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OUVKAGE  RÉDIGÉ  ET  PVBtIÉ  EN  VERTU  D'D.NE  DÉCISION  DU  CONSEIL  ACADÉMIQUE  , 

A  L'OCCASIO.N  Df  PREMIER  JUBILÉ  SEMI-SÉCULAIRE  DE  L'UNIVERSITÉ 

(3  NOVEMBRE  1867). 


LIÈGE 

IMPRIMERIE     DE     J.-G.     CARMAXNE 
(h.  VAILLANT-CARMANNE  KT  C'c) 


rue  .'^t-AiJuiljert ,  S. 


1869 


L'installation  de  l'Uinversité  de  Liège  remonte  au  25 
septembre  1817;  l'oiivertnre  des  cours,  au  3  novembre 
suivant. 

C'est  à  cette  dernière  date  que  le  Coupcil  académique  a 
donné  la  préférence  lorsqu'il  a  résolu,  dans  sa  séance  du  8 
j'.tiliet  1807,  de  célébrer  avec  éclat  le  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  l'établissement. 

Le  Conseil  a  voulu,  à  cette  occasion,  réunir  toute  la  grande 
famille  universitaire  :  non-seulement  les  autorités  ont  été 
invitées  à  honorer  de  leur  présence  la  cérémonie  du  3 
novembrt'",  mais  les  anciens  élèves  des  quatre  Facultés  et  des 
Écoles  spéciales  y  ont  été  conviés. 

Il  a  été  décidé  : 

1°  Qu'une  séance  solennelle  aurait  lieu  dans  la  Salle 
académique  ,  et  qu'un  professeur  serait  chargé  ,  à  cette 
occasion  ,  de  passer  en  revue  les  principaux  épisodes  des 
annales  de  l'Université; 

2°    Que    la  journée    se    terminerait    par    un    banquet    à 

1 


2  

riIôtcl-dc-Villc,  mis   iiraciouscmcnt  à  la   disposition  du  corps 
universitaire  par  l'Administration  communale  de  Liège  ; 

3"  Qu'en  mémoire  du  premier  jubilé  semi-séculaire  de 
l'Université,  il  serait  publié  un  livre  contenant  outre  le  compte 
rendu  des  fêtes,  des  notices  biographiques  conçues  de  manière 
à  présenter,  dans  leur  ensemble,  la  statistique  intellectuelle  de 
l'institution,  et  enfin  la  liste  générale  des  diplômes  de  sortie 
délivrés  depuis  IS17. 

M.  Nypels,  professeur  ?i  la  Faculté  de  droit,  a  été  désigné 
pour  prononcer  le  discours  historique. 

L'exécution  de  la  troisième  décision  du  Conseil  a  été  confiée 
à  M.  !e  professeur  Alphonse  Le  Roy,  de  la  Faculté  des  lettres. 


PREMIERE    PARTIE 


LES  FINIES  DU  5  NOVEMBRE 


1867 


CINQUANTIÈME    ANNIVERSAIRE 


DE   LA 


FONDATION  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE, 


3  NOVKMBRK  18G7. 


I.    SÉANCE    ACADÉMIQUE 

Le  Corps  professoral  au  grand  complet,  en  robe,  se  réunit  à 
41  i/2  heures  du  matin,  dans  la  Salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque, 
pour  y  recevoir  les  invités. 

MM.  les  professeurs  de  Savoye  et  Trasenster,  envoyés  à  la  station 
des  Guillemins  au  devant  des  hauts  dignitaires  attendus  de  Bruxelles, 
furent  de  retour  à  midi.  Un  détachement  de  ligne  formait  la  haie 
entre  les  bâtiments  de  l'Université  et  la  Salle  académique.  Au 
moment  où  les  voitures  tournèrent  l'angle  de  la  place,  les  tambours 
battirent  aux  champs.  MM.  Frère-Orban,  ministre  des  finances 
et  Ch.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères  ('),  firent  leur  entrée 
accompagnés  de  MM.  Dolez,  président  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, de  Tornaco,  vice-président  du  Sénat,  H.  de  Brouckère, 
ministre  d'Etat,  et  de  plusieurs  membres  des  deux  Chambres,  tous, 
ainsi  que  les  ministres  eux-mêmes,  anciens  élèves  de  l'Université 


(•)  L'Université  de  Gand  célébrant  le  môme  jour  son  cinquantième  anniversaire,  le 
cabinet  ne  pouvait  être  que  partiellement  représenté  aux  deux  cérémonies. 
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et  désireux  de  lui  donner,  en  ce  jour  solennel,  un  témoignage  public 
d'estime  et  de  sympathie.  M.  le  recteur  Cli.  de  Cuyper,  suivi  du 
Collège  des  assesseurs,  se  porta  au  devant  des  visiteurs  et  leur 
souhaita  la  bienvenue  ;  M.  Dolez  lui  répondit  par  quelques  paroles 
chaleureuses  et  cordiales.  On  rentra  dans  le  salon  de  lecture,  où  se 
pressait  une  Ibule  d'élite  :  les  autorités  civiles  et  militaires  du  ressort 
de  Liège,  Monseigneur  l'Evéquc  du  diocèse  avec  un  de  ses  vicaires- 
généraux,  nombre  d'hommes  distingués  appartenant  aux  professions 
libérales  ou  à  la  grande  industrie;  en  un  mot,  un  groupe  dont  en  aucune 
autre  circonstance  peut-être  on  n'aurait  pu  rassembler  les  éléments. 
Toutes  les  forces  vives  de  la  nation  ,  tous  les  pouvoirs  étaient  Ih 
personnifiés,  et  la  Hollande  donnait  la  main  ;i  la  Belgique.  Bientôt  les 
conversations  s'animèrent;  les  rangs,  les  âges  se  confondirent;  un 
sentiment  unique  domina  tous  les  assistants.  Les  condisciples 
d'autrefois  ne  pouvaient  dissimuler  leur  satisfaction  de  se  retrouver 
ensemble,  sous  le  toit  qui  les  avaient  abrités  au  temps  de  la  jeunesse 
et  des  ardentes  espérances  ;  les  préoccupations,  les  combats  de  la 
vie  active,  les  dissidences  d'opinion,  tout  était  oublié  ;  les  liens 
d'amitié  se  renouaient,  les  confidences  s'échangeaient  comme  entre 
les  fils  d'une  même  mère,  se  revoyant  après  une  longue  séparation 
et  légitimement  fiers  les  uns  des  autres.  C'était  là  véritablement  la 
fête  :  de  pareilles  heures  sont  des  jalons  dans  la  vie  ;  il  en  reste  au 
cœur  une  impression  qui  ne  s'eflace  point. 

Le  cortège  se  forma  pour  se  rendre  h  la  Salle  académique.  Au  bruit 
des  tambours  et  aux  accords  d'une  excellente  musique  militaire,  se 
joignirent  les  salves  d'applaudissements  des  étudiants  de  1867  et  de 
la  foule  qui  encombrait  les  abords  de  l'édifice.  Suivant  l'usage,  les 
appariteurs  ouvriront  la  marche,  poilnnl  les  masses  ou  sceittres 
universitaires  et  précédant  M.  le  recteur  qui  ,  accompagné  de 
M.  l'administrateur-inspecteur ,  des  autorités  académiques  et  des 
membres  du  corps  professoral,  introduisit  les  invités  dans  l'hémicycle. 
Les  autorités  et  les  anciens  élèves  i)rirenl  rang  en  face  des  tribunes  ; 
les  professeurs  se  dirigèrent  vers  leur  [)laco  habituelle,  à  droite, 
tandis  que  les  étudiants  de  l'année,   pénétrant  par   les  couloirs. 
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venaient  oecuper  les  gradins  qui  leur  avaient  été  réservés  dans  la 
galerie  inférieure.  Les  loges  latérales,  au-dessus  de  la  première 
colonnade,  étaient  garnies  de  dames  élégantes  ;  la  masse  du  public 
remplissait  le  reste  de  la  salle.  On  remarquait  la  décoration  des  murs 
et  des  tribunes,  h  la  fois  riche  et  pleine  de  goût  :  des  tentures  en 
velours  rouge  frangées  d'or,  des  faisceaux  de  drapeaux  aux  couleurs 
nationales ,  des  guirlandes  et  des  massifs  de  verdure  ;  au-dessus 
de  la  tribune  la  plus  élevée,  où  devait  siéger  le  recteur,  le  buste  de 
Léopold  II  ;  vis-h-vis,le  buste  de  Léopold  I",  ceint  d'une  couronne 
de  lauriers. 

Le  fauteuil  d'honneur,  au  centre,  avait  été  réservé  au  président  de 
la  Chambre  des  représentants.  A  la  droite  de  M.  Dolez  s'assirent 
MM.  Ch.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères;  le  baron  de 
Tornaco,  vice-président  du  Sénat  ;  Beltjens,  procureur-général  près 
la  Cour  d'appel  de  Liège  ;  de  Luesemans,  gouverneur  civil  de  la 
province  ;  M?''  de  Montpellier,  évoque  de  Liège,  et  M.  Polain,  admi- 
nistrateur-inspecteur de  l'Université.  Du  côté  gauche  se  trouvaient 
MM.  Frère-Orban,  ministre  des  finances  ;  H.  de  Brouckère,  ministre 
d'Etat  et  représentant  ;  le  général  Lecocq,  commandant  la  division 
territoriale;  Forgeur,  sénateur;  de  Rossius-Orban,  président  du 
Conseil  provincial;  J.  d'Aiidrimont,  bourgmestre  de  Liège;  le 
général  Jambers,  commandant  la  division  d'infanterie,  et  Bottin, 
colonel  de  la  garde  civique.  Parmi  les  autres  notabilités,  nous 
signalerons  MM.  les  sénateurs  Déliasse,  Dolez,  Lonhienne,  Malou, 
de  Rasse,  Sacqueleu  et  Van  Schoor  ;  MM.  Moreau,  vice-président  de 
la  Chambre  des  représentants,  Orts  et  Vervoo'rt,  anciens  présidents  ; 
MM.  les  représentants  Dupont,  Elias,  Muller  et  Vandermaesen  ; 
MM.  Bayet,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ;  de  Bavay,  procureur- 
général  à  Bruxelles  ;  Pety ,  président  à  la  Cour  d'appel  de  Liège  ; 
plusieurs  conseillers  de  la  même  Cour;  MM.  Lainaye,  vice-président 
du  Conseil  provincial,  et  Laloux,  grefller  de  la  Dèputation  ;  plusieurs 
membres  du  Conseil  provincial  et  du  Conseil  communal  de  Liège, 
notamment  MM.  les  Échevins  ;  M.  Arntz,  ancien  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles  ;  des  membres  du  barreau  liégeois,  entr'autres 
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M.  l'avocat  Dcreux,  étudiant  de  1817  (i);  des  foncliouiiaires  des 
diverses  adininistralions  ;  des  membres  du  clergé,  eiitr'aulres  xM.  le 
vicaire-général  Warblings  et  M.  le  recteur  du  collège  S'-Servais  ;  des 
consuls  des  puissances  étrangères,  etc.  La  Hollande  était  représentée 
par  M.  Slrens,  procureur-général  ii  Maestriclit,  et  par  plusieurs 
avocats  ou  magistrats  éminents  du  Duché  de  Limbourg. 

M.  le  recteur,  revêtu  des  insignes  de  la  dignité,  monte  à  la  tribune, 
où  prennent  également  place,  à  sa  droite,  M.  Is.  Kupffersclilaeger, 
secrétaire  du  Conseil  accadémique  pour  l'année  1867-1868,  et  h  sa 
gauche,  M.  Em.  de  Lavelcye,  secrétaire  de  l'année  écoulée.  Le  chef 
de  l'Université  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 


Messieurs  , 


Mes  premières  paroles  ii  cette  tribune  s'adresseront  aux  anciens 
étudiants  de  l'Université  pour  leur  souiiaiter  la  bienvenue  et  les 
remercier  de  leur  présence  ii  celle  solennité.  L'empressement  qu'ils 
ont  mis  ii  répondre  h  notre  appel  témoigne  mieux  que  je  ne  puis  le 
dire  de  la  grandeur  de  la  fêle  qui  nous  réunit. 

Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  à  glorifier  des  extensions  de  territoire 
acquises  au  prix  du  sang  et  de  l'humanité  ;  mais  aux  conquêtes  plus 
pacifiques  ([ui  réveillent  nos  souvenirs,  nous  ajouterons  avec  fierté 
celle  de  findépendance  nationale.  Aussi  n'est-ce  pas  seulement 
l'étude,  la  science,  les  arts  et  finduslrie  qui  en  ce  jour  soulèvent 
notre  émotion  commune,  élèvent  notre  pensée  et  nous  inspirent  des 
sentiments  de  profonde  gratitude.  En  voyant  aux  premiers  rangs  de 
cette  assemblée  les  fondateurs  de  notre  nationalité,  les  hommes 
éminents  qui,  par  nos  institutions  constitutionnelles,  ont  fait  de  la 
Belgique  le  foyer  de  toutes  les  libertés,  nous  saluerons  la  mémoire 
des  anciens  maîtres  qui  nous  ont  légué  un  si  glorieux  héritage. 

Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vous  dira  tout  ce  que  l'Uni- 
versité de  Liège  a  fait  pour  remplir  la  mission  qui  lui  était  dévolue, 
la  part  qu'elle  réclame  ajuste  titre  au  développement  moral  et  intel- 
lectuel du  pays,  les  grands  caractères  qu'elle  a  formés,  cette  trempe 


(i)  On  cite  quatre  étudiants  de  1817  présents  à  la  cérémonie  :  MM.  H.   de   Brouckère  , 
Pety, Dereux  et  Hubert  (avoué). 


—  9  — 

solide  qu'elle  a  donnée  au  cœur  de  la  jeunesse,  cet  amour  noble, 
pur  et  desintéressé  de  la  vérité  qu'elle  lui  a  toujours  inspiré. 

Mais  permettez-moi  de  remonter  quelques  instants  aux  premiers 
jours  de  sa  fondation  et  de  vous  montrer,  accourant  vers  ce  nouveau 
foyer  d'instruction,  une  jeune  génération  excitée  en  tous  sens  par  les 
grands  événements  qui  avaient  changé  la  face  du  monde,  avide  de 
science  et  pleine  d'espoir  dans  l'avenir.  Ardente  au  travail,  disposée 
aux  fortes  études,  elle  s'élançait  avec  impatience  vers  les  horizons 
nouveaux  ouverts  à  son  esprit,  comme  si  elle  pressentait  que  les 
jours  de  la  lutte  étaient  proches. 

Lorsque  l'heure  fut  venue,  la  patrie  la  trouva  prête.  Ces  étudiants, 
hier  si  avides  d'érudition,  aujourd'hui  soldats  enflammés  d'un  senti- 
ment d'héroïsme,  se  rallient  pour  le  combat  dans  une  même  pensée 
d'hoiHieur.  Plus  tard,  les  jours  des  grands  dangers  étant  passés, 
nous  les  voyons,  au  Congrès  national  et  dans  les  assemblées  législa- 
tives, aborder  et  élucider  les  questions  les  plus  ardues,  défendre  les 
motions  les  plus  généreuses  ;  dans  la  magistrature,  interpréter  et 
appliquer  les  lois  avec  cette  indépendance  morale  qui  fait  la  force  de 
la  justice;  dans  l'armée,  former  une  pépinière  de  savants  olïiciers; 
dans  les  administrations  civiles,  occuper  avec  éclat  les  positions  les 
plus  élevées;  dans  les  carrières  libérales,  briller  au  premier  rang. 
Quelques-uns,  passionnés  pour  les  grandes  luttes,  continuent  d'ali'ron- 
ter  les  orages  politiques  à  la  tribune  et  dans  la  presse. 

Et  comment  expliquer  ces  aptitudes  diverses  que  la  jeunesse 
universitaire  appliquait  alors  avec  tant  de  succès?  Comment  un  ensei- 
gnement, auquel  on  faisait  le  reproche  de  n'être  pas  assez  pratique, 
a-t-il  pu  préparer  un  passage  si  fécond  de  la  théorie  à  l'application, 
de  l'école  à  la  société? 

N'est-ce  pas  parce  que,  loin  de  forcer  la  vocation,  il  lui  donnait, 
dans  les  premières  années  où  elle  est  toujours  hésitante,  la  large 
base  des  études  littéraires,  qu'avec  raison  on  a  qualifiées  d'huma- 
nités, et  sans  lesquelles  le  talent  moderne  peut  rarement  acquérir 
toute  sa  vigueur?  N'est-ce  pas  que,  dans  toutes  les  facultés, les  études 
philosophiques,  initiant  aux  questions  sociales,  formaient  le  caractère, 
avant  qu'on  cherchât  à  le  contenir  par  les  études  techniques?  En  un 
mot,  l'éducation  intellectuelle  était  basée  sur  le  culte  pur  de  la 
science.  Dans  son  régime  libre  et  uniforme,  elle  dirigeait  toutes  les 
intelligences  vers  un  même  but,  la  véritable  civilisation,  les  prin- 
cipes éternels  de  la  morale  et  des  lois,  l'union  intime  du  génie  et  de 
la  conscience.  Dégagée  des  intérêts  et  des  passions  qui  l'agitent  trop 
souvent  aujourd'hui,  elle  ne  devait  pas  compter  avec  les  préventions 
des  partis,  avec  les  opinions  du  jour. 

Tous  ne  suivaient  pas  rigoureusement  la  même  voie,  car  à  côté 
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do  la  direction  iinmodialc  de  la  loi  se  Irouvail  riiidépeiidance  de  la 
chaire  universitaire;  mais  tous  se  pénétraient  d'une  certaine  concor- 
dance de  principes  d'action  qui  l'orme  le  cachet  du  caractère  national. 

Il  ne  sullit  pas,  en  elîet,  de  l'identité  des  intérêts  matériels  pour 
constituer  ce  caractère,  il  faut  encore  l'unité  des  intérêts  moraux,  de 
l'activité  intellectuelle. 

Cette  unité  peut-elle  se  concilier  avec  la  liberté  de  l'enseignement? 
A  celte  grave  question  qui  nous  ramène  à  la  situation  présente  de 
l'instruction  supérieure  ,  je  n'hésite  pas  à  donner  hautement  une 
réponse  afllrmative,  dès  que  la  liberté  de  l'enseignement,  acceptant 
toutes  les  charges  de  la  responsabilité,  respecte  la  liberté  de  la 
science. 

La  science  doit  être  libre  dans  son  action  sur  le  progrès  de  l'esprit 
humain.  Elle  doit  s'élever  au-dessus  des  rivalités  qu'excite  la  convoi- 
tise (lu  pouvoir  et,  dans  la  recherche  de  la  vérité,  repousser  égale- 
ment ces  principes  absolus  d'intolérance  qui  tendent  h  ramener  la 
société  au  l'analisme,  et  ces  théories  aventureuses  qui  la  précipite- 
raient dans  l'abîme  du  doute  et  de  la  négation. 

Dans  les  anciennes  universités,  la  liberté  scientilique  était  proté- 
gée par  des  privilèges.  Aujourd'hui,  pour  assurer  l'équilibre  des  quatre 
éléments  politique,  religieux,  uioral  et  philosophique,  elle  cherche 
son  point  d'appui  dans  la  loi,  son  expression  dans  le  concours  néces- 
saire de  l'enseignement  de  l'Etat. 

Cet  enseignement  national  a  donc  un  double  devoir  à  remplir 
envers  le  pays  et  envers  la  science.  Pour  raccom[)lir,  il  dominera  le 
caprice  variable  des  écoles  et  des  sectes;  son  unique  préoccupation 
ne  sera  pas  de  soutenir  l'essor  des  connaissances  exactes,  d'assurer 
le  progrès  des  découvertes;  mais  en  ramenant  la  jeunesse  vers 
toutes  les  pensées  morales  et  sociales,  vers  les  nobles  goûts  de  l'in- 
telligence, il  fera  [tins  que  des  savants,  il  formera  des  hommes  et  des 
ciioyens  utiles. 

Il  ne  m'appartient  pas  ici,  messieurs,  d'examiner  si  notre  Univer- 
sité maintient  les  études  publiques  à  cette  hauteur;  car  si  j'ai  pu 
rendre  hommage  h  un  passé  auquel  je  suis  entièrement  étranger,  je 
crois  devoir  m'abstenlr  de  juger  le  présent. 

Je  demanderai  ,  toutefois  ,  si  l'éloquence  judiciaire  brille  d'un 
moindre  éclat,  si  l'art  de  guérir  compte  moins  de  nobles  et  d'utiles 
dévoùments,  si  la  science  de  l'ingénieur  n'est  plus  cette  base  solide 
sur  laquelle  s'appuie  la  prospérité  de  l'industrie  nationale,  et  j'atten- 
drai avec  confiance  le  verdict  impartial  que  prononcera  le  pays. 

De  ce  que  le  culte  des  lettres,  la  splendeur  des  beaux-arts  semblent 
être  momentanément  éclipsés  par  l'éclat  des  sciences  et  les  produc- 
tions (le  l'industrie,  devons-nous  douter  du  progrès  de  l'élat  social  ? 


—  il  — 

Vous  ne  le  pensez  pas,  messieurs;  mais  vous  direz  avec  moi  que, 
tout  en  applaudissant  aux  triomphes  de  l'expérience  et  du  savoir, 
nous  devons  nous  garder  de  négliger  les  génies  antiques,  nos  maîtres 
encore  et  nos  éternels  modèles. 

Si,  comme  on  le  suppose  trop  facilement,  h^ur  étude  met  la  jeunesse 
en  opposition  passagère  avec  les  traditions  modernes,  elle  développe 
en  son  âme  le  désintéressement  et  l'amour  de  la  patrie;  elle  lui 
apprend  que  le  vrai  lien  de  sécurité  entre  les  hommes  ne  réside  pas 
dans  la  seule  force  de  l'intérêt,  dans  la  seule  puissance  de  l'asso- 
ciation des  richesses  mises  en  œuvre  parle  talent. 

L'instinct  de  grandeur  et  de  force,  le  généreux  penchant  vers  ce 
qui  est  droit  et  légitime,  que  la  nature  a  déposés  en  son  cœur, 
s'épanouissent  plus  activement  «u  contact  de  cette  éducation  antique, 
parles  pensées  élevées  qui  se  rattachent  à  la  poésie,  à  l'histoire,  à  la 
philosophie;  elle  lui  fait  mieux  apprécier  la  nécessité  de  se  disposer 
aux  grandes  épreuves  de  la  vie  par  le  développement  du  caractère, 
par  la  soumission  de  la  volonté  aux  inspirations  des  sentiments  du 
devoir. 

Elèves  de  l'Université  de  Liège,  que  ces  nobles  inspirations  conti- 
nuent à  vous  soutenir  dans  la  voie  du  travail,  et  vous  saurez  vous 
montrer  dignes  de  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédés h  cette  école;  comme  eux  vous  comprendrez  que  c'est  par  des 
méditations  fortes  et  puissantes  que  l'intelligence  acquiert  toute  sa 
plénitude,  les  facultés  de  l'âme  toute  leur  énergie.  —  Et  à  cette 
heure,  applaudissant  au  récit  que  vous  allez  entendre  d'un  passé  que 
vous  vous  efforcerez  d'égaler,  vous  y  trouverez  les  leçons  du  pré- 
sent, les  espérances  de  l'avenir. 


De  vifs  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

M.  le  recteur  donne  ensuite  la  parole  â  M.  Nypels,  chargé  par  lu 
Conseil  académique  de  résumer  les  annales  de  l'Université  depuis  sa 
fondation.  L'honorable  professeur  rappelle  les  circonstances  qui  otit 
amené  la  réorganisation  de  l'instruction  supérieure  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'ancien  rovaume  des  Pavs-Bas;  sans  dissimuler  les 
fautes  qui  ont  aliéné  au  gouvernement  de  Guillaume  I  l'esprit  des 
populations  belges,  il  rend  un  légitime  hommage  aux  efforts  de  ce 
monarque;  il  évoque  le  souvenir  des  professeurs  d'élite  qui  l'aidèrent 
à  relever  dans  notre  pays  le  niveau  des  études  ;  entrant  alors  au 
cœur  de  son  sujet,  il  insiste  sur  l'influence  qu'exerça  sur  la  jeunesse, 
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avant  1830,  renseignement  donné  à  l'Université  de  Liège  dans  un 
esprit  vraiment  libéral.  Lorsque  l'orateur  proclame  les  noms  de 
quelques-uns  de  ces  généreux  enfants  qui  devinrent,  au  sortir  des 
bancs,  les  fondateurs  do  l'indépendance  nationale,  les  promoteurs 
de  nos  institutions  libres  et  plus  tard  leurs  plus  fermes  soutiens, 
l'assistance  tout  entière  tressaille  comme  sous  le  coup  d'un  choc 
électrique;  un  tonnerre  d'applaudissements  frénétiques  ébranle  les 
voûtes  de  la  salle.  Les  étudiants  surtout  sont  fiers  de  compter  parmi 
leurs  prédécesseurs  ces  grands  citoyens;  la  présence  de  MM.  H.  de 
Broukère,  Ch.  Rogier  et  Forgeur  surexcite  leur  enthousiasme.  C'est 
une  ovation,  c'est  un  triomphe.  La  séance  est  suspendue  pendant 
quelques  minutes.... 

M.  Nypels,  d'une  voix  émue,  poursuit  sa  revue  rétrospective.  Il 
fait  riiistorique  de  la  législation  universitaire  depuis  4835;  il  rappelle 
les  nombreux  tâtonnements,  les  incertitudes,  les  ménagements  qui 
ont  empêché  jusqu'ici  les  jurys  d'examen  d'être  organisés  d'une 
manière  définitive  ;  tout  en  déplorant  l'influence  de  ce  long  provisoire 
sur  les  éludes,  il  réfute  l'opinion  des  pessimistes  qui  les  regardent 
comme  entrées  dans  une  période  de  décadence  en  Belgique;  en  môme 
temps  il  n'hésite  pas  h  reconnaître  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire 
pour  développer  l'esprit  scientifique  dans  nos  Universités.  Cette 
franchise  dans  la  critique,  cette  équité  dans  l'appréciation  des  faits 
sont  accueillies  par  l'assemblée  avec  des  marques  d'approbation  non 
douteuses.  Après  avoir  rappelé  les  progrès  accomplis  depuis  quel- 
ques années,  M.  Nypels  évoque  le  souvenir  des  anciens  professeurs, 
définit  en  quelques  mots  l'esprit  de  sagesse  de  l'Université  de  Liège, 
restée  fidèles  h  son  passé,  étrangère  aux  passions  d'un  jour  et  par  là 
digne  de  la  confiance  que  les  pères  de  famille  lui  accordent  plus  que 
jamais.  Le  plus  éclatant  témoignage  de  cette  confiance  n'est-il  pas 
dans  ce  fait,  que  Léopold  I  a  choisi  le  précepteur  de  son  fils  parmi 
les  professeurs  de  l'Université  de  Liège?  L'éloge  bien  mérité  de  notre 
jeune  roi  est  ainsi  amené  tout  naturellement  :  «  Ce  n'est  pas  flatterie, 
nous  n'avons  jamais  connu  ce  défaut,  s'écrie  l'orateur;  c'est  justice!» 
A  ces  mots  les  acclamations  éclatent  de  nouveau  avec  un  entraîne- 
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ment  irrésistible;  à  peine  a-t-il  été  possible  d'entendre  les  dernières 
phrases  du  discours  (i). 

A  M.  Nypels  succède  M.  J.  d'Andrimont,  bourgmestre  de  Liège, 
ingénieur  sorti  de  notre  Ecole  spécialedes  mines,  et  à  ce  double  titre, 
empressé  de  manifester  ses  sympathies  pour  la  grande  institution 
nationale  dont  un  ancien  recteur  vient  de  dresser  le  bilan.  Sa  parole 
chaleureuse  provoque  à  diverses  reprises  d'ardents  applaudissements, 
surtout  dans  les  rangs  de  la  jeunesse,  dont  il  semble  avoir  pris  à  tâche 
de  formuler  les  aspirations.  Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


Messieurs, 


L'administration  communale  ne  saurait  rester  indifférente  îi  cette 
fête  de  rintelligcnce,  à  ce  jubilé  demi-séculaire  de  la  science,  qui 
réunit  en  ce  moment  tant  d'hommes  distingués. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  à  nous  que  la  loi  a  confié  la  mission  de 
veiller  aux  besoins  de  l'instruction  supérieure.  L'Université  est  une 
institution  nationale,  et  l'Etat  est  chargé  du  soin  de  ses  intérêts. 

Est-ce  à  dire,  messieurs,  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  préoccuper 
de  tout  ce  qui  peut  rehausser  l'éclat  d'un  établissementqui  a  renduau 
pays  et  à  la  ville  de  Liège  en  particulier  tant  et  de  si  grands  services? 

Les  sympathies  de  tous  nos  prédécesseurs  ne  lui  ont  jamais  fait 
défaut.  Ces  vastes  constructions,  ces  collections  nombreuses  sont  là 
pour  attester  le  vif  intérêt  que  l'admliiistration  communale  a  toujours 
porté  à  l'Université. 

Et  nous,  les  derniers  venus,  qui,  pour  la  plupart  étions,  il  y  a  peu 
d'années,  fiers  de  nous  asseoir  sur  ses  bancs,  n'avons- nous  pas  plus 
impérieu.sement  encore  le  devoir  de  suivre  ces  excellentes  traditions? 

Fondée  en  1817,  l'Université  de  Liège  a  provoqué  un  large  mouve- 
ment intellectuel. 

Depuis  cinquante  ans,  elle  sème,  avec  les  principes  immortels  du 
vrai  et  du  juste,  ces  notions  d'égalité  civile  et  politique,  de  liberté  et 
de  dignité  humaines,  qui  sont  devenues  le  code  imprescriptible  du 
peuple  belge. 

Elle  a  créé  un  foyer  permanent  d'où  n'ont  cessé  de  jaillir  les  clartés 


(•)  Le  discours  de  M.  Nypels,  annotd  par  l'auteur,  a  dû  être  reporté,  vu  son  étendue, 
à  la  fin  du  présent  compte-rendu. 
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de  la  science.  Elle  a  été  une  école  de  démocratie  véritable,  où  tous, 
assis  sur  les  mêmes  bancs,  sans  acceptation  de  classe,  ni  d'opinion, 
ni  de  parti,  nous  avons  appris,  avec  le  respect  de  nous-mêmes,  le 
respect  d'antrui,  la  tolérance  réciproque,  l'amour  de  tous  nos  scm- 
hlables,  dos  heureux  de  ce  monde  comme  des  déshérités  de  la  fortune, 
où  nous  avons  juré  de  ne  rien  négliger  pour  leur  assurer  à  tous,  à 
l'aide  d'une  instruction  solide,  l'instrument  indispensable  de  leur 
émancipation. 

Ainsi  le  soleil  inonde  d'abord  de  ses  feux  la  cîmc  des  montagnes  ; 
mais  peu  h  peu  ses  rayons  plongent  jusqu'au  fond  des  vallées  et  vont 
y  porter,  avec  de  chaudes  brises,  la  vie  et  la  fécondité. 

L'Université  n'est-elle  pas  l'asile  inviolable  de  la  vérité?  N'est-ce 
pas  ici  que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  cultiver  la  science  pour  la 
science  ?  Que,  sans  souci  d'attaques  injustes,  toujours  attentif  au 
progrès  des  idées,  l'on  peut  et  l'on  doit  marcher  en  avant,  et  planter 
chaque  jour  de  nouveaux  jalons  sur  la  route  du  progrès  ? 

Lorsqu'on  18J7,  Guillaume  I",  ce  prince  à  qui,  en  ce  moment  du 
moins,  on  ne  pouvait  contester  ni  un  esprit  éclairé,  ni  une  certaine 
largeur  de  vues,  résolut  de  créer  à  Liège  une  pépinière  d'intelligences 
d'élite,  son  but  était  de  relever  le  pays  de  l'abaissement  où  l'avaient 
plongé  l'intolérance  religieuse  et  la  domination  étrangère. 

Quand  plus  tard,  infidèle  à  son  propre  passé,  il  voulut  à  son  tour 
praliijuer  l'absolutisme,  il  vit  se  tourner  contre  lui  ces  hommes  qu'il 
croyait  avoir  façonnés  à  sa  guise,  mais  qui  avaient  reçu  la  trempe 
énergique  que  donne  toujours  aux  âmes  le  culte  des  hautes  idées. 

Glorieux  rénovateurs  de  la  nationalité  belge,  vous  êtes  au  milieu  de 
nous. 

C'est  ici  que  vous  avez  conçu  le  dessein  d'affranchir  votre  patrie. 

Ces  murs  ont  été  les  témoins  de  vos  serments  ;  ici  vous  avez  jeté 
les  bases  de  cette  Constitution  qui,  se  proclamant  elle-même  perfec- 
tible, est  pourtant  un  des  plus  beaux  monuments  que  l'esprit  libéral 
ait  élevé  à  la  liberté. 

Non,  Liège  n'oubliera  jamais  ces  vaillants  cœurs  qui,  fidèles  aux 
traditions  du  pays,  ont  établi  sur  le  roc  du  self-gouvernement  le 
Ibndcment  inébranlable  de  notre  nationalité. 

Vous  avez  été,  messieurs,  les  continuateurs  de  ces  généreux 
patriotes  qui,  ù  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  n'ont  cessé  de 
lutter  pour  la  défense  des  prérogatives  populaires. 

Et  permettez-moi  de  croire  que  l'esprit  libéral  qui  a  toujours  animé 
les  Liégeois  n'a  pas  été  sans  influence  sur  les  résolutions  que  vous 
avez  prises  II  cette  époque. 

Dans  cette  cité  qui,  depuis  des  temps  recuh-s,  n'a  cessé  de  fournir 
des  martyrs  ii  la  cause  de  la  liberté,  où,  malgré  l'absolutisme  des 


princes,  le  levain  démocrnlique  fernnentc  toujours,  vous  avez  puisé 
cotte  énergie  que  donne  le  bon  droit  et  qui  devait  vous  assurer  le 
triomphe. 

Votre  a?uvre,  œuvre  de  justice  et  d'avenir,  a  porté  ses  fruits,  et  vous 
pouvez  vous  dire  que  vos  successeurs  n'ont  pas  démérité  de  vous. 

C'est  par  milliers  que  se  comptent  les  hommes  intelligents  et 
dévoués  qui,  après  s'être  formés  h  cette  grande  école,  ont  payé  leur 
dette  au  pays. 

Que  dis-je? 

La  réputation  de  l'Université  et  des  écoles  spéciales  annexées  s'est 
étendue  au  delà  de  nos  frontières.  Sur  les  ailes  de  la  reconnaissance, 
son  renom  a  pénétré  dans  le  monde  entier. 

De  tous  les  points  du  globe,  les  étrangers  viennent  se  désaltérer  à 
cette  source  vive  de  l'intelligence,  et,  lorsqu'ils  retournent  dans  leur 
pays,  leurs  souvenirs  se  reportent  avec  complaisance  et  amour  vers 
cette  bonne  cité  de  Liège,  où  ils  ont  trouvé,  avec  la  science,  une 
hospitalité  toujours  empressée  ,  une  cordialité  généreuse  et  un 
patriotisme  d'autant  plus  ferme  qu'il  plonge  ses  racines  dans  un  sol 
chaque  jour  mieux  préparé. 

C'est  à  r Université,  messieurs,  que  nous  sommes  redevables  de 
tous  ces  bienfaits.  C'est  elle  qui  a  fait  en  quelque  sorte  de  Liège  un 
centre  vers  lequel,  à  tout  âge,  on  se  sent  attiré  et  dont  on  garde 
précieusement  le  souvenir. 

C'est  grâce  à  vous,  messieurs  les  professeurs,  que  se  sont  établies 
ces  relations  cosmopolites  qui  ont  influé  et  influeront  chaque  jour 
davantage  sur  notre  prospérité  et  sur  nos  destinées. 

Nous  vous  coiniaissons  tous,  messieurs.  Vous  persévérerez  dans 
l'œuvre  que  vous  avez  entreprise. 

Vous  n'hésiterez  pas  à  rester  à  l'avant-garde  de  la  civilisation  et  h 
favoriser  la  propagation  des  grandes  idées  modernes. 

Vous  lutterez  sans  fiel,  mais  avec  énergie,  contre  les  tentatives 
insensées  de  cette  réaction  qui,  trop  souvent,  n'invoque  la  liberté  que 
pour  la  maudire. 

Loin  de  vous  effrayer  de  ces  aspirations  généreuses  et  démo- 
cratiques du  pays,  vous  les  encouragerez,  vous  vous  en  ferez  les 
apôtres  dévoués  ;  en  un  mot,  vous  serez  toujours  à  la  tète  du  progrès, 
et  l'administration  communale  de  Liège  sera  fière  de  vous  accorder 
ses  sympathies,  et  le  pays  tout  entier  se  souviendra  de  vos  éloquentes 
leçons. 

Un  des  anciens  élèves  dont  l'Université  s'honore  le  plus,  l'éminent 
avocat,  l'honneur  du  barreau  liégeois,  M.  le  sénateur  Forgeur,  l'un 
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des  nuteurs  de  la  Constitution  belge,  fait  entendre  à  son  tour  sa 
parole  éloquente  et  respectée.  L'auditoire  est  suspendu  à  ses  lèvres  et 
reste  sous  le  charme  jusqu'au  dernier  moment;  puis  de  toutes  parts 
les  battements  de  mains  retentissent  et  se  prolongent,  et  l'orateur 
aimé  reçoit  une  nouvelle  ovation.  Voici  son  discours  : 


Messieurs, 

Il  y  a  oO  ans,  Ji  pareil  jour,  dans  cette  belle  église  des  jésuites  trop 
hâtivement  détruite,  avait  lieu  une  cérémonie  imposante  :  l'inauguration 
de  cette  Université,  qui  devait  bientôt  briller  d'un  si  vif  éclat. 

C'était  un  événement  heureux  pour  notre  bonne  ville  de  Liège  et 
qui  devait  exercer  une  influence  considérable  sur  son  avenir. 

C'était  un  grand  bienfait  pour  tous  les  déshérités  de  la  fortune,  qui 
voyaient  s'ouvrir  devant  eux  des  carrières  qui  paraissaient  leur  être 
à  toujours  fermées. 

C'est  grâce  à  notre  Université,  messieurs,  qu'il  m'a  été  donné 
d'aborder  cette  noble  profession  du  barreau  dans  laquelle  j'ai  rencontré 
tant  de  témoignages  d'airectueu>e  sympathie.  (Applaudissements). 

En  créant  l'Université,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  répondait  îi 
cette  belle  prescription  de  la  loi  fondamentale .  «  L'instruction  publique 
est  un  objet  constant  des  soins  du  gouvernement  (art.  226).  » 

Mais  il  ne  sulTisait  pas  de  créer,  il  fallait  peupler  l'Université  de 
professeurs  capables,  et  il  dût  bien  le  reconnaître,  la  tâche  était 
difficile. 

Quinze  années  de  domination  étrangère  venaient  de  peser  sur  la 
Belgique,  quinze  années  pendant  lesquelles  le  plus  pur  de  son  sang 
avait  été  répandu  sur  le  champ  do  bataille;  quinze  années  pendant 
lesquelles  la  iiensée  avait  été  étouffée  cl  renseignement  restreint  aux 
plus  humbles  proportions. 

La  Belgique  possédait  des  praticiens  capables;  les  hommes  de 
science  faisaient  généralement  défaut. 

Le  gouvernement  n'hésita  pas  ;  il  prit  li  la  Belgique  tout  ce  qu'elle 
put  lui  donner.  Il  demanda  h  l'Allemagne  une  pléiade  de  savants,  et, 
dès  les  premiers  jours,  l'Université  put  montrer  avec  orgueil  un  corps 
enseignant  distingué. 

Ma  pensée,  celle  de  mes  anciens  camarades  d'Université,  si  rares, 
hélas!  aujourd'hui,  se  reporte  avec  bonheur  sur  ces  figures  aimées. 

A.  côté  d'Ernst  aîné,  cet  éminent  juriste,  ce  redoutable  antagoniste 
de  l'illustre    i)rofesseur  de  Reinies;   de   Destriveaux,  si  spirituel 
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causeur  et  dont  réloquence  dans  les  débats  criminels  était  toute 
puissante;  de  ces  médecins  renommés  qui  avaient  nom  Ansiaux, 
Comhaire,  Delvaux,  Sauveur  (Sauveur,  notre  premier  recteur  magni- 
fique); de  cet  aimable  Rouillé,  dont  les  leçons  sur  la  littérature  avaient 
tant  d'attrait,  je  vois  défiler  devant  moi  le  grave  Dunx.inger,  dont  le 
traité  sur  la  logique  restera  un  ouvrage  de  valeur;  le  grand  helléniste 
Gall;  ce  bon  et  candide  Gaéde,  le  premier  botaniste  de  l'époque  ; 
Fuss,  le  savant  classique  par  excellence  ;  je  vois  surtout  deux  grandes 
individualités  :  Warnkœnig  ,  devenu,  si  jeune,  professeur  de  droit 
romain  ;  ^Yarnkœnig,  qui  a  promené  son  esprit  inquiet  dans  tant 
d'Universités,  en  laissant  partout  une  trace  lumineuse,  et  ce  sympa- 
thique Wagemann,  économiste  sans  rival  et  dont  la  mort  prématurée 
nous  avait  tous  frappés  au  cœur. 

Tous  ces  hommes,  messieurs,  ne  vivent  plus  que  dans  nos  sou- 
venirs. 

Et  la  génération  qui  leur  a  succédé  a  été,  elle  aussi ,  moissonnée 
presque  tout  entière. 

Ainsi  ont  disparu  Antoine  Ernst,  digne  successeur  de  son  illustre 
aîné  ;  et  Lombard,  Simon,  Voltem,  de  Lavacherie,  et  Fohman,  pour  qui 
l'analomie  n'avait  pas  de  secrets  et  que  son  illustre  successeur 
fait  h  peine  oublier;  et  Baron  et  Lesbroussart,  qui  survivent  dans 
leurs  ouvrages  ;  et  Ackersdyck,  digne  successeur  de  Wagemann,  et 
le  colonel  Dandelin,  et  Adolphe  Lesoinne,  et  Morren,  signalé  par 
tant  de  publications  savantes,  et  enfin  le  plus  illustre  de  tous,  Dumont, 
dont  le  bronze  nous  a  conservés  les  traits. 

J'en  passe  et  des  plus  distingués. 

Il  n'est  guère  que  S''"-Beuve,  l'éminent  critique,  l'inépuisable 
causeur  du  lundi,  ce  courageux  dél'enseur  des  droits  de  la  pensée 
dans  le  sein  du  Sénat  français,  qui  soit  resté  debout! 

Messieurs,  l'honorable  recteur  magnitique  vous  parlait  tantôt  des 
anciens  étudiants  de  l'Université  en  termes  trop  flatteurs,  et  dont  je 
le  remercie  vivement  en  leur  nom;  mais  si  ses  éloges  sont  en  partie 
mérités,  si  nous  valons  quelque  chose,  si  nous  avons  eu  le  bonheur 
d'être  utiles  à  notre  chère  Belgique  et  d'être  distingués  par  elle  dans 
les  différentes  carrières  que  nous  avons  parcourues,  c'est  à  nos 
excellents  maîtres  que  nous  le  devons;  c'est  à  cette  Université,  notre 
mère  chérie,  qu'en  revient  tout  le  mérite.  A  elle  donc  le  tribut  de 
notre  reconnaissance,  de  notre  respect,  de  notre  attachement! 

L'Université,  messieurs,  a  eu  le  rare  bonheur  de  ne  pas  déchoir 
un  moment  dans  la  longue  période  qu'elle  vient  de  traverser.  Ses 
représentants  actuels, dont  la  modestie  souffrirait  trop  de  mes  éloges, 
ont  conservé  intacts  ses  titres  de  noblesse. 

Mais  les  temps  changent,  les  situations  se  modifient,  et  notre 

'2 
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Révolution  de  1830,  tMi  proclamant  la  liberté  de  renseignement,  en  a 
nécessairement  changé  les  conditions. 

C'est  h  la  faveur  de  cette  liberté  que  nous  avons  vu  surgir  deux 
Universités  libres,  déployant  chacune  un  drapeau  opposé. 

La  nôtre,  messieurs,  n'a  rien  à  redouter  de  cette  concurrence.  Elle 
ne  peut  être,  elle  n'a  été  qu'un  stimulant  de  plus. 

La  liberté  de  l'enseignement  ne  pourrait  être  nuisible,  pour  ne  pas 
dire  désastreuse,  que  si  elle  enchaînait  la  liberté  du  professeur,  si 
l'enseignement  devait  s'asservir  aux  nécessités  de  l'examen,  si  ce  lit 
deProcuste  devait  être  le  moule  dans  lequel  le  professeur  serait  tenu 
de  se  renfermer!  Il  n'en  sera  rien,  messieurs;  on  finira  par  com- 
prendre que  chaque  Université  devra  marcher  drapeau  déployé,  sans 
recourir  h  des  combinaisons  (|ui  amoindriraient,  tout  h.  la  fois,  et  le 
professeur  et  renseignement  (Applaudissements). 

Messieurs,  l'avenir  ne  nous  appartient  pas,  et  dans  ces  temps 
troublés  il  n'est  guère  donné  de  le  p;  évoir.  Mais,  s'il  est  permis  de 
faire  des  vœux,  le  plus  ardent  de  notre  cœur  à  tous  est  que,  dans  50 
années  d'ici,  lorsque  l'Université  célébrera  le  S*"  anniversaire  de  sa 
fondation,  elle  soit  le  phare  dont  la  lumière,  de  plus  en  plus  brillante 
et  pure,  attirera  les  regards  de  notre  chère  patrie!  {Applaudissements 
prolongés). 

M.  Forgeur  avait  parlé  au  nom  des  anciens  étudiants.  M.  Reuleaux, 
élève  de  la  Faculté  de  droit,  est  à  son  tour  appelé  à  la  tribune,  où  il 
va  interpréter  les  sentiments  de  la  génération  nouvelle.  Il  s'acquitte 
de  sa  mission  avec  une  parfaite  convenance,  et  se  fait,  lui  aussi, 
sincèrement  et  vivement  applaudir.  Nous  reproduisons  ses  paroles  : 


Messikuus  , 


Nous  assistons  aujourd'hui  à  une  de  ces  belles  cérémonies  où 
toutes  les  personnes  présentes,  sans  distinction  d'opinions  ni  de 
partis,  s'unissent  dans  une  même  idée,  sont  animées  d'un  même 
sentiment  :  professeurs,  élèves,  anciens  étudiants,  tous  nous  aimons 
à  reporter  notre  pensée  vers  cette  époque  où  l'Université  fut  fondée 
au  sein  de  la  ville  de  Liège,  et  nous  célébrons  avec  un  enthousiasme 
égal  cette  fête  de  l'inlelligence. 

Mais  si  tous,  en  nous  réunissant  ici,  nous  avons  voulu  témoigner 
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de  notre  allacliemeiit  à  l'Université,  les  motifs  qui  ont  fait  naître  en 
nous  ce  sentiment  ne  pouvaient  être  les  mêmes. 

Les  hommes  vénérables  qui  sont  à  la  tête  de  notre  enseignement 
supérieur  contemplent  avec  un  orgueil  et  une  joie  bien  légitimes  le 
solide  édifice  de  science  et  de  raison  qu'ils  ont  élevé  par  leurs  tra- 
vaux et  leurs  talents  :  ils  ont  la  satisfaction  de  voir  en  ce  moment  les 
anciens  élèves  de  l'Université,  qui  forment  actuellement  parmi  les 
citoyens  belges  une  phalange  d'élite,  accorder,  par  leur  participation 
à  cette  solennité,  un  éclatant  hommage  aux  services  rendus  par  le 
corps  professoral. 

Les  étudiants,  au  nom  desquels  j'ai  l'honneur  de  porter  la  parole, 
s'associent  de  tout  cœur  à  cette  fête,  parce  que,  faisant  partie  inté- 
grante de  l'Université  ,  profitant  immédiatement  des  bienfaits  de 
l'enseignement  supérieur,  persuadés  qu'en  se  procurant  ces  jouis- 
sances intellectuelles  et  morales  ils  contractent,  envers  l'Etat,  l'obli- 
gation de  mettre  à  son  service  tout  leur  savoir,  toutes  leurs  lumières, 
ils  sont  par  là  même  le  plus  directement  frappés  de  l'importance  des 
études  universitaires. 

Ils  aiment  cette  noble  institution  que  nous  fêtons  aujourd'hui, 
parce  qu'ils  comprennent  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  mission  qu'elle 
s'est  imposée  :  la  recherche  sincère  du  vrai,  du  bien  et  du  beau.  Oui, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  le  proclamer  hautement,  l'amour  de  la 
science  enflamme  toujours  l'esprit  et  le  cœur  de  la  jeunesse  ;  ce  n'est 
pas  un  culte  égoïste  qu'elle  lui  voue  ;  elle  ne  l'aime  pas  uniquement 
pour  elle-même,  mais  à  cause  des  grands  résultats  qu'elle  produit  ; 
car  tout  progrès  réalisé  par  un  peuple  correspond  toujours,  sur  le 
terrain  des  idées,  à  la  découverte  de  quelque  vérité. 

Ce  qui  fait  donc,  messieurs,  la  gloire  et  la  grandeur  de  l'Université, 
c'est  le  but  élevé  qu'elle  poursuit  ;  ce  qui  contribue  Ji  sa  prospérité 
croissante,  c'est  qu'elle  répond  à  un  besoin  social  impérieux.  Un  des 
phénomènes  de  notre  époque,  c'est  l'expansion  d'idées  neuves  et 
hardies  ;  cette  tendance  grandit  toujours,  secondée  par  la  presse  et 
les  relations  sociales. 

C'est  un  fait  dont  on  doit  se  réjouir  ;  il  résulte  de  la  liberté  des 
opinions,  et,  pour  employer  un  vieil  adage,  c'est  de  la  discussion  que 
jaillit  la  lumière  ;  mais  au  milieu  de  cette  tempête  des  idées,  où  le 
vrai  et  le  faux  à  chaque  instant  se  heurtent,  se  mêlent,  se  confondent, 
il  faut  qu'il  s'élève  des  phares  dont  la  clarté  puisse  guider  les  esprits 
incertains  et  timides  ;  c'est  à  l'Université  qu'il  appartient  de  remplir 
ce  rôle  de"  pouvoir  régulateur  ;  car  aucune  idée  ne  doit  pénétrer 
chez  elle  qu'après  avoir  passé  au  contrôle  de  la  science  et  de  la 
philosophie. 

Il  est  encore  un  service  éminent  que  l'Université  est  appelée  à 
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rendre  à  l'État  :  celui  d'aider  au  développement  sage  et  éclairé  des 
iuslilulions  belges.  Notre  pays,  parce  qu'il  est  libre,  comprend  que 
ses  institutions  ne  peuvent  être  toutes  parfaites;  difTérant  en  cela 
des  gouvernements  absolus,  qui  jiar  leur  nature  sont  voués  à 
l'immobilisme,  il  veut  toujours  marcher  on  avant.  Il  faut  donc  à  la 
tête  de  l'Etat  des  hommes  capables  d'opérer  des  réformes  et  de  guider 
la  Belgique  dans  la  voie  du  progrès.  C'est  là  une  tâche  diflicilc,  que 
peuvent  seuls  remplir  les  hommes  qui  joignentà  un  tal(3nt  exceptionnel 
un  profond  amour  de  la  patrie. 

Et  qui  peut  h  plus  juste  titre  que  notre  Université  revendiquer  la 
gloire  déformer  de  tels  hommes? 

Qui  est  plus  digne  d'accomplir  une  telle  mission?  Les  mots  inscrits 
sur  le  drapeau  universitaire  ne  sont-ils  pas  science  et  i)rogrès? 

Et  le  législateur,  en  prenant  notre  établissement  supérieur  sous  sa 
protection,  n'a-t-il  pas  eu  surtout  en  vue  de  développer  par  un  ensei- 
gnement libéral  notre  attachement  aux  institutions  de  la  Belgique?  Si 
tel  est  le  but  poursuivi,  je  puis  le  dire  au  nom  des étudiantsde  Liège, 
le  but  est  atteint  :  la  jeunesse  universitaire,  instruite  de  ses  devoirs, 
attend  impatiemment  que  le  moment  soit  venu  pour  elle  de  s'élancer 
vers  l'idéal  que  lui  montre  son  amour  de  la  liberté. 

La  séance  fut  alors  levée.  Elle  avait  duré  deux  heures  et  personne 
ne  l'avait  trouvée  trop  longue,  tant  cette  solennité  répondait  ti  un 
sentiment  vrai,  profond,  universellement  partagé.  On  peut  juger  des 
dispositions  des  assistants  d'après  les  regrets  exprimés  îi  M.  le  Recteur 
par  un  grand  nombre  d'anciens  élèves  absents  bien  malgré  eux,  le  jour 
de  la  fête.  A  côté  de  ceux-ci  nous  citerons  le  dernier  survivant  des  profes- 
seurs démissionnes  en  1830,  M.  VanRees.qui  n'a  pu  s'exposer,  à  cause 
de  son  âge,  à  entreprendre  le  trajet  d'Ulrecht  h  Liège  (i)-  Sa  lettre,  ainsi 
(jue  celles  de  3L\L  Jules  Ansiaux,Barbanson,  de  Bavay  (ancien  ministre), 
Bidaut,  Braconnier,  Delcour,P.[)evaux,  de  Villers  de  Pité,  Descamps, 
F.  Dewalque,  Dohet,  Ch.  Kaidor,  Foury,  Gérard  (auditeur  militaire  à 
Bruxelles), Gœtlials,J.  Guillery,  llanquet,  Jottrand  {^i),  Ch.  Lesoinne, 
le  comte  de  Looz,  le  baron  Misson,  Mouton,  Nothomb  (ministre  de 
Belgique  à  Berlin),  E.  Rolin,  Saincleletle,  Tesch,  ïliiéry,  Tielemans, 

(l)  s.  M.  le  roi  des  Belges  a  eu  l'aUcntion  délicate  do  conférer  à  M.  Van  Rees  la  croix  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Léupold,  à  l'occasion  de  la  fête  jubilaire  de  l'Université  de  Liège. 
(-2)  M.  Jottrand  a  pu  arrivai'  le  soir  et  assister  au  banquet. 
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Thonissen,  celles  des  minisires  partis  pour  Gaïui,  enfin  les  lettres 
d'acceptation  arrivées  de  toutes  parts  en  réponse  à  l'invitation 
rectorale,  resteront  dans  les  archives  de  l'Université  comme  de  pré- 
cieux témoignages  des  bons  souvenirs  qu'elle  a  laissés  h  ceux  qui  l'ont 
fréquentée,  et  aussi  de  l'intérêt  que  les  hommes  les  plus  considérables 
du  pays  continuent  de  porter  à  sa  prospérité.  Rien  qu'à  ce  titre,  le 
3  novembre  4867  est  une  date  glorieuse  dans  son  histoire  ;  il  a  été 
reconnu  ce  jour-là  qu'on  croyait  en  elle,  et  qu'elle  pouvait  hardiment 
avoir  confiance  eu  elle-même. 


II    BANQUET  (1). 


A  cinq  heures,  les  autorités  et  les'ïinciens  étudiants  de  l'Université 
de  Liège  qui  avaient  assisté  à  la  cérémonie  de  la  Salle  Académique 
se  retrouvaient  dans  les  magnifiques  salons  de  l'Hôtel-de-Ville,  ornés 
de  draperies,  d'arbustes  et  de  fleurs,  étincelants  de  lumières.  La 
cloison  qui  sépare  la  salle  du  Collège  de  celle  des  mariages  avait  été 
enlevée;  l'ensemble  présentait  un  splendide  coup-d'œil. 

A  cinq  heures  et  demie,  les  convives  se  mirent  joyeusement  à 
table. 

M.  de  Cuyper,  recteur,  occupait  le  centre  de  la  table  d'honneur. 

A  sa  droite  étaient  placés  MM.  Dolez,  président  de  la  Chambre, 
Frère-Orban,  Forgeur,le  Général  commandant  la  division  territoriale, 
le  Gouverneur  de  la  province,  le  Général  commandant  la  division 
d'infanterie,  l'Évêque  de  Liège  et  M.  Spring,  pro-recteur. 

A  sa  gauche,  MM.  Rogier,  de  Tornaco,  de  Brouckère,  Beltjens,  le 
Gouverneur  militaire  de  la  province ,  le  Bourgmestre  de  Liège, 
M.  Miillar  et  l'Administrateur-inspecteur  de  l'Université. 

Venaient  ensuite  ,  aux  trois  marteaux  placés  dans  la  salle  du 
Collège  :  d'un  côté,  au  marteau  de  droite  :  MM.  Boltin,  Dehasse, 


(i)  A  part  quelques  changements  de   détails  et  quelques  additions,   nous  reproduisons  le 
compte  rendu  Ires-fidélc  qui  a  paru  dans  [ajournai  de  Liège,  {n°  du  4  novembre  1867). 


-lO    

Elias,  Gcrnaert,  Hansseiis,  de  Koninck,  Fallize,  Bayet,  Thiry  et 
Arnlz;  de  l'autre,  MM.  Lamaye ,  Dereux ,  Pety,  Putzeys,  Prinz, 
Schwann  et  le  colonel  de  Liberl;  au  marteau  du  centre  :  d'un  côté, 
MM.  Moreau,  vice-président;  Borgnet,  Malou,  Orts,  Trasenster  et 
Vervoort;  de  l'autre,  MM.  de  Basse,  Van  Sclioor,  Nypels,  Vander- 
maesen,  Dolez,  sénateur;  de  Savoyc,  Sacqueleu  et  Aug.  Visschers; 
au  marteau  de  gauche  :  d'un  côté,  MM.  Lonhienne,  Dupont,  profes- 
seur, Emile  Dupont,  Laloux,  Jaminé,  Dewildt,  Strens,  Koeler  et 
Gloesener  ;  de  l'autre,  MM.  F.  de  Bossius,  Lion,  de  Bavay,  Warnant, 
Mercliie,  inspecteur-général,  Pyro,  lauréat  du  concours  universitaire 
et  Beuleaux,  étudiant. 

MM.  Lesoinne,  Vilain  XIIII,  Mouton,  Braconnier,  Preudhomme, 
représentants;  de  Looz,  sénateur  ;  Grandgagnage ,  président  de  la 
Cour;  Picrcot,  ancien  bourgmestre;  de  Rossius-Orban ,  Thiéry, 
directeur-général  de  l'instruction  publique,  et  Gérard, auditeur-général, 
avaient  été  empêchés  de  se  rendre  au  banquet. 

On  remarquait,  en  outre,  aux  quatre  grandes  tables  placées  dans  la 
salle  des  mariages,  dont  la  cloison  avait  été  enlevée  :  MM.  Jottrand, 
ancien  membre  du  Congrès;  Mersman,  Allard,  et  plusieurs  autres 
avocats  de  Bruxelles  ;  plusieurs  conseillers  de  la  Cour  d'appel  de 
Liège  ;  plusieurs  membres  du  parquet  de  la  Cour  et  du  tribunal  ; 
M.  Keppenne,  président  du  tribunal,  et  plusieurs  juges  et  avocats  de 
Liège;  M.  Capitaine,  ancien  président  de  Chambre  de  commerce, 
plusieurs  directeurs  et  ingénieurs  de  nos  grands  établissements 
industriels,  et  des  notabilités  appartenant  i\  toutes  les  professions 
libérales. 

Quarante  professeurs  étaient  présents  (i  ). 

{*)  Savoir  :  M.  le  rectelir  Cu.  de  Cuyper  et  M.  Is.  Kupfferschlaeger,  secrétaire  du 
Conseil  académique  ;  de  la  faculté  de  philosophie,  MM.  Borgnet,  Burggraff,  Loomans, 
Troisfontaines,  Stecheu,  Le  Roy  et  Delboeuf  ;  de  la  faculié  de  droit ,  MM.  Dupont, 
Nypels,  Thiry,  de  Savoye,  F.  Macors,  de  Laveleye,  Namur  et  Maynz  ;  de  la  faculté  des 
iciencet,  MM.  Gloesener,  Lacordaire,  Brasseur,  Chandelon,  de  Koninck,  Trasenster, 
Catalan,  Dewalque,  Ed.  Morren,  Gillon,  Schmit,  Fossion  et  Pérard  ;  de  la  faculté  de 
médecine,  M.M.  Spring,  Ansiaux,  Sauveur,  Scuwann  ,  Yaust,  Péters-Vaust  ,  Borlée, 
Heuse,  Wasseige  et  Masius. 

Les  invités  présents  étaient  :  MM.  les  ministres  Rogier  et  Frère  ;  MM.  Forgeur  , 
Beltjens,  le  général  Lecoc«    le  Gouverneur  civil  de  la   province  ,  le  général  Jambers  , 
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L'entrain  le  plus  cordial  n'a  cessé  de  régner  pendant  toute  la  icte. 
Les  anciens  condisciples,  heureux  de  se  revoir,  retrouvaient  la  gaîté 
et  l'animation  de  leurs  jeunes  années. 

Les  toasts  portés  au  dessert  méritent  d'être  conservés.  Le  premier 
de  tous,  au  Roi  !  a  éié  chaleureusement  accueilli,  et  d'autant  plus  que 


rÉvèque  de  Liège,  le  colonel  Bottin  (de  la  garde  civique),  le  gdnéral  PoswiCK ,  le 
Bourgmestre  de  la  ville,  l'AdmiiiisIrateur-inspecteur  de  l'Univcrsild,  les  sénateurs  Dehasse 
et  LoNHiENNE,  les  représentants  M(jm,er,  Em.  Dupont,  Elias  et  F.  de  Rossas  ;  Gernaert 
( inspecteur-géndral  des  mines),  Prinz  (directeur  de  TEcole  normale  des  humanités), 
Laloux  (greflier  provincial),  Fallize  (secrétaire  communal),  Pyro  et  Reulealx  (étu- 
diants); enfin  MM.  Gilson,  capitaine,  et  Dresse,  lieutenant  de  place. 

Souscripteurs  qui  ont  assisté  au  banquet.  , 


MM.  Allard,  g.,  avocat  à  Bruxelles. 

Ansiaux,  0.,  D^-méd.,  conseiller  com- 
munal à  Liège. 

Ansiaux-Rl'tten,  banquier  à  Liège  et 
ancien  bourgmestre. 

Arntz  ,    professeur    à  l'Université  de 
Bruxelles. 

AuBERT,  notaire  à  Ciney. 

AuDENT,  avocat  à  Charleroi. 

Bavet,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Bei.tjens,  procureur  du  roi  à  Hasselt. 

BiAR,  notaire  à  Liège. 

Bougard,  avocat-général  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Liège. 

Bl'rv,  Aug.,  avocat  à  Liège. 

Capitaine   père,  ancien  président  de  la 
chambre  de  commerce,  ibid. 

Capitaine,  Ulysse,  administrateur  de  la 
Banque  nationale,  ib. 

CoMHAiRE,  avocat,  ib. 

D'Andrimont,  Léon,  ingénieur  et  admi- 
nistrateur de  la  Banque  nationale,  i^. 

De  BAVAY,procureur-gènéral  à  Bruxelles. 

De  Brouckére,  Henri,  ministre  d'Etat. 

Dejaer,  A.NT.,  procureur  du  roi  à  Ver- 
viers. 

Delboiille,  Louis,  notaire  à  Liège. 

De  Lhonneux,  Hïacisthe,   banquier  à 
Huy. 

De  Libert,  colonel,  à  Mons. 

Del  Marmol  (Baron  Ch.), avocat  h  Liège. 

De  Molinari,  avocat  à  Bruxelles. 

De  Rasse,  sénateur  et  bourgmestre  de 
Tournai. 

Dereux,  père,  avocat  à  Liège. 

Desoer,  Emmanuel,  id. 


Détienne,  Servais,  médecin  de  régiment 
(3e  chasseurs  à  pied). 

De  Tornaco  (baron),  vice-président  du 
Sénat,  à  Vervoz. 

De  Wandre,  avocat  à  Liège. 

Dewildt,  id.  et  ancien  bourgmestre. 

De  Zantis  de  Frymersom,  ancien  ma- 
gistrat, à  Liège. 

Dognée  aîné,  avocat,  ibid. 

DoHET,  avocat  à  Namur. 

DoLEZ ,    président  de  la  Chambre  des 
représentants,  à  Bruxelles. 

DoLEz,  sénateuret  bourgmestre  de  Mons. 

DoNCKiER,  précepteur  des  postes  à  Liège. 

Dubois,  Ernest,  substitut  du  procureur 
du  roi,  à  Liège. 

Duguet,  g.,  ingénieur,  à  Liège. 

Dulait,  id.,  à  Charleroi. 

Dumoulin,  D^en  médecine,  à  Maestricht. 

Dupont,  secrétaire  des  travaux  publics. 

Falloise,  juge  à  Liège. 

Fassin,  professeur  émérite  de  l'Athénée 
et  conseiller  communal  à  Liège. 

Fayx,  J.,  ingénieur,  directeur  des  éta- 
blissements du  Rocheux,  à  Theux. 

Flechet,  J.-F.,  notaire  à  Verviers. 

Frankinet,  professeur  émérite  de  l'Uni- 
versité de  Liège. 

Franquoy,  J.,  ingénieur,  au  Bleyberg. 

Frédérix,  Alph.,  ingénieur  à  Liège. 

Fhéson,  g.,  id. 

Fuss,  Th.  , conseiller  à  la  Cour  d'appel,  ib. 

Gaede,  h.,  Df  en  médecine,  ib. 

Gillieaux,  D""  en  médec.  et  bourgmestre 
d'Angleur. 

GoBKRT,  avocat  à  Liège. 
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M.  de  Cuypcr  a  iraduil  on  cxccllcnls  termes  les  sentiments  des 
assistants.  M.  le  rcclour  s'est  exprimé  comme  suit  : 


«  Messieufis, 

»  Dans  celte  fête  jubilaire,  qui  réunit  autour  de  l'Université  de 
Liège  l'élite  de  ses  anciens  élèves,  le  premier  toast  apparlient  au 
Chef  de  l'Etat  ;  mais  en  acclamant  la  santé  du  Roi  nous  obéirons 
moins  h  un  sentiment  de  haute  convenance  qu'à  notre  dévoùment 
au  pays,  et,  dans  les  vœux  sincères  que  nous  formons,  nous  ne 
séparerons  pas  les  destinées  du  Trône  de  celles  de  la  Belgique. 


MM.  GoDDYN,  Em.,  substitut  du  procureur  du 

roi,  à  Bruges. 
Grandgagnage,  Ch.,  avocat  à  Liège. 
CuANDJEAN,  M.,  sous-biblioliiécaire  de 

rUniversité. 
Hamal,  avocat  à  Liège. 
Hanssens,  avocat  et  échevin  de  la  ville 

de  Liège. 
Hennau,  proff  émérite  de  l'Université. 
Hubert,  avoué  à  Liège. 
Jacqué,  avocat  à  Bruges. 
Jaminé,  avocat  à  Tongres  etanc.  membre 

du  Congrès  national. 
JoTTRAND,  id.  a  Bruxelles,  anc.  membre 

du  Congrès. 
Kei'PENNE,  président  du  tribunal  de   Ife 

instance  de  Liège. 
Kleinermann,  Dr  en  médecine,  à  Liège. 
Koeler,  conseiller  des  mines,  au  châ- 
teau de  Froidcûur. 
KuBORN,  H.,  D""  en  médecine,  à  Seraing. 
Lahaye,  C,  avocat  à  Bruxelles. 
Lamaye  ,  avocat   et  vice-président  du 

Conseil   provincial  à    Liège. 
Lequarré,  prof.,  à  l'Athénée  royal,  ibid. 
LiBERT,  W. ,  ingénieur,  ib. 
Lion,  L.,  échevin  de  la  ville  de  Liège. 
Malou,  Jules,  sénateur,  à  Bruxelles. 
Marcotty,  h.,  avocat- général  à  la  Cour 

d'appel  de  Liège. 
Masset,  L.,  bourgmestre  de  Herstal. 
MERCniE,  insp. -général  du  service  de 

santé,  à  Bruxelles. 
Meksman,  avocat  k  Bruxelles. 


MM.  MoKEAU  ,  vice-président  de  la  Chambre 
des  représentants,  ibid. 

Nagelmackers,  Charli\s,  à  Liège. 

Neuville,  avocat  et  ancien  bourgmestre 
de  Liège. 

NicoLAi,  bourgmestre  d'Aubel. 

Orts,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, à  Bruxelles. 

Paquot,  directeur-gérant  des  établisse- 
ments du  Blayberg. 

Pety  de  Thozée,  président  de  chambre 
à  la  Cour  d'appel  de  Liège. 

Picard,  Ad.,  conseillera  la  môme  Cour. 

Pi'TZEVs,  échevin  de  la  ville  de  Liège. 

Sacqueleu,  sénateur,  à  Tournai. 

Sagehomme,  commissaire  d'arrondisse- 
ment à  Verviers. 

Strens,  procureur-général  àMaestricht. 

Van  Aijbel,  D""  en  médecine,  à  Liège. 

Vander  Maesen,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Verviers. 

Van  Scherpenzeel  -  Thim  ,  ingénieur  , 
direcleur  d'établissements  métallur- 
giques, à  Mulheim-sur-la-Huhr. 

Van  Schoor,  sénateur,  à  Bruxelles. 

Verduchène,  avocat  à  Maestricht. 

Vervoort  ,   avocat ,    ancien   président 
de    la    Chambre    des    représentants , 
à  Bruxelles. 

VissciiERS,  A.,  conseiller  des  mines, i/;»/. 

Warnani,  Julien,  avocat  et  échevin  de 
la  ville  de  Liège. 

Wasseige  père,  D""  en  médecine  et 
conseiller  provincial,   à    Liège. 
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»  Au  Roi  dont  la  sagesse,  coiilinuanl  les  exemples  laissés  par  son 
auguste  Père,  comprend  que  le  premier  devoir  du  gouvernement  est 
de  développer  les  facultés  morales  de  la  nation,  de  former  et 
d'enrichir  ses  facultés  intellectuelles  ! 

»  Au  Roi,  juste  appréciateur  des  bienfaits  de  l'instruction  et  dont 
la  bienveillante  protection  ne  fera  jamais  défaut  h  la  mission  qui 
nous  est  confiée  ! 

»  Nous  répondrons  à  la  sollicitude  royale  pour  des  intérêts  qui  se 
rattachent  si  intimement  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  du  pays,  en 
continuant  h  inspirer  îi  la  jeunesse,  avec  l'ardeur  pour  l'étude, 
l'amour  de  la  patrie,  le  respect  de  la  loi;  à  lui  apprendre,  par 
l'exemple  comme  par  la  parole,  qu'il  n'est  pas  de  drapeau  qu'elle 
puisse  placer  au-dessus  du  drapeau  national  ;  c'est  en  nous  serrant 
autour  de  ce  drapeau,  qui  depuis  37  ans  abrite  nos  libertés,  que 
nous  affirmerons  nos  droits  et  nos  devoirs  par  le  cri  de  vive  le  Roi  ! 

»  A  ce  cri,  l'écho  de  vos  cœurs  a  déjà  répondu  par  ceux  de  vive  la 
Reine  !  vive  la  Famille  royale  ! 

»  A  notre  jeune  Reine,  dont  la  Belgique  entière  admire  et  bénit  le 
noble  dévouement  !  à  la  digne  héritière  des  vertus  de  Louise-Marie, 
et  qui  saura,  comme  Elle,  former  les  cœurs  qu'elle  a  donnés  à  ses 
enfants,  par  les  généreuses  inspii'ations  qu'elle  puisera  dans  le  sien! 

»  .4m  Roi,  à  la  Reine,  à  la  Famille  royale  !  » 

Les  applaudissements  éclatent  et  les  cris  patriotiques  qu'on  vient 
d'entendre  sont  répétés  avec  énergie  par  tous  les  convives. 

M.  Spring,  pro-recteur,  s'adresse  ensuite  aux  invités  et  aux  anciens 
étudiants  et  se  fait  interrompre,  presque  à  chaque  phrase,  par  des 
explosions  d'enthousiasme. 

«   A   NOS   INVITÉS  î 

»  Aux  anciens  étudiants,  dont  la  présence  honore  l'Université  ! 
»  Messieurs, 

»  On  vous  a  exposé  ce  matin  les  titres  qui  justifient  celte  solennité 
semi-séculaire. 

»  Parmi  ces  titres,  il  en  est  deux  surtout  sur  lesquels  j'ai  mission 
d'insister  : 

»  C'est,  d'abord,  l'estime  dont  l'Université,  depuis  sa  fondation  , 
n'a  cessé   de  jouir  auprès  de  tous  les  dépositaires  de  l'autorité 
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publique;  c'est,  ensuite,  l'airection  que  lui  ont  conservée  ses 
anciens   élèves. 

»  Aussi  avons-nous  tenu  à  réunir  autour  de  ces  tables,  elles  amis 
de  la  maison  et  les  aînés  de  la  famille. 

»  Vous  avez  bien  voulu,  messieurs,  vous  rendre  à  notre  invitation  : 

»  Vous  qui  siégez  à  présent  dans  les  conseils  de  la  nation,  de  la 
couronne  ; 

»  Vous,  messieurs,  qui  brillez  au  premier   rang  des  carrières 

libérales  ; 

»  Vous,  les  guides  du  monde  des  aflaires  ; 

»  Vous,  l'ornement  des  bautes  conditions  sociales  : 

»  Présidents  et  membres  des  Cbambres  législatives , 

»  Ministres  du  Roi, 

»  Anciens  membres  du  Congrès  national, 

»  Cliels  des  administrations  civiles,  militaires  et  religieuses, 

»  Magistrats,  avocats,  médecins, 

»  Écrivains  et  savants, 

»  Ingénieurs  et  professeurs, 

»  Toutes  les  illustrations  dont  nous  sommes  fiers  ! 

»  Tout  en  reliaussant  l'éclat  de  cet  anniversaire,  vous  lui  avez 
communiqué  le  caractère  qui  lui  convenait  le  plus  :  celui  d'une  fête 
de  famille  où,  tout  en  se  gloritiant  d'une  longue  carrière  parcourue, 
on  aime  à  se  retremper  dans  les  souvenirs  de  la  jeunesse,  et  d'où  il 
semble  à  plusieurs  d'entre  nous  qu'une  nouvelle  foi,  une  nouvelle 
espérance,  un  nouveau  courage  doivent  renaître. 

»  Vous  êtes  revenus  au  foyer  qui  a  nourri  vos  jeunes  intelligences. 

»  Vous  avez  salué  de  nouveau  ces  lieux  qui  furent  jadis  les 
témoins  de  vos   premiers  succès. 

»  Hélas  !  en  revoyant  ces  lieux,  la  plupart  d'entre  vous  n'ont  plus 
rencontré  les  maîtres  d'autrefois.  Leur  piété  a  dû  en  souffrir  ! 
Cependant,  messieurs,  serions-nous  assez  heureux,  nous  qui  avons 
eu  l'insignebonneurdeleur  succéder,  pour  recevoir  votre  approbation, 
pour  lire  dans  vos  regards  que  l'honneur  de  l'institution  a  été  maintenu? 

»  Car  la  réputation  de  rUniversité  ,  réputation  de  science,  de 
sagesse  et  de  patriotisme,  vous  appartient  autant  qu'à  nous-mêmes. 
En  la  transmettant  intacte  aux  générations  futures,  nous  remplissons 
un  devoir  envers  les  générations  passées.  Le  souvenir  de  cette  journée 
nous  le  redira  constamment. 

«  Merci,  messieurs,  au  nom  de  l'Université  que  vous  aimez  et 
dont  vous  êtes  l'orgueil  !  —  Merci  d'être  venu  répandre  autour  de 
cette  fête  un  sentiment  inexprimable  de  douceur  et  d'élévation  ! 

»  Je  bois  à  nos  invités  ! 

»  Je  bois  aux  enfants  de  l'Université  de  Lièfie  !  » 
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C'est  l'honorable  M.  Dolez,  président  de  la  Chambie  des  représen- 
tants, qui  a  répondu  au  toast  de  M.  Spring.  Il  l'a  fait  avec  éloquence, 
d'une  voix  vibrante  et  sympathique,  qui  a  produit  une  grande 
impression  sur  les  convives.  M.  Dolez  parlant  d'abondance  ,  nous 
ne  pourrons  malheureusement  donner  qu'un  résumé  bien  incolore 
de  sa  touchante  improvisation. 

M.  le  président  de  la  Chambre  s'est  à  peu  près  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs  , 

»  C'est  un  ancien  enfant  de  la  famille  qui  a  le  bonheur  de  parler 
aujourd'hui  devant  vous  ;  c'est  h  l'un  des  enfants  les  plus  dévoués 
et  les  plus  reconnaissants  de  l'Université  de  Liège  qu'incombe 
aujourd'hui  l'agréable  mission  de  répondre,  au  nom  des  anciens 
étudiants,  aux  éloquentes  paroles  que  vient  de  prononcer  votre 
éminent  pro-recteur. 

»  Permettez-moi  de  rappeler  ici  un  souvenir  qui  m'est  personnel. 
Pour  moi,  le  retour  aux  moments  heureux  de  la  jeunesse  est 
aujourd'hui  complet.  Il  y  a  trente-huit  ans,  j'avais,  jeune  étudiant, 
l'honneur  d'être  l'organe  de  mes  compagnons  d'étude  :  aujourd'hui, 
du  poste  éminent  où  vient  de  m'appeler  la  confiance  de  mes  collègues 
de  la  Chambre,  j'ai  encore  le  bonheur  de  porter  la  parole  au  milieu 
de  vous ,  au  nom  des  anciens  étudiants  de  l'Université  de  Liège. 

»  Ma  chère  Université,  je  vous  ai  toujours  aimée,  parce  que 
c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  mérité  peut-être  la  confiance 
dont  le  pays  m'a  plusieurs  fois  honoré  ;  je  vous  aime  plus  encore, 
parce  que  c'est  à  vous  que  je  dois  le  bonheur  de  prendre  part  à  cette 
fête  émouvante.  {Applaudissements .) 

»  Merci  à  l'Université  de  Liège  d'avoir  pensé  à  nous  convoquer  à 
cette  fête  de  famille  !  {Acclamations  prolongées.) 

»  La  jeunesse  est  rentrée  ce  matin  dans  mon  cœur  ;  en  revoyant 
cette  belle  Salle  Académique,  je  retrouvais  les  émotions  d'un  cœur 
de  18  ans. 

»  L'Université  de  Liège  a  fait  immensément  pour  la  liberté  de 
notre  patrie.  Qui  a  paru  au  premier  rang  en  1830,  lorsqu'il  a  fallu 
l'établir  sur  des  bases  solides?  Ce  sont  vos  enfants,  MM.  de  l'Uni- 
versité. Gloire  et  reconnaissance  aux  professeurs  qui  avaient  préparé 
de  tels  hommes  à  une  pareille  tâche  !  Gloire  aux  professeurs  qui  ont 
su  apprendre  à  cette  jeunesse  d'élite  que  le  premier  des  biens  est 
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l'indépendance  de  la  patrie,  et  le  plus  grand  honneur,  celui  de  la  bien 
servir.  [Tonnerre  d'applaudissements.) 

»  Avec  un  pareil  corps  professoral,  le  pays  est  sûr  de  son  avenir, 
et  nous  pouvons  avoir  foi  dans  la  perpétuité  de  l'Université  de  Liège. 

»  J'aurais  voulu  terminer  par  un  toast  h  l'Université,  mais  je  ne 
veux  pas  empiéter  sur  la  tâche  dévolue  h  l'honorable  M.  de  Brouckôre; 
il  me  sera  du  moins  permis  de  porter  un  toast  que  m'inspire  la  recon- 
naissance :  je  bois,  et  du  fond  de  mon  cœur,  h  la  mémoire  des 
professeurs  de  l'Université  qui  ne  sont  plus  !  » 

Les  applaudissements  les  plus  chaleureux  couvrirent  ces  dernières 
paroles,  que  l'honorable  président  de  la  Chambre  prononça  d'une  voix 
profondément  émue. 

Le  toast  h  l'Université  fut  porté  par  M.  Henri  de  Brouckère , 
ministre  d'Etat,  en  termes  fort  heureux  et  souvent  couverts  par  les 
marques  d'assentiment  de  l'assemblée.  Voici  ses  paroles,  autant  qu'il 
a  été  possible  de  les  recueillir  : 

»  Enfant  de  l'Université  de  Liège,  je  suis  l'un  de  ceux  que 
l'honorable  M.  Spriiig  a  appelés  les  amis  de  la  maison;  je  suis  l'un  de 
ceux  qu'il  a  signalés  comme  lui  ayant  conservé  dans  leur  cœur  une 
vive  et  profonde  aireclion.  Oui,  je  porte  à  l'Université  de  Liège  trop 
d'affection  et  trop  de  reconnaissance,  j'ai  gardé  un  trop  agréable 
souvenir  de  mes  années  universitaires ,  période  d'un  bonheur  sans 
mélange,  pour  avoir  pu  hésiter  un  seul  moment  à  me  rendre  à  cette 
fête  jubilaire. 

»  iMais  j'aurais  voulu  y  pouvoir  assister  silencieusement  et  modes- 
tement ,  car  à  personne  ici  plus  qu'à  moi  il  ne  convient  d'être 
silencieux  et  modeste  dans  une  semblable  réunion. 

»  La  Commission  organisatrice  de  la  fêle  et  M.  le  recteur  en  ont 
décidé  autrement.  Simple  étudiant  aujourd'hui,  comme  je  l'étais  il  y 
a  un  demi-siècle  à  pareil  jour,  quand  Monsieur  le  recteur  a  ordonné, 
il  ne  me  reste  qu'à  obéir. 

»  Aussi  bien  je  n'éprouve  aucun  embarras  à  remplir  la  tâche  qui 
m'a  été  confiée,  tant  elle  répond  à  mes  sentiments  les  plus  intimes, 
tant  je  suis  certain  que  vous  accueillerez  avec  faveur,  que  vous 
acclamerez  de  tout  cœ'ur  le  toast  dont  on  m'a  fait  l'honneur  de  me 
charger  : 

»  A  l'Université  de  Liège  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  le  corps  professoral,  par  une  si 
aj)préciable  bonne  fortune,  a  depuis  oO  ans  été  constamment  composé 
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d'hommes  aussi  éminents  par  leur  savoir  que  distingués  par  leur 
dévouement  et  par  toutes  les  qualités  qui  honorent  le  fonctionnaire 
et  le  citoyen  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  l'enseignement  toujours  progressif, 
toujours  à  la  hauteur  de  la  science  et  sans  en  négliger  la  moindre 
découverte,  a  toujours  aussi  été  empreint  d'une  telle  sagesse,  qu'il 
inspire  la  plus  légitime  confiance  à  tous  les  pères  de  famille  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  du  sein  de  laquelle  sont  sortis  tant 
d'hommes  d'un  mérite  supérieur,  qui  se  sont  illustrés  dans  toutes  les 
carrières,  et  qui  a  exercé  une  immense  influence  sur  les  destinées 
de  la  Belgique  ! 

»  A  l'Université  de  Liège,  dont  nous,  anciens  étudiants,  nous  nous 
glorifions  d'être  les  enfants,  où  nous  avons  puisé  les  principes  de  la 
science  que  nous  pratiquons,  à  qui  nous  devons,  pour  la  plupart,  ce 
que  nous  sommes  et  les  succès  que  nous  pouvons  avoir  obtenus! 

»  A  l'Université  de  Liège,  enfin ,  qui  dès  son  début,  brillant  entre 
toutes  les  Universités  du  royaume  des  Pays-Bas,  n'a  fait  depuis  lors 
que  prospérer,  grandir  et  [)rogresser,  et  qui,  dans  les  mains  auxquelles 
elle  est  confiée  aujourd'hui,  continuera  infailliblement  h  prospérer,  à 
grandir  et  à  progresser  ! 

n  Mais,  tandis  que  nous  nous  livrons  ensemble  aux  plus  douces 
émotions,  un  impérieux  devoir  me  prescrit,  messieurs,  de  vous  en 
détourner,  de  vous  en  distraire  un  instant  pour  réveiller  en  vous  une 
triste  pensée  qui  ne  ti'ouble  et  n'altère  que  trop  le  bonheur  que  nous 
goûtons  de  nous  voir  réunis. 

»  Pourrions-nous,  en  effet,  messieurs,  ne  pas  éprouver  un  doulou- 
reux serrement  de  cœur,  en  ne  retrouvant  h  cette  fête  jubilaire  et 
fralernclle  aucun  de  nos  chers  et  vénérés  professeurs  de  1817,  aucun 
de  ces  glorieux  maîtres  qui  ont  imprimé  à  l'Université  la  marche 
qu'elle  a  si  noblement  suivie  depuis  lors  sans  s'en  écarter?  Qu'il  me 
soit  au  moins  permis  de  lappeler  encore  une  fois  leurs  noms,  et  de 
les  signaler  de  nouveau  h  la  gratitude  de  tous.  C'étaient,  dans  la 
faculté  de  médecine,  MM.  Sauveur,  premier  recteur  de  l'Université  ; 
Ansiaux,  Comhaire; 

»  Dans  la  faculté  de  droit,  MM.  Ernst  aîné,  Destriveaux  et 
Warnkœnig; 

»  Dans  la  faculté  de  philosophie,  MM.  Rouillé,  Fuss,  Denzinger 
et  Gall; 

»  Dans  la  faculté  des  sciences,  MM.Delvaux,Vanderheyden('t  Gaëde. 

»  Tous,  messieurs,  ils  ont  payé  le  dernier  tribut  h  la  nature; 
honneur  à  ces  hommes  éminents,  si  dignes  de  nos  respects  et  de  nos 
regrets  !  leur  mémoire  est  gravée  dans  nos  cœurs  ;  et  si  j'avais  le 
droit  d'exprimer  ici  un  v(ru,je  voudrais  qu'une  inscription,  rappelant 
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leurs  noms ,  tût  placée  dans  la  Salle  Académique  et  conservât  à 
jamais  leur  souvenir. 

»  Un  mot  encore,  un  dernier  mot  de  reconnaissance.  Il  s'adresse 
aux  spirituels  et  généreux  habitants  de  cette  noble  ville  de  Liège, 
qui  accueillent  les  étudiants  avec  une  si  sympathique  courtoisie, 
avec  un  si  cordial  onipresseinont.  Il  n'en  est  pas  un  parmi  nous,  j'ose 
l'airinner,  qui  n'ait  conservé  un  doux  et  précieux  souvenir  de  ses 
relations  sociales  pendant  son  séjour  h  l'Université. 

»  Et  maintenant  une  dernière  fois,  messieurs,  et  du  fond  de  mon 
cœur,  i\  l'Université  de  Liège,  ii  sa  prospérité,  à  ses  succès,  à  son 
glorieux  avenir  !  » 

La  mission  de  remercier  M.  de  Brouckère  revenait  naturellement  à 
M.  Dupont,  professeur  émérite  et  doyen  de  l'Université.  Voici  sa 
réponse  : 


»  Messieurs, 

»  L'honorable  M.  de  Brouckère,  avec  l'autorité  que  lui  donne  son 
caractère  et  sa  position,  vous  a  retracé,  en  termes  éloquents  et 
convaincus,  l'importance  de  l'institution  et  les  services  qu'elle  a 
rendus. 

"  Permettez-moi,  messieurs,  en  ma  qualité  de  doyen  de  l'Université, 
de  le  remercier  au  nom  de  mes  collègues  et  de  dire  : 

»  Que  c'est  avec  bonheur  et  avec  respect  que  nous  avons  recueilli 
de  la  bouche  d'un  de  nos  anciens  lauréats  l'hommage  qu'il  a  rendu  à 
la  mémoire  de  nos  prédécesseurs,  ces  professeurs  éminents  qui 
fondèrent  la  réputation  de  notre  établissement  et  dont  le  souvenir 
restera  ineffaçable  parmi  nous. 

n  Permettez  aussi  que  nous  le  remerciions  d'avoir  apprécié,  dans 
des  termes  si  bienveillants  et  si  honorables  pour  nous,  les  efforts 
que  nous  avons  faits  pour  maintenir  jusqu'à  ce  jour  cette  réputation 
si  légitimement  acquise. 

»  Le  témoignage  d'estime  et  d'intérêt  que  M.  de  Brouckère  donne 
à  tout  le  corps  enseignant  en  cette  séance  solennelle  est  d'autant  plus 
précieux  que  vous  vous  y  êtes  associés,  messieurs,  par  vos  applau- 
dissements unanimes  et  chaleureux;  que  vous  avez  ainsi  affirmé 
devant  le  pays  tout  entier  que  l'Université,  pendant  le  demi-siècle  qui 
s'est  écoulé,  a  dignement  rempli  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

»  Messieurs,  nous  sommes  reconnaissants  et  fiers  de  cette  mani- 
festation, qui  émane  de  tant  d'hommes  distingués  sortis  de  nos  rangs  ; 
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qui,  dans  toutes  les  carrières  ,  dans  l'industrie,  au  barreau,  dans  la 
magistrature ,  dans  les  assemblées  délibérantes ,  partout  où  les 
appellent  le  sull'rage  de  leurs  concitoyens  ou  la  eoiitlance  de  la 
Couronne,  occujjont  les  positions  les  plus  élevées.  Et,  en  ellét,  si, 
sous  un  Monarque  illustre  el  vénéré,  la  Belgiciue  a  conquis  son 
indépendance;  si,  à  une  époque  où  une  sorte  de  vertige  s'était 
emparé  de  toutes  les  nations,  elle  a  été  préservée  des  dangers  qui  la 
menaçaient  ;  si  son  nom  est  respecté  à  l'étranger;  si  enfin  elle  vit 
prospère,  libre  et  benreuse,  pour  connaître  les  bommes  d'élite  à  qui 
elle  doit  tout  cela, nous  n'avons  pas  besoin  de  sortirdecetteenceinte. 
»  En  présence  d'un  passé  si  glorieux,  en  présence  d'une  situation 
si  brillante  aujourd'bui  encore,  l'Université  envisage  l'avenir  avec 
assurance  :  confiante  en  ciie-niême,  fidèle  aux  sages  Iraditions  de 
nos  anciens  maîtres,  elle  continuera  à  enseigner  la  science  pour  la 
science,  et  elle  s'appliquera  comme  toujours  à  développer  dans  le 
cœur  de  la  jeunesse  les  sentiments  nobles  et  généreux,  et  à  lui 
inspirer  l'amour  de  son  Roi,  de  son  pays  et  de  ses  libres  institutions. 
—  Sur  ce  terrain,  tous  les  Belges  doivent  être  unis  en  ne  formant 
qu'une  seule  famille.  »  (Applaudissements.) 

Le  toast  à  la  ville  de  Liège  fut  ensuite  porté  par  M.  le  professeur 
Borgnet,  et  M.  le  bourgmestre  y  répondit  au  nom  de  l'administration 
communale. 

M.  Borgnet  s'est  exprimé  comme  suit  : 

«  Mes  collègues  m'ont  fait  l'bonneur  de  me  cboisir  pour  porter  un 
toast  auquel,  je  ne  \mki  en  douter,  vous  ferez  bon  accueil  : 

»  A  l'administration  communale  de  Liège,  qui  nous  a  prêté,  à 
l'occasion  de  celte  solennité  universitaire,  un  concours  si  bienveillant 
et  j'ajouterai  si  spontané,  ce  qui  nous  le  rend  doublement  précieux! 

»  Il  faut  aussi  le  reconnaître,  les  précédents  nous  autorisaient 
h  y  compter.  Quels  que  soient  les  bommes  que  les  vicissitudes 
électorales  aient  appelé  h  ce  poste  honorable,  on  les  a  toujours  vus 
montrer  le  plus  louable  empressement  chaque  fois  qu'il  sest  agi  des 
intérêts  de  l'Université.  Représentants  d'une  population  généreuse, 
qui  n'a  jamais  failli  h  la  cause  de  la  liberté  ni  au  développement  de 
l'instruction,  son  principal  auxiliaire,  ils  n'ont  cessé  d'apprécier  les 
avantages  d'un  établissement  dont  l'existence  est  intimement  liée  à 
la  propagation  des  idées  vraiment  libérales. 

»  A  l'administration  communale  de  Liège  !  « 
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M.  a'Aiidriiuuiil,  bourgmestre,  a  répondu: 

«  Au  nom  de  la  ville  de  Liège,  je  remercie  l'érudit  historien,  le 
savant  professeur  qui  vient  de  s'asseoir,  pour  les  paroles  pleines  de 
bienveillance  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

»  i;Université  de  Liège  peut  et  doit  compter  sur  le  concours 
sympathique  de  l'administration  communale. 

»  C'est  un  honneur  pour  la  Cité  de  posséder  un  étincelant  foyer 
de  science  et  d'intelligence. 

»  Toutes  les  Facultés  ont  droit  l\  notre  reconnaissance  ;  toutes 
elles  ont  contribué  îi  la  prospérité  de  notre  chère  ville  de  Liège; 
toutes  elles  ont  ajouté  quelques  fleurons  à  son  ancienne  gloire. 

»  Nos  médecins,  nos  cliirurgiens  ont  acquis  jusque  dans  les  pays 
étrangers,  comme  savants,  comme  praticiens,  comme  professeurs, 
une  haute  répuiation,  et  ils  ont  su  la  justifier  par  leurs  nombreux 
travaux  scientifiques. 

»  Le  barreau  s'enorgueillit  de  compter  dans  son  sein  des  orateurs, 
des  jurisconsultes  de  i)remier  ordre. 

»  Dans  les  liantes  sphères  de  la  politique,  nous  possédons  des 
noms  qui  désormais  appartiennent  à  l'histoire,  et  qui  toujours  feront 
l'honneur  de  la  Belgique  ! 

))  La  philosophie ,  les  sciences ,  elles  aussi ,  ont  apporté  leur 
contingent  d'hommes  remarquables,  érudits,  consciencieux,  qui, 
sans  souci  de  la  lâche  ardue  à  laquelle  ils  s'étaient  voués,  n'ont  pas 
craint  de  soulever  les  plus  grandes  questions  de  riiumanitè,  d'aborder 
les  plus  vastes  problèmes  de  la  nature.  Ils  ont  éclairé  ce  qui  était 
obscur  ;  ils  ont,  en  un  mot,  vulgarisé  la  science. 

»  L'Ecole  des  mines,  cette  sœur  puînée  des  quatre  Facultés, vient 
à  peine  de  naître  :  elle  n'a  que  peu  d'années  d'existence  ;  elle  n'a 
pas,  comme  ses  quatre  aînées,  le  droit  de  fêter  la  cinquantaine,  et 
cependant  elle  a  su  conquérir  une  renommée  universelle. 

»  La  brillante  pléiade  d'ingénieurs  qu'elle  a  formés  par  un  en- 
seignement solide,  profond  et  varié,  s'est  dispersée  dans  l'un  et 
dans  l'autre  hémisphère,  et,  par  ses  travaux,  elle  a  fait  connaître, 
apprécier,  honorer  notre  Belgique. 

»  Et  si  notre  pays  figure  maintenant  au  premier  rang  des  nations 
industrielles,  s'il  est  riche  et  prospère,  le  mérite  et  l'honneur 
en  reviennent  pour  une  large  part  à  l'Ecole  des  mines. 

»  Cette  brillante  phalange  d'hommes  remarquables  :  avocats  , 
orateurs,  politiques,  philosophes,  géologues,  botanistes,  ingénieurs, 
qui,  après  s'être  frayé  un  chemin  h  travers  les  incertitudes  de  la 
science  économique,  politique  et  sociale,  a  su  établir  sur  des  bases 
solides  notre  nationalité  et  porter  haut  le  renom  du  pays,  cette  bril- 
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lante  plialanp;o,  dis-je,  servira  d'exemple  h  la  jeunesse  universitaire. 

»  Elle  comprendra,  celte  jeunesse ,  que  tout  en  marcliant  sur  les 
traces  de  ses  devanciers,  elle  se  doit  ti  elle-même  de  l'aire  plus 
encore. 

»  Qui  ne  progresse,  décline. 

»  Je  bois  donc  au  brillant  avenir  de  l'Université  de  Liège  ! 

»  A  ses  professeurs  éminenls,  qui,  par  leurs  travaux,  le  préparent 
dès  à  présent  ! 

»  A  la  jeunesse  universitaire,  qui  doit  les  seconder  dans  cette 
grande  œuvre  pour  la  continuer  après  eux  !  »  [Applaudissements.) 

Pendant  tout  le  banquet,  la  musique  du  l''"'  régiment  de  ligne,  sous 
riiabile  direction  de  M.  Simar,  a  joué,  avec  un  ensemble  parfait,  des 
morceaux  de  clioix  de  son  répertoire  varié  ('). 

La  Salle  académique  et  les  bâtiments  de  l'Université,  ainsi  que 
l'Hôtel-de-Ville  et  le  Palais,  sont  restés  brillamment  illuminés  pendant 
toute  la  soirée,  la  Société  d'Emulation  avait  aussi  fait  illuminer  son 
local.  Une  grande  animation  régnait  en  ville. 

Après  le  banquet,  MM.  Dolez,  Rogier,  de  Brouckère  et  un  grand 
nombre  d'autres  notabilités  se  sont  rendus  au  tliéâtre,  qui  avait  pris 
aussi  un  air  de  fcte.  Les  sénateurs  et  les  représentants  étrangers  îi  la 
ville  de  Liège,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes,  avaient  été 
gracieusement  invités  à  s'y  rendre  par  M.  le  bourgmestre,  qui  avait 
mis  plusieurs  loges  à  leur  disposition. 


Un  grand  nombre  d'anciens  étudiants  de  l'Université  (avocats, 


(  '  )  Pour  ne  rien  omcUre,  rappelons  que  la  carte  placée  devant  clinquc  convive  était  aux 
armes  de  Belgique  et  de  Hollande.  En  dessous,  \epérnti  do  Liège,  brochant  sur  les  faisceaux 
acadiJmiques,  laissait  déborder  des  deux  côtés  l'inscription  :  Univcrsis  disciplims.  On  lisait 
sur  des  banderoles  les  noms  des  quatre  facultés  et  une  inscription  rappelant  la  signification 
de  la  fête.  Voici  la  composition  du  menu,  qui  a  valu  à  M.  Bcrnay,  restaurateur,  des  éloges 
mi'rités. 

Huîtres  anglaises.  — Potage  à  la  Reine.  —  Bouchée  à  la  Joinvillc.  —Turbot  à  la  Hollan- 
daise. —  Filet  de  bœuf  à  la  Monglas.  —  Côtelettes  d'Agneau  à  la  Viileroy.  —  Chapons  de 
la  Bresse  à  la  Porapadour.  —Selle  de  Chevreuil  à  la  Solférino.  —  Punch  royal.  —  Petits 
pois  à  la  Française.  —  Faisans  de  Bohême  truffés.  —  Bécasses  bardées.  —  Chaud-froid  de 
Coq  de  Bruyère.  —  Groupe  de  Homards.  —  Terrines  de  foies  gras  de  Strasbourg.— 
Bavaroise  à  là  Léopold  H.  —  Suédoise  de  fruits  au  kirsch.  —  Glaces.  Ananas.  Fruits. 
—  Dessert.  Café.  Liqueurs. 
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ingénieurs,  etc.),  Qui  n'avaient  pu  trouver  place  h  l'Hôtel-de-Ville ,  se 
sont  réunis  le  môme  soir  dans  les  salons  du  restaurateur  Lanhay,  où 
était  préparé  un  magnilique  banquet. 

Dans  toute  la  force  du  terme,  c'était  véritablement  une  fête  d'amis, 
toute  cordiale,  pleine  d'expansion  et  de  gaîté.  . 

Le  toast  suivant  a  été  porté  i\  l'Université,  par  M.  l'avocat  Houet  : 


Messieurs  , 

Réunis  dans  ce  banquet  par  l'amitié  qui  nous  lie,  pour  fêter  en 
famille  le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université 
de  Liège,  dont  tous  ici  nous  sommes  anciens  étudiants,  je  vous 
propose  de  boire  au  passé  glorieux  et  h  la  prosj)érilé  future  de  celle 
instilulion,  qui  nous  est  chère  h  lant  de  titres. 

Nous  devons  joindre  nos  souhaits  ;'i  ceux  que  dos  voix  éloquentes 
ont  formé  aujourd'hui  pour  l'avenir  d'un  (établissement  auquel  nous 
tenons  encore  ou  par  des  relations  scientifiques,  ou  par  dos  amitiés 
précieuses,  ou  eidiu  i)ar  dos  souvenirs  pleins  d'alfection  et  de 
gratitude. 

Faisons  aussi  des  vœux,  messieurs,  pour  que  les  éludianls  de 
l'Université  de  Liège  vivent  toujours  dans  cet  esprit  d'union,  de 
solidarité  et  de  tolérance  qui  leur  a  déjh  fait  faire  de  grandes  et  belles 
choses. 

Je  parle  surtout,  vous  le  comprenez,  de  cette  Association  générale 
des  étudiants,  fondée  sous  l'impulsion  des  sentiments  patriotiques 
les  plus  ardents,  et  j'en  parle  avec  le  souvenir  de  ce  qu'elle  était  dans 
ses  beaux  jours  :  nombreuse,  disciplinée,  admirée  dans  ses  maniles- 
tations,  approuvée  par  tous  les  hommes  sincères. 

L'utilité  d'une  pareille  société  ne.peut  être  complètement  appréciée 
que  par  ceux  qui  en  ont  ressenti  les  excellents  effets. 

Enfin,  messieurs,  s'il  nous  est  encore  permis  d'exprimer  cette 
espérance,  souhaitons  aux  étudiants  qui  sortiront  de  notre  Université 
le  dévoùment  à  l'œuvre  de  l'émancipation  inlcllectuolle  des  classes 
laborieuses,  le  goût  des  institutions  qui  ont  pour  but  de  moraliser 
et  d'instruire  peuple.  C'est  d'ailleurs  par  le  zèle  qu'ils  mettront  h 
répandre  la  lumière  et  la  vérité  qu'ils  feront  le  plus  d'honneur  aux 
leçons  de  leurs  maîtres. 

Buvons  donc  à  l'Université  de  Liège!  Buvons  aussi,  messieurs,  au 
progrès  dos  idées  et  à  la  perpétuité  dos  sentiments  qui  nous  unissent  ! 
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Les  étudiants  de  l'année  ont  voulu  célébrer  h  leur  tour  la  fête 
académique.  Une  grande  et  belle  taltlc  en  fer  h  clieval  avait  été 
dressée  dans  la  salle  du  restaurant,  au  Jardin  d'Acclimatation.  Le 
président  de  la  commission  permanente,  ayant  été  invité  au  banquet 
professoral,  M.  Waltlière  de  Selys,  ancien  président  de  la  Société 
des  étudiants,  a  présidé  la  réunion  de  la  jeunesse. 

Le  toast  porté  par  3L  de  Selys  h  l'Université  de  Liège,  a  été 
acclamé  avec  enthousiasme  par  toute  l'assemblée.  D'autres  orateurs 
ont  essayé  ensuite,  mais  en  vain,  de  prendre  la  parole  :  l'entrain 
était  trop  général;  la  gaîté  débordait. 

Les  employés  de  l'Université,  enfin,  se  sont  réunis  le  même  soir 
dans  un  quatrième  banquet  à  la  maison  Guérin.  Ils  n'oublieront  pas 
plus  que  les  professeurs  et  les  étudiants  la  date  du  3  novembre  1867. 
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Messieurs, 

En  confiant  à  l'un  de  ses  membres  l'honorable  mission  de  vous 
présenter  une  esquisse  de  l'histoire  de  notre  Université,  le  Conseil 
académique  a  voulu  se  conformer  à  une  tradition  suivie,  de  temps 
immémorial,  par  toutes  les  Universités  de  l'Europe. 

Mais,  à  peine  pouvons-nous  dire  que  nous  avons  une  histoire  ;  nos 
Annales  ne  remontent  pas  même  au  commencement  de  ce  siècle. 

Nos  prédécesseurs  immédiats  sont  nos  seuls  ancêtres.  Il  nous  est 
permis  d'être  fiers  de  leurs  efi'orts  ;  et  le  bien  qu'ils  ont  fait  nous 
donne  une  idée  de  la  responsabilité  qui  nous  incombe  à  nous-mêmes, 
chargés  de  fournir,  h  notre  tour,  la  carrière. 

Puissions-nous  pressentir  sans  crainte  le  jugement  de  nos  suc- 
cesseurs, quand  viendra  le  retour  de  cette  fête  sémi-séculaire  ! 

A  la  fin  du  XVIIP  siècle,  au  moment  où  le  gouvernement  de  notre 
pays  tomba  dans  des  mains  étrangères,  l'enseignement  supérieur 
était  concentré  dans  l'Université  de  Louvain. 

Cet  antique  établissement,  qui  avait  jeté  tant  d'éclat  pendant  les 
premiers  siècles  de  son  existence,  gardait  à  peine  une  ombre  de  sa 
splendeur  passée. 

La  science  n'y  existait  plus  qu'à  d'état  de  souvenir  ;  on  y  faisait 
des  études  médiocres  ('). 

Il  ne  devait  pas  survivre  h  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 

Un  simple  arrêté  de  ÏAdmiiiistration  centrale  du  département  de  la 
Dyle  en  prononça  la  suppression,  attendu,  est-il  dit  dans  un  des 
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considérants,  «  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  dans  toute  l'étendue  de  la 
»  République,  (pi'un  seul  mode  d'instruction  publique  conforme  aux 
»  priiiciik's  rcpiiblicaius ,  celui  établi  par  la  loi  du  3  brumaire 
))  an  IV  »  ('). 

Que  fit-on  pour  remplacer  l'Université  de  Louvain? 

Je  dois  être  bref.  J'arrive  directement  à  1814  (''). 

Bruxelles,  devenue  le  siège  d'une  des  académies  de  l'Université  de 
France  (*),  possédait  à  ce  moment,  h  côté  de  son  lycée,  une  faculté 
des  lettres  (^),  une  faculté  des  sciences  (")  et  une  école  de  droit  C). 

Quant  aux  jeunes  gens  qui  se  destinaient  h  l'art  de  guérir,  ils  ne 
trouvaient  pas,  sur  tout  le  territoire  belge,  le  moyen  de  faire  des 
études  complètes  (**).  Les  écoles  primaires  médicales  d'Anvers  et  de 
Bruxelles  étaient  organisées  exclusivement  pour  l'instruction  des 
o/ficiers  de  santé  et  des  sages-femmes. 

Dès  1806  ,  grâce  îi  l'initiative  de  deux  praticiens  éminents  , 
Ansiaux  et  Comliaire,  Liège  avait  été  dotée  également  d'une  école 
primaire  de  médecine  et  de  cbirurgie,  qui  fournil  de  nombreux 
officiers  de  santé  aux  armées  françaises  ('-'). 

La  Belgique  est  réunie  à  la  Hollande  pour  former  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

La  réorganisation  de  l'instruction  i)ublique  est  une  des  premières 
préoccupations  du  nouveau  gouvernement.  Pour  l'enseignement 
supérieur,  il  avait  le  choix  entre  le  système  des  facultés  isolées  de 
l'Université  de  France,  et  le  système  des  anciennes  Universités. 

Il  n'hésita  pas  un  instant.  Le  rétablissement  des  Universités  de 
Leyde,  Groningue  et  Utrecht  est  décrété  en  1815  ('"). 

Mais  la  Belgique  n'avait  possédé  qu'une  seule  Université.  SulTisait- 
il  de  la  rétablir  ? 

Une  commission  est  nommée.  Elle  doit  présenter  ses  vues  sur  la 
réorganisation  de  l'enseignement  dans  les  provinces  méridionales  ("). 
Le  résultat  de  ses  délibérations  ne  se  fait  pas  attendre.  Le  25 
septembre  1816,  le  Roi  approuve  le  projet  qui  lui  est  soumis.  L'éta- 
blissement de  trois  universités,  à  Louvain,  à  Liège  et  à  Gand,  est 
décrété  {'-). 

«  Priscum,  en,  refuUjet  Lovanii  decus, 
Binœque,  lîelgis,  astra  velut  nova, 
Surgunt  sorores....  »  ^  '"). 

L'année  suivante,  le  2o  septembre  1817,  l'Université  de  Liège  est 
solennelement  installée  par  le  commissaire-général  de  l'instruction 
publique,  M.  Repelaer  van  Drhîl  ('*). 
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Quelques  jours  plus  tard,  paraît  le  programme  des  cours  —  Séries 
Lectionum  —  où  l'on  rencontre  les  noms  suivants  : 

Dans  la  faculté  de  philosophie  et  des  lettres  :  MM.  Denzint.er,  Fuss, 
Gall,  RoriLLK  et  Kinker  ; 

Dans  la  faculté  des  sciences:  MM.  Vanderheyden  et  Delvaux,  auxquels 
fut  joint,  l'année  suivante,  31.  Gaede  ; 

Dans  la  faculté  de  droit  :  MM.  Ehnsï  aîné,  DESTRivEAuxet  Warxkoexig  ; 

Dans  la  faculté  de  médecine  :  MM.  Sauveur,  Axsiaux  et  Comiiaire  ('"  ). 

Avec  ce  personnel  restreint,  l'Université  entra  courageusement 
dans  la  carrière  qullui  était  ouverte. 

Il  y  a  cinquante  ans  —  aujourd'hui  même  —  le  3  xovembre  1817  — 
elle  ouvrit,  pour  la  première  fois,  ses  portes  à  la  jeunesse  studieuse. 
A  la  tète  du  corps  professoral  était  D.  Sauveur,  qui,  par  une  singu- 
lière coïncidence,  devait  être  son  premier  et  son  dernier  recteur, 
avant  1830  (''). 

Le  3  novembre,  les  élèves  n'étaient  pas  nombreux  ;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  on  en  avait  inscrit  i2o9. 

Ce  chiffre  s'est  accru  d'année  en  année;  en  18^6,  il  s'élevait  ti  477; 
en  1830,  ào40{'^). 

Les  premières  années  ne  sont  signalées  par  aucun  événement 

saillant  (''). 

Le  personnel  enseignant  est  successivement  augmenté  par  les 
nominations  de  MM.  Wagemaxx  (1820),  dans  la  faculté  des  lettres, 
Vax  Rees  (1821),  dans  la  faculté  des  sciences,  et  Erxst  jeune  (1822), 
dans  la  faculté  de  droit. 

A  un  moment  donné,  les  progrès  rapides  de  l'industrie  éveillent 
l'attention  du  gouvernement.  Il  est  nécessaire,  disait  le  Ministre, 
dans  un  de  ses  rapports  aux  États-Généraux ,  que  l'enseignement 
des  sciences  exactes  soit  complété  (^^). 

Bientôt  cette  promesse  est  réalisée. 

Un  arrêté  du  13  mai  1825  prescrit  l'enseignement  régulier,  dans 
les  trois  Universités  méridionales,  de  la  chimie  et  de  la  mécanique 
appliquées  aux  arts  industriels. 

Le  même  arrêté  crée  à  l'Université  de  Liège,  deux  chaires  nou- 
velles, l'une  pour  l'exploitation  des  mines,  l'autre  pour  les  sciences 
forestières. 

Le  gouvernement  confie  ces  chaires  h  deux  hommes  d'un  haut 
mérite':  Daxdelix  et  Bronx.  Dès  lors  notre  faculté  des  sciences  est 
enrichie  d'une  section  nouvelle  qui  s'intitule  :  École  des  mines  (-"). 

Un  enseignement  spécial  d'un  autre  ordre,  la  pédagogie  ,  est  établi 
en  1827. 

Dès  1820,  trois  professeurs  de  notre  faculté  des  lettres,  MM.  Den- 
zixGER,  Fuss  et  Wagemaxx,  avaient  ouvert  spontanément  des  cours 
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particuliers  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  l'enseignement 
moyen  (Scholœ  propeudeticœ)  ;  cette  utile  innovation  l'ut  reconnue 
ajjidellement  et  étendue  à  la  faculté  des  sciences  (-*). 

Cependant  le  personnel  enseignant  présentait  d'autres  lacunes,  qui 
furent  successivement  comblées  par  les  nominations  de  MM. 

Van  LI.\llîL■liG-Bluu^YEK  (]8'25),  dans  la  faculté  de  philosophie  et  des 

lettres  ; 
E.  Dupont,  Ackersdyck  et  Ernest  Munch  (4825  et  182(5),  dans  la 

faculté  de  droit  ; 

FoiiMANN  (1826),  H.  Sauveur,  N.  Ansiaux  et  Vottem  (1828),  dans  la 
faculté  de  médecine  (")  ; 

Lesoinne  et  Lévy  (  1825),  dans  la  (acuité  des  sciences. 

D'un  autre  côté,  l'Université  perdit,  dans  le  cours  des  dernières 
années,  MM.  Vandekiieyden,  admis  à  l'éméritat  en  1828,  et  Warn- 
koenig,  qui  passa  ii  l'Université  de  Louvain  en  1827. 

A  Liège,  comme  à  Louvain  et  à  Gand,  le  gouvernement  avait  confié 
plusieurs  chaires  h  des  professeurs  allemands. 

Dans  le  premier  Rapport  sur  l'enseignement  supérieur,  présenté 
aux  Chambres  belges,  en  1843,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  que  le 
choix  de  ces  professeurs  avait,  à  bon  droit,  éveillé  les  susceptibilités 
nationales  ("). 

Je  me  permets  de  croire  que  ces  susceptibilités  n'étaient  pas 
légitimes.  Le  recours  à  des  savants  étrangers  était  une  nécessité  de 
l'époque. 

Sans  doute,  tous  les  choix  du  gouvernement  n'étaient  pas  également 
heureux.  Mais,  il  y  avait,  parmi  les  professeurs  allemands,  des  hommes 
d'un  mérite  supérieur  et  qui  ont  rendu  des  services  incontestables. 
Ai-je  besoin  de  nommer  Wagemann,  Fohmann,  Warnkoenig,  à  Liège  ; 
Haus,  cl  Gand  ;  Bekker,  Birnbaum,  Dumbeck,  à  Louvain  ? 

C'est  grâce  à  ces  maîtres  que  nous  avons  connu  les  méthodes 
scientifiques,  les  grandes  écoles  de  l'Allemagne,  c'est-à-dire  d'un 
pays  jusque-lh  complètement  inconnu  pour  nous,  et  qui,  dans  l'ordre 
intellectuel,  occupe  une  place  qu'aucune  autre  nation  ne  peut  lui 
disputer. 

D'ailleurs,  un  motif  indiscutable  justifiait  l'appel  lait  par  le  gouver- 
nement h  l'Allemagne,  c'est  que  les  traditions  de  l'Uiùversité  de 
France  ne  pouvaient,  à  elles  seules,  répondre  au  caractère  et  aux 
besoins  intellectuels  de  populations  d'origine  germanique  (-')• 

De  tous  les  professeurs  qui  ont  été  attachés  à  notre  Université, 
avant  1830,  quatre  seulement  sont  encore  en  vie  : 

L'un,  M.  Van  Rees,  hollandais  de  naissance,  a  (juitté  la  Belgique 
en  1830. 
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Deux  autres,  MM.  H.  Sauveur  et  N.  Ansiaux,  nous  prêtent  encore, 
en  ce  mouiciit,  leur  précieux  concours. 

Le  quatrième,  M.  E.  Dlpoxt,  aujourd'imi  émérilc,  faisait  naguère 
encore  un  clos  cours  les  plus  importants  de  la  l'acuité  de  droit.  Il 
emporte,  dans  sa  retraite,  l'estime  et  l'alïection  de  tous  ses  collègues. 

L'année  1826  est  signalée  par  des  troubles  assez  graves.  Ils  sont 
motivés  par  de  nouveaux  statuts  sur  la  fréquentation  des  cours  (-'*). 
Les  élèves  Unissent  par  se  soumettre  à  ces  statuts,  mais  non  sans 
avoir  obtenu  certaines  satisfactions  qui  leur  étaient  raisonnablement 
dues, 

A  ce  moment,  l'opposition  politique  qui  devait  plus  tard  renverser 
le  gouvernement ,  avait  pris  une  importance  considérable.  Les 
Universités  elles-mêmes  étaient  l'objet  de  critiques  et  d'attaques 
incessantes. 

C'était  d'abord  leur  organisation  intérieure,  évidemment  surannée, 
qui  motivait  ces  critiques.  C'était  ensuite  I'Umon  des  catholiques 
et  des  libéraux  qui  protestait  contre  les  tendances  religieuses  du 
gouvernement  (-'^j. 

En  1828,  les  accusations  dont  les  Universités  sont  l'objet,  ont 
pris  un  caractère  assez  grave  pour  qu'on  y  prête  enlin  une  sérieuse 
attention. 

Une  Commission  est  nommée  (-').  Le  gouvernement  lui  transmet 
une  série  de  cinquante-quatre  questions,  dans  lesquelles  toute  l'orga- 
nisation universitaire  est  remise  en  discussion  ("). 

La  Commission  avait  terminé  son  travail  dans  le  courant  de  1829  ; 
mais  aucune  résolution  définitive  n'avait  été  prise,  au  moment  oi^i 
éclatèrent  les  événements  politiques  de  1830  (-^). 

Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  certains  actes  du  gouvernement 
des  Pays-Bas,  et  sans  dissimuler  les  fautes  par  lesquelles  il  s'est 
aliéné  l'esprit  des  populations  belges,  on  doit  reconnaître  que,  par 
l'établissement  des  Universités,  le  roi  Guillaume  I""  a  bien  mérité  de 
la  Belgique.  Un  témoignage  de  reconnaissance  lui  est  légitimement 
dû.  Son  nom  figure  à  la  première  page  de  nos  annales  ;  il  doit  avoir 
aussi  une  place  dans  cette  fêle  commémorative. 

Honneur   a   ce   Monarque  ami  des  lettres    et    des   sciences,  qui 

RÉORGANISA    l'ENSEIGNEMENT     SUPÉRIEUR     EN    BELGIQUE    ! 


Les  quinze  années  qui  ont  suivi  immédiatement  la  chute  du  pre- 
mier Empire,  forment  une  époque  remar(|uable  dans  l'histoire  du 
dix-neuvième  siècle.  De  là  datent  originairement  tous  les  grands 
progrès  qui  ont  été  réalisés  plus  tard. 

L'Europe,  délivrée  du  tléau  d'une  longue  guerre,  va  se  livrer  aux 
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travaux  de  riiilelligeiice  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'elle  avait  dû 
les  abandoneer  longtemps. 

En  France,  une  nouvelle  école  philosophique  entame  une  rude 
guerre  contre  les  sèches  et  désolantes  doctrines  du  dix-huitième 
siècle,  et  bientôt  une  nouvelle  école  littéraire  va  étendre  les  idées, 
par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  étrangers  restés  inconnus  ou  incompris 
jusque  Iti. 

En  Allemagne  se  produit,  avec  éclat,  cette  grande  école  historique 
à  la  tète  de  laquelle  brillent  les  noms  des  Niebuhr,  des  Heeren,  des 
Mœser,  des  Hugo,  des  Savigny. 

Les  sciences  exactes  font  des  progrès  inouïs  dont  profiteront 
l'industrie  et  le  commerce. 

Enlin,  la  pratique  du  gouvernement  représentatif,  en  France  et  en 
Belgi(iue,  va  réveiller  l'esprit  public  trop  longtemps  endormi,  et  les 
théories  étroites  des  publicisles  de  l'école  de  J.  J.  Rousseau  vont 
faire  place  aux  vrais  principes  tpii  doivent  présider  à  l'organisation 
politique  des  sociétés, 

La  Belgique  (il  faut  oser  le  dire)  n'a  eu  qu'une  faible  part  dans  ce 
grand  mouvement  intellectuel  ;  mais  elle  en  a  largement  profité; 
pour  elle  surtout,  les  années  de  la  Restauration  ont  été  des  années 
d'apprentissage  et  de  progrès. 

Des  témoignages  irrécusables  portent  qu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  l'état  intellectuel  de  notre  pays  laissait  infiniment  ii  désirer. 
Ce  n'est  pas  durant  l'administration  française  que  cet  état  de  choses 
a  pu  se  modifier  sensiblement.  Les  moyens  d'instruction  étaient  trop 
imparfaits  sous  la  République,  et  nous  avons  à  peine  connu  les 
lycées  de  l'Empire. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  furent  établies,  en  1817,  les  trois 
Universités. 

Treize  années  s'écoulent.  1830  rompt  le  lien  qui  nous  attachait  à 
Hollande.  Un  Congrès  national  se  réunit,  et  ce  Congrès,  composé  en 
grande  partie  d'hommes  sortis  des  Universités,  donne  au  nouveau 
royaume  qu'il  vient  de  fonder  des  institutions  qui  font  sa  gloire,  qui 
lui  ont  assigné  dans  l'esprit  des  peuples  libres  un  rang  que  des 
nations  plus  puissantes  peuvent  lui  envier. 

Quel  est,  dans  tout  cela,  la  part  de  l'Université  de  Liège?  Quels 
sont  les  hommes  qu'elle  a  fournis  au  Congrès  national  ? 

La  liste  n'est  pas  longue,  mais  la  valeur  des  noms  supplée  au 
nombre. 

Qu'on  en  juge  : 

Ch.  Rogier,  J.  Lebeau,  P.  Devaux,  H.  de  Brouckere,  J.  B.  Nothomb, 
Jos.  Forgeur,  S.  Fleussu,  le  comte  de  Theux,  le  comte  Ch.   Vilain 
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XIIII,  .1.  Jaminû,  L.  Jottrand,  J.   B.  Biabaiit,  Barbaiisoii ,   Alex,  de 
Robaidx,  Fr.  Vaii  Snick,  Ch.  Zoude  i  de  Namur). 

Tous  ont  pris  une  part  considérable  aux  travaux  du  Congrès. 
Plusieurs  y  ont  brillé  au  premier  rang. 

Mais  ce  n'est  là  ({u'une  page  de  Yétat  de  services  de  raucicnuc 
Université. 

Que  de  noms  je  pourrais  citer  encore!  Que  d'bommes  distingués 
l'Université  a  donnés  à  toutes  les  carrières!  A  la  magistrature,  au 
barreau,  à  l'administration,  h  l'enseignement,  à  l'art  de  guérir,  aux 
lettres,  aux  sciences,  à  l'industrie,  à  l'armée  même!  Si  je  m'abstiens 
de  les  nommer,  c'est  atni  de  ne  pas  blesser  ceux  que  je  pourrais 
oublier. 

Mais,  ouvrez  les  yeux.  Messieurs;  jetez  vos  regards  sur  cette 
assemblée  d'élite  devant  laquelle  j'ai  l'iionneur  de  parler,  et  vous 
suppléerez  à  mon  silence. 

Elèves  qui  suivez  aujourd'liui  les  cours  de  l'Université,  que  ces 
souvenirs  de  vos  devanciers  restent  présents  à  votre  pensée  !  Ils  vous 
prouvent  que  le  travail  procure  toujours  une  position  lionorable  dans 
la  société,  et  que,  parfois,  il  mène  aux  plus  grands  bonneurs  et  aux 
fonctions  les  plus  éminentes.  Vous  en  avez  des  exemples  vivants  sous 
les  yeux... 

A  partir  de  1830,  une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  l'instruction 
publique  ,  dans  notre  pays.  La  liberté  de  l'enseignement  est  pro- 
clamée C^).  Ce  grand  principe  va  recevoir  immédiatement  son 
application,  avec  toutes  les  conséquences  qui  en  découlent  et  même 
avec  celles  qui  n'en  découlent  pas. 

Le  gouvernement  provisoire  se  trouvait  en  face  des  questions 
irritantes  qu'avait  soulevées,  naguère,  l'enseignement  supérieur. 

Réorganiser  les  Universités  sur  les  bases  nouvelles  de  notre 
droit  public,  c'était  une  œuvre  ardue  réservée  au  législateur  ;  mais 
le  gouvernement  ne  pouvait  se  dispenser  de  trancber  immédiate- 
ment certaines  questions  qui  préoccupaient  plus  vivement  l'opinion 
publique. 

Il  décrète  que  tout  Belge  qui  aspire  à  l'obtention  des  grades 
académiques  est  admis  à  se  présenter  aux  examens  ,  quels  que 
soient  d'ailleurs  le  pays  et  l'établissement  où  il  a  fait  ses  études  (^'). 

Il  abolit  l'usage  exclusif  de  la  langue  latine,  dans  les  leçons  et 
dans  les  examens  ;  enfin,  ceci  est  plus  grave,  à  cbaque  Université,  il 
enlève  une  ou  deux  fiicultés.  La  nôtre,  la  moins  maltraitée,  ne  perd 
que  sa  faculté  de  philosophie  et  des  lettres  ("'-). 

Les  conséquences  de  cette  dernière  mesure  ne  se  firent  pas 
attendre  ;  des  Facultés  libres  s'établirent  pour  remplacer  celles  qui 
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iivaiciil  clû  supitriinéos.  Le  gouvenicineiU  reconnut  ces  Facultés, 
d'abord  en  leur  permettant  de  s'installer  dans  les  bâtiments 
universitaires  ;  plus  tard,  en  instituant  près  de  chacune  d'elles  une 
Commission  d' examen  ("'  . 

«  Pendant  les  quatre  années  que  dura  le  régime  des  Commissions 
«d'examen,  les  études  littéraires,  pliilosoi)liiques  et  scientifiques 
»  préparatoires  aux  études  du  droit  et  de  la  médecine,  furent  partout 
»  presque  complètement  négligées.  »  Ce  sont  les  termes  dont  se  sert 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  son  premier  Rapport  sur  le  haut 
enseignement. 

Les  Universités  se  traînèrent,  sous  l'influence  de  ce  régime 
énervant  ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  académique  183i-183o. 

Mais  bientôt  la  législature  va  être  saisie  de  la  nouvelle  loi  organique 
de  l'inslruction  supérieure.  Tout  ce  qui  se  rattache  ii  la  confection  de 
cette  loi  forme  un  sujet  d'études  du  plus  haut  intérêt. 

Le  projet  est  présenté  à  la  Chambre,  au  mois  de  juillet  1834  (''*). 

Treize  mois  se  passent  avant  la  discussion. 

Dans  rintervalle,  deux  faits  d'une  importance  considérable,  s'étaient 
accomplis  :  l'établissement  d'une  Université  catholique  dont  le  siège 
[provisoire  était  ii  Malines  ("^) ,  et  l'établissement  d'une  Université  libre, 
à  Bruxelles  (■"'*). 

La  nouvelle  loi  est  publiée  le  2o  septembre  1835  (^^).  Quinze  jours 
plus  tard,  intervient  la  convention  en  vertu  de  laquelle  l'Université 
catholique  est  transférée  à  Louvain... 


La  réorganisation  du  haut  enseignement  soulevait  deux  questions 
capitales  ! 

Combien  d'Universités  établira-t-on  ? 

De  quelle  manière  les  grades  seront-ils  conférés  ? 

Le  projet  rédigé  par  la  Cumniissioti  instituée  en  183;i!,  proposait 
l'établissement  de  deux  Universités  aux  frais  de  l'Etat  :  l'une  à  Gand, 
l'autre  à  Liège. 

Le  ministère,  tout  en  se  ralliant  i\  cette  proposition,  avait  déclaré 
«  qu'il  n'était  pas  encore  entièrement  convaincu  que  l'établissement 
»  d  une  seule  Université,  dans  une  ville  centrale,  autre  que  Bruxelles, 
»  ne  serait  pas  l:i  mesure  qui,  toutes  les  raisons  étant  bien  pesées, 
»  offrirait  le  plus  d'avantages  et  le  moins  d'inconvénients.  »  {"^) 

C'était  le  gouvernement  représenté  par  M.  Rogier,  au  moment  de 
la  présentation  du  projet,  ciui  faisait  cette  réserve.  Mais  au  moment 
de  la  discussion,  le  ministère  de  l'intérieur  était  occupé  par  M.  de 
Theux  qui  admettait,  sur  ce  point,  la  disposition  du  projet. 

Cependant  la  réserve  de  M.  Rogier  devint  une  proposition  formelle, 
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dès  le  début  de  l:i  discussion.  Elle  trouva  trente-deux  adhésions  et  ne 
fut  rejetée  qu'il  la  faible  majorité  de  cinq  voix  ('■"). 

Créer  une  seule  Université  centrale  !  C'était  une  grande  pensée. 
Malheureusement,  elle  était  irréalisable,  au  moins  moralement,  en 
1835.  Si  l'opinion  de  M.  Rogier  avait  prévalu,  il  est  extrêmement 
probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  nous  aurions  aujourd'hui 
cinq  Universités  au  lieu  de  quatre... 

La  collation  des  grades  soulevait  des  difficultés  plus  sérieuses  et 
d'une  autre  nature.  On  n'avait  vu  jusque-là,  dans  les  grades,  qu'une 
question  de  garantie  professionnelle;  et  cette  garantie,  on  avait  cru 
la  trouver  dans  des  établissements  soumis  au  contrôle  de  l'Etat. 
Désormais  la  question  se  compliquait  d'un  élément  nouveau  :  Vensei- 
qnement  libre. 

Trois  solutions  différentes  se  présentaient  en  1825  : 

1"  Donner  aux  deux  Universités  de  l'Etat  le  droit  exclusif  de 
conférer  les  diplômes,  à  tous  les  élèves  indistinctement. 

Cette  solution  était  inacceptable.  Elle  eût  créé  un  véritable  mono- 
pole au  proht  des  écoles  officielles.  Le  principe  de  la  liberté  de 
l'enseignement,  inscrit  dans  la  Constitution,  eût  été  anéanti  de  fiiit. 

2°  Donner  aux  Universités  de  l'Etat  le  droit  de  conférer  les  grades 
à  leurs  élèves,  et  établir,  pour  toutes  les  autres  catégories  d'élèves  des 
Commissions  ou  jurys  d'examen. 

C'était  le  système  en  vigueur  pour  les  facultés  libres,  et  peut-être, 
en  ce  moment,  aurait-on  pu  le  généraliser,  en  l'appliquant  aux 
Universités  libres. 

Mais  les  établissements  de  l'Etat  auraient-ils  eu  à  s'applaudir  de 
cette  solution?  Je  n'oserais  l'arïirmer.  Ils  se  seraient  trouvés,  à  la 
longue,  dans  une  position  délicate  et  dangereuse.  Il  est  plus  que 
probable  que  l'opinion  publique  aurait  attaché  plus  de  valeur  aux 
diplômes  délivrés  par  les  jurys  d'examen,  qu'aux  diplômes  délivrés 
par  les  Universités. 

Restait  la  troisième  solution  :  l'établissement  d'un  jury  central 
pour  tous  les  élèves  sans  distinction. 

C'est  celle  qui  fut  adoptée. 

Mais  par  qui,  comment  ce  jury  serait-il  formé?  C'était  là  le  point 
capital  et  délicat  de  la  question. 

La  Chambre  se  trouvait  en  présence  de  six  systèmes  différents, 
dominés  tous  par  une  question  de  principe  :  La  Législature  intervien- 
(Ira-t-elle  dans  la  nomination  du  jury  ? 

Quarante-deux  voix  se  prononcèrent  pour  l'affirmative,  quarante  et 
une  voix  pour  la  négative.  Une  seule  voix  de  majorité  décida  cette 
grave  question  qui  renfermait,  dans  ses  flancs,  l'avenir  scienlilique 
du  i)ays. 
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Les  quatre  ministres  qui  étaient  membres  de  la  Chambre,  s'abs- 
tinrent de  voter  ('").  Regrettable  détermination  dans  une  question 
de  cette  importance!  Le  vote  des  ministres  eût  écarté  peut-être,  i\ 
jamais,  rintervention  des  Chambres  dans  la  composition  du  jury 
d'examen. 

Par  cette  décision  ,  la  collation  des  grades  devenait  une  question 
politique  avant  tout.  La  science,  les  études  étaient  reléguées  au 
second  plan,  et  l'enseignement  (jue  le  Congrès  national  avait  voulu 
rendre  libre,  devenait ,  en  réalité  ,  esclave.  Il  était  asservi  aux 
majorités  parlementaires  (•*'  ). 

On  s'en  aperçut  plus  tard;  on  essaya  de  porter  remède  au  mal, 
mais  on  n'y  parvint  pas  (''"-). 

Dans  la  pensée  du  législateur,  le  jury  central  n'était  établi  qu'à 
titre  d'essai  et  provisoirement.  En  réalité,  ce  provisoire,  maintenu 
d'aimée  en  année,  a  duré  quatorze  ans. 

En  1849,  le  jury  central  est  remplacé  par  les  jurys  combinés.  C'était 
une  amélioration;  les  plus  grands  inconvénients  de  l'ancien  système 
disparaissaient;  mais  le  nouveau  mode  d'examen  allait  en  révéler 
d'autres  non  moins  graves  ('*').  La  question  n'était  pas  résolue. 
Quand  le  sera-t-elle?  c'est  le  secret  de  l'avenir.  Mais  il  est  fort  à 
craindre  que,  si  on  la  maintient  sur  ce  terrain,  on  ne  soit  conduit 
fatalement  h  une  situation  qui  pourrait  compromettre  des  intérêts 
pins  graves  que  ceux  de  la  science  C^*  ). 

A  la  loi  de  1849  se  rattachent  deux  faits  importants,  qui  devaient 
exercer  une  influence  salutaire  sur  les  hautes  études  ;  la  réorganisa- 
tion de  l'enseignement  moyen  C^)  et  la  création  du  grade  d'élève 
universitaire  ('*''). 

En  '1857,  la  loi  sur  lo  jury  d'examen  est  révisée  pour  la  troisième 
fois  (*').  Les  jurys  combinés  sont  maintenus,  mais  le  programme 
des  examens  est  gravement  altéré. 

De  cette  époque  date  la  division  des  cours  en  cours  principaux  et 
cours  à  certificat.  Renfermée  dans  de  justes  limites  et  organisée 
convenablement,  cette  division  eût  obtenu  l'assentiment  général.  Elle 
est  devenue  une  mesure  fâcheuse  par  la  manière  dont  elle  a  été 
réalisée. 

Les  cours  à  certificat  sont, en  réalité, des  cours  supprimés;  or,  ces 
cours  comprennent  h  peu  près  toutes  les  matières  qui  donnent  ii 
l'enseignement  sa  valeur  scientifique.  C'est  matérialiser  les  études  et 
par  conséquent  le  pays,  que  de  n'accorder  une  importance  sérieuse 
qu'aux  études  dont  le  résultat  se  traduit  immédiatement  en  profit 
pécuniaire. 

Dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  dignité  nationale,  dans  l'intérêt 
de  la  dignité  des  professeurs  et  des  élèves,*"la  loi  de  18a7  doit  être 
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réformée  sur  co  point.  C'est  l'opinion  des  professeurs  de  toutes  les 
Uiiivcrsilés. 

Déjà  une  demi-satisfaction  nous  a  été  donnée  récemment  (***).  Elle 
sera  complétée,  nous  aimons  à  l'espérer,  lors  de  la  discussion  pro- 
chaine du  quatrième  projet  de  révision  dont  la  Chambre  est  saisie  O- 

De  même  que  le  jury  central,  les  jurys  combinés  avaient  été  admis 
h  titre  d'essai  et  pour  trois  années  seulement  Mais  l'essai  se 
continue  depuis  dix-huit  ans,  et,  au  moment  où  je  parle,  ce  nouveau 
provisoire  dure  encore  C"). 

J'ignore  si  nos  successeurs  s'occuperont  de  nous;  mais  s'ils  veulent 
nous  juger  par  nos  actes,  ils  ne  devront  pas  oublier  que,  depuis  la 
réorganisation  de  '183o,  nous  sommes  régis  par  des  lois  provisoires  ; 
que  notre  programme  d'études,  notre  programme  d'examen,  le  mode 
des  examens,  leur  forme,  en  un  mot  tout  ce  qui  constitue  la  force  et 
la  valeur  d'une  Université,  a  été  soumis  ti  des  fluctuations  incessantes 
qui  devaient  exercer  la  plus  funeste  influence  sur  l'enseignement 
comme  sur  les  études.  Et  s'ils  trouvent  que  les  résultats  ne  répondent 
pas  complètement  ii  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre,  ils  auront 
h  faire  la  part  de  responsabilité  qui  revient  à  chacun  :  au  législateur, 
au  gouvernement,  aux  Universités. 

Ici  se  présente  naturellement  une  question  (jue  je  ne  puis  passer 
sous  silence.  Elle  intéresse  toutes  les  Universités. 

On  a  prétendu  qu'on  ne  fait  pas  aujourd'hui  des  études  aussi  fortes 
qu'autrefois.  L'enseignement,  a-t-on  dit,  est  trop  pratique;  la  science 
y  fait  défaut. 

Il  y  a,  dans  cette  allégation,  beaucoup  d'erreurs  ii  côté  d'un  peu  de 
vérité. 

Les  méthodes  d'enseignement  se  moditient  comme  toutes  choses, 
et  le  milieu  dans  lequel  on  vit  exerce  nécessairement  son  influence 
sur  les  méthodes  comme  sur  les  idées.  Si  nos  leçons  ont  un  caractère 
plus  pratique  que  celles  de  nos  prédécesseurs,  c'est  que  nous  vivons 
dans  un  siècle  presqu'exclusivement  pratique  et  que  nous  sommes 
Ciitraînés  dans  la  voie  où  le  siècle  nous  conduit. 

Ace  point  de  vue  exclusif  ob  je  veux  me  placer  un  instant,  j'aflir- 
merai  sans  hésitation  que  les  leçons  qu'on  fait  de  nos  jours,  sont  en 
général  plus  nourries  et  plus  complètes  que  celles  de  nos  devanciers 
et  qu'elles  conduisent  plus  directement  au  but  immédiat. 

Mais  est-ce  \h  tout?  Les  Universités  sont-elles  uniquement  établies 
dans  l'intérêt  des  professions  libérales  ou  industrielles?  La  jeunesse 
doit-elle  y  trouver  seulement  ce  que  les  Allemands  appellent  éner- 
giquement  :  les  Brod-Studieni 

Oh!  non  assurément.  Les  Universités  sont  aussi  les  dépositaires 
de  la  science,  et  le  feu  sacré  ne  doit  pas  s'éteindre  entre  les  mains 
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de  ceux  qui  ont  mission  de  voilier  à  son  entretien.  Il  faut  que  les 
élèves  qui  veulent  étudier  la  science  pour  la  science,  y  trouvent  les 
moyens  de  pousser  leurs  études  dans  la  direction  qui  convient  à 
leur  esprit. 

Peut-être,  sous  ce  rapport ,  l'état  actuel  des  choses  laisse-t-il 
quelque  peu  :\  désirer.  C'est  la  partie  de  vérité  que  je  signalais  tout  à 
l'heure. 


Toutes  les  institutions  qui  se  rattachent  à  l'Université,  ne  peuvent 
être  mentionnées  ici  que  pour  mémoire  : 

L'institution  des  agrégés,  organisée  deux  fois, puis  supprimée  (  ^'  )  ; 

L'institution  de  cours  normaux  des  humanités  (^-); 

L'iuslilution  d'un  cours  d'agriculture  et  d'économie  rurale  ("); 

L'institution  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement 
supérieur  (•'''*); 

Les  diplômes  honorihques  (");  les  diplômes  scientifiques  spéciaux 
pour  les  élèves  qui  se  destinent  :'i  l'enseignement,  et  l'autorisation 
donnée  aux  docteurs  spéciaux  d'ouvrir  des  cours  privés  (^^)  ; 

Les  moyens  d'encouragenent:  concours  universitaire  (^'),  bourses 
d'études  (■'•■*)  et  de  voyage  (•^")  ; 

Les  lois  relatives  aux  pensions  et  à  l'éinéritat  C^")  ; 

Enfin,  tout  ce  qui  concerne  nos  Écoles  spéciales  qui,  à  elles  seules, 
réclameraient  un  chapitre  particulier. 

L'administration  proprement  dite,  l'origine  et  les  développements 
de  nos  diverses  collections  scientifiques  sont  également  exclus  du 
cadre  de  ce  discours. 

Je  dirai  seulement  que  notre  bibliothèque  ne  nous  laisse  rien  à 
envier  aux  plus  célèbres  collections,  par  l'ordre  parfait  qui  y  règne 
et  par  la  facilité  pour  les  recherches,  que  présentant  des  catalogues 
bien  conçus  et  toujours  tenus  au  courant.  C'est  un  hommage  bien  dià 
au  laborieux  conservateur  de  ce  dépôt. 

En  dressant  notre  bilan  de  cinquante  ans,  nous  avons  le  devoir 
de  rappeler  les  services  rendus  par  ceux  qui  ont  été  chargés  avant 
nous  de  répondre  à  la  confiance  du  pays.  Nous  avons  î'i  payer  aussi 
un  tribut  d'hommages  à  nos  collaborateurs  que  la  mort  a  frappés. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  qu'une  tâche  si  ardue  et  si  vaste  peut  être 
dignement  accomplie.  Elle  le  sera  ultérieurement,  dans  une  publica- 
tion spéciale  qui  nous  permettra  d'apprécier  l'esprit  de  l'enseignement 
de  l'Université  de  Liège. 

\À  reparaîtront  devant  vous  des  noms  qui  se  rattachent  à  vos  plus 
lointains  souvenirs.  Là,  vous  retrouverez  un  chapitre  de   l'histoire 
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intellectuelle  de  la  patrie,  ;\  la  veille  et  au  lendemain  de  son  éman- 
cipation. 

Laissez-moi  citer  quelques  noms  qui  auront  une  place  dans  celle 
galerie  : 

Wage.mann,  dont  l'action  fut  si  puissante  sur  l'esprit  delà  jeunesse, 
et  son  digne  successeur  Ar.KnusDYCK  ; 

Fuss,  qui,  jusqu'à  son  dernier  jour,  resta  fidèle  au  culte  des  muses 
latines; 

Rouillé,  qui  fil  revivre  parmi  nous  les  traditions  de  Versailles  et 
les  délicatesses  littéraires  du  dix-huitième  siècle  ; 
KiNKER,  esprit  b.  la  fois  profond  et  caustique,  philosophe  et  poète. 
Dans  un  autre  domaine  :  Destuiveaux,  passionnant  la  jeunesse  par 
ses  éloquentes  leçons  sur  le  droit  public; 

Wahnkoemc,  le  savant  interprête  de  l'école  historique  du  droit,  le 
premier  explorateur  de  nos  archives  juridiques.  Aux  Liégeois,  il  a 
révélé  leurs  antiques  institutions  si  originales  et  si  démocratiques. 
Aux  Flamands,  il  a  donné  une  histoire  de  leurs  institutions  politiques 
et  civiles  pendant  le  moyen-âge. 
Ekxst  aîné,  profond  jurisconsulte  et  professeur  éminent  ; 
Er^st  jeune,  le  créateur  du  cours  de  droit  civil  élémentaire,  et  son 
élève  de  prédilection,  notre  regretté  collègue  Fr.  Klpfferschlaeger, 
succombant  à  la  lâche  par  excès  de  zèle. 

Dans  un  autre  domaine  encore  :  Ansialx  el  Sauveur,  noms  double- 
ment chers,  portés  qu'ils  sont,  sur  notre  programme  actuel,  par  des 
fils  jaloux  d'imiter  leurs  pères: 

Fon.MANN,  l'illustre  anatomisle  qui,  par  ses  travaux  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques,  a  porté  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe  le  renom  de 
notre  école  de  médecine  ; 

Et  Comhaire,  el  Delvaux,  el  Lombard,  praUciens  désintéressés  et 
expérimentés  :  leurs  noms  sont  restés  populaires  parmi  les  classes 
indigentes; 

Et  Simon,  et  Delavacherie,  ces  opérateurs  si  habiles,  dont  la  renom- 
mée s'étendait  en  dehors  des  limites  de  notre  province. 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  Gaede,  qui  portail,  à  lui  seul,  le 
poids  de  toutes  les  sciences  naturelles,  et  Ch.  Morren,  mort  avant  le 
temps,  laissant  néanmoins  de  mémorables  travaux  en  analomie  et  en 
physiologie  végétales;  Morren,  qui  sut  en  outre  allier  h  la  science 
l'esprit  pratique  el  dirigea  son  attention,  avec  un  rare  succès,  sur 
les  applications  de  la  botanique  h  l'agronomie  et  à  l'horticulture; 

El  plus  près  de  nous  Meyek  et  Schaar  ,  mathématiciens  dignes 
d'occuper  la  chaire  illustrée  par  Pagaxi  ; 

Dans  la  Faculté  des  lettres,  voyez-vous  encore  Lesbroussart ,  le 
patriote  ardent,  l'écrivain  d'un  goût  exquis,  entouré  de  jeunes  gens 
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qui  seront  un  jour  ses  émules  et  soutenant  avec  eux  Y  Association  pour 
V encouragement  de  la  littérature  nationale; 

Et  II  côté  (le  lui,  l'auteur  du  beau  livre  :  De  la  Rhétorique,  l'élégant 
traducteur  d'Horace  et  de  Tyrtée,  Bauon! 

Un  souvenir  pieux  aussi  à  ces  hommes  précoces ,  actifs  et  déjh 
distingués,  qui  seraient  devenus  riioiiiicur  de  notre  Université,  si 
leur  carrière  n'avait  été  brisée  avant  le  temps  :  Vottfm  ,  Godet, 
Tandel,  Dupret,  Wn.MAin',  de  Ci.osset! 

Quel  est  ce  jeune  pionnier,  cet  infatigable  chercheur,  qui  accomplit 
h  lui  seul  un  travail  gigantesque,  :»  peine  réalisé,  ailleurs,  par  de 
nombreuses  Commissions  de  savants?  En  sortant  de  celte  enceinte, 
levez  les  yeux  sur  sa  figure  pensive  immortalisée  par  le  bronze...  J'ai 
nommé  Dumont. 

Je  m'arrête 

La  mort  nous  a  cruellement  frappés  ;  longue  sera  la  liste  des 
noms  qui  trouveront  place  dans  notre  galerie. 

La  nouvelle  Université  de  Liège  compte  aujourd'hui  trente-deux 
ans  d'existence. 

Elle  a  traversé  des  temps  d'épreuve.  Née  dans  des  circonstances 
défavorables,  au  milieu  de  la  confusion  qui  régnait  dans  les  idées  sur 
le  sens  et  l'application  d'un  principe  nouveau  dans  notre  droit  public, 
elle  a  vécu  pendant  plusieurs  années  d'une  vie  précaire  et  souvent 
menacée.  «  L'enseignement  de  l'Etat,  disait-on,  ne  peut  continuer  à 
vivre  à  côté  de  l'enseignement  libre.  » 

Aujourd'hui,  ces  jours  d'épreuve  sont  passés.  L'expérience  est  faite. 

Notre  Université  est  florissante,  autant  qu'elle  peut  l'être  dans 
l'état  actuel  des  choses,  et  la  confiance  des  pères  de  famille  lui  est 
légitimement  acquise. 

Les  passions  d'un  jour  n'ont  point  accès  dans  son  sein.  La  voie 
qui  conduit  à  la  science,  but  exclusif  de  ses  efforts,  est  son  unique 
domaine. 

Se  tenir  en  garde  contre  les  excès  et  contre  les  défaillances.  — 
Respecter  tout  ce  qui  est  respectable  :  telle  est  la  devise  inscrite  sur  sa 
bannière. 


Dans  toute  solennité  qui  réunit  les  Belges,  le  nom  du  souverain 
doit  être  prononcé.  Ce  n'est  pas  flatterie  (nous  n'avons  jamais  connu 
ce  défaut),  c'est  justice. 

Notre  Roi,  jeune  encore  et  déjh  placé  si  haut  dans  le  respect  et 
l'affection  des  Belges,  a  eu  pour  précepteur  un  de  nos  collègues,  dont 
nous  ne  cessons  de  déplorer  encore  la  mort  prématurée. 

Il  a  appris  l'art  de  régner  sur  un  peuple  libre,  h  l'école  de  son 
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illustre  père,  sous  le  règne  duquel  la  Belgique  a  été  florissante, 
heureuse  el  respectée. 

A  cette  école  aussi,  il  a  puisé  le  goût  des  études  sérieuses. 

Puis,  comme  ce  héros  fameux  par  sa  prudence  qu'a  chanté  le  grand 
poëte,  il  a,  pour  acquérir  la  sagesse,  parcouru  les  cités  de  peuples 
nombreux,  s  instruisant  de  leurs  7nœurs,  et,  revenu  dans  sa  patrie,  il 
a  inauguré  sou  règne  par  les  plus  sages  paroles  qui  soient  jamais 
sorties  de  la  houche  d'un  souverain.... 


NOTES, 


C)  En  m'exprim.'int  ainsi  sur  IVtat  de  l'enseignement  à  l'Université  de 
Louvain,  à  l'époque  dont  je  parle,  je  ne  fais  que  constater  un  Ml  qui  est 
consigné  dans  plusieurs  doouments  o/fîciels.  Cette  décadence,  du  reste,  n'était 
pas  seulement  le  résultat  de  l'apathie  qui  régnait  dans  l'Université  même,  elle 
provenait  aussi  de  l'indifférence  du  gouvernement  autrichien  et,  il  faut  l'ajouter, 
de  l'état  intellectuel  du  pays  qui  laissait  inliniment  à  désirer.  Voy.  les  documents 
rapportés  ou  analysés  par  M.  Th.  Juste,  dans  son  Essai  sur  î histoire  de  l'ins- 
truction publique  en  Belgique  ;  Brux.  184i,  in-8o,  passim. 

Voy.  aussi  le  Discours  prononcé  par  M.  Stas,  directeur  de  la  classe  des 
sciences  de  l'Académie  royale,  dans  la  séance  du  IG  décembre  1853  (Bulletins  de 
l'Académie.  Tom.  XX,  ô-^e  part.,  pag.  400  et  suiv.),  et,  comme  réponse  à  ce 
discours,  celui  de  M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur  de  la  classe  des  lettres, 
prononcé  dans  la  séance  du  30  mai  1834.  (Bull,  de  VAcad.  Tom.  XXI,  V^  part., 
!>•  ô3i,19)  et  ci-après  la  note  ('-). 

(•)  Cet  arrêté,  en  date  du  i  brumaire  an  VI  (25  octobre  1797),  porte  la 
signature  des  citoyens  Le  Hardy,  président,  Fourmaux,  Faubert,  De  Beriot  et 
Bataille,  administrateurs  ;  Mallarmé,  commissaire  du  Directoire  exécutif,  et 
Delecroix,  secrétaire  général.  II  est  imprimé  dans  le  Bapport  sur  l'instruction 
supérieure  en  Belgique,  présenté  aux  chambres  législatives,  le  6  avril  1843,  par 
M.  J.-B.  NoTHOMB  ;  Tom.  1",  page  37. 

Un  autre  arrêté  du  18  brumaire  suivant  (8  nov.  I797j,  supprima  les  collèges 
existant  à  Louvain,  fondés  pour  l'enseignement  qui  avait  lieu  à  l'Université  de 
cette  commune.  Ibid.  p.  40. 

(')  Les  documents  législatifs  sur  l'enseignement  supérieur,  émanés  du 
gouvernement  français  jusqu'en  1814  ,  sont  reproduits  dans  le  Bapport  de 
M.   J.-B.    NoTHOMB  ;  Tom.  I,   Annexes   à   la   l^"  part.   pag.   1    à   187. 

(')  Voirie  Décret  portant  organisation  de  l'Université  impériale,  en  date  du 
17  mars  1808.  Bapport  de  M.  J.-B.  Nothomb,  p.  101. 

(')  Cette  Faculté  était  com|)osée  du  professeur  de  belles  lettres  du  Lycée  et  de 
deux  autres  professeurs,  pour  l'enseignement  de  l'histoire  de  la  |)hilosophi(; 
ancienne  et  de  l'histoire. 
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(*)  Elle  était  composée  du  premier  professeur  de  mathématiques  du  Lycée, 
d'un  second  professeur  de  mathématiques,  d'un  professeur  d'histoire  naturelle  et 
d'un  professeur  de  physique  et  de  chimie. 

(')  Par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  1795),  une  Ecole  centrale  avait 
été  établie  dans  chaque  département.  L'Ecole  centrale  du  département  de  la 
Dyle  avait  été  ouverte,  .'i  Bruxelles,  en  l'an  Y  (1797).  La  science  du  droit 
occupait,  dans  ces  écoles,  une  |)lace  lout-à-fait  insignifiante;  un  professeur  de 
législation  était  attaché  à  chacune  d'elles. 

Les  Ecoles  spéciales  de  droit  furent  instituées  par  la  loi  du  22  ventôse  an  XII 
(15  mars  180i)  et  organisées  parle  Décret  du  le  jour  complémentaire  suivant 
(21  septemb.  1801).  Elles  étaient  établies  dans  les  villes  dont  les  noms  suivent  : 
Paris,  Dijon,  Turin,  Grenoble,  Aix,  Toulouse,  Poitiers,  Rennes,  Caen,  Bruxelles, 
Coblentz  et  Strasbourg. 

Ces  douze  écoles  furent  partagées  en  cinq  arrondissements  d'inspection.  L'ar- 
rondissement comprenant  les  écoles  de  Bruxelles ,  de  Coblentz  et  de  Strasbourg, 
fut  confié  au  baron  Beyts,  premier  président  de  la  Cour  imp.  de  Bruxelles. 

Il  y  avait,  dans  chaque  école,  cinq  professeurs  et  deux  suppléants  : 

L'un  des  professeurs  enseignait  les  Inslitutes  de  Justinien  et  le  droit  romain 
(sic)  ; 

Trois  autres  étaient  chargés  de  faire,  en  trois  ans,  un  cours  complet  sur  le 
Code  civil  ; 

Le  cinquième  enseignait  la  législation  criminelle  et  la  procédure  criminelle  et 

civile. 

Les  professeurs  de  l'École  de  droit  de  Bruxelles  furent  nommés  par  décret 
du  23  janvier  1806  ;  c'étaient  : 

Pour  la  chaire  de  droit  romain  :  M.  Van  Gobbelschroy,  ancien  professeur  de 
l'Université  de  Louvain. 

Pour  les  trois  chaires  de  droit  civil  : 

MM.  Cahuac,  ancien  professeur  royal  de  l'Université  de  Douai  ; 

Tarte  (aîné),  substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  imp.  de  Bruxelles  , 

Et  Van  Hooghten  (J.-G  ),  jurisconsulte  qui  avait  été  chargé  par  le  gouverne- 
ment autrichien  de  donner  des  leçons  de  droit  ;'i  l'archiduc  Charles. 

Pour  la  chaire  de  procédure  et  de  législation  criminelle  :  M.  Jacquelart,  ancien 
professeur  de  l'Université  de  Louvain. 

Les  suppléants  étaient  : 

MM.  Maurissens,  ancien  auditeur  k  la  chambre  des  comptes  de  Bruxelles  et 
auteur  des  Ikcitationes  in  quinquaginta  libro  Digestorum,  5  vol.  in-S", 

Et  Heuschling,  jurisconsulte,  pi'ofesseur  de  grammaire  générale  à  l'école 
centrale  du  département  de  la  Dyle. 

Enfin,  le  secrétaire  général  de  l'école  était  M.  Van  Bavière,  ancien  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  centrale  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Le  23  mars  1806,  l'Ecole  fut  installée  solennellement  par  l'inspecteur  général 
Beïts,  en  présence  de  tous  les  membres  des  autorités  militaires,  civiles  et  ecclésias- 
tiques, résidant  à  Bruxelles,  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  distinguées  de  tout 
état.  Voy.  Manuel  des  Étudiants  en  droit  deBruxelles.  Brux.  1813,  in-18.  204  pp. 

(')  Des  écoles  de  médecine  étalent  établies  à  Paris,  à  Montpellier,  à  Stras- 
bourg, à  Turin,  à  Mayence,  etc. 
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C)  Yoy.  dans  la  seconde  partie  de  ce  volume,  les  notices  biographiques  sur 

N.  AnSIALX  Ot  J.  N,  COMHAIRE. 

('«)  Arrêté  royal  du  2  août  1815. 

(")  Un  premier  arrête,  du  27  septemb.  1815,  avait  décrété  en  principe,  qu'il 
serait  établi  dans  les  provinces  méridionales,  une  ou  plusieurs  Universités,  et  que, 
dans  ce  dernier  cas,  l'une  d'elles  serait  établie  à  Louvain.  Le  même  arrêté 
portait  qu'il  serait  nommé  une  commission  chargée  de  présenter  ses  vœux  sur 
l'organisation  du  haut  enseignement. 

Cette  commission  fut  nommée  par  arrêté  du  8  novembre  suivant.  Elle  était 
composée  de  : 

MM.  De  la  Hamaide,  avocat  général  près  la  Cour  supérieure  de  justice  de 
Bruxelles  ; 
Baron  de  L.  H.  de  Broeck  ; 
Chanoine  de  Bast; 
Sentelet,  j 

Lesbroussaut,  père,  ^     professeurs. 

et  Rouillé,  | 

('■)  Cette  décision  ne  fut  prise  qu'après  certaine  hésitation.  Des  prétentions 
rivales  s'étaient  manifestées. 

Indépendamment  de  Louvain  qui  prétendait  avoir  un  droit  exclusifs  la  posses- 
sion d'une  Université  unique,  Bruxelles  faisait  valoir  son  droit  de  possession 
actuelle  et  pi'étendait  conserver  ses  établissements  d'enseignement  supérieur. 
Gand  de  son  cùté,  se  prévalait  de  son  importance  comme  ville  et  parlait  de  la 
nécessité  d'établir,  en  tout  cas,  une  concurrence  pour  stimuler  l'émulation.  Les 
municipalités  de  ces  deux  villes  ne  ménageaient  pas,  d'ailleurs,  l'ancienne 
Université  de  Louvain.  «  Une  seule  observation,  disait  la  municipalité  de 
Bruxelles,  suffirait  pour  démontrer  l'état  d'apathie  où  en  étaient  réduites  les 
sciences  à  Louvain  et  où  très-probablement  l'esprit  qui  domine  dans  cette  ville 
les  replongeait  de  nouveau  ;  c'est  que,  depuis  cent  ans,  cette  Université  si  bien 
reniée,  au  milieu  de  l'aisance  et  du  loisir  qu'elle  assurait  à  ses  suppôts,  n'a  pas 
produit  un  seul  homme  dont  le  nom  seulement  soit  connu  de  l'Europe  littéraire 
ou  savante.  » 

Gand,  à  son  tour,  disait  :  «  Avouons-le  franchement,  l'Université  de  Louvain 
était  devenue  paresseuse  et  routinière.  Outre  que  les  principales  parties  de 
l'instruction  y  étaient  extrêmement  faibles,  on  n'enseignait  plus  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  ce  qu'elle  était  obligée  de  faire,  comme  le  prouvent  les 
dotations  considérables  qui  y  étaient  consacrées.  L'analomie,  la  botanique,  la 
chimie  n'y  étaient  pas  seulement  négligées,  mais  absolument  ignorées.  Une 
réduction  considérable  dans  l'enseignement,  un  attachement  servile  aux  anciens 
préjugés,  des  erreurs  grossières  qui  en  résultaient,  voilà  ce  qui  caractérisait, 
dans  ces  derniers  temps,  l'Université  de  Louvain.  » 

Yoy.  les  mémoires  des  municipalités  de  Louvain,  de  Gand  et  de  Bruxelles, 
dans  le  l"  Rapport  de  M.  J  -B.  Nothomb,  tom.  !«',  pag.  214,  252  et  259. 

—  Le  projet  de  la  commission,  approuvé  par  le  Roi  le  2o  septembre  181G,  est 
devenu,  avec  cette  date,  le  fièdiemeni  sur  V organisation  de  renseujnement  supérieur 
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dans  les  provinces   mchdiomlcs  du   Royaume   des   Pays-Bas,   (jiii  ;i   régi  les 
Universités  beiges  jusqu'en    1830. 

(")  Flss,  ode  écrite  à  l'occasion  de  l'inslallalion  de  l'Université  de  Liège ,  en 
1817.  Voici  le  texte  complet  de  cette  |)ièce,  (iiii  ligure  en  tête  du  l'"'  volume  des 
Anuales  academiœ  Leodieiisis,  an.  MUCCCXVIl  —  .MDCCCWill. 


GUiLlELMO,  Regum  Optimo, 

CiVIUM  l'ATHl,  PrINCIPI  MUSIS  DILECTO  : 
Qtio  die  Uiiiversitas  fau.sli'i.siinis 
uuspiciis  institula, 

J.im  latiori,  Hcigica,  Te  decet 
Gaudorc  lato  ,  temporis  semulam  , 
'fuis  vigebas  quum  beata 

Principibus  super  omne  regnum. 

Prœclara  prise»  stirpis  Arausiœ 
Propago  terris  aui'ea  stecula 
Ueducet,  olim  (lueis  per  omnes 
Emicuit  celebrala  génies 

Virtus  Avorum.  (juis,  tacilurnitas 
Gui  nomen  alti  pectoris  indidit, 
Heroa  quis  nescit,  potentis 
Insidiisque  minisque  régis 

Tutum  Philippi,  qui  palriam  malis 
Défendit  oppressam,  anchora  ceu  ratem 
Ssevis  procellis  ;  quis  tropœa 
Mauritii  juvenili  ab  a'vo 

Excelsa,  sceptri  quisve  Britanniae 
Nescit  potitum,  Francigenis  gravem  ? 
Longas  amavil  nempe  virlus 
Ardua  per  séries  nilere. 

Mortalis  at  non  perpetuo  fuit 
Quisquam  beatus;  dulce  sed  asperas 
Ridere  jactato  per  undas 
Oceani  placidam  quieleni. 

Vertente  nuindi  se  facie,  truci 
Fortuna  vullu  Te  quoque,  sedibus, 
Wilhelme,  depulsum  ex  avilis, 
Per  dubios  agilare  rerum 

Casus  cîpgit.  Nunc  populi  Tui 
Votis  reversum  celsius  extulit 
Mutata  sors,  dignaque  regem 
Ferre  dédit  diadema  trente. 

Hursusque  jungens,  quos  furor  inipius 
Divisil  olim,  sic  veleres  béas 
Novosque  cives,  temperatam 
Egregie  docilis  lueri 


O  I     — 

Curis  iiaUTius  imperii  viam  ; 
Ncc  servilulcni  dum  sapiens  amas, 
Nec  nuda  majeslale  sceplra  ; 
Carus  uli  videare,  et  idem 

Cunclis  verendus.  Quippc  Tuo  Ceres 
Hermesque  dulci  sub  moderamine 
Gaudenl,  avenlque  ullis  amtenam 
Diviliis  cumulare  terram. 

Gaudel  ruina  relligio  gravi 
Tandem  resurgens,  et  pietas  patriim 
Castique  mores.  0  Minerva^ 
Anle  alios  venerande  reges, 

Musisque  faulor!  splendida  pandere 
Queis  lempla  mandas,  scilicet  aeneis 
Felicitalis  gloriaeque 

Tecla  super  slatuens  columnis. 

Priscum,  en  refulgct  Lovanii  decus, 
Binajque,  Belgis  astra  velut  nova, 
Surgunt  sorores  :  en,Camœnse 
Auspicils  rediere  lœlis, 

Tuo  potentes  prœsidio,  Tuum 
Sceptrum  colentes.  Numine  sub  Tuo 
Qus  liltoarum  mox  micabunl 
Lumina,  quanta  volabit  omnes 

l'er  faraa  terras  !  Inclyta  quse  novis 
Décora  sacris  Belgica,  quse  Tuo 
Florere  mox  regno  videbit 

Nomina  !  Non  Tibi  jam  Britanni, 

Wilhelme,  palmam,  Gallia  non  neget, 
Insigne  magis  nec  Latium  viris, 
Non  ipsa  jam  Germana  tellus, 
Pieridum  generosa  cultrix. 

('*)  Celte  solennité  est  décrite  comme  suit,  dans  les  Annales  : 

.  Universilas  literaria,  quae  Leodii  est,  decreto  Régis  Al'Gustissimi  GUILIELMI  I,  die  !2o<> 
Septembris  an.  1816  creata,  anno  demum  sequente,  omnibus  ad  eam  rem  paratis,  diversa- 
rumque  facultatum  professoribus  plurimam  partem  nominatis,  inslituta  est,  solenniler 
inaugurata  die  2o^  Septembris  ab excellentissimo  viro  Repelaer  van  DRiEL,cuitùm  temporis 
summa  publica;  quam  vocamus  institutionis  in  regno  Belgico  cura  mandata  erat. 

»  Solennissiraa  haîc  et  feternâ  posterorum  memorià  digna  inauguratio  qualis  fuerit, 
breviler  enarrare  operaj  pretium  est.  Universitali  rccenter  créât»  a  civitate  Leodiensi 
donatum  erat  ingens  aedificium.quod  a  patribus  societatisJesuolim  exlructum,et  publicarum 
scholarum  usui  semper  consecratum,  spatiosa  omnibus  facultatibus  audiloria,  omnesque 
Academife  exoptandas  habet  commoditates. 

»  In  tempio,  nunc  raajoribus  L'niversitatis  solennitatibus  dicalo,  res  celcbrabatur  ;  in  choro 
posito  throno  cum  Augustissimi  régis  effigie,  ante  quem  sedes  eminentior  viro  Excellen- 
tissimo,  regiœ   Majestatis  nomine    l'niversitatem   inauguraturo.    Consederant   a  dextris 
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pcrilluslres  novœ  Univcrsilatis  curatores,  prœside  nobilissimo  l'rovinciœ  Leodiensis  guber- 
nalore,  quos  cxcipicbaiit  majores  provinciaj  el  civilaiis  magistralus  tam  civiles  qiiam 
niililarcs;  a  sinislris  Acailoniiœ  Kcclor  maj,'niricus,  cu;tori(iue  clarissirai  viri,  ad  docciidi 
munus  in  ea  obeundum  vocali.  Rcliquum  templi  spatium  impicbat  liomiDum  omnis  ordinis, 
œlalis,  sexùs  et  conditionis  mulliludo.  Pncludcbat  intérim  solenni  pompœ  plenissimus 
miisicorum  cborus,  qui  dulci  ornais  j;eiicris  instriimentorum  conceiitu  pricscntium  aures 
mulcebal.  Vir  excellenlissimus  Hei'EI.aer  van  Dkiel,  in  limine  templi  a  curatoribus  et 
Academiie  Rcctoi'e  cxceplus,  in  suggestum  asccndil,  ex  illoque  lectissimà  corani  audientium 
coronà  luculenlam  liabuit  oralionem,  quà  Régis  Augustissimi  in  Universitate  pro  literis  el 
arlibus  liberalibus  propagandis  instiluenda  consilium  et  singularem  ejus  erga  bas  regiones 
benignitatem  disertissinie  exposuil,  novœque  Universilali  perpeluam  ejus  benevolentiam 
adiirmavil.  Quà  oratione  (quam  bisce  Annalibus  inserendam  rogantibus  nobis  concessam  non 
esse  vohemenler  dolemus,  dicta,  L'niccrsiiaiem  Lcudicnscni  institiitam  alla  voce  pi'oclamavit. 
Vii'um  Excellenlissimum  dicentem  universa  cohors  summà  voluptate  audivil  ac  maximo  cum 
applausu  excepit.  Post  illum  dein  loculisunl  illustrissimusCuralorum  Praïscs,  et  Magnificus 
Acadeniiie  Uector;  uterque  civitalis  et  professonim  gratissimum  pro  Régis  ergà  nos 
nuinificentii'i  animum  digne  inlerpretalus  est.  Quibus  pcractis  ill.  Curatorum  Prœses  Reclorem 
magnificum  singulosque  ordinc  professores  ad  juramenlum  admisit,  ex  formula  art.  486  et 
487  decreli  regii  recilatum. 

»  Singula  oralionum  intervalla  musico  exliilarata  clioro,  quictfinem  solennitati  imposuit. 
Totiiis  aulem  diei  festivitatem  splendidissimum  laulissimumqiic  Regii  legati  jussu  paratum 
terminavil  convivium.  in  (juo  frequcntibus  libationibus  GUILIELMO  I.  et  Augustissimse 
dilectissimi  principis  domui  salutem,  Universilali  Leodicnsi  prosperitalem  et  lœtissima 
quijeque  apprecati  sunt  illustres  convivse » 

Les  allocutions  du  Commissaire  général  de  l'instruclion  publique  et  du  prési- 
dent du  (lollège  des  Curateurs,  n'ont  pas  été  livrées  à  Timpression. 
Voici  le  discours  prononcé  |)ar  le  Itedcur  Magnifique,  M.  D.  Sauveur  : 


Monsieur  le  Commissaire-Général, 

Messieurs, 

«  Si  je  porte  mes  regards  sur  cette  assemblée  respeclable,  j'y  vois  réunies,  sous  les 
auspices  d"un  Monarque  révéré,  et  sous  la  présidence  d'un  digne  dépositaire  de  sa  confiance, 
les  personnes  les  plus  érainenles  elles  plus  distinguées  dans  la  magistrature, dans  l'armée, 
dans  les  sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

e  Si  j'arrôte  ma  pensée  sur  lobjel  qui  nous  rassemble  cl  dont  viennent  de  nous  parler 
avec  tant  d'intérêt,  son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  M.  le  Gouverneur 
de  cette  province  dont  la  milgi^U•al^re  semble  être  devenue  doublement  paternelle,  par  les 
récentes  atlribulions  si  jusiement  conliées  ;i  ses  lumières,  j'é[)rouve  la  délicieuse  émotion 
que  fait  naître  l'aspect  d'une  fêle  de  famille,  et  c'est  avec  un  charme  inexprimable  que  je 
m'abandonne  à  tous  lessenliments  qui  pressent  et  agitent  chacun  de  nous. 

»  Mais  lorsque  je  songe,  qu'appelé  par  un  choix  aussi  flatteur  qu'inattendu  à  une  dignité 
nouvelle  autant  qu'honorable,  premier  organe  de  l'Université  de  Liège,  je  dois  être,  dans  cet 
instant,  l'interprelc  de  ses  pensées  reconnaissantes  el  du  juste  espoir  de  la  patrie,  je  ne 
puis  me  défendre  d'un  trouble  involontaire  ;  je  crains  de  ne  pouvoir  fidèlement  exprimer  ce 
que  mon  âme  sent  trop  vivement. 

»  Parmi  les  personnes  qui  m'entendent,  mes  regards  intimidés  aperçoivent  des  maîtres 
•uslemeni  renommés  dans  l'art  de  parler  et  d'écrire;  l'éloquence  est  leur  partage  et  je  n'ai 
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que  du  zèle.  Pour  eux,  traiter  un  sujet,  c'est  toujours  l'embcUir.  Voud  aux  travaux  austères 
et  utiles  de  la  science  que  je  prol'esse,  je  sens,  Messieurs,  que  j'ai  besoin  de  toute  votre 
indulgence;  je  ne  l'invoque  pas  sans  quelque  espoir. 

*  Saisir,  autant  que  de  rapides  moments  ont  pu  me  le  permettre,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux traits  du  règlement  par  lequel  le  Monarque  accorde  une  Université  à  la  ville  de 
Liège,  tel  est  le  champ  d'idoes  que  je  me  propose  de  parcourir,  pour  célébrer  une  insti- 
tution que  nos  vœux  appelaient ,  que  notre  reconnaissance  accueille,  que  nos  espérances 
accompagnent.  L'imperfection  de  cet  hommage  ne  dérobera  du  moins  rien  à  sa  sincérité. 

>)  Si  je  dis  que  la  ville  de  Liège  n'était  pas  sans  quelque  titre  à  la  faveur  qu'il  lui  est 
accordée,  il  est  loin  de  ma  pensée  de  croire  que  celte  faveur  en  puisse  être  moins  sentie  et 
moins  appréciée.  Plus  elle  est  juste,  plus  elle  porte  l'empreinto  d'une  bonté  vraiment  royale. 

»  Dédommager  de  ses  pertes  une  cité  intéressante  ;  créer  dans  son  sein  un  grand 
établissement  public  de  l'espèce  de  ceux  qui  formaient  autrefois  une  principale  branche  des 
revenus  de  plusieurs  états  de  l'Allemagne;  donner  parla  une  plus  grande  valeur  aux 
produits  naturels  et  industriels  de  ce  pays  ;  rendre  l'instruction,  môme  des  degrés  supé- 
rieurs, plus  accessible  à  ceux  qui  l'habitent  ;  ne  pas  laisser  se  perdre  dans  la  foule  les  sujets 
que  la  nature  a  doués  des  plus  heureuses  dispositions  et  que  la  fortune  n'a  point  dotés  de 
ses  avantages  ;  telles  ont  été,  sans  doute ,  Messieurs,  les  sages  pensées  du  monarque. 
Jamais  les  sciences  et  les  lettres  n'ont  été  étrangères  dans  la  ville  de  Liège.  De  tout  temps, 
elles  y  ont  été,  ainsi  que  les  beaux-arts,  cultivées  avec  succès  ;  les  éludes  des  langues 
anciennes  y  étaient  en  honneur,  des  établissements  intéressants  d'instruction  publique  y 
florissaicnt  ;  mais  nul  lien  ne  les  rapprochait,  nul  plan  ne  les  coordonnait  entr'eux. 

»  Une  Université  peu  éloignée  avait  formé  à  l'émulation  liégeoise  une  sorte  de  foyer 
excentrique.  Les  grands  événements  politiques,  survenus  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avaient 
changé  la  face  des  choses  ;  ils  nous  avaient  réunis  à  un  autre  peuple  ;  deux  systèmes  furent 
alors  successivement  essayés.  Dans  le  premier,  les  éléments  étaient  bons,  mais  l'organisation 
était  faible;  dans  le  second,  les  éléments  étaient  excellents,  mais  l'organisation  était,  peut- 
être,  trop  forte.  Une  Université  unique  dans  un  grand  élat,  n'a  point  de  terme  de  compa- 
raison, à  moins  qu'elle  n'aille  le  chercher  chez  l'étranger  ;  elle  n'a,  par  conséquent,  ni 
motifs  directs,  ni  moyens  immédiats  d'émulation. 

»  Les  Universités  sont  des  corporations  scientifiques  et  littéraires,  qui,  comme  les  corps 
physiques,  doivent  avoir  leurs  proportions  naturelles  ,  ainsi  que  leurs  sphères  d  activité. 
Trop  multipliées,  trop  disséminées,  elles  ne  seraient  qu'une  sorte  d'aurore  boréale.  Réduites 
el  formées  en  nombre  convenable,  elles  répandent  la  chaleur  vivifiante  de  l'émulation,  elles 
dispensent  la  lumière,  comme  l'astre  du  jour.  Cette  sage  pensée  a,  sans  doute,  présida  à  la 
création  des  trois  Universités,  el  assuré  à  la  ville  de  Liège  l'inappréciable  avantage  d'en 
posséder  une.  Si  notre  ville  a  su  profiler  de  divers  établissements  antérieurs  plus  ou  moins 
imparfaits,  on  pourrait  croire  qu'elle  saurait  correspondre  à  une  faveur  plus  complète,  et 
s'en  montrer  digne  sous  tous  les  rapports.  Ses  titres  ont  été  ascueiUis. 

»  S'il  est  un  bienfaii  capable  de  produire  une  vive  et  durable  impression,  c'est  celui  qui 
fait  éclore  tout  ce  qui  est  bon,  utile  et  libéral,  et  encourage  tout  ce  qui  est  héroïque  ou 
sublime  ;  c'est  celui  qui,  ouvrant  les  sources  de  l'instruction,  intéresse  toutes  les  familles, 
s'adresse  aux  affections  les  plus  chères  ,  embellit  les  jouissances  actuelles  par  les 
perspectives  de  l'avenir,  développe  tous  les  talents,  fait  fructifier  toules  les  vertus  et  forme 
à  la  fois  l'homme  et  le  citoyen  ;  c'est  celui,  qui,  promettant  de  ne  rien  laisser  d'inculte  dans 
la  nature  physique  et  dans  la  nature  morale,  répand  dans  la  société  celte  masse  de  lumières 
qui  perfectionne  tous  les  arts,  facilite  les  progrès  de  tous  les  genres  d'industrie,  et  assure, 
à  chaque  pays,  des  moyens  de  prospérité  et  d'indépendance. 

»  L'importance  d'un  tel  bienfaii,  dont  cette  cité  a  le  bonheur  d'être  plus  particulièrement 
l'objet,  peut  donner  la  mesure  de  sa  profonde  et  vive  reconnaissance.  Puisque  nos  vœux  ont 
été  si  utilement  mis  sous  les  yeux  du  Monarque  par  le  Ministre  éclairé  qui  préside  celle 
auguste  assemblée,  ne  serai-je  pas  votre  interprète,  Messieurs,  si  je  le  prie,  tant  en  votre 
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nom,  qu'au  nom  de  tous  les  pères  de  familln,  de  porter  jusqu'au  trône  la  respectueuse 
expression  de  notre  éternelle  gratitude  'I 

»  Ce  sentiment  pourrait-il,  en  ellet,  connaître  une  limite  dans  sa  durée,  lorsque 
l'institution  qui  le  fait  naître,  ne  peut  que  s'atTermir  et  se  consolider  avec  le  temps  ?  Chaque 
jour,  n'en  doutons  pas,  en  fera  mieux  connaître  les  avantages  ;  c'est  par  son  application 
journalière  (ju'olle  sera  mieux  jugée  ;  les  objets  extérieurs  ont  besoin  de  la  lumière  pour 
ôlre  aperçus,  mais  la  lumière  n'a  besoin  que  d'elle-même.  Aux  progrès  de  l'esprit  humain 
dans  nos  belles  contrées,  correspondra  une  |)rogrcssion  d'émulation  ;  nul  ne  voudra  rester 
en  arrière  de  l'impulsion  générale.  L'Université  de  Liège  ne  sera  sûrement  pas  la  moins 
empressée  à  porter  son  tribut  à  la  masse  des  connaissances  humaines,  ce  trésor  qui  est  la 
légitime  propriété  de  tous,  et  oii  chacun  a  le  droit  de  puiser  dès  qu'il  en  a  la  volonté. 

»  Les  provinces  méridionales  rivaliseront  de  zèle  et  d'eUbrts  avec  les  provinces  septen- 
trionales pour  étendre  et  assurer  les  paisibles  conquêtes  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Les 
lumières  seront  aussi  le  gage  heureux  et  le  lien  brillant  de  leur  union.  Riches  les  unes  et 
les  autres  de  souvenirs  littéraires  et  de  grandes  renommées  scientifiques,  elles  mettront  en 
commun  leur  instruction  et  leur  gloire,  enrichiront  le  présent  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'avéré  et 
d'utile  dans  le  passé  et  transmettront  elles-mêmes  à  la  postérité  un  héritage  de  science 
accru  i)ar  leurs  nombreux  et  patriotiques  travaux. 

»  Si  telles  sont.  Messieurs,  les  conséquences  naturelles,  si  tels  sont  les  fruits  assurés  de 
l'institution  des  nouveaux  corps  académiques  érigés  par  la  décision  royale,  comment 
pourrait-on  voir,  d'un  leil  indilîérent,  des  établissements  qui  se  recommandent  par  une 
aussi  éminente  utilité  '.'  Comment  pourrait-on  refuser  d'accueillir  des  espérances  qui 
s'unissent  à  des  devoirs,  ajourner  tant  d'avantages  qui  sont  des  obligations?  N'est-il  pas 
plus  naturel,  plus  juste,  plus  indispensable,  de  s'empresser  de  les  réaliser?  Je  me  plais  à 
voir,  à  reconnaître  un  décret  de  la  Providence  dans  celui  du  Monarque  qui  doit  opérer  tant 
de  biea  et  assurer  l'instruction  de  la  génération  présente  et  des  générations  futures.  Je  me 
plais  il  célébrer  la  sollicitude  éclairée  et  paternelle  avec  laquelle  a  été  médité  l'acte  qui  nous 
institue  ;  comme  si  le  Monarque  avait  voulu,  par  là,  proclamer  de  nouveau  son  invariable 
désir  de  ne  régner  que  par  les  lumières  et  en  faire  une  obligation  sacrée  à  ses  successeurs  ; 
engagement  vraiment  royal  et  constitutionnel  qui  respire  dans  l'ensemble  du  règlement 
organique  à  l'exécution  duquel  nous  sommes  immédiatement  appelés  à  concourir,  sous  l'œil 
et  l'encourageante  égide  do  Messieurs  les  curateurs. 

»  Le  désir  ardent  de  correspondre  à  des  vues  aussi  pures,  aussi  bienfaisantes,  nous 
impose,  en  cet  instant  solennel,  l'obligation  d'un  engagement  analogue  dont  l'afTection,  la 
reconnaissance  elle  respect  nous  rendront  l'accomplissement  aussi  agréable  que  facile.  » 

—  Les  deux  autres  Universités  furent  installées  avec  la  même  solennité  :  celle 
(le  Louvain,  le  G  octobre  1817,  et  celle  de  Gand,  le  9  du  même  mois. 

(")  Voici  le  programme  de  la  première  année  : 


SERIES   LECTIOKIM 

in  Academia  Leediciisi  u  die  III  I^'orembiis  A°  MDlyCCXVll  habendarum, 

lieclore  Magnifico  D.  Sauvelu. 


In  Facultalc  Medica. 


D.  Sauveur,  mensibus  hyemalibus,  Patlioloijiam  rjcncralem  et  .ipecialem  docebit  diebus 
Luna-,  Morcurii  et  Veneris,  bora  XI.  Institiiiinni  cliriic(c  iiitcniœ  vacabit  in  Nosocomio  civili 
diebus  Martis,  Jovis  et  Saturni,  bor.  malut.  VII-IX. 

Mensibus   sestivis,   Nosolngiam  et   Theurapeuticen   exponel  diebus    Lunœ,   Mercurii   et 
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Veneris,  h.  XII  ;  Mutierum  et  infantum  morbos  tractabit  diebus  Martis,  Jovis  et  Salurni, 
h.  XII. 

J.  N.  CoMn.MRE,  mensibus  liyemalibus,  Anatomiam  et  Phyuioloriiam  allernatim  docebit, 
quotidie  b.  XII.  Mensibus  pestivis,P/m»v/irtr/rt»«et  Materiem  medirain  exponet  diebus  Luna;, 
Mercuril  et  Veneris  h.  XI  ;  Instiintioni  clinicœ  iniernœ  vocabit  in  Nosoeomio  civili  diebus 
Martis,  Jovis  et  Salurni  b.  mat.  Vi-VIII. 

IS'.  AxsiAUX  pertolumannum  In/ttitittinui  clinicœ externœ yacahil'm  Nosoeomio  civili  diebus 
Lunse,  Mercurii  et  Veneris,  h.  mat.  YIl-IX. 

Mensibus  byenialibus  Paiholofjiain,  Chiritrçfimn  et  0/>fcnr;V)Hpx  oxplicabit  diebus  Marlis, 
Jovis  et  Saturni,  b.  XI  ;  mensibus  a-stivis  Artem  nhsteiriciam  et  Morbos  venercos  exponet, 
iisdem  diebus  et  horis. 

In  facultate  di.sciplinaruni  inotheniaticarum  et  physicariim. 

J.  M.  Vanderheyden  Alf/ebram  arithmelicœ  junctam,  et  Geometriam  demonstrabit  diebus 
Lunse,  Mercurii,  lovis  et  Salurni  h.  XI. 

Geometriam  anahjiicam  et  Calculum  differentialem  et  integralem  docebit  iisdem  diebus 
b.  X. 

Astronomiam  physicam  et  theoreticam  exponet  diebus  Martis  lovis  et  Veneris  b.  XI. 

C.  Delvaux  Physicam  theoreticam  experimcnlis  innixam  docebit  diebus  Lunœ,  Mercurii 
et  Veneris,  h.  II.  poraer. —  Cliemiam  (jeueralem  et  applicatam  diebus  Martis,  Jovis  et 
Saturni,  h.  II. 

Mensibus  éeslivis  Meiallunjiam  explicabit  diebus  Martis  et  lovis,  h.  I. 

Ob  duas  calhedras  in  hàc  facultate  vacantes,  Physica  et  Astronomia  muthematico,  Mine- 
ralogia,  llisloriu  naturalis  planlarum  et  animalium,  Anatomia  comparuta  et  Œconomia 
ruralis  hoc  anno  non  tradentur. 

In  facultate  philosophiœ  theoreticœ  et  liierarum  humaniorum. 

J.  Denzinger,  prsemisso  Encyclopeâiœ  philosop'ncœ  et  Autliropolorjiœ  pragniatica  cons- 
pectu,  Logices  principia  ad  ductum  corapendii  sui  sub  titulo  :  Prima  lincamcnia  logices, 
Leodii,  1868,  exponet  diebus  Martis,  lovis  et  Veneris,  h.  VIII. 

Metaphysicas  priclecliones  babebit  diebus  Lunse,  Mercurii  et  Veneris,  b.  IX,  sinj;ulari 
per  bebdomadem  die  et  borà,  pro  auditorum  opportunitate  dclerniinandis,  eoUoquia  et  dis- 
putaloria  logica  et  metaphysica  additurus. 

Philosophiœ  moralis  principia  exponet  diebus  Martis  et  lovis,  li.  III  pom. 

Hi.storiam  philosoijhiœ  docebit  diebus  Mercurii  et  Salurni,  b.  IX. 

llisioriam  i'nicersalem  adjuncta  geograpbia  antiqua  et  média,  tradet  diebus  Martis,  lovis 
et  Veneris.  h.  X. 

F.  Gall  inlerpretabitur  Homeri  lliuda  diebus  Martis  cl  lovis,  b.  IX;  l'heocriti  Idyllia  et 
Euripidus  Hecuben,  iisdem  diebus,  b.  X.  Explicabit  Sueionii  Cœsares  diebus  Mercurii  et 
Veneris.  b.  IX;  Anliquitates  grœcas  iisdem  diebus,  h.  X. 

I).  Fuss  iutcrprelabilur  Aristopl>anis  nubcs  et  Aeredoti  historinrum  libros  seplimum, 
oclavum  et  nonum,  diebus  Martis,  lovis  et  Saturni,  h.  VIII. 

Taciti  annalium  libros  prlores  et  Horaiii  seimonum  libros  duos,  diebus  Lunœ  et  Veneris, 
b.  IX. 

Antiquiiates  romanas  tradet  diebus  Martis,  lovis  et  Saturni,  h.  X. 

L.  Rouillé  Uteraluram  gallica,  eloquentiam  et  foesin  exponet  diebus  Lunse,  Martis  et 
Mercurii,  b.  XII,  et  singulari  per  bebdomadem  die  artis  oraioriœ  exercitiis  moderandis 
cum  res  escegerit,  vocabit. 
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Uixtoriam  pioriiiriarinii  hrUiirarum  tradct  diebiis  lovis,  Vencris  et  Satuini,  li.  XH. 
J.  KlXKEFi  Llieratiiratn  iKilUnulicitin,  Eloquemtiarn  et  Poësin  docebit  ter  per  hebdomadem, 
11.  XI. 

In  facultate  jtnidica. 

L.  A.  Warnkoenig  Instiiiitionr.t  Jitris  Romani,  secunduni  ordinem  'conspcclûs  a  se  con- 
positi,  docebil  diebus  Marlis,  Mcrcurii  cl  Jovis,  b.  X. 

Pandectas  juris  lioinani,  adjtincto  libro  Ortw.  Wcstenbergii  :  Principia  juris  Ilnmani 
xecundum  ordinem  Digestorum,  Berolini  1815,  II  vol.  in-S",  explicabil  diebus  Lunae,  Martis, 
Mercurii,  Jovis  et  Satiirni,  b    IX. 

J.-G.-J.  Ernst  Jus  civile  hodierniim  interpretabitur  diebus  Mercurii.  lovis  et  Salurni, 
b.  VIII. 

Jus  naiurale  et  Jus  puhlicinn  Uerjni  Belfjici  Iradet  diebus  Jovis  et  Veneris  h.  III.  pom. 

P.-J.  Destriveaux  Jus  criininalc  hodiernum  interpretabitur  diebus  Mercurii  ,  Jovis, 
Veneris  et  Saturni,  h.  IX. 

Praxin  juris  civilis  docebit  diebus  Lunpe  ot  Martis,  h.  IX. 

Ob  catliedram  in  bac  facultate  vacantem,  Siatisticn,  Diplomatica  et  Ilistoria  poUtica 
Europœ  hoc  anno  non  tradentur. 

(""')  D.  Sauveur  exerça  les  fonctions  de  recteur,  pour  la  seconde  fois,  en 
•1829-1800.  Pour  l'année  1850-1851,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  nommé 
M.  Delvaux,  mais  cet  arrêté  ne  reçut  pas  d'exécution  par  suite  des  événements 
de  septembre  1850. 

(")  Le  nombre  total  des  inscriptions  prises  et  des  recensements  faits  de  1817 
jusqu'à  la  lin  de  l'année  académique  1829-1850,  est  de  5,157. 

Pendant  la  même  période,  724  diplômes  de  docteur  ont  été  délivrés,  savoir  • 

10  dip,  de  docteurs  en  lettres. 


/ 

)) 

» 

en  sciences. 

388 

» 

» 

en  droit. 

258 

)) 

» 

en  médecine. 

45 

» 

)) 

en  chirurgie. 

38 

» 

» 

en  accouchements 

Total,  724. 
Voir  à  la  fin  du  volume. 

('")  Dès  la  première  année  de  l'installation  de  l'Université,  le  Gouvernement 
fut  saisi  d'une  question  importante  qui,  depuis,  a  occupé  fréquemment  les 
Universités  et  l'administration,  la  question  des  cours  libres  et  des  répétitions  : 
elle  fut  soulevée  ;'i  l'occasion  d'une  demande  de  M.  Vaust,  chef  des  travaux 
anatomiques  à  notre  Université. 

Le  commissaire-général  de  l'instruction  publique  répondit  en  ces  termes,  à 
cette  demande  : 

<i  Puisque  le  gouvernement  a  crdé  des  Universilds,  de  pareils  cours,  du  moins  dans  les 
villes  d'Universités,  ne  sauraient  ôtre  ouverts  sans  l'autorisation  des  Curateurs,  et  le  chef 
de  l'admlnis'ration  communale  étant  membre  du  Collège  des  Curateurs,  il  dépend  toujours 
de  ce  Collège  de  faire  intervenir  l'autorilé  du  bourgmestre  pour  les  faire  fermer. 
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»  Mais  si  les  Cnralcurs  trouvent,  sur  l'avis  de  quelque  Facultti,  un  jeune  docteur,  dans 
quelque  partie  que  ce  soit,  qui  ait  le  goût  et  les  talents  nécessaires  pour  donner  un  cours  ou 
une  répétition  de  quelque  science,  ils  sont  libres  de  lui  en  accorder  l'autorisation,  bien 
entendu  néanmoins  que  les  élèves  qui  suivraient  de  pareils  cours  ne  peuvent  jamais  parla 
être  exemptés  de  suivre  ceux  que  les  professeurs  donnent,  qui  leur  sont  prescrits  par  le 
règlement  et  dont  ils  doivent  fournir  des  cerlificals  de  fréquentation  en  subissant  les 
examens  pour  les  grades.  De  cette  manière,  de  pareils  cours  subsidiaires  ne  pourront 
jamais  nuire  ni  aux  professeurs,  ni  aux  bonnes  éludes,  parce  qu'ils  ne  pourront  jamais 
entrer  en  ligne  de  compte,  lorsqu'on  sera  examiné. 

»  J'invite  donc  MM.  les  Curateurs  à  faire  observer  strictement  ces  principes  et  à  me 
donner  avis  de  l'autorisation  qu'ils  pourraient  en  conséquence  accorder  à  quelque  jeune 
docteur  pour  donner  un  cours  ou  une  répétition.»  Lettre  au  CoUègc  des  Curateurs  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  en  date  du  4  décembre  1817  ;  dans  le  Is""  Rapport  de  M.  J.-B.  Nothomb, 
tome  I,  p.  332. 

(")  Le  gouvernement  présentait  tous  les  ans,  aux  États-Généraux,  un  rapport 
sur  l'état  de  l'instruction  publique,  dans  le  Royaume.  Ces  rapports  sont  au 
nombre  de  douze  et  se  réfèrent -ttux  années  1817  ;'i  1828,  en  ce  qui  concerne  les 
Universités,  ils  sont  généralement  assez  insignifiants  ;  le  cùlé  matériel  y  occupe 
la  principale  place.  Ils  sont  reproduits  dans  le  travail  de  M.  J,-B.  Nothomb,  déjà 
cité. 

Le  passage  auquel  il  est  fait  allusion,  dans  le  texte,  se  trouve  dans  le 
8''  rapport,  relatif  à  l'année   182i. 

(")  Le  règlement  organique  de  cette  école  fut  approuvé  par  arrêté  royal  du 
3  août  IS'âo  ;  un  arrêté  du  6  septembre  suivant,  approuva  le  règlement  sur 
l'organisation  du  cours  d'exploitation  forestière.  Les  cours  furent  ouverts  au 
mois  d'octobre  1825.  Voy.  Ptapp.  de  il.  Notuomb,  tom.  1,  p.  043  et  G47. 

(*')  L'enseignement  spécial  ouvert  spontanément  par  les  professeurs  de  la 
Faculté  des  lettres,  n'avait  été  fait  jusque  là  qu'en  vue  des  sciences  pliUolofjiqnes. 

Un  arrêté  royal  du  19  septembre  1827,  le  reconnut  officiellement  et  retendit  aux 
sciences  mathématiques. 

Un  arrêté  ministériel  du  l"mai  1828,  contient  le  règlement  pour  la  tenue  des 
cours  de  Pédagogie.  Voy.  Rapp.  de  M.  Nothomiî,  toni.  I,  p.  372  et  388. 

(*')  Les  trois  derniers  en  qualité  de  lecteurs. 

(")  Rapport  de  M.  yothomb,  tom  I,  pag.  LXXX. 

(■')  Dans  son  rapport  sur  l'état  des  Universités,  en  1827,  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  crut  devoir  justifier  les  nominations  de  professeurs  étran- 
gers, et  il  le  fit  p('remptoirement. 

«  Le  gouvernement,  disait-il,  a  donné  trop  de  preuves  de  son  désir  de  favoriser  tout  ce 
ce  qui  est  vraiment  national  pour  qu'on  le  puisse  soupçonner  d'avoir,  sans  de  puissants 
motifs,  confié  quelques  branches  de  l'enseignement  supérieur  à  des  étrangers. 

»  Ces  motifs  existaient  en  premier  lieu,  dans  la  difficulté  de  pouvoir  faire  de  bons  choix 
parmi  les  Belges.  Vingt-cinq  années  de  guerre  avaient  détourné  les  esprits  de  la  culture 
des  belles-lettres  et  des  hautes  sciences,  et  les  avaient  dirigées  vers  des  occupations  d'une 
tout  autre  nature.  Dans  l'absence  d'établissements  d'instruction  publique  d'une  certaine 
étendue  et  de  points  de  ralliement  pour  l'érudition,  peu  de  personnes  s'étaient  livrées  au 
genre  d'études  nécessaires  à  ceux  qui  se  destinent  au  professorat.  » 
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Kt  plus  loin  : 

«  Mais  inik'pendanimciU  de  l;i  nécessité,  le  gouvernement  a  6l6  guidé  par  d'autres  consi- 
dérations d'une  nature  plus  élevée.  Les  sciences,  de  nos  jours,  ont  cela  de  commun  avec  la 
civilisation  du  siècle  dans  loquol  nous  vivons,  ijuNdles  ne  sont  plus  le  domaine  d'une  seule 
nation,  mais  qu'elles  appartiennent  à  l'Kurope  cnliére.  Un  pays  de  peu  d'étendue  comme  le 
nùtre,  heureusement  situé  entre  de  grandes  nations  où  la  civilisation  est  parvenue  à  un 
très-haut  point  de  développement,  resterait  en  arrière  de  ces  nations  s'il  prétendait  s'isoler 
et  se  soustraire  à  rinfluencc  des  littératures  étrangères. 

»  Tout  semble,  au  contraire,  l'inviter  à  tirer  parti  de  cette  heureuse  position,  en  tâchant 
de  recueillir  chez  lui  les  fruits  de  la  civilisation  générale.  Celte  considération  seule  suffirait 
peut-être  pour  justifier  le  choix  qu'a  fait  le  Gouvernement  de  quelques  professeurs  étrangers 
pour  remplir  certaines  chaires.  Si  ce  choix  est  principalement  tombé  sur  des  savants 
allemands,  c'est,  outre  le  motif  que  nous  venons  d'alléguer,  dans  la  vue  de  renouer  les 
relations  littéraires  des  provinces  méridionales  avec  l'Allemagne. 

»  La  littérature  française  exereait  une  influence  presque  absolue  sur  ces  contrées.  Elle 
était  devenue  en  partie  la  littérature  de  la  Belgique.  Quel  moyen  pouvait  être  plus  efficace 
pour  rétablir  l'équilibre  et  faire  connaître  dans  ce  pays  les  écrits  profonds  de  l'Allemagne 
savante,  que  d'appeler  à  professer  chez  nous  quelques  hommes  de  cette  nation? 

»  Les  Universités  de  l'ancienne  république  des  Provinces-Unies  avaient  déjà  donné  un 
pareil  exemple.  Depuis  leur  origine,  ces  Universités  ont  compté  parmi  leurs  professeurs  des 
savants  étrangers  que  .souvent  on  faisait  venir  à  grands  frais.  En  revanche,  à  une  époque 
plus  reculée,  plus  d'un  savant  néerlandais  avait  été  appelé  à  remplir  des  chaires  dans  les 
Universités  étrangères. 

»  Des  juges  impartiaux  décideront  si  en  général  le  résultat  n'a  pas  répondu  à  l'attente,  et 
si  à  chaque  Université  on  ne  trouve  pas  parmi  les  professeurs  étrangers  des  hommes  d'un 
grand  mérite  et  qui  en  font  l'ornement. 

»  Le  temps  iipproche  cependant  où  l'on  n'aura  plus  besoin  de  s'adresser  à  l'étranger  pour 
avoir  de  bons  professeurs,  que  dans  des  cas  exceptionnels  et  rares,  où  un  mérite  extraor- 
dinaire et  reconnu  ferait  désirer,  pour  nos  Universités,  l'acquisition  du  savant  qui  en  serait 
pourvu.  » 

(")  Voici  le  texte  des  Statuts  qui  excitèrent  une  si  vive  émotion  : 

«1  Le  Sénat  académique  de  l'Université  de  Liège  ; 

»  Vu  l'art.  179  de  l'arrêté  royal  du  23  septembre  1816,  n°  6S  ; 

»  Considérant  que  l'ordre  et  la  discipline  académi([ues,  ainsi  que  l'intérêt  de  l'instruction 
publique,  exigent  que  les  étudiants  fréquentent,  dès  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  les 
cours  prescrits  pour  obtenir  les  grades  académiques,  et  subissent  leurs  examens  à  des 
époques  convenables  pour  qu'ils  puissent  fréquenter  les  cours  avec  succès,  statue  : 

»  Art.  1.  11  y  aura  deux  inscrijjtions  pour  les  cours  annuels  :  la  première  aura  lieu  dans 
la  quinzaine  à  partir  du  jour  de  l'installation  du  nouveau  recteur  ;  la  seconde,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  mars. 

»  Art.  2.  La  première  inscription  pour  un  cours  annuel  pourra  être  prise  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  mars  lorsque  le  cours  est  distribué,  par  le  professeur  qui  le  donne,  de 
telle  manière  que  les  étudiants  puissent  le  fréquenter  avec  succès  sans  l'avoir  suivi  pendant 
le  premier  semestre. 

»  Art.  3.  Les  inscriptions  pour  les  cours  semestriels  auront  respectivement  lieu  aux 
époques  fixées  à  l'art.  1. 

»  Art.  -i.  Le  lendemain  de  l'expiration  des  délais  ci-dessus,  les  listes  des  élèves  inscrits 
seront  transmises  au  Recteur  magnifique  par  les  professeurs  qui  ont  reçu  les  inscriptions. 

»  Art.  o.  Toute  inscription  postérieure  à  ces  délais,  sauf  l'exception  ci-dessous,  sera 
sans  etTet  pour  l'obtention  des  grades  académiques. 


»  xVrt.  6.  Les  étudiants  des  FaculKis  des  lettres  ou  des  sciences  qui  voudront  prendre  le 
grade  de  candidat,  à  l'ellel  de  passer  l'anni^e  suivante  dans  les  Facultés  de  droit  ou  de  méde- 
cine, devront  se  pri^senter  à  l'examen  à  la  fin  de  l'année,  ou  dans  la  quinzaine  à  dater  du 
jour  de  rinslallati»»n  du  nouveau  lÀeclour. 

»  Art.  7.  Si  quelque  circonstance  jmajeure  avait  empoché  un  étudiant  de  prendre  ses  in- 
scriptions aux  ('poques  ci-dessus  fixées,  il  pourrait  adresser  au  Recteur  magnifique  une 
demande  accompagnée  des  documents  nécessaires.  Le  Recteur,  après  avoir  pris  lavis  des 
professeurs  près  desquels  cet  étudiant  désire  prendre  ses  inscriptions,  décidera,  avec  les 
assesseurs  rassemblés  en  Collège,  s'il  y  a.  ou  non  lieu  à  admettre  l'exception  réclamée  par 
l'étudiant. 

»  Art.  8.  Aucun  étudiant  ne  pourra  anticiper  sur  les  vacances.  Tous  doivent  fréquenter 
assidûment  les  cours  pour  lesquels  ils  sont  inscrits,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  terminés. 

»  Art.  9.  Si  quelque  circonstance  grave  oblige  un  étudiant  à  s'absenter  des  cours  pendant 
l'année  académique,  il  devra  en  prévenir  le  Hoctcur  magnifique  et  le  doyen  de  la  Faculté 
dont  il  suit  les  cours.  Le  Recteur  magnifique  pourra  exiger  les  preuves  des  motifs  d'absence 
alliigués,  et  après  avoir  pris  l'avis  du  doyen  de  la  Faculté,  soumettre  à  la  décision  du 
Collège  des  assesseurs  la  question  si,  eu  égard  aux  motifs  et  à  la  durée  de  l'absence,  ainsi 
qu'au  talent,  au  zèle  et  à  l'application  de  cet  étudiant,  les  inscriptions  peuvent  lui  être 
comptées  comme  s'il  ne  s'était  pas  absenté,  ou  s'il  devra  prendre,  sans  cependant  en  payer 
les  droits,  de  nouvelles  inscriptions  et  fréquenter  de  nouveau  les  cours  pendant  leur  durée. 

»  Art  10.  Les  absences  seront  constatées  par  des  appels  nominaux,  qui  auront  lieu  dans 
les  dilVérents  cours,  au  moins  deux  Ibis  par  mois. 

»  Les  noms  des  étudiants  négligents  seront  communiqués  au  Recteur  magnifique,  pour 
qu'il  puisse  leur  faire  les  admonitions  convenables  et  donner  avis  aux  parents  de  leur 
conduite. 

B  Art.  1 1.  Lorsqu'un  étudiant,  sans  motifs  plausibles,  aura  passé  dans  une  Faculté,  sans 
prendre  ses  grades,  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  à  cet  ed'et,  le  Recteur  magnifique,  sur 
l'avis  de  la  Faculté,  pourra  le  mander  chez  lui  et  lui  prescrire  un  délai  pour  prendre  ses 
grades.  Si  l'étudiant  n'obéit  pas,  le  Recteur  pourra  le  faire  comparaître  devant  le  Collège 
des  assesseurs.  Si  cet  étudiant  désobéit  à  ce  que  lui  prescrira  le  C.olhigc,  le  Recteur  provo- 
quera contre  lui  l'application  de  l'art.  lOG  de  l'arrêté  royal  préciti'.  » 

Liège,  le  10  décembre  1826. 

Le  Recteur  magnifique, 
R.  VAN  REES. 

Le  Secrétaire  du  Sénat  académique , 
3.   DENZINGFR. 

f  )  C'est  à  celte  époque  aussi  que  se  pi-ocluisit  le  pélitionnenient  général  ou 
faveur  de  la  llberlé  de  renseignement. 

Parmi  les  nombreuses  brochures  que  fit  naître  cette  question,  je  citerai  les 
suivantes  qui  furent  particulièrement  remarquées  : 

Du  droil  exclusif  sur  Ccnsciijncmcnl  imhlk.  Gand,  J.-H.  de  Nene.  1827,  in-S» 
de  VIII  —  III  pp. 

Essai  sur  le  motwpok  de  renseiynement  aux  Pays-Bas.  Anvers,  P.-J.  Janssens, 
octobre  1829,  iii-8"  de  Hi  pp. 

Druits  du  prince  sur  Icnseujncmenl  public,  ou  réfulatiou  des  doctrines  du 
Catholique  des  Pays-Bas,  par  M.  K.  Gand.  Houdin,  1827,  in-8°  de  21G  pp. 

De  la  proposition  de  faire  une  loi  sur  renseignement.  Mons,  1829,  in-8»  de 
15  pp.  (Bruxelles)  Imp.  de  ^Yeissenbruch. 
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Ia's  deux  |)rcmi('ros  olaii'iit  t'avoriibles  a  la  demande  des  pétitionnaiies,  les 
deux  dernières,  contraires  à  eelte  deniande. 

{")  Arrêté  royal  du  I."  avril  18-28.  Celte  eonimission,  (|ni  tenait  ses  réunions  Ji 
1-a  Haye,  était  composée  de 

MM.  Baron  Hoélj,,  ministre  d'Ktat,  président  ; 

AcKEUSDYCK,  profcsscur  à  rUnivorsité  de  Liéi^e  ; 

Cn.  DE  BuoicKtiŒ,  membre  de  la  2"  chambre  des  Ktats-Généraux  ; 

DONCKLR-(^rUTIl'S,  f/<'  TiENHOVEN,   i(l.    ; 

DoTUENGE,  conseiller  d'Etat  ; 

Baron  de  Geek,  greflier  de  la  2*  chambre  des  États-Généraux  ; 
Baron  de  Keverbeug,  conseiller  d'État  ; 
J.  Van  Pabts  tôt  Hincerden  ; 
OuETEi.ET,  professeur  à  l'AUiénée  de  Bruxelles  ; 
Et  ScHREiDER,  professeur  à  l'Université  d'Utrecht. 

(*")  Ces  questions  sont  reproduites  dans  le  llapjtort  sur  l'citscinnement  supérieur, 
de  M.  J.-B.  NoTiîOMB,  tom.  1,  pag.  579  et  suivantes. 

Elles  donnèrent  encore  naissance  à  plusieurs  brochures,  parnii  lesquelles  les 
deux  suivantes  fixèrent  particulièrement  l'attention  du  public  : 

Essai  de  réponse  aux  ([ueslions  officielles  sur  l'enseiijnemenl  supérieur,  par 
MM.  DE  REiEFEMiERG  ('/  WARNKOEMCi.  Brux.  Tarllcr,  IS'âS,  in-8"  de  101  pp 

Examen  de  quelques  questions  relatives  à  l'enseifjnement  supérieur  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  par  Cn.  de  Brouckére,  membre  de  la  2"  Chambre  des 
Etats-Généraux.  Liège,  Lebeau-Ouwerx,  1821),  in-S"  de  20i  pp, 

(■")  Cependant,  au  commencement  de  la  session  législative  de  1829-1830,  les 
États-Généraux  avaient  été  saisis  d'un  projet  de  loi  sur  l'instruclion  publique. 
Ce  projet  consacrait  le  grand  principe  de  la  liberté  de  l'enseignement  primaire, 
moyen  et  supérieur.  Il  admettait  un  enseignement  public  et  un  enseignement 
privé;  le  premier  seul  devait  être  règle  par  la  loi. 

Il  devenait  libre  à  tout  Belge,  moyennant  certaines  conditions,  de  donner 
l'instruction  primaire,  moyen  ou  supérieur.  Pour  donner  l'instruction  supérieure, 
il  devait  : 

l»  Être  porteur  d'un  diplôme  obtenu  dans  l'une  des  Universités  du  royaume  ; 

2"  Donner  connaissance,  par  écrit,  de  son  intention  à  l'administration 
communale  ; 

'>"  Produire  le  programme  de  ce  qu'il  se  proposait  d'enseigner  ou  de  faire 
enseigner,  ainsi  qu'un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  les  autorités  des 
communes  où  il  avait  résidé  pendant  les  trois  dernières  années. 

Ce  projet  fut  très-mal  accueilli  par  les  États-Généraux.  Aux  yeux  des  députés 
belges,  il  était  insutîîsant  ;  aux  yeux  des  députés  holland<iis,il  était  trop  libéral; 
aussi  provo(iua-t-il  dans  le  sein  des  sections  des  discussions  fort  orageuses  qui 
engagèrent  le  gouvernement  à  le  retirer. 

Le  jour  même  où  ce  |)rojet  fut  retiré,  le  27  mai  1850,  parut  un  arrêté  royal  qui 
moditiait  assez  profondément  le  l'èglemenl  du  25  seiitembre  1810  sur  les 
Universités. 


—  87  — 

Voici  quelles  (étaient  les  pniic:;;a!es  lîisposiiiuns  de  cet  arrêté  : 

Ail.  8.  «  Il  est  libre  à  tout  Belge  qui  ne  tombe  pas  dans  les  cas  d'exclusion  dtilermint^es 
par  l'art.  1 1  condamnation  à  nnc  peine  atllictivc  ou  infamante  ou  à  une  peine  correctionnelle 
pour  faits  contraires  aux  mreurs)  de  donner  l'inslruclion  moyenne  ou  supérieure  dans  des 
établissements  particuliers,  autorisés  conformément  à  l'art,  lef  (par  les  administrations 
communales  sous  l'approbation  de  la  dépulalion  des  étals  de  la  province).  Les  étrangers  ne 
pourront  y  procéder  qu'après  y  avoir  été  autorisés  par  le  Roi.  » 

Art.  9.  «  Quiconque  aura  acquis  les  connaissances  nécessaires  de  quelque  manière  et 
en  quelque  lieu  que  ce  soit  sera  admis  à  tout  examen,  et  pourra  obtenir  tous  certificats  ou 
degrés  requis  pour  l'exercice  de  certaines  fondions  ou  professions  » 

Art.  10.  «  Tous  les  établissements  d'instruction,  sans  distinct  ion,  sont  soumis  à  la 
surveillance  des  autorités  publiques.  En  conséquence,  l'accès  en  sera  constamment  ouvert 
aux  personnes  qui  auront  mission  de  les  inspecter  de  la  part  de  l'autorité  communale, 
provinciale  ou   supérieure. 

•<  Les  instituteurs  et  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  à  la  direction  ou  à  l'administration  de 
ces  établissements  fourniront  verbalement  ou  par  écrit  aux  personnes  dont  il  s'agit  tous  les 
éclaircissements  qu'elles  réclameront.  » 

n  Arrêtés  du  gouvernement  provisoire,  des  \^2  et  10  octobre  1850,  et 
Constitution,  art.  17. 

{")  Arrêté  du  10  décembre  1830,  art.  lo.  On  a  vu,  ci-dessus  (note  29),  que  le 
gouvernement  des  Pays-Ras  avait  inscrit  ce  principe  dans  son  arrêté  du  27  mai 
«870. 

f-)  Arrêté  du  10  décembre  1850.  Cet  arrêté  enlevait  à  l'Univcrsilé  de  Gand, 
les  deux  Facultés  des  lettres  et  des  sciences;  à  l'Univcrsilé  deLouvain,]a  Faculté 
des  sciences  et  celle  de  droit  (cette  dernière  lui  fut  restituée  le  5  janvier  1830). 

M  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  la  pensée  qui  présida  à  cette  mutilation  des 
Universités.  Le  gouvernement  provisoire  pensait  qu'une  seule  Université  aux 
frais  de  TElat  pourait  sufiire;  l'arrêté  du  10  décembre  était,  à  ses  yeux,  le 
premier  pas  pour  arriver  à  la  réalisation  de  cette  pensée. 

O  Voy.  les  arrêtés  des  50  décembre  1830  el  2  octobre  1831. 

(")  Dès  le  mois  de  juillet  1831  ,  TAdministrafeur  général  de  rinsiruction 
publique  (M.  Ph.  LtsiîU0Lss.\in)  avait  été  chargé  par  le  Ministre  de  l'intérieur 
(M.  Teichman),  de  préparer  un  projet  de  loi  organique  des  trois  branches  de 
l'enseignement.  Au  mois  de  septembre,  ce  projet  se  trouvait  entre  les  mains  du 
Ministre  ;  il  n'établissait  qu'une  seule  Université ,  ou  i)lutùt  il  les  supprimait 
toutes  en  réalité,  car  il  disséminait  les  quatre  Facultés.  Louvain  devait  avoir  la 
facullé  des  lettres;  Liège,  celle  des  sciences;  Gand,  celle  de  droit  et  Bruxelles, 
celle  de  médecine.  Des  sections  des  sciences  et  des  lettres  devaient  être  attachées 
aux  deux  dernières,  comme  cours  préparatoires  à  l'enseignement  de  la  médecine 
et  du  droit. 

Au  mois  d'août  1831,  une  Commission  fut  chargée  de  donner  son  avis  sur  ce 
projet  ;  elle  était  composée  de 

MM.  AuNOULD,  secrétaire-inspecteur  de  l'Université  de  Louvain  ; 
Belpaihe,  greffier  du  Tribunal  de  commerce  d'Anvers; 
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MM.  Ernst,  fihu',  professeur  à  l'Uiiivorbilé  de  Liège, 

Cai'chy,  iiigniit'iir  des  niinos  et  |)rofesseiir  ;i  l'Alliénée  de  Namur, 
Cn.  Lecocq,  membre  du  Coiii,Mès  iialional,  et 
Qi'ETELET,  direeteur  de  rObservaloire  de  Bruxelles. 

Naturellement,  cette  Commission  n'approuva  pas  les  idées  de  l'Administrateur 
général;  le  -10  mars  185:2,  elle  lit  sou  rapport  au  Ministre  de  riiitcrienr 
(M.  DE  ÏHEUX)  et  lui  présenta  un  nouveau  projet. 

Il  établissait  une  seule  Université  comprenant  les  quatre  Facultés,  mais  il  ne 
désignait  pas  la  ville  où  elle  serait  placée.  Quant  aux  examens,  ils  devaient  avoir 
lieu  devant  des  commissions  au  nomi)i'e  de  (juatre  (correspondant  aux  quatre 
Facultés),  nommées  annuellement  parle  Hoi. 

Ce  projet  resta  également  sans  suite. 

A  la  lin  de  183.")  (18  nov.),  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'intérieur 
(M.  Cii.  RoGiEu),  le  Roi  nomma  une  nouvelle  commission;  elle  se  composait  de 

MM.  De  GEKi.AcnE,  premier  président  delà  Cour  de  cassation. 
De  Theix,  memb.  de  la  Chamb.  des  re|)résenlants. 
De  Behii,  idem, 

D'Hane  de  Potter,  idem, 

P.  Devalx,  idem, 

^VAu^KOE^•IG,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  et 
Er^s-î,  jeune,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

C'est  le  projet  rédigé  par  cette  commission  qui  fut  présenté  à  la  Chambre. 

(")  Par  un  bref  donné  à  Rome,  le  15  décembre  1835,  le  souverain  Pontife 
Grégoire  XVI  avait  autorisé  les  évêques  de  Belgique  à  ériger  une  Université. 

Le  10  juin  1854  fut  rendu  le  Décret  portant  érection  de  cette  Université.  Per 
présentes  litteras,  y  est-il  dit,  erigimus  et  insdtumus  Sludionnn  Universitatem,  a 
nobis  supremo  jure  et  perpétua  sollicitudine  fsalva  in  omnilnis  apostolicae  sedis 
auctoritale)  regendam  et  fuvendam  ,  quinque  facultalibus  instructani ,  quorum 
dignitate  prima  est  Theologiae,  secunda  Juris,  tertia  Medicinae,  quarta  Philoso- 
phiae  ac  Literarum,  quinta  Scientiarum  mathematicariim  et  nntnralium: 

Ce  Décret  ne  déterminait  pas  le  siège  de  l'Université  ;  mais  le  jirojct  de  loi  soumis 
aux  Chambres  en  ce  moment  et  cpii  proposait  l'établissement  de  deux  Universités 
à  Liège  et  à  Gand,  désignait  assez  clairement  la  ville  qui  devait  devenir  le  siège 
de  l'Université  épiscopale.  En  attendant,  deux  Facultés,  celle  de  théologie  et  celle 
des  lettres,  furent  établies  provisoirement  h  Malines,  où  les  cours  s'ouvrirent  le  5 
novembre  1831. 

{'")  La  fondation  de  l'Université  libre  de  Bruxelles  date  également  de  185i.. 

Le  20  novembre,  le  conseil  d'administration,  composé  de  MM.  Henri  de 
Brouckkre,  colonel  Depuydt,  Yerhaegen,  aîné,  Blargnies,  Bârbanson,  Delvaux 
DE  Saive,  D^  Laisné,  Vautier,  Vanderelst  et  Baron,  ayant  en  tête  le  bourgmestre 
de  Bruxelles,  M.  Roitpe,  et  Van  Voi.xem,  échevin,  et  suivi  des  professeurs  du 
nouvel  établissement,  se  réunit  dans  la  salle  gothique  de  l'hùtel  de  ville  de 
Bruxelles.  Le  bourgmestre  prononça  un  discours  qui  commençait  par  ces  mots  : 
«  De  simples  citoyens  de  Bruxelles,  sans  autre  but  que  de  concourir  au  progrès 
des  lettres  et  des  sciences,  sans  autre  désir  que  d'être  utiles  ;i  la  jeunesse 
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studieuse,  se  réunissent,  sMmposenl  des  sacrilices,  en  imposent  à  leurs  amis  et 
tous  ensemble  fondent,  au  sein  dune  population  nombreuse,  intelligente  et 
active,  un  établissement  m"i  ils  appcllont,  pnur  les  seconder,  des  persoinies  zélées 
et  dévouées  comme  eux  au  plus  grand  bien-être  delà  génération  (jui  s'élève  :  telle 
est,  Messieurs,  l'origine  de  ri'iiiiri:silé  libre  qui  s'ouvre  en  ce  moment  sous  vos 
yeux  et  sous  vos  auspices.  » 

Puis  un  membre  du  conseil  donna  lecture  des  statuts  et  fil  connaître  la 
composition  du  |)ersonnel  enseignant  des  diverses  Facultés  ;  cette  lecture 
terminée,  M.  Bauo.n,  professeur  à  la  l-acullé  de  pliilosopliie  et  des  lettres, 
prononça  le  discours  d'ouverture  (Voir  ci-après  l'art.  Baron). 

(")  L'arrêté  royal  organisant  le  programme  de  l'enseignement  de  l'Université 
de  TJége,  fut  publié  le  5  décembre  1835.  Voici  les  noms  qui  y  figuraient  : 

Dans  la  Faculté  de  pliilosopliie  et  lettres  :  M.M.  Bekker,  Fuss,  De  lleilfenberg, 
Lesbroussarlet  Gibon,  professeurs  ordinaires  ;  Tandel  et  Ilennau.  lecteurs. 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  MM.  Delvaux  et  Lemaire,  professeurs  ordinaires. 

—  Gloesener,  Lesoinne,  Noël,  Dumont  et  Morren,  professeurs  extraordinaires. 

—  Brasseur,  lecteur. 

Dans  la  Faculté  de  droit  :  MM.  Destriveaux,  Dupont,  Lamb.  Ernst  et  Dupret, 
professeurs  ordinaires.  —  Defooz,  professeur  extraordinaire.  —  Fr.  Kupffers- 
chlaeger,  lecteur. 

Dans  la  Faculté  de  médecine  ;  MM.  Comhaire,  Fohman,  Leroy,  Lombard  et 
Frankinet,  professeurs  ordinaires.  —  Vottem,  professeur  extraordinaire.  — 
H.  Sauveur  et  N.  Ansiaux,  lecteurs. 

MM.  Rouillé  et  Gall  étaient,  par  le  même  arrêté,  admis  h  l'émérilat. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  nouvel  arrêté  adjoignit,  en  qualité  de  professeurs 
extraordinaires  :  à  la  Faculté  des  sciences,  .M.  Tli.  Lacordaire  ;  à  la  Faculté  de 
droit,  M.  G.  Nypels. 

Enfin,  le  personnel  enseignant  fut  complété  par  la  nomination  de  huit  agrégés 
chargés  également  de  cours.  C'étaient  MM.  Godet,  dans  la  Faculté  de  droit  ; 
Delavacherie,  Boyer,  Simon,  Th.  Vaust  et  Pelers-Vaust,  dans  la  Faculté  de 
médecine  ;  X.  Wuith  et  Lavalleye,  dans  la  Faculté  des  lettres. 

—  Que  restait-il,  au  5  novembre  1867,  de  ce  personnel  composé  de  59  hommes 
(lui  inaugurèrent  la  nouvelle  Université,  en  IS.jo? 

25   sont  morts  ! 

Des  14  survivants,  2  ont  quitté  l'Université  ;  5  sont  émérites  ou  pensionnés. 
Enfin,  7  seulement  sont  encore  en  exercice,  savoir  : 

Dans  la  Faculté  des  sciences  :  MM.  Brasseur  et  Lacordaire  ; 

Dans  la  Faculté  de  droit  :  M.  Ny|)els  ; 

Et  dans  la  Faculté  de  médecine  :  MM.  Sauveur,  N.  Ansiaux,  Th.  Vaust  et 
Peters-Vaust. 

—  Au  moment  où  l'on  réim|)rime  cette  note,  deux  nouveaux  noms  doivent  être 
ajoutés  fi  la  liste  des  professeurs  décédés.  M.  Peters-Vaust  est  mort  à  la  lin  do 
18G7  et  ^L  Brasseur  au  mois  de  mai  18GS. 

('*)  Exposé  des  motifs  du  projet.  Voy.  le  volume  intitulé  :  Discussion  de  la  loi 
sur  renseignement  supérieur  et  de  la  loi  sur  le  jury  d'examen  du  8  avril  1844  ; 
précédée  d'un  aperçu  historique  sur  ror<janisation  universitaire  en  Dehiique. 
Bruxelles,  Th.  Lesigne,  1844,  gr.  in-8'  de  XXXVI  —  1400  pp. 
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C")  Soixanle  cl  onze  membres  ('laieiil  préscnls  lors  du  vole.  Deux  s'abbtinreiil; 
52  se  pronoiu-èrent  pour  rélablisscmeiil  d'une  seule  Universilé  ;  ôl  votèrenl 
o.onlre. 

(*")  C'élaienl  MM.  de  Muelenaeie,  de  Theux,  Enisl  el  d'iluail. 

(*')  Yoiei  ce  que  disait  riumorable  M.  Decliamps,  dans  la  séance  de  la  Chambre 
des  représentanls,  du  "20  mars  18ii,  à  l'occasion  de  la  discussion  de  la  loi  du 
8  avril  18ii  qui  mainiienl  le  mode  de  nominalion  des  membres  du  Jury  : 

«  Le  Jiu-y  d'examen  n'est  pas  un  Jury  spécial  et  professionnel,  comme  la 
Commission  centrale  de  Berlin;  c'est  un  Conseil  supérieur  des  hautes  études,  où 
renseignement  tout  entier  vient  se  centraliser.  Le  Jury,  en  liiterrogeanl  sur  toul, 
enscv^ne  [ou\.  Cest  le pnnjnmimc  virant  i^ivoaÉ  nua'  Universités;  de  l'Etat,  aux 
études  privées  et  aux  Universités  lH>res.  l.cs  professeurs  des  Universités  doivent 
enseigner  d\tprès  les  idées,  d'après  les  méthodes  que  les  membres  du  Jury  ont 

arfo/;/<'Vi';  LES  IMlOFESSiaRS  NE   SONT  QL'E  LES    UÉPÉTITELUS    DES    MEMBRES  DU    JLKY. 

L'élève  n'a  plus  les  yeux  iixés  sur  le  |)rofesseur,  mais  sur  l'examinateur  :  les 
professeurs  ne  parlicipanl  plus  à  l'examen  ont  perdu  toute  leur  autorité,  toute 
leur  influence  sur  leurs  élèves  ;  ccil^  autorité,  celle  influence  sont  dévolues  aux 
membres  du  Jury.  Le  Jury,  placé  ainsi  au  faîte  de  renseignement,  est  une  puis- 
sance véritable  :  c'est  le  (jbuverncment  de  l'enseignement  supérieur  en  lielgique.  » 

Un  programme  vivant  itnposé  an\  Universités!  Des  professeurs  qui  ne  sont 
que  les  répétiteurs  des  membres  du  Jurij  !  Quel  bel  avenir  seienlifique  M.  Dechamps 
nous  préparait  ! 

(")  Le  mode  de  nomination  des  membres  du  Jury  renfermait  dans  son  sein  un 
abus  qui  ne  tarda  pas  à  se  révélei'. 

Le  nom  de  Jury  donné  aux  commissions  d'examen,  emporlail  naturellement 
l'idée  cVun  personnel  examinant  mobile,  cui  serait  changé  tous  les  ans,  au  moins 
en  partie.  La  justice  dislribulive  el  l'Intérêt  de  la  science  exigeaient  qu'il  en 
fût  ainsi.  Malheureusement,  les  Chambres  ne  l'enlendirent  pas  de  celle  manière, 
elles  persistèrent  à  désigner  constamment  les  mêmes  examinateurs  ;  en  réalité, 
le  Jury  d'examen  central  a  été  une  commission  permanente  d'examinateurs. 

C'est  l'expression  dont  se  sert  le  Ministre  de  l'intérieur  dans  YExposé  des 
motifs  du  projet  de  révision  de  18ii,  et  il  ajoute,  à  ra|)pui  de  son  allégation,  la 
statistiijue  des  nominations  faites  par  les  Cliambres,  depuis  iSôG. 

En  1812  déjà,  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Liège  disait  : 

«  La  permanence  du  Jury,  établie  non  parla  loi  de  183o,  mais;?»?-  le  mode  de  son  exécu- 
tion, est  contraire  aux  progrès  de  la  science,  en  cequ'e'lc  établit  un  véritable  monopole  pour 
les  opinions  scientifiques  .des  membres  du  Jury.  Tous  les  professeurs  qui  ne  sont  pas 
membres  du  Jury  sont  forcés,  dans  l'intérêt  le  pl.is  immédiat  de  leurs  élèves,  de  diriger 
leur  enseignement  d'après  les  opinions  des  membres  du  Jury,  même  lorsqu'il  leur  est  impos- 
sible do  les  adopter  et  de  les  soutenir.  Un  Jury  permanent,  au  lieu  de  stimuler  l'activilé 
scientifique,  et  de  maintenir  toujours  une  noble  émulation  parmi  les  professeurs,  ne  force 
que  trop  souvent  ces  derniers  à  puiser  les  matières  de  leur  enseignement  dans  un  système 
déjà  suranné  et  condamné  par  la  science.  Il  n'existe  pas  d'idées  ou  de  méthodes  privilégiées 
dans  la  science  ;  il  n'en  faut  donc  pas  imposer  à  l'enseignement.  D'ailleurs  la  stagnation 
dans  le  mouvement  scientifique  i)rû,iuil  par  le  monopole  accordé  à  certaines  opinions,  com- 
promet l'avenir  intellectuel  du  pays,  car  ce  ne  sont  pas  les  Académies,  mais  les  Universités 
qui  transmettent  la  science  aux  générations  à  venir.   » 
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Et  le  Ministre  de  riiitérieiii',  après  avoir  reproduit  ce  passage,  dans  son 
Exposé  des  motifs,  rappelait  une  série  de  faits  connus  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
du  haut  enseignement. 

Pour  faiie  cesser  oet  abus, le  gouvernement  avait  inséré  dans  le  projet  de  184-4 
la  disposition  suivante  : 

«  Le  Roi  nomme  annuellement,  dans  le  mois  qui  précède  la  première  session,  les  membres 
titulaires  et  suppléants  des  Jurys. 

»  Les  Jurys  sont  composés,  les  Administrateurs-inspecteurs  et  les  Recteurs  des  Universités 
de  l'Étal  et  les  chefs  des  deux  Universités  libres,  actuellement  existantes,  entendus,  de 
manière  que,  dans  chaque  section,  ces  quatre  établissements,  ainsi  que  les  sciences,  objets 
des  examens,  soient  représentés. 

»  Nul  ne  peut  être  membre  titulaire  d'une  même  section  du  Jury,  pendant  plus  de  deux 
années  consécutives.  » 

La  Chambre  des  représentants  rejeta  cette  disposition,  à  la  majorité  de  49  voix 
contre  42;  et,  à  la  majorité  de  49  voix  contre  40  (deux  membres  s'abstenant)  ; 
elle  décida  que  le  pouvoir  Jétjislutif  continuerait  à  interrenir  dans  la  nomination 
du  Jury  d'examen. 

Seulement,  pour  donner  une  légère  satisfaction  à  l'opinion  publique,  elle  ins- 
crivit, dans  la  loi  du  8  avril  18il,  la  disposition  suivante,  qui  n'était  qu'un 
palliatif  destiné  à  voiler  les  abus  : 

«  Les  membres  liiulaires  choisis  par  les  Chambres  législatives,  qui  auront  été  éliminés 
par  le  sort,  ainsi  que  les  titulaires  nommés  par  le  gouvernement,  qui  auront  fait  partie  d'un 
Jury  pendant  deux  années  consécutives,  à  partir  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  ne 
pourront  être  replacés  dans  le  même  Jury  qu'après  une  année  d'intervalle.  —  Les  suppldauts 
sovlanis  peuveni  vire  iiiimédialciiietil  replacés  dans  le  même  Jury,  soit  en  la  dite  qualité, 
soit   comme  titulaires.  » 

Ainsi,  au  bout  d'un  an,  le  suppléant  pouvait  prendre  la  place  du  titulaire  ;  puis, 
l'année  suivante,  le  titulaire  revenait  prendre  la  place  du  suppléant.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  eut  lieu. 

(")  Le  Jury  combiné  rétablit  l'égalité  entre  les  divers  établissements  d'ensei- 
gnement su|)érieur  et  il  rend  aux  professeurs  l'autorité  et  la  liberté  dont  ils  ont 
besoin  pour  que  leur  enseignement  devienne  profitable.  C'est  là  son  côté 
avantageux. 

Mais  il  présente  ce  vice  capital,  de  mettre  en  présence  deux  établissements 
rivaux  ;  position  dangereuse  qui  amène  fatalement  des  discussions  irritantes,  à  la 
suite  desquelles  la  passion  l'emporte  parfois  sur  la  justice. 

(")  Les  Universités  ont  été,  plus  d'une  fois,  appelées  à  donner  leur  avis  sur 
des  modifications  proposées  aux  lois  sur  l'enseignement  supérieur,  et,  naturelle- 
ment, elles  ont  profité  de  ces  occasions  pour  dire  leur  pensée  sur  l'organisation 
du  jury  d'examen.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  de  ce  qui  a  été  |)roposé  ailleurs  ;  mais 
je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  du  système  d'examens  que  proposait,  au 
commencement  de  1835,  le  Conseil  académique  de  TUniversité  de  Liège. 

Voici  quelles  sont  les  bases  fondamentales  di'  ce  système  : 

'<  1"  On  distinguerait  les  épreuves  en  deux  catégories  :  les  examens  scientifiques  et  les 
examens  pratiques  ou  professionnels  ; 
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«  2°  Les  examens  professionnels  seraient  subis  devant  une  Commission  centrale  ; 

»  30  Les  grades  scieniijiqucs  seraient  une  conilition  essentielle  de  Tadmission  à  l'examen 

professionnel  ; 

»  -i"  Pour  cire  admis  à  l'examen  professionnel,    il    faudrait  prouver   par   diplôme  et 

certificat  : 

»  a.  Qu'on  a  fait  dans  une  Université  belge  ou  étrangère  des  études  régulières  et 
complètes  sur  los  matières  à  déterminer  i)ar  la  loi  (Les  diplômes  des  Universités  étrangères 
ne  seraient  admis  que  pour  autant  (pi'ils  habilitent  suit  à  pratitpier,  soit  à  se  présenter 
devant  une  commission  professionnelle  dans  le  pays  où  ils  ont  été  délivrés); 

»  h.  Qu'on  a  consacré  à  ces  études  le  temps  re(iuis  par  la  loi  ou  par  un  règlement 
d'administration  publique  ; 

»  c.  Qu'on  a  subi  les  épreuves  scientifiques,  publiques  et  solennelles,  dans  la  forme 
établie  par  les  règlements  des  Universités  respectives  et  sur  les  matières  prescrites  par  la 
loi  belge  (Les  récipiendaires  munis  de  diplômes  étrangers  auraient  à  subir,  devant  le  Jury 
scientifique  spJcial  à  instituer  pour  les  études  privées  ,  un  examen  sur  les  matières 
prescrites  par  la  loi  belge  cl  qui  ne  feraient  pas  partie  de  l'enseignement  de  l'Université 
étrangère  qui  a  délivré  le  diplôme^  ; 

»  0°  On  ne  pourrait  se  présenter  à  l'examen  professionnel  qu'un  an  au  moins  après  la 
date  du  diplôme  scientifique,  pour  les  professions  à  l'égard  desquelles  ce  délai  serait  jugé 
nécessaire  ; 

»  6°  La  Commission  spéciale  (centrale)  serait  juge  de  la  sincérité  des  diplômes  et  certificats 
produits  devant  elle  ; 

»  7o  Les  récipiendaires  qui  ne  produiraient  pas  les  pièces  ci-dessus  mentionnées  seraient 
renvoyés  devant  le  Jury  scientifique  spécial  à  instituer  pour  les  études  privées  ; 

»  8»  Il  serait  institué  un  Jury  scientifique  spécial  pour  les  élèves  qui  ont  fait  des  études 
privées.  —  Les  récipiendaires  qui  se  présenteraient  devant  ce  Jury  seraient  soumis  aux 
mômes  délais  que  les  élèves  des  Universités.  » 

En  présentant  ce  système,  l'Université  de  Liège  n'avait  pas  la  prétention  de  faire 
une  œuvre  bonne  absolument,  en  tout  temps,  en  tout  pays.  Mais  il  lui  semblait 
que,  dans  rétat  actuel  des  choses  eu  Belgique,  en  présence  de  deux  Universités 
libres,  en  présence  du  droit  de  concourir  à  la  collation  des  (jradcs  que  ces 
Universités  possèdent  depiis  in  grand  nombre  d'années,  c'était  le  seul  système 
réalisable,  \c.  seul  aussi  qui  conciliât,  à  la  fois,  et  les  intérêts  de  la  science  et  ceux 
de  la  liberté  d'enseignement. 

A  l'appui  de  ce  système,  l'Université  disait  : 

«  La  question  du  Jury  universitaire  est,  depuis  20  ans,  une  cause  de  grand  malaise  dans 
la  vie  politique  et,  par  une  conséquence  naturelle ,  dans  la  vie  scientifique  du  pays.  En 
laissant  aux  individus  la  faculté  de  s'instruire  de  la  manière  qu'ils  jugent  convenable,  en 
donnant  à  toutes  les  institutions  créées  par  l'Ktal  ou  par  les  particuliers  les  mêmes  droits, 
on  leur  assure  la  jouissance  de  la  liberté  la  plus  large  et  on  se  conforme  à  l'espi'it  de  nos 
institutions  politiques.  On  se  place  donc  sur  un  terrain  où  tous  les  partis  peuvent  honora- 
rablement  se  rencontrer  et  jeter  les  bases  d'une  législation  logique  et  stable.  » 

Quant  au  danger  que  présenterait  ce  système,  le  mémoire  ajoute  : 

«  On  objectera,  sans  doute,  l'inliTèt  social  qui  réclame  des  garanties  sérieuses  pour 
l'exercice  de  certaines  professions  et  l'on  craindra  que  les  diplômes  scientifiques  délivrés 
par  les  Universités,  ne  le  soient  parfois  avec  une  coupable  facilité.  Mais  il  faudrait  que 
l'indulgence  fût  bien  grande  pour  dépasser  celle  avrc  laquelle  se  font  certaines  admissions 
devant  les  Jurys!  On  peut  même  afitrmer  qu'à  l'avenir  les  professeurs  réunis  en  Faculté, 
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étant  responsables  des  résiiUais  vl  devanl  leurs  élèves,  cl  devant  l'opinion  el  devant  leur 
conscience,  seront  plus  sévères  que  dans  certains  Jurys  oii  celte  responsabilité  disparait  et 
où  la  justice  succombe  souvent  sous  d'aulres  préoccupations.  » 

Assurément,  on  ne  pouvait  pas  faire  à  ce  projet,  le  reproclie  de  ne  pas  être 
suflisamnient  large  cl  libéral. 

L'n  professeur  de  l'Université  de  Liège,  M.  le  D'' SmiNO,  a  juslilié  et  déve- 
loppé les  bases  içénérales  du  système  d'examens  pro|)Osé  par  notre  Conseil 
académique,  dans  une  broeliure  intitulée  :  La  liberté  de  l'cnfieignement,  la  science 
et  les  professions  libérales,  à  propos  de  la  révision  de  la  loi  sur  les  examens 
iniiiersitaires,  par  un  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  renseifjnement 
supérieur.  Liège,  i85i,  in-8"  de  1 10  pp. 

C'est  le  travail  le  plus  remarquable  qui  ait  paru  sur  la  question  du  jury,  en  ce 
qu'il  examine  celte  question  sous  un  point  de  vue  élevé  et  vraiment  scientifique. 

n  Loi  du  I"  juin  1850. 

(")  Loi  du  15  juillet  1849,  art.  57.  Cette  utile  institution  fut  supprimée  par  la 
loi  du  14  mars  1855.  En  1857  (Loi  do  1"  mai),  elle  fut  remplacée  par  la  produc- 
tion de  cerlificals  constatant  ([uc  le  candidat  avait  suivi  un  cours  d'iiumanitcs 
jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement.  Mais  la  loi  du  27  mars  1801,  tout  en 
maintenant  les  certificats  d'Immanilés,  rétablit  le  grade  d'élève  universitaire, 
sous  la  dénomination  de  gradué  en  lettres,  comme  condilion  préalable  pour 
être  admis  aux  examens  de  candidat  en  philosophie  et  lettres  ou  en  sciences. 

(")  Loi  du  i"  mai. 

(**)  La  loi  de  1857  se  contentait  de  h  présence  matérielle  de  l'élève  aux  cours 
à  certificat.  La  loi  du  30  juin  18G5  exige  que  les  certificats  portent  la  mention 
que  le  cours  a  été  fréquenté  avec  fruit,  ce  qui  autorise  le  professeur  à  s'assurer, 
par  un  interrogatoire,  si  l'élève  a  profité  de  ses  leçons. 

(")  Depuis  le  17  novembre  186i,  la  Chambre  des  représentants  est  saisie 
d'un  projet  de  loi  (le  4*)  relatif  «mj-  Jurys  d'examen  et  à  la  collation  des  grades. 

Ce  projet  modifie  le  programme  des  examens,  en  ce  sens  que  quelques  cours 
réputés  jusque  là  cours  à  certificat,  deviennent  des  cours  à  examen. 

C")  La  dernière  loi  rendue  pour  maintenir  le  provisoire  porte  la  date  du  6 
juin  1867.  Elle  est  ainsi  tunçue  : 

Arlicle  unique.  «  Le  mode  de  nomination  des  membres  des  Jurys  d'examen,  déterminé 
par  l'art.  24  de  la  loi  du  l^r  mai  1857,  est  prorogé  pour  les  sessions  de  1868  et  de  -1869.  » 

«  Est  prorogé  pour  les  mêmes  sessions  le  système  d'examen  établi  par  ladite  loi,  tel 
qu'il  a  été  modifié  par  l'article  unique,  §  2,  de  la  loi  du  30  juin  186o,  en  ce  qui  concerne  les 
cerlificats  de  fréquenlation  des  cours  universitaires.  « 

(")  Loi  du  27  septembre  1835,  art.  14,  maintenu  par  la  loi  du  15  juillet 
18i9;  arr.  du  3  décembre  1835;  nouvel  arr.  organique  du  22  septembre  1845, 
rapporté  par  arr.  royal  du  10  septembre  1855,  lequel  statue  : 

«  Jusqu'à  disposition  ultérieure,  il  ne  sera  plus  nommé  d'agrégés  auprès  des  Universités 
de  l'État.  » 

(")  Arr.  royal  du  3  novemb.  1847  et  arr.  ministéiiel  du  2i  avril  1848.  Etablis- 
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semciil  (rmio  Kcole  normale  il(>s  Immaiiilcs  près  de  rUi)iv(M\sit(>  do  Liège,  arrêto 
orgaiii(!iio  du  1"  se|)t('ml)i'c'  18:):2  pris  on  oxoculion  do  l'art.  58  de  la  loi  du  1" 
juin  1<S,")0,  sur  l'onsoignoinont  nioyon. 

(")  Arr.  royal  du  ^25  mars  1842,  pris  à  la  suite  d'un  vœu  omis  par  lo  Conseil 
l)roYinoial  de  Liège. 

n  Arrêté  royal  organique  du  (i  octobre  1852,  pris  en  exécution  de  l'art.  28 
§2  ûc  la  l(»i  du  ITi  juillet  18ii). 

(")  Arrêté  royal  organique  du  12  octobre  1838,  pris  on  exécution  de  l'art.  G 
de  la  loi  du  27  se|)tembre  1835. 

(■■"')  Arrêté  royal  du  10  septembre  1855  et  règloment  niinislériel  pour  l'exécu- 
tion de  cet  arrêté,  du  17  septembre  1853. 

(")  Art.  52  de  la  loi  du  27  septembre  1835;  arr.  organique  du  15  octobre  1841, 
modilié  par  ceux  des  12  août  1842  et  28  juillet  18i7.  —  Arr.  ministériel  du  3 
mai  18  58.  i)ortant  règlement  pour  la  tenue  du  concours  en  loge  et  pour  la  défense 
publi(|ue  des  mémoires. 

n  Loi  du  27  septembre  1855,  art.  55,  modilié  parla  loi  du  15  juillet  1849. 

n  Loi  du  27  septembre  1855,  art.  55. 

("")  Loi  générale  sur  les  pensions  civiles  et  ecclésiastiques,  du  21  juillet  1844, 
modifiée  par  celle  du  17  lévrier  184!).  llèglement  du  25  septembre  18IG,  art.  77, 
85  à  91,  pour  les  pro'esseurs  nommés  avant  la  publication  de  la  loi  de  1844 
(art.  01  de  celle  loi). 

Statuts  organiques  de  la  caisse  des  veuves  et  orpbolins  des  professeurs  de 
l'enseigneineni  supérieur  :  arr.  royaidu  29  décembre  1844,|)ris  en  exécution  dos 
art.  29  suiv.  et  01  do  la  loi  de  1844.  A  cet  arrêté  se  rattachent  les  documents 
suivants  :  Arrêtés  royaux  du  7  avril  1845,  28  mai  et  25  juin  1849,  25  septembre 
1850,  18  mars  1S52.  27  juin  1858.  Voy.  aussi  la  loi  du  15  mars  1807  et  l'arrêté 
royal  du  19  août  1807. 


Lo  |)rogramme  dos  cours  pour  l'année  acad  mique  1807-1808  trouve  ici  sa 
place  naturelle.  On  pourra  le  rapprocher  de  la  Séries  lectionum  pour  1817-1818, 
insérée  ci-dessus,  noie  15,  pages  00  et  suiv 

AUTOHITÉS  ACADl-^MIUUES. 
RECTEUR   ET   PRÉSIDENT   DU   CONSEIL  : 

M    C.  DE  CuYPEiî,  professeur  onlinairc  à  la  Faculté  des  sciences. 

SECaÉïAUlE   DU   CONSEH, : 

M.  i.  KuPFFERscHLAEGER,'  pfofcsseur  Ordinaire  à  la  Faculté  des  sciences. 

DOYENS  DES  FACULTÉS  : 
FiicnUé   de  jifiilosopliie  el  des  lettres. 
M.  P.  BuBGGRAFF,  i)rofesseur  oïdinairo. 

Faculté  de  droit. 
M.  V.  Thiry,  professeur  ordinaire. 

Faculté  des  sciences. 
-M.  E.  C.  Catalan,  professeur  ordinaire. 

Faculté  de  médecine. 
M.  T.  Schwann,  professeur  ordinaire. 
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DEUXIEME    PARTIE 


LA  FAMILLE  UNIVERSITAIRE 


LES  l^tOFESSEUPiS 


ET  LEURS  AUXILIAIRES 


INTRODUCTION 


Il  est  d'usage  dans  les  Universités,  de  temps  immémorial,  de  jeter 
h  certains  moments  un  regard  en  arrière,  de  mesurer  le  chemin  par- 
couru, de  se  livrer  en  quelque  sorte  h  un  examen  de  conscience.  On 
choisit  pour  cela  le  retour  d'une  dale  mémorable,  l'anniversaire  de 
la  fondation  de  l'établissement,  par  exemple  ;  on  célèbre  une  fête  de 
famille,  on  rattache  le  présent  au  passé,  puis  on  publie  les  fastes  uni- 
versitaires, ce  que  les  Hollandais  appellent  un  GedenlboeJ;  et  les  Alle- 
mands un  Denkscitrift.  C'est  ainsi  que  Valère  André  a  recueilli,  au 
XVII''  siècle,  les  souvenirs  des  deux  premières  centuries  de  l'ancienne 
Université  de  Louvain;  c'est  ainsi  que  tout  récemment,  en  1864,  M. 
le  recteur  Jonckbloet  a  mis  au  jour  un  travail  très-complet  sur  celle  de 
Groningue.  Il  nous  serait  facile  de  mentionner  vingt  autres  ouvrages 
du  même  genre,  si  l'utilité  de  l'entreprise  que  nous  tentons  sous  les 
auspices  du  Conseil  académique  de  Liège  avait  besoin  de  justification. 
Nous  n'avons k  cet  égard  qu'une  inquiétude:  celle  de  n'avoir  répondu 
qu'imparfaitement  à  l'attente  de  nos  honorables  collègues. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  d'écrire  une  histoire  proprement 
dite  de  l'Université  de  Liège  ;  nous  nous  sommes  contenté  de  ras- 
sembler des  notices  et  des  renseignements  sortant  du  cadre  obligé 
des  publications  olficielles.  Il  nous  sera  permis  cependant,  avant 
d'entrer  en  matière,  d'esquisser  les  traits  généraux  du  tableau  d'en- 


IV  INTRODUCTION. 

semble  que  nous  aurions  voulu  poindre,  si  la  discrétion  n'avait  pas 
împosu  des  bornes  à  notre  z(Me,  et  si  nous  ne  nous  étions  cru  stricte- 
ment lié  par  les  termes  précis  de  notre  mandat. 

L'histoire  des  Universités  belges  depuis  '1817,  ou  seulement  celle 
de  l'une  d'entre  elles,  offrirait  un  vif  intérêt,  d'une  part  à  cause  du 
rôle  qu'elles  ont  joué  avant  la  révolution  de  1830,  de  l'autre  h  cause 
de  la  situation  particulière  qui  a  été  faite  depuis  lors,  en  Belgique,  à 
l'enseignement  supérieur.  On  y  verrait  à  quels  mécomptes  s'est  ex- 
posé un  prince  animé  d'intentions  loyales,  mais  «  trop  libéral  pour 
être  roi,  et  trop  roi  pour  être  libéral  »  (')  ;  on  y  apprécierait  la  pru- 
dence du  Congrès  national  de  1831,  qui  donna  satisfaction  aux  péti- 
tionnaires de  1828,  en  proclamant  la  liberté  illimitée  de  l'enseigne- 
ment, mais  qui  en  même  temps,  pour  assurer  la  liberté  des  études  en 
même  temps  que  celle  des  propagandes,  décréta  qu'il  y  aurait  un  en- 
seignement donné  aux  frais  de  l'État;  on  y  serait  en  présence  des 
difficultés  nouvelles  qu'a  lait  surgir  la  terrible  question  de  la  collation 
des  diplômes  ;  on  s'y  convaincrait  enfin  de  l'urgente  nécessité  de  lais- 
ser chaque  Université  vivre  de  sa  vie  propre,  devenir  exclusivement 
responsable  de  ses  actes,  résultat  qui  ne  sera  obtenu  que  par  la  sépa- 
ration complète  du  jury  et  de  l'enseignement.  Mais,  encore  une  fois, 
ce  n'est  pas  une  semblable  étude  que  nous  abordons  :  c'est  le  déve- 
loppement intérieur  de  l'Université  de  Liège  qui  nous  touche  exclusi- 
vement ;  c'est  son  caractère  distinctif,  son  attitude  si  l'on  veut,  que 
nous  essayerons  de  dégager,  en  nous  attachant  aux  hommes  qui  l'ont 
personnifiée  et  qui  la  personnifient  encore,  plutôt  qu'aux  vicissitudes 
de  la  législation. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'établir  dans  notre  pays,  comme  on  l'avait 
généreusement  rêvé,  une  Université  unique.  La  préoccupation  de  l'é- 
quilibre a  dominé  toute  autre  considération  :  il  y  avait  deux  Univer- 
sités libres  ;  deux  Universités  de  l'État  ont  paru  indispensables.  D'un 
autre  côté,  le  système  de  la  centralisation  est  antipathique  à  notre 
esprit  national  :  on  a  voulu  avoir  égard  aux  différences  de  race  et  de 
langue.  C'est  ainsi  que  chacune  de  nos  quatre  Universités  a  sa  raison 
d'être  et  sa  physionomie  bien  tranchée:  celles  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vain  représentent  les  deux  grandes  opinions  qui  se  disputent  la  majo- 


(')  l'ai'olcs  du  haron  VincciU,  soiiverneur-gdnéral  des  Pays-Bas  pour  les  puissances 
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rite  au  Parlement  ;  celles  de  Gand  et  de  Liège,  les  deux  groupes  de  la 
population  belge,  non  assimilés  l'un  h  l'autre,  mais  intimement  unis  par 
le  pacte  constitutionnel. 

L'uniformité  des  lois  qui  régissent  les  deux  Universités  de  l'Étal 
n'a  point  fait  et  ne  saurait  faire  disparaître  les  caractères  saillants  de 
leur  individualité  respective.  Elles  répondent  aux  mêmes  besoins  gé- 
néraux; mais,  installées  aux  deux  pôles  de  la  Belgique,  s'adressant  à 
des  populations  dont  les  instincts,  les  traditions,  les  tendances,  les 
éléments  de  richesse  ne  sont  point  les  mêmes,  elles  se  ressemblent 
tout  juste  assez  pour  qu'on  les  reconnaisse  comme  des  sœurs  : 

.     .     .     .    Faciès  non  omnibus  una, 

Nec  diversa  tamen,  qualem  decet  esse  soroi'um. 

Veut-on  les  bien  connaître  ?  C'est  sur  leur  propre  terrain  qu'il  laul 
les  étudier.  Leur  prospérité,  leur  vitalité,  la  direction  même  qu'elles 
impriment  aux  études  tiennent  sans  doute  à  leur  constitution  légale, 
mais  tout  autant,  pour  le  moins,  aux  égards  qu'elles  ont  pour  l'esprit 
public.  Introduisons  donc  tout  d'abord  le  lecteur  dans  le  milieu  où 
respire  l'Université  de  Liège. 

Une  excursion  dans  le  passé,  même  le  plus  lointain,  ne  sera  pas  un 
hors  d'œuvre.  Les  provinces  de  l'Est  de  la  Belgique  ont  constitué, 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  une  principauté  indépendante,  double- 
ment isolée  des  États  limitrophes  par  sa  Constitution  toute  particu- 
lière et  par  le  caractère  ecclésiastique  de  ses  Souverains.  On  se  mé- 
prendrait sur  le  sens  des  aspirations  des  Liégeois,  sur  la  ténacité  de 
leurs  répugnances,  sur  l'idéal  qu'ils  se  font  de  la  liberté,  sur  les  mo- 
biles mêmes  de  leur  zèle  pour  la  diffusion  des  lumières,  si  l'on  négli- 
geait de  tenir  compte  de  l'héritage  de  dure  expérience  que  leur  ont 
légué  leurs  ancêtres. 

La  société  influe  sur  l'école  et  l'école  réagit  sur  la  société:  c'est  une 
vérité  banale  ;  mais  c'est  à  la  lumière  des  vérités  banales  qu'on  pénètre 
au  fond  des  questions.  Quel  était  en  1817  l'état  intellectuel  de  la 
population  liégeoise  ?  Comment  et  en  quel  sens  l'Université  a-t-elle 
contribué  à  l'émanciper,  à  modifier  les  idées  reçues,  à  élargir  l'ho- 
rizon des  esprits  ?  A  coup  sûr  ces  problèmes  ne  manquent  ni  d'intérêt 
ni  même  de  nouveauté.  Efforçons-nous  donc  d'en  rassembler  les 
données. 
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En  considérant  le  droit  d'enseigner  comme  un  droit  régalien  ('), 
les  empereurs  romains  convertis  au  christianisme  ne  lirent  que  con- 
sacrer une  maxime  antique.  Mais  les  idées  se  transformèrent  à  mesure 
que  les  écoles  païennes  tombèrent  en  décadence  et  que  les  éludes 
théologiques  absorbèrent  toutes  les  préoccupations  des  hommes 
éclairés.  L'enseignement  devint,  en  fait,  une  des  hautes  prérogatives 
de  l'Eglise.  A  l'ardeur  du  premier  zèle  succéda  pourtant  une  mortelle 
langueur.  Les  écoles  fondées  par  les  évêques  s'étaient  enrichies  de 
l'héritage  des  écoles  laïques;  elles  avaient  fleuri  tant  qu'il  y  était  resté 
quelque  chose  des  traditions  classiques  :  tout  d'un  coup  les  lettres 
profanes  parurent  suspectes,  et  un  moment  vint  où  l'ignorance  des 
clercs  n'eut  d'égale  que  leur  grossièreté.  Le  YIP  siècle  marque  dans 
l'histoire  comme  une  époque  de  chaos,  de  violences  et  de  licence; 
les  guerres  continuités,  la  misère  générale  perpétuèrent  cet  état  de 
choses  jusqu'à  l'avènement  de  Charleinagne,  dont  la  forte  main  res- 
saisit le  pouvoir  que  les  derniers  empereurs  romains  avaient  aban- 
donné. 

Charlemagne  dirigea  l'enseignement  par  le  clergé;  ses  successeurs 
Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve  firent  comme  lui.  Lorsque 
l'empire  se  démembra  pour  faire  place  au  système  féodal,  l'enseigne- 
ment redevint,  pour  des  siècles,  l'apanage  et  le  domaine  exclusif  du 
pape  et  des  évêques.  «Les  nouveaux  souverains  érigés  parla  féodalité 
se  gardèrent  de  tourner  leurs  vues  de  ce  côté.  Contents  des  droits  de 
justice,  de  guerre,  de  monnaie  et  autres,  qui  ajoutaient  à  leurs 
richesses  et  leur  faisaient  goûter  le  pouvoir  sous  sa  forme  matérielle  et 
lucrative,  ils  ne  comprenaient  rien  auxinlluences  morales  au  nombre 
desquelles  l'enseignement  tient  le  premier  rang.  Ils  laissèrent  donc  la 
propriété  de  ce  grand  droit  au  clergé,  qui  en  sentait  seul  la  puissance 
pour  régir  les  peuples.  Dans  un  temps  d'ailleurs  où  l'Etat  ne  se  sen- 

(  *  )  Magislros  sludiorum,  docloresque  excellere  oportct  moribus  primùm,  deindii  facundià. 
Sed  quia  singulis  civitatibus  ipsc  adesse  non  possum,  jubeo  quisquis  doccre  vult,  non 
repente  nec  lemerè  prosiliat  ad  lioc  munus,  sed  judicio  ordinis  probatus,  decretum  curialiuni 
mereatur,  optimorum  conspirante  consensu.  Hoc  enim  decretum  ad  me  traclandum  referetui-, 
ut  alliorc  quodam  honore,  noslro  judicio,  civitatibus  accédât.  C.  Theod.  I.  5  De  medicis  et 
professoribiiH,  ap.  Troitiong. 
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tait  plus  comme  le  faisceau  un  et  indivisible  de  toutes  les  forces 
sociales;  où  la  puissance  puiilique, lacérée  en  mille  fragments,  comp- 
tait autant  de  représentants  que  de  propriétaires  de  ses  lambeaux; 
où  les  privilèges  réguliers,  inteodés  h  titre  liércdilaire,  étaient  dissé- 
minés çh  et  lii  suivant  les  bigarrures  les  plus  diverses  et  les  caprices 
les  plus  bizarres,  il  était  tout  au  moins  logique  que  l'Eglise  conservât, 
comme  son  patrimoine  exclusif,  les  écoles  dans  lesquelles  venaient 
se  former  tous  ceux  qui  aspiraient  au  titre  de  clerc  et  composaient 
son  immense  milice  »  ('). 

Or,  à  Liège,  il  arriva  que  le  pouvoir  temporel  échut  aux  chefs  du 
diocèse.  L'Etat  s'y  trouva  donc  maître  de  l'enseignement,  par  cela 
même  que  l'enseignement  relevait  du  clergé.  AuxX^etXP  siècles, 
aucune  circonstance  n'aurait  pu  favoriser  plus  efficacement  le  pro- 
grès des  études  ;  plus  tard,  ce  même  régime  devait  l'enrayer  et  même 
y  être  hostile.  A  ce  point  de  vue,  l'histoire  de  l'instruction  publique  à 
Liège  est  exceptionnellement  instructive  :  elle  fait  apprécier  ce  qu'il 
en  coûte  h  une  nation  de  rester  trop  longtemps  en  tutelle. 

Berceau  des  Cavlovingiens,  notre  pays  fut  toujours,  de  la  part  de 
leur  plus  illustre  représentant ,  l'objet  d'une  alfection  vraiment 
filiale  (-).  Une  lettre  adressée  h  l'évèque  Gerbalde  {Garibaldus} 
témoigne  de  l'intérêt  que  portait  Charlemagne  à  la  bonne  éducation 
du  clergé  liégeois.  Il  est  certain  que,  dès  son  temps,  des  écoles  furent 
érigées  h  côté  de  la  cathédrale  de  St-Lambert;  mais  somme  toute,  si 
elles  répondirent  jamais  à  l'attente  du  régénérateur  des  études,  leur 
éclat  fut  singulièrement  éphémère,  L'évèque  Francon  de  Tongres 
essaya  de  les  relever  :  forcé  de  prendre  l'épée  pour  combattre  les 
pillards  normands,  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  œuvre.  Le 
règne  d'Eracle  fut  au  contraire  le  point  de  départ  d'une  ère  brillante. 
Eracle  trouva  les  clercs  plongés  dans  une  ignorance  profonde  et 
n'ayant  nul  moyen  d'en  sortir  :  il  prit  pour  type  de  ses  réformes  la 
célèbre  école  de  St-Martin  de  Tours,  qui  .-'.vait  possédé  Alcuin,  lit 
venir  de  l'étranger,  à  grands  frais,  les  professeurs  les  plus  distin- 
gués, et  s'appliqua  tout  à  la  fois  à  fortifier  les  études  ecclésiastiques 

('  ;  Troplong,  Du  pouvoir  de  l'État  sur  l'enseigtiement.  Paris,  iHH,  in-8°,  p.  08. 

(*)  Sur  l'histoire  des  anciennes  écoles  de  Lidge,  on  peut  consulter  Ckamer,  Gescli.  der 
Erziehinig  uiid  des  Unterrichls  in  deii  yiederlandeu.  Stralsund,  1843,  in-S»;  Stallaert 
et  Vander  Haeghen,  De  rinstr.  publique  au  moyen-âge.  Brux.,  18bi,  in-S",  et  Lcbon,  Hist. 
de  l'enseignement  populaire  en  Belgique.  Brux.,  1869,  in-8''. 
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et  à  y  rattacher  renseignement  des  lettres  et  des  sciences  (').  Ce  que 
Tours  était  pour  la  France,  ce  que  Fuldo  était  pour  l'Allemagne,  Liège 
le  devint  bientôt  pour  les  contrées  intermédiaires.  L'école  de  St-Lam- 
bert  s'éleva  même  au  premier  rang  (-)  sous  Notger  (997-1008),  qui  y 
importa  les  traditions  savantes  de  son  couvent  de  St-Gall  et  en  lit  une 
pépinière  de  professeurs  :  la  France,  la  Germanie  et  jusqu'aux  pays 
slaves  en  ressentirent  l'inlluence.  Pour  la  première  fois,  des  cours 
spéciaux  furent  institués  à  l'usage  des  laïcs  et  l'instruction  se  donna 
en  langue  vulgaire  ('').  ^olgev  enseigna  lui-même;  son  activité  poli- 
tique et  militaire  ne  lui  laissa  jamais  oublier  ses  chers  élèves  :  dans 
ses  excursions,  si  longues  qu'elles  fussent,  il  en  emmenait  toujours 
quelques-uns  avec  lui  ;  leurs  éludes  achevées,  il  restait  leur  ami  et 
leur  protecteur  dévoué;  il  était  leur  hôte  afléctueux,  comme  celui  des 
lettrés  étrangers  qui  affluaient  à  sa  cour.  Par  contre,  il  tenait  à 
recueillir  le  fruit  de  ses  efforts.  «  Hubold,  chanoine  de  notre  cathé- 
drale, après  avoir  enseigné  à  Paris  et  avoir  formé,  en  peu  de  temps, 
une  foule  de  disciples,  fut,  sous  peine  d excommunication,  obligé  de 
venir  professer  dans  sa  patrie  :  Notger  ne  voulait  pas  laisser  perdre 
pour  elle  des  talents  qui  devaient  l'enorgueillir  »  (*  \ 

Wazon,  monté  sur  le  trône  épiscopal  en  104i2,  resta  fidèle  aux 
traditions  de  ses  prédécesseurs.  On  lui  doit,  entr'autres,  la  fondation 
de  l'école  de  St-Barthélemy,  où  se  distingua  plus  tard  Algerus,  l'ad- 
versaire de  Béreiiger  de  Tours.  Le  zèle  de  Wazon  était  sans  bornes  : 
non  seulement  il  voulut  que  l'enseignement  fût  gratuit  à  St-Lambert, 
mais  il  fournit  des  éléments  de  subsistance  aux  étudiants  pauvres. 
Il  visitait  assidûment  les  classes,  interrogeait  sur  les  Ecritures  saintes 
les  élèves  avancés,  les  plus  jeunes  sur  Donat  et  Priscien,  engageait 
volontiers  des  discussions  avec  les  uns  et  les  autres  et  pVofesssait  la 
maxime  :  que  mieux  vaut  être  vaincu  rationnellement  que  vaincre 
arbitrairement.  Adelman,  célèbre  avant  Algerus  par  ses  écrits  sur 

(  '  )  Tout  le  pays  se  couvri-t  d'écoles  :  les  maîtres  faisant  défaut ,  Eracle  imagina  un  sys- 
tème qui  ressemble  beaucoup  à  notre  euseujnement  mutuel.  —  Eracle  était  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  temps  ;  il  connaissait  les  auteurs  anciens  et  les  citait  volontiers  ; 
on  vante  en  outre  ses  connaissances  en  mathématiques  et  en  astronomie. 

(-)  Leodium,  Lotharingia;  civitas,  studiis  eliam  litterariis  p»'(c  cœteris  famosa,  dit  l'abbé 
d'Ursperg. 

(')   Vuhjari  plebem,  domm  sermone   latino 

Erudit  et  satiat,  magnà  dulcedine  verbi, 

Lac  teneris  prœbens,  solidamque  valenlibus  escam. 

(*)  De  Villenfagnc,  Hcch.  aur  l'Iiiu.  de  Licye.  Liège,  1817,  in-8",  t.  II,  p.  207. 
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l'Eucliaristie,  lemplara  Wazon  dans  l'écolàtrie  de  St-Lambert.  On  cite 
encore  Francon  de  Cologne,  qui  a  droit  à  une  page  dans  l'histoire  de 
la  musique;  Egbert,  l'auteur  des  .EnUjmata  nisticana  ;  Gozechin,  qui, 
retiré  ;i  Mayence  après  avoir  enseigné  à  Liège  les  humanités  et  la  phi- 
losophie, ne  cessa  toute  sa  vie  de  regretter  la  Fleur  des  trois  Gaules, 
la  moderne  Athènes,  etc.,  etc.  Les  écoles  des  monastères  méritent 
aussi  une  mention  :  en  un  mot,  dans  tout  le  cours  de  celte  période, 
Liège  rayonna  comme  un  phare  au  milieu  des  ténèbres. 

Mais  quand  éclata  la  querelle  des  investitures,  ce  qui  avait  donné 
vigueur  aux  écoles  de  Notger  et  de  Wazon,  c'est-à-dire  la  réunion  des 
deux  pouvoirs  sur  une  même  tète,  fut  précisément  pour  ces  institu- 
tions une  cause  de  ruine.  Relevant  h  la  fois  du  pape  et  de  l'empereur, 
les  princes-évéques  se  virent  mis  en  demeure  d'opter,  et  celte  alter- 
native périlleuse  détourna  forcément  leur  attention  de  l'œuvre 
commencée  avec  tant  de  ferveur.  La  splendeur  naissante  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  cette  «  chevalerie  intellectuelle,  »  attira  d'autre  part 
l'élite  de  la  jeunesse  vers  la  montagne  Ste-Geneviève  ;  les  écoles  des 
cathédrales  et  des  abbayes,  de  moins  en  moins  fréquentées,  Unirent 
par  ne  plus  recevoir  que  les  aspirants  à  la  prêtrise;  enfin  l'émanci- 
pation des  communes  rendit  nécessaire  la  création  de  nouveaux  éta- 
blissements, où  le  magistrat  eut  sa  part  d'intervention.  A  part  quel- 
ques controverses  inévitables  dans  une  période  transitoire,  il  faut 
dire  qu'une  entente  cordiale  continua  de  régner  entre  clercs  et  laïcs  ; 
mais  les  deux  faits  essentiels  h  noter,  c'est  que  les  hautes  études  se 
déplacèrent  et  que  les  classes  laborieuses  furent  appelées  à  profiter 
des  bienfaits  de  l'instruction.  L'école  de  St-Lambert  dépérit  peu  à 
peu;  on  n'en  trouve  plus  de  trace  après  le  XIII«  siècle.  Son  rôle  était 
fini.  Des  bouleversements  passagers  qui  coïncident  avec  la  fièvre  des 
croisades  sortit  une  société  régénérée.  Tandis  qu'une  partie  de  la 
noblesse  allait  ensanglanter  les  champs  de  l'Orient,  l'Eglise  attirait 
dans  son  sein,  par  l'appât  de  riches  bénéfices,  les  fils  de  grande 
famille  restés  en  Europe,  et  ainsi  les  seigneurs  commençaient  h  ne 
plus  dédaigner  de  savoir  lire  et  écrire.  Elevés  d'abord  à  l'ombre  des 
cathédrales,  ils  fréquentèrent  ensuite  les  Universités  et  quelquefois 
y  brillèrent  (•).  Cependant,  à  côté  des  anciennes  écoles  qui  perdaient 

(1)  Ce  ne  fut  pas  ceile  foraneitM  qui  les  détourna  plus  tard  des  sciences:  ce  furent  les 
séductions  du  luxe  et  de  la  mollesse. 
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insensiblemeiil  leur  renommée,  de  modestes  institutions  communales 
ou  cliapitrales  se  formaient  et  grandissaient  chaque  jour  :  ouvertes 
aux  enfants  des  bourgeois,  elles  coopérèrent  puissamment,  de  leur 
côté,  il  la  transformation  sociale.  Le  Ïiers-Etat  réclamait  hautement 
l'instruction;  la  langue  nationale  secouait  le  joug  du  latin;  les  gens 
des  communes,  admis  i\  prendre  part  à  l'administration,  entendaient 
ne  plus  dépendre  que  d'eux-mêmes;  le  développement  de  l'industrie 
et  du  commerce,  l'extension  croissante  des  relations  provoquaient 
dans  la  classe  moyenne  un  immense  besoin  d'indépendance  et  impor- 
taient dans  le  pays  des  idées  nouvelles;  enfin,  les  arts  et  la  littérature 
devenaient  laïques  et  populaires,  et  le  clergé  se  voyait  en  présence 
d'une  opposition  satirique  de  plus  en  plus  hardie.  Les  écoles  élémen- 
taires répondaient  aux  exigences  de  la  situation  :  elles  ne  formaient 
pas  des  savants,  mais  des  hommes  émancipés  et  prêts  à  suivre 
l'exemple  des  plébéiens  de  Rome.  C'est  ainsi  que  la  commune  reven- 
diquait pour  elle-même,  au  profit  d'un  élément  social  jusque  là  compté 
pour  rien,  le  droit  que  l'Eglise,  confondue  on  non  avec  l'Etat,  parais- 
sait avoir  usucapé  h  jamais. 

On  possède  peu  de  renseignements  sur  l'état  de  l'instruction  pu- 
blique à  Liège  dans  la  première  partie  du  XIV''  siècle.  Pétrarque 
décerne  une  mention  honorable  ii  notre  clergé  (')  ;  mais  lui-même 
déclare,  dans  un  autre  endroit  de  ses  œuvres  ("),  que  s'étant  rendu  à 
l'abbaye  de  St-Jacquespoury  copier  un  manuscrit  de  Cicéron,  il  ne  put 
se  procurer  à  Liège  que  de  l'encre  tellement  vieille,  qu'elle  avait  pris 
I  une  couleur  de  safran  (^),  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opulence  et  le  faste  des 

^  -  dignitaires  de  l'Église  faisaient  tort  à  leur  zèle  pour  l'étude;  en  outre, 

le  pays  était  déchiré  par  des  querelles  de  famille,  et  la  capitale  voyait 
se  renouveler,  sur  un  théâtre  restreint,  les  agitations  des  anciennes 
républiques.  On  vivait  au  dehors,  dans  le  tourbillon  des  fêtes,  des  com- 
bats et  des  émeutes  :  tout  contribuait  à  rendre  solitaire  les  parvis  du 
temple  de  la  science.  Cette  époque  vit  fleurir  Jean-d'Outremeuse,  le 
naïf  chroniqueur;  Jean  Le  Bel,  le  maître  de  Froissart;  Jacques  de 
Hemricourt,  un  miroir  de  chevalerie.  Mais  ce  sont  là  de  rares  excep- 
tions, et  la  peinture  même  qu'ils  nous  ont  laissée  de  leurs  contempo- 

(')  Vidi  Leodium  imiçjnem  clero  locum  [lettre  à  Jean  Colomia), 
(*)   Reiuin  Senti.  XV,  ép.  1. 

(')  Peut-èire  ne  faut-il  voir  là  qu'une  de  ces  boutades  auxquelles  certains  écrivains  fran- 
çais nous  avaient  habitués,  il  y  a  quelque  trente  ans. 
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rains,  prouve  que  les  temps  étaient  bien  changés  depuis  le  bon  Wazon. 
Il  faut  arriver  ù  l'établissement  des  frères  de  St-Jérôme  li  Liège  pour 
retrouver  quelque  appaience  de  discipline  classique  tant  soit  peu  régu- 
lière :  encore  la  nouvelle  institution  dut-elle  être  supprimée  en  1428, 
h  cause  des  abus  qui  s'y  étaient  glissés  (  '  )  ;  il  paraît  qu'on  y  faisait  trop 
bonne  chère.  Rétablie  en  1 49o,  sous  les  auspices  de  la  maison  de  Bois- 
le-Duc,  elle  mérita  au  contraire  l'estime  générale.  On  y  compta  plu- 
sieurs bons  maîtres,  entr'autres  Macropedius,   venu  d'Utrecht,  et 
Arnold  d'Eynatten,  dont  Jean  Sturm,   le  célèbre  fondateur  des  hautes 
écoles  de  Strasbourg,  s'honore  dans  ses  écrits   d'avoir  été  le  dis- 
ciple (■).  Les  Hiéronymites  ou  Frères  de  la  vie  commune  poursuivaient 
un  triple  but  :  ils  avaient  de  petites  écoles  gratuites  pour  les  enfants 
du  peuple;  ils  poussaient  aux  études  savantes  ceux  qu'ils  trouvaient 
capables  de  les  entreprendre;  enfin,  ils  s'occupaient  avec  zèle  delà 
transcription  des  manuscrits  (').  Leur  action  fut  généralement  salu- 
taire, surtout  à  mesure  qu'ils  renoncèrent  aux  tendances  purement 
ascétiques  de  leurs  premiers  fondateurs.  Leur  enseignement  ne  perdit 
jamais  son  caractère  religieux;  mais  il  se  transforma  entièrement 
sous  l'influence  de  quelques-uns  de  leurs  élèves,  tant  Allemands  quo 
Hollandais,  qui  visitèrent  l'Italie  au  commencement  du  XVI'  siècle  (*). 
Ils  rompirent  directement  en  visière  avec  le  système  d'éducation  des 
scolastiques  :  dans  la  dernière  période  de  leur  existence,  cette  réac- 
tion eut  pour  effet  de  répandre  en  Allemagne  et  chez  nous  le  goût  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  à  ce  titre,  on  peut  les  ranger  au  nombre 
des  précurseurs  de  la  renaissance  des  lettres. 

Il  suffira  de  mentioinier  en  passant  la  fondation  de  l'Université  de 
Louvain  (i-426),  où  les  Liégeois,  de  même  que  les  autres  Belges, 
allèrent  désormais  compléter  leurs  études,  au  lieu  de  se  rendre  à 
Paris,  à  Cologne  ou  h  Padoue.  On  se  plaît  ordinairement  h  vanter  ce 


(')  ItELPRAT,  Die  DrMerschaft  des  gemeinsamen  teôens,  trad.  du  holl.  par  Mohnike. 
Leipzig,  1840,  p.  (9. 

(-)  Parmi  les  élèves  des  Hiéronymites  de  Liège,  on  cite  encore  Piacentius,  historien  et 
poète  (son  curieux  poème  Pugna  porcorum,  dont  tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  P, 
a  été  récemment  réédi'é  par  M.  Ui.  Capitaine)  ;  Jean  de  Paiihausen,  vicaire-général  des 
Prémontrés  pour  l'Allemagne  et  la  Pologne,  écrivain  érudit  et  vigoureux  défenseur  des 
droits  de  l'Kglise  ;  Jean  de  Glen,  professeur  à  Paris  et  historien  du  christianisme  d'Orient,  etc. 

(')  De  là  leur  surnom  de  Fraires  ad  penncun.  Ils  fondèrent  aussi  des  imprimeries  :  on 
leur  doit  l'introduction  de  la  typographie  à  Bruxelles. 

(*)  V.  Raumf.r,  Gesch.  der  Pœdagogik,  t.  I. 
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résultat  ;  on  répète  bien  haut  que  notre  pays  commença  dès  lors  h  ne 
plus  compter  sur  l'étranger.  Matériellement,  on  peut  voir  lîi  un  avan- 
tage; mais  au  point  de  vue  des  idées,  il  ne  serait  pas  impossible  de 
soutenir  que  l'enseignement  de  YAlma  mater  fut  en  somme  très-peu 
national.  En  tous  cas,  il  ne  fut  jamais  civilisateur  :  il  habitua  les  esprits 
à  prendre  les  mots  pour  les  choses  et  les  subtilités  de  la  dialectique 
pour  la  véritable  science.  L'Université  de  Louvain  jeta  sans  doute  un 
grand  éclat;  elle  put  être  tière  à  bon  droit  de  Busleiden,  de  Louis 
Vives, de  Juste-Lipse,  de  Puteanus,  du  jurisconsulte  liégeois  Wamèse 
et  de  bien  d'autres;  mais,  en  général,  que  l'atmosphère  y  était 
lourde  et  assoupissante  !  Quelle  timidité  scientilique  et  quelles  pré- 
tentions pompeuses!  Son  influence  vint  surtout  en  aide  h  la  politique 
du  gouvernement  espagnol  ;  en  dernière  analyse,  elle  ne  servit  qu'à 
retarder  la  franche  expansion  du  génie  des  Belges. 

Dans  des  conditions  plus  ou  moins  dilTérentes  ,  on  peut  observer 
h  Liège  les  mêmes  tendances  et  des  résultats  analogues.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  les  Hiéronymites  s'occupaient  tout  particulière- 
ment de  l'éducation  des  enfants  pauvres.  Or  l'une  des  maximes  du 
créateur  de  l'ordre,  Gérard  de  Groot ,  était  que,  si  le  prêtre  doit  être 
la  lumière  du  monde,  l'intermédiaire  entre  Dieu  et  l'homme  ,  il  im- 
porte néanmoins  que  les  ouailles  soient  préparées  h  profiter  de  ses 
enseignements  :  dans  ce  but,  Gérard  recommandait  à  ses  collabora- 
teurs de  rendre  aussi  lacile  que  possible,  à  tous,  l'intelligence  des 
saintes  Écritures.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  rendre  les  Frères  de  la 
vie  commune  (  '  )  suspects  à  nos  princes-évêques  ,  terrifiés  comme 
Charles-Quint  et  Philippe  II  des  progrès  de  la  réforme  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Ils  résolurent  de  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
en  s'appuyant  sur  la  milice  puissante  qui  venait  de  se  donner  la 
mission  de  protéger  la  tradition  purement  orthodoxe.  L'iconoclaste 
Herman  Struycker  étant  venu  prêcher  dans  le  pays,  l'évêque  Charles 
d'Autriche  se  hàla  d'appeler  h  Liège  Pierre  Canisius,  «  l'une  des  plus 
fermes  colonnes  »  de  la  Compagnie  de  Jésus  (^!.  Orateur  pathétique 
en  même  temps  que  théologien  profond,  Canisius  obtint  un  succès 
prodigieux  ;  les  sermons  de  Salmeron  et  de  Ribadeneira,  qui  le  rem- 


(')  Les  Hiéronymites  sont  souvent  désignés  sous  ce  nom. 

(*)  Delprat  (p.  68)  rapporte  que  Canisius  avait  fait  ses  études  chez  les  Hiéronymites   de 
Nimèguc 
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placèrent,  n'eurent  pas  moins  de  retentissement  que  les  siens,  et  ce 
fut  probablement  leur  influence  qui  détermina  Robert  de  Berglies, 
successeur  de  Charles,  il  établir  dans  sa  capitale  un  Collège  de  Jésuites. 
Ses  négociations  n'aboutirent  pas  :  Gérard  de  Groesbeck  les  renoua, 
parvint  à  obtenir  quelques  missionnaires,  mais  recula  tout  d'un  coup 
devant  l'établissement  du  nouveau  Collège,  parce  qu'il  ne  voyait  pas 
de  raison  suHisanle,  dit-on,  de  renvoyer  les  Hiéronymites.  Le  silence 
des  historiens  sur  les  détails  de  cette  aiïaire  laisse  le  champ  libre  aux 
conjectures.  Gérard  de  Groesbeck  n'était  pas  un  prince  tolérant  :  on 
sait  qu'il  essaya,  sans  y  réussir  toutefois,  d'établir  l'inquisition  h 
Tongres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  temporisa  ;  mais  au  commencement  du 
règne  d'Ernest  de  Bavière,  les  Hiéronymites  furent  purement  et  sim- 
plement privés  de  leur  local,  et  les  Jésuites  s'y  installèrent  immédiate- 
ment (').  Le  nouvel  établissement  fut  inauguré  le  30  avril  lo82. 

Ernest  de  Bavière  fonda  en  outre  un  collège  à  Louvain,  pour  les 
Liégeois  qui  désiraient  se  perfectionner  dans  les  sciences.  Il  établit  h 
St-Trond  un  séminaire  pour  les  humanités,  et  un  autre  à  Liège,  pour 
la  philosophie  et  la  théologie  (-).  C'était  un  prince  instruit  (^),  scep- 
tique à  ce  qu'on  dit ,  et  néanmoins  persécuteur  implacable  des  dissi- 
dents :  par  parenthèse,  ses  édits  de  bannissement  eurent  pour  con- 
séquence de  transporter  dans  le  pays  de  Stolberg  l'industrie  métallur- 
gique qui  commençait  à  se  développer  vers  les  sources  de  la  Vesdre. 
L'enseignement  fut  soumis,  sous  son  règne,  à  la  censure  la  plus  sévère  : 
défense  à  quiconque»  d'entreprendre  d'estre  ou  estre  maistre  d'écolle 
ou  d'enseigner  aucuns  enfans  ou  autres,  communément  ou  particuliè- 
rement, lire,  escrire  langues  d'aucune  sorte,  compter,  ciphrer,  musi- 
quer  ou  semblable  art,  science  ou  praticque  quelconque,  beaucoup 
moins  d'enseigner  la  philosophie  ou  «  prescher,  »  sans  l'autorisation 
du  grand  vicaire  (*).  La  vigueur  de  ces  mesures  rétablit  la  paix  reli- 
gieuse ;    mais  elle  eut  aussi    pour  elfet  d'amortir  pour  un  temps 


;  '  )  V   ci-après  col.  1067. 

[*)  Bccdelièvrc,  Diograpliie  liégeoise. 


{'^]  Il  entretenait  dans  son  palais  deux  observateurs  des  phénomènes  célestes.  Onviril 
Stempel  de  Gouda  et  Adrien  Zelst,  qui  rédigèrent  k  son  intention  et  sous  son  patronaj^e  un 
Traité  de  t'astrobobe.  Il  s'occupait  aussi  très-activement  de  chimie  :  on  lui  doit  une  analyse 
des  eaux  de  la  Fontaine  de  Pline  près  de  Tongres  (Alph.  Le  Roy,  La  philosophie  au  pays 
de  Liéfje,  Liège  1860,  in-8"  p.  40). 

[*)  Pawilliar  cilû  par  M.  F.  Honaux,  Ilist.  du  pays  de  Liège,  2**  éd.,  t.  Il,  p.  139. 
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l'énergie  do  la  populalion  et  de  préparer  les  Liégeois,  par  l'abaisse- 
ment de  leur  niveau  intellectuel,  h  supporter  le  plus  pénible  de  tous 
les  jougs,  celui  du  despotisme  théocratique. 

Sans  être  injuste  envers  les  successeurs  des  Hiéronymites,  il  est 
permis  de  dire  que  leur  enseignement,  à  Liège,  ne  fut  rien  moins  que 
favorable  au  progrès  des  lumières.  Comme  partout,  ils  reléguèrent 
au  second  plan  les  langues  et  les  littératures  profanes,  pour  s'atta- 
cher exclusivement  au  latin;  ils  exercèrent  leurs  élèves  à  écrire  pro- 
prement des  pièces  de  rhétorique;  ils  composèrent  et  leur  firent  com- 
poser force  héroïdes  et  tragédies  pieuses;  ils  eurent  soin  de  les  tenir 
éloignés  du  mouvement  du  siècle,  ou  tout  au  moins  de  ne  le  leur 
laisser  entrevoir  qu'à  travers  un  prisme  :  zèle  maladroit  pour  être 
trop  habile,  et  dont  le  XVIIP  siècle  se  chargea  de  leur  démontrer 
l'imprévoyance.  En  attendant,  ils  cherchèrent  à  s'assurer  la  première 
place  dans  le  monde  théologique,  et  l'effroi  inspiré,  sur  la  fin  du 
XVII''  siècle,  par  les  noms  de  Baïus  et  de  Jansénius  favorisa  un  ins- 
tant leurs  tentatives.  Pendant  un  certain  temps,  ils  trônèrent  dans  les 
chaires  du  Séminaire  épiscopal.  Ces  querelles  passionnèrent  les  Lié- 
geois, qui  n'avaient  plus  à  s'occuper  d'autre  chose  :  nous  traversons 
une  période  tout  à  la  fois  d'agitation  stérile  et  de  somnolence... 

Tel  fut  l'enseignement  public,  en  notre  ville,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  la  Compagnie  de  Jésus.  11  serait  injuste  de  passer  sous  silence 
le  Collège  des  Jésuites  anglais,  fondé  en  1616;  on  y  commenta  les 
livres  d'Arislote,  on  y  attaqua  Descartes  et  sa  séquelle  ;  on  y  cultiva 
les  mathématiques  et  la  physique  avec  quelque  succès,  paraît-il;  en 
tout  cas,  l'influence  de  cet  établissement  sur  les  études  des  nationaux 
fut  très-indirecte. 

De  la  fin  duXVI"  siècle  au  commencement  du  XVIII%  Liège  compta 

cependant  a:i  assez  grand    nombre  d'hommes  distingués  dans  les 

sciences  et  dans  les  lettres  :  le  savant  critique   Langius,  l'éminent 

,l  mathématicien  R.  de  Sluse,  le  P.  Foullon  ,  historien  impartial  et  sou- 

I  -vent  profond,  apparaissent  comme  des  étoiles  de  première  grandeur 

'  au  milieu   d'une  pléiade  d'érudits  et  d'écrivains  de  second  ordre. 

Nous  laissons  de  côté  les  artistes,  parmi  lesquels  il  y  aurait  à  citer 
surtout  des  graveurs  très-remarquables  et  quelques  peintres,  comme 
Lairesse  et  Berlholet.  Mais  l'histoire  des  lettres  et  des  arts  n'est  pas 
précisément  celle  de  rinslruclion  i)ublique.  Ces  individualités  sail- 
lantes se  détachent  sur  un  fond  d'une  teinte  assez  monotone.  La 
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population  liégeoise,  naturellement  si  vive,  si  avide  de  savoir,  si 
virile  en  d'autres  temps  ,  s'endormait  volontiers  sur  le  doux  oreiller 
de  la  paresse  et  ne  se  montrait  tiôre  que  de  ses  chanoines.  Elle  vivait 
dans  un  demi-jour,  et  s'en  trouvait  bien.  Elle  était  séparée  de  l'Europe 
comme  par  une  muraille  de  la  Chine.  A  l'intérieur,  toute  vie  politique 
avait  disparu  :  il  se  rencontrait  des  panégyristes  du  coup  d'État  de 
Maximilien-Hcnri,  qui  avait  supprimé  d'un  trait  de  plume,  en  1684, 
toutes  nos  libertés  constitutionnelles.  Cette  atonie  était-elle  incurable? 
Cette  quiétude  profonde  qui  persista  pendant  un  demi-siècle,  où  notre 
histoire  n'a  pas  un  événement  à  enregistrer,  devait-elle  durer  tou- 
jours?— Sous  le  règne  de  l'excellent  prince  Georges-Louis  de  Berghes 
(1724-1743),  alors  que  plus  que  jamais  on  a  lieu  d'être  satifait  du  pré- 
sent, alors  qu'effectivement  on  en  est  satisfait,  nous  voyons  un  vif 
sentiment  de  curiosité  s'emparer  soudain  de  tout  le  monde.  Ce  n'est 
pas  qu'on  songe  à  réclamer  les  droits  confisqués;  mais  on  tient  singu- 
lièrement à  les  bien  coniuiitre,  à  savoir  au  juste  ce  qu'ils  ont  coûté  h 
nos  aïeux.  On  relit  Foullon,  on  le  continue;  Bouille  écrit  son  Histoire 
de  Liéfje;  les  jurisconsultes  Méan  et  Louvrex  publient  leurs  précieux 
recueils;  poussé  par  un  instinct  secret,  l'esprit  public  se  réveille. 
D'autres  vagues  symptômes  se  manifestent  :  on  voit  apparaître  quel- 
ques ouvrages  de  littérature  légère.  Encore  un  moment  :  les  idées  de 
Jean-Jacques  et  des  encyclopédistes  vont  franchir  la  frontière  ;  l'an- 
tique édifice  tout  entier  chancellera  sur  sa  base. 

C'est  le  comte  de  Horion,  premier  ministre  de  Jean-Théodore  de 
Bavière,  qui  se  charge  lui-même  d'introduire  l'ennemi  dans  la  place. 
Pierre  Rousseau,  directeur  du  Journal  encyclopédique,  vient  s'installer 
il  Liège.  Cette  ville  est  pc;  philosophe,  il  le  déclare;  elle  n'est  connue 
dans  la  république  des  lettres  que  par  son  Almanach;  mais  elle  est 
bien  située  :  de  là,  le  Journal  se  répandra  plus  aisément  dans  toute 
l'Europe.  De  1756  l\  17o9,  Rousseau  poursuit  sa  propagande  tout  h 
l'aise.  Tout  d'un  coup  l'évêque,  mieux  informé,  lui  retire  son  privilège. 
Rousseau  s'adresse  à  Marie-Thérèse;  mais  l'Université  deLouvain  a 
l'œil  au  guet.  Renvoyé  de  Bruxelles,  il  se  réfugie  enlin  à  Bouillon,  oi!i 
il  organise  une  Société  typographique  dont  l'influence,  comme  celle  du 
Journal  encyclopédique  et  de  l'Esprit  des  journaux,  sera  considérable 
jusqu'en  1793.  Le  gant  est  jeté  :  mais  quoi!  loin  de  le  relever,  le 
prince-évêque  Velbruck  va  lui-même  se  faire  le  prolecteur,  presque 
le  complice  des  audacieux  publicistes.  La  physionomie  de  ce  règne 
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esttrès-intéressanlc;  retracée  par  un  pinceau  habile,  elle  explique- 
rait le  mouvement  des  idées  à  Liège  mieux  que  la  révolution  elle- 
même. 

Les  Jésuites  disparurent  de  la  principauté  en  1773.  Un  ancien  pré- 
dicateur de  leur  collège,  l'abbé  de  Feller,  polémiste  fougueux  et  infa- 
tigable, resta  seul  sur  la  brèche  pour  défendre  le  système  qu'ils 
avaient  personnifié.  Le  philosophisme  français  fit  de  rapides  progrès 
dans  le  pays,  grâce  à  l'activité  des  presses  liégeoises,  d'où  sortit  môme 
une  nouvelle  édition  de  V Encyclopédie.  On  peut  reprocher  au  gouver- 
nement d'avoir  poussé  trop  loin  l'insouciance  ,  lorsque  des  libraires 
spéculèrent  en  gi'and  sur  des  publications  obscènes  de  bas  étage,  qui 
propageaient  l'esprit  d'opposition  voltairienne  dans  ce  qu'elle  avait 
de  malsain  et  oblitéraient  le  sens  moral  du  peuple.  Il  est  vrai  que  Vel- 
\  bruck  édicta  un  règlement  sévère  contre  les  mauvais  livres;  mais  ce 

I  règlement,  comme  bien  d'autres,  ne  fut  jamais  sérieusement  ap- 

I  pliquéiM- 

>  En  abusant  de  la  tolérance,  Velbruck  ne  fut  pas  moins  imprévoyant 

^t  que  ses  prédécesseurs.  Ceux-ci  avaient  entretenu  les  Liégeois  dans  un 

état  d'indifférence  béate  ;  le  nouveau  prince  ne  prit  pas  assez  garde  k 
l'effet  que  devait  produire,  sur  les  masses  ignorantes,  la  rupture  subite 
de  toutes  les  digues.  Le  prestige  du  pouvoir  ecclésiastique  une  fois 
évanoui,  la  religion  elle-même  et  jusqu'il  la  morale  jetées  par  dessus 

f  bord,  qu'allait-il  advenir  ? 

i  C'est  là  le  revers  de  la  médaille  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 

Velbruck,  prince  éclairé,  grand  zélateur  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts,  peut  être  appelé  h  juste  titre  l'émancipateur  des  Liégeois.  Il 
ne  se  contenta  pas  de  régénérer  les  écoles  et  de  créer  des  cours  gra- 
tuits spéciaux  (mathématiques  et  dessin  appliqué  aux  arts  mécaniques); 
il  fonda  la  Société  libre  irEmulation,  institution  académique  dont  il  fut 
le  premier  président,  et  qui  eut  pour  mission,  d'abord  d'étudier  h 
fond  les  ressources  du  pays,  ensuite  d'ouvrir  des  concours  sur  des 
questions  de  science  et  d'utilité  publiques.  Tous  les  hommes  de 
(|uelque  valeur  que  renfermait  Liège  s'y  firent  inscrire  (-)  ;  on  y  prit 

(')  Sur  le  titre  des  livres  eorrupteuîs,  on  lisait  le  nom  de  Genève  oii  de  quelque  ville  de 
Hollande  -.   c'dlait  un  passe-port  dont  on  ne  prenait  pas  la  peine  de  contrôler  l'authenticité. 

(-)  Parmi  les  mcmlires  fondateurs  de  la  Socit^té,  on  remarquait  bon  nombre  d'dlôves  des 
Oratoriens  de  Visé.  Les  Oraloriens  ,  comme  on  sait,  ne  repoussaient  pas  l'esprit  d'examen  , 
mais  s'en  servaient  dans  l'intérêt  du  catholicisme.  —  V.  A.  Morel,  Ammaii-c  de  l'Université 
de  Liège  (18601.  p.  21  et  suiv. 
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riiabitiide,  dans  les  réunions  du  soir,  de  choisir  pour  texte  des  con- 
versations les  doctrines  et  les  problèmes  sociaux  qui  passionnaient 
de  plus  en  plus  le  public.  LJi  se  faisaient  entendre  des  orateurs 
ardents  ;  là  se  préparaient  aux  luttes  de  la  tribune,  à  leur  insu,  les 
Bassenge,  les  de  Chestret,  les  Fabry  ;  Vd  se  rencontraient  les  tréfon- 
ciers  de  Paix  et  de  Harlez  ;  lii  s'essayaient  les  poètes  ;  Iti  Grétry  rece- 
vait des  ovations  et  léguait  d'avance  son  cœur  au  pays  natal.  Par  ses 
concours  ,  par  ses  expositions  ,  par  les  travaux  de  ses  Comités  ,  par 
ceux  qu'elle  sut  encourager,  la  Société  (TÉmulation  resta  pendant  lon- 
gues années  fidèle  h.  son  mandat.  Elle  subit  comme  toutes  les  institu- 
tions le  contre-coup  de  la  crise  révolutionnaire  ;  mais  elle  se  releva 
au  commencement  de  l'Empire,  pour  prendre  une  part  plus  directe  et 
plus  active  que  jamais  au  développement  de  l'instruction  publique. 
Elle  patrona  l'Ecole  de  médecine  fondée  par  Ansiaux  et  Comhaire  (')  ; 
elle  organisa  des  fêtes  intellectuelles  et  décerna  des  récompenses  qui 
furent  noblement  disputées  :  nous  n'exagérons  rien  en  disant  que  le 
mouvement  d'idées  qu'elle  prit  sous  sa  direction  contribua  i)uissam- 
nient  à  fixer  le  choix  du  gouvernement  hollandais,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion, en  1816,  de  déterminer  le  siège  des  Universités  de  l'État. 

Mais  encore  une  fois,  Velbruck  ne  songeait  pas  au  lendemain.  On 
a  vu  des  prêtres  mondains  sur  le  trône;  mais  un  prince  ecclésiastique 
ouvertement  philosophe,  dans  le  sens  qu'on  donnait  à  ce  mot  au  siècle 
dernier,  voilà  certes  une  singularité  dont  cette  période  de  l'histoire 
peut  seule  nous  offrir  le  spectacle.  Deux  adversaires  en  une  même 
personne  :  le  prince  compromettant  l'évêque  et  l'évêque  rendant  le 
prince  impossible.  Ceux  qui  dès  lors  repoussaient  la  confusion  des 
deux  pouvoirs  n'élaient  que  logiques;  ils  tiraient  les  conséquences 
naturelles  des  prémisses  que  leur  fournissait  le  souverain  lui-même. 
Les  esprits  modérés,  mais  clairvoyants,  pressentaient  qu'il  faudrait 
bientôt  opter. 

Velbruck  avait  été  évéque  aussi  peu  que  possible;  son  successeur 
Hoensbroeck,  sincèrement  mais  étroitement  pieux,  s'engagea  dès  son 
avènement  dans  une  voie  tout  opposée.  Il  tint  en  grande  suspicion 
les  penseurs  et  les  beaux  esprits;  il  essaya  de  paralyser  l'essor 
vigoureux  qui  avait  caractérisé  le  dernier  règne.  A  un  lettré  qui  lui 
demandait  la  place  de  conservateur  de  sa  bibliothèque,  il  répondit 

(')  V.  ci-nprè>,  col.  4-2 et  111. 

Il 


WIll  IMIldltl  ClION. 

sècliemeiU  :  «Je  n'ai  jamnis  lu  et,  je  ne  veux  pas  en  prendre  l'lial)i- 
tude»  (').  «Il  éloigna  peu  à  peu  les  hommes  qui  avaient  eu  la  confiance 
de  son  prédécesseur,  et  finit  par  renouveler  tout  son  entouraue.  Il  se 
forma  ainsi,  dans  la  partie  la  plus  intelligente  de  la  population,  un 
noyau  de  mécontents  que  grossirent  la  froideur  et  fexlérieur  peu 
sympathique  du  prince  i  -).  »  On  saisit  avidement  le  premier  prétexte 
venu:  la  balance  pencha... 

La  révolution  qui  engloutit  la  principauté  de  Liège  fut  exactement 
le  contraire  de  la  révolution  brabançonne.  Celle-ci  s'éleva  contre  le 
joséphisme,  qui  asservissait  l'Eglise  à  l'Etal;  celle-Ui  revendiqua 
contre  le  clen-é  toutes  les  libertés  civiles  et  politiques.  Velbruck  avait 
laissé  les  idées  françaises  saper  les  fondements  de  son  pouvoir;  la 
réaction  opérée  par  Hoensbroeck  acheva  de  rendre  odieuse  et  insup- 
portable la  domination  ecclésiastique.  Tout  conspirait  à  transformer 
les  Liégeois,  si  longtemps  courbés  sous  la  crosse  épiscopale,  en 
libéraux  décidés,  en  adversaires  de  toute  intervention  du  prêtre  dans 
les  alfaires  temporelles.  Pour  être  certains  d'en  linir  avec  l'ancien 
régime,  ils  se  jetèrent  dans  les  bras  de  la  république  française  :  mal- 
heureuse inspiration,  qui  leur  valut  d'être  traités  en  peuple  conquis, 
mais  conséquence  naturelle  des  intluences  qu'ils  avaient  subies  et  des 
fautes  de  leurs  derniers  princes.  Quand  les  yeux  furent  dessillés, 
d'ailleurs,  ils  furent  les  premiers  h  se  souvenir  qu'ils  étaient  Belges. 

L'instruction  publique  languit  à  Liège  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire.  Sous  la  domination  française,  \e grand  Colléyequr.wîwl 
remplacé  la  maison  des  Jésuites  r)  ht  i»hice  à  une  Ecole  centrale,  dont 
le  programme  devait  comprendre  «  les  mathématiques,  la  physique  et 
la  chimie  expérimentales,  l'histoire  naturelle,  l'agriculture  et  le  com- 
merce, la  méthode  des  sciences  ou  logique,  l'analyse  des  sensations 
et  des  idées,  l'économie  politique  et  la  législation,  l'histoire  philoso- 
phique des  peuples,  l'hygiène,  les  arts  et  métiers,  la  grammaire 
générale,  les  belles-lettres  ,  les  langues  anciennes  ,  les  langues 
vivantes  et  les  arts  du  dessin.  »  C'était  passer  sans  transition  d'un 
extrême  h  l'autre.  Ni  les  professeurs,  ni  les  élèves  n'étaient  capables 

(  '  )  i'er.l.  IlKNAUX,  oiiv.  du,  L  II,  [>.  -2U3.— Hoiu'.NET,  llisioirc  de  la  n-vol.  liégeoise  do 
•n89,  Liège,  18(io,  in-8-\  t.  I,  p.  9. 

( -)   BOlîGNKT,  thid. 

(  =  )  C'était  simplement  un  collège  d'humanités.  L'enseignement  philosopliiiiuc  avHil  été 
supprimi-  à  Liège  en  177  i;  il  f■^l  vrai  que  ce  coup  n'était  tombé  que  sur  la  vieille  scolaslique. 
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de  venir  à  bout  de  ce  qu'on  exigeait  d'eux  ('i.  L'Ecole  de  Liège 
végéta  pendant  six  ans  1798-1804)  ;  le  Lycée  qui  lui  succéda  subsista 
jusqu'en  1814  ("-),  époque  où  il  lut  transformé  en  Gymnase,  sous  la 
courte  administration  prussienne.  Dans  le  plan  d'organisation  de 
l'Université  impériale,  Liège  avait  figuré  comme  cbcl-lieu  d'Acadé- 
mie, pour  les  départements  de  l'Ourtlie,  de  Sambre-et-Meuse,  de  la 
Roër  et  de  la  Meuse-inférieure.  La  Faculté  des  sciences  y  fut  seule 
organisée;  un  maigre  cours  de  logique  représenta  à  lui  seul  toute  la 
Faculté  des  lettres;  finalement,  un  décret  fit  tout  disparaître.  Les 
aspirants  au  barreau  allèrent  fréquenter,  à  Bruxelles,  V Ecole  de  droit, 
qui  nous  revint  pins  lard,  professeurs  et  élèves,  et  forma  le  noyau  de 
notre  Faculté  académique  ('');  les  étudiants  en  médecine  suivirent  les 
cours  d'xVnsiaux  et  deComhaire.  En  résumé,  l'enseignement  supérieur 
ne  reçut  pas,  chez  nous,  d'organisation  régulière  et  pratique  avant 
l'établissement  du  royaume  des  Pays-Bas.  Plusieurs  bons  éléments 
pouvaient  être  mis  à  profit;  mais,  comme  le  dit  M.  Nothomb,  en 
1816  tout  était  à  faire. 


II. 


Lorsque  le  roi  Guillaume  soumit  la  loi  fondamentale  h  l'approbation 
des  notables  de  la  Belgique,  les  délégués  des  départements  de  l'Ourtlie, 
de  la  Meuse-inférieure  et  des  Forêts  (Liège.  Limbourg  et  Luxembourg) 
se  prononcèrent  à  une  très-grande  majorité  en  faveur  du  projet  (*). 
A  Bruxelles  et  à  Namur,  il  y  eut  à  peu  près  partage  ;  l'attitude  des 
Flandres,  d'Anvers  et  du  Hainaut  fut  au  contraire  tellement  hostile, 
qu'en  dépit  des  110  voix  hollandaises  des  Etats-généraux,  consultés 

[')  MohEi.,  p.  27  et  siiiv. 

(-)  Les  premiers  élèves  du  Lycée  furent  envoyés  de  France  el  choisis  parmi  les  jeunes 
gens  qui  avaient  droit  à  une  bourse  d'études  -.  nous  tenons  ce  détail  du  plus  ancien 
d'enlr'eux,  M.  Montalant-lîouglcux,  de  Versailles,  à  rjui  sa  verte  vieillesse  permet  encore  de 
venir  revoir  de  temps  en  temps  la  ville  oii  il  a  t'ait  ses  études.  M.  Montalant  s'est  plus  d'une 
fois  souvenu  de  Liège  dans  sls  poésies;  il  est  au^.'^i  l'un  des  correspondants  les  plus  assidus 
de  notre  Société  d'Emulation. 

(')  V.  ci-après,  col.  2GT. 

(*)  A  Liège,  38  xo'ik  pour,  ?>\  contre;  h  Huy,  il  ixmr,  li  contre;  à  Verviers,  32 /K)«r. 
Sur  116  voix  limbourgeoises,  19  seulement  furent  négatives.  Dans  tout  le  Luxcmliourg  73 
voix),  il  ne  se  rencontra  pas  un  seul  opposant  (Y.  Van  de  Wevek,  La  nclijique  et  ta  llollunde 
(Opusc,  t.  II,  Londres.  1869,  in- 12"),  p.  60). 
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de  leur  côté  et  convoqués  en  nombre  double,  la  loi  se  trouva  rejetée 
par  790  suflVages  contre  637.  Cent  vingt-six  votants  motivèrent  formel- 
lement leur  refus  sur  les  articles  dOG  et  198,  qui  proclamaient  la 

'  liberté  absolue  des  cultes  et  rendaient  les  emplois  accessibles  ii  tous 

les  nationaux,  sans  distinction  d'opinions  religieuses.   L'opposition 

!  comptait  aussi  dans  son  sein  un  certain  nombre  de  libéraux,  préoc- 

cupés de  certaines  garanties  essentielles  dont  la  loi  ne  disait  mot, 
notamment  de  la  responsabilité  des  ministres,  de  l'institution  du  jury, 
que  l'Empire  nous  avait  fait  connaître,  enlin  de  l'inamovibilité  des 
juges  ;  mais  il  resta  évident  pour  le  roi,  dont  la  surprise  et  l'irritation 
lurent  extrêmes,  que  le  clergé  était  le  principal  instigateur  de  la 
résistance.  Or  la  situation  était  délicate  vis-k-vis  des  puissances 
alliées,  (pii  avait  stipulé  Vai^similation  constitutionnelle  des  deux  pays. 
La  Hollande  acceptait  sans  réserve  les  propositions  du  gouverne- 
ment ;  la  Belgique  prise  en  masse  n'en  voulait  pas  :  que  faire?  Un 
arrêté  royal  du  24  août  1815  déclara  la  loi  fondamentale  purement  et 
simplement  acceptée  (').  C'était  une  première  faute,  que  le  temps 
pouvait  faire  paraître  excusable  (-);  malheureusement  le  roi  ne  s'en 
tint  pas  \h.  Il  laissa  échapper  des  paroles  menaçantes  ;  il  jura 
d'écraser  le  parti  qui  l'avait  tenu  en  échec  (  ^).  On  sait  comment 
furent  traitées  les  i)roteslations  du  prince  de  Broglie,  évoque  de  Gand  ; 
on  sait  comment,  dans  la  suite,  le  nouveau  Joseph  II  fut  accusé  de 
vouloir  asservir  l'Eglise.  La  sincérité  des  intentions  de  Guillaume  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  ;  il  voulait  incontestablement  le  bien 
de  ses  sujets,  mais  il  le  voulait  à  sa  manière  et  sans  tenir  compte 
du  sentiment  des  populations.  IMus  il  s'obstina,  plus  ses  mesures 
(leviiu'ent  suspectes  ;  linalement  elles  parurent  odieuses.  On  lui 
imputa  le  projet  de  vouloir  propager  en  Belgique  l'esprit  calviniste, 
et  tout  d'abord  de  l'introduire  subrepticement  dans  les  écoles  pri- 
maires (■'')  ;  on  lui  reprocha  de  réserver  toutes  ses  faveurs  à  ses  com- 
patriotes; et  ce  ne  lurent  pas  seulement  les  coryphées  de  la  politique 


(')  De  (uTlaclii!,  fliti.  (lu  roij.  des  Paijs-ISas.  linixcUes,  IJisi'i,  in-S»,  t.  I,  p.  809  Plsuiv. 

(-)  Thoiiissen,  l.a  Bclijiiiuc  .sous  le  rci/iic  il,;  ]a'i)jioI(1  /,  2«  éd.  Louviiiii,  1861,  in-8'\  l.  il, 
p.  4. 

(  =  )  1)0  r.orlache,  /.  r.  —  Curlo  Gemelli,  llisi.  de  la  révol.  Uelije  Hruxelles,  1860,  in-8o, 
p.  37. 

(*)  Ducpétiaiix,  cité  pur  M.  Th.  Juste,  Hist.  de  l'instruction  publique  en  Iklijique.  Brux. 
\HU,  in-8".  p.  '■2H-2. 
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active,  ce  furent  lous  les  Belges  qui  s'iudignèreai,  lorsqu'il  eut  la 
malencontreuse  inspiration  de  nous  imposer  de  force  la  langue  hollan- 
daise (').  En  vain  il  émancipa  notre  industrie,  en  vain  il  rendit  plus 
prospères  que  jamais  nos  provinces  épuisées,  en  vain  il  régénéra 
l'instruction  publique  :  une  nation  qui  voit  sa  religion  et  sa  langue  en 
péril  se  sent  frappée  au  cœur  et  répudie  des  bienfaits  qu'elle  regarde 
comme  empoisonnés. 

Le  royaume  des  Pays-Bas  dura  néanmoins  quinze  ans,  et  ces  quinze 
années,  malgré  tous  les  griefs,  figureront  dans  notre  histoire  comme 
une  période  heureuse  et  brillante.  La  paix,  cette  fée  si  longtemj)s 
insaisissable,  désormais  assise  à  notre  foyer,  nous  i)rodiguait  ses 
trésors.  Les  relations  intimes  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  nous 
profilaient  plus  encore  qu'à  nos  voisins  bataves.  Le  roi  aimait  les 
lumières  et  respectait  la  liberté  dans  tout  ce  qui  ne  touchait  pas  à 
ses  idées  fixes.  Aveugle  et  intraitable  sur  ce  point,  il  mina  lui-même 
l'édifice  qu'il  avait  mission  de  consolider;  mais  sous  d'autres  rapports 
les  provinces  belges  eurent  tant  de  sujets  de  lui  rendre  grâces,  que 
jusqu'au  moment  suprême  un  seul  mot  de  sa  bouche  eut  pu  tout 
réparer  :  il  ne  le  prononça  pas. 

Il  avait  l'admirable  patience  qui  a  toujours  caractérisé  ses  compa- 
triotes et  qui  leur  a  permis  de  conquérir  leur  sol  sur  l'Océan  ;  mais  il 
avait  aussi  les  défauts  de  ses  qualités  :  sa  ligne  de  conduite  une  fois 
tracée,  aucune  considération  n'aurait  pu  fen  faire  dévier;  les  éléments 
qu'il  avait  négligés  en  posant  ses  prémisses  n'existaient  pas  à  ses  yeux  ; 


(')  Les  temps  sont  bien  changt^s,  à  preuve  le  mouvement  flamand.  — Aujourd'hui  que  le 
calme  est  rentré  dans  les  esprits,  on  reconnaît  volontiers  que  l'opposition  avait  singulière- 
ment exagéré  ses  griefs.  La  langue  française  étant  étrangère  à  la  grande  majorité  des  habi- 
tants des  Pays-Bas,  il  était  assez  rationnel  qu'elle  ne  fût  pas  choisie  pour  être  la  langue  des 
affaires.  Mais  Guillaume  oublia  qu'on  ne  gouverne  plus  les  peuples  sans  compter  avec  eux  ; 
que,  dans  son  intérêt,  il  devait  ménager  les  provinces  wallonnes;  et  qu'cnlin 

Le  temps  n'épargne  pas  ce  que  l'on  fait  snps  lui. 

L'adage  -.  Quid  lerjes  sine  monhus  Y  est  toujours  vrai  :  le  Coinpcltc  iuuire  désalVectionne 
inévitablement  les  peuples.  Il  aurait  fallu  laisser  d'abord  s'éveiller  chez  les  Belges  le  désir 
de  connaître  le  hollandais,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'en  seraient  venus  là.  N'avons-nous 
pas  vu,  celte  année  môme,  un  grand  nombre  d'étudiants  de  Liège  demander  qu'il  fiit  pourvu 
sans  retard  au  remplacement  de  M.  le  professeur  émérilc  Bormans,  pour  le  cours  de  langue 
flamande?!*) 

(')  Il  a  été  l'ail  ilioit  s.in.s  retard  à  celte  réelaïuution  ;  M.  Stueher  a  été  chargé  «lu  tours  de  llauiauJ  par 
arrêté  royal  do  ISjuiii  1869. 
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lui  cùt-on  démontré  h  l'évidence  le  danger  de  les  éliminer,  il  restait 
logicien  jus(|ir;Hi  Ixuit.  Avec  ces  dispositions  d'esprit,  il  gagna  peu  k 
peu  (lu  tcnain,  nuiamment  dans  la  capitale  des  Flandres,  où  les  libé- 
raux, peu  n()m!)reux  au  commencement,  mais  en  communauté  directe 
d'idées  avec  lui,  étaient  ravis  de  le  voir  entamer  une  lutte  h  outrance 
contre  les  doctrines  politiques  de  l'épiscopat.  Le  noyau  de  ses  parti- 
sans s'y  grossit  peu  h  peu  des  représentants  de  la  grande  industrie, 
presque  tous  ses  obligés,  etiinalement  d'une  bonne  partie  de  la  classe 
nioyeinie,  qui  appréciait  hautement  sa  sollicitude  pour  l'instruction 
[)ubli(pje.  Foyer  de  l'opposition  cléricale  au  commencement  de  son 
règne,  la  ville  de  Gand  était  devenue,  en  1830,  le  dernier  boulevard 
de  l'orangisme.  — Les  choses  se  passèrent  tout  autrement  à  Liège.  Là 
aussi  de  puissants  industriels,  et  à  leur  suite  tout  un  peuple  de  tra- 
vailleurs, étaient  sympathiques  au  gouvernement;  là  aussi  tlorissait 
une  Université  qui  ne  laissa  pas  que  de  lui  recruter  des  auxiliaires-; 
mais  par  contraste  avec  Gand,  l'attachement  au  régime  établi  en  1815 
se  refroidit  dans  le  pays  wallon  à  mesure  que  les  idées  libérales  y  firent 
du  chemin.  On  a  vu  plus  haut  que  la  loi  fondamentale  avait  été  assez 
bien  accueillie  dans  les  provinces  dont  le  territoire  correspond  à 
l'ancienne  principauté  ecclésiastique;  or  c'est  au  sein  de  ces  mêmes 
provinces,  quinze  ans  à  peine  écoulés,  que  la  révolution  l'ut  surtout 
populaire  et  qu'elle  trouva  ses  principaux  chefs.  L'explication  de  ce 
l'cvirement  se  trouve  dans  l'idée  radicalement  fausse  que  le  roi  Guil- 
laume s'était  faite  de  notre  caractère  et  de  nos  intimes  aspirations. 

Pendant  toute  la  durée  de  son  règne,  le  parti  catholique  fut  représenté 
il  Liège  par  plusieurs  notabilités  de  premier  ordre  ;  cependant  l'in- 
tluence  politique  du  clergé  s'y  faisait  beaucoup  moins  sentir,  depuis 
la  grande  révolution,  (lue  dans  les  provinces  qui  avaient  fait  partie 
des  Pays-Bas  autrichiens.  Les  Liégeois,  pris  en  niasse,  se  souvenaient 
trop  amèrement  du  règne  de  Hoensbroeck,  pour  n'être  point  attachés 
aux  idées  de  1789  et  pour  n'en  point  tirer  les  conséquences  rigou- 
reuses. Nous  voyant  assez  indifférents  aux  susceptibilités  des  prélats, 
le  roi  nous  considéra  comme  gagnés  d'avance  à  sa  cause.  On  peut 
aussi  admettre  qu'à  Liège  comme  à  Gand,  pour  mieux  assurer  la  réus- 
site des  projets  qu'il  avait  conçus,  il  eut  l'arrière-pensée  d'engager 
la  fidélité  des  provinces  wallonnes  en  les  dotant  de  grands  avantages 
matériels,  moyen  de  se  faire  absoudre  des  faveurs  administratives  et 
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relii;ieuses  qu'il  accordait  aux  Hollandais  (').  Il  alteignit  son  bul, 
comme  on  vient  de  le  dire,  dans  le  monde  industriel.  Mais  il  se  mé- 
prit du  tout  au  tout  sur  la  véritable  i)ortée  du  libéralisme  lié?:eois; 
surtout  il  ne  prévit  pas  que  la  jeunesse  universitaire,  déjà  libérale 
d'instinct,  lui  échapperait  tout  à  l'ait  lorsqu'elle  comparerait  la  con- 
duite politique  du  souverain  avec  les  principes  que  des  hommes 
choisis  par  l'autorité,  mais  en  définitive  des  hommes  de  conscience, 
étaient  appelés  h  lui  enseigner.  C'est  en  efï'et  dans  nos  Universités, 
ou  i)lus  exactement  c'est  ù  l'Université  de  Liège,  que  se  forma  ce 
groupe  de  patriotes  qui  déchirèrent  le  pacte  de  'J81o,  devenu  une 
lettre  morte.  Il  faut  dire  h  l'honneur  de  Guillaume  I  ipfil  ne  porta 
jamais  atteinte  à  la  liberté  de  la  chaire  :  mais  le  moment  devait  arri- 
ver où  les  jeunes  aiglons  qu'il  avait  habitués  à  contempler  le  soleil  en 
face,  n'eu  pourraient  plus  détourner  leurs  regards. 

Libéralisme  est  un  mot  tellement  élastique  ,  que  les  partis  les  plus 
opposés  l'ont  inscrit  sincèrement ,  et  tour  à  tour,  sur  leur  drapeau. 
Le  roi  Guillaume  se  croyait  libéral ,  non  qu'il  aimât  la  liberté,  mais 
parce  qu'il  voulait  affranchir  les  peuples  de  tout  autre  joug  que  le  sien. 
Il  on  voulait  surtout  à  l'esprit  du  catholicisme  et  à  l'influence  fran- 
çaise. Sa  pensée  était  d'émanciper  le  peuple  en  le  forçant  d'accepter 
son  système  d'éducation.  Persuadé  de  son  infaillibilité,  il  démonétisait 
toute  idée  qui  ne  portait  pas  son  effigie.  La  manie  de  réglementer 
s'empara  donc  de  son  esprit  :  il  propagea  l'instruction,  mais  en  la 
monopolisant;  il  protégea  la  presse,  sauf  h  la  museler  quand  elle  ne 
lui  donnerait  pas  raison  ;  il  combattit  les  empiétements  du  clergé, 
mais  en  opprimant  le  clergé  et  en  s'ingérant  dans  l'enseignement 
théologique.  En  Hollande,  cette  façon  d'agir  ne  blessait  personne, 
sauf  quelques  vieux  républicains  partisans  de  l'oligarchie  ;  mais 
ceux-ci  mêmes  avaient  sur  la  liberté  des  idées  toutes  dilïérentes  des 
nôtres.  En  Belgique  au  contraire,  à  Bruxelles  et  à  Liège  en  i)articulier, 
un  tel  système  ne  pouvait  que  froisser  profondément  les  adversaires 
comme  les  amis  du  cléricalisme.  Chez  nous,  les  purs  libéraux  aspi- 
raient tout  bonnement  ù  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  :  ils  ne 
voulaient  pas  que  l'Église  pesât  sur  l'État,  mais  ils  n'entendaient  pas 
davantage  que  l'État  absorbât  l'Église.  Ils  trouvaient  naturel  qu'un 


{')  F.  Capitaine,  Xatice  .sur  II. -J.  Orban  iProcès-verbalde  la  Séance  publique  Je  la  Soc. 
d'Emulation  de  Lic^je,  31  mai  I808,  p.  40). 
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libéral  allât  même  à  la  messe  ;  en  revanche,  ils  se  seraient  bien  gardés 
de  s'enquérir  de  la  présence  de  leurs  voisins  au  prêche  évangélique. 
Le  Liégeois,  de  tout  temps,  s'est  montré  extrêmement  jaloux  de  sa 
liberté  individuelle  ;  les  moindres  envahissements  du  pouvoir  lui  por- 
tent ombrage  et  trouvent  en  lui  un  adversaire  implacable.  Voilii  ce  dont 
Guillaume  ne  parut  point  se  douter  :  il  prit  le  libéralisme  des  loges 
maçonniques,  qui  avait  des  points  de  contact  avec  le  sien,  pour  le 
rellet  de  l'opinion  publique  ;  impossible  de  se  tromper  plus  complè- 
tement. Parce  que  les  Liégeois  avaient  l'ancien  régime  en  horreur,  ils 
n'en  étaient  pas  moins,  en  général,  restés  attachés  à  la  religion  de 
leurs  pères.  Tolérance  pour  tous  ,  point  de  propagande  ofiicielle  , 
liberté  de  penser  et  de  parler,  tels  étaient  leurs  vœux  et  leurs  légi- 
times espérances.  Voyant  le  roi  viser  au  gouvernement  personnel  et 
faire  aussi  bon  marché  de  leurs  griefs  que  de  ceux  du  clergé,  ils 
prirent  tout  d'un  coup  au  sérieux  les  protestations  des  catholiques. 
Appliquant  h  la  situation  présente  un  mot  du  vieux  Balzac,  rapporté 
par  Lamennais,  nos  concitoyens  se  dirent  qu'un  peuple  qui  avait 
secoué  le  joug  de  la  théocratie  ne  pouvait  se  résigner  h  regarder 
comme  un  Dieu  son  chef  temporel.  Ils  virent  la  Belgique  moins  in- 
dépendante que  jamais,  en  dépit  des  promesses  du  pacte  fondamental. 
Libéraux  et  catholiques  oublièrent  en  un  moment  leurs  dissidences 
et  n'eurent  plus  qu'une  préoccupation  dominante,  la  délivrance  de  la 
patrie.  Ainsi  fut  conclue  cette  fameuse  Union  que  Guillaume  qualifia 
d'infâme,  mais  que  justifiait  pleinement  au  contraire  le  sentiment  des 
devoirs  les  plus  sacrés  ;  ainsi  s'organisa  le  pétitionnement  général  de 
1828  ,  qui  ébranla  jusqu'en  ses  tondements  l'édifice  élevé  par  la 
Sainte-Alliance  ('). 

Le  roi  des  Pays-Bas  attachait  au  développement  de  l'instruction 
publique  dans  les  provinces  méridionales  une  importance  d'autant 
plus  grande,  qu'il  avait  trouvé  la  Belgique,  sous  ce  rapport,  dans  un 
état  d'infériorité  déplorable.  Ses  idées  de  réforme  se  rattachaient, 
comme  on  peut  s'y  attendre,  à  sa  politique  générale  ;  et  ici  encore  , 
emporté  par  son  zèle  anti-clérical,  il  finit  par  ne  plus  garder  aucune 
prudence.  Cependant  nous  avons  lieu  de  croire  que  l't/w/oM  aurait  eu 
de  la  peine  à  se  former,  si  les  libéraux  liégeois  n'avaient  eu  des  rai- 


(  '  )  De  Geklache,  Thonissen,  etc. — Gervinus,  Gescfi.  des  A7.Y  '«"  Jahrhiinderts.  Leipzig, 
\WÔ,  in-8«,  t.  VII,  p.  S82  et  suiv. 
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sons  de  se  croire  directement  froissés.  Ils  épousèrent  la  querelle  du 
clergé  parce  qu'ils  trouvèrent  que  le  clergé  avait  raison,  mais  plus 
encore  parce  que,  comme  le  Harry  Wind  de  Walter  Scolt,  ils  avaient 
à  combattre  ^>oj</-  leur  propre  main.  En  général  ,  les  mesures  prises 
par  Guillaume  pour  régénérer  l'instruction  publique  lurent  applaudies 
à  Liège  aussi  bien  qu'à  Gand.  Jamais  établissement  d'enseignement 
primaire  n'obtint  chez  nous  un  succès  aussi  universel,  aussi  incontesté, 
que  l'école  primaire  modèle  dirigée  par  J.  Stapper,  de  Haarlem.  Les 
écoles  gratuites  de  la  ville,  les  écoles  des  campagnes  même  étaient 
pour  la  plupart  excellentes  ;  l'un  des  premiers  soins  du  roi  avait  été 
d'appliquer  h  la  Belgique  cette  loi  de  1806,  dont  Cuvier  et  Noël  n'a- 
vaient su  en  quels  termes  vanter  les  résultats ,  lors  de  leur  voyage 
olïiciel  en  Néerlande.  Partout  s'organisaient  des  cours  normaux;  le 
gouvernement,  appréciant  les  avantages  de  l'initiative  privée,  favorisait 
les  Sociétés  d'encouragement  qui  se  constituaient  dans  les  principaux 
chefs-lieux  de  province  ;  les  Commissions  provinciales  d'instruction 
exerçaient  une  intluence  salutaire  ;  une  juste  sévérité  présidait  au 
choix  des  instituteurs,  qui  étaient  nommés  au  concours.  L'organisa- 
tion nouvelle  répondait  d'ailleurs  à  un  besoin  vivement  et  générale- 
ment senti  :  on  ne  se  représente  pas  aujourd'hui  l'abaissement  de  nos 
écoles  primaires  avant  I8I0.  La  réorganisation  de  l'enseignement 
élémentaire  est  pour  Guillaume  I  un  titre  impérissable  à  la  reconnais- 
sance des  Belges  :  elle  aurait  assuré  sa  popularité  parmi  nous,  si  l'on 
ne  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  en  présence  de  questions  plus  brû- 
lantes. Quant  à  l'accusation  de  propagande  calviniste  jusque  dans  les 
petites  écoles  par  le  choix  des  livres,  etc.,  etc.,  elle  se  réduit  aujour- 
d'hui à  fort  peu  de  chose.  Il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l'instituteur  ait 
jamais  porté  atteinte  à  l'enseignement  du  curé  :  les  enfants  se  ren- 
daient à  l'école  pour  s'y  instruire  et  allaient  à  l'Eglise  pour  y  apprendre 
le  catéchisme;  tout  le  monde  s'en  trouvait  bien,  et  les  deux  autorités, 
chacune  indépendante  dans  son  domaine,  se  respectaient  mutuelle- 
ment. D'ailleurs,  quele  que  fût  la  pensée  secrète  du  roi,  il  ii'aurait  pas 
trouvé  dans  notre  pays  les  moyens  d'arriver  à  ses  fins.  L'expérience 
lut  tentée  jusqu'à  un  certain  point  dans  des  régions  plus  hautes;  mais 
ici,  nous  nous  croyons  en  droit  d'affirmer  qu'il  n'en  fut  jamais  ques- 
tion; nous  en  appelons  aux  souvenirs  de  tous  les  hommes  de  cette 
époque.  Les  motifs  de  défiance  dont  on  fit  état  dans  la  suite  pour 
ramener  le  clergé  dans  l'école  étaient  plutôt  théoriques  que  justifiés 
par  une  expérience  de  quinze  années. 
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L'eiiseiyiiciiieiiL  moyeu  lui  rcorgnnisé  à  suii  tour.  Ici  la  luUo  qui 
s'engagea  contre  le  monopole  du  pouvoir  civil  ne  se  réduisit  pas  à  un 
procès  de  lendance.  Le  clergé  ne  pardonna  pas  plus  à  Guillaume  la 
fermeture  des  collèges  libres,  que  la  proscription  des  corporations 
religieuses  qui  s'occupaient  d'enseignement  élémentaire.  Toutes  les 
ramilles  catholiques  s'émurent  quand  parut  le  décret  du  11  iioùt  1825, 
excluant  des  emplois  publics  et  des  Conctionsecclésiasliques  les  jeunes 
gens  qui  auraient  lait  leurs  humanités  à  l'étranger.  11  n'y  avait  plus  à 
se  l'aire  illusion  :  le  roi  se  rangeait  ouvertement  sous  la  bannière  du 
joséphisme  ;  il  fallait  courber  la  tête  sous  le  joug,  renoncer  à  la  liberté 
de  conscience  ou  se  laisser  traiter  en  parias.  L'attitude  résolue  des 
députés  belges  arracha  eiilin  au  gouvernement  quelques  concessions  : 
elles  arrivèrent  trop  tard.  .  .  . 

Les  Athénées  cl  les  Collèges  belges,  sous  le  gouvernement  hollan- 
dais, lurent  loin  de  briller  autant  que  les  écoles  primaires  (').  La 
Hollande,  qu'on  avait  pris  pour  modèle,  ne  possédait  pas  un  enseigne- 
ment secondaire  en  rapport  avec  les  nécessités  du  temps.  On  n'y 
cultivait  guère  que  les  langues  anciennes,  comme  si  l'on  n'eût  eu  b. 
former,  écrivait  Victor  Cousin,  que  des  professeurs  et  des  théologiens. 
Il  est  permis  de  voir  dans  ce  système  étroit,  auquel  la  Hollande 
cherche  à  renoncer  aujourd'hui  sans  parvenir  à  se  fixer,  un  obstacle 
sérieux  au  développement  de  nos  Universités  naissantes,  et  aussi  une 
des  causes  de  l'esprit  de  réaction  qui  s'y  fit  jour  contre  les  institu- 
tions existantes.  La  jeunesse  belge  abordait  les  éludes  académiques 
eiUièremcnt  étrangère  au  monde  moderne;  tout  était  nouveau  pour 
l|  *  elle  ;  on  ne  lui  avait  appris  que  des  mots  et  des  formules  stériles  ;  les 

''^  uns,  dont  l'esprit  manquait  de  ressort  ou  de  stimulant,  restaient  dans 

l'ornière  jusqu'à  la  fin  ;  les  autres  se  jetaient  h  corps  perdu  dans  fétude 
des  choses  présentes  et,  plus  avides  de  se  faire  l'écho  des  bruits  du 
dehors  que  de  pâlir  sur  des  manuels  sèchement  écrits  dans  un  latin 
de  convention,  rêvaient  réformes  sur  réformes,  descendaient  dans 
l'arène  de  la  presse  militante  et  finissaient  par  ne  s'attacher  qu'aux 
maîtres  dont  les  leçons  correspondaient  h  leurs  préoccupations  poli- 
tiques. 
Ainsi  s'explique  comment  la  Faculté  de  droit  atteignit  dès  le  début, 

(  ')  Il  faut  faire  exception  pour  quelques-uns,  notamment  pour  les  Ath(5nëes  de  Bruxelles, 
de  Maestriclit  et  de  Luxembourg. 
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à  l'Université  de  Liège,  une  iaiporlanco  iiors  ligne  :  à  un  moment 
donné,  il  en  devait  sortir  une  phalange  tout  armée  pour  le  combat. 
L'esprit  scientifique  proprement  dit  souflVit  cependant  de  cette  situa- 
tion ;  le  système  qui  fut  mis  en  vigueur  en  1817  porta  de  tout  autres 
fruits  que  ceux  sur  lesquels  avaient  compté  ses  promoteurs.  Parmi 
les  étudiants  qui  se  distinguèrent,  un  petit  nombre  poursuivirent  plus 
tard  des  études  paisibles;  la  plupart  visèrent  h  jouer  un  rôle  actif 
dans  les  alTaires  publiques.  On  sait  ce  que  la  Belgique  doit  à  leur 
chaleureux  patriotisme,  à  leurs  audaces  précoces,  à  la  sagesse  pratique 
dont  ils  tirent  preuve  jusque  dans  leurs  entraînements.  On  sait  égale- 
ment avec  quelle  dignité  courageuse  etquelle  abnégation  antique  quel- 
ques-uns d'entre  eux  restèrent  fidèles  au  gouvernement  déchu  :  ceux- 
là  aussi  sont  dignes  de  tout  respect  et  de  toute  sympathie.  Noble  et 
vigoureuse  génération,  dont  l'histoire  se  souviendra  et  qui  est  encore 
l'honneur  de  notre  pays  !  Mais  l'époque  oîi  ces  liommes  étaient 
jeunes  fut  une  époque  de  crise  et  de  transformation  :  c'est  h  peine  si 
l'Université  de  Liège,  jusqu'en  1830,  put  respirer  dans  des  conditions 
normales.  On  y  entrait  trop  peu  préparé,  on  en  sortait  trop  agité,  et 
dans  tous  les  cas  trop  indifférent  à  la  science  pure.  C'est  ainsi  que, 
par  l'effet  naturel  des  circonstances,  la  politique  vint  s'asseoir  sur 
nos  bancs,  et  absorber  de  plus  en  plus  l'attention  ;  elle  s'en  retira  plus 
tard,  nos  libertés  une  fois  conquises,  pour  intervenir,  sous  l'égide  de 
la  loi,  dans  la  constitution  du  jury  d'examen;  mais  jusqu'aujourd'hui 
notre  enseignement  supérieur  en  a  subi  l'iiilluence,  et  c'est  ce  qu'il 
importe  de  constater  d'abord,  si  l'on  veut  porter  un  jugement  équitable 
sur  les  efforts  de  ceux  qui  l'ont  représenté  jusqu'ici. 

Pris  en  lui-môme,  le  lièglement  organique  de  1816  était  digne  d'un 
prince  éclairé,  loyalement  dévoué  à  l'œuvre  d'émancipation  qu'il  avait 
ciitreprise.  Il  consacrait  une  sorte  de  compromis  entre  le  système  de 
centralisation  de  l'Université  de  France,  et  le  système  d'autonomie 
des  hautes  écoles  de  l'Allemagne.  Les  spirituelles  plaisanteries  de 
V Observateur  belge  (')  ne  lui  portèrent  aucune  atteinte  sérieuse;  s'il 
n'était  pas  irréprochable  de  tout  point,  il  substituait  du  moins  des 
établissements  complets  aux  institutions  incomplètes  léguées  par 
l'Empire  (-).  Le  travail  de  M.  Nothomb  (")  nous  dispense  d'analyser 

(')  v.  notammeiil  t.  IX,  p.  353  et  suiv. 
(*)  Juste,  p.  302. 

(')  Etat  de  l'instruction  supérieure  en  Delfjique  [["i^'kAU'èo).  Bruxelles,  1844,  in  8^,1. 1  , 
p.  XXVII  cl  suiv.  —  V.  aussi  Tli.  Juste,  p.  292  et  suiv. 
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ce  document  ,  qui  d'ailleurs  a  servi  de  base  à  nos  instilutions 
actuelles,  eu  ce  qui  concerne  la  constitution  intérieure  des  Universi- 
tés. Celles-ci  devaient  comprendre  cinq  Facultés;  mais  la  Faculté  de 
théologie  catholique,  la  seule  qui  aurait  pu  porter  directement  om- 
brage au  clergé,  n'y  fut  jamais  organisée.  Le  règlement  portait  la 
contre- signature  du  ministre  Falck,  qu'on  a  surnommé  le  bon  génie 
de  Guillaume  I  :  cela  encore  devait  inspirer  conliance  (*).  En  somme, 
une  opposition  systématique  pouvait  seule  à  l'origine,  suspecter  les 
intentions  royales. 

Tout  allait  dépendre,  il  est  vrai,  du  premier  choix  des  professeurs. 
Le  gouvernement  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  trouver  dans  le  pays  des 
hommes  capables;  il  s'en  rencontra  quelques-uns,  mais  pas  assez 
pour  satisfaire  aux  conditions  du  programme.  Il  ne  suffisait  pas 
d'avoir  été  premier  de  Louvain  pour  être  en  état  d'enseigner  le  droit 
romain  à  une  époque  où  les  Hugo,  les  Thibaut  et  les  Savigny  trans- 
formaient la  science.  L'histoire  philosoi)hique,  les  sciences  écono- 
miques étaient  chez  nous  de  mystérieuses  inconnues  ;  la  philologie 
ne  comptait  pas  un  représentant  sérieux;  en  sciences  naturelles,  on 
aurait  eu  h  peine  un  nom  h  citer;  en  médecine,  nous  possédions 
Ansiaux,  Comhaire  et  Sauveur;  mais  la  Faculté  devait  être  complétée. 
On  lit  venir  de  Bruxelles  J.-G.-J.  Ernst,  pour  le  droit  civil  ;  Delvaux 
eut  mission  d'enseigner  la  physique  et  la  chimie;  partout  enfin  où  il 
fut  possible  de  trouver  des  professeurs  belges,  on  alla  les  chercher. 
Cependant,  sous  peine  de  tout  compromettre,  il  fallait,  dès  le  com- 
mencement, offrir  à  la  jeunesse  un  ensemble  de  moyens  d'instruction. 
Le  gouvernement  ne  fit  que  remplir  un  devoir  en  recrutant  à  l'étran- 
ger quelques  hommes  d'avenir,  capables  de  pourvoir  aux  nécessités 
du  moment.  Ces  hommes  arrivèrent  à  Liège,  jeunes  encore,  inexpé- 
rimentés peut-être,  mais  dans  tous  les  cas  à  la  hauteur  de  leur  mis- 

(i  }  Mallioureusoniont  la  modération  de  ce  digne  conseill'ir  ne  (arda  pas  à  déplaire  au  roi. 
Lorsque  Guillaume  prit  ses  arrêtés  concernant  la  langue  liollandaise,  le  ministre  de  l'intruc- 
tion  publique,  après  avoir  fait  vainement  tout  son  possible  pour  dc'tourner  le  roi  de  son 
dessein,  résolut  du  moins  d'apporter  un  retard  à  l'exécution  des  nouvelles  mesures.  M.  Juste 
rapporte  à  ce  sujet  (p.  ?>0;5)  l'anecdote  suivante  :  «  Le  professeur  de  littérature  liollandaise 
de  l'Athénée  de  Bruxelles  s'étant  présenté  un  jour  à  l'audience  du  roi,  celui-ci  lui  demanda 
comment  allait  la  langue  nationale  depuis  les  derniers  arrêtés.  Le  professeur,  qui  était  un 
Batavc  fanatique,  répondit  que  le  ministre  tenait  encore  les  arrêtés  dans  son  portefeuille.  A 
la  suite  de  celte  audience,  Guillaume  eut  une  explication  avec  M.  Falck  ;  et  le  fidèle  ministre 
fut  envoyé  à  Londres.  »  —  M.  Quetelet  a  publié  une  intéressante  biographie  de  Falck  dans 
YAnnuaire  de  l'Acad.  royale  de  Bruxelles,  année  18ii,  p.  79-107. 
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sioii.  L'opposition  jeta  les  hauts  cris  f')  :  elle  eut  doublement  tort. 
Les  nouveaux  professeurs  n'étaient  pas  tous  également  familiarisés 
avec  la  langue  française;  mais,  d'une  part,  c'était  un  défaut  dont  ils 
avaient  le  loisir  de  se  corriger  tous  les  jours;  de  l'autre,  l'enseigne- 
ment de  certains  cours  devait  se  faire  en  latin.  L'essentiel  était  de 
poui'voir  les  jeunes  gens  de  connaissances  solides,  de  leur  ouvrir  des 
perspectives  que  rien  jusque  là  ne  leur  avait  fait  entrevoir.  Mais  l'in- 
justice de  l'opposition  est  surtout  saillante  à  un  autre  point  de  vue. 
Sans  les  professeurs  étrangers,  les  fortes  méthodes  de  l'Allemagne 
ne  se  seraient  pas  introduites  dans  notre  pays;  or  ce  sont  ces 
méthodes,  on  peut  le  dire,  qui  nous  ont  décidément  alIVanchis 
de  la  routine.  Les  Wallons  ont  quelque  chose  de  l'esprit  clair  et  ana- 
lytique de  leurs  voisins  du  sud;  mais  leurs  instincts  réclament  aussi 
cette  forte  discipline  intellectuelle  et  cette  coordination  synthétique 
des  idées  qui  sont  les  premiers  besoins  des  races  germaniques.  Les 
professeurs  étrangers  rendirent  à  nos  étudiants  un  service  inappré- 
ciable, en  les  initiant  h  leurs  procédés  de  travail  et  de  recherches. 
Beaucoup  d'élèves,  sans  doute,  ceux  qui  faisaient  des  Brodstudien  (il 
en  est  ainsi  partout),  ne  prêtèrent  à  leurs  leçons  qu'une  attention 
superficielle  et  forcée;  beaucoup  même  conquirent  leur  diplôme  en 
défendant  des  thèses  dont  ils  n'étaient  point  les  auteurs  (cet  abus 
tenait,  soit  au  système  qui  n'exigeait  point  assez  de  garanties,  soit  à 
l'indulgence  ou  à  la  bonhomie  de  certains  professeurs);  mais  ceux 
qui  voulurent  travailler  sérieusement  eurent  du  moins  la  possibilité 
de  le  faire  et  d'élargir  la  sphère  de  leurs  idées,  dans  des  conditions 
où  ils  ne  se  seraient  certainement  pas  trouvés,  s'ils  n'avaient  eu 
pour  maîtres  que  des  hommes  restés  dans  le  terre-k-terre  de  nos 
vieilles  écoles. 

Quel  essor  n'imprima  pas  aux  élèves  de  Liège  un  Wagemaim,  par 
exemple,  non  pas  seulement  en  les  animant  du  désir  de  savoir,  mais 
en  remuant  avec  eux  les  plus  hautes,  les  plus  pressantes  questions 
sociales,  économiques,  historico-politiques  ?  Ackersdyck  après  lui, 
et  dans  un  aulredomaineKinker,  quelle  part  ne  prirent-ils  pas  à  notre 
émancipation  intellectuelle?  quels  disciples  ne  suivirent  pas  Bekker 
et  Fohmann  dans  des  sentiers  où  personne  parmi  nos  compatriotes 
n'avait  depuis  longtemps  plus  songé  à  s'ayenlurer  ?  Sachons  rendre 

(')  V.  pi-après,  col.  71,  .^07,  368,  ftc. 
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pleine  justice  au  roi  Guillaume  :  nous  lui  devons  d'avoir  été,  une  fois 
pour  toutes,  mis  au  pas  de  la  civilisation  el  do  la  science  modernes. 

Il  nous  eût  fallu,  cependant,  un  plus  grand  nombre  de  professeurs. 
Conlîer  h  ini  seul  titulaire  l'enseignement  de  toutes  les  sciences 
naturelles  ,  par  exemple  ,  c'i'tait  presque  dérisoire.  La  sollicitude  du 
gouvernement  ne  se  démentit  point;  mais  à  l'époque  où  il  s'occupa 
sérieusement  de  renforcer  le  Corps  enseignant,  le  ciel  se  couvrait  de 
images  et  l'on  songeait  à  tout  autre  chose  qu'à  l'inlérêt  des  études. 
Warnkœnig  et  le  baron  do  Reilfcnberg  publièrent,  en  1829,  un  écrit 
r(Mnpli  de  vues  sages  sur  la  réforme  de  renseignement  supérieur.  Ils 
y  prenaient  pour  point  de  départ  la  direction  de  l'enseignement  par 
l'État;  ils  perdirent  leur  temps  et  leur  huile  :  ce  qui  préoccupait 
alors  tout  le  monde  et  le  gouvernement  lui-même,  c'était  moins 
l'amélioration  des  éludes  que  la  question  même  dont  nos  deux  publi- 
cisles  supposaient  la  solution  acquise. 

Les  premières  années  se  passèrent  sans  bruit  :  quelques  petites 
querelles  de  ménage,  quelques  échauffourées  d'étudiants  aux  eaux  de 
Chaudfontaine  (  '  )  ,  l'une  ou  l'autre  réclamation  au  sujet  d'articles 
Ijubliés  par  des  élèves  dans  les  journaux  militants  ,  dans  tout  cela 
rien  de  bien  grave.  Les  règlements  universitaires  étaient  rarement 
enfreints.  Il  régnait  entre  plusieurs  professeurs  et  leurs  élèves  une 
sorte  d'intimité  tout  h  fait  avantageuse  pour  ces  derniers  et  non  sans 
importance  au  point  de  vue  de  la  popularité  du  gouvernement,  par  la 
raison  bien  simple  que  la  liberté  des  conversations  |)rivées  amenait 
des  discussions  d'opinion  qu'on  ne  pouvait  aborder  en  chaire,  et  que, 
sans  trop  s'en  douter,  la  jeunesse  se  pénétrait  insensiblement  d'idées 
qu'elle  n'eût  peut-être  point  accueillies  si  elles  lui  avaient  été 
présentées  ex  cathedra  ("-).  On  s'habituait  donc  au  nouveau  régime. 
L'enseignement  suivait  une  marche  régulière  et  prenait  peu  à  peu  de 
l'extension.  Denzinger,  Fuss  et  Wagemann  avaient  fondé  une  École 
propédeiitiquc  pour  les  aspirants  au  professorat  secondaire  ;  le 
gouvernement  décrétait  l'annexion  à  l'Université  de  Liège  d'une 
chaire  d'économie  agricole  et  forestière  et  d'une  chaire  d'exploitation 
des  mines.  En  un  mot,  l'institution  commençait  à  répondre  aux  espé- 
rances du  pouvoir   et    du   public,   lorsque  les  im[)rudonts  arrêtés 

(  '  )  U  y  avait  alors  une  table  île  roulette  installée  à  Chaudfontaine  ;  le  Conseil  académique 
s'en  émut.  Le  directeur  des  jeux  se  tira  d'embarras  en  interdisant  aux  élèves  de  l'Univer- 
sité la  fréquentation  de  son  éinblissenienl. 

(-J  V.  l'arl.  Ki.NKF.ii. 


iMitdiiiM  rtON.  XXXI 

(le  1825  vinrent  jeter  tout  d'un  coup  le  Irouhle  dans  les  esprits  et 
allumer  riuceiidio  qui  devait  tout  consumer. 

Ou  a  inenliouiié  plus  haut  l'ordonnance  relative  aux  élèves  qui 
avaient  lait  leurs  études  humanitaires  h  l'étranj^er  ;  l'arrêté  du  14  juin, 
créant  ii  Louvain  le  Collège  philosophique,  produisit  lians  le  pays  une 
impression  plus  vive  encore.  Ne  devaient  plus  être  admis  à  l'avenir 
dans  les  Séminaires  épiscopaux,  que  les  élèves  qui  auraient  achevé 
leur  cours  d'études  dans  cet  établissement.  11  n'était  plus  possible  dès 
lors  de  se  méprendre  sur  le  but  du  gouvernement.  «  Dans  toute  société 
de  citoyens,  mais  surtout  dans  un  État  où  la  loi  fondamentale  adoptée 
1('  prescrit  textuellement,  il  est  du  devoir  du  souverain  de  veiller  à 
l'instruction  publique  dans  toutes  les  classes  de  citoyens.  Or  il  n'existe 
point  de  condition  dans  la  société  qui  ait  autant  d'importance  que 
celle  des  ministres  de  la  religion,  aucune  qui  exerce  une  plus  grande 
influence  sur  l'esprit  des  citoyens.  11  est,  par  conséquent,  très- 
important  que  l'autorité  civile  surveille  et  prenne  à  cœur  l'éducation 
de  la  jeunesse  qui  se  destine  au  service  du  culte.  Mais  cette  surveil- 
lance et  cette  sollicitude  ne  doivent  pas  s'étendre  aux  efforts  concer- 
nant ce  qui  constitue  proprement  dit  la  doctrine  de  l'Église,  mais 
seulement  à  ce  que  les  futurs  ecclésiastiques  puissent  acquérir 
convenablement  la  conviction  qu'ils  sont  et  resteront  toujours  des 
citoyens  de  l'État,  et  qu'ils  connaissent  bien  leurs  devoirs  comme 
tels.  »  Cette  déclaration  du  ministre  de  l'instruction  publique  parut 
décisive  au  clergé,  qui  fit  entendre  son  cri  d'alarme  jusqu'à  Rome. 
On  ne  pouvait  prétendre  à  la  rigueur  que  Guillaume  voulût  semer 
jusque  dans  les  Séminaires  des  germes  de  protestantisme  ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  son  josépliisine  n'(''îait  pas  douteux.  Les 
évèques  modifièrent  tout  d'un  coup  leurlactique  :  ils  avaient  repoussé 
la  loi  fondamentale  en  1815  parce  qu'elle  proclamait  la  liberté  absolue 
des  cultes  ;  ils  l'invoquèrent  maintenant  contre  le  roi ,  qui  était  le 
premier  à  porter  atteinte  à  cette  môme  liberté.  Une  fois  sur  ce  terrain, 
leur  mot  de  ralliement  fut  la  revendication  d'une  autre  liberté  insépa- 
rable de  la  première  :  la  liberté  de  l'enseignement  (').  ' 

Le  gouvernement  trouva  des  défenseurs  dans  la  presse  (-)  et  quel- 

(')  V.  Ad.BAiiTEi.s,  Doc.  hist.  sur  la  rcvoliti ion  belge, ^^  éùUloa.  Bruxelles,  1836,  in-8o. 
(*j  V.  le  recueil  intilulo  :   Opinion  de  quvlqnes  puhlicislea  sur  le  colléi/e  pliilosopliique , 
etc.  P.riixollo-;.  IS'-26.  in-S". 
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ques  partisans  dans  le  sein  même  du  cierge  :  un  instant  on  put 
craindre  un  schisme,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  certains  journaux  du 
temps.  Il  y  a  \h  une  exagération  manileste.  Les  joséphistes  en  robe 
ecclésiastique  étaient  très-clairsemés.  Il  paraissait  sans  doute  fort 
désirable  que  les  jeunes  théologiens  reçussent  désormais  une  éduca- 
tion on  rapport  avec  la  civilisation  moderne;  mais  en  s'arrogeant  le 
droit  exclusif  de  diriger  cette  éducation,  le  pouvoir  civil  devenait 
oppresseur.  En  vain  le  Journal  de  Gand  (')cherchait  i\  donner  le  change 
à  l'opinion.  «  Ici  l'arbre  de  Bacon  fleurit  par  toutes  ses  branches, 
écrivait-il  :  et  l'on  ose  dire  que  l'instruction  n'est  pas  libre  !  »  En  vain 
un  correspondant  du  Courrier  des  Pays-Bas  appliquait  au  roi  la  parole 
de  l'Evangile  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  détruire  la  loi  et  les  pro- 
phètes, »  on  répondait  de  toutes  parts  aux  sophistes  : 

0  pueri,  lugite  liinc  !  Latet 
Anguis  in  lierbà... 

Guilliume  I  voulut  tenter  un  coup  de  maître  parle  Concordat;  mais 
le  pape  Léon  XII  fut  aussi  fin  que  lui.  L'insuccès  de  cette  tentative 
ne  découragea  pas  le  roi  (-);  son  obstination  ne  fit  que  propager  le 
désaffectionnement  parmi  les  libéraux  aussi  bie.n  que  parmi  les 
catholiques,  et  força  pour  ainsi  dire  les  deux  partis,  comme  l'avait 
prévu  de  Potter,  h  se  jeter  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  (^),  sauf  à  se 
séparer  de  nouveau  après  la  victoire. 

H  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  débats  ; 
il  suffira  de  faire  remarquer  qu'ils  contribuèrent  à  passionner  notre 
jeunesse  universitaire,  plus  préoccupée  d'ailleurs  des  réclamations 
des  libéraux  que  des  motifs  de  plainte  invoqués  par  le  clergé.  Le  cri 
de  liberté  retentissait  de  toutes  parts;  elle  y  répondait  comme  par  un 
vague  instinct,  sans  avoir  encore  pleinement  conscience  du  but  pré- 
cis de  ses  aspirations.  Elle  devint  bruyante  et  inquiète  :  toute  mesure 
autoritaire  lui  parut  suspecte;  un  simple  règlement  d'ordre  intérieur. 


(')  N»du  28tlécenibrc  182o. 

(^)  V.  la  circulaire  du  6  oclobre  1827. 

(=')  Gervinus,  t.  VII,  p.  S8I.  —  Les  arrèltSs  de  18"29,  modiUanl  à  certains  égards  ceux 
de  182o,  ne  salisfirent  nullement  l'oijposition.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  la 
brochure  menaçante  de  l'dvêque  de  Liège,  Van  Boniniul,  intituk'e  :  Trois  chapUrcs  sur  les 
deux  nrrt'lès  du  '20  juin  1829,  relatifs  au  ddlrijc  philosophique  :  par  un  phr  de  famille 
pétitionnaire.  Kiiixollt'>,  septrnihi't'  1829,  iii-S". 
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en  i826,  provoqua  une  véritable  insurrection  (').  Ces  premières  agi- 
tations n'eurent  à  proprement  parler  aucun  caractère  politique;  elles 
attestèrent  cependant,  par  l'altitude  hostile  des  étudiants  envers 
certains  professeurs  qu'ils  croyaient  être  particulièrement  à  la  dévo- 
tion du  pouvoir,  qu'il  y  avait  un  point  noir  à  l'horizon.  Quelques 
jeunes  avocats,  des  élèves  même  du  doctorat  en  droit,  notamment  les 
rédacteurs  du  Mathieu  Laensbergh  (-),  commencèrent  alors  h  battre 
en  brèche  la  politique  de  Guillaume,  au  nom  des  idées  libérales  ;  leur 
polémique  hardie,  vigilante,  soutenue  avec  autant  de  talent  que  de 
généreux  enthousiasme,  surexcita  de  plus  en  plus  les  esprits,  et  les 
procès  de  presse  eurent  pour  effet,  comme  toujours,  de  fortifier  les 
rangs  de  l'opposition.  Le  Mathieu  Laensbergh  prit  le  nom  de  Politique 
et  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  influence  croissante  (").  Le 
gouvernement  s'émut.  En  1829,  une  subvention  de  25,000  fr.  (sur  les 
fonds  de  l'industrie  nationale)  fut  allouée  au  publicisfe  Miinch  ('*), 
nommé  l'année  précédente  professeur  à  l'Université  de  Liège,  h  charge 
de  créer  un  organe  officieux.  Malgré  ce  point  d'appui,  le  Courrier 
universel  ne  naquit  pas  viable,  et  les  manifestes  de  Mûnch  contre  la 
liberté  d'enseignement,  que  V Union  avait  déjà  inscrite  sur  son  pro- 
gramme, ne  firent  qu'accroître  l'irritation  et  les  défiances.  Les 
discussions  à  Tordre  du  jour  exaltèrent  de  plus  en  plus  les  étudiants  : 
on  courait  se  suspendre  aux  lèvres  éloquentes  du  professeur  de  droit 
public;  on  commentait  ses  doctrines  après  chaque  leçon;  on  en  dédui- 
sait les  conséquences;  on  protestait  contre  le  fameux  message  du  11 
décembre  1829;  on  commençait  à  dire  que  le  régime  inauguré  en 
1815  était  un  perpétuel  coup  d'État  (•"').  Le  roi  voulut  détourner 
l'attention  en  provoquant  une  enquête  sur  l'état  de  l'enseignement 
supérieur.  Des  rapports  mûrement  élaborés  virent  le  jour  (  "),  mais  ne 
produisirent  aucun  effet  sur  l'opinion  et  n'aboutirent  pas.  Dans  le 
sanctuaire  des  études  on  songeait  à  peine  aux  études;  les  professeurs 

(»)  V.  lart.  J.-G.-J.  Ernst. 

('-)  v.  Tari.  F.  Van  Hulst. 

(*j   L'I.  Capitaine,  liecli.  sur  les  journaux  liégeois.  Lidge,  I80O.  in-l^",  p.   181   et  .suis. 

(*)  V.  ci-après,  col.  M^. 

(*)  Expression  dont  se  servit  plus  tard  M.  Nothomb  dans  son  Essai  sur  l'histoire  de  lu 
révolution  belge. 

(*)  Rapport  der  Commissie ,  bijeengeroepen  door  K.  besluit  van  \?>  april  1828,  h"  100, 
;e>-  raadpleging  over  sommige pimtenhctreffendc  hel  lioogcr  onderwijs.  La  Haye,  1830,  iii-fôl. 
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n'avaient  plus  de  stimulant;  les  étudiants  suivaient  les  cours  parce 
qu'il  les  fallait  suivre,  mais  leur  esprit  était  ailleurs  :  ils  s'échauff\iient 
les  uns  les  autres  à  propos  des  finauces,  de  l'impôt-mouture,  de  la 
presse,  de  la  magistrature,  des  droits  mêmes  de  la  couronne  (');  ^ 
leurs  yeux,  comme  aux  yeux  de  tous,  la  cause  de  la  liberté  était 
devenue  la  cause  de  l'indépendance  nationale.  Un  moment  vint  où 
l'on  ne  se  posséda  plus  :  aux  barricades,  à  Stc-Walburge  et  jusqu'au 
gouvernement  provisoire,  partout  se  retrouvèrent  au  premier  rang 
les  enfants  de  l'Université  de  Liège. 

Tout  avait  conspiré  h  exalter  leur  patriotisme,  et  l'influence  du  vieil 
esprit  liégeois,  et  un  souffle  venu  de  France,  et  l'éducation  constitu- 
tionnelle qu'ils  avaient  reçue.  TIs  combattirent  pour  la  vraie  liberté 
comme  on  l'entendait  à  Liège,  où  tout  ce  qui  est  imposé  d'autorité 
p  irait  suspect,  fût-ce  le  progrès.  Le  Thneo  Danaos  est  en  quelque 
sorte  le  mot  d'ordre  de  nos  populations;  il  n'en  est  peut-être  pas  en 
Europe  qui  puissent  moins  s'iiabitucr  îi  un  gouvernement  personnel. 
Si  Guillaume  avait  compris  cela  .... 

Revenons  à  l'Université.  Nous  avons  dit  qu'avant  1830  elle  ne  forma 
qu'un  petit  nombre  de  savants  proprement  dits;  en  revanche,  elle 
trempa  des  caractères  :  l'un  vaut  bien  l'autre.  L'enseignement,  rela- 
tivement peu  étendu  et  peu  varié,  y  était  surtout  émancipateur  ;  il  ne 
s'agit,  bien  entendu,  que  des  cours  à  influence  directe,  de  ceux  où 
Guillaume  forgea  des  armes  contre  lui-même,  selon  la  pensée  de  M. 
Gerlache.  On  n'oserait  dire  que  les  examens  fussent  très-sérieux  ■'); 
mais  le  système  des  dissertations  et  des  concours,  malgré  ses  abus, 
offrait  du  moins  cet  avantage,  que  les  bons  élèves  avaient  l'occasion 
de  donner  des  preuves  réelles  de  capacité  et  non  pas  seulement  de 
mémoire.  En  outre,  l'Université  n'avait  pas  à  s'inquiéter  de  ses  voi- 
sines, ce  qui  est  un  privilège  inappréciable.  La  répartition  môme  des 
leçons  entre  les  professeurs  était  l'affaire  des  Facultés;  un  professeur 
était  nommé  membre  de  telle  ou  telle  Faculté,  mais  non  pas  chargé 
exclusivement  de  tel  ou  tel  cours  ;  ne  parvenait-on  pas  à  s'entendre 
sur  les  attributions  de  chacun,  les  propositions  se  ffiisaient-elles  con- 

{ '  )  Allusion  à  une  brochure  t)e  J.  Lebcau. 

(*)  «La  rivaliliî  cnlrn   trois  Univcrsiltîs  s'est  bornije  jusqu'à  ce  jour   ù  la  facilite  des 
admissions»,  écrivait  en  -1828  Ch.  de  Brouckere.  L'honorable  publiciste  exagérait;  cepen- 
i  (lant  l'adage  a  raison  :  il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu. 
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currence,  on  avait  recours,  en  dernier  ressort,  au  Collège  des  curateurs. 
Un  tel  système  ne  serait  plus  guère  praticable  aujourd'hui  ;  mais,  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  les  programmes  étant  peu  chargés,  il  était 
de  nature  h  donner  de  bons  résultats.  Les  Universités  d'Allemagne 
qui  sont  entrées  dans  cet  te  voie  n'ont  pas  eu  à  s'en  repentir.  Une  certaine 
latitude  laissée  nu  professeur  dans  le  choix  même  des  objets  de  son 
enseignement  (sous  le  contrôle  de  la  Faculté,  qui  veille  à  ce  que  tous 
les  cours  obligatoires  soient  faits  régulièrement)  le  dispose  à  tra- 
vailler avec  goût,  lui  laisse  le  loisir  de  suivre  ses  prédilections  sans 
être  obligé  de  faire  deux  parts  de  son  temps,  l'une  pour  préparer  ses 
cours,  l'autre  pour  continuer  ses  études;  enfin,  le  rapproche  des 
collègues  avec  lesquels  il  allerne.  Chaque  jour  il  fait  part  à  ses  audi- 
teurs des  nouveaux  progrès  qu'il  vient  de  réaliser;  il  avance  pour 
ainsi  dire  avec  eux,  comme  disait  etfaisaitVictor  Cousinà  la  Sorbonne; 
une  sorte  de  solidarité  s'établit,  la  curiosité  est  tenue  de  part  et 
d'autre  en  éveil;  il  n'y  a  plus  de  refuge  pour  la  paresse  d'esprit:  le 
professeur  est  en  mesure  non  seulement  de  former  de  bons  élèves, 
mais  de  véritables  (//scZ/^/t^s.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Liège  pour  plu- 
sieurs cours,  particulièrement  dans  les  Facultés  de  philosophie  et  de 
médecine.  D'autres  cours,  il  est  vrai,  se  réduisaient  à  une  sorte  de 
formulaire,  et  c'est  d'après  ceux-là  qu'on  a  jugé  l'ensemble.  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  ni  du  chef  de  leur  organisation  générale,  ni  du 
chef  de  la  plupart  de  leurs  professeurs,  nos  anciennes  Universités,  et 
tout  d'abord  celle  de  Liège,  n'ont  mérité  les  dédains  dont  elles  ont  été 
l'objet,  après  avoir  été  prônées  outre  mesure.  M.  de  Gerlache,  qu'on 
n'accusera  certes  pas  de  partialité  en  leur  faveur,  n'hésite  pas  à 
reconnaître  que  l'enseignement  y  fit  des  progrès  en  droit,  en  médecine 
et  dans  les  sciences  exactes;  «elles  ne  laissèrent  pas,  ajoute-t-il, 
d'imprimer  une  certaine  impulsion  aux  esprits  »  (')•  Nous  ne  compre- 
nons pas  comment  on  a  pu  contester  leur  influence  sociale:  s'il  est 
un  fait  saillant  au  contraire,  c'est  qu'à  Liège  surtout,  la  jeunesse 
nniversilaire  s'intéressa  aux  questions  pratiques  beaucoup  plus  qu'à 
la  science  pure.  Les  anciens  élèves  de  Wagemann ,  de  Kinker,  de 
Destriveaux  et  d'Ackersdyck  ont  été  et  sont  encore  au  premier  rang 
parmi  les  promoteurs  et  les  soutiens  des  institutions  dont  la  Belgique 
est  justement  fière. 

('  ;   Hiir.  du  roij.  des  Pans-lins.  1.  I.  ji.  .'iTÛ. 
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Ou'il  y  eùl  quelque  chose  de  suranné  dans  l'emploi  du  latin,  par 
exemple,  et  dans  l'iiabilude  prise  par  quelques  professeurs  de  dicter  des 
pourquoi  et  des  parce  que,  nous  aurions  mauvaise  grâce  h  le  contester; 
mais  il  faut  se  reporter  à  cinquante  ans  en  arrière  et  se  rappeler  qu'en 
dehors  de  l'ancienne  Aima  mater,  on  n'avait  jamais  possédé  en  Belgique 
un  enseignement  supérieur.  Si  l'Université  eut  pu  rester  calme,  nul 
doute  qu'elle  n'eût  répondu  graduellement  à  l'attente  générale  :  mais 
que  faire  en  présence  du  trouble  des  esprits  ?  On  ne  peut  s'étonner 
que  d'une  chose  :  c'est  qu'avec  tous  les  obstacles  qui  l'ont  enrayée, 
elle  ait  pu  former  autant  d'hommes  d'élite  dans  tous  les  genres.  Que 
ceux  qui  sont  bien  au  courant  du  mouvement  intellectuel  de  notre 
pays  depuis  la  chute  de  l'Empire  se  donnent  la  peine  de  parcourir  les 
listes  annexées  au  présent  volume:  nous  nous  inclinons  d'avance 
devant  leur  verdict. 

Avant  d'en  tinir  avec  la  période  hollandaise,  il  nous  faut  dire  quel- 
ques mots  d'une  institution  que  la  législation  nouvelle  a  fait  disparaître  : 
nous  voulons  parler  du  Collège  des  curateurs,  dont  le  règlement  de 
1816  avait  fait  la  première  autorité  académique  (').  Ses  attributions, 

(  •  )  L'art.  169  du  règlement  organique  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  fonctions  et  le  pouvoir  confiés  aux  curateurs  sont  : 

I"  Le  soin  de  surveiller  la  stricte  observation  de  tous  les  règlements  et  arrêtés  sur  la 
haute  instruction  et  surtout  le  présent  règlement  ; 

^o  Le  soin  de  veiller  à  ce  ([ue  toutes  les  branches  de  l'enseignement  soient  et  restent 
confiées  à  un  nombre  sulfisant  de  professeurs  ; 

.''.'>  Le  soin  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  bâtiments  académiques,  collections, 
cabinets,  et  de  tout  ce  qui  appartient  directement  ou  indirectement  à  l'Université; 

4"  Le  soin  de  former,  d'arrêter,  de  modifier  ou  étendre  toutes  les  instructions  des 
employés  qui  dépendent  de  1  Université.  L'avis  du  Sénat  sera  demandé  lorsqu'il  s'agira  des 
appariteurs;  l'avis  des  directeurs  des  collections  ou  cabinets,  lorsqu'il  s'agira  des  per- 
sonnes qui  y  sont  employées,  et  enfin  celui  du  professeur  de  botanique,  lorsqu'il  s'agira  des 
em|)loyés  du  jardin  botaniipie; 

n"  La  surveillance  des  finances  de  l'Université,  ainsi  que  de  la  bonne  administration  des 
legs  ou  donations,  qui  pourraient  être  faits  en  faveur  des  Universités,  excepté  seulement 
les  donations  ou  legs  dont  l'administration  serait  confiée  spécialement  par  le  fondateur  à 
quelque  autre  collège  ou  à  des  particuliers; 

6"  La  formation  d'un  budget  annuel  où  doivent  être  portées  toutes  les  dépenses  présu- 
mées nécessaires  pour  l'année  suivante,  afin  que,  par  là,  déduction  faite  des  revenus  parti- 
culiers de  chaque  Université,  si  elle  en  a,  on  puisse  fixer  le  montant  de  ce  que  le  trésor 
public  devra  fournir  en  faveur  de  l'Univei'sité.  Ce  budget  sera  envoyé  par  eux  au  commis- 
saire général  île  rinstruction,  des  arts  et  des  sciences,  pour  être  soumis  par  lui  avec  ses 
considéi'alions  à  l'approbation  du  roi,  et,  a|)rès  avoir  été  approuvé  par  S.  M.,  servir  de  règle 
pour  les  dé[)enses  à  l'aire  pour  cha([ue  Université  ,  et  dont  le  soin  est  confié  au  département 
susdit  ; 

7"  La  formation  d'un  rapport  annuel  et  détaillé  de  l'état  de  l'Universiti'  ,  lequel  rapport, 
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très -importantes  et  très-étendues,  embrassaient  l'administration 
générale  de  l'Université.  Il  n'exerçait  d'ailleurs  aucune  surveillance 
sur  les  professeurs  ;  chacun  demeurait  responsable  de  son  enseigne- 
ment. Sans  méconnaître  les  services  rendus  par  ce  Conseil,  on  jugea 
convenable,  en  '183o,  de  le  remplacer  par  un  fonctionnaire  unique 
investi  de  pouvoirs  relativement  restreints  ;  l'action  du  gouvernement 
sur  les  Universités  devint  plus  directe  et  plus  immédiate,  sans  entraver 
d'ailleurs  la  liberté  de  la  science  (  *  ). 

Les  curateurs  devaient  être  choisis  parmi  les  personnes  distinguées 
autant  par  leur  amour  pour  les  lettres  et  les  sciences,  que  par  le  rang 
qu'elles  occupaient  dans  la  société  (art.  164  du  Règlement  de  1816). 
La  liste  suivante  atteste  qu'ici  le  gouvernement  hollandais  ne 
saurait  être  accusé  d'intolérance.  On  doit  lui  rendre  cette  justice 
que,  sans  avoir  égard  h  leurs  opinions  personnelles,  il  n'accorda  sa 
contiance  qu'à  des  hommes  qui  en  étaient  réellement  dignes.  Les 
curateurs  de  l'Université  de  Liège  jouirent  jusqu'à  la  fin  de  la  consi- 
dération générale,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  contribuèrent  beaucoup  à 
maintenir  la  concorde  entre  les  membres  du  corps  enseignant.  Furent 
nommés  en  1817  : 

Le  comte  de  Liedekerke,  gouverneur  de  la  province,  préskient  du 
Collège  ; 

Le  baron  C.-H.  de  Broich,  membre  de  l'ordre  équestre  de  la  pro- 
vince de  Liège; 


avant  le  commencement  de  chaque  année  académique,  devra  être  envoyé  par  eux  au  dépar- 
tement de  l'instruction,  des  arts  et  des  sciences  ; 

8°  Enfin,  ils  prendront  à  cœur  tout  ce  qui,  selon  leur  avis,  pourrait  contribuer  à  entrete- 
nir ou  à  augmenter  le  bien-être  et  l'honneur  de  l'Université,  dont  ils  ont  la  surveillance.  » 

Une  chaire  venait-elle  à  vaquer,  les  curateurs  proposaient  au  gouvernement  deux  can- 
didats et  indiquaient  les  raisons  qui  avaient  motivé  leur  choix;  ils  formulaient  aussi  leur 
avis  sur  la  création  de  chaires  nouvelles,  sur  la  suppression  ou  la  division  de  certains 
cours,  etc.  Enfin,  ils  distribuaient  les  bourses  d'études  après  avoir  pris  l'avis  des  Facultés 
et  au  besoin  soumis  les  postulants  à  un  concours.  —  Ils  avaient  chaque  année  deux  réu- 
nions ordinaires,  en  octobre  à  cause  du  changement  de  recteur,  en  juillet  pour  dresser  le 
budget  de  l'exercice  suivant  :  on  dehors  de  leurs  sessions,  le  président  et  le  secrétaire 
expédiaient  les  aU'aires  courantes.  Le  mandat  de  curateur  était  gratuit,  sauf  des  jetons  de 
présence.  Deux  cinquièmes  seulement  des  membres  du  collège  pouvaient  être  choisis  en 
dehors  de  la  province  où  l'Université  était  établie  :  on  leur  allouait  des  frais  de  voyage.  Le 
président  de  la  Régence  municipale  de  chaque  ville  universitaire  faisait  partie  de  plein 
droit  du  collège  des  curateurs  pendant  la  durée  de  sa  dignité  (art.  167). 

(')  V.  le  Rapport  de  M.  Nothomb,  t.  I,  p.  cxlvi. 
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Hilarioii-Noël,  baron  de  Villonl'agne  d'Iiigihoiil,  membre  des  Etats 
de  la  mèm(!  province,  correspondant  de  l'Institut  des  Pays-Bas  ( 'i  ; 
D.  de  Mélotte  d'Envoz,  bourgmestre  de  la  ville  de  Liège  {-  )  ; 

(  '  )  Le  baron  de  Vili.enfagne,  né  à  Lit'ge  en  juin  17o3  et  mort  dans  la  môme  ville  le  23 
janvier  1826,  a  laissé  un  nom  comme  historien.  Plus  insirnil  que  la  plupart  de  ses  compa' 
Iriolcs,  il  revint  de  France,  ses  études  aciicvées,  épris  d'une  bello  passion  pour  les  leltres 
en  général  et  plus  particulièrement  pour  les  recherches  historiques.  Il  débuta  par  une  édi- 
tion des  Oeuvres  du  baron  de  Walef,  poète  liégeois  du  siècle  de  Louis  XIV,  estimé  de 
iîdilcau  lui-même  et  Irop  oublié  depuis.  H  fut  un  des  promoteurs  les  plus  actifs  de  la  Société 
d' Km  II  lut  ton  et  l'un  des  coUaboraleurs  de  l'Esprit  des  journaux.  Insensiblem(!nt  son  atten- 
tion se  concentra  sur  les  choses  liégeoises;  il  mit  au  jour,  en  1788,  des  lilélainjes  de  littéra- 
ture et  d'histoire,  où  l'on  remarijua  un  Essai  sur  Notr/er,  une  notice  sur  l'auteur  du  Miroir 
des  nobles  de  la  tlesbayc  et  une  étude  sur  les  guerres  d'A\\ans  et  de  Waroux,  qui  ensan- 
glantèrent notre  pays  au  XIII"  siècle.  Les  fonctions  publiques  auxquelles  il  fut  appelé  ne  le 
détournèrent  pas  de  son  but,  qui  était  surtout  d'étudier  à  fond  la  constilution  politique  de 
noire  ancienne  principauté.  En  1792,  étant  bourgmestre,  il  lit  paraître  ses  liecherchcs  sur 
l'ordre  équestre  ;  l'année  suivante  parurent  ses  Eclaircisscuicnts  sur  liais  de  Daminartin, 
chevalier  français,  deux  écrits  estimables,  mais  publiés  à  une  époque  où  l'on  ne  s'intéres- 
sait guère  à  ces  sortes  de  sujets.  Villenfagne  émigra;  sa  riche  bibliothèque,  qu'il  avait 
emportée  avec  lui,  fut  brûlée  à  busseldorf,  où  les  Français  avaient  jeté  quelques  bombes. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  dès  qu'il  le  put  et  se  retira  dans  son  château  d'Ingihoul -sur-Meuse, 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  à  ses  études  chéries.  11  mil 
sous  presse  en  1803  Y  Histoire  de  Spa  (2  vol.  in-12o  ,  où  il  soutint,  contre  le  docteur  de 
Limbourg,  la  prétention  de  Tongres  à  posséder  la  véritable  fontaine  de  Pline.  Les  Essais 
critiques  sur  l'histoire  civile  et  littéraire  de  la  ci-deranc  principauté  de  IJéqe  (1808),  les 
nouveaux  Mélanges  (1810),  enfin  les  liecherclies  sur  l'histoire  de  la  même  principauté 
(1817;,  acquirent  a  Villenfagne  un  crédit  considérable  comme  érudil  et  comme  critique.  Sur 
ces  entrefaites,  il  était  sorti  de  sa  solitude  pour  accepter  le  double  mandat  de  membre  de  la 
Dépulation  des  Etats  et  du  Collège  des  curateurs  de  l'Univcrsiti;.  «  Son  alTabilité,  son  esprit 
de  justice  et  son  désir  d'obliger,  dit  Ch.  de  Chèiicdollé,  son  biographe,  le,  firent  chérir  de 
tous  ceux  qui  eurent  des  relations  avec  lui.  »  Il  n'avait  jamais  pu  se  rallier  aux  idées 
modernes:  mais  il  respectait  autant  les  opinions  d'autrui  qu'il  tenait  aux  siennes;  sa 
loyauté  était  absolue  cl  la  passion  ne  dictait  point  ses  jugements  :  on  n'en  remarquera  pas 
moins  que  Guillaume  I  ne  fut  pas  exclusif  dans  le  choix  des  personnes  qu'il  attacha  à  notre 
Université. — M.  de  Gerlache  tient  en  haute  estime  les  travaux  de  Villenfagne;  il  lui  reproche 
seulement  de  n'avoir  en  quelque  sorte  travaillé  que  pour  les  auteurs  et  pour  les  savants. 
L'historien  liégeois  fut  reçu  à  l'Académie  de  Bruxelles  en  1816  :  le  t.  II  des  Souveaux 
Mémoires  de  cette  compagnie  contient  un  travail  de  lui,  Sur  la  découverte  du  charbon  de 
terre  dans  la  principauté  de  Lié/je.  On  cite  encore  sa  notice  sur  un  beau  MS.  de  la  vie  de 
St-llubcrt,  qui  a  apparte'nu  à  Philippe-le-Don,  duc  de  Bouryoque  (Exlr.  du  Courrier  de  la 
Meuse,  n^du  21  septembre  1823),  et  quelques  éloges  d'artistes,  discours,  etc.  lus  dans  les 
séances  publiques  de  la  Société  d'Emulation.  Il  travailla  pendant  plus  de  trente  ans  à  une 
Uiographie  liégeoise  :  cette  œuvre  considérable  est  restée  inédite.  —  V.  Ch,  de  Chènedollé, 
yoiices  nécrolo(jiques  sur  G.-J.-E.  Ramoiur.  et  sur  II. -N.  baron  de  Villenfagne.  Liège, 
Desoer,  1826,  in-8®  partiellemenl  reprod.  dans  la  Biogr.  liégeoise  de  Bec-de-Lièvre,  t.  F. 

(  ')  Denis-Marie,  chevalier  de  Mélotte  d'ENVOZ,  né  à  Liège  le  26  novembre  1780,  mourut 
à  son  château  d'Envoz  le  17  mai  18o6.  11  avait  commencé  ses  études  en  Allemagne  pendant 
l'émigration;  il  les  acheva  dans  sa  ville  natale,  à  V Académie  anglaise.  Successivement 
maire  de  Couthuin,  membre  de  la  commission  municipale  qui  administra  Liège  de  -1814  à 
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F.  Rouveroy,  membre  des  Etats  provinciaux  et  conseiller  communal 
à  Liège  ('); 

iSn ,  bourgmestre  de  la  môme  ville  de  1817  à  1824  avec  de  Bex  et  A.  Lcsoinne,  puis  seul 
chef  de  la  commune  jusqu'à  la  révolution,  et  depuis  1820  membre  des  Etats  provinciaux, 
enfin  député  ii  la  seconde  Chambre,  il  se  distingua  par  un  attachement  à  ses  devoirs  et  par 
une  loyauté  à  toute  épreuve,  dont  ses  adversaires  politiques  ont  été  les  premiers  à  faire 
l'éloge.  Sincèrement  dévoué  à  la  maison  de  Nassau,  il  n'en  déplora  pas  moins,  d'abord  en 
secret,  puis  ouvertement,  la  marche  que  le  roi  Guillaume  avait  fini  par  imprimer  aux 
afTaires.  <  Consulté  par  le  prince  d'Orange  qui  l'aimait  et  faisait  grand  cas  de  sa  haute  pro- 
bité et  de  son  caractère  loyal,  il  ne  lui  cacha  point  son  opinion  et  alla  jusqu'à  dire  à  l'héri- 
tier du  trône  néerlandais  :  Prince,  le  roi  vient  par  les  dernières  lois  de  se  désajj'ectionner 
le  cœur  de  tous  les  Belges  ;  si  ces  lois  ne  sont  retirées  ou  profondément  modifiées,  j'ose  pré- 
dire à  V.  A.  R.  une  révolution  dans  un  très-prochain  avenir.  —  L'avenir  était  proche  en 
efl'et.  Moins  d'une  année  après,  en  sortant  pour  la  dernière  fois  de  son  cabinet  à  Anvers,  le 
prince  d'Orange  trouva  sur  son  passage  le  député-bourgmestre  de  Liège,  mêlé  k  quelques 
serviteurs  fidèles.  L'àme  de  de  Mélotte  se  peignait  tout  entière  sur  son  visage.  Le  prince 
l'étreignit  en  passant  et  laissa  tomber  ces  paroles  :  Vous  me  l'av'ez  dit  et  vous  aviez  bien 
raison  .'  (L'I.  Capitaine,  yécr.  liégeois  pour  l8o6,  p.  38).  De  Mélotle  resta  fidèle  au  gouver- 
nement déchu,  mais  déclina  toutes  les  oflres  brillantes  qui  lui  furent  faites  en  Hollande;  il 
se  retira  dans  son  château  et  n'en  sortit  plus.  C'est  sous  son  administration  qu'ont  été  créés 
â  Liège  l'Université,  l'Ecole  roy.  de  musique,  l'Institut  des  sourds-muets  et  des  aveugles, etc. 
(V.  la  Gazette  de  Liège  du  8  juillet  18o6). 

(*)  Le  nom  de  Frédéric  Rouveroy  est  un  de  ceux  dont  s'honore  la  littérature  nationale; 
ajoutons  que  celui  qui  le  porta  ne  fut  pas  seulement  un  poète,  mais  un  excellent  citoyen, 
tout  dévoué  à  la  chose  publique  et  en  particulier  à  l'instruction  des  masses.  En  mettant  son 
Eloge  au  concours,  la  Société  d'Emulation  ne  se  montra  pas  seulement  reconnaissante  envers 
un  de  ses  bienfaiteurs,  elle  remplit  un  des  premiers  devoirs  que  lui  impose  sa  charte.  — 
Rouveroy  naquit  à  Lit'ge  le  -19  septembre  1771  et  y  mourut  le  4  novembre  1830.  Il  fit  ses 
études  au  Collège  de  sa  ville  natale  jusqu'au  iS  août  1789,  jour  où  éclata  la  révolution  lié- 
geoise. Son  père,  greffier  des  Etats,  le  destinait  au  barreau;  la  vocation  lui  manquant,  il 
résolut  d'aller  étudier  la  médecine  à  l'étranger.  L'approche  des  Français  ayant  déterminé 
ses  parents  à  passer  le  Rhin,  il  les  suivit  en  Allemagne  le  21  juillet  1794.  C'est  pendant 
celte  période  d'exil  volontaire  que  se  développa  son  goût  pour  la  poésie.  Il  était  né  fabu- 
liste :  l'apologue  répondait  d'ailleurs  à  sa  préoccupation  dominante;  il  voulait  éclairer  le 
peuple  pour  le  rendre  meilleur.  Rentré  dans  son  pays  en  1793,  il  eut  l'occasion  d'adminis- 
trer des  communes  rurales;  il  se  hâta  d'y  réorganiser  l'instruction  primaire  et  d'y  propager 
la  vaccine.  Nommé  adjoint  au  maire  de  Liège  en  4808.  ensuite  échevin  de  l'instruction 
publique  pendant  21  ans,  il  eut  l'occasion,  sans  dire  adieu  aux  muses,  d'exercer  sa  propa- 
gande sur  un  plus  grand  théâtre.  Au  milieu  du  tracas  des  affaires,  il  trouva  le  temps  de 
compléter  le  recueil  de  ses  charmantes  Fables,  et  d'écrire  toute  une  série  de  petits  livres 
populaires  qui  obtinrent  le  plus  légitime  succès.  Le  Manuel  des  plantations,  lEinploi  du 
temps,  M  Valmore  ou  le  maire  du  village,  l'Essai  de  physique  rappellent  les  entretiens  de 
Slaitre Pierre  et  nesontpas  trop  indignes  du  Bonhomme  liichnrdXc  Pciit  Bo.v.w/, ouvrage  des- 
tiné à  combattre  les  préjugés  populaires,  prit  place  dès  son  apparition  parmi  les  meilleures 
productions  du  genre.  11  eut  éditions  sur  éditions,  et  jusqu'à  Ihonneur  d'être  contrefait  en 
France. L'administration  communale  de  Liège  l'a  fait  réimprimer  à  ses  frais  dans  ces  dernières 
années  encore,  pour  nos  écoles  communales.  —  Rouveroy  se  retira  de  la  vie  publique  en 
•1830,  et  ne  s'occupa  plus  guère  que  de  littérature.  L'ancien  Théâtre  du  Gymnase  él&'d  sa 
propriété;  il  fut  naturellement  amené  à  s'intéresser  à  l'art  dramatique;  il  publia  môme 
(sous  l'anonyme)  un  livre  intitulé  :  Scénologie  de  Liège  (v.  J.  Delecourt,  Dici.  des  anonymes, 
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.).  Wallor,  membre  des  Etats  de  la  province  de  Namur,  Inspecteur 
de  l'Université,  secrétaire  du  Colline  ('  )• 
0.  Leclercq,  conseiller  d'Etat  ('),  remplavule  baron  de  Villenfagne, 

n»  2^299).  La  Ucvuc  de  Liège  (v.  l'art.  VAN  lIuLST)  contient  un  grand  nombre  de  pièces  de 
vers  de  riouveroy.  datant  de  cette  seconde  partie  de  sa  vie.  —  L'enseignement  moyen, 
comme  l'enseignement  primaire,  se  ressentit  de  la  vigilance  dclairée  de  cet  homme  d'tilite.  A 
rUniversité,  il  fut  un  des  membres  les  plus  influents  du  Collège  des  curateurs;  sans  être 
un  savant,  il  prisait  haut  la  science,  mais  il  lui  assignait  avant  tout  un  but  prali(iue.  Ce 
n'était  pas  au  reste  un  ulitiiaire  à  vues  (îtroites  ;  disciple  de  Franklin,  il  était  en  même 
temps  poète;  un  idéal  de  l'ordre  le  plus  élevé  planait  au-dessus  de  ses  théories  américaines. 
—  V.  Bec-de-Lièvrc,  Biogr.  liégeoise,  t.  11  (supplément). 

(*)  V.  ci-après,  col.  1. 

(-)  Olivier  Leclercq,  né  à  Hervé  le  31  décembre    17(50,  mourut  à  Bruxelles  le  1  no- 
vembre 184^2. 11  fit  SCS  humanités  en  Allemagne,  sa  rhétorique  au  Collège  Thérésien  de  Hervé, 
puis  se  rendit  à  Louvain  pour  y  étudier  la  théologie.  Il  n'avait  pris  ce  dernier  parti  que  par 
déférence  pour  son  père  :  il  y  renonça  au  bout  de  deux  ans  pour  s'attacher  à  la  jurispru- 
dence, et  se  lit  recevoir  docteur  en  droit  civil  cl  en  droit  canon.   Etabli  ensuite  comme 
avocat  dans  sa  ville  natale,  il  joignit  bientôt  à  sa  profession  les  fonctions,  compatibles  avec 
elle,  de  juge  à  la  Chambre  des  domaines  et  tonlieux.  La  révolution  française  et  la  conquête 
de  la  Belgique  ayant  amené  la  suppression  du  duché  de  Linibourg  et  de  ses  tribunaux, 
Leclercq  se  vit  forcé  de  s'établir  à  Liège.  11  s'y  était  fait  une  position  distinguée  au  barreau, 
quand  le  premier  consul  Bonaparte,  réorganisant  le  personnel  de  toutes  les  institutions  et 
y  appelant  les  notabilités  de  chaque  déparlement,  le  nomma  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  11  hésita  d'abord  et  rmil  par  accepter.  C'est  dans  l'exercice  de  ces  fonctions 
qu'il  eut  l'occasion  d'émettre  un  vote  sur  le  Consulat  à  vie,  puis  sur  l'Empire  :  il  se  prononça 
contre  l'un  et  l'autre.  11  occupa  plus  lard  un  siège  de  juge  au  tribunal  d'appel  de  Liège;  la 
réorganisation  décrétée  le  20  avril  1810  lui  valut  le  poste  de  premier  avocat-général  près 
la  Cour  impériale,  (ju'il  occupa  jusqu'à  l'arrivée  des  armes  étrangères  et  la  chute  de  l'Em- 
pire en  1814.  Dans  l'inlervallo,  il  avait  été  présenté  deux  fois  par  les  électeurs  de  Liège 
comme  candidat  au  Corps  législatif.  N'ayant  pas  cru  pouvoir,  avant  qu'un  traité  de  paix  ne 
l'eût  délié  de  ses  serments,  continuer  ses  fonctions  de  magistrat  au  nom  des  puissances 
alliées,  il  fut  tenu  pour  démissionnaire.  11  reparut  alors  au   barreau;  sa  clientèle  commen- 
çait à  se  reformer,  lorsque  le  roi  des  Pays-Bas  le  nomma  membre  de  la  Commission  chargée 
de  réviser  ki  loi  fondamentale  en  vigueur  dans  les  provinces  septentrionales,  pour  la  rendre 
applicable  au  royaume  tout  entier.  Cette  mission  le  retint  trois  ou  quatre  mois  à  La  Haye. 
Peu  de  jours  après  sa  rentrée  à  Liège,  un  arrêté  royal  le  nomma  procureur-général  près  la 
Cour  supérieure  de  justice  de  celle  ville.  Au   mois  de  février  1816,  une  nouvelle  mission 
l'appela  à  Paris,  où  les  traités  de  1814  et  de  181S  avaient  institué  un  tribunal  d'arbitres,  à 
l'effet  de  prononcer  sur  les  conleslalions  qui  s'élèveraient  entre  les  commissaires  français 
et  étrangers,  réunis  pour  liquider  les  créances  des  sujets  des  pays  auparavant  conquis  par 
la  France  envers  ce  pays.  Leclercq  ne  put  revenir  à  Liège  qu'en  1818;  il  y  remplit  les 
fonctions  de  procureur-général  et  de  curateur  de  l'Université  jusqu'en   1829,  date  de  sa 
nomination  de  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire.  En  celte  qualiti',  il  dut  résider  allerna- 
tivement,  d'année  en  année,  à  Bruxelles   et  à  La  Haye.  Député  à  la  seconde  Chambre  des 
Etats-généraux  de  1825  à  1829,  il  prit  une  part  très-active  aux  travaux  de  cette  assemblée , 
ainsi  qu'aux  études  de  la  Commission  chargée,  par  arrêté  royal  du  13  avril  1828,  de  révi- 
ser les  lois  organiques  de  l'instruction  publi(|ue.  Les  événements  de  1830  ne  permirent  pas 
à  cette  Commission  d'aboutir  et  mirent  fin  du  même  coup  à  la  carrière  publique  d'Olivier 
Leclercq.  Lorsqu'éclata  la  révolution,  il  était  retenu  à  La  Haye  par  ses  devoirs  de  conseil- 
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décédé  eu  1826.  Si  les  événements  n'avaient  pas  interrompu  ses 
travaux,  on  peut  aflirmer  (|ue  cet  honorable  magistrat,  aussi  lettré 
que  judicieux,  aurait  exercé,  sur  la  législation  de  l'enseignement 
supérieur,  la  plus  heureuse  intluence.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
rapports  qu'il  rédigea  comnîe  membre  de  la  Commission  de  révision 
nommée  en  1828.  Ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil  des  actes  de  la 
Commission,  publié  à  La  Haye  en  1830,  in-fol. 
Bien  que  le  bourgmestre  de  Liège,  Louis  Jamme{'),  successeur 

1er  d'Etat.  En  cette  qualité,  avec  ses  collègues  belges,  il  accompagna  l'hdritier  prftsoraplir 
à  Anvers,  où  ce  prince  essaya  vainement,  comme  on  sait,  de  s'entendre  avec  les  chefs  du 
mouvement  ;  les  conseillers  d'Etat  qui  appartenaient  à  nos  provinces  rentrèrent  alors  dans 
leur  patrie.  Olivier  Leclercq  obtint  une  pension  de  retraite  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  vie  privée  a  Bruxelles,  où  sa  famille  était  établie.  —  On  lui  doit  un  ouvrage  consi- 
dérable intitulé  :  Le  droit  romain  daus  ses  rapports  avec  le  droit  français  et  les  principes 
des  deux  lifjislalions  (Liège,  1810,  8  vol.  in-8";  ;  une  Lettre  du  clergé  catholique  des  pro- 
vinces septentrionales  du  royaume  des  Pays-Bas  au  clergé  catholique  des  provinces  méri- 
dionales (I8I0);  enfin,  une  brochure  contre  Tunion  des  catholiques  et  des  libéraux.  Olivier 
Leclercq  n'était  pas  seulement  un  profond  jurisconsulte  ;  il  possédait  aussi  des  connais- 
sances étendues  en  littérature  et  dans  les  sciences  historiques,  philosophiques  et  politiques. 
Il  avait  pour  maxime  principale  de  ne  jamais  prendre  de  résolution  de  quelque  importance 
sans  avoir  la  certitude  de  pouvoir  sûrement  en  soumettre  les  raisons  à  l'approbation 
publique.  —  11  a  laissé  deux  (ils  qui  suivent  dignement  ses  traces  ;  l'aîné,  procureur-général 
à  la  Cour  de  cassation,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  vice-président  du  Con- 
seil de  perfectionnement  de  renseignement  supérieur,  a  rendu  cféniinents  services  au  pays 
à  ces  divers  litres  ;  d  autre  part,  membre  actif  de  la  Commission  chargée  de  publier  les 
monuments  de  noire  ancien  droit,  il  a  récemment  édité  les  Coutumes  de  Luxembourg  et  de 
Chiny.  Son  frère,  général  du  génie,  est  actuellement  directeur  des  fortifications  d'Anvers. 

(  '  )  Lambert  Jean- Louis  Jamme,  né  à  Liège  le  lo  octobre  1779,  y  mourut  le  \-l  février 
•1848,  après  avoir  fourni  une  carrière  utile  et  laborieuse.  La  mémoire  de  Jamme  est  restée 
chère  aux  Liégeois;  son  nom  est  synonyme  de  bon  citoyen,  d'administrateur  éclairé  et 
dévoué  au  bien  général.  Jusqu'en  d830,  rien  de  plus  paisible  et  de  plus  étranger  aux 
affaires  publiques  que  sa  vie.  H  faisait  le  commerce  par  raison  et  consacrait  ses  hvsirs  à 
la  peinture,  qu'il  avait  apprise  sans  maître.  C'était  chez  lui  une  véritable  vocation  intimeet 
passionnée  ;  s'il  n'avait  eu  une  jeune  famille  à  élever,  nul  doute  qu'il  ne  s'y  fût  adonné 
entièrement  et  qu'il  n'eut  pris  rang  parmi  nos  premiers  paysagistes.  Après  bien  des  années 
d'interruption,  la  bonne  et  fructueuse  impulsion  donnée  à  ses  affaires  lui  avait  cependant 
permis,  au  commencement  de  1830,  de  remettre  un  tableau  sur  le  chevalet.  Il  s'était 
construit  un  atelier  dans  les  combles  de  sa  maison  de  campagne  de  Fragnée;  il  y  passait 
avec  bonheur  toutes  les  heures  qu'il  pouvait  dérobera  ses  occupations;  la  révolution  le 
trouva  le  pinceau  à  la  main  ;  c'est  dire  qu'il  ne  fut  pas,  comme  on  l'a  quelquefois  prétendu, 
l'un  des  auteurs  du  mouvement.  Il  ne  s'y  mêla  que  dans  des  voies  d'ordre  et  d'humanité,  et 
seulement  quand  la  sécurité  publique  fut  compromise.  Le  27  août  1830,  il  prit  le  comman- 
dement d'une  compagnie  de  la  garde  bourgeoise  ;  le  mois  suivant,  il  conserva  le  même 
grade  dans  la  garde  urbaine.  Pendant  toute  la  crise,  il  vécut  pour  ainsi  dire  sur  la  place 
publique;  partout  où  il  y  avait  des  excès  à  prévenir,  on  pouvait  être  sur  de  le  rencontrer. 
Le  2  septembre,  il  était  au  pillage  des  magasins  d'armuriers,  tout  occupé  d'empêcher  les 
actes  de  violence  et  de  sauvegarder  les  légitimes  intérêts  de  la  propriété.  La  foule,  qui 
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du  chevalier  de  Mélotte  d'Eiivoz,  n'ait  lait  partie  du  Collège  des  cura- 
teurs que  postérieurement  h  la  révolution,  nous  mentionnons  ici  son 
nom,  n'ayant  plus  dans  la  suite  h  nous  occuper  de  ce  corps. 

s'était  armée,  bivouaqua  au  théâtre  [').  Comme  toujours  dans  les  révolutions,  cette  foule 
contenait  toute  espèce  d'éii-nients.  Il  fallait  ajjaiser  les  exaltés,  contenir  les  mauvais,  donner 
une  direction  à  celte  force  elTrayanle.  Louis  Jamme  et  M.  Cli.  Hogier  se  chargèrent  de  ces 
soins.  Toute  la  nuit  fut  employée  à  des  mesures  d'organisation  et  de  discipline  ;  on  régu- 
larisa la  distriliul'on  des  aimes,  on  fournit  des  vivres;  aucun  malheur  ne  fut  à  déplorer. 
La  nouvelle  troupe  se  donna  le  nom  de  ijardc  hoivi/eoisc  an.iiliaire  et  reconnut  pour  chefs 
les  deux  citoyens  qui  l'avaient  formée  ;  dès  le  lendemain,  celle  élection  fut  ratifiée  par  le 
Conseil  de  régence.  Sans  attendre  un  jour  de  plus,  M.  Rogier  partit  pour  Bruxelles  à  la 
tôle  de  son  monde  ;  il  était  dans  son  rôle  de  révolutionnaire  convaincu.  Jamme  jugea  que  le 
sien  était  de  rester  à  Liège  et  de  tirer  parti  de  l'immense  popularité  qu'il  avait  acquise  en 
quelques  jours,  pour  assurer  le  maintien  du  bon  ordre  et  le  respect  des  personnes.  Le  io 
septembre,  il  fut  nommé  chef  de  la  légion  de  l'Ouest  delà  garde  urbaine;  le  H  octobre, 
membre  de  la  Commission  des  secours  et  indemnités.  En  présence  de  l'exaltation  des 
esprits,  il  eut  plus  d'une  fois  besoin  de  déployer  toute  son  énergie.  Nous  rappellerons  seule- 
ment une  scène  qui  eut  lieu  dans  la  cour  du  Palais,  où  étaient  remisés  des  canons  que  le 
peuple  voulut  enlever.  Le  commandant  hollandais  de  la  citadelle  avait  déclaré  que  si  l'on 
touchait  à  ces  pièces,  il  bombarderait  la  ville.  Jamme  résista  courageusement  aux  impa- 
tiences de  la  foule  imi)rudente  et  aveuglée;  la  cause  de  la  n'volution,  à  laquelle  il  était 
sympathique,  ne  lui  paraissait  pas  dépendre  de  ce  petit  nombre  de  bouches  à  feu,  et  il 
pensait  aux  habitants  paisibles,  aux  femmes,  aux  enfants  menacés  d'un  massacre.  Un 
patriote  furieux  se  précipita  sur  lui  le  sabre  levé.  On  le  retint,  on  entoura  Jamme,  on  subit 
son  ascendant  et  les  canons  restèrent.  Un  jour  ou  deux  plus  tard,  ils  furent  emmmenés 
pendant  la  nuit  et  sans  bruit  —  Vint  la  pi^riode  de  réorganisation.  Les  corps  communaux 
furent  choisis  par  élection.  Jamme  fut  nommé  bourgmestre  aux  acclamations  de  la  ville 
entière.  Pour  en  finir  avec  les  événenienls  de  la  révolution,  nous  mentionnerons  encore  la 
belle  C'tnduite  que  tint  l'honorable  magistrat  en  tSIil,  lors  de  la  déroute  de  l'armée  de  la 
Meuse  Le  général  Daine,  arrivé  à  Liège  avant  la  nouvelle  de  sa  défaite,  s'était  enfermé  à 
l'hôtel  du  Pavillon  anglais.  Impossible  de  parvenir  jusqu'à  lui.  Les  bruits  les  plus  sinistres 
se  propageaient  ;  le  mal,  bien  assez  grand  déjà,  était  exagéré  par  les  fuyards;  linaclion  du 
général,  qui  ne  donnait  aucun  ordre,  autorisait  toutes  les  appréhensions.  Louis  Jamme, 
riiomme  de  paix,  se  mit  en  route  à  travers  les  troupes  débandées  et  se  rendit  au  quartier 
général  du  roi  vers  Diest  ou  Louvain,  pour  l'avertir  des  dangers  que  couraient  Liège  et  la 
province.  L'arivée  des  Français  mil  fin  à  cette  débùcle. — La  paix  publique  une  fois  rétablie, 
Jamme  consacra  tout  son  temps  et  foutes  ses  pensées  à  l'administration  de  la  ville.  Il  rendit 
déminants  services  à  l'instruction  publique;  il  se  préoccupa  surtout,  comme  Rouveroy, 
d'améliorer  les  écoles  primaires  et  d'mprinier  une  vigoureuse  impulsion  à  l'Académie  de 
dessin,  dont  il  comprenait  loule  l'importance  au  pciinl  de  vue  de  l'émancipation  intellectuelle 
et  artistique  des  classes  ouvrières  **i.  Rien  n'échappait  à  sa  vigilance;  son  désintéressement 
absolu,  son  amabilité  lui  gagnaient  l'alVection  générale  et  r-'veillaient  chez  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient, le  sentiment  du  devoir;  il  faisait  apprécier  l'excellence  de  nos  institutions 
nationales  par  la  manière  dont  il  les  pratiquait  lui-môme.  Son  activité  était  incessante; 
il  s'épuisait  en  elî'orts  surhumains  pour  suffire  à  la  lois  à  ses  obligations  de  père  de  famille 

(')  Nous  deviiiii  ces 'létiiil,-,  et  la  plupart  lie  ceux  ijui   vont  suivre,   à  robligeance   ilo   M.    Emile  .Umme. 
Coaimissaire  de  l'arrondisseinent  do  Liège,  fils  de  riionorable  bourgmestre. 

(*')  Une  inôdaille  d'or   lui  fui  oflert^  le   S,!  .-loùt   1S3'i,  par   un  grand  nombre   d'««iij  de  l'iiutrurtion 
jiubliqii'  et  des  arts,  comme  ciprc.s>ion  de  leur  gratitude. 
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III. 


A  peine  installé,  le  gouvernement  provisoire  de  1830  se  vit  mis  en 
demeure  de  pourvoir  aux  besoins -de  l'instruclion  publique.  Il  fallait 
avant  tout  contenter  l'opinion  en  proclamant  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment et  en  abrogeant  tous  les  arrêtés  qui  paraissaient  incompatibles 
avec  ce  nouveau  régime;  mais  il  y  avait  aussi  à  faire  face  aux  exigences 
du  moment,  c'est-à-dire  à  permettre  aux  jeunes  gens  qui  étaient  en 
vacances  depuis  le  mois  de  juillet,  de  reprendre  au  plus  tôt  le  cours 
de  leurs  études.  L'arrêté  du  16  décembre  vint  meltio  un  terme  k 
l'impatience  du  public  :  les  établissements  fondés  en  1817  furent 
provisoirement  conservés  ;  mais  le  Règlement  de  1816,  maintenu  en 
vigueur,  subit  des  modifications  profondes  (').  Les  trois  Universités 
n'échappèrent  à  la  crise    que  pour  être  mutilées.   Liège  perdit  sa 

et  aux  exigences  de  sa  charge.  Une  affection  de  la  moelle  (?pinière,  résultat  de  tant  d'in- 
quiétudes et  d'insomnies,  avait  entraîné  un  commencement  de  paralysie  Ses  affaires 
commerciales,  si  prospères  avant  1880,  commençaient  à  soulVrir  de  son  dévouement  a  la 
cité.  Sous  le  coup  do  pertes  imp'irtantes,  il  résolut  de  renoncer  à  l'administration,  comme 
il  avait,  dans  sa  jeunesse,  renoncé  à  la  peinture.  Il  résigna  son  mandat;  mais  il  lui  fallut 
plus  d'un  an  pour  vaincre  les  instances  de  ses  collègues,  celles  de  la  ville  entière  et  celles 
du  Roi.  La  démission  de  Jamme  ne  fut  acceptée  que  le  19  juin  1838.  Il  quitta  l'hôtel  de 
ville  an  milieu  de  témoignages  uni  versels  de  regrets  et  de  sympathie,  et  resta  dès  lors  étran- 
ger aux  affaires  publiques,  si  ce  n'est  qu'il  prit  une  part  active  aux  élections,  aussi  loiigtemps 
que  sa  santé  le  lui  permit.  —  L'entreprise  industrielle  qu'il  avait  trop  délaissée  finit  par 
échouer  complètement  :  la  ville  lui  vota  une  pension  civinui  ,  dont  il  vécut  jusqu'à  la  fin. 
il  chercha  des  consolations  dans  l'affection  des  siens  et  dans  la  culture  des  arts,  la  passion 
de  sa  jeunesse  :  ses  plus  beaux  paysages  datent  de  sa  retraite.  —  Jarame  avait  refusé  de 
faire  partie  du  Corgrès  national;  il  fut  membre  de  la  première  Chamlrc  des  rffirésentanls 
'1831);  mais  il  déclina  la  continuation  de  ce  mandat.  Dans  sa  carrière  administrative,  il 
fil  profession  d'un  sage  libéralisme;  il  soutint  avec  une  conviction  très-arrètée  la  théorie 
de  la  liberté  du  commerce  et  combattit  avec  ardeur  pour  la  défense  des  prérogatives 
communales  vis  à-vis  du  gouvernement.  L'affaire  Dejaer  (v.  ciapres,  col.  144)  est  l'épisode 
le  plus  important  de  ces  luttes.  —  La  ville  de  Liège  a  érigé  un  beau  monumeità  Louis  Jamme 
dans  le  cimetière  de  Robermont;  la  Société  d'Emulation  a  mis  son  Elni/e  au  concours,  sous 
le  p:itronage  de  tadminisliation  locale.  —  L'Université  lui  doit  de  son  côté  un  souvenir,  à 
cause  du  vif  iniérùt  qu'il  porta  comme  curaleur  et  comme  bourgmestre  à  .sa  prospérité,  à 
une  époque  de  transition  où  elle  n'était  pas  même  sûre  du  lendemain.  Il  prit  l'inilialive,  le 
10  janvier  1831,  des  réclamations  qui  eurent  pour  objet  le  rétablissement  de  la  Faculté  des 
lettres;  lorsqu'il  fut  question,  plus  lard,  de  n'entretenir  aux  frais  de  l'Etat  qu'une  seule 
Université,  on  le  retrouva  encore  sur  la  brèche.  Son  attitude  ferme  et  ses  arguments 
pressants  nous  ont  peut-èlre  sauvés  du  naufrage.  —  Sur  l'ensemble  de  la  carrière  adminis- 
trative de  .lamme,  v.  le  .launi'il  de  Lié'je  du  16  février  1818. 
(')  V.  le  Rapport  de  M.  Notuomb,  t.  I,  p.  cv. 
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Yacuhé  de  pliUosopliie  ;  Gand  ne  conserva  que  celles  de  droit  et  de 
médecine;  les  Facultés  des  sciences  el  Q\e  droit  cessèrent  d'exister  à 
Louvain.  Les  réclamations  furent  si  vives  dans  cette  dernière  ville, 
que  la  Faculté  de  droit  y  fut  reconstituée  dès  le  3  janvier  1831 ,  mais 
avec  un  personnel  tout  à  fait  insuffisant. 

Ces  mesures,  nous  venons  de  le  dire,  étaient  essentiellement  pro- 
visoires ;  l'enseignement  supérieur  devait  ultérieurement  faire  l'objet 
d'une  loi  mûrement  délibérée  { ').  En  attendant,  l'arrêté  annonçait  (art.  3) 
un  renouvellement  partiel  des  corps  enseignants  :  les  professeurs 
étrangers  allaient  être  renvoyés  dans  leur  pays,  pourvus  d'une  pen- 
sion de  retraite.  Dussent  les  éludes  en  souffrir,  on  voulait  rompre  à 
tout  prix  avec  les  traditions  du  gouvernement  déchu. 

L'arrêté  du  16  décembre  introduisit  aussi  des  innovations  dans  le 
régime  intérieur  des  Universités.  Les  professeurs  ordinaires  ne  com- 
posèrent plus  à  eux  seuls  le  Conseil  académique;  le  recteur  fut  élu 
par  ses  collègues;  le  latin  cessa  d'être  la  langue  académique  offi- 
cielle; l'usage  des  thèses  devint  facultatif.  Il  est  facile  de  voir  que  le 
gouvernement  provisoire  était  inspiré  par  son  désir  de  donner  sans 
retard  satisfaction  à  l'opinion  publique,  en  affranchissant  l'enseigne- 
ment de  toute  entrave;  mais  ici,  comme  en  matière  d'enseignement 
primaire  et  moyen,  il  pécha  par  excès  de  zèle.  Les  Universités  se 
trouvèrent  non  pas  émancipées,  mais  désorganisées.  Les  abandonner 
tout  d'un  coup  à  elles-mêmes,  alors  précisément  qu'on  les  privait  des 
Facultés  qu'on  peut  appeler  de  recrutement,  c'était  les  conduire  infail- 
liblement à  leur  i)erte.  On  ne  s'explique  l'arrêté  du  16  décembre  qu'en 
attribuant  \\  nos  gouvernants  le  projet  d'arriver  au  système  d'une  seule 
Université  centrale  :  pour  en  venir  là,  dit  très-bien  M.  Th.  Juste  (^), 
ils  commençaient  par  détruire  en  détail  les  Universités  de  Louvain, 
de  Gand  et  de  Liège. 

Seize  professeurs  étrangers  reçurent  leur  démission  le  jour  même 
où  parut  l'arrêté  de  réorganisation  :  huit  furent  mis  en  non  activité. 
Dans  cette  dernière  catégorie  se  trouvèrent  compris,  à  Liège,  J.-D. 
Fuss  et  I.  Denzinger,  tous  deux  Allemands;  dans  la  première,  les 
quatre  Hollandais  J.  Ackersdyck,  P.  Van  Limburg,  Brouwer,  J. 
Kinker  et  M.  Van  Rees.  F.  Gall  et  L.  Rouillé  furent  déclarés  émé- 

{')  Considéranls  de  l'arrôté  du  16  décembre  (Nothomb,  t.  I,  p.  674). 
(*)  Ouvr.  cité,  p.  338. 
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rites.  Le  corps  enseignant  de  Liège  resta  composé  de  9  professeurs 
ordinaires,  de  o  professeurs  extraordinaires  et  de  4  lecteurs. 

En  vain  la  régence  de  Liège,  soutenue  par  un  grand  !:ombre  de 
membres  du  Congrès,  réclama  contre  la  suppression  de  la  Faculté 
de  philosophie;  le  gouvernement  provisoire  déclara  sa  résolution 
irrévocable.  Comme  ses  sœurs  de  Gand  et  de  Louvain,  notre  Univer- 
sité aurait  été  obligée  de  fermer  ses  portes,  si  quelques  professeurs 
ne  s'étaient  associés  pour  fonder  une  Faculté  libre  (*).  Les  bâtiments 
universitaires  furent  mis  à  leur  disposition;  on  ne  voulait  rien  brus- 
quer. Ce  fait  atteste,  selon  M.  Thonissen  (*),  la  puissance  et  la  fécon- 
dité du  principe  de  la  liberté  de  l'enseignement.  Nous  y  voyons  seule- 
ment une  conséquence  forcée  de  la  situation  fausse  où  l'arrêté  du  16 
décembi-e  avait  placé  les  Universités  de  l'État.  L'instinct  de  conser- 
vation avertissait  qu'il  y  avait  une  lacune  à  combler;  il  ne  s'agissait 
nullement  d'élever  autel  contre  autel,  ce  qui  est  le  propre  de  l'en- 
seignement libre  proprement  dit. 

La  Facilté  libhe  ne  pouvait  prendre  ce  nom  que  parce  que  ses 
membres  enseignaient  sans  titre  ofliciel;  mais  en  fait,  elle  n'était 
qu'une  annexe,  une  dépendance  de  l'Université,  et  elle  eiît  été  bien 
heureuse  de  perdre  sa  liberté. 

En  dépit  du  mérite  de  ceux  qui  la  composaient,  son  influence  fut 
loin  d'être  féconde.  Les  étudiants  s'habituèrent  à  regarder  comme 
purement  accessoires  les  études  littéraires,  philosophiques  et  scien- 
tifiques; il  s'ensuivit  une  véritable  décadence,  à  laquelle  l'institution 
des  Commissions  d'examen  ^ul  loin  de  porter  remède.  Cette  dernière 
innovation,  par  parenthèse,  devait  avec  le  temps  nous  engager  dans 
un  labyrinthe  inextricable  Laissons  la  parole  à  ]\L  Nothomb  : 

«  Les  élèves  qui  fréquentaient  les  Facultés  libres  aux  dépens  des  Facultés  de  l'I'ltat  con- 
servées dans  d'autres  établissements,  ne  tardèrent  pas  à  réclamer  la  nomination  de  Cam- 
missioiifid'c.iamen,  qui  devaient  être  chargées  de  conférer  le  grade  do  candidat,  préparatoire, 
soit  aux  études  de  droit,  soit  à  celles  de  médecine.  Cette  réclamation  fut  vivement  appuyée 

par  les  autorités  communales  et  provinciales Du  moment  que  le  régime  provisoire  des 

Lniversités  était  maintenu,  la  création  de  semblables  Commissions,  quelque  mauvaise  que 
fût  cette  mesure,  devenait  en  quelque  sorte  indispensable.  Que  serait  devenue  l'Université 
de  Gand,  avec  ses  deux  Facultés  de  droit  et  de  médecine,  privée  qu'elle  était  des  deux 
Facultés  dans  lesquelles  les  élèves  auraient  pu  acquérir  les  grades  préparatoires  ?  Elle 
courait  grand  riscjuc  de  n'avoir  plus  un  seul  élève.  L'Université  de  Louvain,  seule  en  pos- 
session d'une  Faculté  de  philosophie,  si  elle  avait  eu  une  Faculté  de  droit  plus  complète, 

(')  V.  les  art.  de  Chènedollï.  Dknzincer,  Fi:ss,  Gai.l,  Rouillé,  F\ssin  et  Wikth. 
(»)  Ouv.  cit^,  t.  II,  p.  ^2\C^. 
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aiirnit  eu  la  rliance  d'accaparor  tous  les  élèves  en  droit,  mais  elle  aurait  vu  chômer 
peul-ètre  sa  Faculté  demodccine  ;  l'Université  de  Liège,  au  contraire,  aurait  vu  arriver  à 
elle  la  plupart  des  élèves  en  nicdeclne  ,  grâce  à  la  consistance  de  ses  deux  Facultés  des 
sciences  et  de  médecine,  qui  étaient  vigoureusement  constituées  »  (^). 

Les  Commissions  d'examen  furent  donc  instituées  par  arrêté  du  "2 
octobre  1831  :  celle  de  Liège  eut  mission  de  délivrer  des  di|jlôines  de 
candidîit  en  jjhilosophie  et  lettres.  Mais  qu'arriva-t-il  et  que  devait-il 
arriver?  Que  la  Faculté  de  j)hilosopliie,  officiellement  conservée  à 
Louvain,  se  trouva  grandement  affaiblie,  et  qu'une  salutaire  sévérité 
ne  présida  pas  toujours  aux  examens.  «  Serait-il  juste,  ajoute  M. 
»  Notliomb  (*),  d'en  faire  aujourd'hui  un  reproche  5  nos  anciennes 
»  Universités?  Menacées  dans  leur  existence  même,  vivant  pour  ainsi 
«dire  au  jour  la  journée,  leur  était-il  possible  de  se  défendre  d'une 
»  certaine  complaisance  envers  des  jeunes  gens  qu'on  ne  pouvait 
«plus,  il  faut  bien  en  faire  le  ti-iste  aveu,  retenir  qu'à  ce  prix?» 
L'honorable  ministre  n'en  rend  pas  moins  justice  aux  professeurs, 
qui  lutlèi^ent  autant  qu'ils  le  purent,  avec  une  énergie  qui  alla  chez 
quelques-uns  d'entre  eux  jusqu'à  la  passion,  contre  les  conséquences 
d'un  provisoire  désastreux. 

Mais  la  création  des  Commissions  cVexamen  avait  en  elle-même  une 
portée  dont  la  gravité  ne  fut  appréciée  que  plus  tard.  Le  droit  de 
délivrer  des  diplômes  cessait  d'appartenir  exclusivement  aux  Facultés. 
Il  y  avait  là  toute  une  révolution.  Du  jour  où  de  véritables  Universités 
libres  surgiraient  dans  le  pays,  il  faudrait  aussi  pour  elles  des  Com- 
missions (l'examen,  et  au  nom  de  la  Constitution,  le  fantôme  du  mono- 
pole devant  les  yeux,  on  en  viendrait  à  réserver  à  des  jurys  mixtes 
une  prérogative  qui,  ne  pouvant  être  accordée  aux  Universités  privées, 
serait  déniée  par  contre-coup,  sous  prétexte  d'égalité,  aux  Univer- 
sités de  l'Etat  elles-mêmes. 

Le  gouvernement  provisoire,  en  d'autres  termes,  se  vit  amené,  en 
quelque  sorte  par  la  force  des  choses,  non  seulement  à  dispenser  les 
étudiants  de  passer  par  les  alambics  des  Universités  {^),  mais  à  poser 
un  précédent  dont  la  conséquence  rigoureuse  devait  être  que  les 
professeurs  de  l'Etat  n'auraient  plus  désormais,  pas  plus  que  leurs 
émules,  mission  de  conférer  des  grades  au  nom  de  l'Etat. 

A  l'époque  où  nous   sommes  parvenus,   Ph.  Lesbroussart  était 

(')  T.  l,  p.  cxvii. 

!  *)   Ibid.,  p.  cxviu 

'  '  )  Expression  de  Pasquier. 
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administrateur-général  de  l'instruction  publique.  Chargé  de  préparer 
un  projet  de  loi  organique  (  *),  il  s'était  rallié  au  système  d'une  seule 
Université,  dont  les  quatre  Facultés  auraient  été  disséminées  dans 
tout  le  pays;  la  collation  des  diplômes  devait  appartenir  à  une  Com- 
mission centrale  ,  produit  de  l'élection.  Lesbroussart  avouait  lui- 
même  qu'il  avait  été  plus  préoccupé  de  satisfaire  tout  le  monde,  que 
convaincu  des  avantages  de  la  dispersion  des  écoles.  Une  Commis- 
sion spéciale,  nommée  le  30  août  1831,  proposa  la  réunion  des  quatre 
Facultés  dans  une  seule  ville;  ce  nouveau  projet  resta  dans  les  car- 
tons. Une  seconde  Commission,  nommée  en  1833,  fut  plus  heureuse: 
le  ministre  de  l'intérieur  approuva  le  travail  qu'elle  avait  élaboré  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'esprit  de  suite,  et  le  soumit  à  la  Chambre  des 
représentants.  M.  Ch.  Rogier  ne  faisait  qu'une  réserve  relative  au 
nombre  des  Universités  :  décidément  il  n'en  voulait  qu'une  (*), 
tandis  que  la  Commission  se  prononçait  pour  le  maintien  de  Gand  et 
de  Liège.  La  discussion  ne  put  être  abordi'e  qu'en  1835,  sous  le  mi- 
nistère deTheux(').  Le  système  d'une  Université  unique  fut  écarté 
à  cinq  voix  seulement  de  majorité;  l'Université  de  Louvain  fut  seule 
supprimée,  à  la  grande  joie  des  évêques,  qui  y  installèrent ,  sans 
perdre  de  temps,  l'Université  catholique  fondée  à  Malines  en  1834. 
Les  libéraux  avancés  de  Bruxelles,  sur  ces  entrefaites,  avaient  ouvert 
dans  cette  ville  une  seconde  Université  libre,  destinée  à  servir  de 
contrepoids  h  celle  du  clergé  (*)  :  dès  lors  le  maintien  de  deux  Uni- 
versités de  l'Etat  était  une  nécessité;  dès  lors  aussi  la  question  des 
jurys  d'examen  acquérait  une  importance  capitale. 

VUnion  des  catholiques  et  des  libéraux  n'avait  pas  survécu  aux 
circonstances  qui  l'avaieiit  fait  naître  :  chacun  était  rentré  dans  son 
camp;  on  se  préparait  à  un  combat  à  outrance.  Pour  les  partis 
extrêmes,  l'enseignement  supérieur  était  surtout  un  levier  politique  : 
il  s'agissait  avant  tout  de  recruter,  de  discipliner  une  jeune  et 
ardente  milice,  une  réserve  toute  prête  à  combler  les  vides  qui  se 
feraient  avec  le  temps  dans  les  légions  parlementaires.  C'est  à  raison 
de  cette  attitude  que  l'enseignement  libre  put  prendre  presque  instan- 


(•)  V.  ci-après,  col.  4H  et  suiv. 
(  *)  Elle  aurait  oté  établie  à  Louvain. 

(*)  Le  projet  de  la  Comnriission  de  1833  l'ut  considérablement  amendé  par  M,  de  Theux, 
u  ce  point  que  le  système  proposé  le  4  août  1835  peut  être  considéré  comme  nouveau. 
(*  I  V.  Tari.  Baron. 


\[,Vin  INTRODL'f  riON. 

tnnément  un  essor  vigoureux.  î.e  nombre  des  élèves  des  Universités 
de  l'Einl  diminua,  comme  on  pouvait  s'y  attendre;  cependant  Liège 

ij  ne  tarda  pas  à   reprendre  une  marche  ascendante,  grâce  à  l'esprit 

général  de  la  population,  peu  sympathique,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fiiit  entrevoir,  aux  œuvres  de  pure  propagande.  En  somme, 
compromis  par  les  décrets  du  gouvernement  provisoire,  par  les 
tergiversations  de  trois  ministères  et  par  l'abandon  systématique 
peut-être  où  on  l'avait  laissé,  l'enseignement  légal  était  sourdement 
miné;  on  en  venait  même  à  soutenir  ouvertement,  en  se  fondant  sur 
une  phrase  de  Ch.  de  Brouckere  ('),  qu'il  n'avait  point  d'existence 
nécessaire  et  obligatoire,  et  que  c'était  tout  simplement  une  question 
d'utilité.  La  section  centrale,  par  l'organe  de  M.  Deschamps,  avait 
elle-même  abondé   dans  ces  idées,  tout  en  reconnaissant  que  les 

j\  garanties  données   par  les  Universités    libres  de  Louvain    et  de 

Bruxelles  ne  pouvaient  suffire  au  législateur.  Ainsi  était  dénaturée  la 
pensée  du  Congrès,  qui  dans  sa  haute  sagesse  avait  précisément  con- 
sidéré l'enseignement  de  l'Etat  comme  dû  au  public,  en  présence  de 
l'existence  toujours  éventuelle  des  institutions  libres.  Le  Congrès 
avait  prévu,  d'autre  part,  le  danger  qu'il  y  aurait  à  livrer  l'instruction 
publique  ii  la  merci  des  partis,  c'est-à-dire  à  sacrifier  à  leurs  dissi- 
dences les  intérêts  de  la  jeunesse  et,  en  définitive,  de  la  civilisation 
nationale.  Mais  les  esprits  n'étaient  point  calmes  en  1835  ;  et  aussi 
bien,  malgré  les  plus  généreux  efforts,  les  Universités  de  l'Etat 
avaient  conservé  peu  de  crédit.  La  nouvelle  loi  les  trouva  pour  ainsi 
dire  végétant,  découragées,  ternes,  sans  ressort;  elles  en  saluèrent 
l'avénemeiitavec  un  reste  d'enthousiasme;  mais  elles  furent  longtemps 
à  oublier  le  mot  de  mauvaise  augure  d'un  visiteur  étranger  (-)  :  Vous 
serez  mangés.  Messieurs,  mangés  jusqiiaux  os. 

Ce  qui  les  sauva,  en  dépit  des  tâtonnements  de  nos  législateurs  et 
des  réactions  parlementaires,  qui  tournèrent  presque  toujours  à  leur 
détriment;  ce  qui  les  sauva,  ce  qui  sauva  l'Université  de  Liège  et  la 
rendit  plus  tard  forte  et  confiante,  c'est  encore  une  (ois  cet  admirable 
bons  sens  de  notre  peuple,  qui  comprend  que  fatmosphère  des 
,  écoles  doit  être  sereine,  et  que  la  jeunesse  doit  apprendre  à  penser 
et  à  étudier  avant  de  se  passionner  pour  les  luttes  du  forum.  Mais 

(')  Disc,  (le  ht  loi  sur  reuseiijnemeni  supérieur.  Bruxelles,  1844,  in-8»,  p.  XIX. 
^'  )  Fi't^d.  Thierscli. 
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qu'il  a  fallu ,  pour  ne  point  céder  au  torrent  de  fermeté  ,  de 
clairvoyance  et  de  prudence  !  Et  pourquoi  maintenant  dissimuler  ? 
Neqiie  amore  et  siue  odio ,  nous  dirons  ouvertement  toute  notre  pensée, 
sur  la  question  du  jury  comme  sur  notre  Université  elle-même. 


IV 


Un  jury  national  se  réunissant  régulièrement  dans  la  capitale  et 
traduisant  h  sa  barre  tous  les  aspirants  aux  grades  académiques, 
sans  distinction  aucune,  auto-didactes  ou  non,  qu'ds  vinssent  de 
Liège  ou  de  Louvain,  de  Gand  ou  de  Bruxelles,  des  petits  Séminaires, 
des  Collèges  des  Jésuites  ou  des  Universités  étrangères,  c'était  à  pre- 
mière vue  une  large  institution,  digne  à  tous  égards  d'un  pays  libre, 
en  même  temps  qu'une  garantie  puissante  contre  les  abus  de  la  liberté. 
L'intérêt  public  justifiait,  semblait-il,  l'uniformité  du  programme 
des  épreuves;  les  établissements  prives  étaient  tenus  de  compter 
avec  ceux  de  l'État,  sans  pouvoir  se  plaindre  d'être  assujettis  îi  un 
contrôle  quelconque.  On  exigeait  des  récipiendaires  une  certaine 
somme  de  connaissances;  mais  ils  étaient  dispensés  de  jurer  In  verba 
mmjistri.  En  tliéorie,  on  n'allait  plus  décerner  de  palmes  qu'au  vrai 
savoir;  en  pratique,  il  ne  s'agirait  que  de  choisir  des  examinateurs  bien 
pénétrés  de  l'esprit  de  l'institution  et  supérieurs,  par  leur  patriotisme 
et  par  la  dignité  de  leur  caractère,  à  toute  idée  de  rivalité  mesquine. 

Les  résultats  des  premières  sessions  donnèrent  tort  aux  quelques 
membres  du  Parlement  qui  avaient  soutenu,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi,  que  le  nouveau  système  péchait  par  la  base.  Il  est  certain  que 
les  examens  redevinrent  sérieux:  la  solennité  des  assises  qui  se 
tenaient  à  Bruxelles  inspirait  du  respect  aux  récipiendaires;  leurs 
études  étaient  moins  étroites  et  plus  indépendantes,  puisqu'il  ne  leur 
sutlisait  plus  d'être  au  courant  des  cahiers  de  leurs  professeurs, 
.lamais  peut-être  diplômes  ne  furent  plus  honorablement  conquis,  en 
Belgique,  que  dans  les  années  qui  suivirent  innnédiaicment  1833. 

Cependant  l'horizon  se  rembrunit  peu  à  peu.  L'institution  du  jury 
avait  été  viciée  dans  son  essence  par  les  dispositions  de  l'art.  H  de 
la  loi,  et,  prise  en  elle-même,  elle  était  incompatible  avec  la  Consti- 
tution. Quand  la  première  ferveur  fut  passée  ,  il  fallut  bien  le 
reconnaître. 


L  IMlîdllUCÏION, 

Elle  était  viciée  dans  son  essence  par  l'art  41,  qui  attribuait  aux 
deux  Chambres  la  nomination  de  quatre  examinateurs  sur  sept.?Dès 
1836,  M.  Adolplic  Barlels  jeta  les  hauts  cris.  Il  ne  pouvait  admettre  un 
seul  instant  que  l'enseif^nement  fût  vraiment  libre,  tant  que  la  composi- 
tion des  jurys  serait  subordonnée  aux  vissiciludes  parlementaires.  «Il 
»  dépendait  de  l'opinion  dominante,  disait-il,  d'organiser  le  jury  d'exa- 
»  mon  comme  elle  l'entendait.  Si  la  majorité  a  fait  une  large  part  h  la 
»  minorité  dans  le  choix  du  personnel,  c'est  qu'elle  y  a  mis  de  la  com- 
»  plaisance.  Car  l'exercice  du  droit  d'élection  est  essentiellement  arbi- 
»  traire.  L'élection  fait  en  toute  chose  prévaloir  l'avis  de  la  majorité... 
»  Qui  ne  comprend  que  ce.s  mots  :  droit  de  concurrence  et  Ioi.de  la 
»  ïnajorité  s'excluent  par  le  l'ail!  le  despotisme  ne  se  justifie  point  par 
»  la  modération  de  son  exercice...  (')  ».  L'implacable  logicien,  parti- 
san d'ailleurs  de  la  liberté  absolue  des  professions,  regardait  le  jury 
comme  subversil  de  la  liberté  de  l'enseignemcnl  (;t  n'hésitait  pas  à 
déclarer  que  les  Universilés  de  l'Etat  étaient  destinées  h  périr. 

L'art.  41,  il  laiit  le  dire,  n'avait  été  adopté  tpi'à  une  voix  de  niajorité 
(42  contre  il)  et,  à  titre  d'essai,  pour  trois  années  seulement;  mais 
ce  provisoire  fut  prolongé,  pour  deux  ans  d'abord,  puis  d'année  en 
année  jusqu'en  1844,  et  de  là  pour  (pialrc  ans  encore,  malgré  les 
efforts  de  M.  Nothomb,  qui  s'était  décidé  h  proposer  de  déléguer  au 
Roi,  sous  certaines  conditions,  la  nomination  annuelle  du  jury  (-). 
D'un  autre  côté,  le  projet  de  M.  Nothomb  accusait  une  tendance  qui 
devait  rendre  tout  à  fait  llagranle  l'inconstitutionnalité  du  système. 
L'honorable  ministre  reponssail  l'intervention  du  pouvoir  h'gislatif 
dans  le  choix  des  examinateurs;  en  revanche,  il  consacrait  l'ormelle- 
ment  un  privilège,  en  demandant  (jue  le  gouvernement  lût  ob  igé  de 
coordonner  ses  choix  de  telle  manière,  que  dans  chaque  sectiun  du 
jury  les  qualre  Universités  eussent  leurs  l'eprésenlanls  (^)  Ce  n'était 
pas  seulement  reconnaître  une  existence  légale  à  deux  établissements 
privés,  il  l'exclusion  des  Collèges  de  Jésuites,  par  exemple,  qui  com- 
mençaient à  se  compléter  |»ar  des  Facultés  des  lettres  et  des  sciences; 
c'étaitencore  réduire  lejury,  i)lacé  légalement  et  en  apparence  en  dehors 
des  Universités,  à  n'être  plus  qu'un  établissement  universitaire.  Eu 

(*  )   Oiiv.  citr,  p.  401. 

(*)  V.  SpiiiNG,  La  liberli  de  l'eiiieiiineniL'iil,  la  science  cl  les  profasions  libérales.  Liège, 
•18o4,  in-8",  p.  \i. 
(  =  )  Ibid.,  p    10. 
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réalité,  il  avait  nui  par  descendre  à  ce  niveau,  ce  qui  «rendait  très- 
»  dillicile  et  parfois  impossible  la  représentation  des  sciences,  entre- 
»  tenait  l'esprit  de  rivalité  et  de  suspicion,  et  constituait  les  membres 
»  du  jury  en  avocats  de  leurs  élèves,  alors  qu'ils  ne  devaient  en  être 
»  que  les  jiu/t's  impartiaux  et  sévères  »  ('). 

D'autres  inconvénients  plus  graves  encore  se  révélèrent  avec  le 
temps.  Le  personnel  des  Universités  était  peu  connu,  en  général,  des 
membres  de  la  législature;  il  en  résulta  que  les  mêmes  professeurs 
furent  appelés  plusieurs  années  de  suite  à  faire  partie  du  jury.  Or 
cette  permanence,  comme  le  faisait  très-justement  remarquer  en  184-2 
la  Faculté  des   sciences  de  Liège,  établissait  un  véritable  monupole 
pour  les  opinions  scientifiques  des  élus.  Tous  les  professeurs   qui 
n'étaient  point  membres  du  jury  se  voyaient  forcés,  dans  l'intérêt  le 
plus  immédiat  de  leurs  élèves,  de  diriger  leur  enseignement  d'après 
les  opinions  de  leurs  confrères  plus  favorisés,  alors  même  qu'il  leur 
était  impossible  de  les  adopter  et  de  les  soutenir.   Quoiqu'ils  en 
eussent,  ils  pouvaient  être  amenés  ù  se  faire  complices  du  maintien 
de  quelque  système  suranné  et  condamné  par  la  science.  Que  deve- 
nait alors  la  liberté  des  éludes?  Le  jury  pouvait  à  son  gré  enrayer 
dans  le  pays  tout  mouvement  scientifique.  De  plus,  le  renouvellement 
du  mandat  d'un  professeur-examinateur  signalait  son  cours  au  public 
comme  le  plus  profitable  à  suivre  :  c'était  une  prime  en  faveur  de 
l'Université  qui  le  comptait  parmi  ses  membres.  Avait-il  composé  un 
Manuel,  les  étudiants,  dans  tout  le  pays,  n'en  voulaient  plus  d'autre. 
Sa  manière  d'interroger  ne  tardait  pas  h  être  connue  partout;  on  était 
sûr  d'avoir  affaire  à  lui  ;  on  se  disait  que  le  plus  pressant  étant  d'ob- 
tenir un  diplôme,  ce  serait  une  duperie  que  d'étudier  la  science  pour 
elle-même  ou  seulement  de  prendre  pour  guide  un  professeur  étran- 
ger au  jury.  Il  existait,  paraît-il  (c'est  M.Notbombqui  nous  rapprend), 
des  recueils  de  tontes  les  questions  posées  depuis  1836;  on  se  con- 
tentait  d'apprendre  par  cœur  les  réponses  qui   rentraient  dans  le 
cadre  de  ce  formulaire  (-). 

Enfin,  les  élèves  ayant  le  droit  de  choisir  les  leçons  qu'ils  voulaient 
fréquenter,   il   arrivait  que  les  cours  qui  n'étaient  pas  directement 

(*)  Sprinc,  p.  16. 

(*)  V.  l'Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  de  18ii,  ilans  le  recueil  inlilulti  :  Discussion 
de  la  loi  sur  renseignement  supérieur,  etc.,  |).  203. 
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représentés  dans  le  jury  demeuraient  déserts  dans  les  Universités. 
Le  législateur  de  1835  s'était  moins  préoccupé  de  Vidée  scienlifique 
que  de  Xidée  poUlique ;  le  but  était  manqué. 

On  finit  par  se  demander  :  le  jury  a-t-il,  oui  ou  non,  le  droit 
de  juger  des  doctrines  scientifiques  ?  Si  oui ,  nous  retombons  , 
sous  une  autre  forme,  dans  le  système  du  monopole  reproclié  à 
Guillaume;  et  le  mal  sera  d'autant  plus  grave  que,  le  jury  dépendant 
du  sort  des  élections,  la  vérité  d'aujourd'hui  sera  proclamée  erreur 
demain,  toujours  au  nom  de  l'État  (').  Si  non,  fÉtat  n'a  rien  à  voir 
dans  la  nomination  d'un  jury  scientilique.  — Ainsi  commença  à  se 
faire  jour  l'opinion  que  soutient  aujourd'hui  l'Université  de  Liège, 
d'accord  avec  fhonorable  M.  Frère-Orban,  à  savoir  qu'il  est  indis- 
pensable de  laisser  aux  Universités  la  mission  de  délivrer,  comme 
elles  fentendent  et  sous  leur  responsabiliii',  des  diplômes  scienti- 
liques  ne  conlérant  aucun  droit  dans  l'Etat.  Le  jury  national  serait 
dès  lors  entièrement  étranger  à  l'enseignement,  et  n'aurait  d'autre 
pouvoir  que  d'exiger  des  garanties  pratiques  de  capacité,  pour  l'exer- 
cice de  certaines  protéssions  dont  la  liberté  absolue  serait  réputée 
dangereuse. 

Cette  opinion  fait  insensiblement  son  chemin;  mais  le  jour  de  son 
triomphe  est  peut-être  bien  éloigné  encore.  Elle  est  fexpression, 
disions-nous,  des  tendances  qui  régnent  à  Liège.  Avant  d'y  revenir 
plus  explicitement,  il  nous  i)araît  utile  de  montrer  comment  il  se  fait 
qu'elle  ait  germé  chez  nous  plutôt  qu'ailleurs.  Autrement  dit,  nous 
allons  essayer  de  caractériser  l'attitude  de  notre  Université  depuis 
1835. 

Les  Universités  libres  ont  été  instituées  dans  un  but  de  propagande  : 
les  évoques  belges  ont  voulu  ofiVir  à  la  jeunesse  catholique  un 
enseignement  subordo)uu'  aux  principes  de  la  foi  (-);  f Université  de 
Bruxelles  a  été  fondée  au  nom  du  libre  examen.  De  part  et  d'autre  on 
marche  en  rangs  serrés  ;  en  s'appelle  légion,  on  obéit  à  un  mot  d'ordre. 
C'est  là  une  puissance,  et  une  puissance  d'autant  plus  réelle  que  de 
part  et  d'autre  on  a  voix  au  Parlement.  Les  doctrines  professées  à 

(')  V.  la    bfocliui'c  (le   Louis  Diiperron  ^  .M.   Trasenster  )  :    ficfonne   de   iensciijnemeul 
supérieur  et  du  jury  d'examen.   Liège,  1848,  in-S",  p.  H. 

(■)  Circulaire  de  Varchcvé(iue  et  des  évéques  de   Delgujue  au  clergé  de  leurs  diocèses, 
ftivrior  1834. 
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Louvain  et  h  Bruxelles  sont  inconciliables  entre  elles  ;  on  tient  dans  les 
deux  camps  h  le  proclamer  bien  haut  (*);  par  contre,  on  emploie  volon- 
tiers les  mêmes  arguments,  dès  qu'il  s'agil  d'obtenir  des  concessions 
de  la  part  de  l'État  {-).  Les  Universités  de  Gand  et  de  Liège  sont  dans 
une  position  toute  ditîérente  et  moins  avantageuse  :  ne  pouvant  être 
inféodées  h  un  parti,  elles  trouvent  aux  Chambres  moins  de  défen- 
seurs intéressés  ii  les  soutenir,  et  le  pouvoir  dont  elles  relèvent  subit 
lui-même  le  contre-coup  des  fluctuations  parlementaires.  Mais  elles 
ont  dans  le  pays  un  point  d'appui  plus  solide  qu'on  ne  l'avait  pensé 
d'abord.  Les  hommes  modérés  de  toutes  les  opinions  leur  ont  tendu 
la  main  :  elles  ont  surnagé  malgré  tout.  Peu  à  peu,  d'ailleurs,  les 
professeurs  des  quatre  Universités  ont  appris  à  se  connaître  et  h 
s'estimer,  et  les  uns  comme  les  autres  ont  lini  par  se  dire  qu'il  y  avait 
place  pour  tout  le  monde  au  soleil.  Ainsi  les  prévisions  des  prophètes 
de  malheur  ne  se  sont  point  réalisées;  on  fait  |.lus  que  de  se  tolérer 
réciproquement:  non  seulement  les  aspérités  se  sont  adoucies,  mais 
dans  l'état  du  pays,  l'opinion  des  gens  qui  voient  clair  est  que  les 
Universités  de  l'État  sont  la  première  sauvegarde  des  institutions 
libres  elles-mêmes.  Si  la  jeunesse  tout  entière  était  élevée  au  profit 
des  partis,  la  lutte  engagée  depuis  la  rupture  de  YUnioîi  deviendrait 
avec  le  temps  une  guerre  d'extermination,  dont  le  résultat,  quel  qu'il 
fût,  exposerait  la  nation  à  de  nouveaux  hasards  et  mettrait  tout  d'abord 
nos  chères  libertés  en  péril. 

Modération,  sagesse  pratique  et  fermeté,  ces  trois  mots  formulent 
la  ligne  de  conduite  imposée  aux  deux  Universités  de  l'Élat.  La  poli- 
tique militante  doit  leur  rester  étrangère:  hors  de  \h,  point  de  salut 
pour  elles.  Leur  enseignement  doit  être  acceptable  à  droite  comme 
à  gauche,  puisqu'elles  vivent  des  deniers  publics.  On  rendra  cette 
justice  à  l'Université  de  Liège,  qu'elle  ne  l'a  jamais  entendu  autrement. 
Les  familles  libérales  n'ont  rien  h  objecter  à  l'enseignement  de  l'Etat, 
écrivait  en  1848  M.  Hellîerich  ('M;  à  l'heure  qu'il  est,  le  publiciste 
allemand  pourrait  encore  s'exprimer  de  la  môme  manière.  Ajoutons 


(')  Qui  ne  se  souvient  des  polémiques  piiilosophiqucs  de  MM.  Laforôt  et  Tibcrghicn,  et 
de  VAunuaiie  publié  en  1840  par  les  étudiants  de  Bruxelles  ? 

(*)  Voir  les  discussions  sur  la  proposition  Brabant-Dubus,  tendant  à  obtenir  pour 
l'Université  catholique  la  personnification  civile,  et  sur  le  legs  fait  par  Vorhaegen  à  l'Uni- 
versité libre  de  Bru.xelles. 

(')  Belyieii,  etc.  Pforzheim,  1848,  in-S»,  p.  209. 
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du  reste  que  la  Irôs-grande  majorité  des  libéraux  belges,  surtout  à 
Liège,  sont  plutôt  des  partisans  de  la  tolérance  que  des  apôtres  ou 
des  adversaires  directs  de  telle  ou  telle  théorie  politico-religieuse  ou 
sociale.  Restons  tout  h  fait  sur  notre  terrain.  A  Liège  donc  règne 
un  libéralisme  très-décidé,  mais  constitutionnel  avant  tout,  nullement 
radical,  et  fort  peu  disposé,  en  fait  d'éducation,  i^i  favoriser  un  sys- 
tème qui  tendrait  à  peser  d'une  façon  quelconque  sur  la  liberté  de 
penser  des  jeunes  gens.  Or,  la  liberté  de  |)enscr  n'est  nullement  le 
libre  examen  des  rationalistes  purs;  elle  implique  qu'on  puisse  être 
rationaliste,  mais  aussi  qu'on  puisse  ne  l'être  pas.  Il  y  a  d'autre  part 
h  Liège  une  minorité  callioliciue-politique  très-respectable,  et  qui 
demande  h  son  lourque  l'enseignement  ne  froisse  pas  ses  convictions 
religieuses.  C'est  ce  qui  a  été  profondément  et  heureusement  senti 
dans  notre  Université  :  personne  n'y  a  sacrifié  sa  manière  de  penser; 
les  professeurs  appartiennent  à  telle  ou  telle  fraction  de  l'opinion, 
c'est  leur  droit;  mais  ils  se  sont  fait  un  devoir,  dans  leurs  leçons,  de 
ne  passionner  la  jeunesse  que  pour  les  idées  sur  le  terrain  desquelles 
tous  les  hommes  de  conscience  peuvent,  nous  allions  dire  doivent  se 
rallier.  De  1;^  lui  est  venue,  à  une  époque  où  l'enseignement  réorganisé 
par  l'État  ne  paraissait  pas  être-né  viable,  une  confiance  dont  elle  est 
légitimement  fièrc.  Allumer  le  fiambeau  de  la  science  et  former  des 
citoyens,  non  des  hommes  de  parti,  tel  a  été,  tel  est  encore  son 
idéal  ;  tel  a  été  le  secret  de  sa  vigueur  croissante  et  de  sa  sécurité 
profonde,  alors  même  que  dans  le  courant  de  ces  dernières  années, 
des  influences  malsaines,  venues  de  l'étranger,  avaient  exalté  une 
partie  de  ses  élèves  au  nom  de  théories  qu'ils  ont  été  les  premiers  à 
répudier,  lorsque  le  torrent  est  rentré  naturellement  dans  son  lit  ('\ 
C'est  ainsi  que  le  vieil  esprit  liégeois  a  déteint  sur  l'Université  et 
a  reçu  en  retour,  de  son  influence,  une  force  et  uneactiviténouvelles. 
Mais  les  difiicultés  à  vaincre  ont  été  d'autant  plus  ardues,  que  l'indé- 
pendance du  Corps  académique  comme  tel ,  vis-h-vis  des  partis 
extrêmes,  semble  avoir  médiocrement  plu  h  leurs  coryphées,  préoc- 
cupés par  dessus  tout  de  recruter  des  renforts.  Il  a  été  un  temps  où 
l'autorité  supérieure  elle-même  a  pris  ombrage  des  réunions  hebdo- 
madaires de  quelques  professeurs,  qui  n'avaient  d'ailleurs  pour  but 
que  de  fortifier  l'institution  en  provoquant  d'utiles  réformes,  et  surtout 

['  )  Allusion  au  premier  Congrès  des  étudiants  (1865). 
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en  élevant  l'Université  (nut  entière  h  la  conscience  claire  de  ses 
obligations  et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  h  jouer  dans  le  pays.  On 
comprendra  notre  réserve  h  ce  sujet,  et  au  sujet  des  appréciations 
auxfiuelles  pourrait  donner  lieu  l'expérience  qui  a  été  laite  de  certaines 
idées  émises  par  la  Société  du  Samedi;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c'est  que  les  professeurs  qui  en  ont  lait  partie  ont  tenté  les  ellbrls  les 
plus  louables  pour  créer  dans  l'Université  cet  esprit  de  corps,  sans 
lequel  un  établissement  laisse  se  perdre  ses  meilleures  traditions  et  ne 
peut  jamais  compter  sur  le  lendemain.  On  ne  saurait  trop  le  répéter  : 
toute  force  qui  ne  vient  pas  d'un  principe  intérieur  est  l'aclice  et 
illusoire. 

Mais  que  ceci  soit  bien  entendu  :  il  ne  sullit  pas  qu'on  se  groupe 
pour  former  un  faisceau  d'intluences,  pour  résister  à  des  envaliisse- 
ments  et  pour  réclamer  des  garanties  légitimes.  Ce  qu'il  faut  dans 
une  Université,  c'est  un  espiit  de  corps  scientifique,  si  l'on  peut  parler 
ainsi.  Or,  est-il  possible  à  l'Université  de  Liège,  dans  les  conditions 
où  elle  se  trouve,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  lui  est-il  possible 
d'arriver  à  un  tel  résultat?  Voilà  l'importante  question,  en  définitive, 
la  question  d'avenir.  N'est-elle  pas  condamnée  h  une  neutralité  abso- 
lue, c'est-à-dire  à  la  stérilité,  de  par  sa  constitution  même? 

C'est  comme  si  l'on  demandait  si  la  science  est  nécessairement  à  la 
remorque  de  la  politique,  s'il  y  a  nécessairement  une  science  libérale 
et  une  science  anti-libérale  au  sens  belge  de  ces  mots  ,  ou  si  la 
science,  cette  étoile  que  nous  avons  devant  les  yeux,  n'habite  pas 
une  région  supérieure  au  thécâtre  de  nos  querelles.  Félicitons-nous 
de  n'avoir  pas,  avant  d'enseigner,  à  passer  sous  des  fourches  cau- 
dines  et  de  pouvoir  prendre  pour  devise  :  Spiritus  flnt   ubi   viilt. 
Indépendance  scientifique  n'est  pas  neutralité.  Ofiiciellement  neutres 
à  l'égard  des  parfis  ,  nous  avons  précisément  le  droit  et  le  devoir  de 
ne  pas  l'être  vis-à-vis  de  la  vérité.  Mais  pour  que  cette  prérogative 
et  celte  obligation  ne  soient  pas  illusoires,  deux  conditions   sont 
nécessaires  :  il  nous  faut  la  liberté  intérieure  et  la  liberté  extérieure. 
La  première  nous  est  assurée  sans  contredit  :  le  gouvernement 
n'exerce  aucun  contrôle  direct  ou  indirect  sur  nos  doctrines  ou  sur 
nos  méthodes.  On  s'est  vivement  récrié,   en  JSoG,   lorsq-ue  M.   de 
Decker,  ministre  de  l'intérieur,  s'émut  de  la  dénonciation  de  quatre 
étudiants  de  Gand,  accusant  un  de  leurs  professeurs  (')  d'avoir  nié, 

('  )  M.  Brasseur. 
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dans  son  cours  public,  la  divinité  du  Clu-isl,  et  des  propositions  anti- 
calholiques  émises  par  un  autre  professeur  gantois  dans  un  livre  de 
philosophie  étranger  h  son  enseignement  (').  Le  droit  strict  de  ce 
dernier,  comme  publiciste,  n'était  pas  à  méconnaître;  quant  au  pre- 
mier, si  l'accusation  eût  été  fondée  ('),  on  ne  peut  disconvenir  que  le 
gouvernement  n'était  pas  moins  tenu  de  faire  respecter  la  liberté  de 
conscience  des  élèves  que  de  respecter  lui-même  celle  du  professeur, 
et  qu'après  tout  il  eût  été  juste  de  dire  à  ce  dernier:  non  erat  his  locus. 
La  fausse  position  du  ministre  tenait  à  ce  que,  chaque  cours  n'ayant 
qu'un  seul  titulaire  et  les  élèves  étant  tenus,  depuis  1849,  de  suivre 
tous  les  cours,  la  responsabilité  de  l'autorité  supérieure  se  trouvait 
directement  engagée.  A  y  regarder  de  près,  j\L  de  Decker  ne  fit  que 
subir  les  conséquences  de  la  situation.  Mais  il  n'est  jamais  entré  dans 
sa  pensée,  non  plus  que  dans  celle  d'aucun  ministre  belge,  de  prescrire 
aux  professeurs  des  Universités  l'obligation  de  se  rattacher  à  une 
doctrine  quelconque  en  philosophie,  en  histoire,  endroit  naturel,  en 
économie  politique.  Nous  sommes  libres,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
libre,  dans  les  liinites  de  notre  mandat.  Cependant,  comme  il  est  difti- 
cile,  dans  l'enseignement  de  certaines  sciences,  de  ne  pas  an  moins 
toucher  en  passant  à  des  questions  brûlantes,  les  susceptibilités 
peuvent  toujours  trouver  occasion  de  s'éveiller.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen  de  donner  satisfaction  à  tout  le  monde  et  de  prévenir  le  retour 
d'incidents  tels  que  ceux  qu'on  vient  de  rappeler,  c'est  que  l'Etat  se 
décharge  de  sa  responsabilité  sur  les  professeurs  eux-mêmes;  c'est 
qu'en  un  mot  on  nous  accorde  ce  que  nous  appelons  la  liberté  exté- 
rieure. 

On  va  voir  reparaître  ici  la  question  du  jury.  Parce  qu'il  y  a  un  jury 
universitaire,  il  y  a  forcément  un  programme  d'études  commun  à  toutes 
les  Universités.  Voilà  ce  qui  nous  lie  pieds  et  mains  et  ce  qui  met 
une  sourdine  à  la  science  (^).  Que  chaque  institution  d'enseignement 
supérieure  soit  rendue  à  elle-même;  que  chacune  compose  son  pro- 
gramme à  l'instar  des  grandes  Universités  allemandes,  et  tout  sera 
dit.  Gomme  complément  de  ce  système,  que  les  cours  redeviennent 
libres  :  les  étudiants,  bons  juges  de  leurs  intérêts  et  tenus  en  haleine 

(')  Les  Eludes  sur  [histoire  de  l'Itumaiiité,  par  M.  F.  LAURENT. 
(')  Il  a  été  reconnu  qu'elle  ne  l'était  pas. 

(')  V.  la  brochure  citée  de  M.  Spking,  p.  27.  On  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  sur 
l'argumentalion  jiuissante  de  notre  honorable  collègue. 
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par  la  perspective  d'un  examen  sévère,  fréquenteront  ceux  qui  répon- 
dront le  mieux  à  leurs  besoins  immédiats  et  d'autre  part  à  leurs  pro- 
pensions individuelles.  Dès  lors  la  concurrence  deviendra  une 
nécessité  :  un  professeur  pourra,  si  cela  lui  convient,  enseigner 
même  le  matérialisme  {');  l'Université,  en  légitime  défense,  ne  man- 
quera pas  de  lui  susciter  un  opposant,  et  la  science  y  gagnera.  Non 
seulement  le  système  actuel  tend  à  amoindrir  les  Universités  et  à  les 
réduire  à  n'être  que  de  simples  écoles;  mais  il  contribue  indirecte- 
ment à  égarer  la  jeunesse.  Depuis  quelques  années,  des  théories 
sociales  aventureuses  se  sont  répandues  dans  toute  l'Europe,  et  en 
philosophie,  une  sorte  de  scepticisme  nuageux  d'une  part,  le  positi- 
visme de  l'autre  font  appel  ii  la  génération  nouvelle.  L'enseignement, 
tel  qu'il  est  organisé,  ne  peut  contribuer  suffisamment  à  la  prémunir 
contre  des  séductions  auxquelles  elle  est  d'autant  plus  exposée,  qu'à 
vingt  ans  on  est  presque  toujours  secrètement  prévenu  en  faveur  de 
l'opposition  aux  idées  reçues,  et  d'autant  plus  que  les  innovations 
sont  plus  audacieuses  et  qu'on  a  moins  d'expérience.  Oren  setraînant, 
forcément  dans  l'ornière  de  leur  programme,  les  professeurs,  malgré 
tout  le  talent  du  monde,  perdent  chaque  jour  un  peu  de  leur  influence, 
et  il  se  forme  clandestinement,  en  dehors  de  leur  action,  un  noyau  de 
jeunes  adeptes  de  doctrines  dont  le  crédit  serait  singulièrement 
ébranlé,  si  la  liberté  de  la  chaire  était  telle  que  nous  la  souhaitons. 
Et  supposons  môme  que  ces  doctrines  trouvent  des  apôtres  dans  nos 
auditoires;  encore  une  fois  elles  y  trouveraient  aussitôt  des  contra- 
dicteurs, et  elles  cesseraient  du  moins  d'offrir  aux  étudiants  l'attrait 
du  fruit  défendu.  Il  est  presque  trivial,  mais  il  est  opportun  de  répéter 
que  la  liberté  est  comme  la  lance  d'Achille,  qui  guérit  les  blessures 
qu'elle  a  faites. 

M.  Dechamps  a  laissé  tomber  du  haut  de  la  tribune,  le  29  mars 
1844,  une  parole  fatale  :  Le  jury  d'examen,  a-t-il  dit,  est  le  gouverne- 
ment de  renseignement  supérieur.  Aucune  interprétation  de  la  loi  n'au- 
rait pu  porter  un  plus  grand  préjudice  aux  bonnes  études  et  paralyser 
plus  sûrement  l'essor  de  la  jeunesse  belge.  Le  jury  d'examen  gouver- 
nant les  Universités,  quel  que  soit  son  mode  décomposition,  c'est  la 
consécration  d'un  monopole  anti-scientifique,  c'est  la  décadence  de 

(  •)  Nous  renvoyons  le  lecteur  au  recueil  très-instruclif  intitulé  :  ï Enseignement  supérieur 
devant  le  Sénat.  Paris,  1868,  in-12o. 
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l'enseignement  supérieur,  préparée  par  la  loi.  Le  jury  combiné,  qui 
remplace  le  jury  central  depuis  1849  (*).  n'a  fait  qu'aggraver  le  mal 
auquel  ou  a  voulu  porter  remède  en  modiliant  la  loi  de  1835.  Aujour- 
d'hui l'élève  est  interrogé  directement  par  son  professeur,  sous  le 
contrôle  du  professeur  d'une  Université  rivale,  chargé  du  môme 
cours.  La  combinaison  est  telle,  que  les  deux  Universités  de  l'Etat  ne 
se  rencontrent  jamais  au  jury,  non  plus  que  les  deux  Universités 
libres  :  on  a  voulu  sans  doute,  pour  ces  dernières,  éviter  les  froisse- 
ments. Qu'on  se  figure  Krause  appelé  à  contrôler  Tongiorgi,  les 
idées  de  M.  Altmeyer  aux  prises,  en  plein  jury,  avec  celles  de  M. 
de  Gerlache!  On  a  donc  pris  la  précaution,  pour  conduire  les  réci- 
piendaires au  port,  de  ne  jamais  laisser  le  loup  avec  la  chèvre,  ni  la 
chèvre  ....  Les  Universités  de  l'Etat,  considérées  comme  neutres, 
sont  tour  ii  tour  en  présence  de  Bruxelles  et  de  Louvain.  La 
position  n'est  fausse,  en  définitive,  que  pour  elles;  mais  elle  est  peu 
digne  pour  tout  le  monde.  On  est  placé  dans  cette  alternative  :  colli- 
sion ou  collusion.  Avec  le  temps,  il  est  vrai,  on  s'habitue  h  ce 
mariage  forcé;  mais  le  niveau  des  examens  baisse,  parce  que  chaque 
professeur  est  en  droit  de  dire  à  son  confrère  :  ceci  n'a  pasétéensei- 
gné.  Que  faire  alors?  11  suffit  qu'un  élève  sache  bien  son  cahier  pour 
être  admis  :  aussi,  que  de  fruits  secs  parmi  les  distinctionsl  Dans  les 
quatre  Universités,  aux  Chambres,  partout,  on  est  convaincu  de 
l'influence  délétère  du  système  :  on  n'a  trouvé,  après  mûre  réflexion, 
d'autre  moyen  de  relever  les  études,  que  de  simplilier  les  examens; 
au  lieu  de  relever  des  éludes,  on  les  a  matérialisées  en  considérant 
officiellement  comme  accessoires  toutes  les  sciences  dont  l'utilité 
professionnelle  n'est  pas  immédiate,  toutes  celles  qui  élèvent  l'esprit, 
qui  lui  ouvrent  un  vaste  champ,  celles  mêmes  qui  contribuent  le  plus 
directement  h  l'éducation  du  citoyen.  Le  temps  est  venu  de  brûler  la 
vieille  idole  ;  il  est  urgent  de  rayer  une  fois  pour  toutes  de  notre 
Credo  ce  malheureux  article  :  Le  jury  est  le  gouvernement  de  rensei- 
gnement supérieur. 

La  science  ne  peut  être  gouvernée  :  c'est  à  elle  de  gouverner  les 
esprits,  sous  peine  de  mort  pour  la  civilisation.  Mais  elle  ne  peut 
gouverner  si  elle  n'est  libre,  et  elle  ne  sera  libre  en  Belgique  que 
quand  le  jury  usurpateur  aura  disparu. 

(')  V.  ci- après,  dernière  partie,  p.  xLiv. 
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Alors  seulement  notre  Université  aura  son  esprit  de  corps  scienti- 
fique; alors  seulement  les  résultats  seront  en  raison  directe  des 
etlorts;  alors  seulement  l'enseignement  supérieur  belge  ,  olliciel  ou 
privé,  sera  digne  des  institutions  nationales. 

On  veut  la  liberté  des  études,  la  liberté  de  la  pensée,  et  le  jury  nous 
dit  chaque  année  :  Vous  n'irez  pas  plus  loin  !  Il  est  logique,  dès  lors, 
qu'on  s'elîVaye  de  nos  moindres  audaces.  Laissez  chacun  libre,  mais 
que  chacun  soit  seul  responsable  de  ses  actes  ,  devant  le  public 
d'abord,  et  devant  l'autorité  dont  il  relève  :  alors  nous  serons  stimu- 
lés, et  nous  n'en  serons  pas  moins  sages.  Le  jury  isole  les  profes- 
seurs; il  est  nécessaire  de  les  rapprocher,  de  leur  inspirer  la  noble 
ambition  de  faire  école.  Laissez-nous  graviter  dans  notre  orbite  : 
plus  de  systèmes  de  transactions,  d'équilibre  apparent,  de  conces- 
sions aux  majorités.  La  formule  est  bien  simple  :  Le  jury  doit  être 
séparé  de  renseignement,  comme  l'Etat  est  séparé  de  l'Eglise. 

Cette  séparation,  nous  l'attendons  h  Liège  comme  la  manne  du  ciel, 
et  nous  la  réclamons  depuis  longtemps, parce  que  la  liberté  nous  est 
chère  comme  aux  populations  qui  nous  environnent,  et  parcequesans 
la  responsabilité  directe  des  professeurs,  l'enseignement  de  l'Etat,  dans 
l'esprit  de  notre  Constitution,  ne  saurait  légitimement  exister.  L'Elat 
n'a  point  par  lui-même  de  doctrine  ;  en  revanche,  il  doit  à  la  nation 
des  moyens  de  s'instruire.  Mais  sous  peine  de  monopole,  il  doit  aussi 
respecter  le  droit  imprescriptible  delà  science,  qui  est  d'être  plei- 
nement libre.  De  là  c'est  à  nous,  qui  représentons  la  science,  et 
non  pas  à  l'Etat,  qui  ne  fait  qu'en  garantir  par  nous  la  propagation, 
que  doit  revenir  toute  la  responsabilité. 

De  ce  que  l'enseignement  est  constitutionncllement  libre  et  de  ce 
que  l'Etat  belge  ne  peut  être  juge  en  matière  doctrinale,  il  résuite 
immédiatement  que  le  système  préconisé  par  l'Université  de  Liège  est 
le  seul  justifiable.  Les  lois  qui  nous  régissent  ont  consacré  un  privi- 
lège en  faveur  des  Universités  de  Bruxelles  et  de  Louvain  ;  les 
intéressés  s'en  prévalent  ;  nous  le  concevons.  Mais  il  y  a  aussi  d'autres 
institutions  non  moins  respectables  ,  pour  n'être  pas  complètes, 
auxquelles  on  a  jeté  en  quelque  sorte  en  pâture  ce  qu'on  ajjpelle 
actuellement  le  jury  central  ('),  et  qui  ne  doivent  être  satisfaites 
que  tout  juste  de   n'avoir   aucune   inlluence    directe   sur    la  con- 

('  )  V.  ci-après,  dernière  partie,  p.  xlv. 
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fectioii  des  programmes  d'examen  (  '  ).  Celles-lti  aussi  ont  droit  à  une 
pleine  satisfaction;  et  après  tout,  lus  professeurs  ou  répétiteurs 
privés  qui  préparent  isolément  des  élèves  aux  examens  ne  sont  pas 
de  ces  minima  dont  le  préteur  est  dispensé  de  se  préoccuper.  Or,  tant 
que  les  jurys  actuels  existeront,  tous  les  Hehjes  ne  seront  pas  égaux 
devant  laloi  de  l'enseignement  supérieur.  Monopole  ou  non  monopole, 
il  n'y  pas  de  milieu.  Le  système  de  Liège,  c'est  l'abolition  de  tout  mo- 
nopole. Qu'on  le  complète,  qu'on  l'amende,  qu'on  le  modilie;  nous 
ne  tenons  qu'au  principe  :  point  de  monopole  ! 

Puisque  l'État  n'est  i)as  juge  en  matière  doctrinale,  il  est  évident 
qu'y/  n'a  pas  le  droit  d'instituer  des  jurys  scientifiques.  Ce  droit  appar- 
tient naturellement  et  pleinement  ii  qui  enseigne;  et  comme  en  Belgique 
tout  le  monde  peut  enseigner,  ce  droit  appartient  donc  à  tout  le 
monde.  Mais  le  certificat  de  capacité  ou  le  diplôme  ne  peut  conférer 
par  lui-même  aucune  prérogative  dans  l'État,  puisque  l'État  n'a  pas 
lui-même  le  droit  d'en  apprécier  la  Valeur  ou  seulement  la  sincérité  (-)• 
Ce  diplôme  ne  saurait  être  autre  chose  qu'un  titre  scientifique,  dont 
le  relief  sera  en  raison  du  renom  de  l'Université  ou  du  corps  quel- 
conque, ou  du  simple  professeur  qui  l'aura  délivré.  Par  parenthèse,  ce 
serait  là  un  puissant  stimulant  pour  les  Universités:  si  elles  se  livraient 
à  un  honteux  trafic,  elles  seraient  bientôt  discréditées;  elles  auraient 
tout  intérêt  il  se  montrer  sévères,  et  libres  qu'elles  seraient  les  unes 
comme  les  autres  dans  leur  sphère  d'activité  respective,  leur  con- 
currence prendrait  le  caractère  d'une  généreuse  émulation  :  engagées 
dans  des  voies  différentes,  mais  poursuivant  un  but  unique  et  haut 
placé,  elles  travailleraient  fraternellement  et  sans  arrière-pensée  h 
l'émancipation  intellectuelle  de  la  jeune  Belgique. 

Les  passions  du  jour  et  les  intérêts  privés  mal  entendus,  tels  sont 
les  obstacles  à  vaincre  :  ils  sont  redoutables  sans  doute;  mais  nous 
croyons  au  progrès  irrésistible  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Le  devoir  de  protéger  la  société  contre  les  charlatans,  les  ftiiseurs 
de  du\)es  ettutti  quanti,  d'autre  part,  ne  peut  nécessairement  incomber 

(')  Ces  programmes  sont  déterminu^s  par  la  loi  :  mais  (|ui  fait  la  loi?  Les  Universités 
libres,  pour  une  certaine  part,  puisqu'elles  comptent  au  Parlement  un  certain  nombre  de 
leurs  professeurs.  Quant  aux  Universités  de  l'Élat,  depuis  la  loi  des  incompatibilités  parle- 
mentaires, elles  n'ont  plus  voix  au  chapitre. 

(-)  11  serait  possible  de  soutenir  que  les  professeurs  des  Universités  de  l'État,  en  vertu 
de  leur  caractère  otliciel,  sont  dans  une  position  toute  |)arliculiére;  mais  nous  ne  voulons 
pas  donner  prise  à  la  moindre  objection, 
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qu'à  l'Élat.— M.  Ad.  Bartels  fait  remarquer  spiritucllementque  ni  Galien 
ni  Cicéron,  ni  Hippocrate  ni  Démosthènes  n'avaient  pris  leurs  grades 
ou  couvert  leur  chef  d'un  bonnet  carré,  ei  il  se  demande  si  les  plai- 
deurs en  étaient  plus  grugés  et  les  malades  plus  assassinés  que  de 
notre  temps.  «  Ne  semble-t-il  pas,  ajoute-l-ii,  que  les  individus  ne 
»  sachent  gouverner  aussi  bien  leur  santé  et  leur  prospérité  que  le 
»  gouvernement,  et  que  nous  ayons  tous  besoin,  dans  nos  intérêts  les 
»  plus  chers  et  les  plus  personnels,  d'être  défendus  contre  notre  propre 
»  imbécillité  comme  des  enfants  en  tutelle?  (')»  Comparaison  n'est 
pas  raison.  Il  ne  s'agit  pas  de  tutelle,  mais  de  légitime  défense.  En 
Angleterre,  un  empirique  pratiquant  sans  diplôme  peut  être  attrait 
devant  le  jury:  le  voilù  condamné  du  chef  d'ignorance;  la  fîmiille  qu'il 
a  décimée  en  sera-t-elle  moins  en  deuil?  En  serez-vous  moins  ruiné 
parce  que  la  vindicte  publique  atteindra  le  mauvais  agent  d'affaires 
qui  aura  compromis  votre  cause  ?  Les  expériences  in  anima  vïli  sur 
la  vie  et  sur  la  fortune  des  citoyens  peuvent-elles  donc  être  permises? 
Si  les  cas  d'empoisoimement  par  les  débitants  de  drogues  sont  rares, 
n'est-ce  pas  grâce  à  la  double  garantie  du  diplôme  et  de  la  surveillance 
exercée  par  les  Commissions  médicales?  La  manie  de  supprimer  toute 
police  nous  ramènerait  finalement  à  la  barbarie;  de  déductions  en 
déductions,  nous  en  viendrions  à  être  obligés  de  nous  armerchacun 
pour  notre  défense  personnelle  et  d'avoir  recours  à  la  loi  de  Lynch. 
La  suppression  des  garanties  contre  les  abus  de  la  liberté  serait 
attentatoire  à  la  liberté  même,  qui  est  inséparable  de  l'ordre  et  de  la 
sécurité  des  pei'sonnes;  autant  vaudrait  déchirer  tout  contrat  social. 
Enfin,  les  institutions  qui  conviennent  à  un  peuple  ne  conviennent  pas 
toujours  à  un  autre  :  l'ex.'mple  de  l'ancienne  Rome  ou  de  l'Angleterre 
ne  prouve  nullement  que  î:os  mœurs  et  nos  habitudes  puissent  de 
longtemps  s'accommoder  d'un  système  qui  consacrerait  la  liberté  — 
de  tuer  les  gens  au  préalable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  nous  paraît  hors  de  doute,  c'est  que  si 
l'État  a  ici  un  devoir  à  remplir  ou  s'il  peut  revendiquer  un  droit,  ce 
qui  revient  au  même,  ce  ne  peut  être  qu'un  droit  de  police.  Lejuryne 
doit  avoir  rien  de  commun  avec  l'enseignement.  Les  Universités 
ont  un  but  scientifique;  le  jury  professionnel  n'aura  jamais  qu'à 
répondre  à  cette  question  :  «Y  a-t-il  ou  n'y  a-l-il  pas  danger  de  confier 

(•)  Oiw.  cité,  p.  402, 
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à  tel  rccipiciuhiire  la  vie  ou  la  lorlune  des  citoyens?  (')»  —  Mais, 
en  allemiani  qu'une  solution  délinitive  soit  donnée  au  grave  problème 
des  examens,  comment  vivons-nous  ? 


Le  grand  travail  de  M.  Notliomb,  déjà  tant  de  fois  cité,  les  premiers 
volumes  des  Annales  des  ihiiversilés  de  Belgique,  les  Rapports  triennaux 
publiés  par  le  département  de  l'intérieur,  enfin,  contiennent  tous  les 
éléments  d'une  bistoire  administrative  de  notre  Université,  aussi  bien 
que  de  celle  de  Gand.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur 
à  ces  documents  précieux,  plus  ricbcs  en  renseignements  qu'aucun 
recueil  analogue  édité,  à  notre  connaissance,  dans  les  pays  étran- 
gers: il  nous  a  paru  que  les  questions  financières,  l'organisation  de 
la  caisse  des  pensions,  les  mesures  relatives  aux  bourses  d'étude  ou 
de  voyage,  etc.,  ne  pouvaient  attirer  notre  attention  dans  cet  ouvrage, 
tout  entier  consacré  h  la  vie  intérieure  de  notre  institution.  Qu'il  nous 
suffise  de  rendre  liommage,  en  passant,  au  zèle  et  h  la  sollicitude  de 
l'administration  centrale,  qui,  dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles, n'a  cessé  de  contribuer,  par  sa  vigilance  et  par  son  attitude 
impartiale,  au  maintien  de  la  prospérité  des  Universités  de  l'État  et  à 
la  défense  de  leurs  légitimes  intérêts  f^). 

(<)  Spring,  p.  102. 

(*)  «  A  l'origine  du  royaiinu;  des  Pays-Bas,  dit  M.  Th.  .Iiisle  {Hist.  de  l'instr.  publ.  en 
Belgique,  p.  379),  l'inslruclion  publique  forma  un  dûparlemonl  dont  le  chef  portait  le  titre 
de  commissaire-f/énéral ;  plus  tard,  elle  devint,  par  l'adjonction  de  deux  autres  services, 
le  ministère  de  l'instruction  publique,  de  la  marine  et  des  colonies  ;  en  1830,  elle  était, 
depuis  plusieurs  annf'cs,  réunie  au  département  de  l'intérieur,  dont  elle  formait  une  des 
principales  administrations. 

»  Au  sortir  de  la  crise  de  septembre,  le  gouvernement  provisoire  créa  une  Commission 
d'instruction  ;  mais  peu  de  jours  après,  une  administration  ijétiérale  fut  substituée  à  la 
Commission.  M.  IMi.  Lesbroussart,  un  des  hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  hono- 
rables du  pays,  fut  nommé,  le  14  octobre  1830,  administraleur-tjénéral  de  l'instruction 
publique, 

»  A  cette  époque,  les  départements  ministériels  portaient  le  nom  de  Comités,  et  les 
chefs  des  Comités  le  titre  iï  administrateur  s- généraux  :  c'est  celui  que  portèrent  M.  Nicolaï 
d'abord,  et  ensuite  M.  Tielcmans,  comme  chefs  du  département  de  l'intérieur. 

»  Jusqu'il  la  fin  du  mois  de  décembre,  il  y  eut  beaucoup  de  vague  relativement  à  l'étendue 
et  même  à  la  nature  des  attributions  de  l'administration  générale  de  l'instruction  publique; 
le  titulaire  se  consiib^rail  comme  chef  de  Courte,  au  même  litre  que  ceux  de  l'intérieur,  de 


t 
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Aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi  du  27  septembre  1835,  le 
gouvernement  se  préoccupa  de  pourvoir  aux  chaires  vacantes.  On 
n'était  plus  sous  l'empire  des  préjugés  de  1817  et  de  1830;  personne 
ne  trouva  mauvais  que  le  ministre  fit  appel  à  des  savants  étrangers. 
L'affaire  Gibon  (v.  ci-après,  col.  337  et  suiv.)  faillit  cependant  mettre 
encore  une  Ibis  le   feu  aux  poudres.    La  nomination  de  l'excellent 

la  justice,  etc.,  qu'il  regardait  comme  des  collègues;  en  eftet,  le  Comité  ceut<-al  du  gouver- 
nement provisoire  prenail  des  arrêtés  sur  la  proposition  de  l'administraleur  général  de 
l'instruction  publiipie,  et  chargeait  ce  ibnctionnaire  de  leur  exécution. 

»  L'arrôlé  du  16  décembre  sur  les  Universités  est  le  premier  acte  dans  lequel  l'intervention 
du  Comité  de  l'intérieur  est  constatée;  encore  y  csl-il  dit  dans  le  préambule:  u  Sur  la 
propaxition  du  Couiitù  de  l'hncrieur  et  de  l'adtitini.straiion  ijinéiale  de  l'iiistruclioti 
publique  »,  et  à  l'art.  !2l  :  «  le  Comité  de  l'intérieur  et  l'admini.strateur-général  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  ». 

»  La  çiiualion  fut  enlin  nettement  décidée  par  un  arrêté  du  24  décembre,  qui  porte  : 
«  L'administraleur-général  de  Tinstruction  publique  est  attaché  au  Comité  de  l'intérieur  ». — 
Mais  ce  même  arrêté  disait  plus  bas  :  «  Le  gouvernement  se  réserve  de  demander  des 
rapports  et  avis  directs  à  l'adminisirateur-général  de  l'instruction  publique  ». 

»  Les  affaires  concernant  instruction  publique  formèrent  donc  à  elles  seules  une  admi- 
nistration générale  ayant,  au  moins  en  apparence,  son  existence  spéciale,  bien  que  dépen- 
dante du  ministère  de  l'intérieur.  Tous  les  chefs  de  ce  département  devaient,  s'ils  voulaient 
prendre  au  sérieux  la  responsabilité  constitutionnelle,  s'ell'orcer  d'annuler  l'action  de 
l'administration  de  rinstruction  publique,  dont  les  actes  devaient  leur  être  imputés.  —  Ce 
service  ne  fut  donc  bientôt  plus,  de  fait,  qu'une  division,  dont  le  chef  conservait  un  titre 
tout  à  fait  illusoire. 

"  Le  18  novembre  1833,  une  Commission  fut  nommée  par  le  Roi,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'intérieur  (M.  Ch.  Rogier),  à  l'elVet  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  l'instruction 
publique.  Non  seulement  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  placer  l'administrateiir-général  dans 
celle  Commission  où  siégèrent  plusieurs  de  ses  subordonnés,  mais  on  (it  à  ce  fonctionnaire 
une  position  tout  à  fait  subalterne,  en  insérant  dans  l'art.  3  de  l'arrêté  la  disposition  sui- 
vante :  «  La  Commission  est  autorisée  à  requérir,  toutes  les  fois  qu'elle  le  jugera  convenable, 
la  présence  de  l'administrateur-général  de  rinstruction  publique  ».  —  Heurei'Sement  que 
les  membres  de  la  Commission  comprirent  que  les  convenances  ne  leur  permeilaient  pas  de 
faire  usage  de  cette  faculté  :  jamais  l'administrateur  ne  fut  mandé  par  ellt  ;  il  est  permis 
d'ailleurs  à  ceux  qui  connaissent  le  caractère  loyal  et  indépendant  de  M.  Lesbroussart,  de 
douter  qu'il  tut  accepté  une  pareille  situation. 

»  Au  mois  d'avril  1831,  le  personnel  des  employés  de  l'administrateur-général  de 
l'instruction  publique,  soustrait  jusque  là  au  contrôle  du  secrétaire  général,  fut  soumis  au 
règlement  du  ministère  de  l'intérieur. 

»  Il  y  avait  donc  déjà  longtemps  que  l'importance  et  l'influence  de  l'administrateur-général 
de  l'instruction  publiqueétaientannulées,  lorsque  leministrede  l'intérieur  (M.  de  Tbeux;,  par 
lettre  du  24  août  1834,  décida  que  désormais  toute  la  correspondance  de  l'administration 
de  l'instruction  publique  serait  soumise,  en  minute,  à  l'iipprobation  du  mi  listre,  et  expédiéi; 
par  le  bureau  général  d'expédition  du  ministère.  —  C'est  l'administration  ainsi  réduite  que 
M.  Lesbroussart  échangea,  le  3  décembre  1833,  contre  une  chaire  à  TUniversité  de  Liège. 

»  Le  secrétaire  de  l'administrateur,  M.  L.  Alvin,  nommé  aussi  en  1830,  continua  à  trai- 
ter les  affaires  de  la  division  jusqu'au  -26  mai  1836,  époque  à  laquelle  l'instruction  publique 
devint  un  bnreuu  d'une  division  co:;iiée  à  iM.  le  baron  Dellafaille,  qui,  avec  le  titre  de  direc- 
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professeur  ïandcl  à  la  chaire  de  pliilosopliie  calma  les  esprits;  le 
gouvernement  n'eût  pu  faire  un  choix  plus  heureux  et  plus  prudent. 

leur,  réunissait  ddjà  dans  ses  attributions  les  arts,  les  sciences,  les  lettres,  le  service  de 
sanid,  les  cultes  et  les  archives. 

»  Lors  de  la  composition  du  cabinet  du  18  avril  (Lebcau  et  Ilogier),  l'instruction  publique, 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres  passèrent  au  département  des  travaux  publics.  —  M.  le 
baron  Dellafaille,  ayant  élé  nommé  sénateur,  donna  sa  démission  de  directeur. 

»  La  portion  do  son  administration  transférée  aux  travaux  publics  y  forma  d'abord  deux 
divisions  distinctes.  L'une  d'elles,  l'instruction  publi(|ue,  resta  contwie  jusqu'au  milieu  du  mois 
de  septembre  1840  au  môme  secrétaire  de  l'administrateur-général  dont,  sous  le  ministère 
précédent,  le  titre  avait  été  échangé  contre  celui  de  chef  de  bureau. 

»  Par  arrêté  royal  du  30  août  1840,  M.  Dequesne,  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  (*),  fut  appelé  au  poste  de  directeur  de  l'instruction  publique,  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  ne  prit  possession  de  ses  fonctions  que  vers  le  milieu  du  mois  de 
septembre  ;  il  lit  à  la  distribution  des  prix  du  concours  des  athénées  et  des  collèges,  le  rap- 
port olliciel  sur  celte  instilulion,  créée  par  M.  Rogier  le  4  juillet  précédent  cl  organisée  par 
la  division  do  l'instruction  publique  pendant  l'intérim  de  M.  Alvin.  —  A  la  retraite  du 
cabinet,  M.  Dequesne  donna  sa  démission. 

>'  En  rappelant  l'instruction  publique,  les  arts  et  les  sciences  au  département  de  l'inté- 
rieur, le  cabinet  du  13  avril  fit  de  l'inslruclion  publique  une  administration  spéciale  qui 
devint  une  des  six  divisions  du  ministère.  L'arrèlé  royal  du  18  mai  1841,  qui  créa  celte 
division,  porte  qu'elle  pourra  être  confiée  â  un  fonctionnaire  ayant  le  litre  de  directeur  ou 
de  clicj  de  Uivisio)i.  »  M.  Alvin  fut  nommé  le  même  jour,  sous  cette  dernière  dénomination  ; 
démissionnaire  au  bout  de  neuf  ans,  la  mort  du  baron  de  Reill'enberg  (v.  ce  nom),  décida  le 
gouvernement  à  lui  confier  le  poste  de  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque  royale,  fonc- 
tions qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

M.  L.-.I.  Alvin,  0.  ^,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  écrits  estimés,  notamment  sur  des  questions  d'ait.  11  a  pris  une  grande  part  à  la 
réforme  de  l'enseignement  des  arts  du  dessin.  On  lui  doit  une  tragédie  :  Surdaimpale;  plu- 
sieurs notices  littéraires,  enlr'aulres  sur  la  Divine  épopte  d'Alexandre  Soumet,  et  une  série 
d'intéressantes  biographies  d'écrivains  belges  :  il  com[)te  au  nombre  de  nos  meilleurs  pro- 
sateurs. Le  grand  recueil  que  M.  Nollionib,  ministre  de  l'intérieur,  a  publié  en  18 't4  sur 
l'histoire  et  la  statistique  de  l'enseignement  supérieur  en  Belgique,  est  dû  en  grande  par- 
lie  aux  soins  de  M.  L.  Alvin. 

Depuis  I8o0,  la  direction  administrative  de  l'instruction  publique  est  confiée  à  M.  C.-F. 
Thikhy,  0.  xï§.  Né  à  Atb,  le  24  février  ISOÎJ,  M.  Thiéry,  après  avoir  fait  de  brillanles  études 
humanitaires  au  Collège  de  cette  ville,  alla  fréquenter  l'Université  de  Louvain ,  d'où  il  sortit 
en  1829  avec  le  grade  de  docteur  en  philosophie  et  lettres,  après  avoir  soutenu  une  thè.se 
sur  Diogéne  de  Uabylom.  Bccker  (v.  ce  nom)  le  compta  parmi  ses  élèves  les  plus  distingués. 
Il  pas.sa  ensuite  quatre  années  dans  l'enseignement  :  nommé  professeur  de  poésie  latine 
au  Collège  de  Soignies,  en  octobre  1829,  il  y  obtint  la  eliaire  de  rhétorique  l'année 
suivante.  Kn  1833,  il  retourna  à  Louvain  et  s'y  fit  recevoir,  au  liout  (h;  deux  ans,  docteur 
en  droit.  U  est  attaché  au  déparlement  de  l'intérieur  depuis  le  mois  de  septembre  ^83,").  De 
1849  à  1850,  il  a  rempli  les  fonctions  de  ciief  du  service  des  aff'aires  provinciales  et  com- 

(•)  M.  Dequesne  fut  renvoyé  |,liis  tard  a  l;i  r.liainljre  ,  par  les  électeurs  de  Tliuin.  Fn  tSoO,  il  rei!ii;ea,  au 
nom  (le  la  section  centrale,  un  rapport  sur  la  loi  île  renseignement  moyen  ;  il  présida  ensuite  pendnnt  quel- 
ques années  le  Conseil  de  perrertionucuient  institué  par  cette  même  loi. 
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Un  autre  incident,  la  querelle  du  baron  de  Reiffenberg  et  d'Ed. 
Lavalleye  (*),  au  sujet  d'un  manuscrit  de  S. -P.  Ernst,  que  le  premier 
avait  publié  sous  son  propre  nom,  défraya  pendant  quelque  temps  la 
presse  militante  :  de  Reitlenberg  devint  impossible  ii  Liège.  Cette 
dernière  agitation  fut  au  reste  sans  importance;  en  somme,  à  partir 
de  1835,  l'Université  entra  dans  une  période  de  paix  studieuse  et 
féconde.  Le  corps  enseignant  était  renforcé  et  se  montrait  animé  d'une 
généreuse  ardeur  ;  les  étudiants  partageaient  le  zèle  de  leurs  maîtres. 
Les  inconvénients  inbérents  au  nouveau  système  d'examen  ne  s'étaient 
pas  encore  révélés.  Les  premiers  actes  du  jury  avaient  inspiré  une 
terreur  salutaire;  enfin,  la  liberté  laissée  aux  élèves  de  ne  pas 
fréquenter  tous  les  cours,  loin  de  produire  les  effets  qu'on  lui  attribua 
plus  tard,  empêcbait  les  professeurs  de  s'endormir  sur  un  doux 
oreiller  et  disposait  les  jeunes  gens  à  travailler  par  eux-mêmes.  Leurs 
études  n'étaient  uniformes  que  tout  juste  assez  pour  répondre  aux 
exigences  du  jury.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  était  alors  sur  les  bancs  : 
il  sait  à  quoi  s'en  tenir. 

On  a  vu  qu'avant  la  révolution,  les  circonstances  extérieures  avaient 
contribué  h  mettre  particulièrement  en  relief  la  Faculté  de  droit.  Soit 
que  la  carrière  du  barreau  parût  pour  un  temps  encombrée  et  que  la 
magistrature,  dont  les  cadres  avaient  été  récemment  renouvelés,  ofiYît 
peu  d'avenir  à  la  jeunesse;  soit  que  l'essor  vigoureux  que  commençait 
à  prendre  l'industrie  nationale  fît  réfléchir  les  familles;  soit  enfin 
que  le  courant  des  idées  eiît  pris  une  direction  nouvelle,  et  que  l'enthou- 
siasme pour  les  sciences  morales  et  politiques  se  fût  refroidi  après 
la  conquête  de  nos  libertés,  toujours  est-il  que  les  études  juridiques 
furent  graduellement  délaissées.  La  Faculté  de  droit  comptait  d'aussi 


munales.  Comme  chet'de  division  de  rinstniction  piililitine,  il  s'est  vu  appelé,  k  peine  entre 
en  fondions,  à  organiser  l'enseignement  moyen,  régénéré  par  la  loi  du  i  juin  18o0;  il  a 
aassi  rendu  de  grands  services  à  l'enseignement  supérieur.  M.  Thiéry  a  obtenu  en  18o2 
le  titre  de  directeur;  en  1839,  il  a  été  promu  au  rang  de  directeur  (jénh-al  de  l'instruction 
publique,  mesure  devenue  nécessaire  ii  raison  du  développement  de  plus  en  plus  considérable 
de  nos  institutions  scolaires.  L'administration  de  M.  Thiéry  comprend  aujourd'hui  deux  divi- 
sions :  les  affaires  de  l'enseignement  des  deux  degrés  supérieurs  relèvent  immédiatement 
de  M.  Ressiso,  ^,  chef  de  division  (')  ;  celles  de  renseignement  primaire  sont  traitées 
par  M.  .Iamar,  §,  qui  porte  le  titre  de  directeur. 

(*)  V.  ci-après,  col.  -177  et  701.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons 
qu'Ed.  Lavalleye  est  décédé  ;i  JJége  ,  le  18  septembre  1869. 

(  '  1  Et  sténographe  de  la  Cbdcalu-â  des  représenlanls. 
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bons  professeurs  que  jamais:  elle  continua  de  former  d'excellents 
élèves  ;  mais  elle  n'était  plus  poussée  par  un  vent  favorable.  La  Faculté 
de  philosophie,  où  elle  se  recrute,  se  trouva  réduite  h  sa  plus  simple 
expression  jusqu'en  1842,  date  à  partir  de  laquelle  on  commence  à 
constater  un  mouvement  ascendant.  La  Faculté  de  médecine  souflVit 
aussi,  mais  relativement  moins,  et  surtout  à  cause  de  l'érection  des 
doux  Universités  libres.  Le  flot  des  étudiants  envahit  les  auditoires  de 
la  Faculté  des  sciences  ou  plutôt  des  Ecoles  spéciales,  dont  la  pre- 
mière réorganisation  remonte  h  1836.  Ne  résistèrent  au  torrent  que 
ceux  qui  se  sentaient  une  vocation  véritable;  de  là,   si  les  trois 
Facultés  délaissées  n'eurent  h  inscrire  pendant  quelques  années  qu'un 
petit  nombre  d'élèves,  la  qualité  suppléa  à  la  quantité.   Tel  fut  le 
premier  engouement  pour  les  sciences  appliquées,  qu'on  vit  entrer  aux 
Ecoles  maints  aspirants  sans  aucune  aptitude,  quittes  à  en  sortir  au 
bout  d'un  an,  tout  étonnés  d'y  avoir  été  dépaysés,  et  à  reprendre 
ensuite,  quelques-uns  avec  grand  succès,  des  études  dont  l'entraîne- 
ment irrésistible   de   l'exemple   avait  seul   pu    les   détourner.    Cet 
empressement  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'organisation  intérieure 
des  Ecoles,  et  plus  tard  sur  l'institution  d'un  sévère  examen  d'ad- 
mission. 

Ce  qui  a  contribué,  d'autre  part,  au  crédit  et  à  la  prospérité  des 
Ecoles,  c'est  la  circonstance  qu'on  n'a  pu  leur  contester  le  droit  de 
délivrer  elles-mêmes  des  diplômes  de  capacité.  Ces  diplômes,  à  l'excep- 
tion de  celui  d'ingénieur  des  mines,  qui  est  conféré  au  nom  de  l'État 
par  des  représentants  de  l'administration,  n'ont  aucune  valeur  officielle, 
et  il  semble  que  les  sociétés  industrielles  n'en  fassent  que  plus  de 
cas.  La  renommée  des  Ecoles  de  Liège  est  devenue  universelle  :  les 
jeunes  gens  qui  y  ont  été  reconnus  capables  sont  partout  rechei'chés; 
des  quatre  points  cardinaux,  des  deux  hémisphères,  on  est  venu,  on 
vient  encore  solliciter  leur  parchemin.  C'est  que,  encore  une  fois, 
tant  vaut  l'institution,  tant  vaut  le  diplôme.  On  a  fait  ici  une  première 
expérience  heureuse  de  la  liberté  des  études  telle  que  nous  l'enten- 
dons; il  dépendrait  de  nous  seuls,  si  le  jury  d'examen  n'avait  plus 
qu'un  caractère  professionnel,  de  rendre  également  enviables  les 
diplômes  scientifiques  de  Liège  ! 

Les  Ecoles  spéciales,  se  dirigeant  elles-mêmes  sous  le  contrôle  du 
gouvernement,  c'est-à-dire  indépendantes  d'un  jury  et  d'un  programme 
étrangers,  ont  trouvé  dans  leurs  anciens  élèves  le  plus  solide  de  leurs 


INTROnUCTIOX.  LXVII 

points  d'appui.  Les  ingénieurs  qu'elles  ont  formés  portent  leur 
cocarde;  leur  nom  est  pour  eux  une  lettre  d'introduction  dans  le 
monde.  Ils  ont  donc  à  cœur  l'honneur  de  rétablissement.  Ils  se 
regardent  comme  les  premiers  intéressés  à  la  continuation  de  ses 
succès;  ils  aplanissent  volontiers  l'entrée  de  la  carrière  aux  nouveaux 
diplômés.  Ainsi  se  nouent  des  relations  durables;  ainsi  se  développe 
un  esprit  de  confraternité  qui  est  pour  tous,  et  pour  les  Écoles  elles- 
mêmes,  un  principe  de  force  et  de  progrès.  Ces  dispositions  se  sont 
hautement  manifestées  par  la  fondation  d'une  Association  des  ingénieurs 
sortis  des  Écoles  de  Liège,  qui  compte  aujourd'hui  dans  son  .';ein  la 
plupart  des  chefs  de  nos  grands  établissements  d'industrie,  et  dont 
le  rayonnement  s'étend  chaque  année  (').  Indépendamment  des  ser- 
vices que  rend  celte  excellente  institution  à  l'industrie  nationale  tout 
entière,  en  entretenant  chez  ses  membres  le  goût  des  éludes  solides, 


(  *  )  Le  désir  de  former,  entre  les  anciens  élèves  des  Ecoles,  une  association  «qui  contribuât 
à  maintenir  les  relations  d'amitié  contractées  pendant  les  études  et  à  développer  entre  eux 
une  solidarité  plus  étroite  »  était  nourri  depuis  longtemps  dans  la  pensée  d'un  grand  nombre 
déjeunes  gens.  Il  trouva  finalement  sa  réalisation  en  1847.  Une  réunion  damis  (*),  dont 
plusieurs  n'étaient  pas  encore  ingénieurs  et  quelques-uns  avaient  terminé  leurs  études,  crut  le 
moment  opportun  et  convoqua  une  assemblée  pour  le  :2  janvier  1848.  Dès  le  12  décembre 
-1S47,  vingt-neuf  anciens  élèves  bahitant  la  province  de  Liège  répondirent  à  cet  appel  ;  le 
jour  même,  ils  adressèrent  une  circulaire  à  leurs  amis  dispersés  sur  toute  la  surface  du 
pays,  chargèrent  une   Commission  ("'   de  préparer  un  projet  de  règlement  et  fixèrent 
au  26  décembre  l'assemblée  générale.  Le  succès  répondit  à  leur  attente  :  ['Aisociation  fut  im- 
médiatement constituée  dans  le  but  :  1°  d'établir  entre  ses  membres  des  relations  régulières 
et  intimes;  "2°  d'encourager  parmi  eux  les  publications  et  inventions  utiles. — Font  de  droit 
partie  de  la  Société  tous  les  élèves  diplômés  des  Ecoles  de  Liège,  et  tous  les  membres  du 
corps  des  mines  qui  y  ont  étudié  depuis  1835  ;  les  membres  de  l'Association  qui  ne  résident 
pas  en  Belgique  portent  le  titre  de  correspondants.  Le  siège  social  est  à  Liège.  Il  y  a,  dans 
chaque   centre   industriel,  une  section  scientifique,   chargée  de  s'occuper  des  questions 
théoriques  ou  industrielles  qui  lui  sont  soumises  par  un  ou  plusieurs  associés.  Dans  l'assem- 
blée générale  annuelle,  le  trésorier  rend  ses  comptes  et  il  est  donné  lecture  des  pièces  com- 
muniquées à  l'.Association  et  présentées  par  le  Conseil.  La  cotisation  annuelle  est  de  !0  frs.  ; 
le  produit  en  est  affecté  aux  frais  de  bureau  et  de  correspondance,  et  à  l'impression  des  do- 
cuments administralifs  ou  scicntitiques  dont  l'assemblée  juge  la  publication  utile.  La  séance 
générale  annuelle  est  suivie  d'un  banquet  :  pas  n'est  besoin  de  se  demander  si  cette  agape 
fraternelle  e^t  animée  et  joyeuse.  L'Association  a  publié,  de  18.^1  à  18()8,  dix  Auuuoires 
in-8"  ;  depuis  1861,  elle  édite  un  Bulletin  irimesirUl  ,'",,  recueil  des  plus  importants  au 
double  point  de  vue  des  questions  qui  y  sont  traitées  et  des  renseignements  intéressant  les 
associés.  Le  t.  IX  est  en  cours  de  publication.  —  Depuis    1860,  des  concours   ont   été 

•  ,  Xl\i.  Lucien  Rt-oar  I,  L.  fàoret.  Ad.  et  Emile  i!e  Vaux,  Pi-lis,  Accarain,  Samperman.-,  JottraaJ.  Geroa<>rl 
et  .All>erl  Dupont  [auj.iurJ'hui  (■oa:^ul  i!e  Turquie  à  I.iége  . 
(••)  Mil.  F.  Dupont,  T..  Trasonsler,  Baibiére,  L.  Renarj  et  I..  Goret. 
'•*•;  Celle  puMi.-;ition  a  et.- <r jée  sar  lu  j-roiMisifion  Je  M.  Th.  Ziane  'v.  roi.  7»8J. 
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c'est  surtout  grâce  à  elle  que  les  efforts  des  débutants  ne  restent 
pas  isolés  ni  méconnus.  Elle  réagit  en  outre  indirectement,  par  ses 
travaux  et  par  sa  vigilance,  sur  les  Ecoles  elles-mêmes,  et  en  plus 
d'une  circonstance  son  influence  y  a  provofiu(;  d'utiles  amélio- 
rations. 

De  tels  résultats  seraient  dilficilement  atteints  dans  les  Facultés 
universitaires  proprement  dites. 

D'abord  les  étudiants  y  travaillent  cbacun  pour  soi,  à  domicile, 
tandis  que  le  régime  intérieur  auquel  les  Ecoles  sont  soumises  met 
incessamment  les  élèves-ingénieurs  en  contact  les  uns  avec  les 
autres.  Ensuite  ,  ils  n'ont  guère  l'occasion  d'être  interrogés  pendant 
l'année,  ce  (jui  les  laisse  plus  ou  moins  dans  l'incertitude,  jusqu'au 
jour  de  l'examen,  sur  leurs  chances  de  réussite.  Tout  au  plus  se 
réunissent-ils  par  petits  groupes,  pour  revoir  ensemble  les  matières 
du  programme.  Cet  isolement  n'est  pas  un  mal  en  ce  sens,  qu'il  déve- 
loppe   le  sentiment  de   la  responsabilité  personnelle;   il  répugne 


ouverts  et  ont  donné  de  brillants  résultats.  Ont  été  couronnés  les  Mémoires  suivants  : 
1"  En  1H6I  :  Jos.  Franquoy,  Fabrication  des  combustibles  a()(jlo)nérés  datts  le  district  de 
Charleroi  {Ànii.  des  Irav.  publics  et  Annuaire  de  l'Assoc,  l.  V,  ;  2"  En  1862  :  M.  Calien, 
Métallurijie  du  plomb  [Revue  univ.,  t.  XIII;  Ann.  t.  YI];  3"  En  1863  :  .1.  Fayn,  Mém.  sur 
la  vie  el  les  travaux  d'André  Dûment  {R.  univ.,  t.  XV  et  XVI  ;  Ann.,  t.  VI)  ;  4»  En  1864  : 
J'.  Marlin,  Examen  comparatif  de  la  fabrication  des  produits  chimiques  en  Belgique  cl  en 
Anijlcicrre  [R.  tuiiv.,  t.  XVII  ;  Ann.,  t.  VII  ;  o»  et  6"  En  I8G6  :  a.  E.  Harzé,  De  l'aéraye 
des  travaux  préparatoires  dans  les  mines  àyrisou  (R.  univ.,  t.  XX;  An)i.,  t.  VII);  7°  E. 
Lrbin,  Guide  pratique  pour  le  pnddlaye  du  fer  et  de  l'acier  {Ibid.,  ibid.);  7»  et  8°  En  -1867  : 

a.  Spineux,   Sur  les   distributions   de  la   vapeur  (sous  presse   chez  J.   lîaudry,    éditeur;; 

b.  Léon  Jacques,  Sur  le  gisement  des  houilles  grasses  du  bassin  de  Liège  {R.  univ.,  t.  XXII; 
Ann.,  t.  IX)  ;  9"  En  1868  :  F.  Franquoy,  Sur  le  gisement  des  minerais  de  fer  de  la  province 
de,  Liège  [R.  univ.,  t.  XXV  et  XVI;  Anii.,  l.  X).  —  L'Association  se  composait,  en  1868,  de 
119  membres  {h'.innuaire  mentionne  en  outre,  à  celte  époque,  deux  membres  décédés);  au 
commencement  de  1869,  ce  nombre  s'élevait  à  454.  —  Le  Conseil  d'administration  était 
composé  comme  suit  on  18ol  :  Présidents  honoraires,  MM.  Ad.  De  Vaux  et  D.  Arnould  ; 
membres  ho)ioraires,  MM.  Lesoinnc,  André  Diimonl  et  Cbandelon  ;  membres  effectifs  -.  MM. 
Trascnsler,  président  ;  GWon,  vice-présidc)it  ;  \)nponi,  secrétaire;  Letoret,  L.  Renard,  L. 
Goret,  G.  Dumont,  administrateurs  ;  Stouls,  trésorier.  Le  Conseil  de  discipline  était  formé 
de  MM.  Lotoret,  Trasensler,  Gendebien,  Gilon  et  Smits.  —  En  1869,  les  membres  hono- 
raires sont  :  MM.  Cbandelon,  de  Cuyper,  de  Koninck,  Gernaert,  Rucloux  et  Jocbanis;  les 
membres  effectifs  du  Conseil  d'administration  sont  :  MM.  Trasenster,  président;  Ch.  Lam- 
bert, vice-président  ;  R.  Maiber])e,  trésorier;  P.  Paquot,  L.  Taskin,  .Iules  Ziane,  Ed.  Des- 
pret,  J.  Letorel,  Ad.  l'rban  et  Ilalbrocq,  administrateurs  ;  Oscar  Rongé,  secrétaire  et  direc- 
teur du  Bulletin.  Le  Conseil  de  discipline  se  compose  de  MM.  G.  Dumont,  Trasenster, 
Letnrct,  Jos.  Descamps  et  Ad.  de  Vaux.  —  Les  Comités  scientifiques  sont  au  nombre  de 
quatre,  à  Liège,  à  Charleroi,  à  Mons  et  à  Rruxelles.  Ils  ont  pour  présidents  respectifs.  M.M. 
l'i.  l'aquot,  Ch.  Lambert,  Il   de  Simony  et  Hancart-Ortmans. 
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d'ailleurs  ù  l'essence  des  éludes  libérales  que  ceux  qui  s'y  livrent 
soient  enrégimentés  d'une  manière  quelconque,  et  la  régularité  des 
interrogations  n'est  guère  de  mise,  au  degré  supérieur  de  l'ensei- 
gnement, que  dans  le  domaine  des  sciences  tout  h  fait  positives. 
Cependant  il  est  permis  de  recommander  un  terme  moyen.  Quelques 
professeurs  ont  obtenu  d'excellents  résultats  en  ouvrant  de  temps  en 
temps  des  conférences,  où  les  élèves  traitent  tour  h  tour  soit  des 
sujets  de  leur  choix,  sur  les  matières  du  cours,  soit  des  questions  qui 
leur  ont  été  posées  d'avance  et  sur  lesquelles  s'engage,  au  besoin, 
une  discussion  générale.  C'est  là  une  excellente  mesure,  mais  une 
simple  affaire  de  méthode,  sans  influence  sur  les  rapports  des  étu- 
diants entre  eux. 

Il  serait  à  coup  sûr  très-avantageux  de  resserrer  leurs  liens  et  de 
les  rapprocher  de  leurs  professeurs  ;  seulement,  il  faut  se  garder  de 
peser  sur  eux,  ou  même  d'avoir  l'air  de  le  faire.  Il  n'est  pas  moins 
dangereux  de  les  abandonner  tout  à  fait  à  leurs  enthousiasmes  irré- 
fléchis. Leur  nature  généreuse  et  expansive  leur  fait  un  besoin  de  se 
voir  et  de  s'entendre  :  les  plus  entreprenants  proposent  la  création 
d'une  société  dont  le  but  sera  littéraire  et  scientifique;  on  s'assemble, 
on  réglemente,  tout  marche  admirablement  pendant  quelques  mois; 
puis  la  discorde  s'introduit  au  camp  d'Agramant;  les  orages  des 
débats  font  oublier  la  fin  qu'on  s'était  proposée  ;  la  société  devient 
un  club  où  l'on  va  s'exalter  et  voter  la  régénération  de  l'espèce  humaine, 
ou  perdre  tout  bonnement  son  temps,  sous  prétexte  de  se  reposer  de 
fatigues  qu'on  n'a  point  subies.  Enfin  tout  s'évanouit  :  les  esprits 
sérieux  se  remettent  au  travail,  les  autres  vont  s'amuser  ailleurs  ; 
tous  quittent  finalement  l'Université  et  se  perdent  de  vue  ;  h  peine 
reste-il  un  souvenir  des  bruyantes  soirées  où  l'on  renouvelait  vingt 
fois  des  serments  de  fraternité. 

Dans  toutes  les  Universités  de  l'Europe  ces  choses  se  sont  passées  : 
il  faut  être  indulgent  pour  ces  associations  éphémères,  et  peut-être 
faut-il  voir  un  avertissement  dans  leur  renaissance  périodique.  Peut- 
être,  à  côté  de  ces  réunions  libres  et  dans  lesquelles  on  doit  bien  se 
garder  de  s'immiscer,  serait-il  éminemment  avantageux  d'instituer, 
dans  nos  Universités  de  l'Etat,  quelque  chose  d'analogue  à  la  Société 
littéraire  de  l'Université  de  Louvain,  à  laquelle  restent  affiliés  les 
anciens  élèves.  Il  existe  aussi,  sous  une  autre  forme  et  dans  d'autres 
conditions,  une  solidarité  entre  les  professeurs  et  les  anciens  élèves 
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de  Bruxelles.  Des  séances  consacrées  à  des  lectures,  des  concours, 
des  discussions  scientifiques,  il  ne  serait  pas  au-dessous  de  la  dignité 
professorale  d'organiser  tout  cela  et  d'y  imprimer  un  caractère 
sérieux.  On  publierait  régulièrement  un  Annuaire  ou  des  Mémoires; 
on  resterait  en  rapport  avec  l'Université  après  avoir  quitté  ses  bancs; 
on  y  reviendrait  de  temps  en  temps,  aux  assemblées  générales,  pour 
retremper  les  vieilles  amitiés  et  en  former  de  nouvelles  ;  en  attendant, 
on  aurait  vécu  dans  une  atmosphère  studieuse,  et  bien  des  jeunes 
gens  qui  ne  travaillent  aujourd'hui  que  pour  les  examens  acquerraient, 
d'abord  parce  que  leur  amour-propre  serait  stimulé,  ensuite  parce 
qu'il  suffit  le  plus  souvent  d'essayer  ses  forces  pour  devenir  désireux 
de  les  déployer  tout  entières,  le  goût  du  travail  pour  la  science,  qui  est 
le  plus  doux  de  tous  les  fruits  malgré  l'amertume  de  son  écorce. 

Une  institution  semblable  nous  animerait  d'une  vigueur  nouvelle 
et  remplacerait  avec  avantage  le  Concours  universitaire,  qui,  dans  les 
conditions  où  il  est  établi,  n'a  obtenu  qu'une  assez  mince  popularité 
parmi  les  étudiants  ('). 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  le  zèle  individuel,  au  service  de  talents 
supérieurs,  a  plus  ou  moins  compensé  l'absence  d'une  institution  que 
nous  ne  cesserons  jamais  de  considérer  comme  un  important  deside- 
ratum. Un  Dumont  se  rencontre-t-il,  son  infiuence  familière  prend 
les  proportions  d'une  royauté  scientifique  .-comme  la  nuée  du  désert, 
sa  trace  lumineuse  guide  la  foule  des  chercheurs  vers  la  terre  pro- 
mise. Un  Dupret  ne  forme  pas  seulement  des  avocats,  mais  des  juris- 
consultes. Des  herborisations  de  Ch.  Morren,  on  revenait  passionné 
pour  la  botanique.  Tandcl,  avec  sa  gravité  modeste,  a  fait  vibrer  dans 
bien  des  âmes  des  cordes  jusque  là  muettes;  le  nom  de  Brasseur 
vivra  non  seulement  dans  la  science,  mais  dans  les  annales  de  l'en- 
seignement, parce  que  son  enseignement  était  comme  une  révélation. 
Nous  nous  arrêtons,  de  peur  de  parler  des  vivants...  Mais,  avec  de 
telles  ressources,  h  quels  progrès  ne  pourrait-on  pas  prétendre  si, 
grâce  à  la  mise  en  commun  et  en  lumière  de  tous  les  efforts,  on  en 
venait  h  se  connaître  de  plus  près  et  à  s'organiser  véritablement, 
nous  tenons  h  ce  mot,  en  corps  scientifique  \  On  s'élèverait  graduelle- 
ment aux  hauteurs  de  la  science  comparée,   la  seule  qui,  dans  uu 


(  t)  V.  ci-après,  dernière  partie,  p.  xx  et  suiv.  —  En  somme,  la  décentralisation  du  con- 
i-ours  constituerait  déjà  par  elle-même  un  grand  progrès. 
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avenir  dont  on  entrovoil  déjà  l'aube,  méritera  délinitivcment  le  nom 
de  science.  Malgré  tous  les  obstacles,  malgré  les  jurys,  malgré  les 
systèmes  de  tâtonnements,  nous  i)ourrions  entin  remplir  notre  r(Me 
d'Université,  universilas  scienliarum. 

Il  règne  dans  le  public,  en  ce  temps  d'utilitarisme,  des  idées  assez 
fausses  sur  la  nature  des  Universités.  Elles  ne  sont  ni  de  sim|)les 
écoles,  ni  des  Compagnies  savantes  au  sens  des  Académies.  Elles 
participent  de  la  nature  des  premières,  puisqu'elles  enseignent;  de  la 
nature  des  secondes,  en  ce  qu'elles  doivent  cultiver  et  honorer  la 
science  pour  elle-même,  et  non  pas  seulement  à  cause  des  avantages 
matériels  qu'elle  procure.  A  la  ditVérence  des  écoles  dites  spéciales, 
elles  ne  se  contentent  pas  de  frayer  la  voie  aux  jeunes  gens  qui  se 
proposent  d'aborder  telle  ou  telle  carrière;  leur  enseignement  doit 
avoir  une  portée  philosophique  et  sociale;  elles  sont  tenues  d'ap- 
prendre à  leurs  élèves  à  penser  et  à  travailler  pour  leur  propre 
satisfaction  et  en  vue  du  perfectionnement  de  leurs  semblables;  entin, 
elles  ont  mission  de  former  de  bons  citoyens  :  sous  tous  ces  rapports, 
elles  ont  à  remplir  une  tâche  éducative.  Sur  le  terrain  de  la  science 
pure,  d'autre  part,  elles  se  proposent  une  V.n  analogue  à  celle  dos 
Académies;  mais  leur  faconde  procéder  est  toute  différente.  Que 
sont  les  Académies  ?  Des  réunions  de  savants  et  de  gens  de  lettres, 
groupés  dans  le  but  de  se  communiquer  réciproquement  leurs  décou- 
vertes, de  juger  des  concours  ouverts  sur  des  sujets  imposés,  d'en- 
courager les  travaux  isolés  de  quelques  néophytes.  Elles  ont  des 
couronnes  pour  le  talent  ;  elles  ont  un  champ  clos  pour  les  luttes 
courtoises  que  se  livrent,  au  profit  de  tout  le  monde,  les  chercheurs 
de  la  vérité.  Cependant,  par  la  force  des  choses,  l'arène  est  assez  peu 
fréquentée  ;  le  sanctuaire  de  l'érudition  est  réservé  aux  seuls  initiés; 
la  publicité  des  Mémoires  est  plus  officielle  que  réelle;  le  choix  des 
questions  à  traiter  tient  ordinairement  aux  prédilections  de  quelque 
spécialiste;  l'universalité  des  recherches,  l'esprit  de  suite,  sont  pour 
ainsi  dire  impossibles.  L'utilité,  l'importance  des  Académies  ne  sau- 
raient être  révoquées  en  doute;  il  faudrait  les  créer  si  elles  n'existaient 
pas;  les  objections  de  leurs  détracteurs  nous  touchent  peu.  Mais  les 
Universités  sont  appelées  h  coopérer  d'une  manière  plus  efficace  ou 
du  moins  plus  directe  au  développement  intellectuel  des  po|)ulations. 
Elles  n'ont  pas  seulement  pour  mandat  de  dogmatiser  et  d'exiger  de 
leurs  élèves  qu'ils  satisfassent  â  un  programme  :  elles  manqueraient 
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à  leurs  devoirs  si  elles  no  cliercliaient  pas,  elles  aussi,  à  l'aire  avancer 
la  science.  Leurs  moyens  d'action  résullent  de  leur  conslilution 
même.  Ce  serait  se  méprendre  du  tout  au  tout  que  de  les  considérer 
seulement  comme  des  êtres  collectifs  :  elles  sont  par  essence  de  véri- 
tables personnes  morales,  ayant  leur  individualité  propre,  leur  unité 
irréductible:  n'en  est-il  pas  ainsi,  Non  rayioniamdilor...  Une  Université 
digne  de  ce  nom  constitue  un  tout  organique,  dont  chaque  organe, 
en  remplissant  à  sa  manière  les  fonctions  qui  lui  sont  assignées,  con- 
court à  entretem'r  la  vie  de  l'ensemble  et  à  réaliser  une  fin  unique. 
Elle  représente  l'arbre  entier  du  savoir  humain,  dont  les  branches 
s'atrophient  quand  la  sève  qui  monte  du  tronc  ne  circule  plus  dans 
leurs  canaux.  La  sève,  c'est  ici  l'esprit  philosophique,  l'esprit  de  syn- 
thèse, qui  conduit  à  cette  science  comparée  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  Que  le  physicien,  le  chimiste,  le  physiologiste  poursuivent 
isolément  le  cours  de  leurs  expériences,  sans  s'inquiéter  de  laire  tort 
ou  non  aux  théories  reçues  :  nous  l'entendons  bien  ainsi.  Mais  qu'ils 
se  gardent  de  prétendre  qu'eux  seuls  possèdent  tous  les  éléments  des 
problèmes  de  la  nature  ou  de  l'esprit  :  c'est  ce  que  nous  exigeons 
également.  L'enseignement  universitaire  est  organisé  de  manière  à 
faire  ressortir  la  dépendance  mutuelle  des  sciences,  tout  en  assurant 
à  chacune  liberté  pleine  et  entière  dans  sa  sphère  d'activité.  Que  les 
Universités  modernes  se  rendent  bien  compte  de  cela,  elles  travail- 
leront plus  sûrement  que  les  Académies  à  répandre  le  véritable 
esprit  scientillque.  Avant  tout  elles  disciplineront  les  intelligences; 
elles  renouvelleront  l'apostolat  de  Socrate.  Les  Académies  constatent 
des  résultats;  les  Universités  sont  instituées  pour  rendre  ces  résul- 
tats possibles  et  pour  en  assurer  le  retour  de  plus  en  plus  régulier. 
Or,  pour  cela,  elles  sont  en  mesure  d'opérer  sur  la  plus  large  échelle 
et  de  stimuler  h  la  fois  toutes  les  capacités,  puisque  leur  caractère 
propre  est  d'être  des  encyclopédies  vivantes  et  parlantes.  Tel  est  l'idéal 
qu'ont  poursuivi  avec  une  constante  énergie  les  Universités  alle- 
mandes, par  exemple;  et  c'est  ce  même  idéal  qui  a  présidé  en  1817, 
sans  contredit,  à  la  première  constitution  des  Universités  belges.  Les 
questions  politiques  l'ont  fait  perdre  de  vue  :  mais  à  nous  prendre 
chacun  isolément,  qui  parmi  nous  a  renoncé  à  lui  vouer  un  culte 
secret?  Nous  ne  demandons  qu'une  chose  :  c'est  de  pouvoir,  sous 
notre  responsabilité  exclusive,  travailler  à  sa  réalisation  et  répondre 
anisi,  dans  des  conditions  normales,  à  la  légitime  attente  du  gouver- 
nement cl  du  pays. 
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VI. 


Il  y  aurait  injustice  à  ne  pas  reconnaître  qu'on  a  fait  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  pour  tirer  bon  parti  de  la  situation.  Une  excel- 
lente mesure  prise  en  1<S49,  par  exemple,  c'est  la  création  de  l'examen 
ô-'élève  luiiversilaire,  remplacé  depuis,  après  une  suppression  de  quel- 
ques années,  par  l'épreuve  de  gradué  en  lettres.  L'institution  du  jury 
oflre  moins  d'inconvénients  pour  les  élèves  sortant  de  rhétorique  que 
pour  ceux  qui  ont  décidément  abordé  les  hautes  études;  dans  tous 
les  cas,  on  a  fait  preuve  de  sagesse  en  donnant  un  avertissement  aux 
familles  trop  aisément  tentées,  de  nos  jours,  d'engager  leurs  enfants 
dans  les  carrières  libérales,  alors  qu'ils  ne  pourraient  qu'y  végéter,  en 
supposant  qu'ils  parvinssent  à  terminer  leurs  éludes.  On  a  vu  aussi 
un  danger  social  dans  l'encombrement  de  ces  carrières;  on  s'est  dit 
que  la  seule,  ressource  des  avocats  sans  clientèle  était  de  se  joindre 
quand  même  aux  mécontents,  dans  un  pays  de  liberté  où  cette  attitude, 
à  elle  seule ,  peut  être  un  moyen  d'acquérir  du  relief.  Ce  sont  les 
mêmes  vues  qui  ont  déterminé  en  1850  l'institution  des  eco/^6'  moyennes, 
établissements  tout  pratiques  destinés  à  la  classe  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  petite  bourgeoisie.  Soumettre  à  un  même  programme 
d'études  tous  les  élèves  pour  lesquels  l'instruction  primaire  n'est  pas 
suffisante,  c'estexposerceux  qui  doivent,  le  plus  tôt  possible,  racheter 
les  sacrifices  de  leurs  parents,  à  n'aborder  la  vie  pratique  qu'avec  des 
connaissances  incomplètes  dont  ils  ne  sauront  que  faire;  c'est  aussi 
induire  en  erreur  ceux  qui,  séduits  par  des  succès  de  collège,  se 
trompent  sur  leur  vocation  et  sont  aisément  disposés  h  rougir  de  la 
condition  où  ils  sont  nés.  Offrir  à  chaque  catégorie  de  jeunes  gens  le 
genre  d'éducation  qui  lui  convient,  arrêter  au  seuil  de  l'Université 
ceux  qui  ne  le  franchiraient  qu'au  détriment  de  la  société  et  d'eux- 
mêmes,  rien  ne  pouvait  être  plus  opportun  et  plus  prudent.  La  loi  de 
1849  sur  l'enseignement  supérieur  et  la  loi  de  1850  sur  l'enseignement 
moyen,  ne  fût-ce  qu'à  cet  égard,  doivent  être  accueillies  comme  de 
véritables  bienfaits. 

L'enseignement  supérieur  n'a  point  tardé  à  se  ressentir  de  leur 
influence,  notamment  les  Facultés  de  philosophie.  Comme  il  est  con- 
venu qu'iV  n'y  a  plus  d'enfants,  on  avait  vu  sur  nos  bancs  des  phénix 
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sortant  de  troisième  ou  de  quatrième  :  fort  heureusement  la  loi  n'a 
point  on  égard  h  leur  précocité,  et  les  professeurs  ne  se  sont  pas 
plaints  de  n'avoir  plus  pour  auditeurs  (lue  des  rliétoriciens  éprouvés. 

Cependant,  comme  le  bienfait  d'une  réforme  ne  se  fait  pas  immé- 
diatement sentir,  il  est  arrivé  qu'en  4849,  sous  l'impression  des  der- 
niers résultats  lournis  par  le  jury  central,  on  s'est  tout  d'un  coup  jeté 
dans  un  courant  d'idées  justes  en  elles-mêmes,  mais  paradoxales 
quand  on  s'y  abandonne  sans  réserve.  Les  programmes  des  examens 
étaient  surchargés;  en  les  simplifiant  outre  mesure,  on  a  perdu  de 
vue  que  les  sciences  isolées  brûlent  et  dessèchent  l'esprit  (M.  Il  est 
de  fait  que  les  élèves  ne  connaissent  pas  mieux  le  droit  positif  depuis 
qu'ils  négligent  le  droit  naturel,  et  que  leur  quasi-nullité  en  histoire 
ne  les  rend  pas  plus  forts  en  philosophie.  Ils  possèdent  mieux  leur 
examen,  peut-être;  mais  l'organisme  des  sciences  n'existe  point  pour 
eux;  ils  vont  droit  au  but  immédiat  sans  s'élever,  par  la  comparaison, 
à  un  point  de  vue  philosophique,  et  l'étude  des  sciences  morales 
elles-mêmes,  réduite  h  sa  plus  simple  expression,  n'éveille  pas  en 
eux  des  méditations  fécondes. 

Le  programme  condensé  auquel  ils  ont  à  satisfaire,  en  revanche, 
ils  doivent  le  posséder  tout  entier  tel  qiCil  a  été  enseigné,  parce  que, 
dans  le  système  du  jury  combiné,  c'est  h  leurs  professeurs  qu'ils  ont 
à  répondre.  Une  conséquence  inévitable  delà  loi  nouvelle  a  donc  été 
Yinscription  globale.  On  peut  défendre  cette  dernière  mesure  au  nom 
d'un  intérêt  disciplinaire;  en  elle-même,  elle  n'est  propre  h  stimuler 
ni  les  professeurs  ni  les  élèves.  Elle  rapetisse  l'enseignement  supé- 
rieur; elle  transforme  les  Universités  en  fabriques  de  diplômes. 

Pour  ne  pas  emprisoinier  toul-h-fail  la  jeunesse  dans  un  cercle  de 
Popilius,  on  a  institué  des  cours  libres,  sur  des  matières  non  portées 
au  programme.  Quelques  cours  ont  réussi  comme  ils  méritaient  de 
réussir;  mais  il  n'y  a  guère  à  compter,  l'expérience  l'a  prouvé,  sur 
un  zèle  durable  de  la  part  des  auditeurs.  Le  fantôme  du  jury  suit 
partout  l'étudiant,  qui  en  vient  presque  à  se  reprocher  d'avoir  meublé 
son  esprit  d'autre  chose  que  de  ce  qu'il  doit  savoir. 

Qu'arrive-t-il  alors?  Que  les  jeunes  docteurs  qui  brûlaient  du 
désir  de  faire  preuve  de  talent,  pour  conquérir  tôt  ou  tard  une  chaire 
académique,  finissent  par  changer  de  mobile,  et  que  le  recrutement 

(')  Expression  du  P.  Gratry. 
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du  corps  professoral  n'est  pas  moins  clirticile  qu'autrelois.  Ce  ne  sont 
point  des  critiques  que  nous  voulons  formuler  :  mais  il  nous  paraît  utile 
de  protiter  de  l'occasion  qui  se  présente  à  nous,  pour  insister  sur 
l'importance  des  questions  qui  sont  encore  à  résoudre. 

Malgré  les  entraves  au  progrès,  résultant  de  ce  que  le  titre  III  de  la 
loi  qui  nous  régit  n'a  pas  encore  reçu  sa  rédaction  déllnitive,  ce  serait 
une  erreur  de  s'imaginer  que  nous  roulons  le  rocher  de  Sisyphe.  Ce 
n'est  pas  seulement  h  raison  du  chiflVe  de  sa  population  qu'on  peut 
dire  de  notre  Université  qu'elle  a  suivi,  depuis  un  quart  de  siècle,  une 
marche  ascendante.  L'arrêté  du  3  novembre  1847,  prescrivant  l'insti- 
tution de  cours  normaux  pour  les  humanités,  n'a  fait  qu'aller  au 
devant  des  vœux  de  la  Faculté  de  philosophie,  lidèle  à  ses  traditions. 
Ce  sont  encore  ses  professeurs  qui  entretiennent  le  feu  sacré  à 
l'Ecole  normale,  en  même  temps  que  le  doctorat  en  philosophie  et 
lettres,  si  rarement  ambitionné  autrefois,  est  régulièrement  sollicité, 
depuis  vingt  ans,  même  par  des  jeunes  gens  qui  ne  se  destinent  pas 
à  l'enseignement.  Les  diplômes  de  docteur  en  sciences  naturelles  et 
en  sciences  physiques  et  mathématiques  sont  aussi  beaucoup  plus 
nombreux  qu'autrefois  :  c'est  un  autre  fait  signilicatif.  Le  cours 
facultatif  de  droit  international  compte  un  noyau  d'auditeurs  assidus; 
le  diplôme  de  docteur  en  sciences  politiques  et  administratives  a 
cessé  d'être  une  rareté.  En  médecine,  non  seulement  le  doctorat 
spécial  (')  est  en  vogue,  mais  h  peine  diplômés,  nos  jeunes  praticiens 
apportent  leur  contingent  aux  publications  académiques  et  se  consti- 
tuent en  société  (-)  pour  s'entretenir  dans  l'habitude  du  travail 
scientitique  et  se  communiquer  leurs  observations.  La  Faculté  des 
sciences  a  fondé  la  Société  royale,  dont  les  Mémoires  sont  estimés 
dans  les  deux  mondes.  Les  Ecoles  spéciales  ont  la  Revue  universelle 
elles  Bulletins  de  l'Association  des  ingénieurs.  Les  premiers  succès 
des  laboratoires  de  recherches  (')  sont  du  meilleur  augure; les  études 
physiologiques  sont  plus  encore  l'objet  d'un  zèle  désintéressé.  Il  ne 
nous  manque,  en  physique  et  on  chimie  surtout,  que  des  ressources 
matérielles  moins  limitées,  pour  prendre  insensiblement  place  ii  côté 
des  Universités  d'Outre-Rhin,  où  il  est  possible,  jusque  dans  les 
plus  petites  villes,  d'atteindre  des  résultats  d'une  immense  portée. 

(V  ^'-  dernière  partie,  p.  xxix. 

/*  )  La  Société  medico-chirurgicale  de  Liège. 

(')  V.  ci  après,  col.  1047  et  1121. 
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Ici  comme  ailleurs,  le  nombre  des  sujets  d'élite  sur  lesquels  ou 
peut  compter  pour  ravaucemeut  des  sciences  est  évidemment  res- 
treint; il  a  été  jusqu'ici,  il  est  encore  tel  cependant,  que  le  moment 
approche  sans  doute  où  ils  n'auront  plus  h  compter  exclusivement, 
pour  trouver  les  moyens  de  perfectionner  leui's  éludes,  sur  les  Uni- 
versités étrangères. 

Si  nous  considérons  en  général  le  mouvement  de  la  population  uni- 
versitaire, nous  trouverons  qu'elle  s'est  accrue  depuis  1854  dans  des 
proportions  qui  ont  dépassé  toute  prévision.  Ce  n'est  pas  un  fait  isolé  : 
les  quatre  Universités  belges  ont  pu  constater  la  même  chose;  mais 
chez  nous,  à  coup  sur,  cette  progression  a  été  particulièrement  rapide. 
En  décomposant  les  cliilïVes,  on  remarque  que  ce  sont  surtout  nos 
Ecoles  spéciales  qui  ont  acquis  une  vogue  inouie  dans  le  pays; 
une  telle  vogue;  que  l'Université  de  Louvain,  s'inchnant  devant  les 
tendances  du  siècle,  a  pris  à  son  tour  la  résolution  de  fonder  une 
Ecole  des  mines.  Nous  n'avons  pas,  jusqu'ici,  beaucoup  souffert  de 
la  réalisation  de  son  projet  ;  nous  en  souffririons,  que  nous  ne  nous 
en  plaindrions  pas.  On  doit  ici  se  placer  h  un  point  de  vue  élevé  : 
nous  n'avons  pas  un  intérêt  d'entreprise;  l'abondance  des  moyens 
d'instruction  ne  saurait  nous  offusquer,  et  la  concurrence  est  avanta- 
geuse pour  tout  le  monde.  Mais  ceci  à  part,  une  telle  extension 
donnée  à  l'enseignement  industriel  est-elle  aussi  opportune  aujour- 
d'hui qu'elle  l'était  il  y  a  trente  ans?  Alors, il  s'agissait  de  pourvoir  nos 
usines  de  directeurs  capables;  aujourd'hui,  elles  n'en  manquent  pas, 
et  les  jeunes  ingénieurs,  même  les  plus  méritants,  ne  trouvent  pas 
toujours  immédiatement  à  utiliser  leurs  talents,  même  à  l'étranger  ('), 
au  sortir  des  Ecoles.  Il  est  à  craindre  (ou  plutôt  c'est  déjà  un  fait)  que 
cette  carrière  ne  s'encombre  comme  d'autres  se  sont  encombrées,  et 
dans  l'intérêt  général,  il  ne  paraît  pas  désirable  qu'on  y  pousse  trop 
exclusivement  la  jeunesse. 

La  réaction  s'est  du  reste  opérée  d'elle-même  :  ce  n'est  pas  l'in- 
fluence de  l'Ecole  naissante  de  Louvain  ;  ce  ne  sont  pas  les  besoins 
de  l'armée,  qui  en  1868,  nous  a  enlevé  une  trentaine  d'élèves,  entrés 
dans  le  génie  ou  dans  l'artillerie  avec  des  avantages  particuliers  ;  ce 
ne  sont  pas  ces  causes  ou  quelques  autres  très-accessoires  qui  ont 
diminué  ,  dans  ces  derniers  temps,  l'empressement  des  étudiants  à 

(i)  Sans  compter  que  les  pays  étrangers  où  l'industrie  a  pris  du  développement  commen- 
cent il  être  pourvus  de  bons  ingénieurs  sortis  de  nos  Écoles. 


INTRODUCTION ,  LXXVII 

s'engager  dans  la  haute  industrie  :  le  fait  est  qu'ils  ont  aujourd'hui 
plus  de  chances  de  se  frayer  un  chemin  dans  le  harrcau,  dans  la 
magistrature  ou  dans  d'autres  carrières  autrefois  trop  courues,  puis 
momentanément  délaissées.  La  loi  sur  l'éméritat  des  magistrats, 
enlr'autres,  y  est  certainement  pour  quelque  chose.  Nous  subissons 
ainsi  le  contre-coup  des  revirements  sociaux;  hàtons-nous  d'ajouter 
que  ces  oscillations  sont  on  ne  peut  plus  avantageuses  à  la  civilisation 
elle-même.  La  jeunesse  n'est  pas  seulement  guidée  ici  par  un  intérêt 
immédiai,  mais  par  un  noble  instinct  dont  elle  a  peut-être  à  peine 
conscience.  Elle  recommence  à  songer,  en  un  mot,  aux  choses  de 
l'esprit. 

Nos  Ecoles  spéciales  restent  aussi  florissantes  qu'il  est  souhaitable 
qu'elles  le  soient  ;  mais,  au  rebours  de  ce  qui  s'est  passé  sous  la  loi 
de  183o,  nos  Facultés  se  repeuplent  graduellement.  On  ne  peut  que 
se  féliciter  à  tous  égards  de  ce  résultat,  qui  rétablira  un  équilibre 
nécessaire  au  progrès  normal  de  nos  populations. 

La  prospérité  de  l'Université  de  Liège  est  due  avant  tout  à  la  soli- 
dité de  son  enseignement:  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  Mais  elle 
est  due  aussi,  répétons-le  encore,  à  son  esprit  de  modération  et  à  sa 
répugnance  pour  les  aventures  scientifiques  aussi  bien  que  pour  les 
préjugés  d'école.  Comme  par  un  ac'îord  tacite,  ses  professeurs  se 
tiennent  en  garde  contre  toutes  les  exaltations  malsaines  et  contre 
tous  les  fanatismes;  chacun  enseigne  comme  il  l'entend,  mais  tous 
se  rallient  autour  de  notre  pacte  constitutionnel,  dont  l'esprit  les 
a  profondément  pénétrés. 

C'est  incontestablement  à  cette  attitude,  à  cette  alliance  des  idées  de 
liberté  et  d'ordre  dont  ils  ont  fait,  par  instinct  ou  avec  conscience,  le 
but  éloigné  de  leur  apostolat,  que  sont  dues  en  grande  partie  les  dis- 
positions de  notre  jeunesse,  dont  le  bon  sens  s'est  révélé  jusque  dans 
ses  égarements  passagers.  Mais  ces  dispositions  sont  dues  aussi  à 
l'influence  du  milieu  liégeois,  où  l'attachement  aux  institutions  natio- 
nales repose  sur  l'indépendance  même  des  caractères.  Ainsi  s'ex- 
plique l'élan  spontané,  irrésistible,  l'enivrement  d'enthousiasme  des 
étudiants,  lors  de  la  dernière  visite  à  Liège  du  fondateur  do  notre 
dynastie.  Comme  leurs  aînés,  ils  voyaient  en  Léopold  I  le  gardien  de 
toutes  les  libertés  publiques  et  pour  ainsi  dire  la  personnification 
de  la  patrie  elle-même. 
Ainsi  s'explique  égahMnent  la  confiance  accordée  h  l'Université  de 
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Liège   dans  quelques  pays   lointains  ,   dont   les   enfants    viennent 
apprendre  chez  nous  comment  on  devient  digne  d'être  libre. 

Nos  prédécesseurs  nous  ont  assigné  nos  devoirs;  ils  nous  ont 
montré  la  bonne  voie.  Pour  y  rester,  nous  n'avons  qu'à  suivre  leurs 
traces  et  à  prendre  soin  de  conserver  de  riiuile  dans  notre  lampe. 


L'anleur  dépose  enfin  la  plume.  Il  a  grand  besoin  d'indulgence  :  ce 
livre  a  été  écrit  au  milieu  d'occupations  multiples,  et  il  a  fallu  de  longues 
et  pénibles  recherches  pour  en  rassembler  les  éléments  (').  On  est 
venu  de  toutes  parts  au  devant  de  nous;  nous  avons  contracté  de 
nombreuses  dettes  de  reconnaissance;  qu'on  nous  tienne  du  moins 
compte  de  notre  zèle  à  les  acquitter. 

Qu'on  nous  pardonne  aussi  la  franchise  avec  laquelle  nous  avons 
exprimé  notre  opinion  sur  des  questions  actuellement  pendantes  : 
nous  avons  cru  pouvoir  parler  sans  réticence,  parce  que  notre  res- 
ponsabilité personnelle  était  seule  engagée.  Kn  nous  honorant  d'une 
mission,  on  n'a  i)oint  entendu  enchaîner  notre  liberté  de  conscience 
et  d'appréciation  :  c'est  pour  l'Université,  ce  n'est  pas  au  nom  de 
l'Université  que  ces  pages  ont  été  écrites. 

Rendre  hommage  uux  anciens  maîtres,  tel  était  notre  premier, 
mais  non  [tas  notre  seul  devoir  :  l'essentiel  était  bien  plutôt  de  dres- 
ser une  sorte  de  statistique  intellectuelle  de  nos  quatre  Facultés.  En 
mettant  la  main  à  l'œuvre,  nous  avons  aussitôt  reconnu  que  le  but 
serait  imparfaitement  atteint  si,  par  un  scrupule  de  délicatesse,  nous 
nous  contentions  de  rappeler  les  services  des  collègues  que  la  mort 


(  *)  Les  renseignements  bibliograpliiques  ont  616  frès-difficiles  à  recueillir  pour  ceriaines 
notices.  Nous  nous  empressons  de  rajjpelor  à  i'îittention  de  qui  de  droit  un  vœu  exprimé 
par  M.  L'I.  Capitaine  dans  son  Necrologe  Hrf/eois,  art.  Fuss  i-ISGO)  :  «  La  biliothèque  de 
l'Université  de  Liège,  fait  remarquer  ce  publiciste,  ne  possède  qu'une  faible  partie  des 
travaux  de  Fuss  ;  cette  observation  s'applique  aux  œuvres  de  plusieurs  membres  du  corps 
enseignant,  notamment  à  ceux  qui  ont  professé  sous  le  gouvernement  des  Pays-Ras,  et 
dans  les  premières  années  de  notre  réorganisation  politique.  Ne  pourrait-on  former,  dans 
ce  vaste  dépôt,  une  collection  académique  spéciale,  dans  laquelle  on  réunirait  indistincte- 
ment toutes  les  productions  littéraires  ou  scientifiques  émanées  de  l'Université  et  de  rF>cole 
des  mines  ?  Chacun,  nous  n'en  douions  pas,  s'empresserait  d'enrichir  celte  collection,  qui 
n'sumerait  l'histoire  intellectuelle  d'un  établissement  qui  fait  honneur  à  la  Belgique.  » 
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nous  a  enlevés.  Plusieurs  de  leurs  collaborateurs  sont  encore  debout, 
et,  plaise  à  Dieu,  resteront  longtemps  encore  nos  doyens  d'âge.  Les 
passer  sous  silence,  c'eût  été  tronquer  notre  sujet,  c'eût  été  rompre 
arbitrairement  la  chaîne  des  traditions.  Enfin,  en  nous  abstenant  de 
parler  des  derniers  venus,  nous  nous  serions  condamné  h  ne  point 
établir  le  bilan  de  l'Université  nouvelle,  ce  qui  n'éUiit  point  assuré- 
ment dans  la  pensée  du  Conseil  académique.  Nous  avons  donc  osé 
entreprendre  le  dénombrement  général  de  nos  forces,  nous  imposant 
la  plus  grande  réserve,  bien  entendu,  quant  aux  personnes  vivantes, 
et  n'émettant  des  appréciations  que  sur  leurs  prédécesseurs. 

Un  grand  nombre  de  renseignements  dont  les  historiens  des  sciences 
apprécieront  la  valeur  sont  ici  rassemblés  pour  la  première  fois. 
C'est  le  seul  mérite  de  ces  recherches,  où  nous  avons  surtout  visé  à 
l'exactitude.  —  Quant  au  sentiment  ijui  nous  a  dominé,  il  est  tout 
entier  dans  cette  parole  du  poète  : 

El  plus  est  palrise  facta  referre  labor. 

Alphonse  LE  ROY. 
I.iége,  le  6  octobre  1869. 
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■^vnîst»!'  (Jean-Joseph),  naquit  à 
Namiir  le  2  janvier  l""."),  et  mourut  à 
Bruxelles  le  12  avril  18i3.  il  lit  d'ex- 
cellentes études  humanitaires  et  sortit 
du  collège  bien  j)0urvu  de  latin,  même 
de  grec.  Il  prit  ses  grades  en  philoso- 
phie et  lettres ti  l'Université  de  Louvain, 
où  se  fortifia  son  goût  |)our  les  langues 
et  les  chefs-d'œuvre  littéraires  de  î'an- 
liquité  classique.  C'est  sans  doute  à 
cette  fréquentation  assidue  des  grands 
maîtres,  à  cette  beauté  inhérente  à  leui- 
style,  au  travail  d'intelligence  qu'ils 
provoquent  nécessairement,  que  ^^  alter 
dut  cette  élégance,  cette  précision  d'i- 
dées, cette  justesse  d'expression  que 
l'on  remarquait  dans  tout  ce  qui  sortait 
de  sa  plume. 

Cependant  l'étude  de  la  littérature  ne 
lui  fit  pas  négliger  celle  des  sciences 
exactes,  qu'il  cultiva  avec  une  véritable 
passion.  Son  aptitude  plus  qu'ordinaire 
lui  permit  d'entrer,  dès  l'âge  de  17  ans, 
au  servie,"  militaire,  en  qualité  d'ofiicier 
ingénieur.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut 
nommé  premier  lieutenant  du  génie. 
Attaché  de  cœur  au  parti  populaire,  il 
intervint  dans  presque  toutes  les  luttes 
qui  signalèrent  la  révolution  braban- 
çonne. Après  la  conquête  de  la  Belgique 
par  les  armées  françaises,  il  déposa  son 
épce  et  entra  dans  la  carrière  adminis- 


trative. Il  fut  successivement  conseiller 
municipal  de  Namur,  grefiler  en  chef 
du  tribunal  de  commerce,  adjoint  au 
maire,  membre  du  Conseil  général  com- 
munal, conseiller  de  [)réfei'lure  et  en 
même  temps  inspecteur  des  chemins 
vicinaux,  membre  du  comité  de  vaccine 
qui  faisait  aloi's  sa  iiremière  apparition, 
directeur  de  la  bibliothèque  départe- 
mentale, membre  du  jury  d'instruction 
publi(jue,  président  du  Conseil  général 
du  deiiartement  de  Sambre-et-Meuse, 
vice-président  du  Conseil  d'ins;,eclion 
du  dépôt  de  mendicité,  (iu'il  réorganisa 
complètemeiit,  vice-président  du  (lonseil 
des  arts,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce et  vice-président  de  l'adminis- 
tration des  éludes. 

Pendant  cette  seconde  période  de  sa 
vie,  un  grand  nombre  de  missions  spé- 
ciales lui  furent  confiées  ;  la  manière 
dont  il  s'en  acquitta  témoigne  de  la 
variété  de  ses  connaissances  et  de  la 
droiture  de  son  jugement. 

Après  la  chute  de  Najjoléon,  il  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions  de  conseil- 
ler d'intendance,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  élu  membre  de  la  Députation 
des  Etats  de  la  province  de  Namur.  Le 
roi  Guillaume  I,  qui  connaissait  son 
mérite,  l'appela  en  1817  à  Bruxelles 
pour  lui  communiquer  ses  vues  sur 
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rtMVctioii  |)iocliaiiit'  (U'S  IJnivei'silés. 
l'I  It!  nomma  secirlaire-inspi'oli'ur  de 
riUiivei'sité  de  Liège,  avec  faculté  de 
résider  dans  la  capitale,  où  le  Gouver- 
nement aurait  iiu'essammenl  besoin  de 
mettre  à  contribution  son  savoir  et  son 
esprit  des  aiïaires.  Dans  ce  nouveau 
poste  de  conliance,  où  tout  était  à  faire, 
il  paiviut  bientôt  à  mériter  l'estime  et 
l'aiTection  de  tout  le  corps  académique, 
en  s'interposanl  otlicieusement  dans  le 
débat  des  questions  compliquées  (]ui  se 
présentaient  chaque  jour  (  '  ).  Il  fut  non- 
seulement  un  médiateur  éclairé  ;  mais 
c'est  tout  simplement  lui  rendre  justice 
que  de  le  considérer  comme  levéïitable 
organisateur  de  l'Université  de  Liège. 

Lorsqu'il  s'agit  de  construire  une 
Salle  académiiiue,  il  proposa  hardiment 
de  démolir  l'ancienne  église  des  Jésuites 
et  d'ériger,  sur  son  em|)lacement,  la 
grande  rotonde  qui  sert  de|)uis  trente- 
trois  ans  aux  séances  puhli(iues  (v.  l'art. 
■NVagemann).  Il  rencontra  l'opposition 
la  plus  vive  de  la  part  des  conserva- 
teurs  ;  il  n'en  poursuivit  pas  moins 
courageusement  sa  tâche,  et  c'est  à  son 
énergie,  à  sa  persévérance,  à  sa  fer- 
meté, que  la  ville  de  Liège  est  redevable 
de  cette  constructtion  utile,  sinon  élé- 
gante. Les  Annales  académiques  ,  du 
reste,  font  suffisamment  foi  de  tous  les 
services  que  Walter  a  rendus  à  son 
établissement  de  prédilection. 


En  1824,  le  Sénat  académi(iue  lui 
délivra  solennellement  le  diplôme  lio- 
nori/ique  de  docteur  en  philosophie  et 
lettres.  C'est  la  marque  de  déférence  à 
laquelle  il  fut  le  plus  sensible. 

En  I82ij,  le  Hoi  lui  envoya  la  croix 
de  l'ordre  du  Lion  Belgique.  La  même 
année,  le  20  novembre ,  l'Académie  de 
Bruxelles  le  porta  sur  la  liste  de  ses 
membres  honoraires.  La  même  année 
encore,  il  fut  nommé  inspecteur-général 
de  l'instruction  publi(|ue.II  obtint  sa  re- 
traite lors  (le  la  léorganisation  univer- 
sitaire de  I8Z>5;  les  fonctions  de  secré- 
taire-inspecteur fuient  su|)priniees  et, 
conlormément  à  la  nouvelle  loi,  le  Roi 
nomma  un  administrateur-inspecteur 
dans  chacune  des  deux  Universités  de 
Liège  et  de  (iand,  les  seules  mainte- 
nues.—  En  dehors  de  ses  travaux  admi- 
nistratifs, nous  ne  connaissons  aucune 
œuvre  écrite  de  \Valter  ;  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  se  serait  dis- 
tingué comme  publicisle  s'il  avait  voulu 
l'être  :  il  lui  a  suffi  de  remplir  ses 
fonctions  avec  une  sui)ériorité  réelle 
et  de  contribuer,  dans  le  rayon  de  sa 
sphère  d'activité,  au  développement  des 
hautes  études  en  Belgique. —  M.  Fraikin 
a  reproduit  en  marbre,  avec  un  rare 
bonheur,  les  traits  de  ^Valter;  il  serait 
certainement  désirable  que  l'Université 
de  Liège  possédât  une  copie  de  ce  beau 
buste. 


.<^rnoui<i  (François-Jos. -Désiré)  , 
né  à  Namur  le  2  novembre  1778,  mou- 
rut à  Verviers  le  !(>  avril  1860.  Lors 
de  la  suppression  de  l'Ecole  centrale 
du  (léi)artement  de  Sambre-et-.Meuse, 
où  il  avait  fait  de  bonnes  études,  il  en- 
tra comme  associé  dans  une  maison  de 
commerce  de  sa  ville  natale.  En  1810, 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal ,  et  en 
1812,  membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Namur ,  sur  la  présentation 
des  notables,  qui  n'eurent  pas  à  se  re- 
pentir de  lui  avoir  accordé  leurs  suf- 
frages. A  la  chute  de  l'Empire,  l'adnii- 

(  '  )  Il  se  forma  cependant  contre  lui  un 
noynu  d'opposition  après  -1830;  il  fut  même 
•lueslion  dt.'  l'appeler  à  d'auti'es  fonctions  : 


nistralion  provisoire  du  département 
lui  conféra  les  titres  de  membre  de  la 
Commission  administrative  du  chef- 
lieu,  et  du  Comité  pour  la  liquidation 
des  réquisitions  imi)0sées  par  les  puis- 
sances alliées.  Le  26  avril  1814,  un 
arrêté  du  gouverneur-général  de  la 
Belgi(iue  lui  confia  la  direction  du 
Mont-de-Piété  de  Namur.  avec  mis- 
sion spéciale  de  réorganiser  cette  ins- 
titution. Il  prît  cette  tâche  à  cœur,  se 
lit  le  promoteur  d'utiles  réformes  et 
fournit  en  1822,  à  la  Commission  char- 
gée par  le  roi  Guillaume  de  rechercher 

ce  fut  un  nuage  passager.  V.  l'arl.  Enist 
aîné'. 
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le  véritable  état  des  pauvres  ,  de  nom- 
breux matériaux  dans  lesquels  le  gou- 
verneur puisa  plusieurs  dispositions 
essentielles  de  l'arrêté  du  2(t  octobre 
18:26,  noiammeiil  rarticle  20,  cpii  af- 
fecte les  bénélices  des  Monts-de-Piélé 
au  rem!)Oiirsement  des  emprunts  faits 
par  eux  à  titre  onéreux  ('  ).  La  ques- 
tion des  banques  de  prêt  l'occuiia 
toute  sa  vie.  Dès  le  2G  juin  1815,  il 
avait  formulé  un  l'rojct  pour  le  place- 
ment des  fonds  versés  aux  Monts-de- 
Piélé  et  provenant  des  biens  commu- 
naux vendus  sous  rEmpire.  Il  proposait 
linslitution  d'une  caisse  d'escompte. 
Son  idée  ne  fut  point  goûtée  :  «  L'exis- 
tence d'une  banque  de  ce  genre,  écri- 
vait le  commissaire-général  du  gouver- 
nement, ne  pourrait  que  nuire  au  dé- 
veloppement des  ressources  et  du  cré- 
dit de  la  banque  d'Amsterdam,  si  elle 
venait  par  la  suite  à  étendre  ses  rami- 
lîcalions  en  Belgique.  »  L'Académie 
royale  du  Gard  couronna,  le  21  d('- 
cembre  1828,  un  mémoire  d'Arnould 
sur  l'adjonction  des  caisses  d'épargne 
aux  Monts-de-Piété,  idée  digne  sans 
contredit  de  l'attention  des  écono- 
mistes, renouvellement  et  perfection- 
nement des  combinaisons  imaginées 
par  les  créateurs  des  établissements  de 
prêt  sur  gages  (').  Une  administration 
semblable  fonctionnait  à  Natz  depuis 
1820;  toutefois  les  journaux  français 
eux-mêmes  ont  reconnu  que  le  mérite 
d'avoir  le  premier  élaboré  un  système 
complet  revient  décidément  à  D.  .\r- 
nould  ').  AL  ('.ourlet  de  l'isle  a  saisi 
depuis  lors  il8â9;  l'Acadi'mie  des 
sciences  morales  et  politiques  d'un 
l)rojet  conçu  dans  le  même  sens  (*): 
le  problème  n'est  pas  encore  pleine- 
ment résolu;  mais  les  hommes  compé- 
tents n'ont  pas  cessé  de  le  prendre  au 
sérieux  Dans  une  autre  période  de  sa 
vie,  Arnould, vice-président  de  la  Com- 
mission administrative  du  .Mont-de- 
Piété  de  Liège,  revint  encore  sur  ses 


anciens  plans,  invo(iua  l'expérience  de 
plusieurs   Monts  de   lU-lgiciue    et    de 
France,  et  attira  l'attention  publique 
sur  la  constitution  île  la  baïupie  d'.\n- 
gleterre,   (pii  est  .'i  la  fois  banciue   de 
prêt  et  d'escompte,  de  dépôt  et  de  cir- 
culation. Mais   d'autres  améliorations 
d'une  urgence  plus  généralement  sen- 
tie réclamèrent  la  meilleure    part  de 
son  activité,  et  ici  le  plus  brillant  suc- 
cès couronna  ses  ell'orts.  Les  commis- 
saires jurés  du  Mont-de-IMété  de  Liège 
rappelaient,    |)ar  leurs   exactions,  le 
mauvais  temps  des  Lombards  et  des 
Caoursins;  il  en  lit  de-réter  la  sup- 
pression, et  décida  la  création  des  bu- 
reaux auxiliaires  qui,  composés  d'a- 
gents de  l'administration  et  soumis  aux 
mêmes  règlements  et  au  même  contrôle 
que  le  bureau  central,  ne  perçoivent 
que  l'intérêt  des  sommes  prêtées.  Il 
mit  ainsi  un  terme  â  l'usure  clandestine 
qui  rongeait  les  malheureux  emprun- 
teurs et  contribuait  :i  la  démoralisation 
des  classes  populaires.  Ces  mesures  et 
d'autres  non  moins  im|)ortantes,  déjà 
réalisées  ou  seulement  en  projet,  firent 
l'objet,  en  1815,  d'un  volumineux  rap- 
port au   Ministère  de  la   Justice,  qui 
avait  chargé  Arnould  ,  l'année  précé- 
dente, de  visitei'  tous  les  Monts-de- 
Piété  du    royaume,   et  l'avait  nommé 
membre   de   la  Commission   instituée 
l)our  chercher  les  moyens  de  réorga- 
niser ces  établissements.  Ce  rapport, 
publié  à  Brux('ll(;s  en  un  vol.  in-8<*,  est 
non  seulement  l'œuvre  capitale  d'.\r- 
nould,  mais  le  travail  le  plus  appro- 
fondi et  le  mieux  raisonné  qui  ait  paru 
en  Belgique  sur  la  matière.  La  com- 
mission n'adopta  |)as  sans  réserve  les 
conclusions  de  l'auteur;  néanmoins  on 
peut  faire  honneur  à  celui-ci  de  la  plu- 
part des  inno\  niions  consacrées, depuis, 
l)ar  la  loi  du   30  avril  18t8.   On  trou- 
vera plus  bas  l'indication  détaillée  de 
ses  écrits  sur  les  Monts-de-Pieté  :  il  est 
temps  de  dire   un   mot  des   services 


(')  yécrologe  Liégeois,  pour  1860,  p.  6. 

(*)  V.  les  Etudes  historiques  et  critiques 
de  M.  P.  de  Declier  sur  les  Monts-de-Piété 
en  Belgique.  Bruxelles,  t84i,  in-S". 

(')  V.  entr'aulres  le  Siècle  du  25  octobre 
d843. 

(*;  V.  le  Rapport  de  M.  Blanqui,  et  l'ou- 


vrage même  de  M.  Courlct,  intitulé  :  Du 
crédit  en  France  et  de  quelques  moyens  de 
prospérité  publique.  l'an's  1839,  in-8".  — 
Cf.  Blaize,  Des  Mouts-de-l'iété  et  des  banques 
de  prêt  eu  France, en  Angleterre, eu  Uelijique, 
eu  Italie,  etc.  Paris,  1843,  in-8»  (nouv.  dd. 
en  1848). 
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(lu'il    rciulit  à   riiistiuc.tioii  publi(iiie. 

il  fut,  ù  Naimir,  le  princiijal  tbiula- 
teiir  (l(!  la  Socich'  pour  reitcoitradcmcnt 
de  riustniction  l'Icmcnldire  dans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  société  qui  servit  de 
modèle  fj  celles  de  Liège,  de  Mons  et 
de  nriixe!les(')-  H  se  lit  lui-même  Tè- 
dileiir  de  livres  classiques  et  de  ma- 
nuels populaires,  et  se  préoccupa  d'ap- 
pro|)rier  aux  besoins  du  pays  les  ou- 
vrages étrangers  dont  la  réimpression 
lui  paraissait  utile.  Il  exerva,  d'autre 
part,  uni!  influence  directe  sur  les 
écoles  de  Namur,  en  sa  double  qualité 
de  membre  delà  commission  de  l'Ecole 
modèle  et  de  secrétaire  de  la  Commis- 
sion provinciale  d'instruction  moyenne 
cl  primaire;entin  il  fut  appelé  à  siéger  au 
bureau  de  l'Atliénée.  Le  gouvernement 
récompensa  son  dévouement,  en  18*29, 
par  le  titre  de  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique. 

Nommé  commissaire  de  district  à 
Namur,  le  7  septembre  i.S29  ,  il  crut 
devoir  donner  sa  démission  après  les 
événements  de  1830.  Cependant  il  se 
rallia  au  nouvel  état  de  choses,  en 
acceptant  du  gouvernement  provisoire, 
dès  le  A  janvier  I83i,  les  fonctions  de 
secrétaire-inspecteur  de  l'Université  de 
Louvain.  Cette  mission  répondait  à  ses 
goûts  :  il  redoubla  d'activité,  et  se 
montra  l'un  des  membres  les  plus  zélés 
des  Commissions  qui  furent  successive- 
ment chargées  de  préparer  un  projet 
de  loi  sur  l'instruction  pui>li(iue.  Il 
contribua  en  même  temps  à  l'organisa- 
tion de  l'Ecole  pi  imaire  modèle  de  Lou- 
vain, dont  il  fui  l'un  des  administrateurs 
à  partir  de  1852. Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  le  gouvernenit'nt  l'investit 
en  outre  du  titie  de  nu-mbre  du  Con- 


seil des  régents  de  la  maison  d'arrêt 
(H  Juin  1853) 

Les  Universités  de  l'Etat  ayant  été 
réduites  au  nombre  de  deux  par  la  loi 
organique  du  27  septembre  1835, 
Ai'nould  futattachéà  celle  de  Liège,  avec 
le  titre  d'adminislrateur-inspecteur.  Le 
Sénat  académitpie  de  Louvain  lui  fit 
écrire  ù  celte  occasion  une  lettre  conçue 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  (*)  ; 
tous  les  professeurs  voulurent  y  a|)poser 
leur  signature.  A  Liège,  il  se  trouva  en 
présence  des  difllcultes  que  devait  faire 
infailliblement  surgir  la  situation  où 
les  Ulniversités  de  l'Etat  allaient  se 
trouver  placées  en  présence  des  Uni- 
versités libres,  (pie  le  Gouvernement 
avait  laisse  s'organiser  avant  d'assui'er 
par  une  bonne  loi  l'existence  et  la  pros- 
périté de  ses  propres  institutions  d'en- 
seignement sui)érieur.  «  Arnould  eut  ù 
»  se  prononcer  sur  toutes  les  questions 
»  délicates  que  soulevèrent  la  mise  à 
»  exécution  de  la  loi  de  1835,  la  com- 
»  position  des  jurys  d'examen,  le  re- 
»  nouvellement  presque  complet  du 
»  corps  professoral...  On  lui  reprocha 
»  quelquefois  de  la  ténacité,  de  la  len- 
»  leur  et  une  réserve  extrême  :  était-il 
»  toujours  en  son  [)ouvoir  de  céder  aux 
»  impaliencesmême  les  plus  généreuses, 
»  et  faut-il  trop  le  !)làmer  d'avoir  rem- 
»  pli  i'i  la  lettre  son  rôle  de  Conimis- 
»  saire  du  Gouvernement?..  Il  aima 
»  mieux,  en  toute  circonstance,  laisser 
»  au  temps  le  soin  de  le  justifier,  que 
»  de  paraître  céder  à  des  entraînements 
»  [lolitiques  ou  autres.  Ailleurs  ,  il 
»  prouva  ([ue  l'esprit  d'initiative  ne  lui 
»  faisait  pas  défaut  ;  ici,  la  prudence 
»  fut  sa  i)remière  règle  de  conduite.  Il 
»  administra  l'Université  de  Liège  peii- 


(')  «  C'est  prosquc  à  M.  Arnould  seul, 
écrivait  en  (iiSccmbre  1828  le  rddacteiir  du 
Joii))ial  d'éducalinn  de  Paris  (t.  XIII).  qu'on 
doit  la  Société  d'cnconragemnil  do  INamiir, 
(|ui  correspond  avec  la  nuire.  Elle  fait  cir- 
culer dans  les  campagnes  un  grand  nombre 
de  bons  livres,  qu'elle  vend  moins  cher  que 
l'impression  ne  lui  coûte.  C'est  M.  Arnould 
(pii  l'ait  l'avance  des  fonds,  en  altendani  que 
les  ressources  de  la  Société  soient  augmen- 
tées suffisamment  pour  continuer <à  elle  seule 
ce  bienfait  si  ntile  à  toule   une  population. 


Avec  quebiues  hommes  comme  celui-là  et 
un  gouvernement  qui  les  aide,  on  peut,  je 
crois,  prédire  que  In  but  d'une  instruction 
gihiérale  doit  èlre  bientôt  atteint.  » 

[-]  On  y  lit  :  n  II  est  bien  rare  de  trouver 
réunis  dans  un  administrateur  cette  haute 
probité,  celte  bienveillance,  celte  activilé  cl 
cette  modération  qui  s'allient,  quand  il  le 
faut,  k  la  fermeté,  cl  qui  ont  su  vous  conci- 
lier pour  toujours  la  confiance  et  l'estime 
de  tous  les  professeurs  do  notre  Université.» 
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»  liant  vingt-trois  ans,  et  certes  il  eut 
»  sa  |)art  dans  les  |)rogrt's  de  celte  belle 
»  insliliilion.  il  voua,  entre  autres,  une 
»  sollicitude  toute  paternelle  à  l'Ecole 
»  des  arts  et  manufactures  et  des  mines, 
»  école  dont  il  lut  nunnné  directeur  en 
»  1858  et  qui  lui  doit  en  partie  son 
»  organisation  et  sa  prospérilé.  Cet 
»  établissement  occupa  d'abord  une  aile 
»  desanciens  bâtiments  de  l'Université. 
»  Arnould  obtint  de  la  ville  une  alloca- 
»  tion  de  l:2,'>,(UiOfr.  pour  la  construc- 
»  tion  du  local  actuel,  et  de  la  province 
))  un  subside  de  28  00Ul'r.  pour  les 
»  machines  de  l'atelier  de  construction. 
»  Le  déplacement  du  jardin  botanique, 
»  la  reconstruction  de  la  grande  salle 
»  de  la  bibliothèque,  le  développement 
»  des  diverses  collections  universitaires 
»  témoignèrent  également  de  son  zèle  et 
»  de  son  activité  ('  ).  » 

Nous  avons  parlé  d'Arnould  comme 
administrateur  du  Mont-de-piéle  (").  A 
Liège  comme  à  Nanuir  et  h  Louvain,  il 
remplit,  independamr.ient  de  sa  mission 
principale,  des  fonctions  gratuites  de 
toute  sorte,  il  fut  député  de  la  Société 
d'Émulation  de  1838  à  1858  ;  plusieurs 
fois  réélu  membre  de  la  Commission 
provinciale  de  statistique,  etc.  11  entra 
en  1839  dans  la  Commission  adminis- 
trative de  rinstilut  royal  des  sourds- 
muets,  en  fut  élu  vice-président  en  1811, 
président  en  18ii,  et  enfin  président 
honoraire  en  1857,  dans  cette  même  an- 
née où,  forcé  de  se  retirer  de  la  vie  ac- 
tive, il  quittait  rUniversitédO octobre), 
conservant  égalementle  litre  honorifique 
d'administrateur-inspecleur.  L'Institut 
des  sourds-muets  le  regarde  comme 
son  second  fondateur.  La  plupart  des 
progrés  sérieux  réalisés  dans  cet  éta- 
blissement, tant  sous  le  rep|)ort  hygié- 
nique que  sous  le  rap|iort  de  l'instruc- 
tion, eurent  .\rnould  pour  |)romotcur  et 
pour  soutien  vigilant.  Alors  même  <jue 
l'aflaiblissement  de  sa  vue  semblait  lui 
interdire  toute  participation  active  aux 


travaux  de  .>>es  collègues,  il  était  encore 
l'âme  de  leurs  délibérations  et  il  se  te- 
nait au  couiant  des  moindres  allairest'). 
Lnlin,  frappe  d'une  cecite  |)resque  coni- 
l)lèle,  il  dul  renoiu'cr  â  luut  ;  mais  l'o- 
bligation de  |)rendre  sa  retraite  fut 
peut-être  le  plus  grand  chagrin  de  sa 
vie.  11  s'éteignit  paisiblcnienl  à  Verviers, 
où  il  était  aile  rejoindre  une  partie  de 
sa  famille.  M.  U,  Cai)itainenous  fournit 
la  liste  suivante  de  ses  travaux  : 

1»  l'rojct  pour  le  pincement  des  fonds 
versés  aux  Monts-de-Viété  cl  provenant 
des  biens  communaux  vendus  sons  /'/sm- 
/j(/v;'2Gjuin  181o(,inédit;  v. ci-dessus). 

2»  Rapports  strr  les  travaux  de  la 
Société  d^instruction  élémentaire  de  la 
province  de  yamur  (1825-1850) 

Insérés  dans  le  Jlvuwrial  udntiiiislralif  de 
la  dilc  province;  aussi  tirés  à  pari  ctrepro- 
duils  dans  les  journaux  du  Icnips. 

3"  Plan  de  réortjanisation  de  l'Athé- 
née royal  de  yamur  (1826). 

Ce  plan,  approuvé  par  le  gouvernement, 
clablit  à  Naniur  une  classe  de  langue  fran- 
çaise, un  cours  de  litléraliire  française  et 
un  cours  de  physique  cl  de  mécanique. 

4"  yotice  sur  l'instruction  primaire 
de  la  province  de  yamur  cl  en  général 
sur  l'état  de  l'inslruction  dans  les  di- 
verses provinces  des  Pays-Bas,  adres- 
sée à  la  Société  d'instruction  élémen- 
taire de  Paris  ,  par  D.  Arnould  , 
membre  correspondant. Namur, Gérard, 
1828,  in-8o. 

Parut  d'abord  en  18^27  dans  le  Glube. 

5"  Mémoire  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  banques  de  prêt  con- 
nues sous  le  nom  de  Mont-de-Piété.  Na- 
mur, Gérard,  1829,  in-12'. 

Travail  couronné  par  l'Académie  royale 
du  Gard  (Nîmes).  Médaille  d'or  (24  décembre 
1828;. 

6"  Réorijanisalion  de  l'enseiijnemenl 
moyen  dans  les  Pat/s-Bas.  Projet.  — La 
Haye,  impr.  de  l'Ltat,  1829. 

La   Commission   d'Etal,   établie  à  celtt 


(')  ÎS'écioloije  Liégeois,  pour  1860,  p.   9. 

(*;  11  cul  la  bonne  fortune  de  trouver  en 
M.  JehoUe,  directeur  de  cet  établissement, 
un  auxiliaire  intelligent  et  zélé.  En  Franco 
comme  en  Belgique  ,  les  services  de   M. 


Jehotlc  ont  été  hautement  appréciés  par  les 
publicistes  les  plus  distingués. 

(')  V.  les  diverses  publications  de  l'Ins- 
titut et  le  discours  do  M.  Alph.  Le  Hoy, 
prononce  k  Verviers  sur  la  tombe  d'Arnould 
{Journal  de  Lié'je  du  20  avril  1860). 
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époque  pour  examiner  les  questions  rela 
lives  ii  lenseignemenl  moyen,  adopta  les 
bases  de  ce  projet  dans  son  rapport  au  gou- 
vernement, publié  à  La  Haye  en  1830. 

7°  Rèdleimnt  di  VEcok  primaire- 
modèle  de  Louiain. 

Rédigé  en  1833,  et  adopté  depuis  lors 
par  plusieurs  établissements.  Il  a  été  tra- 
duit en  holiand^iis  par  le  directeur  de  l'école 
modèle  de  Maeslricht  et  a  servi  de  base  à 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  par  le  gouver- 
nement. 

8"  Règlement  intérieur  du  Mont-de- 
piété  de  Liège. 

Sanctionné  par  les  autorités  supérieures. 

9»  Rapport  à  la  comtnission  adminis- 
tratiie du  Mont-de  piété  de  Liège.  Liège, 
Jeunehomnie  frères,  l&iO,  in-8'>. 

Tiré  à  part  de  la  Revue  belge  juin  1840  . 
Lasîeur  reproduit  une  partie  des  vues 
émises  dans  le  mémoire  n°  5.  Il  doit  avoir 
publié  un  travail  sur  le  même  sujet  dans  la 
Betue  encyclopédique. 

10"  Siiuationadministrativeet  finan- 
cière des  Monts-de-Pièté  en  Belgique. 


yèeessitè  et  moyens  de  les  réorganiser. 
Bruxelie.s,  Deltombe.  18io.  in-S"  de 
XVI  et  565  pages. 

Cest  l'œuvre  la  plus  importante  d'Arnould 
(voir  ci-dessus).  —  Cf.  la  Revue  de  législa- 
tion Paris  1846  .  —  La  Revue  du  droit 
français  et  étranger  (février  et  avril  1846;. — 
Le  Journal  historique  et  littéraire  (mai 
1846).  —  La  Revue  de  Liège  \.  V.  1846>.  — 
L'Observateur  belge,  le  Journal  de  Liège,  la 
Belgique  judiciaire,  etc 

11'  Statistique  des  }fonts-de-piété  en 
Belgique.  Bruxelles.  1847    'm-i°. 

Extrait  du  t.  III,  p.  157,  181!  du  Bulle- 
ti)i  de  la  Couimission  centrale  de  statistique. 
—  Nouveaux  renseignements  sur  diverses 
branches  du  service  ;  détails  curieux  sur 
les  moyennes  des  opérations  des  Monts  de- 
piété  de  Belgique  et  de  France. 

D.  Ariiûuld  obtint  la  croix  de  cheva- 
lier de  iOrdie  de  Leo|)Old  le  14  dé- 
cembre 1858.  il  fut  promu  au  grade 
d"officier  le  28  février  1855  ;  la  même 
année,  le  roi  de  Portugal  lui  conféra  le 
grade  de  commandeur  de  lOrdre  du 
Christ. 


I»olnln     MaTHIEI-L.VMBERTs  U.   >I<  . 

né  à  Liège  le  25  j'ain  1808.  montra 
fort  jeune  un  goût  décidé  pour  l'étude. 
Ses  dispositions  naturelles  furent  en- 
couragées par  le  conventionnel  Mathieu 
Miranpal,  que  la  loi  d'exil  connue  sous 
le  nom  de  loi  d'amnistie  avait  contraint 
de  quitter  la  France  en  1816,  et  qui 
s'était  réfugié  à  Liège  avec  plusieurs 
de  ses  anciens  collègues  :  Thuriot 
de  la  Rozière,  Paganel,  DuvaL  Mailhe. 
Calés,  Ysabeau  et  d'autres.  —  Mathieu 
Miranpal,  ancien  rédacteur  du  Journal 
de  l'Oise,  était  un  homme  instruit,  Irês- 
versé  surtout  dans  la  connaissance  des 
langues  anciennes.  Il  prit  plaisir  à  dé- 
velopper les  instincts  littéraires  de  son 
jeune  élève  ;  cependant  celui-ci  ne  put 
proflter  longtemps  des  leçons  de  cet 
excellent  mailre.  Mathieu,  qui  s'était 
toujours  conduit  avec  modération,  bien 
qu'il  eût  voté  la  mort  de  Louis  XVI, 
obtint  finalement  l'autorisation  de  ren- 
trer en   Franc*.  —  M    Polain  fit  ses 


humanités  au  collège  de  Liège,  et  sui\it 
ensuite  les  cours  de  la  Faculté  de  phi- 
losophie de  l'Université.  Il  se  destinait 
à  l'enseignement.  A  peine  âgé  de  vingt 
ans,  il  fut  nommé  professeur  de  litiéra- 
ture  française  et  d'histoire  politique 
moderne  à  VEeoIe  spéciale  de  commerce, 
institution  modèle,  fondée  à  Liège  par 
M.  Charlier.  et  régulièrement  fréquen- 
tée par  un  grand  nombre  d'élèves. 
M.  Polain  y  resta  attaché  pendant  plus 
de  vingt  années,  chargé  des  mêmes 
cours.  Il  y  eut  pour  collègue  dans  la 
chaire  de  droit  commercial ,  Victor 
Godet  ;v.  ce  nom),  dont  l'Université  de 
Liège  regrette  encore  aujourd'hui  la 
mort  prématurée 

Une  circonstance  fortuite  décida  de 
la  vocation  littéraire  de  M.  Polain. 
L'Université  de  Gaud  mit  au  concours, 
en  1826.  la  question  suivante  :  Accu- 
ratà  et  succiuciâ  narratione  exponaiur 
quo  jure  et  quo  successu  GuilielmuJi, 
yormanniœ  dud\   cognominatus    Cou- 
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quesfor,  Amjliam  invuseril,  i-t  quid, 
suhactis  Anglis,  in  eorum  reipubUcœ 
forma  et  inslitutis  sub  ipsiu)}  imperio 
commulntum  fiwrit.  Notre  jeune  étu- 
diant venait  précisément  d'achever  la 
lecture  de  ['Histoire  de  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  les  Normands,  d'Au- 
gustin Thierry  ;  il  résolu!  de  concourir. 
Son  Mémoire  ne  fut  point  couronné  ; 
mais,  à  |)artir  de  ce  moment,  l'histoire 
du  moyen  àij;e  et  des  monuments  qui 
s'y  raltaciient  devint  son  étude  de  pré- 
dilection. —  M.  Polain  commença  néan- 
moins par  s'essayer  dans  d'autres 
genres  :  en  18:27,  il  écrivit,  en  collabo 
ration  avec  deux  de  ses  condisciples, 
MM.  Alvin  et  de  Lannoy,  un  vaudeville 
intitulé  :  Les  eaux  de  Chaudfontaine, 
dont  quelques  couplets  furent  remar- 
qués. En  cherchant  bien  dans  les  jour- 
naux qui  paraissaient  à  Liège  à  celte 
époque,  on  retrouverait  aussi  de  lui 
plusieurs  articles  de  critique  littéraire 
sur  les  principaux  écrivains  de  l'école 
romantique  :  enfin  il  était,  avec  Ch.  de 
Chènedollé  (v.  ce  nom),  l'un  des  corres- 
pondants belges  du  Globe  et  de  Vàlievue 
encyclopédique. 

M.  Polain  venait  d'achever  ses  études 
quand  la  révolution  belge  de  1830 
éclata.  11  y  prit  une  part  active,  et  la 
défendit  énergiquement  dans  la  presse 
et  à  l'hôtel  de  ville,  où  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  mois  les  fonctions  de 
secrétaire  de  l'administration  provi- 
soire. Il  ne  quitta  ce  poste  qu'au  mois 
de  mai  1831.  L'existence  de  notre  na- 
tionalité était  alors  reconnue  en  prin- 
cipe ;  mais  il  restait  à  en  débattre  les 
conditions.  La  question  de  savoir  à 
qui  appartiendrait  le  Limbourg  préoc- 
cupait surtout  les  esprits.  M.  Polain  fit 
paraître  à  cette  occasion  une  brochure 
intitulée  :  De  la  souveraineté  indivise 
des  Evéques  de  Liège  et  des  Etals-Géné- 
rau.r  sur  In  ville  de  Muestricht  (Liège, 
1851,  in-8°).  Cemémoire,  rédigéd'après 
les  sources,  est,  croyons-nous,  le 
premier  travail  historique  sorti  de  sa 
plume.  Il  eut  du  retentissement  jusque 
dans  le  monde  diplomatique,  et  ce  suc- 
cès attira  sur  le  jeune  savant  l'attention 
du  gouvernement  belge-  L'emploi  d'ar- 
chiviste de  la  province  de  Liège  étant 
venu  à   vaquer  quelque  temps  après. 


M.  Rogier,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
le  fit  offrir  à  M.  Polain,  (lui  l'accepta  et 
se  voua  désormais  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  nationale. 

Le  moment  était  favorable  pour 
cette  étude.  La  révolution  avait  enfanté 
une  pléiade  de  jeunes  écrivains,  tous 
animés  d'un  vif  amour  de  la  patrie,  tous 
désireux  d'aflirnier  son  indépendance 
dans  leur  sphère  d'activité.  L'idée  vint 
à  quelques-uns  d'entre  eux  d'unir  leurs 
efforts,  et  c'est  ainsi  (lue  fut  fondée  à 
Liège,  en  1834.  V  Association  nationale 
pour  l'encouragement  et  le  développe- 
ment de  la  littérature  en  Belgiqu-e. 
M.  Polain  en  fut  nommé  président,  et 
notre  regretté  poète  Weustenraad,  se- 
crétaire. La  /fer «c/^('/(/c,  organe  de  l'As- 
sociation, parut  ù  partir  du  mois  de 
janvier  1835,  sous  la  direction  du  pré- 
sident. Sciences  morales  et  politiques 
(au  point  de  vue  des  questions  géné- 
rales), études  de  mœurs,  voyages, 
mais  surtout  littérature  et  histoire,  tel 
fut  le  programme  de  cette  pul)lication 
périodique,  dont  l'inlluence  féconde  se 
répandit  bientôt  dans  tout  le  pays,  et 
qui  resta  jusqu'à  la  tin  scrupuleusement 
fidèle  à  son  titre,  en  se  plaçant  toujours 
au  point  de  vue  belge.  Les  hommes 
les  plus  distingués  de  toutes  nos  pro- 
vinces répondirent  à  l'appel  de  V  Associa- 
tion, aussi  bien  les  maîtres  dont  la  ré- 
putation était  déjà  consacrée,  que  les 
jeunes  gens  impatients  de  faire  leurs 
premières  armes.  Ce  fut  la  première 
école  littéraire  de  la  Belgique  éman- 
cipée, et  ce  fut  peut-être  la  plus  saine. 
La  Revue  belge,  étrangère  aux  passions 
du  jour,  se  distingua  en  tout  temps 
parune  sage  modération  ;  l'art  dans 
toutes  ses  manifestations,  les  gloires 
passées  et  l'avenir  de  la  i)atric  eurent 
exclusivement  le  pouvoir  d'exciter  chez 
ses  rédacteurs  d'ardents  enthousiasmes. 
Ce  n'était  pas  une  arme  aux  mains  d'un 
parti,  c'était  une  œuvre  de  civilisation 
et  de  patriotisme.  Les  circonstances 
rompirent  le  faisceau  de  l'Association  ; 
la  dernière  livraison  de  la  Revue  parut 
en  décembre  18-43  ;  au  commencement 
de  l'année  suivante,  M.  Van  Hulst 
fv.  ce  nom)  reprit  la  succession  vacante 
et  fonda  la  Revue  de  Liège,  qui  eut 
aussi  une  existence  honorable.   Mais 
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les  sci'via's  roiidiis  par  la  licviu'  bcltic, 
nolamim'iitaux  ('tiuk's  liisioritiiu's,  nio- 
rilt'iU  uiui  ineiitioii  toiilc  particulière. 
Les  Rà-its  de  .M.  l'olaiii,  si  reclierciiés 
encore  aujourd'hui,  parurent  pour  la 
première  fois  dans  ce  recueil.  Los  épi- 
sodes de  nos  annales,  sous  sa  plume 
éprise,  intéressaient  comme  des  cha- 
pitres de  AValler  Scott  ou  gravissaient 
les  hauteurs  de  l'épopée  ;  l'émotion 
visible  de  l'écrivain  passait  dans  l'âme 
des  lecteurs,  et  comme  il  voulait 
peindre  plus  (|U((  juger,  l'effet  cherclie 
était  obtenu  :  la  jeunesse,  ainsi  vive- 
ment stimulée,  se  passionnait  pour  les 
vieilles  clnoniques  et  y  apprenait  au 
prix  de  quels  sacrifices  ont  été  conquis 
les  biens  dont  nous  jouissons  ù  présent. 
Les  Récits  historiques  sur  l'ancien  pans 
de  Liège  n'ont  pas  seulement  réveillé 
chez  nous  le  goût  de  l'étude  de  notre 
moyen  âge,  ils  ont  contribué  à  former 
l'esprit  public.  Ils  y  contribueront  en- 
core, s'il  en  faut  juger  par  le  succès  de 
la  4"  édition,  qui  a  vu  le  jour  en  1860, 
augmentée  de  quelques  morceaux  iné- 
dits. —  Indépendamment  de  cette  série 
d'articles,  M.  Polain  a  fait  insérer  dans 
la  Revue  bet(je  diverses  notices  ana- 
logues, concernant  l'histoire  des  autres 
provinces  :  nous  citerons  L'assassinat 
de  S.  Charles-le-Bon,  dans  l'église  S'- 
Donat  à  Bruges  ;  le  Massacre  des  ma- 
gistrats de  Louvain  en  1579  ;  des  bio- 
graphies, enfin  quantité  d'opuscules  qui 
ont  été  rassemblés  en  1839  et  publiés 
sous  le  titre  de  Mélanges  historiques  et 
littéraires. 

Le  succès  des  Récits  engagea  M  Po- 
lain à  écrire  l'histoire  complète  de 
l'ancien  pays  de  Liège  ;  il  en  fit  paraître 
le  premier  volume  en  184i,et  le  second 
en  1847.  Ce  dernier  s'arrête  au  sac  de 
la  cité  par  Charles-le-Téméraire,  en 
1468.  La  |)resse  accueillit  avec  faveur 
un  livre  où  étaient  étudiées  avec  soin, 
pour  la  première  fois,  les  questions 
d'origine,  d'après  la  méthode  d'Augus- 
tin Thierry,  et  où  le  récit  se  dévelop- 
pait sous  une  forme  animée  et  pitto- 
resque, comme  dans  ïllistoire  des  ducs 


de  Rourgogne  de  M.  de  Marante.  Le 
travail  de  constitution  de  la  commune 
avait  preuccupé  l'auteur  au  moins  au- 
tant (jue  les  laits  et  gestes  des  princes- 
évéques  ;  les  tribuns  populaires  appa- 
raissaient sous  un  nouveau  jour  ;  la 
bourgeoisie  d'autrefois  avait  li'ouvé  un 
défenseur.  L'oeuvre  de  M.  Polain  fut 
mise  en  parallèle  avec  celle  de  M.  de 
Gerlache  (  '  )  ;  les  discussions  qui  s'éle- 
vèrent à  ce  propos  eurent  pour  effet  de 
stimuler  le  zèle  de  nouveaux  chercheurs. 
VUistoire  du  pai/s  de  Liège  ouvrit  à 
M.  Polain  les  portes  de  l'Académie 
royale  de  Belgiciue  :  il  fut  nommé  cor- 
respondant de  ce  corps  savant  le  10 
janvier  1846,  et  membre  effectif  le 
7  mai  1819. 

L'historien  liégeois  venait  d'achever 
son  second  volume,  lorsque  le  gouver- 
nement belge  résolut  de  faire  publier 
les  lois  et  autres  dis|)ositions  (|ui 
régissaient  autrefois  les  divers  pays 
composant  la  Belgique  actuelle.  Un 
arrêté  royal  du  18  avril  18i6  institua 
à  cet  effet  une  commission  composée 
d'hommes  versés  dans  la  connaissance 
de  nos  anciennes  institutions.  M.  Po- 
lain en  fut  nommé  membre  dès  l'origine, 
et  chargé  par  ses  collègues  d'éditer  le 
Recueil  des  Ordonnances  des  princi- 
pautés de  Liège  et  de  Stavelot,  et  du 
duché  de  Bouillon.  11  s'occupa  d'abord 
de  publier  les  Listes  chronologiques  de 
tous  les  documents  qui  devaient  figurer 
dans  ce  grand  Corpus  ;  on  lui  doit  les 
quatre  volumes  in-S"  relatifs  aux  pays 
cités,  ainsi  que  plusieurs  rapports  sur 
la  marche  de  son  travail  (v.  les  Bulletins 
de  la  Commission  des  Ordonnances). 
L'infatigable  jjionnier  ne  jjcrdit  pas  un 
instant  ;  le  premier  volume  in-folio  du 
Recueil  des  Ordonnances  du  pays  de 
Liège  parut  dès  1855  ;  le  second  vit  le 
jour  en  1860;  les  Ordonnances  de  In 
principauté  de  Stavelot  furent  publiées 
en  186i,  dans  le  même  format.  Ce 
dernier  ouvrage  est  comi)let;  il  em- 
brasse une  période  de  plus  de  1100  ans, 
de  648  à  1794.  Les  Ordonnances  du 
duché   de  Bouillon,  éditées   dans  les 


(  '  )  Histoire  de  Liège  depuis  César  jusqu'à 


Maximilien-Henri    de    Bavière.    Bruxelles, 
Hayez,  -18  48,  un  vol.  in-8^. 
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premiers  mois  de  1867,  sinil  ettalemeiit 
au  comiilot.  Quant  aux  deux  volumes 
eonsaerés  à  Liei^e,  ils  ne  eompieiiiieiil 
que  les  110  dernières  années  de  l'exis- 
tence de  la  piincipanlé  (lG8i-n9ii. 
c'esl-à-dire  la  iroisiime  .série  du  re- 
cueil ;  les  deux  premières  s'arrêteront 
respectivement  à  l'avènement  d'Lrard 
de  la  Marck.  et  aux  changements  appor- 
tés dans  la  Constitution  liégeoise  |)ar 
Maximilien-llenri  de  15avière  (1(;84). 
l>a  Commission  a  saj^ement  agi  en  or- 
donnant la  mise  immédiate  en  lumière 
des  documents  cpii  peuvent  être  encore 
aujourd'lmi  d'une  utilité  pratique  et 
directe,  nous  voulons  dire  des  docu- 
ments législatifs  du  dernier  siècle. 
D'autre  part,  l'exemple  des  éditeurs  de 
la  grande  collection  des  Ordonnances 
des  rois  de  France,  qui  mirent  40  ans 
à  faire  paraître  leur  premier  volume  et 
ne  sont  pa-  encore,  à  l'heure  qu'il  est, 
arrivés  au  XVl"  siècle,  était  de  nature 
à  faire  réfléchir  :  il  s'agissait  de  ne  pas 
être  exposé  ii  revenu'  sans  cesse  sur 
ses  pas,  et  de  ne  marcher  en  avant  que 
quand  on  serait  moralement  assuré 
qu'il  ne  resterait  guère  de  pièces  essen- 
tielles à  découvrir.  H  serait  superflu  de 
faire  ressortir  ici  l'importance  du  Re- 
cueil de  M.  Polain  ;  mais  il  importe 
d'ajouter  que  l'éditeur  n'a  rien  négligé 
pour  satisfaire  les  plus  diftîciles,  dans 
un  ordre  de  travaux  qui  demande  de 
celui  qui  les  entreprend  autant  de  pru- 
dence que  de  savoir.  Quant  aux  menues 
variantes  de  texte  et  d'oilhographe , 
l'éditeur  a  scrupuleusement  indiijue  en 
note  tout  ce  qui  pouvait  présenter  quel- 
que intérêt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Po- 
lain avait  été  nommé,  en  18Ui,  corres- 
pondant de  l'Académie.  11  y  dehuta  par 
l'annonce  d'une  découverte  importante, 
celle  de  la  chrûni(iue  de  Jeliau  Le  Bel, 
le  célèbre  chanoine  de  Liège  que  Frois- 
sart  reconnut  pour  son  guide  et  son 
maitre.   M.    Polain  avait  retrouvé  un 


fragment  considérable  de  cette  chro- 
ni(pu'  dans  celle  de  Jean  d  Outremeuse, 
(pie  M.  A  iJorgnet  (v.  ce  nom)  est  en 
train  de  nous  rendre.  Il  le  fll  inq)rinier 
à  Mous  en  ISoU,  en  un  beau  volume 
grand  in-8°,  édition  (.luxe  de  carac- 
tères gothiques),  non  destinée  à  être 
mise  dans  le  commerce.  On  sait  ([ue 
plus  lard  l'ouvrage  de  l'eminent  écri- 
vain belge  a  été  retrouvé  tout  entier 
dans  la  bibliothèque  de  Chàlons-sui'- 
Marne,el  publie  en  deux  volumes  in-8°, 
également  par  les  soins  de  M  Po- 
lain, sous  les  auspices  de  l'Académie- 
M-  Meyer,  élève  de  l'Fcole  des  Chartes, 
ayant  cru  recoiniaitre  dans  le  manu- 
scrit de  Chàlons  la  |)remière  rédaclion 
de  Froissart ,  en  avertit  M  Paulin 
Paris  (de  l'Institut),  (|ui  eut  l'idée  de 
comparer  le  texte  qu'on  lui  signalait 
avec  celui  du  fragment  de  Jehan  Le  Bel 
publié  à  Mons  :  il  fut  aussitôt  con- 
staté que  la  bibliothèque  cham|)enoise 
possédait  un  Le  Bel  complet  .  con- 
tinuant son  récit  jusiiu'à  la  paix  de 
Brétigny,  en  1501.  Avec  une  générosité 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  M.  Paris 
fit  i)art  de  sa  découverte  à  son  confrère 
de  Belgique  ;  et  c'est  ainsi  (|ue  le  nom 
du  maître  de  Froissart  a  reconquis  sa 
légitime  illustration.  La  chronicjue  jiu- 
bliée  par  M.  Polain  est  certainement, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
M.  P.  Paris,  «  un  des  jdus  beaux  fleu- 
rons de  l'histoire  littéraire  de  Liège  ; 
car  il  est  maintenant  prouvé  que  Frois- 
sart a  pris  d'abord  son  meilleur  style 
dans  Jehan  Le  Bel,  et  qu'il  n'a  fait  en- 
suite que  se  conformer  au  même  mo- 
dèle »  (').  La  mise  en  lumière  de  ce 
précieux  monument  est  sans  contredit 
un  des  principaux  titres  de  M  Polain  à 
la  l'econnaissance  de  ses  concitoyens  ('). 
M.Polaiii  a  fait  à  l'Académie  i)lusieurs 
communications  importantes,  dont  on 
trouvera  la  liste  danslabibliograpliiede 
ses  ouvrages.  11  a  pris  une  part  consi- 
dérable aux  débals  qui  se  sont  élevés 


(')  V.  le  BuUeliu  d*  [Acad.  royale  de 
Belgique,  2«  série,  t.  XII,  et  l'Annuaire  delà 
Société  d'Emulation  de  Liège,  486i,  p.  i  19 
et  sulv. 

(*)  Il  est  assez  remaniuable  que  Jacques 
de  Hetnricourl,  l'auteur  Am  Miroir  des  nobles 


de  la  Hesbaye,  qui  vécut  dans  l'intimilii  de 
Jehan  Le  Bel,  ne  mentionne  pas  le  principal 
ouvrage  de  notre  chanoine  ;  il  ne  parle  que 
de  son  talent  a  composer  des  chansons  et 
des  virelais.  En  revanche,  Le  Bel  est  le  seul 
historien  que  Froissart  ait  dai;jné  citer. 
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au  sein  de  (.•ellocumpagiiic  au  sujet  du 
lieu  de  naissanee  de  Pierre  rermilc  et 
de  CluirleiiKiane  ;  ses  niémoii'cs  sur  ces 
problèmes  obscuis  ont  eu  du  letentis- 
semeiil  à  l'étranger  comme  en  Bel- 
gique ,  notamment  en  France.  Notre 
[tublicisle  n'était  d'ailleurs  pas  tont-à- 
fall  inconnu  de  l'autre  côté  de  Quié- 
vraiii.  Nommé  en  1839  corresiiondant 
du  ministère  de  l'instruction  pnbli(iue, 
sur  la  proposition  del'illuslie  Augustin 
Tbierry,  il  n'avait  point  tardé  à  con- 
tribuer activement  ù  la  publication 
de  la  collection  des  Documeids  iucdils 
sur  riiistoire  de  France,  dont  M.  Gui- 
zol  fut  le  promoteur.  Les  grandes 
œuvres  historiques  et  littéraires  entre- 
prises et  continuées  par  l'institut  trou- 
vèrent également  en  lui  un  collabora- 
teur zélé  et  dévoué.  Le  gouvernement 
français  l'en  récompensa  dès  1847,  en 
lui  décernant  la  croix  de  la  légioii 
d'honneur  ,  et  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  en  le 
nommant  l'un  de  ses  corres|)ondants 
étrangers  (1855).  11  est  en  outre  affilié 
à  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Son  activité  littéraire  n'a  toutefois 
jamais  cessé  de  s'exercer  dans  sa  ville 
natale.  La  Société  libre  d'Emulation, 
fondée  à  Liège  en  1779  par  le  prince 
Velbruck,  avait  fini  par  interrompre 
ses  travaux,  après  avoir  brillé  pendant 
longtemps  d'un  vif  éclat.  Elle  se  re- 
constitua, et  d'abord  elle  prit  soin  de 
réorganiser  les  ditTérents  Comités  qui 
la  composent.  M.  Polain  fut  nommé 
président  du  Comité  de  littérature  et 
des  beaux-arts,  en  même  temps  que 
M.  U.  Capitaine  devint  secrétaire-gé- 
néral de  la  compagnie.  Sous  leur 
double  impulsion,  la  Société  d'Emula- 
tion n'a  pas  tardé  à  recouvrer  son  an- 
cienne influence  sur  le  mouvement  in- 
tellectuel de  Liég",  et  l'on  peut  même 
dire  qu'après  l'Académie  royale  de 
Belgique,  elle  tient  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang  parmi  les  institutions  litté- 
raires du  p;i)s  (  '  ) 

M.  Polain  remplissait  depuis  vingt- 
cinq  ans,  au  grand  profit  des  études 
historiques,  les  fonctions  d'archiviste 


de  l'Etal,  à  Liège,  lorsqut;  le  Boi  lui 
conféra,  en  1857,  celles  d'administra- 
teur-inspeclenr  de  l'Université  de  cette 
ville,  après  la  mort  de  I).  Arnould 
(y.  ce  nom).  Il  occupe  encore  aujour- 
d'hui ce  poste,  auquel  est  attachée  la 
direction  des  écoles  spéciales  des  arts 
et  manufactures  et  des  mines. 

Nous  empruntons  à  Quérard  [France, 
littéraire,  t.  XI,  p.  i73),  en  ayant  soin 
de  la  compléter  autant  que  |)ossible,  la 
liste  générale  des  publications  de  M. 
Polain. 

I.  Ouvrages  édités  séparément. 

1"  Les  eaux  de  Chaud  font  aine,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  Liège  le  15  mars 
1827.  Verviers,  1827,  in-8»  (anonyme). 

En  collaboration  avec  MM.  L.  Alvin  et  de 
Lannoy. 

2"  De  la  souveraineté  indivise  des 
évéques  de  Liège  et  des  Etats-généraux 
sur  Mnestricht.  Liège  1851,  in-S". 

Z°  Collection  de  chroniques  liégeoises 
inédiles.  La  Mutinerie  des  Uivageois, 
par  Guill.deMeefr(XVl«siècle).  Liège, 
1855,  in  8. 

4°  Mélanqes  historiques  et  littéraires. 
Liège,  1839,  in  18o. 

l^°  Récits  historiques  sur  l'ancien 
pai/s  de  Liège.  4»  éd.,  refondue  et  con- 
sidérablement augmentée.  Bruxelles  , 
1860,  in-8». 

Un  certain  nombre  de  ces  récits  ont 
d'abord  paru  dans  la  Revue  l>elgc,  et  il  en 
a  été  fait  des  tirés  à  part.  Ils  ont  été  en- 
suite réunis  en  un  vol.  et  publiés  à  Liège  en 
1887  {Esquisses  historiques  de  l'ancien 
pays  de  Liège).  La  troisième  édition  a  vu  le 
jour  à  Bruxelles  en  184:2  :in  8"). 

6»  A  tontes  les  gloires  de  l'ancien 
pays  de  Liège.  Liège,  1812,  in- 8". 

7"  Liège  pittoresque,  ou  description 
historique  de  cette  ville  et  de  ses  prin- 
cipaux monuments.  Bruxelles,  1842, 
in-8°. 

8°  Henri  de  binant,  histoire  de  la 
révolution  communale  de  Liège  au 
XIll^  siècle.  Liège,  1845,  in-S». 


(')  Du  moins  par  ses  concours.  Nous 
constatons  à  regret  que  son  essor  s'est  un 
peu  ralenti  depuis  1867  ;   on  a  cessé   d'y 


donner  des  conférences  et 
['Annuaire  est  suspendue. 
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90  Histoire  de  l'ancien  pays  di^  Lièyc. 
Liège,  1844-1847,  2  vol.  in-S». 

10«  Xotiee  liistarique  sur  le  sijsléine 
d'impositions  commiuniles  en  iisufie  à 
Liège  avant  1791.  Bruxelles  1840  , 
gr.  in-8''. 

H"  Tableau  ijénéral  des  dilJ'érentes 
collections  que  renferme  le  dépôt  des 
archives  de  l'Etat,  à  L'uUje.  Liège , 
1847,  iii-8»  (anon.) 

12°  Les  vrayes  chroniques iaù'is  faites 
et  rassemblées  par  vénérable  homme 
et  discret  seigneur  Monseigneur  Je- 
han Le  Bel,  chanoine  do  S.  I.ambert, 
retrouvées  et  publiées  par  M.  L.  Po- 
lain.  Mons  ,  1850,  gr.  in-8"  (car. 
goth.). 

Fragment  tiré  à  125  exemplaires  seule- 
ment, el  non  livre  au  commerce.  —  La 
chronique  complète  de  Jehan  Le  Bel  (v.  ci- 
dessus)  a  été  publiée  par  M.  l'olain  en  1868, 
à  Bruxelles,  sous  le  titre  suivant  : 

15"  Les  vrayes  chroniques  deMessire 
Jehan  Le  Bel.  Histoires  vrayes  et  no- 
tables des  nouvelles  guerres  et  choses 
avenues  lan  Mil  CCCXXVi  jusqucs  à 
Tan  LXI,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Escosse,  en  Bretaigne  et  ailleurs,  et 
principalement  des  haultz  faits  du  roy 
Edowart  d'Angleterre  et  des  deux  roys 
Philippe  et  Jehan  de  France.  Bruxelles, 
18G5,  2  vol.  in-8°. 

14°  Liste  chronologique  des  Ordon- 
nances de  la  principauté  de  Liège,  de 
1684  à  1794.  Bruxelles,  1851,  in-8" 
(anon.). 

lo»  Liste  chronologique  des  Edits  et 
Ordonnances  de  In  principauté  de  Sfave- 
lot  et  de  Mnlmedy,  de  650  à  1795.  Bru- 
xelles, 1852,  in-80  (anon.) 

16"  Recueil  des  Ordonnances  de  la 
principauté  de  Liège.  5  février,  1684  à 
1794.  Bruxelles,  1855-1860,  2  v.  in- 
folio. 

17»  Liste  chronologique  des  Edits  et 
Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
(1507  à  IQS'ij.Ibid.,  1860,  in-S^tanoii.). 

18°  Recueil  des  Ordonnances  de   la 


principauté    de    Stavelot    (648-1794). 
Ibid..  1864,  un  vol.  in-folio. 

19»  Liste  chronologique  des  Edits  et 


l'dueieu  duché  de 
y  1795.   Ibid., 


Ronil- 
1865, 

du  dn- 
Ibid., 


Ordonnances  de 
Ion,  de  12iU 
in-8». 

20'^  Recueil  des  Ordonnances 
ché  de  Bouillon  (1240-1795) 
1868,  un  vol.  in-folio. 

II.  Collaboration  a  des  piblica- 

TIONS  l'KRIODIQLES. 

A    Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Belgique. 

21°  Découverte  de  la  chronique  de 
Jehan  Le  Bel  (t.  XIV,  1847).  —  iNote 
sur  le  baron  de  ^Valeff  (t.  XV,  1848). 

—  Note  sur  un  fragment  de  Ms.  d'O- 
rose,de  la  fin  du  Vl'^ou  de  la  première 
moitié  du  Vil"  siècle  (t.  XVI,  1849).— 
Bapport  sur  un  mémoire  concernant  la 
Constitution  do  l'ancien  pays  de  Liège 
(t.  XVIII,  1851).  —  Note  sur  un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonnaire  (t.  XIX, 
1852).  —  Nouveaux  éclaircissements 
sur  la  chronique  de  Jehan  Le  lie\{Ihid.K 

—  Pierre  l'Ermite,  Picard  ou  Liégeois 
(t.  XXI,  1854)  (').  —  Où  est  né  Char- 
lemagne  (t.  XXIH,  1856)?  —  Quand 
est  né  Charlemagne  (Ibid.)l  —  Encore 
Charlemagiie  (Ibid.). —  Bapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Arsène  de  Noue,  con- 
cernant la  patrie  et  la  famille  de  \Vi- 
bald  ;t.  XXIV,  1857).  —  Rapport  sur 
une  notice  de  M.  l'abbé  Kempeneers, 
relative  à  l'ancienne  franchise  doMon- 
tenaeken  t.  VIII,  2*  série).  —  Rap- 
port sur  un  mémoire  de  M.  Loise,  in- 
lilulo  :  Influence  de  la  civilisation  sur 
la  poésie  (t.  XIV,  2''  série). 

B.  Messager  des  sciences  historiques, 
de  Gand. 

22°  Recherches  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jean  des  Prez,  dit  d'Outre- 
meuse,  chroniqueur  liégeois  du  XVT 
siècle  (  1854).  —  Notice  sur  Guillaume 
de  Meeff  dit  de  Champion,  chroniqueur 
du  XV1«  siècle  (1855). — Esquisses  bio- 
graphiques de  l'ancien  pays  de  Liège, 


(  '  )  M.  Grandiçagnrige,  premier  président 
de  la  Cour  d'appel  de  Liège,  avait  publié  dans 
le  liiitleiin  de  l'inaiitut  archéologique  lié- 
geois, également  en  18.")i,  une  dissertation 


intitulée  :  Pierre  l'Ermite,  Liégeois  ou  Pi- 
card. Celle  de  M.  Polain  en  est  la  contre- 
partie. 
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1"  série  :  Adelboîd  (XI*  siècle)  ;  Aniel- 
gard  (XV*'  siècle)  ;  2*  série  :  Coppce. 
poète  et  écriviiin  dr;iniati(!ue  (XVII* 
siècle);  FoH//y«,  historien  (XVII*  siècle); 
Bri.vhi\  jurisconsulte  et  homme  iioli- 
tique  (XVIII*  siècle)  (iSôG). 

Ces  difl'éreutes  notices  ont  été  complétées 
et  réimprimées  dans  les  Mélanges  historiques 
et  littéraires  (1839). 

c.  Eevue  de  Bruxelles. 


•23"  Guy  de  Kanne,  ou  le  vendredi  de 
Pâques  de  l'an  1  iSB  (1858).  —  iNotice 
surGûdefroidde  Houillou  {même année). 

Guy  de  Kanne  a  été  réimprimé  dans  la 
3^  éd.  des  Récits  historiques,  mais  n'a  point 
été  rei)roduit  dans  la  4*-'.  —  Godefruid  de 
Bouillon  se  retrouve  dans  les  Mélamjes  histo- 
riques et  littéraires  [\^'ô'd). 

D.  Bulletin  de  l'Inslilut  archéologique 

liégeois. 

24"  Notice  sur  un  livre  d'Evangiles, 
conservé  dans  l'église  de  S'-Jean  Evan- 
géliste  à  Liège  (1852).  —  Police  de 
l'imprimerie  et  de  la  lihrairie  au  pays 
de  Liège  (1854).  —  L'abbé  Raynal  et 
Bassenge  (1854).  —  Commerce  et  in- 
dustrie du  pays  de  Liège  au  XVHI* 
siècle  (1859).  —  Population  de  l'ancien 
pays  de  Liège  au  XVllI'^  siècle  (1857). 
—  Analectes  liégeois,  ou  Recueil  de 
pièces  originales  (1852-1857),  2  fasci- 
cules in-8".  —  Divers  comptes  rendus 
littéraires. 

E.  Annuaire  de  la  Société  d'Emulation, 

de  Liège. 

25"  Notice  sur  l'Académie  royale  de 
Belgique  (1857).  —  Le  sanglier  des 
Ardennes  (18G6). 

Ce  dernier  morceau  a  été  réimprimé  dans 
la  4*  édition  des  Récits  historiques. 

F.  Journal  de  Liège. 

26"  Un  grand  nombre  d'articles  de 
critique  littéraire,  aussi  tirés  à  part 
in-8''.  Nous  citerons  les  suivants  : 
Collection  de  documents  inédits  snr 
l'histoire  de  France  (1851-1852;.  — 
Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les 
Bénédictins,  continuée  par  l'Institut  de 
France,  t.  XX  et  XXI  (1851)  ;  t.  XXII 


(1855);  t.  XXIII  (1857);  t.  XXIV 
(18(54).  Ces  deux  derniers  comptes 
rendus  ont  été  reproduits  par  le  Moni- 
teur belge.  —  Becueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France  (1851).  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Raynouard  (Id.).  —  De  la  renaissance 
des  arts  à  la  Cour  de  France,  par  le 
comte  de  Laborde  {Id.}.  —  Correspon- 
dance de  Philippe  11  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  par  Gachard  (Id.).  — 
Essai  historiiiue  sur  l'oi'ganisation  ju- 
diciaire et  administrative  de  la  justice 
depuis  Hugues  Capet  jus(pi'fi  Louis XII, 
l)arPai'dessus  [Id.).  —  Revue  historique 
du  droit  français  et  étranger  (1855).  — 
Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, prince  d'Orange,  par  Gachard 
(1855).  —  Histoire  politique  des  Etats- 
Unis,  par  Laboulaye({85G).  —  Histoire 
de  la  Flandre,  par  Kervyn  de  Letten- 
hove,  in-8"  —  llist.  des  Belges  à  la  fin 
du  XVIir  siècle,  par  Ad.  Borgnet.  — 
Lettre  sur  les  Anglais  qui  ont  écrit  en 
français  (1855).  —  Les  historiettes  de 
Tallemant  des  Beaux  (Id.).  —  Athènes 
aux  XV%  XVI*  et  XVII*  siècles,  par  le 
comte  de  Laborde  (Id.).  —  De  l'union 
(les  arts  et  de  l'industrie,  par  le 
même,   etc.,  etc. 

G.  Bulletin  de  la  Commission  royale  pour 
la  publication   des  anciennes  Lois  et 
Ordonnances. 

27*"  Divers  rapports  sur  les  travaux 
préparatoires  du  Recueil  des  Ordon- 
nances et  du  Recueil  des  Coutumes. 

H.  Becucils  divers. 

28"  Quantité  de  notices  historiques, 
biographiques  et  bibliographiques  dans 
la  Revue  belge,  la  Revue  de  Liège,  la 
Biographie  universelle  de  Michaud,  les 
Archives  du  Nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique  (d'Arthur  Dinaux), 
les  Archives  de  Reiffenberg  ;  le  Bulletin 
du  Comité  de  la  langue,  de  Hiistoire  et 
des  arts  de  la  France  ;  la  Bévue  des 
Sociétés  savantes;  le  Bulletin  du  biblio- 
phile de  Techener  ;  le  Bulletin  du  bi- 
bliophile belge  ;  la  Biographie  natio- 
nale, etc.,  etc. 


II 


PROFESSEURS  DECEDES 


AcUeT-«<iyok  (Jean),  né  à  Bois-le- 
diic  le  22  octolire  1790,  mourut  à 
Ulrecht  le  13  juillet  18GI.  Il  ne  [Jfksa 
guère  que  cinq  années  ;i  Liège  ;  mais 
son  enseignement  laissa,  <iaus  notre 
pays,  des  traces  qui  ne  sont  pas  encore 
effacées.  Son  dernier  biographe  (  '  ) 
nous  rappelle  qu'en  ISiT,  à  Bruxelles, 
au  Congrès  d'économie  politique,  «  un 
»  minisire  d'Etat,  M.  Charles  de  Brou- 
»  ckère,  déclarait  que  plus  d'un  publi- 
»  ciste  belge  devait  à  ce  professeur 
»  hollandais  la  véritable  intelliçrence  de 
»  la  liberté  économique.  »  La  forte 
éducation  que  reçut  Ackersdyck,  sous 
l'œil  |)aternel,  le  prédisposa  autant  que 
ses  propres  instincts  .'i  s'assigner  le 
rôle  de  défenseur  des  idées  modernes. 
Son  père,  avocat-secrétaire  de  la  ré- 
gence de  Bois-le-I)uc  .  était  un  homme 
lettré  en  même  temps  qu'un  savant 
jurisconsulte  (')  ;  par-dessus  tout  il  ai- 
mait la  libre  discussion  et  réi)udiait  toute 
espèce  de  routine,  bien  qu'il  fût  très- 


attaché  aux  opinions  qu'il  s'était  faites 
après  mûr  examen.  Persécuté  à  cause 
de  sa  fidélité  à  la  maison  d'Orange, 
Corneille  Ackersdyck  alla  s'établir  à 
Utrecht,  où  il  demeura  jusqu'en  1820  ; 
son  fils  .ïean  put  ainsi  s'adonner  aux 
hautes  études  sans  sacritier  la  vie  de 
famille.  Ce  n'est  pas  toujours  un  avan- 
tage, du  moins  quand  les  parents  ont 
l'esprit  étroit  et  intolérant  ;  mais  malgré 
le  contraste  des  Ages  et  des  caractères, 
il  y  avait  entre  Corneille  et  Jean  plus 
d'un  point  de  ressemblance,  l'un  et 
l'autie  goûtant  l'érudition,  l'un  et  l'autre 
ayant  foi  dans  l'avenir  (').  Tout  con- 
courait, ce  semble,  h  hAter  la  maturité 
du  jeune  homme  :  linlluence  de  son 
père,  les  leçons  et  les  entretiens  de 
l'illustre  platonicien  Van  lleusde,  le 
cours  éminemment  prati(pie  du  profes- 
seur De  B.hoer,  (|ui  saisissait  toutes  les 
occasions  d'entretenir  la  jeunesse  des 
choses  les  plus  modernes  ;  enfin  les 
préoccupations  politiques, qui  donnaient 


('}  M.  le  professeur  Steclier  {.iutiuaire 
de  la  Société  d'Emulation  de  Liège,    186î)). 

(*)  Nous  connaissons  rie  lui  un  opuscule 
intitulé  :  Observations  sur  la  langue  fla- 
mande par  rapport  aux  provinces  méridio- 


nales (trad.  en  français,  par  le  baron  Van 
Erlborn.  Anvers,  iS21,  in-S"). 

('^  Slcchcr.  op.  cit.  —  M.  ('-.  Mees,  Le- 
lensherigt  van  .M'.  Jan  .Ickcrsdyck.  Leiden 
1862,  in-8»,  p.  4. 
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à  la  ville  (ri'tipchl  une  animation  iii.'u;- 
cùiilunice,  ilcpuis  que  le  roi  Louis, 
frère  de  ^Napoléon,  y  avait  fixé  sa  rési- 
dence. Il  fut  tout  d'un  coup  (lueslion  de 
supprimer  les  anciennes  Universités  : 
Jean  Aekersdyck,  qui  n'avait  pas  vingt 
ans,  s'empressa  d'achever  ses  éludes, 
et  présenta  une  thèse  doctorale  sur  un 
point  d'économie  polit i(|ue.  11  dchuta 
sans  retard  au  barreau,  et  comme  il 
possédait  bien  la  langue  tran^'aise,  il 
se  lit  une  spécialité  des  affaires  qui 
rcssortissaient  au  Tribunal  des  dovancs 
imjK'ridlcs  (').  Telle  était,  au  bout 
d'une  courte  i)rati(|ue,  l'importance  du 
jeune  avocat,  que  l'autorité  IVanvaise. 
pour  ne  pas  se  priver  de  ses  lumièi'cs, 
rexem|)ta  du  service  de  la  garde  d'hon- 
neur (-  . 

La  révolution  de  1815  lui  porta  un 
coup  sensible,  et  l'année  suivante  une 
grave  maladie  l'éloigna  tout  à  fait  du 
palais.  A  peine  rétabli,  l'élan  |)alriolique 
de  1815  l'entraîna.  Il  prit  du  service 
dans  les  chasseurs  à  cheval,  suivit  jus- 
qu'à Paris  l'armée  victorieuse,  et  une 
fois  là,  n'eut  de  re|)os  (lu'après  avoir 
obtenu  son  congé  ;  il  avait  à  cœur  de 
protiter,  pour  compléter  ses  études,  de 
son  séjour  dans  la  grande  ville,  ^'ommé 
en  18 1()  juge  suppléant  au  tiibunal  de 
première  instance  d'IIlrecht,  il  consacra 
ses  loisirs  à  la  rédaction  du  catalogue 
de  la  bibliothèiiue  académique.  De  1817 
à  1825,  il  exerça  tout  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  substitut  près  le  même  tribunal, 
et  celles  de  secrétaire  du  Collège  des 
cui'ateurs  de  l'Université.  Il  se  lit  dans 
ce  dernier  établissement  une  réputation 
de  sévérité  inflexible  ;  on  s'accorde  ce- 
l)endant  à  recoiniaitre  que  ses  rigueurs 
ne  furent  jamais  tracassières.  a  Le  sens 
»  de  la  légalité,  assez  rare  en  ce  temps 
»  là,  dit  M.  Mees,  était  l'âme  de  sa  vie  ; 
))  on  s'étonnait ,  parfois  même  on  se 
»  plaignait  de  voir  un  membre  du  par- 
»  quet  aller  jusqu'à  mettre  en  doute  la 
»  valeurd'uneordonnanceirrégulière.  » 
Il  arrive  assez  souvent  que  les  hommes 


de  cette  trempe  den)eurenl  indifférents 
aux  choses  extérieures  et  ne  sont  heu- 
reux que  dans  le  silence  de  leur  cabinet, 
constamment  occupés  de  doctes  contro- 
verses. Tel  n'élail  |ioinl  Ackersdyck: 
possédé  d'une  curiosité  insatiable,  il 
s'inquiétait  de  tout  et  observait  d'aussi 
près  qu'il  pouvait  la  nujiiilit*'  humaine. 
Il  avait  la  passion  des  voyages,  et  il 
aimait  les  livres  qui  traitent  des  civili- 
sations les  plus  lointaiiu's.  Son  res|)ec,t 
pour  les  moindres  préférences  d'un 
vieux  père  l'empêcha, jus(|n'en  ISIS, de 
parcourir  les  pays  étrangei's  ;  mais  à 
partir  de  cette  epociue  juscju'en  1801,  il 
se  donna  libre  carrière  et  employa 
toutes  ses  vacances  à  se  rendre  compte 
par  lui-même  de  la  véritable  situation 
de  rEurO|)e.  «  De  l'Irlande  jusqu'à 
»  Kasan  ,  de  la  Laponie  jusqu'à  Pa- 
»  lerme  et  Gibi'altar,  il  voulut  tout 
»  étudier  dans  sa  vivante  réalité.  Avec 
»  cette  ténacité  propre  à  la  race  germa- 
»  nique,  il  ne  s'arrêtait  devant  aucun 
»  ennui  ;  avec  cette  hauteur  de  vues  que 
»  donnent  les  lettres  associées  à  la 
))  philosophie,  il  s'intéressait  à  toutes 
))  mi  manifestations  de  la  vie  du  peuple. 
»  Chaque  soir,  quelle  que  fût  la  fatigue 
»  du  touriste,  il  notait  scrupuleusement 
»  tout  ce  qu'il  avait  pu  observer  dans 
»  la  politique,  dans  la  religion,  dans 
»  l'économie  ,  dans  l'administration  , 
»  dans  l'industrie,  dans  la  littérature, 
»  et  jusque  dans  les  plaisirs  et  les  pré- 
»  jugés  les  plus  grotesques  »  C).  On 
peut  regretter  qu'il  n'ait  livré  au  public 
que  le  récit  d'une  partie  de  ses  pérégri- 
nations :  les  Fragments  d'un  voyage  en 
Hollande,  entrepris  dans  le  courant  de 
l'année  1826  avec  son  ami  Victor 
Bronn,  professeur  d'agronomie  à  Liège 
(v.  ce  nom)  ;  le  Yoijageen  R?/.«;>(1855)  ; 
deux  notices  sur  la  Hongrie,  et  sur  la 
Silésieel  les  Sî/rfc/cv, sont  des  morceaux 
instructifs  et  pleins  de  remarques 
souvent  profondes  sur  les  institutions 
sociales.  Statistique  des  écoles,  (|ues- 
tions  agricoles,  questions  financières, 


(*  )  Institué  pour  connaître  des  violations 
(lu  blocus  continental. 
(')  Stecher,  op.  cit. 
(*)  Ibid.  —  On  trouvera  des  détails  plus 


explicites  sur  le  fruit  qu'Ackersdyck  retira 
de  ses  nombreux  voyages,  dans  la  notice  de 
M.  0.  Van  Rees  {Almanach  des  étudiants 
d'Uirecht,  1862,  in-i2»). 
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pondération  des  pouvoirs,  libertés  pu- 
bliques, il  passe  tout  en  re\ue,  et  de 
tout  il  retire  quehiue  enseignement 
utile,  ce  qui  ne  lempéihe  pas  de  s'éle- 
ver jusqu'aux  hauteurs  de  l'idéal  et  de 
se  recueillir  queltiudois  dans  une 
pieuse  pensée,  témoin  ce  paragraphe 
de  son  voyage  en  Silésie  :  «  C'est  sur 
»  les  montagnes  qu'on  se  pénètre  sin- 
»  gulièrementdela  petitesse  de  l'homme 
»  et  de  la  grandeur  éternelle  de  Celui 
»  qui  a  tout  créé.  C'est  là,  je  crois,  ce 
»  qui  produit  cette  jouissance  inellable 
»  que  procurent  les  magnifiques  ta- 
»  bleaux  de  la  nature,  (juand  on  a 
»  voulu  prouver  par  ce  spectacle  la 
»  sagesse  de  Dieu  et  rimmorlallté  de 
»  l'âme,  on  n'a  peut-être  jias  fait  valoir 
))  assez  ce  langage  direct  par  lequel  la 
»  nature  s'adresse  à  notre  cœur  en  y 
»  suscitant  une  conviction  irrésistible.  » 
L'Université  de  Liège  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre,  en  i82j,  l'un  de 
ses  meilleurs  professeurs,  Jean-George 
■NVagemann  (v.  ce  nom),  le  gouverne- 
ment fit  des  démarches  pour  y  attirer 
le  célèbre  économiste  jean-bapiisle 
Say.  Les  négociations  n'ayant  pu  abou- 
tir, on  nomma  Ackersdvck,  et  les  cours 
d'histoire  politique  et  d'économie  poli- 
tique furent  du  même  coup  transportés 
de  la  Faculté  des  lettres  dans  celle  de 
droit.  Le  professeur  devait  ainsi  trou- 
ver un  auditoire  mieux  préparé,  plus 
disposé  à  s'intéresser  à  des  (pjestions 
spéciales,  à  des  détails  |)ratiques  dont 
la  jeunesse  avait  surtout  besoin,  la 
science  économique  étant  encore  trop 
nouvelle  à  cette  é|)Oque  pour  lui  offrir 
des  théories  générales  sutiisamnient 
positives.  Ackersdyck  ne  fut  pas  in- 
digne (le  son  prédécesseur,  il  débuta 
le  ôl  décembre  IS'âo  par  un  discours 
inaugural  Sur  l'utilité  des  loijaycs  pour 
les  études  historiques  et  politiques.  «  En 
»  termes  éloquents,  il  montra  ce  que 
»  gagnent  à  quitter  de  temps  en  temps 
»  T'air  natal  les  artistes,  les  poètes. 
»  les  naturalistes  et  surtout  ceux  qui 
»  par  l'histoire,  la  statistique  et  l'éco- 
»  nomiesociale.  cherchent  la  raison  des 
»  choses  humaines.  Mais  sa  modestie 


«  l'empêcha  d'invo(|uer  ici  l'autorité  de 
»  son  expérience  personnelle  et  per- 
»  sistante  pour  achever  de  prouver  que 
»  le  voyage  n'est  fécond  que  quand  il 
»  est  nourri  et  préparé  par  de  métho- 
)>  diiiues  ctiides.  »  .\ckersdyck  fut 
d'autant  jdus  vivement  applaudi,  qu'il 
sortait  des  banalités  traditionnelles. 
Son  cours  fut  la  meilleure  démonstra- 
tion de  la  thèse  (|u'il  avait  soutenue  le 
•jI  décembre.  Chaque  année,  il  remon- 
tait dans  sa  chaire  avec  une  nouvelle 
provision  d'idées  et  d'observations  re- 
cueillies dans  les  pays  qu'il  venait  de 
visiter.  Il  ne  dictait  pas,  mais  se  con- 
tentait de  quehiues  notes  échelonnées  ; 
il  tenait,  disait-il,  à  se  mettre  dans  la 
nécessité  de  préparer  chaque  leçon.  Il 
visait  à  la  brièveté  ;  son  langage  était 
sobre  et  parfaitement  clair,  et  cette 
force  contenue  assurait  précisément 
son  succès.  Le  libéralisme  de  ses  opi- 
nions répondait  aux  instincts  de  la 
jeunesse,  très-préoccupée  alors  de 
questions  politi(iues  (v.  Wagem.xnn)  ; 
on  a  dit  avec  raison  que  ses  élèves  de- 
venaient véritablement  ses  disciples. 
Il  exerça  plus  tard,  par  ses  écrits,  une 
grande  influence  en  Hollande  ;  mais 
tes  étudiants  d'Utrechl  furent  plus 
lents  k  l'apprécier.  Il  se  plaisait  à  ré- 
|)éter,  dans  sa  vieillesse,  qu'il  ne  s'é- 
tait jamais  senti  aussi  heureux  qu'à 
Liège.  Il  y  avait  vécu,  d'ailleurs,  dans 
une  grande  intimité  avec  ses  collègues; 
ce  fut  en  outre  dans  cette  atmosjjhère 
calme  et  sérieuse  c|u'il  apprit  à  connaître 
Maria-Anna  ^Vallerthum,  la  femme  qui 
devait  achever  de  charmer  sa  vie  et  le 
consoler  aux  dernières  heures. 

Le  gouvernement,  qui  faisait  grand 
cas  d'Ackersdyck,  le  choisit,  en  18'28, 
pour  représenier  ILniversité  de  Liège 
au  sein  de  la  Commission  consultative 
chargée  de  l'examen  de  toutes  les 
questions  relatives  à  l'enseignement 
supérieur  ').  Cette  enquête  scienti- 
fique ne  préoccupa  que  médiocrement 
le  public;  la  réforme  des  L'niversités 
paraissait  moins  urgente,  aux  yeux  de 
l'opposition,  que  la  proclamation  de  la 
liberté  de  l'enseignement.  La  révolu- 


(')  II  y  eut  pour  collègues  MM.  Ch.  de      KeverJjerg,  0.   Leclercq,  Quelelel,  etc.   (v. 
Brouckerê,  Doncker-Curlius,  Dol  .nge,   de      ci-dessus,  p.  66). 
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lion  trouva  Ackersdyck  fidèle  à  la 
maison  d'Orange;  il  partit  pour  Aix-la- 
Cliapclle,  puis,  après  un  court  séjour 
en  Hollaiule,  alla  paisiblement  attendre 
en  Allemagne  l'issue  des  événements. 
Il  profita  de  son  séjour  à  Berlin  pour 
assister  aux  savantes  leçons  de  Hegel, 
de  Gans,  de  Mlchelet,  de  Savigny,  de 
Von  llaumer  et  du  professeur  de  sta- 
tistique Hoffmann.  Attaché  provisoire- 
ment à  ILniversité  d'Utreclit  vers  la 
fin  de  185i,  il  ne  put  y  obtenir,  jus- 
qu'en 1841,  aucun  cours  k  examen 
(Examcn-coUeqie)  ou  à  certificat  (Tes- 
timonium-callegic).  Pendant  dix  ans, 
il  traita  devant  un  auditoire  d'amateurs 
quelques  questions  spéciales  choisies 
dans  le  domaine  de  ses  études  de  pré- 
dilection. Enfin  il  fut  appelé  à  rempla- 
cer Van  Heusde  dans  la  chaire  d'his- 
toire moderne,  et  en  iSiO,  il  devint 
titulaire  du  cours  d'économie  politique, 
après  la  mort  de  l.-R.  de  iirueys.  Il  ne 
quitta  l'Université  qu'en  18G0,'avecle 
titre  de  professeur  émérite. 

L'enseignement  d'Ackersdyck  se  dis- 
tinguait par  une  heureuse  combinaison 
de  la  science  pure  et  de  ses  applica- 
tions. Selon  l'usage  du  temps,  il  divi- 
sait l'économie  politique  en  quatre  par- 
ties, traitant  res|)eclivenu'nl  de  la  for- 
mation, de  la  circulation,  de  la  distri- 
bution et  de  la  consommation  des 
richesses.  11  faisait  précéder  son  cours 
d'une  introduction  historique  étendue, 
(jui  lui  prenait  plus  d'un  tiers  de  l'an- 
née. Aloi's  il  dis(;utait  l'intervention  de 
l'Etat  dans  l'industrie,  la  liberté  du 
travail,  les  lois  sur  la  propriété  fon- 
cière, l'influence  du  mouvement  inter- 
national des  capitaux  sur  la  prospérité 
du  i)ays  ;  incidemment  il  abordait  la 
question  monétaire  et  l'organisation 
des  banques;enfin  son  attention  se  fixait 
sur  le  problème  du  paupérisme.  La 
science  des  finances  n'entrait  pas  dans 
son  plan  ;  tout  ce  qui  concerne  la 
dette  i)ubliqucet  le  système  des  impôts 
rentrait  dans  son  cours  de  statisti(iue. 
Ici  encore  il  débutait  par  une  intro- 
duction,  mais   plutôt  encyclopédique 


qu'historique.  Le  pays  et  \e  peuple,  tels 
étaient  les  deux  objets  de  son  corps 
de  doctrine.  Après  avoir  déterminé 
tous  les  éléments  (|ui  doivent  être  pris 
en  considération  dans  la  description 
d'une  contrée,  configuration  géogra- 
phique, situation,  climat,  fertilité  du 
sol,  ressources,  moyen  de  défense,  il 
passait  à  la  population,  tenait  compte 
des  races,  des  caractèi'es  et  des  mœurs, 
et  traçait  le  tableau  d'une  statistique 
générale  des  citoyens,  notant  chemin 
faisant  une  infinité  dt!  faits  intéressants, 
comparant  entre  elles  les  diverses  na- 
tions civilisées,  et  laissant  entrevoir 
qu'il  était  partisan  des  idées  de  Mal- 
thus.  Il  spécialisait  ensuite  son  sujet 
en  s'attachant  directement  à  la  statis- 
tique de  la  Néerlande.  Ici  le  temps  lui 
faisait  défaut  ;  il  lui  manquait  quelques 
leçons  supplémentaires  qu'il  eût  con- 
sacrées aux  colonies,  sujet  de  ses  vives 
préoccupations,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Mais  sa  collaboration  active 
à  différents  recueils  d'économie  poli- 
tique était  le  complément  naturel  de 
ses  leçons.  H  est  peu  de  sujets  de  con- 
troverse qu'il  n'ait  au  moins,  touchés 
sur  ceteriain.  H  fut  l'adversaire  dé- 
claré du  protectionnisme,  des  droits 
différentiels,  du  principe  de  consigna- 
tion maritime,  des  fonds  secrets  et  des 
finances  arbitraires.  Monts-de-Piété, 
colonies  de  bienfaisance,  lois  des  cé- 
réales, abus  du  crédit,  papier-mon- 
naie, affaires  de  Java,  lien  ne  resta 
étranger  à  sa  critique  magistrale  et 
couiageuse.  Il  regardait  comme  un 
devoir  de  faire  de  la  propagande  et  de 
combattre  à  outrance  tous  les  préjugés 
économiques.  11  défendait  le  principe 
de  la  publicité,  et  il  iirêchait  d'exemple; 
il  voulait  la  liberté  la  plus  large,  et  il 
en  usait  lui-même  en  se  lançant  hardi- 
ment dans  la  mêlée  polili(iue.  Ses  Ré- 
flexions sur  la  laides  céréales  {\Hy6) 
firent  sensation  et  irritèrent  le  gou- 
vernement, qui  le  fit  admonester  par  le 
baron  Van  der  Capellen,  président  des 
Curateui's  de  l'Université  d'Utrecht  (  '  ). 
Le  tarif  de  18-45  servit  de  réparation 


(')  M.  Van  der  Capellen  lui  transmit,  dit- 
on,  le  message  à  contre-cœur  et  atttinua 
autant  qu'il  put  l'humiliation  qu'il  devait  in- 


fliger au  zèle  d'un  professeur  patriote  (W. 
C.  Mees  el  Stecher;. 
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au  penseur  libre-échangiste,  dont  le 
crédit  s'acciut  dos  lois  de  jour  en  jour. 
Il  lutta  jus(|u'à  la  tin  :  nous  le  \oyons 
encore  reprendre  la  |)lunie  en  iSo? 
pour  combattre  un  projet  rétrograde 
siu'  la- surveillance  des  métiers".  En 
■ISGO,  dans  la  réunion  de  la  Société 
d'Economie  poliliquc  de  Paris,  il  |)ro- 
lesta  éloquemmeni  contre  les  vices  du 
monopole  colonial  ( ').  Le  gouverne- 
ment hollandais  doit  travailler  lui- 
même  ,  s'éci'ia-t-il  ,  à  l'émancipation 
intellectuelle  et  politique  des  Javanais. 
«  C'est  à  l'indépendaïu'e  individuelle, 
»  et  non  pas  à  un  servage  abrutissant, 
»  que  doit  tendre  le  système  de  notre 
»  gouvernement...  La  transition  doit 
»  avoir  lieu  par  la  libre  dis|)Osition 
»  pour  l'indigène  de  ses  forces  et  de 
»  son  travail.  Plus  on  avancera  dans 
»  celte  voie,  plus  on  obtiendra  d'a- 
))  vantages  de  la  possession  de  Java. 
»  Les  vices  inhérents  au  monopole 
»  commercial  se  font  aussi  de  plus 
))  en  plus  sentir.  Le  commerce  colos- 
»  sal  des  produits  dune  île  cent  fois 
»  plus  grande  que  la  Hollande,  se  fait 
n  d'une  manière  dispendieuse;  les  pro- 
»  fils  sont  achetés  si  cher,  que  la  li- 
»  berlé  sans  désordre  augmenterait 
»  immensément  les  prolits  pour  la 
»  nation.  » 

La  loyauté  d'Ackersdyck  était  à  la 
hauteur  de  sa  généreuse  audace.  Le 
minisire  Van  Hall,  en  pleine  séance  de 
la  seconde  Chambre  des  Etals-Géné- 
raux, l'avait  traité  de  ijamphlétaire  ; 
ayant  eu  l'occasion  d'apprécier  publi- 
quement les  actes  de  cet  homme  d'Etat, 
Ackersdyck  en  fit  l'éloge  sans  aucune 
arrière  pensée.  Quand  il  croyait  avoir  la 
main  pleine  de  vérités,  il  s'empressait  de 
l'ouvrir,  quelles  (pie  dussent  être  jiour 
lui  les  consé(|uences  de  sa  franchise; 
en  revanche,  il  se  défiait  des  engoue- 
ments éphémères,  ne  s'inféodait  à  per- 
sonne et  n'en  voulait  systématiquement 
à  personne.  L'élévation  de  sou  carac- 


tère, non  moins  que  son  savoir  et  son 
jugement  sûr,  donnait  à  ses  avis  de  la 
consistance  et  du  poids;  on  savait  (pi'il 
ne  se  prononvail  (ju'à  bon  escient,  et 
(luil  ne  transigeaii  jamais  avec  sa  con- 
science.Il  avait  horreur  (les  tartnjfcs  de 
mo'urs,  (\u"\\  croyait  assez  nombreux  en 
Hollande  ;  il  deleslail  la  devuliuii  inté- 
ressée, et  s'élevait  volontiers  contre  le 
formalisme  de  certaines  sectes  protes- 
laiilrs.  On  en  a  voulu  conclure  que  ses 
convictions  libérales  ne  reposaient  sur 
aucune  base  religieuse.  C'est  uueerreur 
et  une  injustice  ;  il  ne  ci'oyait  au  pro- 
giès  que  sous  la  garde  d'une  Provi- 
dence. Quehiues  semaines  avant  sa 
mort,  il  écrivait  dans  son  journal  in- 
time :  ((  Me  voici  libre  de  tout  devoir 
»  ofticiel  ;  mais  je  sens  que  ma  fin 
»  apprO(the  :  j'ai  soixanle-dix  ans. 
»  Ayant  toujours  |>ris  mes  devoirs  au 
»  sérieux,  j'ai  préparé  ce  départ.  Je 
»  regarde  en  arrièi'e  avec  mélancolie, 
»  mais  en  |)aix  a\ec  moi-même  :  la  vie 
»  m'a  servi  à  faire  (luelque  bien.  Le 
»  crépuscule  ne  mimpiiète  pas  :  il  ne 
»  lie  saurait  être  long.  Et  j'en  ai  la  con- 
»  viction  :  un  jour  |)lus  lumineux  se 
»  lèvera  aussitôt  après  la  nuit  ..  » 

Ackersdyck  ne  se  reposait  d'une  acti 
vite  que  par  une  autre.  Il  ne  (piitlait  sa 
chaire  ou  son  cabinet  que  pour  aller 
prendre  la  jiarole  dans  les  Congrès 
scienlifiques,  siéger  dans  des  Commis- 
sions adminisiraiives  ou  travailler  à 
son  jardin.  En  juin  1861,  à  peine  remis 
des  fatigues  d'une  longue  discussion 
au  Congrès  agricole  de  Dordrecht,  il 
projeta .  un  nouveau  voyage  :  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  l'en  dissuader  ;  la 
veille  de  sa  mort  il  travaillait  encore. 
Il  rcmi)lit  toutes  sortes  de  mandats,  et 
partout  il  sut  se  rendre  utile.  11  siégea 
au  Conseil  communal  d'I'lrechtet  aux 
Etals  provinciaux  ;  il  présida  eu  1859 
la  Commission  royale  de  statistique  ;  il 
fut  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  et  l'un  des  directeurs  de  la 


(  *)  Il  avait  osé  écrire  à  ce  propos,  dans 
le  Journal  des  Economistes  ft.  XXXVlll)  : 
«  Retirer  du  pays  le  plus  gros  produit  pos- 
»  slble,  sans  trop  s'embarrasser  du  sort 
»  des  populations  conquises  ;  pousser  le 
»  principe  de  l'exploitalion  de  l'homme  jus- 


»  qu'à  ses  limites  cxtrômcs,  et  ne  s'arrêter 
«  que  devant  la  crainte  de  com[iromellre 
D  les  inlér(Hs  matt'riels,  après  lesquels  on 
»  court  :  telle  est  la  pensée  profondi/nient 
»  empreinte  dans  les  actes  du  gouverne- 
»  ment  de  Java.  » 


m 


ACK 


:]fi 


Sdcirtr  provinciale  des  arts  et  des 
sciences  (rriieclit  ;  il  présida  'a  5« 
section  du  Congrès  ai;ricole,  etc  ,  etc. 
A  Liège,  il  fonda,  avec  le  concours  de 
Deslrneaux,  d'Ernst,  de  Wni'nkœnig- 
(V.  ces  nomsj,  etc.,  la  lllbliollicquc  du 
jurisconsulte  et  du  piililiciste;  à  lUrecht, 
avec  ses  amis  MM.  P.  Hroers,  W.  J. 
Van  Hoytema,  le  ù'  A.  S.  Rueb  ,  Mora 
Giccania  et  G.  W.  Yreede  (son  collègue), 
une  revue  intitulée  :  H{}dragen  tôt  de 
kennis  van  !\'edeiiandsclie  en  vreemde 
kolonien,  hijzonder  lietrekkelijk  de  vrij- 
lating  dcr  Slmen.  il  écrivit  dans  les 
périodiijues  étrangeisconiine  dans  ceux 
deson  pays, non  pour  le  plaisir  d'écrire, 
mais  toujours  pour  liàter  ravénemenl 
des  réformes  qu'il  avait  en  vue.  11  a 
puissammenî  aidé  au  progrès  des  idées 
économiques  en  Hollande  ;  le  concert 
de  louanges  qui  a  retenti  sur  sa  tombe 
n'est  qu'un  légitime  hommage  rendu  à 
son  activité  féconde  et  à  son  patriotisme 
éclairé. 
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citeit.  —  Korte  aanmeiking.  —  Lee- 
ning  rt  pari  tegen  iage  renie  (1840).  — 
Financiëel  voorstel  van  dcn  heer  van 
don  Boscli.  —  Waarborg  van  gouden 
vverken.  —  Aiuntwezen  in  de  ISe- 
derlandsche  Oosiindisclie  beziltingen 
(1844).  —  Munlwezen,  etc.  (suite).  — 
Ovorbevolking  (1845). 

C'est  peut-être  par  ces  articles  qu'on  peut 
le  mieux  se  faire  une  idée  des  opinions 
d'Ackersdyck. 

I.  Bijdragen  tôt  de  Kennis  der  Xeder- 
landsclic  en  vreemde  koloniën. 

2i°  Berigten  aangaande  de  Neder- 
landsche  koloniën  (18 i4). 

25°  Articles  de  critique  (1844  et 
1845). 

j.  Algemeen  letterlieveud  muandschrifl . 

2G°  Ilongarije  (1849). 

27»  Silezië  en  de  Sudeten  (1850). 

28°  Appréciation  de  l'ouvrage  de  M. 
van  Heel  sur  les  bauijues  de  prêt  en 
Hollande  (1851). 

29°  It.  do  l'ouvrage  du  baron  Sloct  : 
xMyn  verblyCte  Kissingen  (1857). 

K.  yieuwe   Bydragen  hevorderiny  van 
het  ondcrwijs  en  de  opvoeding. 

50°  Critique  des  traités  d'économie 
politique  de  Droz,  de  M""'  Marcet  et  de 
J.-B.  Say. 

L.  Tijdschrift  voor  staathuishoudkunde 
en  statisliek. 

51°  Bodevoering  over  Adam  Smith 
(t.  n,  184.5). 


.52"  Ken  |)aar  stalon  van  |)seudo- 
staathnishùudkunde  (t.  X,  1854). 

55<'  lots  over  de  aanNvoiiding  der 
stérile  tal'els  voor  de  kennis  van  den 
levonsdunr  (Ib.). 

51"  Berigten  uit  de  llollandsche 
kolonie  l'ella  in  >'oord-America  (^l.  XI, 
1855). 

55°  Banken  van  Ieening  (t.  XIII  , 
1850). 

M.Stoalkundifi  en  stnathuishoudkundig 
Jnarboekje. 

50»  De  statisliek  (1854;. 

57»  Trois  comptes  rendus  :  1°  de 
l'ouvrage  de  Ilartiug  sur  l'Ile  d'L'rk; 
2"  de  l'almanach  olliciel  de  la  |)rovince 
de  Gueldre  :1854);  5°  do  l'Almanach 
pour  les  possessions  hollandaises  des 
Indes  occidentales  et  de  la  cùte  de 
Guinée  ;1859. 

11  existe  sur  Ackersdyck  un  assez 
grand  nombre  de  notices  biogîaphi- 
ques.  Los  piincipales  sont  :  celle  de 
M.  J.  Garnier,  dans  le  Journal  des 
Economistes  de  Paris,  août  1851.  — 
L'article  détaillé  de  M.  0.  van  Bées 
tils  de  l'honorable  professeur  émérile 
B.  van  Bées  (v.  ce  nom),  sur  les  ser- 
vices rendus  par  Ackersdyck  à  la 
science  (Ahnanach  des  Etudiants  d'U- 
treclil,  18G2J.  —  Une  étude  biogra- 
|)hique  i)ar  M.  \\.-C.  Mees  (Ilande- 
lingen  van  de  Maatsclutpij  der  Xeder- 
landsclie  letterkunde  le  Lciden,  18G2À 
—  Une  notice  nécrologiciue  dans  ï An- 
nuaire de  r Académie  roijaledes  sciences 
(La  Haye,  1802,'.  —  L'article  de  M. 
Stecher  et  celui  de  M.  Ul.  Capitaine, 
cités  plus  haut.  —  V.  encore  la  Revue 
hollandaise  d'économie  polilique  (citée 
ci-dessus, litt.  i.^t.  XXI, et  V Ahnanach 
populaire  d'Vtrecht,  année  1802. 


Aiiîi'îaux  (  Nicolas  -  Gabrikl  -  An- 
toine-josei'h)  ,  né  à  Ciney  le  0  juin 
1780,  mourut  à  Liège  le  20  décembre 
1854. 

Il  fit  SOS  premières  études  dans 
cette  dernière  ville,  à  l'école  de  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre,  et  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispo- 
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siiions  (  '  ).  Envoyé  ensuite  au  collège 
niiiiiici|);il  ("  ,  il  y  eut  pour  condis- 
ciples C.omli.'iii'e  cl  Deslriveaiix,  et  h^i 
se  forma  ce  triumvirat  iramitié  qui 
dura  quaraiile  ans  et  que  la  moi't  a 
seule  pu  détruire  l^).  Surviureul  des 
temps  d'épreuves  :  Ansiaux,  père,  mé- 
decin du  prince  de  Liège,  crut  devoir 
émigrcr  avec  son  souverain  en  t7t)i,  à 
l'approche  des  armées  françaises  (*)  ; 
le  jeune  linmaniste  dut  le  suivre  en 
Allemagne,  avant  d'avoir  achevé  ses 
classes.  Nos  exilés  vèeui'ent  tour  à 
tour  à  Dusseldorf,  à  Paderhorn  et  i^ 
Munster;  Mcolas-ilahriehuU  ainsi  l'oc- 
casion de  se  familiariser  avec  l.i  langue 
allemande.  De  retour  ;i  Liège  en  I7'J5, 
il  ahorda  immédiatement  l'étude  de 
l'anatomie,  sous  la  direction  d'un  mé- 
decin français  ,  qui  enseignait  ceite 
science  à  rhô[)ital  établi  dans  les  lo- 
caux de  rancienne  ahhaye  du  V;;l-(les- 
Ecoliers. 11  suivit  en  nièmetempsla  pra- 
tique médicale  de  son  père, et  la  pratique 


chirurgicale  et  obstétricale  de  Ramoux 
{^;  enlin,sui'le  conseil  de  ses  maîtres, 
il  prit  le  litre  de  chirurgien  :  l'exer- 
cice de  la  profession  était  libre  alors. 
Il  avait  18  ans,  le  goût  du  travail  et  la 
conscience  de  l'iusullisance  de  ses  pre- 
mières études  C).  Avant  tout,  il  voulut 
se  rendre  maiiredes  languesanciennes: 
le  digue  Cli;irniaul  (  '  ;  fut  sou  maille  et 
bientôt  son  ami  pour  la  vie.  Quand  il 
se  crut  bien  préparé,  il  partit  pour 
Paris,  d'où  il  ne  revint  (juen  1801. 
Non  seulement  il  y  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  de  médecine  ,  où  Fourcroy 
avait  pris  soin  de  réunir  tant  d'honunes 
célèbres  ;  mais  il  s'y  lit  remarquer 
par  divers  travaux  scientili(iues.  La 
loi  du  19  ventôse  an  XI  (1807))  ayant 
rétabli  les  grades  académi(|ues,  il  ré- 
solut de  se  mettre  en  règle,  se  rendit 
de  nouveau  à  Paris  ,  y  subit  de  la  ma- 
nière la  plus  (iislinguée  les  épreuves 
du  doctoral  en  chirurgie,  et  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  sa  thèse  remarquée 


(')  Il  est  permis  do  rappeler  en  passant 
qu'on  remarqua  dés  lors  chez  lui  une  g'rande 
aptitude  pour  la  musique;  il  cultiva  toute  sa 
vie  cet  art  aimable,  et  y  lit  preuve  d'un  talent 
rdel.  Doué  d'une  très-belle  voix,  il  ne  ni'gli- 
gea  point  ce  don  inné.  Plus  tard,  à  Paris, 
il  reçut  dfs  leçons  de  violoncelle  d'Adrien, 
premier  violoncelle  de  l'Opéra.  A  partir  de 
1809,  il  s'occupa  longtemps,  avec  une  intel- 
ligence musicale  peu  ordinaire,  de  l'organi- 
sation des  concerts  de  la  Société  d'Emulation. 
Les  jeunes  artistes  de  mérite  étaient  fiers 
de  trouver  en  lui  un  zélé  protecteur  ;  c'est 
ainsi  qu'il  fut  un  des  premiers  à  encourager 
Massart,  et  que  le  violoniste  Prume,  dont  la 
réputation  devint  européenne,  fut  pour  ainsi 
dire  lancé  par  lui  dans  la  carrière. 

(  *  )  Fondé  par  le  prince-évèque  Velbruck 
pour  remplacer  fétablissemcnt  des  Jésuites, 
après  la  suppression  de  ce  corps.  Lr  (jruiid 
coUcr/e  occupait  les  bâtiments  où  l'iniversité 
fut  installée  en  1817. 

(')  Notice  sur  IN.  G.  A.  J.  Ansiaux,  par  le 
docteur  Habets.  Liège,  lSi'2,  in-8",  p.  o. 
Nous  avons  mis  largement  à  profit  cette  in- 
téressante biographie. 

*)  Nicolas-Antoine-Joseph  Ansiaux  avait 
vu  le  jour  à  Ciney  en  17()o  ;  il  mourut  à 
Liège  en  avril  18^23.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  à  l'Université  de  Louvain,  il  y 
fut  appelé  aux  fonctions  de  répétiteur  ;  mais 
il  y  renonça  bientôt  pour  aller  pratiquer  son 


art  dans  sa  ville  natale.  Sa  réputation  lui 
valut  le  titre  de  médecin  du  prince  (1784)  ; 
il  s't'tablil  alors  à  Liège,  oii  il  ne  tarda  pas  à 
passer  pour  une  des  illustrations  médicales 
du  pays.  On  lui  doit  un  mémoire  Sur  l'in- 
fluence rlet  doctrines  médicales  dans  la  pra- 
tique {Esprit  des  journaux,  t.  X  et  XI),  et 
une  traduction  en  vers  français  des  Apho- 
rismes  d'Iiippocrate  tibid  ,  1791).  Il  fut 
longtemps  médecin  en  chef  des  hospices 
civils  de  Liège  et  président  du  prenuer 
(lomité  de  vaccine  qui  y  fut  institué  ;  il  pré- 
sida la  Société  lilire  des  sciences  physiques 
cl  médicales  de  Liège  et  fit  partie  de  plusieurs 
autres  compagnies  savantes  (Habets,  p.  4; 
Dcwalque.  Uinffrnp'Ae  nationale,  tom.  I, 
col.  839).' 

(")  L'un  des  fondateurs  de  la  Société  ma- 
ternelle de  Liège,  prédécesseur  de  Simon 
(v.  ce  nom)  à  l'hospice  de  la  Maternité. 

(")  Il  avait  été  frappé,  à  l'hùpital  de  Ba- 
vière, de  l'ignorance  et  de  l'inexpérience  des 
chirurgiens  de  Liège.  Pendant  quatre  jours 
consécutifs,  tous  les  chirurgiens  de  la  ville, 
réunis  autour  d'un  blessé,  avaient  reconnu  que 
l'amputation  de  la  cuisse  était  indispensable, 
et  cependant  ils  ne  s'étaient  décidés  à  la 
pratiquer  que  le  quatrième  jour.  Us  ne 
purent  l'achever  ;  ils  laissèrent  le  malade 
périr  d'hèniorrhagie.  En  présence  de  ce  fait, 
la  résolution  d'Ansiaux  fut  bientôt  prise. 

(  '  )  Plus  lard  principal  du  collège  de  Liège. 
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dos  savants  et  obtenir  bientôt  les  hon- 
neurs d'nne  seeondc  édilioii.  Kn  re- 
Viinciie,  sa  sii|ieiioiit(.'  lui  atliia  des 
tracasseries  lorsqu'il  fut  délinilivernent 
rentré  dans  sa  ville  natale.  A  eette 
e|tO(|ue  ,  dans  beanconp  de  pays  de 
l'Europe, les  chirurgiens  étaient  encore 
assimilés  aux  barbiers.  Kn  Beli^iciue, 
où  la  science  ana(onii(iue  avait  jeté  un 
si  vif  éclat  au  XYl»^  siècle  ,  l'art  chi- 
rurgical était  néanmoins  resté  ou  re- 
toniiié  dans  l'enfance,  par  l'efl'et  des 
troubles  politiques  :  quehiues  prati- 
ciens tiamaiids,  Thomas  Fyens,  llenri 
de  lleers,  Jean  PalIVn  avaient  légué 
leurs  noms  à  l'hisloire  ;  mais  aucun 
astre  nouveau  ne  se  montrait  à  l'hori- 
zon. A  l'Université  de  Louvain,  la  plu- 
part des  professeurs  élaieni  ecclésias- 
tiques et,  il  ce  titre,  obligés  de  se 
soumettre  aux  prescriptions  du  Concile 
de  Trente;  à  Liège,  |)Oint  d'enseigne- 
ment régulier  de  la  chirurgie;  enfin,  il 
était  interdit  aux  médecins  de  manier 
le  scalpfl.  Dans  les  derniers  temps,  il 
est  vrai,  on  avait  vu  (|uel(iues  Liégeois 
se  rendre  à  Montpellier  et  en  revenir 
relativement  instruits  et  habiles;  mais 
la  plupart  des  opérateurs  s'étaient  con- 
tentés de  suivre  pendant  six  ans  la 
pratique  d'un  maître,  et  de  subir  en- 
suite des  examens  devant  le  collège 
des  médecins,  chirurgiens  et  apothi- 
caires de  Liège,  examens  qui  se  bor- 
naient à  l'anatomie  et  à  la  clinique  des 
humeurs,  plaies,  fractures  et  luxations. 
Aussi  se  bornaient-ils  à  panser  des 
vésicatoires,  des  bnllures  et  d'autres 
lésions  légères  :  les  plus  graves  étaient 
abandonnées  à  elles-mêmes.  Ils  prati- 
quaient la  saignée,  le  cautère,  le  sé- 
ton  ;  ils  ouvraient  des  abcès,  mais  rien 
de  plus.  Les  examens  avaient  fini  par 
devenir  illusoires;  la  loi  même  s'était 
faite  complice  d'un  né|)Otisme  scanda- 
leux. Le  désordre  et  l'anarchie  (lui  si- 
gnalèrent les  premières  années  de  notre 
réunion  à  la  France;  l'absence  abso- 
lue de  contrùle,  à  la  suite  du  décret  de 
l'Assemblée  législative  'J8  août  i792) 
qui  avait  supprimé  les  Universités,  les 
Facultés  et  les  corporations  savantes; 


les  émigrations  même,  tout  concourut 
ù  rendre  plus  pi-ofuiule  la  décadence 
de  l'art  [  '  .  Ansiaux  eut  à  soutenir  des 
luttes  sérieuses  contre  ses  confrères, 
qui  le  ti'ouvaienl  bien  osé  d'assumer  la 
responsai)ililéd"upfralioiis  importantes 
et  tout-à-fail  étrangères  à  leur  pra- 
tique habituelle.  Loin  de  se  laisser 
intimider,  il  eompla  sui'  son  talent 
pour  les  réduire  eux-mêmes  au  silence. 
Il  reçut  chez  lui  un  enfant  pau\re,  de 
Verviers,  âgé  de  trois  ans  et  atteint 
d'un  calcul  vésical  ;  il  l'ojiéra,  réussit 
entièrement,  et  dès  lors  les  objections 
tombèrent.  Ce  n'était  |)as  assez;  il 
s'agissait  de  travailler  d'une  manière 
efficace  et  durable  à  la  réha!)ililation  de 
l'art.  Ansiaux  s'entendit  donc  avec  son 
ancien  condisciple  Comhaire  (v.ce  nom) 
pour  fonder  à  Liège  une  école  de  chi- 
rurgie. Ce  projet,  conçu  dès  1804,  re- 
çut son  exécution  deux  ans  après;  les 
magistrats  municipaux  finirent  par  se 
rendre  aux  raisons  d'Ansiaux,  lui  ac- 
cordèrent, pour  lui  et  pour  Condiaire, 
la  jouissance  d'un  local  (*),  et  autori- 
sèrent les  deux  professeurs  à  enseigner 
|)ubliquement  et  gratuitement  l'anato- 
mie et  la  physiologie.  Presque  en 
même  temps, Ansiaux  reçut  de  la  Com- 
mission des  hospices  le  titre  de  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Bavière. 
C'était  pour  lui  une  double  bonne  for- 
tune. Il  s'occupa  sans  retard  d'amélio- 
rer le  service  'intérieur.  «  Avant  son 
arrivée,  les  blessés  et  les  malades  in- 
ternes étaient  réunis  dans  les  deux 
salles  qui  depuis  n'ont  plus  servi  qu'à 
la  médecine.  Les  i\eu\  salles  de  chi- 
rurgie étaient  occupées  par  les  incu- 
rables, ramassis  de  paresseux  et  de 
vauriens,  (|ui  venaient  se  faire  loger  et 
héberger  à  l'hùpital.  Ansiaux,  ayant 
exposé  ces  abus  au  préfet  Micoud, 
homme  d'une  grande  intelligence  et 
excellent  administrateur,  vit  bientôt 
ses  plans  adoptés.  Les  deux  services 
furent  séparés,  et  les  médecins  firent 
des  visites  journalières  au  lieu  d'alter- 
ner avec  les  chirurgiens.  Il  y  eut  à 
l'hôpital  un  chef  interne,  afin  que  les 
malades   ne  fussent  jamais   sans   se- 


(')  Habets,  p.  10.  —  Ef.  Broeckx,  Essai 
sur  l'histoire  de  la  médecine  belge. 


(•)  La  ci-devant  chapelle  de  Saint-Clé- 
ment, place  S'-Pierre. 
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cours  et  que  les  blessés  reriisseiU  en 
loiil  temps  les  soins  les  plus  ui'gents, 
en  aitendant  la  visite  des  eliet's  de  ser- 
vice. Le  réi,Mme  des  malades  lui  aussi 
plus  ri^^oui'i'usemcnt  prescrit ,  et  le 
cahier  de  visite,  pour  la  prescri|)tion 
des  médicaments  et  des  aliments,  est 
une  anielioratioii  trop^irande  |)Our  être 
passée  sous  silence  »  ^').  Ansiaux  ou- 
vrit en  OMin;  ;i  riiô|)ital  un  cours  de 
clinique  chiiuryicale,  coniplénicnt  in- 
dispensable de  rensciijnement  théo- 
i'i(iue  donné  à  rivole  de  Saint-Clé- 
nieiit.Là,ses  cU'orts  etceux  deComliaire 
furent  bientôt  généralement  appréciés. 
L'Ecole  pi'OS|iéra  au-delà  dc!  toute  at- 
tente. La  niunici|)alité ,  pour  la  pro- 
téger ostensiblement,  accorda  des  prix 
aux  élèves  les  plus  distingués.  La  va- 
leur de  ces  récompenses  état  reliaus- 
sée  par  l'appai'eil  brillant  qui  en  ac- 
compagnait la  distribution  :  ciitle  so- 
lennité coïncidait  avec  l'Assemblée 
générale  (alors  annuelle)  de  la  Société 
d'Emulalion;  les  vainqueurs  étaient 
complimentés  en  présence  de  toutes 
les  autorités  départementales  et  de 
l'élite  de  la  population  liégeoise.  L'E- 
cole de  chirurgie  de  Liège  fournit  au 
pays  un  grand  nombre  de  praticiens 
capables,  et  des  chirurgiens  militaires 
à  l'armée  française  et  à  l'armée  prus- 
sienne. Notons  que  deux  années  d'é- 
tudes à  Liège  équivalaient  à  une  année 
d'études  dans  les  Facultés  de  l'Empire 
On  doit  considérer  l'Ecole  de  Saint- 
Clément  comme  le  véritable  berceau  de 
la  Faculté  de  médecine  de  l'Université 
de  Liège,  dont  D.  Sauveur,  Ansiaux  et 
Comhaire  furent  les  premiers,  et  en 
1817  les  seuls  professeurs.  Ansiaux 
eut  mission  d'y  enseigner  la  pathologie 
chirurgicale,  la  clinique  externe,  et, 
plus  tard,  la  médecine  légale  (v.  ci- 
après).  Tous  ses  anciens  élèves,  écri- 
vait en  I8i3  le  docteur  llabets,  se 
souviennent  de  lui  avec  gloire  et  recon- 
naissance. «  Professeur  aussi  distingué 


(|u'liabile  opérateur,  il  possédait  l'art 
heureux  de  captiver  complètement  son 
auditoire.  Clair,  précis  sans  sécheresse, 
il  disait  tout  ce  (]u'il  t';illait,  eu  y  adap- 
tant toujours  l'expression  la  plus  heu- 
reuse. Ami  de  ses  élèves,  il  les  dirigeait 
|)ar  ses  conseils  et  les  soutenait  par 
son  inlluence.  Avec  eux,  comme  dans 
le  commerce  habituel  de  la  vie,  il  agis- 
sait et  i)arlait  avec  cette  bonhomie  insi- 
luuuite,  cette  simplicité  alfectueuse,  par- 
tage trop  rare  des  esprits  supérieurs.  » 
"l-ors  du  terrible  accident  (jui  ariiva 
en  février  1812  à  la  houillère  de  Beau- 
jonc  (*),  Ansiaux  fut  appelé  pour  porter 
secoiu's  aux  malheureux  ouvriers  qu'on 
retirait  du  goullVe.  Il  se  trouvait  au 
quartier  S'-Léonard,  d'où  il  dut  taire 
une  course  i)récii)itée  jusqu'à  l'endroit 
où  l'attendait  une  voiture.  11  arriva 
sur  le  lieu  du  sinistre  encore  en  pleine 
trans|)iration,  resta  pendant  toute  la 
journée  exi)Osé  à  rair,(lônnant  ses  soins 
aux  malheureux  blessés  étendus  dans 
une  prairie, et  rcntrachezluiaccabléd'un 
rliumatisme  (jui  le  fit  souffrir  pendant 
longues  années,  sans  abattre  son  <nergie 
ni  ralentir  son  activité.  Huit  ans  avant 
sa  mort,  il  fut  en  outre  atteint  d'une 
alfection  de  loie,  qu'il  jugea  d'abord 
sans  gravité.  Il  s'en  ouvrit  ce|)endant  à 
son  fils  aillé  {'),  lorscpie  celui-ci  eut 
subi  ses  examens  de  docteur  ;  mais  dès 
lors  le  mal  était  devenu  incurable.  La 
mort  d'Ansiaux  fut  un  deuil  pour  la 
ville  entière  :  on  perdait  en  lui  non 
seulement  un  savant  et  un  professeur 
d'élite,  mais  un  homme  de  cœur,  un 
bienfaiteur  de  l'humanité,  un  ami  éclairé 
des  arts  et  des  artistes;  à  tous  égards, 
enfin,  une  gloire  de  la  cité.  Ses  con- 
frères et  ses  amis  firent  frapper  une 
médaille  en  bionze  à  son  effigie  ('). 
Sur  la  proposition  de  Destriveaux,  le 
25  janvier  18Ô5,  la  Société  d'Emulation 
décida,  à  Funantmilc,  que  le  nom  d'An- 
siaux serait  inscrit  dans  sa  grande 
salle,   à  côté  de   ceux   des    hommes 


(')  Habets,  p.  \± 

(-)  Le  souvenir  du  dévouement  des  deux 
Gofiîn  esl  resté  vivant  à  Liège.  On  sait  que 
Miilevoye  composa  un  poème  à  cette  occasion. 

(')  De  son  mariage  avec  M"«  Lafontaine 
(1801),    Ansiaux   eut  deux   fils  :    Nicolas- 


.losepli-Victor,  professeur  de  médecine  à 
l'Lniversilé  de  Liège  (v.  sa  notice!,  et  Emile- 
Louis,  avocat,  éciievin  et  bourgmestre  de 
Liège,  aujourd'hui  retiré  de  la  vie  publique. 
(')  Elle  est  duc  au  burin  de  M.  L.  Jehottc 
père,  excellent  graveur,  le  même  qui  publia 
aussi  les  portraits  des  Goftin. 
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illustres  dii  pays.  Ansiaux  n'avait  con- 
senti à  intetrompi'e  ses  cours  (|u'au 
mois  d'octobre  ISôi  ;  son  Dis  aine  et 
Votteni  furent  ses  suppléants.  En  1821- 
18-2:2,  il  avait  revêtu  l'hermine  rectorale. 
1  ondaleur  (et  secrétaire)  de  la  Société 
libre  des  sciences  physi(|ues  et  médi- 
cales de  Liéjjje  (  '  ) ,  il  était  en  outre 
atlilié  à  un  taraud  nombre  de  Sociétés 
savantes  et  |>ossédait  divers  titres  ho- 
noiifiqnes.  Un  mémoire  sur  le  traite- 
ment de  la  gonorrhée  syphilitique  par 
le  copahu  lui  valut  le  titre  d'associé 
correspondant  de  l'Athénéede  médecine 
de  Paris,  le  18  janvier  1810;  depuis  le 
lomessidoran  \l,  il  était  déjà  membre 
correspondant  de  la  Société  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie  de  Tou- 
louse, et  deiuiis  le  28  mai  1808,  de  la 
Société  des  sciences  piiysicjues  et  natu- 
relles de  Paris  ;  le  7)\  décembre  1815, 
il  levut  du  ministre  de  l'intérieur  une 
médaille  en  argent,  pour  le  zèle  qu'il 
avait  mis  à  propager  la  vaccine  en  1811  ; 
le  10  décembre  181(5,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Société  de  minéralogie 
d'iéna  ;  le  G  octobre  1818,  membre 
honoraire  des  sciences  physiques  et 
chimiques  de  Groningue  ;  le  i  décembre 
1819,  rinivcrsité  de  NVurzbourg  lui 
donna  une  marque  particulière  de  défé- 
rence en  lui  décernant  un  diplôme 
d'honneur  de  docteur  en  médecine  ;  le 
20  juin  1821,  il  reçut  le  titre  de  membre 
correspondant  de  la  Société  de  médecine 
de  Louvain  ;  le  17  décembre  suivant, 
il  entra  en  la  même  qualité  dans  la 
Société  Linnéenne  de  Paris  ;  le  8  jan- 
vier 1828,  dans  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  Bruxelles,  et 
le  29  octobre  1829,  dans  la  Société  de 
médecine  de  la  même  ville  ;  il  fit  égale- 
ment partie  de  la  Société  de  médecine 
d'Amsterdam,  de  la  Société  d'Emulation 
de  Liège, etc.  —  FI  exerça,  en  cette  der- 
nière ville,  les  fonctions  d'inspecteur 
de  la  salubrité  publique  ;  il  siégea 
dans  la  Commission  médicale  provin- 
ciale, etc.  ;  enfin,  il  contribua,  par  son 
influence,  à  rétablissement  d'un  Conser 
vatoire  de  musique  à  Liège,  et.  comme 
membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance, à  la  prospérité  de  cet  établis- 
sement. 


mui.iooitAi'niE. 

1"  Relierions  sur  la  rupture  du 
plantaire  (jréU'  (Journal  de  médecine  de 
Corvisart.  t    II,  an  IX). 

Lauleur  démontre  que  celle  rupture  n'cx- 
isle  pas  el  qu'elle  n'est  aulre  chose  que  le 
déchiremenl  de  quelques  libres  des  juraenux 
ou  du  sûléaire,  opinion  généralement  adoptée 
aujourd'lini.  En  1827,  Ansiaux  réclama  la 
priorité  de  celte  découverte,  que  deux  chi- 
rurgiens de  l»aris  .s'étaient  attribuée. 

2°  Diasertalion  sur  ropcralion  césa- 
rienne et  la  section  de  la  symphyse  des 
pubis  (Thèses  de  Paris,  an  XII,  n°  119). 

Celle  tlt^se,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
baul,  a  eu  deux  éditions.  L'auteur  y  précise 
les  indications  des  deux  opérations  et  les 
cas  oii  la  première  seule  est  applicable.  Le 
travail  d'Ansiaux  est  cité  dans  la  plupart 
des  traités  d'accouchements.  Il  le  considérait 
lui-même  «  comme  les  premières  pages  de 
son  journal  de  clinique.  » 

3"  Mémoire  sur  rinflammation  du 
canal  nasal,  présenté,  en  180i,  à  la 
Société  de  médecine,  etc.,  de  Toulouse. 

En  1816,  Ansiaux  reprit  ce  sujet  et  pro- 
posa, pour  la  fistule  lacrymale,  un  procédé 
opératoire  qu'il  ayait  déjà  employé  en  1806. 
0  Celle  méthode,  dit  le  docteur  Hahets, 
diffère  peu,  quant  au  mode  opératoire,  de 
celle  que  Dupuylron  adopta  plus  tard  ;  la 
seule  différence  consistait  en  ce  que  ce  chi- 
rurgien célèbre,  après  avoir  opéré,  ne  s'occu- 
pait plus  du  malade,  tandis  qu'Ansiaux, 
appréciant  tous  les  avantages  d'un  traitement 
suivi,  soignait  les  parties  lésées,  pour  obte- 
nir une  cure  radicale.  La  priorité  de  l'inven- 
tion appartient  donc  à  notre  compatriote, 
aussi  bien  que  les  améliorations  citées,  bien 
que  M.  Blandin  les  ait  données  comme 
siennes  dans  un  mémoire  publié  en  1828.  Ce 
plagiat  a  été  l'objet  d'une  réclamation  de  la 
pari  d'Ansiaux,  dans  la  2"^  édition  de  sa 
clinique.  » 

i°  Deux  mémoires  |)résentés  à  TA- 
Ihénée  de  médecine  de  Paris  sur  rem- 
ploi de  la  potion  balsamique  à  fortes 
doses  dans  les  premiers  temps  de  la 
blennorbatiie  (Bibliothèque  médicale, 
t.  XXXIX,  1812). 

On  lit  dans  le  rapport  du  docteur  Fiseau  : 
«  Le  médicament  dont  il  s'agit  n'est  pas 
nouveau,  cl  tous  les  praticiens  en  connaissent 
depuis  longtemps  les  propriétés  ;  mais  on 
n'avait  pas  osé  jusqu'ici  l'employer  dans  les 


(')  Cette  Société  tint  sa  première  séance      le  6  juillet  1807. (V.  ci-aprcs,  Bibl. ,  n»  12. 
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blennorhagics  aiguës,  et  dès  le  commence- 
ment, il  il  fallu  qu'un  heureux  hasard  ait 
fourni  à  M.  Ansiaux  l'oe-casion  de  s'assurer 
qu'on  i)0urrait  le  faire  sans  inconvénient,  et 
qu'il  est  aussi  ellicace  au  début  qu'à  la  lin 
des  gonorrhées.  Celte  nouvelle  méthode  de 
traitement  nous  parait  préférable  à  celles 
qu'on  emploie  communément,  etc.  »  Le  rap- 
porteur déclare  ensuite  avoir  employé  le 
copahu  d'après  les  indications  d'Ansiaux  et 
avec  le  même  bonheur  ([ue  lui.  Le  docteur 
CuUerier  (oncle)  en  fit  aussi  l'éloge.  V.  le 
Traité  de  tiérapeulique  de  Trousseau  et 
Pidoux. 

o"  youvcllc  méthode  pour  traiter  lu 
sjiphilis  au  mo!jen  du  deutoaide  de  mer- 
cure en  frictions  (1818). 

Ce  traitement  fut  adopté  parles  praticiens 
à  partir  de  1816,  à  la  suite  de  comptes 
rendus  des  succès  obtenus  par  Ansiaux. 

6°  Nouvelle  méthode  de  traitement 
pour  la  tumeur  de  la  fistule  lacrymale 
(v.  le  11°  ô) 

Lorsque  le  fils  aîné  d'Ansiaux,  Nicolas- 
Jûscph-Victor  iv.  sa  notice)  eut  obtenu,  à 
Liège,  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, etc.,  après  avoir  soutenu  une  thèse  Sur 
la  fistule  lacrymale,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
y  acquérir  des  connaissances  plus  vastes. 
Désirant  obtenir  une  carte  d'entrée  pour 
l'Hôtel-Dieu,  il  présenta  son  diplùme  à  Du- 
puylren.  Le  célèbre  professeur  de  Paris  lui 
demanda  à  trois  reprises  son  nom,  son  lieu 
de  naissance  indiqués  dans  le  diplôme,  et 
exigea  sa  dissertation,  dont  le  titre  était 
aussi  transcrit  dans  ce  document.  Dupuytren 
était  probablement  curieux  de  savoir  de 
quelle  manière  M.  Ansiaux  fils  avait  traité 
un  sujet  dont  Ansiaux  père  s'était  aussi 
occupé  spécialement  (Becdelièvre ,  Diotjr. 
liégeoise,  t.  II,  p.  554). 

7"  Clinique  chirurgicale .  Liège,  1816, 
111-8°.  —  Deuxième  édition,  18"2D,in-8", 
—  Il  existe  de  cet  ouvrage  une  traduc- 
tion allemande. 

Ouvrage  remarquable,  écrit  avec  une  con- 
cision et  une  élégance  rares;  l'auteur  exprime 
sa  pensée  avec  la  simplicité  et  la  précision 
qu'il  mettait  dans  ses  leçons.  Partout  il 
raconte  avec  une  bonne  foi  parfaite  ;  partout 
on  reconnaît  le  praticien  consommé  à  ce  coup 
d'oeil  sûr,  à  ce  tact  si  rare  qui  constituent 
seuls  le  vrai  chirurgien.  —  La  pensée  d'An- 
siaux se  trouve  toute  entière  dans  la  phrase 
suivante  :  «  Je  me  suis  abstenu  d'y  joindre 
»  aucune  réflexion  qui  ne  dérivât  pas  néces- 
»  sairement  du  sujet ,  convaincu  que  le 
»  temps  renverse  les   hypothèses  les  plus 


»  brillantes  et  qu'un  seul  fait  suflit  pour 
»  détruire  les  combinaisons  les  plus  subtiles 
»  derimugination.  Les  systèmes  s'écroulent; 
»  la  nature  reste  constamment  la  même  » 
(Hahets,  p.  17;.  —  La  clinique  clirunjicale 
d'Ansiaux  renferme ,  outre  les  mémoires 
cités  plus  haut,  plusieurs  rapports  judiciaires 
très- bien  faits,  l-'auteur  fut  aussi  chargé,  en 
diverses  circonstances,  de  rtJviser  les  rap- 
ports adressés  aux  tribunaux  par  d'autres 
médecins. 

8"  De  ehirurfjiœ  studio  ejusque  digni- 
tate  et  (jraritate  (.\im.  Avdû.Lcoû.\o\.  i, 
iii  i"). 

Discours  inaugural  prononcé  à  l'Univer- 
sité de  Liège,  le  4  novembre  1817. 

9»  Sijstema  chiruryiœ  hodiernœ  llen- 
rici  Callisen,  editio  quintn  innumeris 
correcta  meudis  notisque  aucta.  Liège, 
18:21,  in-8",  t.  I. 

Les  occupations  d'Ansiaux  ne  lui  ont  pas 
permis  de  publier  le  second  volume  de  cet 
excellent  ouvrage. 

10"  Qnestionde  médecine  légale. Précis 
des  ynémoires  du  docteur  Vfejfer,  écrits 
pour  la  défense  de  deux  individus  accusés 
d'avoir  commis  un  homicide  volontaire 
par  étranglement  et  suspension  ;  suivi 
d'un  plan  de  cours  de  médecine  légale, 
|)ar  P.  J.  Destriveaux  et  N.  Ansiauj-. 
Liège,  Haleng,  1821,  in-8«. 

Au  siècle  dernier,  dans  le  système  pénal 
en  vigueur  à  Liège,  le  suicide  était  puni  par 
la  loi.  «  La  peine  s'exerçait  sur  le  cadavre, 
»  et  frappait  la  mémoire.  Si  le  suicide  avait 
•>■>  eu  lieu  dans  une  habitation,  le  cadavre 
»  était  entraîné  par  un  trou  fait  sous  la 
»  porte;  on  le  suspendait  ensuite  à  une 
»  fourche  ;  il  restait  privé  de  la  sépulture 
»  religieuse.  L'aliénation  mentale  pouvait 
»  servir  d'excuse  ;  mais  elle  n'était  jamais 
»  présumée.  »  Vers  le  mois  de  mars  1766, 
il  arriva  que  la  femme  de  l'ouvrier  Debor, 
renti'ant  au  logis  vers  11  heures  du  matin, 
trouva  son  mari,  qu'elle  avait  laissé  au  lit 
souffrant  d'un  rhumatisme,  suspendu  sans 
\U:  à  une  porte  de  la  pièce  où  il  couchait. 
Ses  clameurs  attirèrent  quelques  voisins  ; 
l'idée  d'un  suicide  frappa  les  esprits  ;  mais 
on  résolut  de  jeter  un  voile  sur  la  nature 
de  cette  mort,  à  laquelle,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  était  attachée  l'infamie  de  l'opininii 
et  de  la  loi.  Le  hasard  amena  le  docteur 
Pfeffer  sur  le  lieu  où  se  passait  cette  scène 
de  désolation  :  il  examina  le  cadavre  et  ac- 
ijuit  la  conviction  ([ue  Debor  s'était  donné  la 
mort.    La  femme   était   en    présence  d'une 


49 


ANS 


oO 


lerrible  alternative  :  ou  laisser  entacher 
de  déshonneur  le  nom  du  chef  de  la  fa- 
mille, et  par  suite  la  famille  car  les  vunix 
préjugés  régnaient  dans  tuule  leur  furce  , 
ou  s'exposer  elle-même,  en  chercliant  a  éloi- 
gner les  indices  de  la  vraie  catastrophe.  Ln 
instant  elle  eut  la  pensée  d'invoquer  l'état 
mental  de  son  mari,  qui  avait  eu,  disait- 
elle,  rfc  iiiauiaises  folies;  mai^  le  d(iCteur 
lui  ayant  fait  observer  qu'il  ne  pouvait  té- 
moigner en  ce  sens,  elle  se  décida  poui-  le 
dernier  parti.  Ses  tergiversations,  ses  réti- 
cences la  compromirent  aux  yeux  des  ma- 
gistrats ;  elle  fut  arrêtée  avec  son  gendre, 
le  12  avril  ,  et  deux  fois  on  lui  fit  subir  les 
horreurs  do  la  torture  !  Le  docteur  IMctVer 
fit  d'inutiles  efTorts  pour  être  entendu  comme 
expert  ou  comme  témoin  :  de  guerre  lasse, 
il  résolut  de  s'adresser  au  chef  de  l'Etat, 
pour  le  prier  d'ordonner  aux  juges  de  sus- 
pendre leur  décision  jusqu'à  ce  qu'il  eût  eu 
le  temps  de  rédiger  un  mémoire  justificatif  ; 
il  est  à  craimlre,  dit-il  dans  cette  première 
lettre,  qu'on  ne  voie  retivre  parmi  nous 
l'histoire  de  Calas.  Le  mémoire  fut  bientôt 
achevé  :  il  sollicita  vainement  l'autorisation 
de  le  communiquer  au  public  :  en  ce  temps- 
là,  tout'  était  secret  dans  la  procédure.  Le 
tribunal,  d'autre  part  ,  ne  parut  pas  con- 
vaincu :  Pfefl'er  supplia  le  Prince  de  per- 
mettre que  son  mémoire  fût  soumis  à  l'exa- 
men des  docteurs  de  quelques  Universités. 
Bientôt  il  en  rédigea  un  second  :  que  les 
juges  me  fassent  comparaître,  y  disait-il  : 
je  m'engage  à  lever  tous  leurs  doutes  !  Il  en 
était  à  sa  troisième  su|)plique  lorsque  le 
gendre  fut  élargi,  le  26  juin  1767.  L'afl^iire 
entrait  dans  une  phrase  nouvelle  :  PfelTor 
se  sentit  animé  d'un  nouveau  courage.  11 
était  sans  fortune,  il  sacrifiait  son  avenir; 
que  lui  importait?  Sa  conviction  était  iné- 
branlable; son  témoignage,  appuyé  sur  des 
raisons  scientifiques  péremploires,  devait 
infailliblement,  s'il  était  écouté,  empêcher 
l'effusion  du  sang  innocent.  Il  mit  de  la  vé- 
hémence dans  ses  réclamations;  mais  pou- 
vait-il rester  calme'.'  Il  eut  le  lort  de  faire 
intervenir  trop  directement  le  Prince  dans 
un  débat  qu'il  appartenait  aux  juges  seuls  de 


résoudre  :  mais  qu'on  veuille  remarquer, 
encore  une  fuis,  ([uc  la  procédure  était  se- 
crète. Il  triompha  enfin,  après  une  lutte 
opiniâtre  de  vingt  mois  :  la  femme  Mathieu 
Uebor  fut  acijuittée  le  16  janvier  1768. 
Cependant  l'éclat  de  celte  cause  et  ks  intérêts 
qui  s'y  trouvèrent  compromis  rendirent  le 
séjour  de  Liège  pénible  au  g>'néreux  défen- 
seur; il  trouva  un  asile  à  l.ouvain  chez  le 
protesseur  Jacquelart,  dont  il  n'avait  pas  en 
vain  consulté  les  lumières  (' ).  —  En  pu- 
bliant les  détails  de  cette  lamentable  his- 
toire, en  saisissant  surtout  l'occasion  d'y 
rattacher  des  observations  du  plus  haut  in- 
térêt, nu  point  de  vue  de  la  procédure  crimi- 
nelle en  général,  et  spécialement  de  l'utilité 
de  la  médecine  légale,  Ansiaux  et  Destri- 
veaux  s'acquirent  de  nouveaux  titres  à  la 
reconnaissance  publique.  «  C'est  par  une 
»  foule  de  faits  de  même  nature,  écrivaicnt- 
»  ils,  que  la  jurisprudence  et  la  médecine 
»  ont  élé  conduites  à  réunir  leurs  lumières 
»  pour  éclairer  la  justice.  »  Leur  publication 
contribua  puissamment  à  fixer  l'attention 
sur  les  erreurs  dont  les  médecins  peuvent 
préserver  les  juges  ;  ajoutons  qu'ils  crurent 
devoir  y  ajouter,  comme  appendice,  le  plan 
du  cours  de  médecine  légale  dont  ils  étaient 
chargés  à  l'Université, en  conformité  des  art. 
15  et  37  du  règlement  de  1816.  Ce  pro- 
gramme n'a  plus  qu'une  valeur  historique; 
mais  on  doit  savoir  gré  à  ses  auteurs  de 
leur  zèle  à  recommander  un  enseignement 
dont  l'existence  est  à  elle  seule  un  bienfait, 
et  de  la  modestie  avec  laquelle  ils  provo- 
quèrent, en  soumettant  leurs  idées  au  public, 
les  critiques  et  les  conseils  des  hommes 
compétents  (  *). 

11°  Oratio  de  viediciiiœ  f'orcnsis  his- 
toria  ejusque  dignilate  (Aiin.  Acacl. 
Léod.  18-21-1^2-2   vol.  V;. 

Discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  remise 
du  rectoral.  —  A  la  demande  de  plusieurs 
docleurs  et  de  beaucoup  d'élèves,  Ansiaux 
relui  cet  essai  historique,  en  français,  à 
l'ouverture  de  son  cours  de  médecine  légale, 
en  1824.  Il  y  fit,  à  celle  occasion,  des  chan- 
gements et  des  additions  assez  considérables 


('  )  Il  mourut  chez  Jacquelart  quatre  ans 
après,  le  27  septembre  1772,  à  la  suite 
d'une  méprise  qui  lui  fit  administrer  de  l'ar- 
senic au  lieu  d'un  purgatif.  Simon-Xavier 
Pfeffer,  né  à  Huy  le  8  février  1729,  élail 
licencié  de  l'Université  de  Louvain  ;  il  se 
fi.xa  à  Liège,  où  il  se  dévoua  particulière- 
ment à  la  classe  indigente,  et  ce  fut  ce  qui 
le  conduisit  à  prendre  la  défense  de  la  fi'mme 
Debor.  Par  une  différence  singulière  de  des 
tinécs,  celle-ci  mourut  octogénaire  ;   elle  a 


vécu  à  Liège  «jusqu'en  1811,  estropiée 
»  des  épaules  et  des  doigts  par  l'etlet  des 
»  tortures,  incapable  d'aucun  travail  ,  et 
»  devant  une  grande  partie  de  son  existence 
»  à  la  considération  publique.  •> 

*,  Elève  de  Mahon,  Ansiaux  avait  pris 
goût,  comme  on  voit,  aux  leçons  de  son 
maître.  Il  rassembla  plus  tard  les  éléments 
d'un  traité  complet  de  médecine  légale; 
mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de 
réaliser  son  projet. 


ol 
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{Discouis    sur   1(1    iiicdcLUie    ligule.    Liège, 
Haleng,  1824,  in-8  . 

1^2»  lî;i|)!)orts  vi  arlicles  divers  dans 
les  Annales  de  la  Saciélé  des  sciences 
jilnisiiiueset  médicales  i\o.  Lit'tu',01  dans 
les  l'roccs-verbaii.v  de  la  Socioté  d'E- 
Miulation  ,,  dont  la  première  de  ces 
assoeialioiis  devint  un  coniilé. 


ki:«foii  ( Ait.ustk-Alexis-Fi-ouéal) 
na(iiiil  à  Paris  le  I  mai  17114,  lui  naUi- 
ralisé  belge  le  i25  mai  1838  el  mourut 
à  Ans  et-Glain,  le/.-Liége,  le  "li  mars 
d8l)!2  ('j.  Son  père,  reee\eur  des  eontri- 
bulions  de  l'un  des  airondissements  de 
la  grande  ville,  lui  fil  donner  une  édu- 
cation solide.  Les  heuieuses  disposi- 
tions du  jeune  Auguste  ne  tardèienl 
pas  à  se  révéler  el  turent  habilement 
cultivées  i)ar  ses  maîtres  du  Lycée 
JNapoI('on  ;  il  se  sentit  dès  lors  irré- 
sisliblement  poussé  veivs  ces  grandes 
études  de  ranliciuité  qui  furent  la 
passion  de  toute  sa  vie  (*).  11  (|uilta  le 
Lycée  pour  l'Ecole  normale  à  l'âge  de 
seize  ans  ;  en  181-4,  il  cul  l'hoiuieur 
d'être  nommé  ré()étileur  de  grec  «  dans 
ce  séminaire  laupie  (pii  a  pioduit  tant 
d'ilhistrations.  »  11  était  à[»re  au  travail, 
attaché  i\  ses  devoirs,  el  la  vivacité  de 
son  esprit  ne  l'empêchaii  ni  d'être  en 
tout  méthodique,  ni  de  s'attacher  avec 
une  rare  ténacité  aux  recherches  de 
pure  érudition.  De  cette  époque  daterit 
ses    premiers    essais    en    philologie , 


entre|)ris  pour  la  collection  Lemaire. 
rendant  le  séjour  de  Napoléon  à  l'ile 
d'Elbe,  il  déposa  un  instant  la  plume 
pour  servir  dans  les  volontaires  royaux. 
Pas  plus  (pi'lloiace,  ilii'élait  né  sohhit; 
il  en  convenait  lui-même  ;  la  croix  du 
Lys  ne  lui  en  fut  pas  moins  décernée  le 
■^Ù  mai  1810,  à  titre  de  réconiiieuse  de 
son  décollement  a  la  bonne  cause.  L'E- 
cole normale  le  perdit  en  1818  ;  il 
s'engagea  vers  celle  épocpie  dans  une 
enti'cprise  de  librairie  cpii  ne  réussit 
pas,  |)uis  alla  se  fixer  à  Londres,  où  il 
accpiit  une  connaissance  approfondie 
de  la  langue  et  de  la  littérature  an- 
glaises. C'est  de  là  (juil  fnt  appelé  à 
IJruxelles,  en  1812,  comme  directeur 
principal  de  la  Gazelle  ofliciellc  (').  Ce 
début  dans  le  journalisme,  dit  M.  Ste- 
cher,  ne  lui  lit  rien  perdre  de  sa  ferveur 
pour  des  travaux  plus  spécialement 
liltéraiies.  Le  culte  de  la  forme  avait 
été  ti'op  longtemps  négligé  en  Belgique; 
les  qnalitésséiieuses  des  Belges  man- 
quaient de  relief  et  d'expression  ;  on  s'en 
apercevait  surtout  depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Académie  royale  de  Bruxelles 
el  la  création  des  Universités  de  Gand, 
de  Liège  et  de  Louvain.  La  jeunesse 
des  écoles  était  avide  d'instruction, 
mais  elle  sentait  aussi  que  son  intérêt 
le  plus  pressant  était  d'apprendre  à 
s'exprimer  dans  un  langage  correct, 
élégant  el  facile.  A  Bruxelles,  on  avait 
sous  les  yeux  l'exemple  de  nombreux 
Français  d'un  talent  distingué,  rejetés 


(  '  ;  Pour  éviter  toute  confusion,  dit  M.  U. 
Capitauie ,  qui  nous  a  fourni  jkjui'  ceUe 
notice  de  nombreux  renseignements,  nous 
croyons  utile  de  rappeler  ici  qu'il  existe 
plusieins  écrivains  portant  les  mêmes  nom 
cl  prénom,  notammonl  :  Auiinste  Jiaron,  li- 
l)raireà  Lyon,  auteur  d'une  llisinire  de  Lyon 
pendant  les  journées  de  sejiteiubre  1831  ; 
—  Aiu/  Baron  auteur  de  V Album  du  Jardin 
dea  plantes  de  Paris,  édité  en  18?)7  ;  — 
l'abbé  A  11(1.  Baron,  aumônier  de  l'IiôpiUil 
militaire  du  (Irus-Caiilon,  auleur  de  livres 
moraux  à  rusap;e  des  soldats  ;  —  cnlin  .!«(,'. 
Baron  ,  écrivain  dramati(iue ,  auleur  d'un 
vaudeville  intitulé  :  Le  chevalier  Coquet 
(ISS^i).  —  Nccraloçie  liéfjcois  pour  186!2, 
p.  18,  noie. 

[-)  Nous  puisons  ces  détails  cl  d'autres 
ipii  vont  suivre  dans  le  discours  prononce 


aux  funérailles  de  Karon  par  son  collègue  el 
successeur  M.  J.  Stecber  [Annales  des  Uni- 
versités de  Helaiqiie,  2*  série,  t.  II,  annexe). 
M.  Eug.  Van  Bemmel  a  reproduit  cette  page 
dans  la  Rcme  triniesiriclle  (t.  XXXVIII  , 
avril  1863  ,  en  y  ajoutant  diverses  parlicu- 
larilés  peu  connues,  que  nous  avons  égale- 
ment mises  à  profil. 

'')  Ce  journal,  créé  jiar  arrêté  royal  du 
2  juin  18 lo,  a  cessi'  de  paraître  le  17  sep- 
tembre 1830,  après  avoir  successivement 
porté  les  litres  de  :  (Uneite  générale  des 
Pays-Bas  (181ÎJ-1818),  Journal  général  des 
Pm/fi-Bas  (1818-1820),  Journal  de  Bruxelles 
(18-20  1827)  ol  Gazelle  des  pai  s-Bas  1827- 
■830).  11  parait  ijue  Itarou  n'y  a  jamais  publié 
([ue  des  articles  de  criliipic  littéraire  (note 
de  M.  L".  Capitaine^ 
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(le  leur  patrie  à  la  suite  des  révolutions. 
Baron  entretenait  avee  eux  des  rela- 
tions suivies  ;  bientôt  il  eomprit  (lu'ar- 
rivaiit  en  Belgique  avec  rinlenliuu  de 
s"y  tixer,  il  avait,  plus  (jue  tout  autre 
étranger,  à  prendre  position  eomnie 
homme  (le  lettres,  et  qu'il  se  trouvait 
dans  les  meilleures  conditions  pour 
rendre  un  service  efficace  à  son  pays 
adoptif,  en  aei|uérant  de  l'ascendant 
sur  une  geneiation  tpii  ne  demandait 
qu'à  être  stimulée.  L'occasion  ne  tarda 
pas  à  s'offrir.  La  ville  de  Bruxelles 
avait  été  dépossédée,  en  1817,  de  ses 
établissements  d  instruction  supérieure, 
consistant  dans  une  Faculté  des  lettres, 
une  Faculté  des  sciences  et  une  Fa- 
culté de  droit.  Elle  fut  dédommagée  de 
cette  perle  au  mois  de  janvier  1^27, 
par  l'institution  de  cours  gratuits  de 
sciences  et  de  belles-lettres  au  .Mu- 
sée (  '  ).  L'enseignement  de  la  littérature 
échut  à  Baron,  qui  fut  chargé,  le  5 
mars,  de  prononcer  le  discours  d'ou- 
verture. «  La  science  est  un  sur  instru- 
ment d'amélioration  so'-iale  »  ;  telle  fut 
la  thèse  choisie  par  l'orateur.  Il  sut  la 
développer  dans  un  style  agréable  et 
limpide,  dont  la  vigueur  un  peu  conte- 
nue produisit  un  grand  elfet  et  contri- 
bua beaucoup  à  populariser  la  nouvelle 
institution.  De  1827  à  1852,  Baron 
parcourut,  devant  un  public  légitime- 
ment enthousiaste,  le  vaste  domaine  de 
la  littérature  comparée.  «  On  peut  dire, 
sans  crainte  d'exagération  (ainsi  s'ex- 
prime .M.  Stecher),  que  cet  enseigne- 
ment, tout  nouveau  dans  notre  pays,  a 
eu  une  grande  influence.  11  était  salu- 
taire de  montrer,  par  les  ()lus  beaux 


exemples  empruntés  aux  littératures 
les  plus  divti ^es,  l'intime  solidarité  du 
bon  sens,  du  bon  goût  et  du  bon  droit. 
Baron  avait  enlin  trouvé  sa  sphère,  et 
et  on  le  voyait  à  la  verve  qu'il  déployait 
dans  cet  enseignement  civilisateur.  Il 
aimait,  conmie  M'"«  de  Staël,  à  rappeler 
la  mission  libératiice  des  lettres,  et 
avec  sa  riche  mémoire  et  sa  grande 
lectuie,  il  ne  lui  était  pas  dillicile  de 
trou\er  des  (ireuves  qui  achevaient  la 
conviction  de  l'auditoire.  —  On  assure 
pourtant  (juc,  malgré  l'importance  du 
fond,  c'était  surtout  la  forme  (|ui  capti- 
vait les  esprits.  Avec  un  scrupule  tout 
à  fait  classique,  a\ec  un  soin  jaloux  de 
la  justesse  des  nuances,  l'élociuent  pro- 
fesseur rédigeait  et  corrigeait  patiem- 
ment les  moindres  détails  de  sa  leçon. 
C'était  donc  par  des  lectures  |)lutôt  (juc 
par  des  improvisations  qu'il  arrivait  si 
sou\ent  et  si  profondément  jusqu'à 
l'àme  de  ses  auditeurs.  Il  y  mettait, 
au  reste,  tant  d'art  et  tout  ensemble 
tant  de  naturel,  qu'il  faisait  aisémerit 
illusion.  » 

On  peut  dire  que  ces  années  furent 
les  plus  belles  et  les  mieux  remplies  de 
la  vie  dei{aron;ily  reportait  volontiers 
sa  pensée,  et  ses  amis  d'alors  gardèrent 
toujours  la  première  place  dans  son 
cœur(*).  Les  ouvrages  qui  ont  con- 
sacré sa  réputation  ne  virent  \e  jour 
que  plus  tard  ;  mais  c'e>t  au  Musée 
qu'il  apprit  et  qu'on  apprit  à  coiniaître 
la  mesure  de  ses  forces  ;  c'est  là  que 
son  talent  s'épanouit  :  il  n'eut  i)lus, 
ensuite,  qu'à  rester  digne  de  lui-même. 
Il  avait  abandonné  la  direction  de  la 
CawHe  ojjkiclk  au  conmiencement  de 


(  '  Ces  cours,  fondés  en  up|)licalion  de 
l'art.  3  du  règlement  universitaire  du  2o 
septembre  1816,  comprenaienl  l'tiisloire  na- 
tionale Dewez),  riii<toire  gc^nt^rale  (Les- 
broussart  ,  la  littérature  ancienne  et  moderne 
(Baron),  l'histoire  de  la  philosophie  (M.  Van 
de  Weyer  ,  la  botanique  (Kickx  ,  l'histoire 
naturelle  (  Yanderlinden) ,  la  piiysique  et 
l'astronomie  (.M.  Queli-lel),  la  chimie  •  Dra- 
piez ,  l'histoire  de  l'architecture  lîoget)  et 
la  littérature  hollandaise  (Lauts).  V.  le 
Rapport  de  M.  Nolhomb  sur  l'enseianement 
supérieur  en  Belgique,  Bru.xelles,  1844,  in-8", 
t.  I,  p.  I.XXV1II.  —  Le  gouvernement  s'était 
proposé,  selon  les  termes  munies  di.'  l'arrùlé 


d'institution,  de  favoriser  «  ces  habitudes 
»  sérieuses  qui  conviennent  aux  citoyens 
»  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  un  gou- 
»  vernement  re|iréscnlalif,  et  de  répandre 
»  avec  ^in^truction  les  germes  et  les  moyens 
»  de  développement  de  cet  esprit  public  qui, 
»  dans  les  pays  libres,  imprime  fortement 
»  dans  toutes  les  classes  éclairées  l'amour  du 
»  prince  et  de  la  patrie.  »  V.  le  discours  de 
M.  Spring  sur  Baron,  ap.  Van  Bemrael, 
p.  26). 

(-)  >'ous  citerons  surtout  .M.  Sylvain  \aii 
de  Weyer  et  M.  De  Bonne,  ancien  membre  de 
la  Chambre  des  représentants.  C'est  à  ce 
dernier  qu'il  dédia  sa  Rhétorique. 
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1829;  mécontent  de  la  conduite  du  roi 
Guillaume,  il  s'était  ostensiblcniciit  eii- 
rnlc  dans  les  ran^'s  de  ropiKtsiiion.  Il 
^ardail  encore  sa  qualité  d'étranger  ; 
mais  l'ardeur  avec  huiuelle  il  s'associa, 
en  18ÔU,  aux  promoteurs  de  la  révolu- 
tion le  fit  dès  lors  considérer  comme 
Belge,  et  il  l'était  de  fait  depuis  loni;- 
temps,  avant  de  le  devenir  en  vertu 
d'une  loi.  Dans  celte  situation,  néan- 
moins, il  ne  pouvait  ambitionner  aucune 
|)()siiion  politique  ;  en  l'cvanctie,  dès  le 
ôO  septembre  1830,  M.  Van  de  VVeyer 
le  fil  nommer  par  le  Gouvernement 
l)rovisoire  membre  de  la  Commission 
de  rinstruction  publique  et,  le  25  oc- 
tobre suivant,  professeur  de  rhélori(|ue 
et  préfet  des  études  ;t  l'Atliénée  de 
Bruxelles.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
poursuivre,  sur  ce  th(\*ilre  relativement 
mod'\ste,  la  tàclie  (ju'il  s'était  imposée 
de  contribuer  à  réveiller,  dans  notre 
pays,  le  goût  des  études  littéraires;  un 
moment  vint  où  l'idée  de  créer  .'i 
Bruxelles  une  Université  complète  se 
lit  jour,  et  Baron  fut  un  des  premiers  k 
s'en  faire  l'apôtre.  La  situation  était 
grave  en  1854;  le  gouvernement  ne 
semblait  pas  empressé  de  présenter 
aux  Chambres  un  projet  définitif  de 
réorganisation  de  l'enseignement  supé- 
rieur, et  le  clergé  venait  de  fonder  à 
Malines  un  grand  établissement  libre 
qui  fut  transporté  l'année  suivante  à 
Louvain  et  prit  le  nom  d'Utiivcrsité 
catholique.  Baron,  ses  amis  des  loges 
maçonniques  et  en  général  les  libéraux 
avancés  de  Bruxelles  jugèrent  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps  ù  perdre,  et  qu'il 
était  indispensable  de  profiter  des 
ressources  de  la  cajiitale  pour  opposer 
un  contrepoids  à  l'intluence  des  évêques. 
Le  2i  juin  185i,  une  proposition  for- 
melle fut  soumise  par  Verhaegen,  pré- 
sidentde  la  loge  des  Amis-Philanthropes 
de  Bruxelles,  à  un  grand  nombre  de 
francs-maçons  accourus  de  toutes  les 
provinces    pour  célébrer    la    fêle  du 


solstice  d'été. Les  prétentions  cléricales, 
selon  l'orateur,  étaient  inconciliables 
avec  l'esprit  des  temps  modernes  ;  il 
fallait  s'associer  pour  y  répondre  par 
un  acte  éclatant.  Des  listes  (h;  sous- 
cri|)lion  furent  envoyées  à  toutes  les 
loges  de  province  et  se  couvrirent 
rapidement  de  signatui'cs  ;  on  dut  bien- 
tôt songer  à  nommer  une  administration 
provisoire;  au  mois  de  septend)re.  une 
administration  définitive  était  consti- 
tuée {').  Le  20  novembre,  (|uinze jours 
après  rirrstallation  de  l'Université  de 
Malines,  l'inaugur'ation  solennelle  de 
l'Université  libre  de  Bruxelles  eut  lieu 
dans  la  grande  salle  gothique  de 
riiôtel-de-ville.  Le  discours  du  bourg- 
mestre Borrppe  tre  fut  (ju'utr  témoignage 
de  reconnaissance  adiTssé  aux  fonda- 
teurs d'un  établissement  avantageux  à 
la  capitale  ;  celrri  de  Baron,  nommé 
secrétaire  de  l'Université,  eut  une  toute 
autre  ponée  et  défraya  longtemps  la  polé- 
mique de  la  presse,  surtout  après  l'inci- 
dent Gibon  (v.  ce  nom),  arrivé  à  l'Uni- 
versité de  Liège  C^).  On  compr-end  que 
ces  événements  aient  eu  pour  premier 
résultat  de  hâter  l'organisation  légale 
de  l'enseignement  supérieur  donné  aux 
frais  de  l'Etal  ;  le  gouver'nement  ouvrit 
les  yeux  :  il  était  impossible  de  livrer 
la  jeunesse  h  la  merci  des  partis  extrê- 
mes ;  mais  tout  en  instituant  un  en- 
seignement supériertr,  étr-anger  aux 
idées  de  propagande,  l'Etat  devait 
respecter  la  liberté  d'enseigner  et  se 
mettre  en  garde  contre  l'accusation  de 
monopole.  De  là  surgirent  des  diffi- 
cultés nouvelles  et  imprévues,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  la  question 
des  jurys  d'examen.  Cependant  la  lutte 
fut  généralement  courtoise  entrée  les 
Universités  rivales,  et  ici  encore  se 
révélèrent  le  sens  pratique  et  l'esprit 
de  saine  tolérance  qui  i  araclérisent  les 
Belges. 

Dans  le  cours  des  années  suivantes. 
Baron  se  multiplia  :   tout    ensemble 


(')  Poplimonr, /a  Belgique  depuis  iS(iO, 
p.  S99  et  stiiv.  —  Tlionissen,  la  iiclijique 
sous  Léopold  I,  !2e  éd.,  t.  Il,  p.  2!2"2  et  siiiv. 

(')  M.  U.  Capitaine nousapprend  qu'après 
avoir  pris  connaissance  du  discoui-s  d'instal- 


lation de  rUnivei'sitd  libre,  les  Amis-Philan- 
thropes,  sur  la  proposilion  de  M.  Verhaegen, 
décidèrent,  le  25  novembre  183 i,  que,  par 
une  faveur  extraordinaire,  tous  les  grades 
niaç^*,,  y  compris  le  dernier  du  ril  français, 
seraient  conférés  à  l'orateur. 
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professeur  tlo  rhélorique  el  préfet  des 
études  de  rAllu-iiée  île  Hruxelles,  el 
professeur  de  littérature  française  el 
étrangère  à  ILniversilé,  il  trouva  le 
tem|is  d'écrire  son  traite  de  Rltcloruiiic 
el  de  publier  une  fuule  daulres  ou- 
vrages où  se  retrouve,  sous  des  formes 
diverses,  sa  |)ensée  dominante,  la  lé- 
liabilitation  des  fortes  études  classiques. 
Celle  pensée  est  aussi  formulée  de 
la  manière  la  plus  exidicite  dans  les 
discours  (ju'il  prononça  aux  distribu- 
tions des  prix  derAthenée,et,en  18i8, 
à  la  distribution  des  jtrix  du  concours 
général.  Il  s'intéressait  vivement,  dans 
le  même  but,  aux  questions  de  réorga- 
nisation de  l'enseignement  ;  c'est  ainsi 
qu'au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année  1848,  il  accepta  la  prési- 
dence du  Congrès  professoral  fondé 
par  M.  Alpli.  Le  Uoy  (v.  ce  nom)  pour 
solliciter  du  gouvernement  la  |)romul- 
gation  procbaine  dune  loi  organique 
de  l'insiruction  moyenne.  Mais  le  Con- 
grès ayant  demandé,  dans  une  adresse 
dont  Baron  fut  le  premier  signataire, 
la  transformation  des  établissements 
communaux  en  institutions  de  l'Etat, 
le  bourgmestre  de  Bruxelles,  qui  tenait 
à  conserver  la  haute  main  sur  son 
Athénée,  cessa  de  se  montrer  favorable 
aux  démarches  des  professeurs  ;  Baroii 
et  plusieurs  de  ses  collègues  crurent 
alors  devoir  s'abstenir  (  '  ),  et  le  profes- 
seur Mûke,  de  Gand,  fut  élu  président 
en  remplacement  de  son  confrère  de  la 
capitale.  Sur  ces  entrefaites,  la  chaire 
de  littérature  française,  délaissée  par 
Ph.  Lesbroussart  (v.  ce  nom),  devint 
vacante  à  l'Université  de  Liège.  Il  fut 
d'abord  (piestion  d'y  appeler  .M.  Désiré 
Nisard,  puis  M.  Sainte-Beuve  v.  (C 
nom)  qui  l'avait  acceptée  en  1831. 
mais  (jui  était  revenu  sur  sa  décision, 
M.  Sainte-Beuve  monta  en  chaire  au 
mois  d'octobre  1848  et  fit  le   cours 


nuLiimo  uiiphtiisii,  pend.mt  une  année 
académique  ;  résolu  alors  de  rentrer  à 
Paris,  il  appela  lui-même  l'attention  du 
gouvernement  sur  Baron,  ipii  futnonuné 
professeur  ordinaire  le  22  octobre  ISi'J. 
«  Un  espérait  généralement  (pie  l'emi- 
nent  professeur,  dit  .M.  Slecher,  susci- 
terait (piehpie  chose  d'analogue  à  ce 
mouvement  littéraire  et  studieux  pro- 
voqué par  les  cours  du  .Musée.  Celle 
attenle  ne  fut  pas  entièrement  trompée. 
Baron,  par  la  notoriété  de  son  talent, 
par  celle  bonhomie  spirituelle  qui  était 
comme  le  fond  de  son  humeur,  enfin 
jtar  ce  don  de  communicaiion  sym|)a- 
thique  qui  fut  l'honneur  de  sa  chaire, 
parvint  à  étendre  son  auditoire  au  delà 
du  cercle  obligé  des  étudiants.  D'ail- 
leurs, il  n'agissait  pas  seulement  par 
renseignement  ex  cathedra  ;\\  faisait 
aussi  de  la  pro|)agande  littéraire  dans 
les  causeries  intimes  et  dans  ces  con- 
sultations auxquelles  il  ne  se  dérobait 
jamais.  .Même  en  lisant  à  ses  amis  ses 
propres  vers  ,  par  exemple  sa  belle 
traduction  de  VArt  pocHqiic  d'Horace,  il 
trouvait  occasion  de  recommencer  de 
nouveau  son  apogée  des  lettres  an- 
ciennes. » 

Baron  fut  donc  bien  accueilli  à 
Liège,  où  il  retrouva  d'ailleurs  beau- 
coup d'anciens  amis;  plusieurs  étaient 
ses  collègues  à  l'Académie,  où  M.  Que- 
teiei  avait  contribué  à  le  faire  entrer 
le  8  janvier  LSi"  (*).  Sa  verve  se  ra- 
nima; il  tailla  de  nouveau  sa  plume; 
il  se  sentait  rajeunir.  En  18oi,  il  aurait 
volontiers  accepté  la  direction  de  l'E- 
cole normale  des  humaniiés,  où  il  fai- 
sait un  cours  de  littérature,  tout  en 
continuant  son  enseignement  à  l'I.'ni- 
versité  (')  :  les  démarches  faites  en  sa 
faveur  n'aboutirent  point  ;  on  choisit 
un  directeur  étranger  à  la  Faculté  des 
lettres  (').  Il  se  consola,  se  remit  de 
plus  belle  à  écrire  et  à  donner  des  confé- 


(  '  )  V.  la  brochure  intitulée  :  Congrès 
professoral  de  Belgique.  Bruxelles,  Del- 
tonibe,  1848  (Extr.  du  Moniteur),  in  S»  de 
47  p.  avec  les  annexes,  contenant  la  corres- 
pondance échang;t-e  entre  le  gouvernement 
el  M.  Alpti.  Le  Roy,  à  l'occasion  de  la  dé- 
mission de  Baron. 


(  •  )  Dans  la  section  des  beaux-arls,  non 
dans  celle  des  lettres. 

Cj  Et  à  l'Ecole  des  raines,  où  il  était 
chargé  d'un  cours  de  style  et  de  rédaction. 

(*)  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  une 
lettre  familière  de  Baron,  lrés-piqu;inle, 
ins'Tée  par  .M.  Van  Beraniel  dans  sa  notice, 
p.  ii't  el  suiv. 
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renées,  soit  j'i  Lirge,  soit  à  Bruxelles. 
En  185o,  ;i|)i)elé  à  Londres  ponr  y  ju- 
ger un  concours  littéraire,  il  y  revit 
son  ami  M  Van  de  >Veyer,  qui  le  mit 
en  rapport  avec  quel(iues  hommes  émi- 
nents;  il  revint  de  ce  voyage  heureux 
et  gai,  sémillant  pour  ainsi  dire.  Tout 
d'un  coup  des  (piestions  d'intérêt  privé 
reportèrent  ses  pensées  vers  Bruxelles. 
Elles  Unirent  par  créer  en  lui  une  in- 
quiétude, une  sorte  d'indécision  et  de 
défaillance  morale  (jui  l'éloignèrent,  ;'i 
partir  de  1851),  de  sa  chaire  universi- 
taire. Un  an  plus  tard,  il  n'était  plus 
que  l'ombre  de  lui-même  :  les  ténèbres 
s'étaient  faites  dans  sa  belle  intelli- 
gence... 

Baron  procède  de  Voltaire,  dont  ses 
vers  et  sa  prose  rappellent  la  tournure 
d'esprit.  Il  n'admirait  pas  seulement 
l'écrivain,  mais  le  penseur  et  l'ardent 
polémiste. Prudent  et  réservé  en  chaire, 
il  se  dédommageait  à  l'occasion,  dans 
les  épanchenients  de  l'amitié.  «  En  dé- 
pit de  son  rire  sardonique,  disait-il, 
Arouet  était  un  grand  et  habile  homme, 
meilleur  et  qui  a  fait  plus  de  bien  que 
tous  les  farceurs  qui  le  dénigrent.  » 
Cette  apologie  familière  aurait  fait 
place  à  une  étude  sérieuse  et  explicite, 
si  Baron  eût  assez  vécu  pour  achever 
son  Histoiri'  de  la  lilicralure  française^ 
qui  malheuieusement  s'arrête  au  XYI^ 
siècle.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  ses 
élèves  peuvent  cependant  se  faire,  à 
cet  égard,  une  idée  assez  exacte  de  ses 
tendances  et,  comme  s'exprime  M .  Van 
Bemmel,  de  sa  physionomie  intellec- 
tuelle, en  lisant  dans  la  Revue  trimes- 
trielle (t.  XIV)  ou  dans  le  t.  V  des 
OEuvrcs  complètes),  un  morceau  sur 
Voltaire  ,  rédigé  primitivement  pour 
une  conférence.  Il  affectionnait  égale- 
ment Horace  ;  de  là  ses  relations,  pen- 
dant son  séjour  à  Liège,  avec  M.  Jules 
.lauin,  admirateur  passionné  du  poète 
de  Yenouse  et  hôte  assidu  de  Spa. 
Il  soumit  au  grand  criti((ue  sa  belle 
traduction  de  ÏEpilre  aux  Visons,  et 


Dieu  sait  comme  ils  en  épluchèrent 
chaque  vers  !  Piiilologue  et  artiste,  es- 
prit net  et  vif,  avec  une  |)oinle  de  iine 
et  douce  ironie.  Baron  était  ce  qu'on 
pourrait  a|)peler  un  gour'met  littéraire. 
Il  avait  plus  de  linessc  (jue  de  passion  , 
mais  inliniinent  d'esprit,  et  une  répu- 
gnance profonde  pour  les  vulgarités  et 
les  banalités  de  tout  genre.  Sa  vigueur 
était  calculée  plutôt  (juc  native  ;  mais 
il  avait  tant  d'iiahileté  et  de  patience  à 
ciseler  sa  phrase  ,  (ju'il  arrivait  de 
sang-froid  à  produire,  quand  il  le  vou- 
lait bien,  les  effets  de  rins|)iration.  Sa 
conversation  était  élincelante  ;  mais  il 
travaillait  dillicilemeut  et  lentement  ; 
il  remaniait  sans  cesse  ses  écrits  :  le 
manuscrit  de  la  Hhétorinjte  fut  recopié 
dix-huit  fois.  Il  avait  une  immense  lec- 
ture et  l'habitude  de  prendre  des 
notes;  avec  cela,  un  rare  talent  d'assi- 
milation (')  et  un  sentiment  exijuis  des 
nuances.  L'érudition,  sous  sa  plume, 
acquérait  le  don  de  plaire  ;  en  somme, 
il  ne  brillait  pas  par  l'invention,  mais 
par  une  certaine  façon  séduisante  d'ap- 
pliquer le  vieil  adage  :  Non  nova,  sed 
nové.  Ses  écrits,  sous  ce  rapport,  sont 
des  modèles  précieux  à  étudier. 

Nous  avons  dit  que  Baron  était  che- 
valier de  l'ordre  du  Lys.  Le  29  avril 
1858,  il  reçut  la  croix  de  la  légion 
d'honneur  (le  diplôme  lui  donne  le 
titre  de  fondateur  de  l'Université  de 
Bruxelles)  ;  dix  ans  plus  tard,  celle  de 
l'ordre  de  la  branche  Ernestine  de 
Saxe.  Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold 
le  28  décembre  18iô,  il  fut  promu  en 
1858  au  grade  d'officier.  Il  était  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  (v. 
ci-dessus),  de  la  Société  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  du  Hainaut  et 
de  l'Institut  archéologique  liégeois.  A 
partir  de  1858,  il  lit  partie  du  bureau 
administratif  de  l'Athénée  royal  de 
Liège.  Il  a  publié  (*)  : 

1"  Dans  la  Collection  Lemaire  (Didot;, 
le  Cornélius  Nepos  (1820)  et  le  Quinte- 
Curce  (1822-1824,  5  vol.). 


(  '  )  C'est  ainsi  que  plus  d'une  de  ses  le- 
çons universitaires  témoigne  qu'il  s'était 
pénétré  de  La  Harpe,  pour  lequel  cependant 
il  ne  professa  pas  toujours  en  public  une 
haute  estime  (U.  Capitaine,  p.  1  i). 


(*)  Nous  résumons  la  bibliographie  très- 
exacte  et  très-complète  de  Baron,  recueillie 
et  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  U. 
Capitaine. 
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Le  Cornélius  contient  (p.  877-386)  un 
article  intitulé  :  Coruelii  .\cpoiis  catn  Ptii- 
tarcfio  coiiipaïaiio,  opus  hinlitum  'signé 
A.  A.  B***).  —  La  préface  du  Qnintc-Curce, 
signé  N.  E.  L.,  paraît  être  le  Baron. 

2o  Une  édition  de  Xapolèon  en  exil  vu 
FEcho  de  Saiiite-Uéléue  ((lar  Barey  K. 
O'Meara),  avec  un  avis  au  ie<leur  et 
une  préface.  Bruxelles,  18;2i,  5  vol. 
in-S». 

3°  Lettres  et  entretiens  sur  In  danse 
aneienne,  moderne,  religieuse,  eirile  et 
tliédlrale.  Paris,  Dandey-Dupré,  I82i, 
in-8°  (avecune  lilliogr.  chorégiaphique). 

Dédicace  à  J.  L.  Milon,  maître  des  ballets 
de  rOpera.  Des  exemplaires  de  ce  livre  cu- 
rieux, signés  A.  B.  ou  A.  Baron,  ont  été  mis 
en  vente  sous  le  litre  de-.  Lettres  à  Sophie 
sur  la  danse,  etc. 

A"  Une  édition  des  OEurresde  Casimir 
Delavifine.  Druxelles,  llayez,  5  vol. 
in- 18"  (avec  une  notice). 

5°  C.  Julius  Cœsar,  ad  ulllmas  adi- 
liones  recensitus,  cum  eommenlario  in- 
tetjro  Oberlini,  curante  A.  Baron.  Paris, 
18:27, 2  vol.  in-S". —  Bruxelles,  Meline, 
1845,  id. 

G"  Discours  prononcé  à  rinstallation 
du  Musée  des  sciences  et  des  lettres  de 
Bruxelles,  le  5  mars  1827.  Brux.,  1827, 
in-S°.  —  Ibid.  2»=  édition,  même  année, 
et  OEuvres  complètes,  i.  V. 

T>  Discours  prononcé  par  M  Baron  à 
Fouverture  de  son  cours  de  littérature 
(jénérale.  [bid.  1827,  in-8". 

8°  Scriptorum  classicorum  collectio 
(anonyme).  Bruxelles,  L.  Tencé,  182!) 
et  ann.  suiv.,  in- 12". 

La  collection  devait  former  de  50  à  60 
volumes.  Le  tome  XVII  (Phèdre) est  le  dernier 
que  nous  ayons  rencontré.  Les  notes  sont  de 
Baron,  qui  a  en  outre  revu  les  textes  avec 
un  grand  soin. 

9°  Les  }fesséniennes  de  (..  Delarifjne 
(ouvrage  adopté  par  l'Université).  Paris, 
1851,  in-8«. 

En  léte  du  volume  se  trouvent  deux  Essais 
de  Baron,  Sur  l'ancienne  élcfite  fircniue  et 
Sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  Callinus  et  de 


TijrtéCy  reproduit  dans  l'ouvrage  n**  IG,  et 
dans  le  t.  III  des  Œuvres  complètes. 

1 0"  Discours  sur  renseinuemenl  moyen , 
prononcé  ù  la  distribution  des  prix 
de  l'Atiiénée  de  Bruxelles,  le  18  août 
isr,2.  Bruxelles,  1852,  in-S"  (et  t.  V 
des  OEni'.  eompl.). —  Deux  autres  dis- 
cours, id.  (1812  et  1818). 

1 1°  Cours  de  littérature  ancienne  et 
moderne.  Bruxelles,  I.ejeune,  1858, 
in-8°  (deux  livraisons). 

Discours  d'ouverture  ;  leçon  sur  Euripide 
{Œuv.  ampl.,  t.  III). 

12«  La  19«,  la  21*^  et  la  24<=  édit.  des 
Leçons  françaises  de  littérature  et  de 
morale  par  Noël  et  de  la  Place,  augm. 
d'un  grand  nombre  de  morceaux  choisis, 
d'une  liste  biographique  des  auteurs 
cités  et  d'un  Bésumé  de  riiistoire  de  la 
littérature  française.  Bruxelles,  1855, 
18i0  et  1857,  gr.  in-S". 

Le  ftésu)né  et  la  Liste  biographique  ont 
paru  séparément  en  1838  ,  à  Bruxelles, 
in- 12".  —  Il  en  existe  une  éiiition  française 
(Paris,  Delalain,  ISS;!,  in  8"J,  et  une  nou- 
velle édition  belge  (Bruxelles,  Hauraan , 
1840,  in-8»). 

15"  C.rammaire  des  grammaires  de 
Girault-Duvivier ,  avec  un  discours 
préliminaiie  par  A.  Baron.  Brux.  Ilau- 
nian  ('),  185i,  2  vol.  in-s>. 

14"  Manuel  de  riiistoire  ancienne, 
par  lleeren.  Traduction  enticiement 
refoiulue  et  augmentée  d'une  Introduc- 
tion sur  l'étude  de  l'Iiisloire  ancienne, 
par  A.  Baron.  Ibid  ,  185i,  2  vol.  in-8". 

Liniroiluction  de  Baron  a  été  traduite  en 
italien  par  Crivelli  et  publiée  en  tête  du 
Manuale  de  storia  antica  (de  lleeren).  Ve- 
nise, Plet,  1836,  2  vol.  petit  in-8". 

15"  Discours  prononcé  à  rinstallation 
de  l'Université  libre  de  lielnique,  le  20 
novembre  1854-  Ibid  ,  1854,  in-8'. 

Beproduit  dans  les  OEuv.  cowpl.,  t.  V,  et 
dans  ['Université  pendant  vinqt-cinq  ans. 
Bruxelles,  1860,  in-1^2",  p.  33-61. 

IG"  Poésies  militaires  de  l'antiquité 
ou  Callinus  et  Tijrtée  :  texte  (jrec,  tra- 
duction polyglotte,  prolégomènes  et  com- 


(*)  Baron  soigna  la  correction  de  la  plu- 
part des  livres  importants  publiés  par  l'édi- 


teur Ilauman,  dont  il  était  l'ami  intime  (Note 
de  M.  Capitaine). 
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meut  (lires  par  A.  Baron  (ouvrage  dédié 
au  Roi).  Bruxelles,  Moline,  t8ô5,  in-8" 
de  Ô38  p. 

Baron  soumit  le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
au  jugomenl  do  l'Acad.  royale  de  Belgique, 
qui  en  lit  l'objet  d'un  rapport  ('logieux 
(séance  du  l2  février  1833}.  —  V.  le  n°  9  et 
les  Œuvres  complètes). 

il°  Le  premier  livre  des  classes  la- 
tines I Anonyme).  Bruxelles,  Berlliot, 
in-12". 

Petit  livre  classique  dcrit  en  latin. 

18»  Dans  les  Scènes  de  la  rie  des 
peintres  de  récole  flamande  et  hollan- 
daise, par  Madou  (Urux.,  Société  des 
beaux-arts,  ISiô,  grand  aigle  in-fol., 
tig.),  l'article  Rembrandt. 

19°  Du  juste  milieu,  par  Ancillon. 
Trad.  de  l'Allemand  par  M""^  do  S.  (de 
Stassart)  et  A.  Baron.  Brux.  Ilauman, 
1857,  2  vol.  in-18o. 

L'avant-propos  est  de  Baron.  Un  extrait 
de  cet  onwnge  (Sur  la  poésie  espagnole  pen- 
dant les  cinquante  dernières  années)  a  été 
reproduit  dans  les  Annales  littéraires  et 
philosophiques  de  Liège  (1837). 

2(10  Histoire  de  rarchitecture  ,  par 
Th.  Hope,  trad.  de  l'anglais  par  A.  Ba- 
ron Bruxelles,  Mcline,  1859,  2  vol. 
in-8«,  dont  un  de  |)lanclies.  —  Deux 
autres  éditions  (du  texte),  1852  et  1856 
(Paris  et  Liège,  Noblet). 

21«  Mosaïque  helge,  mélanges  histo- 
ri(iuesel  littéraires.  Bi'uxelles,  Ilauman, 
1857,  in-12o. 

Trois  chroniques  :  Gil  Lion  de  Trazegnies 
(XII*  siècle),  Baudouin  dt  Constantmnple 
(XIII*  siècle),  et  la  prise  de  Muns  (XVIc 
siècle);  plus  quatre  fragments ('CoH/cw/^om- 
néités)  se  rapporlantaux  années  ISl.'i,  1830, 
I83t  et  1832.  «  Dans  l'un  de  ces  articles, 
qui  restera  une  page  d'histoire.  Baron  fait 
connaître  les  principaux  exilés  français  qu'il 
a  rencontrés  à  Bruxelles  avant  1830.  La 
Mosaïque  belge  a  été  réimprimée  dans  les 
t.  IV  et  V  des  Œuvres  complètes,  à  l'excep- 
tion de  la  préface,  datée  de  1836.  Cette 
omission  est  d'autant  plus  regrettable  que 
l'auteur  y  trace  en  quelques  pages,  sous  la 
forme  d'un  dialogue  avec  son  éditeur  ,  un 
piquant  tableau  de  la  littérature  et  de  la  vie 
littéraire  de  la  Belgique  à  ceUe  époque  » 
(U.  Capitaine). 

22"  Collection  d'opuscules  philoso- 
phiques, etc.,  par  S.  Van  de  Weyer, 


avec  préface  et  notes  par  A.   Baron. 
Bruxelles,  >Valilen,  1840,2  v.  in-18«. 

25°  Histoire  abréfjc'e  de  la  littérature 
française  depuis  son  oritjine  jusqu'au 
XVIIl'  siècle  (Dédicace  à  M.  S.  Van  de 
^Veyer,  ambassadeur  ii  Londres).  Bru- 
xelles, .laniar,  18il,  2  vol.  in-8''. — 
1^  éd.  Brux  ,  Rose/.  ,  in-8"  de  581  p. 

Baron  étudie  la  littérature  dans  ses  rap- 
ports avec  la  civilisation  ;  on  doit  regretter 
qu'il  soit  resté  en  chemin.  L'Histoire  de  la 
littérature  française,  entreprise  en  vue  du 
cours  donné  à  l'Université  de  Bruxelles,  ne 
s'étend  que  jusqu'à  la  lin  du  XV1«  siècle.  A 
Liège,  l'auteur  s'occupa  nécessairement  de 
la  continuer  ;  mais  il  se  heurta  contre 
toutes  sortes  d'obstacles,  et  d'abord  il  ne  sut 
se  borner.  Quand  un  suji^t  lui  plaisait,  il  le 
caressait  à  loisir,  oubliant  qu'il  n'écrivait  ni 
des  monographies  ni  des  notices  bibliogra- 
phiques. Un  des  amis  de  Baron,  dit  M.  Van 
Bemmel,  a  eu  entre  les  mains  plusieurs  de 
ces  fragments  achevés,  trop  achevés  peut- 
être  ;  car,  à  voir  le  soin,  la  minutie  avec 
laquelle  l'auteur  traitait  de  certains  ouvrages 
presque  oubliés,  l'ensemble  du  travail  eût 
dii  recevoir  des  proportions  énormes.  — 
V.  le  compte  rendu  publié  par  Ph.  Lebrous- 
sart  dans  la  Hcvue  Belge,  t.  XX,  18i!2, 
p.  375,  el  t.  XXII,  p.  363. 

24°  Préface  de  la  Bioç/raphie  univer- 
selle (par  une  Société  de  gens  de  lettres 
éditée  à  Bruxelles  (Ode),  1842-1847, 
21  vol.  gr.  in-8»  à  2  col. 

25°  Coup  d'œil  sur  l'état  actuel  des 
arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  en 
Belgique,  à  la  lin  du  t.  II  de  la  Belgique 
wto««»i('«/rt/(' (Bruxelles,  Jamar  et  lien, 
2  vol.  gr.  in-8"). 

Avec  quinze  portraits.  Le  dernier  (en 
médaillon;  est  celui  de  Baron. 

26°  Les  articles  Charles-Quint,  Lau- 
rent Delvaux  et  Philippe  de  Commines, 
dans  les  Belges  illustres  {Ibid.  18-4 i- 
1848,  5  vol.  in  8»). 

27°  L'article  Froissart,  dans  VAl- 
bum  biographique  des  Belges  célèbres 
(Brux.,  Chabannes,  1845-1848,  2  vol. 
gr.  in-8»). 

28°  //  a  rêvé.  Opéra  comique  en 
trois  actes,  paroles  de  A.  Baron,  mu- 
sique d'A.  Samuel  (1845'. 

Cette  pièce  ne  fut  ni  publiée  ni  représen- 
tée. «  Baron  se  contenta  d'en  oIVrir  à  son 
ami,  M.  de  Bonne,  un  exemplaire  manus- 
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crit,  véritable  trésor  d'art,  à  figurer  dans  liii 
musée  biblio{îi"iplii(nit\  Ons'eiilera  une  iilée 
|)nr  l'inscription  suivante,  ijui  se  lit  ù  la  pre- 
mière page;  «  l/ouvrage  est  écrit  d'un  bout 
»  à  l'autre  de  la  main  de  l'auteur,  Auguste 
»  Baron,  préfet  des  études  et  professeur  de 
»  rhétorique  à  l'Alliénée  royal,  m'ambre  du 
»  Conseil  d'administration  et  professeur  de 
»  lillératureà  llniversilé  de  Bruxelles, etc., 
»  etc. —  Les  titres,  fronlispicis,  oi'neraents 
»  et  culs  de-lampe  sont  des  dessins  origi- 
»  nau.\  et  uniques  des  peintres  et  dessina- 
n  leurs  suivants  :  C.  de  Leutre,  //.  Ileti- 
»  drich.r,  Louis  lluart,  P.  Lauiers  et  Alfred 
«  Slereris.  —  Le  faux  titre  ost  écrit  par  le 
>•  calligraphe  Mckjiicc.  —  L'air  final  est 
»  copié  de  la  main  de  l'auteur  de  la  musique, 
»  Adolphe  Samuel.  —  Ce  manuscrit  est 
»  offert  par  A.  Baron,  comme  témoignage 
»  du  plus  sincère  et  ilu  plus*profoud  atta- 
"cliement,à  son  ami,  Julien  de  Bonne, 
»  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
»  et  du  conseil  d'administration  des  hospices 
»  et  secours  de  la  ville  de  Bruxelles,  le  l""" 
>■  Janvier  18i6  >•  ^Van  Bemmel,  p.  42). 

29"  Discours  prononcé  le  2G  septembre 
1818.  à  la  (lislril)iilioii  des  \n\\  du 
Concours  iinivorsiUiiro,  elc.  lîriixclles, 
iSiS,  in-8«. 

Réimprimé  d;ins  YAniiuaiie  de  ienseifjnc- 
iiient  moyen.  If  année  (18i9),  et,  ainsi  que 
le  précédent,  dans  le  t.  V  des  OEuvres  com- 
/dctes. 

dO"  Chacun  son  métier,  poomc-pro- 
vorbc  schoiaslico-hLTOi-coniiquc.  Diii- 
xt'lles,  Marchai,  1848,  in-8». 

Il  s'agit  de  Scaliger  dansant  la  pyrrliir/ue 
devant  l'empereur  Maximilien.  C-etle  nou- 
velle, publiée  par  le  Journal  dea  Arts  du  16 
novembre  18i8,  avait  été  lue  le  12  du 
mémo  mois  à  la  séance  solennelle  de  la  So- 
ciété des  gens  lettres  belges. 

51"  Dans  Y  Annuaire  agathopédique 
et  saucliil  [');a.  i\n  pocnio  lalin  en 
vers  macaronitiues  i  '  )  :  Elogium  Cocho- 
nis  in  responsionem  ad  unam  de  quœs- 
tionibus  proposilis  per  societnleni  Aya- 
Ooza'.ô(ov  :  ex  /(7;//.sKai30nis  ("'  );  Ij.Com- 
menlaiie  sur  la  chanson  :  Au  clair  de 


la  lune,  par  Sébaste  Sorab,  boutade 
inj^^-nieiise,  reproduite  dans  le  Journal 
de  l'amatenr  de  iirres  de  I*.  .lannet, 
I.  III,  p.  180  etstiiv,;  nouvelle  édition 
enlii-rement  remaniri-,  dans  le  Journal 
de  Liège  du  IG  juillet  1850,  sous  le 
titre  de  yocles  Pevillianœ  (')  Première 
nuit  :  commentaire  philosopliico-critiiiue 
sur  la  clianson,  etc.  La  Seconde  nuit 
devait  avoir  pourstijelun  cominentaire 
sur  Martborougti  s'en  ra-t-en  guerre; 
il  ne  paraît  |)as  que  ce  morceau  ait 
été  achevé. 

ô^"  De  la  nitètorique,  on  de  la  com- 
position oratoire  et  littéraire. WvxwaW's, 
.ianiar,  1859,  in-8"  de  XII  et  îi^S  i». 
—  f  éililion  (augm.  d'une  piél'ace). 
Bruxelles,  Decq,  1853,  in-12"  de  408 
jiaijes  (t.  I  des  OEuvres  complètes  . 

Excellent  traité,  instructif  pour  les  gens  du 
monde  comme  pour  la  jeunesse  des  écoles, 
exempt  de  pédantisme,  agréablement  écrit, 
sortant  de  l'ornière  traditionnelle  et  néan- 
moins sévèrement  méthodique.  Il  fut  adopté 
comme  livre  classique  par  le  Conseil  de 
perfectionnement  do  l'enseignement  moyen, 
et  l'auteur  obtint  le  prix  quinquennal  de  litté- 
rature française  institué  par  le  Couverne- 
meni.  Aux  éloges  unanimes  de  la  presse 
belge  se  joignirent  ceux  des  journaux  fran- 
çais ;  nous  citerons  nolamment  un  remar- 
quable article  de  M.  Talbot,  dans  la  Bévue 
de  l'instruction  publique  de  Paris. 

5ô°  Discours  prononcé  (i  la  séance 
publique  de  la  classe  des  bcaux-arls  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  le  23 
septembre  1850  Hruxftlles  ,  Ilavez  , 
d850,  in-8°. 

Extr.  des  C((//(;i/)/.v  de  l'Académie,  t.  WllI. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt,  fait  observer  M.  Ca- 
pitaine, de  rapprocher  les  premières  pages 
de  ce  discours,  prononcé  par  Baron,  comme 
directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  de 
certains  passages  de  la  |)réface  du  recueil 
intitulé  Mosaïque  belrje  (n"  21. 

d4o  Histoire  de  l'art  dramatique .  V,\\\- 
xelles,  .lamar  1855-1855,  5  tomes  lor- 


(')  Recueil  de  facéties  que  le  baron  de 
Reiffenberg  appelait  une  débauche  d'intelli- 
gence trop  prolongée  [Bull,  du  Bibliophile 
belije,  t.  YIII,  p.  14).  Sur  la  Société  des 
Afjalliopédes  et  son  Annulaire  ,  v.  Quérard, 
Les  supercheries  littéraires  dévoilées,  t.  IV, 
art.  Ra bonis. 


{-)  V.  Delepierro,  De  la  littérature   ma- 
caronique.  Londres,  18oo,in-S''. 
(  '  )  En  voici  le  premier  vers  : 

Fliiture-i  inntL'iit  rej;i's  :  f,:;o  iniito  Corlioncin. 

(*)  Du  nom  du  hameau  de  Pévllle  (Gri- 
vegnée),oii  Baron  occupa,  pendant  plusieurs 
années,   une  maison  de  campagne. 
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mant  un   vol.   in-lS».   avec;  poitrails 
(Encyclopédie  populaire). 

Bien  que  le  litre  ne  porte  que  le  nom  de 
lîaron,  les  dernières  parties  de  eet  ouviaye, 
a  part  quelques  relouches,  nolammenl  en 
ce  qui  concerne  Lagrange-Clianecl ,  sont 
exclusivement  dues  à  M.  Auj;.  Morel,  d'E- 
tampcs,  réfugié  politique  à  Liège,  où  il  a 
laissé  les  plus  honorables  souvenirs  (U. 
Capitaine). 

ô'J"  OEuvrcs  complètes  de  A.  Baron. 
Bruxelles,  Decq,  I853-18G0,  5  vol. 
in-18. 

Les  œuvres  complètes  de  Baron  devaient 
former  douze  volumes  ;  il  n'en  a  paru  que 
cinq,  dont  voici  les  sommaires  :  T.  l.  De  la 
l{liétori(jue  (185.i,  ;  T.  II.  Epllrt  aux  Pisons, 
traduction  en  vers,  avec  introduction  et 
commentaires  (18a7).  Dédicace  à  M?'  le 
comte  de  Flandre  (M;  t.  IH.  Caltiïius  ei 
Tyrtée  ;  Etudes  sur  Euripide  elArimophane  ; 
l.  IV  et  V.  Mclanges  en  prose  et  en  vers  -. 
épitres,  traductions,  discours,  variétés  his- 
toriques et  littéraires,  actualités,  etc.,  «  le 
tout  parfois  sérieux,  plus  souvent  boullbn  », 
dit  le  prospectus  (1860,.  Le  t.  V  devait  com- 
prendre la  critique  et  l'histoire  des  beaux- 
arts  ;  les  t.  VII  à  XIII  étaient  réservés  à 
l'Histoire  de  la  littérature  française.  L'au- 
teur annonçait  les  quatre  derniers  volumes 
comme  entièrement  inédits  ;  il  n'est  pas 
probable  qu'ils  voient  jamais  le  jour. 

36"  Epitre  d'Horace  aux  Pisons,  tra- 
duction en  vers  français.  I?ruxelles, 
Hayez,  1854,  in-8". 

Cette  traduction,  plusieurs  fois  remaniée, 
surtout  dans  la  première  partie  du  poème, 
est  sans  contredit,  au  |)uinl  de  vue  de  l'élé- 
gance et  de  la  concision,  une  des  meilleures 
que  nous  possédions  de  l'œuvre  didactique 
d'Horace.  Elle  a  paru  dans  les  Bulletins  de 
lAcad.  roy.  de  Belgi(]ue,  t.  XXI-;2,  p.  787- 
806  (voir  le  n"  3o). 

37"  Concours  de  poésie  française  et 
flamande.  Bruxelles,  Deltombe,  1835, 
in-8o. 

Rapport  sur  les  pièces  françaises  en- 
voyées au  concours  de  poésie  institué  à 
à  l'occasion  du  XXV^  anniversaire  des  jour- 
nées de  septembre  1830.  (Exlr.  du  .Moniteur). 

38°  Le  martjuis  de  Sy  et  M.  Poupar. 
Lettres  de  A.  Baron  et  de  M.  Sylvain 
Van  de  Weyer.  Londres,  1857,  in-4". 


Lettres  extraites  des  mélanges  de  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Londres,  tirées  à 
part  à  no  exemplaires.  Il  y  est  question 
d'une  traduction  en  vers  de  ['Art  poétique 
d'Horace,  successivement  attribuée  au  mar- 
quis de  Sy  et  à  Poupar. 

39°  Un  type  bru.rellois  (anonyme). 
Bruxelles,  Polaek,  1857,  in-32. 

Notice  intéressante  par  A.  J.  Mattau , 
inventeur  du  Mattaupl.one  et  «  mystificateur 
émérite.  » 

40"  Collaboration  à  des  recueils  pé- 
riodiques, à  la  Gazette  oj]\cielle  (1822- 
1829),  à  VUnion  belge,  qui  |)récéda  le 
Moniteur  (octobre  1830  — mars  1831', 
il  y  Indépendant  (1830-1831),  au  Cour- 
rier beltje  (I83''2-1839   ;   plus  tard,  à 
\' Observateur  ,   à    VIndépendance ,    au 
Journal  de  Liége,clc.;k  \a Bévue  Belge: 
VElude  sur  Aristophane,  1830,  t.  I  ;  à 
la  Bévue  de  Paris  (Les  exilés  à  Bru- 
xelles, 1831  ;  deux  articles  sur  h  poésie 
mililaire,  1831  et  1832;  Euripide  esprit 
fort,  1833);  au  Becueil  encyclopédique 
belge  (De  réloquence  politique,  t.  III, 
\d<ôù;  .\ perçu  historique  de  l'art  dra- 
matique, t.  IV,  1834)  ;  à   la  Belgique 
littéraire  et  industrielle   (Demi-voix , 
romance,  1857);  au  Bulletin  du  biblio- 
phile belge  (Correction  typographique, 
à  propos  d'une  édition  deBossuet,  t.  II, 
1845;  L'abbé  Colin  —  Lettre  sur  la 
ménagerie,  à  M.  A.   Scheler,  t.  XIII, 
1843);  à  YAthenœum  français  {Comples 
reinlus  du   Dictionnaire   étymologique 
wallon  de  M.  i'M.  Grandgagnage,  id.,  de 
l'étude  de  M.  Sylvain  Van  de  ^Veyc^  sur 
d'IIèle;  Notice  sur  la  clef  du  cabinet, 
journal  du  XVIII'' siècle,  art.  également 
résumé  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile, 
t.   XII);  aux  Annales  de  l'Académie 
d'archéologie  d'Anvers  (sur  l'ouvrage  de 
M.  de  Coeokelberghe-Dutzeele:  Théorie 
complète  de  la  prononciation  française, 
Vienne,  1850,  in-8»,  t.  VIII);  à  la  Bévue 
trimeslriclle  de  M.  Van  Bemmel('.tnc/t'/i 
Théâtre  français,  par  M.  Viollel-Leduc, 
t.  III;  les  Oiseaux  d'Aristophane,  élnde 
politi(pie,  t.  IV  :  c'est  le  complément  de 
l'article  publié  en  1830  dans  la  Bévue 
belge  ;  Vers  écrit  sur  l'album  de  M""* 
Marie  T ',  t.  IV;    Voltaire,  t.  XIV; 


(*)  V.   une  anecdote   au  sujet   de  cette      dédicace  dans  Van  Bemmel,  p.  36. 
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Vers  sur  rallnnn  de  }[""  A.  René/;,  {. 
XX  ;  t'iilin,  aux  )lc'moircs  de  la  Société 
libre  d'Emulntion  de  Liège  (Rapport  sur 
un  concours  de  poésie,  t.  I  ,  I8G0  .  — 
((  liaron  dnil  avoir  é;,'aU'inent  piililié  des 
ailioles  litk'raires  dans  le  C.lube  de 
Paris  (18:27-18-28  ,  dans  les  Annales  du 
Musée  de  Bruxelles,  dans  la  Rerue  uni- 
verselle (\t;vs  18ô2i,  dans  r.l;7ji7tM  vers 
i  853)  et  dans  le  Moniteur  de  renseigne- 
ment ,en  1855.  Bien  que  son  nom  fiiîure 
sur  la  li^te  des  collaborateurs  de  la 
Rerue  belge  i\Sùo-\Siù,  de  la  Revue 
de  Belgique  1846-1850)  et  de  la  Bel- 
gique communale  :  1847),  nous  croyons 
qu'il  n'a  pris  aucune  part  ù  la  rédaction 
de  ces  recueils»   U.  Capitaine) 

•il»  Dans  les  Bulletins  de  l'Académie 
royale  de  Belijique  :  T.  XI  et  t.  XIV, 
trois  fragments  du  traité  de  la  Rhéto- 
rique V.  la  Revue  de  Liège  de  iS5.7); 
Rapport  sur  les  cantates  envoyées  au 
concours  de  composition  musicale  de 
1847  t.  XIV-1  ;  Rapport  (négatif)  sur 
le  mémoire  envoyé  en  réponse  à  cette 
([uestion:  Quelles  sont  les  limites  de  la 
science,  d'un  coté,  et  de  l'art,  de  l'autre, 
dans  la  reproduction  des  formes  exté- 
rieures? t.  XIV-2  ;  Id.  sur  le  Mémoire 
de  M.  Bock:  L'Église  des  Apôtres  à 
Constantinople  t.  XV-2)  ;  sur  les  can- 
tates présentées  au  concours  de  1851 
(t.  XVIll-l);  le  Discours  mentionné 
ci-dessus,  n»  55  Ibid.  ;  Rapport  sur  le 
mémoire  de  M  Gritlith  :  U-  temple  de 
Ve.sta  a  Tivoli  il.  X\  111-2  ;  V Art  poé- 
tique il  WovMti,  traitements  de  traduction 
(t.  XIX-1  et  X1X--21  ;  .Sh/-  le  Médecin 
malgré  lui  de  Molière,  h  propos  d'une 
trouvaille  concernant  cette  pièce  (t. 
XIX-2  ;  len^ôGv.  ci-dessus),  tXXI-2; 
Epigraphes  pour  le  palais  épiscopal  et 
pour  l'église  S^Jacques  à  Liège  (t. 
XXI V-2  ;  Rapport  sur  les  pièces  fran- 
çaises du  concours  de  poésie  institué  à 
l'occasion  du  î*^*" anniversaire  de  l'inau- 
guration des  chemins  de  fer  (t.  Vil, 
nouv.  série,  1859). 

Les  Bulletins  montiOQiient  encore  deux 
propositions  émanées  de  Baron,  l'une  ayant 
pourbul  d'attirer  l'altention  de  M.  le  Minisire 
de  l'intérieur  sur  la  décadence  de  l'art  dra- 
matique en  Uelgiiiue  (t.  XIV  i  et  XV-i); 
l'aulre,  faite  de  concert  avec  M.  Daussoigne- 
Méhul,  demandant  que  le  concours  de  can- 


tates soil  supprimé  et  remplacé  par  un  certain 
nombre  de  sujets  à  traiter  (t.  XXIV-2). 

Baron  posséd;iit  une  irès-riclie  hi- 
blidlhéque  littéraire,  ipii  a  éle  niallieu- 
reusenu-nt  dis|)ersée  après  sa  mort.  Les 
traits  de  l'eminent  professeur-académi- 
cien ont  été  i)lus  d'une  fuis  reproduits; 
on  cite  notamment  un  bon  portrait  par 
Vieillevuye,  directeur  de  l'Académie  des 
beaux-aris  de  Liège,  mort  en  ls;55)  et 
deux  bustes,  l'un  par  M,  C.  A.  Fraikin 
(l8iG,  l'autre,  commande  à  M.  A. 
Cattier  par  le  Gouvernement,  pour  être 
placé  dans  la  salle  des  séances  publi- 
ques de  l'Académie. 


33ekUp-i-  (Geokge-Josephi  naquit  à 
Waldurn  (tirand-l)uché  de  Bade)  le  22 
septembre  1792,  et  mourut  à  Liège  le 
27  avril  1S57  Frappés  de  ses  beureuses 
dispositions,  ses  parents  rassemblèrent 
leurs  modiques  ressources  pour  l'en- 
voyer aux  meilleures  écoles,  et,  comme 
il  y  lit  de  rapides  progrès,  s'imposèrent 
des  privation-,  alin  de  le  placer  à  l'Uni- 
versité de  lleidelbcrg.  Là,  le  jeune 
Bekker  apprit  à  se  passionner  pour 
ranti(|uité  classique  :  il  suivit  avec  avi- 
dité les  leçons  des  maîtres  les  plus 
célèbres  ;  mais,  voué  hii-nième  à  l'en- 
seignement, il  s'adonna  spécialement  à 
la  philologie  et  se  pénétra  des  mé- 
thodes de  Jahn  et  de  C.reuzei'.  «  Il 
1)  sélait  fait  en  (|ueli|ue  sorte  citoyen 
»  d'Alliènes  et  de  Borne.  »  dit  le  baron 
de  Beiffenberg,  dont  nous  résumons 
la  notice  ;  ((  malgré  la  générosilé  de 
»  son  âme,  il  prit  peu  de  part  aux  pro- 
»  jets  de  ses  camarades,  qui  voulaient. 
»  en  ihantanl  les  hymnes  de  Kijrner  et 
»  d'Arnim,  reconstruire  l'anlique  Gcr- 
»  manie.  Il  ne  connaissait  bien,  à  vrai 
»  dire,  que  la  Germanie  de  Tacite.  »  Le 
baron  de  Geer,  (jui  fut  chargé  en  1^17, 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  de 
recruter  des  [)rofesseurs  pour  les  Uni- 
versités que  l'on  |)roposait  de  fonder 
en  Belgique,  avait  étudié  et  voyagé  en 
Allemagne.  La  manière  d'enseigner  de 
ce  pays  était,  selon  lui,  préférable  :« 
toutes  les  autres.  Il  se  rendit  dans  le 
Grand-Duché  de  Bade  et  en  ramena 
enlr'autres  Bekker ,  qui  fut  nommé 
d'emblée  |trofesseur  de  littérature  an- 
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ciemie  à  rUnivcrsité  de  Loiivain  (  '  ;. 
IJfkker  avait  le  don  des  langues  ;  il 
s'exprimait  en  latin  avec  une  merveil- 
leuse t'aeilité  ;  il  n'était  pas  moins  lia- 
hile  comme  helléniste  (*),  et  dans 
l'interprélalidn  des  textes  les  plus  obs- 
eui's,  e'('(ait  un  véritable  OKdi[)e.  II 
élait  surtout  rennemi  des  à  peu  près  ; 
il  habituait  ses  élèves  à  n'être  contents 
d'eux-mêmes  qu'après  avoir  pénétré 
jusque  dans  les  moindres  détails  d'une 
(juestion.  Les  Kuhnkenius,  les  Hems- 
terhuis  et  les  ^\  yttenbaeh  étaient  ses 
modèles  :  école  savante,  un  peu  trop 
troj)  formaliste  peut-être,  mais  très- 
capahle  de  disei|)liner  les  esprits  et  de 
former  le  goût,  amoureuse  qu'elle  était 
de  la  pureté  et  de  la  correction  du  style. 
Cekker  avait  trop  de  sérénité  dans 
l'âme  et  des  habitudes  intellectuelles 
d'un  ordre  trop  élevé  pour  tomber  dans 
le  pédantisme  ;  mais  il  savait  étaler  à 
l'occasion  une  gravité  magistrale,  ce 
qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à 
le  faire  réussir  en  Hollande,  «  pays  où 
»  le  sérieux  est  déjà  du  mérite,  w  Pa- 


tient et  persévérant,  il  avait  tenu,  dès 
son  arrivée  dans  les  Pays-Bas,  à  se 
faire  pardonner  sa  (pialité  d'étranger. 
«  Un  an  ne  s'était  pas  écouhi  (ju'il  par- 
»  lait  le  français  et  le  llamand  ;  et 
))l)ienlût,  non  seulement  il  sut  les 
»  langues  en  grammairien,  mais  il  en 
))  posséda  tous  les  dialectes  et  les  idio- 
»  tismes  populaires,  incompris  souvent 
))  par  les  indigènes.  »  Définté  à  Leyde, 
à  l'époque  du  jubilé  de  l'Université  de 
cette  ville,  il  s'exprima  en  hollandais 
en  termes  si  choisis  et  en  même;  temps 
si  naturels,  qu'on  le  prit  pour  un 
Hatave  i)ur  sang.  L'austérité  de  sa 
méthode  d'enseignement  ne  l'empêchait 
pas  de  se  dérider  à  l'occasion.  Ce  fut 
par  l'arme  de  la  plaisanterie,  maniée 
d'ailleurs  avec  réserve  et  discrétion, 
(|u'il  combattit  les  idées  de  Jacotot  ipii 
faisait  alors  flores  à  Louvain.  Tandis 
(pie  Dumbeek  tonnait  dans  sa  chaire 
contre  renseidiieincnl  nnirersel,  IJi^kker 
se  contentait  de  copier  rémaucipaleur 
en  comédien  consommé  (')  Ces  sorties 
innocentes  ne  l'empêchaient  pas  d'être 


(')  Nous  croyons  devoir  rnproduirc  ici, 
dans  l'inltii'ùt  de  la  justice,  les  remarques 
très-sensées  auxquelles  se  livre  le  biographe 
de  Bekker ,  à  propos  de  la  sensation  fâ- 
cheuse que  produisit  d'abord,  dans  notre 
pays,  l'apparition  de  tous  ces  étrangers, 
dont  la  réputation  n'était  pas  encore  faite, 
et  qui  ignoraient  nos  usages  et  notre  langue. 
«  Quelques-uns,  il  faut  en  convenir,  justi- 
»  fiaient  jusqu'à  un  certain  point  ces  pré- 
»  vent  ions.  Mais  le  plus  grand  nombre  ob- 
»  tinrent  rapidement  destitresànotre  recon- 
»  naissance.  Eclairés  par  l'expérience,  nous 
»  sentons  aujourd'hui  qu'il  n'est  pas  si  aif  é 
»  de  remplacer  ces  hommes  utiles  qu'on  l'a- 
»  vait  cru  d'abord  ,  et  que  les  liekker  ,  les 
»  Birnbaum,  les  Dumbeek  laisseront  encore 
»  longtemps  un  vide  dilllcilc  à  remplir  «  (N'ou- 
blions pas  que  ceci  a  été  écrit  en  1838  . 
«  A  leur  arrivée  en  Belgique,  une  réforme 
»  dans  l'enseignement  était  urgente.  Les 
»  lycées  avaient  été  surtout  destinés  ù  for- 
»  mer  des  artilleurs  et  des  soldats.  La  phi- 
»  losophie  et  la  littérature  y  étaient  aussi 
»  nulles  que  dans  les  Académies,  succur- 
»  sales  de  la  grande  et  despoiique  L'niver- 
»  site  de  I''rancc,  organisée  militairement, 
»  comme  le  reste  de  l'Empire ,  avec  ses  gc- 
»  néraux,  ses  offîciors,  ses  fantassins  et  ses 
»  goujats.  —  Ces  Allemands  que  les  jour- 
»  naux  avaient  pris  pour  leur  point  de  mire. 


'>  en  nous  accoutumant  aux  études  graves, 
»  profondes,  nous  apportèrent  les  trésors 
»  que  la  science  avait  accumulés  dans  leur 
»  patrie.  Leur  plus  bel  éloge  est  dans  leurs 
»  élèves.  Que  les  hommes  les  plus  dislin- 
»  gués  de  l'époque  actuelle  se  lèvent  et 
»  qu'ils  disent  s'ils  ne  doivent  pas  à  leurs 
»  maîtres  la  meilleure  part  de  leur  succès.  » 
[Annuaire  de  l'Acndéinic  roiiale  de  Uru- 
xcllcs,  1838,  p.  69  et  70). 

(')  a  Je  me  souviens,  dit  M.  de  Reiffen- 
»  berg,  que  le  ministre  Falck  (qui  faisait 
»  grand  cas  de  Bekker i  ,  assistant,  à  Lou- 
»  vain,  à  un  dîner  rectoral,  M.  Van  Ihilthem, 
»  l'un  des  curateurs  de  l'Université,  prit  la 
»  parole,  se  fit  apporter  une  bouteille  de 
»  vin  national,  celui-là  même  que  M.  An- 
»  door  montra  au  salon  de  l'industrie  à 
»  Gand,  en  offrit  majestueusement  quelques 
»  précieuses  gouttes  à  toute  l'assemblée,  et 
»  invita  Bekker  à  en  faire  l'éloge  en  grec. 
»  L'invitation  fut  acceptée  aussitôt  :  le  docte 
»  professeur  porta,  en  l'honneur  de  ce  que 
»  M.  Falck  appelait  le  poison  de  Weaemael, 
»  un  toast  dans  la  langue  qu'on  parlait  au 
»  banquet  de  Platon  et  à  celui  d'Athénée.  » 

{')  Bekker  était  un  mime  parfait;  c'était 
au  coin  du  feu  qu'il  fallait  le  voir.  Quelques 
heures  avant  d'expirer,  il  s'amusa  encore  à 
contrefaire  le  ton  d'importance  de  Variisie 
rpii  lui  appli(iuait  des  sangsues. 
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lial)ituellenu'iu  dune  limiilik'  exlrême, 
dotaiil  (lu'il  devait  sans  tionte  à  Tisûle- 
ineiil  un  il  avait  passe  son  enfance,  au 
sein  d'une  lamiiie  obscure,  enloui  pour 
ainsi  diie  an  l'ond  d'nn  villaj^c  peiiln.  A 
l.unvain  même,  il  vivait  plnlùl  en  éco- 
lier (|u"en  proressi'ur,  dans  une  pelite 
chambre,  au  milieu  de  ses  livres  Les 
services  (piil  rendait  en  caclielle  à  des 
élèves  indii^enls,  les  frais  de  ses 
voya^jes  en  Fiance,  en  Allemagne,  en 
Italie,  |)Our  visiter  les  savants  et  les 
ciillections  ,  en  un  mot  pour  se  dis- 
traire en  s'instruisanl  ;  ses  achats  d'ou- 
vrages nouveaux,  entin,  constituaient 
ses  seules  dépenses  somiitnaires.  11 
contracta  dans  son  pays  natal  un  ma- 
riage des  plus  modestes  ;  il  concentra 
sur  son  lils  uni(|ue  tons  ses  soins  et 
toute  sa  tendresse,  et  le  perdit  malheu- 
reusement en  1834,  après  dix  ans  d'es- 
|iérances.  (".et  événement,  dit  le  baron 
de  lleilîenberg,  étroitement  lié  à  cette 
époque  avec  liekker,  le  frappa  dans  les 
suui  ces  de  sa  vie. 

Kn  1850,  il  avait  songe  à  résilier  ses 
fonctions  ;  il  ne  les  conserva  que  sur 
les  instances  de  lanii  cpu;  nous  venons 
de  citer.  Ouaiid  ILniversite  de  Louvain 
fut  supprimée,  l'un  et  l'autre  vinrent  à 
Liège.  Bekker  fut  nommé  recteur  pour 
l'année  académi(|ue  l>>ô5-lsôG  ;  «  et 
»  par  sa  douceur,  par  son  caractère  de 
»  conciliation,  il  sut  applanir  les  difli- 
»  cultes  qui  naissaient  d'un  ordre  de 
»  choses  (juc  tout  le  monde  n'avait  pas 
»  désiré  et  qui  froissait  bien  des  inté- 
»  rets.»  Bekker  était  foncièrem(!nt  bon; 
mais  son  indulgence  était  clairvoyante 
et  sa  bienveillance  active.  Il  se  fai- 
sait remarquer  par  une  rare  politesse 
et  par  un  sentiment  délicat  des  conve- 
nances. Dans  rintinute,  lorsqu'il  n'était 
pas  constcrnd  par  les  regards  de  la 
foule,  la  vivacité  de  son  es|)rit  se  révé- 
lait, et  sa  conversation  étincelait  de 
verve  et  d'aimable  malice.  Il  n'était  pas 
beau  :  si  le  portrait  qu'on  a  publié  de 
lui  (  '  )  est  lidèle  ,  il  avait  (|uel(iues 
traits  de  la  race  tartare.  Mais  l'expres- 
sion de  finesse  et  d'intelligence  répan- 


due sur  ses  traits,  surtout  celle  de  la 
bonté,  rendait  singulièrement  avenante 
cette  ligure  anguleuse. 

«  Des  palpitations  de  cœur  chaque 
»  joiu'  plus  violentes  et  un  afl'aiblisse- 
»  ment  rajiide  île  la  vue  furent  les 
»  signes  précurseurs  de  salin.  Folimann 
»  (v.  ce  nom),  ([ui  devait  bientôt  le 
»  suivre  dans  la  tombe,  venait  le  con- 
»  soler  et  réveiller  son  aimable  causti- 
»  cité.  Des  chagrins  domesti(iues  plus 
»  vifs  lui  causèrent  nue  secousse  fa- 
»  taie.  »  Le  baron  de,  HeilVenberg  fut 
présent  à  ses  derniers  moments  et 
reçut  de  lui  les  plus  louchants  témoi- 
gnages d'atléction.  L(^  moribond  se 
parlait  tout  haut  ù  lui-même  ;  tout  d'un 
coup  il  entonna,  d'une  voix  creuse,  le 
chant  d'adieu  des  étudiants  allemands 
(juand  ils  quittent  l'Université.  «  Ce 
monde,  en  effet,  n'avait  été  pour  lui 
que  sa  classe  ;  une  heure  plus  lard,  il 
l'avait  quitté  pour  un  monde  meilleur.  » 
Ceux  qui  l'avaient  mal  jugé  lui  ren- 
dirent justice  (juand  il  ne  fut  plus  à 
côté  d'eux.  Sa  mémoire  resta  particu- 
lièrement chère  à  ses  élèves.  Et.  11e- 
naux,  entr'autres,  se  fit  l'éloquent  inter- 
prèle de  leurs  regrets  dans  un  morceau 
de  poésie  qui  fut  trè.s-remarqué  ('). 

Bekker  écrivait  lentement  et  visait  à 
une  perfection  minutieuse  ;  en  outre, 
ses  études  s'adressaient  surtout  à  ses 
disciples  ;  ainsi  s'ex|)lique  le  peu  d'é- 
tendue de  la  liste  de  ses  ouvrages.  Lu 
revanche,  les  soins  infinis  qu'il  consa- 
crait à  revoir  les  travaux  des  jeunes 
^ens  qui  lui  étaient  confiés  perm(;ttent 
de  compter  |»armi  ses  titres  à  l'estime 
les  dissertations  très  remarquables  de 
plusieurs  d'entre  eux,  dissertations  re- 
cherchées par  les  savants,  même  de 
premier  ordre.  Telles  sont  celles  de 
MM.  lUujUi'l,  sui'  Chrysippe  et  sur  Dion 
Chrysostome;  \(ni  dcrToii,  sur  le  traité 
(le  Seucctulc;  Kdicmnn,  sur  les  Lphèles  ; 
Bernard,  sur  les  Archontes  ;  lloitlcz, 
sur  Carnéade  ;  Sclirnitz-  d'Aix-la-Cha- 
pelle, sur  le  VdHulhcnaiquc  d'Isocrale  ; 
Tliinj  d'Alh,  sur  Diogène  deliabylone, 
et  Dcsurrl  de  Louvain,  sur  lléraclide 


(')  Dans  r/c'</i'j'//v//>/((f  dex  Universités  , 
lilhographiée  par  Lemonnier. 


(*)  Reproduit  dans    le    Hlal    du    pays. 
Liège,  184-2,  in-8«,  p.  35-40. 
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do  Pont.  Voici  rrmiiiK'ration  dt;  ses 
propres  travaux  (d'api't's  le  l)aioii  de 
Ilcilli'iilici'i;)  : 

1°  Specimi'H  variurum  Icclmium  cl 
observai ionum  in  Philaslnili  rila:  Apol- 
loitii  lil/ium  jirimum,  cdidil  cl  stiiolids- 
lam  ijrœcum  Mscr.  ad  septcm  libros 
piiori's  ftdjccil  G.-J.  Iickkcr,Wiilldiir(i- 
Ihidriisis,  philos.  D',  scminfirii  philolo- 
gici  Ucidclbeniœuuper  sodulis;  accedunl 
Fridcrici  Crcuzcri  (inuoldtiones.Ueidd- 
berg,  A.  Oswald,  1818,  in-8". 

Hekkcr  projetnil  une  éilitioii  complèle  de 
Philostr.Tls.  Ses  notes  et  ses  colhilinns  ont 
éU}  remises  après  sa  mon  à  M.C.  L.  Kayser, 
de  lieidclberg,  qui  en  a  tiré  parti  dans  son 
volume  des  Vies  des  Sophistes  {'i'Aoirjjlryj 
^tAojrpâxo'j  /9tot  aoswTwv),  public;  en  1838 
à  Hoidcibei'g,  chez.  Mohr ,  in-S". 

2"  Oratio  de  leclione  audorum  (jne- 
corum  eloquentiœ  polUicœ  et  forensis 
duce  et  magistra,  Lovanii,  1823,  m-i°. 

Discours  rectoral,  inséré  dans  les  Annales 
de  CUuiiersité  de  Lourain. 

")<>  liudimcnta  liiujvœ  hebrmcœ  ad 
vsiim  alumiionim  Colleqii  philosnpJiici. 
Lovanii    182G,  in-8". 

Celte  grammaire  est  suivie  de  Loci  è 
vcicrc  Tcstameiito  selecti ,  avec  un  Index 
vocabulnrum. 

i"  hocratis  oratio  admoiiitoria  ad 
Demonicum.  Accessit  index  verLoriini 
grœco-latiniim.  Lovan.  1827,  in-8". 

5*  Odijssea  Homerica,  notis  et  iiidi- 
ciijus  illiistrala.   Lovanii  1829,  in-8«. 

Ouvrage  classique,  parfaitement  appro- 
prié aux  besoins  de  l'enseignement,  et  connu 
sous  le  nom  de  petite  Odyssée.  «  Quand  il 
»  vit  le  jour,  un  homme  qui  se  croyait  l'égal 
»  de  Bekker  parce  qu'il  était  son  collègue, 
»  et  qui  rédigeait  un  mauvais  journal  en 
»  mauvais  hollandais,  osa  imprimer  que  le 
»  petit  BekI.er,  au  moyen  de  la  petite  Odijs- 
»  sée,  avait  f/aijné  GRANDE  sohimc  de  dé- 
fi nicis.  Un  autre  journaliste  lui  reprocha  de 
»  sucer  le  plus  pur  de  la  substance  de  la 
»  jeunesse  belge  I  »  (de  Reiftenberg'. 

G"  Traduciion  allemande  des  Vitœ 
Sopinstarnm  et  des  Epistolœ  de  Pliilos- 
trate,  i)Oiir  la  collection  des  prosateurs 
grecs  publiée  par  Tafel,  Osiander  et 
Schwal. 

7»  lieniardi  lianhum  Proleiis  Par- 
lhcnius,cum  (lisputalionibiis  Erucii  Pii- 


leuiii,  e.v'edil.  Aulr.  a.  1GI7.  Accedunl 
Jncabi   Vaceiululi   rila  el  acia    liealœ 
MariirVir(jinis,e.r  edil.  l'alav.  a.  17G4, 
(■/  Oralio  dominica  24  modi.s  concinnula 
Lovanii  187)5,  in--J2. 

liekkcr  n'a  été  que  l'éditeur  de  ce  petit 
volume. 

8"  Dans  les  IleidelbenjerJahrbiiclier, 
ciiK]  articles  de  critique  littéraire  :  sur 
la  vie  de  Daniel  Wyltenbacli  par  L. 
Maline  (1821,  n""  G8  el  Gi);  ;  sur  les 
opuscules  de  liultiikeuiii.s  (Id.  n»'  G7  el 
G8)  ;  sur  la  VroHopoijrapIna  Plalotiica 
de  (iroen  van  Prinslerer  (1825,  n"*  G5, 
Gi  el  Go;;  sur  lesAnecdata  Hemslerliu- 
siatia  (182G,  n"  2G);  enfin  sur  les  Inilia 
]iliilas()j)liiii'  plalonicœ  de  Vau  Heusde 
{\SÔO,  2"  partie,  iv"  1)83-1004). 

D"  Dans  les  Bulleliiis  de  rAcadcmie 
roijale  de  UrtixcUcs  : 

a.  Observations  sur  une  prétendue 
médaille  juive  en  Tlionneur  de  Louis  le 
Débonnaire,  déciite  par  M.  Carmoly 
(t.  H,  1835,  p   43  . 

M.  Chalon  a  reluti-  l'opinion  de  M.  Carmoly 
dans  la  lievue  de  la  y ittnismatique  française 
(de  MM.  Cartier  et  do  la  Saussaye;. 

b.  Examen  d'un  mémoire  de  M-  Hou- 
lez,  intitulé  :  Sur  le  Mijlhe  de  Dédale 
considéré  par  rapport  à  l'oritjine  de  l'art 
grec  {Ibid.,  p.  208,. 

c.  Sur  une  notice  relative  à  la  Guerre 
phocéenne,  atlril)uée  aux  bistoriens  Ce- 
pbisodore,  Epbore  el  Anaxiniène  de 
Lainpsa(|ue,  et  conservée  par  le  (con- 
servateur de  l'Ethique  d'Aristote  (Jbid. 
p.  310). 

d.  liaitporl  sur  l'ouvrage  de  M.  Ph. 
Dernard  inlitule  :  C.innmentatio  in  Lg- 
siœ  orationein  funebreni  (t.  111,  183G, 
p    125). 

10^'  De  nombreuses  notes  (restées 
manuscrites  sur  Térence  ,  Cicéron  , 
Hérodote,  Homère,  Xénoplion,  Platon, 
Démosthène,  sur  l'histoire  de  la  phi- 
lologie et  sur  l'histoire  littéraire  des 
Gr(!cs  et  des  Komains, 

IJekker  était  membre  de  rinstitul  des 
Pays-Bas  et  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  de  Bruxelles  ;7  mai  1834). 
—  Il  possédait  nn(>  bibliothèque  Irès- 
remarqnable  (vendue  en  1838)  ,  dont 
le   catalogue  ,    rédigé    avec  un  grand 
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soin  par  le  professeur  Taiidcl  v.cc  nonii. 
ami  (lu  défunt,  a  été  publie  en  J8r)7 
à  Liège,  chez  Dessain,  en  un  vol.  in-8» 
de  \'t\  pages  ,  intitulé  :  Dibliotheca 
Uckkcriuna. 


Bi-n«i»eur     JeAN-BaPTISTE^     Ué     à 

Esoti-sur-l'AIzette  le  5  messidor  an  X 
(2ijnin  180:2,  mourut  :\  Liège  le  15 
mai  ISGS.  Sa  jeunesse  fut  austère,  la- 
borieuse, préoeeu|)ée  ;  il  dut  songer  à 
>enir  en  aide  le  plus  tôt  possible  à  ses 
pai'ents  et  à  frayer  la  loute  à  une  fa- 
mille uonibiTuse  dont  il  était  l'ainè  ('). 
11  y  réussit  à  forée  de  volonté;  mais  il 
eut  d'autant  plus  de  peine  à  faire  des 
éludes  régulières,  qu'à  répo(pie  de  la 
chute  de  Napoléon  1,  les  établisse- 
ments d'instruction  publuiue  se  trou- 
vèrent momentanément  fermés.  Les 
diftieultés  qu'il  avait  dû  surmonter 
donnèrent  une  trempe  |)arliculière  à 
son  caractère  ;  il  s'iiabitua  à  voir  les 
choses  en  philosophe,;»  se  concentrer 
en  lui-même,  à  vivre  en  stoïcien.  Ne 
pouvant  se  procurer  aisément  des  li- 
vres ,  il  mil  en  |>ratique  rexcellente 
maxime  :  Mon  multa  sed  mw//«wj.  «  Il 
restreignit  ses  lectures  à  quelques  ou- 
vrages profonds,  dont  il  méditait  l'es- 
prit au  point  de  se  les  assimiler  com- 
plètement. La  rudesse  de  son  éduca- 
tion première  lui  ôta  toute  idée  de 
luxe,  et  le  rendit  même  insensible  au 
bien-être  matériel  que  procure  une 
installation  confortable  (',.  «  On  jugera 
par  un  seul  trait  de  la  simplicité  des 
mœurs  qu'il  avait  conservée,  même 
étant  arrivé  ;'i  une  belle  position  de 
fortune  :  jamais  de  sa  vie  Brasseur  ne 
s'assit  dans  un  fauteuil  »(*). 

Sa  première  éducation  achevée,  tant 
sous  la  direction  d'un  inslili'eur  par- 
ticulier, qu'au  moyen  de  l'autodidaxie. 
Brasseur  entra  à  i'athénée  de  Luxem- 
bourg avec  toute  une  légion  de  jeunes 
gens  comme  lui  i)assionnés  pour  l'é- 


tude :  nous  citerons  feu,  le  grammai- 
rien lleidcrscheide,  M.  Allmeyer,  le 
savanl  historien.  M.  le  général  Weiler, 
M.  Stehies  ,  directeur  du  progymnase 
de  Diekirch  et  auteur  de  livres  clas- 
si(|ues  justement  estimés.  Sa  philo- 
sophie achevée  ,  il  vint  à  Liège  en 
18:2 i,  suivit  à  rUniversité  le  cours  de 
méta|)liysi(pu'  de  Den/.inger,  les  cours 
de  .M.  Van  liées,  de  Vanderheydcn, 
de  Delvaux,  de  Dandelin,  etc.,  dans 
la  l'acuité  des  sciences,  et  se  lit  re- 
cevoir en  18:2i),  docteur  en  sciences 
physiques  et  matliemaiiciues.  Il  passa 
l'année  suivante  à  Paris,  fréquentant 
les  leçons  de  Binel  au  collège  de 
France  ,  à  la  Sorbonne  celles  de  Cau- 
chy,Thénaid,  Gay-Lussac,  l'.iot,  Pouil- 
let,  Dulong  et  Hachette  (professeur 
de  géométrie  descriptive)  ,  allant  s'i- 
nitier, à  l'école  du  soir  ,  à  la  coupe 
des  pierres  et  à  la  cliarpente,  et  s'y 
trouvant  sans  le  savoir,  aux  leçons  de 
Douliot,  condisciple  de  M.  Catalan 
(v.  ce  nom),  son  futur  collègue  à  l'Liii- 
versité  de  Liège  et  à  l'Académie  royale 
de  Belgique.  Il  rencontra  dans  les 
rues  de  Paris  son  compatiiote  Meyer, 
dont  la  condition  était  des  plus  pré- 
caires :  sa  conduite  à  l'égard  d'un  ami 
dans  le  malheur  fut  au-dessus  de  tout 
éloge.  Quand  il  repassa  la  frontière, 
en  1850.  la  révolution  était  un  fait 
accompli.  Brasseur  s'établit  à  Liège 
comme  |)rofesseur  privé;  à  la  suite  de 
l'arrêté  du  IG  décembre,  il  essaya  une 
première  fois  de  se  faire  attacher  h 
l'Université;  mais  ses  démarches  res- 
tèrent sans  résultat.  Il  attendit  et  paya 
sa  dette  au  pays  en  acce|)tant  les  fonc- 
tions de  capitaine  cominaiidaiil  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde  civi(|ue  liégeoise. 
Cependant ,  le  gouvernement  ne  se 
montrant  i)as  empressé  de  réorganiser 
les  Universités  de  l'Ktat,  un  moment 
vint  où  Brasseur  ne  se  contenta  i)lus 
de  vivre  d'espérances  :  il  se  fit  nommer, 
en  1851,  conducteur  de  5'-  classe  des 


(*)  Celte  notice  ,  rédigée  avant  la  mort 
de  Brasseur,  a  été  complétée,  depuis  lors, 
par  de  précieux  renseignements  empruntés 
à  l'éloge  du  défunt,  que  M.  le  major  Liagre 
a  fait  paraître  dans  VAmiuane  de  l'Acadé- 
mie royale  de  l  cUjique  pour  1869. 


(•)  Liagre,  p.  128, 

(*)  Ibid.  Ce  trait  caractéristique  a  été 
rapporté  à  M.  Liagre  par  un  des  fils  de 
notre  collègue,  M.  le  lieutenant  Brasseur, 
aujourd'hui  inspecteur  des  études  à  l'Ecole 
militaire. 
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ponts  t'I  cliaussck's  ,  et  en  cette  qualité 
lut  désigné  pour  surveiller  les  euiis- 
tructioiis  navales  (pi'on  se  proposait 
d'exécuter  à  IJooni.  (^es  travaux  étant 
restés  à  l'élal  de  projet,  on  lui  assigna 
la  résidence  de  Louvain.  La  Faculté  des 
sciences  de  Tllniversité  de  celte  ville 
venait  d'êlie  supi)rimee  ;  luie  l'acuité 
libre  en  tenait  momentanément  lieu; 
IJrasseui'  y  enseigna  les  niatliémati(ines 
élémentaires  jusqu'en  !8."j^,  epocjue  où 
le  désir  qu'il  nourrissait  dejuiis  long- 
temps trouva  enlin  sa  réalisation;  il  t'iit 
nonuiie  lecteur  à  l'Université  de  Liège 
Chargé  des  cours  de  géométrie  des 
cri|(tive  et  de  haute  analyse  ap|)liquée 
à  la  géométrie,  il  prit  pour  base  de  ses 
leçons  les  doctrines  de  Monge,  si  fé- 
condes en  a|)plications,  et  les  exposa 
avec  une  |)récision  et  une  netteté  (|ui 
lui  valurent  la  conllance  et  la  considé- 
ration de  la  jeunesse.  La  réorganisa- 
tion de  1855  lui  enleva  le  couis  d'ana- 
lyse pour  lui  attribuer  en  échange  celui 
de  mécani(iue  appliquée  ;  il  conserva 
le  cours  de  géométrie  descriptive  (avec 
a|)plit'a!ions  ,'i  la  coupe  des  i)ierres,  à 
la  charpente,  .'i  la  |)erspective  et  aux 
ombres);  en  un  mot,  il  devint  titulaire 
de  la  chaire  qu'il  occupa  jus(prà  sa 
mort.  Il  lit  en  outre,  })Our  les  élèves 
des  diflérentes  candidatures,  conformé 
ment  à  la  loi  de  1835,  un  cours  de  ma- 
thématiques élémentaires,  (pi'il  parta- 
gea plus  tard  avec  son  collègue  INoél 
(V.  ce  nom),  et  qui  fut  supprimé  lors 
de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  de 
1849.  La  promotion  de  Brasseur  à  l'ex- 
tr;fordinariat  date  de  1837  ;  il  fut  nom- 
mé ordinaire  en  18-ii.  En  1838-1831),  il 
avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire 
académique.  Le  17  décembre  1847, 
l'Académie  royale  de  Belgique  le  porta 
sur  la  liste  de  ses  membres  correspon- 
dants; le  li  décembre  1855,  il  fut  élu 
membre  titulaire  de  cette  compagnie 
savante  (section  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques).  Il  existait  à 
Liège,  depuis  longtemps,  une  Société 
des  sciences  dont  Pagani  (v,  ce  nom) 
avait  été  l'àme,  mais  dont  l'activité 
s'était   singulièrement  ralentie  après 


le  départ  de  ce  niallieinatii  ien  distin- 
gué. Brasseur  s'enti:niliLavec  ipiehiues- 
uns  de  S(^s  collègiu's,  Jl.M.  Spring,  La- 
cordaire,etc.,  pour  fonder  une  nouvelle 
assucialion,  (pii  est  devenue  la  Suiiclé 
royale  des  sciences  de  Lk'ae , sans  conti'e- 
dil  la  plus  iin|)ortante  de  la  Belgique 
après  la  classe  des  sciences  de  TAcadè- 
mie  royale  de  Bruxelles.  Brasseur  y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire- 
géiu'ral  pendant  plusieurs  années  ; 
lors(ju'il  lui  pliU,  d'y  renoncer,  elles 
passèrent  à  M.  Lacordaire,  qui  les 
occupe  encore  aujourd'hui.  Brasseur 
était  membre!  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg depuis  le  15  juin  18(U.  Le 
roi  Léopold  I  avait  reconnu  ses  ser- 
vices en  lui  décernant,  le  2G  octobre 
18()0,  la  croix  de  chevalier  de  son 
ordre  ;  le  roi  des  Pays-lias,  grand  duc 
de  Luxembourg,  le  nomma  otlicier  de 
l'ordi'e  de  la  Couronne  de  ''hêne,  le  19 
février  18G8.  Brasseur  fut  d'autant  plus 
sensible  à  ces  marques  de  distinction, 
qu'il  était  sincèrement  modeste  et  (|u'il 
n'avait  jamais  cherché  à  se  faire  valoir. 
Il  mettait  peu  d'empressement  à  publier 
lui-même  ses  travaux,  ce  qui  l'a  peut- 
ù\vv  frustré  de  l'honneur  de  la  piiorité 
qu'il  aurait  pu  revendiciuer  dans  la  dé- 
couverte de  maint  théorème  de  géo- 
métrie supérieure.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
démontré,  sept  ans  avant  la  publication 
du  premier  ouvrage  de  Steiner  (de 
Berlin),  un  grand  nombre  des  proprié- 
tés nouvelles  (pii  y  sont  exposées.  En 
1840,  il  avait  montré,  avant  tout  le 
monde,  (lue  les  projections  cotées  peu- 
vent servir  de  moyen  de  démonstra- 
tion, et  en  avait  fait  l'aiiplication,  avec 
beaucou|)  d'élégance,  aux  surfaces  gau- 
ches (  '  ).  Ses  programmes  de  géomélric 
descriptive  et  de  mécanique  appliquée, 
le  premier  surtout,  sont  des  chefs- 
d'o'uvie  de  niélhode  et  de  concision 
lumiijcuse;  mais  son  ouvrage  capital 
est  le  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
d'application  de  la  ijéomélrie  descrip- 
tive à  la  reclierclie  des  propriétés  de 
l'étendue ,  (]u'il  lit  paraître  dans  le 
t.  XXIX  des  Mém.  de  rAcadém.  royale 


(')  Discours  prononcé  par  M.  Spring,  au 
nom  de  l'Acadùniie,  aux  funérailles  de  Èrds- 


smr  {Jourtiiil  de  Liéf/c,  18  mai  1868'. 
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f/c  BeUjviuc.  La  mrllnult'  iluiil  il  s";ii,^it, 
iuissi  sini|)le  (jaui  i^iiuik' ,  rcpusi'  luiil 
eiilit'i'c  sur  la  proposition  siiivaiile.  à 
l;i(|iiclk'  l'aiiti'iir  (loiiiiait,  tiv>-jiistt'- 
iiifiit,  le  iiuiii  (11-  Tlicincinc  fondit mcii- 
tnl  :  «  Si  Ton  trace,  sur  une  suiiaee  al- 
»  gébriquc,  une  li^'iie  aihilraiic ,  et 
»  (|u'nii  la  pniji'lle  orllHiiidiiaUiin'iil 
»  sur  doux  plans,  les  points  où  les 
»  deux  projections  de  cette  ligne  se 
»  rencontrent  (sur  lepnrei  a|i|)ai'tien- 
»  nent  à  un  lieu  yéonietritiue  de  même 
»  degré  que  celui  de  la  surface.  »  Au 
moyen  de  ce  lemme  évident,  dit  .M.  Ca- 
talan I  '  ) ,  lîrasseur  démontre  ,  sans 
calcul,  la  plupart  des  propositions  dont 
Tensemble  constitue  la  nouvelle  ijéomé- 
trie  créée  par  ÎNewton,  Pascal,  l'.rian- 
clion,  Bobillier,  Poncelet,  Steiner  et 
Chasies  ;  il  n'a  besoin,  ni  des  faisceaux 
projeclifs  ou  lionuxjrajihiques,  ni  des 
rapports  anluirmoniques  de  ces  deux 
illustres  géomètres;  les  démonstra- 
tions dont  il  fait  usage  sont  si  simples 
que,  la  plupart  du  temps,  on  les  peut 
supprimer  et  se  conlcnter  de  lire  les 
énoncés  des  théorèmes  :  l'ordre  dans 
lequel  ils  sont  placés  est  tellement  na- 
turel, que  ces  théorèmes  sont,  comme 
on  le  dit  quelquefois, /»/?/i//7;s- (*).  Le 
savant  dont  nous  reproduisons  le  ju- 
gement nhésite  pas  à  déclaier  que, 
«  si  Brasseur  avait  vécu  à  Berlin  ou  à 
Paris,  son  nom  brillerait  à  côté  de  Stei- 
ner et  de  Chasies,  »  et  il  lui  décerne, 
sans  (-raindre  que  la  |)Ostérité  ne  rati- 
fie pas  cet  hommage,  le  titre  de  Monije 
de  lieUjUjue.  Brasseur  a  moins  innové 
en  mécanique  qu'en  géometiie  descrip- 
tive, bien  qu'il  fût  doué  d'une  aptitude 
incontestable  |)our  les  sciences  d'aj)- 
plication.  Il  s'y  montrait  d'une  ex- 
trême prudence,  s'atiachant  aux  piin- 
ci[)es  acquis,  se  préoccupant  surtout 
de  déveIop|)er  dans  son  cours  les  théo- 
ries propres  à   éclairer  et   à  diriger 


les  travaux  de  l'ingénieur  ";.  Comme 
professeur,  son  talent  fut  à  la  hau- 
teur (le  son  savoir,  et  ce  n'est  |)as  peu 
dire.  Il  ne  se  lit  pas  seidemeni  esti- 
mer, mais  chérir  de  ses  élèves,  (|ui 
apiuéciaient  son  zèle  infatigable,  sa 
palienci^  et  son  dévouement. Ils  le  sa- 
vaient toncièrcnieiil  bon  et  bienveil- 
lant, mais  avant  tout  droit  et  intègre, 
étranger  à  toute  intrigue,  pies(|ueVu- 
litaiu  dans  sa  vie,  el  ces  (pialitcs  aus- 
tères exerçaient  sur  eux  un  véritable 
prestige.  Brasseur  n'était  |ias  homme 
à  se  contenter  de  connaissances  super- 
licielles  ni  de  vérités  convenues,  il  se 
renfermait  dans  le  domaine  de  ses 
études  spéciales;  mais  là  il  régnait  en 
maître,  par  l'influence  morale  de  sa 
sincérité  sans  |)rétention.IS'avait-ilpas 
été  bien  compris,  il  s'en  attribuait  la 
faute,  reprenait  son  idée,  la  retournait 
(le  mille  manières  el  ne  se  tenait  point 
satisfait  qu'il  ne  l'eût  mise  dans  une 
complète  évidence,. ^  la  portée  de  tous. 
On  lui  doit  la  première  idée  de  l'a- 
telier de  consiruelion  qui  subsiste  iK 
C(jté  de  l'Lcole  des  mines,  et  l'indica- 
tion des  moyens  de  le  réaliser  :  il  était 
alors  professeur  extraordinaire.  Un 
supplément  de  traitement  lui  fut  ac- 
cordé jusqu'à  ya  proiuoliou  à  fordina- 
riat,  pour  la  surveillance  de  l'atelier 
et  des  élèves.  Ln  dehors  de  l'Univer- 
sité, il  remplit  diverses  fonctions  par- 
ticulières. Pendant  les  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  révolution,  il  lit 
à  la  Halle  des  drapiers  des  coni's  dt^ 
géométrie  analytique  (/)  et  de  géométrie 
descriptive,  destinés  à  compléter  l'in- 
struction des  lieutenants  d'aitillerie 
nommés  en  1800,  et  à  les  mettre  ainsi 
en  mesure  de  parvenir  au  grade  de  ca- 
pitaine. Il  fit  partie  depuis  l'origine,  el 
pendant  j)Uisieurs  aimées,  des  jurys 
d'examen  de  l'école  militaire;  il  fut, 
pour  l'avant-dernière  période,  membre 


(  '  )  Discours  prononcé  au  nom  de  la  Fa- 
culté des  sciences,  le  18  mai  i868  Ibid). 

(-)  Malgré  sa  gran(Je  modestie  ,  ajoute 
M.  Catalan,  Brasseur  n'ignorait  pas  la  va- 
leur de  cet  admirable  mémoire;  il  dit  même 
expressément  :  «  Si  Ion  ne  connaissait 
»  (i'autres  applications  de  la  géométrie  de- 
»  scriptive,  on  pourrait  croire  que  la  mé- 


K  ttiode  des  projections,  comidnée  avec  les 
»  proprii'tés  des  plans  bissecteurs,  a  été 
i.  imiginée  exprès  pour  établir,  par  voie 
i>  descriptive,  la  théorie  des  faisceaux  pro- 
-)  jeclifs  ou  horaographi(|ues.  » 

(')  Discours  de  M.  Cuyper,  recteur  de 
l'Université,  ibid. 

(*)  Ce  cours  a  été  autographié. 
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du  jury    chaigo  do   doccinor   le   |iii\ 
quiiiqucniial  des  scicMU't's  pliysicjucs  cl 
nialliL'uiali(|Ut's  ;  cDliii,  pciulaiil  plus  de 
trente  ans,  il  rendit  des  services  à  la 
ville   de   Lit'tîe,  comnu'  membre  de  la 
CoMunission  ûc  surveillance  de  rKc(de 
industrielle.   11  |)rit  à   c(rur  le  succès 
de  cet  établissement  et  se  rendit  |>arli- 
culièrement    utile    à    l'adminislratidn 
communale,  en  réclairant  sur  le  choix 
du  personnel  enseii;nant  (  '  ).   Rien  ne 
faisait   prévoir   sa  lin   piociiaine;    au 
mois  d'avril    1808,  il   elait  encore  en 
pleine  santé  et  s'occupait  comme  d'or- 
dinaire de  ses  cours  et  de  ses  publica- 
tions.  Il  voulut  assistera  la  disiribu 
tien  des  prix  de  l'Ecole  industrielle; 
il  y  avait  toujours  été  assidu.  En  ren- 
trai!! chez  lui,  il  se  plaignit  d'un  re- 
froidissement. Le  mal  s'aggrava,  donna 
un   instant  de  sérieuses  in(|uiéludes, 
puis   parut   se  dissiper.   Au  moment 
même   où  l'on  ainionçait  la  convales- 
cence de  Brasseur  et  où  sans  doute  il 
y  croyait  lui-même,  il  tomba  frappé  de 
mort  subite.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
non  seulement  pour  sa  famille,  mais 
pour  l'Université  entière,  où  tous,  pro- 
fesseurs et  élèves,  savaient  ap|>récier 
les  éminentes  qualités  du  savant  et  de 
l'homme.  Les  larmes  qu'on  versa  sur 
sa  toml>e  ne  furent  pas  des  larmes  de 
commande. 

Les  |)ublications  de  Brasseur  sont 
importantes  au  double  point  de  vue  de 
l'enseignement  et  de  la  science.  Nous 
en  donnons  la  liste  complète  : 

i"  De  resolnhU'date  functionuin  aUjc- 
bricarum  intcgnirum  in  factures  primi 
vcl  secundi  gradits.  Liège,  1829,  in-i". 

Thèse  (le  doctoral.  V.  Qiielelol,  Ilist.  îles 
sciences  phiis.  ei  rnat't'in.  chez  les  Urines. 
Bruxelles,  t864,  in-8»,  p.  ;i68. 

2"  Programme  du  anirs  de  géoméiric 
deacriplive  donné  par  J.  B.  BniHsrur. 
Liège,  Dessain,  1857,  in-i".  —  2"édit., 
1850.-5"  éd.,  1860.  — i*-  et  dernière 
édition,   Liège,  Sazonotï,  18G7,  in-i» 

Ce  programme,  rédigé  à  l'usage  des  élèves, 
conlienl  toutes  les  indications  ni'cossaires 
pour  la  <"onslniclion  des  épures  Le  profes- 
seui'  réservait  pour  son  cours  les  cxplira- 


lions  détaillées.  —  •<  li'espril  de  Brasseur, 
essenliellt'ment  pliiloso|)iii(]uo,ditM.  Liagre, 
classait  imini'dialcinent  et  comme  d'instinct 
les  principes  d'une  science,  ses  grandes  di- 
visions  el  les  ditl'érenls    procédés  qu'elle 
peut  suivre.  C'est  ainsi  qu'il  analyse  toutes 
les  circonstances  (pii  se  lisent  sur  l'épure 
même,  et  toutes  celles  qu'on  ne  peut  y  dé- 
couvrir sans  constructions  auxiliaires  ;  qu'il 
ramène  toutes  les  constructions  graplii(pies 
à  deux,  savoir  :  rcncoiitre  d'une  droite  et  d'un 
plan,  longueur  d'une  portion  de  droite  ;  qu'il 
résout  successivement  tous  les  problèmes 
sur  la  droite  et  sur  le  i)lan  par  quatre  mé- 
thodes distinctes,  (luel'on  n'employait  avant 
lui  que  comme  de  simples  artifices  propres  à 
faciliter  les  solutions  :  la  méthode  des  pro- 
jeclions  sur  deux  plans  coordonnés,  celle  des 
rattachements,   celles  des  changements  de 
plans  de  projection  et  celle  des  projections 
cotées.  Celle  analyse  l'a  conduit  à  des  dé- 
couvertes brillantes.  Dans  sa  théorie  des  sur- 
faces, il  a  donné  des  démonsi rations  toutes 
nouvelles.  »  Ça  et  là,  cependant,  il  n'a   pu 
se  dépouiller  de  l'influence  de  quelques  idées 
qu'il  avait  reçues  dans  sa  jeunesse  :   c'est 
ainsi  qu'il  prend  les  traces  d'un  plan   pour 
représeiuer  sa  pnsiiiou,  ce  qui  manque  de  gé- 
néralité et  rejaillit  sur  la  solution  qu'il  donne 
de  l'important  problème  de  l'intersection  de 
plans.  «  Son  programme  n'en   restera  pas 
moins  un  modèle,  qu'on  ne  pourra  surpasser 
qu'en  le  suivant  pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  » 
(Liagre,  p.  126). 

3"  Applications  des  projections  cotées 
à  diverses  recherches  sur  l'étendue. 
Liège,  18il,  in  4»,  avec  une  pi 

Brasseur  fonde  simplement  la  double  gé- 
nération des  surfaces  gauches  du  second  de- 
gré sur  la  proportionnalité  qui  existe  entre 
les  divisions  de  droiles  représentées  par 
leurs  projections  cotées.  Il  traite  de  la 
même  manière,  et  sans  emprunter  le  se- 
cours d'aucune  propriété  analytique,  les 
principaux  problèmes  rtîlalifsà  ces  surfaces. 
Ce  travail  renferme  également  la  première 
mention  de  l'idée  féconde  dt'veloppée  dans 
le  Mémoire  n"  7  :  ici  toutefois  l'auteur  fait 
usage  d'une  propriété  qu'il  suppose  donnée 
par  l'analyse,  concernant  le  degré  d'inter- 
section d'une  surface  avec  un  plan.  {lbid.\ 

4"  Lignes  de  courbure  de  quelques 
surfaces  ej-primées  par  des  équations 
dijférentielles  partielles,  et  note  sur  une 
propriété  de  rhijperboidide  à  une  nappe, 
el  (lu  paraboloide  hyperbolique  (Mém. 


(')  Discours  de  M.   Julien  D'AndrimonI,       bourgmestre  de  Liège, /■'';'(/. 
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de  la  Soc.  roviiledos  sciciicos  de  Liège, 
18.JÔ,  l.  I,  \).  265),  iii-8". 

«  La  manicre  doal  Moii^e  repriisi-nlail 
par  l'analyse  loule  une  famille  de  surfaceà 
amena  Brasseur  à  reclierelicr  s'il  ne  pour- 
rait pas  exprimer  de  même  les  lijines  de 
courliure  de  toute  une  famille,  ci  il  y  réus- 
sit pour  le  cas  ou  leur  écpialion  se  dirom- 
pose  en  deux  facteurs  rationnels,  ce  ipii  a 
lieu  pour  les  cylindres,  les  coues,  les  sur- 
faces de  révolution  et  les  surfaces  dévelop 
pables.  »  jLiagre,  p.  127  . 

5°  Sur  lit  double  ijcnération  des  sur- 
faces du  second  deijré  par  le  mouvement 
d'un  cercle.  lÀvs^e,  ISir»,  iii-8",  avec 
une  |d.  (Extr.  du  même  roeiieil,  t.  1. 
p.  137). 

Essai  d'une  démonstration  purement  syn- 
thétique de  toutes  les  propriétés  des  sur- 
faces du  second  degré.  «  L'auteur  arrive  à 
une  double  général  ion  au  moyen  de  la  cir- 
conférence ;  il  la  démontre  par  une  propriété 
simple  et  nouvelle  de  deux  cordes  anti-pa- 
ralleles  se  coupant  dans  une  section  co- 
ni»|uc,  propriété  qui  a  pour  conséquence 
immédiate  que  les  deux  séries  de  circonfé- 
rences, ayant  pour  diamètres  et  pour  pro- 
jections deux  systèmes  de  cordes  anti-paral- 
leles,  Constituent  une  même  surface.  »  De 
là  une  classification  des  surfaces  du  second 
degré,  fondée  sur  quelques  principes  fort 
simples  des  projections  [Ibid.]. 

G"  Note  sur  un  nourel  énoncé  des 
conditions  d'équilibre  d'un  système  de 
forces.  Liège,  184G,  in-8". 

Même  recueil,  t.  II,  p.  3o9.  —  Ces  con- 
ditions sont  que,  pour  un  système  de  forces 
agissant  dans  un  même  plan,  la  somme  de 
leurs  moments  soit  nulle  autour  de  trois 
points  non  en  ligne  droite  ;  pour  un  sys- 
tème de  forces  dans  l'esi-'ace,  la  somme  des 
moments  de  leurs  projections  sur  les  trois 
plans  coordonnés  doit  être  nulle  autour  de 
l'origine,  et  autour  d'un  autre  point  quel- 
conque de  chaque  plan,  pourvu  (|ue  ces  trois 
derniers  points  ne  soient  pas  les  projections 
d'un  même  point  de  l'espace.  Cette  forme 
nouvelle  se  prête  surtout  à  la  détermination 
des  efforts  qui  sont  exercés  sur  les  dille 
rentes  parties  d'un  assemblage. 

7»  Mémoire  sur  divers  lieux  géomé- 
triques du  second  degré,  déterminés 
par  la  géométrie  descriptive  (.Méin.  <uii- 
roiiDcs  de  l'Acad.  rovale  de  Helgi(iiie, 
l.  X\V,  18i7,  iii-;v 

8°  Transformation  du  principe  des 
moments  en  celui  des  vitesses-  virtuelles. 


et  note  sur  uneconsiruction  géométrique 
de  lu  surface  d'élasticité.  Liège,  I8l!l, 
in-8". 

.Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  se.  de  Liège, 
t    IV,  p.  379. 

9"  Mole  sur  une  construction  gra- 
phique du  centre  de  gravité  d'un  pohj- 
gone  quelconque,  en  supposant  connue 
la  construction  du  centre  de  gravité  du 
triangle.  Liège,  l8i"J,  iii-S"." 

Ibid.,  p.  449.  —  Le  ccnlro  de  gravité  du 
polygone  doit  se  trouver  sur  la  droite  (]u\ 
unit  ceux  de  deux  ligures  ai'liitraires,  dans 
lesqucll(!S  on  peut  le  décomposer. 

10"  Sotice  sur  quelques  propriétés 
des  surfaces  g/ntches  du  second  degré 
(niill.  de  l'Acad.  I.  WIM,  IS'il,  in-8«). 

Après  avoir  démontré  synlliétiquoment 
que  les  projections  de  toutes  les  généra- 
trices «l'un  hyperholoide  h  une  nappe  sont 
langentis  à  une  même  courhe  du  second 
de^iré,  l'auteur  fait  remar(|uer  que  la  réci- 
protpie  peut  conduire  à  déterminer  un  lieu 
du  second  degré  comme  l'enveloppe  d'un 
système  de  droites. 

Il»  Mémoire  sur  une  nouvelle  mé- 
thode d'application  de  la  géométrie  des- 
criptive à  la  recherche  des  propriétés  de 
retendue.  Hruxeiles.  1855,  iri-i". 

Mém.  de  1' .Académie,  t.  XXI\.  —  Mongc 
avait  indiqué,  il  est  vrai,  la  voie  où  s'est 
engagé  Brasseur  ;  mais  il  était  réservé 
à  celui-ci  de  découvrir  d'immenses  richesses 
dans  un  domaine  à  peu  près  inexploré  jus- 
qu'à lui.  Comme  M.  «atalan,  M.  Liagre  met 
Brasseur  au  rang  des  géomètres  les  plus 
distingués  de  l'école  moderne.  Il  reproche  à 
sa  méthode  de  partir  de  propriétés  dans 
l'espace  pour  arriver  à  des  propri^'l  'S  dans 
le  plan  ;  il  ne  fait  pas  aussi  bon  marché  que 
Ini  du  rapport  anharuioniciue;  cependant  il 
n'hésite  pas  à  reconnaître  ipie  tous  les  théo- 
rèmes de  l'auteur  découlent  sans  elfort  de 
quelques  principes.  «  La  conception  de 
Brasseur,  dil-il,  rentre  dans  cette  mt'thode 
géoniélriiiue  que  Chasies  appelle  méthode 
de  transuiiilation  des  ligures.  Desargues  et 
Pascal  en  avaient  déjà  donné  des  exemples 
en  se  servant  de  la  perspective;  Poncelet, 
dans  ses  propriétés  projectivex,  par  la  théo- 
rie des  polaires  réciproques  et  de  l'homolo- 
gie  ;  Dandelin  et  Quetelel,  par  les  projections 
stéréographiques.  Envisagée  d'une  manière 
giinérale,  cette  méthode  ci>nsist(!  à  Iranfor- 
mer.  au  moyen  de  certaines  conventions, 
une  figure  en  une  autre,  et  à  déiluire  des 
propriétés  connu<s  de  l'une  les   propriétés 
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inconnues  de  l'antre.    Il   l'aul  auluellemcnl 
pour  cela  que  l'on  donne  d'abord  une  dtifini- 
tion  géomélrique  des  figures.  Brasseur  se 
sert  à  cette  lin   de   [tlusieurs  systèmes  de 
lignes  qui,  soit  par  leur  enveloppe,  soit  par 
leur  intersection,  donnent  le  lieu   proposé. 
Ces    systèmes    de    lignes    constituent    au 
fond,  comme  il  le  dit,  des  systèmes  de  coor- 
données beaucoup    plus    riches    que    ceux 
dont  la  géométrie  analytique  fait  ordinaire- 
ment usage.  Les  lieux  qu'il  transforme  sont 
des  lieu.v  de  l'espace  dont  les  propriétés  sont 
données,  et  son  seul  principe  de  transforma- 
tion consiste  dans  l'emploi  de  plans  bissec- 
teurs,  qui   lui    permettent  de   réduire  ces 
propriétés  dans  l'espace   à  des   propriétés 
dans  le  plan.  11  se  sert  quelquefois  aussi  de 
la  perspective,  pour  donner  de  l'extension  a 
certains  théorèmes  (p.  ■CW...  Brasseur  fait 
voir  (pie  des  systèmes  de  parallèles,  de  po- 
laires, de  circonférences, représentent,  sous 
certaines  conditions,  des  plans,  des  surfaces 
réglées  ou  des  surfaces  de  révolution  :  ses 
théorèmes   sur    les   plans   bissecteurs    lui 
donnent  tout  aussitôt  toute  une   chaîne  de 
propriétés  de  ces  systèmes  de   lignes,  les 
unes  entièrement  nouvelles,  d'autres  dont 
les  analogues  ont  été  trouvées  par  Poncelet, 
Chasles,  Steiner,  et  ne  sont  parfois  que  dos 
cas  particuliers  de  celles  de  Brasseur.  On 
est  étonné  qu'il  ait  pu  voir  dans  ces  proprié- 
tés si  instructives,  si  restreintes,  si  parti- 
culières  môme   des    plans   bissecteurs,   le 
germe  d'une  méthode  si  transcendante,  si 
féconde  et  si  générale.  Les  mêmes  principes 
le  conduisent  à  des  procédés  généraux  de 
réformation  dos  courbes  (p.  131.  »  —  Aux 
relations  purement  descriptives,  il  joint  en- 
suite une  relation  mélriiiuc,  la  proportion  , 
et  cette  simple  relation,  combinée  avec  les 
propriétés  de  l'hyperboloide  à  une  nappe, 
acquiert  entre  ses  mains  la  même  puissance 
que  le  rapport  anharmonique  appliqué  aux 
faisceaux  projectifs  ou  homogra|)lii(;ues  de 
Steiner  et  de  Chasles  (//».,  p.  l'ai  .  —  Bras- 
seur annonçait   un  second  mémoire   oii  il 
comptait  défendre  le  principe  ijui  le  dispen- 
sait d'avoir  recours  à  l'involution  ;  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  l'ait  pas  écrit  et  qu'il  n'ait 
même  laissé  aucune  note  de  géométrie  supé- 
rieure. Il  éprouvait  une  difliciilté  matérielle  à 
tenir  la  plume,  à  cause  du  tremblement  ner- 
veux de  sa  main;   peui-éti"e  cette  inlirmité 
avait-elle  contribué  à  lui  faire  prendre  l'ha- 
bitude de  se  confier  absolument  à  sa  mémoire 
On  dira  qu'il  aurait  pu  compter  sur  ses  élèves  : 
il  leur   était  efTectivement  tout    dévoué  ;    il 
leur  confiait  ses  découvertes  et  n'était  jamais 
plus  heureux  que  quand  il  voyait  ses  idées 
revivre  dans  des  tètes  plus  jeunes  ;   il  eût 
voulu  être  devancé.  «  Mais  pour  l'aider  dans 
la  publication  de  son  second   mémoire  ,  il 


avait  surtout  compté  sur  son  fils  Léopold, 
jeune  liomme  i»lein  d'avenir  ,  docteur  en 
sciences  physiques  et  mulliémaliques,  et  ré- 
pétiteur de  géoméli'ie  descriptive  à  l'école 
des  mines.  La  mort  de  ce  fils  lui  causa  un 
chagrin  profond  ;  il  ne  lui  survécut  pas 
longtemps  >>  (Liagre,  p.  133). 

12"  Dans  les  Bulletins  de  V Académie  : 
a.  QueUiues  propriétés  des  surfaces 
gauciu's  du  second  degré  démontrées 
par  la  géométrie  ^t-  XVII,  2",  1851, 
p  41)  ;  b.  Extrait  d'un  mémoire  sur  un 
nouveau  moyen  de  démontrer  les  lieux 
géométriques  par  la  géométrie  descrip- 
tive (t.  XVII.  1°,  1851,  p.  572)  ;  o. Rap- 
port sur  une  note  de  M.  Meyer  ooncer- 
naiit  lelliéorémede  lîernouilli(t.  XXIII, 
lo,  |)p.  97,  5i!J,  7")i:  ;  d.  Rapport  sur 
un  luém.  de  M.  Dagoreau,  intitulé  : 
Essftis  (inahj tiques  :  les  li{]iies  du  ô" 
ordre  (2'^  série,  t  II,  1857,  p.  7,  et 
t.  IV,  p  80)  ;  ('.  Rapport  sur  un  mém. 
de  M.  Lamarck,  intitulé  :  Exposé  ijéo- 
métriqne  du  calcul  différentiel  et  inlé- 
(jral{[.  XIV,  181Î2,  p  453)  ; /".  Rapp. 
sur  deux  mémuires  de  M.  Folie,  oou- 
eernanl  une  tiiéorie  nouvelle  du  mou- 
vement d'un  corps  libre  et  sur  le  mou- 
vement d'un  corps  gêné  (t.  XXIV , 
1867,  p.  284). 

lô»  Précis  du  cours  de  mécanique 
appliquée  ,  ouvrage  posthume  terminé 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  par 
V.  Folie.  Liège,  18G8,  in-i«. 

Brasseur  donnait  le  cours  simultanément 
à  des  élèves  de  deux  catégories ,  les  uns 
connaissant  le  calcul  différentiel,  les  autres 
y  étant  complètement  étrangers,  ce  qui  ren- 
dait la  tâche  du  professeur  particulièrement 
difllcile.  «  Il  est  réellement  remarquable, 
dit  M.  Liagre,  de  voir  avec  quelle  aisance 
Brasseur  sait  rendre  élémentaires  les  for- 
mules pour  lesquelles  on  recourt  ordinaire- 
ment à  l'analyse  infinitésimale.  »  Nous 
croyons  devoir  rappeler,  pour  répondre  à 
une  observation  du  même  biographe  sur  le 
plan  de  l'ouvrage,  (pie  l'enseignement  de  la 
mécanique  a  été  confu  jusqu'ici,  à  l'Univer- 
sité de  Liège,  de  manière  à  attirer  l'attention 
des  élèves  sur  les  généralités  qui  concernent 
louies  les  machines,  et  non  sur  les  détails  de 
certaines  iiuicliiiic.s. 

1 40  Ed-position  nouvelle  des  principes 
du  calcul  dilférentiel  et  intégral,  édités 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  F.  Folie. 
Liège,  1808,  in-8\ 

Mém.   de  la   Soc.  roy.  des  sciences  de 
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Litige,  t.  III  (2"  série)  ,  18G8,  in-8."  — 
Brasseur  gardait  en  portefeuille  ce  travail, 
rédigé  dès  18'29  ;  il  se  réservait  de  le  déve- 
lopper à  loisir.  Il  ne  prit  aucune  part  aux 
longs  débats  qui  s'élovuronl  il  y  a  quelques 
années,  sur  l'injiuien  mat/iéinaii(iuex,  entre 
M.  Lamarle,  de  Oand,  et  la  plupart  des 
hommes  spéciaux  du  pays.  .V  la  lin,  cepen- 
dant, il  communiqua  son  mémoire  «  à  celui 
de  ses  élèves  qu'il  considérait  entre  tous 
comme  donnant  le*  plus  bcUus  promesses 
d'avenir  »  (').M-  Folie,  chargé  ainsi  de 
l'exécution  de  son  teslamenl  scienlifiquc, 
s'est  acquitté  pieusement  et  dignement  de 
cette  lâche,  en  ajoutant  au  texte  de  son 
maître  quelques  notes  qui  prouvent  ipi'il 
s'est  parfaitement  assimilé  la  pensée  de 
Brasseur.  Le  but  de  l'ouvrage  est  de  faire 
disparaître  du  calcul  dilVérenticl  et  intégral 
toute  notion  mélaphys.que.  L'auteur  n'em- 
ploie que  l'analyse  tinie,  aussi  commode  dans 
les  applications  et  aussi  rigoureuse  que 
celle  des  limites  ou  des  fluxions.  Nous 
appelons  l'attention  sur  l'avant-propos,  où 
M.  Folie  décrit  avec  une  grande  lucidité  les 
anciennes  méthodes,  et  fait  ressortir  le  mé- 
rile  et  l'utilité  pratique  de  la  conception  de 
Brasseur. 

45°  Coninninicalions  diverses  à    la 
Revnr  uuirer>icU('  de  M.  di;  Cuyper. 


stronii  (Valentin),  né  à  /.iegelliau- 
sen  (|)rès  Heidelberg),  le  7  mars  1790, 
nioiiriit  dans  ce  môme  village  le  20 
mars  18iîi.  Son  grand-père  avait  oc- 
cupé la  charge  de  forestier  dans  le 


Palatinat;  son  père  était  grand  forestiei' 
(OhcrforshT)  au  service  de  Hadc  ;  lui- 
même  tu!  élevé  en  vue  de  celte  carrière. 
Il  perdit  de  bonne  heure  ses  frères  et 
ses  sœurs  ;  il  ne  lui  resta  linalement 
(ju'une  sd'ur  plus  ;"igée  iiiic  lui  et  un 
l'rèie  plus  jeune,  (|ui  se  lit  luie  hrillanle 
rc|)ulalion  comme  naturaliste  ( ').  L'in- 
slilulciM'  el  le  jjaslcur  de  /iegelhausen 
furent  ses  premiers  maîtres  ;  il  entra 
ensuite  au  gymnase  do  Heidelberg 
(1808).  d'où  il  passa  en  1812  au  Lycée  de 
.Maunlu'im,  de  création  recenle.  Ce  fut 
là  (|u'il  prit  goût  aux  sciences  nalu- 
relles,  sous  la  direction  du  |)harniacien 
Hader,  et  qu'il  y  lit  de  rapides  progrès 
en  visitant  assidûment  le  cabinet  tfe  la 
ville,  coulié  à  la  garde  de  ce  professeur. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  des  succès 
scolaires.  Il  revint  habiter  la  maison 
paternelle  en  1818  ;  mais  chafjuejour 
il  se  rendait  à  lleidell)erg,  acquérant 
à  rUniversilé  les  connaissances  théo- 
riques dont  il  avait  besoin  pour  sa 
vocation  de  forestier,  tandis  qu'il  s'ini- 
tiait à  la  pratique  en  résidant  à  la 
campagne.  La  chaire  des  sciences 
forestières  était  alors  occupée  par  le 
comte  de  Sponeck  ;  celle  de  zoologie 
n'avait  |)oint  de  titulaire  ;  mais  le  jeune 
Valeiitin,  déjà  habitué  à  l'autodiflaxie, 
ne  se  laissa  point  rebuter;  il  devint 
notamment  très-fort  en  ornithologie.  Il 
commenta  dès  cette  époque  à  former 


(')  Discours  de  M.  Spring.  Il  s'agit  de 
M.  Folie,  docteur  en  sciences  physiques  et 
malhématitiues,  ancien  répétiteur  à  l'Ecole 
des  mines,  actuellement  professe. r  à  l'Ecole 
imlustrielle  de  Liège.  M.  Folie  s'était  déjà 
fait  connaître  par  plusieurs  publications  im- 
portantes ,  cnlr'aulres  par  une  traduction 
de  l'ouvrage  allemand  de  Claudius  sur  la 
théorie  de  la  chaleur  considérée  comme  équi- 
valent du  mnnrement.  M.  Folie  a  fait  à  la 
Salle  académique,  en  l8C7,un  cours  public 
sur  cet  intéressant  sujet. 

(•)  Henri  George  Bronn,  né  le  3  mars 
1800,  mort  le  ">  juillet  1862,  professeur  à 
l'Université  de  Heidelberg.  On  a  quelquefois 
confondu  les  deux  frères.  Henri-Georges  fit 
ses  premières  leçons  sur  les  scierices  fores- 
tières dès  1821,  fut  nommé  en  1828  pro- 
fesseur extraordinaire,  et  en  l83o  professeur 
ordinaire  d'histoire  naturelle.  Outre  le  cours 
prémenlionné,  il  enseigna  la  zoologie  et  lit 


des  leçons  très-remarquées  sur  la  conchyo- 
logie  et  les  pélrificalions.  Ses  publications 
sur  ces  derniers  objets  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  faire  avancer  la  science.  Nous  citerons 
les  suivantes  :  Sijsiem  der  urwclltichen  dm- 
chylien  (I82'f);  Si/stem  dcr  urwclllichen 
Pjiaiizcnlhicre  {\S'M))  ;  Gaca  llridelhcrqcnsix 
(même  année),  description  geognosti(iue  de 
son  pays  natal  ;  Leihœa  qeorjnostica  (3*=  éd., 
G  vol.  et  atlas,  ISoi-yGJ,  son  principal  ou- 
vrage 'rédigé  avec  Rœmer)  ;  ses  3lorpholo- 
gische  Siudien  (Leipzig  I808;  ;  enfin,  ses 
Untersuchunçien  ïihcr  die  Enliitchelumjs- 
f/csetze  der  organischcn  W'clt  wàhrcnd  der 
Dddunifszeil  unsercr  Erdoberjlàchc  (Stutlg. 
1808),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Taris.  Il  a  dirigé  avec  Leonhard), 
depuis  I8;^0  jusqu'à  sa  mort,  le  Jahrbuch 
fur  Miiieralof/ie,  Ccor/nosie,  deologic  und 
Petrefacteuknnde  ,  recueil  des  plus  estimés. 
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une  collection  de  mammifères  et  d'oi- 
seaux, ciilleclioii  ([iii ,  enricliie  plus 
laid  d'animaux  de  l'Europe  méridio- 
nale et  de  (|uel(iues  échantillons  prove- 
nant du  liresil,  devint,  i;ràce  à  la  muni- 
ficence de  sou  |)ropriétaire,  le  premier 
fonds  du  cabinet  annexé  à  l'école  fores- 
tière (le  Carlsi'uhe.  La  lecture  des 
voyages  de  I.evaillaut  faillit  un  instant 
détourner  Rronn  de  ses  premiers  i)ro- 
jets  :  il  l'êva  d'entreprendre  un  grand 
voyage  d'exploration  ;  mais  les  circons- 
stancesne  s'y  prêtèrent  point.  En  1SI7, 
le  gr'and-maitre  des  forêts  Ja'gerschmidt 
étant  venu  à  Ileidelherg,  avait  eu  l'occ^a- 
sion  de  constater  le  zèle  et  l'habileté 
(|ue  le  forestier  lîronu  déployait  dans 
rac(omi)lissenient  de  ses  fonctions.  Il 
le  pronnitau  grade  de  grand-forestier, 
et  lui  déclara  eu  même  temps  (|u'il 
jugeait  nécessaire  de  dépayser  ValeiUin 
pour  permettre  à  celui-ci  de  compléter 
ses  études  pratiques  ;  il  lui  offrit  même 
de  mettre  personnellement  le  jeune 
houune  au  courant  des  alTaircs  qu'il 
traitait  sur  une  grande  échelle,  étant 
non-seulement  grand-maitre  des  forêts, 
mais  encore  directeur  du  llottage  de  la 
Forêt-Noire.  Une  année  s'écoula  ainsi  ; 
tout  d'un  coup  le  grand-forestier  re^'H 
l'invitation  (très-voisine  d'un  ordre)  de 
rappeler  ses  (ils  ;  l'administration  avait 
jugé  à  propos  de  conlier  autant  que 
possible  aux  employés  deseaux,  moyen- 
nant un  modi(|ue  salaire,  le  soin  de 
veiller  à  réconomie  forestière  ;  (juant 
aux  liantes  fonctions,  elle  avait  pris  le 
parti  de  les  réserver,  entièrement  à  la 
noblesse.  Ce  fut  pour  le  jeune  Bronn 
une  nouvelle  et  amère  déception.  Il 
employa  toute  l'année  suivante  h  aider 
son  |)ère,  dont  le  ressort  s'était  agrandi 
par  l'annexion  du  district  de  Schonau, 
voisin  du  sien.  A|)rès  avoir  subi  de 
brillants  examens,  Valentin  passa  l'été 
de  1810  à  circuler  dans  les  Pays-Bas, 
en  France  et  en  Suisse,  pays  des(|uels 
il  rapporta  de  nouveaux  trésors  pour 
ses  collections.  Il  s'agissait  cependant 
pour  lui  d'obtenir  une  nomination  ; 
mais  les  candidats  plus  anciens  que  lui 
étaient  nombreux,  et  en  ce  temps  là 
(ce  qui  heureusement  ne  dura  pas)  les 
préférés  étaient  moins  souvent  les  |)lus 
instruits,  (jue  ceux  qui  se  recomman- 


daient par  une  constitution  vigoureuse 
et  des  talents  de  chasseur.  Bronii  père 
vint  ù  mourir  le  2  janvier  182U  ;  k 
deux  rej)rises  différentes,  son  lils  fut 
chargé  de  l'intérim  des  fonctions  (|u'il 
délaissait,  et  eut  eu  outre  à  s'occuper  de 
petites  affaires  de  taxes  et  d'arpentage. 
Mais  ses  loisirs  comptaient  plus  dans 
sa  vie  que  ses  occupations:  il  les  utilisa 
en  éttuliant  le  français,  l'anglais  et 
1  italien,  et  en  retournant  cluuiue  jour, 
comme  autrefois,  à  Ileidelherg,  où  il 
suivit  les  cours  de  chnnie.  de  zootomie, 
de  physiologie,  etc.  Il  se  livra  aussi  •< 
(les  observations  barométri(|ues,  et  à 
des  ex|)érieuces  chimi(|ues  sur  la  (puni- 
tilé  de  tannin  de  diflerenles  écorces. 
Enlin,  déterminé  à  cliaiiger  de  carrière, 
il  piit  le  grade  de  docteur  et  ouvrit,  à 
côté  de  son  maitre,  un  cours  sur  les 
sciences  forestières.  L'essai  réussit  ; 
en  1825,  le  gouvernement  des  l'ays- 
Bas  le  nomma  |)rofesseur  extraordi- 
naire d'économie  rui'ale  et  forestière 
à  l'Université  de  Liège,  aux  ap|>oiule- 
tements  de  KiOU  florins.  Peu  de  temps 
apiès,  il  reçut  le  titre  de  secrétaire 
stipendié  de  la  Commission  [irovinciale 
d'agriculture  installée  dans  la  même 
ville.  Bronn  vit  un  instant  s'ouvrir  de- 
vant lui  de  brillantes  peispectives.  Il 
était  appelé  à  introduire  dans  notre 
pays  un  nouvel  enseignement ,  .'i  y 
donner  pour  la  première  foin  un  carac- 
tère scientili(|ue  à  des  études  dont 
l'importance  avait  étéjus(|ne  là  mécon- 
nue au  point  de  vue  théorique.  iMais  il 
arriva  que,  presque  au  moment  même 
où  le  ministre  des  cultes  appelait  à 
l'Université  liégeoise  un  |)rofesseur  de 
sciences  forestières  et  d'économie  ru- 
rale, le  ministre  des  finances  prit  et 
exécuta  la  résolution  d'aliéner  la  plupart 
des  foi'èts  nationales  de  la  Belgiijue. 
D'un  autre  cêjté.  le  nouveau  cours  étant 
facultatif  et  les  jeunes  gens  n'en  com- 
prenant guère  l'utilité,  à  cause  ôc.  sa 
nouveauté  même,  Bronn  ne  put  réunir 
qu'un  petit  nombre  d'auditeurs  assidus. 
H  ne  perdit  cependant  pas  courage  :  le 
gouvernement  lui  accorda  un  subside 
pour  parcourir  la  Hollande  et  la  Bel- 
gi(jue,  et  il  profita  de  ses  nombreux 
voyages  pour  étendre  en  dehors  de 
l'Université  la  sphère  de  son  influence. 
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Il  étudia  spëcialcmoiil  les  parlios  in- 
cultes (If  l'ArdcMUt'  et  les  lirnyrres  de 
la  Campino.  Tant  par  des  iustaricos 
verbales  que  par  des  exhortations 
éciites,  il  stimula  le  zèle  des  proprié- 
taires, eu  apiielaiit  leur  attention  sur 
les  avantai;es  qu'ils  pourraient  retirer 
(ie  plantations  Ibrestières,  le  prix  du 
bois  étant  tort  élevé.  Il  entreprit  lui- 
même  des  plantations  darbres  indi- 
gènes ,  surtout  d'arbres  aeiculaires  ; 
il  se  livra  à  toutes  sortes  d'essais  et 
d'ol)servati(tns  intéressantes  sui'l'aecli- 
mation  de  diverses  essences  étr'an- 
gères,  et  ses  prévisions  s'étanl  pra- 
tiquement réalisées  ,  il  se  vit  enfin 
apprécié  à  sa  juste  valeur'.  La  glace 
était  rompue  :  le  public  atllua  ;'i  ses 
leçons  sur  la  physiologie  végétale.  Mal- 
gré la  satisfaction  cpi'il  en  éprouva, 
il  songea  |)ourtant  à  (luiiter  l'Univer- 
sité de  Liège  liour  celle  de  Gand, 
cette  dei'nière  ville  lui  paraissant  offrir 
plus  de  ressources  au  point  de  vue  des 
sciences  dont  il  s'occupait.  La  révolu- 
tion belge  réduisit  ses  espérances  eu 
fumée.  Il  ne  crut  pas  compatible  avec 
son  honneur  de  renier  le  Gouverne- 
ment ([ni  lavait  appelé.  Il  continua 
d'occuper  sa  chaire  de  Liège  tant  que 
l'issue  des  événements  fut  incertaine  ; 
mais  il  ne  voulut,  ni  solliciter  du  Gou- 
vernement belge  la  contirniation  de  sa 
nomination  première,  ni  poursuivre 
ses  négociations  à  Gand,  lorsque  cette 
ville  se  fut  décidément  séparée  de  la 
Hollande.  Il  s'établit  tout  simplement 
dans  un  faubourg  de  Liège  {' )  comme 
pépiniériste,  vivant  du  produit  de  ses 
plantations  et  de  ses  cultures,  complè- 
tement séparé  du  monde ,  avec  sa 
femme  et  une  petite  tille  de  trois 
ans.  Les  événements  de  1850  lui 
avaient  porté  un  coup  fatal.  Une  vio- 
lente oppression  de  poitrine  le  tour- 
mentait, et  l'agitation  de  son  vœuv,  au 
physique  aussi  bien  qu'au  moral ,  dit 
sou  biographe  allemand,  était  rarement 
calmée.  Un  voyage  en  Allemagne,  en- 
trepris par  les  conseils  de  son  méde- 
cin, lui  procura  peu  de  soulagement. 
GependaiU  des  olfres  avantageuses  lui 
ayant  été  faites  dans  son  pays,  il  ne  se 


jugea  pas  assez  malade  |)our  les  refuser. 
Là  aussi  ,  l'administralioii  avait  été 
changée;  là  aussi,  lesauciens  errements 
avaient  été  abandonnés.  Une  Ecole 
forestière  devait  être  annexée  à  l'In- 
stitut polyteehni(iue  projeté  à  Cails- 
ruhe  ;  la  Gommission  supérieure  des 
forêts  lui  en  offrit  la  direction.  Il  y 
retrouva  comme  collègue  son  ancien 
maitre  et  ami  Jœgerschmidt.  Broun 
employa  l'été  de  1852  à  se  préparer  aux 
devoirs  de  sa  nouvelle  charge  ;  l'Ecole 
fut  inaugurée  le  5  novembre,  et  il  ou- 
vrit immédiatement  son  |)remier  cours. 
Ses  fonctions  l'absorbèrent  tout  entier; 
il  vécut  plus  retiré  ([ue  jamais,  ne  (jnit- 
tant  sa  chaire  ou  son  cabinet  que  pour 
aller  visiter  les  plantations  de  la  Fai- 
sanderie, composé!^  d'une  grande  va- 
riété d'arbres  tant  étiangers  cpi'indi- 
gènes,  et  placée  sous  sa  direction. 
Sa  santé,  un  instant  raffermie,  devint 
tout  à  fait  mauvaise  à  partir  de  la  mort 
de  sa  mère,  (ju'il  aimait  tendrement. 
"Les  crises  devinrent  de  plus  en  plus 
fré(iueiites  ;  on  craignait  pour  lui  la 
moindre  émotion.  D'antre  part,  il  était 
accablé  de  besogne  administrative,  et 
ses  fonctions  de  directeur  étaient  d'au- 
tant plus  ingrates  et  difficiles,  qu'il 
avait  affaire  à  des  élèves  de  condition, 
d'éducation  et  d'âge  Irès-dillérents , 
depuis  le  seigneur  lier  de  son  blason 
jusqu'à  l'humble  garde-chasse.  Il  exer- 
çait une  disci|)line  ponctuelle,  dont  il 
savait  du  reste  tempérer  la  rigueur,  en 
réduisant  à  leur  plus  simple  expression 
les  presciipiions  réglementaires.  Il  se 
préoccupait  de  tout  le  monde  ,  mais 
laissait  à  chacun,  autant  que  possible, 
sa  |)leiue  liberté  d'action  ;  il  travaillait 
à  jiolir  les  plus  rusticpies,  semait  à 
pro|)Os  les  encouragements,  lecevait  à 
sa  table  et  dans  son  intimité  ceux  qui 
lui  paraissaient  dignes  d'un  iutéièt  par- 
ticulier. Son  administration  générale, 
sa  comptabilité  étaient  des  modèles 
d'ordre  ;  esclave  de  son  devoir,  pas- 
sionné pour  la  justice,  einiemi  de 
l'intrigue,  il  tenait  à  l'honneur  plus 
qu'à  la  vie.  Le  Gouvernement  lui  té- 
muigiia  sa  pleine  salisfaction  dès  le 
2  avril  1853,  en  le  nommant  conseiller 


(*)  Rue  Crand-Joiickuu. 
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des  forêts.  On  lui  offrit  la  même  année, 
à  Marboury,  une  chaii'e  d'économie 
financière  et  plus  spécialement  d'éco- 
nomie forestière;  il  refusa.  Aux  va- 
cances de  Pâques  1834,  il  fut  pris  du 
désir  d'aller  passer  quel(|ues jours  dans 
la  maison  où  il  était  né,  et  (|ui  lui  était 
tombée  en  partage.  La  famille  se  mit 
en  route,  comme  i)our  une  partie  de 
plaisir;  cependant  Bronn  songeait  en 
même  tem|)s  à  proliter  de  son  passage 
à  lleidelberg  |)our  y  consulter  un  mé- 
decin spécialiste  renommé,  son  docteur 
de  Carlsruhe  ne  s'étant  occui)é  jusque 
là  (|uede  calmer  ses  maux, au  lieu  d'en 
entreprendre  directement  la  guérison. 
Sans  rien  laisser  deviner  à  sa  jeune 
famille,  il  ne  pouvait  écarter  le  vague 
pressentiment  d'une  catastrophe  pro- 
chaine peut-être.  On  arriva  à  Ziegel- 
hausen,  où  deuxjours  s'écoulèrent  dans 
les  joies  intimes  du  foyer  ;  le  professeur 
Bronn  de  lleidelberg  était  venu  retrou- 
ver son  frère  aîné;  toute  la  famille  était 
présente.  On  célébra  les  fêtes  de  la  Se- 
maine sainte,  la  sérénité  dans  l'âme,  se 
reportant  aux  années  insouciantes  de 
l'enfance.  Le  troisième  jour,  on  se  ren- 
dit en  ville;  le  quatrième  devait  être 
consacré  à  une  excursion  dans  les  fo- 
rêts jadis  administrées  par  le  père  du 
défunt  et  par  Valentin  lui-même.  A  Hei- 
delberg,  celui-ci  rencontra  un  grand 
nombre  d'anciennes  connaissances  ;  on 
devisa  du  temps  passé,  on  rentra  au 
logis  content  et  heureux.  Ces  belles 
journées  devaient  avoirun  triste  lende- 
main. Le  2G  mars  au  matin,  au  moment 
même  où  le  frère  puîné  entrait  dans  la 
salle  du  déjeuner  pour  venir  prendre 
Valentin,  celui-ci  tomba  sans  vie  à  ses 
pieds.  Un  anévrisme  de  l'aorte  venait 
de  se  rompre.  Qu'on  juge  de  la  scène 
qui  suivit  ce  coup  de  foudre.  —  Bronn 
avait  souvent  souhaité  de  mourir  au 
village  natal  :  son  désir  était  accompli. 
Voici  la  nomenclature  de  ses  écrits  : 

1°  Oratio,quàs\jlvannn  et  reisaltua- 
riœprœcijiiia  quœddin  momcnla  historien 
e.rposiiit  V.  Broun.  Lcodii  1825(Annales 
de  l'Université  de  Liège,  1828). 

2o  Orer  de  itoodzaiikelijkJieid,  om  bij 
liet  openbaar  onderwys  liet  onderricjd  in 
I.andliuishoîidknnde   te  vneyen  ,  en  de 


middeleii  om  hier  toe  deyeraken.  Liège, 
182!l).  Il  existe  aussi  une  édition  fran- 
çaise de  cet  opuscule,  sous  le  titre 
suivant  :  Quelques  viols  sur  lu  uéeessité 
et  les  moyens  de  faire  entrer  dans  Fin- 
struction  publique  Fenseiynemenl  de  Vn- 
qrieulture.  Liège,  18Ô0). 

7>°  Mémoire  sur  Vulilisution  des  ter- 
rains incultes  de  VArdenne.  Liège,  1829, 
in-S». 

■4°  Ik'ber  die  Nothwendiijkeil  der  wis- 
sensehafllicher  Ausbildunq  des  Forst- 
mannes.  Carlsruhe,  1802,  in-8°. 

5"  Divers  articles  ou  courtes  disser- 
tations dans  le  Journal  dWgricullure 
des  Pays  Bas  et  dans  le  recueil  de 
Soulange  Bodin  :  Annales  de  Vlmtitul 
royal  horticole  de  Fromont. 

()®  Bronn  avait  entrepris  la  rédaction 
de  plusieurs  ouvrages  étendus  sur  l'é- 
conomie forestière;  il  s'était  notamment 
occupé  de  recueillir  et  de  coordonner 
ses  observations  sur  les  soins  que  ré- 
clament les  arbres  étrangers  dont  on 
peut  essayer  l'acclimatation  dans  nos 
contrées  ;  sa  mort  prématurée  ne  lui 
permit  pas  d'y  mettre  la  dernière  main. 
— 11  était  affilié  aux  sociétés  d'économie 
agricole  ou  d'histoire  naturelle  de  Bade, 
de  Liège,  de  Bruxelles  et  de  Jassy. 

N.  B.  La  notice  qui  précède  est  en 
grande  partie  traduite  d'une  biogra|)hie 
de  Bronn  publiée  en  Allemagne,  et  mise 
obligeamment  à  notre  disposition  par 
M.  Ed.  Morren. 


«rouwei-  (Pierre  van  Limbourg\ 
né  à  Dordrecht  le  20  septembre  17D5, 
mourut  .*.  Groningue  le  21  juin  18i7. 
Son  goût  pour  l'antiquité  se  révéla  dès 
son  adolescence  etattiral'attention  d'un 
Mécène  éclairé,  M.  11.  P.  van  Wesele 
Scholten,  conseiller  à  la  haute  Cour 
de  La  Haye.  Envoyé  à  Leyde  par  ce  gé- 
néreux prolecteur,  Brouwer  y  devint 
l'un  des  auditeurs  les  plus  zélés  de 
Wyttenbach,  à  qui  il  avait  été  spéciale- 
ment recommandé.  Mis  en  demeure  de 
se  choisir  une  cari'ière,  il  opta  pour  la 
médecine  et  se  lit  recevoir  docteur  en 
1810,  ù  la  suite  d'une  dissertation  De 
senectute.  Il   pratiqua  l'art  de  guérir  à 
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Tiel,  près  de  Rotterdam;  mais  ses  pre- 
miers succès  n'eurent  pas  le  pouvoir  de 
le   détourner  des  études  auxquelles  il 
avait  secrètement  résolu  de  consacrer 
sa   vie.   Il   soumit   à   l'Université   de 
Leyde  un  volume  intitulé  :  Commeul. 
(le  rationc  quà  Sophoclcs  vcterumdcad- 
ministrationc  et  Justitiâ  d'ivinà  notiovi- 
biis  iisits  est ,  ad  voluptalcm  triKjiann 
majcndam,  en   présenta  publiquement 
la  défense  et  fut  proclamé  docteur  en 
philosophie    et  ès-lettres  le  21   juin 
1820.  Deux  mois  plus  tard,  le  gymnase 
d'Alkmaar   l'accueillait  en  qualité   de 
vice-recteur  ;  l'année  suivante,   il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Rotter- 
dam. La  tragédie  grecque  eut  d'abord 
le  privilège   de  le  passionner  presque 
exclusivement;  mais  peu  à  peu  son  ho- 
rizon s'élargit  :  il  voulut  connaître  le 
génie  hellénique  sous  toutes  ses  faces, 
et  ses  études  littéraires,  esthétiques, 
archéologiques  se  complétèrent  par  des 
recherches  approfondies  sur  l'histoire 
des  doctrines  philosophiques  de  l'an- 
cienne Grèce.   La  Socictc  des  sciences 
et  des  I)eaud--arts,(]e  Leyde,  couronna, 
en  1822,  un  travail  de  Rrouwer  Sur  le 
théâtre  naiionnl , spécialement  au  painl  de 
vue  de  la  //w/(ï//(',-en  4825,  les  curateurs 
du  legs  de  J.  Stolp  décernèrent  une  mé- 
daille à  son  traité  en  rt'ponse  à  la  ques- 
tion: An  et  qualeniis  philosophi  qui  antè 
Socratemet  Platonem  fuerunt,  atqiw  illi 
ipsi  et  qui  ex  enrum  scliolis  posteà  pro- 
(lierunt,  in  commemorandis   vel  e.rpo- 
■nendis  principiis  moralilms  dirina'  e.ris- 
tentis  nnturœ  et  prQvidcntiœ.  noiionem 
subindéadliibuerint,  et  virtutis  conslan- 
ter  ac  sincero  pectore  colendœ  incita- 
menta,prœsidia  at que  alimenta  indé  de- 
duxerint.  Ces  opuscules,  justement  re- 
marqués, lui  valurent  en  1825  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  à  l'Uni- 
versité de  Liège.  Son  discours  inaugu- 
ral (De  velerumGrœcorum  Iraditionihus 
ad  anliquiiatis  cognitionem  prudenter 
adhibendis),  prononcé  le  21  novembre, 
donna  une  haute  idée  de  l'érudition  et 
de  la  sagacité  critique  du  jeune  maître. 
Rrouwer  enseigna  à  Liège  l'histoire  an- 
cienne et  les  littératures  classiques;  il 
dirigea,  en  outre,  les  exercices  philolo- 
giques de  l'Ecole  propédentique   an- 
nexée à  la  Faculté  des  lettres.  Travail- 


leur opiniâtre,   maître   de   son    style 
dans  les  langues  vivantes  comme  dans 
les  langues  mortes,  il  trouva  le  loisir, 
sans  négliger  l'accduiplissement  de  ses 
nombreux  devoirs,  d'enrichir  la  litté- 
rature hollandaise  de  différentes  pi'O- 
ductions  estimables,  tantôt  sérieuses, 
tantôt  légères  et  même  humoristiques, 
sur  tous  les  objets  de  ses  études  ché- 
ries ;  en  même  temps,  il  rassemblait  les 
matériaux  du  grand  ouvrage  qui  fera 
vivre  son  nom.  De  cette  époque  datent 
ses  dissertations  sur  la  beauté  morale 
de  la  poésie  d'Homère,  sur  IMndare,  sur 
Eschyle,  sur  la  morale  des  Eijyptiens, 
sur  les  travaux  de  M.   ChampoUion- 
Figeac.  Les  événements  le  ramenèrent 
en  1851  dans  son  pays  natal  :  il  reprit 
.'i  Groningue  les  cours  de  langue,  de 
littérature  et  d'antiquités  grecques,  dé- 
laissés par  le  professeur  Ten  Brink. 
Nommé  en  outre  conservateur  de  la 
bibliothèque   de  l'Université  en  rem- 
placement de  Van  Eerde,  il  publia  en 
18il  la  deuxième  partie  du  catalogue 
de  ce   dépôt.    Sa  fécondité  littéraire 
sembla  s'accroître  à  mesure  qu'il  deve- 
nait plus  mûr  :  coup  sur  coup  on  le 
voit  mettre  au  jour  des  études  sur  So- 
phocle et  sur  Euripide;  une  sorte  de 
roman  grec,  Chariclès  et  Euphorion  ; 
une  traduction  hollandaise  des  Fian- 
cés de  Manzoni;  Diophanes  (2  vol.); 
une  étude  sur  l'apologie  de  Socrate; 
des  Dialogues  des  morts  ;  la  biographie 
de  Benvenuto  Cellini,  traduite  de  l'ita- 
lien ;  une   Histoire  de  César;  une  no- 
tice sur  son  beau-père  S.  Iperuszoon 
Vi'iselius,  auteur  dramatique  ;  des  opus- 
cules théolûgiiiues,  des  lettres  sur  la 
philosophie  moderne,  etc.,  etc.   Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est  Vllis- 
toire  des  progrès  de  la  civilisation  mo- 
rale et  relifiieuse  des  Grecs,  écrite  en 
langue   française   (Groningue  ,    1855- 
lSi2.  8  vol.  in-8°).  Les  deux  [)rcmîers 
volumes  sont  consacrés  aux    siècles 
héroïques  ;  les  six  derniers  embrassent 
la  période  comprise  entre  le  retour  des 
Hèraclîdes  et   la  domination  romaine. 
On  sait  à  quels  résultats  remarquables 
la  critique  moderne  est  parvenue  dans 
cet  ordre  de  recherches;  le  livre  de 
Brouwer  n'en  a  pas  moins   conservé 
une  importance  réelle  :  plus  d'une  fois 
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les  ilcniit'i's  historiens  de  la  Grèce  an- 
tique ont  ratilié  les  jugements  du  pro- 
fesseur hollandais  et  mis  à  prollt  sa 
science  des  faits.  Ce  qu'on  i)eut  repro- 
cher à  notre  écrivain,  c'est  de  ne  point 
s'être  assez  attaché  à  condenser  sa 
pensée  :  il  n'a  pas  pris  le  temps  d'être 
court. 

IJrouwer  portait  la  décoration  de 
l'Ordre  du  Lion  néerlandais.  11  était 
membre  d'un  grand  nombre  d(!  Sociétés 
savantes,  tant  étrangères  que  hollan- 
daises. Le  G  février  1840,  l'Académie 
royale  de  Belgique  le  porta  sur  la  liste 
de  ses  associés.  M.  Quetelet  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  VAnnuaire  de 
cette  compagnie  (18i8);  une  autre  a 
paru  dans  le  Cedcnkboek  de  l'Université 
de  Groningue,  p.  145. 

BIBLIOGlîAî'HIE. 

1  Uedevoering  behelzcnde  eene  be- 
schouwing  van  de  voornaamste  denk- 
beelden  ,  in  het  grieksche  treurspel 
heerschende,metbetrekkingtotdeszelfs 
doelmatige  werking  0|)  hetmenschelijk 
hart  {Mnemosyne,  t.  VII). 

2"  Commentatio  de  ratïonc  quû  So- 
pliocles,elç.  (v.  ci-dessus). Lcyde,  1820. 

ô»  Yerhandeling  over  de  vraag  : 
BezUteiï  de  Nedeiiandcrs  ccn  natiouaai 
touiwel,  met  betrekkimj  loi  bel  Treur- 
spel '/  Zoo  ja,  îi'elk  is  deszelfs  karakter  ? 
Zoo  neen,  welke  zijn  de  bcste  middelen 
om  hel  te  doen  ontstaan  ?  h  het  in  het 
laaste  geval  ttoodzakelijk  eene  reeds 
bestaandc  school  te  volyen,  en  welke 
redenen  zouden  eene  keus  hierin  moeteu 
bepalen?  Leyde,  1825. 

Dissertation  couronnée  pai'  la  llollandsche 
Maatschappij  van  fraciye  kiinsten  en  wcten- 
schappen  et  insérée  dans  les  Mémoires  de 
celte  Société,  t.  VI. 

4°  Over  het  onderscheid  tuss('hen 
den  Xenoi)honlischen  en  Platonischen 
Socrates  {JÎfujazijn  voor  Wetenschappen, 
Kunsten  en  Letteren,  t.  I,  stuk  5). 

5"  Over  de  Kikvorschen  van  Aristo- 
phanes  (même  recueil). 

G°  Disputalio  quû  responditur  ad 
quœstionem  :  An  et  quateniis  philoso- 
phi,  etc.  (v.  ci-dessus).  Leyde  ,  1824. 
in-4«. 


7°  Oratio  de  veterum  Gr.vcorum  tra- 
ditionibus  ad  antiquitatis  cognitionem 
prudenter  adhibendis,  habita  d.  XXI 
noveinbr.  anni  1825,  ad  extraord.  phi- 
los, theor.  et  lit.  hum.  professionem  in 
Acad.  Leodiensi  auspicandam.  Liège, 
1825,  in-4o. 

Dans  les  Annales  Acad.  Leodiensis. 

8"  Proeve  over  de  zedelijke  schoon- 
heid  der  poëzij  van  Homerus.  Levde, 
1825,  in-8o. 

Nous  lisons  dans  l'Annuaire  de  l'Université 
de  Liège  pour  iSoO  :  «  Une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Liège 
en  1829  ;  on  y  a  joint  la  traduction  d'une 
réfutation,  par  M.  Limburg-Brouwer,  des 
opinions  de  M.  Benjamin-Constant  sur  l'I- 
liade et  l'Odyssée.  L'original  de  ce  dernier 
ouvrage  paraîtra  bientôt  dans  un  recueil 
hollandais.  «  La  traduction  française  est 
intitulée  : 

9"  Essai  sur  la  beauté  morale  de  la 
poésie  d'Homère ,  suivi  de  remar(jues 
sur  les  opinions  de  iM.  Benjamin-Cons- 
tant, concernant  l'Iliade  et  l'Odyssée, 
développées  dans  son  ouvrage  par  la 
religion.  Liège,  1829,  in-S». 

lOo  Proeve  over  de  zedelijke  schoon- 
heid  der  poézij  van  Pindarus.  Amster- 
dam, 182G,  in-8o. 

1 1°  Gedachtenover  hetverband  tuss- 
chen  de  godsdienslige  en  zedelijke  be- 
schaving  der  Egyplenaren. Amsterdam, 
1828,  in-S». 

12°  Proeve  over  de  zedelijke  schoon- 
heid  der  poëzij  van  Eschylus.  Amster- 
dam, 1821),  in-8o. 

13°  Hulde  aan  de  nagedachtenis  van 
Benjamin  Petrus  van  ^Vescle  Scholten, 
door  eenen  zijner  leerîingen,  in  eeu 
Brief  aan  eenen  vriend.  1829,  in-8°. 

14°  lets  over  de  nasporingen  van 
ChampoUion  den  jungeren,  ten  opzigte 
van  de  Egyptische  Godenleer.  Amster- 
dam, 1850,  in-8°. 

15°  Charicles  en  Euphormion.  Een 
verhaal  van  Clearchus  den  Cypriér. 
Groningue,  1851,  in-8°. 

IG»  Proeve  over  de  zedelijke  schoon- 
heid  der  poëzij  van  Sophocles.  Ibid. 
1852,  in-8". 

17°  Proeve  over  de  zedelijke  schoon- 


101 


CHÉ 


102 


heid  der  poi'zij  van  Einipsidos    Ihid. 
1853,  in-8. 

18"  Et;it  de  la  civilisalion  morale  et 
religieuse  des  Grecs,  dans  les  temps 
héroïques.  Ilnd.  1855,  2  vol.  in-S". 

19°  Histoire  de  la  civilisation  morale 
et  religieuse  des  Grecs,  depuis  le  retour 
des  Héraolides  jusqu'à  la  domination 
des  Romains. /i'irf.  i  857-42, 6  vol.  in-8°. 

20"  Verhandeiingen  en  losse  ge- 
schriftcn.  Ibid.  183G,  in-8  . 

21"  Apologia  Socratis  contra  .Meliti 
redivivi  cahnnniam,  sive  judiciuni  de 
P.  G.  Forchiiammer  libro  inscripto  : 
Die  Atlicner  iind  Socratcs,  dtcGcset:::U- 
chen  und  der  Revolutionndr.  Ibid.  1858, 
in-8». 

22'^  Diophanes.  Ibid.  1838,  2  vol. 
in-8<'. 

25°  Proeve  eener  recensie  door  een 
niet  recenserend  Schryver.  Ibid.  1859, 
in-8''. 

Aussi  sous  le  titre  suivant  :  Al  ireder  ieis 
01  er  het  Griekschc  iraurspel. 

24"  Handboek  der  Grieksche  mytho- 
logie, len  dienste  der  Laîijnsche  scholen 
en  Gymnasien.  Ibid.  1842,  in-8''. 

25"  Het  leven  van  Benvenuto  Gellini, 
Florentinischen  goudsmid  en  heeldhou- 
wer.  Ibid.  18i5,  2  vol.  in-8".  avec  pi. 

Traduction  de  l'aulobiograplne  du  célojjre 
artiste. 


2G"  Gesprek  van  een  geheimen  zen- 
deling  van  de  orde  der  Jesuiten  met 
zijnen  leerling,  over  dezeven  wijzen  van 
Nederl.  Ibid.  18i5,  in-8" 

27"  Overzigtvan  de  geschiedenis  der 
allegorischeuitlegging  van  de  Grieksche 
myttiologie.  Amsterdam  1844,  in-8». 

Mémoire  lu  à  la  3*  classe  de  llnstilut 
royal  néerlandais,  les  10  octobre  t84'2  et 
;!0  janvier  18  i3. 

28"  César  en  zijne  tijdgenofen.  Gro- 
ningen  1844-1840.  4  parties  in-8". 

29"  Schoonheden  uit  de  Grieksche 
Ireurspeldichten.  Ibid   1845,  in-8». 

50"  Het  leven  van  AP  Samuel  Iperusz. 
\Viselius,  beschreven  door  zijnen  be- 
huwdzoon.  Ibid    184G,  in-8". 

51"  Het  leesgezeischap  te  Oiepen- 
beek.  Ibid.  1847,  iii-8". 

52"  Mémoire  sur  l'explication  allégo- 
lique  de  la  nivthologie  grecque.  Ibid. 
1847,  in-8". 

C:!sène«!oi!é  (JOS.-LOIIS-ChARI.ES- 

AiGisTE-LiouLT  de),  né  à  Hambourg 
le  26  novembi-e  1797,  pendant  l'émi- 
gration, mourut  à  Hinxelles  le  M  fé- 
vrier 18G2(').  Ses  parents  se  sépa- 
rèrent peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance ;  le  père  alla  vivre  quelque  temps 
en  Suisse  ,  dans  l'orbite  de  M"""  de 
Staél,  puis  rentra  en  France,  où  il  se 


(')  M.  U.  Capitaine,  qui  a  laborieusement 
recueilli  sur  de  Ghènedollé  des  renseigne- 
ments tout  à  fait  inédits,  nous  apprend  que 
le  professeur  liégeois  était  petit-fils  de 
Gliarles  Lioult  de  Saint-Martindon,  membre 
de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie,  et 
fils  de  Charles-Julien  Lioult  de  Ghènedollé 
(le  célèbre  auteur  du  Génie  de  l'homme), 
professeur  de  belles-lettres  à  l'Université  de 
Gaen,  puis  inspecteur  général  de  l'Université 
de  France,  né  à  Vire  (Calvados'  le  4  no 
vembre  17G9,  mort  au  château  de  Coisel  le 
!2  décembre  1833.  Ghènedollé  est,  paraît-il, 
le  nom  d'un  étang  où  le  futur  poète  allait 
promener  ses  rêves  d'enfant  «  Des  doutes 
s'étant  élevés,  ajoute  le  consciencieux  bio- 
graphe, sur  le  lieu  et  l'époque  précise  de  la 
naissance  de  Gh.  de  Ghènedollé  fils,  nous 
reproduisons,  d'après  les  archives  de  l'église 
catholique  de  Hambourg,  l'extrait  baptistaire 
que  notre  honorable  ami  M.  le  Tf  F.  L.  Hofl'- 


mann  a  bien  voulu  nous  communiquer  :  A)ino 
•1797,  die  28  deconbris,  bapli-aïus  est  puer 
Joseph-Louis-Cbcuics- Auguste, nalus  die  2.6 
prœcedcnlis  )iïeits;s  uorcitibris,cx  leqitimo 
thoro  ratris  D'"^  Caroli  CliviiPilnllé,  oriuiidi 
e.T  urbe  Caen  (?)  in  yorinanniâ  et  macris  Vic- 
loriœ  Bourfjuignon,  oriuudœ  c.r  urbe  Liéije, 
conjur/um.  M.  Sainte-Beuve,  qui  a  consacré 
une  ciiarmante  étude  littéraire  à  de  Ghène- 
dollé père  et  nous  a  inUiés  aux  détails  de  sa 
vie  intime,  passe  sous  silence  ses  relations 
avec  M"«  Bourguignon  et  ne  fait  aucune 
mention  de  son  fils.  La  niorjraphie  univer- 
selle de  Michaud  .1  VII,  18441  et  \a  Nouvelle 
Biographie  générale  de  Didot  (t.  IX,  l8o4) 
écrivent  par  erreur  Pioult  pour  Lioult.  La 
Franee  littéraire  contemporaine  confond  le 
père  avec  le  tils  et  attribue  au  premier  les 
publications  du  second  »  'Xécrotuge  liégeois 
pour  1862). 
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distingua  dans  les  leltres  et  dans  l'en- 
seignement (  ')  ;  en  17!)8,  la  mère  vint 
s'établir  k  Liège  ,  sa  ville  natale,  où 
elle  reli'ouva  une  sœur,  qui  se  eonsacra 
comme  elle  ii  l'éducation  du  jeune 
Charles.  Celui-ci  était  un  enfant  pré- 
coce :  au  lycée  de  Liège,  il  mérita  l'at- 
tention particulière  du  professeur  Char- 
mant (V.  l'art.  N.-G.  A.-J.  Ansiaux), 
qui  le  prit  en  affection  et  dirigea  ses 
aptitudes  vers  l'enseignement.  11  venait 
d'être  reçu  licencié  en  lettres  lorsque 
le  commissaire-général  de  l'instruction 
publi(iue,  l^epelaer  van  Driel,  le  nom- 
ma régent  de  '6''  latine  au  collège  de 
Liège,  en  remplacement  de  Willems  (*  ). 
En'lSS'â,  il  passa  en  A";  en  4828,  il 
devint  professeur  de  grec  :  il  avait  subi, 
peu  de  temps  après  sa  première  pro- 
motion, l'examen  de  docteur  en  philo- 
sophie et  lettres.  Immédiatement  après 
la  révolution,  il  se  lit  naturalise)'  belge; 
en  1831,  il  obtint  au  collège  de  Liège 
la  cliaire  de  rhétorique  française  qu'il 
occupa  pendant  treize  ans,  tout  en  fai- 
sant des  cours  d'histoire,  de  géogra- 
phie, d'économie  politique  et  de  statis- 
tique. C'est  dans  la  première  partie  de 
cette  période  qu'il  rendit  des  services 
î"!  l'Université  de  Liège  en  contribuant 
h  fonder,  avec  Rouillé,  Fuss,  Gall  et 
MM.  Fassin  et  Wiirth  (v.  ces  noms) 
une  Faculté  libre  de  philosophie.  Il 
prit  pour  sa  part  le  cours  d'histoire 
générale  et  siégea,  juscju'en  1835,  dans 
La  Commission  autorisée  à  délivrer  des 
di|)lùmes  de  candidat,  conformément  à 
l'arrêté  royal  du  2  octobre  1831. 

De  Chênedollè  possédait  une  érudi- 
tion très-variée,  une  grande  mémoire 
et  un  goût  littéraire  vraiment  délicat  ; 
c'était  un  vrai  professeur  de  rhétorique, 
s'exprimant  avec  élégance  et  facilité, 
sachant  prendre  tous  les  tons  et  rendre 
ses  leçons  aussi  intéressantes  qu'in- 
structives. 11  avait  tout  un  arsenal 
d'anecdotes  el  de  citations  et  il  y  pui- 
sait volontiers  ;  il  recherchait  les  éty- 
mologies,  se  plaisait  aux  analyses  sub- 
tiles et  aux  r.ipprochements  curieux, 


mais  ne  s'attachait  aux  mots  que  pour 
remonter  aux  pensées,  selon  le  précepte 
de  Platon.  En  économie  politique,  en 
histoire,  il  n'était  point  profond  ;  mais 
il  savait  éveiller  la  curiosité  des  élèves, 
el  c'est  déjà  beaucoup.  De  Chênedollè 
jouissait  à  Liège  de  l'estime  publique 
et  vivait  heureux  au  milieu  de  ses 
livres,  lorsqu'en  1844  sa  fortune,  qu'il 
n'avait  jamais  su  gérer,  se  trouva  com- 
promise. Il  se  vit  dans  la  douloureuse 
nécessilé  de  vendre  sa  riche  biblio- 
thèque, qu'il  avait  mis  vingt-cinq  ans  à 
former  avec  le  zèle  et  le  talent  d'un 
bibliophile  consommé  ;  il  se  crut  même 
obligé  d'abandonner  ses  fonctions  et 
de  quitter  Liège  pour  Bruxelles,  où 
son  activité  littéraire,  mal  dirigée,  lui 
procura  d'assez  minces  ressources  , 
malgré  la  protection  du  gouvernement. 
De  Chênedollè  man(iuait  de  persévé- 
rance et  il  n'entendait  rien  aux  choses 
de  la  vie  ;  il  formait  cent  projets  qu'il 
abandonnait  tour  à  tour  ;  il  a  laissé 
une  foule  de  travaux  à  peine  ébauchés, 
el  en  somme  presque  rien  de  durable. 
On  ignore  ce  que  peut  contenir  un 
paquet  scellé  en  cire  rouge,  déposé  à 
la  bibliothèque  de  Liège  par  les  soins 
de  MM.  Polain  el  U.  Capitaine,  confor- 
mément h  ses  dernières  volontés,  pour 
être  ouvert  quarante  ans  après  sa  mort. 
A  Liège,  il  s'était  mis  de  bonne  heure 
à  écriVe  ;  dès  1819,  il  prit  part  aux 
travaux  de  la  Société  d'Emulation  (')  ; 
vers  la  même  époque,  il  commença  h 
envoyer  des  articles  aux  journaux  , 
notamment  à  VOhscrvateur  de  la  Bel- 
gique et  au  Mercure  belge.  Quelques 
dissertations  et  notices,  des  réimpres- 
sions d'ouvrages  étrangers,  deux  ou 
trois  piècesde  vers,  tel  était  son  bagage 
de  publiciste  lorsqu'il  partit  pour  la 
capitale.  Correcteur  en  chef  de  l'impri- 
merie Devroye,  il  fut  agréé  par  la  Com- 
mission royale  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  pourla  surveillance  de  ses 
impressions.  —  «  En  1850,  il  succéda 
au  baron  de  Reiffenberg  (v.  ce  nom) 
dans  la  direction  du  Bulletin  du  biblio- 


(  '  )  Il  no  revit  que  deux  fois  son  fils  dans 
l'espace  de  plus  de  trente  années. 

("-)  Père  de  M.  Florent  Willems,  notre 
cdlèbre  peintre  de  genre. 


(^)  Il  en  fut  bibliothécaire  cette  m('!me 
année,  et  exerça  les  fonctions  de  secrétaire- 
ecncralde  1823  à  1827. 
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philc  beUjr.  11  eiitrepiit  également  difl'é- 
rents  travaux  qu'il  n'acheva  point,  no- 
tamment une  Table  analyliqite  de  la 
deuxième  série  des  comptes  rendus  de 
la  Commission  roriale  d'histoire  ('),  et 
une  Histoire  de  r Ordre  de  Léopold,  avec 
pièces  justificatives.  Il  s'occupa  long- 
temps de  ce  dernier  ouvrage,  pour  la 
rédaction  duquel  il  obtint  non  seule- 
ment l'accès  des  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  mais  encore 
des  subventions  du  gouvernement  et 
de  la  liste  civile  »  (").  A  Bruxelles, 
malgré  la  pénurie  de  ses  ressources,  il 
était  i)arvenu  à  se  refaire  une  nouvelle 
bibliothèque,  a  plus  importante,  il  est 
vrai,  par  le  nombre  de  volumes  que 
par  la  qualité  des  ouvrages.  »  Ceux 
qui,  à  cette  époque,  ont  connu  de 
Chênedollé,  ajoute  le  biographe  que 
nous  prenons  pour  guide  ,  se  sou- 
viennent sans  nul  doute  de  sa  petite 
maison  de  la  rue  Notre-Dame-aux- 
Neiges,  encombrée  de  la  cave  au  gre- 
nier, et  dont  l'escalier  était  devenu, 
sinon  impraticable,  du  moins  dange- 
reux pour  les  visiteurs.  Cette  seconde 
bibliothèque  a  été  dispeisée  le  50  mai 
48G2.  L'auteur  du  catalogue  nous  ap- 
prend qu'indépendamment  des  1,991 
numéros  inventoriés,  on  avait  vendu 
préalablement  vimit  mille  volumes  dé- 
pareillés ou  sans  valeur  (').  M.  Capi- 
taine s'est  donné  la  peine  de  dresser 
la  bibliographie  comi)lète  et  détaillée  des 
œuvres  de  Ch.  de  Chênedollé  ;  nous 
nous  contenterons  d'y  renvoyer  les 
curieux  et  d'en  donner  ici  un  court 
aperçu. 

\°  Dans  les  Procès-verbaux  des  séan- 
ces publiques  de  la  Société  libre  d'Emu- 
lation de  Lit^f/t',  de  Chênedollé  a  publié, 
en  1859  ,  un  essai  de  traduction  en 
vers  du  début  du  poème  de  la  Seconde 
fjuerre  punique ,  de  Silius  Ilalicus;  en 
1825,  un  Rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  depuis  le  25  décembre  1822.  — 
Le  Registre  aux  procès-verbaux  du  Co- 


mité de  liltérature  de  la  même  compa- 
gnie contient  (1824)  une  intéressante 
notice,  communiiiuée  plus  tard  à  l'Aca- 
démie (le  IJelglque  (v.  Bull.  t.  X,  V 
partie,  p.  287)  sur  l'ancien  ministre 
Falck,  |)iésent('  à  la  Société  comme 
membre  honoraire. 

2°  Dans  VAlmanach  de  la  province  de 
Liège,  année  1820,  on  trouve  une  notice 
signée  C.C.  sur  l'Université  de  Liège  et 
sur  l'Ecole  d'enseignement  mutuel.  De 
Chênedollé  y  annonçait  l'intention  de 
publier  chafjue  année  un  résumé  des 
travaux  de  l'Université  ;  mais  il  ne 
donna  pas  suite  à  ce  projet. 

5"  Notices  nécrologiques  sur  G.  J.  E. 
Ramoux,  associé  résidant,  ef  H.  N.  Ba- 
ron de  Villeuf'agne,  membre  honoraire 
de  la  Société  d'Emulation.  Liège,  182(J, 
in -S». 

Extr.  du  Journal  de  lu  province  de  Liège 
(29  janvier,  i,  2  et  3  février  1826).  L'art, 
consacré  à  de  Viilenfagne  a  été  repro- 
duit dans  la  liiograpfiie  universelle  de  Mi- 
chaud  ,  dans  YAnniinire  nécrologique  de 
Matiul  [1826,  p.  441),  dans  la  Biographie 
liégeoise  de  Becdelipvre  ,  et  ,  avec  des 
corrections,  dans  l'Annuaire  de  l' Académie 
royale  de  lirujcelles  (1837). 

4"  Eléments  de  prosodie  à  l'usage  des 
élèves  du  collège  de  Liège.  Liège,  in- 12 
(vers  i827i,  anonyme. 

o"  Dissertation  sur  les  Concordats 
par  le  comie  de  Lanjuinais,  pair  de 
France,  etc.,  suivie  du  texte  ollk-iel  de 
toutes  les  pièces  formant  les  Concordats 
de  1801  et  de  1827,  et  d'un  Exanvn 
critique  de  la  dernière  convention. 
Liège,  1827,  in-8». 

6°  Contrefaçon  du  Globe,  célèbre  re- 
cueil français  (philosophi([ue,  politique 
et  littéraire).  Du  ô  juillet  1827  au  31 
décembre  1828,  petit  in-fol.  (Cette  pu- 
blication cessa  faute  d'abonnés). 

7"  OEuvres  complètes  de  Waller 
Scott,  trad.  de  Defauconpret.  Liège 
Lemarié,  1827, 1829,  94  vol.  in-12. 


''■;  Travail  refait  et  publié  depuis  par 
M.  Ernest  Van  Bruyssel,  secrétaire  du  bu- 
reau paléograpliique. 

:*]  Ul.  Capitaine,  yécmloiie  liégeoiipour 
1862. 


(  ï)  Ld.,  Ibid^  Le  catalogue  de  la  première 
bibliothèque  vendue  à  Liège  ne  comprenait 
pas  moins  de  9,930  numéros. 
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Celte  édition  contient  des  reclificalions 
et  des  notes  dues  k  MM.  F.  Capitaine , 
Ch.  dcCh^nedollé  et  A.  Lcrnarié. 

8°  y'otice  historique  sur  les  l'véques, 
leur  origine,  leurs  prérogatives,  etc., 
suivit'  du  tableau  complet,  en  latin  et 
en  français,  des  céiémonies  usiiées  à 
leur  sacre  et  à  leur  dégradation,  et 
"d'une  liste  chronologique  des  évéques 
et  des  sufFragants  du  sége  de  Liège. 
Liège,  Desoer,  1829,  in-S». 

Brociuire  publiée  à  l'occasion  du  sacre  de 
MK""  Yan  Bommel,  évêque  de  Litige. 

«Jo  Gulielmu  primo  Hegium  Leodiense 
gijmnasium  iniisenti,  etc.  Liège,  1829, 
feuille  in-plano  (Pièce  de  vers  hexa- 
mètres). 

10»  Mesures  jiroposées  dans  rintérét 
des  lettres,  de  la  librairie  et  des  biblio- 
thèques de  rEtat  en  Belgique.  Liège, 
1840,  in-S". 

Tiré  à  part  de  la  Bfvuc  behje.  De  Chène- 
doUé  demande  qu'aucun  ouvrage  ne  puisse 
être  annoncé  par  la  presse  s'il  n'a  été  préa- 
lablement inscrit  au  Journal  de  ta  librairie, 
et  que  trois  exemplaires  des  publications 
nouvelles  soient  déposés,  avant  la  mise  en 
vente,  au  secrétariat  communal  du  domicile 
des  auteurs. 

il°  Observations  sur  l'art,  li  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  litté- 
raire en  France.  Ibid.  1840,  in- 8°. 

Complément  du  No  précédent.  «  L'exem- 
plaire destiné  à  la  Bibliothèque  royale  de- 
vrait être  présenté  relié,  lorsque  l'ouvrage 
compte  plus  de  loO  pages,  et  en  demi-re- 
liure, s'il  est  moins  étendu.  « 

12°  De  la  Belgique  nu  17  mars  184  I, 
par  un  électeur.  Liège  1841,  in-8'*. 

L'auteur  demande  la  dissolution  des  deux 
Chambres. 

15"  Supplément  aux  Promenades  his- 
toriques du  D^  Bovi/.  Liège  1841,  in-8'', 
avec  [jortrait. 

Ce  volume,  comprenant  des  extraits  de  la 
Renie  belge  et  des  articles  relatifs  à  Bovy, 
forme  le  t.  III  des  Promenades  historiques 
(v.  la  lievue  belge,  t.  XX,  p.  109). 

14»  Lettre  au  Journal  de  Liège  sur  le 
prétendu  G*'  exemplaire  de  la  première 
bible  de  .Alavence  retrouvé  à  S'-Troiid 
(25  oct.  1842). 

1,5"  John  Coekerill  et  te  pont  de  Se- 


raing  (poème  de  40  vers,  avec  notes). 
Liège,  184.1,  iii-8». 

IG"  Lettre  inédite  de  Ileynier.  Liège, 
1845,  in-8". —  De  Chènedûllè  annonce 
qu'il  prépare  une  nouvelle  édition  des 
Loisirs  de  trois  amis  (v.  l'art.  Destri- 
veaux),  et  qu'il  recueille  les  éléments 
d'un  Essai  de  biographie  liégeoise.  En- 
core de  beaux  projets  avortés. 

17"  Note  biographique  sur  un  passage 
de  la  notice  que  M.  Ch.  Morreu  a  con- 
sacrée à  P.  de  Candolle  (Bull.de  l'Acad. 
de  Bruxelles,  t.  X,  \"-  p.,  p.  241), 
1845.  —  Pans  ].-  même  Bulletin,  t. 
XIX,  correction  proposée  pour  le  vers 
45  de  VÉpitre  au.r  Pisous.  Au  lieu  de  ; 

Ut  jàm  nunc  dicat  jàm  nunc  debentia  dici, 

de  Chênedcllè  voudrait  : 

Ut  jàm  nunc  dicat  jàm  nunc  dicenda,diuque. 

M.  Borinans  a  consacré  à  cette  cor- 
rection un  rapport  de  20  p.,  et  l'a 
déclarée  inadmissible  —  Note  pour 
servir  à  lliistoire  des  sciences  en  Bel- 
gique pendant  le  XYIW  siècle  (sur  les 
travaux  scientititiues  de  Neuray,  curé 
de  Stavelot).  —  Sur  une  découverte  de 
monnaies  gauloises  faite  à  Fisenne  (Lux- 
embourg) en  1852;  sur  une  inscription 
en  vers  latins  du  musée  d'Aix  (1841)  ; 
sur  un  Ms.  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne (1843);  deux  pièces  de  vers  iné- 
dites adressées  au  baron  de  Stassart  et 
à  Ph.  Lesbroussart  (1855). 

1 8°  Un  grand  nombre  d'articles  biblio- 
graphiques dans  le  Bulletin  du  Biblio- 
phile belge,  léunis  en  un  vol.  sous  le 
titre  de  Mélanges  littéraires.  Bruxelles, 
Devrove,  1853,  in-8''). —  De  Chênedollé 
dirigea  ce  recueil  de  1850  à  1852.  Il  y 
publia,  entre  autres,  de  Nouveaux  mé- 
langes inédits  du  baron  de  Villenfagne. 

19°  Bibliographie  générale  des  Belges 
morts  ou  vivants.  Bruxelles.  Leipzig, 
.Muquardt,  1849,  in-S». 

L'autour  principal  de  cet  ouvrage  est  M. 
P.  Boger,  de  Marseille,  ancien  sous-préfet 
et  fondateur  de  VEnroiJC  monarchique  (Bru- 
xelles ;  de  Chênedollé  y  a  travaillé  avec 
MM.  A.  Pincharl  et  A.  de  Beume. 

2'^  D^WriXe  Messager  des  sciences,  etc., 
de  Gand  ;  rt.  L^*  pont  de  la  Meuse  à 
Maestricht  (note  biographique  sur  Frère 
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Romain,  architecte),  1851  ;  b.  Cause 
secrète  de  la  perte  de  la  bataille  de  lia- 
millies.  (Détails  curieux  intirmant  Topi- 
nion  (le  Voltaire  et  de  la  plupart  des 
historiens,  et  empruntés  à  la  Vie  de 
Charles  VI  publiée  par  le  génovéfain 
Oudin,  en  1780,  dans  VEsprit  des  jour- 
naux. 

21»  Simples  conseils  aux  ouvriers,  par 
un  de  leurs  véritables  amis.  Bruxelles, 
Devroye,  1853,  iii-12. 

Petite  brocliure  populaire,  destinée  à  rap- 
peler à  l'ouvrier  les  bienfaits  de  l'ordre,  du 
travail  et  de  la  tempérance.  Elle  a  eu  trois 
tirages.  L'auteur  nous  a  assuré,  dit  M.  Ca- 
pitaine, qu'il  en  avait  été  vendu  9000  ex. 
La  Société  générale  pour  favoriser  l'industrie 
nationale  a  souscrit,  à  elle  seule, pour  500 
exemplaires.  —  Il  en  a  paru,  en  1833,  une 
traduction  flamande  (2  tirages  de  1,000  ex. 
chacun). 

22°  Mémoires  et  souvenirs  sur  la  Cour 
de  Bruxelles  et  sur  la  Société  belge  depuis 
Vépoque  de  Marie-Thérèse  jusqu'à  nos 
jours.  Bruxelles  (Lessines)',  1856,  un 
vol.  in-8°. 

En  collaboration  avec  M.  P.  P.oger.  Les 
portraits  politiques  de  MM.  Ch.  eî  H.  de 
Brouckere,  le  prince  Joseph  de  Chiniay,  Ad. 
Dechamps,  de  Decker,  B.  Dumortier,  De- 
vaux ,  Frère  Orban  ,  Gendebien,  Lebeau,  le 
prince  de  Ligne,  le  comte  F.  de  Mérode,  J  .-B. 
Nothomb,  Ch.  Hogier,  le  baron  de  Surlet,  de 
Theiix,  Van  de  Weyer  et  J.  Van  Praot,  qui 
terminent  le  volume,  seraient  plus  particu- 
lièrement dus  à  de  Chènedollé. 

25"  Lettre  à  \a  Revue  de  la  Numisma 
tique  belge  (1859):  faut-il  dire  yumis- 
mate ou  Numismatiste  ?— De  Chênedollé 
se  prononce  pour  yumismate. 

24"  A  la  mémoire  d'Edouard  Wac- 
ken,  par  un  de  ses  anciens  professeurs, 
contidenl  de  ses  premiers  essais  poé- 
tiques. Liège  18G1,  feuille  in-8  (extr, 
de  la  Meuse  du  15  avril).  —  (Test, 
paraît-il ,  la  dernière  production  de 
Ch.  de  Chênedollé. 

25»  Collaboration  à  {'Observateur  de 
la  Belgique,  au  Mercure  belge,  à  la  Ca- 
zelte  de  Liège  de  M.  Latour,  (1819- 
182-4)  ;  communications  au  Journal  de 


Liège,  (avant  1844),  à  la  Meuse  et  à 
l'Etoile  belge  ;  art.  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  ;  articles  de  cri- 
tique littéraire  dans  la  Revue  belge, 
notices  diverses,  entre  autres  sur  S.  P. 
Q.  R.  (t.  XXI,  p.  8G),  traduction  en 
vers  (Vépigrammes  de  Martial  (t.  XXIII, 
p.  280  et  572,  t.  XXIV,  p.  Gl  et  105), 
discours  de  distribution  de  prix,  etc. 

Le  succès  de  la  brochure  citée  n-  21 
inspira  au  Gouvernement,  en  1854, 
ridée  de  charger  de  Chênedollé  de 
la  rédaction  d'un  petit  Traité  de  mo- 
rale à  l'usage  des  prisons  ;  mais  ce  i)ro- 
jet  n'eut  pas  de  suite.  Notre  publi- 
ciste,  d'autre  pai t,  conçut,  comme  nous 
l'avons  dit,  toutes  sortes  de  plans  qu'il 
n'exécuta  jamais  :  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  Nècrologe  liégeois. 

De  Chênedollé  avait  été  membre  de 
la  Commission  administrative  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'instruction  élémentaire 
(y.  l'art.  Arnould),  et  membre  de  la 
Commission  directrice  de  la  Revue  belge 
1859-1840!  ;  l'Institut  historique  de 
France,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  et  la  Société  des  Biblio- 
philes de  Mons  le  comptaient  parmi 
leurs  associés. 


Oomîîaîn.-    (  Je.^N-NiCOLAS)  ,     Xlé    à 

Liège  le  30  janvier  1778,  mort  à 
Flémalle-Haute  le  22  octobre  1857. 
Son  frère  aîné,  .Mathieu-Nicolas,. se  fit 
un  nom  comme  poète  pastoral  (  '  )  ; 
celui-ci,  avec  des  goûts  littéraires  non 
moins  prononcés,  se  sentit  cependant 
plus  porté  à  sonder  les  secrets  de  la  na- 
ture qu'à  en  célébrer  les  beautés. 

Le  prolesseur  Charmant  lui  avait 
appris  .'i  aimer  les  anciens  ;  le  pro- 
fesseur Christian  sut  l'enthousiasmer 
pour  l'étude  de  la  (;himie  et  des  sciences 
naturelles,  et  cette  dernière  influence 
fut  décisive.  Ses  maîtres  le  prirent  en 
affection;  il  en  résulta  qu'à  l'époque  où 
il  partit  pour  Paris,  avec  l'iiitention  d'y 
commencer  ses  études  médicales,  on 
remarqua  en  lui  une  maturité  précoce. 


(M  Une  intéressante   élude   sur   M.    N. 
Comhaire,  due  à  la  plume  de  M.  le  docteur 


H.  Kuborn,  a  paru  en  1837  dans  ['Annuaire 
de  la  Société  d'Etnulatiou  de  Liage. 
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un  esprit  sainement  cultivé,  des  apti- 
tudes l)rill;tnles  déjà  iiellement  accu- 
sées. Il  subit  de  brillants  examens  ; 
Duméiil  et  Husson constatèrent  dans  le 
procès-verbal  de  son  admission  qu'il 
était  très -versé  dans  les  sciences  ana- 
tomiciues.  il  fut  prosecleur  de  Dupuy- 
tren;  sa  thèse  de  doctorat  est  dédiée  k 
cet  homme  illustre.  Elle  traite  de  Fcr- 
traction  des  rcina  et  des  conséquences 
nnatomico-phijsioloijiques  qui  en  décou- 
lent (1807)).  Ce  premier  travail  lit  sen- 
sation; le  docteur  Rullier,  à  l'article 
reins  du  Dictionnaire  des  sciences  médi 
cales,  en  |)arla  dans  les  termes  les  plus 
favorables.  Comhaire  revint  à  Liège  et 
ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une  notable 
clientèle.  Mais  la  pratique  de  la  méde- 
cine ne  suflisait  pas  à  son  ardente 
activité;  dès  i80G,  sous  les  auspices  de 
l'autorité,  il  ouvrit  avec  Ansiaux,  à 
l'amphithéâtre  S'-Clément,  des  cours 
publics  et  gratuits  de  médecine  et  de 
chirurgie  (  '  ).  Bientôt  de  nombreux 
élèves,  sur  les  certificats  de  ces  deux 
hommes  éminents,  furent  admis  à  l'exa- 
men de  docteur  dans  lesdivei'ses  écoles 
de  Paris  ;  d'autres  subirent  l'examen 
d'officier  de  santé  devant  le  jury  dépar- 
temental. L'école  fondée  par  Ansiaux 
et  Comiiaire  fut,  pendant  dix  ans,  un 
des  centres  scientifiques  de  la  Uelgiciue 
réunis  à  l'Empire.  «Lors de  la  création 
»  des  Universités  belges  en  1816,  la 
»  réputation  des  professeurs  de  l'école 
»  de  Liège,  les  avantages  évidents  que 
»  leur  enseignement  avait  répandus 
»  dans  une  grande  partie  delà  Belgique, 
»  fixèrent  le  choix  du  gouvernement,  et 
»  l'un  des  grands  centres  d'instruction 
»  fut  établi  dans  cette  ville.  Ce  sont 
»  donc  les  travaux  d'Ansiaux  et  de  son 
»  digne collègueet  ami  Comhaire, ajoute 
»  le  docteur  Habets(*),  qui  nous  ont 
»  en  quelque  sorte  dotés  de  moyens 
»  d'instruction  inappréciables... «Com- 
haire compléta  son  œuvre  en  fondant 
un  cours  de  clinique  interne  à  l'hôpital 


de  Bavière  (I8M).  On  voit  que  le  gou- 
vernement trouva  sous  la  main,  !c  mo- 
mentvenu,  les  élémenls  essentiels  d'une 
bonne  Faculté  de  médecine.  Comhaire 
fut  nommé  en  1817  professeur  à  l'Uni- 
versité, avec  mission  d'enseigner,  pen- 
dant le  semestre  d'hiver,  l'anatomie  et 
la  physiologie,  et  en  été,  la  matière 
médicale  et  la  clinique  interne.  Plus 
tard  ,  il  remplaça  l'enseignement  de 
l'anatomie  par  celui  de  l'hygiène  :  il 
s'était  de|)uis  longtemps  0(;cupé  d'une 
manière  |)articulière  de  cette  science, 
dont  la  haute  importance  n'avait  pu 
échapper  à  un  espi'it  aussi  élevé  et  aussi 
clairvoyant.  Il  recueillait  avec  le  plus 
grand  zèle  des  observations  météoro- 
logiques, et  mettait  autant  de  soin 
minutieux  à  observer  les  faits,  que  de 
Itrudence  à  en  tirer  des  conclusions.  Il 
sut  acquérir  le  respect  et  la  confiance 
de  ses  élèves  |)ar  sa  dignité  personnelle, 
par  la  clarté  et  la  solidité  de  son  ensei- 
gnement, par  son  dévouement  et  son 
activité  infatigables.  En  dehors  de  l'U- 
versité,  son  exemple  et  ses  travaux 
scientifiques  exercèrent  une  influence 
féconde  sur  le  Corps  médical.  Il  fut 
un  des  |)lus  zélés  propagateurs  de  la 
vaccine  ;  il  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Comité  institué  à  cet  effet. 
Comhaire  fit  partie,  en  la  même  qualité, 
de  la  Commission  médicale  provinciale; 
l'administration  lui  conféra,  en  outre, 
le  titre  d'inspecleur  de  la  santé  pu- 
blique. Membre  honoraire  de  la  Société 
de  médecine  de  Liège,  correspondant 
de  celles  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  il 
rendit  de  nombreux  services  aux  so- 
ciétés qui  l'accueillirent  dans  leur  sein. 
En  1811  et  en  1819,  il  présida  le  Comité 
des  sciences  de  la  Société  d'Emulation. 
Il  fut  l'éloquent  organe  de  ce  Comité, 
lorsqu'il  |)rononça  en  séance  publique, 
le  25  avril  1821,  un  discours  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  son  ami  le  docteur 
Nyslen,  dans  le  but  d'obtenir  rinscrip- 
tion  honorable  du  nom   de  l'auteur  du 


(')  La  môme  année,  le  docteur  RamouA 
rétablit,  à  la  Maternité,  le  cours  sur  l'art 
des  accouchements  qui  avait  été  fondé,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  par  Falli/.e,  sous  la 
surveillance  de  la  Société  d'Emulation,  et 
supprimé  pendant  la  tourmente  révolution- 


naire. V.  Ul.  Capitaine,  Notice  historique 
sur  la  Société  d'Enmlalion  (Annuaire  de 
1856,  p.  51). 

(*)   Notice   sur    iV.    G.    A.   ./.    A)isiaux. 
Liège  18  W,  in-8«,  p.  13. 
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Dictionnaire  de  médecine  dans  la  galerie 
des  illustrations  liégeoises,  qui,  comme 
on  sait,  donne  à  la  grande  salle  de  la 
Société  le  caractère  d'une  sorte  de 
panthéon  local.  Le  nom  de  Nysten  y  fut 
etrectivement  inscrit  en  lettres  d'or , 
comme  plus  tard  celui  d'Ansiaux.  On 
doit  à  Comhaire,  outre  sa  thèse,  un 
assez  grand  nombre  de  travaux  divers: 
1"  De  Anatomia ,  discours  inaugural 
prononcé  le  3  novembre  1817  (Ann. 
Acad.  Leod.  vol.  1)  ;  2"  Constitution 
météorolo(jico-mcdicale  observée  à  Liège 
en  181 G  (Liège,  1817,  in-S»);  ô"  Notice 
historique  sur  le  docteur  Nysten  (Liège. 
iS±2,  in-8'^);  V  De  vanitate  systenudum 
in  clinice  mcdicâ,  discours  prononcé  le 
9  octobre  1826,  à  l'occasion  de  la  re- 
mise du  rectorat,  dignité  qu'il  avait 
revêtue  le  10  octobre  de  l'année  pré- 
cédente (Ann.  Acad.  Leod.  vol.  9);  3" 
Recherches  physico-médicales  sur  l'em- 
ploi et  Faction  du  sulfate  de  quinine 
(1830),  ouvrage  dédié  à  M.  Andral, 
professeur  h  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (Comhaire  est  le  premier  qui,  en 
Belgique,  ait  employé  ce  médicament); 
6°  De  nombreuses  observations,  consi- 
gnées dans  les  principaux  journaux  de 
médecine  de  Paris.  —  Entin  Comhaire 
a  laissé  un  précieux  recueil,  malheu- 
reusement inédit,  d'observations  météo- 
rologiques (sous  forme  de  tableaux), 
commençant  en  180i  et  se  prolongeant 
jusqu'à  l'année  même  de  sa  mort. 

Sources  :  Ul.  Capitaine  ,  Notice  sur 
la  Société  d'Emulation.  —  A.  Habets, 
Notice  sur  Ansiaux.  —  Piron,  Alije- 
meen  Levensbeschryving,  etc.  Malines, 
1860,  in-4^  —  Journaux  de  1837.  - 


Renseignements  fournis  par  M.  N.  An- 
siaux. 


ooufîois  (Richard-Joseph)  naquit 
à  Verviers  le  17  janvier  1806  et  mourut 
à  Liège  le  14  avril  1835.  Une  rue  de 
cette  dernière  ville  porte  aujourd'hui 
son  nom  (')  ;  son  portrait  figure  sur  le 
diplôme  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture de  Liège,  parmi  ceux  des  grands 
botanistes  qui  ont  illustré  le  pays  (')  ; 
mais  autant  ces  honneurs  ont  été  légi- 
timement conquis  par  lui  dans  le  court 
espace  d'une  carrière  de  vingt-neuf  ans, 
autant  cette  carrière  elle-même  a  été 
pénible  et  douloureuse.  La  vie  de  Cour- 
tois peut  se  résumer  en  deux  mots: 
dévouement  inlatigable  à  la  science, 
lutte  incessante  contre  la  misère.  On  ne 
peut  rappeler  le  souvenir  de  ses  travaux 
et  de  ses  souffrances  sans  partager 
l'émotion  de  son  biographe  Ch.  Morren, 
dont  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  suivre  le  récit  (^). 

Courtois  père  était  un  petit  fabricant 
de  draps,  peu  aisé,  chargé  d'une  famille 
nombreuse  et  ne  pouvant  donnera  ses 
treize  enfants  une  éducation  soignée. 
Une  circonstance  toute  vulgaire  déter- 
mina la  carrière  du  jeune  Richard. 

((  Placé  dans  une  petite  école  d'en- 
fants, ù  quatre  ans  il  savait  lire  cou- 
ramment; hors  des  heures  de  classe, 
il  allait  jouer  avec  ses  camarades  aux 
abords  si  pittoresques  de  sa  jolie  ville 
natale.  On  sait  que  Verviers  était  l'ha- 
bitation du  Nestor  de  la  botanique  belge, 
le  docteur  Lejeune  (/),  (jui  préparait 
vers  ces  années  sdiFlore de Spa,\)\.\h\\ée 


('  )  Derrière  le  jardin  botanique,  entre  la 
rue  Fiiscti  et  la  rue  des  Anges. 

(')  Cet  tiommage a  été  rendu  à  sa  mémoire 
sur  la  proposilion  de  Ch.  Morren. 

(  '  )  Notice  sur  R.  Couriois,  dans  l'Annuaire 
de  l'Acad.  rny.  de  Belgique,  année  1838, 
p.  dOo-lâe,  et  année  1839,  p.  9t-9.1—  Une 
autre  notice  plus  courte  a  paru  dans  le 
Messaç/er  des  arts,  etc.  de  Gand  (nouv.  série, 
2»  livr.,  p.  3i5);  elle  renfenie  quelques 
inexactitudes.  —  Le  travail  deCh.  Morren  a 
été  réimprimé  dans  la  Bin<irapltie  liégeoise 
de  Becdelièvre,  l.  Il,  p.  731-7o"2. 


(*)  Lejeune  (Alexandre-Louis-Simon,  né 
à  Verviers  le  23  décembre  4779,  v  mourut 
le  !28  décembre  tSoS. 

Nous  aurons  l'occasion,  ci-après,  de  dire 
un  mot  de  quelques-uns  de  ses  travaux  , 
entrepris  en  collaboration  avec  Courtois.  Le 
professeur  Kickx,  de  Gand,  lui  a  consacré 
une  notice  intéressante  dans  te  tome  XI  de 
la  Detijique  horticole  (Repr.  dans  ÏAnnaaire 
de  l'Àcud.  royale  de  Belgique). —  Voir  aussi 
le  Xécrologe  liégeois  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
1838,  p.  69-79  et  t860.  p.  85. 
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en  1811  (').  Dans  ses  visites  méilicales, 
il  descendait  souvenl  de  cheval  pour 
herboriser  et  recueillir  les  nombreuses 
espèces  de  plantes  que  produit  un  aussi 
beau  pays,  lout  entrecoupé  de  mon- 
tagnes, de  vallons,  de  ruisseaux  et  de 
rivières.  Le  jeune  Richard,  tout  enfant 
qu'il  était,  avait  remar(iué  ce  manéi^e  ; 
sa  curiosité  fut  vivement  piquée;  son 
intelligence  naissante  mais  si  précoce, 
se  demandait  ce  qu'on  |)0uvait  voir  de 
si  attrayant  dans  les  fleurs.  Rencontrant 
souvent  M.  Lejeune,  il  quitte  ses  com- 
pagnons de  jeu,  longe  les  berges  des 
chemins  et  se  hasarde  entin;'»  demander 
un  jour  à  notre  botanographe  la  per- 
mission de  tenir  la  bride  de  son  cheval. 
Son  but  n'était  que  de  voir  de  plus  près 
pourquoi  et  comment  les  fleurs  occu- 
paient tant  M.  Lejeune.  Il  comprit  alors 
que  leur  diversité,  leurs  formes  si  gra- 
cieuses se  multipliaient  en  quelque  sorte 
par  leur  dissection;  la  curiosité,  si  na- 
turelle aux  enfants,  si  utile  à  l'homme 
fait,  fournit  dès  lors  à  Courtois  d'inta- 
rissables jouissances  dans  la  contem- 
plation de  tant  de  beautés.  Il  n'osait 
pourtant  souffler  mot  ;  mais  M.  Sister. 
l'instituteur  ,  avait  remarqué  le  goût 
qu'il  portait  désormais  aux  fleurs  et  la 
constance  qu'il  mettait  à  suivre,  de  loin, 
le  botaniste  qui  devait  bientôt  devenir 
son  protecteur;  il  en  parla  à  M.  Lejeune  ; 
celui-ci  interrogea  le  petit  Richard  et 
le  prit  en  affection.  Richard  avait  alors 
six  ans;  M.  Lejeune  le  fit  entrer  au 
collège,  et  un  an  après,  son  protégé 
remportait  le  prix  dit  du  drapeau  Ç)  d. 
Stimulé  par  un  premier  succès,  l'enfant 


continua  de  se  distinguer  dans  ses 
études;  l'excellent  docteur  l'envoya  au 
collège  de  Liège  |)Our  y  terminer  ses 
humanités  ;  Richard  en  sortit  à  14  ans, 
chargé  de  couronnes,  mais  inquiet  de 
l'avenir.  L'abbé  Roland,  qui  avait  dirigé 
ses  études,  à  Verviers,  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Oi"  l'enfant  ne  se  sentait 
aucune  inclination  pour  la  théologie;  son 
désir  eût  été  d'aborder  à  l'Université  de 
Liège  les  études  médicales  :  mais  ses  pa- 
rents ne  pouvaient  s'imposer  un  pareil 
sacrifice.  Le  docteur  Lejeune  fut  encore 
sa  providence  ;  il  s'entendit  avec  un 
autre  homme  généreux,  M.  Génin,  mar- 
chand de  laines,  le  même  à  qui  le  cé- 
lèbre violoniste  Vieuxtemps  doit  aussi 
en  parlie  son  avancement  ('),  et  tout  fut 
dit.  A  l'Université,  Denzinger(v.  ce  nom) 
remarqua  bientôt  sur  les  bancs  un  tout 
jeune  élève  qui  se  distinguait  entre 
tous;  il  le  fit  venir  chez  lui,  le  traita 
comme  son  propre  enfant  et  le  poussa 
plus  avant  dans  l'étude  du  latin.  Richard 
apprit  à  manier  cette  langue  avecaisance 
et  élégance  ;  il  se  mit  à  rédiger  en 
latin  des  thèses  pour  ses  condisciples, 
et  trouva  ainsi  le  moyen  de  faire  quel- 
ques économies  (M.  Reçu  candidat  en 
médecine ,  il  fut  nommé  chef  de  la 
clinique  interne  à  l'hôpital  de  Bavière. 
Il  y  resta  deux  ans,  mais  s'occupa  de 
botanique  plus  volontiers  que  de  mé- 
decine ;  cependant  il  subit  son  dernier 
examen  avec  la  plus  grande  distinction, 
le  20  juin  1825.  Nous  venons  dédire 
que  l'étude  des  plantes  était  restée  sa 
passion  ;  il  finit  j)ar  s'y  consacrer  en- 
tièrement  Pendant  son  séjour  à  l'hô- 


(')  Liège,  2  vol.  in-S»,  181  t-t8t3.— En 
1824  parut  une  /?é'i'(/e  de  cet  ouvrage,  conte- 
nant des  additions  et  des  modificalions  :  le 
nom  de  Courtois  figure  parmi  ceux  des  per- 
sonnes dont  l'auteur  avait  reçu  des  commu- 
nications Dès  l'année  suivante,  Courtois 
était  devenu  le  collaborateur  inséparable  du 
docteur  Lejeune. 

(-)  Morren,  p.  108-109.  —Le  prix  </« 
drapeau  était  un  prix  d'excellence  ;  on  con- 
duisait le  lauréat  cliez  lui,  en  cortège,  dra- 
peau en  tête. 

;')  Ch.  Morren  l'appelle  M.  Gémie;  c'est 
une  faute  d'impression  fv.  dans  V Annuaire 
de  la   Sociélé  d'Einiilaiiiin  de  ijéne.  année 


1867,  la  notice  de  M.  J.  Renier,  de  Verviers, 
sur  Yenfatice  de  Vieuxtemps,  p.  20o-21o). 

(*)«Plus  tard,  dit  Cli.  Morren ,  lorsque 
le  malheur  vint  assiéger  son  foyer  domes- 
tique, le  papier  de  ces  thèses  lui  servait  de 
feuilles  d'hs'bier;  j'ai  trouvé  sur  les  marges 
de  ces  publications  des  notes  fort  intéres- 
santes pour  la  flore  du  pays.  Pouvait-il 
imaginer,  le  jeune  Courtois,  qu'alors  qu'il 
serait  devenu  professeur,  il  serait  à  court 
d'argent  pour  acheter  du  papier,  et  que  les 
mêmes  pages  (pi'il  vendait  à  des  élèves  in- 
capables deviendraient  le  dernier  véhicule 
de  sa  pensée  '?  »  (p.  109) . 
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pital,  il  avait  remporté  (7  octobre  J822i 
la  médaille  d'or  au  concours  ouvert  par 
l'Université  de  Gand  sur  la  question 
suivante  :  On  dem-inde  une  euposition 
succincte  de  nos  connaissances  actuelles 
SU7'  rorigine,  la  situation,  la  structure 
et  la  fonction  des  organes  serrant  à  la 
propagation  chez  les  phmtes  phanéro- 
games. Ce  n'était  qu'un  travail  d'élève, 
mais  remarquable  déjà  jtar  une  logique 
serrée,  par  une  disposition  claire  et 
méthodique,  i)ar  un  style  concis  et  par 
une  saine  érudition  ;  on  y  sentait  l'in- 
fluence de  l'esprit  germanique ,  l'in- 
fluence de  Denzinger  et  de  Gaëde  (v.  ces 
noms).  Ce  début  fut  remarqué,  et  une 
liaison  de  plus  en  plus  intime  avec  le 
docteur  Lejeune  rendit  Courtois  de  plus 
en  plus  indifférent  à  l'art  d'iiippocrafe. 
Malgré  la  différence  d'âge,  Lejeune,  qui 
avait  conçu  l'idée  de  publier  une  flore 
du  pays  en  plantes  sèches,  un  herbier 
mis  en  fascicules ,  choisit  Courtois 
comme  collaborateur.  C'était  en  1823; 
Richard  était  sur  le  point  de  se  faire 
recevoir  docteur  en  médecine;  néan- 
moins, il  accepta  avec  enthousiasme  la 
proposition  de  son  prolecteur  et  se  mit 
à  parcourir,  en  lierborisant.  toutes  les 
localités  de  la  contrée.  Ces  courses  lui 
oflVant  l'occasion  de  recueillir  des  ren- 
seignements de  toute  espèce  ,  Lejeune 
lui  donna  l'idée  de  recueillir,  chemin 
faisant,  les  matériaux  d'une  sîaîisiique 
provinciale.  Ainsi  s'ex|)li(iue,  |iOur  le 
dire  en  passant,  le  choix  du  sujet  de  la 
thèse  de  Courtois:  Topographie  phgdco- 
médicale  de  la  province  de  Liège.  Posi- 
tion géographique,  consliuiliun  géolo- 
gique et  minéralogique,  marais,  cours 
d'eau,  eaux  minérales  (lisîe  nès-com- 
plète) ,  flore  et  faune,  météorologie  , 
constitution  physi([ue  et  morale  des  ha- 
bitants, hygiène,  maladies  et  épidé- 
mies, hospices,  etc..  Courtois  nota, 
observa  tout:  on  regrette  que  celle 
dissertation,  fourmillant  de  faits  curieux 
et  peu  connus,  soit  d(nenue  rare  an  bout 
de  peu  de  temps,  ci  surîoul  qu'elle  n'ait 
point  été  tiaduile  en  français.  Quant  au 
Choix  des  plantes  de  la  Belgique,  \\  en  a 
paru,  de  1825  à  1850,  -20  livraisons  de 


50  plantes  chacune,  soit  1,000  plantes 
parfaitement  classées  et  élégantées  , 
quelquefois  décrites  par  les  deux  au- 
teurs.—  La  Statistique  de  la  province  vit 
le  jour  en  18'28  (2  vol.  in-S").  Courtois 
s'attachait  surtout  à  la  topographie,  à 
la  géographie  et  à  l'histoire  naturelle. 
Son  cadre  n'embrasse  ni  la  criminalité, 
ni  l'instruction  publique,  ni  rien  de  ce 
qui  tient  ;i  la  vie  sociale  ;  mais  comme 
description  du  iiays  et  de  ses  ressources 
naturelles,  l'ouvrage  est  aussi  complet, 
aussi  exact  (pi'on  peut  le  désirer,  et 
aujourd'hui  encore  il  soutiendrait  le 
parallèle  avec  les  meilleurs  du  genre. 
A  l'époque  où  il  le  publia.  Courtois 
était  depuis  trois  ans  attaché  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  en  qualité  de  sous- 
direcleur  du  jardin  botanique  (');  il 
relevait  du  i)rofesseur  Gaéde.  Son  ho- 
rizon commençait  à  s'étendre  :  il  pou\ait 
se  livrer  à  loisir  à  ses  études  chéries  et 
ses  relations  scieniiOques  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreuses.  Il  travail- 
lait toujours  avec  Lejeune.  Us  donnèrent 
au  |»ublic,  dès  1827,  le  premier  volume 
du  Compendium  florœ  Belgicœ,  recueil 
où  les  résultats  des  investigations  de 
tous  les  botanistes  belges  étaient  réu- 
nies [sour  la  première  fois  en  un  fais- 
ceau, et  enrichis  des  propi'cs  recherches 
des  deux  auteurs.  L'ouvrage  foinie  trois 
volumes  :  le  second  parut  en  185!,  le 
troisième  en  1850  seulement,  après  la 
mort  de  Courtois;  1791  espèces  y  sont 
décrites,  les  cryptogames  cellulaires 
comprises,  u  La  description  des  es- 
pèces, (lit  Ch.  Morren,  y  est  souvent 
originale;  les  localités  y  sont  indiquées 
aveC  soin,  les  synonymies  revues  aux 
sources  mêmes;  après  tout,  cet  ouvrage 
mérite  encore  la  préférence  sur  tous 
ceux  que  nous  possédions  déjà  {')  ». 

Res  angustn  f/cwi,  c'était  le  revers  de 
la  médaille.  Avec  son  modique  traite- 
ment, qui  le  mettait  pi'esqu'au  niveau 
du  jardinier  en  chef.  Courtois  ne  par- 
venait pas  à  nouer  les  deux  bouts  de 
l'aiHiée.  Etudiant ,  il  avait  su  vivre  de 
privations  ;  mais  la  situation  n'était 
plus  la  même;  en  1828,  il  s'était  marié 
à  Verviers,  sans  calculer,  ne  consultant 


i8'2o. 


)  Sa  nomination  date  du   ["  décembre 
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que  son  cœur.  Il  se  rappela  donc  (prit 
était  médecin,  et  pour  se  faire  connaître 
comme   tel,   publia   deux  traductions 
d'ouvrages  allemands,  dûs  .')  des  pro- 
fesseurs de  l'Université  de  Wiirzbourg. 
Les  efforts  qu'il  dut  faire  pour  chercher 
à  se  procurer  une  position  indépen- 
dante, tout  en  conservant  ses  fonctions 
et  en  poursuivant  ses  travaux  scienti- 
li(iues,  développèrent  en  lui  le  germe 
fatal  de  la   phthisie    |)ulmonaire    qui 
l'enleva  avant  l'âge.  Ajoutons  qu'il  ne 
parviiu  jamais  à  s'affranchii'  des  itréoc- 
cupalions  du  lendemain;  son  logement 
plus  que  modeste,  au  Jardin  botanique, 
était  en  rapport  avec  son  train  de  vie. 
Les  angoisses  de  la  misère  Unirent  par 
l'aigrir  et  par  lui  faire  commettre  une 
grave  imprudence.  INous  ne  qualifierons 
pas  autrement  la  démarche  (pi'il  lit  au- 
près du  ministre  pour  obtenir  la  chaire 
de  Gacde,  son  pi'ofesseur:  l'ari'êlé  du 
16  décembre  1850,  en   apportant  de 
grands  changements  dans  le  personnel 
enseignant  de  l'Université   de   Liège, 
n'avait  point  jjourvu,  par  une  circons- 
tance inexplicable,  à  la  nomination  d'un 
professeur  des  sciences  uaiurelles,  ou 
au  maintien  de  l'ancien  titulaire:  Cour- 
tois crut  pouvoir  en  conclure  que  Gaéde 
avait  par  cela  même  reçu  sa  démission, 
comme  d'autres  étrangers.  Il  se  trom- 
pait :  au  bout  de  quelques  joui's,  Gaéde 
fut  réintégré  dans  ses  droits,  et  natu- 
rellement il  n'y  eut  plus  dès  lors  que 
des  rapports  légaux  entre  le  directeur 
du    Jardin   botanique    et   son  subor- 
donné. Gaéde  mourut  le  2  janvier  1854  ; 
la  demande  de  Courtois  devenait  alors 
légitime;  mais  le  gouvernement  avait 
pris  la  résolution  de  ne  point  nommer 


de  nouveaux  pi-ofesseurs  avant  la  pro- 
mulgation d'une  loi  organique  de  l'en- 
seignement  supérieur.   Sur  l'avis   du 
Collège  des  assesseurs,  l'héritage   de 
Gaëde  fut  divisé  :  Courtois  obtint  /);'o- 
visoircment  le  cours  de  botanique;  Car- 
lier  ('  ),  renq)lacé  plus  tard  par  Schmer- 
ling ,   celui  de   géologie  ;   Fohmann  , 
l'anatomie  comparée  ;  enlin  Davreux  ('), 
la  minéralogie.  Il  ne  fut  pas  donné  au 
malheureux^Richard  de  former  de  nom- 
breuses générations  d'élèves  :  le  mal  qui 
le  rongeait  prit  graduellement  des  pro- 
[lortions  graves  ;  il  y  succombaquelques 
mois  avant  la  réorganisation  universi- 
taire. Ses  dernicrsjours  même  ne  furent 
pastranquilles  ;  soupçonné  à  tort  d'avoir 
prêté  la  main  à  certaines  menées  poli- 
tiques, il  fut  un  instant  sur  le  point  de 
perdre  son  emploi.  Il  lutta  juscpi'au  bout 
contre  la  mauvaise  fortune,  travaillant 
toujours  avec  une  ardeur  qui  devait 
accélérer  les  progrès  de   sa  maladie, 
ne  parvenant  pointa  recueillir  les  fruits 
de  ses  peines;  «  aimant  les  autres,  dit 
son  biographe,  et  n'en  étant  point  aimé.  » 
Aussi  bien  sa  manière  d'être  ne  prévenait 
pas  eu  sa  faveur  ;  pour  l'apprécier,  il 
fallait  le  pratiquer  de  très-près.  U con- 
naissait peu  les  ménagements  :  sa  rude 
franchise  lui  lit  souvent  du  tort.    «  11 
était  sec,  comme  une  phrase  spécifique 
de  Linné,  mais  aussi,  comme  elle,  précis 
et  juste,  frappant  d'aplomb  et  allant  au 
cceur  de  la  vertu  s'il  avait  à  la  louer,  du 
vice  s'il  avait  à  le  combattre    Ce  genre 
de  précision  dans  l'esprit,  exprimée  par 
une  parole  quehpiefois  un  peu  âpre,  ne 
devait  |)as  lui  concilier  l'amitié  de  tout 
le  monde  ;  mais  si  le  botaniste  de  Ver- 
viers  n'eut  pas  ce  bonheur,  souvent  peu 


(*)  Préparateur  à  l'Université. 

(')  Davreux  (C.-J.),  pliarmacien  à  Liège, 
professeur  à  l'Ecole  industrielle  de  celte 
ville,  n'a  fait  qu'une  apparition  à  l'Univer- 
sité. Il  a  fourni,  depuis,  une  carrière  des  plus 
honorables  et  a  rendu  de  véritables  services 
à  la  science.  On  lui  doit  non  seulement  un 
Cours  de  chimie  et  de  minéralogie  fin-8°;, 
fort  estimé  en  son  temps,  mais  encore  un 
Essai  sur  la  cunstituliov  gcoijiiosiiqne  de  la 
province  de  Lié(ie,  mémoii'e  couronné  par 
l'Académie  de  Bruxelles  (t.  IX.  de  la  coll., 
i^^  partie,  p.  137).  Davreux  l'ut  longtemps 
secrétaire  de  la  Commission  nédicale  de  la 


province  et  président  de  la  Commission  ad- 
ministrative dos  hospices  civils  de  Liège.  11 
prit  une  part  très-active  aux  travaux  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  où  il  entra 
en  18oi  en  qualité  de  membre  titulaire.  Les 
services  qu'il  rendit  en  1849,  lors  de  l'inva- 
sion du  choléra,  lui  valurent  la  croix  de  Léo- 
pold.  Dans  ses  loisirs,  il  s'occupait  avec 
succès  d'histoire  et  d'archéologie  liégeoises. 
Né  à  Liège  en  180G,  il  y  mourut  presipie 
sexagénaire,  universellement  regretté  pour 
les  qualités  de  son  cœur  non  moins  que  pour 
son  mérite  scientifique. 
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désirable  en  lui-nic'nie,  du  moins  il  fut 
lionoré  de  l'estime  de  tous  ceux  qui  le 
connurent.  Sa  vie  est  peut-être  semée 
de  quelques  traits  sur  l'apijréciation 
desquels  on  n'est  pas  précisément  d'ac- 
cord; mais  je  dois  à  la  vérité,  continue 
Ch.  Morren  (  '  ),  de  déclarer  ici  que 
Courtois  mettait  l'amour  filial  au-dessus 
de  tous  les  devoirs.  Des  banqueroutes 
et  la  révolution  avaient  détruit  l'industrie 
de  son  père,  qui  expédiait  ses  draps  en 
Hollande  ;  cette  nombreuse  famille  souf- 
frait d'une  gène  continuelle.  Richard 
seul  venait  à  son  secours,  et  à  peine 
avait-il  recueilli  quelque  récompense  de 
ses  travaux,  que,  sans  s'inquiéter  du 
lendemain  pour  lui-même,  il  allait  de 
gaîlé  de  cœur  donner  à  ses  parents  ce 
qu'il  avait  reçu.  Les  dernières  années 
de  sa  vie  sont  remplies  d'actions  tou- 
chantes et  qui  devraientà  jamais  fermer 
la  bouche  à  ses  détracteurs.  Ce  n'est 
pas  sans  doute  le  dehors  qui  doit  nous 
donner  l'estime  de  nos  concitoyens,  et 
si  quelque  chose  est  tout  l'homme,  ce 
ne  doit  être  que  le  cœur,  que  l'âme,  que 
la  conscience  enfin, dont  la  moralité  est 
celle  des  actions  elles-mêmes.  » 

Courtois  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  Leopoldino-Caroline 
des  Curieux  de  la  Xalure  (sous  le  nom 
de  Dodonée  II),  de  la  Société  royale  de 
botanique  et  d'agriculture  de  Gand,  de 
la  Société  d'horticulture  d'Anvers,  delà 
F/o/'c  de  Bruxelles,  enfin  secrétaire  de  la 
Société  d'horticulture  de  Liège.  Il  jus- 
tifia le  prénom  que  lui  aviiit  décerné 
lAcadémie  Leopoldino-Caroline,  selon 
l'usage  traditionnel,  par  une  élégante 
dissertation  in  Rembcrti  Dodonœi  pemp- 
tades  (I8Ô5),  «  dans  laquelle  il  établit 
une  synonymie coraplèteentre  les  noms 
que  portaient  les  plantes  au  XVL  siècle, 
tels  qu'on  les  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Dodonée,  et  ceux  que  la  nomenclature 
actuelle  leur  attribue.  A  ce  mémoire 
est  jointe  l'énumération  des  espèces 
indigènes  etexotiques  cultivées  au  jardin 
de  l'infirmerie  de  la  célèbre  abbaye  de 
Dillighem,  en  1GÔ3,  d'après  l'herbier 


du  frère  Bernard  "NVynhouts  (-).   Ce 
travail  est  fort  curieux  pour  l'histoire 
du  commerce  et  de  l'horticulture  an- 
cienne de  notre  pays;  car  il  démontre, 
comme  son  auteur  le  fait  remarquer,  que 
la  Belgique  voyait  cultiver  à  cette  époque 
une  foule  déplantes  très-rares,  surtout 
de  Curaçao,  des  MoUiques,  du  Brésil, 
etc.  »  Le  titre  de  membre  correspondant 
de  l'Académie  de  Bruxelles  fut  obtenu 
par  Courtois  à  la  suite  de  l'envoi  d'un 
mémoire  (6  décembre  1854)  sur  les  til- 
leuls d'Europe,  le  dernier  de  ses  ou- 
vrages. «  A  la  même  époque,  je  dirais 
au  même  jourfnouslaissonsencore  par- 
ler Ch.  Morren),   M.   Edouard  Spach 
remit  à  Paris,  aux  directeurs  des  A/i«rt/t's 
des  sciences  naturelles,    un   travail  sur 
la  même  matière  ;  l'histoire  de  ce  bel 
arbre,  si  abondamment  cultivé  dans  les 
sites  pittoresques  de  la  province   de 
Liège,  n'en  deviendra  que  plus  difficile. 
L'un  et  l'autre  de  ces  botanistes  ont, 
comme  on  le  pense  bien,  créé  des  es- 
pèces nouvelles.  M.  liost,  premier  mé- 
decin de  l'empereur  d'Autriche,  décédé 
en  avril  ISô-i,  avait  déjà   précédé  les 
auteurs  dans  la  détermination  des  es- 
pèces confondues  par  Linné  sous  le  nom 
de  Tilleul  d'Europe.  Cet  arbre  méritait 
une  attention  particulière.  Courtois  le 
regardait,   d'après   M.    de   Candolle , 
comme  celui  qui,  en  Europe,  pouvait 
atteindre  les  plus  grandes  dimensions. 
On  cite  cependant  des  Pins  sylvestres 
et  des  Frênes  tFraxinus  excelsior)  de 
1.50  pieds  de  hauteur,  tandis  que  laplus 
longue  branche  du  Tilleul  de  Neustadt 
dans  le  Wurtemberg,  dont  on  estime 
l'âge  à  700  ou  800  ans,  ne  mesure  que 
lOG  pieds  de  longueur.  Il  est  très-re- 
marquable que  les  espèces  nouvelles 
citées  par  Courtois  ont  toutes  été  trou- 
vées dans  la  même  avenue  d'une  petite 
ferme  des  environs  de  Yerviers.  » 

Courtois  exerça  une  grande  influence 
sur  l'horticulture  et  l'industrie  des 
jardins ,  dans  la  province  de  Liège. 
Son  nom  reste  inséparable  de  celui  de 
.Jacob-Makoy ,  cet  homme  d'une  vo- 
lonté et  d'une  persévéï'ance  indomp- 
tables, qui,  abandonnant  tout  d'un  coup 


{'J  P.  i22. 

(-)  A  l'époque  où  Cli    Morreu  écrivit  sa 


notice,  cet  herbier  appartenait  au  professeur 
KÎclix  (p.  i  19;. 
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le  pic  du  houilleur  pour  la  bêche  du 
jardinier,  sans  savoir  un  mot  de  latin, 
mais  doué  d'une  mémoire  sûre  et  plein 
de  conliance  dans  sa  bonne  étoile,  s'i- 
nitia en  peu  de  temps  à  la  connais- 
sance des  plantes  et  de  leur  culture, 
fonda  les  premières  serres  modèles  que 
Liège  ait  construites,  devint  le  premier 
jardinier  du  continent  et  répandit  ses 
produits  dans  les  deux  hémisphères. 
Jacob-Makoyfut,  avec  Courtois,  le  fon- 
dateur de  la  Société  d'horticulture  de 
Liège,  dont  Gaède  occupa  le  premier 
le  fauteuil  présidentiel.  Courtois  était 
son  secrétaire.  Lorsdu  premier  voyage 
de  Léopold  l'^'  à  Liège,  le  roi  visita 
les  serres  de  Jacob-Makoy,  et  grûce 
à  sa  libéralité,  Richard  put  visiter  les 
serres  de  Claremont  et  d'autres  éta- 
blissements horticoles  de  l'Angleterre, 
d'où  il  rapporta  un  grand  nombre  de 
plantes  rares.  Les  observations  du 
jeune  voyageur  furent  recueillies  dans 
le  Magasin  (F horticulture,  et  les  conseils 
qu'il  donna  aux  Anglais  sur  la  taille 
des  poiriers  et  des  pommiers,  traduits 
dans  leur  langue,  prolilèrent  aux  jardi- 
niers de  la  G  raiide-Brelagne  et  des  Etals- 
Unis  d'Amérique  (  '  ).  Un  jardinier  an- 
glais, dont  il  n'avait  pas  loué  les  mé- 
thodes, crut  cependant  devoir  protes- 
ter dans  un  article  assez  vif,  publié  à 
Londres  et  à  Paris  ;  Courtois  lui  ré- 
pondit en  deux  pages,  où  il  lit  l'apo- 
logie des  cultures  du  jardin  Botanique 
de  Liège,  injustement  critiquées  par 
l'écrivain  étranger.  —  Voici ,  d'après 
Ch.  Morren,  la  liste  des  ouvrages  de 
notre  infortuné  botaniste. 

\°  Richardi  Courtois,  Yerveriensis, 
Responsio  ad  qu;estionem  botanicam 
ab  ordine  matheseos  et  philosophiœ 
naturalis  in  academiâ  Gandavensi  , 
anno  1821  propositam  :  Quœritur  con- 
cinna  exposiiio  eorum ,  quie  de  orçjano- 
rum  propngationi  inaerventium  pha- 
nerugamicorum  ortu  ,  situ,  fabricâ  et 
fonctione  iiinvtuerunt.  Ann.  Acad.  Gan- 
davensis,  iSâl-lSâ'i,  1!5  p.  in-i». 

2''  Conspectus  topographiaî  physico- 


medica;  provinciœ  Leodiensis.   Liège, 
1825,  in-i"  (Thèse  inaugurale). 

5°  Yerslag  van  een  plant  en  land- 
bouwkundig  reisje  ,  gedaan  in  julij 
182G,  langs  de  oevers  der  Maas  ,  van 
Luik  naar  Dinant,  in  de  Ardennes  en 
het  groot  hertogdom  Lu\emburg  {Bij- 
dragen  tôt  de  naturk.  wetenscltapen, 
de  Van  Kall,  Vrolik  et  Mulder  (t.  11, 
p.  450-4"9,  1827,  in-8°). 

Relation  d'un  voyage  entrepris  avec  Hronn 
(v.  ce  nom^.  Instructive  pour  les  fleuristes. 

A"  Aanteekeningen  over  enige  planten 
der  Zuidenlandsche  Fioia  ,  en  voor- 
namlijk  der  Flora  van  de  omstreeken 
van  Spa  {Ib.  p.  2y2-2î)9;. 

Le  docteur  Lejeune  a  travaillé  à  cette 
notice. 

5"  Verhandeling  over  de  Remmcu- 
laceœ  der  Nederlandsche  Flora  ilbid. 
p.  G9-il0). 

Même  observation. 

6°  Besehrijving  van  twee  plantaar- 
dige  miswassen  {Ibid.  p.  22G-227). 

C'est  l'histoire  d'une  prolification  de  VEry- 
simum  Cheiroiiihoidcs  et  celle  d'une  sem- 
blable anomalie  du  Verouica  iitotistiuosa 
[média). 

7"  Overzigt  van  de  minérale  wateren 
en  warmc  bronnen  van  bel  Nederland 
en  een  gedeelte  van  Pruissen  (Ibid.  t. 
IV,  p.  19-55). 

Statistique  très-complète  des  eaux  miné- 
rales et  thermales  de  la  Belgique. 

8"  Compendium  florae  Belgicae  , 
conjunctis  studiis  ediderunt  A.  L.  S. 
Lejeune  et  R.  Courtois.  T.  T.  Liège, 
1827,  2G-4  pages,  petit  in-8«.  —  T.  \\, 
183î,320p.rï.  IIUlSôGlpublièàVer- 
viers  après  la  mort  de  Courtois). 

9°  Recherches  sur  la  statistique 
physicjue,  agricole  et  médicale  de  la 
province  de  Liège.  Verviers,  1828, 
2  vol.  in-8o. 

Au  2»  vol.,  après  la  page  281,  s'ajoutent 
44  tableaux  non  numérotés  et  un  supplément 
de  23  p.  avec  une  pagination  particulière. — 
L'Université  de  Liège  possède  l'exemplaire 


('  ]  De  l'influence  da  la  lîelgique  sur  l'in- 
dustrie horticole  des  Etats-Unis,   par   Ch. 


Morren.  Liège,  1837,  in-8». 
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de  l'auteur  avec  une  foule  d'annotations  et  de 
corrections,  surloutau  preniier  volume,  des 
tiné  à  une  seconde  édition. 

10'  .Aiémoire  sur  la  |)opulation  des 
villes  de  la  provinee  de  Liège,  1839, 
18  p.  in-S",  et  7  tableaux. 

Publié  chez  Vandermaelen. 'Recueil  de  do- 
cuments statistiques  de  Belgique). 

11°  Mémoire  sur  la  dyssenterie , 
par  le  prof.  Frederick  de  \Vurzbourg-, 
trad.  de  rallem.  sur  la  2"  édition. 
Liège,  1828.  in-8". 

12°  Mémoire  sur  l'auscultation  ap- 
pliquée à  la  grossesse,  par  G. -S. 
Haus,  D.  M.  à  Wurzbourg,  trad.  de 
l'allemand,  Liège,  1828,  in-S^ 

15"  Catalogues  et  Procès-verbaux  de 
la  Société  d'Horticulture  de  Liège, 
1850  à  1854. 

14°  Magasin  d'horticulture.  Liège, 
CoUardin,  1832-1855,  un  vol.  ou  12 
livraisons  in-8". 

La  première  livraison  du  second  volume 
(l-!2)  a  paruenlSrU. 

i'6°  Comraentarius  in  Remberti  Do- 
dontei  pemptades,  80  p.  \n-i°  {Ann. 
Acad.  Cœs.  Lcop.  Car.  iiat.  curios.. 
vol.  XVIi,  1855). 

Le  second  commentaire  occupe  les  p.  6o 
à  80. 

10°  Lettre  au  directeur  du  ./om/'wa/ 
d'Horticulture  de  Paris  (Journal  de 
VAcad.  d'Hortic.  de  Paris,  t.  H,  nov. 
1854,  p.  97-98). 

Réponse  intéressante  pour  l'iiistoire  de 
Ihorliculture  en  l'.elgique,  à  une  attaque 
fort  injuste  d'un  jardinier  de  Londres. 

17°  Mémoire  sur  les  tilleuls  d'Eu- 
rope. Bruxelles,  Hayez,  1855,  IS  p. 
in-4",  et  5  pi.  (Mém  de  VAcad.  royale 
de  Bruxelles,  t.  X). 

Manuscrits.  —  1°  Dibliotheca  bota- 
nica.  Circiter  fasciculi,  LX. 

Courtois  travailla  plus  de  dix  ans  à  celte 
Bibliorjraphie  générait:  de  la  botanique  , 
conservée  par  M.  Fiess,  bibliottiécaire  en 
chef  de  l'Université  de  I-iége.  Les  littéra- 
tures belge  et  hollandaise,  trop  négligées  par 


les  étrangers,  y  sonladmirablementtraitées. 
L'auteur  a  mis  à  profit  les  meilleurs  recueils 
publiés  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Il 
est  très-rt'grettable  que  cet  ouvrage  n'ait 
pas  été  publié  :  continué  sur  le  môme  plan 
jusqu'à  nos  jours,  il  intéresserait  l'Europe 
entière. 

2*^  Tableaux  d'organographie  végé- 
tale, in-fol.  piano. 

Ch.  Morren  nous  apprend  que  plusionrs 
articles  ou  mémoires  de  Courtois  ont  été 
reproduits  en  Amérique,  où  ce  jeune  savant 
avait  plus  de  notoriété  que  dans  sa  patrie. 
C'est  ici  l'occasion  de  dire,  ajoute  notre  bio- 
graphe, que  son  Mémoire  sur  la  Géographie 
botanique  est  connu  dans  tous  les  pays  oii  le 
goût  des  cultures  savantes  a  pénétré. 


3i«3-.aeiîn  (Germinal-Pierre)  ,  né 
au  Bourget  près  Paris,  le  12  avril  1794, 
mourut  à  Ixelles  lez-Bruxelles  le  lo 
février  1847.  C'est  à  M.  Quetelet  que 
nous  demandons  l'histoire  de  sa  vie  ('), 
à  M.  Quetelet,  son  ami  d'enfance,  le 
confident  et  souvent  le  promoteur  de 
ses  travaux,  et  comme  il  !e  disait  lui- 
même,  son  frère  d'adoption.  Le  père  de 
Dandelin  était  Bourguignon  ;  sa  mère, 
née  aux  Ecaussines,  le  rattachait  à 
notre  pays.  Il  était  encore  enfant  lors- 
que ses  parents  vinrent  s'établir  en 
Belgique  (*).  Il  entra  au  Lycée  de 
Gand  en  1807,  lors  de  la  création  de 
cet  établissement  ;  dès  la  première  an- 
née, il  y  reçut  les  galons  de  sergent- 
major,  "((  grade  le  plus  élevé  dans  cette 
petite  colonie  semi-militaire,  n  Ses 
études  furent  troublées  par  l'attaque  de 
l'Angleterre  contre  l'ile  de  Walcheren. 
11  s'enrôla  comme  volontaire  dans  la 
j)remière  compagnie  des  gardes  natio- 
nales de  l'EscaiU,  obtint  le  grade  de 
sergent,  resta  sous  les  armes  jusqu'au 
départ  de  l'armée  d'invasion,  décimée 
par  la  fièvre  des  polders,  puis  revint 
se  mettre  sur  les  bancs  du  collège,  d'où 
il  sortit  en  1815  avec  le  premier  prix 
de  mathématiques  spéciales.  Admis  au 
mois  de  novembre  à  l'Ecole  polytech- 
nique, il  fut  rappelé  sous  les  drapeaux 
par  le  décret  de  mobilisation  qui  parut 


(')  Notice  sur  G. -P. 
de  l'Académie   royale 
1848,  p.  123-160,. 


Dandelin  [Annuaire 
de  Britjcellrs,  année 


(';  Son  père  fut  attaché  à  la  préfecture 
du  département  de  l'Escaut  par  Faipoult, 
plus  lard  ministre  des  finances  en  Espagne. 
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vers  la  fin  do  cette  même  année.  Le  50 
mars  181i,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
lance  au  combat  livré  sous  les  murs  de 
Paris;  pendant  les  Cent-jours,  il  mérita 
par  sa  belle  conduite  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur,  qui  lui  fut  envoyée 
avec  une  lettre  Irès-tlatteuse  du  célèbre 
géomètre  Carnot,  alors  ministre  de 
l'intérieur.  Il  ne  reparut  que  peu  de 
temps  ii  l'Ecole,  Carnot  ayant  voulu  l'at- 
tacher à  sa  personne.  La  bataille  de  Wa- 
terloo for(.'a  le  ministre  de  s'expatrier; 
Dandelin  rentra  en  Belgique  où  il  avait 
toute  sa  famille,  mais  refusa  de  prendre 
du  service  aux  Pays-Bas,  dont  le  régime 
ne  lui  plaisait  pas,  à  raison  de  ses  pré- 
ventions napoléoniennes.  Un  instant 
il  eut  l'idée  d'émigrcr  aux  Etats-Unis, 
où  il  entrevoyait  une  carrière  ;  enfin  il 
resta  parmi  nous,  et  c'est  surtout  à 
partir  de  cette  époque  qu'il  devint  l'in- 
séparable de  M.  Quetelet,  son  ancien 
condisciple  du  Lycée.  Ils  passaient 
leurs  journées  ensemble,  cullivant  à  la 
fois  les  mathématiques  et  la  poésie. 
L'idée  leur  vint  de  composer  pour  le 
théâtre  :  l'opéra  de  Jean  Second  fut  re- 
présenté deux  fois  sur  le  théâtre  de  Gand 
avec  un  certain  succès  que  Dandelin 
n'attribua  (pi'à  la  bienveillance  du  par- 
terre, bien  que  réellement  sa  musi(}ue  lut 
agréable  et  le  tour  de  ses  vers  parfois 
plein  de  charme  (').  Les  deux  amis  en 
revinrent  donc  aux  sciences.  Dandelin, 
appartenant  ;'i  une  famille  nombreuse, 
dut  songer  à  l'avenir  ;  le  général-duc 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  qui  avait 
remarqué  son  talent,  lui  tiî  obtenir  des 
lettres  de  gi'ande  naturalisation  (i  avril 
•1816)  et  le  brevet  de  sous-lieutenant 
du  génie  (16  avril  1817).  On  l'envoya 
ù  Namur,  où  il  fut  employé  à  la  con- 
struction de  deux  lunettes  voisines  de 


la  citadelle,  dont  l'une  a  conservé  son 
nom  (-).  C'est  â  Namur,  ajoute  M.  Que- 
telet, que  Dandelin  écrivit  la  plupart  de 
ses  ouvrages  mathématiques  les  plus 
remarquables.  En  mai  1815,  ït  avait 
fait  insérer  dans  le  t.  Ilî  de  la  Corres- 
pondance sur  l'Ecole  polytechnique  la 
solution  de  deux  problèmes  de  géomé- 
trie: c'était  le  seul  signe  de  vie  qu'il 
eût  donné  au  public  savant;  un  mémoire 
sur  (juehjues  parties  de  la  géométrie , 
présenté  au  mois  de  mars  1817  à  l'xXca- 
démie  de  Bruxelles ,  avait  obtenu  peu 
de  succès  et  était  resté  manuscrit.  11 
en  serait  probablement  resté  là  sans 
M.  Quetelet.  Celui-ci  publia,  en  1811), 
pour  être  promu  au  doctorat  en  scien- 
ces, une  dissertation  sur  la  focale, 
courbe  nouvelle  jouissant  de  ditlé- 
rentes  propriétés.  L'une  se  rapportait 
aux  foyers  des  sections  coniques  ;  l'au- 
teur montrait  que,  sur  le  cône  droit, 
la  distance  des  deux  foyers  est  égale  à 
la  différence  des  deux  rayons  vecteurs, 
menés  du  sommet  du  cône  aux  deux  ex- 
trémités du  grand  axe  de  la  courbe, 
quand  cest  une  ellipse  ;  et  à  la  somme, 
quand  c'est  une  parabole.  Dandelin  reçut 
naturellement  un  exemplaire  du  travail 
de  son  ami  et  s'empressa  de  l'examiner 
à  fond.  «J'ai  justement  sous  la  main 
les  œuvres  de  Pascal, écrivait-il  fi  M. 
Quetelet;  le  rapport  qui  existe  entre 
vos  idées  et  les  siennes  me  fournira  un 
point  de  départ  pour  mes  observations.» 
Une  correspondance  active  s'engagea  : 
Dandelin  découvrit  deux  générations 
nouvelles  de  la  focale  et  résolut  une 
foule  de  problèmes  intéressants.  Les 
deux  savants  poursuivirent  parallèle- 
ment leurs  études:  «  poiu'  la  première 
et  la  seule  fois  de  sa  vie,  Dandelin 
songea  à  mériter  quelque  réputation  par 


(  '  )  Ce  succès  faillit  être  compromis,  à  la 
première  représentation ,  par  un  incident 
tout  à  fait  inattendu.  «  Le  père  de  Dandelin, 
qui  ne  se  souciait  que  médiocrement  de 
nous  voir  suivre  la  carrière  dramatique,  dit 
M,  Quetelet,  avait  promis  d'ameuter  tous 
ses  amis  contre  nous  et  de  faire  sifïler  notre 
pièce  chérie.  Toutefois,  au  moment  du  dan- 
ger, sa  tendresse  paternelle  se  réveilla  et, 
pendant  la  représentation  même,  il  voulut 
rassurer  son  fils.  Mais,  en  le  cherctiant  aux 
abords  du  théâtre,  il  se  trompa  de  route,  et 


fit  subitement  une  entrée  de  scène,  à  la 
grande  surprise  des  acteurs  et  des  specta- 
teurs, qui  furent  pris  de  l'hilarité  la  plus 
bruyante  »  (p.  ^31).  Trois  opéras  avaient 
été  commencés  en  même  temps  :  Jean  Se- 
cond, les  Troubadours  et  le  Railleur.  Péchés 
de  jeunesse  très- pardonnables  ;  Carnot  lui- 
même  avait  donné  l'exemple  à  Dandelin  en 
composant  des  poésies  légères ,  voire  la 
chanson  de  Madame  Gertrude. 
{'')  Quetelet,  p.  132. 
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ses  travaux  mathématiques.  »  Un  plan 
d'études  suivi  fut  adopté;  M.  Quetelet, 
fjui  avait  déjà  communiqué  à  l'Académie, 
en  18:20,  un  Mcmoirc  sur  une  nouvelle 
théorie  des  sections  coniques  considérées 
dfius  le  soUdei*),  reprit  ses  rectierches 
avec  plus  d'ardeur,  et  Dandelin  présenta 
son  mémoire  sur  la  focale  p(ir(d>olique, 
soigneusement  revu  ,  à  la  même  Com- 
pagnie, en  182-2  [').  Ce  travail  très- 
distingué  lui  valut  sans  retard  un  fau- 
teuil d'académicien  (').  Il  y  donnait 
une  démonstration  simple  et  élégante 
de  la  propriété  que  M.  Quetelet  avait 
reconnue  aux  sections  coniques. 

Voici  l'énoncé  du  théorème  :  «  Si  l'on 
fait  mouvoir  dans  un  cône  droit  une 
sphère,  et  que,  dans  une  position  quel- 
conque de  cette  dernière,  supposée  tan- 
gente au  cône,  on  lui  mène  un  plan 
tangent,  Vinterseclion  de  ce  plan  et  du 
cône  aura  pour  foijer  le  point  de  contact 
de  la  sphère  et  du  plan.  On  voit  en  eiiet, 
immédiatement,  que  le  triangle  qui  a 
jiour  base  le  grand  axe  de  la  section 
(•onique,  et,  pour  sommet,  le  sommet 
du  cône,  a  ses  cotés  touchés  par  la 
sphère,  de  manière  que  les  points  de 
contact  sont,  deux  à  deux,  à  égale  dis- 
tance du  sommet  de  ce  triangle.  On 
voit,  dès  lors,  que  la  différence  des  deux 
segments  du  grand  axe  de  l'ellipse  égale 
la  "différence  des  deux  autres  cotés  du 
triangle,  c'est-à-dire  des  deux  rayons 
vecteurs  menés  du  sommet  du  cône  aux 
exti-émités  du  grand  axe  de  la  courbe, 
quand  c'est  une  ellipse,  et  à  la  somme, 
quand  c'est  une  parabole».  Le  théorème 
des  foyers  ti'ouva  bientôt  place  dans 
les  ouvrages  élémentaires  :  M. Hachette, 
le  premieV,  en  lit  usage  dans  la  seconde 
édition  de  son  traité  de  géométrie  des- 
criptive (1828)  ;  quinze  ans  plus  tard 
(1847),  M.  Théodore  Olivier,  qui  s'était 
vivement  intéressé,  dès  1851,  aux  ré- 
sultats des  études  de  M.  Quetelet  et  de 
Oandelin,  basait  sur  leur  mode  de  dé- 
monstration, qu'il    api)elait  les   Théo- 

(  ')  Mém.  de  l'Acad.  de  Unix.,  t.  II. 

(  »  )  ma. 

(')  Il  fat  élu  à  l'unanimité. 

(*j  Additions  au  cours  de  géométrie  des- 
criptive. Paris,  (■.arillian-Gœury,lS47,  in-4o 
(avec  allas;. 

(^)  T.   IV   des   Mém.   de  l'Acad.,  18-27. 


renies  belges  ,   toutes   les   recherches 
touchant  les  propriétés  géométriques 
des  sections  coniques  et  des  surfaces 
du  second  ordre  {').  Les  travaux  des 
deux  académiciens  de  Bruxelles,  écri- 
vait-il, «  sont  comme  un  reflet  de  la 
géométrie  antique  n.  L'écrit  de  Dandelin 
sur  la  focale  parabolique,  dit  M.  Que- 
telet, «    renferme  un   théorème  bien 
curieux,  à  cause  de  la  singulière  res- 
semblance de  son  énoncé  avec  celui  de 
l'hexagone  mystique  de  Pascal.  L'auteur 
le  fait  servir  fort  ingénieusement  à  dé- 
montrer que  les  focales,  courbes  du  5* 
degré,  ne  sont  que  des  transformations 
des  sections  coniques,  avec  lesquelles 
elles  ont  un  grand  nombre  de  propriétés 
communes.  Ces  analogies  sont  démon- 
trées avec  la  plus  grande  élégance,  au 
moyen  de  la  théorie  des  projections 
stéréographiques,  que  notre  confrère 
employait  avec  un  rare  bonheur.  11  en 
a  fait  encore  un  usage  remarquable  dans 
son  mémoire  sur  les  intersections  de  la 
sphère  et  d'un  cône  du  2«  degré,  (ju'il 
nous  communiqua  au  mois  de  juin  1825 
('•;,  presque  en  même  temps  que  son 
beau  travail  sur  remploi  des  projections 
slénographique  ou  géométrie  (°).  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage  ([ue  Dandelin, 
repondant   aux    sollicitations   qui  lui 
étaient  adressées,  fait  coiniailre  sa  ma- 
nière de  procéder  en  géométrie,  pour 
résoudre  les  problèmes  ou  pour  arriver 
à  des  théorèmes  nou\eanx;  on  y  trouve 
le  cachet  de  son  génie  mathémati(iue, 
en  même  temps  qu'on  admire  les  res- 
sources et  la  variété  de  sa  belle  intel- 
ligence. L'auteur  montre  qu'un  grand 
nombre  de  figures,  et  s|)écialement  les 
polygones  insci'its  et  circonscrits,  peu- 
vent "être  ramenés  à  des  ligures  régu- 
lières, dont  elles  conservent  les  proprié- 
tés dans  leurs  déformations.  11  y  revient 
encore  sur  la  théorie  des  sections  co- 
niques et  donne  une  élégante  solution 
du  problème  du  plus  court  crépuscule.» 
M.   Quetelet  considère  le  mémoire 

«  On  y  voit  que  les  projections  stéréogra- 
phiques de  l'intersection  d'une  sphère  et 
d'un  cùne  du  2^  degré  sont  des  lemniscaies, 
formées  par  les  pieds  des  perpendiculaires 
ahaissées  d'un  point  fixe  sur  les  tangentes 
d'une  conique  »  (Noie  de  .V.  Quetelet). 
(*)  Ibid. 
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sur  riiyperholoide  de  révolution  cl  sur 
Icslic.nujoncsilc  Vitseul  et  de  Brinnchoii, 
piil)lié  jiar  rAcndéinie  en  18*20,  foniine 
le  plus  rem;in|uable  des  ouvrages  de 
Dandelin.  L'auteur  y  généralise  le  Ihéo- 
rème  des  foyers,  et  rétend  aux  seetions 
coniques  considérées  dans  l'hyperho- 
loïde  de  révolution,  au  lieu  du  cône 
droit.  C'est  un  chef-d'œuvre  d'élégance 
géométri(|ue  ;  en  le  reproduisant  dans 
ses  Annales,  M.  Gergonne  ne  tarit  pas 
d'éloges.  Or  Dandelin  n'écrivait  que 
pour  répondre  aux  instances  de  son 
ami  :  que  n'aurait-il  pas  produit,  si 
l'ambition  et  le  désir  de  briller  (uissent 
eu  (pielque  prise  sur  lui  !  Il  était,  disait- 
il  lui-même ,  iiaresseux  avec  délices, 
comme  Figaro,  et  quand  M.  Qu'^'^'l^'t 'e 
talonnait,  l'excitait  à  travailler,  il  se 
vengeait  par  des  jtlaisanteries  et  allait 
raconter  à  qui  voulait  l'entendre  qu'on 
le  faisait  venir  à  liruxelles  pour  l'en- 
fermer et  lui  mettre  la  plume  à  la  main. 
il  dédaignait  les  savants  par  amour - 
propre,  et,  comme  Pascal,  il  ne  tenait 
guère  les  géomètres  que  pour  d'habiles 
artisans. 

N'oublions  pas  de  mentionner  un 
travail  d'analyse,  entrepris  moins  dans 
la  vue  de  rechercher  des  méthodes 
nouvelles  pour  la  solution  des  équa- 
tions, ([ue  de  simplilier,  de  généraliser 
les  méthodesordinaires,«  et  d'en  rendre 
l'usage  plus  commode.  »  Le  mémoire 
de  Dandelin  sur  la  réyolution  des  équa- 
tions numériques,  communiqué  à  l'Aca- 
démie dès  1X25  et  inséré  dans  le  t.  III 
des  Mémoires,  attira  l'attention  du  vé- 
nérable commandeur  de  Nieuport  (de 
l'Institut  de  France),  qui  consulta  son 
jeune  confrère  sur  une  éipiation  qui 
l'avait  arrêté ,  et  à  laquelle  il  avait  été 
conduit  i)ar  l'examen  d'un  problème  sur 
le  calcul  des  probabilités.  Dandelin  le 
lira  d'embarras,  et  les  deux  écrits  pa- 
rurent ensemble  dans  les  Mémoires  de 
rAcn demie  ('). 

Dandelin  avait  dû  quitter  Namur  à  la 
fin  de  1821,  pour  prendre  part  à  la 
construction  des  forteresses  entre  la 
Lys  et  l'Escaut.  Sa  résidence  à  Gandle 


ra|)procliait  de  sa  famille  ;  cependant 
cette  circonstance  ne  le  réconcilia  pas 
avec  le  service  militaire,  pour  lequel  il 
finit  par  éprouver  un  dégoût  insurmon- 
table, lorsqu'il  se  vit  relégué,  en  1824, 
dans  la  petite  ville  de  Venlo.  Ni  bi- 
bliothèque à  sa  disposition,  ni  relations 
intelleduelles  d'aucun  genre  :  il  étouf- 
fait. 11  fut  promu  au  grade  de  lieutenant 
eu  premier;  peu  lui  importait.  M.  Que- 
telct  conçut  alors  la  pensée  de  le  lancer 
dans  la  carrière  de  l'enseignement,  qui 
semblait  devoir  lui  convenir  ;i  tous 
égards.  Le  commandeur  de  Nieuport 
accueillit  favorablement  cette  idée,  et 
giAce  il  l'entremise  de  l'inspecteur  des 
études  Walter  (v.  ce  nom),  Dandelin 
fut  nommé,  le  lô  mai  1825,  professeur 
extraordinaire  î»  l'Université  de  Liège, 
chargé  du  cours  d'exploitation  des  mi- 
nes. Ce  n'était  pas  précisément  le  fait 
de  notre  mathématicien  ;  il  eut  fort  à 
faire  pour  se  mettre  au  courant  de  ses 
nouvelles  fonctions.  Mais  ces  obstacles 
ne  l'elfrayèrent  pas;  il  descendit  coura- 
geusement dans  tous  les  détails  des 
sciences  métallurgiques  et  de  la  pra- 
tique des  ateliers  ;  il  s'engagea  même 
dans  le  labyrinthe  des  affaires,  le  gou- 
vernement lui  ayant  confié  quelques 
missions  administratives.  Ses  préoccu- 
pations ne  l'empêchèrent  pas  de  tailler 
sa  plume  ;  dès  1827  il  |)ublia  chez  Des- 
sain, à  Liège,  le  premier  volume  d'un 
ouvrage  élémentaire  :  Leçons  sur  la 
mécanique  et  lesm(tcliines{^).  Il  s'occupa 
également  d'un  traité  conçu  d'après  le 
plan  de  l'astronomie  populaire  de  M. 
Quetelet,  et  destiné  aux  ouvriers  et  aux 
militaires  ;  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
trace  de  cet  écrit,  qui  devait  paraître  à 
Yerviers.  Le  fait  est  que  Dandelin  fut  pris 
subitement  d'une  profonde  répugnance 
pour  la  publicité;  il  est  probable  que  le 
dernier  travail  cité  fut  compris  dans 
l'Auto-da-fe  qu'il  lit  lui-même  de  pres- 
que tous  ses  papiers.  Dandelin  était 
très-mobile  de  caractère,  très-facile  à 
influencer  et  tout  entier  à  l'impression 
du  moment.  C'étaitun  charmantcauseur, 
un  peu  enclin  an  paradoxe,  mais  sans 


(  '  j  T.  III.  Nous  ne  faisons  ici  que  repro- 
duire ou  résumer  la  notice  de  M.  Quetelet. 
(')  C'est  le  résumé  d'un   cours  donné  à 


l'Ecole  gratuite  des  arts  et  métiers  de  Liège. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cet  ouvrage  ait  été 
terminé. 
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entêtement  et  toujours  plein  de  géné- 
rosité :  son  i;iisst'r-;iller,  ses  distrac- 
tions et  ses  excenlricilés  ne  l;iissèrent 
pas  que  de  l'exposer  plus  d'une  l'ois  à 
des  désayrémenls  ou  tout  au  moins  à 
des  interprétations  lâcheuses  (')  ;  mais 
en  général,  comme  il  n'atlicliait  aucune 
espèce  de  prétenlions,  on  lui  pardonna 
Ijcancoup.  d'autant  plus  qu'il  se  faisait 
toujours  lin  vrai  plaisir  de  mettre  les 
autres  en  relief.  Ceux  de  ses  anciens 
clcves  avec  qui  nous  avons  eu  l'occasion 
de  parler  de  lui  sont  unanimes  à  louer 
sa  modestie  sincèreen  même  temps  qu'ils 
reconnaissent  que  toute  sa  manière  d'être 
leur  inspirait  confiance  et  sympathie. 

Dandelin,  avons-nous  û'a,  fut  chargé 
de  diftérentes  missions  par  le  Gouver- 
nement. En  1S25,  il  serendità  La  Hâve 
en  qualité  de  membre  de  la  Commission 
chargée  d'organiser  les  écoles  des  ser- 
vices publics.  La  même  année,  il  alla 
visiter  en  Allemagne  les  établissements 
scientitiqnes  et  les  mines,  pour  lescom- 
|)arer  avec  les  nôtres.  En  1827,  il  s'ac- 
quitta d'une  semblable  mission  en  An- 
gleterre, où  il  eut  pour  compagnon  de 
voyage  M.  Quclelet,  qui  allait v  com- 
mander des  instruments  pour  l'Obser- 
valoirede  Bruxelles.  Lebateauà  vapeur 
qu'ils  montaient  échoua  sur  un  banc  de 
sable,  à  l'entrée  de  la  Tamise;  ils  s'at- 


tendaient à  périr,  lorsqu'ils  furent  heu- 
reusement (légagé's  par  la  marée  mon- 
tante. Arrivés  à  bon  port,  ils  se  sépa- 
rèrent, et  deux  mois  se  passèrent  sans 
qu'on  eût  de  nouvelles  de   Dandelin. 
Tout-à-cou|)  il  reparut  h  Li('ge,  et  le 
rap|)ort  détaillé  qu'il  adressa  ^m  Gou- 
vernement sur  sa  mission  servit  ample- 
ment d'excuse  à  son  silence.  En  1829 
le  syndicat  ayant  pris  la  résolution^de 
mettre  en  exploitation  les  mines  de  fer 
et  les  autres  ressources  des  forêts  de 
Hertogenvvald  et  de   Grunhaut,  il  fut 
désigne  pour  intervenir  dans  cette  opé- 
ration; mais  la  révolution  de  1850  éclata 
et  changea  encore  une  fois  le  cours  de 
ses  idées.  Pour  la   troisième  fois,   il 
quitta  la  plume  pour  l'épée.  Ses  con- 
naissances spéciales,  son  esprit  supé- 
rieur lui  assignaient  un  rang  distingué: 
il  fui  nommé  commandant  de  la  légion 
d'artillerie  de  la  garde  urbaine  (13  sep- 
tembre 1830),  qui  ne  tarda  pas  à   lui 
décerner  un  sabre   d'honneur.   Mais 
ajoute  M.  Quetelet,  la  roclw  Tarpéienm 
esl  près  (lu  Capiloh'  ;  une  accusation  de 
trahison  fut  lancée  contre  lui  ;   il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'y  soustraire.  Il 
fallut  que  l'autorité  détrompât  le  public, 
en  déclarant  haulement  l'imputation  ca- 
lomnieuse. iXommé  major  du  génie  le 
12 octobre  suivant,  Dandelin  partit  pour 


(  )  Un  jour,  (lit  M.  Quetelet,  je  trouvai 
r:iilmini5lraleur-g«-neral  de  l'instruction  fort 
indisposé  contre  lui,  pour  une  petite  scène 
qui,  si  elle  avait  eu  réellement  lieu,  eut  été 
de  nature,  en  ellet,  à  compromettre  étran- 
gement la  dignité  académique.  Dandelin,  di- 
sait-on, à  la  suite  dune  excursion  géolo- 
gique,  était  rentré  dans  Liège  en  jouant  du 
violon  et  accompagné  de  ses  élèves  qui  dan- 
saient autour  de  lui.  Je  me  hasardai  à  lui 
parler  de  1  accusation  :  Dandelin  en  fut  indi- 
gné. «  Voilà,  dit-il,  comme  on  dénature  les 
»  meilleures  actions.  Dans  une  promenade 
»  géologique  que  je  fis  avec  mes  élèves,  nous 
»  rencontrâmes  un  pauvre  ménétrier  aveugle; 
»  j'en  eus  pitié,  et  lui  donnai  quelque  argent! 
»  Je  voulus  ensuite  essayer  son  violon,  et  je 
»  jouai  quelques  airs  qui  mirent  mes  élèves 
»  en  gaieté  ;  ce  que  la  liberté  de  la  campagne 
i-  autorisait  en  quelque  sorte,  et  me  fit  faci- 
»  lement  excuser  :  voilà  le  canevas  sur 
»  lequel  on  a  brodé  toute  cette  histoire.  . 
Cette  histoire,  en  effet,  avait  eu  un  certain 
retentissement,  que  la  médiocrité  envieuse 


avait  exploité  à  son  bénéfice  (p.  145).  —  La 
notice  de  M.   Quetelet  fourmille   de  traits 
d'insouciance  et  (l(!  bizarrerie  remontant  à 
la  jeunesse  de  Dandelin.  Nous   n'en  rappel- 
lerons qu'un  seul.  Non  seulement,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  riche,  il  ne  connaisait  pas  la  va- 
leur de  l'argent  :  «  il  lui  est  arrivé  de  le  jeter, 
littéralement,  par  les  fenêtres.  C'était  à  Na- 
mur;  il  venait  de  toucher  son  traitement,  et 
rentré  chez  lui,  il  avait  placé  l'argent  sur  une 
table,  en  priant  son  hôtesse  de  vouloir  bien 
le   mettre   en   lieu  de   sûreté.  Comme  cette 
personne  tardait  à  obtempérer  à  ses  désirs, 
Dandelin  insista  en  disait   que  cet  argent  le 
gênait.  L'on    no  lit  que   rire  de  son   impa- 
tience; et,  la  fenêtre  étant  ouverte,  Dande- 
lin en  un  tour  de  main  débarrassa  la  table,  à 
la  grande  satisfaction   de   plusieurs   petits 
malheureux  qui  passaient  en  ce  moment  et 
qui  prélevèrent  une    notable    partie  sur  le 
traitement,  dont  les  personnes  de  la  mai.son 
s'empressèrent  d'aller  recueillir  les  restes.  . 
(p.  140). 
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Ypres,  puis  pour  GaiKl,oà  il  commanda 
la  Iji'igade  du  génie  à  Fai'méc  des  deux 
Flandres,  jusqu'en  juillet  1851. 11  comp- 
tait néanmoins  encore  rentrer  dans  ren- 
seignement :  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel,  signé  par  le  Régent  (,24  juin), 
le  détermina  définitivement  à  opter  pour 
son  ancienne  carrière. 

11  avait  rimagination  ardente,  la  tête 
vive;  la  part  qu'il  prit  aux  discussions 
des  clubs  les  plus  exaltés  faillit  l'amener 
devant  un  Conseil  de  guerre.  Ce  fut 
encore  iM.  Quetelet  qui  détourna  l'orage  : 
on  envoya  Dandelin  à  Namur  (7  sep- 
tembre 1831).  11  y  passa  dix  années, 
mais  sans  pour  ainsi  dire  se  remettre 
aux  études.  L'homme  éminent  qui  avait 
encouragé  et  partagé  ses  premiers  tra- 
vaux, lui  dédia  la  "-l"  édition  des  Posi- 
iioiis  de  physique  et  Unit  par  le  décider 
;'i  reprendre  ses  recherches.  Des  instru- 
ments furent  empruntés  pour  lui  au 
Musée  de  Bruxelles  (1855);  on  le  nomma 
professeur  de  physique  à  l'Athénée  de 
Namur  (l)  novembre  1855),  sans  l'en- 
lever au  ser\ice  actif  de  l'armée.  Il 
rentra  en  relation  avec  l'Académie  , 
s  occupa  de  la  théorie  de  la  décompo- 
sition de  la  lumière,  étudia  les  formes 
des  racines  imaginaires  des  équations 
et  prépara  en  un  mot  divers  travaux 
qu'il  ne  termina  point,  si  ce  n'est  un 
mémoire  .sh/-  la  délevminalion  géomc- 
Iriiiue  des  orbites  cométaires ,  ({ui  fut 
communi(}ué  à  la  classe  des  sciences 
en  mars  1 8i0.  L'année  suivante,  comme 
il  avait  témoigné  le  désir  de  se  lixer 
dans  la  capitale,  le  général  Buzen,  alors 
ministre  de  la  guerre,  lui  conféra  le 
commandement  du  génie  dans  les  places 
de  Bruxelles  ,  Louvain  et  Vilvorde. 
Dandelin  était  heureux  de  ce  change- 
ment; il  allait  se  mettre  en  route,  lors- 
qu'il leçut  tout  d'un  coup  l'ordre  de  se 
rendre  à  Liège,  pour  prendre  la  direc- 
tion des  fortilications  de  la  5*^  division 
territoriale  (25  octobre  1841)  En  vain 
ses  amis  intervinrent;  il  fallut  se  rési- 
gner. Le  15  décembre,  Dandelin  reçut 


la  Croix  de  l'ordre  de  Léopold.  11  n'a- 
vait jamais  témoigné  qu'il  fût  sensible 
aux  honneurs  (  '  )  ;  mais  la  bienveillance 
royale  le  toucha  et  le  stimula.  L'Aca- 
démie reçut  de  lui,  au  moisde  décembre 
1842,  un  mémoire  sur  quelques  points 
de  métaphysique  géométrique,  étude  dont 
un  travail  de  Legendre  (')  lui  avait 
suggéré  l'idée.  11  en  revenait  aux  médi- 
tations de  sa  jeunesse  et  il  s'en  étonnait 
lui-même,  quoique  l'exemple  de  d'Alem- 
bert,  de  Lagrange,  de  Carnot  et  de 
Legendre  eût  dû  lui  faire  reconnaître 
qu'il  ne  faisait  que  subir  une  loi  de 
l'intelligence  humaine,  «  C'est  ordinai- 
rement après  avoir  usé  des  théories 
mathématiques,  dit  très-bien  M.  Que- 
telet, que  les  savants  se  préoccupent 
le  plus  de  la  nécessité  d'en  consolider 
les  bases.  t> 

Dandelin  fit  partie  chaque  année,  à 
partir  de  1850,  des  jui-ys  d'examen  de 
l'Ecole  militaire  ou  des  jurys  pour  les 
aspirants  du  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées. En  1845,  il  dut  faire  un  nouveau 
voyage  en  Angleterre,  comme  membre 
de  la  Commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  qui  avaient  pu  amener  l'écrou- 
lement du  tunnel  de  Cumptich,  près 
Tirlemont.  En  1846,  il  fit  partie  de  la 
Commission  instituée  pour  «  examiner 
les  documents  géodésiques  de  la  trian- 
gulation du  royaume,  exécutée  anté- 
rieurement à  1850,  et  arrêter  les  bases 
principales  et  le  mode  d'exécution  du 
travail  complémentaire  de  celui  auquel 
ces  documents  appartiennent.  »  11  prit 
ces  nouvelles  occupations  à  cœur,  tant 
que  sa  santé  le  lui  permit.  Sa  position 
s'était  sensiblement  améliorée  ;  il  avait 
été  nommé  colonel  du  génie  le  l*^""  août 
1845;  il  résidait  à  Bruxelles,  bien  que 
le  siège  de  la  direction  des  fortifications 
delà  2*^  division  territoriale,  qui  lui  était 
confiée,  fût  à  Anvers.  Tout  semblait  lui 
sourire,  et  néanmoins  son  caractère 
revêtait  peu  à  peu  une  teinte  de  mélan- 
colie. Il  fut  vivement  affecté  de  la  mort 
de  son  père  ;  il  ne  cessait  d'évoquer  le 


(' )  Il  possédait,  relativement  à  son  mé- 
rite et  à  sa  réputation,  peu  de  litres  houo- 
rffiques.  En  -18:2o,  rUnJversilé  de  Gand  lui 
avait  décerné  un  diplôme  de  docteur  liono- 
rairo;  il  faisait  partie  de  la  Société  minéra- 


logique  d'Iéna  et  des    trois  Sociétés    des 
sciences  de  Liège. 

(*)  Méin.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Paris, 
t.  XII,  1833. 
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souvenir  de  ses  jeunes  années.  Quand 
l'Académie  fut  réorganisée,  ses  con- 
frères l'élurent  directeur  annuel  de  la 
classe  des  sciences  :  il  se  montra  très- 
sensible  à  leur  suffrage  et  continua  jus- 
qu'à sa  mort  à  prendre  part  aux  travaux 
de  la  Compagnie,  sinon  par  des  mé- 
moires de  l'ordre  de  ceux  a  qui  tixeront 
à  jamais  son  nom  dans  l'histoire  des 
sciences  »  (';,  du  moins  par  de  nom- 
breux et  savants  rapports.  Il  tomba  sé- 
rieusement malade  au  commencement 
de  1847;  ses  derniers  jours  furent  mar- 
qués par  une  résignation  douce  et  reli- 
gieuse. Il  chercha  même  des  yeux,  au 
moment  suprême,  ses  frères  et  trois 
camarades  d'études  qui  avaient  voulu 
recueillir  ses  derniers  adieux  ;  puis  il 
perdit  connaissance... 

Dandelin  inaugura  l'Ecole  des  mines 
de  Liège,  en  même  temps  que  Bronn 
(v.  ce  nom)  ouvrait  à  l'Université  un 
cours  d'économie  forestière.  Mais  les 
circonstances  ne  favorisèrent  pas  ce 
dernier  enseignement,  tandis  que  l'ex- 
ploitation des  mines,  repondant  à  des 
besoins  déterminés  par  la  constitution 
même  du  sol  liégeois,  fut  bientôt  étudiée 
avec  un  zèle  en  rapport  avec  les  inten- 
tions du  gouvernement.  Ce  n'est  pas  que 
Dandelin  ait  jamais  eu  de  nombreux 
élèves  ;  mais  l'Ecole  naissante  se  déve- 
loppa constamment,  et  il  en  sortit  des 
ingénieurs  capables,  qui  contribuèrent 
efficacement  à  l'essor  vigoureux  que  prit 
l'industrie  nationale  à  partir  de  cette 
époque.  La  première  organisation  de 
l'Ecole  des  mines  date  du  3  août  1825  (^); 
les  cours  furent  ouverts  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Le  programme  embras- 
sait deux  années  d'études,  comprenant 
chacune  cinq  cours.  Les  certificats  de 
cajjacité  étaient  délivrés  par  la  Faculté 
des  sciences  (V.  l'art.  Lesoinne). 
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1825),  t.  111. 

4°  Mémoire  sur  Thyperboloïde  de 
révolution  et  sur  les  hexagones  de  Pascal 
et  de  M.  Drianchon  (Séance  du  'i  février 
1824j,  t.  m. 

5"  Note  additionnelle  au  mémoire  de 
M.  de  Meuport,  sur  une  question  rela- 
tive au  calcul  des  probabilités  (Séance 
du  8  mai  1824),  t.  IIl. 

G°  Sur  les  intersections  de  la  sphère 
et  d'un  cône  du  second  degré  (Séance 
du  /tjuin  1825),  t.  IV. 

"''  Mémoire  sur  l'emploi  des  pro- 
jections steiéométriques  en  géométrie 
(Séance  du  25  avril  1825),  t.  IV. 

8"  Sur  la  détermination  géométrique 
des  orbites  cométaires  (Séance  du  7 
mars  1840;, t.  \Ul(Bulletindc TAcad., 
t.  VII,  r«  partie). 

9*^'  Mémoire  sur  quehiues  points  de 
métaphysique  géométri(iue  (Séance  du 
5  décembre  1842),  t.  XVII,  v.  le  Bull., 
t.  IX,  2«  p.,  et  t.  X,  1"  p.). 

111.  Bulletins  de  l'Académie: 

10"^  Rapports  sur  des  mémoires  et  des 
communications  faites  à  rAcadémie  : 
t.  111  (sur  un  mémoire  de  géométrie  de 
M.  Lefrançûis);  t.  Vil,  l''^  partie  (sur 
les  positions  d'harmonie  de  M.  de  Uo- 
biano);  t.  XIII,  i''  p.  (sur  un  mémoire 
de  M.  Brasseur,  concernant  certains 
lieux  géométriques);  t.  XllI,  2^  p.  (sur 
le  procédé  de  M.  Burhin,  pour  arrêter 
une  locomotive  lancée  à  toute  vitesse)  ; 
t.  XIV,  1"  p.  (sur  une  note  de  M.  de 
Bavay). 

Dandelin  a  pris  une  pari  active  aux  travaux 
de  l'Académie  comme  commissaire  charge 
d'apprécier  les  mémoires  de  concours,  etc.; 
Y.  les  t.  IV  à  XIV  (1"  p.)  des  Bulletins. 

11°  Discours  prononcé  à  la  séance 
générale  de  la  classe  des  sciences,  le 
17  décembre  184G,  t.  XIII,  2»  partie, 
p.  426. 


(*)  Quetelet,  p.  156. 

(*  )  V.  le  rapport  de  M.  Nothomb  sur  l'en- 


seignement supérieur   ISii),  T.L  P-  LXIX. 
On  y  trouve  le  programme  de  l'Ecole. 
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IV.  Correspondance  mollirmoliqur  ri 
plii/xiijur  (l(>  M.  (.Mit'tclft  : 

ii"  Siii'  l'cinpiui  (les  projections  sté- 
réogr;i|itii(|iies  en  géométrie,  t.  l,  p. 
240  et  51  G,  1825. 

C'est  un  travail  spatial,  et  non  un  simple 
extrait  du  Mémoire  n»  6. 

15'^  De  la  sphère  tangenle  à  qiialre 
sphères,  t.  Il,  p.  \->,  182G. 

Note  se  rajiportant  au  Mévioire  n"  G. 

14"  Problème  du  plus  court  créjjus- 
cule,  t.  FI,  p.  !»7. 

V.  encore  le  Mémoire  n°  6. 

1  S»  Propriétés  Project ives  (les  courbes 
(lu  second  degré,  1.  III,  j).  0,  1827. 

16°  Sur  (|uel(iues  applications  de  l;i 
théorie  des  polaires,  I.  III,  |).  277. 

17»  iNote  sur  les  vaisseaux  insub- 
mersibles, Und.,  p.  511. 

18"  Sur  une  difficulté  mécani(|ue  re- 
lative aux  |)rofessions  exercées  sur  un 
plan,  t.  IV,  p.  2.41,  1828. 

V.  19".  Leçons  sur  la  nu'cauiiiuc  cl 
les  inncliinesj.  I.  Liège,  Dessain,  1827, 
un  vol.  de  i71  p.  in-8",  avec  pi. 


»ecio»sei  (LÉo^'-DIE^DON^F,- Marie - 
Stanisias-Kostka  de)  na(juit  à  Liège 
le  18  novembre  1827,  et  y  mourut  dans 
la  fleur  de  l'âge,  d'une  attaque  fou- 
droyante de  choléra,  le  51  août  18G6. 
11  fit  d'excellentes  éludes  au  Collège  de 
Sl-Servais ,  en  sortit  déjà  helléniste 
.plus  qu'ordinaire,  et  justifia  sur  les 
bancs  de  l'Université  de  Liège,  avant 
de  s'y  distinguer  dans  une  chaire, 
toutes  les  espérances  qu'il  avait  fait 
concevoir  dès  son  adolescence.  Il  s'ap- 
pliqua aux  langues  orientales  comme 
aux  langues  classiques,  aux  sciences 
historiques  comme  aux  sciences  philo- 
sophiques. Son  Essai  sur  V historiogra- 
phie romaine  avant  le  siècle  d'Auguste, 
couronné  en  1848  par  le  jury  du  con- 
cours universitaire,  donna  une  haute 
idée  de  son  érudition,  de  son  juge- 
ment et  de  la  précision  de  ses  idées, 
bien  que  l'inexpérience  du  jeune  au- 
teur s'y  trahit  çà  et  là.  Avec  une  brève 
dissertation  sur  la  Germanie  de  Tacite, 
V Essai  constitue  tout  l'héritage  littéraire 


de  Léon  de  Closset  ;   mais  les  papiers 
qu'il  a  laissés  attestent  que  s'il  ei'it  vécu, 
il  aurait   enrichi  la  littérature  philolo- 
gifjue  de  plusieurs  ouvrages  de  mérite. 
Aussi   bien   les   circonstances  ne   lui 
permirent  guère  de  disposer  librement 
de  son  temps.  Dès  le  19  août  1847,  à 
peine  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
il  se  vil  charge,  à  titre  d'agrégé,  des 
cours  d'anii(iuitèsgrecqueset  romaines. 
Il  fit  sa  première  le(;on  au  mois  d'oc- 
tobre,  et  sa  méthode  sûre,  rélégancr; 
de  sa  diction,   la  solidité  de  ses  con- 
naissances lui  acquirent  dès  le  début 
l'estime  de  ses  élèves.   Mais  il  allait, 
sans  l'avoir  prévu,  se  trouver  tout  d'un 
coup  investi  d'une  auguste  confiance. 
Lors  de  la  visite  de  Léopoldl  à  Liège, 
eu  juin  1849,  les  étudiants  de  l'Univer- 
sité  avaient  voulu  manifester   haute- 
ment   l'enlhousiasnie  qu'inspirait  à  la 
jeunesse,  comme  à  la  nation   tout  en- 
tière, la  sagesse  et  le  dévouement  d'un 
prince  à  qui  la  Belgi(]ue  devait  d'èirtî 
restée  calme  au  milieu  des  orages  qui 
venaienlde  bouleverserTEurope.  Inter- 
prète de  leurs  sentiments,  de  Closset 
sut   parler   le    langage  du    (U'ur.  En 
1851,1e  roi  se  souvint  du  jeune  orateui- 
et  prouva  une  fois  de  plus  qu'il  se  con- 
naissait en  hommes  :  Léon  de  Closset 
eut  l'insigne   honneur  d'être  ap|H'ié  à 
devenir  le  guide  intellectuel  des  princes 
belges.  Pendant  six  ans,  il  se  consacra 
tout  entier  à  l'accomplissement  de  cette 
haute  et  délicate  mission,  cjui  lui  valut 
plus  tard  le  titre  de  chevalier  de  l'ordre 
deLéopold,etdela  part  de  l'imiiératrice 
Charlotte,  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de 
la  Guadelupe.  OueUiues  semaines  avant 
la  catastroi)lie  (lui  nous  enleva  notre  col- 
lègue, le  roi  Lèo|)old    II,  recevant  le 
corps  académitjue  de  Liège,  rendit  à  de 
Closset  un  magnili(iue  hommage,  et  dai- 
gna ajouter,  avec  une  grâce  parfaite, 
qu'il  se  rangeait  lui-même   parmi  les 
élèves  de  noiie   Université,   puis(|u'il 
avait  reçu  les  leçons  de  l'un  de  ses  pro- 
fesseurs.   De  Closset  avait  repris  des 
fonctions  à  Liège  depuis   1856  :  il  y 
était  rentré  comme  professeur  extraor- 
dinaire, chargé  du  grec  au  doctorat 
en  philosophie,  et  de  l'enseignement 
des  [irincipes  de  la  littérature  à  l'Ecole 
normale  des  humanités.  Le  12  janvier 


Ml 


DEF 


142 


4  80)2,  le  roi  le  nomma  iirofesseur  or- 
dinaire; le  li  janvier  186i,  il  celiangea 
son  cours  de  l'Hcole  normale  contre 
celui  de  grec  ;  le  1  i  février,  il  fut  char- 
gé des  cours  de  latin  candidature  et 
doctorat)  délaissés  par  M.  le  professeur 
Bormans.  11  allait  enfin  j^ouvoir  vivre 
dans  la  plus  étroite  familiarité  avec 
ses  chers  auteurs  grecs  et  latins  ; 
il  allait  déployer  à  l'aise  ,  dans  le 
champ  qu'il  aimait  le  mieux  de  parcou- 
rir, ses  brillantes  qualités  de  philolo- 
gue et  d'homme  de  goût;  il  allait  se 
montrer  pleinement  digne  du  maître 
qui  l'avait  formé.  Dieu  ne  l'a  point 
voulu.  —  La  famille  royale  prit  part 
à  la  douleur  de  sa  veuve;  la  nouvelle 
de  sa  mort  inopinée  affligea  profondé- 
ment tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  et 
qui  savaient  ses  vertus  privées  à  la 
hauteur  de  son  talent. 

Sources  :  Derniers  honneurs  rendus 
à  M.  Léon  de  Closset  (Discours  de  M. 
Troisfontaines,  etc. ). Liège, 18Gfi.in-8  . 
—  Notice  biographi(iue  dans  la  Gazette 
de  Liège.  —  Journal  historique  du  1 
novembre  18G6,  etc. 


ue  f«>oz(Jean-Henri-Nicolas),  na- 
quit à  Liège,  le  i 0  juillet  i 804,  et  mourut 
à  sa  campagne  d'Haccourt  (')  le  20 
novembre  1865.  Il  appartenait  à  l'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Hes 


d'évoquer  ces   souvenirs  ;  il  suffît  de 
rappeler  (|ue  notre  de  Fooz,  et  avant  lui 
son  père,  placés  dans  des  conditions 
tout  autres  que  leurs  belliiiueuxancêtres, 
avaient  conservé  i)ures  et  vives  les  tra- 
ditions d'honneur  que  ceux-ci  leur  avaient 
léguées.   Le   père  du  professeur  était 
un  chimiste  distingué,  connu  en  outre 
l>ar  la  part  qu'il  prit  à  la  réorganisation 
du  bureau  de  bienfaisance  de  Liège  et 
à  la  formation  de  la  Société  d^Émulalion 
(1779).  11  envoya  son  lils  au  séminaire 
de  Liège  pour  y  étudier  les  humanités. 
Jean-Henri-Nicolas  se  distingua  entre 
tous  ses  condisciples  et  se  mit  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  (pii,  vu  sa  consti- 
tution délicate,  mit  un  instant  ses  jours 
en  danger.  Lesniathémaliques  n'étaient 
pour  lui  qu'une  récréation  ;  tout  jeune 
encore,  il  écrivait  et  jjarlaitle  latin  avec 
une  facilité  peu  commune  ;  le  latin  lui 
était  si  familier,  qu'il  pienait  note  en 
cette  langue  des  explications  des  pro- 
fesseurs, même  dans  les  cours  qui  se 
donnaient  en  langue  française.  En  1822, 
dans  une  classe  de  100  élèves,  il  rem- 
porta le  premier  i)rix  de  philosophie. 
Ses  supérieurs  cherchèrent  à  se  l'atta- 
cher et  lui  confièrent  la  chaire  de  rhé- 
torique :  il  avait  alors  dix-huit  ans.  A 
une  grande  ajititude  pour   l'enseigne- 
ment, il  unissait  déjà  une  habileté  toute 
exceptionnelle   jiour    l'administration. 
Mgr  Darrett,  alors  vicaire  capitulaire  de 


baye  :  un  de  Fooz  se  distingua  aux      Liège  (*),  son  parent,  son  ami  et  son 


Croisades;  à  la  bataille  de  Steppes  (15 
octobre  1215),  quinze  chevaliers  seule- 
ment, sur  plus  de  cinq  cents,  restèrent 
fidèles  à  l'étendard  de  St-Lambert  :  parmi 
eux  était  un  sire  de  Fooz  ;  le  i  août  1512, 
dans  cette  funeste  journée  surnommée 
la  Mal  Sf-Martin,  Marie  de  Fooz,  dame 
opulente,  sauva  de  la  mort,  par  sa  pré- 
sence d'esprit,  150  nobles  réfugiés  dans 
sa  maison,  et  dont  le  peuple  demandait 
la  vie  (-l.Mais  i)Ourle  but  qu'on  se  pro- 
pose ici,  redisons-le  avec  le  biographe 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails  gé- 
néalogiques ('),  l'essentiel  n'est  point 


guide,  jeta  bientôt  les  yeux  sur  lui  pour 
occui)er  une  place  importante  dans  l'ad- 
ministration du  diocèse.  Mais  cette  per- 
spective n'éblouit  pas  de  Fooz,  qui  ne  se 
sentait  point  appelé  à  la  carrière  ecclé- 
siastique; iln'ocupaqu'un  an  sa  chaire 
de  rhétorique,  et  prit  ses  inscriptions 
à  l'Université  de  Liège  en  1825.  Le  20 
juillet  1825,  il  fut  reçu  candidat  en  droit; 
le  G  juin  1827,  docteur,  avec  la  mention 
sumniis  cum  laudibus  sur  ses  deux  di- 
plômes. Sa  thèse  inaugurale  (De  pos- 
sessione)  fut  soutenue  cum  summà  doc- 
trinœ  prœstantià,  le  8  mai  1828. 


(')  A  2  4/2  lieues  N.  de  Liège. 

(')  Polain,  llécils  historiques  du  pays  de 
Liège. 

(')  La  notice  qui  nous  a  principalement 
servi  de  guide  occupe  les  pages  I-XVI  du 


4«  volume  du  traité  de  Droit  administratif 
de  de  Fooz.  Elle  est  accompagnée  d'un  beau 
portrait. 

(*)  Mort  évêque  de  Namur  en  1833. 
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L'étude  du  droit  ne  l'avait  pas  al)Sorbé 
au  point  de  le  détourner  de  la  jiliiloso- 
pliie,  pour  laquelle  il  éprouvait  un  irré- 
sistible attrait.  En  48"2ti  et  1827,  il  prit 
part  au  concours  et  fut  deux  t'ois  cou- 
ronné. Ses  mémoires  sont  respective- 
ment intitulés:  (]omnunUnlio  liltcrtiria 
dcjinitiunem  pulchriù  l'Aar.  Ih'm.sh'rhuis 
ilatam  cinn  rcliquorum  philosophoruvi 
(le/inilbniim  comparans  atiiitc  dijudicans. 
—  Commnitaliu  lillcntria  quà  rcspou- 
deluradquc.stiovem  :  Qucmnam  frvctum 
è  atudio  pliilottopliiœ-  tnordlis,  in  studio 
duclrinarum  polilicarum  smcipcn'  po.s- 
sumus? 

Son  mérite  attira  l'attention  du  gou- 
vernement liollandais,  qui  lui  lit  offrir 
la  place  de  secrétaire  delà  ville  de  Liège, 
il  n'accepta  point;  on  peut  croire  que 
ce  fut  par  sci'upule  de  conscience.  De 
Fooz,  très-religieux  et  grand  partisan 
des  libertés  levendiquées  de  plus  en 
plus  énergiciuemenl  [lar  Topposilion 
belge,  ne  tenait  pas  à  devenir  l'obligé 
d'un  pouvoir  dont  il  n'ap|)rouv;!it  pas 
lés  actes.  Aussi,  dès  (|u'on  ajtprit  à 
Liège  que  Bruxelles  avait  secoué  le  joug, 
fut-il  l'un  des  pi'emiers  à  embrasser  la 
cause  nationale.  Sorti  de  sa  demeure 
sans  savoir  que  la  révolution  venait 
d'éclater,  il  y  ia|)porta  le  soir  (27  août 
1850)  un  brevet  de  capitaine  de  la  garde 
urbaine, que  lui  avaient  ofl'ert  la  lU''genc(> 
de  Liège  et  la  Conunissioii  de  sûreté 
publique.  Il  tit  preuve,  dans  ces  circon- 
stances dilliciles,  debeaucouj)  d'énergie 
et  d'activité.  Les  ressources  de  la  garde 
urbaine  étaient  insuttisantes  ;  plus  d'une 
fois  il  paya  de  ses  propres  deniers  la 
solde  des  hommes  de  sa  compagnie.  Il 
avait  transformé  sa  maison  en  un  véri- 
table corps  de  garde,  chauffé  et  éclairé 
à  ses  frais;  il  faisait  en  outre  distribuer 
des  vivres  aux  plus  nécessiteux(').  Les 
électeurs  liégeois  l'envoyèrent  siéger  à 
la  Uégence  le  22  novembre  1850  ;  le 
20  décembre  suivant,  ilfut nommé  éche- 
vin  })ar  11  i  suffrages  sur  121)  votants. 
Lors  de  l'institution  de  la  garde  civique 
(51  décembre),  ilfut  maintenu  dans  son 
grade  de  capitaine  ;  peu  de  temps  après, 
il  obtint  par  élection  celui  de  major, 
qu'il  conserva  jusqu'à  son  entrée  dans 


la  magistrature.  Comme  échevin,  iléiait 
délégué  à  la  police,  mission  dinicile  ii 
celte  époque,  à  Liège  siu'tout,  où  la  po- 
pulace, surexcitée,  était  toujouis  prête 
à  piller  les  maisons  des  citoyens  sus- 
pects iVoraïKjisme.  L'évèque  de  Liège, 
Mgr  Van  Hommel,  hollandais  de  nais- 
sance, nommé  par  Guillaume  I,  fut  dé- 
signé comme  favorable  au  gouvernement 
déchu  :  n'avait-il  pas  dû,  lors  de  sa  prise 
de  possession  ,  recommander  l'obéis- 
sance à  l'autorité  constituée?  Il  n'en  fal- 
lait pas  plus  :  la  foule  se  précipita  sur  le 
palais  épiscopal.  Sans  le  courage  de 
de  Fooz,  qui  s'y  jeta  aussitôt  avec  sa 
troupio;  sans  le  calme  du  prélat  qui, 
voyant  l'athai'nement  du  peuple,  em- 
pêcha toute  défense  et  se  présenta  har- 
dimeni  aux  émentiers,  un  désastre  eût 
été  inéviiable.  Eu  maintes  circonstances 
analogues,  de  Fooz|)ayade  sa  personne 
et  <'ontril)ua  |)uissamment,  par  ses  ex- 
hoilalions  et  par  sa  présence  d'espiit, 
à  calmer  l'effervescence  populaire. 

De  Fooz  resta  échevin  de  Liège  jus- 
qu'au 50  décembre  1855,  épO(}ue  où  il 
crut  devoir  se  retirer  de  la  vie  p-ubli- 
(jueà  la  suite  d'un  conflit  mémorable  qui 
s'éleva  au  sein  du  Conseil  de  Régence, 
au  sujet  de  la  i)ublicité  de  ses  séances. 
Le  conseiller  Auguste  Delfosse  avait 
demandé,  le  15  octobre,  que  l'on  rendit 
obligatoire,  pour  les  procès-verbaux 
communiiiués  à  la  prcîsse,  la  mention 
des  votes  ailii-matifs  ou  négatifs  de 
cha(iue  conseiller  dans  toutes  les  affaire^ 
(jui  seraient  délibérées  en  Conseil.  La 
majorité  accueillit  favorablement  cette 
proposition,  ce  (]ui  enhardit  trois  meni- 
bi'esde  l'assemblée  à  pousser  les  choses 
plus  loin  :  ils  réclamèrent  la  |)ublicité 
pure  et  simple  des  séances.  La<iuestion 
de  la  compétence  du  Conseil  fui  soulevée 
et  résolue  afiirmalivement;  quatre  mem- 
bres s'absliin-ent,  entr'autres  de  Fooz, 
qui  donna  sa  démission  dans  la  séance 
suivante.  Le  conflit  continua  et  prit  des 
proportions  considérables. Nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  autrement  ici  : 
le  lecteur  curieux  de  connaître  les  dé- 
tails de  cet  épisode,  sans  contredit  l'un 
des  plus  curieux  de  l'histoire  de  notre 
réorganisation    politique ,    consultera 


I  Nous  suivons  fidèlement  la  notice  prdci-       tée,  donU'auliuir  a  puisé  à  très-bonne  source. 
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utilement  le  yccrolone  Lirfirois  pour 
1858  (art.  Deli-ossk)  et  V Histoire  du 
retjne  de  Léopold  I  par  M.  Thonissen. 

Les  circonstances  seules  avaient  a- 
niené  De  Foozà  prendre  activement  part 
auxatlaires  publiques.  La  politi(iue  n'é- 
tait pas  son  fait:  il  aimait  le  silence  de 
son  cabinet  d'étude  et  la  vie  de  famille. 
Les  insistances  le  trouvèrent  intlexible  ; 
plus  tard,  il  refusa  même  de  se  lais- 
ser porter  à  la  Chambre  des  représen- 
tants. On  lui  proposa  coup  sur  coup  les 
fonctions  de  secrétaire-général  dans 
deux  départements  ministériels  ;  le  bio- 
graplie  que  nous  suivons  rapporte  qu'il 
aurait  pu  devenir  bourgmestre  ,  même 
gouverneur  de  Liège.  11  n'accepta  que  les 
fondions  de  Commissaire  (par  intérim) 
du  district  de  Liège  et  cellesdemembre 
du  Conseil  de  milice  de  l'arrondissement, 
en  1851  et  185:2;  il  était  dévoué  à  son 
pays,  mais  nullement  ambitieux.  Ce  fut 
même  pour  ainsi  dire  malgré  lui  qu'il 
entra  dans  la  magistrature.  Il  com- 
men(,-a  par  refuser  la  charge  de  subs- 
titut du  procureur  du  Roi  à  Liège  ;  le 
gouvernement  dut  multiplier  ses  ins- 
tances pour  le  décider  à  se  rendre  en 
la  même  qualité  à>iamur  (29  juin  1854). 
Le  o  avril  1855,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  premièi'e  instance  de  Ton- 
gres.  Enfin,  le  5  décembre  suivant,  il 
entra  de  plein  pied  dans  une  carrière 
plus  conforme  \\  ses  goûts  :  le  gouver- 
nement lui  confia  la  chaire  de  droit 
administratif  ù  l'Université  de  Liège, 
avec  le  titre  de  professeur  ordinaire  (  *). 

Il  eut  à  créer  son  enseignement ,  et 
pour  ainsi  dire  la  synthèse  de  la  science 
qu'il  avait  à  exposer.  Le  mérite  d'un 
professeur  a  contribué  plus  d'une  fois, 
en  Belgique  aussi  bien  qu'ailleurs,  à 
éclairer  le  gouvernement  sur  l'impor- 
tance intrinsè(iue  d'un  cours  :  on  peut 
dire  que  l'utilité  de  l'institution  d'un 
nouvel  examen  roulant  principalement 
sur  le  droit  administratif  de  la  Bel- 
gique {'')  a  été  surtout  m.is  en  relief 


par  la  réputation  méritée  des  leçons  de 
de  Fooz.  lin  cours  spécial  de  Léijisla- 
tion  des  mines,  d'autre  part,  fut  annexé 
à  l'Ecole  des  mines  et  confié  au  même 
professeur,  qui  le  publia  in  extenso 
avant  même  d'avoir  achevé  son  grand 
ouvrage  (v.  ci-après).  De  Fooz  enseigna 
aussi,  pendant  quatre  ans,  le  droit  na- 
turel, et,  selon  sa  coutume,  il  rédigea 
ses  leçons  ;  malheureusement  on  n'a  pu 
retrouver  son  manuscrit. 

En  18G1,  frappé  d'une  première  at- 
taque d'apoplexie,  il  dut  cesser  de  se 
rendre  à  l'Université  ;  M.  F.  Macors, 
son  futur  successeur,  eut  mission  de  le 
suppléer.  De  Fooz  ne  voulut  pas  que 
cet  état  de  choses  se  prolongeât  outre 
mesure  :  il  sollicita  l'èméritat,  qui  lui 
fut  accordé  pai'  arrêté  royal  du  l*''"  juil- 
let 18G2.  Il  vécut  dès  lors  dans  une  re- 
traite studieuse,  partageant  son  temps 
entre  des  lectures  sérieuses  et  des 
exercices  pieux,  et  donnant  les  der- 
niers soins  au  travail  de  longue  haleine 
qui  perpétuera  sa  mémoire.  Il  passait 
l'été  à  Haccourt,  répandant  des  bien- 
faits autoui'  de  lui  et  se  faisant  volon- 
tiers arbitre  et  conciliateur  dans  les 
contestations  qui  s'élevaient  entre  ses 
voisins.  Â  Liège,  il  avait  conservé  quel- 
ques fonctions  administratives;  il  était 
notamment  président  de  deux  Conseils 
de  fabrique  et  de  la  Commission  des 
sépultures.  Comme  membre  du  Comité 
administratif  des  fabriques  d'église  du 
diocèse  ('),  il  eut  h  traiter  les  ques- 
tions les  plus  ardues  ;  il  a  laissé  les 
minutes  de  plus  de  8,000  consultations. 
Son  avis  sur  ces  matières  a  été  maintes 
fois  invoqué  non-seulement  en  Bel- 
gique ,  mais  même  en  Hollande ,  en 
Allemagne  et  en  France. 

En  novembre  1865,  il  se  rendit  à 
Haccourt,  bien  qu'il  fit  déjà  très-froid, 
pour  assister  aux  sermons  et  aux  céré- 
monies d'une  mission  des  PP.  Rédemp- 
toristes.  M  dut  bientôt  reconnaître  que 
le  moment  était  venu  pour  lui  de  se 


{*)  Il  ne  consentit  pas  à  se  charger  du 
cours  de  droit  public  intente  ,  qui  lui  fut 
ofTerl.  Deslriveaux  (v.  ce  nom)  y  tenait  ;  son 
son  ancien  liléve  ne  pouvait  le  déposs'Jder. 
De  là  des  rapports  d'intimité  entre  ces  deux 
hommes  d'opinions  si  ditl'érentes,  mais  d'une 


égale  élévation  de  caractère. 

(^)  Le  doctoral  en  sciences  politiques  et 
administratives,  créé  par  la  loi  de  1849  sur 
l'enseignement  supérieur  lart.  36  et  50). 

(')  Il  exerça  ces  fonctions  pendant  près 
de  30  ans. 
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préparer  à  un  i)lus  jji'i'i'd  voyage.  Le 
ÎO  novembre,  il  rendit  son  âme  à  Dieu. 

De  Fooz  était  (Chevalier  de  la  Croix 
de  fer  (2  avril  1855)  ;  de  l'ordre  royal 
de  la  Conception  de  Villa-Vicosa  de 
Portugal  (9  janvier  1855),  et  de  Tordre 
deLéopoId  I  de  Belgique  (24  septembre 
1855).  Son  traité  de  droit  administratif 
lui  valut  en  outre,  avec  une  charmante 
lettre  autographe  du  Grand-duc  Fré- 
déric de  Bade,  le  diplôme  de  comman- 
deur de  l'ordre  du  Lion  de  Zaehringen 
(25  janvier  1802).  L'Académie  impériale 
de  législation  de  Toulouse  l'inscrivit, 
le  11  juillet  1860,  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants. 

Il  fut  secrétaire  académique  en  1842- 
1845.  11  déclina  le  rectorat. 

Comme  professeur,  de  Foozse  distin- 
guait par  une  grande  clarté,  par  une  logi- 
que serrée,  par  un  esprit  méthodique 
dont  son  traité  peut  donner  l'idée,  et 
surtout  par  un  rare  talent  de  réduire  les 
questions  les  plus  complexes  h  leur  plus 
simple  expression.  Sa  parole  avait  l'ex- 
actitude et  la  concision  du  Code,  et  le 
terme  juridique  ne  lui  faisait  jamais 
défaut.  Sa  mémoire  était  prodigieuse  : 
il  citait  souvent  les  lois,  les  arrêtés  et 
jusqu'aux  jugements  des  tribunaux  et 
des  justices  de  paix,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  aux  recueils.  Il  tenait  à  être 
complet,  mais  il  se  gardait  soigneuse- 
ment de  surcharger  la  mémoire  des 
élèves.  Il  se  plaisait  à  répéter  que  la 
mission  du  professeur  n'est  pas  de  faire 
des  savants,  mais  de  fournir  à  ses 
disciples  les  moyens  de  le  devenir.  11 
avait  le  travail  facile  et  une  persévé- 
rance qui  ne  se  laissait  jamais  rebuter. 
Son  activité  était  incessante  :  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre,  il  préparait 
deux  grands  ouvrages  :  l'un  sur  les 
Fabriques  d'église  (il  en  a  laissé  le 
plan);  l'autre,  un /J('/'(T/r>//r  complet  des 
lois  administratives,  dans  le  genre  du 
recueil  de  Dalloz  :  cette  vaste  compila- 
tion devait  servir  de  développement  à 
son  Traité. 

Comme    homme ,   de   Fooz    donna 


l'exemple  de  toutes  les  vertus  privées  : 
sa  probité,  sa  droiture,  son  attache- 
ment, sans  bornes  à  tous  les  devoirs, 
son  désintéressement  et  son  extrême 
délicatesse,  aussi  bien  que  son  affabilité 
et  son  caractère  bienfaisant  lui  atti- 
rèrent l'estime  et  l'alfection  générales 
(').  Il  avait  pour  ses  élèves  l'attache- 
ment d'un  père;  il  s'occupait  de  leurs 
études  et  de  leur  conduite,  et  ne  les 
perdait  pas  de  vue  même  après  leur 
sortie  de  l'Université:  tous  pouvaient 
recourir  librement  à  ses  lumières  et  à 
son  crédit.  Comme  citoyen,  nous  avons 
dit  quel  fut  son  patriotisme  et  quel  fut 
son  courage.  Il  resta  jusqu'à  sa  mort  du 
parti  de  V Union  de  1850,  et  se  distingua 
toujours  par  une  fermeté  inébranlable 
dans  ses  principes.  11  était  sincère- 
ment, on  peut  dire  naïvement  reli- 
gieux :  jamais  il  ne  connut  le  respect 
humain. 

Son  grand  ouvrage  est  intitulé  :  Le 
Droit  administratif  belge.  Il  comprend 
cinq  gros  volumes  in-8'^  ;  le  quatrième 
n'a  paru  (ju'après  sa  mort.  Le  premier 
traite  de  l'organisnlion  et  de  la  compé- 
tence des  autorités  administratives  (Tour- 
nai ,  Casterman  ,  1859 ,  IV  et  486  p.  ); 
le  second  est  intitulé  :  De  la  fortune 
publique  en  Belgique,  ou  du  doviaine  so- 
cial et  des  impôts,  des  dépenses  et  de  la 
comptabilité  de  l'État  (Ibid.  1861,  767 
p.)  ;  le  troisième  expose  le  système  de 
l'ordre  public  ou  de  la  police  adminis- 
trative'len  Belgique  (1865;  818  p.);  le 
quatrième  s'occupe  de  IWdministration 
de  la  commune,  de  V arrondissement,  de 
la  province  et  des  établissements  publics 
(*),  combinée  avec  la  tutelle  du  gouver- 
nement (1866  ;  notice  biographique  , 
p.  1  à  XVI  ;  VI  et  574  p  );  le  cinquième 
entin,  publié  avant  les  autres,  est  un 
traité  de  Législation  des  mines  (558 
pages),  justement  estimé  en  Belgique  et 
en  France.  —  La  haute  impartialité 
de  de  Fooz  a  été  reconnue  par  des 
hommes  éminents  de  toutes  les  opi- 
nions, et  l'utilité  pratique  de  son  œuvre 
est  de  plus  en  plus  appréciée.  L'auteur 


(';  Ses  collègues  firent  des  diitnarches 
auprès  du  ministère  pour  le  faire  nommer 
administrateur  de  l'Univcrsitd  après  la  mort 
de  D.  Arnould  (v.  ce  nom)  ;  mais  bien  qu'il 


se  fut  rendu  à  leur  désir,  l'afTaire  n'eut  pas 
de  suite. 

(*)  Fondations;  instruction  publique;  bien- 
faisance publique  ;  Fabriques  d'église. 
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ne  s'est  point  noyé  dans  les  dét;iils  ;  il 
a  porté  la  lumière  dans  le  lalnriiilhe 
obseiir  des  milliers  de  lois,  aVrêtés, 
décisions  qu'il  classt',  comnienie,  com- 
pare avec  une  rare  habileté  d'ordonna- 
teur et  une  solidité  parfaite  de  jut,^e- 
ment,  sans  céder  aux  entraînements  du 
jour,  sans  connaître  d'autre  passion 
que  celle  de  la  justice.  On  est  frappé 
de  la  sincérité  de  l'auteur:  ses  conclu- 
sions sont  d'un  jui;e  é(pjitable  ;  ses 
prémisses,  d'un  philosophe  homme  de 
bien. 


oetitiut  (Loiis-Joseph),  né  à  Chiè- 
vres  le  50  dccembi'e  1805,  mourut  à 
Liège  le  1"  juillet  1841.  La  modicité 
des  ressources  de  sa  mère,  prématuré- 
ment privée  du  soutien  de  la  famille, 
n'aurait  pas  permis  à  Dehaut  d'aborder 
des  études  supérieures  ,  si  quelques 
personnes  généreuses,  frappées  de  ses 
dispositions  précoces  et  surtout  de  son 
ardeur  au  travail,  ne  l'avaient  pris  sons 
leur  protection.  Il  fut  envoyé  au  Collège 
d'Ath  en  iSi"!  :  trois  ans  lui  suffirent 
pour  achever  ses  humanités.  «  Une 
»  particularité  trop  remarquable  \)om 
»  être  passée  sous  silence,  c'est  que, 
»  parvenu  en  4",  il  se  montra  d'une 
»  force  si  supérieure  à  celle  de  ses 
»  condisciples,  jjour  la  plupart  bien 
»  plus  anciens  dans  l'établissement, 
»  qu'ils  refusèrent  à  l'unanimité  de 
»  concourir  avec  lui  :  et  leurs  objec- 
»  lions  parurent  si  fondées  ,  que  le 
»  Conseil  d'administration,  les  dispen- 
»  sant  d'une  lutte  trop  inégale,  enjoi- 
»  gnil  à  cet  émule  redouté  de  passer 
»  en  ô";  sorte  d'honorable  ostracisme 
»  contre  lequel  murmura  toutefois  le 
»  jeune  athlète,  qui  seul  ne  s'en  jugeait 
»  pas  digne  (').  »  Il  poursuivit  ses 
études  avec  le  plus  grand  succès  au 
Collège  philosophique  et  à  lUniversilé 
de  Louvain  ;  ses  progrès  furent  surtout 
remarquables  en  philologie.  La  révo- 
lution éclata  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  soutenir  sa  thèse  de  doctorat. 
Ce  grand  événement,  qui  pouvait  en- 
traver sa  carrière,  le  trouva  dans  les 
rangs  des  amis  de  l'émancipation  na- 


tionale.   ((   Son  rolc    politique ,    pour 
))  rester  secondaire   ainsi    qu'il   avait 
»  déclaré  lui-même  le  vouloir,  n'en  fut 
))  pasmoinsdigne d'estime. —Lorsqu'un 
»  attentat   odieux,  mais,  hâtons-nous 
»  de  le  dire,  le  seul  attentat  irréparable 
»  qui  ait  affligé  la  Belgique  durant  cette 
»  ère  d'affranchissement,  frappa  dans 
»  Louvain  un  malheureux  désigné  à  la 
»  fureur  populaire,  Dehaul  n'hésita  pas 
»  à  manifester  son  indignation  en  face 
»  de  ceux  qui  donnaient  à  leur  rage 
»  vindicative  le  nom  de  patriotisme,  et 
»  félicita   hautement   le    fonctionnaire 
»  dont  l'intrépide  énergie  avait  fait  dé- 
»  truire  sous  les  yeux  des  assassins  le 
»  monument  érigé  par  lui-même  à  la 
»  liberté,  mais  qu'ils  avaient  souillé  de 
»  sang  (').  »  Dehaut  |>rit  part,  quelque 
temps  après,  à  la  rédaction  du  Courrier 
beUjc,  feuille  très-influente  :  son  esprit 
judicieux  et  la  solidité  de  ses  connais- 
sances se  firent   remarquei-  dans  les 
articles  qu'il  publia  sur  l'organisation 
judiciaire  ,  sur  les  déjxjts  de  mendicité 
et  enfin  sur  l'enseignement  Le  gouver- 
nement provisoire,  par  ar?'êté  du   IG 
décembre  1830,  l'attacha  en  qualité  de 
lecteur  à  l'Université  de  Louvain,  pour 
l'histoire  ancienne,  l'histoire  du  moyen- 
âge  et  l'histoire  politicjue  moderne.  Ces 
nouvelles  occu|)ations  ne  l'absorbèrent 
pas  tout  entier  ;  il  li'ouva  le  temps  de 
subir  les  épreuves  prescrites  par  la  loi 
pour  l'obtention  du  diplôme  en  droit 
romain  et  moderne.  Secrétaire  acadé- 
mique en  183Ô-Ô4,  il  vit  son  mandat 
renouvelé  l'année  suivante,  et  quoique 
accablé  de  besogne,  il  parvint  pendant 
cette  même  période  à  rédiger ,  pour  le 
ministère  de  l'intérieur,  un  travail  vrai- 
ment prodigieux  par  sa  masse  et  par 
son  importance  :  la  statistique  com- 
plète de  l'Université  de  Louvain  depuis 
1817  (deux  volumes  grand  in-folio),  et 
de  plus  le  catalogue  systématique  et 
raisonné  des   archives   universitaires, 
et  de  celles  de  l'ancienne  Ecole  de  droit 
de  Bruxelles,  à  partir  de  180G.    Son 
indomptable  volonté  l'avait  soutenu  jus- 
qu'au bout  ;  mais  c'en  était  trop  pour 
cette   nature  frêle  et    maladive.   Une 
affection  de  poitrine  le  conduisit  aux 


,')  Lesbroussart,  Piotice  sur  L.-J.  Dehaut. 


(')  Ibid. 


■Il  s'agit  de  l'atîaire  Gaillard. 
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portes  (iu  loinlu'au;  copeiulanl  il  sur- 
vécut à  cette  pic^m'u're  alliKpu',  contre 
l'attente  des  hommes  de  l'art,  qui  dé- 
clarèrent qu'un  des  or^^anes  de  la  res- 
piration était  entièrement  oblitéré.  Il 
ne  quitta  son  lit  de  douleui-  que  pour 
se  rejilonger,  avec  une  ar'deur  fébrile, 
dans  ses  études  meurtrières  et  cliérics. 
—  «  Vous  voulez  donc  absolument  vous 
»  tuer?  lui  dit  un  de  ses  amis,  irrité  de 
»  cette  obstination  pres(pu'  tVénélicpic. 
»  —  nieu  m'en  garde  !  répli(pia  Louis  : 
»  je  n'ai  pas  le  droit  de  mourir  avant 
»  d'avoir  laissé  à  ma  famille  de  (juoi 
»  vivre.  »  Ainsi  s'expliquait  sa  siiu'érité 
sublime.  «  Deuuuiré ,  depuis  la  mort 
»  de  son  père ,  presque  le  seul  appui 
»  d'une  mère  et  de  sept  enfants,  il 
))  semblait  avoir  calculé,  avec  calme  et 
»  précision,  combien  il  lui  fallait  d'an- 
»  nées  de  vie  pour  placer  ses  frères  et 
»  pour  établir  ses  sœurs  (').  »  Enlinson 
dévouement  obtint  une  première  ré- 
compense :  il  fut  nommé  en  1855  pro- 
fesseur extraordinaire  à  l'Université  de 
Gand,  chargé  des  cours  de  slalisticpuî 
et  de  géographie  physique  et  ethnogra- 
phique. Le  climat  des  Flandres  ne  con- 
venant i)as  à  sa  santé  altérée ,  il  obtint 
un  changement  de  résidence  ;  il  entra 
au  mois  d'août  1857  dans  la  Faculté  des 
lettres  de  Liège ,  comme  professeur 
d'histoire  politique  moderne.  Il  s'y  lit 
estimer  de  tout  le  monde,  et  l'âpre 
fi'ancbise  de  son  caractère  ne  l'empêcha 
l)as  de  se  faire  des  amis.  Il  touchait  au 
comble  de  ses  vœux,  il  était  sur  le  point 
de  parvenir  à  l'ordinariat,  lorsqu'à  la 
suite  d'une  excursion  champêtre,  les 
symptômes  du  mal  dont  il  avait  déjà 
soullert  reparurent  plus  elfrayants  (pie 
jamais.  Ses  collègues  voulurent  le  for- 
cer au  repos  ;  «  mais  ce  soldat  de  l'in- 
telligence ,  outrepassant  sa  consigne  , 
refusa  de  quitter  son  poste  ;  et  l'on 
peut  dire  (ju'il  y  tomba  sur  i)lace,  pour 
ne  plus  se  relever.  »  H  mourut  résigné, 
tran(iuille  en  apparence,  mais  peut-être 
l'âme  déchirée ,  pensant  à  ceux  qu'il 
allait  délaisser  et  à  la  science  pour  la- 
(pu'lle  il  se  voyait  perdu.  La  carrière 
de  Dehaui  fut  courte,  mais  singulière- 
ment bien  remplie.  Nous  ne  sachions 


pas  qu'il  ail  été  aflilié  à  d'autres  So- 
ciétés sa\antes  (ju'à  l'Académie  royale 
de  li(!lgi(iue,  dont  il  fut  nommé  corres- 
pondaiU  le  7  mai  I8iU.  Il  a  laissé  un 
assez  grand  nondjre  d'écrits,  notam- 
ment : 

1"  l'n  Ménidirc  sur  Ipldcralc,  (jcncral 
cl  vralcur  atliénicn  (,18:27),  qui  allait 
paraître  dans  les  Annules  de  rUniver- 
sjlé  (le  LoHVdïn,  loi'scjue  les  événements 
enlrainèrent  la  suppression  de  ce  re- 
cueil. 

2"  Mémoire  sur  le  xôlyw,  ou  Exis- 
tence nbjecHre  de  rame  (inédit).  Ce  tra- 
vail valut  à  son  auteur  la  médaille  d'or 

(1829). 

7>o  Mémoire  sur  lu  vie  et  la  doctrine 
d'Aclemuidus  Sdccas,  couronné  par  l'A- 
cadémie royale  de  Bruxelles  (1850)  ; 
Bruxelles,  Ilayez,  1835,  in-4''  de  204 
pages.  —  C'est  l'ouvrage  capital  de  De- 
haut,  et  le  point  de  départ  d'une  série 
d'études  sur  les  doctrines  de  l'école 
d'Alexandrie  ,  notamment  sur  celles  de 
Numenius  d'Apamée  et  de  Plotin,  dans 
leurs  rapports  avec  les  idées  Ihéosophi- 
ques  d'Ammonius.  Dehaut  termina  en 
1857  la  première  partie  de  son  travail 
sur  Plotin.  On  peut  juger  par  un  seul 
trait  de  l'ardeur  scientilique  de  l'auteur: 
il  dut  lire  d'un  bout  à  l'autre,  dans  le 
texte  grec,  les  M  livres  des  Eunéades 
de  Plotin,  et  il  ne  put  se  servir  pour 
cette  tâche  ardue  que  d'une  ancienne 
édition  fort  défectueuse,  celle  de  Creu- 
zer  n'étant  pas  alors  terminée.  —  Le 
Mémoire  sur  Ammoniiis  atteste  à  la  fois 
un  esprit  philosophique  élevé ,  une 
érudition  saine  et  une  grande  habileté 
dans  la  criti(pie.  Dehaut  y  montre  par 
quelles  phases  |)assa  la  philosophie 
rationnelle  en  décadence  pour  arriver 
au  bord  de  l'abime  du  mysti(;ismc  ;  il 
propose  une  nouvelle  classilication  des 
écoles  alexandrines  et  présente  ainsi, 
en  (luehpui  sorte,  le  plan  d'un  vaste 
travail  d'ensemble  qu'il  se  proposait  de 
faire  paraîtn'  un  jour,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  la  préface,  mais  que  la  mort  ne 
lui  a  pas  permis  d'achever.  Quant  à 
Annnonius,  il  est  d'avis  que  les  ouvrages 
(pii  iiortcnt  le  nom  du  Saccophorc  ne 
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sont  réellement  pas  de  lui,  mais  peut- 
être  (l'un  écrivain  chrétien  du  même 
nom,  et  il  se  prononce  |)onr  Porphyre 
contre  Eusèbe  et  S'-Jérônie,  en  soute- 
nant l'opinion  iiu'Ammonius  renia  le 
christianisme  pour  se  livrer  à  l'étude 
de  la  philosophie.  Selon  l'auteur,  Am- 
monius  ne  relève  directement  que  de 
Philon  le  juif,  syncréti(iue,  et  de  Nu- 
menius ,  pythagoricien  ;  il  n'admet  pas 
que  l'iiînorant  porte-t'aixaiteu  la  pensée 
de  combiner  ensemhlt!  l'Uiton  et  Aris- 
tote.  —  L'exposé  de  la  doctrine  de  ce 
personnage  est  un  modèle  de  méthode 
et  atteste  une  profonde  intelligence  du 
sujet;  même  après  les  grands  travaux 
dont  les  écoles  d'Alexandrie  ont  été 
l'objet  depuis  quelipies  années,  le  mé- 
moire de  Dehaut  a  conservé  une  haute 
portée  comme  chapitre  d'histoire  de  la 
philosophie. 

Royer-Collard  en  apprécia  le  mérite 
en  écrivant  à  l'auteur,  en  18"7:  a  Vous 
êtes  savant  et  philosophe  ».  MM.  Ville- 
main,  de  Gerando,  JontlVoy,  Matter 
(l'auteur  de  V Histoire  du  Gnusticisme), 
entin  M.  Guizot  lui  accordèrent  des 
éloges  bien  sentis.  11  est  donblenu'iil 
regrettable  que  Dehaut  n'ait  pu  [)ûur- 
suivre  ses  travaux  en  philosophie  : 
c'était  un  esprit  clair,  net,  positif,  et 
pourtant  plein  d'ardeur  et  d'enthou- 
siasme, et  détestant  pardessus  tout  les 
idées  préconçues  et  les  opinions  exclu- 
sives. 

4"  En  1855,  Dehaut  publia  (en  colla- 
boration avec  M.  Adolphe  Roussel , 
alors  professeur  à  Louvain; ,  sous  le 
pseudonyme  de  Philarète  Dtirosoir,  une 
i)rochure  assez  volumineuse,  intitulée  : 
Obscrvalions  sur  le  litre  III  du  projet 
de-  loi  sur  Vinstruction  publique,  et  sur 
le  rapport  de  la  section  centrale  (Brux. 
Berthot,  18ôo.in-8°).  La  même  année, 
il  lança  dans  le  public  des  méditations 
Sur  rexistence  et  les  conditions  d'un  en- 
sei/jnement  supérieur  donné  en  Belgique 
aux  frais  de  l'État  Brux.  ibid.  in-8"). 
Enfin,  trois  ans  plus  tard  (déc.  1838), 
il  fit  paraître  sous  sou  nom  un  livre 
intitulé;  De  l'état  actuel  de  l'instruction 
publique,  mais  surtout  de  renseignement 
supérieur  en  Uehjique  (Liège,  Jeune- 
homme,  in-8";  extr.  de  la  Hciue  beUje.) 
Ces  trois  publications,  où  l'aul.'ur  prend 


énergiquement  la  défense  de  l'enseigne- 
ment de  l'Etat  et  s'élève  contre  les 
empiétements  des  Universités  privées, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  jury 
d'examen,  eurent  dans  le  monde  poli- 
ti(]ue  et  dans  l'enceinte  des  Universités 
un  long  et  légitime  retentissement. 
Dehaut  y  fait  preuve  de  la  i)lus  louable 
franchise  et  d'une  noble  indépendance 
de  caractère.  Tantôt  enjoué  ,  tantôt 
grave,  toujours  plein  de  feu  et  de  vi- 
gueur et  pourtant  maître  de  lui-même, 
il  enveloppe  les  adversaires  de  son 
opinion  dans  les  mailles  d'une  argu- 
mentation de  |dus  en  plus  serrée,  et 
laisse  le  lecteur  aussi  animé  par  l'entrain 
de  la  discussion  que  frappé  de  l'esprit 
méthodique  de  l'auteur  et  de  la  justesse 
de  ses  observations.  Ce  sont  là,  si  l'on 
veut,  des  œuvres  de  circonstance  ;  mais 
les  questions  qui  y  sont  touchées  ne 
sont-elles  pas  aujourd'hui  aussi  brû- 
lantes qu'alors,  et  le  dernier  mot  a-t-il 
été  dit  sur  le  jury  d'examen?  Plus  que 
jamais ,  peut-être  ,  les  brochures  de 
Dehaut  ont  une  valeur  d'actualité;  ajou- 
tons que  rim|)ortance  des  considéra- 
tions générales  qui  y  abondent  leur 
donne  un  intérêt  que  les  hommes  spé- 
ciaux apprécieront  toujours. 


De  Lovaeliorie  ( BARTHELEMY- Va- 

LENTiN)  naquit  à  Eysden  le  20  septembre 
1798  et  mourut  ;i  Liège  le  50  octobre 
i8i8.  Le  6  octobre  avait  eu  lieu  la 
séance  de  réouverture  de  l'Université  ; 
de  Lavacherie,  recteur  sortant,  n'avait 
pu  y  paraître  ;  se  sentant  légèrement 
indisposé,  il  avait  prié  M.  Sauveur, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine, de  lire 
en  son  nom  le  discours  d'usage  et  de 
remettre  i\  M.  Borgnet  les  faisceaux 
académiques.  Un  mois  ne  s'était  pas 
écoulé,  que  M.  Sauveur  portait  de  nou- 
veau la  parole  à  la  même  tribune,  mais 
cette  fois  en  présence  de  la  dépouille 
mortelle  de  celui  dont  il  venait  d'être 
l'interprète.  «  .le  ne  puis  troj)  me  féli- 
M  citer,  avait  écrit  de  Lavacherie,  d'être 
))  arrivé  au  terme  de  mon  rectorat  sans 
»  avoir  vu  se  rouvrir  notre  fatal  nécro- 
»  loge,  qui,  dans  ces  dernières  années, 
»  s'est  couvert  de  tant  de  noms  pré- 
»  cieux  à  notre  amitié,  non  moins  qu'à 
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»  la  science  et  à  l'enseignement.  »  Quand 
M.  Sauveur  rappela  ces  paroles  ,  qui 
recevaient  au  moment  même  un  si  cruel 
(lémenli,  l'émotion  fut  générale.  L'in- 
disposition de  de  Lavacherie  n'avait 
d'abord  présenté  aucun  caractère  in- 
quiétant; on  avait  regretté  l'absence 
de  cet  aimable  collègue,  mais  le  ban- 
quet annuel  de  rentrée  s'était  passé 
comme  à  l'ordinaire.  Tout-à-coup  des 
symptômes  d'une  extrême  gravité  étaient 
venus  effrayer  les  amis  du  malade  :  lui- 
même,  quand  il  les  eut  constatés,  ne  se 
lit  pas  un  instant  illusion  sur  son  état, 
et  effectivement  il  fut  enlevé  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  médecins  jugèrent 
(pie  l'affection  qui  se  développa  inconti- 
nent avec  une  rapidité  si  funeste  avait 
pris  sa  source  dans  une  blessure  lé- 
gère, que  de  Lavacherie  s'était  faite  en 
opérant  un  de  ses  patients.  «  Sa  mort, 
disait  M.  Sauveur,  serait  donc  le  ré- 
sultat de  son  ardeur  à  secourir  l'hu- 
manité souffrante.  » 

Orphelin  de  boinie  heure ,  de  Lava- 
cherie avait  afipris  à  ne  compter  que 
sur  lui-même.  11  lit  d'excellentes  études 
au  Collège  de  Maestricht,  suivit,  bien 
jeune  encore,  les  leçons  d'Ansiaux  et 
Comhaire  (v.  ces  noms)  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Liège,  et  enfin  se  fit  ins- 
crire en  1817  h  l'Université,  qui  venait 
d'être  organisée.  Il  prit  paît  au  con- 
cours universitaire  de  1819-1820  et  y 
obtînt  un  accessit  (v.  Anii.  acad.  Lcod. 
18l!)-1820).  Il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  premier  aide  de  clinique  chi- 
rurgicale; en  juin  et  juillet  1821,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie (sa  thèse  est  intitulée  :  De  Oni- 
cro.  Liège,  1821,  in-4°).  Il  se  rendit 
alors  à  Paris,  où  il  suivit  assidûment 
les  leçons  de  Dupuytren,  de  Broussais, 
(le  Lisfranc,  de  Capuron^  etc.,  revint  à 
Liège  pour  y  subir,  en  novembre  182i, 
l'examen  de  docteur  en  accouchements, 
et  offrit  sans  délai  ses  services  au  pu- 
blic. Sa  clientèle  était  déjà  nombreuse, 
lorsque  les  événements  de  1850  lui  ins- 
pirèrent tout  d'un  coup  l'idée  de  s'im- 
poser de  nouveaux  devoirs.  Il  aimait 
ardemment  son  pays  ;  l'indiiférence  au 
moment  du  danger  lui  eût  paru  un 
(Time.  Il  se  dévoua  corps  et  Ame,  et 
ses  compatriotes  le  prirent  au  mot  en 


lui  confiant,  dans  la  milice  citoyenne, 
des  fonctions  élevées  en  rapport  avec 
ses  études.  La  Croix  de  Fer  lui  fut  dé- 
cernée en  1835;  c'était  la  récompense 
légitimement  acquise  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  patriotisme  :  il  s'était 
multi|)lié  pour  |)orter  des  secours  aux 
blessés  ;  il  avait  distribué  des  soulage- 
ments de  tout  genre,  avec  une  touchante 
sollicitude,  aux  victimes  de  nos  troubles 
civils.  Dans  (iuel(|ue  |)Osilion  (pie  se 
trouvât  de  Lavacherie,  il  ne  se  conten- 
tait pas  d'accomplir  strictement  son 
devoir  :  il  était  toute  ardeur,  toute  gé- 
nérosité. Chirurgien  des  pauvres  pen- 
dant quatorze  ans,  il  se  lit  bénir  pour 
son  désintéressement,  pour  son  zèle 
infatigable.— Il  jouissait,  dans  toutes  les 
classes  de  la  société ,  d'une  ré|)utation 
d'habile  opérateur  parfaitement  justi- 
fiée; tout  en  lui ,  d'ailleurs,  inspirait 
confiance  et  sympathie.  Au  premier 
abord  ,  sa  parole  paraissait  un  peu 
brusque  ;  mais  bientêtl  son  cœur  se  lais- 
sait deviner,  et, une  fois  la  glace  rompue, 
il  devenait',  il  restait  le  confident  et 
l'ami  de  ses  malades.  ((  Il  avait,  dit 
M.  Sauveur  ,  la  conception  facile  ,  le 
coup-d'œil  pénétrant  et  exercé,  l'ap- 
préciation prompte,  le  tact  fin  et  droit, 
la  résolution  soudaine,  la  volonté  ferme 
et  la  conviction  arrêtée  ;  sa  main  avait 
acquis  beaucoup  d'habileté  et  d'a- 
plomb. »  Tant  de  qualités  personnelles, 
un  tel  talent  de  praticien,  joint  à  un 
savoir  peu  ordinaire  ,  ne  pouvaient 
échapper  à  l'attention  du  Gouverne- 
ment ,  désireux  d'assurer  l'avenir  de 
ses  Universités  réorganisées  par  la  loi 
de  1855.  Le  5  décembre  de  cette  même 
année,  de  Lavacherie  reçut  le  litre  d'a- 
grégé à  la  Faculté  de  médecine  de  Liège, 
avec  mission  de  faire  le  cours  de  cli- 
nique chirurgicale.  Dès  le  5  août  1857, 
il  fut  promu  à  l'extraordinariat  ;  un 
arrêté  royal  du  20  septembre  18-41 
l'èleva  au  rang  de  professeur  ordinaire. 
Son  nom  figure  au  programme,  l'année 
de  sa  mort,  pour  les  cours  de  médecine 
opératoire  et  de  clinique  externe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  revêtit 
l'hermine  rectorale  en  1847-1818.  A 
peine  était-il  en  fonctions,  que  l'arrêté 
royal  du  9  novembre  1847  fit  tomber 
((  les  puériles  entraves  qui  si  longtemps 
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paralysèrent  le  corps  professoral.  »  On 
n'eut  plus  à  subir  ,  pour  pouvoir  se 
réunir  et  délibérer,  la  condition  humi- 
liante de  l'autorisation  préalable.  De 
Lavaclierie  profita  de  cet  affranchisse- 
ment pour  inviter  le  Conseil  acadé- 
mique à  se  livrer  à  l'étude  des  moditi- 
fications  dont  la  loi  de  ISâo  sur 
l'ens'^ignement  supérieur  pouvait  être 
susceptible.  Des  Commissions  spéciales 
furent  nommées  ;  leurs  travaux  don- 
nèrent lieu  à  des  discussions  appro- 
fondies,  et' un  rapport  explicite,  ex- 
pression des  vœux  du  corps  professoral, 
fut  adressé  au  Gouvernement.  Le  rec- 
teur entra  également  en  négociation 
avec  la  ville  de  Liège ,  dans  le  but 
d'obtenir,  pour  l'Université,  des  amé- 
liorations matérielles  réclamées  par  la 
prospérité  croissante  de  cette  grande 
institution. 

De  Lavacherie  faisait  partie,  depuis 
le  mois  de  janvier  1855,  de  la  Commis- 
sion médicale  de  la  province  de  Liège; 
le  2G  novembre  18il,  jour  de  l'installa- 
tion de  l'Académie  royale  de  médecine, 
il  fut  élu  membre  de  la  section  de 
chirurgie  à  la  majorité  de  2G  voix  sur 
28  votants.  En  mai  1845,  il  reçut  la 
croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold,  à  l'occasion  d'un  acte  de  dévoue- 
ment (').  Considération  publique,  for- 
tune honorablement  acquise  ,  santé 
florissante  qui  semblait  lui  assurer  de 
longs  jours,  rien  ne  lui  manquait,  lors- 
qu'il fut  inopinément  frappé,  victime 
d'une  affection  qui  défiait  le  génie  mé- 
dical. La  douleur  de  sa  famille  fut 
partagée  par  la  population  comme  par 

{')  «  C'était  peu  de  temps  après  la  catas- 
trophe arrivée  au  clierain  de  fer  de  Versailles, 
et  les  esprits  étaient  encore  .sous  le  poids 
de  la  vive  émotion  que  ce  grand  malheur 
avait  répandue  dans  le  public.  Un  convoi 
parti  de  Bruxelles  pour  Liège  et  dont  de 
Lavacherie  faisait  partie,  eut,  dans  le  trajet, 
une  de  ses  voitures  incendiée.  Le  feu  mena- 
çait de  se  propager  aux  autres  voitures,  et 
les  voyageurs  effrayés,  pour  se  soustraire 
au  danger,  qui  cependant  n'était  pas  encore 
imminent,  voulurent  se  précipiter  pêle-mêle 
sur  la  voie.  Une  horrible  confusion  s'ensui- 
vit, au  milieu  de  laquelle  une  jeune  fille 
perdit  la  vie.  De  Lavacherie,  d'un  coup  d'œil, 
voit  le  péril  qui  menace  tous  ses  compagnons 
de  voyage,  et,  avec  un  sang-froid  uimirable. 


ses  collègues  et  par  ses  élèves,  qui  le 
chérissaient  autant  qu'il  les  aimait 
lui-même.  Le  souvenir  de  son  noble 
caractère  et  de  ses  talents  est  resté  du- 
rable chez  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ; 
d'autre  part,  les  quelques  opuscules 
qu'il  publia  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  sont  assez  remarquables  pour 
ne  pas  être  oubliés.  Son  activité  scien- 
tifique ne  se  révéla  guère,  à  proprement 
parler,  que  de  1859  à  18-48  ;  on  doit  le 
regretter,  car  tous  ses  écrits  se  distin- 
guent par  la  lucidité,  par  la  méthode  et 
surtout  par  un  rare  talent  d'observation. 
Il  mérite  une  page  dans  l'histoire  de  la 
chirurgie  belge. 

De  Lavacherie  prit  une  part  très- 
active  aux  travaux  de  l'Académie  royale 
de  .Médecine;  il  concourut  aussi  à  l'éla- 
boration de  plusieurs  projets  de  légis- 
lation médicale.  Il  avait  l'esprit  péné- 
trant et  sagace  ;  il  exerça  souvent  une 
influence  utile  et  prépondérante  dans 
les  comités  où  il  fut  appelé  à  siéger. 
Dans  sa  jeunesse,  il  soutint  une  assez 
vive  polémique  contre  Fohmann  fv.  ce 
nom)  ;  l'un  et  l'autre  y  apportèrent  une 
aigreur  passionnée  qui  n'est  jamais  de 
mise,  surtout  quand  on  croit  avoir  rai- 
son (■).  On  ne  retrouve  heureusement 
aucune  trace  de  ces  dispositions  d'esprit 
dans  les  écrits  postérieurs  de  de  Lava- 
cherie. Nous  connaissons  de  lui  : 

I"  Un  mémoire  de  concours  sur  les 
purgatifs  (v.  Ann.  Acad.  Leod.,  1819- 
1820). 

2'^  Sa  thèse  inaugurale  :  De  cancro. 
Liège,  1821,  in-i".  " 

il  s'oppose  énergiquement  à  leurs  tentatives 
d'abandonner  les  voitures  encore  en  mouve- 
ment. Le  train  arrêté,  il  change  de  rôle  ;  il 
se  multiplie  pour  panser  les  blessés  et 
rassurer  ceux  qui,  ayant  échappé  au  danger, 
sont  encore  sous  la  tuneste  impression  de  la 
peur  et  n'ont  pas  moins  besoin  de  ses  soins. 
(Iràce  à  lui  ,  grâce  a  sa  fermeté,  on  n'eut 
pas  a  déplorer  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  personnes  si  fatalement  exposées  k  périr  » 
(yotice  sur  de  Lavacherie,  par  M.  le  docteur 
Marinus.  lue  à  l'Académie  royale  de  méde- 
cine. Moniteur  belije,  1856,  n'^  304,  p.  4-285, 
col.i). 

{'-'  V.  le  Mathieu  Laemberg  du  9  et  du 
10  mai  18"i7. 


189 


DEL 


460 


5"  De  In  compresùon  contre  les  tu- 
meurs blanches  des  parties  dures.  Gand 
(d83!)),  iii-8'^  (lo  0!)  p. 

Extrait  des  Annalex  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Garni,  dont  de  Lavachorie  était 
membre  correspondant.  L'auteur  suit  la  mé- 
thode amovo-inamovible  du  docteur  Seiitin, 
et  se  basant,  lui  aussi,  sur  les  eflets  salu- 
taires de  la  compression,  recommande  un 
appareil  construit  avec  des  bandelettes  ap^îhi- 
tinatives.  Il  prouve,  par  les  faits  nombreux 
qu'il  a  recueillis,  que  les  aribrocaces  des 
parties  dures  et  la  carie  de  certains  os  spon- 
gieux peuvent  céder  à  la  compression  et 
guérir  aussi  bien  que  les  aribrocaces  des 
parties  molles  et  les  ulcères  simples.  —  Ce 
mémoire  est  suivi  de  ((uelques  observations 
sur  les  etiets  thérapeutiques  de  l'huile  île 
foie  de  morue  (Marinus,  op.  cit.). 

i**  De  In  ganrjrène  de  la  bouche  avec 
nécrose  des  os  maxillaires.  Bfuxelles, 
1843,  in-8°  de  IG  p. 

Exlr.  du  Journal  de  la  Société  des  sc'ences 
médicales  et  nalnrellts  de  Bruxelles,  dont 
de  Lavacherie  était  également  correspon- 
dant (').  Les  p.  9  à  16  de  celle  brochure 
sont  occupées  par  Deux  ob.servatwtis  de 
tétanos,  recueillies  à  la  clinique  chirurf/icale 
de  M.  de  Lavacherie  par  A.  Vermcr,  chef  de 
clinique  (aujourd'hui  médecin  à  Beauraing). 

5°  Mémoire  sur  quelques  maladies  des 
os  ma.rillaires.  Bruxelles,  Tirclier,  1 8  iô, 
in-8'^  de  30  p. 

Extrait  du  Journal  de  la  Soc.  des  se.  méd. 
et  nat.  de  Bruxelles.  C'est  la  relation  de 
quinze  observations  dans  lesquelles  les  opé- 
rations les  plus  dilViciles  ont  été  pratiquées. 

f)''  Du  traitement  de  la  rupture  du 
tendon dWchille (Bulletin  deFAcad.  roy. 
de  médecine,  l.  I,  p.  GO-i-Gli). 

7"  De  la  ténotomie  appliquée  au  trai- 
tement des  luxations  et  des  fractures. 
Bruxelles,  1848,  in-8"  de  24  p. 

Extrait  du  Bull,  de  l'Àc.  de  médecine, 
t.  II,  p.  391-409. 

8"  De  l'œsophagotomie  (Mém.  de  l'Ac. 
de  médecine,  1. 1,  p.  93-152). —  Il  existe 
une  édilion  séparée  de  ce  mémoire 
(Bruxelles,  ISiS,  in-4"  de  30  p.). 

9"  OEsophagotomie  appliquée  aux  ré- 


trécissements de  ïa'sophaqe  (Bull,  id., 
t.  IV,  p.  758-7Gi). 

10"  Tumeur  sanguine  fibro'ide  du  cor- 
don testiculaire  droit  du  volume  d'iuie 
tête  d'adulte,  |)ro(luit  par  eause  Irauma- 
tique;  ablation  et  castration  (Jbid.,  t. 
IV,  p.  301-304). 

II"  Tumeur  osseuse  (ostéophyte)  du 
volume  d'une  tète  de  lu'tus  ,  embrassant 
j^i  peu  près  la  eirconference  de  plus  du 
tiers  moyen  de  la  diapliyse  de  rbumerus 
droit  ;  ablation  de  eette  tumeur  avec 
conservation  du  membre  (//'/ri.,  p.  30i- 
3071. 

12"  Observation  d'un  hydroencéphale 
congénial  situé  à  la  région  occipitale. 
Bruxelles,  1847,  in-8'  hbid  ,  t.  VI,  p. 
210-215). 

15"  Instructions  sur  les  secours  à 
donner  aux  mineurs  et  aux  ouvriers  des 
établissements  minéralurgiqnes  en  cas 
d'accidents.  Bruxelles,  1845,  in-8"  de 
G3  p. 

Rapport  très-remarquable,  rédigé  au  nom 
d'une  Commission  composée  de  membres  des 
Commissions  médicales  de  Namur,  du  Hai- 
naul  et  de  Liège. 

14"  Notice  historique  sur  F.-C.-E. 
Vottem.  Bruxelles,  Demortier,  1845, 
in-8". 

15"  Du  bandage  amidonné  dans  les 
fractures;  de  l'opportunité  de  son  emploi. 
Biuixelles,  184G,in-8".  (El  Bull,  de  l'Ac. 
de  médecine,  t.  V,  p.  4G7-518). 

IG"  Observations  et  réflexions  sur  les 
inhalations  de  vapeurs  d'éther  pour  sup- 
primer la  douleur  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Liège,  Oudart,  1847,  in-8" 
de  50  p. 

Mémoire  communiqué  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Liège. 

IG"  Bésumé  analytique  d'un  mémoire 
sur  l'opportunité  de  l'extirpation  des  hu- 
meurs du  cou  non  suscejdibles  de  réso- 
lution, suivi  de  Béllexions  sur  l'intro- 
duction de  l'air  dans  le  cœur  par  des 
veines  ouvertes  accidentellement.  Bru- 


(')  Il  appartenait,  comme  on  voit,  à  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  avait  été  porté  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  membre  correspondant 


de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  pour 
un  mémoire  sur  les  plaies  du  crùne,  qu'il 
avait  communuiué  à  cette  illustre  compa- 
gnie (Marinus,  p.  AiSG,  col.  1). 
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xelles,  18i8,  in-8"  de  44  pages  (et 
liull.  (le  IWcad.  de  mcd.),  I.  Vil, 
n"9). 

17"  Mémoire  sur  ropportunitéde  Vex- 
tirjiation,  et(;.  (.»/<■/«.  de  l'Acad.  de  méd. 
de  Belijiqite,  t.  Il,  i».  ."55-570). 

C'est  le  mémoire  donl  il  est  question  au 
n»  prëcédciit.  M.  Marinus  le  qualifie  do 
«  magnifique,  i' 

18"  De  l'importanee  que  la  chirunjie 
a  acquise  deiiuis  la  fin  du  XVII"  siècle 
(Anriales  des  Universités  de  Belqique, 
1848-184'J,  p.  001  et  suiv.). 

Discours  lu  (par  M.  Sauveur)  en  séance 
publique,  à  la  Salle  académique  de  l'Univer- 
sité de  Liège,  à  l'occasion  de  la  remise  du 
redorât  et  de  la  réouverture  des  cours,  le 
16  octobre  184«. 


«oU-aux  «îe  FenHo     (JeAN-Ch. 

Philii'pe-Josei'H)  naquit  à  lîochefûrt  le 
25  juillet  1782  et  mourut  clans  sa  pro- 
priété de  Feuffe  le  14  novembre  1805. 
Dès  l'âge  de  8  ans,  il  fui  envoyé  à 
Liège  chez  un  de  ses  oncles,  le  chanoine 
Ikiletroid,  qui  dirigea  ses  premières 
études  avec  un  zèle  affectueux.  Le  jeune 
Del\aux  fréquenta  d'abord  Técole  col- 
légiale de  Saint-Lambert;  il  suivit  en- 
suite son  oncle  en  NNestphalie.d'oùil  ne 
revint  qu'à  la  rentrée  des  émigrés.  En 
18(10,  il  partit  pour  Paris  avec  deux  de 
ses  frères  et  s'y  lit  recevoir,  au  bout  de 
six  ans,  docteur  en  médecine.  Hentré 
à  Rochefort,  il  prati(jua  l'art  de  guérir 
sous  les  auspices  de  son  père,  qui  était 
lui-même  un  praticien  distingué.  Enlln, 
peu  (le  temps  après  son  mariage  (1809), 
il  vint  se  lixer  à  Liège,  ne  sachant  trop, 
à  vrai  dire,  s'il  continuerait  sa  carrière 
commencée  ou  s'il  se  vouerait  à  l'indus- 
trie encore  naissante.  M .  Chandelon,  qui 
nous  transmet  i  es  détails,  ajoute  que  la 
considération  que  le  docteur  Dehaux 
avait  su  acquérir  à  l'aris  lui  ouvrit 
tout  d'un  coup  une  voie  nouvelle.  Le 
15  septembre  1810  ,  un  arrêté  du 
grand  maître  de  l'Université  de  France, 
M.  de  Fontanes,  lui  confia  la  chaire 
des  sciences  physiques  au  lycée  im- 
périal de  Liège.  La  Faculté  des  scien- 
ces de  l'Académie  de  la  même  ville 
ayant  été  fondée  l'année  suivante,  il 
fut  chargé  d'y  enseigner  la  physique 


et  la  chimie  ,  et  promu  au  grade  d'of- 
ticier  de  l'Université.  Le  28  mai  1812, 
une  lettre  rectorale  l'admit  à  siéger  au 
Conseil  académique  ;  la  même  année,  il 
reçut  le  diplôme,  aloi's  très-rare,  de 
docteur  en  sciences  Kn  181  i,  l'admi- 
nistration du  pays  de  Liège  étant  tom- 
bée pour(juelque  temps  entre  les  mains 
de  M.  deSack,  gouverneur-général  du 
lias-IUiin  et  du  Rliin  moyen,  un  seul 
établissement  de  haute  instruction  fut 
maintenu  au  chef-lieu  ,  sous  le  nom 
de  Ci/mnase.  Delvaux  y  continua  ses 
cours  ,  destinés  surtout  aux  jeunes 
gens  «  qui  étudiaient  l'art  de  guérir 
dans  des  cours  particuliers,  l'enseigne- 
ment médical  n'étant  pas  encore  otli- 
ciellement  rétabli  à  Liège.  »  Enlin  l'U- 
niveisité  fut  créée  en  1S17  :  la  jdace  de 
Delvaux  y  était  naturellement  marquée. 
Dès  le  l''"' octobre,  il  se  trouva  investi 
du  titre  de  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences,  chargé  des  cours  de  phy- 
sique, de  chimie  générale  appliquée 
aux  arts,  et  de  métallurgie.  La  netteté 
de  son  esprit,  son  èrudilion  de  bon 
aloi ,  son  zèle  soutenu  et  sa  bien- 
veillance innée  le  firent  respecter  et 
chérii'  de  ses  élèves,  et  d'autant  plus 
que  sa  modestie  égalait  son  mérite,  il 
ne  gardail  pas  pour  lui  ses  découvertes, 
mais  se  faisait  un  plaisir  de  les  com- 
inunicpier  à  ceux  qui  étaient  à  même 
d'en  tirer  parti.  Il  se  lit  ainsi  nombre 
d'obligés,  et  un  témoignage  éclatant 
des  sentiments  (ju'il  avait  su  inspirer 
lui  fut  donné  en  1855  par  ses  anciens 
auditeurs,  lorsqu'ils  lui  remirent  so- 
leiuiellemenl  son  |)oi'trail,  sei'.e  ans 
après  sa  mise  à  la  retraite.  I^tranger  aux 
débats  politiques  ,  mais  dévoué  de 
cœur  à  l'atTranchissement  de  son  pays, 
Delvaux  conserva  sa  chaire  en  1850; 
deux  ans  plus  taid,  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité rectorale.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion de  1855,  il  resta  chargé  des  cours 
de  chimie  générale  et  de  chimie  appli- 
quée. Le  besoin  de  repos  le  détermina 
peu  de  temps  a|)i'ès  à  solliciter  l'ènié- 
ritat,  qu'il  obtint  enfin  en  1857  (10 
novembre).  Le  roi  lui  conféra  en  même 
temps  la  croix  de  son  ordre.  Dans  sa 
retraite,  Delvaux  sut  encore  se  rendre 
utile  :  il  i)alrona  dans  l'industrie  ceux 
qu'il  avait  initiés  à  la  science,  et  fiuis- 
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sant  comme  il  av;iil  commencé,  il  se  lil 
le  médecin  assidu  et  le  bienfaiteur  des 
pauvres.  Il  faisait  partie,  depuis  1824, 
de  la  Commission  médicale;  en  \8T>7), 
il  avait  été  cliaryé  de  prendre  part  à  la 
rédaction  de  la  pharmacopée  belge. 
Dès  son  séjour  ù  Paris,  il  avait  con- 
tracté d'illustres  amitiés  qui  contri- 
buèrent à  entretenir  son  ardeur  pour 
la  science  :  il  suffira  de  citer  le  nom  de 
M.  d'Omalius  d'IIalloy.  Delvaux  fut 
nommé,  le  24  décembre  1841,  membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  de  Bru- 
xelles, et  presque  au  même  moment, 
l'un  des  huit  membres  titulaires  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique. A  Liège,  il  fut  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
de  la  Société  royale  des  sciences.  Ses 
publications  sont  peu  nombreuses  :  on 
signale  surtout  des  analyses  chimiques 
importantes,  relatées  dans  les  recher- 
ches statistiques  de  R.  Courtois  sur  la 
province  de  Liège,  dans  les  mémoires 
d'André  Dumont  et  de  C.  Davreux  sur 
la  constitution  géologique  de  la  même 
province,  et  dans  des  notices  de  D. 
Sauveur  et  d'autres  sur  les  eaux  de 
Spa.  11  détermina  la  composition  d'une 
nouvelle  espèce  minérale  trouvée  à  Ber- 
neau,  près  de  Visé;  Dumont  lui  en  lit 
honneur  en  la  lui  dédiant  sous  le  nom 
de  Delvmurinc.  —  En  1857,  âgé  de  75 
ans,  Delvaux  prit  le  parti  de  se  retirer 
tout-à-fait  de  la  vie  active.  11  emmena 
sa  vénérable  compagne  au  château  de 
Fenffe,  et  ils  s'y  éteignirent  presque  en 
même  temps,  après  s'être  donné  l'un  à 
l'autre  «  plus  d'un  demi-siècle  de  bon- 
heur. »  Delvaux  conserva  toute  son 
intelligence  jusqu'au  dernier  jour,  et 
consai  ra  ses  suprêmes  loisirs  à  des 
lectures  et  à  des  méditations,  s'intéres- 
sant  comme  autrefois  au  progrès  des 
études  et  aux  découvertes  qui  font  la 
gloire  de  notre  siècle.  Les  pauvres 
pleurèrent  en  lui  un  bienfaiteur,  et 
toutes  les  voix  qui  s'élevèrent  autour 


de  sa  tombe  lui  rendirent  un  hommage 
de  l'econnaissance.  M.  le  docteur  Iloyer 
consacra  une  élégante  épiiaphe  latine  à 
la  mémoire  du  savant  et  de  l'homme  de 
bien  :  elle  a  été  insérée  ù  la  suite  de  la 
Notice  nécrolo(jiqve  (Liège,  1864,  in-8", 
avec  portrait)  d'où  sont  principalement 
extraits  les  renseignements  qui  pré- 
cèdent. 


ï»en^.in«ei-  (Bernard-Ignace)  na- 
quit à  Dettelbach  ,  petite  ville  de  la 
Franconie  orientale,  le  21  juillet  1782, 
et  mourut  à  ^Viirzl)ourg  le  7  février 
18G2.  Son  père  était  un  honnête  arti- 
san ('),  peu  fortuné,  mais  entreprenant 
et  actif.  Le  jeune  Ignace  fut  envoyé  au 
chef-lieu  de  la  priiu^ipauté  (')  pour  y 
faire  ses  études  philosophiques ,  qu'il 
acheva  en  1802  avec  la  distinction  dite 
primat,  qui  donnait  droit  au  doctorat 
en  philosophie.  Le  professeur  André 
Metz,  partisan  déclaré  du  crilicisme  de 
Kant  (/"),  l'initia  aux  doctrines  du  pen- 
seur de  Kônigsberg  ;  il  y  resta  scrupu- 
leusement fidèle  dans  toute  la  première 
partie  de  sa  carrière.  Denzinger  acquit 
d'ailleurs  des  connaissances  très-va- 
riées, et  la  spéculation  transcendantale 
ne  lui  (il  négliger  ni  l'histoire  ni  les 
belles-lettres.  11  s'occupa  même  de 
droit  et  d'économie  politique.  Pritmim 
vivcrc ,  de  indu  philosophari  :  il  entra 
donc  en  qualité  de  répétiteur  au  Gym- 
nase de  ^Viirzbourg ,  puis  se  trouva 
chargé  de  l'éducation  du  fils  de  l'am- 
bassadeur de  Bavière  près  la  Cour  de 
l'ex-grand-duc  de  Toscane ,  qui  avait 
reçu  le  grand-duché  de  Wlirzhourg  à 
titre  de  dédommagement.  De  1812  à 
1814,  il  fut  commissaire  du  bureau 
statistique  de  la  Franconie  orientale. 
Ce  fut  à  la  même  époque  (1812-1816) 
qu'il  fonda  et  rédigea  VAurore,  publi- 
cation périodique  consacrée  à  la  poésie 
et  aux  beaux-arts.  Cet  emploi  de  ses 
loisirs  le  mit  en  rapport  avec  Thecla 


(  *  )  Il  exerçait  la  profession  de  menuisier. 

(*)  Le  prince-évêque  de  Wi'irzbourg  ne 
fut  dépossédé  de  sa  puissance  temporelle 
qu'en  4803. 

(')  Nous  connaissons  d'André  Metz  les 
deux  ouvrages  suivants,  qui  peuvent  donner 


une  assez  juste  idée  de  l'éducation  pliiloso- 
pliiquc  de  Denzinger  :  Criiica  7-ationis  prac- 
licœ  seti  partis  pvimœ  philosophiœ  practicœ 
couipendium.  Wirccburgi,  1800,  gr.  in-S^  ; 
2"  Handbucli  der  Logik.  Wurzburg,  1802, 
in -8°. 
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Molitor,  dont  le  talent  poétique  se  révéla 
dans  ce  journal,  et  dont  il  ne  tarda  pas 
à  faire  sa  compagne.  Le  mariage  n'im- 
posa point  silence  à  la  muse  de  M"'* 
Denzinger  :  toute  sa  vie  elle  sut  concilier 
ses  inclinalions  poétiques  avec  l'accom- 
plissement le  pins  exact  des  devoirs 
d'une  bonne  mère  de  famille.  Notre 
philosophe  eut  enfin,  en  1817,  la  chance 
d'obtenir  une  position  en  rapport  avec 
ses  goûts  scientifiques:  il  fut  appelé 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  h  la 
chaire  de  philosophie  de  l'Université  de 
Liège,  avec  mission  d'enseigner  l'ency- 
clopédie philosophique,  l'anthropologie 
pi-agmatique ,  la  logique ,  la  métaphy- 
sique, la  philosophie  morale,  l'histoire 
de  la  pliilosophie  et,  pour  couronne- 
ment, l'histoire  universelle  (').  Son 
discours  inaugural,  prononcé  le  i  no- 
vembre 1817,  est  intitulé:  De  animo 
qtio  ad  phUosophm  sludium  acccdemlum 
est  (Ânn.  Acad.  Leod.  vol.  I).  Malgré 
les  fonctions  multiples  dont  il  devait 
s'acquitter,  il  trouva  le  temps,  dès  l'an- 
née suivante,  de  publier  un  abrégé  de 
logique,  qui  fut  bientôt  suivi  d'études 
approfonclies  sur  cette  même  science 
(V.  ci-après).  En  1820-1824,  il  fut  in- 
vesti du  rectorat;  dans  le  cours  de  cette 
même  année,  il  institua  auprès  de  la 
Faculté  des  lettres,  avec  Fuss  et  \Va- 
gemann  (v.  ces  noms)  une  Ecole  propré- 
deut'Kjue ,  dont  ils  se  partagèrent  les 
leçons  :  Denzinger  se  chargea  du  cours 
de  pédagogie.  Son  zèle  ne  connaissait 
point  de  bornes  ;  en  guise  de  récréation, 
il  présidait  les  séances  d'une  Académie 
allemande  qu'il  avait  fondée,  et  aux  tra- 
vaux de  laquelle  prenaient  surtout  part 
les  étudiants  luxembourgeois.  Il  mettait 
la  dernière  main  à  un  grand  tableau  des 
religions  et  des  écoles  philosophiques, 
lorsque  la  révolution  de  1850  éclata.  Il 
refusa  de  faire  des  certificats  au  nom  du 
peuplebelgeet  de  prêter  serment  au  gou- 
vernement provisoire;  d'autre  part,  la 
Faculté  de  philosophie  et  des  lettres  fut 
supprimée  par  arrêté  du  IG  déc.  18Ô0. 
Denzinger  se  trouva  donc  mis  en  non- 


activité  en  même  temps  que  son  collègue 
Fuss,  Allemand  comme  lui.  Le  gouver- 
nement des  Pays-IJas  eu  égard  aux  cir- 
constances, consentit  à  laisser  jouir  de 
leurtraitement  les  professeurs  qu'il  avait 
fait  venir  d'Outre-Uhin,  mais  à  la  condi- 
tion expresse  qu'ils  quittassent  la  Bel- 
gique. Fuss  préféra  rester  à  Liège,  où  fut 
bientôt  fondée  une  Faculté  libre;  Den- 
zinger rentra  dans  sa  patrie  au  mois 
de  mars  1831,  et  attendit  les  événe- 
ments. Voyant  finalement  que  l'ancien 
état  de  choses  ne  serait  vraisemblable- 
ment pas  rétribli  en  Belgique,  il  ré|)ondit 
à  l'appel  \Ru[)  de  la  Faculté  de  philo- 
sophie de  Wiirzbourg,  qui  lui  offrait 
d'entrer  dans  son  sein.  En  1802,  il  fut 
donc  nommé  professeur  d'histoire  et  de 
statistique  à  l'Université  Julienne  (Ju- 
lius-Universitât).  En  18.>i,  il  exerça  en 
outre  les  fonctions  de  suppléant  des 
cours  de  philosophie;  enfin,  en  1855, 
il  eut  mission  d'enseigner  la  pédagogie. 
Ses  connaissances  administratives  lui 
valurent  d'être  nommé  ,  dès  1853  , 
membre  du  Conseil  d'administration 
des  domaines  de  l'Université,  assez, 
considérables,  |)ar  parenthèse,  pour 
former  en  quelque  sorte  une  petite 
piincipauté.  De  1834  à  1838,  il  fut 
chargé  de  l'inspection  oftîcielle  des  Col- 
lèges, Lycées  et  Écoles  polytechniques 
de  la  province.  Il  serait  trop  long  d'é- 
numérer  tous  les  travaux  dont  il  assuma 
la  responsabilité  pour  le  bien  public. 
Il  dirigea  pendant  longues  années  la 
Société  historique  de  AVlirzbourg,  à  la- 
quelle il  finit  par  consacrer  la  plus 
grande  partie  de  ses  rares  loisirs.  Un 
jour  arriva  où  il  dut  reconnaître  que  le 
temps  était  venu  pour  lui  de  renoncer 
aux  fonctions  publiques.  Il  obtint  sa 
pension  en  1838,  et  à  cette  occasion, 
le  roi  de  Bavière  lui  envoya  la  croix  de 
V^  classe  de  l'Ordre  de  S'-Michel  (pour 
le  mérite).  Les  faiblesses  de  l'tâge,  com- 
pliquées d'un  catari'he  sénile ,  l'enle- 
vèrent à  l'amour  des  siens,  le  7  février 
18G2,  presque  octogénaire.  Celle  qui 
lui  avait  donné  quarante  années  de  bon- 


(')  Il  ne  fit  que  deux  fois  ce  dernier  cours,      attendant  l'arrivée  du  successeur  de  Wage- 
à  son  arrivée,  le  professeur  n'étant  pas  en-       niann. 
core  nommé,   et  en   1825,  par  intérim  ,  en 
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heur  domestique  était  morte  depuis 
1857:  cette  perte  lui  ;ivait  porté  uu  coup 
qu'il  ne  put  jamais  oublier. 

Denzinger  était  l'homme  du  devoir, 
dans  le  sens  le  i)lus  rigoureux  du  mol  ; 
tous  ceux  qui  l'ont  vu  de  près  se  sont 
plu  à  reconuaître  l'élévation,  la  délica- 
tesse, la  générosité  de  ses  sentiments, 
son  activité  désintéressée,  son  abnéga- 
tion capable  des  plus  grands  sacrifices, 
son  amour  ardent  pour  la  science  et 
son  désir  sincère   de  trouver  la   vé- 
rité (').    Sa  philosophie  était  un  kan- 
tianisme  très-modéré  :  dans  ses  der- 
niers travaux,  il  rejeta  même  la  célèbre 
table  des  catégories.   En  pratique,  il 
était  esclave  de  Vimpcratif  catégorique 
Lorsque  Schelling  enseigna  à  'NVùrz- 
bourg,  il  voulut  l'entendre,  mais  il  ne 
se  rallia  jamais  à  ses  doctrines.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  ressentit  des  ten- 
dances rationalistes  dominantes  en  Al- 
lemagne, même  chez  une  bonne  partie 
des  théologiens  catholiques  ;  plus  tard, 
rentré  à  Wûrzbourg,  il  se  rapprocha  de 
la  méthode  d'Aristote  et  des  idées  reli- 
gieuses, et  il  ne  le  dissimula  point. 
C'était  un  cœur  sincère  dans  toute  la 
force  du  terme.  Son  enseignement  était 
solide  et  nourri;  à  Liège,  il  ne  fut  ce- 
pendant pas  apprécié  comme  il  aurait 
dû   l'êtce,   si  ce  n'est  de   l'élite   des 
élèves  :  d'une  part  les  formules  kan- 
tiennes y  étaient  trop  nouvelles  il  y  a 
cinquante  ans;  de  l'autre,  le  latin' de 
Denzinger  demandait,  pour  être  sufli- 
samment  compris,  une  extrême  atten- 
tion. Lors  des  troubles  de  1827,  Den- 
zinger fit  preuve  d'une  grande  présence 
d'esprit  :  ajoutons  que  s'il  eût  été  moins 
aimé   des  élèves,  les  choses  eussent 
peut-être  tourné  autrement.   Le  gou- 
vernement  avait  prescrit  aux  profes- 
seurs de  faire  l'appel   au   commence- 
ment de  chaque  leçon.   Les  étudiants 
s'étaient  donné  le  mot  pour  n'y  point 
répondre  :  les  auditoires  étaient  en- 
combrés, et  personne  ne  se  déclarait 


présent.  Plusieurs  professeurs  se  fâ- 
chèrent tout  rouge  :  on  eut  à  signaler 
des  scènes  de  tumulte.  La  première  fois 
que  Denzinger  parut  en  chaire  après  la 
promulgation  du  règlement,  il  lut  à 
haute  voix  la  liste  de  ses  élèves  :  pro- 
fond silence.  Il  ne  fronça  seulement 
pas  le  sourcil,  mais  ferma  son  cahier, 
donna  sa  leçon  comme  si  de  lien 
n'était  et  se  contenta  de  dire  en  termi- 
nant :  Ornatimml  anditores  !  Probavi 
me  esse  phUosophum  ,  vos  esse  homines. 
Et  il  fut  applaudi.  Son  altitude  contri- 
bua certainement  à  pacifier  les  esprits 
(v.  l'art.  J.  G.  J.  Ernst). 
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(  '  )  Vis  omnis  et  fraus  horrentur  !  Ce  mot 
de  F.  Palrizzi  est  l't^pigraphe  de  son  grand 
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(^  )  Nous  devons  communication  de  la  plu- 
part des  renseignements  qui  suivent  à  M. 
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dehors  en  dedans,  tandis  qu'il  faut  procéiler 
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De  ReifftMiUeng     (FRÉDÉRIC  -  Au- 

guste-Fekdinanb-Thomas ,  baron)  na- 
quit à  Mons  le  U  nov.  1795  et  mourut 
à  St.-Josse-ten-Noode,  lez-Bruxelles, 
le  18  avril  1850  0.  11  faudrait  plu- 
sieurs savants,  dit  M.  Quetelel  ('),  pour 
apprécier  d'une  manière  complète  un 
homme  dont  les  talents  ont  été  si  va- 
riés ;  mais  comme  en  M.  Quetelet  lui- 
même  il  y  a  plusieurs  savants,  nous  ne 
prenons  point  garde  à  sa  modestie  et 
lui  renvoyons  en  toute  sécurité  les  lec- 
teurs désireux  d'observer  sous  tous  ses 
aspects  ce  brillant  esprit  à  facettes,  ce 
Protée  littéraire  toujours  en  métamor- 
phose, tantôt  abeille,  tantôt  papillon , 


(')  Sur  la  famille  de  Reiffenberg,  origi- 
naire des  environs  de  Wiesbaden,  v.  le  Did- 
letin  du  bibliophile  belge,  l^e  série,  t.  VII, 
p.  Io8  et  suiv.  (Art.  de  M.  X.  Heuschling  , 
et  ÏAnnuaire  de  la  noblesse  belge,  année 
1849.  —  Quérard  {France  littéraire,  t.  XII, 
p.  57),  qui  ne  cesse  de  reprocher  à  notre 
personnage  son  âpreté  aux  titres  acadé- 
miques fictifs  et  aux  hochets,  ne  manque  pas 
de  rappeler  que  sa  filiation  aristocratique  a 
été  longtemps  contestée  à  Bruxelles;  «  mais 


enfin,  ajoute  le  terrible  censeur,  il  avait 
obtenu  reconnaissance  du  titre  de  baron, 
par  diplôme  du  23  décembre  1842.  » 

(')  Annuaire  de  l'Acad.  royale  de  Bel- 
gique, i8o-2,  p.  93.  —  Nous  avons  suivi 
pas  à  pas  cette  remarquable  notice  ;  pour 
certains  détails,  nous  avons  eu  recours  à 
celle  que  M.  Ad.  Mathieu  a  publiée  à  Mons 
en  1850,  sous  les  auspices  de  la  Société  des 
bibliophiles  de  Mons. 
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qui  a  laissé  des  traces  lumineuses  par- 
tout où  il  a  passé,  mais  qui  pourtant, 
aussi  léi?er  qu'éruclit ,  n'a  su  illustrer 
son  nom  (|u'('n  émieltanl  son  talent  et 
en  semant  autour  de  lui  moins  de  dia- 
mants que  de  perles.  Ambitionner  la 
royauté  d'un  Voltaire  aurait  été  de  la 
part  du  spirituel  et  malin  baron  une 
audace  |>ardonnable,  s'il  eût  possédé 
quelque  chose  de  plus  qu'un  goût  dé- 
licat, une  prodigieuse  facilité  d'écrire, 
une  verve  étincelante  dans  l'attaque  et 
l'art  d'amuser  en  instruisant  ;  mais 
l'imagination  n'était  pas  son  lot;  il  sa- 
vait mieux  broder  que  concevoir.  11 
voltigeait  partout  sans  poursuivre  aucun 
but,  louable  ou  non,  si  ce  n'est  d'être 
toujours  en  relief  :  disposition  dange- 
reuse, qui  le  rendit  (}uelquefois  peu 
scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens  et 
finit  par  le  faire  estimer  moins  qu'il  ne 
valait.  Aussi  bien  son  esprit  sarcastique 
lui  suscita  de  nombreux  adversaires, 
toujours  prêts  à  grossir  et  à  multiplier 
ses  fautes  ;  la  justice  veut  qu'on  n'ac- 
cepte leur  jugement  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  On  s'est  plu  à  le  dépeindre 
comme  un  fntixboiihommi'  :  il  était  trop 
léger  pour  cela.  Sa  mobilité  même  a 
pu,  sans  doute,  faire  prendre  le  change  : 
il  ne  pouvait  garder  dans  son  caniuois 
un  trait  piquant,  fallût-il  le  décocher 
contre  quelqu'un  dont  il  venait  de  faire 
l'éloge  ;  le  premier  à  s'en  repentir,  il 
passait  néanmoins  pour  méchant  et 
envieux,  alors  qu'il  n'était  qu'impru- 
dent et  étourdi.  Quand  le  démon  de  la 
satire  ne  le  possédait  pas,  il  était  plein 
d'égards  pour  tout  le  monde;  jamais 
ses  confrères  de  l'Académie  n'eurent  à 
lui  reprocher  un  manque  de  conve- 
nance. M.  Ad.  Mathieu  a  célébré  eu 
beaux  vers  (')  son  dévouement  à  ses 
amis  et  ses  vertus  de  famille  :  or  ceux 
dont  on  |)eut  parler  ainsi  sans  craindre 
un  démenti  ne  sont  point  des  hommes 
mauvais.  En  somme,  les  défauts  et  les 
qualités  du  baron  émanaient  d'une  de 
ces  natures  impétueuses,  pétulantes, 
tissucs  de  contradictions,  auxquelles  on 
doit  beaucoup  pardonner,  parce  qu'elles 
sont  au  fond  généreuses. 


«  De  Keifténberg  fréquenta  d'abord 
l'école  primaire  dirigée  à  Mous  par 
l'abbé  Olinger  ('  )  ;  il  suivit  deux  cours 
au  collège  de  la  même  ville  et  termina 
ses  humanités  au  Lycée  de  Bruxelles, en 
1815;  de  là,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
où  était  alors  son  père,  embrassa  pres- 
que immédiatement  l'état  militaire  et 
lit  partie  du  i"  bataillon  d'infanterie, 
formé  à  Mous,  en  1814,  sous  les  ordres 
du  colonel  Murray.  »  C'est  à  peu  près 
tout  ce  que  nous  apprend  de  sa  jeu- 
nesse M.  Ad.  Mathieu,  son  parent  et 
le  compagnon  de  ses  premières  années. 
Il  résulterait  de  deux  certificats  qu'il 
aurait  été  admis  à  l'Ecole  normale  et 
qu'il  en  aurait  suivi  les  cours  pendant 
quelque  temps;  vérifier  ce  fait  et  raji- 
porter  à  une  date  précise  son  séjour  à 
Paris  n'est  pas  chose  facile.  En  tous 
cas ,  il  est  certain  que  de  Reiflenberg 
était,  en  mars  1 8 î-i,  sous-lieutenant  au 
i"  régiment  d'infanterie  belge,  «  avec- 
une  Commission  spéciale  pour  recevoir 
les  engagements  volontaires  dans  l'ar- 
mée qu'on  organisait  alors.  »  Promu 
au  grade  de  premier  lieutenant  l'année 
suivante,  au  mois  d'avril,  il  assista, 
mais  sans  combattre,  à  la  bataille  de 
Waterloo;  la  chute  de  l'Empire  et  un 
penchant  irrésistible  pour  l'étude  des 
belles-lettres  le  détournèrent  ensuite 
de  la  carrière  des  armes.  11  obtint  sa 
démission  honorable  le  25  janvier 
181S;  le  5  mars,  il  fut  nommé  régent 
de  poésie  latine  à  Anvers,  et  en  outre, 
quehiues  jours  i)lus  tard  ,  second  pro- 
fesseur de  mathémati(iues.  Ces  nou- 
velles fonctions  ,  les  premières  du 
moins,  lui  convenaient  mieux  que  celles 
d'otîicier  recruteur;  néanmoins  le  sé- 
jour d'Anvers  lui  [)esa  bientôt  :  tous 
ses  amis  étaient  à  Bruxelles;  là  seu- 
lement il  pourrait  déi)loyer  ses  ailes. 
11  s'empressa  d'accepter,  le  5  février 
1819,  la  chaire  de  5«  à  l'Athénée. 

Son  arrivée  à  Bruxelles,  dit  M.  Que- 
telet,  fut  une  véritable  ovation.  On  ci- 
tait comme  des  coups  de  maitre  ses 
premiers  essais  littéraires  insérés  dans 
le  Mociirc  bcl/jc,  (pi'il  avait  fondé  en 
1817   avec    Ph.   Lesbroussart   (v.   ce 


(')  Bull,  du  bibl.  belge,  vol.  cité,  p.  170 
et  suiv. 


(-)  Parent   de    l'auteur    du   dictionnaire 
français-tiollandais. 
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nom)  et  Raoul;  on  fondait  sur  lui  les 
plus  hautes  espérances  (').  Il  fut  reçu 
et  choyé  en  enfant  gâté  ;  ses  excentri- 
cités même  contribuèrent  à  lui  donner 
plus  de  renom  (V).  Gai  jusqu'à  l'espiè- 
glerie, il  désarmait  les  censeurs  en  les 
faisant  rire;  sérieux  quand  il  fallait 
l'être,  mais  ayant  en  horreur  la  pédan- 
terie, il  savait  prêter  des  séductions  à 
la  science  même  la  plus  sévère  :  d'un 
commerce  facile  et  agréable,  il  plaisait 
autant  par  le  piquant  de  sa  conversa- 
tion que  par  les  grâces  de  son  style  ; 
on  saluait  en  lui  «  l'héritier  privilégié 
de  l'esprit  de  Voltaire.  »  Ajoutons  que 
Bruxelles  était  alors  un  milieu  éminem- 
ment favorable  â  l'épanouissement  du 
talent.  «  Les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences  y  avaient  pris  un  nouvel  essor  ; 
l'ancienne  Académie  de  Marie-Thérèse 
venait  d'être  réorganisée;  un  grand 
nombre  de  réfugiés  français,  parmi 
lesquels  on  remarquait  David,  Arnault, 
Bory  de  St-Vincent,  Berlier,  Merlin, 
etc.,  répandaient  dans  la  société  tout 
le  charme  de  leur  esprit  et  la  variété 
de  leurs  connaissances.  Reiffenberg  fut 
particulièrement  distingué  par  eux,  et 
s'associa  à  quelques-uns  de  leurs  tra- 
vaux. Cette  période  est  sans  contredit 
la  plus  brillante  de  sa  carrière.  »  ('). 
Son  activité  tenait  du  prodige.  «Prose, 
vers,  philologie,  histoire,  théâtre,  ar- 


ticles de  journaux,  tout  cela  marchait 
à  peu  près  de  front;  il  était  toujours 
prêt,  la  nuit  et  le  jour.  Si  on  venait 
lui  demander,  à  la  hâte ,  un  article  de 
remplissage  pour  le  Mercure  belge  ou 
pour  un  des  nombreux  journaux  aux- 
quels il  coopérait,  il  abandonnait  aus- 
sitôt son  travail  commencé,  et  le  mes- 
sager ne  sortait  pas  sans  emporter 
l'article  désiré.  »  Il  assiégeait  à  la  fois, 
ajoute  M.  Quetelet,  toutes  les  avenues 
du  théâtre  de  la  Monnaie  :  le  Comte 
d'Ecjmont,  drame  historique,  les  Poli- 
tiques (le  salon,  comédie,  le  Siège  de 
Corinthe,  grand  opéra,  la  Toison  d'or, 
opéra  comique,  étaient  en  même  temps 
sur  le  métier,  avec  une  histoire  des 
poètes  latins  de  la  Belgique  (*),  avec 
un  recueil  d'Excerpta  de  l'histoire  na- 
turelle de  Pline,  avec  un  mémoire,  qui 
fut  couronné  (^1820),  Sur  rétat  de  la 
population,  des  fabriques  et  manufac- 
tures et  du  commerce  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas,  pendant  les  XV^  et  XVI^ 
siècles,  enfin,  avec  un  mémoire  sur 
Juste-Lipse ,  aussi  couronné  l'année 
suivante  (/").  Il  n'en  fréquentait  pas 
moins  les  réunions  et  les  bals,  au  riscjue 
de  compromettre  sa  santé;  il  eut  en 
effet  des  hallucinations.  De  cette  époque 
datent  aussi  ses  premiers  démêlés  avec 
Froment,  autre  esprit  mordant,  qui 
paya  sa  bienvenue  à  la  Société  de  littéra- 


(')  Son  premier  article  :  Coup  d'œil  sur 
les  progrés  des  lettres  en  Belfiique,  l'avait 
mis  toiil  d'emblt^e.  en  vogue.  11  y  traça  d'a- 
vance, par  parenthèse,  le  programme  des 
travaux  littéraires  qui  remplirent  toute  sa 
vie. 

(  *  )  a  Wallez,  qui  ne  le  connaissait  pas, 
avait  dirigé  contre  lui  quelques  attaques 
dans  son  journal;  il  s'ensuivit  des  provoca- 
tions assez  vives.  Wallez  demandait  quel 
était  ce  grand  diable  de  ferrailleur  qui  sem- 
blait vouloir  pourfendre  son  monde  ;  il  fut 
singulièrement  désappointé,  quand  on  lui 
montra  un  petit  jeune  homme,  frêle  et  sé- 
millant, de  la  hauteur  de  cinq  pieds  au  plus, 
d'une  politesse  parfaite,  et  riant  tout  le  pre- 
mier de  1  aventure  et  de  l'étonnement  de  son 
adversaire.  Quelle  rancune  eût  pu  tenir  de- 
vant cette  gaîté  e.xpansive,  devant  celte  vi- 
vacité toute  méridionale?  Malgré  sa  petite 
taille,  malgré  ses  cheveux  d'une  couleur  un 
peu  hasardée,  Reiflenberg ,  à  cet  âge,  avait 
un  extérieur  véritablement  agréable.   Ses 


yeux  pleins  de  vivacité  donnaient  à  sa  phy- 
sionomie beaucoup  d'expression  et  de  fi- 
nesse ;  sa  conversation  vive  et  spirituelle 
rachetait  d'ailleurs  ce  qui  aurait  pu  lui  man- 
quer sous  le  rapport  du  physique.  »  (Quete- 
let,  p.  97;. 

(')  /6.,p.  98. 

(*)  Il  ne  prit  point  part  au  concours  ou- 
vert sur  ce  sujet  :  le  prix  fut  décerné,  en 
-1820,  à  M.  Peerikamp. 

i'^)  Son  mémoire  sur  Erasme  n'obtint, en 
1822,  qu'une  médaille  d'argent.  Devenu  aca- 
démicien, de  Reirt'enberg  en  réclama  inuti- 
lement l'insertion  dans  les  Mémoires  ;  de 
guerre  lasse,  il  remplaça  ce  travail  par  une 
liistoire  des  deux  premiers  siècles  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  (cinq  mémoires)  ,  une 
statistique  ancienne  de  la  Belgique,  une 
étude  sur  les  relations  des  Belges  avec  les 
étrangers,  etc.  — L'Académie  rerail  au  con- 
cours, trente  ans  plus  tard,  une  étude  sur 
Erasme. 
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ture  de  Bruxelles  (v.  l'ait.  I.esbrols- 
sart)  i)ai'  une  salire  rentre  ceux  qui 
venaient  de  i'aceueiUir  dans  leur  cé- 
nacle. De  Reiffenberg  s'empara  de  cette 
boutade,  la  publia  dans  le  t.  X  du  Mer- 
cure Oelijc,  puis  y  répondit  dans  YAit- 
nunire  de  la  Société  (1822).  Il  s'ensui- 
vit une  guerre  de  plume  qui  n'aboutit, 
comme  c'est  l'ordinaire,  qu'à  une  série 
de  désagréments  ('). 

M.  Van  liiilthem,  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  de 
celle  de  Bourgogne,  s'était ,  sur  ces 
entrefaites  ,  épris  du  baron  de  Reiflen- 
berg,  et  l'avait  fait  nommer,  en  1821, 
bibliothécaire -adjoint.  Cette  nouvelle 
position,  de  fait  très-indépendante,  de- 
vait, ce  semble,  convenir  îi  un  homme 
de  lettres  qui  était  en  même  temps 
journaliste,  et  à  cause  des  ressources 
qu'elle  lui  offrait  au  point  de  vue  de  ses 
éludes,  et  parce  qu'elle  lui  laissait  plus 
de  loisirs  pour  s'occuper  activement  de 
la  presse  périodique.  L'ancien  rédac- 
teur du  Mercure,  le  collaborateur  du 
^ain  jaune  et  des  autres  journaux 
édités  par  les  conventionnels  (^),  re- 
nonça effectivement  moins  que  jamais 
à  tailler  sa  plume  au  profit  de  l'opposi- 
tion libérale.  Aussi  fut-on  fort  surpris 
de  voir  paraître,  un  beau  jour  (23  mai 
1822),  sa  nomination  à  l'Université  de 
Louvain,  en  qualité  de  professeur  ex- 
traordinaire (le  philosophie.  On  crut  à 
une  défection;  on  glosa;  «  un  homme 
perdu  de  réi)utatiûn,  auquel  le  Gouver- 
nement n'avait  pas  refusé  ses  bienfaits, 
et  que  Reifl'enberg  avait  eu  la  faiblesse 
de  recevoir  chez  lui,  affecta  de  répéter 
que  c'était  à  son  intervention  que  le 
nouveau  professeur  devait  sa  place ,  et 
qu'on  ne  la  lui  avait  accordée  que  sous 
certaines  conditions.    »   Il  n'en  était 


rien  :  Reiffenberg  rompait  tout  simple- 
ment avec  la  politique  pour  adorer  une 
nouvelle  déesse,  la  philosophie,  qu'il 
se  mit  à  encenser  avec  sa  ferveur  habi- 
tuelle. Il  poursuivit  cependant  ses  re- 
cherches philologiques ,  qui  lui  valu- 
rent, le  8  mai  1825,  le  titre  d'acadé- 
micien, à  l'unanimité  des  suffrages.  Le 
commandeur  de  Nieuport  lui-même  , 
oubliant  un  article  où  notre  polémiste 
l'iîvait  assez  maltraité,  vota  pour  lui. 
<(  Dès  la  séance  suivante,  dit  M.  Quete- 
let,  il  nous  apporta  son  Mémoire  sur  le 
bombardement  de  Bruxelles  en  IG95.  Ce 
travail  servit  de  prélude  à  un  nombre 
considérable  de  mémoires  qui  ont  en- 
richi nos  recueils.  » 

A  Louvain,  de  Reiffenberg  rompit 
«  imprudemment  »  quelques  lances 
contre  les  partisans  de  la  méthode  Ja- 
cotot,  qui  avait  mis  deux  armées  en 
présence.  Ne  ménageant  pas  ses  plai- 
santeries, il  éveilla  contre  lui  des  ran- 
cunes ;  on  commenta  ses  écrits ,  on 
pervertit  le  sens  de  ses  paroles.  «  Je  fais 
assez  de  sottises  sans  qu'on  ait  besoin 
de  m'en  attribuer, disait-il;  au  reste, il 
faut  que  je  prenne  mon  parti,  puisque 
je  suis  destiné  à  être  mis  en  scène  ». 
Cependant  il  céda  aux  représentations 
de  ses  amis  et  se  retira  dans  sa  tente, 
mélancolique  et  désillusionné,  en  dépit 
de  son  stoïcisme  apparent.  Il  trouva  des 
consolations  dans  l'étude  et  dans  la  vie 
de  famille  (  '  );  il  donna  un  premier  gage 
de  ses  nouvelles  résolutions,  en  publiant 
(1825-1820)  les  Archives  philoloijiqnes, 
recueil  où  l'érudition,  sans  cesser  d'être 
sérieuse,  se  présente  sous  la  forme  la 
plus  attrayante. 

La  révolution  de  1830  fit  perdre  à 
l'Université  de  Louvain  deux  de  ses 
Facultés,  et  au  baron  de  Reiffenberg 


(')  Non-seulement  ces  querelles  d'indi- 
vidu à  individu  sont  en  elles-mêmes  stériles, 
mais  quand  elles  passent  en  habitude,  elles 
ont  pour  effet  de  diviser  la  république  des 
lettres  en  coteries.  Au  lieu  de  poursuivre  un 
idéal  élevé,  on  dépense  tout  ce  qu'on  a  d'es- 
prit, comme  dans  les  petites  villes,  à  déni- 
grer ses  voisins.  Les  écrivains  belges  ont 
trop  souvent  cédé  à  ces  entraînements,  ce 
qui  n'a  pas  laissé  que  d'entraver  le  dévelop- 
pement de  la  littérature  nationale  (v.  Heu- 
schling,  p.  16:2^. 


(*)  V.  Warzée,  Essai  sur  les  journaux 
belqes,  Brux.  t844,  in-S",  p.  70  et  suiv. 

('')  Il  épousa  le  29  août  1827Marie-Adèlo- 
Natalie  Franlzen,  fille  de  l'adjudant-général 
au  service  de  France,  et  de  Nathalie  Vander- 
meei'sch,  fille  du  célèbre  général  de  ce  nom. 
Il  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  seule- 
ment lui  ont  survécu  :  Frédéric-Guillaumc- 
Eméric-Cuno-Marsilius  (né  à  Louvain  le  28 
août  t830),  connu  par  quelques  recueils  de 
poésies,  et  Herman-Frédéric  Lo»haire(né  le 
i4  mai  1832  . 
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ses  émoluments.  Il  ambitionna  la  place 
d'inspecteur  des  études  :  un  arrêté  du 
6  décembre  1S55  le  nomma  professeur 
ordinaire  à  l'Université  de  Liège,  avec 
mission  d'enseigner  l'histoire  du  moyen 
âge  et  celle  du  pays.  La  philosophie  fut 
congédiée  à  son  tour,  bien  que  les  pre- 
miers essais  de  notre  polygraphe  eussent 
été  jugés  dignes,  malgré  la  confusiim 
qui  y  régnait,  de  l'attention  sérieuse  du 
grand-prêtre  de  l'éclectisme  (  '). 

C'est  pendant  son  séjour  k  Liège 
qu'éclata  une  affaire  malheureuse,  dont 
le  l'elentissement  fut  tel  qu'il  est  im- 
possible de  n'en  point  parler.  Nous 
transcrivons  simplement  le  récit  de  M. 
Quetelet  i°).  «  E)e  Fleitfenberg  avait  in- 
séré, sous  son  nom,  dans  ses  nouvelles 
nrchites  et  dans  les  Mémoires  de  IWcadé- 
ffnV, différents  travaux  historiques,  qu'il 
avait  extraits  des  manuscrits  laissés  par 
Simon-Pierre  Ernst,  curé  d'Afden.  A 
cette  accusation  malheureusement  fon- 
dée (v.  l'art.  Lavalleye)  s'enjoignirent 
plusieurs  autres  de  même  nature.  Dès 
lors  il  devint  le  but  général  de  toutes 
les  attaques  :  aux  réclamations  légitimes 
de  ceux  qui  se  sentaient  lésés  ou  qui 
avaient  été  inconsidérément  attaqués 
par  lui,  succédaient  des  diatribes  amè- 
res,  des  attaques  violentes  de  tous  ceux 
qu'offusquent  les  supériorités  intellec- 
tuelles et  qui  se  plaisent  à  écraser  sans 
danger  un  ennemi  renversé  {').  Les 
accusations  de  plagiat  se  mêlaient  à  des 
satires  sansiantes  sur  ses  faiblesses  à 
l'endroit  des  décorations  et  des  distinc- 
tions académiques;  on  lui  contesta  ses 
titres  de  noblesse  ;  on  provoqua  sa  des- 
titution ;  on  alla  même  jusqu'à  scruter 
les  secrets  lesplus  intimes  de  la  famille, 
pour  trouver  de  nouvelles  armes  contre 
lui  (*).  Sa  position  devint  véritablement 
insoutenable.—  En  vain  quelques  voix 


s'élevaient  généreusement  en  sa  faveur 
et  demandaient  que  l'on  eût  au  moins 
égard  aux  services  incontestables  qu'il 
avait  rendus  aux  lettres;  en  vain  elles 
faisaient  remarquer  que  c'était  marcher 
contre  nos  propres  intérêts  que  de 
chercher  à  flétrir  aux  yeux  de  l'Europe 
un  des  noms  belges  qui  lui  étaient  le 
plus  connus.  Le  débordement  était  alors 
trop  violent  pour  que  l'on  pût  lui  oppo- 
ser brusquement  une  digue  ;  il  y  aurait 
même  eu  imprudence  à  le  tenter.  Quel- 
ques collègues,  auxquels  Reiffenberg 
s'était  adressé  dans  sa  détresse,  lui 
conseillaient  de  se  renfermer  dans  la 
retraite,  d'y  préparer  quelque  ouvrage 
important,  tel  qu'il  était  capable  de  le 
faire,  et  de  se  présenter  ensuite  au  pu- 
blic avec  ce  gage  expiatoire...» 

Il  saisit  au  vol,  on  le  conçoit,  l'occa- 
sion (le  quitter  Liège.  Un  arrêté  royal 
du  25  juillet  1857  lui  confia  la  garde 
de  la  bibliothèque  de  la  capitale,  enri- 
chie du  fonds  Van  Hulthem  et  désor- 
mais réunie  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne. La  satisfaction  du  nouveau  con- 
servateur eut  un  lendemain.  Dans  cette 
même  bibliothèque,  quinze  ans  aupa- 
ravant, il  avait  eu  ses  coudées  fran- 
ches, quoique  employé  en  sous-ordre; 
chef  d'administration  maintenant,  il  se 
voyait  ou  se  croyait  placé  sous  la  tu- 
telle d'une  Commission  administrative. 
De  plus,  au  peint  de  vue  pécîuniaire, 
sa  position  était  plutôt  amoindrie  qu'a- 
méliorée :  il  eût  désiré  tout  au  moins 
être  logé  aux  frais  de  l'Etat.  Le  fait  est 
que  non  seulement  il  se  plaignit,  mais 
qu'il  se  fil  accuser  de  négligence.  Ses 
fréquentes  absences  profitaient  du  reste 
à  la  science.  La  rédaction  du  Biblio- 
phile beUje,  qu'il  avait  créé,  celle  de 
son  Aniiiuiire  de  la  Bibliotfiàiue,  les 
soins  qu'il  consacrait  à  la  Commission 


(')  Cousin,  Fra(iiitents  philosophiques, 
éd.  belge,  t   II,  p.  140  et  suiv. 

(*)  L'auteur  de  la  Fraïue  liltéraire  n'a. 
pas  cru  devoir  être  aussi  modéi-ë  que  l'ho- 
norable Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
V.  Les  ptar/iats  Heiffenber<jiens  dévoilés , 
Paris,  48oI,  in-80. 

C)  Le  journal  VEspoir  se  distingua  par- 
ticulièrement par  ses  aménités. 

;'*;  «  Il  avait  jusque  la  été  désigné  an- 
nuellement, par  la  Chambre  des  représen- 


tants, pour  faire  partie  du  jury  chargé  des 
examens  pour  les  grades  universitaires  :  il 
ne  fut  pas  réélu  dans  ce  poste  honorable. 
Mais  M.  le  baron  de  Slassart,  son  confrère 
à  l'Académie,  qui  était  alors  président  du 
Sénat,  usa  de  toute  son  influence  auprès 
de  ses  amis,  pour  le  faire  nommer  par  ce 
corps  et  pour  reporter  sur  de  Reiffenberg 
les  voix  qui  lui  étaient  dévolues.  Il  eut  la 
salisfaclion  d'y  réussir  »  (Noie  de  M.  Que- 
telet).    ■ 
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d'IiistoiiT,  dont  il  olait  un  des  princi- 
paux ;i|ipiiis  (  '  ),  et  une  inlinilt'  d'autres 
travaux  de  détail  ((ui  lui  faisaient  re- 
cherelier  la  solitude  et  fuir  les  ennuis 
d'une  administration  peu  conforme  ;'i 
ses  goûts,  avaient  leur  côté  véritai)l(!- 
menl  utile.  Il  eût  mieux  valu,  sans 
doute,  qu'on  eût  séparé  la  pariic  admi- 
nistrative de  la  partie  scienlili(|ue  de 
ses  fondions;  mais  une  sé|)aration  pa- 
reille, ciuehjue  désirable  qu'elle  eût  été 
dans  son  propre  intérêt,  n'aurait  pas 
maniiué  de  blesser  sa  susceptibilité  » 

Grand  connaisseur  de  livres,  grand 
fureteur,  il  flairait  des  découvertes  jus- 
que dans  les  reliures  des  bouquins  et 
dans  les  vieux  meubles  :  témoin  la  fa- 
meuse estampe  de  liI8(v.  ci-après), 
qui  fut  l'ocxasion  d'une  interminable 
pob'mique.  Il  arriva  aussi  que  son  ha- 
bileté fut  mise  en  défaut;  en  |)areil  cas, 
il  savait  mettre  les  rieurs  de  son  côté, 
en  riant  plus  haut  que  les  autres  de  sa 
méprise.  L'histoire  du  (](tlahujuc  du 
comte  de  Fortsas  a  fait  le  tour  de  l'Eu- 
rope. Un  des  confrères  du  baron  à 
l'Académie,  M.  R.  Chalon,  (|ui  n'en 
était  pas  à  son  coup  d'essai  en  fait  de 
mystitications  érudiles,  annonça  dans 
les  journaux  (18i0)  qu'il  venait  de 
mourir  à  P.inche  un  bibliophile  ex- 
centrique, dont  toute  la  bibliothèque 
se  composait  de  5^  volumes  ,  tous 
e.rcmjdinri's  uiiiqucs,  M.  de  Fortsas  dé- 
truisant les  livres  aussitôt  qu'il  recon- 
naissait qu'ils  existaient  ailleurs  qu'en- 
tre ses  mains  (').  il  va  sans  dir'e  que 
ces  joyaux  sans  prix  ,  de  même  (jue 
leur  heureux  possesseur,  étaient  des 
créations  de  l'auteur  du  catalogue;  si 
M.  Van  de  \Veyer  avait  publié  à  cette 
époque  son  factum  contre  E.  Mûnch 
(v,  ce  nom),  il  aurait  doublé  tout  d'un 


coup  sa  liste  déjà  nombreuse  des  litres 
imnijinaires.  Mais  les  litres  étaient  si 
savamment  rédigés  et  d'une  vraisem- 
blance si  frappante,  que  les  mieux 
avisés  s'y  laissèrent  prendre  et  se  pré- 
parèrent à  faire  des  emplettes.  Le  petit 
fils  du  prince  de  Ligne  s'empressa  de 
donner  des  ordres,  pour  qu'on  achetât 
à  tout  prix  des  mémoires  (pii  ijouvaient 
compromettre  les  grand'mères  de  la 
plupart  de  nos  belles  dames.  Un  homme 
grave  assura  que  la  moitié  au  moins 
(les  articles  n'était  pas  unique,  et  (ju  il 
en  possédait  plusieurs  dans  sa  biblio- 
thè(pH'.  Un  propriétaire  litre  du  Ilai- 
naul  déclara  qu'il  avait  l'honneur  d'ap- 
partenir au  comte  de  Fortsas,  très-bon 
gentilhomme  qu'il  se  repentait  d'avoir 
négligé;  il  mariiuait  même  remplace- 
ment exact  de  son  château ,  à  droite, 
sur  la  route  de  Binche  ;  on  en  voyait 
{)oin(lr(!  lestourellesà  travei's  une  touffe 
de  peupliers  (').  Le  chef  d'atelier  de 
la  maison  Casterman,  de  Tournai,  se 
rappela  clairement  avoir  imprimé  en 
1829  un  ouvrage  sur  les  affaires  du 
temps,  dont  le  libraire  Castiau  ,  de 
Lille,  voulait  faire  l'acquisition  :  cet 
ouvrage,  bien  entendu,  n'existait  pas 
plus  ({ue  les  autres.  De  Reifl'enberg 
allait  partir  pour  Binche,  quand  M. 
(Ihalon,  ne  voulant  pas  |)Ousser  la  plai- 
santerie trop  loin,  lui  avoua  la  vérité. 
C'est  une  ruse  de  guerre,  se  dit  le  sa- 
vant bibliothécaire,  (|ui  n'en  fut  que 
plus  empressé  de  se  mettre  en  route. 
Un  éclat  de  rire  homérique  signala  le 
dénouement  de  cette  petite  comédie  ; 
de  Beiffenberg  s'exécuta  lui-même  de 
bonne  grâce.  11  faut  reconnaître  que  , 
pour  l'induire  ainsi  en  erreur,  un  savoir 
et  un  talent  plus  qu'ordinaires  étaient 
indis|)ensables  :  aussi  n'est-ce  point 
trop   dire  que    de  qualilier  de    chef- 


(')  La  crëalion  de  la  Commission  royale 
d'histoire  remoiUe  au  2i2 .juillet  l8oi;  un  ar- 
rêté du  l"!"  dt'cembre  1845  l'a  fail  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Académie.  Le  30  juillet 
1847,  il  y  a  été  annexé  un  bureau  paléogra- 
phique. —  De  Ileiflonberg  y  siégea,  en 
([ualité  de  secrétaire,  à  côté  de  MM.  de  Ger- 
laclie,  président,  Gacliard,  Borraans,  le  cha- 
noine de  Ham,   le  chanoine  de  Smet  et  Du- 


moi'lier.  Après  sa  mort,  le  secrétariat  échut 
à  M.  Ad.  Borgnet. 

(*)  Quelelet,  p.  123. 

('J  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'amusant 
récit  que  de  Reitlenberg  a  publié  lui-même 
de  celle  aventure  dans  YAiniuaire  de  la  bibl. 
loi/ate  pour  ISVl,  p.  !269  el  suiv.  Cf.  le 
nUiliopliilebctijc,  l.  1,  p.  163. 

(*i    /)'//;/.  I>el(jc,  ibld. 
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(l'œuvre  en  son  genre  le  Catatogue  de 
Fort  sas  ('). 

La  hiognipliie  des  savants  se  résume 
en  grande  partie  dans  l'histoire  de  leurs 
travaux  ;  de  IU'itreid)erg  ne  fait  pas  ex- 
reptionà  larègle.  Ses  dernièi'es  années 
turent  assez  ternes  :  il  \éeut  dans  son 
eabinet,  prineipalement  oeeupé  de  ses 
grands  travaux  iiistoriques  et  des  no- 
tices qu'il  présentait  à  l'Académie, 
presque  à  cliacpu'  séance  ;  d'autre  part 
il  éprouva  le  besoin  de  chercher  dans 
la  poésie,  la  première  idole  de  sa  jeu- 
nesse {-),  des  consolations  aux  chagrins 
qui  le  minaie;it  sourdement,  ([uand  il 
se  voyait  moins  considéré  qu'il  ne 
semblait  devoir  l'être.  «  Rien  de  ce  qui 
excite  en  général  l'attenlion  ou  la  con- 
voitise des  hommes  ne  paraissait  lui 
manquer  ;  »  cependant  il  sentait  un 
vide  autour  de  lui.  Sans  se  plaindre 
ouvertement,  il  laissait  quelquefois 
percer  de  l'aigreur,  quand  il  était  mis 
sur  le  chapitre  des  bouleversements 
politiques,  (|ui  ne  lui  avaient  attiré 
(|ue  des  déboires.  Sa  santé  aussi  lais- 
sait à  désirer:  lui  en  demandait-on  des 
nouvelles,  il  entrait  dans  ses  humeurs 
noires,  puis  tout  d'un  coup,  pour  s'é- 
tourdir, il  lançait  queUpie  bon  mot.  Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  la  |)lénilude  de 
ses  facultés  intellectuelles  ;  au  lit  de 
mort,  il  signa  des  pièces  relatives  au 
service  de  la  IJibliothèque.  Peu  de 
jours  auparavant,  il  ap[)Orlait  encore  à 
l'Académie  un  rapport  sur  le  concours: 
«  Peut-être,  écrivait-il,  suis-je  disposé 
à  l'indulgence  par  la  soufl'rance  ;  peut- 
être  aussi  aurais-je  dû  m'abstenir  de 
juger.  Quand  on  est  malade  comme  je 
le  suis,  on  est  en  (jnelque  sorte  ce  ([ue 
les  Romains  appelaient  (Mjnlemiuu- 
tUS..  ))  ('). 


11  mourut  doucement  et  |)ieusement, 
dans  les  bras  d'une  épouse  chérie.  M. 
A.  Mathieu  lut  sur  sa  tombe,  au  cime- 
tière de  [.aeken,  la  touchante  pièce  de 
vers  que  nous  avons  citée.  La  Société 
des  bibliophiles  de  Mons  chargea  M.  L. 
Wiener  de  frapper  une  médaille  à  son 
effigie  ;  son  buste  en  marbre,  exécuté 
par  M.  G.  Geel's,  aux  fiais  du  Gouver- 
nement, est  placé  dans  la  salle  des 
séances  de  l'Académie  :  il  est  malheu- 
reusement peu  ressemblant,  ayant  été 
modelé  de  mémoire. 

De  Reitfenberg,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Relgiqueet  secrétaire  de 
la  commission  royale  d'histoire,  était 
en  outre  niemlne  correspondant  de 
l'Institut  de  France  (Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres),  de  la  So- 
ciété royale  de  Goettingue,  des  Acadé- 
mies de  Rerlin,  Munich,  Turin,  Stock- 
holm ;  des  sociétés  des  antiquaires 
de  Londres,  de  France,  de  Normandie 
et  de  Morinie;  l'un  des  vingt-neuf  de 
la  Société  des  bibliophiles  français;  de 
celle  des  bibliophiles  du  llainaut,  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  de 
l'Institut  histori(iue,  des  Académies  de 
Rouen  et  de  Lyon,  de  la  Société  de 
statistique  universelle,  de  celle  de  sta- 
ti(|ue  de  Marseille,  des  Sociétés  asia- 
tique, polyteciniique  et  philotechnique 
de  Paris,  de  la  Société  historicjue  grand- 
ducale  de  Fri bourg,  de  la  Société 
grand-ducale  d'Iéna,  de  celles  de  Ba- 
tavia (Asie)  et  du  Rhode-Island  (Amé- 
rique du  Nord),  de  la  Société  maritime 
d'Angleterre,  des  Sociétés  académi-pies 
de  Leyde,  Utrecht,  Toulon,  Evreux, 
Blois,  Douai,  Roulogne-sur-Mer,  Cam- 
brai, Valenciennes ,  Anvers,  Liège, 
Gand,  Bruxelles  et  du  llainaut  (').  La 
liste  de  ses  décorations,  dit  Quérard, 


('  )  Il  a  titti  réimprimé  à  Lyon,  en  1823, 
pour  io  libriui'C  Van  Trigl,  de  Bruxelles.  V. 
Delecourt,  Dict.  des  uiwni/nics  et  des  fisendu- 
71IJIIICS.  Hi'uxellos,  186i,  in-8" ,  n"  816, 
p.  \?>8.  —  De  Ileiîlenberg  en  parla  toujours 
avec  admiration.  «  Chacun  de  ces  étonnants 
numéros,  disait-il,  allaita  l'adresse  de  quel- 
qu'un ,  il  lui  allait  droit  au  cœur...  Un 
Prompt uariiuii  cmliijititattnii  Tretirrusiinii.. 
aiictore  Willelmo  comité  ab  Uciffetibertj  , 
causait  de  cruelles  insomnies  à  quelqu'un 
de  vos  amis...  «  ((^uetelot,  p.  t2i). 


(-)  Il  disait,  presiiue  au  moment  de 
mourir  : 

les  vei'j  oiiiivieuiieiit  à  tout  âge  ; 
.le  leuc  doij  uu  peu  (le  (■()ury:;e 
OuaQil  (jour  moi  s'asooiulirit le  jour; 
.N'ont  ils  pas  droit  à  luon  hommage  ? 
Us  l'un.nt  mon  [ireuiier  lan«aj;e, 
la  furent  uion  premier  amour 

iJùtblcs  nouvelles,  |iroloyue). 

(■•)  Uuelelet,  p.  166. 

(*j  En  1836,  il  assista  au  Congres  scien- 
tifique de  Liège,  et  en  fut  nommé  secrétaire- 
général. 
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serait  presque  aussi  longue.  ISous  don- 
nons celle  (le  ses  ineilleurs  tilres  , 
c'est-à-dire  de  ses  principaux  ouvrages, 
d'après  cet  auteur  et  les  notices  de  MM. 
Quetelet  et  lieuschling. 

I.  Littérature. 

{"  Le  Malheur  ima(jinaire  ,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose.  Bruxelles  , 
Weissenibruch,  1819,  in-8'*. 

2"  Les  Politiques  de  Salon,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers.  Brux.,  Hayez, 
1821,  in-8"  (Dédicace  à  Pli.  Lesbrous- 
sart). 

Le  Comte  d'Ef/mont,  tragédie  composée  en 
môme  temps  que  celle  pièce,  esl  resté  inédit, 
saufqnelques  fragments  (Mercure  helge,  1. 1, 
p.  4S7,  t817;  Recueil  annuel  de  poésies  delà 
Soc.  de  Litlerature  de  Bruxelles,  t818,  p. 
14;  Leçons  de  Littérature  de  Noël  et  de  La- 
place,  éd.  de  Gand,  ISâ'i  ;  et  dans  l'édilion 
de  Vandervynckl ,  citée  ci-après,  n°  5o). 
L'opéra-comique  (')  :  La  Toison  d'or  (v.  ci- 
dessus;,a  élé  joué  mais  non  imprimé.  Le  Siège 
de  Corinthe ,  en  revanche ,  a  paru  dans  les 
Harpes  (403),  mais  n'a  point  subi  l'épreuve 
de  la  scène.  Les  Politiques  de  Salon  ren- 
ferment quelques  scènes  heureuses  ;  en 
somme,  la  donnée  est  peu  neuve  ;  le  prin- 
cipal mérite  de  la  pièce  esl  dans  le  style,  à 
la  fois  élégant,  pittoresque,  d'une  allure 
franche  et  pleine  d'entrain  (v.  Quetelet . 
p.  126-133). 

5°  Les  Harpes.  Ibid.,  4822,in-18. 

Recueil  de  poésies,  réimprimé  en  1825  à 
Paris  (Dondey-Dupré,  2  vol.  in-18),  sous  le 
titre  de  Poésies  diierses,  suivies  d'épitres  et 
de  discours  en  vers.  Les  épîlres  (t.  II)  sont 
adressées  à  Raoul,  à  do  Raranle,  à  Viennel, 
à  Vautier,  à  Cousin,  à  M.  Quetelet,  a  Ch. 
Nodier,  à  Arnauld,  à  Talraa,  à  Froment,  entin 
àM'ieLeNornianii  Elles  avaient  d'abord  paru 
séparément).  Les  Ruines  et  Souvenirs  (Brux., 
Demat,  1832,  in-8"),  ne  sont  qu'une  troi- 
sième édition  du  même  ouvrage,  moins  le 
Siège  de  Corinthe  et  les  Epitres.  L'auteur 
n'a  guère  conservé  dans  ce  volume  que  les 
légendes  et  les  traditions  nationales. —  Reif- 
fenberg  dut  renoncer  au  titre  de  Harpes, 
qui  avait  paru  bizarre.  «  11  faudra  mainte- 
nant, disait  Froment,  que  vous  publiiez  vos 
flûtes,  et  moi  mes  violons  (*).  »  —  «  J'au- 


rais pu  répondre  que  le  nom  ne  fait  rien  à 
1  allaire  et  m'auloriser  d'illustres  exemples,» 
répliquait  Reitt'enberg;  réflexion  faite,  il  ne 
s'obstina  point.  —  Ses  vers  lyriques  ne  sont 
pas  toujours  aussi  coulants  que  sa  prose  ; 
néanmoins  il  a  fait  preuve  de  talent.  11  y  a 
de  la  chaleur  et  de  la  force  dans  le  Citant  de 
victoire  de  la  prêtresse  l^elléda.  dans  les 
Imprécations  du  serf  du  Xll*^  siècle  au  pied 
de  la  Croix,  dans  le  Darde  captif;  de  la 
grâce  et  de  l'esprit  dans  le  Sire  de  War- 
fusée,  la  Bannière,  la  Peur,  les  Cruc/.es  de 
dame  Jacqueline,  le  Ris  de  la  Folle,  etc. 
Les  Epitres  se  distinguent  par  une  grande 
flexibilité  de  langage,  ([ui  permet  à  l'auteur 
d'aborder,  plus  ou  moins  heureusement,  des 
sujets  qui  semblent  étrangers  au  domaine  de 
la  poésie.  On  ne  saurait  voir,  du  reste, 
qu'un  tour  de  force  ou  une  fantaisie  d'écri- 
vain dans  le  résumé  suivant  de  la  Critique 
de  la  raison  pure  : 

Kaut  enfin  apparut  :  l'iiomuie  fui  détrompé; 
L'absolu  remonta  sur  sou  trône  usurpé  ('). 
De  notre  enteniioment  la  force  subjective 
Aux  objets  imprima  sa  forme  imper.itive  ; 
Sans  attemlre  les  faits,  elle  osa  décider; 
La  nature  sentie  à  ses  lois  dut  céiier, 
Et  l'espace  et  le  temps,  ces  types  nécessaires, 
De  la  perception  législateurs  primaii-es, 
Dans  1  être  connaissant  restèreut  désormais. 

Surtout  ne  croyez  pas,  ne  répétez  jamais 
Que  l'idée  avec  l'homme  aussitôt  a  dû  naître; 
L'enfant  n'a  point  connu,  mais  est  prêt  à  conuaitre  ; 
Ses  facultés  dormaient  :  il  veille,  il  a  senti; 
L'objet  frappe  les  sens;  par  les  sens  averti, 
Dans  l'âme  le  cerveau  fait  édore  une  idée  ; 
Et  l'idée  à  son  tour,  en  sa  route  guidée, 
Agit  sur  le  cerveau,  de  qui  l'ébranlement 
A  l'oi-gano  attentif  passe  fidèlement. 

(Epitre  à  Vautier  ) 

i"  VAme  et  Je  Corps,  dialogue  en 
vers.  Brux.,  Hayez,  1825,  in-8". 

Réimprimé  dans  les  poésies  diverses.  — 
Encore  un  sujet  philosophique,  mais  sus- 
ceptible du  moins  d'être  traité  en  beaux 
vers. 

5"  Le  Champ  Frédéric,  poème.  Ibid., 
1823,  in-8". 

On  y  remarque  un  beau  passage  sur  le 
Travail  (un  peu  trop  mythologique,  même 
pour  des  lecteurs  de  1823;.  —  Réimpr.  dans 
les  Poésies  diverses, 

6"  É]>ître  d'un  Parisien  à  la  statue 
d'Erasme.  Paris,  1825,  in-8". 

7"  Épitre  du  général  des  Jésuites  à 
un  jeune  Père.  Brux.,  Tarlier,  1827, 
in-'8". 


(  '  )  Musique  de  M.  Messemacker. 

(■■')  Ce  mot  de  flûtes  faisait  allusion  aux 
traductions  de  quelques  égiogues  de  Virgile, 
insérées  par  noire  poète  dans  le  Mercure 
bclijÉ  it.  V  et  suiv.,  1818;.    Une   première 


épigramme  du  même  Froment  avait  arrêté 
l'entreprise  commencée  : 

Oiibuine  i  Keiifcnberg  do  c(u'Ltter  sa  boulette; 
.!'aiuie   micnx   sou  sifllef   cm  or  que  sa  museUc. 

(')  11  me  paiera  son  absolu,  disait  Raoul. 
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8"^  Le  Dimanclii',  récits  de  Marsilius 
Bruiick.  Unix.,  llaumaii,  1854,  ±  vol. 
in-18. 

9*^  Le  Lundi,  nouveaux  récits  de  Mar- 
silius Brunck.  Ibid.,  1855, in-18. 

«  Sous  ces  titres  très-élastiques,  il  (De 
ReitTenberg)  s'était  ménagé  la  faculté  de 
mettre  le  puMic  dans  la  confidence  de  tout 
ce  qu'il  voulait  bien  lui  communiquer.  11  est 
peu  d'auteurs  qui  ne  se  laissent  aller  au 
plaisir  de  se  mettre  en  scène  dans  leurs 
tableaux,  fût-ce  même  dans  un  coin  obscur; 
à  peu  près  comme  ces  personnages  qu'on 
voit  dans  les  peintures  anciennes  el  qui, 
sans  prendre  part  à  l'action  principale,  se 
tiennent  en  prières,  tout  préoccupés  de  leur 
salut.  i>  iQuelelet,  p.  1  io  .  La  notice  nécro- 
logique de  Marsilius  est  un  portrait  du  baron 
peint  devant  un  miroir;  certaines  touches  y 
sont  dignes  de  l'auteur  de  Candide.  Il  y  a 
dans  ces  volumes  un  peu  de  tout,  des  fa- 
céties, de  l'érudition  à  foison,  des  légendes, 
des  peintures  de  mœurs  un  peu  trop  en 
déshabillé.  «  Reiffenberg,  sans  s'en  aperce- 
voir, cédait  à  l'influence  de  cett  >  mauvaise 
littérature  contre  laquelle  lui-même  s'est 
souvent  élevé,  et  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  une  déplorable  source  de  dé- 
moralisation. B  {Ib.,  p.  147). 

10"  Souvenirs  d'un  Pèlerinage  en 
Vhunneur  de  Schiller,  lîruxelles,  Mu- 
quardt,  1859,  in-8",  avec  une  grav.  sur 
bois. 

11"  Nouveaux  souvenirs  d'Allemagne, 
pèlerinage  à  Munich.  Ibid.,  1859,  2  vol. 
in-18. 

Les  Souveyiirs  du  baron  de  Reifî'enberg 
peuvent  être  placés  parmi  ses  meilleures 
productions  littéraires.  On  y  trouve  des 
observations  fines,  des  détails  charmants  ; 
on  y  apprend ,  tout  en  s'arausant ,  mille 
choses  intéressantes. 

12"  Pièce  de  vers  lue  à  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Mons.  Brux.,  5  avril 
1842,  broch.  in-8'\  —  Au  diner  des 
Bibliophiles  de  Mons.  Mons,  1842,  in-4". 

15"  Apologues  (poésies).  Bruxelles, 
Muquardt,1848,  in-8"  de  184  p. 

14"  Fables  nouvelles.  Ib.,  1848,  in- 
18  de  60  p. 


«  Je  n'avais  jamais  fait  de  fables,  dit  l'au- 
teur. Pendant  mes  vacances  (1847),  à  la 
campagne,  privé  de  livres,  presque  de  plu- 
mes et  de  papier,  le  tout  par  ordonnance  du 
médecin,  je  revins  avec  délices,  tel  qu'un 
écolier  qui  trompe  ses  maîtres,  aux  jeux 
ravissants  de  ma  jeunesse,  qu'un  instinct 
mystérieux  attirail  vers  la  poésie  et  que  le 
caprice  de  la  destinée  poussa  dans  une  di- 
rection contraire.  »  En  quinze  jours,  80  fa- 
bles turent  composées,  et  un  second  volume 
suivit  de  près  le  premier.  Cette  fécondité  ne 
fut  pas  toujours  également  heureuse  ;  les 
fables  du  baron  de  Stassart ,  celles  de  Rou- 
veroy  n'eurent  point  à  redouter  la  compa- 
raison. Malade  et  chagrin,  de  Reiflénberg 
sut  pourtant  trouver  encore  des  inspirations 
nouvelles  et  des  vers  dignes  de  ses  meilleurs 
jours.  En  revanche,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  sourire  en  voyant  le  poète,  cédant  à  son 
penchant  pour  la  satire,  et  cette  fois  man- 
quant de  tact,  mettre  une  persistance  singu- 
lière à  tourner  en  ridicule  la  manie  des 
titres  et  des  décorations,  lui  plus  titré  et 
plus  décoré  que  n'importe  qui  en  Relgique. 
—  Le  sixième  livre  des  Fables  est  dédié  à 
Ph.  Lesbroussart  : 

Les  vieille^  ^luiitiùs  sont  toujours  les  meilleures; 

c:oiume  un  vin  bien  niuti  ricliaulie  le  vieillard, 

VAle'i  viennent  eiiior  nous  chiuiner  surle  tant, 

Kt  florer  nos  dernières  heures  (<). 

IL  Histoire  (').  —  a.  Ouvrages  non 
publiés  par  V Académie. 

15"  Fastes  belgiques,  ou  Galerie  li- 
thographiée  des  principaux  actes  d'hé- 
roïsme civil  et  militaire,  et  des  faits 
mémorables  qui  appartiennent  à  la -na- 
tion belge.  Brux.,  Hayez,  1825,  in-fol. 
(2  livraisons). 

En  collaboration  avec  M.  Lecocq. 

16"  Des  Mémoires  de  J.  Du  Clercq. 
Bruxelles,  1824,  in-8". 

V.  les  Œuvres  du  baron  de  Stassart, 
p.  873  et  ci-après,  n»  56. 

■[(jbis.  Bésumé  de  l'Histoire  des  Pays- 
Bas.  Brux.,  Tarlier,  1827,  2  vol.  in-18. 

On  lit  dans  les  Souvenirs  d'un  Pèlerinage, 
p.  :203  (note;  :  «  J'avais  fait  pour  lui  ^)our 
F.  Bodin)  un  Résumé  de  l'Histoire  de  Bel- 
gique dans  le  sens  de  la  philosophie  puérile 
de  la  plupart  des  résumés  de  ce  genre.  » 


(  '  )  De  Reiffenberg  et  ses  amis  s'adres- 
saient volontiers  des  vers,  ce  qui  faisait  dire 
aux  rieurs  qu'ils  composaient  ensemble  la 
confrérie  de  l'Adoration  mutuelle.  M.  Que- 
telet  était  lui-même  un  des  confrères  ;  il  en 
fait  le  très-humble  aveu  et  fournit  même  une 
preuve  à  l'appui. 


f*)  C'est  ici  surtout  que  de  Reiffenberg 
s'est  acquis  des  titres  durables  et  qu'il  a  fait 
preuve  de  goût  et  de  sagesse.  On  a  pu  lui 
reprocher  des  erreurs  ;  mais  personne  n'est 
infaillible,  et  quelques  grains  de  sable  ne 
feront  pas  que  la  balance  ne  penche  très- 
fortement  du  côté  de  ses  mérites. 
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47°  Recueil  héraldique  et  Idstoriquc. 
Anvers,  Repoli,  1835-1806,  in-fol.  (un 
spécimen  et  -i  livraisons,  avec  pi.). 

En  collaboration  avec  M.  Lecocq. 

18°  Mémoire  sur  Jehan  Molinet ,  hifi- 
torien  et  poète.   Cambrai,  1855,  in  8". 

Extr.  des  Mùm.  de  la  Soc.  d'Emulalion 
de  Cambrai. 

19"  De  quelques  solenmtés  ancienne- 
ment usitées  en  Belgique  :  tournois,  car- 
ronssels,  jubilés.  Brux.,  Déniât,  18.j8. 

20"  Discours  sur  rUistoire  de  Bel- 
ilique.  Brux.,  Lacrosse,  18~)8,  in-8". 

M.  Quetelel  dit  que  c'est  la  préface  d'un 
ouvrage  de  M.  Guizot.  Quérard  pose  un 
point  d'interrogation. 

20  bis.  Chronologie  historique  des 
sires  de  Diest  en  Brabant.  Brux.,  Van 
Dale,  184i,  in-i"  avec  2  pi. 

'20  ter.  Renseignemenis  sur  les  noms 
de  famille  et  de  lieux.  Ib.,  184-4,  in-i", 
avec  2  pi. 

20  quater.  Établissement  de  Vordre 
des  Jésuites  aux  Pays-Bas  au  commen- 
cement du  XMl^  siècle.  Ibid.,  1848, 
in-8". 

21"  Histoire  du  Comté  de  Hninaut. 
Brux.,  Jamar,  1849-1850,  2  vol.  in-12. 

Fait  partie  de  la  Biblioitiéque  nationale. 
—  Cet  ouvrage  devait  avoir  un  o»  vol. 
(Heuschling). 

B.  Ouvrages  publiés  par  V Académie. 

22"  Quel  a  été  l'état  de  la  popula- 
tion, (les  fabriques  et  manufactures  et 
du  commerce,  dans  les  pi'ovinces  des 
Pays-Bas,  pendant  les  XV^  et  XVI"  siè- 
cles? (Mém.  couronnés,  t.  II,  1820). 

23"  De  Justi  Lipsii  vità  et  scriptis 
commentarius  (Ib.,  t.  III,  1821). 

24"  Mémoire  sur  le  séjour  que  Louis, 
daupliin  de  Viennois,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Louis  XI,  a  fait  aux  Pays-Bas 
de  l'an  1450  à  l'an  1461-  (Mém.  des 
membres,  t.  V,  1828). 

25"  Mémoire  sur  les  deux  premiers 
siècles  de  l'Université  de  Louvain. 
(Ibid.).  —  2'',  5''  et  4*  mémoires  sur  le 
même  sujet,  t.  VII,  1851.  — S*"  mé- 
moire, t.  X,  1854. 

Ce  travail,  qui  devait  être  continué,  s'ar- 
rête à  Erasme. 


26"  Notice  sur  Olivier-le-Diable,  ou 
le  Dain,   barbier  de  Louis   XI  (Ibid.). 

27"  Notice  sur  un  exemplaire  des 
lettres  d'indulgence  du  pape  Nicolas  V 
pro  regno  Cypri.  (Ibid  ),  avec  un  fac- 
similé  ('). 

28"  Notice  sur  les  archives  de  la  ville 
de  Louvain  (t.  VI,  1829). 

29°  Mémoire  sur  les  sires  de  Kuyk 
(Ibid.).  —  V.  ci-après,  n"  37. 

50"  Bemarques  sui'  d(nix  actes  de 
Henri  II  et  de  Henri  111,  ducs  de  Bra- 
bant (Ibid.,  1850). 

51"  Note  sur  des  lettres  d'indulgence 
du  pape  Jules  II  ilb.j. 

V.  t.  Vin,  p.  ?.. 

32"  Eloge  de  l'abbé  Mann  (Ibid.).   . 

55"  Recherches  sur  la  famille  de 
Pierre-Paid  Rubens  (Ib.). 

34"  De  la  peinture  sur  verre  au 
Pays-Bas  (t.  VII,  1851). 

55"  Essai  sur  la  statistique  ancienne 
de  la  Belgique  jusque  vers  le  XVIP 
siècle  (Ib.). 

56"  Particularités  inédites  sur  Char- 
les-Quint et  sa  Cour  (t.  VIII,  1852). 

57"  Supplément  à  VArt  de  vérifier 
les  dates  (Ibid.). 

Ouvrage  de  S. -P.  Ernst  et  du  P.  Nép. 
Stephani,  que  le  baron  de  lieiHenberg  s'est 
attribué,  ainsi  que  le  n»  29,  le  Mémoire  .sui' 
les  Comtes  de  Louvain  (Nouv.  archives  hist. 
des  Pays-Bas,  t.  III  ou  II,  p.  29-56  et  69-93) 
et  la  Chronologie  historique  des  Comtes  de 
Salin  ftetffersclieid  en  Ardenne.f //*. ,  1. 1  ou  II, 
p.  40,  1829-1832).  —  V.  l'art.  Lavalleve. 

58°  Nouvelles  recherches  sur  P. -P. 
Rubens  (t.  X,  1855). 

V.  les  Bull,  de  l'.Acad.,  t.  II,  12,  47  et 
121;  t.  V,  7o,  et  t.  XI-2,  13. 

59°  De  quelques  anciennes  préten- 
tions à  la  succession  du  duché  de 
Brabant  (t.  XI,  1858). 

40"  Coup-d'œil  sur  les  relations  qui 
ont  jadis  existé  entre  la  Belgique  et  la 
Savoie  (t.  XIV,  1840). 

41"  Coup-d'œil  sur  les  relations  qui 
ont  jadis  existé  entre  la  Belgique  et  le 
Portugal  (Ibid.), 

42"" Notice  sur  frère  Corneille  de 
St-Laurent,  poète  belge  (Ibid.). 


(^)  Il  s'agit  d'une  impression  de   1457,      sur  peau  de  vélin. 
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4.5"  Notice  sur  Régnier  de  Bruxelles, 
id.  (Ibid.). 

M"  Itinéraire  de  l'archiduc  Albert, 
de  1599  à  1600.  (Ihid.). 

45"  La  plus  ancienne  gravure  con- 
nue avec  une  date  (t.  XIX,  1845,  avec 
un  fnc-smUc). 

V.  le  Bull,  du  lUbliophile  belge,  t.  I, 
p.  433-438,  et  p.  479;  t.  II,  p.  63-66.  Poul- 
ies détails  de  la  polémique  provoquée  par 
cette  découverte,  v.  Quérard,  France  litté- 
raire, t.  XII,  p.  61).  Le  sujet  de  l'estampe 
de  1418  est  St  Christophe  portant  l'enfant 
Jésus. 

46"  Le  feld-maréclial  prince  Charles- 
Joseph  de  Ligne.  (Ibid.). 

47"  D'innombrables  articles  histo- 
riques, archéologiques,  philologiques, 
etc.,  dans  le  Bulletin  de  FAcddcmie. 
V.  les  Tables  générales  et  analytiques 
du  recueil  des  Bulletitis.  Brux.,  1858, 
in-8",  p.  550-Ô56.  —  Nous  citerons 
seulement  quelques  notices  biographi- 
ques sur  Michel  d'f^ytzing  (liislorien  du 
XVl^  siècle),  sur  J.-C.  Calvete  de  Es- 
trella,  J.-F.  Foppens,  Emm.  d'Aranda, 
Gabriel  de  Grupello  (scul|)teur),  II.  Del- 
loye  (le  troubadour  liégeois),  etc.  On  en 
retrouve  plusieurs  dans  V  Annuaire  delà 
Bibliothèque  royale,  et  dans  d'autres  re- 
cueils). 

48"  Notices  et  extraits  des  manu- 
scrits de  la  Bibliotltèque  de  Bourgogne, 
relatifs  aux  Pays-Bas.  T.  1,  Brux., 
Hayez,  1829,  in-4". 

L'exploration  de  ce  riche  dépôt,  entre- 
prise d'abord  par  l'Académie,  est  rentrée 
ensuite  dans  les  attributions  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire.  Indépendamment  des 
publications  de  cette  Commission,  dont  l'in- 
fatigable bibliophile  était  secrétaire,  l'Acadé- 
mie,si  l'on  avait  voulu  écouter  de  Reiffenberg, 
aurait  mis  au  jour  chaque  année  un  volume 
de  renseignements  inédits(Quetelet,  p.  133). 

a.  Sur  un  Ms.  du  XV^  siècle,  conte- 
nant les  danses  en  usage  à  la  Cour  de 
Bourgogne.  —  b.  Sur  un  Ms.  ayant 
appartenu  à  Marguerite  d'Autriche.  — 
c.  Sur  un  Ms.  du  \\l<^  siècle,  contenant 
une  censure  générale  des  œuvres  d'E- 
rasme. —  d.  Sur  les  lettres  d'Erycius 
Puteanus  et  d'autres  gens  de  lettres 
(De  R.  a  publié  la  corresp.  de  Puteanus 
dans  le  Bull,  de  FAc,  t.  VIII).—  e.  Sur 
un  Ms.  intitulé  :  Cronickes  de  Flandres 
abbroghiés.  —  f.  Mémoires  de  Messire 


J.  Hopperus.  —  g.  Extrait  d'un  Ms.  du 
XVI''  siècle,  contenant  les  antiquités  de 
Flandres,  par  Ph.  ^\■ielant.  —  h.  Extr. 
d'anciens  registres  de  la  trésorerie  de 
Poligny.  —  i.  Les  droits  de  la  duchesse 
Marie,  par  Jean  du  Fay.  —  Poème  con- 
tenant la  vie  de  Marguerite  d'Autriche, 
par  Cornélius  Graph;eus. 

49°  Annuaires  de  f  Académie.  —  No- 
tices biographiques  du  comte  de  Co- 
bentzl,  (lu  marquis  de  Chasteler,  du 
président  de  Nenv,  du  baron  de  Feitz, 
1835;  de  H.  Delmotte,  1837;  de  Bek- 
ker,  1858  ;  de  Raynouard,  1859  ;  de 
Van  Praet,  1840;  de  Daunou,  1841  ; 
deRaoux,1842;  de  Des  Roches,  IS45; 
du  marquis  de  Fortia  d'Urban,  1844. 

De  Reidenberg  excellait  dans  la  composi- 
tion des  notices  biographiques  :  seulement 
«  le  défunt  n'échappait  pas  toujours  à  l'exa- 
men sans  avoir  reçu  quelques  égratignures. 
La  notice  du  bon  marquis  de  Fortia  d'Ur- 
ban,  lue  en  séance  publique,  a  fait  craindre  à 
plus  d'un  savant  académicien  d'avoir  son 
confrère  pour  panégyriste.  >>  (Quetelet,  p. 
138).  —  La  collection  des  notices  rédigées 
par  de  Reiffenberg,  soit  pour  les  publica- 
tions de  l'Académie,  soit  pour  YAnnuaire  de 
la  Diblioilièque  royale,  pour  le  Bibliojihile 
belge  ou  pour  la  Diograpfiie  universelle  de 
Michaud  et  son  supplément,  etc.,  formerait 
aisément  tO  ou  12  volumes. 

C.  Commission  royale  dliistoire. 

50"  Histoire  de  l'Ordre  de  la  Toison 
d'or.  Bruxelles,  im|)rimerie  normale, 
1850,  1  vol.  in-i"  avec  atlas. 

Travail  capital  qui  restera,  dit  M.  Heu- 
schling. 

51"  P.  à  Thymo  Historia  Brabantiœ 
diplomatica.  T.  1.  Bruxelles,  .Muquardt, 
1850,  in-8". 

C'est  le  seul  vol.  qui  ait  paru  de  la  Col- 
lection des  historiens  belges  iiu'dits,  dont  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  avait  ordonné 
la  publication. 

52"  Chronique  rimée  de  Philijjpe 
Mouskes  ou  Mouskès,  publiée  pour  la 
première  lois,  avec  les  préliminaires, 
un  commentaire  et  ses  appendices. 
Bruxelles,  Hayez,  1850  et  1845,  2  vol. 
in-4"  de  7  à  8Ô0  p.  chacun.  —  Supplé- 
ment à  la  dite  chronique.  Ibid.,  1846, 
in-4"  de  50  p.,  avec  une  planche. 

Fait  partie  de  la  «  collection  des  chro- 
niques belges  inédites.  »  ;V.  le  Journal  des 
Savants,  nov.  1836,  p.  634,  art.  de  Daunou). 
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53°  Monuments  pour  servir  à  l'his- 
toire (les  provinces  de  Naniur,  de  llai- 
naul  et  de  Luxembourg,  llnd..  184i- 
18-i9,  5  vol.  in-4". 

Môme  collection.  —  «  La  mort  n'a  pas 
permis  au  baron  de  Reitlcnbcr^  d'achever 
cel  ouvrat;e  ;  il  n'en  a  publié  que  les  vol. 
I,  IV,  V,  Vil  et  VIII.  M.  Adolphe  Borj;nct  a 
dté  chargé  par  la  ('.(imniission  royale  {l'his- 
toire de  le  continuer.  Dans  sa  lellre  à  l'édi- 
teur ('),  le  terrible  Pimpurniaux  lui  signale 
un  assez  grand  nombre  de  plagiats  dans  le 
-lef  volume  (18'f't).  Les  l.  IV  et  V  contiennent 
deux  poèmes  historiques,  intitulés  :  l.c  Che- 
valier au  Cijiinc  et  Godffraid  de  liouillnn, 
publiés  pour  la  première  l'ois,  avec  de  nou- 
velles légendes  qui  ont  rapport  a  la  tiel- 
giquc,  un  travail  et  des  documents  sur  les 
croisades  (*).  Le  t.  VIII  (1848)  contient  : 
Aniiquilas  ecclesiœ  AndtKjiiwiisi.r  fiaiicli  Pé- 
tri. —  Chronique  de  l'abbaije  de  Floreffe, 
de  l'ordre  de  l'rémonlré,  |)rov.  de  Namur. — 
Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  par 
dom  Pierre  Baudry  (Ivj  et  Si'A  p.)  »  (Qué- 
rard). 

54.  Comptes  rendus  des  séances  de 
la  Commission  royale  d'histoire  ou  Re- 
cueil de  ses  bulletins,  t.  VI  à  XVI. 
Brux.,  H  ayez,  1857-1850,  in-8". 

De  Reill'enberg  considérait  ce  recueil  à 
peu  près  comme  un  journal  dont  il  aurait  été 
le  seul  rédacteur  responsable  :  zèle  excessif, 
mais  qui  au  fond  mérite  plus  de  reconnais- 
sance que  de  blâme,  dit  M.  Quetelet.  Ce  qu'il 
déploya  d'activité  au  prolil  de  la  Commission 
d'histoire  tient  vraiment  du  prodige. 

D.  EdUiom  et  publications  diverses, 
contrefaçons,  etc. 

55°  Histoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  par  Vandervynckl,  avec  discours 
préliminaires  et  notes.  Brux.,  18'2^,  5 
vol.  in-8". 

56"  Mémoires  inédits  de  Jacques  Du 
Clercq,  publiés  pour  la  première  fois, 
sur  les  Àlss.  du  roi  (avec  un  Essai  sur 
l'Histoire  des  Pays-lias,  un  (Itossaire 
historique,  liéraldique  et  (jranimatical 
et  des  Tables),  Brux.,  1825,'  4  vol.  in-8". 

Les  deux  ouvrages  nos  So  et  56  forment  le 
commencement  d'une  collection  de  Mémoires 
pour  suirre  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  qui  n'a 
pas  été  continuée.   Le  J.   Du  Clercq  a  été 


réimprimé,  avec  la  plupart  des  appendices, 
dans  la  Collection  des  Chroniques  de  M.  Bu- 
chon  (Querard). 

57"  Lettres  du  prince  d'Orange  Guil- 
laume, siunommé  \o.  Tacitui-ne,  aux 
Etals-Géneraiix.  l'aris,  Didot,  185-4, 
in-8"  de  8  p. 

58"  Manuel  de  riiisloire  politique  de 
l'Lurope,  de  lleeren.  Brux.,  Ilauman, 
185i,  5  vol.  in-18. 

59"  liistûiri,'  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  M.  de  Baranle,  avec  des  remar(|ues 
par  le  B.  de  B.  Brux.,  Lacrosse,  1855- 
185G,  10  vol.  in-8",  lig. 

M\"  Levons  de  littérature  et  de  mo- 
rale (de  Noél  et  i>e  la  Place),  avec  une 
introduction  (pardeBeiffenborg).  Brux., 
Meline,  1850,  in-8". 

L'introduction  présente  un  Tableau  des 
vieissitudes  de  la  lanijue  française. 

Gl"  Chroni(iue  métritpie  de  Chasle- 
lain  et  Molinet.  Ibid.,  185G,  in-8". 

Se  trouve  aussi  dans  l'édition  de  de  Barante. 

02"  Wallher,  ou  la  première  Expé- 
dition d'Attila  dans  les  Gaules,  légende 
du  VF  siècle,  mise  en  vers  latins  par 
un  moine  du  X'',  avec  des  notes  et  les 
var.  du  Ms.  de  Bruxelles,  publiées  en 
français  (Rerue  de  Bruxelles,  di'c.  1858, 
p.  1-55,  et  mars  1859,  p.  28-19). 

G5"  Mémoires  du  comte  Mérode  d'On- 
gnies  (1GG5),  avec  une  introd.  et  des 
notes.  Mons,  Leroux,  18i0,  in-8". 

Extr.  du  t.  IX  des  publ.  de  la  Soc.  des 
Bibliophiles  de  Mons.  —  Edition  très-soi- 
gnée, enrichie  de  notes  intéressantes  et  de 
tables  utiles.  L'introduction,  morceau  bril- 
lant, avait  déjà  paru  dans  le  Metsager  des 
Sciences  de  (iand  et  dans  le  linlletin  de 
Techener.  On  a  dit  de  ce  livre  que  l'avant- 
garde  et  l'arrière-garde  valaient  mieux  que 
le  corps  d'armée. —  Le  baron  de  Stassart  a 
reproché  à  son  confrère  deux  erreurs  histo- 
riques. 

G4"  Correspondance  de  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  avec 
Philippe  IL  Brux.,  Muquardt,  184!, 
gr.  in-8". 

Première  publ.  de  la  Soc.  des  Bibliophiles 
belges.  —  On  y  trouve  V interrogatoire  du 
Comte   d'Egmont  (aussi  imprimé  à  part,  à 


(')  V.  ci-après  l'art.  Borgnet,  no  12  de 
la  bibliographie. 
{*)  lia  été  tiré  des  exemplaires  à  part  de 


ces  deux  poèmes.  Brux.,  Haycz,  1848,  in-4o 
de  près  de  200  p. 
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50  ex.  Brux.,  Vandale,  1843,  in-8°,  avec  un 
fac-.iimile).  —  Les  lettres  de  Marguerite 
sont  au  nombre  de  Ti  (  '  ). 

05°  Lettres  sur  la  vie  intérieure  de 
l'ompereur  Cliarics-Quiiit,  écrites  par 
Guillaume  Vau  M;ih',  i;enliihomme  desa 
thambre ,  et  publiées  pour  la  première 
fois,  y^.,  1843.  iii-8". 

Deuxième  publ.  de  la  Soc.  des  Ilibl.  belges. 
—  La  troisième  est  le  n"  66. 

liG"  Une  existence  de  grand  seigneur 
au  \VI^^  siècle.  Mémoires  autograplies 
du  duo  Ch.  de  troy,  |)ubliés  pour  la 
première  fois.   7^.,  1840,  in-8",  portr. 

67"  Gilles  de  C.hin,  poème  de  Gau- 
tier de  Tournav,  trouvère  du  XIV  siè- 
cle. Ib.,  184","in-8". 

Edition  Priricep.s,  avec  une  introd.  et  des 
notes. 

GS»  OEuvres  choisies  de  J.-B.-D. 
Vautier,  précédées  d'une  notice.  Brux., 
Parent,  1847,  in-18. 

E.  Sciences  politiqtu's,  instruction  pu- 
blique   (v.  les  n"^  22,  25,  55,  39  à  41), 

09"  Essai  de  réponse  aux  questions 
officielles  sur  l'enseignement  supérieur. 
lîrux.,  Tarlier,  1828,  in-8". 

En  collaboration  avec  Warnkœnig  v.  ce 
nom  . 

70"  Qu'est-ce  que  le  Collège  philo- 
sophique ?  —  Enlrerai-je  au  Collège 
philosophique"?  —  Hé|)onse  du  portier 
du  Collège  philosophique.  Louvain, 
1828,  3  broch.  in-8",  publiées  sous  le 
voile  de  l'anonyme. 

71"  L'honneur  national,  à  propos  des 
24  articles,  par  un  Luxembourgeois  de 
la  partie  cédée.  I5iux.  et  Leipzig,  Mu- 
(piardt,  1851),  in-8". 

F.  PltHosophic. 

72'  Ovatio  inaugural i.'i  quâ  jihiloso- 
phiie  fata  in  Acnd.  Lovan.  espomit. 
Louvain,  Van  Linthout,  1822.  in-i". 

73"  Eclectisme,  ou  premiers  [U'in- 
cipes  de  philosophie  générale.  Pre- 
mière partie  :  Psychologie.  Brux., 
Tarlier,  1822,  in-8". 

74"  I)t;  la  direction  actuellement  né- 

(')  M.  Vandenpeereboom ,  ministre  de 
l'intérieur,  a  charge  M.  Gacliard,  archiviste- 
gônéral  du  royaume,  de  publier  la  corres- 
pondance complète  de  Marguerite  de  Parme. 


cessaire  aux  études  philosophiques. 
Louvain,  Michel,  1828,  in-8"  (Dédié  à 
V.  Cousin). 

75"  Prin(i[)es  de  logique.  Brux., 
Hauman,  1833,  in-8". 

De  UeitVenberg  et  M.  S.  Van  de  Weyer  in- 
troduisirent en  Belgique,  où  les  éludes  phi- 
lo.^ophiqucs  avaient  été  fort  nc'gligées  (sur- 
tout lors(|u'on  enseignait  en  latin),  les  idées 
du  grand  éclectique  français,  dont  l'élo- 
quence brillante  passionnait  alors  la  jeu- 
nesse. Cousin  accueillit  de  bonne  grâce  les 
essais  de  ses  nouveaux  disciples,  sans  pour- 
tant ménager  les  critiques  au  baron  de  lieif- 
fenberg.  (^elui-ci,  à  vrai  dire,  ne  pouvait 
aspirer  à  se  faire  un  nom  en  philosophie  ; 
il  rendit  du  moins  des  services  en  tempérant 
la  forme  un  peu  raide  des  anciens  traités  de 
logique. 

G.  Bcaux-arlH  (v.  les  n"*  10,  11,  33, 
54,  58  et  45). 

76"  L'étirés  k  M.  Fétis  sur  l'histoire 
de  la  musique.  Brux.,  1854,  in-8". 

Réimprimé  dans  le  Dimanche  {u'>  8),  avec 
des  corrections. 

77"  Scènes  de  la  vie  des  peintres 
flamands,  etc.,  dessinées  par  Madou, 
avec  des  notes  explic.  Brux.,  Société 
des  beaux-arts,  1838,  in-tol.  (avec  M. 
.Massard). 

78"  Les  loges  de  Ba|)haél.  Bruxelles, 
Lacrosse,  1844,  in-.4". 

Ouvrage  revendiqué  par  M.  E.  de  Buss- 
cher.  (Etudes  des  écudet  de  M.  le  baron  de 
fleiffenbcnj  ,  sur  les  Loges  de  Ilaphaél, 
Gand  ,  1846,  in  8"  ;  v.  le  liull.  du  Uiblio- 
pfiite  belge,  t.  I,  ISiii,  p.  2Ti2-'280,  et  t.  Il, 
1846,  p.  !2i;V234). 

79"  Mémoires  sur  les  scul|)teurs  et 
architectes  des  Pays-Bas,  d'après  Ph. 
Baert.  Brux.,  Ilayez,  1848.  in-8". 

H.  Pliiloloyic  (v.  les  iV  25  et  00). 

80"  Excerpla  è  C.  Plinii  Secundi  liis- 
toriâ  naturali,  noiulis  illustrala.  Brux., 
AVahlen,  1820,  in- 12. 

81"  Archives  philologi(|ues.  Brux., 
Tarlier,  182.J-1S20,  2  vol.  in-8". 

82"  Observations  siu-  la  langue  ro- 
mane, sur  les  trouvères,  etc.  Brux., 
Muquardt,  1859,  in-8".  (Dédié  à  M. 
^Volt^,  prof,  à  léna). 

Le  savant  et  laborieux  éditeur  en  a  pu  faire 
paraître  le  t.  I  des  1867  (in-i",  avec  un  fac- 
similé  photolithographié). 
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85"  Remar(|iit's  siw  les  patois  ro- 
mans usités  011  l}eli,M(|uo.  Hriix.,  Haye/., 
18")!),  iii-8".  —  Ndiivclles  irinan|iics, 
ibid. 

Les  Nouvelles  Remarques,  cxtr.  du  Hitll. 
de  l'Acad.  (l.  VI,  n»  8),  ont  élé  réimprimées 
dans  les  Archives  du  Nord  de  la  France 
(t.  II,  iiouv.  série,  18i0)  cl  (Iniis  ['A»»,  de 
la  Billiolli.  roij.  de  Brus.  (7^  aniiru,  ISiO). 
—  De  ReilTenbcrg  avait  commencé  la  rédac- 
tion d'un  lexi(iue  wallon-hennuycr  ;  ce  i)rojet 
fui  perdu  de  vue. 

I.  Histoire  littéraire,  biblio(ira\i}ne  et 
mchniiies  (v.  les  n"*  10,  20,  25,  âl,  i2, 
Ao,  iii,  /i8,  il),  52,  CO,  (il,  g:.,  07,  08 
et  81). 

8i"  Notice  sur  le  l'Oinaii  de  .loiidain 
(le  IJlave.  linix.,  l^huiiiaidl  ,  187)8, 
in-8". 

8i/^/.s'-  Arcliives  |ioiir  l'iiisloire  civile 
et  litléiaire  des  Pavs-I5as.  Loiivain, 
Michel,  1827-1828,  2  vol.  in-8"  (t.  III 
et  IV  du  lecueil  (ommeneé  sous  le  titre 
{l\ircltivi'.s  jiliilol(i(ii(jiics  (II"  80). —  Les 
t.  Y  et  VI  (P.rux.,'  Deuial,  182!)-I8r.2), 
sont  intitulés  :  youicllcs  arehiics  Iris- 
loriques  des  Paijf-Bfts. 

85"  Annuaire  de  la  Bihlioliièque  royale 
de  Beli;i(!iie.  Hrux.,  jMuciuaidl,  18i0- 
•1850,  il'vol.  in- 18 

necueil  fourmillant  de  renseignements  cu- 
rieux. Cliaquc  vol.  comprend  :  -I»  Un  coup- 
d'œil  sur  la  lîililiolheque  royale;  "i»  des 
notices  et  extrails  des  Mss.;  .>  des  mé- 
moires pour  l'histoire  des  lettres,  des  scien- 
ces ,  des  arts  et  des  mœurs  en  Belijiquc 
(entr'autres  de  nombreuses  biographies)  ; 
40  cnlîn,  des  mélanges  liibliologiques  très- 
variés. 

80"  Notice  sur  les  cours  d'amour  en 
Belgique.  Ilnd.,  1841,  in-8".  (Uédicace 
à  M.  Le  Glay,  de  Lille). 

Archives  du  Nord,  l.  11,  nouv.  série,  p. 
64-76;    Ann.  de  la  Uibl.  roi/ale  pour  1844. 

87"  Le  îMbliopliile  belL;e,  l  I  à  VI. 
Bruxelles,  Van  Dale,  I8i5  et  années 
suiv. 

Les  deux  premières  livraisons  du  t.  VII 
appartiennent  encore  au  fondateur.  C'est  un 
Irés-estimable  recueil,  dit  Ouérard,  meilleur 


que  ce  qui  a  été  tenté  en  France  dans  le 
même  genre,  cl  dans  lequel  l'attrayant  cou- 
doie toujours  l'éi'udilion.  Ses  principales  di- 
visions onl  presque  toujours  été  :  Histoire 
des  livres  et  des  bihliotliètiues.  —  Hist.  des 
auteurs,  des  bibliophiles  et  des  libraires.  — 
Cliioiiiquc  et  variétés.  —  Revue  bibliogra- 
phique. 

LY'numéralion  des  articles  insérés 
par  de  Ueitlenberg  lui-même  dans  le 
llHilivphih'  nous  eiilraineraii  trop  loin. 
Nous  en  citerons  quelques-uns,  uni- 
(lueinenl  pour  doniiei'  une  juste  idée 
(lu  recueil  :  Ih's  murquen  el  devises 
mises  à  leurs  livres  par  un  grand  nom- 
bre d'anialeurs,  t.  I.  —  La  presse  es- 
IKKjiidle  en  Ih'Itjique  (t.  1-Vj.  A  partir 
du  tome  VI,  ces  Annales  ont  été  conti- 
nuées  |)ar  un  érudit  bil)liogra|)lie  de 


liainl)ourg,M.  F.-L.  liotlinaim 


uip- 


plém  aux  mém.  littéraires  de  Pnqiiot  (t. 
I.).—  Les  tableaux  parlants  du  peintre 
iiamurois  (t.  V.).  —  Addition  à  la 
Franee  littéraire  [t  II).  —  Matériaux 
pour  une  bibliogr.  poétique  de  Louvain 
(t.  II).  —  Pseudonymes  et  anonymes 
(t.  IIL).  —  Livres  rares,  oubliés  ou  peu 
connus  (t.  IV  ).  — Quelques  mots  sur 
la  presse  pendant  la  Révolution  fran- 
(;-aise  (Ibid.).  — Quelques  ouvrages  con- 
tenant des  prédiclions,  el  en  parti(-u- 
lier  de  la  propliéiie  d'Orval  (t.  V.).  — 
Auteurs  qui  ont  été  ou  sont  encore  calli- 
ijraphes,  imprimeurs,  correcteurs,  li- 
braires, etc.  (t.  VI  et  VIL).  —  Re- 
marques sur  une  des  versions  du  Re- 
nard (t  M.).  —  Impostures  littéraires 
(celles  de  Valla  (H  Cande,  t.  VIL).  — 
Le  P/ibliophile  /^c/^c  renferme,  en  outre, 
de  nombreuses  notices  biographiques 
(sur  Aubert  le  Mire  ,  J.-F.  ^Villenls  , 
de  laSeriia  y  Saiilander,  Vaulier,  >Vah- 
len,  elc  ).  —  linc  l'oule  de  notes  sur 
l'hisioire  de  l'imprimerie,  notamment 
en  Belgi(iue,  el  la  descrii'tion  de  plu- 
sieurs bibliolht'(iues  célèbres.  Après 
la  mort  du  londaleur,  Ch.  de  Chène- 
dollé  (V.  ce  nom)  et  M.  Sterkx,  ont 
tour  à  tour  recueilli  son  héritage  ;  M.  A. 
Scheler,  bibliothécaire  du  Roi  (  '  ),  a  su 


!')  Et  agrégé  à  l'Université  de  Liège. 
M.  Scheler  .s'est  fait  connaître  par  différents 
travaux  d'histoire,  de  statistique  et  surtout 
de  philologie  et  d'histoire  littéraire  ,  juste- 


ment estimés,  (llist.  de  la  maison  de  Saxe- 
Cohourij,  Annuaire  statistique  de  Belgique, 
Commentaire  sur  l'Œdipe-lîoi  de  Sophocle, 
Dictionnaire  élymoloijique  de  la  lamjuefran- 
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ensuite  la  faire  prospérer.  Depuis  1805, 
le  nibliophilf  est  aux  mains  d'une  so- 
eiélé  d"amaleurs  éclaires ,  (|ui  à  leur 
tour  ne  le  laisseront  point  tomber  en 
langueur. 

88"  Paléographie.  —  Histoire  litté- 
raire. —  Exlr.  de  ditTérents  écrits  du 
moyen-âge.  lîrux.,  Ilayez,  1812,  in-8''. 

89'^  Catalogue  des  aceroissenienls 
de  la  Bibliothèque  rovaie  (de  18Ô8  à 
18i8).  Urux.,  Muquardt,  i8r)-1849, 
11  parties  in-8''. 

90'^  Des  moyens  de  former  une  col- 
lection des  meilleurs  écrivains  belges. 
Brux.,  18i0.  in-8''. 

I.  Collaboration  aux  journaux,  revues 
périodiques,  etc. 

91''  In  grand  nombre  d'écrits  de 
tout  genre,  poésies,  contes  et  nou- 
velles, biographies,  articles  de  polé- 
mique, notices  historiques,  notes  sur 
Ihisioire  littéraire,  etc.,  dans  les 
recueils  suivants  :  Mercure  beUje.  — 
Le  Courrier  des  Pays-Bas.  —  Le 
Vrai  libéral  —  Le  yain  jaune  réfu- 
(jié.  —  Le  Mercure  du  XLV  siècle.  — 
Litterary  (jazetle  de  Londres.  —  La 
Bi'xjraphie  universelle,  de  Michaud. — 
llevue  universelle.  —  Revue  encyclopé- 
dique de  France. —  La  France  littéraire 
de  M.  Ch.  Maie.  —  La  France  provin- 
ciale. —  Les  supercherie.^  liltéraires 
(par  Quérard). —  Measujer  des  sciences 
et  des  arts  (de  Gaudj.  —  Les  Annales 
beUjiques.  —  Le  Recueil  encyclopédique 
belye.  —  Dictionnaire  de  la  conversation 
et  de  la  lecture-  —  VXrtvite. —  Le  Jour- 
nal de  riiistoire  de  France.  — Les  Soirées 
littéraires  de  Paris.  —  Les  publications 
de  la  Société  des  lîibliophiles  belges, 
séant  a  Mons.  —  Le  Trésor  national 
(Bruxelles;.  —  LWlmanacli  libéral.  — 
L'Annuaire  poétique.  —  LWlnianach 
des  étudiants  de  Louvain.  —  Le  Journal 
de  rinslitut  historique  de  France.  — 
L'Émancipation  (Bruxelles).  —  Le  Bul- 
letin de  la  Société  de  rhistoire  de  France. 
—  La  Correspondance  mathématique  et 
physique  (Brux.).  —  La  Renaissance, 
chronique  des  arts  et  de  la  littérature 


(Brux).  —  Les  .\rchires  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique  (\a\e,n- 
ciennesj.  —  Les  Bcl(jes  illustres.—  Les 
Bell/es  peints  par  eux-mêmes.  —  LWl- 
bufu  biographique  des  Belqes  célèbres. — 
L'Ermite  en  Belgique  (Bruxelles;. 

N.  B.  Par  une  singulière  (iistraclion,  d'au- 
tant |)liis  impardoiinalile  que  le  Jnc-simile 
de  l'estampe  de  1418  t'iait  sous  nos  yeux  au 
moment  même  où  nous  écrivions,  nous  avons 
dit  plus  haut  col.  198,  n"  lo)  (|u'ellc  repré- 
sentait S.-Christophi;  portant  l'enfant  Jésus. 
Le  S.  Christophe  tie  I  t"2;i  est  précisément  la 
gravure  que  la  découverlc  du  baron  de  Reif- 
fenberg  a  rel.  guée  au  second  rang,  au  point 
de  vue  de  la  date.  La  planche  de  1418,  su- 
périeure pour  l'exécution  au  S.  Christophe, 
est  ainsi  décrite  dans  le  Unllcim  du  Diblio- 
pltile  :  n  Dans  le  haut,  trois  anges  tendent 
des  deux  mains  des  couronnes  de  fleurs. 
Deux  colombes  volligent  au-dessous  d'eux. 
Au  centre  d'un  cercle  |)alissadé,  semblable  à 
celui  du  jardin  de  la  pucelle  de  Hollande, 
est  assise  entre  deux  arbres  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus.  Celui-ci  se  tourne  à  droite 
vers  Ste-Catherine,  qui  a  pour  atti'ibul  un 
glaive  et  une  roue.  Sur  l'extrémité  de  la  pa- 
lissade voisine  de  l'épaule  droite  de-  la  sainte 
est  perché  un  oiseau,  une  colombe  encore, 
peut-être.  A  gauche  est  Ste-Barbe  tenant 
une  tour;  sur  le  premier  plan,  à  droite, 
Sle-Thérése  (  ?  ]  avec  un  bouquet  de  fleurs 
et  un  panier  de  fruits  ;  au  milieu,  le  serpent 
ou  dragon,  dont  la  Vierge  doit  écraser  la 
tète;  a  gauche,  Sle-Marguerite, qui  tient  une 
croix  et  un  livre.  La  palissade  est  fermée 
par  une  barrière,  et  en  dehors,  vers  la  gau- 
che, on  aperçoit  un  lapin  en  entier,  tandis 
que  dans  l'estampe  de  S.  Christophe  le  la- 
pin est  presque  entièrement  caché  dans  son 
terrier  ,1.  1,  p.  437). 


Oe*li-iv<-«ux  (PlElillli-JoSEPH),  né 

à  Liège  le  15  mars  1780,  mourut  à 
Schaerbeek  lez- Bruxelles  le  7)  féviier 
1855.  Nous  ne  savons  pas  grand'chose 
de  sa  première  jeunesse.  Il  s'occupa 
pendant  quelijue  tem[)s  d'affaires  de 
banque  ;  mais  se  sentant  peu  de  goût 
pour  ce  genre  d'o|)érations,  il  se  mit  à 
fré(|ueuter  l'étude  de  M<^  Harzé,  avocat 
en  renom,  et  linalement  alla  cherclier 
à  Paris  le  4  septembre  1800,  le  di- 


çaise,  publication  iVaucieus  (ilossaires  latins 
et  de  poèmes  du  moyen-àge  dans  le  Jahrfiuch 
fur  lumanische  uiiil  enqliftche    Literalur   de 


M.  Leracke,   dans  les   Annales  de   l'Acad. 
d'archéol.  de  Belgique,  etc.]. 
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plômo  de  licencié  en  droit  (  '  ).  Nommé 
en  i808  défenseur  près  la  cour  crimi- 
nelle de  Liège,  il  remplit  cette  charge 
avec  distinclion  pendant  trois  ans.  Le 
Il  juin  1811,  il  prêta  serment  comme 
avocat  près  la  courd'ajjpel  de  Liège  ('). 
Ses  coups  d'essai  furent  des  coups  de 
maître,  surtout  dans  les  affaires  crimi- 
nelles. Sa  parole  coulait  de  source;  ses 
périodes,  toujours  littéraires  (ce  qui, 
comme  l'a  dit  quelque  part  M.  de  La- 
martine, ne  manque  jamais  son  effet 
sur  un  auditoire  nombreux),  s'arron- 
dissaient sans  efforts  ;  il  avait  à  son 
service  plus  d'images  peut-être  que 
d'idées,  il  était  plus  sur  d'entrainer 
(|ue  de  convaincre;  mais  parfois  il  frap- 
pait si  juste,  il  y  avait  tant  d'imprévu 
dans  son  éloquence,  tant  d'énergie  et 
de  noble  passion  dans  ses  apostrophes, 
tant  de  généreuses  audaces  dans  ses 
appels  A  la  conscience  des  juges,  qu'il 
était  impossible  de  ne  pas  subir  son 
ascendant.  Nourri  de  l'étude  des  grands 
maîtres  du  barreau  français,  enthou- 
siaste du  défenseur  de  Calas  ,  encore 
sous  l'impression  des  ardentes  et  so- 
lennelles philippiques  des  orateurs  ré- 
volutionnaires, il  unissait  l'élégance  à 
la  force  ;  insinuant  et  frémissant  tour  à 
tour,  il  éveillait  à  son  gré,  comme  les 
maîtres  de  l'art  dramatique,  la  pitié  et 
la  terreur.  Sa  ligure  expressive  et  ani- 
mée, sa  voix  puissante  et  vibrante,  son 
geste  naturel  et  décisif  contribuaient  à 
subjuguer  ceux  qui  l'écoutaient.  Le 
souvenir  de  ses  chaleureuses  improvi- 
sations lui  a  survécu  (');  sur  un  plus 
grand  théâtre,  il  se  serait  certainement 
fait  un  nom  illustre,  il  falhiit  du  reste, 
dès  lors,  un  talent  plus  qu'ordinaire 
pour  briller  au  barreau  de  Liège.  Les 
événements  polit i(|ues  avaient  amené 
dans  notre  ville  plusieurs'avocats  fran- 
çais d'un  mérite  supérieur,  notamment 
J.-R.  Teste,   qui  commençait  à  faire 


école  et  devait  trouver  plus  tard  en  M. 
Forgeur  un  successeur  digne  de  lui. 
Destriveaux  était  donc  vivement  sti- 
mulé ;  nous  ajouterons  que  ses  rela- 
tions habituelles  étaient  de  nature  à 
provoquer  de  plus  en  plus  l'épanouis- 
sement de  ses  facultés.  La  politique,  à 
laquelle  il  était  resté  jusque  là  étran- 
ger, devint  sous  la  restauration  une  de 
ses  idoles  favorites.  La  tournure  de 
son  esprit,  comme  son  éducation ,  le 
rattachait  aux  encyclopédistes  et  de 
plus  près  encore  aux  hommes  de  1789; 
il  prit  donc  rang  parmi  les  libéraux 
avancés.  Le  phai'macien  Lafontaine 
réunissait  alors  chez  lui  la  plupart  des 
réfugiés  politiques  français  et  des  Lié- 
geois (pii  se  distinguaient  par  leur  es- 
prit d'oi)position.  C'est  chez  lui  (pie 
Destriveaux  connut  dans  l'intimité  non 
seulement  J.-D.  Teste,  mais  Hory  de 
St-Vincent,  Mailhe,  PochoUe,  le  doc- 
teur Ansiaux.  Guillois,  Levenbach  , 
Cauchois-Lemaire,  Guyet,  Paganel,  P. 
de  Ceulleneer,  Rrissot-Thivars,  Thu- 
riot  de  la  Rozière,  Harel,  Duval  de  la 
Bréhonnière,  etc.  Il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir leur  collaborateur  :  le  Mercure 
des  Patjs-Bas  et  le  Mercure  surveillant, 
feuilles  libérales  rédigées  sous  leur 
inspiration,  publièrent  en  1815  un  cer- 
tain nombre  d'articles  dus  à  la  plume 
de  Destriveaux  (*). 

Lorsque  le  Gouvernement  nomma, 
le  8  novembre  1815,  une  Commission 
chargée  de  préparer  la  réorganisation 
du  haut  enseignement  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  royaume ,  Des- 
triveaux, l'un  des  premiers,  fit  valoir, 
dans  la  presse,  les  raisons  qui  mili- 
taient en  faveur  de  l'installation  d'une 
Université  de  l'Etat  dans  la  ville  de 
Liège  (").  On  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  plaidoyer  ne  resta  pas  sans  influence. 
L'Université  ayant  été  créée  l'année 
suivante,  Destriveaux  y  fut  iminédiate- 


('  )  Ce  furent,  parait-il,  ses  amis  le  doc- 
leur  Ansiaux  père,  Bassenge  et  Henkart  qui 
le  décidèrent  à  entrer  dans  la  carrière  du 
barreau. 

(  '^)  Nous  empruntons  ces  détails  et  beau- 
coup d'autres  à  la  Notice  xitr  Ucslrivaux, 
publiée  par  M.  U.  Capitaine  dans  le  Nécw- 
Idçie  lur/eoii  pour  iSon. 

('')  On  cite  encore  au  barreau  de  Liège 


plusieurs  causes  gagnées  par  Destriveaux, 
entre  autres  l'acquittement  d'A...,  accusé 
d'assassinat  et  deux  fois  condamné  à  mort 
('2t  octobre  1819). 


(*  )  U.   Capitaine,    p.    -14. 


Id., 


Uc- 
159 


clierclies   sur  les  journaux  liégeois,  p. 
et  16t. 

f^)  Mercure  du  26  novembre,  16  et  18 
décemltre  18to.  —  U.  Capitaine,  p.  14. 
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ment  nommé  professeur  ordinaire  , 
cliargé  des  cours  de  droit  criminel  mo- 
derne et  de  procédure  civile.  Son  dis- 
cours d'ouverture,  présentant  des  con- 
sidérations générales  sur  ces  matières, 
se  trouve  dans  le  vol.  I  des  Annales 
Acadcmiœ  Lcodicnsis.  Deux  ans  plus 
tard,  il  devint  titulaire  de  la  chaire  de 
droit  public  interne  et  externe,  mais 
renonça  au  cours  de  procédure  civile. 
Ses  attributions  ne  subirent  pas  d'autre 
changement  jusqu'à  la  réorganisation 
de  1855,  si  ce  n'est  qu'il  fit,  de  1855  à 
1855,  un  cours  de  droit  administratif 
qui  eut  beaucoup  de  succès  (').  De 
1855  à  185G,  il  enseigna  purement  et 
simplement  le  droit  criminel  (Code  pé- 
nal, instruction  criminelle)  et  le  droit 
militaire. Des  difficultés  survenues  entre 
le  ministère  catholique  et  l'honorable 
professeur  déterminèrent  celui-ci  à  res- 
ter éloigné  de  l'Université  pendant  trois 
ans;  enfin,  en  1841,  M.  Noihomb  lui 
confia  le  cours  d'histoire  politique  mo- 
derne. Il  obtint  le  titre  de  professeur 
émérite  le  28  septembre  1847;  il  avait 
été  deux  fois  secrétaire  académique 
(1824-25  et  1852-55i  et  deux  fois  rec- 
teur (1825-24  et  1845-46). Pendant  son 
premier  rectorat,  il  inaugura  la  salle 
académique  (11  octobre  1824);  après 
la  mort  de  Wagemann  (v.  ce  nom;,  il 
présida  de  nouveau  le  Sénat,  en  qua- 
lité de  pro-recteur,  jusqu'au  10  octo- 
bre 1825- 

A  l'époque  où  Destriveaux  prit  pos- 
session de  sa  chaire  de  droit  criminel, 
il  n'existait  aucun  commentaire  sur  le 
Code  pénal  (").  Le  nouveau  professeur, 
étranger  d'ailleurs  aux  travaux  des  cri- 
minalistes  allemands,  se  trouvait  livré 
à  ses  propres  forces,  en  présence  de 
textes  qui  avaient  à  peine  trois  années 
d'existence  et  sur  lesquels, conséquem- 
ment,  la  jurisprudence  ne  fournissait 
que  de  faibles  éclaircissements.  La  po- 
sition était  difficile  :  Destriveaux  l'en- 
visagea sans  crainte  et  s'en  tira  avec 
honneur.    C'est  à  lui  uue   revient  le 


mérite  d'avoir  le  premier  signalé  les 
vices  du  Code  pénal  en  matière  de 
crinu'.s'  polUtqucfi,  avec  une  énergie  et 
une  force  de  raisonnement  qui  n'ont 
point  été  dépassées.  Les  commenta- 
teurs qui  sont  venus  a|)rès  lui  n'ont  pu 
que  répéter  ce  qu'il  avait  si  bien  dit 
dans  son  Essai  sur  le  Code  pénal,  pu- 
blié à  Liège  en  1818.  Son  cours  de 
droit  public,  qu'il  faisait  précéder  d'une 
introduction  histûri(jue,  eut  d'autre 
part  un  grand  retentissement.  Destri- 
veaux n'était  pas  précisément  profond  ; 
son  exposition ,  d'ailleurs  toujours  lu- 
cide, était  plus  brillante  que  nourrie; 
quand  il  tenait  une  idée,  il  la  retour- 
nait sûus  toutes  ses  faces,  procédait 
par  amplification,  épuisait  les  analo- 
gies s'exaltait  tout  d'un  coup  et  se  fai- 
sait ap|)laudir  ;  mais  en  somme,  la 
leçon  eût  pu  se  résumer  en  quelques 
mots,  et  prendre  des  notes,  dégager 
de  ces  phrases  fleuries  l'expression  la 
plus  simple  de  la  pensée  n'était  pas 
toujours  chose  facile  pour  les  élèves. 
Destriveaux  plaidait  plus  qu'il  n'ensei- 
sa  toge  professorale  ,  à  son 
robe  d'avocat. 
Mais  comme  il  plaidait  bien,  et  quel 
etfet  magique  celte  parole  animée,  vé- 
hémente, pleine  de  feu  produisait  sur 
la  jeunesse  !  On  ne  sortait  pas  savant 
de  son  cours,  mais  on  en  sortait  con- 
vaincu, attaché  pour  jamais  aux  grands 
principes  constitutionnels,  passionné 
pour  toutes  les  libertés.  L'influence  de 
Destriveaux  sur  les  jeunes  gens  fut  sur- 
tout considérable  dans  le  cours  des 
années  qui  précédèrent  la  révolution. 
11  touchait  à  toutes  les  questions  brû- 
lantes, et  l'on  courait  l'écouter  non  pas 
seulement  pour  se  préparer  à  des  exa- 
mens, mais  |)our  apprendre  à  connaître 
les  droits  et  les  devoirs  du  citoyen, 
comme  par  un  secret  pressentiment  de 
l'heure  qui  était  proche.  A  ce  point  de 
vue,  quand  on  songe  que  Destriveaux 
comptait  alors  parmi  ses  disciples  la 
plupart    des  hommes    politiques    du 


gnait 

insu,  se  changeait  en 


{')  La  Revue  belge  de  1839  (p.  329)  a 
puijlié  un  article  intéressant  de  M.  le  baron 
Jules  Del  Marmot  (gendre  de  Destriveaux) 
rédigé  d'après  des  notes  prises  à  ce  cours. 
Sur  les  principales  insiiluliom  administra- 


tives  depuis    1789  jusqu'à    cette    époque. 

(^)  Le  Commentaire  de  Carnot,  le  premier 

dans  l'ordre  des  dates,  est  de  '18!2i  {v.  Ny- 

pels,    Bibliofjrapfiie   du  droit   criminel,    n* 

741). 
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nouveau  rL'i;ime,  il  osl  permis  de  dire 
que  son  cours  laissa  dans  le  pays  des 
traces  plus  durables  qu'aucun  autre,  si 
nous  en  exceptons  celui  de  Wagemann. 
Destriveaux  faisait  réfléchir,  il  éman- 
cipait et  il  exaltait  son  auditoire  : 
résultat  considérable  par  excellence,  à 
une  époque  où  l'opposition  commen- 
çait à  rallier  la  nation  toute  entière.  H 
était  sur  la  brèche,  il  le  savait  et  re- 
doublait de  hardiesse  :  lorsqu'en  1829 
le  message  du  W  décembre  fut  envoyé 
aux  fonctionnaires  avec  sommation  d'y 
adhérer,  c'est-à-dire  d'adhérer  au  sys- 
tème du  gouvernement  personnel,  Des- 
triveaux eut  le  courage  de  faire  tout 
exprès  trois  leçons  sur  la  responsabi- 
lité ministérielle  :  la  salle  était  comiile; 
les  voûtes  retentirent  d'ap|)lau(lisse- 
nients  frénétiques  dont  la  signification 
n'était  pas  douteuse.  Il  faut  dire  à 
l'honneur  du  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  que  le  professeur  ne  fut  |)as  in- 
quiété ;  le  gouverneur  de  la  Coste  écrivit 
seulement  aux  Curateurs  des  Universi- 
tés, sous  la  date  du  20  janvier  1850, 
pour  leur  recommander  de  ne  rien  lais- 
ser enseigner  qui  pût  i^ervir  (raliment 
aux  passions.  Destriveaux  mutila  son 
cours,  mais  ne  renia  aucun  de  ses  prin- 
cipes. Plus  lard,  sous  le  ministère  de 
Tlieux,  il  refusa  de  remonter  dans  sa 
chaire  de  droit  public,  parce  que  le 
Gouvernement  voulait  qu'on  lui  sou- 
mît le  programme  des  cours,  .lamais  il 
ne  céda  aux  exigences  du  pouvoir  ;  ja- 
mais il  ne  connut  les  concessions  ti- 
mides ni  les  capitulations  de  con- 
science. C'était  un  vrai  fils  de  la  révolu- 
lion  française,  tout  d'une  pièce,  fidèle 
à  ses  principes,  capable  de  tout  braver 
plutôt  que  subir  une  compression  quel- 
conque. Ces  hommes  de  forte  trempe  sé- 
duisent immanquablement  la  jeunesse, 
toujours  enthousiaste  de  tous  les  cou- 
rages et  surtout  du  courage  civil.  Plus 
tard,  comme  nous  l'avons  dit,  Destri- 
veaux enseigna  l'histoire  politique  mo- 


derne. De  fait,  un  bon  tiers  du  cours 
était  consacré  à  rex|)Osé  des  grands 
principes  du  droit  public,  surtout  à  la 
théorie  de  la  souveraineté  du  peuple. 
L'orateur  n'avait  rien  perdu  de  son  ta- 
lent ni  de  son  ai'deur  :  faisant  allusion 
à  ses  cheveux  blancs,  il  pouvait  se 
compare!'  à  un  volcan  sous  In  iwKje. 
Mais  ses  sorties  véhém.entes  contre  la 
tyrannie,  ses  argumentations  serrées 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et 
de  toutes  les  gaianlies  constitution- 
nelles laissaient  l'auditoire  relativement 
froid.  Il  s'en  plaignait  un  jour  après 
sa  leçon  :  il  déplorait  la  prétendue  in- 
différence des  jeunes  gens.  Il  se  faisait 
illusion  :  ses  élèves  d'il  y  a  vingt  ans 
n'étaient  point  indifférents  aux  (pies- 
lions  politicjues  et  sociales  :  bon  nombre 
d'entre  eux  l'ont  assez  prouvé.  »  Mais 
ce  qui,  avant  1830,  n'était  encore  qu'un 
mirage,  un  pur  idéal,  ce  (jui  ne  pouvait 
être  conquis  alors  qu'au  prix  d'un  com- 
bat à  outrance,  était  devenu  le  patri- 
moine de  la  génération  nouvelle,  éle- 
vée à  l'ombre  de  nos  institutions  libres. 
Les  jeunes  gens  de  1815  s'étonnaient 
de  ce  zèle  de  leur  professeur  à  réfuter 
des  objections  que  personne  ,  leur 
semblait-il,  n'aurait  songé  à  faire.  Ils 
trouvaient  tous  nos  droits  naturels 
comme  le  jour  qui  nous  éclaire,  comme 
l'air  qu'on  respire  :  à  quoi  bon  tant 
discuter?  Ce  qui  atlligeait  Destriveaux 
était  précisément  son  titre  d'honneur  : 
il  ne  voyait  pas  que  la  moisson  dé|»as- 
sail  ses  espérances,  et  que  l'arbre  de  la 
liberté  qu'il  avait  contribué  à  planter, 
robuste  et  en  pleine  croissance,  n'avait 
désormais  |)lus  besoin  de  tuteur! 

Destriveaux  ne  se  contentait  pas  de 
faire  de  lapolili(pu'  en  lliéorie;  à  partir 
de  1850,  il  s'intéressa  directement  aux 
affaires  publiques  Le  î)  novembre  1850 , 
le  district  de  Liège  l'élut  député  au 
Congrès  national.  Il  fut  très-assidu 
aux  séances,  mais  prit  rarement  la  pa- 
role (').  Le  18  du  même  mois,  le  Gou- 


(')  Parmi  les  voles  les  plus  importants 
qu'il  émit,  nous  remarquons  les  suivants  : 
pour  l'indépendance  du  peuple  belge,  sauf 
les  relallons  du  Limbourg  avec  la  Confédé- 
ration germanique  (18  novembre  1830); 
pour  la  monarchie  constitutionnelle  sous  un 


chef  héréditaire  {:2"i  novembre);  pour  l'ex- 
clusion des  Nassau  ('24  novembre)  ;  contre 
l'institution  des  deux  Cbamtiros  (15  dé- 
cembre;; contre  la  nomination  du  Sénat  par 
le  Roi  (16  décembre);  pour  la  dissolution 
du  Sénat  (17  décembre);  jiour  l'abolition  de 
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vernemeiii  provisoire  le  nomma  ruii 
des  six  membres  du  Comité  diploma- 
tique, dont  les  attributions  répondaient 
à  celle  du  ministre  des  afiaires  étran- 
gères. Il  s'occupa  peu  activement  des 
travaux  de  ce  comité,  résigna  son  man- 
dat au  commencement  de  1831  et  re- 
vint à  Liège  après  l'installation  du  Roi. 
En  18ÔG,  il  fat  élu  (30  septembre) 
membre  du  Conseil  provincial  de  Liège 
(  '  )  ;  le  7  août  184.0,  ses  collègues  re- 
levèrent à  la  vice-présidence  ;  il  con- 
serva ce  titre  jusqu'en  1847.  Le  8 
juin  de  cette  dernière  année,  quelques 
mois  avant  sa  mise  à  la  retraite,  les 
électeurs  de  Liège  l'envoyèrent  à  la 
Chambredes Représentants;  ily  siégea 
jusqu'à  sa  mort,  aussi  attaché  que  ja- 
mais aux  principes  de  sa  jeunesse  , 
champion  déclaré  des  idées  libérales. 
Ses  conseils  et  l'aulorité  de  son  expé- 
rience furent  en  mainte  occasion  utiles 
à  ses  collègues. 

A  Liège,  il  lit  [)artie  d'un  grjind 
nombre  de  Commissions  administra- 
tives, d'institutions  |)hilanthropiques, 
etc.  Sous  le  Gouvernement  hollandais, 
il  fut  membre  du  Collège  électoral;  il 
fut  vice-président,  puis  président  de 
l'Institut  royal  des  sourds-muets  et  des 
aveugles  ;  secrétaire  de  la  Commission 
administrative  de  l'école  gratuite  de 
gèomèti'ie  et  de  mécanique  établie  à 
Liège  pour  la  classe  ouvrière  ;  membre 
du  Comité  consultatif  institué  le  15  sep- 
tembre 1830  pour  les  mesures  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  la  siàrelè  publique  ; 
plus  tard,  membre  du  comité  des  char- 
l3onnages  ;  membre  de  la  Caisse  de 
prévoyance  instituée  en  !839  pour  les 
ouvriers  mineurs  de  la  province  de 
Liège  ;  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Sociélé  d'encouragement  pour 
l'instruclion  élémentaire:  de  l'iidminis- 
tratiun  du  Mont-de-l*iètè,  etc.  Membre 
de  la  Société  d'Emulation  depuis  1811, 


il  y  occupa  pendant  environ  un  an 
;18H-18I"2)  le  poste  de  Secrétaire-gé- 
néral (-).  Destriveaux  était  décoré  de 
la  croix  de  fer  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold  (ISiG).  On  lui  doit  les  pu- 
blications suivantes  (")  : 

1"  Essai  sur  le  Code  pénal.  Liège, 
CoUardin,  1818,in-8odeXIII  et  200"p. 

Travail  estimable  pour  l'époque.  Quel- 
ques-unes des  observations  que  l'auteur  y  a 
émises  ont  reçu  la  sanction  de  la  loi. 

2»  Honneurs  funèbres  rendus  dans 
la  R.'.L.'.  de  la  parfaite  intelUfienee  à 
rOr.-.  de  Liéije,  le  '■2%"  jour  du  i2«mo/,y 
de  Van  de  la  Y.\  L.\  5818, «  lamé- 
moire  du  \.\  F.'.  S.  }Iartin,  ancien 
vénérable  de  la  ff.-.rz.  Liège,  Desoer, 
5818  (1818),  in-8'>de3l  p. 

Destriveaux,  rédacteur  de  celte  brocliurc 
qui  suscita  une  vive  polémique,  était  alors 
orateur  de  la  loge  de  la  parfaite  inleliujence 
de  Liège.  V.  le  Spectateur  behje,  t.  VIlï 
art.  de  M.  de  l'ocre^  et  les  .\nnalcs  de  la 
Franc-Maçonnerie  des  Pays-Bas),  1. 111  art. 
signés  M...). 

3»  Question  de  médecine  léçiale.  Pré- 
cis des  mémoires  du  docteur  Pfejfer, 
etc.  (v.  l'art.  N.-G.-A.-J.  Ansialx). 

io  Loisirs  de  trois  amis,  ou  opus- 
cules de  A.-B.  Régnier,  N.  Bassenge, 
et  P.-J.  Ilenkart  ,  de  Liège.  Liège, 
Ilaleng,  1823,  2  vol.  in-8». 

«  Ce  recueil  a  été  publié  par  les  soins  de 
N.-G.-A.-J.  Ansiaux,  H.  Fabry  et  P.  Des- 
triveaux. Ce  dernier  lut  chargé  du  choix 
des  poésies  de  Bassenge,  qu'il  lit  précéder 
d'une  notice  biographique  intéressante  à  la 
vérité,  mais  trop  concise  et  trop  peu  déve- 
loppée, eu  égard  surtout  au  rôle  important 
que  cet  homme  célèbre  a  joué  dans  l'his- 
toire politique  et  littéraire  des  dernières 
années  de  la  principauté  de  Liège  »  (U. 
Capitaine,  p.  20.  —  V.  l'art.  Bassenge  dans 
la  Biographie  nationale] . 

5"  Discours  académiques,  a.  Discours 
inaugurai   (1817);   v.    ci-dessus,   b. 


toute  distinction  d'ordres  (21  décembre); 
pour  l'élection  du  duc  de  jNeraours  (3  février 
18;-îl);  contre  l'abaissement  du  cens  électo- 
ral pour  les  campagnes  (17  février;  ;  contre 
la  première  loi  électorale  (22  février)  ;  pour 
la  seconde  loi  électorale  :3  mars;  ;  contre  la 
priorité  en  faveur  de  l'élection  immédiate 
du  chef  de  l'Etat  [M  mai',  ;  contre  l'élection 


du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  '4juin)  ; 
contre  les  dix-huit  articles  (9  juillet).  —  U. 
Capitaine,  p.  16. 

{')  Sa  candidature  fut  patronée  par  IT- 
nion  libérale  (nuance  avancée  . 

(-)  U.  Capitaine,  p.  17,18. 

(';  Ibid.,  p.  18  et  suiv. 
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Discours  sur  rinstru("tiûii  |)ubliqu(', 
prûnoncé  à  l'occasion  de  i'inaui,Mii;i- 
tion  (le  la  Salle  acadcmiqut!  (1 1  ocluhrt! 
(18^21),  insère  dans  les  Ainuilfs  Acad. 
Lcod.  (I8!2r)-182i),  et  réimprimé  in-8" 
(chez  Desoenau  profit  de  l'InsiiUit  des 
sourds-muets  et  des  aveugles,  c.  Iloii- 
neurs  funèbres  rendus  à  lu  mémoire  de 
Wagemanii  (v.  ce  nom),  d.  Discours 
prononcé  à  Touverlure  du  cours  de 
droit  publie.  Liège,  Lemarié,  1825, 
in-8''  (Kxir.  de  la  tiihl.  dejuriseonsiilte. 
l/oi'aieur  Iraiie  de  riiisloire  nationale 
dans  SOS  rapports  avec  l'étude  de  la  loi 
fondamentale),  e.  Discours  prononcé 
(comme  recteur  sortant),  lors  de  la 
réouv(Tlure  sol(>nnelle  des  cours  (184(î- 
18i7)  :  Sur  les  tendances  actuelles  de 
la  civilisation  et  les  révolutions  des 
quatre  derniers  siècles.  /'.  Réponse  à 
M.  Fuss,  recteur  sortant,  le  5  novembre 
18i5  (Anti.  des  Unie,  de  Uelgique  , 
ISiG).  (j.  Discours  prononcé  lors  de  la 
remise  du  rectoral,  le  19  octobre  i8i0. 
{Ibid.,  1817). 

()"  Recueil  d\ietes  et  de  traités  poli- 
tiques, intéressant  les  provinces  qui  ont 
fait  partie  du  royaume  des  Paijs  Bas. 
Liège,  Desoer,  1830,  in-8". 

Ce  recueil  s'arrôlc  au  6  juillet  1827. 

7°  Traité  de  droit  public.  Bruxelles, 
Tircher,  1849-1851,  t.  I  et  II;  t.  111 
(posthume),  1855,  in  8".  Le  1. 111  a  été 
rédigé  par  M...  sur  des  notes  laissées 
par  Destriveaux.  Il  y  est  question 
des  institutions  politiques  des  Pays- 
Bas  catholiques  et  de  la  principauté  de 
Liège,  des  conséquences  politiques  de 
notre  incorporation  à  la  France,  de  la 
Belgique  sous  le  régime  français  et  en- 
lin  de  la  révolution  de  1850. 

8°  Dans  la  Bibliothèque  du  juriseon- 
sulle  (dont  Destriveaux  fut  un  collabo- 
rateur en  titre)  :  a.  Le  discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  du  cours  de  droit 
public,  cité  ci-dessus,  n°  (i  d;  b.  Prix 
proposé  par  la  Société  de  la  morale 
chrétienne  à  Paris,  sur  la  question  de 
la  peine  de  mort  (1825-182G,  p.  258- 
249)  ;  r.  Notice  sur  quelques  recueils 


de jurispiiidence  publies  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas  (Fn  coilalKii'ation 
avec  .l.-G.-.l.  Fiiist  ;  même  année, 
p.  287-2!l2);  d.  Fxamen  criti(|ue  de 
l'opinion  de  M.Livingston  contre  la 
peine  de  moi'l,  consigné  dans  sou  rap- 
port sur  le  projet  d'un  Code  i)énal ,  fait 
à  l'assemblée  générale  de  la  Louisiane. 
{Ibid.,  p.  i27-i58). 


I»»'  v.->ux  (JEAN-Aitoi. pue-Joseph) 
na((uil  à  Neuss,  |)rès  de  Dusseldorf,  le 
15  septembre  179i,  et  mourut  à  Bruxel- 
les, le  21  avril  l.S(>(i.  >'é  pendant  l'émi- 
gration, il  fut  envoyé  en  France  aussitôt 
que  la  situation  le  permit,  et  reçut  au 
lycée  de  Duuai  une  remar(|uable  ins- 
truction préi)aratoire.  Admis  à  l'Ecole 
polylechni(|ue  le  \"  novembre  1812,  il 
en  sortit  le  I'"''  août  1814,  lors(|ue  les 
Pays-Bas  furent  séparés  de  fFuipire 
français.  11  avait  pris  part  à  la  défense 
de  Paris  contre  les  armées  alliées  (' ). 
—  Le  baron  Cli.  de  Vaux,  son  oncle, 
consul  de  France  à  Borne,  le  lit  alors 
venir  près  de  lui  et  le  garda  |)hisieurs 
années.  Le  jeune  homme  continua  ses 
études  scientifiques  et  rentra  finalement 
dans  sa  patrie  adoptive,  pour  se  pré- 
senter aux  examens  de  l'Ecole  militaire 
de  Delft.  Tel  fut  l'honneur  avec  lequel 
il  sortit  de  ces  épreuves,  que  le  gou- 
vernement passa  outre  sur  sa  (pialilc 
de  Belge  et  l'attacha  au  génie  militaire. 
Le  19  août  1819,  de  Vaux  fut  envoyé  à 
Mons  pour  y  diriger  les  travaux  des 
fortifications.  En  1825,  reconnaissant 
que  ses  goilts  et  ses  études  l'appelaient 
vers  une  autre  carrièi'e,il  échangea  ses 
épaulettes  contre  une  fonction  civile. 
Le  10  juillet  1825,  le  jour  même  où 
un  arrêté  royal  divisa  le  territoire  du 
royaume  en  sept  districts,  relativement 
au  service  des  mines ,  minières ,  car- 
rières et  usines,  de  Vaux  fut  nommé 
ingénieur  des  mines  de  deuxième  classe 
et  chargé  du  district  de  lluy,  com- 
prenant l'arrondissement  judiciaire  du 
même  nom.  11  se  distingua  si  bien  dans 


(*)  Nous  puisons  nos  renseignememls 
dans  les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de 
de  Vaux,  et  notamment,  pour  les  détails  bio- 
graphiques, dans  celui  de  M.  Jochams,  in- 


génieur en  chef  dos  mines  du  Hainaul 
(BuUcim  trimestriel  de  l' Association  des  in- 
génieurs .sortis  de  l'Ecole  de  Liège,  1866,. 
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raccomplissemein  de  sj  làdic  dinicik-, 
que  la  dimtiuii   du  .sixième  distiid' 
cora|)Osé  ii  iftie  époque  de  rarrondis- 
scraent  judiciaire  de  Liège,  lui  fui  con- 
fiée  dès  l'aniief  suivante.   Le  i-2  août 
l.S:28,  un  airèle  royal,  sans  lui  ùter  ni 
son  titre  ni  sou  rang  dans  le  corps  des 
mines,  l'envoya  diriger  les  travaux  de 
la  grande  Société  du  Luxembourg.  Les 
événements  de  1850  ayant  arrèté'hrus- 
quement  les  opérations  de  cette  Com- 
pagnie, de  Vaux  reprit,  le  Z  janvier 
18.")1,  sa  position  dans  la  hiérarchie 
administrative  ,  et  fut  chargé  provisoi- 
rement du  quatrième  district  (.Narauri. 
Dès  le  4  septemltre  suivant,  il  revint 
à  Lié^e ,  chargé  de  remplii-  les  fonc- 
tions d'ingénieur  en  chef  de  la  troisième 
division   des  mines,   dont  le  ressort 
s'eiendait  aux  provinces  de  Liège  et  de 
Limbourg,  conformément  à  i'arrèté  or- 
ganique du  -29  août.  Le  titre  d'ingénieur 
en  chef  lui  fut  décerné  le  51  décembre 
18.5(5:  le  10  septembre  1841,  il  obtint 
celui  d  ingénieu!-  en  chef  de  première 
classe.  Sur  ces  entrefaites,  l'enseigne- 
ment  supérieur    donné  aux   frais"  de 
l'Etat  avait  été  régulièrement   recon- 
stitue, par  la  loi  du  îll  septembre  1855. 
Adolphe  de  Vaux,  lauréat  de  l'Académie 
des  sciences  cette  même  année,  savant 
théoricien  en  même  temps  qu'hiibile  in- 
génieur, fut  appelé,  le  17  octobre  185G, 
à  enseigner  l'exploitation  des  mines  à 
1  Université  de  Liège.  La  Faculté  des 
sciences  de  Liège,  disait  la  loi,  doit 
être  organisée  de  manière  à  offi  ir  Tin- 
sfruotion  nécessaire  pour  les  arts  et 
manufactures  et  pour  la  spécialiié  des 
raines.  Le  germe  de  l'Ecole  actuelle 
était  dans  cet  article,  mais  le  eerme 
seulement.  A  ses  attributions  comme 
professeur,  de  Vaux  joignait  celles  d'in- 
specteur des  études.  Il  comprit  large- 
ment l'importance  de  sa  mission  ,  traça 
le  |»Ian  et  le  programme  des  éludes 
des  Ecoles  spéciales,  dont  il  [irévovait 
1  immense  dévelo[ipement ,  régla  toutes 
les  conditions  d'admission,  et  en  un 
mot  exerça  une  influence  prépondérante 
sur  les  destinées  de  ces  établissements, 
en  s'appuyant,  pour  leur  imprimer  un 
vigoureux  essor,  sur  des  bases  solides 
et  rationnelles.  Les  Ecoles  spéciales  de 
Liège  rinléressèrent  jusqu'aux  derniers 


jours  de  sa  vie  ;  c'est  encore  en  partie 
à  son  co!icours  actifqu'elles  sont  rede- 
vables de  la  création  récente  d'un  cours 
d'ex|)loitalion  des  chemins  de  fer.   Il  y 
resta  professeur  jusqu'en  1844,  époque 
où  lui  créée,  |)ar  l'arrêté  ruyal  du  10 
juin,  «  une  inspection  pour  établir  l'u- 
nité dans  l'application  des  lois  et  règle- 
ments  en  matière  de  mines  dans^'les 
provinces  »  L'ingénieur  en  <:hef  de  pre- 
mière classe  de  Vaux,  nommé  inspec- 
teur-général des  mines,  dut  aller  ré- 
sider  à    Bruxelles.    La    confiance    du 
gouvernement    n'eût    pu    être    mieux 
placée  —  Le  mérite  de  de  Vaux  doit 
être  apprécié  à  trois  titres  différents  : 
comme  professeur ,  comme  fonction- 
naire, comme  écrivain  utile,  cet  homme 
d'élite  s'est  acquis  des  droits  à  la  re- 
connaissaiice  de  ses  concitovens.  <(  De 
Vaux,  dit  M.  Trasenster  (son  élève,  son 
auxiliaire  et  hnaltment  son  successeur 
à  l'Ecole  des  mines  ;  v.  ce  nomi,  de 
Vaux  possédait  à  un  degré  éminent'les 
qualités  du  professeur  :  connaissances 
étendues  et  variées,  ferme  bon  sens, 
exposition  à  la  fois  lucide  et  élégante, 
recherche  judicieuse  des  |)rinciprs  gé- 
néraux et  choix  heureux  des  détails  ; 
enfin,  intérêt  sympathique  pour  les  |iro- 
grès  de  ses  élèves.   Il  savait  captiver 
l'attention  de  ses  auditeurs,  leur  inspi- 
rer le  goût  du  traviul  et  en  faire  des 
ingénieurs  unissant  la  science  au  sens 
pratique.  »  Ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
il  eut  toujouis  à  cœur  la  prospérité  des 
Ecoles  qu'il  avait  tant  contribué  à  créer; 
chaque  année,  quand  il  venait  présider,' 
<omme  chef  des  mines,  les  examens  de 
sortie,  il  s'enquérait  de  l'état  de  l'en- 
seignement et  discutait  les  modifica- 
tions à  y  introduire.  Sa  qualité  de  pré- 
sident du  Conseil  de  perfectionnement 
lui   permettait    d'être   lui-même   pour 
quelque  chose  dans  la  réalisation  de 
SCS  idées  ;  mais  il  ne  se  laissa  jamais 
décider  que  par  de  bonnes  raisons  ,  de 
quelque  part  (pi'elles  vinssent.  Aussi 
était-il  aussi  aimé  qu'estimé  de  ses  an- 
ciens collègues  et  des  ingénieurs  sortis 
de  l'Ecole.  En   1849,  lorsque  ces  der- 
niers fondèrent  leur  Association  i\.  l'art. 
Tkasenster),  «  leur  première  pensée  fut 
d'appeler  à  la  présidence  honoraire  le 
principal  organisateur  de  l'Ecole   des 
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mines,  celui  qu\  ;iv;iil  (iiriye  les  pas 
des' premiers  élèves,  el  qui  eonsidéi-ait 
comme  ses  enfants  tous  ceuxipii  avaient 
i'e(,'U  l'instruction  ;i  cette  Académie  des 
indus! lies  minérales  el  mécanii]ues.  » 
Il  aimail  à  assistei'  aux  t'èles  frater- 
nelles qui  réunissent  chaque  année  les 
anciens  condiscipU^s,  et  on  le  voyait 
avec  bonheur  redevenir,  par  le  c(eui'  el 
la  gaité ,  le  contemporain  des  plus 
jeunes. —  Laissoi'S  maintenant  M.  l'in- 
yénieur  en  chef  Jociiams  nous  parlei'  du 
fonctionnaire.  Dans  cette  haute  posi- 
tion, dil-i!,  de  Vaux  prc'sida  les  Com- 
missions ',-liari;ées  (Féincider  toutes  les 
questions  se  rattachanl  à  la  police  des 
mines  et  des  carrières  souterraines,  et 
fut  ensuite  charrié  de  la  réd;uiion  des 
règlements  qui  sont  aujounriiui  en  vi- 
gueur. 11  ju'it  également  une  large  part 
dans  rélaboraiioii  des  l'èglements  con- 
cernant la  surveillance  des  appai'eils  à 
vapeur.  Justement  ému  du  grand  nora- 
bi'e  d'explosions  de  ces  derniers  appa- 
reils, explosions  qui  avaient  jeté,  dans 
ces  derniers  temps,  ré|(ûuvante  parmi 
les  populations  de  nos  contiées  in. lus- 
ti'ielles,  il  consacrait  tous  les  instants 
qu'il  pouvait  dérober  aux  autres  bran- 
ches de  son  service  à  la  recherclie  d'un 
mode  de  surveillance  qui  pût  faire  es- 
pérer la  lin  de  cet  étal  de  choses.  A  cet 
effet,  il  avait  ouvert  des  conférences 
dans  les  différents  centres  miniers,  afin 
de  recueillir  toutes  les  doiuiées  que 
Texpérience  de  la  pratique  des  ciiau- 
dières  à  vapeur  pouvait  lui  fournir , 
pour  l'aider  à  résoudre  une  quesiion 
intéressant  de  si  près  la  sûreté  pu- 
blique. Son  énergie,  son  activité,  son 
savoir  l'auraienî  sans  donte  conduit  au 
but.  Quelques  jours  avant  sa  mori,  les 
principaux  industriels  avaient  adopté 
son  projet...  Ainsi  ses  derniers  eiforts 
ont  encore  été  utiles  à  l'humanité...  in- 
fatigable jusqu'au  dernier  moment ,  il 
n'a  pu  néanmoins  que  projeter  une 
œuvre  d'une  imjjoriance  capitale,  dont 
il  aurait  pu  dire  sans  hésiter  :  cviui'i 
monumculum.  Nous  voulons  parler  d'une 
carte  générale  des  mines,  destinée  à 


faii'e  ressortir  graphicpiement  les  ri- 
chesses minéiales  de  la  lîelgitiue.  Ce 
précieux  travail ,  conlié  aujourd'hui  à 
des  mains  non  moins  habiles,  est  heu- 
reusement en  plein  cours  d'exécution 
(V.  l'ait.  DiMONT).  —  M.  Bidaut,  secré- 
taire-général du  ministère  des  travaux 
liublics,  a  rendu  un  juste  hommage  à 
la  mémoire  de  de  Vaux,  en  rappelant 
la  manière  distinguée  dont  il  remplit 
les  mandats  multi|)les  (pii  lui  furent 
confiés  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. Président  de  la  Commission  des 
Annules  des  Iravfiii.r  publies,  delà  Com- 
mission des  procédés  nouveaux,  de  la 
Commission  directrice  du  Musée  de 
l'industrie,  de  la  Commission  consulta- 
tive des  pensions,  des  jurys  d'examen 
universitaires  (pour  la  section  des  scien- 
ces' et  des  jurys  de  sortie  de  l'Ecole 
des  mines,  enîin  du  Conseil  de  perfec- 
tioiuiement  de  cette  même  Ecole,  il  suf- 
fit à  tout,  et  laissa  partout  des  traces  de 
son  influence  féconde  et  de  son  esprit 
supérieur.  Il  lit  partie  des  jurys  inter- 
nationaux des  grandes  expositions  de 
Paris  et  de  Londres,  et  fut  appelé  à  des 
vice-présidences  par  le  libre  choix  de 
ses  collègues  étrangers.  Des  occupa- 
tions si  nombreuses  et  si  variées  au- 
raient dû  ,  ce  semble  ,  l'absorber  tout 
entier  ;  il  n'en  trouva  pas  moins  le 
temps  de  publier,  soit  dans  les  recueils 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  soit 
dans  diverses  revues  scientiliques  ou 
industrielles,  des  mémoires  et  des  no- 
tices qui  témoignent  de  l'étendue  et  de 
la  solidité  de  ses  connaissances,  non 
moins  que  de  son  esprit  éminemment 
pra(i(}ue.  La  géologie,  la  physique,  la  mé- 
canique appliquée  furent  les  ol^jets  de  ses 
constantes  études.  La  (|uestion  des  eaux 
souterraines,  celle  du  grisou,  l'occupè- 
rent particulièrement  :  c'est  ù  lui  que 
l'ingénieur  Mueseler  dut  de  voir  sa  lampe 
de  sûreté  jireférée  à  ct^lle  de  Davy  ('). 
Il  estimait  (lu'une  abondante  ventilation 
était  le  meilleur  moyen  de  faire  sortir 
le  gaz  de  la  mine  ;  en  vue  de  ce  résultat, 
il  reconimanda  l'emploi  de  machines 
pneumali.ques,  d'appareils  d'alarme  des- 


(  '  I  Viny;t-eini|  années  d'expéricMce  uni 
ratifié  le  clioi\  d'.Vd.  de  Vaux;  on  se  l'up- 
pelle  la  loiiclianle  ovation  faite  à  Mueseler, 


en  186^2,  par  les  ouvriers  mineurs  du  bassin 
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tiiiés  à  signait".'  toute  iiitcrriiplioii  dans 
les  a|)pareils  de  veiililatioii,  et  siii'tûiit 
(l'un  manoniètri'  multiplicaU'iir.  per- 
nietlaiU  d'appiérier  les  moindres  diffé- 
roMces  de  pression.  —  A|)rès  le  i'onc- 
lionnaireetlesa\ant,  il  landrai!  peindre 
riionime  :  (jifil  siillise  de  dire  avec  .M. 
Uidaiii  que  sa  famille  et  ses  amis  per- 
dirent en  lui  une  âme  d'élite,  un  (-(cur 
dévoué.  Il  idolâtrait  sa  mère  veuve,  (p.i'il 
suivit  de  près  dans  la  tombe  ;  comme 
époux  et  comme  père,  il  a  versé  sur  les 
siens  des  trésors  de  tendresse  ;  à  ses 
amis,  il  a  prodigué  l'aide  de  sa  science 
et  de  son  expérience.  Sa  vie  était  pure, 
on  peut  dire  austère  ;  il  était  d'un  com- 
merce agréable,  il  savait  j»l;!ire  à  tous 
pur  son  esprit  à  la  fois  simple  et  bril- 
lant. 11  cachait  avec  soin  ses  bienfaits  ; 
mais  après  sa  mort,  il  est  permis  de 
révéler  que  l'infortune  trouva  toujours 
en  lui  un  appui  et  un  protecteur  géné- 
reux, ju<li(ieux  et  persévérant.  Que 
pourrions-nous  ajouter  ? 

Voici  la  liste  /nous  n'oserions  affir- 
mer qu'elle  soit  comjjlète)  des  publica- 
tions d'Adolphe  de  Vaux  : 

A.  OuirfKji's  publics  par  rXcadémk 
royale  de  BcUfiquc. 

\"  Mémoire  sur  l'épuisement  des  eaux 
dans  les  mines  Mcm  couronnes,  t.  XI 1, 
1835. 

2"  Rapport  à  l'Académie  sur  les 
moyens  d'empêcher  le  déraillement  sur 
le  chemin  de  fer,  proposés  pi'.r  M.  Ileins- 
raan  {Bulletins,  t.  XiV,  18i7). 

Ad.  Devaux  enli-a  le  16  décembre  I8Ui  a 
l'Académie,  comme  membre  efleclil'. 

5"  Rapport  sur  le  mémoire  de  M. 
René  Michel,  concernant  la  direction 
des  aérostats  {lOid). 

4"  Rapport  sur  les  systèmes  de  loco- 
motion aérienne  de  MM.  Van  Hecke  et 
Van  Esschen  (Ibidj. 

5"  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  De 
Boer,  concernant  les  points  brillants 
des  courbes  et  des  surfaces  (//>.,  t.  XVI, 
1819). 

G"  Rapport  sur  une  machine  à  élever 
l'eau,  par  M.  de  Caligny  (Ih.,  t.  XVUI. 
1851). 

7" Rapport  sur  un mémoii'e en  leponse 


à  la  question  d'auriculture  des  polders 

(Ibidj. 

8"  Rapport  sur  l'utilité  d'ouvrir  un 
concours  spécial  pour  perfectionner  les 
moyens  de  sauvetage  employés  dans 
les  mines  (t.  Xl\,  1852). 

9"  Notice  concernant  l'emploi  de  l'air 

échaulle,  au  lieu  de  vapeur  d'eau,  comme 
moteur  dans  les  machines  (Ibid). 

10"  Observations  sur  le  régime  des 
eaux  sout(!rraines  de  Bruxelles  et  des 
environs  (Ibid). 

W"  Rapport  sur  une  machine  de  M. 
Lallemand  (t.  XXI,  185i). 

\'l"  Rapjiort  sur  la  boussole  électro- 
magnéti(|ue  de  M.  Gloesener  (t  XXII, 

1855). 

15"  Gisement  el  formation  de  l'oli- 
giste,  de  la  limonite  et  de  la  pvrite 
(t.  XXIII,  185G). 

1  i"  Rapports  sur  des  concours  et  sur 
des  communications  faites  à  l'Académie, 
t.  Vil,  Xlîi,  XV,  XVIH  à  XXlll   des 

Bulletins. 

15"  Rapport  sur  quatre  mémoires 
envoyés  à  l'Académie  en  réponse  à  la 
question  des  mines  proposée  |)ar  le 
Gouvern.  menî  ŒjploiUition  de  lu  houille 
à  1000  mètres  de  profondeur  (t.  XXlll  I. 

IG"  Moyen  de  préserver  les  édifices 
des  ravages  de  la  foudre  (t.  IX'',  2'^  série). 

17"  Sur  la  conservation  du  bois  au 
moyen  de  l'huile  lourde  du  goudron  de 
houille  (t.  XV,  2'"  série). 

18"  Discours  prononcé  en  séance  pu- 
blique de  l'Académie,  sur  les  richesses 
minérales  de  la  Belgicjue  et  les  moyens 
de  les  extraire  (IG  décembre  18G5). 

Ad.  De  Vaux  ayant  été  nommé,  en  186;>, 
direcleui'de  la  classe  des  sciences,  prononça 
le  discours  d'usage.  C'est  un  exposé  très- 
remarquable  des  richesses  mimh-ales  de  la 
Belijique  et  des  moyens  de  les  exlrairc. 

B.  Ouvraijes  non  publiés  par  IWen- 
démie 

19"  Notice  sur  un  nouveau  moyen 
d'appliquer  la  vapeur  à  l'épuisement  des 
eaux  et  à  l'aérage  des  travaux  dans  les 
mines.  185G,  in-8". 

20'  Instruction  |)rati(iue  concernant 
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l'acrayc  et  l'éclairage  desmiiiesà  i^M'isou; 
15  juin  1859,  in-8". 

il"  Carte minièrodc la  l>elgi(Hie  (luiit 
ce  (|iii  esli'clalit'àla  [nuviiice  de  Liège). 
1837  à  1841. 

!2i"  (!(iiii|it(!  rendu  <le  celle  publica- 
tion. Decenibre  18^2,  iii-8". 

23"  liislruc'lion  |)rali(iue  sur  la  lampe 
de  riugénieur  Mueseler.  Id. 

-2'h"  Kapiioi't  sur  rapp;u('il  de  M.  Jac- 
(|ueuiel,  tendant  à  prévenir  les  ex|)lo- 
sions  des  chaudières  à  vapeur  (commis- 
saires :  MM.  De  Vaux  et  Mans).  184i, 
in-8". 

25"  Indicateur  pour  Taèrage  des 
mines.  Février  IHlii,  in-8". 

2(i"  Analyse  de  la  publication  ,  faite 
en  18i(l,  des  documents  statisti(|ues 
conceiiiant  les  mines,  les  usines  minè- 
ralnrgicpies  et  les  machines  à  vapeur. 
1810,  in-8". 

27»  Publications  faites  par  le  dépar- 
tement des  travaux  publics  sur  la  sta- 
tistique des  mines,  minières,  usines  et 
machines  à  vapeur.  184{»  et  1852,  in- 4^. 

28"  Notice  sur  un  coup  de  feu  qui  a 
éclaté  dans  la  houillère  d  Ashvvel,  près 
de  Durham.  Angleterre,  1848,  in-8". 

29"  Relation  des  ex|)ériences  faites 
par  M.  Hegnault,  pour  déterminer  les 
principales  lois  physiques  et  les  données 
i)unièri(iues  (jui  entrent  dans  le  calcul 
des  machines  à  vapeur.  1848,  iu-8°. 

50»  Note  sur  un  ventilateur,  breveté 
en  faveur  du  sieur  Struve.  1S.49,  in-8". 

31"  Documents  relatifs  à  Télablissc- 
nieut  des  lignes  télégraphi(iues  en  iJel- 
giijue  (Commission  composée  de  MM. 
Quelelet,  président,  Cal)y  et  de  Vaux, 
secrétaires-rapporteur  Mars  1858, in-8", 

52»  Rapport  sur  les  tubes  indicateurs 
du  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières 
à  vapeur.  Mars  185(*,  in-8". 

55*  Rapport  sur  un  appareil  de  sûreté 
pour  les  chaudières  à  vapeur,  inventé 
parle  sieur  Dunn.  1850,  in-S". 

34"  l{a|)pûrt  sur  le  système  de  géné- 
ration de  vapeur  dit/*H('«m^//(*.s7;//<7'«/V/f//, 
de  M.  Testud  de  Reauregard.  .\oùt 
1851,  in-8». 


35"  Rapport  sur  les  ciments  de  Tour- 
nai, de  M.  Leschevin-I.epez  ((;ommis- 
saires  :  .MM.  de  Vaux,  Roget  et  Didier;. 
1852,  in-8". 

3(j"  Notice  surle  r<'gimeelles  causes 
d'altération  des  eaux  potables  de  la 
ville  de  lirnxelles  et  de  la  banlieue.  15 
septembre  1852,  in-8°. 

37"  S!a!isli(iue  des  mines,  minières, 
usines  niinéralurgicpu's  et  machines  à 
vapeur  :  compte  rendu  des  deux  der- 
nièi'cs  publications  du  Département  des 
ti'avaux  publics  (.!//«.  des  Irdi'.  publics, 
lévrier  1855) 

^.  R.  C'est  dans  ce  receuil  qu'ont  élé 
publiées  la  plupart  des  notices  men- 
tionnées ci-dessus. 

38"  Moyens  |)i'opres  à  soustraire  les 
ouvriers  mineurs  au  danger  d'asphyxie 
à  la  suite  des  coups  de  feu  (Ib.,  t.  XiV, 
juin  1855). 

39"  Note  sur  la  théorie  des  lampes 
de  sûreté.  Avril,  1800,  in-8". 

40»  Appareils  de  translation  des  mi- 
neurs dans  les  puits.  (Ann.  des  Ir.  pu- 
blics, t.  XIX,  avril  18(J0). 

41"  Notice  sur  la  saxifragine.  18G3. 

42"  Notice  sur  la  division  de  l'aérage 
dans  les  m\nes{Iievu('tinivcrsclle,  iMo) . 

43"  Des  égoûts  considérés  au  point 
de  vue  de  la  salubrité  publi(|ue  (Com- 
munication au  Congrès  de  bienfaisance 
réuni  à  Bruxelles  en  1850).  Mai  1803. 

44"  Rapport  sur  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres  en  18()2.  Bruxelles, 
1803,  in-8". 

45"  Jaugeage  et  frottement  des  cou- 
rants dans  les  mines  (Ann  des  tr. publics 
t.  XXII,  oct.  1804). 

40"  Des  dégagements  instantanés 
de  gaz  dans  les  travaux  des  houillères 
(IbA.  XXni,juin  1805). 

EMiiiioDi  (A^"DnÉ-lIlBER•r)  ,  né  à 
Liège  le  15  février  1809,  mourut  en 
cette  ville  le  28  février  1857.  Sa  vie  se 
résunu'  dans  la  poursuite  et  l'accomplis- 
sement d'une  seule  idée;  il  y  sacrifia 
jus(iu'à  sa  santé,  mais  il  mourut  dans 
les  houiieins  du  Iriomplie.  Son  père 
Jean-Baptiste  et  son  oncle  Barthélémy 


217 


Dl'M 


218 


s'orcupaient  enseniblo  de  chimie  iiuiiis- 
trielle  (  '  )  ;  ils  [lossedaieiit  en  outre  une 
belle  eolleeiioii  de  spécimens  des  sub- 
stances minérales  ûu  pays.  C'est  en 
jouant  dans  leur  laboratoire  et  en  re- 
i^ardant  curieusement  autour  de  lui  que 
le  jeune  André  reçut,  sans  y  prendre 
garde,  sa  première  éducation.  Il  fré- 
quenta l'école  primaire  jusipi'à  r;"ii;e  de 
douze  ans,  puis  ce  l'ut  tout  :  le  diyne 
Jean-Baptiste  ne  voyait  pas  que  l'entant 
eût  besoin  d'en  savoir  plus  que  lui- 
même;  d'ailleurs  il  le  destinait  au  com- 
merce. André  ne  songeait  pas  à  l'ave- 
nir :  il  cultivait  des  tleurs,  composait 
des  herbiers,  dessinait  des  co(|uillages 
fossiles,  accompagnait  dans  les  dis- 
tricts charbonnieis  son  père,  attaché 
au  corps  des  mines,  et  renti'ail  chargé 
de  minéraux  et  de  fragments  de  ro- 
ches, puis  se  mettait  au  piano  pour  ré- 
jouir le  cœur  de  sa  mère  idolâtrée. 
Ouand  il  eut  quinze  ans,  on  Fenvoya 
chez  des  parents,  à  Paris,  s'initier  aux 
opérations  du  négoce  ;  il  en  revint  plus 
passionné  que  jamais  pour  l'étude  de  la 
nature.  Déjà  s'étaient  révélées  ses  (jua- 
lités  d'observateur;  en  allant  visiter 
les  mines  avec  son  père,  il  avait  tait 
des  remanpies  sur  la  superposition 
des  roches,  il  avait  levé  des  plans  :  ce 
qui  sans  doute,  dit  M.  d'Onialius  ('), 
développa  chez  lui  le  coup  ddil  strali- 
graphique  qui  l'a  toujours  distingué. 
I.e  27  janvier  1828,  âgé  de  18  ans,  il 
fut  nommé  arpenteur  et  géomètre  des 
mines.  La  pratique  ne  lui  tit  pas  oublier 
la  théorie  ;  insensiblement  même  le  be- 
soin de  ramener  à  des  données  gf-nérales 
les  faits  qu'il  avait  observés  s'empara 
de  son  esprit  ;  il  en  sut  bientôt  autant 
(pi'un  autre  en  géologie,  grâce  aux 
mémoires  de  M.  d'Omalius  d'Ilalloy  et 
de  Brongniart,  et,  grâce  au  traité  de 
Haiiy,  en  minéralogie  cristallogra|)hi- 
que  ;  mais  il  avait  encore  plus  étudié 
la  nature  que  les  livres,  et  ce  fut  là  sa 


gloire  C).  En  1828,  l'Académie  de 
Bruxelles  proposa  au  concours,  pour 
1850,  la  (piestion  suivante  :  «  Kaire  la 
»  description  géologique  delà  province 
»  de  Liège,  indiquer  les  espèces  miné- 
n  raies  et  les  fossiles  qu'on  y  rencontre, 
»  avec  l'indication  des  localités  et  la 
»  synonymie  des  noms  sous  lesquels  ces 
»  substances  déjà  connues  ont  ('té  dé- 
»  crites.  »  Dumont  ne  laissa  pas  echai)- 
per  l'occasion  :  il  parcourut  la  pro- 
vince pendant  six  mois ,  sans  faire 
part  de  son  projet  à  personne,  puis 
soumit  à  l'Académie  un  mémoire  por- 
tant pour  épigraphe  :  «  On  ne  peut 
»  établir  avec  certitude  l'âge  relatif  des 
»  roches  primordiales  d'après  leur  in- 
»  clinaison.  »  MM.  d'Omalius,  Sauveur 
etCauchy  furent  nommes  rajiporteurs; 
le  5  mai  18Ô0,  la  médaille  d'or  fut  dé- 
cernée à  l'auteur.  Cependant  l'impor- 
tance et  surtout  la  nouveauté  des  con- 
sidérations émises  par  Dumont  fi'ap- 
pèrcnt  tout  [larticulièremenl  M.  d'O- 
malius, qui,  voulant  s'assurer  par  lui- 
même  si  le  concurrent  s'a|)puyait  sur 
des  découveites  réelles,  ou  s'il  ne  s'a- 
gissait que  des  inventions  d'une  ima- 
gination ardente,  se  rendit  tout  exprès 
à  Liège.  L'eminent  académicien  fut 
très-surpris  lorsqu'on  lui  présenta, dans 
un  magasin  de  la  rue  Vinàve-d'Ile,  un 
tout  jeune  homme  «  qui  paraissait 
avoir  quinze  ans,  mais  qui  me  prouva 
bieulùt,  dit-il,  qu'il  était  l'auteur  du 
mémoire  1  —  Je  lui  demandai  s'il  |tou- 
vait  me  conduire  dans  quehpies  loca- 
lités ,  où  il  me  ferait  voir  la  preuve 
de  ses  assertions,  et  sur  sa  réponse 
aflirmative,  nous  nous  rendîmes  dans 
la  vallée  de  la  Meuse  ,  au  Sud  de 
Liège  (  '  ).  On  sait  que  celte  vallée  est 
bornée  par  des  |)entes  rapides  et  éle- 
vées sur  les(|uelles  il  y  a  des  chemins 
creux.  Dumont  me  montra  d'abord, 
dans  un  de  ces  chemins,  la  succession 
de  toutes  les  couches  qui  com|)Osent 


(')  Ils  firent  les  premiers,  à  Liège,  des 
essais  sur  la  fat)ricalion  du  sucre  de  lieUe- 
rave,  pendant  le  blocus  continental.  Ils  s'ap- 
pliquèrent ensuite  avec  succès  à  la  prépa- 
ralion  de  l'alun  et  finirent  par  fonder,  avec 
M.  le  chevalierT.  de  Laminne,  l'élablissement 
d'Ampsin,  prés  de  Iluy.  —  V.  Fayn,  André 
hiiuiuiii,  sa   vie  el  ses   travaux.    Paris  et 


Liège,  1864,  in-8",  p.  6. 

-  )  Notice  sur  A.  Dumont,  dans  V Annuaire 
(le  l'Acad.  roij.  de  Bcl<nque,  année  t8'>8, 
p.  9t. 

(  '  )  Nous  suivons  ici  pas  à  pas  l'excellent 
travail  de  M.  Fayn. 

(*;  Plus  exactement,  au   S.-O.;    il  s'agit 
des  environs  de  Cliokier. 
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son  ieiiaiii  antliraxiiéic  ;  mais  il  s  agis- 
sait, pour  iiroiiver  le  plissement,  de 
montrer  ces  couches  disposées  en  sens 
contraire,  et  c'est  ce  qu'il  aiinonvail  être 
visible  dans  nn  chemin  voisin  ;  toule- 
tois,  comme  ces  chemins  ou  plutôt  ces 
ravins  se  ressemblent,  il  se  lrom|)a  et 
nous  descendîmes  par  un  lavin  où  les 
choulis  cacliaient  la  sti'alilication.  l.e 
pauvre  jeune  homme  se  trouva  dans 
une  position  désespérée  :  il  était  cer- 
tain de  sonall'aire,  mais  ilci-aignail  (jue 
je  ne  voulusse  pas  consentir  ù  gravir 
(le  nouveau  la  côte,  ei  alors  son  tra- 
vail allait  être  signalé  à  l'Académie 
comme  une  rêverie;  aussi,  qu(d  ne  lut 
l)as  son  l)onheur  lorscjuc  je  lui  propo- 
sai de  faire  une  nouvelle  ascension  ?  Je 
dois  dire  (ju'il  m'a  toujoiu's  conservé 
une  vive  reconnaissance  de  celte  dé- 
marche bien  naturelle  sans  doute , 
mais  ([ui,  disait-il,  avait  décidé  de  son 
avenir»  (').  Tout43s  les  observations 
consignées  dans  le  Mémoire  étaient 
d'une  exactitude  minutieuse.  Dès  ce 
momenl  Dumont  put  compter  sur  un 
ami,  sur  nn  protecteur  éclairé,  digne 
appréciateur  (le  son  mérite. 

A  l'étrauger,  il  tiouva  quelques  con- 
tradicteurs et  en  revanche  de  chauds 
l)arlisans.  Ses  divisions  tiii  eut  discu- 
lées ;  en  lin  de  compte  ,  coidirmées  par 
des  études  ultérieures,  elles  ont  acquis 
droit  de  cite  dans  la  science.  En  1835, 
la  Société  géologique  de  France  s'étanl 
réunie  à  Mé/.icres,  <|uel(iiu'  temps  avant 
le  Congrès  sei('nlili(|ue  de  Honn  ,  il  lui 
convenu  que  |)lusieurs  membres  de  la 
compagnie  ,  tant  anglais  que  tranchais  , 
descendraient  la  vallée  de  la  Meuse  pour 
se  rendre  dans  celle  dernière  ville,  et 
s'arrêteraient  à  Huy  et  à  Chokier.  Du- 
mont, ([ui  allait  de  son  c(jlé  entreprendre 
un  voyage,  résista  aux  instances  de  IM. 
d'Omalius  ,  (jui  aurait  voulu  (ju'il  lïit 
présent  lorsque  les  savanis  étrangers 
traverseraient  le  pays.  M. d'Omalius  se 
chargea  lui-même  de  le  représenter,  et 
l'épreuve  fut  décisive.  Cinq  ans  plus 
tard ,  le  5  féviier  18i0,  la  Société  géo- 
logi(|ue  de  Londres,  sur  la  proposition 
de  MM.  Sedgvvick  et  Filton,  décerna 


au  savant  belge  la  médaille  de  NVol- 
laston,(iui  ne  s'accorde  (|u'aux  (euvres 
d'une  valeur  exce|)tionnelle. 

Dumont,  sur  ces  entrefaites,  ne  s'était 
pas  laissé  éblouir  p.u'  son  triomphe 
aca(lemi(iue.  Toul  en  abordant  de  nou- 
velles iccherches  ei  en  [)réludant  à  ses 
grands  voyages  par  une  excursion  eu 
Suisse  et  dans  les  volcans  éteints  de 
l'Eifel,  il  songeait  sérieusement  ;1  com- 
bler les  laciuies  de  son  éducation  pre- 
mière, du  moins  au  point  de  vue  des 
sciences  exactes  Sur  le  conseil  de  M. 
Gloesener  et  de  Lemaireiv.  ces  noms), 
lise  lit  inscrire  àlCniversité:  le  i  i  jan- 
vier 18r)0,  le  diph'ime  de  docteur  en 
sciences  I 'liysH]ues et  malhémali(iiu's  lui 
fui  (îécerné.  Il  était  depuis  plusieurs 
mois  membre  coi'res|)ondanl  de  l'Aca- 
démie ;  ce  titre  ne  l'avait  pas  empêché  de 
s'asseoir  sur  les  bancs.  Mais  déjà,  dans 
le  modeste  élève,  l'opinion  des  juges 
compétents  avait  proclamé  un  maitre. 
Le  choix  de  M.  de  Theux,  (jui  le  nom- 
ma le  5  décembre  183.")  à  l'Universilé 
de  Liège,  en  qualité  de  professeur  ex- 
traordinaire, cliargé  des  coui's  de  mi- 
néralogie et  de  géologie,  fut  luiiversei- 
lement  approuvé  (*).  Ici  commence 
jiour  Dumont  uiu^  i-ériode  d'activité  fé- 
brile, |»i'es(|ue  sinhumaine  :  les  travaux 
dont  il  va  l)ieiilùl  assumer  la  respon- 
sabilité siitliraieiu  à  eux  seuls  à  remplir 
la  vie  d'un  comile  desavants  ;  il  ne  me- 
sure point  la  tAche,  il  marche  en  avant 
et  ne  s'arrête  jamais  ;  sa  ténacité  n'a 
d'égale  que  son  génie  observateur;  \\n 
secret  instinct  lui  dit  {\\\\\  est  appelé  à 
doter  sa  patrie  d'un  monument  impé- 
l'issable;  il  sacrilie  tout  à  ce  but  uiiicpu^ 
et  succombe  bien  jeune  encore,  mais 
(omme  le  soldat  de  Marathon,  en  an- 
nonçant la  victoire  ! 

L'excellence  de  son  enseignement  wo 
contribua  pas  moins  (jue  ses  premiers 
travaux  scientili(iues  à  consolider  et 
à  étendre  sa  ré[)Utalion.  ((  Le  jeune 
mailre  fut  obligé  de  créer  j)0ur  ainsi 
dire  un  cours  de  géologie,  où  ses  sa- 
gaces  observations  sur  notre  pays  ser- 
virent de  terme  de  comparaison  à  toul  ce 
qui  avait  été  fait  jusque  là.  Avec  quel  la- 


('_)  D'Omalius,  p.  9i-9o,  note. 

t.")  Dumonl  l'ut  promu  à  l'ordinarial  le  '20 


septembre  1841. 
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lent,  (1rs  le  début  de  son  enseignement, 
il  sait  délinir  et  exposer  tous  les  points 
saillants  de  la  science!  Sa  jeunesse, 
sa  mudestie,  la  grâce  de  son  visage, 
son  talent  eunsai  ré  par  un  grand  suc- 
cès, captivaient  l'atteniion  de  ses  audi- 
teurs et  éveillaient  dans  leur  àme  la 
|)lus  vive  synipalhie  :  aussi  des  mar- 
ques de  biciivciilance  accueillirent-elles 
chacune  de  ses  leçons  (  '  ).»  Au  moment 
(!<■  [jrcndre  la  i)arole,  son  exirèmc  timi- 
dité intluait  sur  son  débit  ;  mais  l'atten- 
tion avec  laquelle  on  récoutail  l'enhar- 
dissai!  biciitùt.  A  mesure  (|u'il  s'eciiant- 
lait,  son  langage  devenait  plus  clair;  les 
faits  saisissants,  les  exemples  se  pré- 
sentaient à  pro!)Os  à  son  esprit  ;  d'ail- 
leurs il  restait  toujours  simple  et  pré- 
cis, ne  se  noyait  jamais  dans  les  détails 
et  possédait  l'art  d'intéresser  toujours, 
soit  ([uil  exposât  les  formules  arides 
de  la  erislallograpiiie,  soit  qu'il  abor- 
dât les  théories  séduisanîe^  de  la  géo- 
géide.  Il  inoculait  |)Our  ainsi  dire  à 
ses  élèves,  avec  les  éléments  de  la 
science,  l'ardenî  amour  du  progrès  et 
des  découvertes  (|ui  le  possédait  tout 
entier  ;  il  assurait  le  succès  de  leurs 
études  en  se  faisant  leur  ami,  en  les 
emmenant  fié'iiuemment  en  excursion. 
«  Nous  étions  ions  de  la  partie,  dii  M. 
Fayni").  Dumuut  avec  sa  bienveillance 
accoutumée  ,  repondait  à  toutes  nos 
questions,  nous  iniliait  à  la  manière 
d'observer,  de  reeliercber  les  mysières 
que  récèlent  iiarfois  les  divers  terrains 
dans  leur  superposiiion.  Toujours  gai 
et  souriant,  il  savait  nous  conununi- 
quer  une  sérénité  (pii  calni:i:l  nos  las- 
situdes. On  marchait  <|utd(|uefois  dix 
heures  par  jour,  gi'avissant  les  mon- 
tagnes, côtoyant  les  ruisseaux, se  per- 
d:!nl  à  travers  ciiamps  sous  la  réverbé- 
ration d'un  soleil  d'airain!  ^^'importe  : 
le  contentement  était  général,  et  à  l'ap- 
liroclie  de  la  nuil,  on  regagnaii  la  ville 
piochaine  où  le  prévoyant  maître  avait 
fait  piéparer  gîte  et  nourriture.  Pen- 
dant qu'un  sommeil  réparateur  nous 
rendait  de  nouvelles  forces,  lui  veillait, 
rassemblant  ses  notes ,  mettant  de 
l'ordre   dans   ses  observations.   C'est 


ainsi  (pi'ou  remontait  la  vallée  de  la 
Meust! ,  de  Liège  à  Givet ,  Mézières 
et  Charleville,  qu'on  parcourait  les  cal- 
caires de  Visé,  la  ciaie  de  Maestricht, 
les  sables  d'Aix-la-Chapelle,  les  pla- 
teaux des  Ardennes  et  les  vallées  de 
l'Eifel,  du  Tauiuis  et  du  Hundsriick.  » 

Les  courses  de  Dumont  à  travers  le 
I)ays  n'eurent  pas  seulement  pour  but 
l'instruction  de  ses  élèves.  Le  gouvcr- 
nemenl  ayant  résolu  de  faire  dresser  la 
(arte  géoiogi(|ue  du  lerritoiie  belge, 
l'auteur  du  Mémoire  sur  la  province  de 
Liège,  couronné  en  180(1,  se  trouva 
tout  naturellemeni  l'homme  indispen- 
sable. Ses  délimitations  des  quatre  sys- 
tèmes (]n  teirain  anthiaxifer(!  avaient 
été  proclamés  par  les  commissaires  de 
l'Académie  «  ce  qui  avait  été  fait  de 
mieux  en  ce  genr(!  dans  notre  pays  ; 
une  ('.ou/H'  (l('s  It'rrains  inUnordiaux  de  la 
lichiiqitc,  mire  Fumaji  et  C.embloiix , 
publiée  en  18^.")  dans  les  Hiilleliiis  de 
la  Sociélé  géologique  de  France  ,  à  la- 
quelle Dumont  élait  dès  lors  aftilié, 
avait  confirme  les  premières  inductions 
du  jeune  savant,  et  donné  de  nouveau 
la  mesure  de  son  talent  d'observalion. 
Dumont  fut  au  comble  de  la  joie  cpiand 
un  arrêié  royal  (\u  .">!  mai  IS.'C»  le 
chargea ,  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie ,  de  dresser  la  carte  géologique 
des  provinces  de  Liège,  du  Hainaut  et 
du  Luxembourg.  On  lui  accordait  seu- 
iemenî  trois  ans  pour  accomplir  sa 
mission.  Non-seulement  il  assuma  celle 
lourde  reponsabilité  ;  mais,  sui-  sa  de- 
mande, le  i.')  septembre  de  l'année  sni- 
vante ,  il  reçut  autorisation  d'entre- 
preinlre  .sc«/  la  cait(i  du  pays  tout  en- 
tier. Le  terme  lixe  d'abord  lut  prorogé 
d'un  an  (''). 

Menibr(!  liiubnre  de  rAcadt''mie  de- 
|)uis  le  1")  decend)ie  18r>()  ,  IMunont 
trouva  le  tenq)s  ,  !oul  en  poursuivant 
ses  ('tildes  sur  le  terrain  dans  les  coins 
les  plus  recules  du  pays,  d'einichir  les 
Mémoires  el  les  liulleliiis  de  la  Compa- 
gnie des  résultats  de  ses  noinbi'ci'ses 
découvertes.  Quant  au  délai  stipulé 
pour  l'achèvement  de  son  onivre  prin- 
cipale, on  comprensl  qu'il  fut  dépassé  • 


(')  Fayn,  p.  16. 


Fayii,  p.  I". 
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la  carte  de  la  Holgiqne  n'absorlia  pas 
moins  de  seize  années  de  reclierelies 
assidues ,  et  l'on  a  même  peine  à  com- 
prendre eoninieiil  il  a  été  possible  à 
un  seul  homme,  d'une  ('onstilution  frêle 
et  (lelieale,  de  mener  à  bonne  lin  ce 
travail  d'Ilercnle.  Il  ne  s'ai;issait  i)as 
ici  d'une  élude  de  cabinet:  il  fallait 
courir  les  montagnes  ,  sonder  les  pi'o- 
fondeurs  du  sol,  faire  (luelquefois  mille 
kilomètres  à  pied  dans  une  seule  cam- 
pagne, en  tous  sens,  pour  arriver  à  une 
pleine  cerlitude.  Ce  qui  soutint  l)u- 
mont,  ce  fut  d'abord  la  force  de  sa  vo- 
lonté. Ce  fut  ensuite  le  culte  ardent,  ex- 
clusif, désintéressé,  qu'il  avait  voué  h  la 
science  ;  enlin,  son  espril  d'ordre  et 
d'exactitude,  et  par-dessus  tout,  le  ca- 
ractère vraiment  scientiti(|ue  de  la  mé- 
lliode  à  hupielle,  dès  son  début  dans  la 
carrière,  il  s'était  fait  une  loi  de  rester 
fidèle.  Il  se  dépouillait  de  tout  esprit 
de  système,  s'attachait  ;i  l'observation 
de  ciiaque  fait  en  particulier,  véritiait 
incessamment  ,  |)ar  des  observations 
nouvelles,  les  résultatsacquiset  ne  s'ar- 
rêtait pas,  avant  que  les  faits  généraux 
ne  se  révélassent  pour  ainsi  dire  d'eux- 
mêmes,  lorsqu'il  en  venait  à  embras.-er 
l'ensemble  de  ses  remarques.  Il  ('tait 
par  instinct  disciple  de  Hacon  ;  nous 
disons  [lar  instinct,  parce  (|ue  Dumont 
avait  peu  étudié  la  philosophie  ,  peu 
médité  même  sur  les  hautes  questions 
de  la  logicpie  scientiti(|ue.  Mais  dans 
son  domaine,  il  se  trouvait  |>leinement 
à  l'aise  :  une  rare  prudence  naturelle, 
nn  coup-d'œil  stratigra|»hique  éminem- 
ment perspicace,  une  indépendance  ab- 
solue à  l'égard  des  opinions  ([u'il  n'a- 
vait point  contrôlées,  donnaient  à  ses 
prémisses  toute  la  précision  et  la  sin- 
cérité désirables,  à  ses  conclusions  une 
autorité  que  relevait  encore  sa  modes- 
tie. Lorsqu'il  croyait  avoir  raison, 
d'ailleurs,  il  était  homme  à  épuiser 
un  débat  plutôt  que  de  céder,  témoin 
sa  discussion  avec  M.  de  Koninck  sur 


la  valeur  du  caractère  paléontologique 
eu  géologie.  Dumont  pe[isait(|ue  «  les 
formes  organiiiues  sont  bien  moins  en 
rapport  avec-  le  temps  (pi'avec  les  con- 
ditions (rexislenci',  variabli's  à  cluupie 
épo(pie  d'un  point  du  globe  à  l'autre  (  '  ). 
M   de  Koninck  partageait  au  contraire 
l'opinion  de  MM.  Agassi/.  (;t  d'Orbigny, 
c'est-à-dire  soutenait  qn'<icha(iue  époque 
géologique  corr((S|)ond  nue  faune  spé- 
ciale, [jiwnoh'  Sur  htrult'urdii  caractciy. 
paU'onlolod'KitK'  en  (féoUxju',  extraite  pour 
le  UuUclin  de  l'Académie  d'un  discours 
prononce  par  KumonI  h;  .'i  mars  i8i7, 
îi    rouverlure   du   cours  de  géologie, 
mit   le  feu   aux  poudres.  Les    escar- 
mouches prirent  plusieurs  séances;  à 
la  lin   M.   de    Koninck ,  bien  que  non 
convaincu,  dé(;lara   (|u'il  lui  paraissait 
inutile  de  prolonger  le  d('bat.  Dumont 
retrouva  plus  d'une  fois  les  paléonto- 
logistes sur  son  chemin,  notamment  au 
sujet  de  l'argile  de  Hoom  et  du  Lon- 
don-Clay,  qu'ils  rapportaient  à  la  même 
période  de   formation,  ;»   raison  de  la 
ressemblance  de  leurs  fossiles.  Pour 
le  même  motif,  ils  regardaient  comme 
équivalents  le  calcaire  grossier  et  le 
London-(]lay,  et  concluaient  au  paral- 
lélisme  de  l'argile  de  Boom,  du  cal- 
caire grossier  et  entin  du  système  bru- 
x(!llien.  Dumont, au  contraire,  avait  été 
conduit  par  ses  observations, dès  1809, 
à  reconnaître  que  l'argile  de  Boom  est 
supérieure  aux  sables  de  Bruxelles.  Dix 
ans  plus  tard,  il  donna  unenouvelle  clas- 
silication  des  terrains  tertiaires  et  sépara 
les  sables  de  Bruxelles  des  argiles  de 
Boom  par  le  puissant  dépôt  des  sables 
de  Lethen  (qui  forment  la  base  du  sys- 
tème tongrien),  par  les  argiles  vertes 
de  Ilenis  et  par  les  sables  jaunes  de  la 
partie  iidi-rieure  du  système  rupélien. 
(*).  M.  d'Archiac,  dans  son  Histoire  des 
progrès  de  la  (jéolofjie  (t.  II,  2«  partie, 
p.    198),  se  rangea    ouvertement  du 
côté  des  adversaires  de  Dumont  et  pré- 
tendit que  les  conclusions  de  ce  der- 


(')  Depuis  que  la  terre  est  linbitable , 
écrivait-il,  la  ctialeur  solaire  a  toujours  eu 
assez  il'induence  pour  que  la  m("'me  faune 
n'ait  jamais  pu  s'tHencIrt'  sur  toute  sa  sur- 
face ;  en  d'autres  termes,  il  y  a  toujours  eu, 
comme  à   présent,  des  faunes  dillerentes  à 


une  même  époque.  C'est  donc  à  tort  que  les 
paléontologistes  considèrent  comme  syn- 
chroni(iues  les  dépôts  qui  présentent  les 
mêmes  faunes  sous  des  latitudes  dilférenles. 
(■*)  Fayn,  p.  182.  —  V.  ci-après. 
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nier  étaient  forcées,  même  sous  le  nii»- 
poii  strali(jmj)liique.  Le  géologue  lié- 
geois recommença  ses  ol)ser^alions, 
passa  la  Manche  atin  (rétiidicr  par  lui- 
même  les  terrains  tertiaires  de  l'Angle- 
terre, et  n'eut  de  repos  qut'  quand  il 
put  s'appuyer  sur  des  fails  précis.  Il 
finit  |)arjusiilier  pleinement  sa  classifi- 
cation,?nc/«c  sous  le  rapport  jiah'onlolo- 
(jique  (  *  ).  Sa  note  Sur  lu  poaUton  (jcoUj- 
{liquf  de  l'orgile  ntpclicuuc,  en  réponse 
à  M.  d'Archiac,  est  un  travail  analy- 
tique des  i»lus  l'emarqnalilcs  ;  elle  tait 
vivement  regretter  que  Dnniont  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  traiter  en  détail  de 
la  constitution  des  terrains  tertiaires 
de  la  lîelgicpu",  comme  il  se  lY'tait  pro- 
posé dès  18Ô'J,  alois  qu'il  avait  formé 
le  projet  d'écrire  une  histoire  géolo- 
gi((ue  de  notre  |>ays  (-). 

Le  travail  capital  de  Dumonl ,  ce- 
lui auquel  toutes  ses  éludes  se  ratta- 
chent |>ar  des  liens  jilus  ou  moins 
étroits,  doit  cire  api)ré('ié  à  trois  points 
de  vue  différents.  D'abord  ce  serait 
se  tromper  éiiangement  que  de  le 
réduire  aux  |)roportions  d'une  œuvie 
de  patience  :  la  carte  géologique  de 
lîelgiquc  s'adresse  aux  savants  comme 
aux  industriels.  Les  rapports  adressés 
|)ar  Dumont  à  l'Académie  sur  les  résul- 
tats de  ses  courses  attestent  cpi'il  s'at- 
tachait non  seulement  à  constater  des 
faits,  mais  à  tirer  parti  de  ses  observa- 
lions  pour  atteindre  inie  intuition  ou 
une  démonstration  de  plus  en  plus 
claire  des  grandes  lois  de  la  nature. 


Tantôt  il  s'arrête  en  passant  sur  un 
point  spécial;  tanlùt  il  généralise  et 
résume  sa  théorie.  Il  annonce  à  l'Aca- 
démie, le  7  avril  I.S.")S,  la  découverte 
dune  nouvelle  espèce  de  phosphate  fer- 
riipie,  la  Dflvau.rine  (  ''  i  ;  il  public  un  an 
jtlus  tard,  dans  les  Mémoires  de  la 
Compagnie,  ses  Tableaux  aiuihjtiques 
des  minéraux  et  d(S  roches,  où  la  mé- 
thode naturelle  se  combine  heureuse- 
ment avec  l'analyse,  au  grand  |)rolit 
des  élèves,  pour  (pii  cette  classification 
a  été  surtout  dressée.  La  lin  de  cliaiiiie 
campagne  est  toujours  signalée  par 
(|uel(iue  découverte  ou  par  la  défense 
de  ([uebpie  thèse  nouvelle.  Dans  son 
rapport  de  IS57.  il  démontre  (pie  les 
petites  vallées  (jui  ti'avcrsenl  la  |)laine 
de  Ilesbaye  correspondent  à  des  failles, 
c'est-à-dire  (|u'elles  doivent  leur  oii- 
gine  à  des  dislocations  de  lécorce  ter- 
restre et  non  à  de  simples  érosions  des 
eaux,  ainsi  ([u'ou  l'avait  su|)posé  jus- 
qu'alors (*j.  En  18.")8,  il  fait  coiuiailre 
la  nature  et  les  limites  du  dépôt  mo- 
derne dit  arfjile  d'Osteude,  qui  s'étend 
le  long  des  côtes  de  Flandre,  depuis 
Anvers  jusqu'à  Dunkerque.  Nous  avons 
mentionné  ses  travaux  de  18Ô9  sur 
les  terrains  tertiaires  ("  );  son  Mémoire 
de  18 il,  sur  les  terrains  triasi(pies  et 
jurassiques  dir  Luxembourg,  bien  que 
les  conclusions  en  soient  encore  con- 
testées, mérite  également  d'être  cité, 
comme  ne  devant  jias  rester  sans  in- 
fluence sur  la  solution  définitive  de  la 
question.  L'une  de  ses  œuvres  les  plus 


(')  Il'id.,  p.  -186. 

(-)  lijid.  —  La  synthèse  des  vues  de  Du- 
monl à  cet  égard  est  exposée  par  M.  Fayn, 
dans  les  pages  suivantes,  avec  beaucoup 
de  clarté,  d'après  les  leçons  du  maître  et 
de  précieuses  notes  manuscrites  trouvées 
dans  ses  papiers. 

{*)  En  l'honneur  du  chimiste  Delvaux  (v. 
ce  nom  ,  qui  dtitermina  le  premier  ce  mi- 
néral, signalé  à  Berneau,  lez-Visé,  dès  1793, 
par  Dumont  père. 

(*)  D'Omalius,  p.  96. 

(*)  On  a  désapprouvé  sa  nomenclature, 
empruntée  aux  noms  des  localités  belges  : 
terrain  Landénien,  terrain  Uru.reliien,  Tou- 
yricii,  Dicsiieu,  etc.  Les  Français  et  les  An- 
glais l'ont  repoussée;  elle  a  été  mieux  ac- 
cueillie en  Allemagne,  sans  doute  parce  que 


les  terrains  tertiaires  de  Belgique  ont  jvlus 
d'analogie  avec  c-iux  de  ce  pays  qu'avec  ceux 
de  France  et  d'Angleterre,  dont  ils  sont  ce- 
pendant plus  voisins.  11  faut  dire  que  Du- 
mont s'était  trouvé  embarrassé  de  faire  con- 
corder SCS  divisions  avec  celles  qui  étaient 
déjà  adoptées  dans  d'autres  contrées.  On 
lui  a  reproché  l'abus  des  subdivisions  :  dans 
les  descriptions  locales,  dit  très-bien  M. 
d'Omalius,  on  n'en  saurait  trop  admettre. 
Aux  hommes  qui  s'occupent  de  travaux  plus 
généraux,  de  niduire  le  nombre  des  groupes  ; 
l'essentiel  est  que  les  membres  d'une  môme 
division  se  rangent  bien  et  dûment  dans  le 
même  groupe;  or,  sous  ce  rapport,  personne 
ne  s'est  encore  plaint  de  la  classification  de 
Dumont. 
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im|)ortantes  est  le  Mémoire  sur  les  ter- 
rains ardeunals  et  rhénans,  honoré  du 
prix  (iiiiii(|iu'iinal  des  seiencesen  1851, 
avec  lestiavaiix  de  MiM.  de  Koninck  el 
Van  Benedeii.Nous  laissons  la  parole  à 
M.  d'Omaliiis:  «  La  partie  la  plus  an- 
cienne du  sol  beli^e  appartient  à  un 
grand  massif,  qui  s'étend  depuis  l'Es- 
caut jusqu'à  la  Diemel,  et  qui  a  été  long- 
temps désigné  sous  les  noms ,  trop 
vagues  ,  pour  la  géologie  actuelle ,  de 
formal'iou  du  Tlionscliiefer  ou  de  ter- 
rain ardoisier,  sans  que  l'on  tut  par- 
venu à  établir  de  bonnes  divisions. 
Dumont  lui-même,  avec  son  coup  d'(cil 
perçant,  s'y  était  déjà  essayé  sans  ob- 
tenir un  résultat  satisfaisant.  Mais  il 
présenta  à  l'Académie  ,  en  18i7  et 
1848,  deux  grands  Mémoires  qui  de- 
vaient former  les  deux  premiers  cha- 
pitres de  l'explication  de  la  Carte  géo- 
logique, et  dans  lesquels  il  divisait  les 
dépôts  dont  il  s'agit  en  deux  grou|)es, 
sous  les  noms  de  terrain  ardennais  et 
de  terrain  rliénan.  Ces  groupes  com- 
prenaient eux-mêmes  six  systèmes  que, 
tidèle  à  ses  principes  de  nomencla- 
ture (  '  ),  Dumont  désignait  par  les  épi- 
thètes  de  Deviltien,  liévinien,  Salmien, 
Gedinnien,  Coblenzien  el  Alirien.  Cet 
immense  travail  est  demeuré  jusqu'à 
présent  le  dernier  mot  de  la  science, 
et  n'a  p,as  encore  été  contredit  dans  au- 
cun de  ses  détails.  »  —  A  mesure  (jue 
notre  géologue  étendait  le  champ  de 
ses  recherches ,  il  se  préoccupait  da- 
vantage, ainsi  qu'on  l'a  indiqué,  des 
grandes  théories  scientiliques.  Nous 
citerons  notamment  l'application  qu'il 
lit,  en  185^2,  de  la  tiiéorie  des  soulève- 
ments lents  à  la  descri|)tion  des  ter- 
rains supérieurs  de  la  Belgique,  dépo- 
sés presque  toujours  horizontalement, 
et  dans  lesiiuels  la  ressemblance  des 
caractères  paléontologiques  et  minéra- 
logiques  rendait  indiscernable  la  suc- 
cession des  époques.  La  géométrie, 
selon  Dumont,  peut  coiuluire  à  des  ré- 
sultats presque  aussi  certains  que  Tob- 
servalioii  de  la  continuité  des  couches. 
Tous  les  phénomènes  de  la  nature  ont 
leur  continuité;  les  violentes  révolutions 


{' )  V.  la  note  précédente. 


du  globe  sont  annoncées  par  des  mou- 
vements insensibles  dont  elles  peuvent 
bien  n'être  qu'un  maximum,  el  qui  se 
prolongent  (Picore  après  la  crise.  Ces 
mouvements  lents  ne  se  sont  pas  étendus 
sur  des  espaces  aussi  considérables  que 
les  soulèvements  brusques;  néanmoins, 
en  mainte  circonstance,  il  est  possible 
de  reconnaître,  sur  plusieurs  centaines 
de  lieues,  des  traces  non  équivoques  de 
leur  passage.  «  Or,  lorsqu'en  des  loca- 
lités diflerentes,on  constate  que  divers 
mouvements  lents  se  sont  succédé  dans 
le  même  ordre,  en  présentant  les  mê- 
mes circonstances,  on  peut  souvent  en 
conclure  qu'ils  ont  été  produits  simul- 
tanément ;  que  l'élévation  ou  l'abaisse- 
ment constaté  en  un  point  correspond 
à  l'élévation  ou  à  l'aljaissement  obser- 
vé dans  l'autre  ;  que  les  mouvements 
qui  ont  eu  lieu  d'un  côté  d'un  axe  d'os- 
cillation sont  corrélatifs  aux  mouve- 
ments en  sens  inverse  qui  se  sont  ma- 
nifestés de  l'autre ,  et  que  par  consé- 
quent les  couches  qui  se  seront  dépo- 
sées de  part  et  d'autre  pendant  les 
mouvements  simultanés  sont  contem- 
porains, (|uelles  que  soient  d'ailleurs 
les  différences  minéralogiques  ou  pa- 
léontologiques  qu'elles   peuvent   pré- 
senter »  (_').  Cette  méthode  conduisit 
notre  géologue  à  établir  que  le  sol  de 
la  Belgique,  pendant  la  formation  des 
couches    landéniennes    (éocène    infé- 
rieur) ,  s'était  successivement  abaissé 
par  rapport  à  l'Océan,  et  que,  pendant 
l'époque  yprésienne  (éocène   moyen), 
le  sol  avait  éprouvé  un  double  mouve- 
ment ascensionnel  et  de  bascule  jusqu'à 
la  lin  de  l'époque  tongrienne (éocène  su- 
périeur) ;  que,  d'autre  part,  ces  mouve- 
ments s'étaient  répétés  avec  une  grande 
similitude  en  Angleterre  et  en  France. 
A  l'époque  de  la  formation  landénienne, 
abaissement  du  sol  et  couches  en  dé- 
bordement; à  l'époque  de  la  déposition 
des  argiles   de   Londres   et   d'Ypres, 
mouvement  ascensionnel  ,  compliqué 
d'un  mouvement  simultané  de  bascule. 
Dumont  put  reconnaître,  sur  le  terrain 
même,  les  résultats  de  ces  deux  der- 
niers  mouvements,   dont    le  premier 

(*)  Dumont  {Bulletin  de  l'Acnd.,  t.  XIX}, 
ap.  Fayn,  p.  190. 
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l'estreignit  les  limites  des  bassins,  tan- 
dis que  le  second  en  déplaça  le  centre, 
c'est-à-dire  le  i)ûint  le  plus  bas;  de  là 
les  différences  importantes  (pfon  re- 
marque dans  les  formations  tertiaires 
de  la  Belgique,  du  Nord  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  à  répo(ine  tongrienne. 
«  Pendant  que  le  mouvement  reculait 
vers  le  Nord  les  limites  des  mers  de  la 
Belgique  et  mettait  à  sec  le  bassin  de 
Londres,  il  déplaçait,  vers  le  sud,  le 
centre  géologique  des  bassins  de  Paris 
et  du  Hanq)shire  et  transformait  enfin 
ces  bassins  marins  en  lacs.  Un  abais- 
sement général  ramena,  comme  on  l'a 
vu,  les  eaux  marines  dans  le  bassin  de 
Paris,  pbénomène  pendant  lequel  se 
déposèrent  d'un  coté  les  mai'iies  ma- 
lines  et  les  sables  de  Fontainebleau, 
et  de  l'autre,  les  argiles  à  Cyrena  .*<'- 
ïimiiinia  de  l'étage  supérieur  du  sys- 
tème tongrien  et  les  sables  inférieurs 
du  système  rupélien  »  (  '  ).  C'est  ainsi 
que  les  problèmes  ardus  de  la  géoguo- 
sie  étaient  ramenés  par  Uumont  à  des 
problèmes  de  dynaniiqne  et  de  géomé- 
ti'ie  :  il  partait  tout  sim|)lement  de  la 
loi  de  gravité,  en  vertu  de  laquelle 
tous  les  dépôts  sédimenlaires  doivent 
se  disposer  en  séries  horizontales  suc- 
cessives, d'après  l'ordre  des   pliéno- 


mènes.  Il  demandait  l'âge  d'un  massif 
à  la  place  (|u'il  occupe,  à"  la  disposition 
de  ses  parties,  à  la  direction  des  mou- 
vements de  sa  formation,  laquelle  sub- 
siste malgré  les  dislocations  des  cou- 
ches et  se  vérifie  par  le  caiactère  même 
de  ces  dislocatioiis.En  procédant  ainsi, 
Dumont  ne  fiiisait  que  tirer  de  nou- 
velles conséquences  des  i)rémisses  (pii 
l'avaient  conduit,  dès  l'âge  de  vingt 
ans,  à  une  découverte  slraligraphique 
de  premier  ordre,  et  cpii  piiîs  tard  lui 
firent  ((  débrouiller  loiiles  les  ditUcullés 
de  l'Ardenne  »  (  -  ;. 

Si  la  confection  de  la  Carte  géologi- 
que de  la  Belgique  a  fourni  à  Dumont 
l'occasion  de  rendre  déminents  services 
à  la  science,  l'o'uvre  elle-même,  heu- 
reusement accomplie  .  constitue  jjour 
l'industrie  nationale  un  trésor  non 
moins  précieux,  l'n  juge;  compétent  (") 
n'hésilf  pas  à  déclarer  que  telle  est 
l'exactitude  des  observalions  de  Du- 
mont, (|ue  ses  cartes  resteraient,  même 
si  l'on  en  changeait  la  nomenclature  et 
le  groupement  des  éléments  qui  y  sont 
établis.  M  d'Archiac  a  l'eproché  au 
géologue  belge  de  n'avoir  presque  point 
donné  de  coupes  de  tei'raiiis  dans  ses 
-Mémoires  descriptifs  (/);  le  fait  est 
que  cette  allégation  est  peu  fondée  et 


(')  Dumont,  ibid.  ,  p.  4o  ;  ap.  Favn  , 
p.  19t. 

(*)  Discours  de  M.  Lacliat,  1856  (v.  ci- 
après). 

(  ')  M.  Trasenster.  —  M.  Dewalque  (v.  ce 
nom;,  en  modifiant  à  certains  égards  la 
classification  de  Dumont,  dil  de  son  côté 
que  ces  changeniimls  ne  font  que  consacrer 
les  idées  générales  de  l'illustre  auteur,  en 
leur  donnant  tout  leur  développement  et  en 
montrant  avec  quelle  facilité  elles  se  plient 
à  suivre  tes  inévitables  progrès  de  la  science 
[Bull.  Acad..  2e  série,  t.  XI,  n»  t  .  M.  De- 
walque s'est  fait  un  devoir,  dans  la  notice 
que  nous  citons  (sur  le  système  eifélien  du 
Condroz),(]a  répondre  péremptoirement  à  un 
ingénieur  qui  reprocbait  à  Dumont  d'avoir 
oublié,  dans  sa  petite  carte  ,  une  petite 
bande  de  calcaire  au  sud  de  Limbourg.  Du- 
mont n'était  pas  infaillible  ;  mais  ses  obser- 
vations sont  toujours  scrupuleusement  sin- 
cères et  d'une  merveilleuse  exactitude.  V. 
Fayn,  p   98  et  suiv. 

(*)  Hist.  des  progrès  de  la  fjéologie , 
t.  VIII,   p.  70.  —  C'est  ici  qu'il  convient  de 


dire  quelques  mots  de  la  Curie  minière  de  la 
Belgique,  précieux  complément  des  recher- 
ches de  Dumont  (v.  l'art.  De  Vaux).  Un  ingé- 
nieur au  courant  de  ce  grand  travail  a  bien 
voulu  nous  communiquer  la  note  suivante, 
que  nous  nous  empressons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  : 

«  N'oublions  pas  que  Dumont  avait  été 
géomètre  des  mines  avant  de  se  révéler 
comme  le  lumineux  interprète  de  l'un  des 
problèmes  les  plus  ardus  et  les  plus  com- 
plexes que  la  nature  ait  ofl'ert  à  la  spécula- 
tion humaine. 

»  C'est  sans  doute  à  celte  circonstance,  et 
grâce  au  concours  dévoué  de  plusieurs  di- 
recteurs de  charbonnages,  que  nous  devons 
le  premier  essai  sur  l'allure  et  la  synonymie 
des  couches  du  bassin  de  Liège. 

»  Quelque  incomplet  que  devait  être  un 
travail  accompli  dans  un  temps  relativement 
très-court,  Dumont  y  a  laissé  un  témoignage 
de  plus  de  sa  haute  intelligence ,  de  son  es- 
prit de  méthode  et  de  cette  espèce  de  devi- 
nation  propre  au  génie  ;  car,  il  convient  de 
le  remarquer,  son  aptitude  naturelle  était  ici 
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que  les  ih'scrii>tions  tic  niminiit  ont 
toute  la  clarté  désiiable,  à  ce  point  (\\n'. 
le  lecteur  peut  t;éi)ér;ileineiil  recon- 
struire la  (ij;iire.  D'ailleurs,  nombre  de 


cou|)('s  ont  été  publiées,  et  enfin,  avant 
(le  porter  un  juiicnu'nl  délinitif ,  il  laut 
attendre  (jne  M.  Dewalque  ait  mis  au 
jour  les  notes  laissées  par  son  maître. 


tenue  en  échon  i)ar  rimpossil)ilitû  cVoljscrver 
directemeiU  l'oiilre  do  succession  do  toiitos 
ios  couches  du  lioiuille. 

»  Son  Momoirc  sur  la  constituUon  yiiulo- 
giquc  de  la  province  de  Liège  a  6i6  souvent 
consulte'. 

»  Malheureusempnl,  l'échelle  rdduile  do  la 
carte  ([ui  laccompa^'no  êl  lo  nian(|uo  de  ron- 
seignements  sur  la  position  des  couches  eu 
profondeur,  n'ont  pas  permis  aux  ingénieurs 
cl  aux  exploitants  des  mines  d'en  retirer  tout 
le  fruit  (lu'ils  pouvaient  espérer. 

»  Toutefois,  les  jalons  qu'il  a  posés  n'ont 
pas  été  perdus  et,  comme  le  dit  iM.  l'ayn  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  la  vie  et  les  tra 
vaux  de  Dumont,  «  ils  ont  servi  de  point  de 
>■  départ  à  toutes  les  éludes  nouvelles  enlrc- 
«  prises  de  nos  jours  sur  le  raccordement 
»  des  diverses  couches  de  houille  dans  la 
»  |)rovince  de  I.iége.  » 

>■  Sur  l'inilialive  et  à  la  suite  des  vives 
instances  de  feu  M.  de  Vaux,  inspecteur- 
général  des  mines,  le  Gouvernement  a  dé- 
crété la  confection  d'une  carie  générale  des 
mines  du  pays  (  '). 

»  Un  spécimen  de  cette  carte,  comprenant 
l'important  groupe  houiller  de  Seraing,  a 
ligure  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
•1807.  Les  hommes  compétenls  ont  ou  ainsi 
l'occasion  d'apprécier  la  valeur  et  les  hases 
de  ce  travail. 

»  La  carie  est  dressée  à  une  échelle  sidli- 
sanle  (1  à  îiOOO)  pour  renseigner  toutes  les 
circonstances  de  gisement  qui  peuvent  inté- 
resser le  mineur.  Elle  fait  connaître  le  mou- 
vement de  toutes  les  couches  de  houille 
exploilahles,  non  par  un  simple  trait  comme 
il  a  été  pratiqué  jus(iu'a  ce  jour,  mais  au 
moyen  d'une  tranche  horizontale  d'une  cer- 
taine épaisseur.  t*ar  une  heureuse  applica- 
tion des  projections  cotées,  ce  système  per- 
met de  suivre  les  mouvements  les  plus 
Compliqués,  les  l'ailles  cl  les  di'rangements 
donl  les  couches  sont  atïectc'fts,  et  laisse  en 
quelque  sorte  deviner  leur  allure  en  profon- 
deur (*). 

»  La  tranche  choisie  pour  le  hassin  de 
Liège  a  une  liauteur  verticale  de  cinquante 
mètres,  comprise  entre   140  et  190  mètres 


sous  le  niveau  de  la  mer  à  Ostende.  C'est 
celle  qui  correspond  en  moyenne  'i  l'exploi- 
tation actuelle  et  ([ui  pr(;senle  par  consé(pient 
le  plus  grand  intérêt  pour  le  moment. 

»  La  hase  réelle  du  travail  consiste  dans 
une  S('rie  de  coupes  verticales,  très-rappro- 
ehées  les  unes  des  auli'os,  sur  toute  l'étendue 
du  bassin  et  suivant  des  plans  généralement 
parallèles. 

•>■>  Ces  coupes  donnent  la  configuration  du 
terrain  houiller  à  toute  profondeur  et,  si  on 
le  désire,  le  tracé  immédiat  d'une  carte  gé- 
nérale à  un  niveau  (|uelconque.  Elles  per- 
mettent aussi  de  connaUr(;  la  position  pro- 
hahle  des  couches  do  homlle  dans  une  tranche 
déterminée  de  terrain  destinée  à  l'cxploila- 
tion.  Sous  ce  rapport,  la  carte  qui  s'exécute 
rendra  les  plus  grands  services  aux  exploi- 
lanls,  car  ils  seront  lixés  d'avance  sur  la 
direction  à  donner  aux  travaux  prépara- 
toires, sur  les  obstacles  à  vaincre  et  sur  la 
durée  de  l'exploitation  proposée. 

»  On  conçoit  facilement  les  dilVicullés  et 
les  lenteurs  de  ce  travail,  qui  réclame  le 
dépouillement  de  tous  les  plans  et  docu- 
ments relatifs  aux  travaux  de  mines,  la  re- 
cherche des  anciens  travaux  signalés  par  la 
tradition  ;  de  plus,  des  opérations  géodési- 
qiies  très-délicates,  des  visites  souterraines 
fr('quentcs  et  laborieuses;  enfin,  dos  études 
et  des  essais  sur  le  mouvement  probable  des 
couches  dans  les  territoires  inexplorés,  soins 
capables,  à  eux  seuls,  de  lasser  la  patience 
d'un  Bénédictin. 

»  On  peut  alllrmer  que,  de  son  vivant, 
Dumont  eût  applaudi  à  l'exécution  d'une 
Carie  générale  des  mines  de  Belgique,  puis- 
qu'on lit  dans  son  Mémoire  précité,  page 
209  :  «  L'élude  des  mouvements  que  font  les 
»  couches  de  houille  est  de  la  plus  haute  im- 
»  portance  pour  la  géologie  de  la  province 
»  de  Liège,  en  ce  qu'elle  jette  un  grand  jour 
«  sur  la  disposition  de  toutes  nos  roches 
>>  primordiales  et  sert  à  déterminer  leiu'  âge 
»  relatif.  »  Or.  celle  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  bassin  houiller  du  Hainaut,  recou- 
vert siu"  une  grande  étendue  par  des  dépôts 
puissants  de  terrains  plus  récents,  qui  le  dé- 
robent aux  investigations  du  géologue.  » 


(  ')  M..l.\"nnP(licrpcn7.i>clTljim,  a£;ri\i,'6à  l'Unlver- 
silù  ilo  I.ic-ye  et  iiif;éiiitnu'  prim/irnit  dm  mines, a  été 
cliai;;é  de  lo  .service,  nuqui^t  est  ailjuiiil  .M.  l'iiigé- 
nieni'  onlinairo  des  mines  R.  Miillierlie. 


(*)  M.  lo  professeur  J.  P.  Sdiuiit,  dans  son  Coiir.-J 
de  j;éoniétrie  dosiriiitivo  en  voie  de  publication,  a 
l'ait  ressortir  les  re.ssources  que  présente  cette  mé  • 
tliode  pour  la  représentation  îles  surfaies  géolo- 
giques. 
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La  précision  des  études  de  Duniont 
peut  être  appréciée  par  l'exemple  sui- 
vant :  «  Le  ministère  (les  travaux  |)ul)lics 
ayant  alloue  des  fonds  pour  faire  dans 
la  station  deHasselt  un  essai  de  imits 
artésien  jusqu'à  100  met. de  profondeur, 
notre  géoloi^ue  fut  consulté  sur  le  suc- 
cès plus  ou  moins  prochain  de  cette 
entreprise.  On  était  arrive  à  la  limite 
fixée  par  le  Gouvernement.  Dumont, 
sur  rins|)ection  des  échantillons  qui 
lui  furent  envoyés,  engaijea  le  minisire 
à  continuer  l'essai  au  moins  jusqu'à  la 
première  couche  aquifère.  Les  fonds 
furent  accordés  et ,  à  la  limite  des 
marnes  heersiennes,  on  trouva  la  cou- 
rhe  glanconieuse  et  aquifère  cherchée  : 
en  une  nuit,  les  eaux  jaillirent  à  plus 
de  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  La 
connaissance  géologi(iue  de  notre  pays, 
que  Dumont  possédait  jusfjue  dans  ses 
plus  minutieux  détails,  lui  avait  fourni 
la  solution  d'une  des  |)lus  belles  ques- 
tions d'hydrogra|)hie  souterraine  qui 
puisse  intéresser  la  science  de  l'ingé- 
nieur »  (  '  ).  L'utilité  pratique  des  caries 
de  Dumont  est  aujùui'd'lmi  de  |)lus  en 
plus  a|)préciée. Elles  évitent  d'aburd  des 
mécomptes  à  l'industrie  charbonrdere, 
en  indi(juant  les  limites  exactes  de  nos 
bassins  houillers,  aussi  bien  dans  les 
parties  où  ces  limites  sont  cachées  sur 
des  dé|)ôts  superficiels  que  là  où  elles 
sont  découvertes  :  hors  de  là,  les  ex- 
plorations pour  trouver  de  la  bouille 
seraient  inutiles.  D'autre  pari,  ajoute 
M.  Fayn,  la  recherche  des  filons  de 
zinc,  de  jjlomb,  de  fer,  ne  pourra  se 
poursuivre  que  dans  une  certaine  di- 
rection ,  rendue  facih;  pai'  la  délimita- 
tion exacte  des  diverses  bandes  (piar- 
tzo-schistenses  et  calcaires  du  terrain 
anlhraxifère.  Kn  consultant  la  carte 
géologicpie,  l'ingénieur  et  l'entrepre- 
neur de  travaux  publics  connaîtront  la 


nature,  la  cohésion  et  la  dureté  des 
terrains  à  entamer  pour  la  construction 
d'un  ouvrage  d'art  quelcon(|ue  ;  l'en- 
trepreneur de  puits  artésiens  saura 
quels  sont  les  points  où  il  peut  obte- 
nir de  l'eau  jaillissante;  rarchitecte 
poui  ra  trouver  des  matériaux  de  cons- 
truction ,  des  piei'res  à  chaux ,  etc. 
Lnfin  le  pays  y  trouvera  l'amélioration 
de  son  sol  cultivable,  jiar  rem|)loi  bien 
entendu  des  amendements,  et,  comme 
corollaii'e,  l'augmentation  de  ses  ri- 
chesses territoriales  (*). 

Dumont  s'est  beaucou|)  occu|)é  des 
rapports  de  la  géologie  avec  l'agricul- 
ture; c'est  là  le  troisième  point  de  vue 
sous  lequel  il  convient  de  considérer  la 
Carte  gt'()Iogi(iue.  Notre  observateur 
reconnaissait  en  Belgique  sept  zones 
géologico-agrieoles  :  VArdennc  aride, 
quartzeuse  et  schisteuse,  qui  a  besoin 
d'être  amendée  par  la  chaux;  au  sud, 
une  petite  contrée  se  rattachant  géolo- 
giquement  à  la  Lorraine,  pai'  les  fer'rains 
jurassique  et  iriasique  :  les  céréales  sur 
le  calcaire,  les  pâturages  sur  l'argile, 
les  sables  infertiles;  puis  le  (londroz, 
dont  les  bandes  alternativement  (juarlzo- 
scliisteuses  et  calcareusesap|)artiennent 
au  terrain  anlhraxifère  et  présentent 
une  végétation  brillante  ici,  là  maigre 
et  chétive  comme  en  Famcnc  ,  si  le 
quartzoschiste  n'est  désagrégé  et  amen- 
dé ;  la  UcHlmyc  argileuse,  embi'assant 
toute  la  zùne  du  limon  besbayen  depuis 
la  iMeuse  juscpi'à  \pres ,  Audenarde, 
Alost ,  Vilvorde  ,  terre  fertile  entre 
toutes  ;  la  Ctimpinc  plate  ,  sableuse  et 
stérile  ;  entre  Furnes  et  Anvers,  une  zone 
d'argile  moderne,  parfaitement  hoi'izon- 
tale,  |)ays  de  riches  prairies  ;  enlin,  le 
long  des  cotes,  les  sables  mouvants  des 
dunes,  non  encore  approprif's  à  la  cul- 
ture. Dans  un  de  ses  rapports  à  l'Aca- 
démie ,  Dumont  posait  des  règles  et 


(')  Dumont  s'occupa  aussi,  pour  la  ville 
de  Liège,  de  la  rechorctie  d'eaux  souter- 
raines (18oij  et  proposa  une  solution  re- 
marquable. Le  plan  adopté  et  ext^cuté  depuis 
est  dû  à  son  neveu,  M.  l'ingénieur  Gustave 
Dumont.  L'auteur  de  la  carte  géologique  nous 
ap|)rend,  dans  son  rapport  à  la  ville  de  Liège, 
qu  il  s'occu|)ait  d'un  vaste  travail  intitulé  : 
De  l'existence  et  de  la  forme  des  divers  bassius 


hydrofiraphiques  souterrains  de  la  nel/ji'iue. 
Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit.  V.  Favn, 
p.  22  et  23. 

(-)  Fayn,  p.  18.  On  fait  ici  allusion,  en- 
Ir'autres,  aux  sondages  exécutés  en  Carapine, 
sous  la  direction  de  Dumont,  pour  déterminer 
la  profondeur  des  couches  argileuses  qui 
peuvent  être  employées  k  l'amélioration  du 
sol  de  cette  contrée. 
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formulait  (les  cnncliisioiis  |>osilivos.((  I.fi 
sable  est  Ircs-iiioliilr,  disait-il,  l'argile 
pure  trop  plastique,  le  calcaire!  trop 
aclil",  poiw  coiistiliier  isolément  une 
bonne  terre  végétale;  maislesahle  |>eut 
devenir  fertile,  s'il  est  amendé  par  des 
matières  argileuses  ;  l'argile,  au  con- 
traire, demande  à  être  amendée  i)ardes 
substances  calcaires;  enlin ,  l(!s  sols 
argilo-sableux  (pii,  en  g('ncral,  ont  peu 
d'action  ehimi(|ue  sur  les  matières  or- 
gani(ines,  forment  d'excelleides  terres 
végétales  loi'Sfpi'ils  sont  amendés  pai' 
des  substances  actives,  telles  que  la 
chaux,  le  plâtre,  etc.  (')»  Ainsi  les 
diverses  bandes  sableuses  de  la  région 
triasicpie  et juiassi(|ue  peuvent  être  amé- 
liorées l'une  par  l'autre;  la  zone  ai'deii- 
naise,  exposée  à  des  vents  lioids,  a 
besoin  de  chaux  ;  les  bandes  (piartzo 
schisteuses  du  Condrozs(îront  amendées 
au  moyen  de  la  chaux  provenant  des 
l)andes  calcarcuses  voisines;  en  lles- 
baye,  on  emploiera  le  calcaire  (jni  se 
trouve  à  peu  de  proiondeiu'  dans  les 
terrains  crétacés  et  lertiaii'cs;  dans  la 
zone  sableuse,  on  aura  recours  à  l'ar- 
gile et  i'i  des  matières  exervanl  une 
action  chimique  sur  les  substances  or- 
ganifpies,  etc.  Entre  Thourout  et  Aelli'e, 
par  exemple,  on  renconti'e  |)arfois  l'ar- 
gile à  nujins  d'un  mi'lvc  de  profondeur. 
Mais  pour  produire  avec  discernement 
les  amélioi'aliuus  signalées,  il  faut  con- 
naître la  nature  du  sous-sol  comme  celle 
du  sol.  il  faut  connaître  la  natiu'e  des 
roches  sur  lesquelles  repose  la  terre 
cultivable.  L'utilité  des  cartes  géolo- 
giciues  saute  aux  yeux  :  pour  ciuupu; 
localité,  elles  indiquent  où  il  est  pos- 
sible, où  il  convient  d'aller  chercher 
les  amendements,  etc.  etc. 

Dumont  lit  paraître  en  novembi-e 
ISiî)  un  résumé  de  ses  l'echei'ches.  La 
Cdiii'  (n'olo(j\(iuc  de  la  BeUjiquc  cl  des 


l'onlréi's  voisines,  représentant  les  ter- 
rains  ijni   se    Ironvent  an-dessons  du 
limon  hesbarjen  et  tlii  sable  eainpinien, 
en  une  seule  feuille,  eut  un  énorme 
succès  et  lit   prévoir  ce  que  serait  le 
grand  travail  dont  (^lleannonvait  l'appa- 
rition i)rocliaine.  Le  jury  de  l'Kxposi- 
tion  de  Paris  en  loua  la  netteté  et  la 
déclara  très-ntih!  à  consulter,  a  par  les 
relations  (prdle  établit  entre  les  forma- 
tions contemporaines   de  Kr'ance ,  de 
Helgique  et  des  provirues  l'IuMianes.  » 
(").  Knlin  la  publication  de  la  grarrde 
Carie  (jéolo(ii(ine   de   la    IteUjique ,    en 
IS-'iT),  vint  mettr-e  irn  ternie  à  l'impa- 
tience du  monde  scient  ili(|ue.  Cet  te  carte, 
réduction  en  1)  feuilles  de  la  grande 
Carie  to|)ogr'aplii(piedt'  Van  der'  Maelen 
Ç)  est  à   i'ecbelle  de   1/I()0,()()(I.   Elle 
fut  suivie,  en  185(i,  d'une  carte  du  sous- 
sol,  libellée  comme  la  petite  carie  d'(Mi- 
sembh^  mi'iiliornice torrl  à  riierrr{',et  (pii 
jigura  marruscrite,  dès  18^)5,  ;'i  l'Lxpo- 
sitiorr  univer'selle  de  Paris.  Le  grand 
é(iili((!  é'ait  achevé,  la   synthèse  était 
formulée.  Néanmoins,  on  ne  saurait  Iroji 
regretter',  avec   M.  Tr'asensler,  ipie  le 
temps  ait  man(jué  à  Dumont  pour'  |)ul)lie!' 
tous  les  Memoir-es  qui  devaient  ser'vii' 
de  descr'i|)tiorr  aux  terrains  de  la  Hel- 
girpie.  )■)  Le  temps  lui  a  marKiru!  aussi 
pour  donner'  le  résumé  des  lois  (pii  re- 
lient ces  observations,   la  conclusiorr 
(pii  éclaire  tous  les  faits  et   (pie   ses 
élèves  seuls  |iossè(lenl  en  gr'ande  par'lic. 
Dunronl.  dédaigneux  des  moyens  vul- 
gaires de  succès,  oubliait  trop,  peut- 
êîr'e,de  popular'iser'  ses  idées  en  dehors 
de  s(ur  enseignement.  »   Il  paraîtrait, 
selorr  M     Fayn  ,  que  l'absence  de  ces 
Mémoii'cs  exjdicatifs    fut   la    v('rit:ibl(! 
cause  (!(!  la  IVoideirr'  de  l'accueil  (jne  fi! 
à  Dumont  le  ministiT.  de  l'inléiieur  M. 
Hogiei',  loi'S(]ue  l'éminent  géologue  lui 
l»réseirta   le  ir-uil  de  seize  arrrrées  d'un 


(  ')   liull.  Aciid.,  t.  XV;  at>.  Fayn,  n.  !2t!). 

(^)  Fayn,  p.  2'2.  —  Une  sccondo  édition 
de  celle  carie  a  vu  lo  jour  à  Paris  en  18oo 
(une  feuille  ctironiolill)Og;rapliiéc  sous  la  di- 
rection de  M.  I)cren(!niesuil,  inspecteur  des 
travaux  de  l'imprimerie  impériale  de  France). 
V.  le  iSccroloiic  liéijcois  pour  lSo7,  p.  o9. 

{')  L'exemplaire  de  la  carte  de  Van  dei- 
Maelen  en  260  feuilles  (Echelle    1/^20,00(1) 


dont  Dumont  s'est  servi  .  a  été  acquis  par  le 
gouvecnement  pour-  la  liihiiolhèrpie  de  l'I'ni- 
versilé  d(i  I.iége.  11  est  collé  sur  loile  et  con 
tenu  dans  40  cai'lons.  I^cs  caries  des  pays 
limitrophes  comprennent  huit  carions  com- 
pt('menlaircs ,  5  pour  la  France,  12  pour- 
l'Allemagne,  1  pour  la  Hollande.  Celle'  carie 
préi-ieuse  est  coloriée  en  ^'randc  partie  cl 
liUéralemenl  couverte  de  notes  manuscrites. 
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travail  presque  surhumain  (').  M.  d'O- 
nialius,  qui  rapporte  ce  lait,  expli(|ue 
1  Vtoniienieut  de  Duinont  en  disant  (pie 
nolr(>  savant,  étraiii^er  :i  la  pulili(pie, 
«  ne  se  doutait  pascprun  ministre  li'uuve 
peu  de  charme  dans  un  travail  ordonné 
j)ar  un  prédécesseur,  surtout  si  ee  i)ré- 
déeesseur  appartient  au  parti  con- 
traire :  i>  nous  ne  pou\ûns  croire,  pas 
plus  que  M.  Fayn ,  que  la  politiiiue 
ait  été  ici  pour  queNpie  chose.  F.n  tous 
cas  Dumonl  tutattéré;  l'indillérence  du 
ministre  lui  parut  une  expression  de 
l'ingratitude  nationale.  Il  ne  tarda  i)as 
à  être  désabusé  :  le  reste  de  sa  vie  ne 
lut  pour  ainsi  dire  qu'une  longue  ova- 
tion; il  est  même  rare  que  la  modestie 
d'un  homme  soit  soumise  à  de  telles 
épreuves. 

Nous  avons  dit  que  son  premier  mé- 
moire lui  avait  valu,  en  181(1,  la  mc- 
daille  de  AVolIaston  ;  le  li  décembre 
18i6,  il  avait  re(.u  la  Croix  d(î  chevalier 
deTOrdrede  F.éopold  ;  un  des  premiers 
actes  du  ministère  Piercolfut  de  l'élever 
au  rang  d'otîicier,  le  18  décembre  1853. 
Deux  mois  auparavant,  l'Association  des 
ingénieurs  sortis  de  riicole  des  mines 
de  IJége  lui  avait  voté  un  témoignage 
publi(;  de  sa  gratitude,  tant  pour  ses 
travaux  géologi(]ues  que  pour  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'industrie  des 
mines.  Le  9  avril  18oi,  une  médaille 
d'or  de  grand  module  lui  fut  solennel- 
lement remise  {').  LesSocietés  savantes 
de  plusieurs  pays  étrangers  (v.  ci-après) 
se  disputèrent  l'honneur  de  le  compter 
parmi  leurs  membres  ;  le  mi  de  l'orlu- 
gal  le  nomma  chevalier  de  la  Conception 
de  Villa-Viciosa  ;  plusieurs  paléonto- 
logues distingués,  entr'autres  .M.M.  de 
Koninck,  d'Archiac,  d'Orbigny,  de  Hyck- 
holt,  Nyst,  Chapuis  et  Dewahpie,  lui 
dédièrent  une  vingtaine  de  fossiles  nou- 
veaux trouvés  dans  les  terrains  de  la 


Belgique  (').  Mais  tandis  que  son  nom 
devenait  célèbre,  Dnmont  ne  se  laissait 
pas  ("blouir  et  ne  croyait  pas  le  moment 
venu  de  se  reposer  sur  ses  lauriers.  Il 
ne  |)ensail  qu'à  ses  études;  il  avançait 
sans  relâche,  insoucieux  de  sa  santé 
déjà  conq)romise.  On  l'a  vu  se  rendre 
en  Angleterre  (  IS.M)  pour  y  étudier  les 
terrains  tertiaires  ;  vers  la  même  é|)o- 
que,  quand  il  trouve  un  moment  de 
loisir  ,  il  l'emploie  à  réviser  les  calculs 
que  Miller  donne  dans  son  Mémoire  sur 
la  cristallogr-aphie;  puis  le  voilà  de 
nouveau  en  campagne  (octobre  iS'J'â), 
allant  explorer  avec  M.  Horion,  son 
élève,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la 
Fr-ance,  et  à  peine  de  retour,  rédigeant 
et  publiant  son  beau  travail  sur-  les 
soulèvements  lents.  Il  n'eiiteirdait  pas 
le  bruit  des  apiilaudissements  :  il  vou- 
lait se  i-eiidr'e  irlile,  tr-ivailler  juscpi'au 
bout  ;  en  poursuivant  son  idée  tixe,  il 
oubliait  de  mesur'er  ses  forres.  Cepen- 
dant un  germe  de  moi'l  commençait  à 
se  dévelojjper  en  lui  ;  il  souffr-iit  d'une 
affection  nerveuse  qui  se  tr-adrrisail  en 
vertiges  et  r'essemblait  à  une  lésiorr  (i(î 
la  moelle  (>|)inièr'e.  Les  médecins  lui 
pi-escrivir-eirt  un  r-epos  absolu  :  cédant 
enfin  aux  instances  de  sa  famille  et  de 
ses  amis,  il  l'ésolut  d'aller  demander  à 
un  ciel  i)lus  clément  que  le  notre  le  ré- 
tablissemeirt  de  ses  forces,  «  C'était 
pourtant  bien  moins  encor-e  le  soin  de 
sa  santé  chancelante,  ajoute  M.  Fayn, 
qu'une  sorte  de  curiosité  inquiète,  qui 
le  poussait  ainsi  à  parcourir-  l'Orieirt  el 
le  Midi  de  l'Eur-ope.  Il  était  impatient 
de  compai'er  les  terr-ains  de  ces  r  égions 
lointaines  à  ceux  de  notre  pays  qui  sont 
des  tyj)es  saillants,  une  sorte  de  pôle 
géologique  (pii  porte  l'empreinte  des 
révolutions  successives  du  globe,  et  où 
tous  les  teri'ains  sont  r'ei)résentés.  »  Du 
22  mars  au  7  novembre  1853,  Dumont 


('  ^  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  brisé  de  fa- 
ligue,  Dumont  mesurait  avec  une  sorte d'elTroi 
l'étendue  des  efTorts  ([u'il  avait  dû  accomplir. 
En  vérité,  disait-il,  quand  je  revois  cette 
carte  géologique  de  la  Belgique,  je  me  de- 
mande comment  je  l'ai  pu  exécuter  en  aussi 
peu  de  temps  ;  je  crois  ipie  je  n'aurais  pas 
assez  du  restant  de  ma  vie,  s'il  me  fallait 
refaii-e  le  quart  de  ce  travail»  (Fayn,  p.  26). 


(*)  L'avers  est  à  l'etrigie  de  Dumont  ;  on 
lit  au  revers  le  nom  de  l'Associaliun,  entou- 
rant cette  légende  :  A  l'auieur  de  la  carie 
géolofjiqiie  de  Belijique.  MDCCCLIII.  A  l'oc- 
casion de  la  remise  de  celle  médaille,  un 
grand  banquet  fut  donné  à  Dumont;  les 
principaux  industriels  de  la  province  vou- 
lui-ent  v  assister. 

(')  Fayn,  p.  27. 
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parcourut  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Bo- 
hênie,  rAutiiclie,  la  Tui(iuie,  la  Grèce, 
ritalie  et  la  Sicile,  le  Midi  de  la  France 
et  l'Espagne.  Ce  voyage  est  un  travail 
d'Hercule  !  s'écrie  son  biographe.  N'ou- 
blions pas  que  Dumont  est  malade  ;  lui 
seul  a  l'air  de  ne  pas  s'en  apercevoir. 
II  distance  ses  compagnons  ;  finalement 
on  renonce  à  le  suivre.  11  porte  avec  lui 
son  marteau  de  géologue  et  son  carnet 
de  notes;  il  observe  partout  le  terrain, 
trace  des  coupes  à  la  hàle,  confère  avec 
les  ingénieurs,  assiste  aux  débats  des 
Académies,  qui  accueillent  sa  présence 
par  des  applaudissements,  se  multiplie 
eiilin  poui'  tirer  tout  le  parti  possible 
du  peu  de  temps  et  de  force  don!  il 
dispose  encore.  11  débute  à  Berlin  par 
des  entretiens  avec  llumboldt;  il  noue 
des  relations  scientiliques  h  Dresde,  à 
Yienne,  à  Constanlinople  ;  en  Grèce,  il 
s'aventure  dans  des  vallées  sauvages  et 
infestées  où  nul  n'ose  le  suivre  ;  à 
Rome,  il  discute  avec  le  Pape  sur  la 
richesse  du  territoire  pontifical  ;  il 
sonde  les  mystères  du  Vésuve  et  de 
l'Etna  ;  il  contourne  l'Espagne,  pousse 
jusqu'à  Gibraltar  et  se  décide  à  entre- 
prendre, à  cheval,  tout  le  voyage  de 
l'intérieur  de  la  Péninsule.  Ee  2  no- 
vembre, il  arrive  à  Bordeaux;  le  5,  il 
assiste  à  une  séance  de  l'Académie  de 
Bruxelles  et  vérifie  au  ministère  75 
exemplaires  de  sa  carte  géologique, 
aussi  tranquillement  que  s'il  n'était  pas 
sorti  de  chez  lui  (').  Le  surlendemain, 
sa  famille ,  ses  amis  et  trois  cents 
élèves  vont  le  recevoir  à  la  station  du 
chemin  de  fer.  A  peine  prend-il  le  temps 
de  s'abandonner  aux  douces  effusions 
de  l'intimité  :  il  est  obsédé  par  un  nou- 
veau projet  conçu  en  route  ;  trompant 
la  surveillance  de  ceux  qui  l'entourent, 
il  se  renferme  dans  son  cabinet  pour 
coordonner  les  éléments  d'une  carie 
géologique  de  l'Europe  entière.  L'Ex- 
position universelle  de  1855  est  an- 
noncée; à  tout  prix,  cette  œuvre  gran- 
diose doit  y  figurer.  Tout  d'un  coup 
cependant  ,  il  hésite  :  il  vient  dap- 
prendre  que  l'illustre  géologue  anglais 


Sir  B.  1.  Miirchison  esl  sur  le  point  de 
publier  un  travail  semblable.  Quelques 
amis ,  plus  zélés  pour  sa  gloire  (juB 
pour  sa  santé,  triomphent  de  son  incer- 
titude :  il  reprend  ses  matériaux  avec 
une  ardeur  fébrile;  la  carte,  entière- 
ment achevée ,  est  mise  sous  les  yeux 
de  l'Académie  le  7  juillet  1855.  Elle 
figura  manuscrite  à  l'Exposition  de  Pa- 
ris ,  à  côté  de  celles  que  nous  connais- 
sons d('j;i,  de  la  Carte  du  sous-sol  de  la 
BcUjiquc,  décrétée  par  arrêté  royal  en 
1855,  et  de  la  Carte  géologique  de  Spa, 
Theux  et  Pepinster,  achevée  en  1854. 
Les  journaux  apprirent  bientôt  à  Du- 
mont que  le  jury  de  la  première  classe, 
composé  des  hommes  les  plus  compé- 
tents ('),  lui  avait  décerné  une  urande 
médaille  d'honneur.  «  D'abord  il  ne  vou- 
lut pas  y  croire,  regardant  comme  im- 
possible, dit  M.  E.Bède,unechose  qu'il 
eût  trouvée  foule  simple  s'il  se  fût  agi 
d'un  autre  que  lui  (  ').  »  Le  rapport  du 
juiy  sur  les  travaux  de  notre  compa- 
triote était  ainsi  conçu  :  «  Les  travaux 
de  M.  Dumont  se  distinguent  par  un 
rare  talent  d'observation,  qui  l'a  conduit 
à  subdiviser  les  formations  beaucoup 
plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  C'est 
ainsi  ((ue  le  système  devonieii  du  (ko- 
loyical  Survey  est  composé ,  suivant 
M.  Dumont,  de  huit  parties  très-dis- 
fincies ,  dont  cinq  se  ra|>portent  à  son 
terrain  anthraxifère  et  trois  à  son  ter- 
rain riiénan.  —  Bien  que  l'utililé  pra- 
ti(iue  de  ces  subdivisions  ne  sdit  pas 
encore  généralement  admise  et  qu'elle 
ail  eu  pour  conséquence  d'imprimer  à 
M.  Dumont  une  tendance  à  s'écarter  de 
la  nomenclatuie  la  plus  employée ,  on 
ne  peut  méconnaiîre  la  haute  impor- 
tance des  li'avaux  de  cet  émiiienl  géo- 
logue ;  car,  il  faut  le  dire  et  le  ré[)éter, 
toule  la  (jéohnjie  de  la  Belifuiue  esl  h; 
fruit  exclusif  de  ses  propres  observa- 
tions. Vu  seml>lid)h'  travail ,  exécuté 
d'une  manière  aussi  consciencieuse,  suf- 
fit à  remplir  la  vie  d'un  homme  et  doit 
appeler  sur  son  auteur  les  dislinclions 
les  plus  hautes.  En  conséquence  ,  le 
jury ,  appréciant  la  valeur  scientifique 


(')   lbid.,p.  50. 

(-)  MM.  Elle  de  Beaumonl,  Dufrénoy,Le- 
play,  Gallon,  de  Vaux,  de  Chancourlois,  Ha- 


milloii,  VV.  Sniyth,  Overweg  et  Rillinger. 

(')    Annales   de    t'eiineuinemeni  public  , 
t.  I.  p.  '2\iti.  —  Fayn,  p.  34. 
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désœuvrés  de  M.  DumoiU  en  général 
et  spécialenii'nt  Icuf  utilité  prati(iue  , 
tant  pour  l'ayricullure  (|ue  pour  l'in- 
dustrie minérale,  estime  qu'il  y  a  lieu 
de  lui  aecoidtr  une  i,M'an(le  métiaille 
d'honneur.  »  L'opinion  individuelle  d'un 
grand  nombre  de  savants  ratifia  ee  ju- 
gement :  la  Cjirtf  (jéolo(ji(iiic  de  la  Bel- 
gique l'ut  mise  par  M.  Elle  de  Beaumont 
sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  du  Col- 
lège de  France  ;  M.  Constant  Prévost, 
de  la  Sorbonne, la  (jualilia publiquement 
de  monument  national  et  scientilique; 
M.  Gravez  laissa  déborder  son  enthou- 
siasme. Le  27  septembre,  Dumont  fut 
appelé  à  l'honneur  de  présider  la  So- 
ciété géologique  de  France.  Son  triom- 
phe fit  événement  à  Liège  :  l'Adminis- 
tration communale  organisa  une  fête 
pour  recevoir  les  lauréats  de  l'Exposi- 
tion ;  Dumont  en  fut  le  principal  héros. 
Le  bourgmestre  alla  le  recevoir  au  che- 
min de  fer  et  le  conduisit  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ;  les  étudiants  se  pressaient  sur 
les  pas  de  leur  vénéré  maître  ;  le  cor- 
tège pouvait  à  peine  avancer.  Le  2  dé- 
cembre, la  Société  d'Emulation,  réunie 
en  assemblée  générale,  décerna  i)ar  ac- 
clamation ,  au  savant  liégeois  ,  le  titre 
de  membre  honoraire  ,  dérogeant  ainsi 
à  ses  statuts  ,  qui  ne  permettent  pas 
d'accorder  cette  distinction  à  un  con- 
citoyen domicilié  dans  la  commune. 
Le  8,  M.  de  Decker,  ministre  de  l'in- 
térieur, se  rendit  exprès  à  Liège  pour 
assister,  avec  un  grand  nombre  de 
notabilités,  au  banquet  ollért  par  le 
Corps  professoral  à  Dumont  et  à  M. 
Gloesener  (v.  ce  nom) ,  pour  célébrer 
leurs  succès  scientifiques.  Le  roi  de 
Suède,  d'autre  part,  envoya  à  Dumont 
la  Croix  de  l'Etoile  polaire  ;  le  17  dé- 
cembre, le  roi  des  Belges  le  |)roclania 
Commandeur  de  son  Ordre.  Enlin,  les 
étudiants  voulurent  oflrir  à  leur  Rec- 
teur (Dumont  avait  été  élevé  à  ce  poste 
le 25  septembre)  un  témoignage  durable 
de  leur  estime  et  de  leur  affection.  Ils 
s'adressèrent  à  l'éminent  artiste  lié- 
geois, M.  Eugène  Siniunis,  qui  répondit 


à  leur  apj)el  en  |)atriùte  désintéressé. 
Lue  manifestation  grandiose  et  tou- 
chante eut  lieu  dans  la  Salle  acadé- 
mique ,  lorsque  plus  de  sept  cents 
élèves ,  en  pi'ésence  de  l'élite  de  toute 
la  province,  vinrent  rendre  hommage 
au  talent  modeste  de  Dumont  et  fui 
offrir,  au  nom  de  l'Université,  son  buste 
en  marbre.  MM.  Dastot ,  Lâchât  et 
Bockstael ,  respectivement  organes  de 
la  Faculté  des  sciences ,  de  l'Ecole  des 
mines  et  de  toute  la  jeunesse  universi- 
taire, rappelèi'ent  les  principaux  titres 
de  Dumont  à  la  l'econnaissance  pu- 
blique ,  développèrent  l'excellence  de 
sa  méthode ,  énumérèrent  avec  orgueil 
ses  découvertes,  célébrèrent  sa  bonté 
paternelle  et  son  dévouement  à  ses  dis- 
ciples. On  peut  se  représenter  l'émo- 
tion du  digne  maître  au  moment  oii 
M.  Bockstael  lui  remit  le  procès-verbal 
de  la  séance  oii  les  étudiants  avaient 
pris  leur  décision.  «  Ce  témoignage, 
dit-il,  je  le  reçois  de  tout  cœur  parce 
que  de  mon  c(')té  je  vous  aime...  Ce 
buste  m'installe  à  jamais  au  milieu  de 
de  vous  et  ces  parchemins  seront  jiarmi 
les  étudiants  mes  titres  de  nobles- 
se... (').  » 

Ici  se  place  un  incident  qui  a  donné 
lieu,  en  son  temi)s,  à  toutes  sortes  de 
commentaires.  En  sa  qualité  de  recteur 
de  l'Université,  Dumont  dut  piésider 
pour  18oC-I<So7  la  séance  solennelle  de 
rentrée,  et  y  prononcer  le  discours  d'u- 
sage. Il  choisit  pour  sujet  rorujine  du 
moufle  physique  et  la  théorie  de  i^a  for- 
malion.  Le  Jourual  de  Liéije  du  17. oc- 
tobre ISoG  analyse  comme  suit  ce  mor- 
ceau :  ((  Ajji'ès  avoir  exposé  les  notions 
d'espace,  de  temps,  de  matière,  de  force, 
d'infini ,  les  rapports  de  l'esprit  et  de 
la  matière,  etc.,  M.  Dumont  s'est  livré  à 
des  considérations  de  l'ordre  le  plus 
élevé  sur  l'existence  d'un  fluide  uni- 
versel (l'éthen  distinct  de  la  matière 
pondérable  qui  forme  les  globes  répan- 
dus dans  les  espaces.  Il  a  esquissé  à 
grands  traits  les  théories  actuelles  (*) 
sur  le  rôle  de  l'éther  dans  les  phéno- 


(  '  )  Remise  solennelle  du  busie  en  marbre 
offert  à  M.  Dumont  par  les  étudiants  de 
l'Université.  Liège,  Desoer,  1><56,  in-8o 

(*)  Notamment  la  tliéorie  de  M.  de  Bou- 


choporn  {Etudes  sur  l'histoire  de  la  terre  et 
sur  les  causes  des  révolutions  de  sa  sur/ace. 
Paris,  1844,  in  8"  ;  Du  principe  (jénéral  de 
la  }>hilosophie  naturelle.  Paris,  t8o3,  in-8t>. 


243 


DUM 


-244 


mènes  de  la  lumière  ,  de  la  chaleur,  de 
l'électricité,  ainsi  que  sur  la  constitu- 
tion moléculaire  des  corps,  sur  l'action 
des  forces  attractives,  sur  l'origine  de 
la  gravitation,  sur  la  lormalion  de  notre 
système  solaire ,  etc.  Il  a  aussi  abordé 
tons  les  plus  grands  problèmes  de  l'ordre 
pbysi(pie,  et  malgré  les  dinicultés  du 
sujet  traité,  il  a  su  constamment  cap- 
tiver l'attention  et  l'intérêt  de  l'audi- 
toire.» Or  c'est  en  vain  (jue  l'on  cher- 
cherait le  texte  de  ce  discours,  soit 
dans  l(!s  journaux  de  Liège,  soit  en  tête 
du  programme  de  l'Université  pour 
I85G-1857.  Pour(iu<)i  cette  supression? 
On  a  dit  que  des  collègues  de  Dumont 
avaient  cru  trouver  dans  son  discours 
([uelques  traces  de  panthéisme  et  pour 
ce,  l'avaient  engagé  à  le  garder  par 
devers  lui.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel 
point  cette  supposition  est  fondée;  dans 
tous  les  cas  Dumont  n'inclinait  en  au- 
cune façon  vers  le  panthéisme  ;  cette 
conviction  résulte  en  nous  des  entre- 
tiens que  nous  eûmes  avec  lui,  lorstiu'il 
nous  lit  l'honneur  de  nous  communiquer 
son  discours,  quchpies  jours  avant  de 
le  prononcer.  Nous  nous  peimimes  seu- 
lement de  lui  faire  quelques  observa- 
lions  sui- l'exactitude  de  certains  termes; 
le  fait  est  qu'il  n'avait  pas  l'Iiabilude  du 
langage  philosophi(iue  et  (pi'il  n'avait 
guère  lu  dans  ce  domaine  que  les  écrits 
de  Destutt-Tracy  ;  il  était  resté  !)resque 
étranger  à  ce  qui  ne  se  rattachait  pas 
immédiatemeni  .'i  ses  études  favorites. 
Depuis  quebpu's  années,  il  s'était  sé- 
rieusement préoccupé  des  problèmes 
de  la  géogénie;  mais  les  questions  spé- 
culatives proprement  dites  ne  s'empa- 
raient guère  de  son  esprit,  bien  qu'il 
filt  loin  d'être  indifférent  en  matière 
religieuse.  Son  discours  était  le  fruit 
d'un  travail  trop  hâtif;  bien  loin  de  le 
supprimer,  il  s'occupait  de  le  revoir 
lors(p]e  la  mort  vînt  le  surprendre  ('). 
Dumont  vécut,  nous  l'avons  dit,  pour 
une  idée  unique;  il  ne  connut  d'autres 


joies  que  celles  de  la  science,  et  son 
ardeur  fébrile  le  consuma  avant  le 
temps.  Il  vint  un  moment  où  la  nature 
triompha  de  la  force  de  sa  volonté.  Il 
vint  un  moment  où  ses  élèves  le  distan- 
cèrent dans  les  excursions  géologiques; 
alors  il  se  vit  perdu.  Il  continuait  ses 
travaux  :  il  avait  encore  tant  de  choses 
à  faire  !  Les  résultats  de  tant  d'obser- 
vations à  publier,  des  lois  générales  à 
formuler,  une  théorie  d'ensemble  à 
élaborer!  Il  sentait  la  terre  manquer 
sous  ses  pas,  la  plume  échapper  à  sa 
main  défaillante,  et  pourtant,  malgré 
ses  médecins ,  malgié  sa  mère  adorée, 
il  marchait  toujours,  il  travaillait  tou- 
jours. Son  enseignement  achevait  de 
le  tuer,  et  il  enseignait  toujours.  11 
venait  d'ouvrir  un  nouveau  cours  qui 
devait  durer  deux  ans,  et  où  il  voulait 
embrasser  dans  une  vaste  synthèse 
toutes  ses  idées  sur  les  origines  du 
globe  ;  l'heure  fatale  sonna  tout  d'un 
coup.  Il  s'éteignit  en  deux  jours  à  la 
suite  d'un  anthrax;  pendant  qu'il  ago- 
nisait il  parlait  encore  de  ses  élèves  (^). 
La  nouvelle  de  sa  mort  eut  un  doulou- 
reux retentissement.  On  lui  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles. L'évèque  de  Liège 
prononça  son  éloge  funèbre  dans  l'é- 
glise de  St-Denis;  k  la  Salle  acadé- 
mi(pie,  le  gouverneur  de  la  province 
se  joignit  aux  autorités  universitaires 
|)Our  rappeler  les  hautes  qualités  du 
défunt  ;  à  la  Chambre  des  représen- 
tants, M.  le  Ministre  de  l'intérieur  dé- 
plora publi(piement  la  perte  irrépa- 
rable (pie  venait  de  faire  l'Université 
de  Liège.  Les  élèves  de  l'Ecole  des 
mines  prirent  le  deuil  |)Ourun  mois('). 
Une  souscription  publique  fut  immé- 
diatement ouverte  pour  élever  un  mo- 
nument :'i  celui  qui  avait  si  bien  mérité 
du  pays  ;  une  Commission  de  vingt 
membres  se  chargea  de  recueillir  les 
dons  et  de  déterminer  le  caractère  du 
projet  1^*).  Bientôt  une  somme  de  25,000 
frs.  fut  réalisée  :   la   Commission,  se 


(')  Fàyn,  p.  38. 

(*)  //'"/.,  p.  43. 

("'  lli>muiir\  funèbres  rciiilns  à  .)/.  Aii- 
dré-llnhcil  Dumont,  retleur  de  ITiiirersité 
de  Livije,  elc.    Liège.   Desoer,  1857,  in-S". 

(  *  ;  Elle  se  composait  de  MM.  de  Rosxius- 


Oilnm,  président  du  Conseil  provincial;  P. 
Behr,  i(l.  du  Comité  des  charbonnages;  Ca- 
pitaine, pore,  id.  de  la  Chaniljre  de  com- 
merce de  Liège;  Clo.s.iet,  bourgmestre  de 
Liège;  de  CHj//;e/-,  inspecteur  de  l'Ecole  des 
mines  et  directeur  de  la  Revue  universelle  ; 
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ralliant  au  projet  de  M.  Eiigùiic  Simo- 
nis,  décida  (ju'uiie  stalue  en  bronze, 
représentant  le  sa\ant  géologue  de- 
lutiit,  vèiii  de  sa  rol)e  de  recteur,  serait 
élevée  sur  une  des  places  |)[!bli(|ues 
adjacentes  à  l'Université.  On  jugea  fi- 
nalement convenable  deiever  ce  mo- 
nument en  face  même  de  la  Salle  aca- 
démique ,  à  la  place  occupée  jusque 
là  par  la  statue  de  Grélry  ,  qui  fut 
transportée  devant  le  Théâtre  royal. 
L'inauguration  solennelle  eut  lieu  le  17 
juillet  18GG,  en  présence  de  LL.  MM. 
le  roi  Léopold  II  et  la  reine  des  Belges, 
au  milieu  d'une  foule  d'élite  où  l'on  re- 
marquait plusieurs  géologues  éminents 
venus  de  l'étranger,  et  d'un  concours 
immense  de  peuple.  Non  seulement  la 
veuve  et  les  enfants  de  Dumont  assis- 
taient à  la  cérémonie,  mais  il  fut  donné 
à  une  mère  de  voir  rendre  à  son  lils  un 
hommage  que  la  postérité  lointaine 
s'arroge  ordinairement  seule  le  droit 
de  décerner  au.\  hommes  illustres.  Ce 
fut  une  journée  d'enthousiasme  et  d'é- 
motions, car  Dumonl  avait  payé  de  sa 
vie  l'apothéose  qu'on  lui  décernait.  Ses 
amis,  ses  anciens  élèves,  en  énuméranî 
avec  orgueil  ses  titres  à  l'immortalilé, 
ne  pouvaient  s'empêcl}er  de  remaïquer 
que  ce  bronze  monumental  qui  leur 
rap|)elait  ses  traits  peipéluait  aussi  le 
souvenir  de  son  holocauste.  Un  autre 
hommage  fut  encore  rendu  jtaria  ville  de 
Liège  à  la  mémoire  du  défunt  :  l'an- 
cienne rue  du  Collège  reçut  le  nom  de 
rue  André  Dumonl. 

Trois  semaines  après  la  mort  de 
notre  éminent  concitoyen,  M.  Sedg- 
vick,  ancien  président  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  jiistiliait  d'a- 
vance, dans  une  lettre  <i  M.  de  Koninck, 
les  distinctions  exceptionnelles   dont 


nous  venons  déparier.  «  Sur  le  terrain, 
comme  observateur  pratique,  écrivait- 
il,  Dumont  n'a  pas  d'égal  parmi  les  géo- 
logues i\\\  conlinenl.  »()n  peut  ajouter, 
avec  M.  Nypels,  (jue  son  nom  sera  res- 
pecté et  honoré  aussi  longtemps  qu'on 
s'occupera  de  la  constitution  physique 
de  notre  globe.  Ses  qualités  person- 
nelles furent  à  la  hauteur  de  son  sa- 
voir :  c'est  tout  dire.  On  n'a  pas  eu 
seulement  à  regretter  en  lui  le  savant, 
l'investigateur  de  premier  ordre  ,  le 
professeur  modèle,  mais  l'homme  in- 
.  tègre  qui  refusa  son  concours  aux  plus 
brillantes  offres  de  l'agiotage  et  sut 
conserver  à  la  fois  sa  propre  estime  et 
celle  de  ses  concitoyens  (  '  )  ;  le  sage 
austère  dans  sa  vie,  inflexible  pour- 
suivant de  la  vérité,  ne  transigeant  ja- 
mais avec  ses  convictions,  mais  en  même 
temps  timide  comme  un  enfant  dans 
les  relations  privées,  le  plus  doux,  le 
plus  simple,  le  jilus  bienveillant  des 
hommes.  Sa  candeur  et  sa  bonté  lui 
attiraient  tous  les  cœurs;  il  y  avait 
dans  sa  voix  claire  et  sympathique, 
dans  ses  manières  naturellement  élé- 
gantes et  pleines  de  convenance,  dans 
sou  sourire  joyeux  et  franc,  dans  la 
sérénité  de  son  beau  front,  dans  la 
limpidité  de  son  regard,  un  charme  au- 
quel personne  ne  résistait.  D'autre 
part  il  ins|»ir'ait  toute  (ontiance,  non 
seulement  à  l'aison  de  la  clarlé  de  ses 
idées,  de  son  esj)ril  d'ordi'e  et  de  pr'é- 
cision ,  mais  par-ce  qu'on  lui  connais- 
sait une  extrême  delicaiesse  ,  qui  l'em- 
pêchait de  hasai'der  une  opinion  sur 
ce  qui  n'était  pas  démonti'é  à  ses  yeux. 
C'est  sans  doute  à  cette  loyauté  rigide, 
autant  qu'à  son  ardente  et  inépuisable 
curiosité,  qu'il  a  dû  d'atteindre  un  rang 
si  élevé  parmi  les  observateurs  de  la 


Dclahaye,  ingénieur  en  ctief  des  ponts  et 
ctiaiissées  ;  Dewaudrc,  prés,  de  la  Soc.  d'E- 
mu lalion  ;  le  général  Frfdérix  ,  directeur  de 
la  fonderie  royale  de  canons;  de  Kouiiicl,, 
prés,  de  la  Soc.  roy.  des  sciences;  Muese- 
ler,  ingénieur  des  mines  de  l'"  classe; 
Millier,  membre  de  la  Députation  perma- 
nente; Njipels.  pro-recteuf  de  l'Université  ; 
de.  Sélijs-Lnniichainps ,  sénateur,  membre  de 
l'Académie  ;  de  Toniacn,  sénateur,  pnis.  de 
la  Comm.  d'agric.  de  la   prov.  de   Liège; 


Doiickier,  délégué  par  les  souscripteurs  au 
portrait  de  Dumonl;  Ch.  Horion,  E.  Laiidois 
el  (-'.  Miilinse,  étudiants,  respectivement  dé- 
légués par  les  élèves  de  l'L'niversilé,  des 
Ecoles  spéciales  et  de  la  Faculté  des  scien- 
ces ;  Trasenster,  président  de  l'Association 
des  ingiinieurs  sortis  de  l'Ecole  de  Liège, 
secrétaire,  et  van  Hoorick,  ingénieur  civil, 
Inisorier 

i  '  )  Lettre  de  M.  Borlier  (Paris,  18  mars 
18o7). 
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nature.  Peu  tit;  savanls  onl  rassemblé 
autant  (le  laits  et  avec  une  pareille  pré- 
cision; il  n'en  est  que  plus  douloureux  <le 
penser  que  sa  carrière  a  été  brisée  au 
moment  où  il  commençait  à  tirer  parti 
(le  tous  ces  trésors,  i)0ur  remonter  par 
la  synthèse  aux  formations  des  [ire- 
miers  âges. 

La  science  ne  s'arrête  jamais  ;  nul 
ne  peut  |)iétendre  ù  la  gloire  de  l'avoir 
reculée  jusqu'à  ses  dernières  limites. 
Mais  si  l'œuvre  de  Dumonl  a  déjà  été 
perfectionnée  et  rectiliée  dans  quelques 
détails,  la  partie  essentielle  en  est  restée 
debout.  M.  Fayn  résume  comme  suit 
(des  (|ualredécouvertes  principales  dont 
tout  l'honneur  lui  appartient  et  qui  res- 
teront lumineuses  dans  les  traditions 
de  la  géologie:  1"  la  découverte  de  la 
constitution  du  terrain  anthraxifère  dis- 
posés en  bassins  et  en  selles,  et  l'âge 
relatif  (les  divers  systèmes  calcai'euxet 
quarlzo-S('histeux  qui  le  composent,  ht 
plus  (jmndc  découverte  atraîujrapidque 
du  siècle;  2"  la  découverte  de  la  discor- 
dance de  stratilication  qui  existe  entre 
le  terrain  ardennais  et  le  terrain  rhénan, 
laquelle  a  eu  pour  résultat  de  doter  la 
science  du  terrain  rhénan  ;  .">"  dans  les 
terrains  secondaires,  la  position  et  les 
rapports  straligraphi(iues  du  grès  de 
Luxembourg  et  par  consé(pienl  l'âge 
relatif  des  diveres  assises  de  lias  ;  4" 
enlin,  dans  les  terrains  tertiaires,  la 
supériorité  des  argiles  de  Boom  sur  les 
sables  bruxelliens,  démontrée  à  l'évi- 
dence par  la  description  de  nombreuses 
coupes  de  terrain  ».  En  géogénie,  les 
idées  de  Dumonl  ne  sont  connues  que 
par  son  enseignement  ;  c'est  à  deux  de 
ses  anciens  élèves,  MM.  Fayn  et  Horion 
('),  qu'il  faut  s'adresser  pour  en  acqué- 
rir une  notion  un  peu  claire.  A  l'ancienne 
division  des  terrains  en-  plutoiiiens  et 
nepluniens,  Dumont  ajoutait  une  troi- 
sième série,  les  teriains  (leysériens , 
également  distincts  des  uns  et  des 
autres  (M.  Comme  les  terrains  pluto- 
niens,  ils  ont  été  engendrés  intérieure- 


ment en  liions  et  en  amas  et  ne  présen- 
tent point  de  fossiles  ;  mais,  tandis  que 
les  premiers  ont  été  produits  par  sec- 
tion ignée,  ceux-ci  proviennent  d'éma- 
nations gazeuses  et  aqueuses;  on  ne 
saurait  d'autre  part  les  confondre  avec 
les  terrains  neptuniens,  à  raison  des 
substances  métallifères  et  lithoïdes 
qu'ils  renferment,  de  leur  texture  cris- 
talline non  uniforme,  concrétionnée  , 
celluleuse,  compacte,  à  raison  enfin  de 
leur  origine,  de  leur  forme  non  stratifiée 
et  de  rabsen(^.e  de  débris  organisés.  Ils 
ne  sont  pas  aussi  étendus  que  les  autres, 
mais  importants  comme  objet  d'exploi- 
tation. La  division  chronologique  des 
terrains  plutoniens  et  geysériens  n'est 
pas  aisée,  i)arce  qu'ils  ne  se  sont  pas 
produits  d'une  manière  continue.  Deux 
séries  identiques  de  terrains  plutoniens 
ne  sont  pas  nécessairement  contempo- 
raines; au  contraire:  s'il  y  a  eu  éjection 
sur  un  point,  celte  éjection  a  dû  retarder 
les  ejaculations  sur  d'autres  points  du 
globe.  Si  l'on  doit  prendre  un  terme  de 
comparaison  pour  cette  chronologie , 
(!'est  aux  terrains  nepluniens  qu'on  s'a- 
dressera: (î'est  ainsi  (pi'on  pourra  juger 
de  l'âge  d'un  terrain  plutonien  par  les 
fragments  neptuniens  qu'il  contiendra, 
etc"  Dumonl  formule  ici  un  ensemble 
de  règles  très-remar(iuables.  L'expli- 
cation de  la  formation  des  filons  mé- 
lalli(iues  (geysériens)  n'est  pas  moins 
intéressanieT');  Dumont  combatlit  l'o- 
pinion de  Werner,  qui  en  faisait  le 
résultat  d'alluvions  superticiellcs  ;  les 
faits  démontrent  qu'ils  ont  été  formés 
par  des  émanations  analogues  à  celles 
des  Geysers  et  des  sources  minérales. 
D'autre  part,  la  nature  des  roches  en- 
caissantes influe  sur  la  composition  du 
filon  ,  et  les  affleurements  subissent 
l'action  des  agents  atmosphéri(pies. 
Dans  la  théorie  des  formations  neptu- 
niennes,  Dumont  considère  les  forma- 
tion^ (jénévttles,  locales  et  indépendantes; 
il  montre  avec  quelle  lenteur  elles  se 
[)roduisenl,   à  quels  bouleversements 


(•)  Fayn,  p.  2o9  et  siiiv.  —  Cti.  Horion, 
André  Dntiinni  et  l<i  pliilas.  de  la  nature 
{Presse  Sclentijiqne  des  Deux- Mondes,  t.  1; 
2e  éûii.  Liège,  Carmanno,  1866,  in-8"). 

(^)   Hull,  de  l'Académie,  t.  XIX. 


(')  Celle  étude  se  rattache  de  près  aux 
expériences  tentées  do  nos  jours  pour  imiter 
artiliciellemenl  les  filons  métalliques  (V. 
l'ouvrage  de  M.  Guill,  Irad.  par  M.  De- 
walque). 
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elles  sont  exposées,  tire  des  iiulurtions 
aussi  bien  des  soulèvements  brus(|ues 
que  des  soulèvements  lents,  puis  diseute 
tour  à  tour  la  valeur  du  caractère  miné- 
ralogique  et  du  caractère  |)aléontoIo- 
gique.  ('/est  sur  ce  dernier  point,  nous 
le  savons,  que  son  système  a  été  prin- 
ci|)alemenl  mis  en  cause  ;  mais  c'est 
aussi  sur  ce  point  que  ses  argumenta- 
tions sont  [)articulièrement  pressantes. 
Il  était  singulièrement  frappé  de  Thy- 
pothèse  de  M.  de  lîouclieporn,  que  Taxe 
de  la  terre  aurait  changé  de  position 
à  chaque  révolution  géologique;  de  là 
(les  changements  brusques  de  climat, 
(les  races  détruites,  le  dévelop[)ement 
des  êtres  organisés  recommençant  dans 
des  conditions  nouvelles;  et  l'on  com- 
prendrait parfaitement,  par  exemple, 
que  des  êtres  équatoriaux  se  trouvassent 
dans  des  formations  (lostérieures  ;i  d'au- 
tres formations  renfermant  des  êtres 
polaires.  Nous  ne  pouvons  insi:^îer  :  il 
suflitici  d'indiquer  la  place  que  Dnmont 
occupe  dans  l'histoire  de  la  science. 

Voici,  par  ordre  de  dates,  la  liste  de 
ses  travaux  scient ificiues  (  '  )  : 

A.    OUVRAGES   IMPP.IMKS. 

1°  Mémoire  sur  la  constitution  ijéalo- 
(jiqne  de  la  province  de  Liéye .  Bruxelles, 
Ilayez,  18.j2,  in-4"  de  Vi,  Ô7i  p.  et  3 
pi.  coloriées  i tableaux  des  terrains, 
coupes  systématiques  des  terrains  pri- 
mordiaux. Carte  géologique  de  la  |)ro- 
vincej. 

Ouvrage  couronné  par  l'Acad.  roy.  de 
Belgique,  inséré  dans  le  t.  VIII  de  ses  Mé- 
moires, et  honoré  en  1840,  à  Lon^lres,  de  la 
Médaille  d'or  de  Wollaslon.  V.  le  Liall.  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  1834,  t.  V,  p.  !282  et 
suiv.  (art.  de  M.  Boue  . 

2'*  Aperçu  géologique  et  minéralogique 
de  la  province  de  Liège.  —  Tableau  de 
l'élévation  du  solde  la  province  au-dessus 
de  rOcéan.  —  Tableau  méthodique  des 
espèces  minérales  de  la  prov.  de  Liège. 

Notes  fournies  à  M.  Ph.  Van  der  Maelen 
pour  son  Dict.  géogr.  de  la  prov.  de  Liège 

(p.  4-46). 

5"  Coupe  des  terrains  primordiaux  de 
la  Belgique  y   de  Fumay  à    Gemblouj:, 


présentant  les  quatre  systèmes  anthra- 
xiferes  établis  par  H.  Dumonl  (Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  îS-jd,  t.  VJ,  p. 
047,  pi.). 

4°  Notice  sur  la  structure  des  cônes 
volcaniques  de  VEifel  (Bull,  de  l'Acad. 
roy.  de  Belgique,  t.  I,  1856,  p.  185). 

5"  Tableaux  analytiques  desminéraux 
et  des  roches.  Bruxelles,  in-i»  de  95 
p.  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad  rov.  de 
Belgique,  t.  XU,  1859). 

Remis  dans  le  commerce  en  4857  sous  la 
rubrique  Liège,  F.  Renard. 

G'-  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de 
phosphate  fcrrique  (Bull,  id.,  t.  Y,  1858, 
p.  295). 

7'^  Mémoire  sur  les  terrains  triasique 
et  jurassique  de  la  province  de  Luxem- 
bourg (Sum-.  Mém.  id.,  t.  XV,  1842, 
56  p.). 

8'  Mémoire  sur  les  terrains  ardennais 
et  rhénan  de  FArdenne,  du  Rhin,  du 
Brabant  et  du  Cowrfror.  Bruxelles,  Havez, 
1848,  in-i' de615  p. 

Ce  mémoire,  inséré  d'abord  dans  les -Véw. 
de  l'Acad.  (t.  XXII  et  XXUI ,  4847-1848),  a 
partagé  le  prix  quinquennal  des  sciences, 
pour  la  période  48  47-18ol,  avec  les  travaux 
de  MM.  de  Kuninck  el  van  Beneden  (Arr.  roy. 
du  31  décembre  4851). —  Deux  chapitres  en 
ont  été  publiés  séparément,  avec  une  pagi- 
nation particulière  :  Coupe  des  terrains  pri- 
maires de  la  vallée  du  Htiin.  Brux.,  Rayez, 
1848,  in-4<'  de  49  p.;  Coupe  des  terrains  pri- 
maires de  la  vallée  de  la  Meuse,  faits  avec 
les  élèves  de  l'Ecole  des  mines  de  Liège  en 
4847.  II).,  4848,  in-4o  de  20  p. 

9"  Sur  la  valeur  du  caractère  paléon- 
tologique  en  géologie  (Bull,  de  l'Acad., 
t.  XIV  1",  1847,  p.  292). 

Réponse  de  M.  de  Koninck,  sous  le  même 
titre,  t.  XIV  -1°,  p  G"2  ;  réplique  de  Dumont, 
ib.,\i.  112;  nouvelles  observations  de  M. 
de  Koninck,  vk,  p.  249  ;  note  de  Dumonl  et 
fin  du  débat,  ihid. 

lO"*  Coup  d\til  sur  la  constitution 
géologique  de  la  Belgique  (Art.  de  14p., 
dans  le  Manuel  de  Chimie  agricole  de 
Johnston.  Bruxelles,  1850,  in-12). 

1 1"  Note  sur  une  application  de  la 
géologie  à  la  recherche  d'eaux  soûler- 


ie* )  D'après  MM.  Fayn  et  M.  Capitaine. 
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niiim  (Bull,  acad.,  t   \VIIM'\  IS.M, 

p.  H). 

12"  Note  sur  la  ixisilioii  (ji-oloijique  de 
ravifile  rupélienne  et  sur  le  xjjitchro- 
uismr  (les  [onnnlions  tertiiiires  de  la 
lieUjiqii:,  de  l'AïKjlelerre  et  du  Murd  de 
la  France  [Ib.  l."  XVlll  2",  1851,  p. 
179). 

15"  Tableau  des  terrains  de  la  Bel- 
gique rangés  dans  l'ordre  de  superposi- 
tion. —  Tableau  des  minérau.v  et  des 
roches  quils  renferment,  classés  métho- 
diquement. —  Indication  sommaire  du 
gisement  des  minéraux  et  des  roches  et 
de  leurs  principaux-  usages. 

Travail  demandé  par  la  ('onim.  de  slalis- 
liquc  de  la  prov.  de  l.iége  et  inséré  dans 
XExiwié  de  la  siiualioti  du  royaume  de 
Belgique  (1841-4850).  Réimprimé  vers  1852 
sous  le  tilrc:  Coup  d'œil  sur  le  fiiscmcnt  et 
tes  priiicipau.i  usages  des  miuérau.r  et  des 
roches  de  la  Behiique  (Bruxelles,  s.  d.),  gr. 
in-i"  de  12  p.  à  2  col. 

l-i"  Note  sur  la  découverte  d'une  cou- 
che aquifère  à  la  station  de  Hasselt 
(Bull,  acad.,  t.  XYIII,  2",  1851,  p. 
505). 

15"  Coupe  du  puits  artésien  de  Has- 
selt (Ibicl.,  t.  XIX  l",  1852,  |).  29). 

10"  Note  sur  la  division  des  terrains 
en  trois  classes,  d'après  leur  formation, 
et  sur  remploi  du  mot  geysér'ien  pour 
désiqner  la  troisième  de  ces  classes 
(Ibitl.,  t.  XIX  2",  p.  18). 

17"  Observations  sur  la  constitution 
géologique  des  terrains  tertiaires  de 
l'Angleterre,  comparés  à  ceux  de  la 
Belgique,  faites  en  octobre  1851.  (Ib., 
p.  544). 

1 8"  Note  sur  l'emploi  des  caractères 
géométriques  résultant  des  mouvements 
lents  du  sol,  pour  établir  le  synchronisme 
des  formations  géologiques.  (Ihid.,  p. 

5U). 

19"  Coupes  des  terrains  tertiaires  de 
l'Angleterre.    (Ib.,  t.   XIX   5",    1852, 

p.  555). 

20"  Neuf  rapports  sur  la  Carte  géo- 
logique de  la  Belgique  (18ÔG-18-49).  — 
Dans  les  Bull,  de  l'Acad.  roij.  de  Bel- 
gique. 

Arrêté  royal  du  .Si   mai  4836,  confiant  à 


DnmonI  l'exiiculion  de  la  carte  géologique 
des  provinces  de  Liège,  de  Naniur ,  de  Hni- 
naut  et  de  Luxembourg.  (T.  111,  ISÎlfi,  p. 
23 i).  —  Rapport  sur  l'état  des  travaux  de 
celle  carie,  avec  le  plan  figuratif  du  utassif 
scliisiru.r  des  Ardeuiies  et  la  coupe  des  ter- 
rains prnuordiuu.r  de  Hervé  à  (ierotstein. 
(II).,  p.   330!.  —  Arr.   royal    du    23   sept. 

1837,  confiant  à  bumont  l'exécution  de  la 
carte  géologiipie  des  prov.  de  Rrahanl, d'An- 
vers, des  Flandres  et  du  Linihourg.  (T.  IV, 

1838,  p.  373  .  —  2<-  rapijort.  (II).,  p.  4GI). 
—  3^  rapitort,  avec  une  carie  indiiiuanl  l'c- 
teuiluc  ijeoijraptiique  du  dépôt  utoderue  de 
l'ifuidre  et  les  limites  de  la  lîeUfujue  an- 
cienne ;t.  V,  •1838,  p.  ()34i.  —  -i"  rapport, 
avec  la  Carte  qèoloiiique  des  environs  de 
llru.retles  (t.  VI  2»."  1839,  p.  464).  —S" 
ra|)j)ort,  avec  la  Carte  géol.  des  env-rons  de 
Lourain  l.  VH  2*,  1840  .  —  6»-'  ra|)port 
(t.  VllI  2»,  18il,  p.  197).—  7e  rapport 
(verbal)  (t.  XIII  1«,  18  i6,  p.  517).  —  S» 
rapport  (t.  XV  2»,  1848,  p.  683).  —  Hap- 
porl  sur  le  degré  d'avancement  de  la  carte 
géologique  du  l'oyaume,  adresse-  au  Gouver- 
nement par  M.d'Omalius  d'IIallov  11.  XVi  \°, 
1849,  p.  310).  —  9e  rapportât.  XVI  2», 
1849,  p.  3).  —  Rapport  sur  la  Carte  géol. 
de  la  lielqique  par  M.  d'Omalius  d'Hallov. 
(lbid.,p.  542). 

21"  Communications  à  la  Société  géo- 
logique  de  France  :  a.  Le  \"  rap|)orl 
mentionné  n"20;  b.  le  n"  6;  c.  le  n" 
0,  avec  une  réfutation  par  M.  de  Ver- 
neuil  (2'' série,  t.  IV,  1847,  p.  590); 
d.  Note  sur  les  terrains  ijeijsé riens  (t.  XI, 
185-4,  p.  715);  e.  Lettre  accompagnant 
l'envoi  de  la  Carte  géol.  de  la  Belgique 
et  des  contrées  voisines  (ihid.,  p.  480)  ; 
/'.  Obs.  présentées  par  M.  Dumont  pen- 
dant la  réunion  ejctraord.  de  la  Soc. 
ijéol.  à  Paris  (t.  XII,  1855,  p.  1275, 
1277,  1278,  129-i,  1298  et  1")G). 

22"  Rapports  sur  différents  mémoires 
scientitiques  présenlés  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  (fia//.,  t.  VIII,  X,  XV 
el  XVII). 

25"  Béouverture  solennelle  des  cours 
de  l'Université  de  Liège  (185G-1857). 
Rapport,  programme  des  cours,  etc. 
Liège,  Desoer,  in-8". 

Le  discours  rectoral  est  resté  inédit  (v. 
ci -dessus). 

24"  De  l'étendue  et  de  la  forme  des 
divers  bassins  hydrographiques  de  la 
Belgique  (inédit). 
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H.  Manuscrits  (acquis  par  le  Gou- 
vernement et  déposés  à  la  bibliothèque 
de  Liège). 

25"  Carnets  de  voyage  (8  vol.  reliés 
et  4  liasses  en  feuilles  détachées). 

26°  Partie  descri|)tive  de  la  Carte 
géol.  (le  lit  Bt'hjiqut\  feuillets  détachés 
réunis  en  liasses  et  iniitulcs  :  Descrip- 
tion générale  des  couches  du  système 
infra-landénien.  —  Descr.  des  roches 
(le  la  Flandre  occidentale.  —  Descr. 
physique  des  collines  dYpres.  —  Ter- 
rain crétacé.  —  Descr.  du  système 
land('nicn  inférieur.  —  Massifs  entre 
l'Escaut  et  la  Dandre;  détails  locaux. 

—  Rive  droite  de  la  Sanibre.  —  Rive 
droile  de  la  Dyle  ;  craie.  —  Système 
sénonien  ;  rive  gauche  de  la  Meuse.  — 
Massif  du  Limhourg.  —  Système  ru|)é- 
lien;  massif  de  la  Campine.  —  Syst. 
aachénien.  —  Syst.  quarlzo-schisleiix 
inférieur.  —  Terrain  anthr:i\ifère  du 
Rrahanl.  —  Fossiles  tertiaires  de  la 
Delgique.  — Généralités  descriptives  des 
terrains  crétacés  d'Angleterre.  —  Coupe 
des  terrains  crétacés.  —  Descr.  des 
terrains  tertiaires  des  pays  étrangers. 

—  Terrain  quaternaire  et  moderne.  — 
Vallées  et  failles.  —  Terrains  tertiaires 
de  la  Belgique  par  localités.  —  Coupe 
des  terrains  ardennais  et  rhénan.  — 
Fossiles  du  terrain  houiller. 

27"  Dumont  a  figuré  sur  la  liste  des 
collaborateurs  de  la  Rciui'  unirersellc 
publiée  par  .M.  de  Cuy|)er  ;  il  venait  de 
mourir  lorsque  parut  la  première  li- 
vraison de  ce  recueil,  où  l'on  trouve, 
au  lieu  des  études  qu'il  se  proposait 
d'y  faire  insérer,  une  notice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux. 

C.  Cartes. 

28°  Carte  (léologique  de  la  province 
de  Liège  (v.  ci-dessus,  n»  1). 

C'est  la  carte  de  Ferraris  qui  a  servi  de 
canevas.  Le  tracé  de  Dumont  est  très-net  ;  la 
marche  des  diverses  bandes  anlliraxifèresdu 
Condroz  et  la  position  du  bassin  houiller  de 
Liège  sont  parfaitement  indiquées. 

29°  Carte  géologique  de  la  Belgique 
et  des  contréen  voisines,  représentant  les 
terrains  qui  se  trouvent  au-dessous  du 
limon  heslniyen  et  du  sable  campinien. 
Bruxelles,  Vander  Maclen,  1S49.  —  2*^ 


édition,  Paris,  imprimerie  impériale, 
1855,  une  feuille.  —  V.  ci-dessus. 

50"  Carte  géologique  de  la  Belgique, 
exéeutée  par  ordre  du  Couvernement 
sous  les  auspices  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.  Bruxelles,  Ktablissement  géogra- 
phique de  Vander  .Maelen  ,  1855.  Neuf 
feuilles,  à  l'échelle  de  1/100,000. 

Réduction  de  la  carte  topcKjraphiqua  de 
la  lietgiiiue,  en  230  feuilles.  Relief  levé  par 
M.  J.-F.  de  Keyser. 

51"  Carte  géologique  de  la  Belgique, 
indiquant  les  terrains  qui  se  trouvent 
au-dessoîis  du  limon  hesbagen  et  du 
sable  campinien.  Ibid.,  1850,  neuf  feuil- 
les, échelle  de  1,1 00,000. 

Complément  de  la  carie  précédente  ;  elle 
représente  les  terrains  dégagés  des  dépôts 
quaternaires.  Relief  levé  par  M.  J.-F.  de 
Keyser.  Cette  carte  a  fi^çuré  manuscrite  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris   ISooi. 

52"  Carte  géologique  de  Spa,  Tlieus 
et  Pepinster.  Ibid!,  1855;  échelle  de 
1/20,000. 

Celle  carte,  achevée  en  1854,  a  été  livrée 
au  commerce  en  mai  1855  par  M.  Couchon, 
libraire  à  Liège,  qui  en  avait  acquis  la  pro- 
priété. 

55"  Carte  géologique  de  l'Europe.  Pa- 
ris, imprimerie  impériale,  septembre 
1857,  -4  feuilles. 

Exposée  manuscrite  à  Paris,  en  18oo. 
Propriété  de  M.  E.  Noblet,  éditeur  à  Paris 
el  à  Liège. 

54°  Carte  géologique  de  la  Belgique, 
en  250  feuilles,  manuscrite. 

Déposée  à  la  bibliothèque  de  l'Universilé 
de  Liège.  —  V.  ci-dessus. 

Dumont  était  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgi(iue  (nommé  correspon- 
dant le  5  avril  1854;  membre  ett'ectif 
le  5  décembre  1850;  directeur  en  1850); 
de  la  Commission  île  statistique  de  la 
jirovinee  de  Liège  (14  decenM)re  18iG); 
membre  fondateur  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège;  membre  de  la 
Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Ilainaiit  (5  mars  1855); 
membre  honoraire  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Belgique  (5  mai 
185i);  de  la  Société  libre  d'Emulation 
de  Liège  (v.  ci-dessus)  et  de  l'Associa- 
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fion  dos  iiigonioiirs  sortis  de  l'Ecole  de 
Liège;  membre  (1835)  et  ancien  prési- 
dent (1855)  de  la  Société  géologique 
de  France;  membre  de  l'Académie  de 
INai)Ies;de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Turin  (C  janvier  1859);  de  la  So- 
ciété impériale  de  minéralogie  de  St- 
Pétersbourg  (14  février  1854)  ;  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de 
^loscou  (18  mars  1854);  membre  bo- 
noraire  de  la  Société  géologi(|ue  de 
Londres  (24  lévrier  1841),  et  membre 
correspondant  de  la  Société  des  scien- 
ces pliysi(|ues  ,  «iiimiciues  et  agricoles 
de  France  (1855). 

Nous  avons  rappelé  les  principaux 
liommriges  rendus  à  sa  mémoire  :  ajou- 
tons que  de  son  vivant,  il  reçut  non 
seul(>ment  de  ses  élèves,  au  retour  de 
son  grand  voyage  d'Europe,  un  beau 
portrait  en  pied  dessiné  par  Schubert, 
mais  de  ses  collègues  de  l'Académie 
une  l'éduction  de  ce  portrait,  en  buste, 
gravé  par  J.  Delboète.  Un  médaillon 
en  plâtre,  représentant  Dumont  à  mi- 
corps,  a  été  exécutéen  1857  par  M.  J.-J. 
Ilalleux.  On  cite  encore  un  portrait  pu- 
blié aux  Etats-Unis  en  1858  ,  dans  un 
recueil  biograpbi(|ue.  VAintnairc  de  la 
Soclclc  (rEmuldtion  de  Liège  pour  1857 
contient  (p.  118  et  suiv.)  un  poème 
inspiré  à  M.  J.-D.  Haze  par  la  carte 
(jéoloijique  de  la  BeUjuine;  d'autre  part, 
i\!M.  Springuel,  étudiant,  et  Denis  So- 
tiau  se  tirent,  en  mars  1857,  dans  les 
journaux  de  Liège,  les  poétiques  inter- 
prêtes de  la  douleur  publique;  J.-D. 
Fuss  (voir  ce  nom)  consacra  une  pièce 
de  vers  latins  ;\  son  illustre  et  regretté 
collègue,  enlevé  dans  la  fleur  de  l'âge  ; 
la  Gazette  de  Liéçje,  entin,  proposa,  dès 
le  5  mars,  une  inscription  latine  pour 
le  buste  de  Dumont  —  Les  notices 
biographi((ues  les  plus  importantes  ont 
été  citées  dans  le  cours  du  présent  ar- 
ticle; celle  qui  ligure  dans  le  Diction- 
naire des  contemporains  de  M.  Yape- 
reau  est  pleine  d'erreurs. 


Dresse  (Jean-Hibert),  né  à  Cor- 


nesse,  près  de  Verviers,  le  2  octobre 
1815,  mourut  à  Liège  le  2S  juin  18(34, 
à  peine  arrivé  au  but  vers  lequel  avaient 
tendu  tous  les  étroits  de  sa  vie  labo- 
rieuse. Ses  parents,  (estimables  fer- 
miers-propriétaires ,  s'étaient  fait  un 
devoir  de  ne  rien  négliger  pour  lui  don- 
ner une  bonne  éducation,  et  il  répondit 
à  leur  attente.  11  n'entra  cependant 
qu'assez  tard  à  l'Ecole  industrielle  et 
littéraire  de  Verviers;  en  revanche,  il 
y  lit  de  solides  études.  Immatriculé  à 
l'Université  de  Liège  en  185G,  il  s'y  lit 
remarquer  par  son  aptitude  au  travail 
et  par  les  qualités  originales  de  son 
esprit  (').  Très-assidu  aux  travaux  de 
la  salle  d'anatomie,  il  ne  tarda  |)as  à 
acquérir,  dans  l'art  des  dissections, 
cette  habileté  peu  commune  qui  lui 
valut,  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière, 
les  éloges  enthousiastes  des  étudiants 
placés  sous  sa  direction.  Au  commen- 
cement de  1841 ,  il  emporta  au  (  oncours 
la  place  de  prosecteur,  ([u'il  conserva 
pendant  dix-sept  ans.  Le  29  septembre 
1845,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
avec  grande  distinction  ;  le  50  octobre 
suivant,  M.  Yan  de  Weyer  le  porta  sur 
la  liste  des  agrégés  de  l'Université  de 
Liège.  Bien  que  son  mérite  fût  géné- 
ralement reconnu ,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  conquérir  une  chaire  aca- 
démique. Un  arrêté  ministériel  du  7 
septembre  1858  lui  confia  enfin  le  cours 
d'anatomie  descriptive  et  le  nomma,  en 
échange  du  titre  de  prosecteur,  chef 
des  travaux  anatomiques  Le  G  octobre 
18()2,  il  fut  promu  au  grade  de  profes- 
seur extraordinaire. 

Dresse  possédait  à  un  degré  éminent 
les  deux  qualités  requises ,  par  excel- 
lence ,  d'un  professeur  d'anatomie  des- 
criptive :  l'exactitude  et  la  méthode. 
Ses  élèves  appréciaient  son  zèle  et  son 
inépuisable  obligeance  :  il  prenait  leurs 
succès  à  cœur  et  se  sentait  aussi  heu- 
reux qu'eux-mêmes,  quand  ils  s'étaient 
distingués  dans  les  examens.  Il  ne  se 
contentait  pas  de  remplir  son  devoir  ; 
il  voulait  que  les  élèves  de  Liège  se 
fissent  remarquer  entre  tous  ceux  du 


(')  Nous  empruntons  les  principaux  dé- 
tails (le  cette  notice  aux  discours  prononcés 
sur  la  tombe  de  Dresse,  notamment  au  dis- 


cours de  M.  Spring  ;  nous  avons  aussi  évo- 
qué nos  souvenirs  personnels. 
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pays,  et  ce  résultat  fut  atteint  aussi 
louiitemps  (juMI  s'occupa  d'eux.  Il  leur 
donnait  régulièrement  des  répétitions 
sur  les  parties  les  plus  difliciles  de 
l'analoniie  ;  il  était  leur  ami  eu  uu'nie 
temps  que  leur  conseiller  ;  il  leur 
communiquait  son  ardent  amour  pour 
la  science.  A  leur  demande ,  il  Ht 
pendant  quelques  années  un  coui's 
privé  d'anatomie  des  régions.  Ce  zèle 
infatigable,  cette  chaleur  de  cœur,  cette 
générosité  passionnée,  il  les  portait 
jusqu'à  l'exaltation  dans  les  autres 
sphères  de  son  activité.  Dresse  avait 
débuté  dans  la  pratique  civile  comme 
médecin  des  p'auvres  ;  jamais  mandat 
ne  fut  mieux  rempli.  On  le  vit  se  mul- 
ti|ilier,  en  I8i9,  au  chevet  des  cho- 
lériques. C'était  un  soldat  sur  le  champ 
de  bataille,  jaloux  de  combattre  au  pre- 
mier rang.  1/Administration  conuuu- 
uale  lui  vota  des  remerciments,  le  Gou- 
vernement lui  décerna  une  médaille 
d'honneur;  mais  les  bénédictions  una- 
nimes des  malheureux  qu'il  avait  sou- 
lagés furent  sa  plus  belle  récompense. 
II  n'entreprenait  rien  à  demi  :  nous 
l'avons  dit,  tout  était  extrême  en  lui  ; 
ajoutons  qu'il  avait  naturellement  be- 
soin d'exi)nnsion  :  il  aimaii  la  vie  ex- 
térieure, les  discussions  publiques.  Les 
intérêts  de  la  profession  médicale  trou- 
vèrent en  Dresse  un  vigoureux  cham- 
pion :  il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l'Association  des  médecins 
de  l'arrondissement  et  de  la  province 
de  Liège,  ligue  constituée  pour  dé- 
fendre la  dignité  de  la  profession  (v. 
l'art.  Spp.ing)  ;  son  éloquence  chaleu- 
reuse a  laissé  des  souvenirs  durables 
aux  Congrès  médicaux  de  Hruxelles(  '  ). 
Il  aurait  voulu  voir  le  Corps  médical 
prendre  une  paît  considérable  à  la  vie 
|)o!itique,  et  il  finit  par  prêcher  d'exem- 
ple, il  siégea  pendanî  plusieurs  années  à 
i'Hôtel-de-Yille  en  qualité  de  conseiller 
communal,  et  remplit  pendant  un  assez 
long  iiitt'vim  les  fonctions  d'échevin. 
Magistrat  de  la  cité,  il  se  préoccupa 
tout   spécialement  des  réformes  à  in- 


troduire dans  l'organisation  de  la  cha- 
rité pul)ii(pie,  au  point  de  vue  du  ser- 
vice médical.  Le  Bureau  de  Bienfai- 
sance suivit  ses  conseils  et  s'en  trouva 
bien.  Il  indi(pKi  aussi  diflérentes  amé- 
liorations à  introduire  dans  le  régime 
hospitalier;  il  ne  lui  fut  pias  donné  de 
les  voir  réaliser.  Ses  idées  sociales  et 
politi(pies  étaient  essentiellement  pro- 
gressistes :  sa  nature  répugnait  aux 
tempéraments  et  aux  transactions.  Il 
eut  des  adversaires,  mais  pas  un  en- 
nemi, car  on  le  savait  sincère  et  d'une 
loyauté  à  toute  épreuve.  Il  était  très- 
populaire  à  Liège,  surtout  dans  la  bour- 
geoisie et  dans  les  classes  ouvrières. 
Plusieurs  sociétés  d'uiiliié  e!  d'agré- 
ment l'avaient  mis  à  leur  îête.  ^lédecin 
de  la  garde  civiipie  de  Liège  depuis 
1848,  il  fut  iii'omu ,  (}uelques  années 
avant  sa  mort,  au  gr;sde  de  chef  du  corjjs 
de  santé  de  la  légion.  Dresse  a  laissé 
la  réputation  d'un  professeur  distingué, 
d'un  homme  de  cceur  et  d'un  citoyen 
utile.  Il  a  peu  écrit  ;  nous  ne  jfouvons 
citer  de  lui  qu'un  certain  nombre  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  journal  médical 
le  Scalpel  {-).  Les  plus  caractéristiques 
ont  été  réunis  en  1848  en  un  volume 
intitulé  : 

Intérêts  sociaux.  Devoir  du  Corps 
médical  de  prendre  part  à  la  politique, 
aux  questions  sociales  et  à  Vélahoruîion 
des  lois,  ou  mission  sociale  du  Corps 
médical.  Liège,  Denoël,  1848,  in-8". 

Ce  lilrc  est  assez  clair.  L'ouvrage  est 
écrit  avec  feu,  et  l'on  n'y  peut  méconnaître 
l'accent  d'une  conviction  sincère  ;  mais  à 
côté  d'idées  justes  et  saines,  on  y  trouve 
des  exagérations  évidentes.  L'auteur  s'y 
peint  tout  entier  :  généreux  et  enttiousiasle, 
ami  du  progrés  cl  de  la  vérité  ,  d'une  par- 
faite bonnefoi,  mais  voyant  le  monde  d'un 
seul  côté  et  à  travers  le  prisme  de  sa  vive 
imagination.  Dresse  parait  s'être  inspiré  de 
quelques  opinions  formulées  par  M.  Littré. 
Les  idées  qu'il  émit  en  1848  provoquèrent 
une  assez  curieuse  discussion  dans  les  jour- 
naux médicaux  du  pays  ;Voir  le  Scalpel, 
première  année,  la  Gazette  médicale  belge, 
la  Pharmacie  belge,  etc.'. 


(')  Dresse  fut  également  un  membre 
Irès-actif  de  la  Société  de  mcdecine  de  Liège. 
li  y  prit  une  grande  part  k  la  discussion  qui 
fut  soulevée,  à  propos  d'un  accident  arrivé 
au  chemin  de  fer  de  laVesdre,  sur  l'amputa- 


tion immédiate  ou    consécutive.  V.  le  Scal- 
pel et  les  Annales  de  la  dite  Société. 

(')  Nous  mentionnerons  spécialement 
une  notice  sur  l'emploi  du  calomel  dans  le 
traitement  du  choléra. 
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M>ui>i-et  (Victor-Anselme-Gaston), 
iiiKiuil  à  Alh  le  îi  juillet  1807  et  mourut 
à  Gand  le  G  mai  1851.  Ses  parents, 
honorables  négociants ,  remarquèrent 
ses  dispositions  précoces  et  lui  tirent 
donner  une  éducation  libérale.  Il  sortit 
du  Collège  à  IViyede  IGans;  ses  succès 
avaient  été  si  soutenus  et  si  brillants, 
que  l'administration  athoise  lui  vota 
une  récompense  extraordinaire.  Son 
étoile  pâlit  au  contraire  à  lUniversité 
de  Gand,  où  il  étudia  le  droit  à  partir 
de  1825.  11  regretta  toute  sa  vie  celte 
période  de  relâchement, pendant  laquelle 
il  n'avait  travaillé  tout  juste  que  ce  qu'il 
fallait  pour  obtenir  des  grades.  Se  |iro- 
posant  d'entrer  dans  la  magistrature, 
ses  études  terminées,  il  se  rendit  en 
Hollande  afin  de  se  familiariser  avec  la 
langue  néerlandaise,  condition  sine  quâ 
non,  avant  1830,  de  l'admissibilité  aux 
emplois  publics.  Cette  fois  son  zèle  et 
son  énergie  se  réveillèrent:  au  bout  de 
deux  ans,  on  eût  pu  se  méprendre  sur 
sa  nationalité.  La  révolution  le  trouva 
secrétaire  Cm  |)arquet  à  Anvers.  Lors 
de  la  réorganisation  des  tribunaux  bel- 
ges (10  novembre  1830),  il  fut  envoyé 
à  Louvain  en  (jualité  de  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement.  Le  4  oc- 
tobre 1832,  il  obtint  le  titre  de  substitut 
du  procureur  du  roi  près  le  iribuiiul  de 
(iaiid.  Là,  il  eut  l'occasion  de  traiter 
plusieurs  questions  délicates  de  droit 
civil,  el  le  jugement  solide,  la  rare  sa- 
gacité dont  il  donna  p.lus  tard  des 
preuves  si  remarquables  commencèrent 
à  se  révéler  dans  ses  réquisitoires.  Le 
premier  président  et  le  procureuî"-gé- 
néral  n'hésitèrent  pas  à  le  présenter  en 
première  ligne,  en  1834,  pour  une  place 
d'avocat-général  vacante  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Gand.  Mais  Dupret  avait  le  grand 
défaut  d'être  trop  jeune  :  moins  de  vingt- 
sept  ans  !  Il  fut  écarté';  en  revanche, 
trois  mois  a[)i'ès,  le  ministre  de  la  justice 
lui  olfrlt,  comme  (iédommagement,  le 
litre  de  procureur  du  roi  à  Courtrai , 
avec  promesse  d'avancement  k  la  pre- 
mière occasion.  Conçue  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  cette  offre  devait  être 


acceptée.  Dupret  continua  de  se  distin- 
guer dans  ses  nouvelles  fonctions,  si 
bien  que  le  Ministre  de  la  justice  , 
A.  N.  J.  Ernst  (v.  ce  nom),  saisit  avec 
empressement  l'occasion  de  l'appeler 
sur  un  théâtre  plus  favorable  au  déve- 
loppement de  ses  connaissances  juri- 
diques. Les  Universités  de  l'État  ve- 
naient d'être  réorganisées  par  la  loi  du 
27  septembre  183;)-,  le  gouvei'uement 
se  préoccupait  d'y  faire  entrer  des 
hommes  d'élite.  Ancien  professeur  lui- 
même  et  excellent  appréciateur  des  be- 
soins de  l'enseignement,  Ernst  désigna 
Dupret  à  son  collègue  de  l'inlérieur. 
En  vertu  d'un  arrêté  royal  du  5  décembre 
183.5,  le  chef  du  parijuct  de  Courtrai 
devint  professeur  ordinaire  à  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  d(î  Liège,  chargé 
des  cours  de  droil  civil  npprofondi  et 
de  procédure  civile.  Par  arrêté  du  31  du 
même  mois,  le  nouveau  titulaire,  sur 
sa  demande,  fui  autorisé  à  ne  conserver 
(|ue  le  cours  de  droit  civil  ;  alors  il  se 
trouva  au  comble  de  ses  vœux.  Mais 
aussi  comme  il  se  sentit  soutenu  par 
ses  auditeurs,  et  comme  il  mérita  leurs 
applaudissements!  Jugement  parfait, 
es()rit  clair  et  méthodique,  élocufion 
sobre  et  facile,  il  possédait  au  plus  haut 
degré  toutes  ces  qualités;  la  précision, 
la  clarté  limpide  de  ses  explications 
laissaient  dans  les  esprits  une  impres- 
sion profonde  et  durable  :  on  était  sub- 
jugué pour  ainsi  dire.  Insensiblement 
il  élargit  le  cadre  de  ses  éludes  person- 
nelles: il  remonta  aux  origines  du  Code; 
il  lut  les  anciens  jurisconsultes  français, 
notamment  le  célèbre  commentateur  de 
la  coutume  de  Dretagne,  d'Argentré, 
dont  l'argumentation  rigoureuse  avait 
tant  de  rapport  avec  la  nature  de  son 
esprit,  et  ses  leçons  se  ressentirent  de 
cesrecherches  historiques, utilisées  avec 
discernement  (').  La  réputation  de 
Dupret  s'étendit  bientôt  au-delà  du 
cercle  universitaire.  Avocats  et  magis- 
trats prirent  l'habitude  de  le  consulter 
sur  les  questions  les  plus  ardues,  et 
jamais  on  ne  lit  vainement  appel  à  ses 
lumières.  Il  se  faisait  un  strict  devoir 


(')  Nous  fimpriintoiis  ces  apprécialions  , 
ainsi  que  l'analyse  des  écrits  de  Dupret,  à 
la  notice  Ijiograpiiique  tue  par  M.  Nypels  au 


Conseil  académique,   le   d'^  janvier   18512. 
Nous  n'aurions  pu  puiser  à  meilleure  source. 
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de  ces  travaux  non  obligatoires,  et  «  la 
seule  pensée  d'être  utile  sutlisait  à  son 
désintéressement  ('  )». Aussi  s'altira-t-il 
l'estime  générale,  en  même  teni(is  ([ue 
l'afl'ection  de  ses  collègues,  qui  connais- 
saient d'ailleurs,   non   seulement    son 
dévouement  à  la  science,  mais  sa  bonté 
et  sa  sensibilité  exquise.  Le  chef  d'un 
établissement  libre  lit  des  déniarrbes 
pour  l'engager,  par  des  olires  sédui- 
santes, à  transporter  dans   une  autre 
ville  ses  talents  et  ses  connaissances. 
Le  Conseil  acaderaiipie  s'emut(";  et 
chargea  une  dépulation  spéciale  d'en- 
gager le  Ministre  de  l'intérieur  à  faire  le 
[lossible  ,  pour  conserver  à  IT'niversiié 
de  Liège  un  professeur  dont  la  présence 
honorait  cette  institution.  Le  gouNerne- 
nient  éleva  au  mudimiim  le  traitement 
de  Duprel  et  lui  décerna  la  croix  de 
l'ordieLéopold  i:2aoiit  et  SSscitt.lB-iô). 
Dupret  fut  encore  tenté  deux  fois:  deux 
fois  ses  concitoyens  du  Hainaut  lui  of- 
frirent un  mandat  à  la  Ciiambre  des 
représentants  ;  deux  fois  il  refusa,  par 
atiacliement   pour  riJni\ersite   autant 
que  par  modestie.  A  peine  âgé  de  58 
ans,  il  était  arrivé  à  l'une  des  positions 
les  plus  élevées  qu'un  fonctionn.iire  pu- 
i)lic  puisse  ambitionner.  Tout  lui  sou- 
riait, eî  la  fortune  semblait  lui  promettre 
ses   faveurs   [>ouv   un   grand    nombre 
d'années  encore.  Sa  vie  austère  et  pure 
s'écoulait  paisible  et  studieuse  ;  hélas  ! 
il  lui  manquait  la  force  d'âme  qui  seule 
pouvait  l'aider  à  triompher  d'épreuves 
inattendues.  Des  chagrins  domestiques 
réveillèrent  une  ancienne  maladie  ner- 
veuse ([ui  se  manifesta,  dès  le  principe, 
parles  symptômes  les  plus  alarmants  ('  ) . 
On  l'envoya  successivement  à  Gram- 
mont,  à  Ôstende,  à  Bruges;  tous  les 
modes  de  traitement  furent  essayés  en 
vain  :  la  cause  du  mal  n'était  point  phy- 
sique. 11  finit  iiar  se  retirer  chez  son 
frère  Emmanuel,  k  Tongres-St-Martin, 
le  corps  épuisé,  mais  l'intelligence  in- 
tacte... Tout  d'un  coup  des  sym|)tômes 
extrêmement  inquiétants  se  manifestè- 
rent; les  hommes  de  l'art  déclarèrent 
que  le  régime  sévère  et  régulier  d'une 
maison  de  santé  lui  était  devenu  indis- 


pensable. On  choisit  l'établissement 
dirigé  par  le  docteur  Guislain,  à  Gand: 
son  collègue  Lefebvre,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  cetti!  ville,  vint  le 
|)rendre  à  Tongres-St-.Martin  ;  six  jours 
plus  tard,  M.  Nypeis.  ;i  ([ui  nous  sommes 
redevables  des  détails  qui  précèdent, 
recevait  la  nouvelle  de  sa  mort....  Une 
des  dernières  pensées  de  Dupret  avait 
été  |)0ui'  rUnivei'silé  de  Liège;  il  avait 
ajouté  à  son  testament  un  codicille  pour 
lui  léguer  son  beau  portrait  peint  par 
Vieillevoye,  à  condition  fiu'oii  le  plaçât 
dans  une  salle  de  la  bibliothèque.  — 
Dupret  lemplit  les  fonctions  de  recteur 
pentlant  1  année  académique  18il-18-i'2. 
—  On  connaît  de  lui  les  travaux  sui- 
vants : 

L  Maimsciits. 

{"  Des  Réfiuisitoires ,  connus  seule- 
ment par  le  souvenir  qu'ils  ont  laissé 
au  tribunal  de  Gand.  Qn  il  suffise  de 
dire  que  ses  conclusions  furent  cons- 
tamment sanctionnées  par  la  Cliamiire 
civile,  et  que  la  Cour  d'apjiel  lui  donna 
raison ,  dans  les  deux  seules  circons- 
tances où  le  tribunal  crut  devoir  adop- 
ter un  avis  différent  du  sien. 

2"  Des  Cahiers,  c'est-à-dire  le  Cours 
de  droit  civil  approfondi,  fait  â  l'Univer- 
sité de  Liège  de  1855  à  î868.  Ils  em- 
brassent tout  le  Co(ie,  sauf  les  arîicles 
•1852  à  2091.  Dupret  vérifiait  ciiaque 
année  une  partie  de  son  cours.  Ce  sont 
ces  parties  ainsi  retravaillées  qui,  seu- 
les, peuvent  être  considérées  comme 
entièremenl achevées (^les  commeiitaiies 
des  detix  premiers  livres  du  Code,  et  les 
commentaires  sur  les  titres  des  sitcees- 
sioHs,  des  doitiiliuns  et  testaments,  du 
contrat  de  mariage,  de  la  vente  et  du 
louage).  On  doit  y  voir  l'œuvre  cajjitale 
de  l'auteur.  Ouoiijue  restés  manuscrits, 
ces  cahiers  sont  invoqués  fréquemment 
devant  les  tribunaux.  La  publication  en 
serait  très-désirable. 

IL  Travaux  imprimés. 

5°  De  la  déclaration  de  bâtardise  des 
enfants  de  l'épouse  dans  le  cas  d'ab- 
sence du  mari  (Revue  du  droit  français 
et  étranger,  publiée  à  Paris  par  MM. 


(*)  Nypels,  p.  iO. 

(*)  Procès-verbal  de  la  séance  du  29  juillet 


1843. 


("')  Nypels,  p.  2-2. 
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Foelix,  Valcllc  el  Duvergier,  1. 1,  p.  7:2r) 

à  7,')5,  et  ^('/7/('  r/c.v  /■(•rues  du  droit,  pu- 
bliée à  Hnixclles,  t.  Mil,  p.  I  e(  siiiv.). 

Lorsque  l'enfant  tlonl  on  veut  faire  déclarer 
la  bâtardise  était  conçu  au  moment  de  la  dis- 
pai'ition  ou  des  dernières  nouvelles  du  mari, 
sa  légitimité  doit  être  combattue  par  l'action 
en  désaveu ,  parce  qu'alors  l'enfant  est  pro- 
tégé par  la  règle  :  Pater  is  est,  quem  nuptiœ 
deiiionstiant.  Lors  ,  au  contraire ,  que  la 
conception  de  l'enfant  est  postérieure  à  la 
disparition  ou  aux  dernières  nouvelles  du 
mari,  cet  enfant  ne  peut  invoquer  la  règle  : 
Paier  is  est,  etc.,  et  [)ar  conséquent  on  peut 
agir  contre  lui  par  la  contestation  de  légiti- 
mité proprem(!nt  dite.  —  Mais  (pii  peut 
exercer  l'action  en  désaveu  ?  Ici  Duprel 
s'écarte  de  l'opinion  commune,  et  soutient 
que  l'action  n'appartient  ni  à  l'envoyé  en 
possession  provisoire,  ni  à  l'envoyé  en  pos- 
session détinitive.  Cette  action,  d'après  lui, 
est  tout-à-fait  personnelle  (pcrsonualisshne) 
au  mari  et  non  transmissible  aux  héritiers. 
Pour  ce  motif  ,  il  dénie  également  l'action 
en  désaveu  au  tuteur  d'un  mari  interdit. 
Cette  dernière  partie  de  la  solution  est-ellc 
incontestable?  (V.  Dalloz,  lice,  périod.  1844, 
1,  42o). 

'i"  En  droit  français ,  le  tiers  déten- 
teur a-t-il  l'exception  ccdendarum  ac- 
liontim,  c'est-à-dire,  est-il  liljéré  de 
l'action  hypothécaire,  lors(iue  It;  créan- 
cier a  rentlu  impossible  sa  subrogation 
aux  droits  hypothécaires  qu'il  avait  sur 
d'autres  immeu!)les  pour  silreté  de  la 
même  créance?  (Rev.  du  droit,  français, 
etc.,  t.  Il,  p.  401  à  ilG,  elp.  505  à 
528;  et  Rev.  des  revues  de  droit,  t.Vill, 
p.  iG9). 

Dissertation  d'un  grand  intérêt  pratique. 
Dumoulin,  et  après  lui  Loyseau  et  Polhier 
accordaient  au  tiers  détenteur  le  même  droit 
qu'au  lldéjusseur.  En  présence  du  silence  du 
Code  civil,  les  modernes  ont  généralement 
adopté  la  théorie  de  Dumoulin.  Dupret 
prouve  à  l'évidence  qu'elle  est  inailmissiblo, 
et  se  fonde  principalement'  sur  ce  principe, 
que  la  possibilité  de  la  subrogation  n'en- 
traîne pas  nécessairement  l'existence  de 
l'exception  cedendcutun  actioniim.  Et,  en 
eU'el,  la  subrogation  et  l'obligation  de  con- 
servei'  ce  qui  a  été  conféré  par  subrogation 
sont  deux  choses  fort  dill'érentes.  —  La 
Cour  de  cassation  de  France,  convaincue 
par  la  force  des  arguments  de  Dupret,  a 
changé  sa  jurisprudence  sur  ce  point  {De 
Villeneuve,  1847,  1,86.—  Dalloz,  -1847, 
1,  o).  —  La  dissertation  de  Dupret  est  aussi 
remarquable  au  point  de  vue  de  l'érudition 


historique  qu'au  point  de  vue  de  la  vigueur 
du  raisonnement. 

5"  De  la  modification  des  servitudes 
par  la  prescription.  —  Interpi'étalion 
de  l'art.  708  du  Code  civil  {Revue  du 
droit  français.,  eic,  t.  III,  p.  817à  841, 
et  Revue  des  revues  de  droit,  t.  X,  p. 
52). 

La  doctrine  admet  généralement  les  solu- 
tions suivantes:  1'^  Si  le  propriétaire  du 
fonds  dominant  a  joui,  pendant  trente  ans, 
d'un  droit  plus  étendu  que  ne  le  comportait 
son  litre,  il  a  ac(piis  l'extension,  pnurvu 
iiu'il  ne  s'agisse  que  d'uneservitude  continue 
et  apparente  ;  mais  non,  s'il  s'agit  d'une  ser- 
vitude discontinue  ou  non  apparente;  1"  Si 
l'on  a  exercé  le  droit  d'une  manièi'C  restreinte, 
la  servitude,  quelle  ({u'ellc  soit,  sera  réduite 
par  la  prescription  ;  3"  Enfin,  lorsque  la 
servitude  dont  on  a  usé  pendant  trente  ans 
diffère  du  droit  concédé,  par  le  lieu  ou  par 
le  temps  de  son  exercice,  on  décide,  dans 
tous  les  cas,  que  le  droit  primitif  est  éteint, 
etf[uc  ledroitconci'déesl  acquis  s'il  constitue 
une  servitude  continue  et  apiiarente.  —  Du- 
pret accorde  le  premier  point,  mais  trouve 
trop  absolue  la  solution  des  deux  autres. 
Elles  ont  le  tort,  à  ses  yeux,  d'isolercomplè- 
lement  la  possession  du  litre.  Pour  que  la 
possession  puisse  modifier  le  droit,  dit-il,  il 
faut  c(u'il  soit  certain  que  cette  possession 
n'est  pas  conforme  au  droit  ;  car,  si  elle  est 
de  nature  à  pouvoir  s'accorder  avec  le  titre, 
il  ne  peut  être  question  ni  de  prescription 
acquisitive,  ni  de  prescription  extinctive. 
Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  restriction  de 
la  servitude,  le  droit  sera  conservé  dans  son 
entier,  malgré  l'usage  restreint,  toutes  les 
fois  (jue  la  possession  s'accordanl  avec  le 
titre,  l'exercice  du  droit  n'aura  trouvé  des 
lindtes  que  dans  la  volonté,  les  besoins  ou 
les  convenances  du  propriétaire  dominant. 
Le  droit,  au  contraire,  sera  rcs/ze/Hf,  lorsque 
la  possession  prendra  des  caractères  qui 
devront  la  faire  envisager  comme  ayant  été 
réglée  par  un  droit  moindre  que  le  droit 
établi.  11  n'y  a  plus  dèslors  à  résoudre  qu'une 
question  de  fait,  laipielle  doit  être  appréciée 
par  le  juge.  —  Même  conclusion  dans  la 
troisième  hypothèse  mentionnée  ci-dessus. 
Le  juge  aura  à  examiner  si  l'assignation  de 
temps  ou  de  lieu  a  été  un  des  éléments  con- 
siiiuiifs  de  la  servitude,  ou  seulement  un 
])acte  accessoire  pour  en  régler  l'exercice. 
Dans  le  premier  cas,  l'exercice  de  la  servi- 
tude avec  une  autre  assignation  pourra 
éteindre  le  droit  primitif,  et  l'assignation 
nouvelle  faire  acipiérir  un  nouveau  droit  s'il 
s'agit  d'une  servitude  prescriptible.  Quand 
la  servitudeestiniprescriptible,  l'assignation 
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nouvelle  ne  peut  donner  naissance  à  un  nou- 
veau droit,  et  conséquemraent  la  servitude 
est  éteinte.  Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire 
lorsque  l'assignation  de  lieu  ou  de  temps  n'a 
été  stipulée  que  pour  régler  le  mode  d'exer- 
cice de  la  servitude,  le  changement  d'exercice 
n'influe  pas  nécessairement  sur  l'existence 
du  droit  de  servitude  en  lui-même. 

6"  Note  sur  le  sens  des  mots  :  pnr 
contribution  arec  les  héritiers  nftturels, 
dans  l'art.  1013  du  Code  civil  (Revue 
du  droit  fr.,  t.  Il,  p  881  à  888,  et  Rev. 
des  revues  du  droit,  t.  IX,  p.  211). 

Contre  l'interprétation  de  M.  Duranton.  — 
Ce  dernier  jurisconsulte,  sans  avoir  connais- 
sance de  l'opinion  de  Dupret,  est  revenu 
spontanément  sur  sa  première  thèse,  et  s'est 
trouvé  pleinement  d'accord  avec  le  professeur 
de  Liège,  dans  la  nouvelle  édition  de  son 
Cours  de  droit  civil. 

7"  Analyse  de  la  première  partie  du 
Traité  des  privilèges  et  des  hypothèques 
de  M.  Valette,  professeur  à  l'Ecole  de 
droit  de  Paris  (Revue  du  droit  fr.,  etc., 
t.  IV,  p.  59  à  68). 

C'est  le  dernier  travail  imprimé  de  Dupret. 

8"  Documents  divers,  relatifs  à  l'ins- 
ti'uction  publi(|ue,  etc. 

a)  Mémoire  adressé  au  roi,  par  le 
Conseil  académique  de  l'Université  de 
Liège  (6  avril  1838),  à  l'occasion  du 
projet  de  loi  sur  les  pensions,  présenté 
à  la  Chambre  des  représentants  pendant 
la  session  de  18Ô7-18Ô8. 

OEuvre  d'une  Commission  dont  Dupret 
faisait  partie. 

b)  Note  sur  la  question  relative  à  ren- 
seignement du  droit  civil  élémentaire  et 


du  droit  civil  approfondi  (Dociimenls  de 
la  Chambre  des  représentants.  Session 
de  1811-1842.  Annexe  au  Rapport  de 
la  section  centrale  sur  le  projet  de  révi- 
sion de  la  loi  du  27  septembre  i85oi. 

c)  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur s«/"  renseignement  du  droit  civil 
à  r Ecole  de  droit  de  Paris  (Annales  des 
Universités  de  Belgique,  t.  111,  p.  1087- 
1110). 

Rédigé  à  la  suite  d'une  mission  officielle 
confiée  à  Dupret  en  184o.  L'auteur  se  préoc- 
cupe incidemment  de  la  ligne  de  démarcation 
il  établir  entre  l'enseignement  étémeiiiaire 
et  l'enseignement  approfondi  du  droit  civil. 

M.  Nypels,  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée 
à  Dupret,  relève  avec  raison  le  mérite  peu 
ordinaire  du  style  de  son  anciea  collègue  et 
ami.  «  Il  est  impossible,  dit-il,  d'exprimer 
»  sa  pensée  avec  plus  de  netteté  et  de  préci- 
»  sion.  C'est  le  style  à  la  fois  simple  et  élé- 
»  gant,  dont  Pothier  et  TouUiersont  les  plus 
»  parfaits  modèles  parmi  les  jurisconsultes 
»  français.  » 


K.-5î^t  (Jean-Gérard-Joseph)  na- 
quit à  Aubel,  province  de  Liège,  le  12 
octobre  1782,  et  mourut  à  Louvain  le 
6  octobre  18i2.  Il  était  parent  du  cé- 
lèbre curé  d'Afdcn  (  '  )  et  l'ainé  de  quatre 
frères  (-)  dont  deux  se  distinguèrent, 
comme  lui,  dans  l'enseignement  du 
droit,  à  Liège  et  à  Louvain  (v.  les  art. 
Aut.-N.-J.  et  Lambert  Ernst).  Ernst 
«/«t'commençases  études  préparatoires 
à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  et  les  ache- 
va à  xVix-la-Chapelle  (').  L'ancienne 
Aima  Mater  de  Louvain  avait  disparu 


(')  Simon-Pierre  Ernst,  chanoine  régu- 
lier et  professeur  en  théologie  à  l'abbaye  de 
Rolduc  (Herzoïieiiralli  ,  puis  curé  d'Afden 
(vers  1737;,  près  d'Aix-la-Chapelle,  a  mérité 
une  place  dans  toutes  les  Diofjrapliies  uni- 
verselles. On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimés,  entre  autres  le  Tableau  histo- 
rique des  suffrafianls  de  L/f'/e  ,  1SQ6),  l'///,v- 
toiredu  Limbourri , éditée  parM.  Ed.Lavalleye 
(v.ce  nom),  7  v.  in-8",  plusieurs  cJironolofjies 
historiques  dans  le  t.  III  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  des  brochures  sur  le  Serment  et 
une  apologie  du  nouveau  Catéchisme  publié 
par  ordre  de  Bonaparte  (v.  Barbier,  Exa- 
men critique  et  complément  des  dict.  histo- 
riques ,  et  Becdelièvre ,  liiof/r.  liéijeoise  , 
t.  II,  p.  663-670. —  S. -P.  Ernst  fut  nommé, 


en  1814,  membre  de  l'Institut  des  Pays- 
Bas;  il  mourut  le  II  décembre  1817,  âgé 
de  73  ans.  Après  la  révolution,  il  était  de- 
venu propriétaire  des  bâtiments  de  l'abbaye 
de  Rolduc  ;  il  en  disposa  en  faveur  de  l'évê- 
ché  de  Liège,  à  condition  qu'on  y  établit  un 
petit  séminaire.  Sa  riche  bibliothèque  fut 
léguée  au  grand  séminaire  du  même  diocèse. 

(-)  Ulric  Ernst,  qui  se  place  entre  Gé- 
rard et  Antoine,  se  retira  au  pays  natal  et 
mourut  notaire  à  Montzen.  Il  avait  fait  de 
bonnes  études  juridiques  à  l'Ecole  de  droit 
de  Bruxelles,  oii  il  fut  reçu  docteur  en  1817. 
Sa  thèse  de  droit  romain  roule  sur  l'emphy- 
théose;  sa  thèse  de  droit  civil,  sur  la  recon- 
naissance des  enfants  naturels. 

{']  Nous  empruntons  ces  détails  et  plu- 
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au  inilii'u  de  la  loiiniu'iitt;  rcvolution- 
iiairo  :  c'est  à  Liège,  sous  la  direction 
(le  l'avocat  .JcMM-lluhcrt-Viiicciil  ('), 
qu'il  ac(|uil  ses  |)rcniières  connaissan- 
ces juiidi(iues.  Survinrent  la  loi  du  'i'i 
ventùse  au  Ml  ,  ([ui  institua  des  écoles 
de  droit  ;i  l'aiis,  l>i.i(»n,  Turin,  (irc- 
nohle,  Âix,  Toulouse,  Poitiers, Hennés, 
Caen,  Bruxelles,  Coblence  et  Stras- 
bourg, et  le  décret  (date  de  Mayence, 
le  4*^  ctuiipiéuientaire  de  la  même  an- 
née') qui  en  légla  l'oi'ganisation.  l.'K- 
cole  (le  droit  de  liruxelles  ayant  été 
soleniiellcnient  installée  le  i'i  mars 
■18(l(>,  Krnst  tut  un  des  premiers  à  s'y 
faire  inscrire  (').  Il  prit  le  grade  de 
bachelier  le  0  mars   1807  et  celui  de 


licencie  le  ~1\  avril  suivaiU,  après  avoir 
soutenu,  conformément  :t  l'art.  48  du 
déci'ct  organi(iue  |)r('ci!é,  un  (irlr  pn- 
hlir  sur  le  droit  romain  {(jui  polioirs 
in  ])i<inorc  rcl  Jujpotheca  liahcantur,  et 
de  /(/.s  (jui  in  prionini  crcdilanim  locu 
snccc(lunl),  sur  le  droit  civil  français 
(sur  la  loi  du  1,'  lloréal  an  XI  :  de  la 
portion  des  biens  disponibles)  et  sur  dif- 
férentes positions  du  Code  de  procé- 
dure civile.  Le  212  janvier  1810,  sur  la 
demande  du  doyen  de  la  Faculté,  il  fut 
autorisé  par  Fonlanes  (grand-maitri; 
de  rUniveisité)  à  remplacer,  comme 
professeur  suppléant,  Maïuissens,  qui 
venait  de  quitter  l'enseigiiiMnent  pour 
la  magistrature  ('').  Le  1  i  juin  1810, 


sieurs  autres  à  Ttîtogc  de  J.-C.-.l.  Eriisl  par 
le  chanoine  de  Ham ,  reclcur  do  l'UnivL-rsilé 
d*  LouvaimLouv.,  1842,  in-8")  ;  mais  la  pré- 
sente notice  a  été  rédigée,  pour  la  plus  grande 
partie,  d'après  des  documents  aulheutiqucs 
mis  gracieusement  à  noire  disposition  par 
M.  l'avoeal-général  Ernst,  lils  de  l'iiono- 
rablc  professeur 

(*)  Premier  (le  Louvain,  en  pliilosoi)liie, 
le  19  août  nSo,  ensuite  licencié  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  Vincent  était  venu 
s'élaldir  à  Li('ge,  où  il  jouissait  d'une  consi- 
dération méritée  comme  avocat  et  comme 
jurisconsulte. 

(-)  L'enseignement  y  était  conlié  à  cin(( 
professeurs  {Tarte,  substitut  du  procureui'- 
généralàla  ("our  de  Bruxelles;  van  Gobbels- 
cliroi/,  doyen,  ancien  professeur  en  droit  à 
Louvain;  van  Uooiiien,  'pii  avait  été'  insti- 
tuteur de  l'archiduc  Charles  d'Autriche  ; 
Cdliuac,  ci-devant  professeur  à  l'Université 
de  Douai;  Jacquelarl,  ancien  titulaire  d'une 
chaire  de  droit  romain  à  Louvain)  et  deux 
suppléants  [Manrisscns  cl  HeuscItitiKi,  éga- 
lement venus  de  Louvain).  Van  Bavière  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire-gém'ra! 
de  l'Ecole.  —  V.  le  Manuel  des  étniUaiUs 
en  droit  de  Druxellea,  par  Ign.  Timmer- 
mans,  appariteur.  Bruxelles,    1813,  in-18°. 

(  '  )  Cliarlcs-Lamhert  Maurissens  ou  plutôt 
de  Maurissens  (il  avait  émigré  et  lirùlé  ses 
titres  par  [irudence  avant  de  re|)asser  la 
frontière),  né  à  Naniur  en  IToO,  avait  ensi'i- 
gné  le  droit  romain  dès  1782,  en  qualité  de 
professeur  agrégé,  à  l'Université  de  Lou- 
vain. C'est  en  celte  ville  qu'il  lit  imprimer, 
en  1789,  ses  llecilationes  in  L  libros  Di/jes- 
toruiii  (;j  vol.  in-8")  et  ses  Questiones  jiiris 
romani  tant  in  IV  Inslilnlioniuit  librus  , 
quant  in  prœcipuox  Digestorum  rittilos,  ou- 
vrages qui  furent  longtemps  populaires  par- 
mi les  étudiants  en  droit.  A  lu  révolution 


brabançonne,  il  dut  (piiller  l'Université, 
avec  ceux  de  ses  collègues  (pii  avaient  ad- 
héré à  la  rénovation  décrétée  par  Joseph  II. 
En  1791,  il  fut  nommé  auditeur  à  la  cour 
des  comptes.  L'invasion  française  le  ramena 
dans  sa  ville  natale,  d'oii  il  vint  à  Liège, 
lors  de  la  reslauriition,  envoyé  pai'  le  prince 
do  Mellcrnich  pour  sonder  l'opinion  publiiiue 
sur  la  réunion  éventuelle  de  Litige  à  la  Bel- 
gique. La  politiijue  ciiangea  ;  la  seconde  in- 
vasion française  h:  força  de  pi'cndre  le  che- 
min de  l'exil.  Il  n'attendit  pas  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés  pour  renirer  à  Na- 
niur ,1800:,  oti  lejury  d'inslruclion  du  dépar- 
terueiit  le  chargea  d'un  cours  de  droit.  C'est 
de  là  qu'il  passa  en  1806  à  Bruxelles.  En 
1809,  il  devint  juge  au  Iribunal  de  cette 
ville  et  fut  presque  (sn  même  (emps  nommé 
membre  du  jury  di^  concours,  pour  les  lei.ons 
((ui  viendraient  a  vaquer  aux  écoles  de  droit 
de  Bruxelles,  de  Coblence  et  de  Strasbourg. 
Il  fut  plusieurs  fois  présenté  à  la  Cour  pour 
la  place  déconseiller:  maison  connaissait 
trop  son  attachement  pour  la  maison  d'Au- 
triche,avec  laquelle  la  France  élailen  guerre. 
En  18  to,  le  roi  des  l'ays-Bas  le  nomma 
nuiitri!  des  re(|uèles  à  la  Chambre  des 
comptes  de  liruxelles  ;  mais  cette  charge  fut 
supprimée  avant  qu'il  y  entrât.  Il  fut  plus 
lard  ([uestion  de  l'envoyer  à  la  Cour  supé- 
ri(!ure  :  l'âge  était  venu  ,  et  avec  l'âge  les 
inllrmilés  ;  de  Maurissens  obtint  sa  pen- 
sion en  1822  et  se  retira  dans  sa  propriiHé 
de  l*ellenberg,près  de  Louvain,  encore  habi- 
tée par  ses  neveux.  Il  mourut  à  Bruxelles 
en  1832,  âgé  de  82  ans.  (Vêlait  un  grand 
travailleur  et  un  homme  austère.  Nous  lui 
avons  consacré  quelques  lignes  à  cause  de 
l'influence  qu'il  exerça  sur  Ernst,  son  élève 
et  son  successeur,  et  parce  (juc  ses  ou- 
vrages ont  été  en  leur  temps  très-répandus 
à  Liège. 
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il  subit  avec  une  (lisliiiction  toute  par- 
ticulière les  dernières  épreuves  exii;ées 
par  la  loi  :  son  diplôme  de  docteur  est 
daté  du  (Ijullet  suivant.  Dans  la  séance 
du  I  i  juin,  le  iceteur  Van  Ihilthem  et 
le  doyen  Van  Gobbelschroy  lui  adres- 
sèrent,  l'un  en  français,  Tauire  en  la- 
tin, des  allocutions  où  ils  lui  proniel- 
taienl  le  |)lus  brillant  avenir  :  le  pro- 
cès-verbal de  rAsscniblée  fut  imprimé 
par  ordre  de  la  Faculté,  pour  être  en- 
voyé au  jîrand-maitre  (  '  ).  Ernst  aîné 
est  le  prcmh'r  docteur  en  droit  qui  soit 
sorti  de  l'Ecole  de  liruxelles.  A  ses 
succès  comme  étudiant,  il  joiijnaitdéjà, 
lors  de  sa  promotion,  une  réputation 
légitimement  conquise  en  chaire,  et  il 
jouissait  de  l'estime  et  de  l'amitié  de 
ses  anciens  condisciples,  qu'il  avait  en 
toute  circonstance  aidés  de  ses  conseils 
et  siimult's  par  son  exem|)le.  On  a|)pré- 
ciait  en  lui  une  rare  candeur  et  une 
modestie  qui  relevait  l'éclat  de  son  ta- 
lent et  de  son  savoir.  Une  chaire  de 
Code  Napoléon  devint  vacante  en  i<Si  !; 
Ernst  était  trop  jeune  pour  prendi-e 
part  au  concours  'il  fallait  être  âgé  de 
50  ans);  on  lui  accorda  un-.^  dis|)ense 
d'âge,  mais  le  concours  fut  ajourné 
jusqu'en  1813  no  mars).  Les  épreuves, 
selfiu  l'usage,  fiuent  écrites  et  orales  : 
|)our  les  premières,  on  déposait  dans 
l'urne  trois  séries  de  questions,  dont 
Tune  était  désignée  par  le  sort  ;  on  ti- 
rait également  au  sort  les  sujets  des 
leçons  (quatre  matières  dilférentes). 
Ernst  obtint  la  chaire  de  Code  Napo- 
léon en  remplacement  de  Cahuac,  dé- 
cédé le  8  mai  1815.  Faveur  alors  très- 
rare,  il  obtint  le  5  juin  1815,  du  com- 
missaire général  (le  l'intérieur, «à  raison 
des  services  qu  il  rendait  à  la  Faculté 
de  droit,  »  un  subside  desiiné  à  «  faci- 
liter son  remplacement»  dans  la  milice 
nationale.  Sur  ces  entrefaites,  il  avait 
décidé  sa  mère  veuve  à  lui  confier  ses 
jeunes  frères.  Tous  trois  vinrent  le  re- 
joindre à  Bruxelles  :  il  leur  prodigua 
dévouement  et  affection,  surveilla  lui- 
même  leurs  études  et  en  un  mot  se  mon- 
tra pour  eux  un  second  |)ère  :  ses  efforts 
furent  plus  tard  noblement  récompen- 


sés par  la  manière  dont  ils  tinrent  leurs 
promesses  d'avenir.  Ernst  aine  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  ame- 
nèrent la  création  du  royaume  des 
Pays-Bas  ;  mais  bien  qu'il  restât  à 
l'écart,  le  Gouvernement  comprit  qu'un 
mérite  tel  (pie  le  sien  ne  |)ouvait  être 
laisse  dans  l'ombre.  Lorscjue  les  trois 
Universités  de  l'Etat  furent  créées  (de 
l'avis  d  Ernst,  la  centralisation  eût  été 
préférable),  on  lui  laissa  l'option  :  il 
choisit  naturellement  Eiége,  pour  se 
rapprocher  de  sa  famille.  Sa  nomina- 
tion de  juofesseur  ordinaire  à  la  Fa- 
culté de  droit  fut  conlirmée  par  arrêté 
royal  du  5  juin  1817. 

If  ensei^^na  ie  droit  civil  moderne,  le 
droit  naturel  ei  le  droit  public.  En  I.SIO- 
18'20,il  remplitlesfonctionsde  recteur; 
fe  t.  III  des  Annales  de  l'Université 
renferme  un  discours  étendu  De  jure 
cii'ilt  quo  twdià  utimur,  qu'il  prononça 
au  moment  de  remetireà  son  successeur 
les  faisceaux  académicpies,  le  2  octobre 
1820.  Ses  frères  l'avaient  suivi  à  Liège: 
deux  d'entre  eux,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  pbis  haut,  entrèrent  tour  à  tour  dans 
la  Faculté  de  dioit.  li  s'était  marié  en 
1818  :  entouré  de  douces  affections  , 
jouissant  d'une  réputation  briilante,  ar- 
rivé à  une  po'^ilion  en  rapi)o!'t  avec  le  mé- 
rite et  les  aptitudes  qui  le  caractérisaient, 
il  semblait  n'avoir  plus  rien  à  désii'cr 
ici-bas,  lors(|ue  la  mort  lui  enleva  coup 
sur  cou|)  deux  enfants  et,  plus  doulou- 
reuse épreuve  encore,  sa  compagne  ché- 
rie. Sa  constitution,  (iéjà  ali'aiblio  parle 
travail,  se  trouvavivement  ébranlée  par 
les  longues  veilles  et  par  le  chagrin  ; 
cependant  sa  religion  lui  rendit  du  cou- 
rage :  il  reporta  toute  sa  tendresse  sur 
les  deux  enfants  qui  lui  resiaienl  et  se 
dévoua  plus  qui-  jamais  à  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  ei  à  la  pratique 
de  la  charité.  Il  n'était  pas  moins  re- 
commandable  comme  professeur  que 
comme  hunime  piivé.  Nous  reviendrons 
tout  à  riieure  sur  son  enseignement  ; 
qu'il  nous  suffise  de  dire,  quant  à  pré- 
sent, que  son  cours  de  droit  civil  fui  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  â  jeter 
de  l'éclat  sur  l'Université  naissante. 


i  '  )  Ac(e  public  de  doctorat  en  droit,   etc.       Bruxelles,  Mailly,  1810,  in  i"  de  10  p. 
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Ses  premiers  auditeurs  avaient  été,  pour 

la  pliipait,  ses  anciens  ('irves  de  I5ni- 
xelie-i  :  la  lidciité  des  discii)lfs  t-sl  l'Iiom- 
mage  le  plus  flatteur  qui  puisse  être 
rendu  au  talent  d'un  niaitre  et  à  ses 
(pialitessyin[)atlii(|ues.(Jni'i«|ues  années 
s'écoulèrent  paisiblement.  Kn  I82G , 
sous  le  rectorat  de  M.  Van  1{(H's(v.  et! 
]iom),  l'ordre  l'ut  tout  d'un  coup  li'oublé 
à  ri'niversiié  par  la  promul!;alion  d'un 
nouveau  règlement  sur  la  IVéiiucuitalion 
des  cours  (v.  le  discours  de  M.  Nypels). 
Le  projet  de  ce  règlement,  élaboi'é  par 
une  Commission  comijosée  de  D.  Sau- 
veur, Destriveaux  et  Denzinger,  avec  le 
recteiM'  comme  président  et  Einsi  aîné 
comme  secrétaire,  fut  adopté  le  10  dé- 
cembre, sauf  quelques  nuxlilications, 
par  le  Conseil  academi(iue.  Il  y  élail 
stipulé,  enti'e  autres,  cpu'  les  examens 
auraient  lieu  désormais  à  époques  lixes  ; 
que  les  absences  seraient  constatées 
par  des  a|)|)els  nominaux  (au  moins 
deux  fois  par  mois);  que  celles  qui  ne 
seraient  pas  justifiées  entraîneraient  la 
peine  de  l'admonition  rectorale,  etc. 
Ce  document  fut  traduit  en  latin  par 
Van  Limbui'g  Brouwcr,  dans  le  langage 
dur  (!t  rehulanl  de  la  loi  des  \ll  tablcs(  ') , 
puis  distribué  aux  éludianls.  Ce  fut  h\ 
signal  d'un  violent  orage  La  jeunesse 
d'alors  commenvait  àentrer  en  clVerves- 
ceuce  ;  elle  élail  disposée  ;i  regarder 
comme  tyrannique  toute  mesured'aulo- 
rilé:  les  ferments  de  l'agitation  polititpu' 
qui  |)rit  trois  ans  plus  tard  un  caractère 
si  grave  n'étaient  pas  encore  en  tiMvail; 
mais  le  gouvernement  commentait  à 
perdre  sa  popularitt',  et  l'esprii  d'o|)- 
|)Osition  se  faisait  jour  partout  où  il 
trouvait  une  issue,  encore  inconscient 
du  but  à  poursuivre,  mais  disposé  à 
résister  énergiquemenl  à  toule  com- 
pression. Le  Mathieu  Laemhcnjli  (v. 
l'art.  Van  Hii.st)  llorissail  alors;  à  eu 
croire  le  direcleurde  la  police,  ce  jour- 
nal n'aurait  pas  été  étranger  à  la  surex- 
citation qui  se  manifesta  parmi  les  élu- 
dianls. Oii  ne  cessait  de  leur'  repétei', 
disait  ce  fonctionnaire  au  professeur 
Erust,  qu'ils  ne  devaient  pas  se  laisser 
traiter  comme  des  enfants.  Quoi  ([u'il 


en  soit,  le  rédacteur  de  la  réclamation 
(jui  fut  remise  au  recleur  au  nom  des 
élèves  était  lui-même  l'un  des  corres- 
lioiulanls  de  la  feuille  en  question.  Le 
recteur  promit  de  convoquer  le  Sénat, 
ù  condition  cpi'on  s'abstiendrait  de  loul 
désordre.  Li's  étudiants  délégués  dé- 
clarèrent qu'ils  fei'aient  leur  possible, 
mais  ajoutèrent  qu'il  y  avait  une  cabale 
organisée  contre  FobmaïuKv.  ce  nom), 
et  (ju'ils  ne  pouvaient  répondrede  rien. 
Le  recteur  engagea  Fohmann  à  retarder 
sa  leçon  et  convoqua  le  Sénat.  Vau 
Lindnu'g  Ui'ouwer  et  Kinker  demaii- 
dèi'ent  l'abolition  pure  et  simjjle  des 
statuts;  ils  furent  seuls  de  leur  avis,  et 
une  nouvelle  Commission,  composéedc 
Destriveaux, Comhaire,Bronn  et  Houille, 
eut  mission  de  composer  une  procla- 
mation aux  élèves.  Rouillé  s'abstint 
pour  raison  de  santé  ;  Destriveaux  pré- 
senta un  projet,  qui  fut  accueilli  malgré 
les  prolestaiions  des  deux  adversaires 
des  statuts.  On  eut  la  malencontreuse 
idée  de  l'afticher,  au  lieu  de  le  distri- 
buer aux  élèves.  Le  matin  même,  une 
autre  affiche  avait  été  |)!acar(lée  à  l'en- 
trée de  l'Université  ;  on  y  lisait  :  «  Ce; 
»  sont  des  jeunes  gens  (pi'il  f;iut  lléeliir 
»  par  la  feimeté  et  la  rignciu-,  a  dit  un 
»  professeur  ([ui  se piétend  libéral  ;  (|ui, 
»  anlagouiste  des  nouvelles  dispo.-itioiis 
»  lors(pi"il  est  eu  chaire,  devient  leur 
»  j)lus  zélé  défenseur  au  Séual.  —  Op- 
»  [)Osez  à  la  fermeté  le  mépiis,  l'énergie 
»  aux  rigueurs  :  vuilà,  Mcssi;'urs,  ce 
»  que  l'on  attend  de  vous.  »  Lorsque 
la  proclamation  des  professeurs  parut 
ail  l'ulras,  de  bruyantes  clameui'sébran- 
lèrent  les  voûtes  du  gi'and  corridor. 
Ernst  aîné  venait  de  donner  sa  leçon  de 
droit  civil;  il  rencontra  M.  Van  Kees 
et  le  dissuada  de  donner  la  sienne.  Le 
recleur  n'en  voulut  rien  faire:  il  cnîia 
dans  son  auditoire,  occupé  par  une 
massi!  d'élèves  étrangers  à  son  cours. 
ils  le  toisèrent  et  restèrent  couverts. 
M.  Van  liées  voulut  parler  :  sa  voix  fut 
('loullV'c  parles  fi'dHementsdes  pieds  et 
par  les  sitllets.  11  sortit  sous  les  huées 
et  alla  retrouver  Ernst  aîné.  La  foide 
se  porta  ensuite  chez  Destriveaux,  iKjui 


(  '  )  Nous  trouvons  cetto  expression  dans 
un  catiier  autographe  d'Ernst  aîné,  où  sont 


minulieiisemonl  rappordis  lotis  les  délails  de 
cette  affaire. 
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Ton  attrihiKiit  (à  torl)  les  propos  relevés 
iJiins  latlielie  des  iiisur|;os,  et  ehez 
Evn^ijunior.  (les  deux  professeurs  lireiU 
annoneer  (piils  ujouriiaient  leur  !e(.oii, 
et  se  réunirent  à  leurs  eu!lèi;ues  pour 
délibérer,  il  fut  convenu  que  le  Sénat 
serait  eonvocpu' le  lendemain,  d'uriience. 
La  eonfei'ence  terminée,  on  se  sépara. 
La  place  de  l'Université  regorgeait 
d'étudiants  :  ils  iiardèrent  le  silence, 
mais  restèrent  couverls.  \Variik(enig, 
qui  venait  d'arriver  pour  donner  sa  leçon, 
fut  seul  poursuivi  juscpi'i'i  sa  demeure  : 
on  le  rei,'ardait  comme  l'un  des  princi- 
paux inspirateurs  du  l'èglement  ('). 
Cependant  le  gouverneur  s'émut  et  se 
plaii^nit  au  l'ccieur  de  n'avuir  pas  été 
informé  (■)  de  ce  (lui  se  passait.  On 
aurait  |)U  lui  répondre,  dit  Ernst  aine, 
par  les  art.  100,  lOG,  107.  178  et  179 
du  règlement  de  ISIO;  à  son  avis,  tou- 
tefois, le  mieux  était  de  s'expliquer  dans 
une  audience.  L'audience  fut  accordée; 
mais,  avant  l'heure  lixée,  arriva  un  arrêté 
suspensif  des  statuts.  Le  recteur  indi- 
gné écrivit  au  gouverneur  que  les  pro- 
fesseurs allaient  èire  mis  à  ladisci'étion 
des  élèves,  et  que  l'audience  élail  inu- 
tile. La  contenance  forcée  de  certains 
|)rofesseurs  faisait  croiie,  d'autre  part, 
qu'ils  étaient  pour  (iuel((ue  chose  dans 
l'arrêté.  Ernsl  aine  engagea  le  recteur 
à  rester  calme  et  lui  demanda  la  per- 
mission de  se  rendre  à  iîruxflles,  pour 
exposer  l'affaire  aux  autorités  supé- 
rieures. «  Il  y  va  de  ma  place,  dit-il  ; 
»  mais  ma  santé,  mon  sysiènie  nerveux, 
»  ma  sensibilité  exirème,  due  à  des 
»  études  inconsidérées  et  à  des  acci- 
»  dents  fâcheux,  ne  me  permettent  plus 
))  de  me  présenter  devant  des  élèves  (|ui 
))ont  triomphé  par  des  voies  de  fait, 
«qu'ils  renouvelleront  {piand  bon  leur 
«semblera.»  Le  recteur  déclara  (pi'il 
voulait  accompagner  son  collègue  et  que 
la  résolution  de  celui-ci,  en  cas  de  non 
réussite,  serait  é;.;alemenl  la  sienne  ; 
en  attendant,  le  secret  di'vait  être  garde;. 


Le  Sénat  s'assembla;  le  recteur  posa  la 
(|uestion  de  savoir  «  si  les  Curateurs 
»  avaient  le  droit  de  suspendre  provi- 
»  soirement  les  statuts,  snits  aroiv  cn- 
»  U'ihIu  le  Sénat.))  Deslriveaux  demanda 
la  division;  le  vote  fut  le  même  sur  les 
ik'ux  points:  9  voix  i)our  l'ai^rèlé,  8 
contre,  deux  abstentions  (Gaéde  et 
Fuss).  On  décida  ensuite  que  les  faits 
seraient  portés  à  la  connaissance  du 
Ministre.  Krnst  aine  inler\int  active- 
ment |iour  amener  une  solution  sauve- 
gardant la  dignité  rectorale  et  ménageant 
en  même  temps,  de  fait,  la  susceptibilité 
des  jeunes  gens.  On  lit  droit  à  quelques 
réclamations  légitimes  de  ces  derniers, 
et  de  leur  cùté  ils  adhérèrent  aux  sta- 
tuts, (|ui  furent  ofticiellement  mis  en 
vigueur,  mais  avec  un  caraclère  |)rovi- 
soire  :  en  réalité,  on  les  oublia  bientôt. 
La  conduite  d'Éinst  dans  toute  cette 
affaire  lui  valut,  non  seulement  les  re- 
merciments  chaleureux  de  l'autorité , 
mais  une  nouvelle  nomination  de  recteur 
pour  l'année  académi(iue  18:27-1828. 
Son  mandat  expiré,  le  ministre  Van  Gob- 
belschroy  voulut  le  prolonger  d'une  an- 
née encore  :  mais  toutes  les  insistances 
échouèrent:  le  15  juillet  182H,  Ernst 
obtint,  non  sans  peine,  d'être  déchargé 
de  sa  présidence  (""».  Le  lui  des  l'ays- 
Bas  le  créa,  l'année  suivante,  chevalier 
de  l'Ordre  du  Lion  behiiiue  (*).  Cette 
distinction  lui  était  due  à  toutes  sortes 
de  titres,  non  seulement  i\  raison  de  son 
mérite  comme  professeur,  non  seule- 
menl  en  souvenir  de  la  sagesse  et  d(;  la 
fermeté  (|u'il  avait  déployées  dans  les 
moments  difiiciles,et  de  rintluence.(iu'il 
avait  eue  sur  le  rélablissemcnt  de  la 
discipline  universitaire,  mais^encore 
comme  récompense  des  service;  parti- 
culiers qu'il  avait  rendus  îi  rinslructioii 
publi(|iie  en  dehors  de  ses  fonctions. 
Ln  18  It),  il  avait  fait  partie  de  la  Com- 
sion  instiluée  pour  rendre  aux  familles 
et  aux  collèges  la  jouissance  des  an- 
ciennes fondations  boursières,  détour- 


(  ')  Ces  avanies  précipitèrent  sa  résolution 
de  <]uitler  Liège  pour  Louviiin,  bien  fini!  al- 
léguai (J'autres  motifs  (v.  l'arl.  \VAitNK<x;M(i). 

(-)  Comme  président  du  Collège  des  Cu- 
rateurs. 

i')  Il  eut  pour  successeur  Kinker  (v.  ce 


nom). —  En  18S4-18oo,  Ernst  aîné  occupa 
pour  la  Irûisiijme  fois  le  fauteuil  rectoral. 

[*)  i  juillet  18^9.  —  L'Ordre  de  Lt-opold 
lui  fui  olVerl  plus  tard  :  il  Ht  entendre  qu'il 
ne  croyait  pas  avoir  assez  fait,  sous  le  nou- 
veau régime,  pour  le  mériter. 
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nées  pendant,  quelques  lenq)s  au  prolit 
(les  Kcoles  centr-iles.  Il  s'('tait  ac(|uitté 
de  sa  tàelie  avec  tant,  de   zùle   et  de 
eonseience,  que   le  ministre   Faick  le 
siipplitt,  en  1819,  d'acccptei'  le  litre  de 
membre   d'une  nouvelle   C;oiamissi(jn, 
chargée  d'aider  le  Gouvernement  dans 
la  recherche  et  le  rétablissement   des 
anciennes   l'ondations.    Ernst   habitait 
alors  Liège  :  il  n'accepta  point;  le  mi- 
nistre  lui   déclara    t'ormeltemenl   (|u'il 
tenait  à  le  conservc'r,  au  moins  comme 
membre  correspondant,  pour  l'exécu- 
tion d'une  mission  doiil  il  ne  voulait  in- 
vestir ([ue  des  pcrsonncH  (lupics  de  la 
coulmucc  fjcitvralc  par  leur  probité,  leur 
iiislntetioit  et  leur  amour  pour  le  Ineu 
publie  {').  Va\   KSii),  un  arrêté   du  2;2 
février  l'avait  placé  dans  la  Commission 
chargée  de  l'cdiger  un  |)rojet  d'organi- 
tion  de  l'insiruclion  moyenne  /■)  :  il 
snppoi  la  à  lui  seul  la  plus  grande  par- 
lie  du  fardeau  {').  TMus  lard,  maintenu 
dans  ses  fonctions  professorales   par 
l'arrêté  du    10   décembres  183(1,  il   lit 
encore  acte  de  dévouement,  malgré  sa 
mauvaise  sanlé,  en  acceptant  le  mandat 
de  membre  de  la  Commission  nommée  le 
51  août  1851  par  le  .Ministre  de  I  inté- 
rieur ad  intérim  Teichniaiin,   «  pour 
discuter  le  i)rojet  d'une  loi  relative  à 
l'instruction  publique  »  (').  Le  zèle  et 
les  lumières  dont  il  lit   preuve   dans 
l'accomplissement    de    cette    nouvelle 
lâche    lui  valuient  la  contiance   toute 
spéciale  de  M.  de  Theux,  qui  lui  pro- 
posa, en  mai  1852,  la  jtlace  de  s(H'ré- 
laire-inspecleur  de  ri'niversité,  —  «  un 
surcroit  de  besogne,  »   lui  écrivait  le 
Minisire.  Ernst  aima  mieux  rester  ex- 
clusivement occupé  de  ses  cours  :  Wal- 
Icr  (v.  ce  nom)  fui  maintenu  jusqu'à  la 


jjromulgation   de  la    loi  organi(|ue  de 
1855. 

Au  lieu  de  s'attacher  par  un  nouveau 
lieu  à  l'Université  de  Liège  ,  Ernst  ac- 
cep!a,Ie  15 juillet  decelte  dernière  an- 
née, la  (Chaire  de  droit  national  et  de 
droit  civil  approfondi  à  l'Université  de 
Louvain,  où  ses  tVêres  Antoine  et  Lam- 
bert allèrent  encore  une  fois  le  i-etrouver 
plus  tard.  Celle  résolution  s'explique 
d'iui  cùlé  |)ar  son  zèle  religieux,  de 
l'auire  |iar  les  instances  réitérées  du 
ciianyine  de  Ram,  recteur  de  Louvain 
(').  Lesétiuliants  de  Li('ge  vii'ent  avec 
(l(;|)laisir  leur  ancien  maitre  les  (luilter; 
iM.  Lambert  Krnst  (v.  ce  nom)  faillit  su- 
bir le  contre-coup  de  leur  mécontente- 
ment. Erusl  aine  réussit  à  Louvain 
connne  à  Liège  :  ses  leçons  de  droit 
civil,  toujours  préparées  avec  le  plus 
grand  soin,  remaninaliles  surtout  par 
une  logi(|ue  serrée  et  par  une  sagacité 
crilique  peu  ordinaire,  méritèrent  litté- 
ralenu'Ut  l'admiration  du  célèbre  juris- 
consulte Blondeau  ,  qui  voulut  l'en- 
tendre lors  de  sa  visite  à  Louvain  C). 
Malheureusement  le  digne  professeur 
soutlVail  d'une  alfecliou  grave  des  pou- 
mons, qui  s'aggrava  loul  d'un  coup  ;  il 
mourut  à  peine  sexagénaire. 

Quelques  mots  sur  son  enseignemenl. 
Ernsî  aine  n'appartenait  pas  à  cette 
école  ///.s7o;77M(',dontla  tradition,  long- 
temps interrompue  en  France  et  chez 
nous,  remonte  jusqu'à  Cujas,  et  que  les 
grands  travaux  des  Savigny,  des  Hugo 
et  de  tan!  d'aulres  illustres  représen- 
tanisde  la  science  allemande  oui  rendue 
de  nos  jours  plus  florissante  que  jamais. 
Tandis  qu,-  V.'arnkœnig  (v.  ce  nom) 
importait  à  Liège  les  docirines  et  les 
méthodes  de  ses  maîtres  d'oulre-Rhin 


(')  De  Ram,  p.  16. 

(*)  Avec  le  duc  d'Ursel,  pn-sident,  C.  Lc- 
hon,  L.  G.  Luzac,  M.  R.  Metelerkanip,  le 
baron  Rengers,  le  baron  de  Sécus,  J.  Van 
Foers,  P.  F.  Nicolai  et  A.  L.  Dugniolle,  se- 
crétaire. 

(  '  )  De  Ram,  p.  !20. 

(*)  Il  eiU  pour  collègues,  dans  cette  Com- 
mission, AiMKJuld,  Belpaire,  Gauchie,  Gh.  Le- 
coc(|  et  M.  Quelelet.  Le  Minisire  écrivit  à 
Ernst,  en  lui  expédiant  l'arrêté  :  «  Vous  êtes 
le  premier  de  ceux  qui  se  sont  présentés  à 
mon  esprit.  »  —  Le  projet  de  la  Commission 


de  181-il  a  été  imprimé  par  ordre  du  Gouver- 
nement. (Bruxelles,  tt.  Rcmy,  183"i,  in-S^de 
206  p.). 

(')  «  Le  Corps  épiscopal  attaciiail  l'in- 
»  térèt  le  plus  vif  à  pouvoir  acquérir,  pour 
»  son  Université,  un  homme  si  éminemment 
»  distingué  par  son  savoir  cl  par  sa  piété.  » 
(De  Ram,  p.  ±2\. 

{"}  tilondeau  ,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  l^aris,  était  Namurois.  Il  revenait 
volontiers  en  Belgique,  où  il  comptait  beau- 
coup d'amis,  surtout  à  Liège  (v.  la  Biogra- 
phie nationale,  t.  II  . 
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Ernst,  en  droit  ciNil,  rcstail  iidùk'  aux 
habiliuies  de  l'école  tVaiH'aise.  Sa  ina- 
nit'iese  rapprochait  de  celle  de  .Merlin  ; 
il  s'attaciiail  essen'.iellenient  au  texte 
du  Code,  le  scrutait  dans  les  moindres 
détails  et  s'ap|>li(|uait,  à  force  de  le  ser- 
rer de  près,  à  en  exprimer  ponr  ainsi 
dire  la  sève.  Le  cours  de  droit  ci\il  aj)- 
prol'ondi  devait  durer  plusieurs  années: 
tous  les  ans,  il  en  détachait  un  on  deux 
titres  ;  mais  il  ^avait  rapporter  si  heu- 
reusement à  renseml)le  du. système  les 
sujets  spéciaux  rpi'il  traitait,  que  les  élè- 
ves auraient  pu  s'imai;incrtju'ils  avaient 
entendu  expliquer  tout  le  Code.  L'ex- 
posé de  certains  principes  générateurs 
et  de  (lueUiues  controverses  capitales 
trouvait  |)lace,  par  ce  procédé,  dans 
l'étude  de  n'importe  quel  titre.  C'est 
en  considérant  le  Code  comme  un  tout 
complexe  et  indivisil)le,  dont  un  même 
souffle  pénètre  et  vivilie  tous  les  or- 
ganes, qu'il  se  distinguait  de  la  plupart 
des  commentateurs  ordinaires.  Tandis 
(jue  les  élèves  s'initiaient,  dans  le  cours 
de  droit  civil  élémentaire,  à  la  langue 
juiidiiiue  et  aux  éléments  du  droit,  le 
cours  a|)profuniii  leur  montrai!  com- 
ment on  a|)[)li(iue  les  principes,  leur 
apprenait  à  eludici'  les  (piestioiis  spé- 
ciales, les  habiiuail  aux  polémiques 
savantes  ;  en  un  mot  ils  s'y  présentaient 
les  armes  à  la  main  ;  on  les  y  exerçait 
à  s'ensei'vir.  L'érudition  d'Krnsl  était 
peu  commune;  mais  il  n'en  était  point  ac- 
cablé. Quand  il  avait  réduit  nne(|uesîion 
conîroNcrsée  à  sa  plus  simple  ex|)res- 
sion  et  ci'é  les  auiorilésqni  avaient  traité 
la  matière,  il  exprimait  en  termes  lumi- 
neux et  concis  sa  propre  opinion.  Cette 
introduction  terminée  et  dicUe,  il  abor- 
dait la  discussion  |)ro|)remciit  dite.  Son 
improvisation  était  [dciiie  de  verve;  sa 
l»arole  libre,  véhém.nte,  sincère;  sa  lo- 
gique serrée  et  impitoyable,  il  ne  sa- 
vait ménager  ni  l'éloge  ni  le  blâme. 
L'apostrophe,  le  sarcasme,  les  saillies 
imprévues,  les  mots  heureux,  toute 
l'artillerie   légère  du    discours  étaient 


mis  en  iruvre  à  certains  moments  par 
l'ardent  polémiste  (').   Touillier  sur- 
tout n'était   pas  ménagé;  en  général, 
du  reste,   Ernst  aimait  à  se   prendre 
corps  à  corps  avec  les  autorités  les  |)lus 
accréditées.  On  lui  a  lait  un  reproche 
de  ce   rigorisme  inilexible  (jui  l'avait 
mis, sur  un  grand  nombie  de  points,  en 
désaccord  complet  avec  la  doctrine  et 
la  jurisprudence.   Mais   peut-on  lui  en 
vouloir   de   n'avoir  rien   accepte  sans 
contrôle?  C'était  un  homme  de  théorie, 
et  comme   professeur  il  devait  l'être  : 
il  |)esait   les  autoiités  au   lieu  de   les 
compter;  il  voulait  la  vérité  et  rien  (|ue 
la  vérité  :  excellent  exemple  pour  les 
avocats,  si  aisément  portés  à  faire  vio- 
lence a  la  loi  pour  avoir  raison  quand 
même.  Les   circonstances,   d'ailleurs, 
avaient  contribué  à  développer  l'esprit 
militant  d'Ei'ust  aine  ;  j'i  l'époque  on  il 
débuta  dans  renseignement ,  le  Code 
civil  venait  à  peine  de  |)ai;iître  ;  la  Cour 
de  cassation  n'avait  encore   été  saisie 
que   d'un  petit  nombre  de  questions; 
sa  jurisprudence  était  parfois  incertaine 
et  hésitante.  «En  18iO,la  situation  eiait 
modiiiée  sans  doute  ;  mais  en  18iU  les 
opinions  d'Ernst  étaient  formées,  et  il 
eilt  été  absurde  d'en  atiendre  ou  d'en 
exiger  le  sacrilice  »  (^).  Ernst  fut  pour 
la  Belgique  ce  que  Touillier,  Delvin- 
court  et  Merlin  furent  ponr  la   France: 
il   déblaya    en  iuiehiue   sorte   un  sol 
vierge,    imim   de  l'esprit  de   Pothier, 
pour  lequel  il  professait  un  profond  res- 
pect ,  et  daulre  part  également  versé 
dans  la  science  du  droit  romain  et  du 
droit  coutumiei',  il  se  sentait  surun  ter- 
rain solide  et  il  marchait  en  avant  sans 
limidiié.  QueH|ues-uiies  de  ses  théories 
paraîtraient  surannées  aujourd'hui;  mais 
n'en  est-ii   pas  de  même  de  celles  de 
bon  nombre  de  ses  contemporains?  En 
publiant  après  sa  mort,  |)endant  la  mi- 
norité de  son  lils.  certains  fragments 
de  son  cours,  on  l'a  exposé  à  être  mal 
jugé,  car  on  n'a  pas  rendu  la  denncre 
expression  de  sa  pensée.  Chaque  fois 


(')  Ces  jippréeialions  se  rapportent  au- 
tant aux  leçons  données  à  Louvain  qu'aux 
leçons  données  à  Lii-ge.  Nous  les  emprun- 
tons partiellement  a  M.  SciioUaerl,  ancien 
élève  d'Ernst ,  qui  a  tjien  voulu  ,  a  notre  in- 


tention, consigner  par  écrit  les  impressions 
qui  lui  sont  restées  du  cours  de  son  digne 
maître. 

[-)  Scliollaert,  lettre  citée. 
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qu'une  matière  se  l'eprésenlait  dans 
son  enseignement,  il  l'éludiail  à  nou- 
veau, comme  s'il  ne  s'en  était  jamais 
oceupé  :  c'est  même  ce  désir  sincère  de 
faire  loujours  mieux  qm  l'empêclia  Jus- 
qu'il la  liu  de  prêter  l'oreille  à  ses  amis, 
qui  l'engageaient  à  mettre  au  jour  ses c.r- 
cellcntcs  disscrldtioii.s  {').  Bien  (lu'ayant 
certaines  idées  arrêtées,  il  progressa 
donc  avec  la  science,  et  il  serait  injuste 
de  fonder  une  appréciation  sur  d'anciens 
caliiersd'elèves.Ce|)('ndantsonexcnipl(! 
prouve,  une  fois  de  plus,  (jue  le  mieux 
est  l'eniu'mi  du  l)ien,et  que  la  modestie 
doit  avoir  des  limites.  Si  Ernst  avait 
donné  une  forme  délinitive  aux  parties 
les  plus  importantes  de  son  cours,  il 
resterait  de  lui  un  souvenir  |)lus  du- 
rable que  celui  de  ses  qualités  person- 
nelles. —  Son  couis  de  dioit  naturel 
était  très-simple,  très-pi'atiijue  et  es- 
sentiellement chrétien.  Ernst  répugnait 
aux  systèmes  des  nouveaux  philosophes: 
sincèrement  religieux,  il  cherchait  un 
critertum  dans  la  révélation  comme 
dans  l'évidence.  Il  tenait  siu'tont  en  dé- 
fiance le  transcendantalisme  allemand  ; 
il  ne  le  ménageait  pas  |)lus  qu'en  droit 
civil  il  n'épargnait  Toullier. 

Ernst  avait  été,  à  Liège,  membre  du 
Collège  électoral,  sous  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  ;  pendant  (piehpies  an- 
nées, il  siégea  au  Conseil  communal. 
A  Bruxelles,  en  1810,  il  avait  succédé 
au  comte  de  Fic([uelmont  (nommé  com- 
mandant de  Spa),  comme  conseiller  de 
fabri((ue  de  l'église  SS.  Michel  et  Gu- 
dnle. 

Voici,  d'a|>rès  le  chanoine  de  liam, 
la  liste  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, tant  imprimés  que  manuscrits  : 

1"  Thcscs  projxisrcs  à  la  discussion 
publique  pour  nblcnir  le  (jrade  de  li- 
cencié en  droit.  Bruxelles,  1807,  S  p. 
in-4". 

2"  Thèses  proposées  à  la  discussion 
publique  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur eu  (Iroil.  Bruxelles,  18H),  55  p. 
in-i". 


.j"  Thèses  juris  rouiaui  ,  de  acqui- 
rendà  vel  amilleudà  hereditale,  quas  in 
cerlamine  pul)lico  ,  ad  obtinendam  ca- 
tliediam  jiu'is  Napoleontei ,  aut  vicarii 
munus,(pue  vacant  in  l-'acultale  juridicà 
Bi'uxellensi,  public;e  disceptatioid  pro- 
ponet  J.-G.-J.  Ernst  (10  avril  1815j. 
Bruxelles,  IG  |).  'm-i°. 

4"  Thèses  sur  les  successions  irrégu- 
lières,  soumises  à  la  discussion  pu- 
bliijue  du  concours,  le  22  avril  1813. 
Ibid.,  28  p.  in-i'\ 

5"  De  jure  cirili  quo  hodic  utimur 
(Discours  prononcé  à  l.iége,  comme  rec- 
teiu'  sortant;.  Ann.acad.  Leod.,vol.  III, 
1820. 

0"  Mémoire  iMs.  (en  possession  de 
M.  l'avocat-général  Ernst)  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  ville  de  Liège  doit 
conserver  sou  (lollége.  —  La  réponse  est 
aflirmative  ei  jusliliée  par  des  raisons 
solides.  Ce  travail  remonte  sans  doute 
à  l'époque  où  Ernst  siégeait  à  l'Hôtel- 
de-\ille  de  Liège. 

7"  Répouse  aux  questions  soumises  à 
l\'xamcn  de  la  Commission  de  révision 
des  règlements  sur  rinstruction  publique 
(20  juin  1828.  La  Haye,  17  p.  in-folio). 

Mémoire  l'éiligii  au  nom  du  Sénat  acadé- 
niique  do  Liéi^o,  et  signé  par  Ernst,  comme 
recteur,  et  pai'  D.  Sauveur,  comme  secrétaire. 
L'enseignement  moyen  ,  y  est-il  dit ,  doit 
préparer  exclusivement  la  jeunesse  aux  étu- 
des universitaires.  Celles-ci  ne  doivent  être 
libres  que  pour  les  jeunes  gens  qui  ne  visent 
pas  à  obtenir  des  grades.  Pour  les  autres,  il 
y  a  lieu  d'exiger  des  certilieats  de  IVéquenla- 
tion  assidue.  —  La  l'acuUé  des  sciences  est 
d'avis  que  les  Ecoles  polylectiniques  doivent 
être  séparées  des  Universités,  etc.  ('). 

8"  Titre  XYIII  du  Code  civil  (livre 
III)  :  Des  privilèges  et  hypothèques. 
Couvain,  in-8". 

Ouvrage  posthume,  publié  d'après  un  ca- 
hier d'élève.  C'est  une  simple  ébauche,  ré- 
digée par  Ernst  lorsqu'il  étail  malade,  et  ne 
pouvant  donner  qu'une  idée  très-imparfaite 
de  son  enseignement  et  de  ses  qualités 
comme  jurisconsulte  (v.  ci-dessus). 


(')  Nous  avons  sous  les  yeux  une  cor- 
respondance de  plusieurs  professeurs  de 
droit,  relative  à  cet  objet.  M.  l'avocat-géné- 
ral Ernst  possède  en  copie  trois  dissertations 


de  son  père  :  les  autres  peuvent  être  consi- 
dérées comme  perdues  en  partie 
(■)  .autres  temps,  autres  idées. 
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9"  Dissertations  mannscriles,  rommu- 
ni(|ik'es  |);ir  Eriist  à  ses  élèves  (,'),  sa- 
voir : 

a.  Sur  Vart.  G  du  Code  civil.  —  Cet 
article  est  un  de  eeiix  qui  oll'rent  les 
plus  grandes  ditticullés.  La  plupart  des 
auteurs  se  réfugient  dans  des  liénéra- 
lités  lorscpiil  faut  e.\pli(|uer  les  mots 
bonnes  mœurs. 

h.  Sur  le  sijsléme  du  Code  relatire- 
menl  aux  actions  des  mineurs.  —  L'au- 
teur passe  en  revue  les  actes  des  mi- 
neurs et  des  tuteurs,  et  discute  les 
principales  opinions  en  présence. 

c.  Sur  les  oblujations  divisibles  cl  in- 
divisibles. —  L'indivisibilité  des  o!)li- 
t!,alions  est  une  matière  exlrêmement 
(lillicile,  et  sur  hiijuelle  il  y  a  eu  dis- 
sentiment ,  non-seulement  parmi  les 
auteurs  anciens,  mais  aussi  parmi  les 
modernes  ;  Ernst  a  rendu  le  système 
du  Code  si  simple  et  si  naturel,  qu'on 
ne  comprend  plus  ce  disscntimenf. 

d.  Sur  la  résolution  e.vpresse  et  sur 
la  résolution  tacite  des  contrats. 

e.  Sur  la  nullité  de  la  vente  de  la 
cJiose  d'autrui.  —  Travail  non  moins 
remarquable  (|ue  les  précédents,  par  la 
richesse  des  principes  que  l'auteur  in- 
dique et  par  la  profondeur  de  ses 
vues. 

On  avait  volontiers  recours  aux  lu- 
mières d'Ernst,  et  les  notes  qu'il  don- 
nait à  ceux  (jui  le  consultaient  for- 
maient souvent  de  véritables  disserta- 
tions. «  Pour  ma  part,  dit  le  chanoine 
»  de  Ram  (p.  58),  je  puis  citer  celles 
»  qu'il  eut  la  bonté  de  me  commun i- 
»  quer  sur  la  législation  des  fabriques 
»  et  des  établissements  religieux,  sur 
))  les  elfels  de  la  |)ersonnitication  civile. 
»  et  sur  l'utile  distinction  du  cours  de 
»  droit  civil  en  cours  élémentaire  et  en 
»  cours  approfondi.  » 

Sources  :  Documents  en  possession 
de  M.  Ernst  lils.  —  Discours  de  P.F.X. 
de  liam,  prononcé  le  10  octobre  18i2 
au  cimetière  de  l'abbave  du  Parc  lez- 
Louvain  (Louv.,  1842,"59  p.  in-8")  (*). 
—  Discours  de  MM.  Otii''in>  t't  ^''>'i 
Bockel,  bourgmestre  de  Louvain  (Ihid., 
22  p.  in-8").  —  Discours  de  M.  Schol- 

(  '  )  D'après  M.  le  professeur  lieicoiir  (ap. 
De  Ram]. 


laert  fibid.,  15  p.  in-8<*).  —  Correspon- 
dance. 


B-:i-n-*t  (Antoine-Ps'icoi.as-Joseph)  , 
frère  du  précédent,  na(|uit  à  Aubel  le 
20  marslTilO  et  mourut  à  Hoppart  (sur 
le  l{iiini  le  lOjuilIct  I8il,  quinze  mois 
avant  son  aine.  Mous  avons  dit  que  ce- 
lui-ci fut  pour  lui  un  second  père  (v. 
l'an..!. -G  -J.EuNST)etunmaitreéclairé. 
Ses  humanités  achevées  au  lycée  impé- 
rial de  Bruxelles,  le  jeune  Antoine  sui- 
vit les  cours  de  l'Ecoli'  de  droit  de  cette 
ville  et  en  sortit  le  (i  juin  1810.  avec 
le  grade  de  licencié,  ohleim  summà  cum 
lande,  il  prit  immédiatement  place  au 
barreau,  mais  en  n)ème  temps  se  pré- 
para au  professorat,  en  donnant  des  ré- 
pétitions de  droit  romain.  Ernst  aîné 
ayant  été  ap|»elé  à  l'iniversité  de  Liège 
en  1817,  ses  frères  l'y  suivirent  ;  An- 
toine fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire à  la  Faculté  de  dioit  le  15  février 
1822,  i)uis,  le  5  juillet  1827,  pronm  à 
l'ordinariat.  Son  discours  inaugural, 
prononce  le  15  avril  1822,  est  intitulé  : 
De  juris  causis  diversisque  jurispruden- 
tiœ  partibus  (Ann.  Acad.  Leod..  vol. 
V,  1821-1822).  Dans  la  première  partie 
de  sa  carrière,  il  se  voua  tout  entier  à 
l'enseignement;  dans  la  seconde,  il  de- 
vint  l'un  des  hommes  politiques  les  plus 
iniluents  du  pays  ;  dans  la  ti'oisième 
eniiî!,  il  occupa  de  nouveau  une  chaire 
universitaire.  P.ien  ((u'il  n'eût  pris  au- 
cune part  aux  événements  de  1850,  il 
fut  élu  membre  suppléant  du  Congrès 
national;  mais  on  lit  de  vains  eflorts 
auprès  de  lui  pour  le  décider  à  siéger 
dans  i-elle  illustre  assemblée,  après  la 
retraite  de  M.  Nagelmackers.  Pendant 
l'aiHiée  académique  1851-1852,  il  exerça 
les  fondions  de  recteur.  Il  ne  consentit 
à  interrompre  ses  cours  pour  aller  rem- 
plir un  mandat  parlementaire  qu'en  1855, 
à  l'occasion  lie  la  dissolution  des  Cham- 
bres. Pour  procéder  avec  ordre,  nous 
le  considérerons  tour  :'»  tour  comme 
professeur  et  comme  honune  d'Etat. 

Il  enseigna  successivement  le  droit 


(*)  Et  Journal  de  nruxetles,  n»  du  Ui  oc- 
tobre 1842. 
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cnnimorcial  (  '  ),  rciicytldiu'ilic  du  'iioit, 
le  (lioit  civil  ('li'meiitjiirc  et  les  liislitu- 
U's  (lu  (liuit  lumaiii.  Son  coiii's  (rcii- 
cyclopédie,  bien  que  non  ol)liif;itoire  à 
cette  époque,  lut  suivi  par  tous  les 
élèves, (pii  en  a|)piéi'iaient  la  haute  uti- 
lité. C'était  un  enseignement  nouveau 
dans  notre  pays,  im|)orte  <rAllen)ai;ne 
et  encore  inconnu  en  rrance  :  de  pré- 
cieuses recherches  sur  l'origine  du 
droit,  un  tableau  des  législations  an- 
ciennes, un  apiH'ndice  sui'  le  dioil  cou- 
tumier,  la  transition  du  droit  ancien 
au  droit  moderne  paifaitemenl  mar- 
quée, le  tout  mis  en  l'apport  avec  nos 
besoins  et  l'état  de  notre  législation,  le 
tout  envisagé  au  double  point  de  vue 
de  la  philosophie  et  de  l'Iiistoire,  c'en 
était  |)lus  (juil  ne  fallait  pour  attirer 
une  jeunesse  (pii  commeiH'ail  à  se  pas- 
sionner vivement  pour  les  sciences  mo- 
rales et  poliiiipies  (^).  On  n'admirait 
pas  seulement  chez  le  professeur  une 
logique  puissante,  une  clarté  limpide 
dans  l'exposition,  une  grande  solidité 
dans  les  idées,  mais  on  devinait  sous  le 
|)rofoiid  jurisconsulte  un  penseur  et 
tout  à  la  fois  un  espi'it  praii(pu^.  Mais 
où  Ernst  triomplia  véritablement,  ce 
fut  dans  ses  cours  de  droit  civil  élé- 
mentaire et  des  institutes.  Laissons 
parler  son  biographe  (")  :  «  Avant  M. 
Ernst,  il  n'y  avait  guère  dans  nos  Uni- 
versités que  des  leçons  aijjirofondies 
sur  une  partie  du  (^ode  ;  le  jeune  pro- 
fesseur compiit  qu'il  y  aurait  avantage 
h  placer,  à  côté  de  ce  cours  de  haute 
discussion,  un  cours  plus  lestreint  aux 
princijjes,  et  (pii  embi'asserait  en  deux 
ans  l'ensemble  du  Code.  Le  succès  fut 
tel,  (ju'aujourd'hui  encore  ses  am^ens 
élèves  n'en  parlent  qu'avec  enthou- 
siasme; ils  se  souviennent  toujoiws  de 
cette  puissance  d'analyse,  qui  |»ermt't- 
tait  au  professeur  de  simplifier  les  ma- 
tières les  plus  comj)li(iuées  et  de  les 
présenter  en  un  tableau  succinct  qui 
frappait  tous  les  esjjrits.  —  Dans  le 
cours  des  Instiiuies,  il  avait  parfaite- 


ment s;;isi  l;i  limili' qui  sépare  ce  cours 
(le  celui  des  l'andecles;  il  réunissait 
les  deux  anciennes  méthodes  presque 
exclusives  :  celle  du  traité,  qui  ne  don- 
nait qiu'  les  principes  sans  voir  les 
textes;  et  celh;  i\u  vomtiwii lai iw,  qui 
s'attachait  à  interpréter  sèchement  la 
lettre,  sans  vue  d'unité  et  sans  point 
de  départ.  Peudaul  six  mois  d'abord. 
M.  Ernst  explitpiaii  les  Institutes  en 
forme  de  traiié;  il  résiuuait  avec  ordre 
les  piincipes  géiieiaux  de  tout  le  droit 
romain,  mais  toujours  en  prenant  les 
lusiitutes  jiour  base,  et  ce  n'était  (pfen 
passant  qu'il  commentait  cà  et  là  l'un 
ou  l'autre  passage  ditiicile.  Chaque  cha- 
pitre, chaipie  titre  avait  en  tète  les  in- 
dications des  sourci's,  Institutes,  l'an- 
decles. Code,  NovelU's,  oii  le  professeur 
puisait  les  principes  qui  formaient  et 
complétaient  le  beau  plan  de  cette  [)re- 
miere  partie  de  son  coiu's.  La  seconde 
é;ait  esse)Uiellenu'nty>r«//7Wc  :  M. Ernst 
y  aidait  ses  élèves,  fortifiés  déjà  par  le 
sue  d'une  saine  docti'ine,  à  expliquer 
la  lettre  nu"^me  des  |)iincipales  matières 
des  Institutes.  »  Malheureusement  ces 
cours  n'existent  qu'en  cahiers  ;  et  s'il 
devait  être  un  jour  déféré  au  vu'u  du 
chanoine  de  Ram,  qui  en  souhaitait 
ardenunent  la  publication,  on  devrait 
useï'  de  beaucoiq»  de  prudence  et  s'as- 
surer avant  tout  qu'on  possède  bien  la 
pensée  définitive  de  l'auteur  (v.  l'art, 
J.-G.-J.  EiiNST).  il  y  aurait  lieu,  en 
tous  cas,  de  comparer  les  anciens  cours 
faits  à  Liège  avec  ceux  ((u'Anloine  Ernst 
donna  pendant  les  deux  dernières  an- 
riées  de  sa  vie  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  où  il  était  allé  rejoindre  ses  frères 
(]<sr>9),  renonçant  une  fois  pour  toutes 
aux  affaires  pid)li(|ues  et  heureux  de 
reprendre  sa  vie  paisible  et  studieuse. 
La  prcriode  intermédiaire  dont  il  nous 
reste  à  parler  embrasse  six  années 
(1853-18.5!l),  (pii  mai-queront  dans  l'his- 
toire de  la  jeune  l>elgi(pie,  non  (pi'eiles 
aient  été  fertiles  en  événements  reten- 
tissants, mais  à  cause  de  la  i;ravité  des 


{*)  Ce  cours  était  très-élémentaire.  L'en- 
seignement (lu  droit  commercial  ne  prit  ([ue 
plus  lard  une  inipoclanco  sérieuse  à  l'Uni- 
versilé  de  Liège  (v.  l'art.  Godet). 

(*;  Il  est  certain  que,  jusciu'à  1830,  cette 


tendance  fut  dominante  clioz  les  étudiants  de 
l'Université  de  Liège. 

(')  P.  F.  X.  De  Uam ,  Discours  prononcé 
sur  la  tombe  de  M.  Aiitoine-N.-J.  Ernst,  le 
17  juillet  1841.  Louvain,in-8",  note  i,  p.  -15. 
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questions  airitoos  au  soin  du  Paiienient, 
cl  (If  rintliicnci'  (les  soliilioiis  nui  y  uni 
été  données  sur  l'atlilude  ultérieure  des 
partis  et  sur  les  destinées  de  nos  insti- 
luliuns  nationales.  Le  traite  des  vinyt- 
(juatre  artieles,  onéreux  pour  la  Hel- 
^iciue  mais  reeonuaissant  sa  neutralité 
perpétuelle  sous  la  garantie  des  puis- 
sanees,  avait  élé  ralilié  à  la  lin  de  IST)!  ; 
mais  il  s'agissait  d'en  assuier  lexeeu- 
tion,  et  la  Conlérence  de  Londres,  à 
(pii  ee  soin  diilii  ile  était  conlié,  voulait 
laire  tout  dépendre  d'une  négoeiation 
entre  les  Pays-Bas  et  la  JJelgique  ('). 
La  IJelgi(pu'  ('lait  pi'essée  d'en  Unir; 
mais  elle  entendait  (^l'avant  tout  son 
territoire  ne  tïii  plus  à  la  merci  des 
étrangers.  Le  roi  Guillaume,  au  con- 
traire, protestait  conlif  le  traité  et 
comptait  sur  une  politique  de  tergi- 
versation. La  France  et  l'Angleterre 
voulurent  lui  forcer  la  main  en  le  met- 
tant en  demeure  d'évacuer  Anvers;  mais 
l'opinion  pul)li(|ue,  dans  nos  provinces, 
ne  vit  pas  sans  déplaisir  cet  e  interven- 
tion ,  et  s'indigna  de  voir  la  IJelgique 
placée  sous  une  sorte  de  tutelle.  On 
voulait  la  guerre  avec  la  Hollande  :  en 
vain  le  ministère  lit  tous  ses  efforts 
pour  ménager  les  susceptibilités  popu- 
laires, tout  en  sauvegardant  la  dignité 
nationale  ;  en  vain  ^LM.  Devaux,  Uo- 
gicr,  ^otliomb  insistèrent  sur  limpoi- 
lance  capitale  de  l'évacuation  d'Anvers  : 
la  Chambre  des  représenlanls  répondit 
par  une  ai)stenliûn  à  la  demande  d'un 
vole  de  conliance.  Le  Sénat  se  montra 
de  meilleure  composition  :  sur  ces  en- 
trefaites, les  Fiançais  s'étai  at  mis  en 
marche  et,  le  25  décembre  1852,  après 
une  héroïcpie  défense,  le  général  hol- 
landais (liasse  leur  remettait  les  clefs 
de  la  citadelle  d'Anvers.  Mais  Guillaume 
n'en  parut  |)as  plus  disposé  à  traiter  ; 
il  tissa  pendant  cinq  ans  encore  la  toile 
de  l*énélO|»e.  Fn  nelgi(iue,  le  Cabinet 
de  1832  se  trouva  dans  la  situation  la 


plus  fausse  :  suspects  de  trahison  pour 
avoii'  accepté  le  secours  d'une  |)uis- 
sance  amie,  les  ministres  avaient  donné 
leur  démission  le  20  novembre,  mais 
s'élaienl  vus  forcés  de  reprendre  leurs 
|>oi  iefeuilles,  pai'  suite  *W  l'impossibilité 
de  constituer  une  administration  nou- 
velle (').  Hatlus  sur  le  budget  de  la 
guerre  au  mois  d'avril  IS.'^,  démis- 
sionnaires une  seconde  fois  et  main- 
tenus encore  par  la  volonté  royale ,  ils 
ne  pouvaient  plus  compter  que  sur  une 
mesui'c  extrême  :  l'appel  au  pays.  Un 
arrêté  du  28  avril  prononça  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  représentants  ; 
la  Chambre  nou\ellefut  convoi|uée  pour 
le  7  juin.  La  presse  s'émut,  l'orangisme 
releva  la  tète  ;  des  désordres  eurent 
lieu  à  Gand  et  à  Anvers;  les  élections 
ne  modifièrent  pas  sensiblement  la  ma- 
joi'ilé  |)arlementaire;  mais  le  ministère 
trouva  un  |»uint  d'appui  dans  la  Con- 
vention du  21  mai,  commencement 
d'exécution  du  ti'aite  des  24  articles. 
Plus  ardents  que  jamais,  les  adver- 
saires du  Cabinet  ne  l'CculèreiM  pas  de- 
vant des  violences  :  M.  Gcndebien  pi'o- 
posa  la  mise  en  accusation  du  ministre 
de  la  justice  (Lebeau),  cpii  avait  accordé 
au  gouvernement  fraiH'ais  rexlradition 
d'un  banqueroutier  frauduleux.  Il  fallut 
toute  l'éloquence  de  M.  ÏNothoml)  pour 
faire  rejeter  la  proposition  Gcndebien 
(55  voix  contre  18).  On  doit  reconnaître, 
du  reste,  (lue  Lebeau  n'avait  pas  pour' 
lui  la  stricte  légalité  :  mais  il  n'avait 
fait  que  suivre  l'exemple  de  M.  Gcnde- 
bien lui-même,  (|ui,  étant  chef  du  dé- 
partement de  la  justice,  avaii  livre  à  la 
police  prussienne  deux  forçais  parve- 
nus à  se  réfugier  dans  l'armée  belge. 

C'est  au  milieu  de  ces  débats  pas- 
sionnés iju'Antoine  Frnst,  porté  au  Par- 
lement par  les  électeurs  de  Liège  après 
la  dissolution  de  la  Chandjre,  dessina 
pour  la  première  fois  son  attitude  loli- 
tique,  franchement  anti-ministérieliei^''). 


(')  Uymans,  Ilist.  populaire  du  rcync  de 
Léopnldl,  Scédition,  Druxellcs,  ISGo,  in-8", 
p.  108  et  suiv.  —  Tlionissen,  La  Belgique 
sous  Léopold  [,  2<^  édition,  t.  I  et  t.  II. 

.*)  Hvraans,  p.  i;>7.  —  Thonissen,  l.  Il, 
p.  119/ 

(')  Il  importe  de  rectifier  ici  une  erreur 


accréditée.  Ernst  entra  à  la  Chambre  sans 
avoir  pris  d'engagement  envers  aucun  parti, 
et  il  tint  à  honneur  de  le  taire  entendre  clai- 
rement à  ses  collègues  (Séance  du  !21  juin 
18o3  ;  iHuiiiteur,  n  ■  ni.  En  jugeant  super- 
ilciellemenl  sa  conduite  ultérieure,  on  l'a  re- 
présenté comme  un  transfuge  du  libéralisme  : 
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Il  attaqua  la  convention <ïIu  '21  mai,  re- 
|)roclia  au  caiiiiicl  la  iV'iircssioii  insul- 
lisaiite  (les  désordres,  lui  (il  nu  i;iiel  de 
la  dissolution  de  la  (lliamhrfi  et,  dans 
l'aliaire  (iendeliieu,  déclaia  (luo.son  ser- 
ment lie  maintenir  la  Conslilutionrobli- 
iferail  de  souscrire  à  l'acte  d'accusation, 
s'il  était  formulé.  Le  ministère,  voulant 
couper  court  à  toutes  les  eoniroverses. 
soumit  à  la  Chambre  un  projet  de  loi 
sui' l'exlradilion  ;  rapporteur  de  la  Sec- 
lion  centrale,  Kriist  déreiidil  les  amen- 
dements ([u'elle  proposait,  parce  qu'ils 
étaient  à  ses  yeux  des  précautions  prises 
contre  Tarbilraii'e  auquel  le  piojet  du 
Gouvernement  laissait  la  porte  ouverte. 
Son  rai)port  n'en   est   pas   moins  une 
(euvre  d'impartialité  et  de  bonne  foi, 
d'autant  plus  méritoire  (|u'en  sonnne  il 
y  venait  indirectement  en  aide  à  un  ca- 
l)in(;l  (jui  n'avait  pas  sa  confiance.  Il 
était  virulent  dans  la  discnssion  ;  mais 
la  modération  du   langage  n'était  pas 
alors  chose  commune  au  Parlement  ; 
dans  tous  les  cas,   s'il  est  permis  de 
l)euser  ((u'il  ne  tint  |)as  toujours  compte 
des  dillicultés  de  la  situation  que  les 
événements  faisaient  au  ministère,  on 
nesaui'aitméconnaitre  nouplusque  son 
intention  ne  fui  jamais  de  susciter  des 
tracasseries  au  pouvoir  :  il  faisait  de  l'op- 
position, non  pas  (iiuind  même,  mais  ù 
raison  de  ses  convictions;  il  était  si 
peu  inféodé  i^i  qui  que  ce  soit,  (juMl  ne  lit 
jamais  ditliculîe  de  l'ésister  à  ses  amis 
politi(iues,  alors  qu'il  semblait  que  son 
intérêt  eût  été  de  les  ménager.  C'est 
ainsi  (ju'il  soutint  contre  MM   Dnbus  et 
l'abbé  de  Foere  le  maintien  des  subsides 
accordés  aux  établissements  d'instruc- 
tion moyenne:  a  Je  défends  ce  que  je 
crois  juste  et  vrai  avec  les  ministres, 
dit-il,  comme  je  le  défendrais  contre 
eux(')  »  ;  seulement,  il  se  hâtait  d'a- 
■  jouter  que  le  cabinet  n'avait  pas  sa  con- 


liance  :  dclenda  Cartluujo.  Se  croyait-il 
en  pr('',seiice  d'ini  devoir  à  i'eni|»li!',  il  ne 
l'cdoutail  pas  l'impO|)iii;irite, témoin  son 
discours    contre   la   suppression    des 
trailements  d'attente  aci  ordés  sons  l'an- 
cien gunveriienient  :  c'était  pLuder,  in- 
sinuait-on ,   la  cause  des  orangisles! 
Krnst  avait  d'abord  étonné  la  Chambre 
par  ses  jdiilippiques  ;  mieux  on  le  con- 
nut, plus  on  l'estima,  ses  advei-saires 
comme  ses  amis,  bien  qu'il  ne  les  é|»ar- 
gnàl  pas.  Sou  talent,  son  elo(|iu'nce,  et 
d'aulicpart  sou  profond  res|)ect  poui'  la 
légalité  lui  valurent  dès  ses  débuts  une 
intliuMM'e  considérable:  on   pressentit 
bientôt  en  lui  un  futur  ministie.  Il  était 
sans  ambition  ;  mais  la  lutte  qu'il  avait 
engagée,  il  la  pouisuivit  à  outrance,  et 
s'il  neclierciiait  pas  un  portefeuille  pour 
lui-même  ,  il  avait  du  moins  à  eo'ur  la 
icconslitution  du  ministère.  L'hésitation 
ou    la  faiblesse  du  gouveriu^meul,  en 
présence!  des  pillages  de  18iJi,  porta  son 
irritation  au  comble;  il  pro|)Osa formel- 
lement  à  la  Chambre,  conjointement 
avec  M.  Dubus.il'inHiger  aux  ministres 
un  blâme  dans  l'adresse,  et  d'y  faire 
allusion  à  loi  sur  les  étrangers,  à  propos 
des  mesures  exceptionnelles  (pu'  récla- 
mait la  sécurité  de  l'Etat.  La  Chambre 
lU'  le  suivit  |)as  sur  ce  terrain  ;  elle  se 
contenta  de  voter  une  loi  sévère  contre 
les  manifestations  orangistes,  et  elle 
eut  raison. —  Le  ministère,  dans  cette 
circonstance,  obtint  une  majorité  im- 
posante; aussi  bien  sa  position  parais- 
sait se  raffermir:  le  vote  des  chemins 
de  fer,  la  reprise  \igoureusc  du  travail 
national,  l'ordre  public   rétabli,  tout 
semblait  lui  présager  une  longue  exis- 
tence ,   lors(pi'à   rétonnement  général 
MM.  Ilogier  et  Lebeau,  dans  la  séance 
du  \"  août,  vinrent  annoncer  leur  re- 
traite (■  ).  On  fit  toutes  sortes  de  con- 
jectures: il  ne  s'agissait  en  définitive, 


c'est  une  injustice.  Ses  aspirations  étaient 
libérales  comme  celles  d'un  certain  nombre 
do  catholiques  au  temps  de  X'Union  ;  mais  il 
meUait  son  amour-propre  à  rester  person- 
nellement indépendant.  C'était  avant  tout  un 
homme  d'ordre,  mais  en  même  temps  un  es- 
prit entier  et  un  ardent  polémiste.  Use  trouva 
en  hostilité  déclarée  avec  les  chefs  futurs  du 
libéralisme,  et  sa  véhémence  dut  nalurelle- 


ment  irriter  leurs  amis.  Mais  encore  une  fois 
il  n'avait  point  donné  d'arrhes  au  parti,  et 
par  conséquent  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
l'abandonna. 

(')  Séance  du  21  septembre  [Moniteur, 
no  26o;. 

(*)  Ttionisson,  t.  II,  p.  197  et  suiv.  — 
Hymans,  p.  150. 
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parait-il,  que  du  général  Kvainjuiiiislre 
<lt'  la  ^ut'iic,  dont  les  deux  démissiuii- 
iiaii'fs  avaii'iit  iimliiciiK'iil  dcniaiidc  le 
renvoi.  l^>uoi  (|ail  en  soit,  eetle  dislo- 
cation du  caltinet  de  187)^2  était  chose 
prévue,  puisiiue  des  deniarelies  uliicieu- 
ses  lurent  tentées  auprès  d'Krnst,  dès 
le  mois  de  juillet,  pour  l'engager  à  en- 
tier dans  un  nomeau  niiuislère  i  '  i.  Il 
repoussa  d'abord  les  ollresciui  lui  lurent 
faites  ;  mais  on  savait  (|ue  son  opposi- 
tion n'avait  eu  |)Our  nioi)ile  (|ue  le  bien 
du  |)ays  ;  on  comprenait  (pie  rinangu- 
rationd'inii'poiitiquenoiivelle,  polilicpie 
de  conciliation,  ('lait  devenue  iiéci's- 
saire;  brt-f,  on  insista  si  bien  (pi'il  n'eût 
pu,  sans  se  manciuer  à  lui-même,  refu- 
ser de  contiibuer  à  faire  cesser  les  em- 
barras du  moment.  In  ministère  mi\le 
fut  donc  constitué  le  i  août  :  MM.  de 
Tlieux  et  de  Meulenaere  y  entrèrent 
comme  représentants  de  l'opinion  ca- 
lliolique  ;  MM.  d'IluarîetKrnsly  prirent 
place  à  titre  de  libéraux  ;  le  général 
Evain  et  Félix  de  Mérode  survécurent 
seuls  à  leui'sancienscollègues.  On  glosa 
beaucoup  sur  cette  combinaison  ;  on 
prétendit  qu'Antoine  Krnst,  en  s'asso- 
ciant  avec  M.  de  Tlieux,  reniait  encpiel- 
que  sorte  ses  antécédents.  Il  laissa  (lire  ; 
aussi  bien,  en  acceptant,  restait-il  lidèle 
aux  traditions «/;/()/( /.s7(',s-.  (les  trafiilions 
étaient  encore vivantesà Liège,  pujs(iue 
libéraux  et  catlioii(iues  y  accordèrent  de 
nouveau  leurs sufiiages  à  Kinst,  soumis 
à  réélection  par  suite  de  l'acceptation 
du  portefeuille  de  la  justice  ;  elles  étaient 
encore  vivantes  dans  l'esprit  même  des 
ministi'es  demissioimaires,  [uiisque  .M. 
Uogier  accepta  du  nouveau  cabinet 
le  gouvernement  de  la  jirovince  d'An- 
vers, et  Lebeau  celui  de  .Namur(- 1.  Ce- 
pendant les  partis  étaient  à  la  veille  de 


s'atlii'mer,  chacun  de  son  côté,  plus 
fermement  (pie  jamais,  comme  le  prouva 
bienl('il  la  crealion  des  deux  IJnivei'sités 
libres;  mais  le  point  de  vue  où  se  jjla- 
çait  Ant.  Krnst  n'avait  rien  de  commun 
a\ec  le  radicalisme  (lelcursdissidences  : 
il  s'unissait  à  M.  de  llieux  parce  (pi'il 
y  avait,  entre  ces  deux  hommes,  assez  de 
eonvii'lionsconimiines,  poiiripi'ils  pus- 
sent compter  l'un  sur  l'autre  pour  assu- 
rer au  pays  une  administrât  ion  répondant 
loyalemenl  aux  as|)iralioiis  générales. 
lue  des  premières  comlilions  de  l'ac- 
ceptation d'Ernst  avait  été  la  prés<,Mita- 
tion  d'un  projet  de  loi  sur  l'expulsion 
des  ('Iraiigers  :  à  aiiciiii  prix  il  iievoulait 
de  mesures  arbitraires,  prises  |)ar  de 
simples  arrêtés,  (le  rpii avait  été  adopté 
|)Our  l'exti  adiliuii,  il  le  dtiiiaïKbiit  pour 
i'expulsioii  et  il  l'obtint  (bd  ûn'-l'i  sep- 
tembre ISr.')).  On  a  voulu  plus  tard 
mettre  le  niinislre(;n  coniradiction  avec 
le  député,  à  piopos  de  l'atlaire  .Mala- 
fosse  ,  dont  il  fut  fait  rapport  à  la 
Cliambre  dans  la  séance  du  :2G  octobre 
1857.  Il  s'agissait  de  l'arrestation  d'un 
banquerouîier  condamné  à  Toulouse, 
en  fuite  avec  des  valeurs  considérables, 
et  dùiil  raulorilè  fiaïKaise  réclamait 
l'extradilion.  Le  ministère  avait  tout 
simplement  transmis  au  procureur-gé- 
néral le  mandat  d'arrêt  expédié  de 
France  ;  ce  magistrat  devait,  daiuès  la 
loi  sur  l'extradition,  faire  déclarer  ce 
manda!  exécutoire  p.-ir  le  Tribunal  de 
première  instance  de  liruxelles  ;  mais 
le  tribunal  ne  siégeant  pas  ce  jour  là, 
il  avait  transmis  (rurgencc  les  pièces, 
bien  (pie  non  régulières,  à  1  Administra- 
teur de  la  sûreté  pui)lique.  Malafosse 
futrctrouvé  à  Anvers  nanti  (le:2i,00()fr., 
en  billets  et  en  livres  sterlings,  ce  ([ui 
rendait manifesteson  intention  de|)artir 


(•)  V.  la  note  2  du  discours  du  chanoine 
de  Ram,  p.  2ti.  Celte  note  est  extruitr;  tl'uiic 
notice  r(;dig(ie  iiar  une  per.sonne  Ires-iiien 
informée  et  dont  le  manuscrit  original  nous 
a  été  conlié  ;  nous  y  avons  puisé  quelques 
détails  inédits. 

(*)  Thonissen,  p.  204.  —  Il  fut  même 
question  d'introduire  M.  Itogier  dans  le  nou- 
veau catjinet.  Nous  lisons  dans  une  lellre 
privée  d'Ant.  Ernst,  datée  du  ;>  aofit  :  «  Sur 
raa  proposition,  l'offre  a  été  faite  tiier  à  .M. 
lîogier  de  diviser  le  ministère  de  l'intérieur 


avec  M.  dt>  Thcux,  cl  do  prendre  les  travaux 
|)uijlics  et  le  coninierce  ;  il  a  demandé  à  ré- 
flécliir  jusipi  a  cojour.  Jl.  lîogier  a  beaucoup 
gagné  dans  l'opinion  de  la  Chambre  et  du 
pays  depuis  (juelque  temps  ;  moi  aussi  je  n'ai 
pu  m'empùcher  de  voir  en  lui  un  homme 
franc,  loyal  et  qui  ne  aianque  pas  de  talent  ; 
je  désire  d'autant  plus  (ju'il  accepte,  que  cela 
fortifiera  l'opinion  libérale  dans  le  Conseil...» 
—  P.  S.  «  M.  Lebeau  a  donné  brusquement 
sa  démission...  il  a  entraîné  M.  llogicr  dans 
sa  dtraarche.  » 

13 


291 


ERN 


292 


pour  l'Angleterre.  On  rnrrêln  doue  pro- 
visoirenKMit,  et  dès  le  lendemain  le  tri- 
hunal  irm|)llt  les  formalités  légales. 
.Malal'osse  adressa  une  réelamalion  au 
l'arlement,d'urgenee;  le  ministre  ditîéra 
l'extradition  par  respeet  pour  la  Cham- 
luv,  et  répondit  aux  interpellations  (|ui 
lui  turent  adressées,  en  démontrant  que 
l'extradition  était  régulière,  mais  que 
l'arrestation  lui  élait  étrangère.  —  Vous 
fuyez  le  débat,  s'écria-t-on.— Il  répondit 
eu'  appuyant  énergi(]uemenl  ses  infé- 
rieurs et  en  déclarant  cpie  s'il  eût  été 
consulté  à  temps,  il  aurait  donné  lui- 
même  l'ordre  d'arrestation.  Les  jour- 
naux épuisèrent  contre  le  ministre 
toutes  les  munitions  de  leur  arsenal  :  il 
garda  le  silence,  au  risque  de  compro- 
mellre  sa  pojiularité.  L'affaire  n'eut 
|)as  de  suite  ;  on  linit  par  s'apercevoir 
que  l'on  avait  confondu  deux  faits  bien 
distincts  ('). 

Nous  lisons  dans  un  rapport,  d'ail- 
leurs fort  remarquable,  présenté  au 
Sénat  français,  en  1807,  par  M.  de 
La  Guéronnière  : 

«  En  Belgique,  pendant  une  période 
»  de  cinq  années,  de  1850  à  183i,  la 
»  peine  de  mort,  quoi(iue  maintenue  en 
»  droit,  a  été  pratiquement  abolie,  et 
»  cependant  les  crimes  entraînantcette 
»  peine  ne  se  sont  pas  accrus.  Toute- 
»  fois,  le  Gouvernement  belge  n'a  |)as 
»  jugé  pouvoir  prolonger  l'expérience, 
))  eCi'ccluifaitd ,  ({uon  croyait  abattu, 
))  s  est  relevé  {'').  »  Cette  dernière 
phrase  s'ai)plique  à  Ant  Ernst,  qui  ef- 
fectivement, en  1855,  remit  en  vigueur 
la  pratique  de  la  peine  de  mort.  Au 
Sénat  ('),  MM.  de  Mérode  et  de  Sécus 
s'étant  plaint  de  l'abus  du  droit  de 
grâce,  et  ayant  attribué  la  multiplica- 
tion des  crimes  à  la  fausse  phttanthro- 
pie  du  ministre  de  la  justice,  celui-ci 
répondit  que  la  peine  de  mort  n'était 


|)as  plus  abolie  en  fait  qu'en  droit.  11 
ajouta  que,  |)Our  sa  part,  il  n'avait  ja- 
mais fait  de  |)roposilion  de  grâce  pour 
un  assassin  (/).  il  annonça  en  même 
temps  (|u'on  s'occujiait  dans  son  mi- 
nistère d'une  statisti(iue  criminelle  gé- 
nérale :  en  admettant  même  son  opi- 
nion sur  la  peine  demorl, on  comprend 
qu'il  avait  besoin,  |)Our  expli(iuer  son 
consentementà  des  ligueurs  anx(|nelles 
on  n'était  plus  habitué,  d'établir  que 
l'expérience  en  démontrait  la  nécessité. 
D'autre  pari,  dans  la  même  séance, 
M.  de  Haillet  avait  élevé  des  doutes 
sur  la  prétendue  augmentation  des 
ciimes  depuis  cin([  ans,  et  soutenu 
(pi'en  tout  cas  la  diffusion  des  lumières 
servirait  plus  eflicacemenl  que  la  sé- 
vérité des  peines  à  prévenir  les  crimes 
et  les  délits.  M.  de  Uobiano  s'était  pro- 
noncé sans  hésitation  contre  la  peine 
capitale,  au  nom  du  commandement 
divin  :  non  oceides!  M  le  comte  d'Aer- 
schot  avait  rappelé,  en  revanche,  qu'on 
s'était  vu  obligé  de  rétablir  la  peine  de 
mort  en  France.  11  s'agissait  dans  tous 
les  cas  d'interroger  les  faits  :  or,  il 
arriva  que  le  ministre  fit  paraître  au 
Moniteur,  le  5  février,  c'est-à-dire  avant 
que  la  statistique  eût  été  dressée,  une 
note  relative  aux  condamnations  capi- 
tales prononcées  le  G  et  le  23  oc- 
tobre 1857  par  la  Cour  d'assises  de 
la  Flandre  Occidentale.  Six  condamnés 
obtenaient  la  commutation  de  la  peine 
capitale  en  travaux  forcés  à  perpétuité; 
mais  cette  commutation  était  refusée  à 
l'assassin  Nys.  «  L'arrêt  sera  exécuté, 
»  disait  la  note.  L'atrocité  du  crime  et 
))  les  antécédents  du  condamné  l'ont 
»  rendu  indigne  de  la  clémence  royale.» 
La  tête  de  Nys  tomba  en  effet  sur  la 
place  de  Courtrai  le  9  février,  six  jours 
après  la  déclaration  du  journal  otRciel. 
Le  jour  môme  où  cette  déclaration  avait 


(')  De  Ram,  note  1,  p.  80. 

(*)  Pas  cependant  à  L.iége,  ni  dans  loiit  le 
ressort  de  la  Cour  d'appel.  On  n'a  plus  exé- 
cuté à  Liège  depuis  1824. 

('j  V.  la  séance  du  Sénat  du  31  janvier 
18;>o  [Monitiur,  n»  33),  et  le  Journal  de 
Bruxelles  du  23  août  1867  (Lettre  de  M. 
Lambert  Ernst) 

{* )  Y.  Thonisscn,  Quelques  mois  sur  la 


prélendue  nécessité  de  la  peine  de  »«or/,  dans 
les  Publications  de  l'Association  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort,  n°  1.  Liège  1863, 
in-8o,  p.  35.  —  Le  n°  3  des  mêmes  Publi- 
cations contient  un  compte-rendu  détaillé  et 
trôs-instructit' des  mêmes  débats,  par  M.  A. 
Visscliers,  noire  éminent  stalislicien  philan- 
tbrope.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ré- 
flexions qui  terminent  ce  travail. 
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paru,  M.  II.  lie  Rroutkère  s'élai!  cru 
olili^c  (le  repioduiic  à  la  Clianihie  des 
représenlants  une  motion  qu'il  y  avait 
déjà  présentée,  pour  l'abolition  de  la 
peine  de  rnoit.  La  |)ropusiiion  tut  ren- 
voyée aux  sections;  M.  MiUamps  pré- 
senta un  rapport  au  nom  de  la  section 
centrale  ;  mais  la  proposition  resta  en- 
terrée pendant  dix  ans ,  parce  qu'on 
jugea  nécessaire  de  consulter  avant 
tout  les  Cours  et  Tribunaux.  La  statis- 
tique criminelle  des  années  1851  à 
18ôi  parut  sous  la  forme  d'un  rap|)ort 
au  r»oi  ,  à  la  date  du  15  octobre 
18Ô5  ;  celle  de  1855  fut  publiée  trois 
ans  plus  tard,  par  le  même  ministre. 
Démoiitre-t-elle  clairement  qu'il  y  avait 
nécessité  de  rétablir  l'écbafaud'  ?  On 
en  jugera  en  consultant  l'examen  im- 
partial qu'en  a  fait  M.  A.  Visschers  ('  ). 
Nous  dirons  seulement,  quanta  Ernst, 
qu'en  refusant  d'intercéder  pour  îsys, 
il  crut  remplir  un  strict  devoir  et  fit 
certainement  violence  à  ses  propres 
sentiments  {'  ).  Onze  condamnations  à 
mort  prononcées  à  Bruges  dans  une 
seule  session  !  Ce  fait  avait  fortement 
frappé  son  esprit,  et  de  même  ipie  le 
comte  de  Mérode,  il  se  représentait 
avec  terreur  la  sécurité  devenue  prover- 
biale parmi  les  assassins.  «  L'inquié- 
tude, il  faut  en  convenir,  s'était  répan- 
due dans  le  pays;  des  feuilles  étran- 
gères se  plaisaient  à  (lualitier  la  Hel- 
gique  de  repaire  de  criminels.  Celait 
une  calomnie  évidente  :  les  condam- 
nations de  1854  se  ra|)portaient  à  des 
bandes  de  brigands  (pii  avaient  infesté 
le  pays   pendant   plusieurs  aimées  et 


qu'on  venait  seulement  de  découvrir; 
elles  n'attestaient  point  une  recrudes- 
cence générale  delacriniinalité.—  L'ex- 
périence d'une  seule  aimée  n'était  pas 
en  tous  cas  décisive;  et  enlin,  ponrcpioi 
ne  pas  attendre  la  publication  de  la 
slatisticpie  ?  Mais  le  ministre  voyait 
r(jr(ire  public  menace  ;  les  considé- 
rations aux(|uelles  il  nous  est  facile  de 
nous  livrer  aujourd'hui  ne  se  présen- 
tèrent point  à  sa  |)ensée  ;  il  ne  songea 
(in'à  rassurei'  les  honnêtes  gens  et  il  se 
prononça  d'urgence,  à  ses  liscpies  et 
périls,  comme  les  juges  inllexibles  de 
l'antiquité. 

Les  adversaires  politi(|ues  d'Antoine 
Ernst  sont  les  premiers  à  faire  l'éloge 
de  son  integiité  et  de  son  habileté 
comme  administrateur  (').  Ennemi  des 
intrigues  et  des  coteries,  il  mit  une  at- 
tention minutieuse  à  ne  conlier  les  em- 
plois qui  venaient  à  vaquer  dans  son 
département,  surtout  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, qu'à  des  hommes  dignes  de  les 
occn|)er,  sous  le  double  rapport  de  la 
capacité  et  de  la  moralité.  Il  anéantit 
le  principe  de  la  vénalité,  qu'il  avait 
attaqué  sous  le  ministère  piécédent  (*). 
La  Chambre  rendit  un  hommage  écla- 
tant à  sa  rigoureuse  équité,  lorsque, 
après  avoii'  augmenté  le  iiersonnel  de 
la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  C*),  elle 
conféra  au  Gouvernement  le  premier 
choix  des  nouveaux  conseillers  ("j. 
Tout  en  s'occupant  activement  d'intro- 
duire d'utiles  réformes  dans  les  divers 
services  |)lacés  sous  son  autorité  ('),  il 
prit  une  grande  part  aux  délibérations 
des  Chambres,  lors(iue   fui'ent  diseu- 


(*  )  V.  la  noie  précédente. 

(.*)  Le  l'ait  suivant,  rapporté  par  De  Ram, 
le  démontrerailau  besoin  :  «  On  vil  plusieurs 
jours  M.  Ernst  dans  un  élat  exlraordin^re 
d'inquiétude  ,  et  quelle  en  était  la  cause? 
Une  vieille  mère  était  venue  de  bien  loin  se 
jeter  à  ses  pieds  pieds  et  solliciter  la  grâce 
de  son  fils,  condamné  à  mort.  Le  ministre 
attendait  en  tremblant  les  rapports,  crai- 
gnant de  devoir  repousser  la  mère  ;  ce  fut 
pour  lui  un  jour  de  bonheur,  quand  il  trouva 
des  circonstances  favorables  qui  lui  per- 
mirent de  solliciter  du  Roi  une  commutation 
de  peine  »  (p.  3t). 

('  )  Hymans,  p.  lo7. 

(*)'  Moniteur  de  183i  (n»  240  . 


(^)  Mouiteur^ïe  I83C  (n»  36'. 

(°)  De  Ram,  p.  32  (note  2.'. 

(  ')  Ernst  fil  beaucoup  pour  les  établisse- 
ments de  bienfaisance;  il  améliora  en  outre 
le  régime  des  prisons,  où  il  introduit  les 
sœurs  de  charité.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  fui  fondé  le  l^énitencier  de  Na- 
mur,  oii  se  trouvent  réunies,  dans  un  but 
d'amélioration  morale,  les  femmes  condam- 
nées à  un  emprisonnement  do  plus  de  six 
mois  :  elles  étaient  auparavant  disséminées 
dans  les  diverses  prisons  du  pays.  C'est  à 
lui  encore  qu'appartient  la  première  pensée 
du  I»énitencier  des  jeunes  délinquants,  fondé 
plus  tard  à  St-Ilubert.  (De  Ram,  note  2,  p. 
36  ;  Hymans,  p.  io8;. 
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t('es,  en  \S,T>t^  et  ISTA),  los  gnindes  lois 
organiques  de  l'enseignement  supé- 
rieur (  '  ),  (le  la  province  el  de  la  eom- 
inune.  Dans  le  cours  de  celle  dernière 
aimée,  des  diftic-ullés  linancièros  fail- 
lirent anienei'  la  disloealion  du  cabinel. 
De  nondjt'cuses  questi(Mis  él aient  en  li- 
tige entre  l'Etal  et  la  Sociélé  Qênérak'. 
Partout  surgissaient,  sous  le  patronage 
de  celte  dernière,  dcvs  sociétés  ano- 
nymes, dont  il  s'agissait  de  régulariser 
la  marche  et  de  prévenir  les  écarts  par 
des  moyens  légaux.  La  Société  géné- 
rale, caissière  de  l'Etat,  était  roi),iet 
d'attaques  incessantes  :  on  allait  jus- 
(|u'à  dii'e  qu'elle  spéculait  avec  les  de- 
niers des  contribuables,  et  que,  le  roi 
(Juillaume  possédant  les  trois  quails 
des  actions,  les  bi'nèlices  étaient  trans- 
portés à  La  Haye,  d'où  ils  servaient  à 
solder  la  contre-révolulion  à  IJrnxelles  ! 
La  Banque  de  HeJ(jiijue  fut  créée  pour 
lui  servir  de  contre-poids  et  pour  de- 
venir plus  lard  un  éiablissement  natio- 
nal :  voulant  parer  le  coup  et  se  ratta- 
cher ouvertement  au  régime  nouveau, 
la  Société  sollicita  pour  son  gouverneur 
et  l'un  de  ses  directeurs  (■)  le  litre  de 
ministre  d'Etat.  M.  de  Menlenaere  ap- 
puya cette  prétention,  qui  fut  énergi- 
quement  combaltue  par  !\ii\L  de  Theux, 
Ernst  et  d'iluart.  Ernsl  déclara  (la'il 
déposerait  plutôt  son  portefeuille  que 
de  consentir  à  un  acte  contraire,  selon 
lui,  aux  intérêts  du  i)ays.  Les  docu- 
ments que  nous  avons  sous  les  yeux 
établissent  qu'il  fit  preuve,  en  celle 
circonstance,  d'une  fermeté  el  d'une 
dignité  de  caractère  qu'oii  ne  saurait 
assez  admirei'.  Il  sut  résister  à  toutes 
les    influences   :   wa  temps  viendra  , 


éci^ivait-il  en  haut  lieu,  où  l'on  me  ren- 
dra justice.  Le  cabinet  fut  maintenu;  M. 
de  Merdenaer'e  seul  échangea  son  por- 
lefenille  conhu'  le  gouvernement  de  la 
Flandre  orientale. Quelque  temps  après, 
h's  mêmes  dissidences  se  reprodui- 
sirent sons  une  autre  forme,  à  propos 
du  refusd'auloriserlaSociété  deniutua- 
Idé  indusirielle;  la  démission  d'Ernst 
fut  de  nouv(>au  refusée. 

La  plus  grave  de  toutes  les  ques- 
tions, celle  de  rex('>culion  du  traité  des 
2i  articles,  auipud  la  Hollande  adhéra 
tout  d'un  coup,  vint  créer  au  cabinet 
de  graves  embarras,  en  piésence  de 
l'explosion  du  senlimenl  public  et  d'une 
brochure  restée  célèbre  de  M.  Diunor- 
licr,  jdaidanl  la  nullité  des  sîipulalions 
en  verlu  desquelles  une  partie  du  Lim- 
bourg  et  du  Luxembourg  devaient  re- 
tourner ù  la  Hollande.  Le  fait  est  que 
les  négociai  ions  n'avaient  été  que  .s//.s- 
pendues  en  185"),  et  mainienanl  il  n'é- 
tait queslion  de  rien  moins,  que  de 
faire  passer  purement  et  simplement  la 
Belgique  sous  des  fourches  caudines: 
Ce  n'est  i)oint  ici  le  lieu  de  revenir  sur 
les  épisodes  palpitants  d'intérêt  qui 
l)récédèrent  le  douloureux  sacrifice  de 
580,000  Belges  ('). Les  minisires  Ernst 
el  d'Huarl  ne  crurent  pas  jiouvoir  sous- 
crire à  la  mutilation  du  territoire  :  ils 
déposèrent  leur  portefeuille  le  51  jan- 
vier 1859,  huit  jours  après  le  vote  ('). 
Leur  démission  fut  un  acte  conscien- 
cieux, accompli  sans  arrière-pensée. 
Ils  le  prouvèrent  le  lendemain  même  h 
la  Chambre,  en  aidant  de  leur  parole 
el  de  leur  vote  les  ministres  restants  à 
sorlir  de  l'embarras  où  ils  se  trou- 
vaient  (').  Le  mandat   parlementaire 


(')  V.  le  discours  dn  M.  Nypcls.  —  Ernst 
avait  fait  partie ,  avec  MM.  do  Gerlachc,  de 
Theux  ,  P.  Devaux,  de  Behr  ,  d'ilane  de 
Potier  el  Warnkœnig  ,  de  la  Commission 
chargée,  le  48  novemhre  \S-^^,  de  préparer 
un  nouveau  projet  de  loi  du  l'enseignement 
supérieur. 

(-)  MM.  Meeus  el  Coghen.  —  Thonis- 
sen,  t.  II,  p.  27i2  et  suiv. — V.  tes  séances  de 
la  Chambre  des  représestanfs  du  28  et  du 
30  janvier  IS.-il. 

(^)  On  n'a  pas  oublié  le  mot  de  M.  Gende- 
bien  !  «Non  !  380,000  fois  non,pour380,000 
Belges  que  vous  sacrifiez  à  la  peur  !  » 


(*)  Celle  démission  ne  fut  cependant  in- 
diquée que  sous  la  date  du  4  février  et  pu- 
bliée que  le  lendemain,  en  même  temps  qu'un 
arrêté  prorogeant  les  Chambres  d'un  mois 
(De  Itam,  note  2,  p.  34).  Ernst  fut  remplacé 
au  ministère  de  la  justice  par  M.  Ilaikem, 
depuis  procureur  général  à  Liège;  M.  Ues- 
maisières  devint  le  chef  du  département 
des  finances. 

(^)  «  Avant  que  M.  de  Theux  ne  déposât 
à  la  Chambre  un  simple  rapport  sur  la  noti- 
fication des  actes  de  la  Conférence  en  date 
du  23  janvier,  plusieurs  députés  songèrent 
à  faire   cesser  le  dissentiment  qui  s'était 
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d'Ernsl  expirait  au  mois  dv  juin  :  peu 
(ie  tem|)s  après  radoption  du  iraiU',  il 
déclara  aux  ék'clours  liégeois  qu'il  l'e- 
jionvait  à  loute  candidature  et  l'entra 
dans  la  vie  |)rivé(\  Des  iouetions  pu- 
bli(jues,  des  distinctions  Fionoriliques 
(')  lui  furent  vainement  oHertes  :  il  se 
contenta  d"empor!er  dans  sa  retraite  la 
conscience  de  n'avoir  jamais  cherché, 
dans  le  cours  de  son  lonij  ministère, 
que  le  bien  de  son  pays.  ()n  a  dit  jus- 
tement de  lui  qu'il  fut  toute  sa  vie  plus 
désireux  d'être  utile  (pie  de  le  paraître  : 
sim|)Ie  dans  ses  goûts,  consciencieux 
justjue  dans  les  moindies  détails  des 
affaires,  sévère  envers  lui-même ,  sin- 
cère, loyal  et  désintéressé,  il  n'hésila 
en  aucune  circonstance  devant  l'ac- 
complissement du  devoir,  et  ne  mit 
point  sa  popularité  dans  la  balance,  en 
regard  de  l'intérêt  public  tel  (pi'il  le 
comprenait.  S'est-il  quelquefois  fait  il- 
lusion au  début  de  sa  carrière  parle- 
mentaire, s'est-il  parfois  laissé  empor- 
ter par  l'ardeur  de  ses  convictions?  En 
tous  cas,  son  entière  bonne  foi  n'est  pas 
plus  douteuse  que  son  zèle  patriotique  : 
c'en  est  assez  pour  assuier  à  sa  mé- 
moire l'estime  de  tous  les  partis. 

Quand  il  accepta,  en  1839,  une 
chaire  à  l'Université  deLouvain,le  Roi 
daigna  lui-même  féliciter  le  recteur  au 
sujet  de  cette  brillante  acquisition,  et 
lui  exprimer  en  même  temps  la  haute 
opinion  qu'il  avait  O.n  lalent  et  du  ca- 
ractère de  son  ancien  ministre.  Ce  té- 
moignage  était  d'autant  plus  flatteur 


(pie,  comme  nous  l'avons  fait  entendre, 
Ernst  n'avait  pas  craint,  à  l'occasion, 
derésisteraux  plushautes influences.  A 
Eouvain,  i'éminent  professeur  fut  ce 
qu'il  avait  été  à  Liège;  plus  que  jamais 
il  s'attacha,  dans  son  cours  d'institules, 
îi  dégager  nettement  les  principes  fon- 
damentaux du  droit  et  à  former  l'intel- 
ligence des  élèves.  11  faisait  compren- 
dre comment  le  droit,  dans  ses  plus 
petits  détails,  doit  être  constamment 
l'expression  de  la  justice  naturelle.  H 
ne  cherchait  pas  uniquement  à  faire  de 
ses  disciples  de  bons  avocats;  il  éle- 
vait leurs  sentiments  et  voulait  qu'ils 
fussent,  un  jour,  de  véritables  juris- 
consultes. Il  les  dominait  par  ses  \ues 
d'ensemble  et  les  habituait  à  remonter 
toujours  à  la  source  des  choses.  Quoi- 
que surchargé  de  besogne,  il  était  tout 
à  eux,  il  leur  prodiguait  lumière  et 
conseils.  Tel  on  l'avait  connu  au  début 
de  sa  carrière  :  esclave  du  devoir,  ad- 
rieiDic  que  pourvu.  Un  de  ses  anciens 
auditeurs  de  Liège  nous  rappelle  que 
le  jour  même  où  il  fu!  élu  mend)re  de 
la  Chambre  des  représentanis,  il  donna 
comme  à  l'ordinaire  sa  leçon  du  di'oit 
commercial.  Son  élection  était  combai- 
tue;  un  bureau  électoral  se  trouvait 
presque  sous  les  fenêtres  de  la  salle  où 
il  enseignait.  Ces  circonstances  si  pro- 
pres à  le  troubler  ne  laissèrent  aucune 
impression  dans  sa  parole  ni  sur  ses 
traits;  ses  élèves  étaient  plus  agiles 
que  lui.  Le  soir  seulement,  quand  ils 
se  réunirent  devant  sa  maison  pour  le 


élevf-  entre  les  ministres  -.  c'était  de  faire 
déclarer  par  la  Chambre,  après  la  lecture 
du  rapport,  séance  tenante,  qu'elle  passait 
à  l'ordre  du  jour.  Il  était  clair  que  si,  après 
une  semblable  déclaration,  le  Gouvernement 
se  décidait  à  proposer  l'adoption  du  traité, 
il  serait  forcé  de  dissoudre  la  Chambre.  M. 
de  Theux  demanda  rajournement  de  celte 
motion,  qui  avait  une  gravité  immense.  M. 
Ernst  vint  avec  sa  loyauté  ordinaire  au  se- 
cours de  son  ancien  collègue  et  vola,  ainsi 
que  l'honorable  iM.  d'IIuart,  pour  l'ajourne- 
ment. La  position  des  ministre.--  restés  au 
pouvoir  était  sans  doute  tres-diliicile  et  en 
même  temps  très-honorable,  puisqu'ils  ne 
faisaient  que  suivre  leur  conviction  ;  mais 
aussi,  ne  doit-on  pas  rendie  hommage  à  la 
conduite  de  ceux  qui  quittent  le  pouvoir  par 


conviction,  comme  l'ont  fait  MM.  Ernst  et 
d'Huart?  (Noie  2  annexées  au  discours  de  de 
Ram,  p.  34).  M.  E.  Vandenpeercboom,  peu 
favorable  à  Ernst,  ne  peut  s'empêcher  de 
s'écrier  :  «  Heureux  ceux  qui  n'ont  pas  été 
appelés  à  se  prononcer  sur  le  sort  de  leurs 
frères  !  »  (Du  (îourervetitriit  rcpriscntalit  en 
Belfjique,  i.  I.  p.  31  o).  La  majorité  adopta 
le  traité,  pour  ne  pas  laisser  remettre  en 
question  l'indépendancede  toute  la  Belgi(|ue; 
mais  les  dissidents,  qui  ne  pouvaient  croire 
que  les  puissances  seraient  disposées  à  user 
de  moyens  de  contrainle ,  ne  peuvent  être 
blùmés  d'avoir  eu  le  courage  de  protester 
jusqu'à  la  fin. 

(  '  )  La  croix  d'oHicier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold  ;  ofl're  brillante,  puisqu'il  n'était  pas 
chevalier. 
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féliciter,  il  ne  put  y  tenir  ;  il  répondit  à 
leurs  acclamations  cordiales  que  la  dé- 
marche dont  il  était  l'objet  de  leur  part 
faisait  de  ce  jour  un  des  plus  beaux  de 
sa  vie  :  on  peut  se  représenter  l'en- 
thousiasme de  la  jeunesse  universitaire 
et  l'émotion  du  digne  maître. 

L'activité  extraordinaire  qu'avait  dé- 
ployée Ernst  pendant  son  ministère  de- 
vait exercer  sur  sa  sanlé,  d'ailleurs  peu 
robuste,  une  influence  désastreuse, 
L'Université  de  Louvain  ne  le  conserva 
que  deux  ans.  Une  inflammation  des 
intestins  qui  ne  cédait  à  aucun  remède 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
à  Heidelberg,  pour  y  consulter  un  mé- 
decin en  renom.  Il  se  mit  en  route  avec 
M'"^  Ernst,  au  mois  de  juillet  1841.  Dans 
le  trajet  de  Cologne  à  Mayence,  il  se 
trouva  si  mal  sur  le  bateau  à  vapeur, 
qu'on  fut  obligé  de  le  débarquer  à  Bop- 
parl,  où  M.  le  docteur  Schmidt,  direc- 
teur de  l'établissement  hydrosudopa- 
tique  institué  dans  cette  localité,  con- 
sentit à  lui  donner  un  appartement.  On 
n'eut  pour  ainsi  dire  que  le  temps  de 
lui  administrer  les  secours  de  la  religion  ; 
le  lendemain  (10  juillet), il  avait  cessé 
de  vivre.  Ses  restes  furent  transportés 
à  Louvain  huit  jours  plus  tard  et  inhu- 
més au  cimetière  du  Parc,  où  sa  famille 
possède  un  caveau. 

Ant.  Ernst  était  moins  écrivain  qu'o- 
rateur ;  mais,  sous  ce  dernier  rappoit, 
il  a  laissé  au  Parlement  la  plus  bril- 
lante réputation.  Nous  ne  connaissons 
de  lui  d'autres  publications  que  ses 
thèses  De  Confusionc,  De  l adoption  et 
de  SCS  elfets,  etc.  (Bruxelles,  18 Ui,  in- 
4"  de  16  p.),  (|uelques  articles  remar- 
quables insérés  dans  la  Thémis  et  plu- 
sieurs rapports  importants  imprimés 
dans  les  Annales  paiiemeiiidires,  entre 
autres  un  rapport  sur  la  proposition 
de  M.  Dumortier  relative  à  l'organisa- 
tion de  l'Académie  belge  (Il  janvier 
1834).  Ce  document,  suivi  d'un  projet 


de  loi  élaboré  par  la  Commission  dont 
Ernst  était  l'organe,  a  été  re|)roduil 
dans  V Annuaire  de  l' Académie,  année 
1840,  p.  104-117  ('). 

roiinianii  (  Vincent)  uaquit  à  As- 
samstadt  (grand-duché  de  Bade)  le  5 
avril  1794  et  mourut  à  Liège  le  25 
septembre  1 857. «11  y  a  au  monde,  dit 
Augustin  Thierry,  quelque  chose  qui 
vaut  mieux  que  les  jouissances  maté- 
rielles, mieux  que  la  fortune,  mieux  que 
la  santé  elle-même,  c'est  le  dévouement 
à  la  science.  »  Fohmann  partageait  cette 
conviction  de  l'illustre  aveugle,  et  ce 
fut  elle  sans  doute  qui  l'empêcha  d'in- 
terrompre ses  travaux  lorsqu'il  ressentit 
les  premières  atteintes  du  mal  qui  le 
conduisit  prématurément  dans  la  tombe. 
Il  pouvait  choisir: 

.   .   .   .ou  lic.'iULOup  il'aiis  sans  f;lnire. 
On  [jeu  de  jours  suivis  (rime  longue  ménioire.  .  . 

11  n'hésita  pas  un  instant;  mais  aussi 
l'oracle  s'accomplit  fi  la  lettre  :  les  dé- 
couvertes auxquelles  son  nom  reste  at- 
taché lui  coûtèrent  la  vie. 

Fohmann  était  fils  d'un  accoucheur 
distingué,  qui  sut  lui  inspirer  de  bonne 
heure  le  goût  des  sciences  de  lanature. 
Ses  éludes  prépai-aloires  achevées,  il  se 
rendit  à  Heidelberg  pour  y  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Tie- 
demann,  le  grand  analomisie  dont  les 
travaux  ont  provoqué  l'admiration  de 
toute  l'Europe,  remarqua  bientôt  l'ap- 
titude et  le  zèle  du  jeune  Vincent,  le 
nomma  prosecteur  d'anatomie  (1817)  et 
le  décida  aisément  h  prolonger  de  plu- 
sieurs années  sonscjourà  l'Université, 
pour  se  livrer  à  des  recherches  délicates 
et  approfondies.  Ce  fut  Tiedemann  qui 
attira  le  premier  son  attention  sur  les 
vaisseaux  lymphatiques,  dont  la  nature 
était  peu  connue,  et  pour  lesquels  on 
n'avait  rien  fait  depuis  Mascagni.  Lais- 
sons parler  Ch  Morren  (■)  :  «  A  vingt- 


(  '  )  Ernst  avait  appuyé,  dans  la  séance  du 
3  octobre  188?>,la  proposition  de  M.  Dumor- 
tier, et  soutenu  que  l'Académie  devait,  au 
vœu  de  ta  Constitution  el  dans  l'intérêt  de 
sa  propr»  di^'nilé,  être  organisée  par  une 
loi.  Ce  résultat  ne  fut  pas  obtenu  ;  la  con- 
stitution de  l'Académie  a  été  réglée  par  l'ar- 


rêté royal  du  1"  décembre  1848. 

(  -  Notice  sur  Fotimann  [Anutiaire  de  l'A- 
cad.  de  Bvu.TcUc.s,  1838,  p.  79-105).  '.e 
travail  a  servi  de  base  au  présent  article. 
Voir  aussi  le  discours  de  Volteni  (Journal 
de  Lierje,  n»  du  ;28  septembre  4837). 
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six  ans,  nous  voyons  encore  Fohmann 
auxamphithéàtres,  (lissé(|uant,  avec. une 
ardeur  sans  relâche,  riiomme  et  les 
animaux.  Tant  de  ztle  fut  récompensé 
par  une  brillante  découverte  au  prin- 
temps de  1820  :  à  l'ouverture  des  va- 
cances de  cette  époque,  Tiedemann  dut 
s'absenter,  précisément  au  moment  où 
l'on  venait  d'apporter  à  l'Université  un 
phoquequi  venait  de  mourir.  Tiedemann 
le  conlie  à  son  cher  élève  et  lui  demande 
d'en  conserver  le  plus  de  pièces  possible. 
Fohmann,  seul,  livré  à  lui-même,  trouva 
dans  cette  occasion,  qui  avait  été  perdue 
pour  tant  d'autres,  et  le  moyen  de  satis- 
faire au  vœu  de  son  illustre  maître,  et 
les  premiers  jalons  d'une  théorie  qui, 
sa |)ant  les  fondements  des  opinions  alors 
universellement  enseignées,  devait  don- 
ner naissance  aux  idées  contraires  que 
la  science  a  adoptées  aujourd'hui.  Le 
mésentère  de  ce  phoque  présentait  des 
vaisseaux  lymphatiques  remplis  de 
chyle.  Fohmann  sentit  qu'il  était  facile 
de  les  injecter;  mais  ici,  comme  tant 
de  fois,  le  hasard  intervint,  et  notie 
anatomiste  qui  ne  voulait  faire  qu'une 
préparation  cuiieuse  où  les  glandes 
auraient  été  réunies  et  injectées  avec 
leurs  vaisseaux  afférents  et  efîérents, 
trouva  ce  qu'il  ne  cherchait  pas.  Le 
mercure  dont  il  remplissait  les  glandes, 
au  lieu  de  s'écouler  par  les  vaisseaux 
efférents,  passa  uniquement  dans  les 
veines.  Il  en  était  de  cette  nouvelle 
fonction  des  veines  comme  de  la  décou- 
verte elle-même  des  vaisseaux  lympha- 
tiques, que  Gaspard  Azelli  vit  pour  la 
première  fois  en  IGS^,  tout  en  cher- 
chant autre  chose  que  ces  organes  ab- 
sorbants ;  il  étudiait  le  mouvement  du 
diaphragme  sur  un  chien.  L'histoire  des 
sciences  fourmille  de  ces  hasards  heu- 
reux qui  ne  tournent,  du  reste,  au  pro- 
fit de  l'humanité  que  par  le  génie  ob- 
servateur de  ceux  qui  les  fécondent. 
L'expérience  de  Fohmann   fut  de  ce 


genre.  Pour  donner  une  juste  idée  de 
son  importance,  il  faut  se  reporter  au 
temps  où  elle  fut  faite.  L'anatomie, 
pour  ce  qui  regardait  les  anastomoses 
des  lymphatiques  avec  les  vaisseaux  de 
la  circulation  sanguine,  comptait  trois 
camps  et  la  physiologie  se  partageait 
généralement  en  deux  opinions,  dont 
l'une  était  cependant  embrassée  par  peu 
de  savants.  Ce  fut  celle  que  Fohmann 
était  destiné  à  relever.  Eustache,  en 
1505,  avait  découvert  le  canal  thora- 
cique,  ou  ce  qu'il  nommait  la  veine 
blanche  du  thorax,  et  qu'il  prenait  pour 
l'organe  nutritif  de  la  |)oitrine.  Stenon, 
lUiysche,  Rudbeck  et  d'autres  anato- 
mistes  avaient  noté  plus  tard  des  com- 
munications entre  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  les  veines,  mais  seule- 
ment dans  le  voisinage  de  la  jonction 
des  veines  sous-clavières  avec  les  gros 
troncs  chylifères.  "Walœus,  Mertrud,  le 
premier  professeur  de  Cuvier,  >îerckel 
l'ancien  et  Lobstein  avaient  reconnu 
des  anastomoses  avec  des  veines  plus 
éloignées,  et  enfin  ce  mêmeMerckel, 
ainsi  (jue  son  lils,  Coster,  Abernethy 
et  Vrolik  ,  avaient  reconnu  que  les 
glandes  lymphati(|ues  mettent  en  com- 
munication les  vaisseaux  de  ce  nom 
avec  les  veines.  C'était  là  l'observa- 
tion de  Fohmann  ;  mais,  quoiqu'elle 
comptât  des  noms  illustres  pour  se  sou- 
tenir, la  théorie  physiologique  qui  en 
découlait  fut  abandonnée  ;  on  attri- 
buait le  passage  du  mercure,  si  bien 
vu  par  Fohmann  et  avant  lui  |)ar  Mevc- 
kel,à  des  infiltrations  dues  à  des  déchi- 
rements. Les  plus  grandes  autorités 
dans  l'enseignement  rejetaient  ces  com- 
munications en  déclamant,  dans  leurs 
ouvrages  comme  dans  leurs  cours,  con- 
tre ces  découvertes  consciencieuses. 
Quand  Fohmann  fit  sa  première  obser- 
vation, il  était  l'iourdi,  disait-il,  f/î/  bruil 
dont  l'ahaorption  veiiumsi' faisait  retentir 
VEurope  (  '  ).  Le  vulgaire,  étranger  aux 


(  '  )  En  dépit  des  observations  do  Vealing, 
qui  avait  poursuivi  le  trajet  des  vaisseaux 
d'Asetli  jusque  dans  le  canal  tlioraciqued'Eu- 
stache,  Harvey  s'était  oljstiné  à  nier  l'exis- 
tence des  lymphatiques;  il  attribuait  aux 
veines  les  fonctions  de  l'absorption.  Hunter 
et  Mascagni  parvinrent  à  détrôner  sa  théorie 


et  chargèrent  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
ce  rôle.  Mais,  au  commencement  du  XIX" 
siècle,  une  réaction  s'opéra:  Magendie  sur- 
tout réhabilita  le  système  de  l'absorption 
veineuse.  C'est  à  ses  écrits,  répandus  dans 
tout  le  monde  savant,  que  fait  ici  allusion 
Fohmann.  Il  était  réservé  à  Breschet  de  de- 
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discussions  scienliliques,  auiiiit  peine 
;i  coiiiitrciHliT  <|iu',  (l;iiis  If  cliaiiip  si 
ti'aïKiiiillf  (Icrulisi'rvatiun,  un  peiil  ayir 
avec  tant  de  chaleur  el  de  véliemenee, 
s'il  ne  savait  (|iii'  les  médecins,  par  l'in- 
llnence  sans  doiile  de  leur  piotcssiuii, 
apportent  souvent  dans  leurs  |)rocédés 
une  exagéi'ation  singulière...  »  Ainsi 
s'explique  pcut-èti'e  l'origine  du  carac- 
tère éminemment  caustique  et  railleiu' 
de  notre  anatomiste.  I/épigramme  (!(»- 
minait  dans  ses  écrits  comme  dans  ses 
conversations;  au  reste  ce  tut  plus  tai'd, 
lors  de  sa  lutte  avec  Lippi,  ipu'  ces 
dispositions  d'esprit  se  développèrent 
surtout.  A  ré|)0(iue  de  sa  vie  où  nous 
sommes  parvenus,  il  songeait  moins  à 
condjaltre(|u'à  garnir  son  ai'senal.  I/oli- 
servalion  laite  sur  le  veau  marin  en 
provo(pia  d'autres:  Fohmaïui  diss('(iua 
el  iiijecta,  sous  les  yeux  de  Tiedemaiiii, 
les  vaisseaux  h  nipliaticpics  de  l'iiomnie, 
du  chat,  du  chien,  des  martres,  des 
louIies,deschevauxel  de  divers  oiseaux. 
Des  liens  d'amitié,  cimentés  plus  taid 
par  une  allianci;  encore  plus  étroite  (  '  ), 
rapprochèrent  pour  la  vie  le  maître  et 
le  disciple.  Tiedemann  rédigea  la  pré- 
face du  premier  ouvrage  (jne  publia  son 
élève,  en  1821,  à  Ileidelherg,  et  (|ue 
Breschet,  dès  l'année  snivanle,  fit  coii- 
naitreà  la  Fraiire.  Tandis  que  Magendie 
ne  parvenait  à  découvrir  de  rares  lym- 
phatiques au  cou  du  cygne  el  d(î  l'oie, 
Fohmann  exposait  dans  un  cahinet  pu- 
blic de  belles  j)réparalions  démontrant 
la  comnuuiication  de  ces  canaux,  chez 
les  oiseaux,  avec  les  veines  rénales  et 
sacrées;  le  savant  I.autli,  professeur 
d'anatomie  à  Strasbourg,  faisait  tout 


exprès  le  voyage  de  Ileidelberg  il 825) 
|)Our  venir  les  examiner,  et  se  déclarait 
parlisan  des  vues  physiologi(pu's  de 
l'ami  de  Tiedemann  (  *  ).  Fohmann  dé- 
montra le  premier  l'existence  des  lym- 
phaliques  ciie/,  les  oiseaux  de  proie, 
notamment  chez  la  l)use  ;  il  fallut  (lue 
Magendie  lui-même  se  rendit  à  l'évi- 
dence. Ia' jeune  anatomiste,  ai'denunent 
slimide  jiaises  premiers  succès,  l'ésolul 
d'étendre  ses  recherches  aux  poissons. 
Il  partit  pour  la  liollaiule,  où  le  célèbre 
Temninck,  directeur  du  Musée  royal  de 
L(;y(le,  mit  un  local  à  sa  dis|)Osition  el 
lui  piocura  un  grand  nombre  d'animaux. 
Le  préparateur  du  Musée  était  l5oié,son 
ancien  condisciple,  d'étuilianl  en  droit 
devenu  naturaliste,  par  l'influence  des 
leçons  de  Tiedemann.  C'est  le  même 
IJoié  (jui  lui  envoya  plus  tard  de  .)a\a, 
où  il  devait  |)érir  victime  du  climat,  des 
rei)liies  el  aulies  animaux  r'ares,  dont 
Foliinann  montrait  avec  orgueil,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  belles 
piéparations,  au  cabinet  de  ITuiversité 
de  i.iége(').  Foinnann  prolongea  son 
séjour  en  Néerlande  jusqu'en  182()  ;  il 
injecta  et  disséqua  avec  soin,  en  faisant 
repi'ésenter  chacune  de  ses  préiiara- 
tions.  les  lymphaiiques  de  la  torpille, 
du  silure,  de  l'anarrhique,  de  la  morue 
et  (!u  saumon  ;  il  avait  déjà  trouvé  ceux 
de  l'anguille  el  du  brociu't.  Ces  recher- 
ches parurent  à  Ileidellierg  en  1827 
dans  son  grand  ouvrage  .S«;'  /c  «.//.s/cw/c 
(ihsorhanl  des  (iiiimaii.ircrléhrcs, û(jn\  la 
première  partie,  celle  qui  traite  des 
poissons,  a  seule  vu  le  jour.  «  .Fai  vu 
ehez  lui,  dit  Ch.  Morren,  une  partie  des 
matériaux  pour  la  seconde  |)arlie,  qui 


venir  un  nouveau  Mascagni,  en  niedanl  en 
lumière  les  travaux  de  l'anatoniiste  de  Ilei- 
delberg. Cependant  on  verra  plus  loin  ffiie 
la  vieloire  ne  lut  jias  facile  à  remporter. 

('  Fohmann  épousa  en  1828  la  lille  du 
célèbre  professeur  de  Heidelberg,  «  femme 
d'une  grande  beauté,  du  caraeti're  le  plus 
doux  et  de  l'éducation  la  plus  élevée  >■  (Mor- 
ren, Op.  cit.,  p.  84). 

(*)  Laulb  professait  pour  Fohmann  une 
véritable  admiration:  |)ius  lard,  il  lui  dédia 
son  excellent  jU(i>(/(t'/(/c  iuiuiuninc  de  l'hoiu- 
me,  devenu  classique  à  Strasbourg,  a  Paris 
et  en  Belgique.  Cependant  un  nuage  passa- 
ger semble  s'être  élevé  entre  eux,  par  le 


fait  de  l'insi'rlion,  dans  les  Auiuiks  des 
sciences  naturelles,  d  un  mémoire  de  LauUi 
sur  les  lymphatiques  des  oiseaux.  Fohmann 
crut  à  tort  que  cette  publication  avait  eu  lieu 
en  vertu  d'une  décision  (h;  l'Institut,  el  il  b; 
dit  au  public.  C/élail  une  erreur,  le  ri'cueil 
en  (lueslion  ne  dé|)endanl  pas  de  rAcad('inie 
pour  le  choix  des  artitdcs.  Mais  Fohmann 
en  voulait  à  l'Institut,  pour  avoir  couronné 
le  travail  de  Lip|ii  cl  non  lesien(v.  ci-a|)rès) 
■ —  Morren,  p.  88. 

1^)  L'('loge  de  Boié,  C(!t  autre  Viclor  .lac- 
(luemonl,  a  été  écrit  par  M.  Susanna,  admi- 
nistrateur du  Musée  l'oyal  de  Leyde.  Am- 
sterdam, 18-'4,  in-8o.. 
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(lev;iil  l^aitt't•(lll^ysl(■'mt'(ll■s;!nl|lllil)i^'.s. 
Ces   rt'clit'iclit's  sur  les   lyiii|i!i;ili<|iif.s 
(les  poissons  coiislitueiit  le  seul  et  uni- 
que lïranil  oiiviap'  que  la  s(  it'uce  pds- 
sèik'    sur  cetîe    nialière.   .Moiiru  inail 
ileeouverl  les  l>ni|>liati(|ues  de  la  raie 
en  I7G0;  en  17G"J,  Hewsoii  |)ui)lia  son 
nieniuire  siii-  ceux  des  reptiles  et  des 
poissons,  et,  depuis  leurslravaux,  rien 
n'avait  paru  sur  ces  oriianes.  Il  est  inu- 
tile de  dire  ((ue  les  [néparations  de 
Folimanu  sont  à  une  distance  immense 
(le  leiles  de  ses  devanciers;  aussi  son 
ouviage  revut-il  un  assenliment  una- 
nime: CuNiei',  ('arus,  Merckel,  les  jifus 
{grands  analumistes  du  siècle,  lui  ont 
rendu  une  éclatante  justice,  et  un  con- 
cert d'éloges  fut  la  digne  recompense  de 
ses  veilles.  »  —   «  C'est  précisément, 
continue  le  savant  biographe,  c'est  pré- 
cisément à  cause  de   cette  unanimité 
d'opinions  sur  sa  nietl)ode.(|uel-'ulHnann 
fui  si  sensible  à  la  décision  (juc  prit, à 
l'égard  des  travaux  conceinant  les  lym- 
phatiques, l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Un  des  points  fondamentaux  do 
sa  doctrine  était  que,  dans  les  vertébrés 
supérieuis,riiomnieel  les  niananiféres, 
les  glandes  absorbantes  seules  servent 
de  communication  entre  les  lympiiaii- 
ques  et  les  veines,  hormis  aux  régions 
claviculaires;  chez  les  vertébrés  infe- 
lieurs,  oii  les  glandes  n'existent  jikisou 
raremenl,  les  communications  directes 
entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se 
rencontrent  dans  les  régions  mêmes  où, 
chez  les  hommes  et  les  mammifères,  les 
glandes  existent.  Dans  les  poissons,  les 
communications   s'établissent  dans  le 
parenchyme  même  des  organes. C'étaient 
là  des  points  auxquels,  dans  sa  théorie 
(lerabsoi|)tion,  il  doiniait  la  plus  haute 
importance  :  or  M.  [j|tpiavai!,en  1825, 
fait    paraître   à    Floi'eiice    un   onvi;ige 
devenu  fan)eu.\  sur  les  mêmes  matières 
(  '  ) ,  et  ce  travail  fui  couronné  par  l'In- 
stitut, deux  ans  ajirèsla  publication  du 
dernier  ouvrage  de  lohmaun.  M.  I.ippi 
rejetait  les  comnuinications  entre  les 
glandes  et  les  veines,  démontrées  par 
Fohmaïui  et  véiiliées  par  Lauth;  il  ad- 


mettait an  cunlraiic  les  anastomoses  di- 
rectes entre  les  vaisseaux  lympliaticpies 
et  la  veine  porte,  la  veine  honteuse  inter- 
ne, les  veines  rénales,  la  veine  cave  ascen- 
dante et  i'azygos.  Ces  cunnnunicalions 
ressemblaient  aux  anastomoses  des  vei- 
nes et  des  artères.  Fohmann  ne  put  res- 
ter en  repus  en  piesence  d'un  système 
qui  anéantissait  le   sien,  si  les  faits 
avancés  par  son  antagoniste  étaient  fon- 
dés. Il  saisit  l'occasionde  lapublicalion 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  poissons, 
|)Our  piouver  combien  l'erreur  de  M. 
Fiplii  avait  été  grossière.  L'anatomiste 
italien  avait  confondu  les  veines   des 
glandes  avec  les  vaisseaux  absorbants  ; 
ailleurs,  il   avait  pris  des  veines  fort 
grosses  poui-  des  lymphaticpu's.  Foh- 
mann déclara  fausses  les  anastomoses 
entre  les  lynqihaticpies  et  les  veines  |)ar 
l'intermédiaire  des  vaisseaux  capillaires; 
et,  ((  ce  (pii  est  sans  exemple,  dit-il,  ce 
»  qui  suipasse  encore  les  autres  pro- 
»  (luits  de  l'imagination  féconde  dt'Lip- 
»  pi,  c'est  ce  (|u"il   rajqiorte  à  regar<l 
»  (lu  passage  des  lymphatiques  des  or- 
»  ganes  digestifs  dans  les  bassinets  des 
»  reins.  Lippi  a  trouve  plus  conunode 
»  de  faire  arriver  des  matières,  que  Dar- 
))  vvyn  et  antres  faisaient   |)assei'  des 
»  oiganes  digestifs  dans  les  \oies   uri- 
«  naires,  au  moyen  d'un  mouvement  ré- 
»  trograde  dans  les  lynq)liati(p!es,  sans 
»  intervention   du    systènit;  vasculaire 
»  sanguin  ;  de   les  faire  aiiiver  d'une 
»  manière  tout  ordinaire,  des  rameaux 
»  dans  les  troncs  absorbants   qui  se 
»  rendent  de  ces  organes  dans  les  bas- 
»  sinets  des  reins  pour  s'y  inq)lanter!  n 
Enlin,  après  avoir  signalé  une  foule  de 
méromi)tes  où  Lippi  elail  tombé,  Foh- 
marni  linil  par  démontrer  cpie  son  an- 
tagoniste avait  pris,  pour  glandes  lym- 
phati(|ues,  les  teslicules  des  oiseaux. 
il  n'a  rien  afiirmé  de  vrai,  disait-il  dans 
un  de  ses  derniers  mémoires,  pas  plus 
lioui'  l'anatomie  que  pour  son  histoire.» 
Malgré  les  assertions  cal('guriques  de 
Fohmann,  les  anatomistes  hésitèrent 
longtemps  encore  entre  lui  et  Lippi  : 
il  fallut  que  Lauth  et  Breschet  vinssent 


f  '  )  lllusirazimiijhi(il(i(iiclie  e  iHiluloi/ic!  e 
det  sisleiiia  liwfulico  clnltjcru,  vicdiuvte  la 
scopetla  di  nu  ijr un  numéro  di  conmiunicu- 


zinni  di  esso  col  venoso.  Florence,  1825,  in- 
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à  la  rescousse  pour  produire  sur  les 
esprits  une  impression  décisive.  Ce 
n'est  guère,  en  elfet,  (|ue  depuis  les 
derniers  tiavaux  de  ces  deux  savants 
ipi'oM  a  rendu  universellemenl  justice 
aux  obseivations  consciencieuses  de 
l'anatoniiste  de  Heidelberg. 

Un  grand  changement  s'opéra  dans 
l'existence  de  Fohmann  pendant  (pi'il 
travaillait  à  la  publication  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  poissons.  La  Faculté  de 
médecine  de  rijiivcrsilé  de  IJége  ne 
comptait,  en  18"2(i,  (pic  trois  proles- 
seins  :  reuseigiu'ment ,  par  suite,  res- 
tait élcmentair{>  au  delà  de  tiiule  ex- 
pression ('  ).  Il  fallait  en  linir  avec  ce 
système  ;  mais  où  trouver  des  profes- 
seurs capables?  A  cette  époque,  ils 
étaient  rares  en  IJelgicpui,  et  d'autre 
part,  l'opinion  générale  était  ouverte- 
ment lioslile  à  l'introduction  d'éléments 
étrangers  dans  le  persoinicl  des  Uni- 
versités nationales.  (:e|)endant  un  cours 
aussi  important  que  l'anatomie  ne  pou- 
vant rester  conlie  à  un  professeur  déjà 
surchargé  d'autres  occupations,  le  gou- 
vernement passa  outre  et  consulta  Tie- 
deiuann,  déjà  précédemment  ai)|)elé  à 
désigner  un  naturaliste.  Fohmann,  doc- 
teur en  médecine  et  en  chirurgie  pro 
mentis,  chef  des  travaux  anatomiquesà 
l'Université  de  Heidelberg,  professeur 
agrégé  pour  l'ostéologie  ;  Fohmann, 
qui  à  trente  ans  commençait  à  marcher 
de  pair  avec  les  illustrations  de  la 
science  ,  s'offrait  naturellement  au 
choix  du  maître  cpii  ra\ait  formé  et 
connaissait  toute  sa  valeur.  Il  fut  donc 
nommé,  sur  la  lin  de  1825,  |)rofesseur 
ordinaire  d'anatomie,  eu  remplacement 
de  Comhaire  (v.  ce  nom),  (pii  conserva 


le  cours  de  physiologie,  et  fut  en  même 
temps  cliargi' de  celui  d'hygiène.  Gi'and 
émoi  dans  l'Univeisile,  aussi  bien  chez 
certains  professeurs  (|ue  parmi  les  élè- 
ves :  on  eut  lieu  de  <  raindre  que  des 
manifeslalioiis  biinantes  n'éclatassent 
à  l'ouverture  du  cours.  Une  grande  agi- 
tation régnait  à  cette  époque  à  l'Uni- 
versité :  1  o|)position  au  régime  hollan- 
dais prenait  de  plus  en  plus  consistance 
et  saisissait  tous  les  |)rétextes  pour  se 
produire  :  on  le  vit  bien  au  commence- 
ment de  rannéesuivante(v.  l'art.  J. -G. - 
.1.  FiiNsi).  Fohiuann  était  alors  peu  au 
fait  de  la  langue  française,  et  son  accent 
germanicpu'  fortement  prononcé,  trahis- 
sant à  chatpu'  mot  son  origine  étrangère, 
lu'  pouvait  n)ampu'r  d'exciter  la  passion 
de  ses  auditeurs,  fomentée  du  reste  par 
les  excitations  du  dehors.  .Mais  il  était 
phlegmaii(pu'  et  caustique  tout  à  la  fois  : 
il  parut  d'abord  ne  s'apercevoir  de  rien  ; 
puis,  (juaud  il  se  tiouva  suffisamment 
orienté,  il  prit  lui-même  l'offensive  et 
retourna  contre  ses  adversaires  l'arme 
du  ridicule  (*).  On  rendit  bientôt  justice 
à  la  droiture  de  son  caractère,  à  la  pro- 
fondeur de  ses  connaissances  ;  on  lui 
pardonna  ses  saillies  parfois  vives,  mais 
au  fond  très-innocentes.  Les  suffrages 
des  savants,  qui  se  ralliaient  de  jîlus  en 
plus  à  ses  conclusions,  imposèrent  fina- 
lement silence  à  l'envie.  11  fit  venir  de 
lleidelbeig  une  bonne  partie  de  ses 
préparations,  dont  il  se  servit  pour 
donner  à  ses  leçons  un  intérêt  j)rati(pie 
incoiuui  jusqu'alors  dans  les  Universités 
belges.  Il  voulut  «  nationaliser  l'art  de 
faire  des  découvertes  »,  et  dans  ce  but 
il  projeta  la  création  d'un  .Musée  anato- 
mique,  à  l'instai'  de  ceux  dont  s'enor- 


;  '  1  11  en  (Hait  de  môme  dans  la  Faculté 
des  sciences  :  il  n'y  avait  ([u'nne  seule  chaire 
d'tiistoiro  naturelle!  (v.  l'art.  Gaedb;. 

(')  Il  commcri(;a  sa  iiremière  leeon  par 
une  phrase  riue  personne  n'a  oubliée  :  On  til 
que  j'ai  lit  ce  que  je  n'ai  pas  lit.  «  L'n  rire 
inextinguible  s'empara  de  l'auditoire  et  cha- 
cun, selon  le  proverbe,  put  se  dire  désamitS. 
La  haine  avait  néanmoins  envenimé  les 
contes  absurdes  ipTon  avail  à  ihisscin  rép;in- 
dus  dans  le  public,  et  lors(pie  Kolimann  con- 
nut ceux  (pii  avaient  le  plus  blâmé  sa  n<mii- 
nation,  il  s'amusa  à  leurs  dépens  de  manière 
à  mettre  les  rieurs  de  son  cote.  L'Université 


de  Liège  possédait  alors  un  instrument  ([u'on 
montrait  avec  ostentation  au  cabinet  :  c'était 
une  énorme  seringue  à  injecter,  mue  par 
des  manivelles.  Celui  qui  avait  poussé  si 
loin  l'art  des  injections  feignit  de  ne  pas 
comprendre  l'emploi  auquel  on  disait  cet 
instrument  destiné,  et  il  le  représenta  à  ses 
auditeurs  comme  servant  à  l'usage  personnel 
et  hygiéni(iue  de  celui  que  la  malignité  pu- 
blique lui  donnait  pour  adversaire.  Toute  sa 
vengeance  se  bornait  ainsi  à  des  traits  ma- 
licieux, mai;>  qui  n'attaquaient  nullement 
l'honneur  de  .ses  ennemis...  »  (  Morren  , 
p.  93-94). 
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giieillissail  la  HoUaiidt'.  «  La  gloire 
d'avoir  ami'iic  a  bii'ii  une  t'iitieprise  si 
grandiose  lui  apparlieiil  toul  t'nliiie,el 
nous  pouvons  dire  (pu-  depuis  le  mo- 
ment où  il  mil  la  main  à  Iduvre,  Fuli- 
mann  a  tenu  en  Belgique  le  sceplre  de 
lanatomie.  De  18:27  à  1852,  il  se  con- 
sacre tout  entier  à  raccomplissement 
de  son  dessein.  Dès  le  lever  du  soleil 
jusqu'au  soir,  il  se  trouve  dans  les 
amphithéâtres  de  dissection  ou  ilans 
son  cahinet  particulier,  et  en  moins  de 
six  ans,  il  achève  150  préparations  pour 
les  injections  des  lyniph;tti(|ues.  100 
siiueletles,  au-delà  de  *J00  préparations 
molles,  GO  ap|»areils  organiques,  sans 
compter  la  série  d'embryons ,  de  fœ- 
tus et  de  monstres  (lu'il  recueille  de 
toutes  parts.  Tout  cela  est  préparé  de 
ses  propres  mains,  sans  le  secours 
d'aucun  aide  et  dans  le  silence  le  plus 
absolu...  »  (').  La  révolution  de  1850 
interrompit  ses  travaux;  il  craignit 
même  un  instant  pour  sa  |)lace;  mais 
averti  à  temps  par  un  ami  (  *),  il  par- 
vint à  déjouer  les  intrigues  dont  il  allait 
être  victime.  Cependant  ses  droits  ne 
furent  pas  immédiatement  reconnus. 
Il  n'avait  commencé  ses  travaux  pour 
le  musée  que  sur  la  |)romesse  de  l'ad- 
ministrateur de  rinslructioii  |>ubliqiie 
(*),  que  le  Gouvernement  acquerrait 
la  collection  pour  l'Université  de  Liège 
moyennant  une  rente  viagère  :  or  cette 
convention  se  trouvait  rompue  par  le 
fait  des  événements  (  '  i.  Ce  ne  fut  que 
sous  le  ministère  de  Theux,  et  ;grâce 
aux  soins  et  à  linsistancc  toute  parti- 
culière de  l'administrateur  1).  Arnould, 
(v.  ce  nom),  que  les  préparations  de 
de  Fohmann  furent  tirées  du  coin  hu- 
mide et  sombre  où  on  les  avait  reléguées, 
pour  occuper  enfin  une  salle  conve- 
nable, et  que  l'auteur  de  tant  de  pré- 
cieux travaux  put  espérer  d'être  indem- 
nisé de  ses  peines,  k  l'époque  où  cette 
affaire  fut  conclue,  Fohmann  'semble 
avoir  déjà  pressenti  sa   destinée  :   le 


contrat  prévoit  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  a\ant  1815.  11  ne  pouvait  plus, 
en  effet,  se  promettre  de  longs  jours. 
La  mauvaise  disposition  des  locaux  (') 
où  il  travaillait  sans  relâche  dans  une 
atmosphère  insalubre,  aspirant  inces- 
samment des  vapeurs  délétères;  le  ma- 
niement quotidien  du  mercure,  les  éma- 
nations cadavériques,  tout  avait  contri- 
bué à  compromettre  sa  santé.  Dès  1855, 
il  éprouva  les  |)remièrcs  atteintes  d'une 
myélite,  qui  passa  à  l'état  chronique. 
Les  abondantes  salivations  (pii  le  tour- 
mentèrent depuis,  les  douleurs  fré- 
quentes qu'il  ressentait  aux  poignets  et 
aux  mains,  ne  prouvent  que  trop  l'in- 
fluence du  mercure.  Bientôt  un  de  ses 
membres  fut  |)aralysé  :  il  n'en  continua 
pas  moins  à  faire  deux  levons  par  jour 
r);  il  n'en  reprit  pas  moins  le  cours  de 
ses  publications ,  momentanément  in- 
terrompues par  ses  travaux  d'amphi- 
théâtre. En  mars  1854,  l'Académie  de 
Bruxelles  le  reçut  dans  son  sein  ;  le 
!"■  août  1856,  il  fut  nommé  président 
de  la  section  de  médecine,  et  il  justifia 
ces  nouveaux  titres  par  des  services 
actifs  et  etticaces.  La  mort  de  Bekker 
(v.  ce  nom),  son  conqiatriote  et  son 
ami  de  cœur,  l'affecta  profondément  : 
il  dit  à  .M.  Dupont,  lurs(}ue  celui-ci,  en 
qualité  de  recteur,  eut  prononcé  le 
discours  funèbre  :  Je  suis  maintenant 
le  premier  candidat  de  la  mort.  «  Le 
souvenir  du  boiteux  qui  conduisait  l'a- 
veugle, dit  avec  émotion  Ch.  Morren  , 
vivra  toujours  parmi  ceuxcjui  ont  connu 
ces  deux  malheureux  ,  mais  insé|>a- 
rables  amis,  et  si  la  poésie  des  temps 
anciens  nous  prêtait  encore  les  char- 
mes de  ses  rêves,  nous  les  verrions 
dans  l'Elysée  d'un  monde  meilleur  , 
sous  cette  touchante  image  de  l'ami- 
tié ))  ('"). 

Fohmann  passa  les  vacances  de  1857 
à  Heidelberg,  chez  Tiedemann  ;  il  re- 
vint à  Liège  au  commencement  de  sep- 
tembre. Le  10,  il  sortit  par  un  temps 


(  •  1  Morren,  p.  95-96. 
(*)  Le  docteur  Dcwild. 
^  )  Van  Ewyck. 

*  )  Foiim.'inn  s'était  en  outre  engage  à 
faire  une  collection  semblable  pour  l'Univer- 
sité df  Gand. 


(  ')  Les  bàlimcnts  de  l'Universilë  n'étaient 
pas  alors  ce  ([u'ils  sont  aujourd'hui. 

(  ')  .Après  la  mort  de  Gaéde,  il  fut  chargé 
du  cours  d'anatomie  comparée. 

(')  V.  les  art.  RoilLLÉ  et  IUth. 
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li'oid  t'i  liiimido,  |)uiii'  so  niritii'  ii  la 
rechorchc  (riiiijpiuu^  homme  (jiii  logeail 
chez  lui,  cl  (|iii  ii'clail  pas  rciitic  à  sdii 
heuio  actoiilimu'c.  Il  leiilra  avec  la 
lièvre  ;  son  collèfiiiu'  el  ami  Haikcm  Vvn- 
Umvn  (le  soins.  Le  mal  s'agi^rava  :  le  "2 1 , 
arriva  de  Pai'is  Hirst  hcl ,  «  l'homme 
pour  lequel  Kolunann  professait  la  plus 
liaule  estime  ,  l'homme  qui  le  compre- 
nait le  mieux  ci  (pii  depuis  quiii/e  ans 
avaitfail  connaître  ses  travauxen  France 
(')•  ('cite  visi!e  l'cjouit  le  conir  du  mo- 
ribond; mais  IJl'escliet  did  partir  le  len- 
demain pour  HoiM),  et  la  maladie  lit 
de  rapides  et  funestes  proi;rcs.  Le  doc- 
teur l'oncelet  l'ut  appelé  en  consulla- 
tion;  Ici"),  le  délire  commenva  ;  dans 
la  matinée  du  25,  il  perdit  l'usage  de 
la  vue  et  de  l'ouïe;  à  onze heui'cs  moins 
cin(|  minutes  du  matin,  il  expiia  après 
avoir  donne  à  la  relii;ion  caîholi(|ue, 
(ju'il  |)rolessait,  tous  les  gages  de  sa 
loi  et  de  sa  |)ielé.  »  Il  avait  vécu  45 
ans.  —  INous  reproduisons,  d'après 
Ch.  Morren,  la  hihliograpliie  de  ses 
ouvrages  : 

1"  Aiialamisrlir  IJnUrsucInnujcn  ilhcr 
die  Vcrhimluiui  dcr  Sduijadmt  mil  dcii 
Vc/k'w,  Heidelberg,  iSii,  in-8". 

La  préface  de  cet  ouvrage  est  de  Tiede- 
mann. 

—  Rcchcrclti's  aiiatomiqncfi  sur  lit 
communkal'iou  des  rahsean.r  Ijimplui- 
tiiiues  avec  les  reines,  pr'écédées  (l'une 
préface  par  M.  Tiedemann  ;  trad.  de 
l'alhMTiand  par  M.  Brescliet.  I*aris  , 
1822, -in-8". 

Celle  traductiuri  c^l  inserëe  dans  les  Mc- 
moiien  île  la  Snciété  médicale  d'Entuhitioii, 
avrd  I8!2'2,  p.  136. 

2"  Dus  Sanijiidersijslem  der  Wirbel- 
tkiere.  Erstes  Ueft.  Das  Siviijadersijs- 
tem  der  Fiselie,  mit  XVI II  Sleiudniek- 
titfeUi.  llcMdellterg  et  Leipzig,  I.S27, 
in-folio. 

La  seconde  partie  de  cet  oiivrai;e  :  Das 
SàH<iadeysijsir)ii  der  Atitp'>ibic)i,  annoncée 
dans  la  préface  ,  n'a  point  paru. 

—  Sur  relut  présent  de  nos  rouniiis- 


siinees  relnlivemenl  au  si/sleme  h/mplta- 
tiijue.  Paris,  1827,  p.  12r)-l,")7  du  Jour- 
uni  ivmplémeulaire  du  Dielionnaire  des 
sciences  médicales,  l.  XXVII. 

C'est  la  traduction  de  la  majeure  partie  de 
l'iiilioduclion  de  l'ouvragi;  précédent.  Ch. 
ftlurren  y  a  relevé  les  erreurs  suivantes, 
coiTip;ées  de  la  main  de  ?"olimann  dans  l'cxem- 
|)laire  di'po.sé  à  l'Cniversilé  de  Liège  : 

P.  KîO,  1.  i2.  Vi-ine  cave,  lisez  :  veine 
porte. 

P.  l3o,  1.  19.  Eli  ont  aijrandi,  lisez  :  tien 
(lia  pas  ai/raiidi. 

—  Sur  le  mécanisme  de  rabsnrplion, 
d^iprés  lu  disposition  auatomique  du  sys- 
tème lymphatique  des  poissons.  Paris, 
1827,  p.  220-20!)  du  .Inurnal  complé- 
menlaire,  etc.,  t.  XXVII. 

(^esl  la  traduction  de  la  dernière  partie 
de  l'ouvrage  Sur  le  .sijstcine  absorbant  des 
poissons. 

5"  Notice  sur  la  Icrlure  de  la  corvée 
transparente  (T.  VI  de  la  Correspon- 
dance mathématique  et  physique  de  M. 
Quetelet,  18r>l). 

Reprod.  par  M.  Quelelet  dans  les  notes 
de  la  traduction  du  Traité  de  la  liiiuière,  par 
Hersciiell,  t.  il,  p.  107. 

■4°  Mcmoiresurles  communications  des 
vaisseaux  hjmphaliques  avec  les  veines 
el  sur  les  vaisseaux  absorlmnts  du  pla- 
centa et  du  cordon  ombilical.  Liège, 
Desoer.  18r»2,  in-l'\  7)2  p.,  avec  une  pi, 
lithogr.  el  coloriée. 

C'est  le  dernier  travail  qu'ait  publié  Foti- 
mann  dans  la  plénitude  de  la  santé. 

:')"  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques de  la  peau,  des  membranes  mu- 
queuses, séreuses,  du  tissu  nerveux  el 
musculaire.  Liège,  Desoer,  1835,  in-4" 
(28  p.,  la  table  el  10  pi.  gravées  parL- 
Jehotte). 

C°  Considcralionssur  FœHde  r homme, 
relatives  à  rophthalmie.  Liège,  Dessain, 
1855,  12  p.  in-8". 

Ces  considérations  font  suite  aux  Recher- 
ches sur  les  causes,  l'histoire  el  le  traitement 
de  (aplahalmie  militaire,  par  H.  Vandermcer. 
Liège,  Dessain,  mai  ISrin,  in  8*>. 


(  '  )  La  liazelle  médicale  de  Paris  année 
■I8!^7i  contient  une  notice  de  Haikenv  (v.  ce 
nom)  sur  la  maladie  de  Fohmann,  et  le  pro- 
cès-verbal de  l'aulopsie  de  son  cadavre,  par 


Uaikem,  Voltem  et  M.  le  docteur  I^oncelet. 
Ces  documents  oui  été  livrés  à  la  publicité 
par  les  soins  du  professeur  Hrescliel. 
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7"  Note  sur  VAcrochordusjavdn'icus. 
IJiuxi'lles.  1855,  iii-S"  (Bull,  de  IWcad. 
royale  de  UeUjiqne,  t.  II.  |i.  17*. 

Toutes  les  pièces  anatomiques  de  ce  rep- 
tile rare,  communiqué  à  Fohmann  par  son 
ami  Uoié,  sont  conservées  au  cnbinet  de 
rUniversitti  de  IJf'ge. 

8°  Sur  rorganc  de  Ici  vue  chez  les  ani- 
mmix  et  citez  l'homme  (lh'u\  ,t.  111,  ISôli, 
p.  "275). 

Cette  notice  fut  lue  par  l'ohmann  au  Con- 
gres scientifique  de  Liège,  le  lef  août  ISÎiG. 
L'auleur  constate  la  présence  du  peclon  dans 
l'œil  des  reptiles. 

0"  lîapi'orl  sur  un  nit-nioirede  M.  Van 
lk'iiL'(len,inliU!lf  :  lumni(iuesmrlexié<je 
du  goût  dans  la  carpe  (ihiil.,  t.  II,  p. 
105). 

iO"  liapport  sur  un  nit-moire  de  M. 
Dt'svignes,  trailanl  de  l'odorat  des  pois- 
sons (Utid.,  t.  Il,  |).  1(59). 

l|o  Raïqiort  sur  un  nuMr.'  lie  de  M. 
(Ih.  Morren,  inliliiié:  Observations  os- 
téologiques  sur  l'appareil  costal  des  ba- 
traciens (Ih..  t.  II,  p.  258). 

XI"  Rapport  sur  un  mémoire  de  .M. 
Van  Bcneden  :  Sur  lllelix  ahjira  (II).,  l. 
Il,  p.  57G) 

15»  Rapport  sur  nn  os  fossile  trouvé 
à  Tuyvenberg  (Ib,  t.  III,  p.  10). 

C'était,  croyait  Fohmann,  une  vertèbre  de 
cétacé. 

\i°  Rapport  sur  les  mémoires  de  M. 
Burygraeve  ideGand)  relalil's  aux  mons- 
truosités humaines  (Ib.,  t.  III,  p.  2-40). 

\o°  Rapport  sur  le  mémoire  de  M. 
Lambotle,  eandidai  en  méde^  iueà  TUni- 
versilé  de  Liège,  sur  la  qiu'slion  |.ro- 
posée  par  rAïadémie:  Déterminer  les 
modifications  que  subissent  les  appareils 
sanguin  et  respiratoire  dans  les  méta- 
morphoses des  batraciens  anoures;  mé- 
moire qui  a  obtenu  une  médaille  d'ai- 
gennlbid.,  t.  IV,  1857,  p.  180). 

Nous  avons  dit  que  Fohmann  était  membre 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  Il  faisait  en  outre 
partie  des  Sociétés  suivantes  :  Académie 
royale   de   médecine   de   France  ;    Société 


il  iiisluire  naturelle  de  Strasbourg  ;  Société 
do  médecine  de  Gand  ;  (ieseilscltaft  Ji'tr  A'u- 
turwiMscitscItdft,  de  lleidelberg  ;  Senkenber- 
ijische  uaiurl'orxchtiule  GesellscliaJ't  ,  de 
f  l'ancforl  ;  Philosnjihisch-mcdicini.sclie  Ge- 
settsclmji,  de  Wurzbourg. 

r-iir4r-(.jean-n(imini(|uei,  né  à  Diiren 
le  2  janvier  I7S:2,  niuurui  à  Liège  le 
51  janvier  1800.  Professeur  érudit , 
philologue  éminent,  poète  latin,  un  des 
derniers  suceesseurs  des  Sarbiev^kl, 
des  Jean  Second ,  des  Hossehius ,  des 
Vanière ,  Fuss  mériterait  une  notice 
|)his  étendue  tiue  telle-ci.  Tous  ses  tra- 
vaux, sans  être  également  distingues, 
portent  un  cachet  d'originalité  (pii  don- 
nerait certaiiiemeiil  lieu  à  iles  obser- 
vations inteiessaiites  ;  mallieureuse- 
menl  à  cause  de  leur  caraclère spécial, 
ils  ne  sont  coiuuis  que  d'un  public  res- 
treint. Ce  public  même  a  la  mémoire 
courte;  les  piéoccu|'alions  purement 
littéraires  ne  sont  pas  le  lait  d'iuic  so- 
ciété inquiète.  Aussi  bien  l'idée  domi- 
nante de  Fuss  ,  ridée  d'exprimer  en 
latin  la  pensée  moderne,  semble  être 
venue  trois  siècles  trop  tard  ;  il  a  fallu 
tout  le  talent  de  celui  (|ui  l'a  émise 
pour  qu'elle  ne  parût  point  lui  para- 
doxe. Ou  |)cnt  galvaniser  un  cadavre, 
mais  non  lui  rendre  la  \ie.  Les  l'oë- 
mula  latina  de  Fuss  ont  d'ailleurs  une 
liante  vali^iir  intrinsèque  ;  espérons  que 
tôt  ou  tard  ils  reparaîtront  au  grand 
jour.  L'auteur  en  avait  préparé  avec 
soin  une  nouvelle  édiiion  (  '  )  ;  celui  qui 
eiUrcprcntirait  de  la  publier  rendrait 
un  véritable  service  à  la  république  des 
lettres. 

Fuss  appartenait  à  une  famille  ho- 
norable, niais  (pii  éprouva  des  revers 
de  fortune.  Orphelin  dès  l'ûgede  douze 
ans,  il  fut  placé  chez  les  jésuites  de 
Diiren  et  fil  sous  leur  direction  d'ex- 
cellentes humanités.  Son  quatrième 
lustre  révolu,  pour  nous  servir  de  son 
expression  (^l,  il  dit  adieu  à  sa  ville 
natale,  |)lein  de  conliance  dans  sa  bonne 
étoile.  En  1804,  nous  le  trouvons  à 
AViirzbourg,  fréquentant  les  cours  de 


(  *  )  L'exemplaire  annoté  dans  ce  but  a  été 
déposé  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Liéiïe. 


(*)  Hic  egit  vit»  lustra  iiuaierua  suœ. 
Dïiren  iitid  seine  Vmgebinui.p.  8  (v.  ci-après 
la  bibliographie. 
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pliilosopllie  et  d'eslliétiquti  de  Sehel- 
liiig  ;  r;u)iié('  suivanlc,  à  Halle,  com- 
|ili'lanl  ^(Uis  NNultl'  ses  études  piiilolo- 
gi{|iies.  C'est  vers  la  même  époque  ou 
un  peu  plus  tard  qu'il  til  la  eonnais- 
sauee  dWuj;.  (Guillaume  Sehiegel  (  '  )  , 
et  vraisemblabltMiieul  c'est  à  celui-ci 
qu'il  dut  d'être  nds  en  rapport  avec 
M""  de  Staël,  qui  commençait  alors 
Outre-Hliin  ses  péréj^rinatlons  d'exi- 
lée. Le  discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  Fuss  par  M.  Th.  Lacordaire  nous 
apprend  ([ne  le  jeune  érudit  eut  la 
boiuie  fortune  de  rendre  qtiebiues  ser- 
vices littéraires  à  l'auteur  du  livre  de, 
rAlli-mtujne.  M""^  de  Staël  lui  conseilla 
de  se  rendre  ù  l'aris,  où  sa  [(rotection 
raccom|)agua.  Grâce  à  ce  patronage 
illustre,  Fuss  ne  tarda  pas  ii  trouver 
de  l'occupation.  Le  sénateur  comte 
Rii;al  lui  confia  l'éducation  de  son  fils, 
qui  l'ut  admis  à  l'Fcole  polytechnique; 
il  devint  ensuite  précepteurehez  le  ban- 
quier Antoine  Odier,  dont  il  se  fit  un 
ami(*).  Une  autre  liaison  qu'il  con- 
tracta bientôt  avec  le  savant  llaseexerça 
sur  son  avenir  une  infiuence  décisive. 
Us  publièrent  ensemble  h  Paris,  en 
181:2,  d'après  un  manuscrit  du  IX"" 
siècle  appartenant  au  comte  de  Choi- 
seul-Goutrier,r(W/7/oH  princeps  de  l'im- 
portant traité  de  Jean  Laurentius  Ly- 
dus  sur  les  magislrats  romainfi,  ouvrage 
longtemps  considéré  comme  perdu,  et 
([ui  n'est  pas  l'un  des  moins  précieux 
de  la  collection  byzantine.  Fuss  le  tra- 
duisit en  latin,  tandis  que  le  profond 
lieliéniste  se  chargea  de  la  révision  du 
texte,  de  la  rédaction  d'un  commentaire 
et  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  l'écrivain  du  Bas-Empire.  La  répu- 
tation de  Jean-Dominique  était  fondée 


(^;;  il  fut  allaciié  à  la  iJibliuliièque 
impériale  ,  avec  le  litre  de  secrétaire 
du  savant  archéologue  Milliii  ,  alors 
conservateur  du  Cabinet  des  antiques  et 
rédacteur  du  Mcujnsin  cncjiclophUijxw. 
Fuss  lit  in>eit'r  dans  ce  recui'il.  de 
1815  à  !81."),  un  assez  grand  nombre 
d'articles  littéraires  (*). 

Le  .")  mars  1815,  le  gouvernement 
prussien  lui  ollVil  une  cliaire  degrec^"") 
au  gymnase  de  Cologne  ;  il  accueillit 
celte  proposition,  fut  nommé  le  G  avril 
proft'ssnir  de  litléniltirc  (incicniu'  et 
quitta  immédiatement  l'aris  (").  Deux 
ans  plus  tard,  lors(pu' le  gouvernement 
des  Pays-Bas  s'occupa  de  recruter  le 
personnel  enseignant  de  nos  Universités, 
Fuss,  un  (les  |)remiers.  attira  l'attention 
royale.  11  fut  nomme  professeur  ordi- 
naire ii  la  Faculté  des  lettres  de  Liège, 
chargé  des  cours  dclittéralureancienne 
et  d'antiquités  romaines.  La  lecture  de 
son  élégante  traduction  en  vers  latins 
de  l'élégie  d'Aug.  G.  Schlegel  sur  Rome 
servit  de  péroraison  fi  son  discoursinau- 
gural  (Ann.  Acad.  Leod  ,  vol.  1;  v.  ci- 
après).  Il  coopéra,  en  1  S'a!)- 1821,  à  la 
fondation  de  V Ecole  propédeutujne [s .  les 
art.  Denzinc.ek  et  Waoemann).  Lesnom- 
breuses  occupations  officielles  qui  ab- 
sorbèrent Fuss  à  cette  é|)oque  entre- 
tinrent sa  fécondité  littéraire, alors  qu'on 
eût  pu  le  croire  tenté  de  déposer  sa 
plume,  Fuss  ne  sortait  de  son  cabinet, 
pour  ainsi  diie,  (ju'aux  heuies  des  repas  ; 
il  lisait  énormément,  et  toujours  la  plume 
à  la  main  :  certains  volumes  de  sa  bi- 
bliothèque, surchargésde notes  parfois 
en  plusieurs  langues,  surtout  son  Ho- 
race, sont  restés  de  véritables  curiosités. 
Avec  ces  habitudes  studieuses  et  une 
bonne  distribution  du  temps,  on  finit 


(  '  )  lia  très-souvent  entretenu  l'auteur 
de  la  présente  notice  de  ses  relations  avec 
cet  homme  célèbre. 

(")  Il  resta  pendant  longues  années  en 
correspondance  avec  la  famille  Odier,  si 
douloureusement  éprouvée  plus  tard. 

(')  Lelronne,  dans  un  article  sur  des  frag- 
ments d'autres  écrits  de  Lydus  jjubliés  par 
E.  Hase,  se  plut,  entre  autres,  à  reconnaître 
que  Fuss  était  prufandémctit  versé  dans  les 
deux  idiomes.  D'autres  critiques,  en  Alle- 
magne et  ailleurs,  vantèrent  sa  pure  latinité, 
son  jugement  impartial ,  et  exprimèrent  le 


désir  de  le  voir  poursuivre  ses  études  philo- 
logiques. 

(  *  )  Alph.  Le  Roy,  Notice  sur  Fuss,  dans  la 
Uevue  de  l'instruction  publique  en  France, 
•1800  (reprod.  dans  la  licvue  de  l'inst.  pu- 
blique en  Belqique  ,  mars  1860,  p.  87,.  — 
U.  Capitaine,  Nècrol.  liégeois  pour  18G0.  — 
Discours  de  M.  Lacordaire. 

(  °  )  (Vest  par  erreur  qu'on  a  imprimé  une 
chaire  de  latin  dans  les  notices  précitées. 

(")  11  venait  de  s'y  marier;  il  s'en  fallut 
de  peu  que  la  France  ne  devînt  sa  patrie 
d'adoption. 
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par  posséder  des  trésors  dVrudition. 
C'est  ainsi  (|uetuiiteii  faisant  ses  cours, 
en  annotant  les  anciens,  en  devenant 
un  latiniste  et  un  iielléniste  de  premier 
ordre,  Fuss  put  rassembler  les  maté- 
rianxdeson  traite  rlassi(|uedMH//7H;/<'.s' 
ivtnttincs,  écrire  une  foule  de  disser- 
tations sur  toutes  sortes  de  sujets  et 
composer  ses  Cnrmina ,  dont  la  pre- 
mière édition  parut  en  1822.  Cette  der- 
nière publication  faillit  lui  coûter  cher. 
Fuss  avait  Tesprit  satii  i(iue,  et  l'on  sait 
(lueles  savants,  même  les  plus  paisibles, 
ne  brillent  pas  toujours  par  la  modé- 
ration du  lanjiage,  une  fois  (pie  la  pomme 
de  diiscordeest tombée  entre  eux.  Lais- 
sons parler  M.  Capiiaine:  «  Parmi  les 
pièces  insérées  dans  les  Carmina  lalina 
de  1822,  il  s'en  trouve  trois.  Pytjolichia, 
Viiliniius  et  In  homiin's  ventoma,  qui 
semblèrent  avoir  été  dirigées  contre  un 
honorable  professeur  de  l'Université  de 
Liège,  M.  \V...  (  '  ).  Fuss  non-seulement 
fut  blâmé  d'avoir  publié  ces  vers  d'un 
goût  équivoque,  mais  un  criticjue  du 
Journal  de  lirujeUes,  abrité  sous  l'ini- 
tiale lî. ,  accusa  l'auteur,  en  lei  mes  d'une 
extrême  violence,  d'abuser  de  l'hospi- 
talité que  le  gouvernement  lui  accordait. 
Ce  compte  rendu  éveilla  laitention  des 
autorités  supérieures,  et  peu  de  jours 
après,  Fuss  fut  appelé  dans  h'  cabinet 
de  M.  Falck.  alors  ministre  de  l'in- 
struction pubMipie.  Le  poète,  interpellé, 
jirolesta  de  l'innocence  de  ses  inten- 
tions :  il  avait  \oulu  censurer  un  vice 
inhérent  à  l'espèce  humaine;  mais  il 
n'était  point  entré  dans  sa  pensée  d'en 
faire  l'application  â  persouiic.  Cette 
explication  ne  satislit  pas  le  ministre. 
Fuss  fut  placé  dans  l'alternative  de  se 
rétracteroude  voir  proposer  àson  égard 
une  mesure  de  rigueur.  Ilétait  sur  le  point 
de  donner  sa  démission  de  |)rofesseur 
pour  accepter  la  place  de  sous-conser- 


vateui-  de  la  bibliothèque  royale  de 
{{ruxelles,  qui  venait  de  lui  être  of- 
ferte, lorsipu'  ses  collègues,  MM.  Call 
et  Destriveaux,  parvinrent  à  faire  accep- 
ter, comme  transaction  honorable  pour 
les  deux  jiariies,  une  Réiitnisc  au  Jour- 
nal de  llruxetles  (*}  ,  dans  laquelle 
Fuss  se  défend  d'avoir  voulu  attacpier 
dans  ses  vers  un  membre  (juelconque 
de  l'enseignement  su|)érieur  »  [^). 
Ces  dissentiments  s'oublièrent  avec  le 
temps  :  les  orages  violents  n'ont  ja- 
mais longue  durée.  (Juant  à  Fuss,  il 
vit  de  nouveau  .sa  position  menacée 
en  18")U,  lorsque  les  professeurs  hol- 
landais durent  quitter  l'iniversité. 
Bien  que  n'appartenant  pas  ù  cette 
nationalité,  il  figura  un  instant  sur 
la  liste  de  proscription  :  il  protesta 
avec  une  énergie  qui  étonna  tous  ceux 
qui  connaissaient  son  calme  habituel  ; 
enlin  il  fut  mainlerui,  mais  tout  d'un 
coup  la  Faculté  dont  il  laisait  partie 
se  trouva  sii|)primée.  Fuss  prit  place 
dans  la  Faculté  libre  (v.  l'art.  Hoiii.lk), 
qui  fonctionna  juscpi'à  la  réorganisa- 
tion de  1835.  Au  mois  de  décembre 
de  celte  dernière  année,  le  Gouverne- 
ment le  réinstalla  dans  sa  chaire  : 
seulement  on  ne  lui  laissa  que  les  cours 
d'anliijuites  lomaines  et  d'archéologie 
(celui-ci  facultatif).  Fuss  regretta  long- 
temps ses  cours  de  langues,  surtout 
celui  de  latin  :  il  se  consola  en 
composant  de  nouvelles  poésies  et  en 
élargissant  chaque  jour  le  cercle  de 
ses  études  privées.  Il  écrivait  le  latin 
mieux  que  toute  autre  langue;  cepen- 
dant son  style  allemand  n'est  pas  sans 
mérite,  témoin  la  traduction  en  vers  de 
la  Lucrèce  de  Ponsaid,  qu'il  publia  en 
I8ii.  La  même  année  (I8.ii-I845),  il 
fut  nommé  recteur.  Son  dernier  acte 
public  est  le  discours  qu'il  prononça  en 
déposant  les   faisceaux   academi(|ues  : 


(')  Wagemann.  —  La  pièce  intitulée  Py- 
tjolichia  avait  paru  d'abord  dans  l'A/v  d'O- 
ken  lena,  18^1,  li*  catiier.  Le  Vulpurus 
était  une  critique  de  la  nouvelle  loi  sur  les 
impots,  défendue  par  Wagemann. 

{*j  Liège,  CoUardin,  1822,  in-go  de  16 
pages. 

(  '  )  L'auteur  du  Nécrologe  liégeois  fait  re- 
marquer que  les  trois  pièces  censurées  ont 


été  reproduites  in  extenso  dans  l'édition  des 
Potmala  lalina  de  183".  L'édition  de  184îi- 
•1846  les  renferme  également;  toutefois, 
dans  celte  dernière  ,  au  lilre  l'tjtjoliclna, 
l'auteur  a  substitué  celui  de  Lambeutis  prœ- 
cepta  deœ;  il  a  aussi  supprimé  les  80  der- 
niers vers,  qui  avaient  été  maintenus  dans 
l'édition  précédente. 
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il  >  cSbuya  une  iioiivrllc  uéiiiOiislraîioii 
(le  sa  Ili/'so  l'nvoi'ile  :  Que  le  latin  mo- 
derne n'a  rien  //erdn  de  son  impor- 
tance. En  I8i7,  il  reçut  la  croix  de 
chcvalior  de  l'ordre  de  Léopold  ;  Tan- 
née snivaiile  ,  il  demanda  el  ol)lint  son 
éméritat,  dont  il  jouit  |)endanl  (ui/.eaus 
eneore.  Kelité  de  l'enseignement,  il  ne 
cessa  pas  de  fié(inenter  d(!  l'iliiiver- 
silé  :  on  l'y  revoyait  pres(ine  tous  les 
jours,  venant  s'informer  de  la  marche 
des  études,  s'intéressant  aux  jeunes 
professeurs,  encoura;;eant  leurs  tra- 
vaux, se  tenant  au  courant  des  puhli- 
cati(wis  nouvelles.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  lui  heaneoup  le 
Dante,  el  l'impression  linale  (pie  lui 
laissa  la  divine  Comédie  donna  lieu  ù  un 
rrijni.siloire  (M  en  vers  latins,  diriiié 
contre  les  admirateurs  outrés  i\n  grand 
poète.  Il  traduisit,  cependant  lui-même 
en  liexanH'Ires  les  épisodes  de  lùum- 
çoiscde  Riniini  et  slu  Comte  Vtjo tin.  Fuss 
était  loin  de  vouloir  rabaisser  la  taille 
du  colosse:  mais  son  propre  esprit 
était  coulé  dans  le  moule  de  l'auliciuilé 
classique  el  n'en  pouvait  plus  sortir. 
D'autre  part,  c'est  au  |i0inl  de  vue  du 
fond  qu'il  se  prit  surtout  à  combattre 
l'enlliousiasme  des  écrivains  modernes 
pour  le  Danle,  surtout  de  ceux  (jui  se 
servaient  de  ce  liiétexte,  <i  ce  (jui  lui 
semblait,  pour  remettre  en  honneur  la 
scolastique  et  nous  ramener  au  catho- 
licisme du  moyen  âge.  insensiblemenl 
cette  dernière  préoccupation  devint  do- 
minante chez  Fuss  :  il  s'était  toujours 
vivement  intéressé  aux  questions  théo- 
loiii(iues  ;  le  Dante  le  ramena  aux 
livres  bibliques,  dont  il  se  remit  à  faire 
une  élude  assidue  dans  le  texte  hé- 
breu. Il  exprima  ses  doutes  en  vers 
latins,  suivant  sa  coutume: 

QiiMqniil  li'iitMi.iil  srrilierc,  versu^emt. 

Il  mourut  peu  de  temps  ajirès,  dans 
toute  la  viyui'ur  de  ses  facultés,  sans 
avoir  pu  trouver  le  dernier  mot  des 
ledoutables  problèmes  aux(iuels  il  son- 


geait sans  c((sse,  mais  la  cun-.cii'nce 
traïupiille,  parce  qu'il  avait  cherché  la 
vérité  sincèrement  et  honnèienienl.  Fuss 
était  aussi  tolérant  envers  les  autres 
(pie  sévère  pour  lui-nièine  ;  il  eslimail 
(outes  les  convictidiis  loyales  el  il  n'a- 
vait, (piant  à  lui,  rien  tant  à  e.nww  que 
de  s'éclaii'er.  Il  y  avait  (Mi  lui  de  la  can- 
deur et  (le  la  linesse  (ont  ensemble,  le 
sens  de  l'art,  la  religion  du  beau,  du 
juste  et  du  vrai,  pas  rond)r(!  de  pédan- 
tisme  ni  de  |)rétentions,  mais  une  téna- 
ci:é  extrême  une  Inis  (lu'il  s'était  attaché 
à  une  ii!e(;  ou  engagé  dans  une  conlro- 
verse.  Il  était  très-versé  dans  la  plupart 
des  littératures  de  rKurope,ce(pii  len- 
dai(  sa  convei'salion  instructive  el  sou- 
vent |)i!toresquc.  Kn  dépit  de  l'incident 
rapporté  |)lus  haut,  s'il  puisa  (luebiue- 
fois  des  armes  dans  le  car(pi(iis  d'Ar- 
chi loque,  il  y  avait  en  lui  un  fonds  de 
bonté  véritable  ;  mais  il  fallait  le  voir 
dans  rintimiié  pour  l'apprécier.  Pour 
achever  de  le  faire  connaître,  c'est  à  ses 
œuvres  que  nous  devons  nous  adres- 
sei'  (").  Il  a  publié  : 

i"  Joannis  Lanrcntii  Lydi  PJiHadel- 
pltevi  de  mtitjistratibus  reipublico'.  Ro- 
mance iibri  très,  iiunc  primum  in  tucem 
editi  etversionc,  nalis  indieibusijuc  aucti 
à  J.-I).  Fuss.  Vrœfatus  est  C.-IÎ.  Hase, 
codd.  (irœc.  et  lut.  in  Bibliolhecà  Impc- 
riali  Parisiens}  subeonsematore  custos. 
Paris,  Eberharl,  1812,  iu-8°deLXXXVI 
et  51 0  p. 

2"  Roma,  eteijia  A.-G.  Sclileçiel,  lati- 
nitate  donata  notisqne  illudrataà  J.-D. 
Fuss.  Adjeelus  est  te.rtus  (j'rnianicus. 
Cologne,  l{ommerskirchen,I817,  in-A». 

Ce  morceau  a  éié  reproduit,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  les  Ainialcs  académiquex 
(vol.  I),  et  sépar(iment,  in-4".  On  le  retrouve 
dans  les  Poi'iiiaiu  latina,  prcicédé  de  quatre 
vers  lapées. 

5°  Prœlectionibus  in  fac.  pliitos.  et 
litt.  Iiuman.  per  hune  annum  liabendis 
exiiortatione  ad  ejns  alunuih:;  prœiusit 
J.-D.  Fuss.  Accessit  versio  tatina  car- 


(  '  )  Expression  employée  dans  le  Rapport 
de  M.  de  iiam  à  l'Académie.  V.  aussi  les 
Uappoils  de  MM.  Bormans  et  IMu  Leslirous- 
sarl  {llullctiii,  t.  XX,  n"  3j.  —  (Voir, dans  le 
Moniteur  de  VtnseUjneiuent  du  10  juin  1853, 


p.  273-280,  nos  observations  sur  le  poème 
de  J'uss  et  sur  les  vives  attaques  dont  il  l'ut 
l'objet  dans  la  presse  bruxelloise). 

{*)  Nous  reproduisons  en  général  la  liste 
dressée  par  M.  l'.  Capitaine. 
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minis  eh'tjiuci  scnnone  (jcnnanlco  com- 
positi  al)  \uij.  Cuil.  Svhlciii'l.  I.iége, 
(Jollardin.  18:20,  111-8". 

Démoi)Str;itioii  de  rutililc  do  l"uliide  des 
langues  anciennes.  Le  poème  de  Sclilegol 
sur  l'art  ijrcc  termine  la  brochure. 

4"  J.-l>.  Fiiss  ad  C.-IL  Hase  cphlola, 
in  (juà  JiKiiiiiis  Laurent  a  Ij/ili  dcnuujis- 
IratiOns  reipubUcœ  limnanœ  tciius  cl 
rcrsio  cmcndautur,  locid'ijficHivi\s itlus- 
Irantur.  Liège,  Colliirdiii,  18-20,  iii-S". 

q"  Ambulatio,  l'icfiia  Frcd.  Scliitlcr, 
('(li'rmunicà  in  latuiam  Hn<juamlrauslaln 
à  J.-l).  Fuss.  Accessit  de  Sctiilleri  poesi 
ode.  Cologne,  Dumont-Schatiberg,  1 8:20, 
iii-8".  —  Dédioaco  aux  mânes  .'kl  Scliillei" 

Réim|)rimt1  dans  les  Poi'muto  latiiia. 

6"  Antiquilales  Romanœ  compendio 
leclionum  sunnnu  in  usum  enarraUe  à 
.1.  n.  Fuss.  [.it'gv,  CollanUn,  !8"20, 
in-8"  (le  W  e(  i^-2  p.  —  2''  édilioii,  cor- 
rigce  et  eoiisidéiablemeiit  aiiî^miMilée. 
Ibid.,  182G,  in-8"  de  XXil  et  505  p.— 
")''édilion,  également  revue  el  corrigée. 
Ibid.,  185G,ln-8"  de  XV  et  521  p. 

Ouvrage  imporlanl,  plein  do  renseigne- 
menls  et  bien  coordonné,  rédigé  dans  la 
forme  ordinaire  des  manuels  allemands,  au 
courant  de  la  science  si  l'on  se  reporte  h 
réporpie  où  il  parut.  Les  grands  travaux  ac- 
complis depuis,  dans  le  domaine  dos  anti- 
quités romaines,  lui  ont  ùté  une  grande  partie 
de  sa  valeur;  cependant  on  peut  encore  le 
consulter  avec  fruit.  11  a  été  cUissi(|ue  dans 
plusieurs  Universités,  en  Allemagne  comme 
en  Belgi(iue,  el  pendant  plusieurs  années  à 
Oxford  et  à  Cambridge.  L'édition  de  1836  a 
été  traduite  en  anglais  par  .\.  W.  Slroot  sons 
ce  litre:  Hotnau  aiitiquities.  In/  J.-l).  Fusi, 
professor  in  xhe  Vnivcruity  of  Liège.  Trnns- 
lated  froin  the lasc  édition.  OxfonI,  Talboys, 
1840,"  in-S"  de  XIV  et  «08  p. 

.7"  /.  D.  Fuss  culmina  hilina,  additis 
è  (jermanico  vcrsis,  in  ijuibus  Homa  et  Ars 
i'.rœcorum  A.  W.  Sclile(jel  el  Ainbulalio 
Fred.  Scliillcr,  clcijiœ,  denuo  cmcndalio- 
rcs  vuUjalœ.  In  cœlcris  Scliilleri  Cam- 
pana,  (ioelhei  Ahwisel  Dora.  Prn'cedil 
de  Vuujuœ  lalinœ  cum  uuiverso  ad  scri- 
bendum  dissertatio.  Cologne,  Dumont- 
Sehauljerg,  1822,  iii-8"  de  CIV  el  17G 
p.,  el  deux  feuilîets  d'errata,  maii(|iiant 
à  la  plu|)art  de.s  exenipiaire.s.  —  Dédi- 
cace à  Kinker  (v.  ce  nom). 

La  dissertation  finale  a   été  tirée  à  part 


(Cologne,  1822)  et  réimprimée  plus  tard, 
avec  de  nombreux  changements,  à  la  tète  de 
l'édition  des  Poi-muiu  laiiiia  de  1837. 

8"  R('ponse  à  un  article  du  Jnurnal  de 
l{ru.velles  du  5  ocluhre  [i'.'i'i,  adressée  à 
M.  li.  auteur  du  même  article.  Liège, 
Collardin,  1822,  iii-8".  —  V.  ci-dessus. 

!)"  J.-l).  Fuss  ad  Liicocrilicum  epis- 
tola,  in  quà  loci  Melamorplioseon  et  Fas- 
torum  Ovidii,  nec  non  alii  uonuulli  sive 
defeiiduutur  et  illuslranlur,  sire  emen- 
dantur,  CItr.  Conr  Sprcnçid  emendu- 
tiones  e.rempU  causa  refutautur.  Adlae- 
renl  anonymi  è  repertorio  Ueckiano 
mendacia.  Ihid.,  182.">,  in-8". 

Les  Mcndacid  sont  une  réponse  très-vive 
à  des  observations  critiques  dont  la  disser- 
tation citée  sous  le  n"  7  venait  d'être  lobjet 
dans  V.ilUjcm.  Rcpert.  der  Literatw,  18'2o 
,t.  I,  p.  1;J0).  Fuss  se  i)réoccupait  beaucoup 
des  jugements  (|u"on  portait  sur  ses  compo- 
sitions. 

10°  Goethei  ele(jiœ  XXIII  el  Scliilleri 
Campana,  latine,  scrvalû archet  y  pij'or- 
mà,  redditœ  à  J.-l).  Fuss.  Adhœrenl 
cpiarammala  nonnulla,necnon  odœ  1res, 
el  de  (ioelhei  eletjiis,  deqne  Liplo  ademlo 
ad  amicum  epislola.  Liège,  Collardin, 
1824,  in-b". 

Edition  publiée  aux  frais  de  l'auteur.  Le 
Chant  de  lu  Cloche  avait  déjà  paru  dans  les 
Canuina  latina  de  18"22  ;  mais  le  texte  de 
18-24  présente  de  nombreux  changements. 

1  1"  Fred.  Schiller  Carmen  de  Cam- 
pana, sive  das  Lied  von  der  Glocke, 
latine  reddilum,  ileritmiiuc  cl  emenda- 
tius  edilum  à  J.  D.  Fuss.  Adltœrel  ejus- 
dem  de  SchilUri  poesi  ode.  Ibid.,  182 i, 
iu-s". 

12"  Dissertatio  .î.-l).  Fuss,  versnum 
homœoleleulorum  sire  consonanliœ  in 
poesi  ncidatiuà  usum  commendans.  Ad- 
liœrent  Schilleri  Fe.stum  Victoria!  el 
C'issandra  rersibns  homœvleleulis,  vec 
non  Gœlhei  elegia  XII  latine  reddita. 
Ibid.,  1824,  iii-8".—  2"  édition,  1828, 
(on.sidérablemeut  augmentée. 

Fuss  poursuivit  toute  sa  vie  un  seul  but  : 
réhabiliter  le  latin  et  perpétuer  sa  liltérature 
à  coté  des  littératures  modernes.  Il  ne  cessait 
de  rcipétcr  (|ue  le  latin  est  assez  riche  et 
assez  flexible  i)nin'  exprimer,  on  gardant  sa 
pureté  classi(iue,  toutes  les  idées  nouvelles, 
tout  ce  que  les  anciens  n'avaient  pas  môme 
liressenti.   .\  peine  faisait-il  des  réserves 
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pour  les  sciences  nalurelles.  Il  est  permis 
de  voir  là  une  étrange  illusion  ;  mais  la  con- 
science qu'avait  Fuss  de  la  flexil)ililL'  de  son 
propre  talent  le  forliliail  dans  celle  manière 
de  voir;  et  comment  lui  r<'pondre  (|u'il  sou- 
tenait un  [iai'udoxe  ,  alors  qu'il  prêchait 
d'exemple'.'  Celte  alliance  souvent  heureuse 
d'une  l'orme  immohile  et  d'une  inspiration 
toule  pénétrée  des  sentiments  des  gt'nérat ions 
nouvelles,  donne  un  attrait  particulier  à  ([ucl- 
(jucs-unes  de  ses  poésies,  surtout  à  ses  tra- 
ductions des  hallades  les  plus  populaires  de 
l'Allemagne.  Mais  ici,  pour  tout  dire,  il  a 
pris  quel(|uc  liberté.  A  coté  de  ses  vers 
typiques,  de  st^s  distiques,  de  ses  strophes 
hnratienncs,  il  s'est  plu  à  ressusciter  la  forme 
poétique  des  hymnes  de  l'Église  et  à  l'api)!!- 
quer  à  toutes  sortes  de  pièces,  voire  à  des 
chansons.  Il  avait  un  faible  pour  les  vers 
rimes  et  rliythmés  ,  tels  qu'il  en  rencontrait 
chez  les  écrivains  germaniques;  il  en  trans- 
porta les  combinaisons  les  plus  variées  dans 
la  poésie  latine,  et  se  persuada  sincèrement 
que  ce  système  était  destiné  ;i  rendre  lot  ou 
lard  leur  éclat  aux  muses  romaines.  Sa  tra- 
duction de  la  Cloche  de  Schiller  est  un  tour 
de  force  sous  ce  rapport;  on  a  vu  quehjiie 
chose  d'analogue  chez  certains  peintres  con- 
temporains, qui  donnent  le  costume  antique 
à  des  personnages  évidemment  modernes,  et 
en  nous  représentant  nos  scènes  d'intérieur, 
nous  feraient  croire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  un  tableau  délaclié  des  murs  de  Porapei. 
Ceci  s'appliquerait  surtout  aux  poésies  que 
Fuss  a  jetées  dans  le  moule  d'Horace,  mais 
est  vrai  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  de 
scstraductionsrimées.AndréChénier,  Goethe 
et  d'autres  dont  le  génie  est  essentiellement 
paien  lui  oft'raient  plus  de  prise;  mais  Schil- 
ler, à  part  ses  ballades  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  légende  grecque,  Schiller, 
dans  le  Citant  de  la  Cloche  surtout,  semblait 
résistera  toutesles  tentatives.  Il  ne  se  rebuta 
point,  remit  vingt  fois  son  ouvrage  sur  le 
métier  et  finit  par  ne  plus  connaître  d'ob- 
stacles, lu  fragment  de  laCloche,  sans  com- 
mentaire : 


Enge,  massae  j«m  liquatae; 
Biillœ  ciinae  einioarit; 
Sale  fito  saturala» 
Alcalino  coeant. 

Sitque  spumeo 

Pura  mistin 
Ut  liquerite  vox  ab  œre 
l'ioiia  (  laiiL'at  et  sincère. 


.'onoro  festo  nam  iiascpntcm 
Carum  .salulat  parviiluni. 
Ail  linicn  vita-  quoiii  gementom 
Paravit  somni  hrar'bium  ; 
Cui  sinus  œvi  (  uni  lioatis 
Commista  oelat  ni;;ia  fatis; 
Snb  maire  ciro  riilrtt  liorn, 
It  vilfc  Llandions  anrnra. 
Ut  tt'lun),  tr.in>it  saîciiliiui, 
Uaetuni  «onlcmneu;;  paullaruin, 
In  nmnilum  piipr  irruit, 
Fernx  vai,'ntur  orbe,  biriim 
Snb  pHtris  hospcs  reiliit, 
jEvique  fiili;iilani  décore, 
1)0  cfrio  velut  specii'ni, 
Ca.slo  L'enas  sparsani  robore 
Coràm  tiielur  virginen:. 
Cupiilo  glisiens,  e:i,  tucnti 
Cor  tentât  inefral)ilis  : 
Fratrum  procul  clioro  frementi 
Rigans  it  ora  lairyniis. 
Tnitiit  puiienloni  vcnerata, 
Heat  falutiins  toneriun  f  •  l, 
It  pr.ita  per,  qua;rens,  aniata, 
Quo  nileat,  piililierriraun). 
<)  (larauia  muii!,  .-ipe.-,  amoris 
Soles  refenlis  aurei  ! 
In  cœli  hiincn  lia'rct  oris; 
Tor  rorc  plénum  uuinlii. 
O  primîi  pulcbro  flainma  vrre, 
..l-^turna  possis  si  vipère! 

Kn,  nt  tubi  jam  fcrvpsciinl!  etc. 


Un  autre  fragment,  dans  la  pure  forme 
d'Horace  (les  premiers  vers  du /.«c,  de  La- 
martine) : 


sic  voent  pulsos  nova  semper  orn, 
Noxque  non  ulli  retneanila;  vaslo 
Nnlla  nos  horau)  retincbit  œvi 
Anehora  ponto  ! 

O  lacus,  vernis  reducem  snb  auris, 
Rupe  me  soluni,  en,  propè  te  sedentcm; 
Non  venit  cj.ras,  ut  amab.at,  undas 
llla  revisons... 

La  Dissertation  sur  les  vers  latins  rimes 
est  très-C'.irieuse  :  l'auteur  explique  l'éloi- 
gnement  des  anciens  pour  la  rime,  en  faisant 
remarquer  que  leurs  vers  sont  essentielle- 
ment quantitatifs,  c'est-à-dire  que  l'accent 
tonique  y  tombe  aussi  bien  sur  une  brève  que 
sur  une  longue  ;  or  la  rime  ne  |>laît  à  l'oreille 
que  dans  les  versus  accentivi,  ^ii  la  syllabe 
accentuée  est  toujours  une  longue,  comme 
en  allemand.  En  français,  où  la  quantité  est 
peu  marquée,  on  ne  saurait  se  passer  de  la 
rime.  Après  le  siècle  d'Auguste,  on  vit  ap- 
paraître insensiblement  à  Rome  des  vers  à 
assonances,  symptôme  de  diicadence  si  l'on 
veut,  si  l'on  songe  aux  œuvres  des  grands 
poètes  classiques  ;  mais  les  modernes  se 
trouvent  placés  dans  une  condition  toute 
dilVérente,  et  l'on  ne  voit  pas  pour(iuoi  ils 


(  *)  Dans  l'exemplaire  annoté  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  remarquons,  écrite 
de  la  main  de  Fuss,  une  observation  qui  ca- 
ractérise bien  les  préoccupations  anli-dan- 
tesqucs  de  ses  dernières  années.  «  On  pour- 


rail  croire,  dit  il,  (jue  Schiller  a  emprunté 
ce  trait  à  la  Vita  Xuova  ;  mais  il  semble  que 
le  Dante  ne  devait  pas  plaire  beaucoup  à 
notre  poète  ». 
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n'accommoderaient  pas  le  latin  à  leur  goûl, 
sans  toucher  du  reste  à  la  pureté  du  langage. 
Des  beautés  nouvelles  se  sont  révélées,  et 
pour  ôtrerimées,  beaucoup  de  pièces  devers 
écrites  en  langue  vulgaire,  sur  des  sujets 
classiques,  ont  un  parfum  d'antiquité  qui  fait 
illusion.  Pourquoi  ne  pas  en  composer  aussi 
en  latin,  mais  conformément  aux  usages  de 
la  poétique  moderne?  Ce  qui,  au  quatrième 
siècle,  attestait  la  perversion  du  sens  esthé- 
tique, peut  au  contraire,  de  nos  jours,  rendre 
une  seconde  jeunesse  au  vieil  Eson.  —  .4  la 
dissertation  de  Fuss  sont  annexées  quelques 
observations  philologiiiues,  particulièrement 
sur  l'emploi  du  mot  iiempè  :  c'est  une  réponse 
explicite  aux  objections  d'un  critique  alle- 
mand. 

ID"  Rcfli'xinufi  sur  Fimagc  du  latin 
mode' nie  en  pocsh'  ci  sur  le  mérite  des 
poètes  lai ins  modernes,  suivies  de  poésies 
en  partie  traduites  du  français,  [.iége, 
Collardii),  18-2!),  iii-S'. 

C'est  un  complément  naturel  do  la  disser- 
tation précédente;  car  la  première  question 
est  toujours  de  savoir  s'il  convient,  à  notre 
époque,  de  continuer  à  écrire  en  latin.  Fuss 
déclare  franchement  que  cette  langue  lui  sert 
mieux  que  toute  autre  à  rendre  sa  pensée,  et 
il  ne  voit  pas  pouri[uoi  on  lui  reprocherait 
de  s'en  servir:  aussi  bien,  d'autres  peuvent 
se  trouver  dans  le  même  cas.  D'ailleurs  la 
littérature  néolatine  n'est  nullement  à  dédai- 
gner. L'auteur  passe  en  revue  les  principaux 
poètes  de  la  latinité  moderne  et  reproduit 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  morceaux. 

14"  Aquisfirani  regionis  amœnilas,  in 
enquc  nions  Franeorum.  Caroti  Magni 
arcis  ruina'..  liiid  ,  IS^il),  iii-8" 

Pièce  de  vers  reimprimée  dans  les  Poè- 
mnta  laliiia. 

io"J.-D  Fuss  Carmiuum  latinorum 
pars  nova,  vum  nonnuUis  hic  denuo 
editis.  Ibid.,  I8Ô0,  in-8'. 

Edition  publiée  aux  frais  de  l'auteur.  —  2« 
éd.,  ibid.,  I83;i,  in- 8"  (Dédicace  à  15.  WiU- 
mann).  —  M.  lî.  Wiilmann  avait  lui-même 
dédié  à  Fuss,  en  18;>-2,  en  souvenir  de  leur 
séjour  à  Paris,  sa  traduction  en  vers  alle- 
mands du  poème  d'Apollonius  de  Rhodes  : 
YErpédition  des  Argonnutes. 

JG"  Un  mot  touchant  l'usage  du  latin 
dans  les  leçons  académiques.  Lii'Lce  , 
(s.  d.),  in-S". 

A  propos  d'une  brochure  de  Warnkœnig 
sur  les  Universités,  publiée  en  collaboration 
avec  le  baron  de  Reill'enberg  (v.  l'art.  \Vai;x- 
KOENIG).  Fuss  combat  l'opinion  de  son  col- 


lègue, qui  en  était  venu  à  soutenir  qu'ensei- 
gner en  latin,  c'était  infliger  aux  étudiants 
le  supplice  de  Mézence  : 

Mniiii  1  qtiinotiain  jiiiiyuljat  corponi  vivis. 

17".  Diiren  und  seine  Umgelning,  Oe- 
sungen  mit  liexugauf'des  Verfassers  Le- 
hen,  von  J.-l)  Fuss  ;  ahgedruckt  au.-, 
dessen  Catiiiiiiiini  ialiiioriiin  pars  nov;i 
(l-podii  1852),  nebst  Uebersetzung  im 
Versmasse  desOriginals  von  /■*.  [.  Fisch- 
bach.  niiri'ii.  Kiioll,  185."),  in  IG",  avec 
poitrail  de  Fuss. 

M.  Fiscbbach,  de  Bensbcrg,  rédigea  cette 
traduction  en  distiques)  à  la  demande  de 
plusieurs  concitoyens  de  Fuss.  Elle  a  élé 
réimprimée  ii  Liège,  in  8"  (s.  d.).  Le  texte 
latin  se  retrouve  dans  les  Pocmaia  latiiia, 
éd.  de  I8'f6,  t.  II,  sous  le  litre:  l[<ic  pin- 
ceau t  pair  i  ce  qiiœ  pia  doua  Je ro  (p.  o-9;. 

18°  Badekur  in  Aachen,  seine  Une- 
gehung,  und  in  dieser  der  Frnnkenberg 
mit  deni  Màhrchen  voin  Xauberringe. 
Aix-la-Chapelle,  Urliciis,  183"),  in- 1^2. 

Poème  latin  de  Fuss,  traduit  par  lui-môme 
en  allemand. 

19°  La  Cloche  de  Schiller,  traduite 
en  vers  français  (et  suivie  d'ol)sefv;i- 
tioiis).  Liège, Coliai'din,  1831,  iii-8". 

Fuss  a  essayé  de  conserver  la  mesure  et 
lerhythme  de  l'original  :  sa  version  n'est  pas 
précisément  élégante. 

20"  J.-I).  Fuss  poëmala  latina,  ad- 
jectis  et  grœcis  germanicisque  non- 
nuUis, hoc  volumine  ])rimum  conjuncla. 
Insunt  Schilleri,  (ioethei,  (î.  Schle- 
gelii,  Klopstockii,  de  Lamartinii  alio- 
nnnijue  poetarum  ciirmina,  verlendo  aul 
iniitando  latine  e.rpressa  .Xcc.'dit  ,prœter 
notas  in  carmina,  de  linguœ  latinœ  cuni 
omnino  ad  scribendum  tuni  in  poesi 
nsu,  deque  poesi  et  poétis  neolatinis  dis- 
sertatio.  Liège,  Dessain  (aux  fiais  de 
l'auteur),  18-~)7,  gfand  in-8"  de  XLVIII 
et  21  ï  p.  à  2  col.  —  Dédicace  a  M.  D. 
Msard. 

21»  Lettre  à  V.  le  docteur  Bovg  sur 
quelques  objets  d'antiquités  découverts  à 
Poulseur  (dans  les  Promenades  histo- 
riques de  Hovv).  Liège,  1830,  111-8", 
t.  H,  p.  13i-139. 

22"  Dus  Lied  von  der  liuhr  (lioëri. 
Diiien,  I8i3,  4  feuillets  in-8°,  liliiu- 
graphiès 
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Douze  strophes  allemandes  de  J.  Bluni, 
de  Maubach,  avectraduction  latine  par  Fuss. 

ST)"  Ijtcrriia.  Trditcrspit'l  iii  fiiiif 
Aiicn,  l'Oit  M.Ponsard.  Ans  don  Fran- 
zùsisclten  iïbersetzl  von  J.-D.Fuss,  pro- 
fcssor.  Diii'cn,  Knoll,  184i,  in-12". 

Triuluction  bien  écrite,  composde  à  la  de- 
mande de  quel(|iies  personnes  de  Litige  qui 
s'occupaient  de  litlt'rature  allemande  et  pu- 
bliée au  iirolit  des  pauvres  de  Diiren. 

2-4°  De  nmbUicis,  cornibiis,  froulibus 
in  vctcrum  libris  (lisccplolit) ,  Tibiilli 
inler  !:;'t'iniiias|)iiig;iiitiir  coniiia  IVoutes 
illiistrans  ,  couIrtKjiic  Icnhilani  emcn- 
ddtionem  dcfcndcns  (Tirlenionl ,  .1.-1'. 
Mcrckx,  i8i5,  in-8"). 

Y.\tri[\l  (\uJnitriial  de  l'  [ii-itruclioii  piihUij  ne 
(no  du  5  septembre  !84o). 

2o"  ■/.-/>.  Fitas  ponnala  latina,  ad- 
Jciiis  et  gcrmaincisfirœcisiiuc  nonuiillis, 
pai'lim  hic  denuô  atque  cmendatiora , 
partiin  primiim  l'dila.  ]Àvs:e,  Oiidart, 
vol.  I,  I8i.^,  in-8"  do  XViU  et  410  p.; 
vol.  II,  18.iG,  in-8"  de  XIV  et  552  p. 

En  18i9,  Fuss  publia  des  addenda  à  cet 
ouvrage  (p.  41 1-420  pour  le  premiervolumc, 
p.  ;),33  ,S;!4  pour  le  second).  Des  exemplaires 
du  vol.  1,  contenant  les  traductions,  ont  clé 
mis  en  vente  sous  ce  titre  :  Cartnhmtn  qiKt; 
J.-I).  Fuss  de  (lennatiicd  aliisque  Ihiii-iiis 
lulinc  vertU  pars  I,  clcgis  composila,  ptera- 
qiie  artjumenta  quoque  elegiaca  continent. 
—  Cette  édition  est  beaucoup  plus  complète 
et  plus  soignée  que  les  précédentes.  Le  vol. 
II  est  exclusivement  consacré  aux  composi- 
tions originales  de  Fuss.  L'auteur  n'a  ces- 
sé, jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de  réviser  le 
texte  de  cette  édition.  L'exemplaire  an- 
noté qu'il  déposa  lui-même  à  la  Hibliotbéque 
do  Lii''i;e  porte  les  lignes  suivantes  :  «  Si 
»  queliju'un  veut,  n'importe  pourquoi,  savoir 
»  exactement  ce  que  j'ai,  soit  cbangé  seule- 
>'  ment,  soit  approuvé  ou  condamné  dans  le 
>>  texte  de  mes  Puimaia  latina  publiés  en 
»  I84S-46  et  dans  les  addenda  ajoutt's  trois 
y  ans  plus  tarda  cette  édition,  je  l'engage  à 
»  s'adresser  à  M.  le  bibliotbécaire  de  l'Uni- 
»  versité  de  Liège,  qui,  favorable  à  mon  in- 
»  tention  à  cet  égard,  a  bien  voulu  recevoir 


»  un  exemplaire  des  deux  volumes  chargés 
»  de  notes  et  indiquant,  d'une  manière  par- 
»  tout  claire  et  exacte,  comrneut  je  donne- 
»  rais  le  texte  si  je  publiais  une  édition,  ce 
■I  à  quoi  du  reste  je  ne  songe  nullement... 
»  C'est  à  mes  compositions  en  vers  latins  que 
i>  j'ai  consacré  une  grande  partie  de  ma  vie, 
"  toujours  convaincu  ([uc  ,  si  je  parvenais  k 
»  donner  à  ces  composilions  un  méi'ile  réel, 
»  ne  fût-ce  que  celui  d'un  langage  latin  peu 
)>  commun  à  notre  époque,  elles  ne  seraient 
»  pas  inutiles  dans  une  réaction,  peut-être 
»  moins  éloignée  qu'on  ne  pense ,  en  faveur 
»  de  la  poésie  latine  moderne,  dédaignée  au- 
»  jourd'bui  et  pourtant,  ce  me  semble,  très- 
»  digne  d'intéresser,  et  par  ce  qu'elle  a  été 
»  et  par  ce  qu'elle  pourrait  devenir,  quel- 
»  ques-uns  de  nos  philologues  renommés.  » 
Un  autre  exemplaire,  aussi  tout  chargé  de 
notes,  est  en  possession  de  M. Th.  Fuss,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Liège;  il  devrait 
être  également  consulté  par  le  nouvel  t'di- 
teur,  ainsi  que  plusieurs  liasses  contenant 
des  notes  critiques  sur  des  points  délicats 
de  latinité,  et  dilVérentes  compositions  iné- 
diles. Les  Poimaia  latina  renferment  des 
morceaux  réellement  très-distingués,  sur- 
tout dans  les  traductions;  si  la  lecture  des 
œuvres  de  Fuss  demande  parfois  un  certain 
effort,  cet  effort  accompli,  on  est  amplement 
récompensé.  Le  style  est  pur  et  souvent  bien 
ciselé  ;  le  choix  des  termes  est  habile  et  dé- 
licat. Fuss  jiossédait  une  connaissance  rare 
de  toutes  les  finesses  de  la  langue  latine  :  il 
en  était  venu  au  point  de  pouvoir  justifier 
l'emploi  de  chacune  de  ses  expressions,  de 
chacune  de  ses  tournures  de  phrase  (').  il 
travaillait  avec  la  même  facilité  tous  les 
rbytlmies  et  se  jouait  de  toutes  les  dillicultés 
avec  la  même  franchise  d'allure.  Nous  cite- 
rons, parmi  les  versions  les  plus  remarqua- 
bles, celles  de  la  Cloc'e  de  Schiller  (v.  ci-des- 
sus)  et  de  quelques  ballades  du  même  au- 
teur ;  les  XXIII  élér/ies  de  Goethe,  YÀJnijntas, 
aussi  de  Goethe;  la  Itoma  de  Schlegel,  la 
Chute  des  feuUles  de  Millevoyc,  trois  Méili- 
tations  de  Lamartine,  la  Jeune  captive  d'An- 
dré Chénier,  etc. —  Au  second  volume  (com- 
positions originales) ,  les  connaisseurs  reli- 
ront avec  plaisir  Tuo,  natura,  in  iiaïuite 
tendant  Ip.  9  ;  Xaturce  el  HJusis  p.  l2o); 
Est  aliqnid,  calcare  solum  gro  creveris  in- 
fans (p.  27);  Te  beet  Ht,puro  naturam  corde 
lucre   (p.   87)  :   In  corde,   quo  Jidas  quœre 


{ '  )  Nous  nous  en  référons  au  jugement 
que  nous  avons  porté  sur  les  l'oi'iuaca  latina 
(lans  le  Journal  de  l'Instruction  publique, 
t.  I,  p.  109,  126  et  216.  Dans  le  l.  Il  de  cet 
ouvrage,  Fuss  a  bien  voulu  répondre  à  quel- 
ques unes  de  nos  observations  ;  mais  la  |)lu- 


part  ont  été  ensuite  confirmées  (Cf.  les 
Atin.  lin.  et  philos,  de  Liéi/e,  t.  1,  1837.  p. 
818  et  372  ;  la  Revue  de  Liège,  t.  IV,  1813, 
p.  161;  le  Procès-verbal  de  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  d'Emulation  de  Liège, 
tenue  le  29  décembre  1850.  etc.). 
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(p.  118);  Tria  lenemla  (p.  l'JU);  Ipsa  mifii 
pacriœ  diilce  loqnela  iiieœ  (p.  1"J2;,  etc.  Ces 
titres  disent  assez  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  rencontrer  ici  en  gént^ral  de  grands 
éclats  de  passion,  dfs  élans  d'enthousiasme, 
des  appels  chaleureux  et  persuasifs:  la  poé- 
sie de  Fuss  est  essentiellenunl  intime  ;  il 
faut  la  lire  quand  on  est  calme,  quand  on 
veut  s'encourager  soi-même  dans  la  voie 
des  bonnes  études  ,  quand  on  a  besoin  d'un 
noble  écho  pour  les  pensées  de  la  solitude, 
après  la  vie  du  mouvement  et  de  l'action  : 

Nou  mibi  ilivjtjse,  une  rlunini  nomen  ovoruin 
•  onli^craut,  nninii  seJ  nii-!ii>iH  lionii. 

Coiitentoni  niodicis  ire  jussit  «mare  qiiietern. 
Me  stu'lia  et  Musas  jussit  amure  Deu;^. 

Fuss  n'a  point  l'aimable  insouciance  d'Ho- 
race ,  mais  Horace  est  partout  son  modèle  : 
il  le  relisait  sans  cesse  et  il  eut  même  la 
pensée  d'en  préparer  une  édition,  comme  le 
témoignent  lus  papiers  qu'il  a  laissés.  Ce 
qu'il  lui  a  emprunté  surtout,  c'est  l'art  exquis 
du  rbythme  et  de  l'harmonie  ;  à  ce  point  de 
vue,  ses  o-uvres  personnelles,  où  il  n'a  point 
mis  en  pratique  son  système  sur  la  rime, 
sont  à  notre  sens  plus  élégantes  et  plus  ai- 
sées que  ses  traductions.  ?>ous  ne  parlerons 
que  pour  mémoire  des  satires  académiques; 
les  épigrammes  ('),  au  contraire,  mérite- 
raient une  attention  spéciale.  Les  Rïicker- 
iiatia,  entre  autres,  forment  une  collection 
de  traits  heureux,  qui  ne  s'étendent  jamais 
au-delà  d'un  seul  distique  ,  à  la  manière  des 
poètes  allemands.  —  Le  vers 

i;or  pali'ix  ileilit  ipse,  lyiam  sibi  viDi'icat  oibiï, 

que  l'on  n'a  pas  voulu  inscrire,  nous  ne  sa- 
vons pourquoi,  sur  le  piédestal  de  la  statue 
de  Grélry,  a  Liège,  est  de  Fuss.  Parmi  les 
pièces  grecques,  liumœ  œteniœ,  est  digne 
de  l'antique.  Les  poésies  allemandes  ne  sont 
pasà  dédaigner;  mais  Fuss  était  surtout  poète 
en  latin,  ou  plutôt  habile  artiste  ,  amoureux 
de  la  forme,  et  la  forme  qui  lui  était  vrai- 
ment familière,  ce  n'était  point  celle  que 
nous  comprenons  le  mieux. 

Ir}"  Sur  l'importance  acIitclU'  de  la 
langue  latine  et  sur  la  queativn  :  S'il 
faut  encore  écrire  en  latin.  Tiflenionl, 
J.-P.  .Meickx  M846I,  in-8». 

Discussion  extraite  du  discours  prononcé 
par  Fuss  comme  recteur  sortant ,  le  3  no- 
vembre 1845.  —  Exlr.  du  Journal  de  l'In- 
structiou  piil)lii]ue  [29  novemb. ,  ">,  lo  et  25 
décembre  l8ioet  o  janvier  18i6). 

"21°  Dantis  Dirinœ  comœdia'  poëtica 
iirtus.  Bruxelles,  1855,  iii  8". 


Exlr.  des  iSnlUtiiis  de  l'Acad.  royale  de 
lielgUjue,  t.  XX.  Le  poème  (ol3  vers  est 
précédé  des  rapports  de  MM.  IJormans,  Les- 
broussart  et  De  Ram,  commissaires  de  l'A- 
cadémie. On  lit  dans  le  rapport  de  M.  Bor- 
mans  :  «  M.  Fuss  est  connu  depuis  longtemps 
»  comme  le  premier  latiniste  de  notre  |)ays, 
»  et  je  crois  qu'il  en  est  aujourd'hui  le  der- 
»  nier  poète,  je  dis  le  seul  qui  sache  encore  se 
«servir  du  la  langue  de  Virgile  et  d'Horace 
»  comme  d'autres  se  servent  de  leur  langue 
»  maternelle.  »  —  V.  ci-dessus. 

28»  Françoise  de  Himini  et  le  Comte 
Ugolin.  Deux  épisodes  de  r  En  fer  du 
Dante,  traduits  en  vers  latins  par  J.-D. 
Fuss  et  suivis  d'observations  sur  la  Di- 
vine comédie.  Tournai,  .Malo  el  Lovas- 
seur,  i85i,  in-8o. 

Extr.  du  aiouiti/ur  de  l'enseignement.  Fuss 
corrigea  plus  tard  avec  soin  celle  traduc- 
tion ;  il  se  proposait  de  la  réimprimer  avec 
de  nouvelles  notes. 

29°  Fuss  a  revu  et  corrigé  le  lexle 
du  poème  de  Placeutius  [Puijna  }iorcv- 
rum),  dont  M.  l'I.  Capitaine  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1853. 

ôO»  Quœstiones  theclorjicœ  :  Ratio  et 
fuies,  Dies  crealionis  Mosei,  Beati  pau- 
peres  spiritu,  (juas  tribus  hic  carmini- 
bus  conjunxit  J.-D.  Fuss.  Accedunt  ab 
eodcm  descripta,  quœ  Leodii,  in  templo 
sancti  Pauli,  insitinis  cathedra,  et  la- 
tine reddita  pars  posterior  hymni  Alfre- 
di  de  Musset  :  l'espoir  en  Dieu.  Liège, 
Carmainie,  1859,  in-F». 

Les  difl'érentes  pièces  qui  composent  ce 
recueil  avaient  déjà  paru  séparément,  de 
1835  à  1857,  chez  le  môme  imprimeur. 

51"  Fuss  a  fait  insérer  un  assez 
grand  nombre  de  |)iè(:es  de  vers  latins 
de  circonstance  dans  la  Revue  belge, 
dans  la  Revue  de  IJéije,  et  |)lus  tard 
dans  le  Journal  de  lAége  et  dans  la 
Meuse.  Nous  avons  dit  qu'il  avait  colla- 
boré au  Magasin  enciiclopédique  de  .Mil- 
lin  ;  ïllermione,  publiée  à  llamm,  i)ar 
le  docteur  H.  Schulz,  I7.s/,v  dlena,etc., 
ont  également  reçu  de  lui  quebiues 
communications.  Un  recueil  westpha- 
lein  doit  avoir  publié  sa  dissertation 
sur  pariim ,  paullum,  quoque ,  quin  et 
sur  le  verbe  occurrere.  Les  Annales  de 


(  '  ;  Ce  mol  pris  dans  le  sens  antique. 
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riJniversilc  de  Lirijc  oui  inséré  (t.  I) 
Todo  laliiK;  (lu'il  compos;!  à  roccasioii 
(le  riii;iut;iir;itioii  de  rUniversilc  de 
Liéj;e  (v.  les  notes  du  discours  de  M. 
]N\i'Ei.s).  Enfui  le  Journal  de  Flnslnic- 
tion  publiiiuc,  outre  les  dissertations 
citées  plus  haut ,  a  publié  quelques 
notes  de  Fuss  sur  des  passaj^es  de  Vir- 
gile (t.  1,  p.  101),  d'Iloraee  (Ib.,  p. 
^209  et  22i)  et  de  Properce  (Ibid.).  — 
Dans  le  volume  intitulé  :  (.edichtc  in 
dcr  Adclincr  Mundarl  (Aix-la-Chapelle, 
Urliehs  Sohn,  4840,  in-12),  on  trouve 
une  traduction  latine  des  slances  en  pa- 
tois d'Aix  intitulées  de  /f^/yrw/c/, dédiée 
par  Fuss  à  l'auteur,  M.  j.  Muller  (  '). 

Fiiss  a  été,  fie  1817  à  18o0,  membre  de 
la  (-ommisi>ion  administrative  du  Collège  de 
Liège  ;  il  a  fait  partie  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  cette  ville,  de  l'Acad.  d'archéologie 
di;  Bulgifiue,  etc. 

«învu^  (IlEMU-iMAïuiCE) ,  né  à  Kiel 
(llolslein)  le2(imars  1795,  mort  à  Liéi;e 
le  2  janvier  1834.  Voué  par  son  |)ère  à 
l'étude  de  la  théologie,  (jui  semblait 
convenir  à  ses  aspirations  religieuses 
et  pres(pie  mystiques,  il  renoiH'ii  cepen- 
dant de  l)onne  heure  à  entrer  dans  le 
sacerdoce,  et  s'ap|)li(iua  aux  sciences 
naturelles,  notamment  à  l'anatomie  com- 
parée, avec  une  véritalile  |)assion.  11 
i'ré(iuenla  tour  à  tour  les  llniversilés  de 
Kiel  et  de  Berlin  et  se  Ht  rcmai'cpier,  dès 
1815,  par  une  première  publication  .sv//' 
ranatoniic  des  insectes  (Alloua,  5-4  p. 
in-4"  et  2  pi.).  L'année  suivante,  il  lit 
imjirimer  à  Berlin  son  Essai  sur  rana- 
iomie  et  la  plujsioloijie  des  Méduses  (28 
p.  in-8"  et  2  pi.),  qui  attira  sérieusement 
l'attention  du  munde  savant.  On  y  si- 
gnala une  riche  érudition,  des  dissec- 
tions délicates,  des  observalions  judi- 
cieuses. Sa  dissertation  de  d<jctoi'at 
(1817),  écrite  en  latin  suivant  l'usage, 
mais  plus  tard  réimprimée  en  langue 
allemande  et  enrichie  de  nouveaux  dé 
veloppements,  obtint  également  du  suc- 
cès. Elle  traite  de  la  structure  des  in- 
sectes et  des  vers  (Iludrophilus  pieeus, 
Buprestis  mariava  ,  Mynale  avicularia, 
elc).  Gaëde,  à  l'âge  de  21  ans,  était  déjà 


un  anatomisie  distingué;  les  |)rot'esseurs 
de  Kiel  le  sigiuilèient  coimne  un  jeune 
homme  de  grande  es[)érance,  apjielé  à 
rendre  des  services  à  l'enseignement 
su[)(''riein'.  Une  bourse  de  GOO  tlialers 
lui  l'ut  accordée  par  le  gouvernement 
Danois  pour  un  voyage  en  Italie  :  il 
était  au  moment  de  franchir  les  Alpes 
(1818),  lors{|u'il  reçut  la  |)roposition 
otlicielle  de  venir  enseigner  les  sciences 
naturelles  à  Eouvain  ou  à  I>iége.  Ne 
coiHiaissant  point  les  Pays-Bas,  il  dé- 
cida la  (piestion  par  pile  ou  face,  se  hâta 
d'accoiuir  à  Liège  et  entra  immédia- 
tement en  fondions  comme  |)rofesseur 
d'histoire  naturelle,  de  minéralogie, 
d'anatomie  comparée,  de  botanique  et 
de  physiologie  des  plantes.  Il  prononça 
le  IG  novembre  un  discours  d'inaugu- 
ration (  De  vero  naturœ  inda(jatore  ; 
Ainial.  Acad.  Leod.  t.  il),  où  se  révé- 
lèrent les  sentiments  religieux  dont  il 
était  pénétré,  investi  ûv.  la  dignité  rec- 
torale en  1822-1825,  il  ouvrit  la  séance 
solennelle  de  reiUrée  par  un  discours 
sur  la  distribution  des  êtres  onjanisés 
sur  le  (jlobe.  Ses  diiïérenles  allocutions 
aux  élèves  ont  été  réunies  en  trois  opus- 
cules (|ui  |)aruienten  1821,  en  1824  et 
en  1828.  Le  titre  du  second  :  Dieu  dans 
la  nature,  témoigne  assez  chii renient 
des  seiitimenls  de  Gaéde.  Sa  pensée 
était  toujours  élevée  et  son  cœurdébor- 
dail  de  sensibiille.  On  a  dit  (h'  lui  (ju'il 
était  aulant  un  moraliste  (pi  un  savant. 
INullement  sys(émati(pie,  il  opposait  les 
unes  aux  autres  les  théories  en  vogue, 
et  réfutait,  par  le  microscope  perfec- 
tionné d'Aniici,lesconjectures  hasardées 
des  iialuralisles.  Mais,  à  l'exemple  de 
Bernardin  de  St-Pierre,  ajoute  M.  Pa- 
gani,  il  ne  plaçait  pas  le  but  delà  science 
dans  la  miilli|)licité  et  la  classilication 
des  faits  ([ui  servent  à  l'enricliir  cha(|ue 
jour  davantage:  autant  il  s'armait  de 
prudence  avant  de  conclure,  autani  il 
chercliail  à  l'elrouver,  dans  les  mer- 
veilleux phénomènes  de  la  nature,  ((  la 
preuve  la  [ilus  sensible  de  la  toute- 
puissance  et  de  la  sagesse  infinie  du 
Créateur.  »  11  considérait  la  vie  comme 
existant  à  l'état  latent  lors  de  la  forma- 


(  *  )  Pour  de  plus  amples  détails,  v.  la  no-      tice  déjà  citée  de  M.  U    Capitaine. 
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tiori  (le  la  torie  :  elle  n'a  servi  dahord, 
(lisail-il,  qu  a  en  ordomu'i'  et  disposer 
toutes  les  partiels;  eiisiiile  elle  s'est 
montrée  ;i  l'extéiieui'  en  l'ormant  de 
nouveaux  ori;'anisnies,  de  petites  terres, 
si  l'on  peut  s'expiinier  ainsi,  qui  se  dé- 
taclièrent  delà  terre  pi'iniitiveà  laquelle 
elles  devaient  leur  origine...  On  recon- 
naît ici  l'inllueiice  de  l'école  de  Scliel- 
ling,  ;'i  cette  dilTérence  près,  (|ue  toute 
tendance  au  pantliéisnie  répugnait  pro- 
fondément à  l'esprit  de  Gaéde.  —  Le 
Jardin  botanique  de  Liège  ,  créé  en 
1817  ,  fut  i)lacé  sous  la  direction  du 
professeur  d'histoire  naturelle  ,  qui 
en  classa  les  plantes  d'après  k'.  sys- 
tème de  Jussieu  et  en  publia  le  cata- 
logue en  18:28  ,  avec  la  coopération 
du  sous-directeur  Courtois,  lequel  à 
vrai  dire,  exécuta  la  plus  grande  par- 
lie  de  ce  travail.  Gaède  fut  nommé,  en 
1850,  président  de  la  première  Société 
d'horticulture  établie  ;'t  Liège.  La  même 
aimée,  il  ressentit  le  contre-coup  des 
événements  politi(|ues  ,  et  ne  vit  pas 
sans  un  vif  dé|)laisir  sa  chaire  de  bo- 
tanique sollicitée  par  son  disciple  K. 
Courtois,  qui  ne  devait  guère  lui  sur- 
vivre. Sa  position  fut  un  instant  com- 
promise :  le  professeur  de  mathéma- 
tiques Lemaire  dut  se  charger  provi- 
soirement des  leçons  de  botanique. 
Enfin  Gaède  fut  maintenu;  mais  à  par- 
tir de  ce  moment  il  devint  de  plus  en 
plus  rêveur  et  mélancolique,  et  il  des- 
cendit à  59  ans  dans  une  tombe  pré- 
maturée. L'enlomologie  fut  l'objet  de 
ses  dernières  prédilections  :  sa  collec- 
tion d'insectes  n'était  guère  moins  in- 
|)ortante  que  son  herbier;  ses  miné- 
raux ont  été  acquis  pai'  l'Université. 
—  A  la  liste  de  ses  publications  men- 
tionnées ci-dessus,  il  faut  ajouter  deux 
ai'ticles  sur  VArcdutlwlIiorfi.r  Itnujicorne 
et  sur  la  (jilandra  .sccurifcra  (descrip- 
tion et  iconographie  :  insérés,  l'un  dans 
le  recueil  de  Guérin  (1832),  l'autre 
dans  les  Aiiu.  de  Ut  Suc  cnlomol.  (Il, 
458);  quebiues  mots  sur  les  vivisec- 
tions et  sur  les  louiments  auxquels  on 
expose  souvent  les  animaux  (Gaéde  ne 
pouvait  soufl'rir  les  dissections  qui  n'é- 
taient pas    impérieusement    comman- 


dées pai'  rinlerêt  de  la  science);  enlin 
un  recueil  de  pensées  intimes  {Slillc- 
bcn  ans  dcm  inncrn  Lcben)  publié  à  Kiel 
un  an  avant  sa  mort  :  son  Ame  émue, 
pieuse  et  delicale  s'y  est  peinte  tout 
entière.  —  Gaède  pratiipiait  largement 
la  charité  ;  quand  il  mourut,  on  entendit 
les  jiauvres  s'écrier  qu'ils  avaient  perdu 
leur  père.  Il  était  en  outre  très-modeste 
et  indifférent  aux  distinctions  honori- 
liques. 

Sources  :  II.  M.  Gaède,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  par  Edouard  iMorren.  Gand, 
1865,  in-8",  avec  i)ortrait.  (BuUctin  de 
rE.rpoxtUon  dliorlic.  à  IJcfH',  |)ar  Ch. 
Morren.  On  y  trouve,  sous  forme  d'épi- 
taplie,  rénumération  des  titres  scienti- 
fiques de  Gaède  et  la  liste  des  socié- 
tés savantes  dont  il  faisait  partie).  — 
Discours  de  M.  Pagani  (Ann.  de  rcus. 
sup.,  t.  Y,  p.  7i).  —  Nccrolofiie  van 
H.  M.  Cavdc,  door  J.  Van  der  ïlowen, 
in  Tijdschrift  voor  natmtiiijke  Gcschic- 
deiiis.  Amst.,  1854,  t.  1,  p.'  197. 


«;«!5  (EiîANçois-PiKiuŒ),  naquit  àSil- 
tard  (duché  de  Limbourg)  le  8  juin  1 705 
et  mourut  à  Liège  leâinovembi'e  I8il. 
Il  lit  ses  premièr(;s  éludes  à  Cologne 
et  ne  quitta  définitivement  les  écoles 
qu'après  avoir  reçu  lour  à  tour  les  di- 
plômes de  docteur  en  philosophie,  de 
docteur  en  di'oit  et  de  docteur  en  méde- 
cine. Celait  un  esprit  encyclopédique, 
dévoré  de  curiosité,  doué  de  facultés 
et  d'aptitudes  (|u'on  trouve  rarement 
réunies.  Le  comte  deNesselrode,  le  cé- 
lèbre diplomate  (pii  stipula  plus  tard 
les  conditions  du  traité  de  Toeplitz  et 
du  li'ailé  de  la  quadruple  AU'unirc,  fut 
frappé  du  mérite  du  jeune  Gall  et  l'ad- 
mit chez  lui  en  qualité  de  précepteur. 
Ce  fut  une  boiMie  foitunt^  pour  celui-ci  : 
le  comte  était  giaiid  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres  ;  la  société  la 
plus  excjuise  de  Dusseldorf  se  réunis- 
sait dans  ses  salons  ;  à  un  pareil  con- 
tact ,  Gall  dut  sentir  se  développer 
en  lui  celle  délicatesse  de  goût  dont 
il  fil  preuve  depuis,  comme  professeur 
de  littérature  ancienne  (  '  ).  11  passa 
plusieurs  années  dans  ce  milieu  favo- 


('  )  Uuprel.  Discours  sur  la  tombe  de  Gall       (A)i>i.  des  L'nir.  de  Belgique,  t.  IV,  p.  602.) 
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i;il)It',travaill;u'iisiiilt'  pouik's  lil)iaii(îs, 
(Milra  vers  17!)d,  dans  l'ciisciiuioiiiciil 
supérieur ,  le  quitta  tout  d'un  coui) 
l)Our  i'adminisiraliou  et  la  poliliciue  , 
y  rentra,  le  ([uitta  encore,  et  ne  fut 
enfin  décidément  a('(iuis  h  l'instruc- 
tion jjulilique  qu'en  Î8I7  ,  date  de 
sa  nomination  à  l'Université  de  Liège. 
Dans  le  cours  de  celte  période  de 
22  ans,  nous  le  ti'ouvons  tour  à  tour 
professeur  à  lîunn  ,  président  de  l'Ad- 
ministration cantonale  de  liriihl,  ad- 
ministrateur de  l'arrondissement  de 
Munster-Kilfel,  secrétaire-interprète  de 
la  Commission  intermédiaire  chargée 
l)ar  la  France  du  gouvernement  des 
pays  concpiis  sur  les  deux  rives  du 
Khin,  commissaire  du  directoire  exé- 
cutif près  le  tribunal  (\v.  Cologne  et  en 
mènu'tenq)s|)rofesseur(le  littérature  an- 
cienne en  la  même  ville,  enliu  procureur 
impérial  près  le  tribunal  de  Deux-Ponts. 
Jl  résigna  volontairement  ses  dernières 
fonctionsen  1805, pour  devenir  censeur 
et  professeur  de  littérature  ancienne  an 
Lycée  impérial  de  Boini.  En  18ii, 
après  la  relnsite  des  Français,  il  s'en- 
thousiasma pour  l'indépendance  de  l'Al- 
lemagne et  s'associa  ouvertement  aux 
patriotes  décidés  à  lepousserà  tout  prix 
la  domination  étrangère.  Cette  attitu'ie 
lui  valut  d'èli'e  nommé  secrétaire-géné- 
ral du  départenu'ut  de  l'Onrte,  ressor- 
tissant au  gouvernement  général  du  bas 
et  moyen  Ithiu.  siégeant  à  Aix-la-Cha- 
pelle et  dirigé  par  M.  de  Sack  ;  mais 
iDientôt  ses  goûts  studieux  reprirent  le 
dessus  :  il  s'empressa  d'accepter,  du 
représentant  des  pnissani'cs  alliées,  la 
direction  du  Gymnase  de  Liège  et  l'ins- 
pection générale  de  l'instruction  pu- 
blique dans  les  provinces  wallonnes  — 
Comme  nous  l'avons  dit,  le  Gouverne- 
ment des  Pays-Bas  lui  confia,  en  1817, 
une  chaire  i\  PUniversité  de  Liège  ;  il 
figure  au  progiiimme  de  cet  te  année  poui' 
des  cours  de  littérature  grecque  et  la- 
tine,ainsi  que  pour  les  antiquités  grec 
ques.  Gall  resta  en  activité  jusqu'à  la 
promulgation  deTarrêtédu  10  décembre 
1850,  qui  lui  accorda  l'émèritat.  Il  con- 
serva cependant  l'autorisation  d'ensei- 
gner, conformément  à  l'art.  85  du  règle- 
ment de  1810.  Lorsque  la  Faculté"  de 
philosophie   fut  supprimée,  il  fut  du 


luunbie  des  professeuis  qui  fondèrent 
une  Faculté  libre,  et  fit  partie,  avec 
Fuss,  de  Chèncdoilé,  Rouillé  et  M- 
Fassin  (v.  ces  noms)  delà  Commission 
d'(^\amen  qui  fut  instituée  par  le  Gou- 
vernenuint  à  raison  des  circonstances. 
Un  arrêté  royal  du  5  décembre  1855  le 
confirma  dans  sonéméritat  et  le  com- 
prit au  nombre  des  docteurs  compo- 
sant le  personnel  enseignant  de  l'Uni- 
versité de  Liège.  11  |)ril  alors  décidé- 
ment du  repos,  vi^ant  avec  ses  chers 
auteurs  et  se  récréant  chaciue  jour  jiar 
de  longues  promenades.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  toutes  les  forces  du  corps 
et  de  l'esprit  ;  sa  ^ieillesse  fut  |;aisible 
et  lieur('us(^  Nombre  de  [jersonnes  se 
ra|)pellent  encoi'e  ce  digne  et  aimable 
vieillard,  aux  longs  clieveux  blancs, 
grand  causeur,  évo(juant  volontiers  ses 
souvenirs  et  aimant  à  s'entourer  de 
jeunes  gens.  Sa  vivaciK'  naturelle  s'ac- 
cordait avec  une  parfaite  bonhomie  : 
il  eut  à  soutenir  à  l'Université  des  dis- 
cussions animées,  et  pouitant  il  em- 
porta dans  sa  retraite  restimeeU'aflec- 
tion  de  tous  ses  anciens  collègues.  Son 
enseignement  élaii  solid-"  et  en  même 
temps  remarquable  sous  k'  ra|>|)0!'i  es- 
li!eti(|ue  ;  il  iiossédail  celle  forte  éru- 
dition qui  fait  l'honneur  de  l'Allemagne; 
hàtons-nous  d'ajouter  qu'elle  n'avait 
étoulie  en  lui  ni  ie  sens  délicat  du  beau 
ni  les  élans  de  l'enthousiasme.  Quanta 
ses  productions  littéraires,  on  cite  de 
lui  : 

1"  Unetraducliou  laiine  del'ouvragc 
du  célèbre  médecin  Cluisiophe-Louis 
lloifmann.  Sur  h;  sensibilité  et  l'irrita- 
tion des  parties  malades,  publiée- vers 
i71)i. 

2"   Une  traduction   allemande   des 
lettres  éciiîes  eu  fiolbmdais  par  iM.  J 
Janssens,  Sur  rilalie  (de  1795  à  1705) 

5"  Uîne  traduction  allemande  des 
quatre  premiers  volumes  de  VUistoire 
romaine  du  hollandais  Stuart  (de  1790 
à  1805). 

•i"  Une  traduction  en  vers  latins  du  cin- 
quiènuM'haiit  de  l'Iliade,  restée  inédite. 

L'iusciiption  U.Mvtusis  discii'i.ims , 
qui  brille  en  lettres  d'or  au  frontispice 
de  la  Salle  académique,  est  du  profes- 
seur (Jall. 
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«its.osi  (llii'i'OLYTi;i  iicKiiiil  à  Laii;lo 
(Orne;  ch  18U2.ol  mourut  en  mai  I8lii 
à  Ismaïlia,  aumônier  des  ouvriers  du 
canal  de  Suez.  Il  ne  lit  (lu'une  courte 
appaiiiioii  en  lirlt;i(|iu'  ;  mais  il  y  sou- 
leva un  orage  universitaire,  et  le  récit 
de  cet  épisode  ne  serait  pas  suflisanv 
ment  clair  si  nous  ne  t'ai.sions  connaître 
tout  entier  celui  qui  en  fut  le  héros. 
Gibon  avait  fait  de  bonnes  études  au 
Lycée  Napoléon,  qui  devint  sous  la  res- 
tauration le  Colléi;e  royal  de  Henri  IV. 
Il  appartenait  à  nue  famille  honorable  ; 
mais  la  foituiu' était  loin  de  lui  sourire: 
il  se  lit  niaiti'e  d'eîudes.  Ayant  de  son 
autorite  privée  clianyé  le  but  assijrné  à 
une  ijromenade,  il  conduisit  les  enfants 
à  la  Glacière,  où  il  an  iva  un  accident 
(•ibon  dut  donner  sa  démission  ;  réduit 
à  une  grande  pénurie,  il  alla  vivre  dans 
une  mansarde  et  semit  à  travaillercou- 
rageusement;  entin  il  fut  reçu  agrégé 
des  lettres,  à  l'un  des  premieis  con- 
cours établis  en  18^21.  Il  utilisa  ce  tiire, 
jus(ju"à  la  révolution  de  t850,en  ensei- 
gnant la  grammaire  et  les  humanités 
dans  différents  Collèges  royaux  de  î'aiis. 
Ce  fut  à  contre-cieur  :  l'idéal  de  ses 
rêves  était  une  chaire  de  philosophie. 
Ses  premières  éludes  rasaient  dét(»nii)é 
pendant  (|ueliiue  temps  des  idées  l'eli- 
gieuses;  mais  il  se  lia  d  amitié  avec  ses 
condisciples  .MM.  de  Salinis  et  de  Scor- 
biac,  qui  lui  firent  coiinaitre  Lamennais  ; 
e^lui-ci  no!i  seulement  le  fit  lentrer 
dans  le  giron  de  l'Eglise,  mais  lui  in- 
spira d'ardentes  convictions  traditiona- 
listes. Llles  se  manifestèreut  netlemen! 
dans  la  thèse  qu'il  rédigea  pour  l'agré- 


gation en  philoso|!hie  i  '  i:  il  n'aurait  pu 
mieux  s'y  prendie  pour  indisposer  se.N 
juges.  L'abbé  JNicole  exerçait  alors  dans 
ri'iiiversile  le  même  despoti^me  scieii- 
tili(iuc  (|u"ou  a  l'eproctie  |)lus  taid  à 
Victor  Cousin:  l'enseignement  philoso- 
|)Iiique  fut  interdit  à  Gibon  (  ■  ). 

Lu  instant  le  <lisciple  do  Lamennais 
eut  l'idée  d'entrer  au  séminaire;  mais 
il  renonça  brusquement  ù  ce  projet  et 
se  maria  en  {^Hi.  La  re\olution  éclata  : 
Cousin  devint  grand- maitre  de  l'Uni- 
versité, aiMionça  l'intention  de  réjiarer 
les  injustices  du  règne  piécedent,  et  fit 
nonuner  Gibon  i)!ofesseur  de  philoso- 
phie au  collège  Stanislas  (').  L'ensei- 
giu'ment  du  débutant  jeta  de  l'écla!  : 
trois  fois  di'  suite  sa  classe  remporta 
le  |)rix  d'honneur  du  concouis  général. 
Insensiblement,  Gil)on  subit  l'influence 
(le  l'éclectisme;  cepemiant  ses  convic- 
tions religieuses  ne  liix'ut  que  se  ren- 
forcei',  et  il  est  constant  (ju'il  mêlait 
parfois  des  apologies  du  catholicisme  à 
ses  explications  pliilosophiiiues.  (les 
hors-d'œuvre  pouvaient  paraître  natu- 
rels dans  un  éiablissement  i»lacé  sous 
la  main  du  clergé  ;  mais  quand  le  gou- 
vernement beige  eut  appelé  Gibon  (ôi 
décembre  18~ja;à  rL'niversilé de  Liège, 
en  qualiié  de  professeur  ordinaire  de 
philosophie,  les  joui'uaux  libéraux  de 
toute  la  l]elgiqu(-  éclatèrent  en  prc^tes- 
tntions  ei  ne  trouvèrent  |)as  d'expres- 
sions assez  vives  pour  blâmer  le  mi- 
nistre d'avoir  introduit  dans  renseigne- 
ment de  l'Ltat  un  des  plus  fou(jucux 
aiiotrca  de  la  propiuiaudc  callwlique. 
Peu  au  coiu'ant   de  l'état  des  esprits 


'  )  Il  n  y  avait  pas  alors  d'agrégation  spé- 
ciale fie  ptiilosopliie  ;  Gilion  eut  simplemeril 
a  subir  une  épreuve  supplémentaire. 

(*)  Gibon  conserva  toujours  de  l'allache- 
ment,.  no:,  seulement  pour  les  anciennes 
doctrines,  mais  aussi  pour  la  personne  de 
Lamennais.  Lorsi|ue  lauleur  des  l'amles 
d'un  croyant  se  fut  séparé  de  Rome,  il  lui 
adressa  un  écrit  oii  il  le  suppliait  de  revenir 
à  d'autres  idées.  Nous  n'avons  pu  mettre  la 
main  sur  cette  brochure. 

(•■*  Quoi  qu'on  ail  dit  du  despotisme  de 
M.  Cousin,  il  est  inconteslalite  qu'en  cette 
circonstance  il  se  montra  lititMal.  La  décla- 
ration suivante  de  Gibon  mérite  d'être  re- 
cueillie :  «  Je  ne  puis  pas  dire  que  je  n'ai  pas 


»  profité  de  la  révolution  de  juillet.  Ecarté, 
»  pendant  1rs  sejil  anm'-es  (jui  l'ont  précédée, 
»  de  renseignement  philosophique,  aufjuel 
»  me  donnait  droit,  dés  l'année  t823,  mon 
»  ad  ission  au  concours  de  l'agrégation 
>'  pour  les  classes  de  philosophie  et  lettres, 
»  ce  fut  en  I80O  seulement  que  je  dus  à  M. 
»  Cousin  d'être  appelé  à  la  chaire  de  philo- 
»  Sophie  du  Collège  Stanislas.  Je  ne  tairai 
»  point  une  circonstance  qui  ajoute  aux  sen- 
»  liments  de  reconnaissance  dont  je  suis  re- 
»  devahie  ;i  M.  Cousin  :  c'est  qu'il  me  fit 
»  nommer  sur  la  lecture  de  quelques  articles 
»  de  journaux  que  j'avais  écrits  contre  lui.  » 
(Frnfiiiicnls  phiUisophiqKes ,  préface  ,  p. 
XXYHI,  note  2). 
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dans  notre  pays,  Giboii  manqua  en 
outre  (II!  cette  prudence  que  lui  ren- 
daient doublement  indispensable  et  sa 
qualité  d'étranger  et  les  préventions 
qui  |)esaient  sur  lui.  II  monta  en  chaire 
le  7  janvier  1856  et  piil  pour  sujet  de 
son  discours  d'ouverture  la  liberlc  de 
rciiscifjuemt'nl.  ((  Elle  vient  de  recevoir 
»  ici,  dit-il,  une  éclatante  réalisation. 
»  Trois  ans  à  peine  écoulés,  et  déj't, 
»  tort  du  droit  commun,  jaloux  d'ail- 
»  leurs  d'assurer  contre  les  nouvelles 
»  tentatives  du  despotisme  cette  natio- 
»  lilé  beliie  en  partie  son  ouvrage,  le 
»  catholicisme  avait  ouvert,  à  côîé  de 
))  l'antique  métropole  ('),  .'i  la  sagesse 
»  mondaine  une  école  oit  l'on  a  vu  se 
»  renouveler  enlin  l'alliance  si  dési- 
»  rable  de  la  science  et  de  la  religion. 
»  Puis,  pour  montrer  h  tous  de  quelle 
»  généreuse  émulation  elle  est  saisie 
»  dans  les  voies  où  elle  vient  d'entrer, 
»  c'est  dans  les  murs  mêmes  de  celte 
»  cité  d'universilaires  souvenirs  ,  où 
»  pèsent  désormais  sur  elle  deux  siè- 
»  clés  de  la  plus  haute  illustration 
»  scienlilique  et  littéraire  ,  (pie  celle 
»  école  calholi(|ue  est  venue  relier  ses 
))  efforts  aux  puissantes  tradiiions  du 
»  passé  le  plus  glorieux.  D'autre  paît, 
»  et  au  sein  même  de  la  capitale,  une 
»  autre  religion  conviait  en  même  temps 
»  la  jeunesse  aux  libres  enseignements 
))  de  la  science  :  religion  de  l'avenir  ! 
»  ainsi  l'a  dit  du  moins  l'enthousiasme 
»  de  ses  adeptes;  foi  vive  dans  le  pro- 
»  grès  incessant  de  l'humanité,  tout  en 
»  ignorant  les  conditions  de  ce  progrès  ; 
»  répudiation  audacieuse  du  passé  com- 
»  me  taisant  entièrement  faute  aux  be- 
»  soins  du  préseiU;  compromettant  le 
»  plus  souvent  les  succès  légitimes  |)ai' 
»  l'indiscrétion  de  ses  aveux  et  la  té- 
»  mérité  de  ses  espérances  ;  ayant 
»  droit  toutefois,  dans  ses  vagues  aspi- 
»  rations  vers  la  liberté  et  vers  une 
»  plus  grande  diffusion  du  bien-être 
»  social,  aux  sympathies  de  tous  les 
»  cœurs  honnêtes,  j'oserais  dire  à  celles 
»  du  pouvoir,  lors  même  (|ue  celui-ci 
»  se  voit  dans  la  nécessité  de  combattre 
»  les  intolérables  prétentions  de  ce  ra- 


»  dicalisme  impatient,  et  ses  conseils 
»  ptécipités...  ))Puis  enfin,  ajoutait-il, 
commence  l'action  gouvernementale  , 
venue  la  dernière  au  milieu  de  l'ardeur 
empressée  des  partis.  «  Le  pouvoir 
((  s'emparera  de  l'action  qui  lui  est  dé- 
»  volue  dans  l'organisation  des  Univer- 
»  sites  de  l'Etat,  au  degré  précis  où 
»  cette  action  lui  appartient,  et  où  elle 
»  est  compatible  avec  la  liberté  de 
»  l'enseignement.  Dans  ces  écoles  en- 
»  core,  il  sera  donné  à  la  jeunesse  de 
»  venii"  puiser  la  science  aux  sources 
»  les  plus  abondantes  et  les  |)lus  éle- 
»  vées,  non  pas  précisément  la  science 
»  se  mettant  au  service  de  la  religion, 
»  non  pas  davaiUage  la  science  exjjloi- 
»  tee  au  profit  de  l'esprit  novateur, 
»  mais  la  science  amie  de  la  religion  et 
»  de  la  liberté,  et  tout  à  la  fois  indépen- 
»  dante  de  l'une  et  de  l'autre-,  la  science 
»  hautement  impartiale  et  tolérante  ;  en 
)»  un  mot,  la  science  pour  la  science..» 
L'orateur  était,  sans  doute,  de  bonne 
foi,  et  la  criti<iue  n'aurait  guère  eu 
prise  sur  lui  s'il  s'était  contenté  de  ca- 
ractériser le  rôle  de  l'Etat  dans  l'ensei- 
gnement, en  |)résence  des  Universités 
libies.  Mais  il  avait  été  plus  loin,  beau- 
coui)  trop  loin,  en  se  faisant  directe- 
ment, c\v  cathedra,  l'apologiste  de  l'U- 
niversité de  Louvain  et  le  détracteur 
de  sa  rivale  de  Bruxelles.  Il  compro- 
mettait ainsi  le  gouvernement  kii-mème, 
qui  semblait  ne  l'avoii'  appelé  que  pour 
gagner  la  jeunesse  à  la  majorité  domi- 
nante ,  et  les  mots  d'indépendance 
scieiitili(iue  et  de  tolérance,  dans  sa 
bouche,  avaient  l'air  de  dissimuler  un 
piège  et  de  justifier  un  appel  aux  pas- 
sions haineuses.  L'aut'itoire  était  stu- 
péfié :  on  avait  peur  de  comprendre. 
Gibon  poussa  jusciu'au  bout  la  mala- 
dresse. «  11  ne  faut  pas  que  vou:,  igno- 
»  riez,  dit-il  encore,  qu'il  est  plus  fa- 
»  cile  de  conquérir  la  liberté  que  de  la 
»  déf'ciuire.  La  liberté,  au  moment  oii 
»  nous  croyons  la  posséder ,  devient 
»  tout-à-coup  notre  plus  gi'ande  eiuie- 
»  mie  :  il  faut  la  vaincre  elle-même 
»  après  l'avoir  comprise  ,  ou  plutôt 
»  il  faut  vaincre  tous   ces  faux  alliés 


On  sait  que  l'Université  catliolique  fut       d'abord  installée  à  Matines. 
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»  qu'elle   traîne  loiijoiiis  à  sa   siiile, 
»  fespril  de  licence  et  (ranaicliir,  le 
»  zèle  hypocrite  pour  la  multitude  facile 
»  à  égarer,  le  fol  enivrement  <ini  nous 
«jette  tout  halelanls  à  la  suite  d'une 
»  perfectibilité   chimérique   ;    l'impa- 
»  tience  dans  le  présent,  la  précipita- 
»  lion  dans  l'avenir,  la  haine  et  le  de- 
»  goût  de  toute  autorité,  les  jalousies, 
»  les  discordes  intestines...    tels  sont 
»  les  nouveaux  ennemis  qu'il  nous  faut 
))  alors  combattre,  jdus  dangereux  cent 
»  fois  que  l'ennemi  intérieur,  que  tous 
»  les  tyrans  conjurés...  et  la  libeitése 
»  met   pour  nous  au  prix  de  la  vic- 
»  tûire   sur  cette  soldatesque  merce- 
»  naire,  dont  elle  a  bien  pu  se  seivii' 
»  pour  hâter  son  triomphe,  mais  avec 
))  laquelle   elle   ne  saurait  jamais  ré- 
»  gner.  »  Dansson  mémoire  justihcatif, 
Gibon  nous  a|)prend  que  son  allocution 
fut  virement  ci  unanimement  applaudie. 
Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  se  reconnaître,  et  rpiela  publicalion 
de  ses  paroles  mit  au  contraire  le  feu 
aux  poudres.   L'Eclaireur  de  Xamur 
traduisit  comme  suit  le  dernier  passage 
cité  :  0  Ce  sont  les  vauriens  qui  font  les 
»  révolutions.  Une  fois  les  révolutions 
»  faites,  les  honnêtes  yens  doivent,  dans 
»  l'intérêt  de  la  liberté,  se  débarrasser 
»  de  cette  canaille,  et  prendre  les  rênes 
)'  des  affaires.  —  Si  bien  que».  Gilion 
»  va   toute  à  l'heui'e  nous  démontrer 
»  par  A  plus  B  que  les  gens  de  sep- 
»  (embre  n'on!  travaillé,  eu  18.30,  (|ue 
»  pour  mettre  M    Gibun  eu  altitude  de 
»  les  insulter  du  haut  de  sa  chaire.  » 
Le  Libéral  fit  chorus  :  toute  la  presse 
s'émut  :  ce  propagandiste  fanalifiiu-, 
s'écriait-on,  appelle  sur  la  Belfiique  des 
lois  dlntimidation.  Quelques  journaux 
catholiques  ou   mixtes,  sans  prendre 
fait  et  cause  pour  Gibon,  hasardèrent 
des  conseils  à  la  jeunesse  liégeoise  :  il 
était  trop  tard.  Quand  Gibon  se  pré- 
senta, le    12  janvier,  pour  donner  sa 
première  leçon,  il  fut  accueilli  pai'  une 
bordée  de  sifflets.  Le  Recteur  l'avait 


fait  M'uir  une  heure  auparavant   pour 
lui    communiquer  ses   craintes;  mais 
il  voulut  atl'ronter  le  péril,  lîeancoup 
de  personnes  étrangères  à  l'Lniversité 
étaient   présentes; 'la  leçon  s'acheva, 
mais  au  milieu  du  tumulte,  des  trépi- 
gnements, des  aiiplaudissements  et  des 
huées.  Les  journaux  rendirent  compte 
des  faits,  chacun  à  son  point  de  vue  ; 
mais  la   plupart,  cette  fois,  avec  une 
modération  relative  (M.  Cependant  il 
n'y  avait  plus  à  se  faire  illusion  :  les 
personnes  les  jilus    prudentes  et   les 
mieux  informées  engagèrent  Gibon  <'i  ne 
point  paraître  en  chaire  le  Li  ;  il   se 
vit  mis  en  demeure,  ou  de  donner  im- 
médiatement  sa   démission,   ou  d'at- 
tendre un  revirement  de  l'opinion  pu- 
bli(iue.    11  prit    le   parti  d'adresser  à 
l'Union  de  Bruaelles  um  lettre  expli- 
cative, où  il  annonça  l'intention  de  pu- 
blier  ses  premières  leçons,  afin   que 
chacun  sût  positivement  à  (pioi  s'en  te- 
nir. Celte  lettre  était  vive;  on  y  répondit 
vivement;   il   répliqua;  la   guerre   de 
plume  devint  de  plus  en  |)lus  acerbe  et 
la  mêlée  fut  bientôt  générale.   Le  pro- 
fesseur Baron  (v.  ce  nom)  releva  dans 
YObservafeur  le  gant  jeté  à  l'Université 
libre  de  Bruxelles  (');  son  adversaire 
répondit  dans  Union. 7 ouïe  cette  polé- 
mique a  été  résumée  par  Gibon  lui- 
même  dans  ses  Fraqments  philosophi- 
ques; les  curieux  y  verront   comment 
l'abîme  se  creusait  alors  de  plus  en  plus 
profondément  entre  les  |)arlis.   Gibon 
dut   finalement  songer   à  regagner   la 
France  :  on  ne  reconquiert  pas  le  ter- 
rain ainsi  perdu.   C'était  certainement 
un  homme  de  mérite;  mais  il  ne  savait 
pas  garder  la  mesure.  Son  enthousiasme 
inconsidéré  n'était  com|iaial)le  qu'à  la 
ténacité  de  ses  résolutions,  (|u'ii  arrêtait 
parfois  troplégèrement.  Sesamis  eurent 
toute  la  peine  du  monde  à  le  décidera 
quitter'  Liège  :  il  craignait  d'être  accusé 
de  faiblesse.  Son  grand  tort  fut  de  ne 
jamais  savoir  tenir  compte  des  ciiron- 
stances.  Quant  à  sa  tolérance  pratique, 


{*)  L'£.î/7o/r,  de  Liège,  continua  jusqu'au 
bout  ses  attaquesavec  une  extrême  violence. 

(°)  Et  à  lui  personnellement,  si  l'on  con- 
sidère que  le  discours  d'ouverture  de  Gibon 


était  précisément  la  contre-partie  de  la 
thèse  soutenue  puliliquement  et  solennelle- 
ment par  Baron,  lors  de  l'inauguration  de 
l'Université  de  Bruxelles. 
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on  peut  la  croire  sincère,  sinon  comph-- 
temont  désintéressée  (  '  ).  Il  se  four- 
voya en  |{eljri(|ue,  parce  qn'ii  ne  s'in- 
qiiiéla  |)as  (réUulicr  avant  tout,  le  |)ays, 
et  qu'il  ne  prit  pas  le  temps  de  préparer 
son  discours  d'ouverture  {').  Avec  un 
peu  de  (•irconspecticwi,  il  aurait  pu  réus- 
sii',  comme  son  élève  M.  Iluet  réussit  à 
Gand  pendant  quchpies  années.  Son 
spiiitnalisme  rele\ail  de  Deseartes,  et 
ses  fortes  convie! ions  i'elii;ieuses  se 
coneiliaient  parfaitement,  à  ses  yeux, 
avec  la  saine  liberté,  sinon  avec  les  té- 
méritésavenlureuses delà  pensée.  Peut- 
être  eut-il  toujours  tro|)(le  coniiance  en 
kii-nième  .-  il  écoutait  peu  les  conseils, 
et  se  croyait  i^uide  pai'  la  rais(jii  ipiand 
il  n'était  que  le  jouet  de  son  imagination. 
De  là  toute  une  série  de  déceptions  et 
de  déboires.  Kn  (piitiant  Lit'ge,  il  rentra 
au  Collei;e  Stani.slas,  uii  il  fut  (juelque 
temps  directeur  des  éludes;  ensuite  il 
fonda  un  intei'ual,  (pii  ne  prttspéra  cpie 
(piand  il  l'eut  trans|)orlé  du  (p.iartier 
Saint-Jacques  surl'autrerive  de  la  Seine. 
Il  avait  beaucoup  de  pensionnaires  de 
familles  riches;  mais  il  fut  un  adminis- 
trateur malheureux.  Il  formait  chaque 
jour  de  nouveaux  projets  d'amélioration 
matérielle,  qui  l'entrainaient  dans  des 
dépenses  exaj^érées  ;  il  rêvait  sans  cesse 
de  nouveaux  types  de  maison-modèle, 
qu'il  réalisait  à  grands  Irais  et  dont  il 
se  dégoûtait  ensuite.  l]ref,  il  avait  fait 
des  dettes  dans  la  rue  Saint-Jaccpies,  et 
dans  la  ruelîlanclieilei!  lit  de  nouvelles. 
41  |)erdit  sa  femme  au  moment  où  sou 
isensionnat  tombait  ;  heureusement  l'é- 
ducation de  ses  enfants  fut  assurée.  Il 
partit  pour  la  Pologne,  ouvrit  des  cours 
de  littérature  ii  Varso\ie  (^t  s'y  créa  un 
revenu  de  10,000  francs  Mais  le  climat 


du  nord  ne  convenait  pas  à  sa  santé; 
rassuré  sur  le  sort  de  sa  famille  et  de 
plus  en  pins  dominé  par  ses  idées  reli- 
gieuses, il  se  rendit  à  Rome  et  se  lit 
ordonner  prêtre.  «  Je  présenie  le  rare 
exemple,  disait-il  à  un  ami,  d'unliomme 
(pii  a  rc(;u  les  sejit  sacrements  de  l'E- 
glise (').»  Il  ol)tint  unei)ositionà  Saint- 
l.ouis  des  Trancais;  mais  habitué  à 
professer,  et  par  consé(iuent  à  com- 
mainlei',  la  soumission  à  une  règle  fixe, 
à  un  supérieur,  ne  lui  allait  i)as  (').  Il 
avait  besoin  d'air,  de  mouvement  exté- 
rieur. Il  icvint  en  France  et  obtint, 
grâce  cl  M.  de  Lesseps,  son  ancien  cun- 
di.-.ciplc,  le  titre  d'aumônier  des  ouvriers 
du  canal  de  Suez;  M.  le  marquis  de 
llaigecourt,  un  de  ses  anciens  amis, 
l'accompagna  jusqu'à  Alexandrie  et  le 
revit  deux  fois  au  désert,  «  déjà  au  cou- 
lant de  tout  ce  (jni  se  passait,  connais- 
sant tous  les  employés,  occupé  surtout 
de  la  construction  d'un  hôpital  et  d'une 
église  (pi'on  lui  aval!  promis  à  Ismaïlia, 
content  et  heureux  du  bien  qu'il  espérait 
faiie  et  comptant  sur  le  concours  deson 
tils.  son  doyen  dans  l'apostolat  (")  »  Il 
habita  l'isthme  pendant  deux  ans  et 
demi,  prodiguant  à  la  colonie  euro- 
péenne les  consolations  ou  les  encou- 
ragements. «  Vivant  de  la  vie  des  tra- 
vailleurs, longtemps  sousla  tente  comme 
eux,  il  avait  su,  non  pa  ^  seulement  faire 
respecter  son  caractère  sacré,  mais  en- 
core se  faire  aimer  detous|)ar  sa  bien- 
veillance, par  son  indulgence,  par  l'a- 
ménité de  SCS  relations  (").  »  Il  mourut 
regretté  de  tous,  mais  loin  deson  pays, 
loin  des  siens,  (|ui  n'eurent  pas  la  con- 
solation de  lui  fermer  les  yeux.  Gibon 
ne  fui  jamais  le  favori  du  sort  :  ses  dé- 
fauts lui  furent  très-funestes  et  ses  qua- 


'  )  On  lit  d:ins  la  préface  i^e^^Fraipnoits, 
p.  XXV.  «  Un  «'andidal  au  doctoral  i^n  phi- 
losophie doit  pouvoir  èlre  admis  à  ce  grade 
sur  une  thèse  ma'érialistc...  Nous  dirons,  de 
même,  sur  une  thèse  hégélienne,  LcDiien- 
naisienne,  et  sur  toute  autre  thèse  para- 
doxale possii}le,  si,  dans  la  coniposilion  cl 
la  défense  de  sa  thèse,  il  fait  preuve  de  con- 
naissances, de  ca|)acité  et  de  talent.  »  Voir 
aussi  la  noie  placée  à  la  lin  du  volumei. 

(-)  Il  le  rédigea  tout  entier  dans  la  nuit 
du  6  au  7  janvier  ;  il  ne  put  consulter  per- 
sonne. Gibon  était   doué,    par   parenthèse. 


d'une  prodigieuse  facilité  de  travail. 

î  '  Il  avait  l'ait  une  grande  maladie  à 
Vai'sovie. 

*  )  Lettre  de  M.  le  marquisde  Raigecourt 
insérée  dans  le  journal  Vl.siliwe  de  Suez, 
n»  du  i S  juin  1861. 

(  ^)  Son  nis,  retenu  en  France  par  d'au- 
tres enga^^t'nicnls,  n'a  pu  le  rejoindre.  Le  P. 
(iibon,  prêtre  de  l'Oratoire,  est  aujourd'hui 
préfet  des  éludes  du  Collège  de  Jailly 
iSeine-el-Marne). 

(*)  L'Isthme  de  Suez  (Art.  de  M.  Ernest 
Desplaces). 
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lilés  lui  sorviirnt  peu.  11  l'sl  permis 
(If  (lire,  Imit  (Ml  rt'iulaiil  justice  ;i  ces 
«leiiiières,  qu'il  n'eut  jamais  de  plus 
i;r;ui(i  ennemi  (|ue  lui-même.  Sou  en- 
thoi'siasuu'  iri'elleclii  lui  lil  du  tort  à 
f'aris  comme  à  Liéjîe:en  1848,  croyant 
la  France  mûre  pourla  lilx'ilé,  il  lomha 
dans  uneexailalinuipii  etliaya  sa  clien- 
tèle du  fnubourjï  Saint-Germain:  ce  fut 
une  (les  causes  de  la  ruine  de  son  insti- 
Intion.  Il  revint  plus  lard  à  des  idées 
|)lus  prati(iues;  il  disait  souvent  :  ((  Si 
nous  étions  sages  comme  les  IJelires, 
nous  ferions  de  bien  graiules  choses.  » 
Mais  il  ne  fut  en  aucun  temps  clairvoyant 
(|uand  il  fallait  Vulve:  ainsi  s"ex|)ri(|ue 
sa  vie  aventureuse. 

A  Home,  il  se  plaii;uait  vivement  de 
la  perle  de  manuscrits  (pii  lui  avaient 
élu  saisis  par  la  douane  de  Varsovie,  et 
sur  les(pu'Is  il  n'avait  pu  remi'ttre  la 
main.  Ces  nianuscritscoulenaien!  toutes 
ses  leçons  de  philosophie,  co  rdonucies 
en  ouvraiie  complet.  Son  ami  .M.  de  Hai- 
gecourt  parvini  à  lui  inspirci-  i'idce  de 
se  remettre  courageusement  à  l'œuvre. 
((  C'est  à  celte  circonslaïU'e,  dit  M.  de 
»  Haigecourl,  (jiu'  je  reconiuis  |)lus  (pie 
)i  jamaisl'aimablesimplicité.la  candeur 
»  pres(iue  enfantine  de  cet  excellent 
»  esprit.  (;ha(]ue  soir  il  me  lisait  le 
»  travail  du  jour  ;  j'avais  lieu  d'admi- 
»  rer  des  pages  (l'une  élofiuence  v('ri- 
»  table,  mais  (picbiucfois  aussi  de  con- 
))  tredire  des  i(l('es(pii  me  paraissaient 
))  fausses  ou  exagéri'es.  Il  prenait  feu 
))  avec  sa  vivacité  ordinaire,  se  défeii- 
»  (lait  avec  d'autant  plus  d'acharne- 
»  ment  que  sa  cause  était  ''lus  mau- 
»  vaise,  et  le  lendemain  je  retrouvais 
»  le  travail  de  la  veille  comph-tement 
»  recommencé  dans  le  sens  que  j((  lui 
»  avais  indiqué.  »  Après  bien  des  hési- 
tations, Gibon  s'était  arrêté  à  la  forme 
épistolaire  et  au  titre  de  Lcllris  (hin 
clérical  à  un  pliilosoplic.  Le  philosophe 
au(|uel  il  destinait  la  dédicace  de  son 
livre  était  son  ancien  et  illustre  con- 
disciple, M.  Saint-Marc  Girardin.  .Mal- 
heureusement (îibon  abandonna  son 
œuvre  quand  il  n'eut  plus  auprès  de  lui 
un  auditeur  dévoué,  et  Ion  n"a  trouvé 


dans  ses  papiers  que  l'ébauche  informe 
d'un  plan  de  |diilosuphie  religieuse. 

Les   t'ntiimciih  pliilosoiiliUfUi's  sont 
eu  résumé  le  seul  écrit  un  peu  consi- 
dérable (piil  ail  publié.  Outre  les  pièces 
justilicaiivcs  de  l'exposé  d(^s  faits  rela- 
tifs à  l'épisode  de  Liège  et  aux  disser- 
tations sur  renseignement  de  la  philo- 
sophie dans  les  Universités  de  l'Ktal  en 
Helgique,  on  y  renianpu'  un  mémoire 
assez,  élcndu  sur  la  logique.  Il  y   fait 
profession  d'éclectisme,  en  dépit  des 
objections  de   Lerminier  et   de    lienii 
Heine,  ((  (|u"il  se  propose  dexaminer  à 
fond,  (lit-il,  dans  un  prochain  volume.  » 
Il  y  fait  l'histoire  de  ses  |)ro|U'es  idées; 
il  raconte  conuncnt  Lamennais  le  guérit 
du  con(lillacisrae,et  comment  il  en  vint 
tinalement  à  se  guérir  de  l'esprit  de 
système.  ((  Travaillera  la  scien(;e  avec 
»  tous  et  pour  tous,  dit-il;  prendre  l'es- 
»  prit  humain  où  il  en  est  dans  les  in- 
»  vestigations  scientili(pies,  et  avec  ses 
»  ressources  concertées  ,  c'est-;'i-dire 
«avec    la   puissance  des  méthodes, 
»  marcher  ù  de  nouvelles  con(piètes  ; 
»  voil;i   l'éclectisme   comme   je    l'en- 
»  tends    »  (').  Quant  au  plan  de  son 
cours,  il  nous  annonce  qu'à  son  avis 
renseignement  (!(>  la  |)iiilosopl]ie  doit 
commencer  par  (|uel(jiies  règles  géné- 
rales de  méthode,  et  appuyer  ensuite  la 
logi(pie    .sur  la   psychologi*^    Il  n'ad- 
met (pii'  sous  toute  réserve  la  logi(|ue 
transcendante  de  Cousin  ;   il  fait  une 
part  à  Aristole,  mais  aussi   une  part 
à  IJacon  ;  son  idéal  est  une  logi(pie  (pii 
serait  aux  sciences  ce  que  la  critique 
est  ;'i  la  littérature  et  anx  arts;. avant 
tout  il  tant  discipliner  resprit, et  ne  pas 
oublier  que  la  Méthode  de  Descartes 
n"a  pas  |iréservé  son  immoitel  auteur 
lui-même  de  la  théorie  des  tourbillons. 
Gibon  cite  volontiers  les  Principes  de 
Ionique  du  baron  de  Reilfenberg  (v.  ce 
nom)  :  cet  auteur,  dit-il,  est  sur  la  voie 
de  toutes  les  reformes  désirables  dans 
celte  partie  de  la  science  ;  il  ne  lui  a 
mampu'  que  de  secouer  un  peu  plus 
vigoureusement   la   forme  scnlasti(jiu', 
(jui  a  évidemment  gêné  son  libre  déve- 
loppement (■). 


(  '  )  Fratjinciits  philosupliitiues,  p.  !2I  1 . 
(->  Nous  eussions  eu  beaucoiixie  peine 


à  recueillir  les  t'iémcnls  de  cette  notice,  .sans 
l'extrême  obligeance   d'un  ancien  (.-lève  de 
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<io(i«t  (  Emmanuel- VicTon)  ,  lit'  à 
Ijcjîc  Io  2-2  juillet  1805,  y  nioiiriit  le 
ti8  t'i'vrier  ISii.  Sa  vocation  piull-sso- 
rale  se  révéla  de  bonne  heure  :  avant 
nirnie  d'avoir  coïKiiiis ,  summ/i  citm 
Idiitlc,  son  diplôme  de  docteur  en  droit 
de  rUniversité  de  Liège,  il  servait  de 
guide  à  ses  condisciples,  l'ne  (piestion 
était-elle  resiée  obscuie  dans  la  leçon, 
la  sagacité  de  Godet  s'y  ap()li(piait  et 
mettait  lin  aux  incerliludes.  Plus  d'un 
de  ses  camarades  lui  tut  redevable  de 
ses  succès.  Godet  n'était  pas  seulement 
un  bon  élève;  il  étudiait  pour  la  science 
et  pensait  par  lui-même.  «  Liégeois 
»  de  cœur  et  de  naissance,  dit  son  bio- 
»  graphe,  il  s'etail  livre  avec  aideur  à 
»  l'étude  des  institutions  de  l'anciien 
»  |)ays  de  Liège.  Il  avait  été  frappé  du 
»  caractère  d'originalité  dont  le  droit 
»  de  ce  pays  est  profondément  em- 
»  preint  ;  il  avait  comparé,  avec  soin, 
»  plusieurs  manuscrits  de  noire  vieux 
»  l^diiilluir,  aliu  de  ré'.ablii'  les  vérita- 
»  bles  bases  de  ce  monument  de  la  sa- 
»  gesse  de  nos  ancêtres,  et  d'en  donner 
»  un  jour  une  édition  critique.  »  Les 
circonstances  le  forcèrent  de  retaider 
l'exécution  de  son  plan;  cependant, il  lira 
|)arti  de  ses  recherches  pour  faire  choix 
d'un  sujet  de  dissciliilioH  inaïujui'ah'. 
L'histoire  de  l'ancien  dioil  liégeois  ne 
pouvait  être  étudiée  isolément  avec 
iruit  Gode!  s'attacha  donc  tout  d'abord 
aux  antiquités  juridiques  de  la  Gaule 
et  des  provinces  belges,  dont  la  con- 
..  naissance  devait  lui  servir  à  expli(piei' 
certaines  parties  de  la  législation  (|u'll 
voulait  étudier.  Sa  disseilalion,  publiée 
au  commencement  de  18/)(),  est  le  résu- 
mé succinct,  mais  très-complet  pour 
cette  époque,  de  ces  premiers  travaux. 
Elle  est  inlilulée  :  E^sai  sur  riiistoirc 
e.iicrne  du  drail,  dans  la  Gaule  et  dans 
In  BcUfiqtiC,  sous  la  période  franque  et 
la  période  féodale.  Godet  avait  obtenu 


l'autorisatiuii  de  l'écrire  en  français, 
ce  qui  devait  avoir  pour  etl'et  de  la 
rendre  accessible;!  la  masse  du  public. 
La  |)resse  s'en  occu|)a  elfectivemenl  et 
ne  Iroiiva  (|ue  des  éloges  pour  le  jeune 
auteur.  .Mais  ces  encouragements  n'eu- 
rent pas  le  pouvoir  de  conjurer  la  for- 
tune. Dans  la  carrière  de  l'avocat,  les 
années  d'alleiUe  sont  parfois  longues 
et  pénibles.  Peut-être  aussi  les  luttes 
du  barreau  conveuaienl-ell(>s  mi'diocre- 
meiil  au  caradère  doux, réservé  et  slu- 
<lieux  de  (kxlet.  15rel',  il  accepta  une 
chaire  de  droit  ciuumeicial  à  l'Ecole 
spé.iale  de  commerce  que  M.  C.harlier 
venait  de  fonder  à  Liège,  excellent  éta- 
blissement dont  le  dinu'teur  sut  tou- 
jours s'ent(UM'er  d'hommes  d'élite.  Il 
fallut  dire  adieu  aux  études  histori(pies, 
non  pour  toujours  sans  doute  :  mais  ce 
fut  un  saciilice.  Cependant  les  élèves 
se  louèrent  si  hautement  de  leur  nou- 
veau maître,  que  le  Gouvernement  prit 
des  informations  sur  son  compte.  (îo- 
det  parut  bientôt  sur  un  théâtre  plus 
élevé  ;  en  180"),  il  fut  attaché  comme 
agrégé  à  l'Université  de  Liège,  pour  y 
inter|)réter  le  Code  de  commerce.  Il 
s'agissait  de  créer  un  cours  pour  ainsi 
dire  sans  précèdent  en  Belgique  ('); 
de  plus,  il  s'agissait  de  le  faire  avec 
assez  de  distinction  pour  retenir  les 
auditeurs  par  le  seul  attrait  de  la  scien- 
ce :  les  leçons  de  droit  commercial 
n'étaient  pas  obligatoires.  Godet  réus- 
sit au-delà  de  toute  espérance  :  non 
seulement  les  étudiants  se  pressèrent 
autour  de  sa  chaire,  mais  des  personnes 
étrangères  à  l'iniversité  voulurent  pro- 
fiter de  son  enseignement.  —  Godet 
n'était  pas  seulement  un  bon  profes- 
seur :  il  était  né  écrivain.  Ses  princi- 
pales publications  se  rapportent  à  l'é- 
poque de  sa  vie  où  nous  sommes  par- 
venus. Au  commencement  de  1855,  il 
s'était  formé  à  Liège  une  Associaliou 


riîniversilédi' Liége,M.  Arsène  Deschamps, 
docleuren  philosopiiieel  leUi"os,momenlanL'- 
mont  à  Paris  pour  sesétiulos.  51.  Deschamps 
a  i)ien  voulu  s'adresser  pour  nous  à  M. 
Alexandre  Gibon,  oncle  du  professeur  do 
Lit'ge,  el  au  P.  Gibon  (de  l'Oratoire),  cité 
plus  haut.  L'un  et  l'autre  ont  mis  le  plus 
gracieux  empressement  à  nous  renseigner; 


M.  Deschamps,  de  son  côté,  s'est  donné  la 
peine  de  transcrire  à  notre  usage  quelques 
documents  intéressants  ,  entre  autres  la 
lettre  de  M.  de  Raigecourl.  Nous  prions  ces 
MM.  de  ne  pas  voir  une  indiscrétion  dans 
le  témoignage  public  de  notre  vive  recon- 
naissance. 

(')    V.  l'art.  Fr.  KUPFFERSCHLAEGER. 
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nalionalcpour  Vcncouragcment et  Icdcvc- 
IdlHnmciit  de  lu  littcniliiri'  eu  Ihifjiqiw. 
Accueillie  avec  laveur  dans  tout  le  pays, 
elle  t'oiula  la  licnic  hcltic,  avec  le  <'Oiicûurs 
(le  pres(|ue  tous  les  publieistes  de  nos 
neuf  |ii(ivinces  iV.  l'art.  Poi.ain  ).  Non 
seulement  (iodet  ne  resta  pas  en  arrière, 
mais  il  lut  l'un  des  membres  les  plus 
actif  du  Comilé  de  rédaction,  et  il  y 
exerça  une  inlluenee  féconde.  Le  mérite 
de  ses  propres  articles  donne  une  idée 
de  ce  <|u'on  |)Ouvail  attendre  de  lui,  s'il 
eût  vécu,  OU  si  seulement  il  eut  été  moins 
réservé,  moins  ennemi  du  bruit.  On  re- 
nKUHpia  notamment  un  .Xin-rçu  sur  les 
c  le  lit:' ni -s  d'une  liistaire  du  commerce, 
niai,M)ilique  programme  qu'il  n'eut  pas 
le  loisir  d'exécuter,  pas  plus  qu'il  ne 
put  re|)reiidre  les  études  cJieries  de  sa 
jeunesse.  Dans  une  autre  élude,  Sî»-  la 
llicurie  du  fermafie  en  lui-même  et  dans 
ses  rapports  arec  les  profits  des  capitaux, 
Godet  exposa,  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  [)récise,  \vi,  lirands  prin- 
cipes (le  réeoiiomie.  politi(iue  sur  la  dis- 
tribution des  richesses  sociales;  il  exa- 
mina, en  s'appuyanl  sur  les  recherches 
desAnglais,si  les  causes  du  |)aupérisme 
sont  purement  accidentelles,  on  si  elles 
tiennent  à  l'essence  même  de  la  société. 
En  IS.j",  dans  un  article  qui  fut  aussi 
publié  à  part,  il  se  |)réoccupa  des  abus 
de  l'association ,  caractérisa  nettement 
les  dilférentes  espèces  de  sociétés,  et 
démontra  que  la  voie  où  l'on  s'engageait 
alors  aveuglément  devait  conduire  fata- 
lement au  développement  de  l'esprit 
d'agiotage  et  à  la  ruine  de  la  plupart 
des  bailleurs  de  fonds.  Nous  si.jiialerons 
encore  une  dissertation  Sur  la  propriété 
littéraire  et  la  contrefaçon,  (Puvre  sage 
et  sérieuse,  léponse  aux  déclamations 
passionnées  de  quelques  écrivains  fran- 
çais, et  un  article  Sur  le  régime  des 
prisons  en  Ilelijitiue,où  l'auteur  conteste 
la  légalité  de  certaines  mesures  récem- 
ment prises  par  simple  arrêté  royal. 
Godet  publia  encore,  en  187)8  (à  Bru- 
xelles i,  une  nouvelle  édition  annotée  des 
Institutes  de  droit  commercial  de  I)el- 
?'/«ro///7,  ouvrage  qui  avait  besoin  d'être 
remis  au  courant  des  progrès  de  la 
science.  Toutes  ses  productions  sont 
remar(|uables  au  triple  point  de  vue  du 
style,  (le  la  logique  et  de  l'élévation  des 


idées,  il  semble  (jue  Godet,  malheureu- 
sement, ne  fut  jamais  libre  de  pénétrer 
aussi  loin  qu'il  l'aurait  voulu  dans  les 
divers  don)ain(>soi'i  son  activité s'exer(,'a: 
à  cliaipie  pas  (piil  lit  en  avant,  il  lui 
fallut  donnera  son  esprit  une  diieclion 
nouvelle.  Nommé  professeur  extraordi- 
naire le  i  septembre  \H7)[),  il  fut  chargé 
de  l'enseignement  du  droit  civil  élémen- 
taire, coucuremment  avec  le  droit  com- 
mercial. Il  dut  résigner  ses  fonctions  à 
l'Ecole  de  commerce  et  se  consacrer 
entièiemenl  à  l'accomplissement  de  sa 
nouvelle  tJÎche.  Il  y  apporta  ses  éml- 
nentes  qualités;  il  sut  vivilier  par  sa 
parole  toujours  nette,  précise  et  élé- 
gante, par  l'intéiêt  ([u'il  savait  attacher 
à  lout  ce  (|a"il  disait,  un  enseignement 
quel(|ue  |)eu  aride  de  sa  natuie.  Sa  di- 
gnité naturelle,  la  pureté  de  sa  vie,  sa 
douceur  et  son  obligeance  jamais  lassée 
le  lireiil  respecter  et  chérir;  elles  lais- 
sèrent d'amers  regrets  à  ses  élèves , 
lorsqu'ils  apprirent  la  fatale  nouvelle  de 
sa  niurt  prcs(|ne  subite.  Il  s'étail  plaint 
d'un  mal  de  gorge  (jui  n'avait  ins|)iré  au- 
cune in(|uiétude  :  deux  jours  plus  tard, 
il  se  sentit  assez  bien  pour  pre|>arer  sa 
leçon  du  lendemain  ;  ce  lendemain,  il 
ne  le  vit  |)as.  Il  n'avait  pas  .")!)  ans  !  — 
Godet  se  rendit  utile  autant  (|u'il  en 
trouva  l'occasion,  même  en  dehors  de 
l'Lniversilé.  Il  fut  pendant  plusieurs 
années  secrétaire  du  Collège  desréyents 
des  prisons  et  mend)re  du  Conseil  d'ad- 
miiiistralion  de  la  Société  d'encourafie- 
menl  pour  l'instruction  élémentaire  dans 
la  jirorince  de  lAéfje.  —  .M.  Nypels  a 
publie  dans  la  lierne  de  Liéi/e  (et  aussi 
à  part:  Liège,  Oudarl,  18ii,  in-8")  une 
intéressante  biographie  de  Godet  ;  la 
présente  notice  n'en  est  [)our  ainsi  dire 
que  le  résumé. 


siiiiUoi- (Jean),  né  à  Meilusl  sous 
Nieuw-Amstel ,  près  d'Amsterdam,  le 
I"  janvier  I7(ii,  mourut  en  cette  der- 
nière ville  le  IGse()teml)re  181").  C'était 
un  vrai  Hollandais  de  la  vieille  roche, 
c'est-à-dire  ini  des  caractères  les  |)lus 
indépendants  qu'il  se  puisse  rencontrer, 
toujours  prêt  à  répéter  avec  Cicéroji  : 
ratio  plus  apud  me  valet  quàm  opinio 
multitndinis.  Il  v  avait  en  lui  de  l'E- 
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rasmc  H  surtout  du  Voltaire  ;  il  ne 
s'inféodait  à  l'ien  ni  à  personne ,  pen- 
sait à  sa  guise  ,  aimait  riiomanité  en 
cosmopolite  et,  au  nom  même  de  sa 
pliilantiiropie,  paitai^eait  les  liaines  vi- 
^^oureuses  du  penseur  de  Ferney.  Par- 
fois enlhousiasle ,  pins  souvent  scep- 
liijue  ,  toujours  logu-ien  implacable  , 
esprit  encyclopédique  et  curieux  de 
loules  choses ,  il  forçait  (  hacnn  de 
compter  avec  lui ,  et  ses  tlèches  de 
Parthe  n'étaient  pas  moins  redoutables 
(|Me  les  coups  de  lance  de  son  érudi- 
tion. Ecrivain  politique,  il  a  exercé  une 
inlluence  réelle;  il  a  marqué  en  philo- 
sophie (');  comme  poète,  il  a  brillé 
d'un  éclat  non  enq)iunté  ;  son  savoir 
philologique  s'est  fait  admirer  dans  le 
pays  des  Vossius  et  des  ^Vytteml)ach  ; 
ses  éci'its  sur  les  beaux-arts  n'y  sont 
pas  plus  oubliés  que  ses  études  litté- 
raires :  avec  tout  cela,  en  dehors  de  la 
Hollande,  c'est  à  [)eine  si  l'on  connaît 
aujourd'hui  son  nom.  Ce  fait  s'explique 
par  la  circonstance  (|ue  la  lanp,ue  hol- 
landaise est  conlinée  dans  des  limites 
assez  étroites  :  il  est  très-difficile  à  nos 
voisins  du  i\ord  ,  si  distintiués  (ju'ils 
soient,  d'arriver  à  une  notoriété  en  rap- 
port avec  la  valeur  de  leurs  œuvies. 
Van  Liml)urg  lîrouvver  (v.  ce  nom)  et 
Kinker  [laraissent  avoir  reconnu  cet 
inconvénient,  puisqu'ils  se  sont  quel- 
quefois hasardés  à  se  servir  de  notre 


langue  ;  mais  nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  les  imi)ressions  d'Amsterdam 
ou  de  La  Haye  faisaient  plus  aisément 
le  tour  du  monde  que  celles  de  Paris. 
Leurs  productions  hollandaises  n'ont 
trouvé,  pai-  la  force  des  choses,  qu'un 
ceicle  restreint  de  lecteurs  ;  les  autres, 
faute  de  moyens  de  publicité,  ne  sont 
guère  allées  plus  loin  jusqu'à  présent. 
Il  serait  temps  qu'on  franchit  celte 
muraille  de  la  Chine  ;  déjà  plusieui's 
écrivains  français  ont  proclamé  bien 
haut  (jue  les  Hollandais  ont  amassé  des 
ri(;iiesses  inlelicctuclles  aussi  bien  que 
des  tonnes  de  ducats;  mais  les  explo- 
rateurs sont  rares  et  le  seront  peut-être 
loiii^temps  encore.  Puisse  cette  notice 
sommaire  sur  un  esprit  éminent  con- 
tribuer à  en  augmenter  le  nombre  ! 

Jean  Kinktr  était  encore  en  bas-âge 
lors(|u'il  perdit  son  père  ,  fabricant  à 
Meihist.  M"»'  Kinker  était  en  mesure  de 
ne  rien  iiégligei'  pour  l'éducation  de 
l'orphelin  :  elle  l'envoya  d'abord  à  l'é- 
cole latine  de  'NVeesp,  dont  le  rectein-. 
Van  Achler,  jouissait  à  bon  droit  d'une 
réputation  d'érudit.  Jean  s'y  distingua, 
si  l'on  peut  voir  une  preuve  de  cette 
assertion  dans  un  discours  en  vers  la- 
tins sur  la  ji'îinesfie  d'Alea-andre ,  qu'il 
prononça  coram  populo,  suivant  l'usage, 
en  guise  d'adieux  au  (iollége.  M.  Van 
Hall  (*)  dit  qu'on  y  pouvait  déjà  pres- 
sentir quelques-unes  des  qualités  du 


( '  )  De  G.ù-ando,  Dcstult-Tracy  [Mim.  de 
l'Avad.  des  se.  iiior.  et  polit.,  I.  tV,  et  Cou- 
sin De.  l'instruction  pitbl.  en  IJollandc ,  éd. 
l)elgu,  in-IS",  t.  l.  p.  9o)  ont  signalé  ses 
mérites  à  leurs  compatriotes  (v.  aussi  le 
Dicl.  philos,  de  Franci<);  M.  lioorda  Zeit- 
schr.  fur  Philos,  de  J.-H.  Fichte,  TuIj.  t8  iO, 
in-8'>,  t.  X,  p.  liSetsuiv.;  l'a  fait  connaître 
en  Allemagne  comme  penseur,  etc.  Nous 
nous  expliquons  dillicilement  que  les  der- 
niers liistoricns  de  la  p!iiloso|)liie  moderne, 
MM.  Erdmann  et  reherwcg,  ne  lui  aient 
même  pas  accordé  l'honneur  d'une  mention. 
—  En  Hollande,  surtout  depuis  sa  mort,  on 
l'a  élevé  sur  un  piédestal.  Nous  ne  saurions 
voir  sans  doute  qu'un  zèle  indiscret  dans 
certain  article  du  yederlcnid,  intitulé  :  Aris- 
tote,  KaiH  et  Kinlier,  les  trois  jilus  ijrnnds 
philosophes  du  inonde  ;  mais  la  llollandsche 
MaatHchappij  van  fraije  kunsten  en  weten- 
sehiippen  n'a  fait  que  rendre  justice  h  la  mé- 


moire d'un  penseur  d'élite,  en  mettant  au 
concours  une  étude  sur  ses  travaux  spécu- 
latifs. La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M. 
Van  der  Wijck,  professeur  à  l'Université  de 
(Ironingue  {M''  Jolmnnes  Kinker,  "2^  édition, 
Gron.  1864,  un  vol.  de  30u  p.  in  8").  Il  sera 
(juestion  plus  loin  de  cet  ouvrage,  écrit  avec 
talent,  mais  dans  des  idées  toutes  dilïérentes 
de  celles  de  Kinker,  et  qui  a  provoqué  de  la 
part  de  M.  Van  Vloten  une  assez  verte  ré- 
ponse (J.  Kinker  inisduid\  Notre  philoso- 
phe a  trouvé,  d'autre  pari,  des  ailmirateurs 
sans  réserve,  notamment  en  M.  Cocheret  de 
la  Morinicre,  l'éditeur  de  ses  œuvres  pos- 
thumes. Ces  discussions  mériteraient  d'être 
plus  connues  de  l'Europe  savante. 

('-)  jl/f  .lohannes  Kinker,  Dijdraçien  tôt 
zijn  leven,  karakier  en  sc'iriften,  door  M.  C. 
Van  Hall.  Amsterdam,  1850,  un  vol.  in-8'', 
t.  VI  et  132  p.  —  Etude  pleine  d'intérêt, 
écrite  con  antore    :  on  ne  se  douterait  pas 
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futur  poète.  «  Mon  premier  péché,  di- 
sait plus  tard  Kiiikcr;  mais  quoi  !  mou 
mailrr  lui-même  s'était  lait  mou  com- 
plice !  »  L'école  de  'NVeesp  lui  laissa 
des  souvenirs  d'un  autre  icenre  :  ohliiié 
de  tenir  tête  à  ses  camarades,  (pii  le 
harcelaient  de  plaisanteries  sur  son  air 
engoncé  et  presque  grotesque  ('),  il 
avait  eu  cent  occasions  d'exercer  sa 
causticité  naturelle.  Légitime  défense  à 
coup  sûr;  mais  ces  escarmouches  eu- 
rent aussi  l'avantage  de  le  préparer  à 
des  luttes  plus  sérieuses. 

De  Weesp,  il  passa  en  178 1  à  l'Uni- 
versité d'Ulrecht,  avec  l'intention  d'étu- 
dier la  médecine.  La  Société  Dukrs  antc 
omiiia  Musœ  lui  prit  hienlùt  une  bonne 
partie  de  son  temps  :  sans  rompre  avec 
les  sciences ,  il  enfourcha  l'egase  le 
plus  souvent  possible.  I{au  ,  Carp  , 
Utenhove  ,  Claiisse  et  surtout  iJellamij 
devinrent  ses  familiers;  n'oublions  |)as 
M.  C.  Van  Hall.  En  178:2,  sept  jeunes 
|)oètes,  tous  membres  de  la  Société, 
convinrent  d'organiser  entre  eux  une 
sorte  de  concours  sur  un  sujet  donné  : 
rOrage.  Bellamij  rem|)orta  :  Kinker, 
l'un  des  concurrents,  fut  le  premier  à 
lui  adjuger  la  palme  (  ").  Vers  la  même 
époque,  l'aimable  et  savantIlinlopen(''), 
(|ui  faisait  aussi  partie  de  la  confrérie, 
réunissait  chez  lui,  de  temps  à  autre, 
(piel(|ues  amis  des  lettres;  il  ne  parait 
pas  ((ue  Kinkei'  ait  été  admis  dans  ce 
cercle ,    dont   la  fréciuentalion   aurait 


probablement  détourné  le  cours  de  ses 
idées.  On  y  discutait  les  |)lus  hautes 
questions  d'eslhéliciue;  on  s'y  passion- 
nait surtout  pour  la  littérature  idéaliste 
de  l'Allemagne,  dont  Ixiopsiock  était 
alors  le  coryphée.  Heslé  en  dehors  de 
ce  milieu,  Kinker,  que  Schiller  devait 
compter  plus  tard  parmi  ses  admira- 
teurs les  |)lus  fervents,  suivit  son  pen- 
chant pour  l'ironie  et  la  satire  et  en- 
censa le  dieu  du  jour.  Voltaire.  Il  alla 
jusqu'à  traduire  en  vers  libres  des 
fragments  de  la  Vucellc ,  mais  il  eut  le 
bon  sens  de  gardei'  pour  lui  son  ma- 
nuscrit, qui  n'a  point  été  retrouvé  ('). 
Il  fut  moins  |)rudent  en  mettant  au 
jour,  en  1781»,  un  premier  recueil  de 
poésies,  Mijne  m'indcrjdriijc  zamislcr 
(iilt.  Ma  musc  mineure).  La  critique  se 
montra  si  sévère  envers  l'auteur,  au 
nom  des  mœurs,  que  Kinker,  cioyant 
avoir  à  se  jusiilier  personnellement , 
cita  devant  les  tribunaux  l'éditeur  du 
liccenscnl.  Bien  qu'il  eût  Bilderdijk 
pour  avocat,  l'affaire  ne  tourna  pas  à 
son  avantage  :  Bilderdijk  essaya  de  le 
consoler  en  lui  dédiant  une  pièce  de 
vers  (■■^). 

La  muse  du  jeune  Kinker  était  ici 
plus  ricaneuse  que  folâtre;  elle  man- 
quait d'abandon  jus(|ue  dans  ses  éga- 
rements. Quatre  morceaux  ont  passé 
du  MinderjarUn'  Zanyslcr  dans  la  Poste 
(le  rilélicon;  ils  ne  méritaient  guère 
d'être  conservés. 


que  c'est  un  ocIng-'-nairc  qui  a  tenu  la  plume. 
M.  G.  Van  Hall,  après  avoir  pris  les  armes 
en  18  iî^  pour  secouer  le  joug  de  la  France 
cl  commandé  un  bataillon  de  la  Laudsiurtn, 
a  été  l'un  des  avocats  les  plus  éloquents  du 
barreau  d'Amsterdam.  Les  hautes  fonctions 
dont  il  a  été  investi  à  diverses  reprises  ne 
l'ont  jamais  détourné  du  culte  des  lettres  ;  ses 
écrits  en  prose  et  en  vers  lui  ont  valu  le  titre 
de  membre  de  l'Inslilul  des  Pays  Bas.  On 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  son  fils  aîné, 
qui  a  repris  son  étude  et  a  fait  plusieurs 
fois  partie  du  cabinet.  Deux  autres  de  ses 
lils  ont  été  professeurs,  l'un  à  VAtheuœnm 
illustre  d'Amsterdam,  l'autre  à  l'Université 
d'Ulrecht.  —  Nul  n'était  plus  à  même  que 
M.  G.  Van  Hall  d'apprécier  dignement  Kin- 
tier,  son  ami  intime  pendant  soixante  ans. 
(^)  Sans  ressembler  précisément  à  Esope, 


Kinker  avait,  comme  on  dit,  le  cou  dans  les 
épaules. 

(-,  Gette  pièce,  publiée  plus  tard,  est 
considérée  comme  une  des  meilleures  de 
Bellamij.  Een  der  schoousie  van  de  zcven 
Donderstaijeu,  répétait  volontiers  Kinker. 

(')  Le  même  qui  accepta  plus  tanl  des 
fonctions  publiques  sous  Louis  Bonaparte. 

(*)  On  a  eu  tort  d'attriliucr  a  Kinker  la 
traduction  hollandaise  qui  existe  de  ce  poè- 
me :  elle  n'est  positivement  pas,  elle  ne  sau- 
rait cire  de  lui. 

(  "'  (;ette  charmante  bluette  a  trouvé  sa  place 
dans  les  œuvres  de  Bilderdijk  (Harlem  , 
Kruseman,  l8o8,  in-8"  ,  t.  X,  p.  00.  tille 
répondait  à  une  politesse  de  Kinker,  qui 
avait  lui-même  dédié  à  son  ami  une  petite 
pièce  t)adine,  où  il  appelait  les  baisers  les 
loiirlles  de  lu  luiujuc  des  amours. 
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Ajoutons  que  rautcur ,  quel(|ues  an- 
nées après  ,  n'hésita  pas  à  se  recon- 
naître en  faute. 

A  son  séjour  ù  Ulreeht  se  rattachent 
encore  quelques  satires  politi(iues  (Acit- 
demie-znugcii ,  de  EUjcnbanl ,  parodie, 
etc.),  où  il  prend  à  partie  les  uto- 
pies révohtlioiniaires  et  les  discordes 
civiles  qu'avaient  suscitées  la  ifuerre 
avec  l'Angleterre.  Au  fond  ,  Kinker 
était  un  homme  d'ordre  ;  mais  son 
âprelé  à  la  controverse  induisit  l'opi- 
nion puhlique  en  erreur  sur  son  compte. 
Il  était  moins  assidu  aux  cours  qu'aux 
séances  de  promotions;  ici,  en  re\aii- 
che,  il  se  jetait  ù  corps  perdu  dans  la 
discussion,  et  comme  il  i)ai'iait  le  latin 
avec  facilité,  comme  en  outre  il  avait 
toujours  en  réserve  quelque  thèse  origi- 
nale, sinon  quelque  paradoxe,  les  pro- 
fesseurs eux-mêmes  linirent  parle  voir 
d'un  mauvais  œil.  Il  entrait  en  lice 
aussi  volontiers  chez  les  théologiens 
que  chez  les  médecins,  ne  leur  épargnait 
pas  plus  qu'à  ceux-ci  les  attaques  à 
fond ,  et  surtout  ne  manquait  pas  d'é- 
gayer l'auditoire  par  ses  saillies  spiri- 
tuelles. Il  en  résulta  (ju'on  le  lit  passer 
pour  impie,  pour  athée  même.  Sa  vie  et 
ses  écrits  protestent  contre  cette  impu- 
tation, qu'il  ne  daigna  même  pas  dé- 
mentir. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
Kinker  n'accepta  jamais  ses  croyances 
d'une  source  étrangère  :  kantien  rigide 
jusqu'au  hout,  on  peut  dire  kantien 
outré,  il  ne  rendit  jamais  les  armes 
qu'à  la  rahon  pure  ('  i. 

Les  éludes  médicales  mettaient  cha- 
que jour  à  l'épreuve  sa  sensibilité 
très-délicate  ;  il  les  abandonna  |)Our 
s'occuper  de  droit.  Sans  cesser  de 
charmer  ses  loisirs  par  la  musique  et 
la  poésie,  il  se  mit  au  travail  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  diplôme  de  docteur 
utriiisque  juria  put  lui  être  délivré  dès 
le  18  juin  1787.  11  se  rendit  alors  à  La 
Haye,  où  Vander  Linden  et  Bilderdijk 
se  chargèrent  de  l'initier  à  la  pratique 


des  aflaires.  De  fait,  soit  qu'il  se  déliât 
de  son  physi(|ue,  soit  plutôt  qu'il  ne 
|)ùt  résister  à  ses  goûts  dominants, 
Théinis  eut  à  se  plaindre  de  sa  froi- 
deur. La  poliii(iue  et  la  littérature  l'ah- 
soibèrent  tour  à  toui'.  Son  esprit  rail- 
leur se  donna  carrière  dans  le  Jaiiiis 
(1787)  et  dans  le  Jaiius  verrezen  (res- 
suscité), (pii  parut  jusqu'en  1798;  il 
prit  également  une  certaine  part  à  la 
rédaction  (h;  VArchc  de  i\oé  et  de  .SVwi, 
Cliiim  cl  Japlicl,  recueils  humoristiques 
où  les  sottises  et  les  extravagances  du 
joui'  étaient  tantôt  simplement  tournées 
en  ridicule, lantôl  inq)itoyablement  fus- 
tigées. La  Poste  de  riiélicou  parut  à 
LU'ccht  en  178Ô  ;  on  y  trouve  quelques 
morceaux  de  Bilderdijk  cl  un  plus 
grand  nombre  d'élucubrations  de  Kin- 
kei',  (}ui  en  était  à  la  fois  le  fondateui-, 
l'édiieur  et  le  rédacteui'  principal.  Vers 
la  même  époque ,  il  commença  aussi  à 
travailler  pour  le  théâtre. 

Sur  la  lin  de  l'année  1795,  il  quitta 
le  barreau  de  La  Haye  pour  celui 
d'x\msterdam.  En  rappelant  ses  rares 
plaidoyers,  M.  C  Van  Hall  a  l'occa- 
sion de  relever  des  traits  qui  font  hon- 
neur à  ses  sentiments  d'humanité  et  à 
la  noblesse  de  son  caractère.  Par  con- 
tre, les  adversaires  qui  lui  tombaient 
sous  la  main  étaient  serrés  comme  dans 
un  étau.  Comme  il  les  tenait  bien,  et 
comme  les  étincelles  brûlantes  de  son 
esprit  tombaient  dru  sur  eux  !  Un  jour 
Scliimmelpenninck  lui-même,  le  futur 
grand-pensionnaire  C),  ne  sachant  plus 
où  donner  tête,  ne  put  se  tirer  d'embar- 
ras qu'en  citant  le  mot  d'Horace  : 

Pictoribus  atque  poetis 
Onkllibet  auileuili  semper  fuit  écqiia  potesfas. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
goûts  de  Kinker  l'entraînaient  ailleurs. 
11  cultiva  plus  que  jamais  les  muses; 
seulement,  à  partir  de  1798,  sa  lyre 
prit  un  ton  de  plus  en  plus  sérieux. 
L'intluence  des  études  philosophiques, 
auxquelles   il  se   livra  tout  d'un  coup 


(')  C'est 'ainsi,  et  non  dans  le  sens  d'une 
complète  iaditterence,  que  nous  interpré- 
tons sa  réponse  bien  connue  au  baron  de 
Broich  (curateur  de  l'Université  de  Liège*, 
qui  lui  demandait  un  jour,  à  Chaudfonlaine  : 
«  Mais  voyons,  RI.  Kinker,  oui  ou  non,  êtes- 


vous  catliolique?  — Non.  —  Êtes-vous  pro- 
testant? —  Non!  —  Qu'êtes-vous  donc  ?  — 
Je  suis  Kinker.  »  (V.  ci-après). 

(  *  )  V.  La  Cour  de  Hollande  sous  Louis- 
Bonaparte,  par  un  auditeur.  Paris,  1827, 
in-8o,  p.  408  et  suiv. 
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avec  passion,  y  lui  pour  une  bonno  pari  ; 
son  admiration  poniScliiller  til  leresie. 
Il  en  vint  à  détinii'  la  poésie  :  lu  pliilo- 
sopltii'  rendue  scusiblf;  si  de  ce  ynw  il 
ne  dépouilla  pas  le  vieil  homme ,  il 
fit  (lu  moins  le  premier  pas  dans  un 
domaine  dont  il  n'avait  point  i)aru 
jusque-là  soupçonner  rexistence.  Il 
parcourut  à  son  tour  les  champs  sans 
bornes  de  l'idéal  ;  ur)e  voix  intérieure 
lui  cria  :  Sursinn  corda.  Seulement  la 
réaction  fut  trop  forte  :  il  s'exposa  à 
tomber  dans  la  sécheresse  en  s'exal- 
lant  pour  des  abstractions,  écueil  dan- 
gereux (jue  Schiller  lui-même  côtoya  de 
très-près  dans  la  seconde  période  de  sa 
carrière,  mais  pour  y  échapper  glorieu- 
sement, témoin  son  C.uillaume  Tell. 
Mélange  d'enthousiasme  et  de  ré- 
llexion,  à  la  fois  inspirées  et  presque 
didacti(|ues,  les  pièces  de  Kinker  inti- 
tulées God  en  Vrijlwid,  Wils-Kracht  en 
Ik'uyd  ,  (k'daclilen  Inj  liel  ijrnf  van 
Ivint  {' ) ,  se  distinguent  d'ailleurs  [)ar 
des  pensées  justes  et  profondes  et  par 
une  élégante  dignité  de  style,  qui  assi- 
gnent à  leur  auteur  une  [iiace  mar- 
(juante  dans  la  galerie  littéraire  de  nos 
voisins.  Le  drame  allégori(iue  UelEeuw- 
fest  rentre  encore  dans  la  catégorie  de 
ses  compositions  purement  philoso- 
phiques. Il  y  salue  en  beaux  vers  l'avé- 
nement  du  XIX"-'  siècle,  formule  à  ce 
propos  toute  une  théorie  des  devoirs 
de  riiomme  et  montre  comment  nos  di- 
verses facultés  sont  appelées  à  concou- 
rir à  notre  perfectionnement  moral. 
Pour  affronter  la   scène  avec  un   tel 


sujet,  sans  individualiser  ses  person- 
nages, le  |)Oèle  devait  èlre  bien  sûr  de 
lui-mènie  :  il  n'en  l'aut  pas  moins  admi- 
rer le  tempérament  .spccial  et  la  puis- 
sance d'attention  du  publie  hollandais, 
qui  redemanda  (juatorze  fuis  de  suite  la 
représentation  de  Id'uvre  de  kinker, 
au  théâtre  d'.'VmKlerdani  ('). 

Kinker  s'élail  ouviMtcmenl  rangé  sons 
la  bannière  du  kantisme.  Les  ccrits 
du  chef  de  l'école  critique  lui  a^ aient 
d'abord  semblé  obscurs;  il  dut  faire  aussi 
un  grand  elfort  pour  se|)lacerà  un  point 
de  vue  entièrement  en  désaccord  avec 
ses  premières  habitudes  intellectuelles. 
Deux  fois  il  relut  les  unnres  complètes 
du  philosophe  deKoenigsl)erg,  avant  de 
se  déclarer  satisfait:  il  recommença, 
poussé  par  un  instinct  secret  (|ui  lui 
faisait  entrevoir  dans  la  nouvelle  doc- 
trine la  solution  des  incertitudes  dont 
son  propre  esprit  était  assailli  ;  cette 
dernière!  tentative  lui  réussit  pleinement. 
Alors  il  fut  possède  d'un  zèle  d'apôtre; 
il  voulut  contribuer,  avec  l'aul  van  He- 
mert,  l'éditeur  du  Miujuxijn  van  kritis- 
rhe  Wijsbegeerte  en  luire  (ie.uiiiedenis  , 
à  propager  en  Hollande  la  philosophie 
de  Kant.  Il  publia  d'abord  dans  ce  re- 
cueil ,  sur  les  philosophes  anciens  et 
modernes,  une  série  d'articles  qui  furent 
très-remarques,  et  (ju'on  n'aurait  certes 
pas  attendus  de  sa  ])iume  légère  ('). 
Abordant  ensuite  le  sujet  qu'il  se  pro- 
posait (le  traiter  spécialement,  il  mit  au 
jour  une  dissertation  intitulée-  Proeve 
van  ecne  Oplielderiiifi  rnn  de  Kriliek  der 
zuivere  liede ,  dont  le  relentissemejU 


(')  tiéimprimées  dans  les  Gedichien,  t.  I, 
p.  G6-t23  (Anist.,  f8t9,  in-S":.  —  Cf.  Van- 
(lerwijck,  p.  70-90. 

(*)  Elle  eut,  en  tout,  plus  de  cent  représen- 
tations.—  Un  caprici;  (|ui  peint  bien  l'homme 
inspira  à  Kinlcer,  en  1801,  l'idJe  de  p;irodier 
l'ouvrage  qui  lui  avait  valu  ce  succès.  De 
Menschlieid  in  'l  Lazanishuis  bij  den  aaiivaiiy 
der  negeutiende  eetiw,  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  devait  ^servir  de  commentaire  au 
premier  poème,  l'our  mieux  éclairer  un  ta- 
bleau, dit-il,  il  faut  en  renforcer  les  ombres; 
et  enlin...  le  XIX^  siècle  s'ouvre  pour  les  fous 
aussi  bien  (jue  pour  les  sages.  — Les  curieux 
tpouvcronl  une  analyse  (télaillée  des  deux 
poèmes  dans  Van  der  Wijck,  p.  44-70.  M. 
Van  der  Wijck  cherche  à  disculper  Kinker  de 


l'accusation  d'impiété,  en  lui  appliquant  le 
mot  de  Schleiermacher  :  «  La  religion  n'est 
»  ni  dans  le  dogme  ni  dans  les  pratiques  ex- 
»  térieures,  mais  dans  une  cerlaine  disposi- 
»  ton  de  l'àme.  >>  Et  notre  écrivain  ajoute  : 
quelles  que  fussent  les  idées  de  Kinker  sur  la 
personnalité  divine,  il  avait  foi  dans  la  Provi- 
dence ;  ses  i)laisanleries  cachent  toujours  un 
sens  profond.  —  Il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  M.  Van  der  Wijck  est  un  dis- 
ciple de  M.  (Jpzoonier,  professeur  de  pliilo- 
sophie  à  Utrecht,  el  que  les  idées  de  M.  Op- 
zoomer  se  rattachent  a  celles  de  Comte  et  de 
M.  John  Sluarl  Mill  v.  son  livre  Die  Méthode 
der   Wissemchafi,  Ctrecht,    l8o'2,  in-S*»). 

(^)  Les   critiques  le   qualilierenl  de  Ge- 
leerdt  vamjenie  (v.  ci-après). 
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fut  considt'ialjlc.  ,).  Lcrùvro  on  donna 
(en   1801)  une  Ijoiiih'  tradiictidn  l'ian- 
çaisc('),  qui  servit  de  texte  au  rap- 
port |)résent('  à   Vliisliliit   national  de 
France  par  nesditt-'lrat  y,  sur  la  meta- 
pliysi(ine  de  Kant  (-  ).  M.  Van  i\vv  NMjck 
iailpeu  de  eas,en  général,  du  jiiyeniciil 
des  Français  en  matière  de  pliilosophie 
allemande  (');  en  plus  d'un  endroit  de 
sou  livre,  Kinker  lui-même   n'est  pas 
ménagé.  lei,  cependant,  il  n'iiésite  pas 
à  s'associer  aux  éloges   cpii  l'uicnl  dé- 
cernes  de  toutes   parts  à   l'initiateur. 
Kinker  n'a  pas  seulement  étudié  à  fond 
la  Iliéoi'iede  Kani,  dit-il  :  elle  est  deve- 
nue en  (luelque  sorte  sa  propie  façon 
de  concevoir,  le  moule  de  sa  pensée  ; 
A  ses  yeux,  elle  est  absolument  indis- 
cutable. Delà,  bien  <iue  eeriaius  pas- 
sages de  ï Essai  soient  sujets  à  caution, 
ceux  qui,  n'ayant  pas  le  temps  de  lire 
l\.-int,  sont   ce|)en(lant  désireux   de  le 
l)ien  connaître,  peuvent  et)  toute  con- 
fiance  s'adresser  à  Kinker. 

Les  Ikujinu'lcn  dcr  Kanliaunschc 
\\ijs(iccrU',  de  Van  Hemert,  le  discours 
de  Cliaudoir  (prof,  à  l'raiieker)  De  mo- 
mcnlis  philosophiœ  Kantianw,  les  ar- 
ticles publit's  dans  le  Maij(i:ijti  par  le 
D"'  pliil.  Ileumanu,  par  le  nié(iecin  Ser- 
vaas  de  Delfshaven,  |)ar  Scliro'der,  par 
les  médecins  Deiman  et  Dornik,  etc., 
concoururent, avec  VEssai,ii  naturaliser 
en  Hollande  la  nouvelle  pbilosophie. 
rcitli.  Van  Alplien,  INieuhotf,  Van  de 
\\ijnperse,  VMjtlenbacli  furent  mis  de 
côté,  comme  en  Allemagne  Ilerder, 
VVleland  et  ÎNicolaï  (  ').  Le  progrès  des 
idées  de  la  révolution  favorisa  puis- 
samment ce  résultat.  Kant  se  tenait  «  ré- 
solument campé  devant  l'entrée  du  pa- 
radis perdu  des  dogmatiques,  menaçant 
de  l'épée  flamboyante  de  sa  critique  les 
vaincus  assez  audacieux  pour  essayer 
d'y  rentrer;  »  on  lui  sut  gré  de  cette  "at- 


titude (|ui,  dans  le  domaine  politique, 
était  point  pour  point  celles  des  adver- 
saires de  l'ancien  régime.  Leciitici.sme 
devint  la  grosse  question  du  moment  : 
Onze  lilcf(ilnni\  dit  M.  Van  dcrWijck, 
u'cnl  in  cm  slafjrt'hl  licrscliajien. 

Dans  le  cours  de  cette  péiiodc,  Kin- 
kci'   eut   à    soutenir'     plusicui's    i)olé- 
mi(|nes,  notamnieni  contri;  iNietdiotl'  et 
Feilli.   L(!  premier  réduisait  à  un  seul 
problème  toute  la  pbilosophie  morale  : 
((  Que  dois-Je  faire  pour  être  bcnreux?» 
Kinker  enseignait  au  contraire  ,   avec 
Kant ,  que  le  devoir  exclut  la  recherche 
de  t(tut  av;inlag(>  iiersoiuiel.  l'ne  action 
est  d'aulaiit  meilleure,  disait-il ,  (pi'elle 
est  plus  désintéressée. —  Point  de  bon- 
heur en  deliois  de  la  vertu  ,   répondait 
iMeubofl'.  —  S'il  faut  identilier  le  bon- 
heur et  la  vertu,  répli(|uait  Kinker,  je 
ne  vois  pas  pour(pH)i  le  voluptu(Mix  et 
l'avare  ne  céderaient  pas  à    l'eiilraine- 
nient  de  leurs  passions,  puis(pt'elles 
leur  |)rociirent  la  satisfaction  qu'ils  re- 
cberchent.  —  Il  y  avait  malentendu  : 
Kinker  forçait  les  conclusions  de  son 
adversaire,  et  celui-ci  ne  comprenait  |)as 
Kant,  bien  (|u'il  se  tIattAt  de  professer  sa 
pure  doctrine.  Nieuboff  jouait  ici  le  rôle 
de  l'ami  imprudent  dont  on  dit  volon- 
tiers :  Mon  tait  au.rilio.  Tout  autre  fut 
l'attitude  de  Feith,  radicalement  hostile 
au  kantisme  : 

....  Kiîii  auUil  uti;rlini;en 
[tat  ons  Kaiit'sonbcscheid  aligoiLsprakup  wil  ciringen. 

Qui  reconnaîtrait  ici  cette  muse  tendre 
de  iM  Rbynvis  Feith  ,  toujours  prête  à 
fondre  en  larmes,  ajoute  ^L  Van  der 
VVijck  ?  C'est  dans  les  Lettres  à  Sophie 
que  Feith  nous  révèle  le  motif  de  son 
irritation  :  introduire  la  philosophie  de 
Kant  dans  les  Universités,  c'était,  selon 
lui,  travailler  à  déchristianiser  la  jeu- 
nesse. Kant ,  fit  observer  Kinker,  s'est 
contenté  d'accepter  ce  qu'il  y  a  d'essen- 


(')  E.s.çf/i  d'une  Exposition  snccincle  de  lu 
critique  de  la  raison  pure  de  Kant.  Amster- 
dam, 180t,  in-S».  —  J,  Lofcvre  était  Lié- 
geois. 

(*)  L'ouvrage  delvinker,  dit  le  rapporteur, 
«  est  fait  avec  une  mélliode  (lui  montre  Ijien 
tout  t'enciiainenKMit  de.s  idées  ;  et  il  exi»rime 
les  ojiiiiions  du  pliilosoplie  dont  il  expose  le 
système  avec  une  précision  et  une  netteté 


qui  ne  laissait  place  à  aucune  incertitude,  et 
qui  font  voir  avec  assurance  que  là  où  il  se 
rencontre  quelque  obscuri^l ,  elle  est  dans 
les  idées  elles-mêmes,  et  non  dans  la  ma- 
nière dont  elles  sont  présentées.  » 

(')MM.  H.  Taine  elKdm.  Scherer  trouvent 


seuls  grâce  devant  lui. 


Van  der  Wijck  ,  p.  17. 
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tii'l  dans  \c  cliiisliaiiisiiu'  ;  or ,  on  ne 
(lira  |)as  que  les  niiiaclcs,  par  oxemple, 
en  l'ont  à  l'c  point  partie  intéi;i"inte  , 
tous  les  eliri'tiens  n'étant  pas  même 
(l'accord  là-dessus  !  Les  Lettres  de  So- 
phie à  M.  R.  Feilh  développèit'nt  celte 
llièse  sur  le  ton  d'nn  iirilianl  persif- 
tlage(');  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
(|ne  hant  avait  battu  en  brèche  jusqu'à 
la  TliCDltiijie  luiliirelle,  cl  que  rai'guuient 
moral  par  lequel  son  sce|)ticisnie  tliéo- 
riipu'  (levait  cire  rachet('  jiul  Urs-bicn 
paraître  insullisanl,  surtout  à  rcpo(|ue 
où  écrivait  Feitii.  IMiis  tard,  le  [lastcur 
J.-J.  Le  Itoy  lit  des  eflorls  nu'ritoires 
|)Our  concilier  le  kantisme  avec  l'or- 
tliodoxie  protestante  ;  il  n'y  parvint 
(|u'au  moyen  d'une  ex('g(''se  à  laquelle 
hinkcr  fui  le  premier  à  ne  |)Oinl  s(;  ral- 
lier ('). 

Tout  en  agitant  ces  l'cdoulables  (jues- 
tious,  notre  philosophe  entretenait  sa 
nuise  p0(''ti(iue.  Ifce  mujœ  ad  seriinii  du- 
fH«/, disait-il  :  c'est  ainsi  que  dans  son 
Geznuijboek  voor  Vrijmelselaaren  (ami. 
ISO(t),  il  trouvait  le  moyen,  dans  un 
couple!,  de  recommander  aux  Krano- 
Ma(,'ons  la  lecture  des  trois  critiques  de 
Kanl  (').  C.abi'hUe  de  Fnijel  (171)8), 
parodie  d'une  sombre  trai;édie  de  de 
Belloy,  fut  jugée  par  Hilderdijk  une 
œuvre  utile  à  la  société,  |iarc(!  (pfelle 
ne  pouvait  man(iuer  de  désabuser  le 
public  à  l'endroit  des  extravagances  (jui 
faisaient  alors  ses  délices  au  théâtre. 
La  parodie  (ÏErieiii  1 17!)!)i,  (lue  hinker 
lui-môme  appelait  Kennislreiirspel,  n'a- 
vait point  celle  portée  ;  celle  de  la  ro- 
mance de  Feilh  :  Alrick  en  Aspasia, 
ne  doit  passer  également  (pie  pour  un 
jeu  d'es|)rit  ;  jamais  peut-être  hinkcr  ne 
fut  en  si  belle  humeur.  En  parodiant 
entin  le  monologue  d'Hamlci  cl  VOE- 
dipe  à  Colune[\^()l),  il  ne  lit  ((ue  suivre 
l'exemple  d'Aristophane,  qui  s'en  était 
prisa  Eschyle  et  à  Euri|)ide.  Cette  der- 


nière piètc  lu!  moins  goûtée  qm  les 
précédentes  :  en  tons  cas  on  ne  peut 
retuseï'  à  Kinker  le  génie  comi(|ue; 
un  juge  non  prévenu  aciu  [)ouvoir  dire 
de  lui  (piil  y  avait  dans  ses  veines  quel- 
ques gouttes  du  sang  de  Molière. 

Lue  pièce  allégorique  sur  les  der- 
nières agitations  (le l'Europe, terminées 
|iar  la  paix  (  180:2);  Mmniiior  et  Zelira 
(!8Ul),  tragédie  assez  nu'diocre  ;  des 
traductions  (les7'cw/>//'('r.s  de  Haynouard, 
(]o\;\l'iieelled'Orl(''(iiist'[iU'}liirieStU(irt 
de  Sciiiller  (  1807),  fort  bien  écrites  en 
vers  iambi(pies  cl  plus  lidèlcs  que  celle 
de  Tout  est  bien  qui  [mil  bien,  de  Sha- 
kespeare (*)  ;  une  version  du  Don  Car- 
los, malhcureuscnu'Ut  ina(li(;v('e  ;  une 
autre  de  Tiirandot;  enfin  diverses  com- 
positions lyri(piesplus  ou  moins  remar- 
quables, r(!moiitaiit  aux  mêmes  années, 
témoignent  de  la  llcxibilité  de  son 
talent"  et  de  .'■on  activité  infatigable. 
Le  drame  alIègoii(pu'  de  180:2  mérite 
une  mention  (larliculière ,  à  cause  de 
l'enthousiasme  dont  l'auteur  y  est  en- 
flaniuK'  pour  Na|)oléou,  ((  le  sauveur  et 
le  paciiicatcur  de  l'Iluropc.  »  L'était 
chez  lui  une  conviction  sincère  ;  non 
moins  sincère  fut  rcxpi'ession  coui'a- 
geusede  son  désai)|)oiiitenienl,loi's(|u'il 
(lut  reconnaître  (|uele  règne  de  Louis- 
lîonaparle  n'avait  été  (pi'un  acliemine- 
menl  à  l'absoritliou  de  son  pays  par 
la  France  ('').  Il  salua  par  des  chants 
de  triomphe  la  chute  de  l'empire  et 
rétablissement  du  royaume  des  Pays- 
Bas  :  si  sa  philosophie  le  comluisait  au 
cosmo|)olitisme,  il  senlail  néanmoins 
battre  dans  sa  poitrine  mi  caun-  de  pa- 
triote; à  ce  titre,  nous  regardons  comme 
un<'  de  ses  jjIus  nobles  compositions />(? 
verlossimj  en  herstellimj  van  Nedcr- 
land([.  lil  des  Cediehien,  p.  'fi-fi'). 
Ajoutons  qiU'  le  style  est  à  la  hauteur 
de  la  pensée. 

Almanzor  et  Zehra,  les  Templiers  et 


(')ll  faut  roconn.iilre  ([ue  cc!  ton  n'élait 
pas  de  mise  à  l'iigard  de  l-'citli  ,  poète  vrai- 
ment dislingm:!  -et  d'une  j,M'ande  diijnilé  de 
caractère.  Mais  —  (ienus  irritabile  :  le  mot 
est  toujours  vrai.  Celle  polémique  fit  du  tort 
à  Kinker. 

(')  Roorda,  arl.  cité. 

(=')  Van  derWijck,  p.  30. 


,*)  ('elle  pièce  est  restée  inédile. 

C*)  Il  exhala  sa  haine  contre  la  domina- 
tion étrangère  dans  deux  odi'S,  Slille  licinoe- 
ili'jinrj  et  \Vceld(ifii,i\nnl  les  accents  prophé- 
tiques r.elentirenl  dans  tous  les  cœurs.  (Gc- 
dicluen,  t.  II,  p.  to-:^2).  V.  Steger,  Enjàn- 
zungs-Coiirersatioiis-Lexicon.  Leipzig,  1846, 
t.  H,  p.  to8et  suiv. 
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toutes  les  parodies  de  Kinkcr  parurent 
devant  le  public,  et  plus  d'une  fois  :  les 
traductions  de  la  Puccllc  d'Orléans  et 
de  Marie  Siuarl  eurent  moins  de  chance, 
malj!;ré  les  eft'orts  de  Waltier,  célèbre 
artiste  dramatique.  L'administration  du 
Théâtre  d'Amsterdam,  parait-il,  n'ad- 
mettait pas  qu'on  s'écartâlde  la  poétique 
de  Boileau,  et  peut-être  avait-elle  des 
raisons  de  croire  que  les  chefs-d'œuvre 
de  Schiller  plairaient  moins  au  jinblic 
que  les  drames  deKotzebueetd'lfflland, 
voire  même  que  les  mélodrames  de 
Pixérécourt  ('). 

C'est  sans  doute  en  traduisant  Schil- 
ler que  notre  poète  fut  amené  à  s'inté- 
resser spécialement  h  la  théorie  de  la 
versification.  Son  Essai  (Vunc  prosodie 
hollandaise  rapjwrlée  au  rJujtlime  des 
flHCJcn.v, couronné, en  i8i0,  pai'  la  Hol- 
landsche  Maatschapjiij  van  fraije  lùins- 
tenenWetensehai)i)en,\u\  lit  le  |)lus  grand 
honneur:  on  peut  appeler  Kinker  le  lé- 
gislateur du  Parnasse  hollandais,  en  ce 
sens  du  moins  (lu'il  jeta  les  fondements 
d'une  prosodie  régulière  et  qu'il  donna 
l'exemple  de  l'introduction  de  l'élément 
rhylhmiquedans  la  poésie  nationale  ('). 
C'est  le  moment  de  faire  remarquer  qu'il 
était  grand  nuisicien.  Il  fallait  l'être 
pour  traduire  comme  il  l'a  fait  (1805), 
les  paroles  de  la  Création  de  Haydn  ; 
Helmina  en  Eii:e,  des  cantates  et  divers 
morceaux  lyricpies  notés  par  des  artistes 
hollandais  sur  des  textes  de  Kinker, 
prouvent  en  outre  que  notre  poète  en- 


tendait admirablement  les  conditions  à 
remplir  pour  amener  l'accord  parfait  du 
langaj^'e  et  de  la  mélodie.  Il  est  extrê- 
mement regrettaljlcfpu' son  opéra  Mech- 
teld  van  Velsen  ne  soit  pas  entièrement 
terminé.  Le  compositeur  Bertelman,  qui 
s'était  chargé  de  le  mettre  enmusi(iue, 
mais  (lu'une  faiblesse  de  santé  força 
d'interrompre  ses  travaux,  en  parlait 
comme  d'un  chef-d'œuvre  ('').  Kinker, 
instrumentiste  habile,  s'occupait  en  ou- 
tre de  la  théorie  et  de  l'histoire  de  l'art 
musical.  La  bibliothèque  de  l'Institut 
royal  des  Pays-Bas  possède  quelques 
manuscrits  qu'il  a  laissés  sur  ces  ma- 
tières, entr'autres  des  Réflexions  sur  la 
musique  des  Grées.  Nous  devons  h  l'o- 
bligeance de  M.  Ed.  Capitaine,  président 
de  la  Cour  du  duclié  de  Limbourg  ('), 
ami  intime  cl  conlident  de  Kinker  jus- 
(ju'au  dernier  moment,  communication 
de  quelques  fragments  de  ce  dernier 
travail.  Il  y  définit  la  musi(]ue  des  Grecs 
une  peinture  pour  l'oreille  ;  il  est  per- 
suadé que  les  Grecs  ont  connu  un  grand 
nombre  d'effets  eî  de  délicatesses  dont 
les  modernes  s'attribuent  la  découverte  ; 
les  anciens,  dit-il ,  marquaient  tout  en 
chiffres  et  avec  une  précision  telle,  (pi'un 
sourd-muet  pourrait,  au  moyen  de  leur 
notation  ,  acquérir  par  analogie  une 
sorte  d'intuition  de  la  ditférence  des 
Ions.  Le  cadre  du  présent  travail  ne 
nous  permet  pas  d'insister  sur  ces  in- 
génieuses recherches;  signalons-en  seu- 
lement l'existence  et  espérons  qu'il  se 


{')  Van  Hall,  p.  41. 

(*)  Nous  faisons  allusion,  enlr'autres,  à  sa 
belle  traduction  de  l'ode  d'Horace  ;  Odi  pro- 
faniim  vulgus.  —  Les  trois  préfaces  des 
Gedichtcn  sont  des  plus  intéressantes ,  au 
point  de  vue  des  idées  théoriques  de  Kinker 
en  matière  de  versificalion.  —  Citons  encore, 
parmi  ses  essais ,  des  traductions  (inédites) 
du  premier  livre  de  \' Iliade. ai  de  \' Eunuque 
de  Térence.  Il  fallutà  Kinker  beaucoup  de  zélé 
et  de  patience  pour  aboutir  à  un  résultat  sa- 
tisfaisant, bien  que  les  langues  germaniques 
se  prêtent  mieux  que  la  nôtre  à  la  poésie 
rhylhmée.  On  peut  dès  à  présent  prévoir,  du 
reste,  que  ce  qui  a  réussi  en  Néerlande  réus- 
sira aussi  en  France.  Une  heureuse  initiative 
a  été  prise  dans  notre  pays  même  :  on  con- 
naît les  Éludes  rlnjihniiques  de  M.  A.  Van 
Hasselt  et  les  traductions  en  vers  rhythmés 
de  plusieurs  opéras  allemands ,    dues  à  ce 


même  écrivain  et  à  M.  J.-B.  Rongé,  composi- 
teur à  Liège. 

(^)  Van  Hall,  p.  o7-tl. 

(  *  )  Nous  manquons  d'expressions  pour 
témoigner  dignement  notre  reconnaissance 
à  M.  Capitaine,  ipii  a  bien  voulu  non-seule- 
ment nous  transmettre  copie  de  ces  docu- 
ments et  de  diverses  lettres  privées,  où  Kin- 
ker entretenait  son  ami  de  ses  travaux,  mais 
nous  renseigner  sur  toutes  les  sources  à 
consulter  et  nous  initiei-  ii  des  particularités 
inédites  concernant  l'écrivain  et  le  profes- 
seur. Nos  rcniercinients  s'adressent  égale- 
ment à  M.  Stas,  ancien  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation  de  Belgique,  dont  les  indica- 
tions et  les  souvenirs  personnels  nous  ont 
grandement  servi.  Si  nous  parvenons  à  don- 
ner une  assez  juste  idée  du  mérite  de  Kinker, 
c'est  à  ces  excellents  appréciateurs  qui;  ce 
résultat  sera  dû. 
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trouvera,  tôt  ou  lard,  quelque  vrai  con- 
naisseur pour  les  tirer  de  l'oubli  ('). 

Kinker  élargit  de  jour  on  jour  le  cercle 
de  ses  études:  la  rliyllinii(|ue  et  la  nui- 
sique  le  conduisirent  à  la  théorie  de  la 
déclamation,et,|)ar  une  |)ente  insensible, 
à  des  observations  sur  l'art  de  bien  pro- 
noncer; finalement,  il  se  jeta  en  plein 
dans  la  linguisti(|ue.  Sur  ce  dernier 
terrain,  il  rencontra  encore  Bilderdijk, 
mais  cette  fois  pour  combattre  ses  théo- 
ries grammaticales  (").  On  regrette  ici 
de  voir  Kinker,  à  propos  d'orthographe, 
ne  garder  aucun  ménagement  envers  un 
ancien  ami.  Je  sais  bien,  dit-il,  que 
j'attaque  un  géant  armé  de  la  massue 
d'Hercule.  Ce  n'élail  certes  pas  une 
raison,  eût-il  oublié  le  passé,  pour  avoir 
recours  à  l'ironie  et  au  sarcasme.  Tout 
autre  est  le  ton  deSiegenbeek,  dont  les 
observations  sur  le  même  ouvrage  ont 
été  publiées  à  la  suite  du  factum  de 
Kinker.  Bilderdijk,  de  son  côté,  ne  se 
montra  pas  tendre  à  l'endroit  de  son 
adversaire;  on  peut  juger  de  son  irri- 
tation et  de  sa  rancune  parées  vers: 

Uoeiiit,  roemt  uw  Bori;er5,  roeml  u\v  Kinkers  imlat 

fsoort, 
Dat,  uwer  waardii;,  van  He  Ficlitscbe  heltooits  i;loort, 
Verwateu  misteelt,  dat  God  zelf  in  't  aan?icht  lastert, 
Ilit  apen  voortgebroeid,  totajjen  weôr  veibasterd  ; 
Maar  noemt  geen  kemper.    Neen  ,  mijn  Diehtiier 

[was  hem  n  •lard  ; 
Hy  was  myn  vriend.Verstomt  !  en  rustliij  zacht  iude 

[aard. 

Ces  querelles  d'allemand  n'ont  d'ail- 
leurs rien  enlevé  au  mérite  du  travail  de 
Bilderdijk  ni  à  la  portée  sérieuse  des 
remarques  de  son  antagoniste.  Bilder- 
dijk joignait  à  son  talent  d'écrivain  une 
prodigieuse  érudition  :  malheureuse- 
ment son  esprit  était  paradoxal  (')et 
son  caractère  aigri.  La  Spruakleev  est 
savante  et  mûrement  conçue;  mais  à 
côté  de  grandes  vérités  et  de  données 
vraiment  instructives ,  on  y  trouve  les 
excentricités  h^s  plus  impardoiyiables. 
La  critique  de  Kinker,  si  l'on  ne  prend 


point  garde  aux  iimtiles  violences  de 
I  ardent  polémiste,  et  restée  un  précieux 
document  à  consulter  par  tous  ceux  qui 
désirent  ac(iuerir  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  langue  hollandaise. 
Kinker,  nous  l'avons  dit  au  début  de  cet 
article,  était  un  vrai  philologue  :  non 
seulement  il  écrivait  avec  une  rare  per- 
fection sa  langue  maternelle;  non  seule- 
ment l'anglais,  l'allemand  et  le  français 
lui  étaient  tout  aussi  familiers,-  mais  il 
était  grand  latiniste,  bon  helléniste  et 
orientaliste  distingué.  Il  étudia  entr'au- 
tres  la  langue  copte,  pour  parvenir  à 
déchitfrer  un  maimscrit  appartenant  au 
professeur  Willmet,  et  sur  lequel  on 
l'avait  consulté  (*).  On  peut  voir,  en 
parcourant  les  Mémoires  de  la  ô'"  classe 
de  l'Institut  des  Pays-Bas,  comment  sa 
persévérance  fut  couronnée  de  succès. 
Tout  en  se  livrant  ainsi  aux  occupa- 
tions les  plus  variées,  il  restait  essen- 
tiellement philosophe.  Ses  recherches 
philologiques  n'avaient  |)as  pour  but  la 
satisfaction  que  peut  procurer  l'érudi- 
tion pure;  elles  devaient  lui  servir  à 
concevoir  et  à  formuler  une  théorie  i)hi- 
losophique  du  langage.  Dès  1817,  il 
exposa  ses  vues  sur  ce  sujet  à  la  5^  classe 
de  l'Institut.  C'est  par  l'analyse  de  la 
faculté  pensante  qu'il  veut  arriver  aux 
lois  du  langage,  lecjuel  n'est,  dit-il,  que 
la  raison  incarnée  {hd  bcsuidc  klccd  dcr 
redc).  Le  langage  est  sorti  de  l'esprit 
humain:  c'est  à  l'esprit  qu'il  faut  remon- 
ter Quand  même  toutes  les  langues 
parlées  périraient,  la  véritable  langue, 
la  langue  jiensce,  subsisterait  encore. 
Ainsi  s'explique  la  parenté  de  tous  les 
idiomes  :  leurs  formes  et  leurs  éléments 
essentiels ,  piimitifs  ,  ne  sont  que  le 
moule  de  l'intelligence,  qui  est  partout 
la  même.  On  reconnaît  ici  le  disciple  de 
Kant:  nous  sommes  en  pleine  doctrine 
des  catégories.  11  n'y  aurait  donc,  au 
fond,  qu'un   seul  système  de  langues. 


(  '  )  Le  travail  de  Kinker  fut  l'objet  de  plu- 
■sieurs  lectures  ,  à  la  'ii''  classe  de  l'Institut. 
II  répondait  à  la  question  posée  par  cette 
assemblée  :  0/  de  Toonkuust  bij  de  Grivken 
al  dan  niel  aanspraak  kon  maken  op  ineer- 
dere  voortreffeltjkheid,  boven  die  dcr  heden- 
daagsche  '! 

(*)  Beoordeelinrj  van  M.  W.   Bilderdijk's 


Nedeiiandsche  Spraahlrcr  (1829). 

(')  A  preuve  le  trait  suivant  :  vers  la  lin 
de  sa  vie,  il  soutenait  que  trois  découvertes 
avaient  tout  gâté  dans  les  sociétés  modernes: 
l'imprimerie,  les  pommes  de  terre  et  la  vac- 
cine. Bilderdijk  mourut  à  Leyde  en  1832. 

(*)  Ce  Ms.  est  aujouni'hui  déposé  dans  la 
Bihl.  de  l'Institut  des  Fays-Bas. 
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Kinker  ne  s'est  point  sunisammciil  i)ré- 
occniH"  (In  fond  nir-mc  de  la  (jncslidn, 
qui  t'st  (r('X|>li(iU('r  l'individnalisatidii 
des  siiines.  Sa  llicoiie  est  Uopexclnsi- 
vomenl  mécanitine,  ses  i;éii('ialisalions 
sont  liàtivcs;  il  n'en  est  pas  moins  \iai 
qu'en  heanconi)  de  points,  il  s'est  monlié 
ici  tont-à-fait  siipeiàcnr  fi  ses  eontein- 
porains.  Si  P.  Kei'slen  (  '  )  avait  connn 
son  travail,  il  lui  aurait  certaincnienl 
aeeorde  une  place  d'Iionneur  dans  la 
galerie  des  adversaires  du  bonaldisine. 
[.es  événements  de  tSI.'idétournéi'cnt 
le  cours  des  idées  de  hinkei';  il  descendit 
dans  larène  politique  et  fonda  tout  expiés 
un.jouinal,de//('/'A7/^/H//r/-(l('Hnminant), 
où  il  exprima  sa  pensée  sur  les  allaires 
du  temps  et  sur  les  questions  d'intérêt 
public,  avec  la  lil)crl(''  la  plus  entière. 
Pendant  trois  ans  (  I.Slo-1817).  il  sou- 
tint pres(iue  seul  tout  le  fardeau  de  la 
rédaction  du //(■/■/,7u/H»'c;";  sans  se  laisser 
remorcpierpai' aucun  parti, taxant  de  stu- 
pidité les  démocrates  et  combattant  avec 
une  verve  passionnée  ce  qu'il  ap[)elait 
rcspril  (IcLoi/old  (  V),  il  |)rofessa  un  i^enre 
de  libéralisme  qui  devait  lui  attirer  la 
bienveillance  du  roi  Guillaume.  Par 
dessus  tout  il  était  hostile  à  l'intluence 
française,  et  il  faisait  peu  de  cas  du 
régime  constitutionnel.  A  son  sens,  le 
souverain  devait  tenir  d'une  main  ferme 
les  rênes  du  char  de  l'Etat  ;  unti  admi- 
nistration forte,  une  bonne  instruction 
primaire  ,  point  de  division  des  pou- 
voirs, point  de  contrôle  sur  les  actes 
de  l'autorité,  tel  était,  suivant  lui,  l'i- 
déal que  devait  |)Oursuivre  la  Hollande. 
il  ne  répugnait  nullement  aux  mesures 
préventives  et  re|)Oussait  même  les 
libertés  dont  il  croyait  qu'on  pourrait 
aisément  abuser.  Cette  doctrine  lui  sem- 
blait également  propre  à  |)réserver  le 
pays  de  l'anarchie  et  de  la  tyrannie  ; 
ce  fut  son  illusion  comme  celle  de  son 
roi.  Cependant  Guillaume  1",  tout  en 
faisant  grand  cas  de  Kinker  ('),  trouva 
peut-être  son  zèle  un  peu  gênant;  peut- 
être  aussi  jugea-t-il  qu'un  publicisie 
de  ce  caractère  le  servirait    plus  uli- 


lemenl  dans  les  provinces  du  Sud  que 
dans  celles  du  Nord.  Quoiipi'ilen  soit, 
Kinker,  fut  nomme,  en  1S17,  pi'ofes- 
seur  (le  littérature  hollandaise  à  l'I  iii- 
versile  de  Liège.  Son  ami  Falck  ne  fut 
certainement  pas  étranger  à  cette  dé- 
cision, qui  du  reste  sembla  parfaite- 
ment convenir  à  celui  (pii  en  était 
lobjet.  Il  se  plut  à  considérer  sa  mis- 
sion comme  civilisatrice  :  nous  lioUau- 
(liscr,  c'était  à  ses  yeux  nous  polir. 
Bosscha  traduisit  cette  pensée  dans  un 
quatrain  (pii  dut  médiocrement  llatler 
les  Liégeois,  s'ils  le  conimrent  alors  : 

Prlluro  Imrliarivm,   tulUefjue  adsiiescere  liugutt-, 
Kinkeri!  imlociles  ailurediei'e  viros? 

llci'ciilis  liilidr  l'sl,  scil  forli  ppitoro  climiu--, 
MateiiL's  fniLia'  [uil(  liruijiu.'  et  (UiipNi  lu.u. 

M.  C.  Van  Hall  se  montra  plus  ai- 
mable en  (leiiiant  à  son  tour  à  Kinker 
quel(|ues  vers  hollandais  :  il  se  félicita 
seulement  de  ce  que  les  chants  de  Hooft 
et  de  Vundel  se  feraient  des(n'mais  en- 
tendre dans  la  patrie  de  Grélry. 

Le  nouveau  pro'fesseur  eut  besoin  de 
toute  sa  présence  d'esprit  et  du  prestige 
de  son  talent  pour  dompter  la  jeunesse 
universitaire,  qui  attribuait  dès  lors  au 
gouvernement  une  arrière-pensée.  Lors- 
qiH^  Kinker  parut  pour  la  |)remière  fois 
(lans  l'auditoire  ,  (pichpies  étudiants 
murmurèrent  le  in)m  d'Ésope.  —  Eh  ! 
messieurs,  répli(iua-t-il  sans  sourciller, 
Esope  faisait  parler  les  bêles  ;  moi,  j'es- 
père enseignera  |)arlerà  des  gens  polis. 
—  La  tribune  était  bairicadée  :  11  y  jette 
un  coup-d'o'il,  puis,  se  tournant  vers 
les  élèves  avec  un  demi-sourire  :  Mes- 
sieurs !  dit-il  encore,  faut-il  prendre  la 
chaire  hollandaise  à  l'assaut?  —  En  un 
moment,  bancs  et  tables  furent  remisai 
leur  place,  et  la  le(.'on  d'ouverture  s'a- 
cheva sans  encombre  (*).  La  réaction 
fut  aussi  durable  qu'elle  avait  été  s|)on- 
tanée  :  rélo(pience  de  Kinker  (qui  s'ex- 
primait foil  bien  en  franvais,  ce  qu'on 
ne  pouvait  dii'c  de  tous  ses  collègues 
hollandais  ou  allemands),  son  goût  dé- 
licat en  littérature,  la  lourinire  piquante 
de  son  esprit,  son  affabilité  enlin  lui 


(  '  )  Essai  sur  raclirité  du  principe  pen- 
sant considéré  dans  l'institution  du  tant/aye. 
Liège,  18.'il-t863,  3  vol.  in-S». 

(*)   V.  le  t.  H  de»  Gedwhlen,  p.  68-88, 


(')    Il  lui  (It'cernn ,  en  1817,  la  croix  de 
l'Ordre  du  Lion  N<^erl;indais. 
(*)  Van  Hall,  p.  78. 
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eurent  liii'iilnt  ctimiiii.s  des  |)ailis;iiis. 
Il  recevait  voluiiliers  chez  lui  les  Jeunes 
j^ens  dont  les  dispositions  l'jivaient 
irapiio  ;  le  clunnie  de  sa  conversation, 
éloi^qiée  de  toute  [Ji'danterie  ,  aussi 
aiiuisanle  (iu'instrMcti>e,  lenc  lais;iil  dé- 
sirer d'y  retournei'  le  pins  souvent  |ios- 
sible  (  '  ).  Le  but  de  Kinker,  en  f,'rou- 
paiil  autour  de  lui  1  eliie  de  ses  élèves, 
était  d'iiider  ^  cimenler  l'union  des 
provinces  wallonnes  avec  la  Hollande, 
par  le  ra[)proclienient  des  traditions 
des  deux  pays  cl  par  la  piopai;ation 
insensible  de  la  langue  hollandaise 
dans  nos  contrées.  Les  entretiens  du 
maitre  cl  des  disciples  finirent  par  de- 
venir hebdomadaires  :  une  Société  ré- 
g:iilière  fut  constituée  (1822)  sous  le 
nom  de  Tandem  (par  allusion  aux  espé- 
rances du  fondateur,  qui  comptait  bien 
pouvoir  dire  un  jour  :  Tandem  fit  cir- 
ciilus  arboy).  L'étude  de  la  lanjAue  el  de 
la  littérature  néerlandaises,  le  progrès 
des  lumières,  le  développement  du  sen- 
timent national,  tel  fut  le  programme 
inscrit  à  l'art.  1  du  règlement,  ^ons 
laissons  la  parole  à  M.  Ed.  (api- 
taine  (*)  :  «  La  Société  Tandem  se 
composait  de  dix  membres  eiïeclifs  et 
d'un  nombie  indéterminé  dt)  membres 
honoraires.  Pour  être  membre  efléctif, 
il  fallait  être  élève  de  rUni\ersiié,  pos- 
séder assez  le  ludlandais  poiw  pou\(»ir 
s'exprimer  dans  cette  langue,  être  ami 
du  progrès  et  de  l'ordre  des  choses 
existant  <'i  cette  épocjne  dans  les  Pays- 
Bas.  En  quittant  I  Lniversité,  les  mem- 
bres effectifs  devenaient  membres  ho- 
noraires. On  se  réunissait  chez  le  |)ro- 
fesseur  Kinker  tous  les  lundis,  de  5  i/a 
à  8  1,-2  h.  du  soir.  Pendant  lesiéunions, 
il  n'était  permis  de  [larler  (ju'en  hol- 


landais. (Iliaque  membre,  a  t«ur  de 
rôle,  devait  produire  ur)e  composition 
sur'  tel  snji't  (pi'il  lrou\ail  convenable. 
Ce  travail  était  renii5  à  un  autr'c  mem- 
bre (pri,  datrs  la  séance  suivante,  devait 
en  rendre  compte  et  \  iioirr  toutes  les 
fautes  de  langue.  A|)i'es  hi  lecture  de 
cette  revue,  chacurr  énieltail  son  opi- 
nion; parfois  la  discussion  se  prolon- 
geait et  s'animait.  Le  professeur  re- 
voyait en  dernier  lieu  toutes  les  com- 
posiiious  et  notait  les  fautes.  Si  le 
membre  char'gé  de  la  pr'einièr-e  correc- 
tion avait  laisse  échapper  (|uelque  faute, 
il  avait  à  expier  sa  négligence.  Lha(pie 
faute  était  frappée  d'une  amende,  cpjc 
l'on  déposait  dans  la  boetekas  (|ui  se 
trouvait  sur'  la  table.  On  lisait  aussi 
des  écrivains  hollandais,  etc. —  Les  léu- 
iiions  étaient  or'diiiaires  et  extiaor'di- 
naii'es.  Aux  réunions  ordinaires,  Kinker 
offrait  du  thé  ;  aux  léunioirs  extraor'di- 
naires,  du  vin  :  c'étaient  celles  où  l'on 
célébrait  les  fêtes  nationales.  A  la  lin 
de  l'année  académi(|ue,  soit  dans  un 
hôtel  de  Liège  .  soit  à  Chaudfontaine  , 
on  dînait  ensemble  aux  dépens  de  la 
boite  aux  amendes.  Quand  celle-ci  n'é- 
tait pas  assez  bien  fournie,  ce  (jui  arri- 
vait pies(pie  eJKKpie  année,  Kinker  su|)- 
portait  le  reste  des  frais.  Dans  ces 
petites  solennités  ,  les  membr'cs  qui 
allaient  (juitlei'  Liège  ou  l'Université 
faisaient  leurs  adieux  et  recevaient  leur 
diplôme  de  membr'e  honoraire.  » 

L'intime  conviction  de  Kinker  était 
que  l'union  des  19  provinces  ne  pouvait 
être  que  grandement  avantageuse  aux 
uns  et  aux  auti'es,  et  rien  ne  lui  pa- 
raissait plus  piO|H'e  à  cimenter  celle 
union,  que  l'introduction  en  lJelgi(iue 
de  la  langue  dont  se  servait  le  souve- 


(  '  )  Nous  citerons  parmi  los  disciples  de 
Kinker,  outre  M.  Ed.  Capifiône  ,  dont  il  lit 
plus  tard  un  ami  intime,  MM.  ,I.-B.  Nothonib 
(aujourd'hui  ministre  de  Beli!;i(iue  a  Berlin); 
J.-F. -X.  Wiirlti  (v.  ce  nom  ,  qui  lui  dédia  ses 
Leçons  (le  liilëfaiure  Iwllamlnise  ;  le  lieute- 
nant d'arlillerie  Van  Eiclislorft',  qui  traduisit 
en  allemand  quelques-unes  de  ses  poésies  ; 
le  poète  Weustenraad  ;  Slcdnian  membre  de 
l'Assemblée  de  Francfort  en  1818  el  1849  ; 
le  conseiller  Slas,  el  enfin  l'avocat  Jollrand, 
de  Bruxelles,  qui  rendit  un  pieux  hommage 
à  la  mémoire  de  son  maitre  dsins  le  Roiier- 


damsche  courant,  le  16  février  I8o0. 

;-,M.  Ed.  Capitaine  fut,  ainsi  que  son 
beau-fréi'e  M.  Slas,  l'un  des  memlires  les 
plus  zélés  de  la  Société  Tandem,  k  diffé- 
rentes époques,  MM.  VVurlh ,  l'aquel,  Jol- 
trand,  Weustenraad,  Beving,  G.-L.-J.  Heu- 
schfing,  A.  Nicotai  (de  Bruxelles  ,  Slrens, 
aujoui'd  bui  procui*eur-général  à  Maeslrichl, 
Ihilzeys  (secr. -général  du  dép.  de  la  justice), 
Hernian.^  juge  de  paix  à  Liège),  Verduchéne 
(avocat  à  Maeslrichl),  Van  AlVcrden,  Er. 
Behr,  etc.,  lirenl,  entr'aulres,  pai-lie  de  ce 
Cercle, 
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rain  lui-même.  Pour  se  mieux  initier  à 
l'esprit  des  populations  wallonnes,  qu'il 
avait  à  cœur  de  convertir  à  ses  idées, 
il  étudia  leur  pittorescjue  idiome  et  finit 
même  par  le  parler  couramment,  il  y 
reconnaissait  beaucoup  d'éléments  ger- 
maniques et  se  disait  que  c'était  autant 
de  jtris  sur  l'ennemi.  Son  zèle  s'atteste 
par  quelques  vers  wallons  insérés  dans 
sa  boutade  originale  Mijn  afschcid  aan 
het  IJ  eu  den  Amstel,  composée  en 
1818  : 

(iinn  sn  nen  cial  po  n'fé  rin  ; 
Li'je,  mu  dcuxeme  jiatrete  !  I 
Fil  bcii  kig'  kuirc  on  pastin  (•). 

Help  mij,  daai-,  de  ilui^end  klankcu 

Van  uw  moeder.-'piaak,  Gretry  ! 
Voriiien,  leer  me  ai'  2e;,'j;eii  :  —  Li  koitr 

Mi  r'monte  jusi/au  gozij! 
lireuf;  mij  daar  liet  Aiif;lis(.li-Keltist'h- 

FrauksL'he  Deérdiiitsth  voor  't  ^elioor. 
Laat  mij,  zelfs,  de  lwul-si~plousche 

Dorpspraak  kittleu  in  het  oor!  (*). 

Le  caractère  des  Liégeois  plaisait  à 
hinker  :  il  aimait  leur  esprit  vif,  leur 
gaité  franche,  leur  hospitalité  cour- 
toise. Sans  la  Révolution,  il  ne  nous 
aurait  jamais  quittés  (').  Il  s'intéressa 
non-seulement  à  notre  dialecte  popu- 
laire, mais  encore  à  notre  histoire  ; 
impossible  de  ne  point  lui  pardonner  sa 
qualité  de  Hollandais.  Mais  les  chefs  des 
patriotes  liégeois,  en  1850,  ne  pensaient 
pas  comme  les  jeunes  gens  qui  avaient 
vécu  dans  son  intimité.  «  Kinker,  nous 
écrit  iM.  Slas,  fut  arrêté  comme  otage 
au  mois  de  septembre  ;  on  voulait  ob- 
tenir ainsi  l'élargissement  de  M.  Behr, 
pris  à  S'MValburge.  L'échange  des  pri- 
sonniers fut  négocié  i)ar  M.  Ed.  Capi- 
taine, (lui  fit  alors  de  fréquents  voyages 
entre  Liège  et  Maestricht.  De  mon  côté, 
j'activai  l'affaire  auprès  des  autorités 
hollandaises  de  cette  dernière  ville. 
Après  sa  libération  (*),  Kinker  passa 


par  Maestricht,  où  il  vint  m'embrasser  : 
je  le  conduisis  à  la  barque  de  Hollande. 
Je  fus  ainsi  le  dernier  élève  et  ami  qui 
lui  serra  la  main  au  moment  où  il 
quitta  la  Belgique,  qu'il  ne  devait  plus 
revoir,  bien  qu'il  l'aimât  sincèrement.  » 

Tous  les  anciens  élèves  de  Kinker 
s'accordent  à  faire  le  plus  grand  éloge 
de  son  talent  de  professeur.  «Jamais je 
n'oublierai,  dit  encore  M.  Stas,  les  le- 
çons que  je  lui  ai  entendu  donner  sur 
Vondel,eiitr'autres  sur  le  Lucifer.))  On 
ne  savait  ce  que  l'on  devait  le  plus  ad- 
mirer, de  son  éloquence  ou  de  sa  science 
à  la  fois  profonde  et  variée.  Nous  avons 
rappelé  qu'il  était  grand  latiniste,  a  Un 
livre  dont  il  recommandait  la  lecture 
aux  jeunes  gens,  dans  son  cours  de  lit- 
térature, était  le  De  Oratore  de  Cicéron. 
11  préférait  cet  ouvrage  à  la  plupart  des 
autres  traités  de  rhétorique  :  d'abord, 
parce  que  Cicéron  s'y  place  à  un  point 
de  vue  élevé  et  philosophique,  qu'il  y 
considère  l'éloquence  dans  ses  rapports 
avec  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines et  en  fait  un  peu  l'encyclopédie; 
ensuite,  parce  qu'il  y  joint  l'exemple  au 
précepte  {^).  »  Kinker  pratiquait  lui- 
même  les  conseils  du  grand  maître ,  et 
à  son  tour  pouvait  servir  de  modèle  à 
ses  disciples. 

Les  soins  du  professoiat  ne  ralen- 
tirent point  son  activité  littéraire.  De 
son  séjour  ù  Liège  datent  quelques-uns 
de  ses  travaux  les  plus  importants.  Il 
ne  se  laissa  point  oublier  en  Hollande; 
en  1819,  il  y  publia  ses  poésies  (Amster- 
dam, 5  V.  in  8");  en  1820,  il  développa 
ses  théories  philosophiques  et  ses  as- 
pirations dans  une  Ode  à  l'empereur 
Alexandre  de  Russie,  qui  fut  autant 
remarquée  par  ses  hardiesses  que  par 
son  grand  style  ;  les  Mémoires  de  l'In- 


(')  Sic.  Nous  respectons  l'orthographe  de 
l'auteur. 

[*)  Gedichten,  t.  III,  p.  192  et  194. 

(')  Au  moment  oii  la  séparation  allait  de- 
venir un  fait  accompli,  il  dit  même  à  l'un  de 
ses  amis  qui  lui  manifestait  l'intention  de 
s'établir  dans  les  provinces  du  Nord  :  —  Y 
serez-vous  mieux  qu'à  Liège  '?  Les  pommes 
de  terre  sont-elles  moins  bonnes  ici  que  la- 
bas  ?  —  Le  patriote  était,  comme  on  voit, 
doublé  d'un  cosmopolite. 

/)  Belges  et  Hollandais  se  rencontrèrent 


à  Tongres,  où  M.  F.  Capitaine,  qui  avait  été 
chargé  d'escorter  la  voiture  de  Kinker,  fut 
fort  étonné,  en  arrivant  à  l'hôtel-de-ville,  de 
voir  apparaître  son  propre  frère  en  compagnie 
du  prisonnier.  L'affaire  arrangée  ,  Kinker 
demanda  aux  envoyés  belges  s'il  pouvait 
aller  où  il  voulait.  «  Sans  doute.  —  En  ce 
cas,  je  vous  accompagne  à  Liège.  »  Il  ne  nous 
quitta,  en  effet,  que  lors  de  la  suppression 
de  la  Faculté  des  lettres. —  M.  Ed.  Capitaine 
le  conduisit  jusqu'à  Bois-le- Duc. 
(')  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Slas. 
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slitiit  des  Pays-Bas,  le  Muzcn-AlmaïKik 
restt'rent  en  outre  les  conlidents  de  ses 
études  ou  de  ses  inspiiatlons  nouvelles. 
Les  Leçons  de  littérature  liol landaise  de 
y\.  ^Vurth  renfeiment  pUisieuis  mor- 
ceaux de  la  même  époque  ;  d'autres  n'ont 
paru  que  plus  tard,  entr'autres  une  belle 
traduction  du  Chant  de  la  Cloche,  de 
Schiller.  Il  eut  aussi  l'occasion  de  s'oc- 
cuper d'instruction  publique,  à  propos 
de  la  méthode  de  Jacolot  (v.  les  art. 
De  Reiffenberg  et  AVurth;,  sur  laquelle 
le  roi  Guillaume  avait  ordonné  une  en- 
quête. Son  rapport,  où  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  ÏEnseifjnemenl  uni- 
versel étaient  discutes  sans  rélicences, 
n'eut  pas  la  chance  de  plaire  au  Fonda- 
teur, qui  adressa  même  au  roi  un  mé- 
moire en  réponse  à  Kinker.  Cette  pièce 
a  été  imprimée  :  le  professeur  de  Liéye 
y  est  qualifié  de  «  philosophe  érudit, 
qui  a  raisonné  sur  des  expériences  qu'il 
n'a  point  faites».  Kinker  écrivit  à  .M. 
Jottrand  :  «  ^otre  homme  pourrait  bien 
avoir  raison.  Je  crains  seulement  qu'en 
exagérant  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cette 
méthode,  on  ne  la  rende  plus  nuisible 
qu'utile  (  ').  » 

A  cette  période  se  rattachent  encore 
un  mémoire,  accueilli  par  l'Institut  ('), 
Sur  rutilité,  pour  la  haute  philosophie, 
de  la  connaissance  empirique  de  la  lin- 
ijuistique  générale,  et  des  Lettres  sur  le 
droit  naturel,  un  des  princii)aux  ou- 
vrages de  Kinker.  Ces  lettres,  adressées 
à  P.  Van  Hemert,  virent  le  jour  à  Ams- 
terdam en  1820.  Écrites  à  l'occasion 
d'un  travail  de  Bilderdijk  sur  le  même 
sujet  ('),  elles  furent  le  premier  bran- 
don de  discorde  jeté  entre  les  deux  an- 
ciens amis,  la  querelle  grammaticale 
dont  nous  avons  pailé  ne  remontant 
qu'à  1829.  Kinker  commence  par  dé- 
clarer que  les  erreurs  de  Bilderdijk  ne 
mériteraient  peut-être  pas  une  réfutation, 
si  elles  n'étaient  d'autant  plus  dange- 
reuses qu'elles  se  présentaient  sous  le 
couvert  d'un  nom  respecté.  Au  nom  de 
la  science,  d'autre  i»afT,  il  ne  «roit  pas 
pouvoir  transiger.  Bildeidijk  soutient 
que  le  droit  repose  sur  le  besoin  :  or 


les  besoins  de  l'homme  sont  infinis,  d'où 
il  résulte  (pie  ses  droits,  pris  en  eux- 
mêmes,  le  sont  aussi;  nous  voilà  en  état 
de  guerre,  (^'cst  la  doctrine  de  Hobbes, 
dit  Kinker  :  bclhun  omnium  contra  omnes. 
Il  y  a  jtourtant  cette  différence  (jue, se- 
lon Hobbes,  l'état  de  guerre  est  notre 
état  naturel,  et  que,  selon  Bilderdijk, 
c'est  précisément  le  contraire.  Les  hom- 
mes ne  naissent  pas  égaux  :  il  y  a  par- 
tout, et  nécessairement ,  une  autorité, 
à  commencer  par  celle  du  père:  c'est  là 
lecorrectit. —  Fondez  donc  sur  de  telles 
bases  la  moiale  et  le  droit  !  reprend 
notre  impitoyable  critique  :  la  palria 
potestas  elle-même  émane  de  la  société 
civile.  Vous  mettez  en  péril  l'idée  du 
devoir  en  même  temps  que  celle  du 
droit.  Le  mot  droit  signifie  deux  choses  : 
une  faculté  et  une  rèijle.  Dans  le  premier 
sens,  il  s'agit  de  ce  qu'on  peut  faire  ; 
dans  le  second  sens ,  de  ce  qu'on  doit 
faire  :  le  droit  est  la  loi  elle-même.  Quel 
est  le  contenu  de  la  loi  ?  Voilà  la  vraie 
question.  Appartient-il  à  la  volonté  de 
commander  ou  de  se  soume'tre  '!  C'est 
la  raisonqui  est  souveraine  et  qui  seule 
peut  justifier  le  droit.  —  L'idéal  de  Kin- 
ker est  celui  de Kant, un  ligorisme  très- 
logique,  mais  qui  malheureusement  ne 
descend  pas  des  hauteurs  de  l'abstrac- 
tion. On  a  rangé  parmi  les  utojiies  soi: 
projet  de  législation  universelle  et  l'on 
n'a  i)as  eu  toit  :  sa  réfutation  de  Bil- 
derdijk n'en  est  pas  moins  fondée.  Ce- 
pendant le  droit  naturel  a  des  racines 
plus  profondes  que  les  deux  adver- 
saires ne  l'ont  supposé  :  l'homme  na 
pas  seulement  des  besoins,  mais  des 
affections;  l'amour  est  un  lien  social 
plus  puissant  que  l'autorité,  et  la  froide 
raison  ne  peut  justifier  que  le  droit 
strict.  L'œuvre  de  Kinker  honore  son 
auteur;  mais  elle  n'a  plus,  en  somme  , 
qu'une  importance  historique. 

Nous  trouvons  très-naturel  (pi'un 
kaiitien,  surtout  un  poète,  ait  fait  une 
excursion  dans  le  domaine  de  l'estlié- 
tique.  Dans  lets  orer  het  schoone,  mé- 
moire académique  publié  en  182li. 
Kinker   soutient  que    la    beauté    est 


(•)Van  Hall,  p.  88. 

(»j  Sur  le  rapport  de  Schroeder  el  Cla 
risse. 


^  )   Korte   oniwikkeliiiij  der  yronden  van 
het  >iaiuii.ire'/l. 
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0l)jpclive.  Notre  {ioùi  la  l'ccoiiiiaif  <•! 
la  proclame ,  mais  n'en  (  :>l  puiiil  le 
Créateur,  Théorie  opposée  à  celle  de 
Voltaire,  |)(>iir  (jui  le  tô  xoc).ôv  n'est  pas 
plus  le  nièiue  partout,  (\iw  la  mode  de 
Paris  n'est  semblable  h  celle  de  Pékin. 
Il  s'ai;it,  bien  entendu,  de  la  beauté 
sensible  :  la  beaule  morale,  au  con- 
traire, frappe  tout  le  monde  :  il  n'y  aura 
jamais  qu'une  voix  sur  le  (h'vouement 
dedodrus,  i)ar  exemple.  Voltaire  con- 
fond le  k'du  avec  {'aijrcablc  :  la  beauté 
proprement  dite,  ainsi  cpu'  Kanl  l'a  fait 
remanjucr,  nousiirocure,  à  vous  comnu' 
à  moi,  une  satisfaction  (lésinh'rcssci'. 
Mais  en  quoi  réside-l-elle?«  La  beauté, 
dit  encore  Kant,  est  comme  la  forme 
sous  la(iuelle  nous  saisissons  dans  la 
nature  une  confornùte  à  des  lins  (Zuwrk- 
mossiiikcil  ) ,  mais  sans  nous  représen- 
ter ces  lins  elles-mêmes  (un  ne  rom- 
;)/rHrf|)asla  beauté, on  Uistnt).  «Grande 
vérité ,  leprend  kinker  ;  mais  ce  n'est 
pas  tout.  Une  autre  condition  est  lu^- 
cessaire  :  il  n'y  a  véritablement  beauté 
qu'en  raison  de  la  corrélation  analo- 
gique des  formes  sensibles  avec  une 
idée.  D'a|)i'ès  cela,  selon  notre  philo- 
sophe, la  beauté  est  myslujuc  ou  allc- 
(joriquc.  lMysti(iue,  elle  rapporte  à  un 
but  le  monde  matériel  ;  aliéi;orique, 
elle  est  l'incarnation  du  monde  spiri- 
tuel. Nous  n'aborderons  pas  la  discus- 
sion de  cette  thèse,  dont  la  proposition 
fondamentale  rapproche  Kinker  de  l'é- 
cole de  Schelling  ,  que  cependant  il 
n'aimait  guère;  disons  seulement  avec 
J\.  Van  der  ^\ijl■k(p^une  estliéti(iue  es- 
sentiellement basée  sur  le  prini-ipe  de 
l'analogie  nu-rite  à  bon  droit  l'épilhète 
(ï exclusive  ('). 

Le  même  critique  nous  [tarait  en  re- 
vanche pousser  la  sévérité  à  l'excès  , 
lorsqu'il  déclare  (p.  45)  bon  à  jeter  au 


feu  le  dernier  ouvrage  i)hilosO|)hi(pie  de 
Kinker,  IKssai  sur  le  diutUsme  de  la 
raison  humaine  ('-),  écrit  en  franvais... 
très-peu  français,  il  est  vrai  ;  mais  le 
st\le  est  ici  chose  seconda iic.  Avant 
tout ,  notons  qu'à  partir  de  ses  Lettres 
sur  le  droit  naturel,  Kinker  a  cessé 
d'être  un  pur  kantien  :  «  Il  re|)udie  au- 
jourd'hui ce  nom  ,  dit  M.  lUjorda  ;  il 
n'accepte  que  le  titre  d(!  philosophe  cri- 
tique i  '  ).  »  Son  but  avoue,  dans  Y  Essai, 
est  de  peilecliouner  le  criticisme  au 
|)oint  de  vue  de  la  raison  pure,  et  de  le 
conqileter  au  point  de  vue  de  la  raison 
prati(iue.  Kanl  a  soiiteiui  (jue  les  caté- 
gories ne  s'appli(iuent  (ju'aux  objets  de 
rex|)érience  externe  ;  il  n'a  pas  vu,  dit 
Kinker,  (pi'elles  s'appli(|n(MU  tout  aussi 
bien  à  l'expérience  intiuiie ,  c'est-à- 
dir<'  aux  phénomènes  |)erçus  par  le  sens 
intime.  La  crilifjue  Kantienne  est  donc 
trop  étroite  ;  de  plus,  le  philosophe  de 
Kœnigsberg  n'a  pas  même  essayé  de 
justifier  son  afVwmation.  Les  deux  seuls 
passages  de  la  (Iritique  de  la  raison 
pure  (*)  où  il  conteste  (lue  les  catégo- 
ries interviennent  dans  le  domaine  du 
sens  intime  ne  prouvent  nullement  ce 
qu'il  avance.  Or,  la  critique  ne  com- 
prendra réellement  les  principes  de 
toutes  les  sciences  accessibles  à  l'es- 
piit  humain  ,  que  lors(|u'elle  aura  pris 
pied  sui'  le  terrain  de  la  morale,  en  ap- 
pliquaiU  les  catégories  aux  phénomènes 
de  notre  vie  intéiieure.  KaiU  n'a  con- 
struit qu'une  des  deux  ailes  de  l'édifice  ; 
sa  crili(nu'  de  la  raison  j)rati(iue  n'est 
au  fond  (pTun  véritable  dogmatisme, 
qui  s'accorde  mal  avec  la  théorie  de  la 
connaissance  objective  :  il  s'y  égare 
tout  d'un  coup  dans  l'inconnu;  ilyfran- 
chit  les  limites  que  lui-même  a  tracées, 
inconséquence  (jui  a  donné  lieu  aux 
systèmes  de  Fichte,  de  Schelling  et  de 


(')  Van  der  Wijck,  p.  i>8-tltî. 

(*)  Kinker  n'eut  pas  le  temps  ilc  le  publier 
lui-même  ;  il  légua  celte  mission  à  son  ami 
M.  Cochert'l  de  la  Morinière  (ancien  pas- 
teur à  t^iégi'  et  à  l'église  wallonne  de  lîois- 
le-buc),  (jui  s'en  acquitta  avec  un  soin  pieux. 
L'ouvrage  forme  2  vol.  in-8"  de  270  et  ;^7t 
pages  ,v.  ci-après  la  l)ibliogr  '.  Il  est  pn'cédé 
d'une  notice  sur  Kinker  cl  accompagné  d  un 
beau  portrait  (reproduction  de  celui  (|ui  parut 
en  1825,  au  frontispice  du  iU«ie«-i4///ia«a/i), 


qu'on  nous  dit  être  plus  ressemblant  que 
celui  dont  la  notice  de  M.  C.  Van  Hall  est 
ornée.  ' 

{'^)  Frûlier  ein  eifriger  Kantianer ,  ver- 
,scJi)ii(iltl  Ilcrr  Kinlwr  jcizl  dicscu  Naincn,  da 
er  iinr  krilisclier  l'hilosoph  zu  licissen  ver- 
laniit.  V.  l-i5. 

(*)  Eloin'Utarl.  Ile  partie,  sect.  I,  liv.  IL 
ch.  11,  paragr  3;  Si/stetuatische  Vvr.st.  aller 
.sipill:.  Cniud.s.,  p.  291  (îi"  éd.),  et  AVj'n'A- 
der  spckal.  TIteuloyic,  p.  710,  II, 


37' 


KIN 


378 


Hegel.  Ap|tli(iiions  les  lois  de  la  pensée 
aux  (loiiiiéos  siibji'clivi's ,  à  la  vulonlc 
humaine  :  nuiis  aurons  eneuie  un  tlitu- 
lisme  :  la  raison  humaine  se  lrou\era 
encore  en  piésence  d'une  aiitinomii'  ; 
mais  ee  ne  sera  pkis  siniplenieul  entre 
des  notions  objectives  .  ni  entre  les 
dfux  sections  de  la  critique  prises  sé- 
parément ,  ni  entre  certaines  proposi- 
tions prises  dans  chacune  d'elles  et 
considérées  absiraction  faite  de  leur 
liaison  :  laiitithèse  s'établira  entre  les 
deux  tendances  de  la  cosmoloi;ie  et  de 
la  psychologie,  entre  des  vérités  analo- 
gicpies  mais  di  mm' Ira  le  ment  opposées, 
dont  l'une  est  la  proclamation  du  pila- 
lis  me  cl  du  materiiilisme  ahsulii,  tandis 
que  l'autre  est  l'attestation  de  la  liberté 
et  du  spiritualisme  absolu  (  '  ).  Or,  ces 
vérités  étant  relatives,  on  est  naturelle- 
ment conduit  à  les  concilier  en  s'éle- 
^ant  à  la  considération  d'une  vérité  ab- 
solue, supérieure  à  l'expéri/.ice  et 
n'admettant  l'ien  an-dessus  d'elle  ('). 
Ce  n'est  point  là,  ajoute  Kinker,  un  sys- 
tème noureuu;  c'est  le  système  de  haut 
perfectionné,  achevé.  S'il  fallait  aban- 
donner le  criticisme ,  le  seul  dogmatisme 
rationnel  serait  celui  de  Hegel  ;  mais  il 
ne  s'agit  point  d'en  venir  là.  Les  tenta- 
tives du  pasteur  J.-J.  Le  Iloy  (v.  ci- 
dessus»  n'eurent  jamais  aucune  chance, 
on  le  voit,  de  trouver  grâce  devant  son 
compatriote. 

Qu'on  partage  ou  non  les  idées  de 
Kinker  en  |ihilosophle  et  en  politi(iue, 
on  doit  reconnaître  en  lui  un  esprit  su- 
périeur et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
un  penseur  consciencieux  et  sinccre. 
Quant  au  fond  de  son  système,  il  se- 
rait difficile  de  n'y  point  reconnaître 
une  sorte  de  panthéisme  logique  :  sa 
déclaration  à  propos  de  Hegel  nous 
semble  assez  explicite  à  cet  égard.  A 
ses  yeux.  le  moi  est  un  fait-acte  (daad); 
sur  ce  point, ilse  rencontre  avec Fichle. 
Mais  il  ne  considère  pas  le  monde,  à 
l'instar  de  ce  dernier  philosophe,  com- 
me un  produit  de  lactivité  du  moi  ;  il 
ne  nie  pas  non  plus  l'existence  noumé- 


nale.  H  proclame  avec  Schelling  l'iden- 
tité du  sujet  et  de  l'objet;  mais,  tandis 
([ue  Sclit'lling  puise  sa  certitude  dans 
l'intuition  intellectuelle  ,  et  place  con- 
sequemment  son  piincipe  an-dessus  de 
toute  démonstration,  Kinker  envisage 
l'identité  absolue  comme  la  vérité  scien- 
tiliipie  par  excellence,  comme  implitpiée 
au  fond  du  dualisme  de  la  raison.  Telle 
qu'il  la  conçoit,  elle  n'est  (jiie  le  milieu 
indirteicnt  où  s'évanouissent  toutes  les 
contradictions  phénoménales,  même 
celle  du  bien  et  du  mal.  La  nature 
nouménale  n'est  pour  lui  cpie  la  toute- 
puissance,  la  volonté  absolue  (aurait 
dit  Schoi)enhaueri,  qui  s'incarne  sans 
cesse  dans  une  double  série  de  mani- 
festations inconciliables  au  point  de 
vue  phénoménal.  Que  ce  ne  soit  jias  là 
le  Dieu  qui  parle  à  notre  conscience,  il 
est  inutile  de  le  dire  ;  il  est  permis  d'ad- 
mettre aussi  (pie  Kinker  s'est  laissé  do- 
miner pai-  l'idée  lixe  de  rompre  abso- 
lument en  visière  avec  la  théologie 
chretieiuie,  (pii  l'obsède  comme  un  fan- 
tome.  Une  peut  pardonnera  Schelling 
d'avoir  voulu  introduire  le  contenu  de 
la  foi  dans  le  domaine  de  la  science.  H 
est  (•rili(iue  jusqu'au  bout,  critiipie  sin- 
cère autant  (jue  radical  :  coiisé(iuent 
avec  lui-même,  il  aboutit  à  la  confusion 
de  l'abstrait  et  du  concret.  Il  accorde  à 
la  nature  n(iuménale,\\  est  vrai ,  une 
tendance  inientionnelle;  mais  cela  s'ac- 
corde ditticilement  avec  sa  parfaite  in- 
difl'érence  :  c'est  une  simple  échappa- 
toire. Son  Dieu  ne  peut  être  que  celui 
de  Schopenhauer  :  der  Wille  an  sich 
ohne  Einsieht,  selon  la  remarque  judi- 
cieuse de  M.  Vai)  der  ^Vij(■k.  Lt  encore, 
si  l'on  voulait  le  presser,  nous  ne  sa- 
vons pas  comment  il  s'y  prendrait  pour 
expliquer  non  seulement  la  volonté  iii- 
tentioimelle,  mais  simplement  la  puis- 
sance divine.  Les  catégories  entendues 
au  sens  de  Kaiif,  même  rapportées  au 
monde  moral,  ne  nous  a|)preiHienl  ab- 
solument rien  là-dessus.  Kvidemment 
il  n'y  a  ni  causalité  ni  activité,  là  oit  il 
n'y  a  qu'absolue   indi(Téren(;e.    Kinker 


C^lleùlélé  plus  exact  de  li'ire  l'idi-a- 
listne.  Kinker  en  convient  dans  une  lettre  à 
M.  Capitaine.  <<  Ce  terme  doit  être  entendu  , 
dit-il,  dans  le  sens  qu'on  lui  donik-  ;iuand  on 


l'applique  à  l'École  d'Elée.  »    Parfaitement 
juste. 

i-)Uoorda.  p.    i;6-l47. —  Essai,  t.   I, 
p.  23G. 
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n'évite  pas  le  cercle  vicieux  :  il  s'appuie 
sur  sa  propre  hypoMièse  pour  la  dé- 
montrer. 

Malgré  ces  défauts  essentiels,  mai- 
gré  le  peu  de  sympathie  que  nous 
éprouvons  pour  une  doctrine  qui  ne 
cherche  l'absolu  que  dans  les  liujites  de 
renlendement  humain  et  ne  s'occupe 
même  pas  de  rendre  raison  de  ces  li- 
mites ('),nous  ne  pouvons  nous  ranger 
à  l'avis  de  M.  Van  der  Wijck ,  (pii 
n'atlrilmc  à  VEssni  aucune  importance 
philosophique  sérieuse.  Nous  passons 
condamnation  sur  le  langage  technique 
de  Kinker,  hérissé  d'expressions,  non 
seulement  peu  françaises,  mais  ne  ren- 
dant pas  toujours  exactement  sa  pen- 
sée, qu'on  ne  parvient  souvent  à  déga- 
ger qu'après  plusieurs  lectures.  Ce- 
pendant l'ouvrage  fourmille  d'aperçus 
ingénieux  et  profonds  ;  la  discussion  y 
est  serrée  et  poursuivie  avec  la  plus 
grande  bonne  foi,  si  bien  que  les  er- 
reurs mêmes  de  l'auteur  font  réfléchir 
et  servent  ainsi  indirectement  la  cause 
de  la  vérité.  Rien  n'est  plus  utile  que 
la  critique  :  l'éditice  (pi'elle  bat  en 
brèche  s'ébranle  quand  elle  a  raisoji,et 
sa  chute  fait  bientôt  place  à  un  édifice 
nouveau  ,  l'esprit  recommençant  inces- 
samment son  œuvre;  et  quand  tous  ses 
ell'orts  sont  impuissants,  elle  sert  en- 
core ;i  ralfermir  notre  confiance  dans 
les  vérités  éternelles. 

Pour  connaître  la  dernière  pensée  de 
Kinker,  il  faudraii  avoir  sous  les  yeux  le 
> roman  philosophique  auquel  il  travailla 
longuement  dans  sa  retraite  studieuse 
d'Amsterdam,  et  qu'il  a  légué  à  M.  Van 
Lee  pour  être  achevé  et  publié  par  celui- 
ci, mission  qui  n'a  pas  encore  été  rempile. 
—  Depuis  longtemps  déjà  il  avait  songé 
à  exposer  ses  idées  sous  cette  forme, 
un  peu  à  la  façon  du  Jacobi.  Le  dia- 
logue entre  un  matérialiste  et  un  spi- 
ritualiste  inséré  dans  le  1. 1  de  VEssui, 
a  été  écrit  sous  l'empire  de  cette  préoc- 
cupation. Grâce  ^  M,  Ed.  Capitaine,  il 


nous  sera  du  moins  possible  de  dire 
quelques  mots  du  plan  de  l'ouvrage. 
((  Deux  frères  jumeaux,  l'un  matérialiste, 
l'autre  spiritualiste,  soutiennent  chacun 
leur  système.  L'un  des  deux  frères  a 
une  fille  nommée  Sophie,  très-experte 
en  sténographie.  Elle  s'est  occupée  à 
recueillir  les  conversations  et  les  dis- 
cussions de  son  père  et  de  son  oncle. 
Les  deux  frères  ne  pouvant  tomber 
d'accord,  prennent  le  parti  de  consul- 
ter l'amant  de  So|)hie,  jeune  homme  in- 
telligent, qui  a  lu  beaucoup  de  livres 
de  philosophie  sans  adopter  aucun  sys- 
tème. Notre  arbitre  se  met  à  lire  les 
piè(;es  du  procès  ;  ensuite,  désirant  ne 
déplaire  ni  au  futur  beau-père  ni  à  l'on- 
cle futur,  il  s'efforce  de  concilier  leurs 
opinions  :  inutile  d'ajouter  que  le  sys- 
tème qu'il  expose  est  celui  de  Kinker.  » 
Dans  une  lettre  du  29  aviil  1857),  l'ex- 
professeur  de  Liège  rappelle  qu'avant 
de  quitter  ses  élèves  (*),  il  leur  parla  de 
la  possibilité  de  résoudre  l'antithèse  du 
matérialisme  et  du  spiritualisme.  «  Si 
j'ai  encore  devant  moi  quelques  années 
de  vie,  ajouta-t-il,  et  qu'on  ne  puisse 
m'appliquer  l'adage  bis  puerisenes,]en- 
treprendrai  cou  amorc  cette  tâche  ardue 
et  j'espère  la  mener  à  bonne  fin.  »  Quant 
à  sa  thèse  fondamentale  ou  plutôt  quant 
à  son  hypothèse,  elle  est  légitimée  à  ses 
yeux  parce  qu'elle  est  la  seule  base;;os- 
sible  d'une  solution  satisfaisante.  Mais 
il  s'agit  de  le  faire  comprendre  à  tout 
le  monde  :  là  est  la  difiiculte.  il  s'agit 
d'exprimer  comment  le  dualisme  se  ré- 
sout en  un  Irialismc,  trias  harmonica  ; 
or  on  se  heurte  ici  à  tout  bout  de 
champ  contre  le  même  obstacle  :  la 
pauvreté  des  langues.  Ce  fut  l'embar- 
ras de  Lucrèce,  juste  au  moment  où, 
matérialiste  jusque  là ,  il  se  trouva 
tout  d'un  coup  transporté  sur  le  ter- 
rain du  spiritualisme  : 

Nuno,  ea  quo  pneto  inter  sese  iniitn,  qnibu.iCjue 
Comta  modis  vigeant,  rationem  reddere  aveutem 
Abstraliit  invitum  pnlrii  sernionis  egestas  : 
Sed  tumeii,  utpotero.summatim  atliiigere  tangamC). 


(')  C'est  la  même  lacune  que  les  succes- 
seurs de  Kant  ont  essayé  de  combler;  ils  ont 
fatalement  abouti  à  Hegel,  c'est  à-dire  à 
l'idenlilé  de  l'être  et  du  néant.  Il  ne  reste 
que  la  forme  pure ,  que  Hegel  ne  parvient  à 
considérer  comme  concrète  qu'on  supprimant 


le  principe  de  contradiction. 

(  *  )  Indépendamment  de  ses  leçons  offi- 
cielles, Kinker  ouvrit  à  Liège  des  cours  pri- 
vés de  philosophie  et  de  droit  naturel. 

[^)  De  natura  rennn  1.  III,  v.  259.  — 
On  lit  sur  le  même  sujet,  dans  le  Muzen  Al- 
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En  1840,  Kinker  prit  la  résolution 
d'écrire  son  ouvrai^e  en   français,  d  y 
introduire  un  nouveau  personnage,  un 
abbé,  aumônier  des  deux  frères  et  par- 
tisan déclaré  du  Hermésianisnie,  et  d'ap- 
peler la  jeune  tille  Rosalie  Sopbie.  Celle- 
ci,  dans  le  proloi,nie,  se  déclare  beureuse 
de  voir  son  amant  essayer  de  mettre 
d'accord  les  deux  adversaires  :  «  mais 
en  tous  cas,  poursuit-elle,  je  vous  con- 
seillerais de  n'en  rien  faire  avant  (}ue 
d'avoir  coi>sulté  notre  curé,  qui  se  prê- 
tera volontiers  à  vous  procurer  l'occasion 
de  réfléchir  sur  nos  sens  externes,  en 
vous  faisant  assister  à  un  entretien  de 
deux  tils  de  l'un  de  nos  fermiers,  dont 
l'un  est  aveugle-né,  l'autre  sourd-muet. 
Le  dernier  prouvera  à  sa  manière  que 
rien  n'est  plus  impossible  que  ce  qu'on 
nomme  un  son,  et  que  la  science  qu'on 
appelle  acoustique  ne  peut  être  qu'une 
théorie  pleine  d'illusions  ;  tandis  que 
l'aveugle-né  ne  trouvera  rien  (îe  si  ab- 
surde, que  de  vouloir  soutenir  qu'il  y  a 
des  objets  visibles,  ouqu'ilpuisseexisier 
un  fluide  (dit  lumii-re)  au  moyen  duquel 
on  puisse  recevoir,  à  une  grande  dis- 
tance, l'impression  sensible  d'objets  co- 
lorés. Cette  dialectique  a  toujours  beau- 
coup plu  à  mon  oncle  le  spiritualiste, 
qui  ne  voit  dans  nos  cinq  sens  que  ciiKi 
portes  par  où  notre  âme  se  plaît  à  sor- 
tir, pour  ne  voir,   dans  la  natui'e  soi- 
disant  matérielle,  qu'une  allégorie  du 
monde  immatériel,  dont  la  nature  visible 
est  l'image.  Au  reste  il  soutient  que  ce 
sont  surtout  les  femmes  qui  se  plaisent 
avoir  dans  cette  allégorie  une  réalité.  » 
Tout  en  se  préoccupant  ainsi  ''es  détails 
de  son    travail,   Kinker  songeait   aux 
chances  de  succès  que  l'avenir  réservait 
à  ses  doctrines.  Nous  vivons  dans  un 
temps   de   bigoiisme,   disait-il  ;    nous 
sommes  en    pleine    éclipse,  mais  des 
temps  meilleurs  viendront.  «  L'autruche 
dépose  tranrpiillement  son  œuf  sur  le 
sable  ;  les  pinsons  et  les  passereaux  ne 
sauraient  l'écraser  ;  le  bec  des  sanson- 


nets et  des  corneilles  ne  peut  l'entamer 
ni  le  repousser  dans  l'ombre  ;  c'est  ;'i 
l'astre  qui  dispense  la  lumière  de  le  faire 
éclore.  » 

La  doctrine  de  Kinker  reposait  sur  la 
séparation  radicale  de  la  religion  et  de 
la  i)hilosophie,cequ'ilnefautpas  perdre 
un  instant  de  vue  quand  on  lit  les  ou- 
vrages de  ses  critiques,  «  Le  domaine 
de   la  religion,   écrit-il  (Il   décembre 
18i")),  doit  rester  pour  le  philosophe 
une  terra  incognila  :  permis  aux  théo- 
logiens de  s'occui)er  de  nos  spéculations; 
mais  nous  ne  devons,  nous  ne  pouvons 
accepter  d'autre  contrôle  que  celui  delà 
raison  humaine.  Or,  c'est  ce  qu'on  ne 
comprend  plus  guère  de  nos  joui's,  même 
en  Allemagne.  »  Le  pur  kantisme,  comme 
on  voit,  n'a  peut-être  jamais  eu  de  sec- 
tateur plus  rigoureux  que  Kinker  ;  seu- 
lement, à  la  ditférence  de  Kant,  le  pen- 
seur hollandais  croyait  à  la  possibilité 
d'une  métaphysi((ue  complèle  dans  les 
limites  posées  |)ar'  son  maître.   Il  ex- 
cluait de  la  discussion  protestants  et 
catholi(|ues  ;  il  considérait  la  morale  de 
l'Evangile,  bien  comprise,  comme  par- 
faitement d'accord  avec  la  doctrine  de 
Kant,  et  il  s'arrêtait  là.  Parfois  il  élevait 
son  âme  vers  le   principe   éternel   et 
immanent  de  toutes  choses;  le  Dieu  qu'il 
invoquait  dans  ses  vers  n'était  que  la 
raison  noumcne,  le  Dieu  de  la  dialec- 
tique ;  mais  ce  Dieu,  il  l'adorait  dans  la 
sincérité  de  son  cœur. 

Kinker  (onsaciait  tout  son  temps  à 
l'étude.  Il  travaillaaussi  longtemps  qu'il 
eut  un  souffle  de  vie.  Il  mourut  résigné, 
content  de  son  lot;  la  dernière  fois  que 
M.  Ed.  Capitaine  lui  serra  la  main,  il 
lui  dit  seulement:  «  Ah!  mon  véi'itable 
ami  !  Quenesuis-je  dans  l'autre  monde  !  n 
C'est  la  seule  plainte  qu'il  énonça  jamais, 
et  elle  renferme  une  pensée  consolante. 
Sa  perte  fut  vivement  sentie:  on  peut  en 
juger  par  le  concert  d'hommages  qui 
retentit  autour  de  sa  tombe  (').  M.  S. 
Muller,  président  de  l'Institut  des  Pays- 


manak  de  1831,  les  quatre  ver.s  suivants  : 

V'eel  wooi-den  zijn  or,  difi  sleehU  onzin  in  sicli  sluiten; 
Nooh  meer  gedaeliten,  die  geen  woordeii  klank  kuii 

|uiten. 
En  die  gi;en  zinu'lijk  beoM,  gcen  teekcn  acLterhault. 


Coor  dii-litei'.->  lliiuw  gevoeld.door  dcnkers  nooit  Ije- 

[paald. 
Joh'  KiNEEB. 

(  *  )  Les  restes  mortels  de  Kinker  ont  été 
déposés,  le  20  septembre  184î»,  in  de  Oiule- 
zijds-Kapel,  à  Amsterdam. 
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Bas,  prononça  son  éloge  dans  l'Assem- 
blée générale  de  la  Compagnie  cl  n'hé- 
sita |)as  aie  proclamei  l'un  des  hommes 
les  pins  renianpial)lesde  son  pays.  MM. 
Siegenbeek,  C.  Van  dcr  Vijver,  respcc- 
livemenl  présidents  de  la  Maalacluipfnj 
van  Lt'llcrkuiidc  et  de  la  loge  do  la  Cha- 
/•<7(' (d'Amsterdam  ),relt!\èi'en  là  leni' Ioni- 
ses brillantes  qualités.  M.  Westerman 
inscrivit  ces  vers  an  bas  d'nn  de  ses  |)or- 
trails  : 

W'at  ileOuillieiil  .^rJiittiTii.l  voi-niJu  en  l;ituio  eciiwon 

1  l)aJtrcli>u  ; 
Wat  ooit  verhewliiing  scliiep  en  de  nuiiiiailit  liiel  I 

Wat  (le  eeille  geostkracht  wroclit ,  iln  scliooue   kuii- 

[steii  ga.'irileii, 

Is  weelili-ig  iii  lict  liri'iii  vuii  Kinkkh /nflmsevlneiil. 

neel'l  wijslieiil  rej^t  oplol,  veiniilt  i)|)  lauwi;rlil.i  leii, 

liaii   vvor.lt  (lit  scliraudor   liuolil  met  Uran-seri   ovei- 

[[adeii. 

La  glorieuse  épilhète  de  (jénic  a  été 
a[)pliquée  à  Kinker  |)ar  quelques-uns 
de  ses  biographes;  en  la  lui  contestant, 
M.  VanderWijk  s'est  exposé  à  toutes  les 
colères  de  M.  Van  Vloten  (').  Il  faut 
s'entendre  sur  la  portée  du  terme  génie: 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  pu- 
blié par  M.  Cocheret  de  la  Morinière 
dans  le  Recensent  iwk  dcr  Hecensen- 
/c'»(l850,  n"  U,  p.  371),  et  dont  les  con- 
clusions motivées  sont  favorables  au 
philosophe- poète.  An  fond,  ces  discus- 
sions sont  oiseuses  :  ce  (jn'on  ne  peut 
contester  à  Kinker ,  c'est  une  origina- 
lité véritable,  dans  le  meilleur  sens  du 
mot;  un  talent  des  plus  distingués, 
comme  orateur  et  comme  écrivain  ; 
inliniment  d'esprit  et  de  tinesse  comme 
^criticpie  ;  de  l'enthousiasme,  trop  ex- 
clusivement peut-être,  [)Our  les  idées 
générales  ;  enlin  un  libéralisme  certai- 
nement loyal  d'intentions,  à  pari  la 
légitimité  de  son  Idéal.  Mais  il  a  cherché 
à  éclairer  les  hommes  bien  plus  (ju'à  les 
toucher;  jusqu'en  poésie,  il  a  rêvé  de 
ses  formules  kantiennes  :•  sa  jiopula- 
rité  en  a  soullerl,  sinon  sa  célebiité 
chez  les  gens  délite.  On  l'admire,  mais 
il  n'est  ni  l'ami  du  foyer  ni  l'écho  des 
sentimenlsles  plus  protonds  de  l'homme. 
On  est  séduit  par  la  musique  de  son 
langage ,  mais  il  fait  réfléchir  plutôt 
(juil  n'enlève,  il  est  le  poète  d'un  sys- 
tème politique,  plutôt  que  le  poète  na- 


tional de  la  Hollande.  Mais  ce  qu'il  est, 
il  l'est  si  complètement  et  d'une  façon 
si  particulière, si  individiu'lle,  ipi'oïKioit 
certainement  voir  en  lui,  de  (jnehiue 
côte  ([u'on  le  considère,  une  des  person- 
nalités les  [)lus  saillantes  de  son  pays, 
dans  la  première  nH)ilié  de  ce  siècle. 
Comme  philosophe,  VI.  Van  der  VVijck 
le  juge  en  polémiste  autant  (pi'en  his- 
torien; aussi  éloigne  nous-même  des 
idées  de  Kinker  (pie  des  principes  de 
l'Ecole  (ri'lreclil,  nous  croirions  être 
injuste  si  nous  ne  revendiquions  pas 
pour  l'auteur  de  VEssai  une  pag(!  dans 
l'histoire  de  la  pensée  liumaine.  îi  côté 
de  Van  IlemeK,  peut-être  même  au- 
dessus  de  lui.  Il  y  aurait  à  |)i'océder  au 
triage  de  ses  écrits,  dans  l'intérêt  mê- 
me de  sa  mémoire  ;  ce  triage  opéré 
pieusement  et  avec  soin,  la  Hollande 
pourrait  être  lière  de  son  Kinker  devant 
tonte  l'Europe. 

M.  Ed.  Ca|)itainea  bien  voulu  dres- 
ser tout  exprès  pour  nous,  d'après  M, 
Van  der  Aa  el  d'après  ses  propres 
notes,  une  bibliographie  des  œuvres 
de  Kinker,  beaucouji  plus  complète  que 
celles  de  MM.  Van  Hall  et  Cocheret  de 
la  Morinière.  Kousnons  empressons  de 
reproduire  ce  document. 

■1  "  Oralk  ovcr  de  jcugd  van  Alexander 
dcu  (Iroolen  ,  in  latijnschen  verzen. 
Amsterdam,  1780. 

r.f.  le  Chronicon  caiholicon  d'Edward 
Simson. 

2"  Academie-zanucH.  Etrechl ,  1781, 
in-4'\ 

")"  Mijne  mindcr'iurUjc  zaugster.  Ib., 
n85,  iii-8". 

4"  De  Eifjcnbnat,  parodie.  H)  1785, 
in-S». 

^ô"  Janus,  1787,  in-4'*  (35  numéro.s). 

fi"  Orosmanc  de  klcinc  of  de  dood  van 
Zaïre,  moorddadig  treurspel.  lllrecht, 
1787,  in-8". 

7"  Dcpostvandenllelicon.  Ib.,  1788, 
in-8". 
^"  Ecrstellin(jen.  Ib.,  t7<S8,  in-8'>. 

9"  Van  /{o^s',episodischdrama.  Amst., 
1789,  in-8". 


(')  Dans  le  Levensbode.  V.  ci-dessus. 
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1 0"  (>//«,  treurspt'I. l'tr.,  1792,  in-8". 

1 1"  Morceaux  divers  dans  les  i  eriieils 
suivants:  ,i.  De  Ster;  h.  Jaiiiis  veirezeii 
(1795)  ;  c.  De  arelie  Noaciis  (1799)  ;  d. 
Sem,  Chani  et  Japliet  1 180  M  ;  <■.  Majia- 
zijn  voor  de  kiiîisehe  \vijsi)e£,'eeilc  (de 
Von  llcDit'i-l);  /'.  Zangboek  i\vv  Vi^ijinel- 
selaeren  (p.  18,  -i9,  (iO,  IdS,  !:>:;,  ir)9, 
103,  165,  I7i,  180,  191  ,  280,  28.1  et 
285)  (V). 

12"  Ctilirii'llc  rail  Fayi'l ,  Kallonspel 
(paiodiei.  Ttr.,  1799,  in-S". 

13°  E/'jfw,  parodie.  lUr.  1799,  iii-8". 

i.4"  //('/  tA'uwfi'st  bij  (h'it  aatiiuinij 
ruit  ilr  iicije  lit  tende  Eeuw.  Ziiinlieeldiije 
voorstelliiiti;.  LUr.,  1801,  iii-8". 

{^'^  Armund  en  Constance ,  zaïifispei. 
1801. 

10''  De  Menscheid  iu  'net  Ijizunishiiis, 
bij  den  aanvmuj  van  de  negentiende 
£"(7/*^;.  Zinnb.  voûrstelling.  Utr.,  1801, 
in-8". 

Parodie  du  n»  14. 

17"  Essai  d'îine  ej-posilion  succincte 
de  /rtCriti(|iie  de  la  raison  piii'e  de  liant. 
Ainst.,  1801,  in-8". 

Tr;id.  en  français  par  J.  Lefèvre. —  Oiilro 
lesjugenionls  sur  col  ouvrage  rapporlôs  plus 
haut,  citons  i.ncorc  uu  passage  de  Cli.  Viliers 
{PliiloH.  deKant,  p.  il,  p.  141). 

■18"  Tafereel  der  jonfjste  lotfjeeallen 
van  EaroiHi  ,  ijecindiyd  door  vreede. 
Zinnb.  voorsleliini^-.  Uir.,  1802. 

id"  De  Schepping,  geesteiijk  musiek- 
sluk  van  J.  Haydn, de  woorden  naar  het 
oorsproiik.lijk  l-jiyidseii  en  iiel  llûog- 
duilsch  gevolgd.  Amst.,  1803,  in-S". 

20"  Almnizov  en  Xelira,  (reurspel. 
L'ir.,  180i,  in-8'. 

21'  De  Temiiellieeren,[\-e.urii\)v\,nu:iv 
lietFransciîvan  Kaynouard.l'tr.,  1805. 
in-8". 

22"  De  VereenKjimj  van  het  verhevene 
met  het  sehoune,i.\\\\{\\.  voorstellin'!:,  ter 
teeslviering  van  de  25  verjaring  van 
J.    (1.  Wattier,    ais   tonneelknnstena- 


resse  van  iiel  Amsteidamsehe  Schonvv- 
bnig.  Anisl.  1.S05,  in-S". 

23»  Iiel  beminnetijk  Molenaars  Meisje , 
"opéra.  1805. 

2i"  De  Matifid  ran  Orléans,  Ux'ms>\)el, 
naar  Sebiiier.  Amst.,  1807,  in-8". 

-n'y''  Maria  Slnarl ,  trenrspei,  naar 
Sciiiller.  Amst.  ,  1807,  in-8". 

2(i'>  Edipus  telwlone,  zangspel.  Utr., 
1H)7,  in-8". 

27»  Brieven  van  Sophie  aan  Eeith. 
Amst.,  1807,  iii-8". 

28"  Proeve  eener  hollandsche  Proso- 
die, toegepast  op  het  Metrnm  der  Onden 
(Meni.  de  la  Maalsch.  voor  fr.  Eunslcn 
en  Wetens.,  t   Ii.  Amst.,  1810,  in-X". 

29"  De  yatjedaehtenis  van  Joseph 
llaijdn.  Amst.,  1810,  in-8". 

fc-logc  luiiobre  ,  prononcé  en  .séance  de  la 
Société  f>//x  Meiiiis  ;  '  . 

30"  Z>t'  Uerknamver.  Amst.,  1815- 
•1817.  3  vol.,  in-8". 

31"  Dileiding  eener  wijstprriye  aîqe- 
meene  theorie'der  lalen.  Àmsl  ,  1820, 
iii-8". 

Parut  d'abord  en  1817  dans  les  Méiuiiiics 
de  l'fiistiint  royal  des  Pa'js-!'a^  (3«  classe, 
t.  I,  1817,  in- '.0,1. 

ùl"  Gedichten.  Amsl.,  1819-1821, 
3  vol.  in-8". 

35"  Over  de  hoorbare  voordraijl  van 
den  rcdenaur  (Méni.  del'lnst.  des  P.-B., 
5''chisso,  t.  11).  Amst. ,  1820,  in-4". 

3i"  Dans  le  Mtizen-Ahninak  de  Hol- 
terdam  :  a.  De  tjelioorte  van  Patins 
(1822,  p.  1);  b.  .1///;',  eene  verlelling 
uit  het  laatsto  gedeelle  van  de  gonden 
Eeuw  (1825,  p.  27)  ;  c.  Ptigmalini,  een 
romanlischer  droom  (1832,  p.  190). 

35"  Brieven  over  bel  natuurregt  aan 
P.  van  Uemert,  naar  aanlciding  van  M''. 
Hilderdyks  Ontwikkelinij  der  (jronden 
van  het  nalunrregl,  en  daarbijgevoegtle 
zielknndige  verhaiidcliieicn.  Amst.  , 
1823,  in -8". 


(')  Ajoutons  :  Paitca  (juœ  lc(/til  i/jsu  Lij- 
coris  ,  et  ([uelques  poésies  fugitives  restées 
manuscrites  (179:2). 

(')  Kinker  prononça  également,  en  1808, 


devant  la  Société  Uuniwn.co,  uu  discours 
funèbre  en  mémoire  de  Jacques  Kiiyper, 
membre  île  l'Institut  CocHKUtr. 
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On  nous  dit  quo  M.  Tliorbecke  a  publié 
une  rclutiilion  de  cet  ouvrasj;c. 

ÔG"  Huwclijks(iroct  aan  Z.  h.  II.  Priits 
WilIfm-Frcdcrih-harcldcrNi'dciiamlen 
m  II.  l\.  II.  VrinccsAC  Louha-AïKinsia- 
Wilhclminii-Amclid  l'du  Pnmscii  (iiO 
mai  1825). 

"l"  Icts  ovcr  hi't  sclioonc  (Mcm.  de 
riiisl.  des  />.-/?.,  ôod.,  t.  III).  Ainsi., 
182{i,  iii-i". 

58"  Dans  les  Leçons  hollandaises  de 
litt.  et  de  niorale  de  M.  \\m\\\  (Liixcni- 
boiirg,  1825,  in-N")  :  (t.  De  Codsdicn- 
H(cn  (t.  Il,  |).  29)  ;  b.  De  Vromv  (p.  78)  ; 
('.  De  Ciel  en  rJJn  cerste  mccfitcr,  imila- 
tion  d'une  t'ahle  ûc  Houveroy  (p.  143)  ; 
d.  Cantate,  vervaardigd  voor  de  open 
bare  examina  der  Iceilingen  van  liet  Iii- 
stiliml  voor  blinden  le  Amsleidam  (p. 
228);  <•.  Homère  (p.  512)  ;  /'.  Jeanne 
d'Are  (\).  282). 

Le  même  recueil  renferme  (t.  !,  p.  o3,  45, 
60  et  2i5)  plusieurs  pièces  extraites  des 
Cedicliirii  de  Kinker  (n"  32). 

59"  Lienanfi  aan  de  Koninglijke  Maal- 
schappu  van  Nederl.  taal  en  letterkunde 
te  nrnijije,  onder  de  xiuspreuk  :  Eendrayt 
en  eaderlandsliefde.  1828  (Imprimé  à  la 
suite  de  la  notiee  de  M,  C.  Van  Hall, 
p.  127). 

•jO»  Sehi tiers  Klolikennielerslied  (Ib., 
p.  155). 

41"  Verslng  aangaande  de  leerwijze 
van  Jaeiitol.  i.iéi^e,  1820,  in-8". 

4-2"  Beooideeling  van  M.  Bilderdijks 
Nederlandsclie  Spraakieer,  (jevolgd  van 
eenen  tiriefdes  Itootjleeraars  M.  Siegen- 
beek  aan  den  Selirijeer.  Amst.,  1829, 
in-8". 

45»  De  lleldendood  van  van  Speijk, 
toonknnstig  tafereel.  —  Mu/.iek  van 
.l.-H.  Van  Brée.  Amst  ,  1851,  in-i". 

44"  llelmina  en  Elisa',  zang  van  twee 
vaderlaiidsche  Meisjes,  in  musiek  ge- 
bragt  door  Wiims.  Àmsl.,  1852,  in-4". 

450  Oud-Nederland  in  Oogstmaand, 
toonkunstig  tafereel  .Mu/.iek  van  J.-B. 
Van  Brée.  Amst.,  1852,  in  4^ 

40»  lels  voor  de  meest  kensclwtsende 
teekencn  des  tijds ,  uit  den  gegenwaar- 
digeii  loestand  van  Europa  opgemaakt 
(Ihins  k.lieeensenl  ook  der  lieeen.M'nlen, 
1852,  Gj,  in-80. 


Al°  lets  over  lie!  liumunliselie  ilb., 
1S55),  in-8". 

Kinker  essaie  d'établir  des  limiles  précises 
entre  le  romantisme  et  le  classicisme,  et  sat- 
lacbe  à  faire  rcs.>ortir  des  diff  renées  impor- 
tantes entre  l'ancien  et  le  nouveau  roman- 
tisme. 

48"  ///  Iioe  verre  il  de  Cescitiedenis 
eene  leerseliool  voor  Vorsien  en  Volken , 
eene  voorlezing  (Ib.,  1855,  5),  in-S". 

49"  Toesprtiak  aan  het  litt.  Genoots- 
ehap  Tôt  nut  le  Amsterdam,  i)ij  gele- 
genheid  der  leestviering  van  deszelfs 
25jaars  bestaan(lb.,  1855),  in-8". 

50"  Proere  eener  beantwonrdiiig  der 
rraag  :  ^Val  nnlkan  dt^  emijirisclie  taal- 
kennis  aan  de  hoogere  wijsbegeerle  toe- 
bringen  '.'  (Mém.  de  llnst.  des  P.-IL,  5« 
cl.,  t.  IV,  1855),  in-4«. 

51"  Frankrijk  tcgen  voor  Europa  (Re- 
censent, 1854,  5),' in-8". 

52"  Eeu  lauriertakje  op  liel  graf  van 
Comitis  Lools.  Amst.,  1855,  in-8''. 

55"  Een  woord  en  wederwoord  van  A 
en  m  over  de  Macedonische  linnst.  — 

54"  Europa  op  den  Slier  en  1850- 
1851  (Kenr  van  sclierts  en  luim,  t.  II, 
p.  Gl).  Amst.,  1855,  in-8«. 

55"  Recensie  orer  brieven  van  M.  W. 
Bilderdijk  (5  articles  dans  le  Recensent), 
et  Mencp'lingen  en  fragment  en  nagela- 
len  door  M.  W.  RilderiUjk  (Ibid.). 

Ici  Kinker  prend  la  défense  de  Hilderdijck. 

56"  Comptes  rendus  des  traductions 
hollandaises  de  deux  ouvrages  philos, 
de  II  Sclimid  (Sur  Tessenee  de  la  phi- 
los, et  ses  rapports  avec  la  science  et  la 
vie)  et  de  Kannegiesser  (Hist.  de  la 
philos.),  dans  le  Recensent  (1859). 

Le  traducteur  de  Kannegiesser  est  le  pas- 
teur J.-J.  LeP.oy.iléjàcité. — On  doit  à  ce  der- 
nier écrivain,  enir  autres,  des  lieileiikingen 
aan  M.J.  Kinker  iregens  I;rilische  wijsbeijeerle 
(Delt't,  i8;27,  in-8o'. 

57"  lets  over  den  brief  van  M.  Derk 
Doncker-Curtins  (Avondbode,  Amsl., 
9  sept.  1859). 

58" Le  dualiy.m^  de  la  raison  humaine, 
ou  le  crilicisme  de  Em.  hani ,  amélioré 
sous  le  rapport  de  la.  raison  pure  et  rendu 
complet  sous  celui  de  la  raison  pratique. 
Amsterdam,  t.  I,  1850;  t.  Il,  1852, 
in-8". 
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Ouvrage  posthume,  nnnoté  et  publié  par 
M.  Cocheret  de  la  Morinière,  contormémeiit 
au  désir  de  l'auleur.  Le  t.  I  est  orné  d'un 
excellent  portrait  et  enrichi  d'une  notice  bio- 
bibliographique  sur  Kinker. 

Kinker  a  laissé  en  manuscrit  un 
irraiid  nombre  de  travaux  de  tout  iicnre, 
plus  ou  nidiiis  ini|)orlaiits.  La  hililitilii. 
de  l'Institut  royal  des  P.-li.  possède 
io  sa  version  de  VEuuiiclius  de  Terenee 
(de  Gesncdciiej;  2"  licdcnkiiKjcit  ovcr  de 
Muziek  der  Oude  Crieken  ;  5"  yavor- 
scliingen  omtrenl  de  tuai  en  den  inliuiid 
van  het  onbekende  Handseltrift  door 
den  Hooyleernur  Wilhnet  (tau  de  ")''•" 
Klus.se  van  liel  Inslituut  medegedeeld. 
(il  a  été  question  ci-dessus  de  ce  Ms. 
en  lans^ue  copte  (  '  i,  également  déposé 
dans  la  Bibl.  de  l'Institut);  -l"  Toon- 
ktinstige  Opsiellen  (5  liasses;  ;  5"  Un 
|.a(|uet  de  notes  détachées,  ayant  rap- 
port à  la  nuisiciue  des  Grecs  (la  plu- 
part en  langue  française).  —  M.  C.  Van 
Hall  signale  comme  lui  appartenant  : 
G"  Het  einde  goed,  ailes  goed,  cumédie, 
d'après  Shakespeare  (.iU's  wcll  Huit 
Liids  urtlj;  7"  Le  I"  acle  e(  une  grande 
partie  du  2''  acle  de  la  version  hollan- 
daise du  Don  Carlos  (de  Schilleri;8" 
La  plus  grande  partie  du  livre  I  de 
VIliade,  trad.  en  vers  hollandais,  dans 
le  rhyihnie  de  l'original  ;  9"  la  version 
du  Citant  de  la  Cloelie  lu"  iO, ci-dessus). 

—  M.  Fréd.  Millier,  libraire,  possède  : 
10"  De  dvod  van  Minelte,  of  het  eersie 
Jaar  der  Turksvhe  vrijheul,  tragédie  ; 
\l°  Acitilles  en  Pohj.rena,  id.;  \-2"  )Ia- 
chteld  van  Vc/cch,  opéra;  lô°  Turandvt, 
comédie,  d'après  Schiller;  Pygmalion, 
songe  romanliciue  (w  51);  M"  le  n"  ôî) 
ici-dessus)  ;  I,")"  enliiKdifl'érenls  essais 
sur  la  |)0ésie,  la  musique  et  la  littéraluie. 

—  Quehpies-uns  des  .Ms.  qui  précèdent 
figurent  au  catalogue  de  la  bibliothèque 


délaissée  par  Kinker;  y  sont  encore 
mentionnes  les  caliiers  de  ses  cours  de 
Liège  (sur  la  linguisti(|ue  générale,  sur 
la  langue  néerlandaise,  sur  le  style,  sur 
la  synonymie,  sur  la  pr^iioncialion, 
sur  la  philosophie  et  sur  l'histoire); 
des  dissertations  sur  le  magnétisme 
animal,  sur  la  loi  de  polarité,  sur  la 
conscience  de  soi  et  rimmorlalilé,  sur 
le  matérialisme  et  l'athéisme,  sur  le 
droit  naturel  et  piimordial,  siw  l'es- 
thétique de  Kant,  sur  rinllueiice  des 
Franvais  en  philosophie,  etc.  ;  des  re- 
cherches sur  la  mélri(iue  et  la  prosodie 
des  Grecs  et  des  liomains  ( '),  siu'  la  lan- 
gue Anglo-Saxonne  dans  ses  rapports 
avec  le  hollandais,  elc.  ;  le  plan  d'un 
jouinal  crili(|ue  (1805),  vraisemblable- 
ment la  premièie  ébauche  du  Ilect-n- 
sent;  des  notes  destinées  à  l'Institut  et 
à  d'autres  Sociétés  savantes  ;  le  dis- 
cours('  )  qu'il  prononça  comn)e  recteur 
sortant  (1829;  v.  l'art.  J.-G.-J.  Kunst), 
(les  ébauches  de  pièces  de  théâtre,  etc. 
On  peut  juger,  |)ar  cette  énnmération, 
de  l'activité  de  Kinker  et  de  la  variété 
de  ses  études.  Il  avait  l'habitude  de 
charger  ses  livres  de  noies  :  nombre 
de  volumes  accjuis  îi  sa  vente  sont  de- 
venus précieux  ci  raison  des  observa- 
tions ((u'il  y  a  consignées. 

Outie  les  biographies  de  MM.  Van 
Hall,  Van  der  NVijck,  Siéger  et  Coche- 
ret de  la  Morinière,  il  existe  un  grand 
nombre  de  notices  sur  Kinker.  Nous  en 
citerons  seulement  (jnehines-unes  :  M- 
gemen  kiiust  eu  Letterbode,  t.  Il,  18 io, 
p.  225  (*);  Algemeen  llandelsblad  i\' 
sept.  1845)  ;  Ain.slerdamselte  eourant  (8 
aviil  1847);  Mnzen-Alnumak ,  1840, 
p.  ICI;  Handel.  van  de  jaarl.  verga- 
dering  der  Maalscli.  voor  y'edevl.  tel  ter- 
kundetc  Lcirfc»,  184G,  p. 7;  llaarlemsehe 
coM/v/«/(10avril  1817)  ;  liecensent  M850 


Ci  Le  catalogue  rédigé  pour  la  vente  de 
la  bibliothèque  de  Kinker  mentionne  onze 
pièces  relatives  â  ce  Ms.  et  aux  recherches 
sur  la  langue  égyptienne  entreprises  par  le 
.savant  philologue.  On  y  remarque,  entr'au- 
tres,  un  glossaire  copte-latin. 

(')  Nous  rappellerons,  à  ce  propos,  qu'il 
parle  de  Fuss  v.  ce  nom)  dans  une  de  ses 
lettres  à  M.  Ed.  Capitaine.  Il  s'étonne  de 
voir  Fuss  plus  préoccupé  de  la  métrique  que 


de  la  musique  des  anciens  :  comme  si  leur 
métrique,  ajoute-t-il ,  ne  faisait  point  p;irtie 
de  leur  musique  ! 

(')  Dans  le  livre  d'E.  Mùnch  intitulé  : 
Die  Freiheit  des  Untenicliis  (Bonn,  18:29, 
in-8"),  on  trouve,  p.  271,  un  autre  discours 
de  Kinker,  adressé  au  roi  des  l'.  1!. —  L'ora- 
teur s'y  prononce  contre  la  liberté  de  l'i'n  • 
seigneraent. 

(*)  Art.  de  M.  Cocheret  de  la  Morinière. 
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11"  9);  Meuwc  Ilollcrdamsclic  courant, 
\ 5  k'v.  1 850  ('  )  ;  Onze  Tijd,  1. 1 .  p .  20.")  ; 
Van  CainpiMi,  Ccscli.  dcr  Icltcrcn  en  Wc- 
icnscJiapiH'n  in  Scderland,  l.  H,  p  ii(j; 
Collo[  û'ilsnwy  J  loi  la  ndsc  lie  ;w/h,I.1I1, 
l).m,  cl  I.  Vl"  p  121  ;  A.  .1.  VaiKltT  Aa. 
Umjv.  Wourdcuboek,  {,A\,[).  177, clc. 

—  L'oi'aison  fiinùbic  pi'ûiioncée  par  M. 
F.  Millier,  011  sa  (pialilé  de  |)i't''si(!(MiI  de 
la  5''  classe  de  riiisliliil,  remoiile  an  8 
avril  1847  (');  celle  de  M.  Van  der 
Vijver,  an  21  janvier  181(1  (lois(pie  le 
busle  de  Kiiiker  lut  [ilacé  dans  la  salle 
des  séances  de  la  loi;e  de  la  Charitc). 

—  Voir  encore  le  Brocdcrliand  (de  Bru- 
xelles), 7''  livraison  de  ISiT),  et  le  AV- 
dcrlandsclic  Slaaiscourant  du  51  jan- 
vier IH'A)  (appréciai ion  sur  KinKer, 
par  Jl.  le  prolesseur  dcii  'l'ex,  secré- 
laire  de  la  ô*"  classe  de  rinsiiUil).  — 
1/arl.  de  M.  le  prof  Van  VIoteii,  en 
réponse  à  M-  Van  der  \Vijck,se  trouve 
dans  le  Lcvensbode ,  année  1805. 


lu-JosEi'H)  naipiil  à  Liéye  le  5  février 
1811  et  y  niouiut  le  1!)  octobre  18(»(j. 
Il  lit  tontes  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, obtint  le  10  jniii  1851,  avec  dis- 
thicliou  .  le  diplôme  de  docteur  en 
droit  et  se  lil  inscrire,  le  i  juillet  sui- 
vant, au  tableau  des  membres  du  bar- 
reau liégeois.  Il  se  serait  distingué 
comme  avocat  ou  comme  mai^istrat  : 
une  circonstance  particulière  le  jeta 
dans  la  carrière  de  l'enseignement,  qui 
ne  lui  convenait  pas  moins.  La  loi  des 
incompatibilités  parleiiienlaires  n'exis- 
tait pas  alors  :  la  Chambre  des  repté- 
sentants  coni|)tait  parmi  ses  membres 
Antoine  Krnst,  piot'essenr  à  riiiiver- 
sité  de  Liège,  ensuite  à  celle  de  Lou- 
\ain  (v.  son  article).  Krnst  ayant  besoin 
d'un  su|)pléant  pour  le  cours  (Vlnsli- 
liih's  du  droit  romain,  en  lit  charger, 
pour  l'année  académirpie    1855-51,  le 


jeune  jurisconsulte,  dont  il  avait  remar- 
qué l'esprit  mélhodi(|iie,  le  jugement 
sûr  et  le  langage  net  et  précis.  Kiipt- 
t'ei'scblaeger  s'accjuilta  (h;  sa  lâche  ar- 
due à  la  satisfaction  générale.  Son 
mandai  fut  renouvelé  pour  185i-55: 
Ant.  Lriist  avait  accepté  le  porte-feuille 
de  la  justice  et  semblait  par  consé- 
(pienî  plus  ('Joigne  (pie  jamais  de  remon- 
ler  dans  sa  cliaii'e.  Kuiilb'r.scblaeger 
obtint  le  traitement  de  lecteur  (22  sep- 
tembre 185'ii,  ajoiiia  an  cours  d'Insti- 
Iiites  celui  iYEncycloin'die  du  droit,  éga- 
lement délaissé  par  le  |)i'ofesseur  nii- 
iiislre,  et,  sur  la  demande  expresse  des 
(lèves,  enseigna  gratuilem<  ni,  la  mènu! 
année,  le  droit  commercial  (v.  Godetj. 
il  devint  délinitivenienl  litiilaiie  du 
cours  û'EncjjclojH'dic  {^}  en  décembre 
1855,  et  resta,  par  intérim,  cliaigé 
du  cours  iVInstitutcs  jus(pi'au  5  août 
1857-,  date  de  sa  promotion  à  l'exlraoi'- 
dinarial.  Dès  lors  il  fut  non  seulement 
titulaire  des  deux  cours  précités,  mais 
de  celui  (\'Histoirc  du  droit  romain, 
dont  M.  Du|tont,  alors  investi  des  fono 
tions  de  recteur  el  accablé  d'occupa- 
tions, avait  exprimé  le  désir  d'être  dé- 
chargé. Kuplferscblaeger  supporta  cou- 
rageusement son  lourd  fardeau.  liigide 
observateur  du  devoir,  dévoué  par  des- 
sus tout  à  la  science  et  à  l'Université, 
il  ne  crut  jamais  avoir  assez  fait  pour 
améliorer  ses  cours  et  pour  inspirer  fi 
ses  élèves  le  goût  des  fortes  études  :  il 
élargit  même,  autant  que  le  programme 
le  lui  peiiTiit,le  cadre  de  son  enseigne- 
ment, et.  pour  ne  pas  le  laisser  incom- 
plet, il  s'astreignit  à  donnei  fégulière- 
ment  de  nombreuses  leçons  supplémen- 
taires, au  ris(]ue  de  compromelire  sa 
sanlé.  Le  22  se})tembre  IHU-J,  il  reçut 
le  titre  de  professeur  ordinaire  ;  la 
croix  de  l'ordie  de  Léopold  lui  fut  dé- 
( cinée  le  2i  septembre  185.')-  De  1805 
à  1800,  il  lit  pallie  du  conseil  de  per- 
fectionnement de  renseignement  supé- 


(  '  )  Arl.  de  M.  Jollraiid,  de  Uruxelies. 

(*)  Kinker  fut  pendant  3o  ans  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  l'Instiliil;  ddjà 
plus  (lu'oclogénaire,  il  eiU  l'honneur  d'(!'lre 
appelé  à  la  j)i'ésideni'e  des  classes  réunies. 

(  "  )  11  sut  donner  à  ce  cours  une  sérieuse 
importance,  en  niellant  à  profit  les  travaux 


des  Allemands.  Son  point  de  vue  était  celui 
du  spiritualisme  chrétien,  éclairé  par  les  idées 
libérales.  I/espril  de  son  enseignement  était, 
sous  plusd'un  i-ap|)i)rl,le  même  (jue  celui  des 
cours  de  son  collcpaïc  et  ami  M.  .1.  Ct,  Macors 
(v.  ce  nom). 
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rieur;  ciiliii,  jiar  arrêté  royal  du  il) 
septembre  1804,  il  revêtit  les  insi-:ii(.'s 
du  rectorat  triennal.  Fidèle  ù  la  devisi- 
(lu'il  avait  adoptée  :  «  Fais  ce  (jue  dois, 
advienne  que  [lourra,  x  il  se  multiplia 
pour  suflire  à  ses  doubles  fuiictions, 
bien  que  sa  constitution  |)liysi(|ue  se 
ressentit  depuis  longtemps  déjà  de  ses 
excès  de  travail;  enlin  la  nature  récla- 
ma ses  droits.  Aussi  bien,  le  rectorat 
de  Kupiïerscldaeirer  coïncida  mallicu- 
reuscnienl  avec  une  période  d'ayitalion 
universitaire  :  de  regrettables  manifes- 
tations eurent  lieu,  et  b'  premier  Con- 
firi's  inlcrnatioiuil  des  iliidianls  donna 
la  mesure  de  rexaltation  momentanée 
d'une  partie  delà jeunes.-e.  1/honorable 
recteur  resta  ferme  comme  un  roc  ;  mais 
son  cœur  était  navré.  Il  se  dévoua  de  plus 
en  plus  à  ses  fonctions;  il  succomba  pour 
ainsi  dire  à  la  tâche.  KupHerschlaei^a-r 
était  \cjuslum  el  tenucciii  d'Horace  ;  il 
neconnaissait  ni  les  transactions,  ni  les 
attermoiements,  et  cette  austérité,  cette 
religion  du  droit  et  du  devuirs'alliaient 
pourtant  chez  lui  à  toutes  les  atlections 
généreuses  du  cœur.  Peu  d'hommes  ont 
joui  jusipi'à  la  fin  d'une  estime  aussi 
universelle,  el  peu  cependant  se  sont 
montrés,  en  toute  circonstance,  aussi 
peu  disposés  à  des  concessions  (M.  Il 
était  d'un  commerce  agréable,  bienveil- 
lant par  caractère  ,  très-gai  dans  l'in- 
timité ;  mais  quand  la  voix  du  devoir  se 
faisait  entendre,  il  redevenait  grave  et 
presque  solennel  :  sachant  du  reste 
écouter  la  discussion,  mais  inébranlable 
et  inflexible  quand  sa  puissante  logique 
l'avait  conduit  à  des  conclusions  for- 
melles. Son  cours  d'Institutes  est  un 
modèle  d'ordre  et  de|)récision  :  on  doit 
regretter  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  céder 
aux  instances  de  ses  amis,  qui  à  di- 
verses époques  le  pressèrent  de  le  pu- 
blier. Sévère  envers  lui-même,  il  ne 
croyait  jamais  avoir  assez  fait  ;  il  pré- 
férait l'oubli  à  une  réputation  (juil  eût 
jugée  trop  aisément  conquise  :  ce  trait 
le  peint  tout  entier.  Au  lit  de  mort,  il 
témoigna  le  désir  d'être  conduit  obscu- 
rément au  champ    du  repos  ;  on  dut 


s'absleidr  de  lui  décerner  les  honneurs 
universitaires.  —  Kupfferschlaeger  fut, 
pendant  plusieurs  années  l'un  des  mem- 
bres les  jdus  actifs  du  tiuiiseil  commu- 
nal de  l.iége  :  il  résilia  son  mandat  en 
1857.  A  partir  de  185-2  (arr.  royal  du 
'ia  mars),  il  lit  partie  du  bureau  admi- 
nistratif de  l'Athenee  royal  de  Liège. 
Il  prit  part  à  la  création  du  Dullclin 
Communal  (!2  vol.  in-i")  ,  recueil  utile, 
où  étaient  traitées  avec  le  plus  grand 
soin  toutes  les  (luestions  intéressant 
l'administration  locale.  On  doit  encore 
à  Kupiferschiaeger  une  brocliiwe  inti- 
tulée :  De  l'cspccc  de  majuiilc  requise 
pour  In  formation  des  actes  des  Conseils 
ci)mmununj{L\éç.e,  s.  d.,in-8<'à  2  col  ). 
Il  y  soutient  «  qu'en  thèse  générale,  les 
»  résolutions  des  Conseils  communaux 
»  ne  peuvent  être  prises  qu'à  la  majorité 
»  absolue  des  mendjres  présents  et  non 
»  pas  seulement  à  la  majorité  absolue 
»  des  membres  votants  ,  si  le  vote  a 
»  lieu  à  haute  voix ,  ou  des  suffrages 
»  réels  valablement  exprimés,  si  le  vote 
»  a  eu  lieu  au  scrutin  secret.  »  Il  ap- 
plique spécialement  cette  théorie  aux 
nominations  et  présentations  de  candi- 
dats ;  cependant,  ajoule-t-il,  si  la  majo- 
rité des  membres  présents  n'est  pas 
obtenue  au  premier  tour  de  scrutin , 
«  on  doit  procéder  à  un  scrutin  de  bal- 
»  lottage  entre  les  concui'rents  qui  ont 
»  eu  le  plus  de  voix ,  pris  en  nombre 
»  double  des  nominations  ou  pi'ésenta- 
»  lions  à  faire,  auquel  cas  la  nomination 
»  a  lieu  â  la  |)luralité  des  votes,  et  s'il 
»  y  a  parité  de  voles  ,  le  plus  âgé  est 
»  préféré.  » 


D.em:iii><^  (Jean  ■FiUNÇ0is),néà  Gaud 
le  7  août  1797,  mourut  à  Grammont  le 
51  octobre  1852  11  lit  ses  études  au 
Collège  et  à  l'Université  de  sa  ville  na- 
tale, et  avant  de  les  avoir  terminées,  se 
trouva  mis  en  demeure  de  faire  face  aux 
nécessités  de  la  vie  :  il  dut  abandonner 
pour  les  mathématiques  les  belles-lel- 
tresetla  philologie,  vers  lesquelles  il  se 
sentait  particulièrement  attiré.  Lemaire 


(')  En  matière  d'enseignement  supérieur, 
notamment,  it  avait  des  convictions  très-ar- 
rêtées;  en  se  montrant  moins  rigide,  il  aurait 


cru  trahir  les  vi'rilables  intérêts  de  l'Univer- 
sité. 
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lutta  contre  l'adversilc  avec  un  courage 
exemplaire,  pour  écarter  de  sa  famille 
jus(iii'à  la  conscience  de  la  i)ûsilion  pé- 
nible où  elle  se  trouvait  ;  il  em|)loya  ses 
journétîs  à  donner  des  leçons  ,  ses 
nuits  à  étudier,  et  malgré  les  entraves 
de  tout  genre  (|ui  paralysaient  son  zèle, 
subit  avec  distinction,  en  ISIS,  l'examen 
de  candidat  en  sciences  |)tiysiques  et 
mathématiques.  Ses  elToi'ls  furent  ré- 
compensés par  un  arrêté  ministériel 
du  5  décembre  de  la  même  année,  qui 
le  nomma  ré!j;ent  de  la  seconde  classe 
de  malhémalicpies  au  Collège  royal 
de  Gand.  Il  ne  tard-i  pas  à  lemplaccr 
dans  la  première  classe  M.  Queteict, 
appelé  à  lAtliénée royal  de  Hruxelles. 
Le  14  avril  1821,  l'Université  de  Cand 
lui  décerna  le  diplôme  de  docteur  en 
sciences  mathématiciues  et  en  philoso- 
phie naturelle;  sa  thèse  inauguraletrai- 
tait  des  solutions  singulières, des  équa- 
tions différentielles,  et  en  présentait  un 
exposé  net  et  méthodique,  d'après  les 
travaux  de  Lagrange  et  des  écrivains 
qui,  après  lui,  s'étaient  appliqués  à  rat- 
tacher ces  formules  longtem|)S  inexpli- 
quées aux  équations  intégrales  ordi- 
naires, et  s'en  étaient  servis  pour  ré- 
soudre directement  une  foule  de  pi'ohlè- 
mes  difliciles.  Le  7  août  suivant,  Lemaire 
passa  du  Collège  de  Gand  à  l'Athénée  de 
Tournay,  romme  professeur  de  mathé- 
matiques supérieures;  l'aunéesuivante, il 
fut  en  outre  chargé  d'une  partie  des  cours 
destinés  aux  commençants.  Il  se  dévoua 
entièrement  à  ses  devoirs  de  profes 
seur  et  obtint  des  succès  réels  ;  on  peut 
rappeler  en  passant  qu'il  introduisit 
avec  avantage,  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire, la  considération  des  projec- 
tions stéréométri(|ues.  Son  mérite  ne 
resta  point  méconnu  :  le  l""^  août  182G, 
un  arrêté  royal  le  nomma  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Gand  , 
avec  mission  d'enseigner  la  géométrie 
appliquée  aux  arts  et  ù  la  mécanique 
industrielle  (')  En  1827,  il  tit  un  cours 


spécial  à  l'usage  des  ouvriei's,  et  le  ré- 
suma dans  un  petit!  railé  intitulé, comme 
sa  chaire  :  De  Mcclkunst  op  de  Kunslcn 
eu  nmbachlcn  loegcpast  (Gand,  1828, 
in-8"  de  170  p.  et  5  pi.,  dédie  à  M. 
A.-J.  EvN'yck).  11  eut  ainsi  l'honneur 
d'être  l'un  des  premiers,  dans  nos  pro- 
vinces, à  contribuer  au  développement 
d(!  l'instruction  technologique,  qui  de- 
vait plus  lard  y  devenir  si  importante. 
Il  ne  négligea  rien  pour  s'initier  aux 
procédés  industriels  :  on  le  rencontre  à 
Seraing,  en  Angleterre,  |)artout  oii  il  a 
la  chance  d'eiuichii'  ses  connaissances 
prati(|ues.  La  Faculté  des  sciences  ayant 
été  supprimée  à  Gand  le  lendemain  de 
la  révolution,  Lemaire  fut  désigné  pour 
passer  i'i  l'Université  de  Liège,  et  chargé 
des  cours  d'introduction  aux  malhéma- 
ticpuis  superi<'ures  et  de  calcul  diffé- 
rentiel et  intégral.  Promu  à  lordinariat 
en  18r>5,  il  devint  titulaire  des  cours 
d'analyse  et  de  mécani(|ue  analyti(pie. 
Un  arrêté  royal  du  5  septembre  183S 
l'éleva  au  rectorat  pour  l'année  acadé- 
mique suivaule;  le  11  décembre,  il 
ajouta  aux  insignes  de  sa  dignité  la  Croix 
de  l'Ordre  de  Léopold.  La  même  année, 
il  reçut  le  titre  d'inspecteur  de  l'Ecole 
préparatoire  des  mines;  en  18i2,il  fut 
investi  des  fonctions  de  secrétaire  du 
Conseil  de  perfectionnement  des  écoles 
spéf'iales.  Lemaii-e,  malgré  une  corpu- 
lence excessive  (jui  tinil  par  compro- 
mettre sa  sauté,  était  très-actif:  à  ses 
occupations  aca(lémi(|ues,  il  ajouta  plu- 
sieurs missions  ayant  trait  à  Tinstiuc- 
tion  primaire,  et  ses  rares  loisirs  étaient 
régulièrement  absorbés  par  l'étude  des 
chefs  d'œuvre  littéraires,  tant  anciens 
que  modernes.  Il  possédait  bien  le  grec 
et  le  latin  ;  les  principales  langues  vivan- 
tes del'Europe  lui  étaient  également  fa- 
milières. La  littérature  italienne  surtout 
avait  le  |)rivilége  de  le  passionner  :  en 
18i(»,  il  ne  put  résister  au  désir  d'aller 
saluer  la  patrie  du  Dante  et  de  Michel- 
Ange.  Il  s'était  fait  illusion  sur  sa  force 


(  '  )  Lemaire  fut  nommé,  à  proprement  par- 
ler, professeur  à  l'Ecole  industrielle,  qui  était 
une  section  de  la  Faculté  des  sciences  de 
l'Université  de  Gand.  Il  y  eut  pour  collègue 
le  Hollandais  van  Breda,  qui  reçut  sa  démis- 
sion après  les  événements  de  t830.  La  Fj»- 


culté  des  sciences  l'ut  en  même  temps  sup- 
primée à  Gand;  mais  le  Gouvernement,  ne 
voulant  pas  laisser  tomber  l'Ecoleindustrielle, 
remplaça  Lemaire  et  Van  Breda  par  Ed.  Jac- 
quemyns  et  Cti,  Morren  (v.  ce  non»). 
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physique  :  le  voyage  s'accomplit  heu- 
reusement, mais  au  retour,  Lemaire  lut 
retenu  i^i  AlhiiTnrni  par  une  licvre  vio- 
lente (pii  prii  hii'utnl  de  telles  pi'0|)Or- 
tions,  qu'il  se  vit  forcé  de  demander  sa 
retraite,  il  put  revoir  sa  |)atrie;niais 
son  corps  était  épuisé  et  bientôt  ses  fa- 
cultés subirent  un  alfaissementtîi'néral. 
Déclaré  émérite  |)ar  arrêté  royal  du  \ij 
mars    1817,  il  alla  vivre  à  ijruxelles 
chez  un  frère  (|iii  lui  prodiiiua  les  soins 
les  plus  tendres  ;  il  ferma  les  yeux  à 
Grammont,  où  il  s'était  rendu  pour  se 
soumettre  au   traitement    hydrothéra- 
pique.  —  Lemaire  a  piu  écrit  :  les  An- 
nales de  l'Université  de  Gand  (1818- 
1810)  contiennent  de  lui  un  Mémoire 
aeadémicjue   couronne,    en  réponse   à 
une  question  de  botanique  ('£'j';wsî7io 
commodonim  mctiiodi  natitralis  plantri- 
rum    tam    in   scienlid    Iwlanicà    ipsù , 
quant  in  ejus  fipplicationibus);  la  dis- 
sertation citée  sur  les  équations  diffé- 
rentielles (18:21  )  et  un  discours  inau- 
gurai (18^261  sur  le  dessin  linéaire  et 
surlerappoi-t  des  arts  mécaniques  avec 
les  arts   libéraux.  Quelques    discours 
insérés  dans  lesAnnales  des  Universités 
de  Belgiipie,  quelques  travaux  statisti- 
ques dans  la  Corresiiondanee  mathéma- 
tique de  M.  Quetelet  complètent  à  peu 
près  son  bilan.  Lemaire  était  avant  tout 
un  excellent  professeur,  un  homme  in- 
struit etd'un  commerce  agréable;  peut- 
être  se  serait-il  élevé  plus  haut  s'il  lui 
avait  été  donné  de  suivre  sa  vocation. 
Sources  :  yotice  sur  J.  F.  Lemaire , 
par  A.  C.  De  Cuyper.  Liège,  1855,  in- 
8°.  — Nécrologe  liéfieois pour  185:2  (par 
U.  Capitaine) ,  p.  30-53. 


i.«i-«»y  I'Joseph-Antoink)  na(iuit  h 
Anvers  le  25  mars  1800  el  mourut  à 
Liège  le  9  janvier  ISôO-  Son  père,  doc- 
teur en  médecine,  était  piofcsseur  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie  h  l'ancienne 
école  de  chirurgie  d'Anvers.  L'instruc- 
tion secondaire  étant  assez  négligée  en 
cette  ville,  'a  l'éi)0(iue  de  la  domination 
impériale,  le  jeune  Leroy  fut  envoyé  au 
lycée  de  Bruxelles,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  En  1819,  il  se  rendit  à  l'Uni- 
versité de  Louvain  |»our  y  ("tudier  les 
sciences  médicales.  Il  y  arriva  pénétré 


de  la  conviction  ([u'aucune  branche  des 
connaissances  humaines  ,  pour  ainsi 
dire,  ne  doit  rester'  entièrement  étran- 
gère au  médecin:  la  piiilologie,  la  bu- 
lani(pu^ ,  la  physique,  la  chimie,  les 
mathématiques  l'occupèrent  tour  à  tour; 
il  \iiulail  asseoir  son  éditice  sur  les 
bases  les  plus  solides.  Son  examen  de 
candidat  en  sciences  fut  des  |)lus  bril- 
lants. Kn  18:21,  la  Faculté  de  Louvain 
mit  au  coiu'ours  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  prineipaux  piténoniénes 
chimiques  qui  peuvent  être  interprétés 
physiquement  de  deu.e  manières  diffé- 
rentes ?  11  s'agissait,  non  seulement 
d'énumérer  ces  phénomènes,  mais  de 
décrire  les  circonstances  dans  lesquels 
ils  ont  lieu,  et  les  procédés  à  employer 
I)Ourles  produire.  Le  Mémoire  du  jeune 
Leroy,  d'une  étendue  de  lâO  |).  in-i", 
oblinl  la  palme  le  10  octobre  18:22. 
L'auteur  y  défendait  les  idées  de  son 
professeur  Yan  Mons ,  qui  regardait 
l'hydrogène  comme  le  corps  le  plus 
simple  ou  pour  mieux  dire  comme  le 
seul  cor|)S  simi)le,  et  le  prenait  pour 
l'unité  de  la  théoiie  atomique,  tandis  (pie 
les  autres  chimistes  a(!o|)l aient  l'oxy- 
gène. S'a|)i)uyant  sur  cette  hy|)Othèse, 
Leroy  traita  son  sujet  in  extenso  et  fit 
preuve  d'une  érudition  chimiipie  très- 
remarquable  pour  son  âge.  Ce  travail 
ardu  n(!  rem|)ècha  pas,  au  tem|)s  voulu, 
de  subir  avec  la  plus  grande  distinction 
l'examen  de  candidat  en  médecine.  In- 
fatigable et,  de  |)lus, animé  |)ar  le  succès, 
il  renira  presque  aussitôt  en  lice,  et 
obtint  en  182i  la  médaille  d'or,  pour  un 
mémoire  sur  remploi  du  forceps  et  sur 
l'usaqe  du  levier.  «  Dans  tout  accouche- 
ment et  dans  toutes  ses  périodes ,  soit 
que  la  tète  vienne  la  première,  soit  que 
ce  soient  les  pieds,  les  plus  petits  dia- 
mètres de  la  tète  doivent  toujours  cor- 
respondre aux  plus  favorables  du  bas- 
sin. »  Telle  était  la  doctrine  enseignée 
à  Louvain  par  Van  Solingen,  et  exposée 
par  cet  habile  |(rofesseur,dans  un  livre 
estiuK'  :  llet  werklaujUike  der  verlossing 
verkliierd,  t>etoo(jd ,  en  herleidt  tôt  cen 
ah/emeen  (jrondbeginsel  (Leiden,  Ilon- 
koop,  1799,  in-8"  de  288  p.).  Leroy 
suivit  l'opinion  de  son  maître  et  démon- 
tra que  le  diamètre  le  |)lus  favorable  est 
le  diamètre  oblique,  qui  s'étend  d'une 


309 


LEK 


40U 


pmiiK'iici'  ilio-pecliiK'O  d'un  tôU',  à  la 
s\iii|iliyst'  .sa(  ro-ilia(iiR'  opposer.  Dans 
l;i  picniirre  partie  de  son  Mémoire  ,  il 
(lelcrmina  les  linit  positions  dans  les- 
(luelk'S  il  convient,  en  général,  d'avoir 
recours  au  forceps ,  d'après  l'avis  des 
auteni's  les  plus  recoininaiidahles;  dans 
la  seconde,  il  soutint,  (pie  rinslruuient 
de  Palfyu  (dont  Leroy  attribue  par  er- 
reur l'invention  à  Clinmheilayne)  n'est 
pas  apidicable  tuutt^s  les  lois  (pu'  la  tète 
est  trop  grosse  pour  traverser  la  filière 
du  bassin;  dans  la  troisième, il  iudiinui 
les  |)ositions  dans  lesquelles  le  levier 
doit  être  préféré;  dans  la  (puitiième,  il 
passa  en  revue  toutes  les  contre-indi- 
cations de  cet  instrument;  enlin,  dans 
la  cinipiiènie,  il  délermina  le  bu!  précis 
de  ctiacnn  des  deux  procèdes,  et  for- 
mula des  conclusions  nettes  sur  l'oppor- 
tunité de  leui'  emploi  respectif.  —  Ce 
mémoire  important  fut  suivi  d'une  dis- 
sertation inauiiurale  sur  riiématoac  : 
Leroy  fut  reçu  docteur  en  médecine 
avec  la  plus  i^rande  distinction  le  1  dé- 
cembre 18^i.  Le  jeune  savant,  par  ses 
premiers  travaux,  s'était  fait  remarcpier 
surtout  comme  un  excellent  élève  ;  son 
étude  sur  Vh&matoseAe  plaça  plus  haut  : 
il  y  liasardail  (luehpies  opinions  per- 
sonnelles, l.'hcmatosc  y  est  définie  :  la 
formation  du  sang  aux  dépens  des  élé- 
ments puisés  tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans de  l'individu  chez  le(|uel  ce  phé- 
nomène a  lieu.  Cette  formation  est  une 
opération  de  chimie  vitale;  la  dilférence 
de  couleur  (|ui  caractérise  le  sang  arté- 
riel et  le  sang  veineux  est  due  au  plus 
ou  moins  d'oxydation  du  fer  (pii  entre 
dans  la  composition  de  cette  substance. 
L'hématose  ne  connneuce  pas  au  moment 
où  les  éléments  du  sang  se  rencouti'cnt, 
mais  seulement  alors  qu'ils  arrivent 
dans  les  poumons,  où  ris  reçoivent  le 
contact  <le  l'air  almosphcriiiue.  L'air 
expiré  renferme  la  même  quantité  d'a- 
zote qu(!  l'air  inspii'é;  mais  il  a  perdu 
une  partie  de  son  oxygène.  (,)u'esi  de- 
venu cet  oxygène  !  11  s'est  combiné  pal- 
lie avec  le  carbone,  partie  avec  l'hydro- 
gène, selon  Lavoisier;  avec  le  car'boiu^ 
seulement,  selon  Ellis.iMais  le  carbon(! 
ne  se  combine  avec  l'oxygène  qu'à  la  cha- 
leur rouge,  dit  Ler-oy  ;  on  ne  peut,  pour 
invalider'  cette  objection ,  invoquer  la 


chimie  vitale,  pnis(|iie  d'idiord  l'acide 
carbonicpie  se  trouve  tout  Ibrine  dans 
le  sang,  et  qu'ensuite  il  est  pr-obable 
(pie  les  mattMiaux  de  la  peispiralion 
|iulmonaiie  provienneiU  des  artèr'es 
broncliites  :  il  en  résulteiail,  en  somme, 
(pie  l'acide  carbonique  expii'ene  résnlje 
|)as  (le  la  combinaison  de  l'oxygène 
avec  le  carbone  du  sang  veineux  Avec 
quoi  donc  se  combine  l'oxygène  absor- 
bé? Avec  le  fer' de  la  matière  colorante. 
Leroy  cite  à  l'appui  de  sa  théorie  une 
ex|)érien('e  qu'il  a  instituée  {Diss.  inaufj. 
p.  T}\).  11  ne  conclut  pas,  toutefois,  (jue 
l'iiénialose  consiste  (uii(piement  dans 
la  suroxydation  du  fer  :  d'auti'es  modi- 
lications  ont  lieu  également;  mais  elles 
tombent  moins  sous  les  sens.  Les  pou- 
mons ne  sont  point  |)assifs  dans  l'acte 
de  l'hématose,  comnre  le  prouvent  les 
exper'iences  de  Onpuytreu  et  d'autres 
physiologistes.  —  Liabli  comme  prati- 
cien à  Arrvers,  Leroy  ne  renonça  |)as  à 
ses  habitudes  studieuses.  L(;  célèbi'e 
accoucheuiCapui'on  ayant  alta(pié  avec 
aigreur,  dans  les  Annales  de  médecine 
pl'.ysloUxjUiues  de  Dronssais  (nov.lS23) 
la  théorie  de  Van  Solingeii ,  celui  ci  se 
défcîudit  par  une  brochure  publiée  à 
Louvaiii  eir  1821.  Capuron  revint  à  la 
char'ge  l'année  suivante  et  se  servit  du 
nom  de  Leroy  pour  essayer  de  ter'rrir  la 
ré|)utalion  scientili(pie  de  son  adver- 
saire. L'élè'^e  (le  Van  Solingen  cr'ut  de 
sou  devoir  de  prendre  lui-même  la  |)lu- 
me  :  il  démontra  per'emptoirement  (jue 
le  princi|)e  adcqité  par-  Van  Solingen 
n'avait  point  été  fornrulé  par  Solayi-es 
et  naudeloc(pu;  ,  ainsi  (jue  l'aiTirmait 
Capuron, et  (pi'il  ne  résultait  même  point 
de  l'ensemble  de  leur  doctrine:  il  con- 
vainquit en  outr'c  d'eri'eur  le  polémiste 
français,  qui  soutenait  que  les  idus  pe- 
tits diionèlres  de  la  tète  doivent  coi'res- 
poiulr-e  (/('(■(•  lesjilus  r/rr/z/^/ci' dimensions 
du  bassin,  tandis  (pu;  Van  Solingen, 
avec  raison,  veut  (pr'ils  coïncident  avec 
les  dimensions  les  pins  favorables  au 
passage  de  la  tète.  La  réplique  se  ter- 
minai! par'  (les  réflexions  sur' uru'  lettr'e 
de  !{andeloc(pie,  appiouvaiU  le  priru'ipe 
de  Van  Solingen.  La  querelle  en  resta 
là;  elle  eut  seulement  pour  eflet  d'alti- 
r(!r  l'attention  du  gouveiiiement  sur  le 
docteur' Leroy,  qui  fut  nommé  lecteur  à 
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rLiiivei-sitédc  Lou\:iiii,  le  1"  soplonibre 
18"2G   II  y  ensoigiiaude  toul  mur  t-t  (h' 
toute  ànie  »  la  |*alhologio  générale  et 
la  i>livsiologie  Inimaine  et  rompairc.  11 
reviiîle  titre  de  pi'utVssfur  exlrauidi- 
naire  le  -28  juin    18'28.   La  lévolulioii 
avant  amené  la  suppression  de  la  la- 
ciilte  (les  scieufes  et  par  suUe  une  no- 
table diminution  du  nombre  des  aspi- 
rants à   la  médecine,  Leroy  prêta  son 
concours  à  ceux  de  ses  collègues  qui 
avaient  jugé  utile  de  fonder  unel-a- 
culté  libre.   Tout   en   conservant   ses 
cours  en  médecine    il  enseigna  la  phy- 
sique et  sut  s'attirer,  par  son  talent 
d"exi)Osition,  un  auditoire  nombreux  et 
fKlt'le.   En    1855,  Leroy  fut  appelé   à 
l'Université  de  Liège  comme  professeur 
de  plivsiùloeie  humaine  et  comparée. 
Le  l.i'déeembre  1838,  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  son  ordre.  Dans  sa  nou- 
velle résidence,  il    se   distingua  par 
toutes  les  qualités  qui  lui  avaient  valu 
ses  premiers  succès  :  mais  il  était  d'une 
constitution  frêle,  et  ses  travaux  assi- 
dus l'avaient  graduellement  épuisée.  11 
fut   inopinément  frappé   à  son  [loste, 
quand  toul  semblait  lui  promet  Ire  un 
brillant  avenir.  Comme  Godet,  il  n'avait 
pas  ô9  ans  !—  Outre  les  dissertations  ci- 
tées, on  connaît  de  Leroy  une  observa- 
lion  (en  coll.  avec  M.  le  D'  Lanlhier)  de 
Phlefjmon  à  la  marge  de  l'anus,  soumise 
au  jutrement  de  la  Société  demédecineûe 
Louvain,donl  il  fut  un  des  membres  les 

M)  Jean-Baptiste  Lesbroussart,né  à  l'ily- 
Sl-Georges,  en  Picardie,  le  24  juin  1747, 
mourul  en  Belgique  le   10  décembr^e  1818. 
Il  élait  arrivé  dans  noire  pays  en  1778,  avec 
le  litre  de  professeur  de  poésie  auCoU.ge  de 
Gand.  Il  passa  plus  lard,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  rhétorique,  au  Collège  Thérésien. 
Ses  publications  lui  ouvrirent,  en  1790.  les 
portes  de  l'ancienne  Académie  de  Bruxelles. 
Il  fut  compris,  en  1816,  au  nombre  di;s  nou- 
veaux membres  de  celle  Compagnie  réorga- 
nisée. Il  eut,  d'un  premier  mariage, notre  Phi- 
lippe el  une  tille  (Mm«=Leboeuf,  mère  du  di- 
recleur  du  jardin  zoologique  de  Bruxelles); 
l'une  de  ses  trois  iilles  du  second  lil  épousa 
M  L.  .^Ivin,  ancien  directeur  de  l'instruction 
publique  au  ministère  de  l'intérieur,  aujour- 
d'hui conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Voici,  d'après  M.  Uuelelel,  qui 
nous  sert  ici  encore  de  guide    Annuaire  de 
l'Acad.  royale  de   Lel'jitjue,  18oo,    p.  -2^)0,, 


plus  zélés,  pendant  son  séjour  en  cette 
ville  (V.  les  Annales  de  cette  compa- 
gnie). _  Une  notice  très  bien  faite  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  A.-J.  Leroy  a 
ete  lue  par  .M.  le  docteur  P.  Broeck  à 
la  27*  séan':e  solennelle  de  la  Société 
de  médecine  d'.\nvers,  el  publiée  sépa- 
rément (Anvers,  lîuschmann  ,  18G2  , 
in-8"  de 28  p.,  avec  portrait). 


■.e»,hi-oH*«^:»i-ti'rHiLii't'Ki,néàGand 
le2o  mars  1781,  mourut  à  Ixelles  le  4 
mais    1855.  Comme  citoyen,   comme 
écrivain   et  comme  professeur ,   Les- 
broussart  a   laissé  un  nom  cher  aux 
patriotes  belges,  à  la  republique  des 
lettres  el  à  l'Universilé  de  Liège.  Son 
père  était  lui-mènie  un  littérateur  dis- 
tingué, aussi  recommandable  par  ses 
qualités  privées  que  par  son  talent  (  ')  ; 
le  jeune  Pliilip|)e  n'eut  jamais  sous  les 
yeux  que  de  saines  traditions  et  de  bons 
exemples,  et  il  sut  les  mettre  à  prolil. 
Cependant  les  éludes  qu'il  avait  com- 
mencées au  collège  Thérésien  de  Bru- 
xelles se   trouvèrent  forcément  inter- 
rompues, et   les  circonstances  léloi- 
gnèrent  pour  un  temp.s  de  la  carrièie 
vers  laqijelle  le  lïori aient  ses  goûts  et 
son  éducatioi!.  11  fut  mis  en  réquisition 
(OU  disait  ainsi)  en  l'an  111,  pour  servir 
comme  expéditionnaire  dans  l'un  des 
bureaux  provisoires  qu'avaient  organi- 
sés les  représentants  alors  en  mission 

la  liste  des  principaux  ouvrages  de  J.-B. 
Lesbroussart  :  \<' Eloije  du  prince  Chnrlea  de 
Lorraine.  Bruxelles,    1781  ;  'i"  Ediimtion  lit- 
téraire on  reJleJ.ion.-i. sur  le  plan  d'eludes  adopté 
par  S.  M.  l'Empereur  pour  lea  Collèges  des 
Pays-Bas  autrichiens.  In-l'i,   1783  (v.  l'art. 
Rouillé  ;  3«  Elofie  de  Jean  de  Carondelct , 
in-8o,178t);  4»  Annales  de  Flandre,  par  P. 
d'Oud'egherst,  avec  un  discours  préliminaire, 
des  noies, chartes,  diplômes,elc..2voi.in-8'', 
■1786  ;ooDifrérentsMénioiresdanslespuMica- 
lions'de  l'.Académie  ;  huit  ont  paru  dans  le 
1.  I  des  youieaux  Mémoires,  en  18"20.  — M. 
Ad.  Mathieu  nous  apprend,  dans  une  note  de 
son  épitre  Sur  lalom!>e  de  l'Ii.  Lesbroussart, 
que  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  conserve 
deux  manuscrits  de  Lesbroussart  père  :   1» 
fi(i  Belgium  primitif,  in-fol.,  n'Mlo83;  2" 
Viiœ  et  r/estorum    Urabantiœ   ducunt    brève 
compendium   (1613-1740  ,  Ms.   autographe, 
n"  15766. 
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à  Bruxelles  (').  «  Lors  de  la  création 
de  V Administration  centrale  de  lu  Bel- 
gique,  il  fut  attaché  au  secrétariat  gé- 
néral ;  et  plus  tard,  au  cabinet  particu- 
lier du  citoyen  Lambrechts,  commis- 
saire du  gouvernement,  depuis  ministre 
de  la  justice  et  entin  Pair  de  France  ("). 
La  Belgique  ayant  été  divisée  en  dé- 
partements, Ph.  Lesbroussart  fut  em- 
ployé dans  l'administration  départe- 
mentale de  la  Dyle,  successivement  en 
qualité  de  commis  de  première  classe, 
puis  de  sous-chef  dans  l'administration 
des  contributions  directes.  Après  le  18 
brumaire  an  VIII,  les  administrations 
départementales  ayant  été  remplacées 
par  des  préfectures,  il  fut  placé  par  M, 
Doulcet  de  Pontécoulant,  préfet  de  la 
Dyle,  comme  chef  de  bureau,  dans  la 
division  qui  avait  (lour  directeur  M. 
Jouy.  »  Le  futur  auteur  de  %//«,  des 
paroles  de  la  Vestale,  de  VHermite  de 
la  chaussée  d'Anlin  ne  pouvait  man- 
quer de  s'intéresser  à  un  jeune  homme 
qui  partageait  ses  goûts  personnels. 
Lesbroussart  put  consacrer  une  parlie 
de  son  temps  à  compléter  ses  études  : 
il  fré(|uenta,  entr'autres,  à  l'Ecole  cen- 
trale du  département,  les  cours  des 
professeurs  Wyns  (législation)  et  Bouil- 
le (littérature  française).  Jouy  le  prit 
décidément  en  affection  ;  et  il  est  pro- 
bable, dit  M.  Quetelet.  que  les  muses 
eurent  à  s'applaudii'  de  ce  rapproche- 
ment, bien  plus  que  l'administration  à 
laquelle  ils  appartenaient.  C'est  à  l'in- 
fluence de  nos  deux  hommes  de  lettres 
que  l'on  doit  la  création  et  la  pros|)érité 
de  la  Société   littéraire  de  Bruxelles, 


qui  continua  ses  utiles  travaux  pen- 
dant près  d'un  quart  de  siècle  ('). 

En  1804,  Lesbroussart  donna  sa  dé- 
mission pour  aller  rejoindre  son  |)ère, 
alors  directeur  de  l'école  secondaire 
d'Alost.  Il  y  débuta  dans  l'enseigne- 
menl,  comme  professeur  de  troisième 
latine.  Contlné  dans  une  petite  ville,  il 
n'en  entretint  pas  moins  des  relations 
littéraires  avec  la  plupart  des  écrivains 
belges,  et  donna  signe  de  vie  en  com- 
posant quelques  pièces  de  société,  res- 
tées d'ailleurs  inédites  (*).  11  fit  paraî- 
tre à  Paris,  en  1807,  la  traduction  d'un 
roman  anglais  (");  la  censure  interdit 
la  publication  d  un  autre  ouvrage, 
Adolphe  et  Maurice,  dont  il  avait  remis 
le  manuscrit  à  son  libraire. 

A  Gand,  où  le  grand-maitre  de  l'Uni- 
versité l'envoya  pour  remplir,  au  lycée, 
la  chaire  de  seconde  année  d'humani- 
tés, il  rencontra  des  gens  distingués  : 
Cornelissen,  Wallez,  Boelants,  Ferra- 
ris,  Couret  de  Villeneuve,  Kluyskens, 
Benans,  Malengreau,  le  préfet  Faipont 
et  son  secrétaire  Liégeard,  spirituel 
chansonnier,  le  savant  chanoine  de 
Bast  et  un  autre  chanoine.  De  Graeve, 
bien  connu  par  sa  République  des 
Champs  Elysées,  sorte  de  mystitication 
involontaire  dont  l'auteur  fut  la  pre- 
mière dupe  (").  Tous  ces  hommes  d'ap- 
titudes et  de  goûts  si  divers  vivaient  en 
parfaite  harmonie,  voués  qu'ils  étaient 
tous  au  culte  des  choses  de  l'esprit  ; 
les  uns  sacritiaient  aux  Muses  et  aux 
Grâces,  les  autres  se  livraient  à  des 
études  sérieuses;  Lesbroussart  se  mê- 
lait à  tous  et  prêtait  au  besoin  sa  plume 


(')  Les  détails  qui  suiventsont  empruntés 
a  une  note  de  Lesbroussart,  communiquée 
par  M.  Tti.  Juste  à  M.  Quelelet. 

('  )  V.  les  Vies  de  quelques  Belges,  par  iM. 
Van  Hulst.  Liège,  1842,  in-S».   ' 

(^)  Les  membres  de  cette  Société  se  réu- 
nissaient régulièrement,  le  dimanche  matin, 
pour  se  communiquer  leurs  productions.  A  la 
fin  de  chaque  année, on  publiait  un  Alnmuacli 
poétique,  et  de  temps  à  autre  on  banquetait, 
sans  manquer  jamais  de  chanter  ou  de  lire 
des  vers  au  dessert,  le  plus  souvent  sur  des 
sujets  indiqués  d'avance.  Outre  Jouy  et  Les- 
broussart, nous  citerons,  parmi  les  habitués 
du  cénacle,  les  barons  de  Stassart  et  de  Reif- 
fenberg,  Raoul,  Baron,  Cornelissen,  MM. 
Ah  in,  LeGlay,  etc.  (v. Quetelet,  iVoacc  ««r 


le  baron  de  Stassart ,  dans  V Annuaire  précité, 
p.   112-113  . 

^*  )  A  l'exemple  de  Molière,  de  Boursault, 
de  Picard,  il  était  à  la  fois  auteur  et  acteur 
(Quetelet,  Notice  sur  Pli.  Lesbroussart,  dans 
l'Annuaire  précité,  p.  201\ 

(")  Fannij  Seyniour,  3  vol.  in-i2. 

;*)  Quetelet,  p.  202.  —  La  République 
des  Champs  Elysées,  renouvelée  des  rêves  de 
Goropius  Becanus,  a  été  écrite  pour  prouver 
que  la  scène  de  l'Odyssée  se  passe  en  Bel- 
gique. Vlissingeu  ou  Vlissingen  est  la  ville 
d'Ulysse  ;  Minerve  aux  yeux  bleus  est  évi- 
demment une  Flamande  ;  les  trois  gueules 
de  Cerbère  sont  les  tria  ostia  libeni;  la  Hol- 
lande a  donné  son  nom  à  l'Hellespont  ;  le 
Drabani  est  la  Propontide,  etc.,  etc. 
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à  (les  confrères  plus  érudils  qu'habiles 
ii  tourner  la  phrase.  On  avait  recours  à 
lui  dans  toutes  sortes  de  circonstances: 
c'est  ainsi  (lu'à  l'occasion  d'une  céré- 
nionie  publique,  il  se  chargea  de  faire, 
à  lui  seul,  tous  les  discours  qui  de- 
vaient y  être  prononcés  ('). 

Lesbroussart  versifiait  avec  la  plus 
grande  facilité  :  on  peut  dire  qu'il  rima 
dès  qu'il  sut  tenir  une  plume.  On  cite 
de  lui  une  pièce  de  vers  sur  la  mort  de 
Marie-Antoinette,  publiée  dans  les  jour- 
naux en  1 794  :  il  n'avait  alors  que  treize 
ans.  il  ne  songeait  guère,  du  reste,  à 
mettre  au  jour  ses  elucubrations  ;  indul- 
gent envers  les  autres,  il  était  pour  lui- 
même  d'une  sévérité  excessive:  il  atta- 
chait si  peu  de  prix  à  ses  poésies  légères, 
qu'il  n'en  gardait  pas  copie.  Use  décida 
pourtant ,  en  1810,  à  prendre  part  au 
concours  de  poésie  ouvert  parla  Société 
des  Catherinistes  d'Alost  :  son  poème 
des  Belges  fut  couronné  et  lui  valut  dans 
tout  le  pays  d'unanimes  applaudisse- 
ments (').  Cette  œuvre  remarquable, 
la  plus  importante  peut-être  de  Les- 
broussart, comprend  à  la  fois  une  des- 
cription de  la  Belgique ,  une  brillante 
revue  de  ses  annales  et  un  tableau  des 
progrès  des  sciences,  des  lettres,  des 
ails,  du  commerce  et  de  l'industrie  dans 
notre  pays.  Ce  plan  était  en  quelque 
sorte  imposé  aux  concurrents  ;  le  prin- 
cipal mérite  du  lauréat  devait  donc  con- 
sister dans  l'exécution. Or,  Lesbroussart 
possédait  la  langue  française  comme 
l'un  des  Quarante  :  familier  avec  les 
grands  maîtres  du  style,  il  avait  sur- 
pris tous  leurs  secrets;  son  oreille  dé- 
licate ne  pouvait  souffrir  la  moindre 
discordance  ;  la  tournure  la  plus  heu- 
reuse, la  plus  harmonieuse  se  présen- 
tait à  lui  naturellement,  et  cette  élé- 
gance innée,  ce  purisme  sans  eflort  n'en- 
levaient à  sa  phrase  ni  la  fermeté  ni  la 
dignité.  L'influence  de  Delille  se  fait 
sentir  dans  ses  compositions  du  genre 


descriptif;  cependant  il  savait  trouver 
de  mâles  accents,  lorsque  sa  fibre  pa- 
triotique était  touchée.  Le  poème  des 
Belfies  présente  les  plus  saisissants  con- 
trastes et  atteste  à  la  fois  la  flexibilité 
du  talent  de  l'auteur  ,  l'élévation  et  la 
générosité  de  ses  sentiments.  Le  facit 
indujnatio  versum  pourrait  s'appliquer 
à  son  tableau  du  règne  de  Philippe  II; 
en  revanche  ,  il  ne  comprit  pas  Arte- 
velde.  A  cette  époque,  nos  annales  n'a- 
vaient guère  encore  fait  l'objet  d'une 
étude  sérieuse;  d'incroyables  préjugés 
régnaient  au  sujet  des  séditions  commu- 
nales du  moyen-âge,  et  tout  en  recon- 
naissant à  la  nation  belge  un  carac- 
tère et  des  aspirations  sui  generis,  on 
en  était  venu,  à  la  suite  des  révolutions , 
et  peut-être  Lesbroussart  tout  le  pre- 
mier, à  considérer  son  existence  indé- 
pendante à  peu  près  comme  un  rêve  ir- 
réalisable ('  I.  Si  Lesbroussart  prévoit 
de  meilleurs  jours,  c'est  en  pressentant 
une  renaissance  des  lettres  et  des  arts; 
son  idéal  dans  le  passé  ,  c'est  le  règne 
d'Albert  et  d'Isabelle.  Rappelerce  règne, 
c'est  immédiatement  évoquer  les  sou- 
venirs glorieux  de  l'École  flamande  de 
peinture  des  Rubens,  des  Van  Dyck, 
des  Jordaens  et  des  Téniers  Par  paren- 
thèse, Lesbroussart  s'est  plu  à  réhabi- 
liter le  peintre  des  kermesses  flamandes, 
et  la  postérité  lui  a  donné  raison.  Nous 
suivrons  l'exemple  de  M.  Quelelet, 
en  citant  les  vers  pleins  de  grâce  et 
de  fraîcheur  que  les  charmants  ta- 
bleaux de  l'artiste  méconnu  par  Louis 
XIV  (*)  ont  inspirés  à  lauteur  des 
Belges  : 

Que  j'aime  de  Téniers  les  psinturos  champêtres! 
Là,  ce  sont  îles  Luvears  aceroapis  sous  des  hôtres  ; 
Le  plaiiii  eat  empreint  sur  leur  front  buurjjeonoé  : 
D'un  côté  celui-ci,  sur  la  ta'  le  incliné. 
Suivant  du  coin  de  ToEil  lu  \é\.ère  fumée 
Ou'eihale  dans  les  airs  sa  pipe  Lien-aimée; 
Celui-1.T,  savourant  sa  double  volupté. 
Son  verre  devant  lui,  sa  belle  à  son  côté, 
Kt  l'entourant  d'un  bras,  sur  sa  fraiclie  maîtresse 
Fixe  des  yeux  brillants  de  vin  et  de  temiresse  ; 
l'ius  loin,  sous  cet  ormeau  tourne  un  cercle  joyeux, 


(')  Excellent  moyen  d'éviter  les  redites, 
ajoute  M.  Quelelet  ;  de  plus,  on  pouvait  être 
sur  que  les  orateurs  ne  se  contrediraient  pas 
les  uns  les  autres. 

(*  )  François  de  Neufchàteau,  juge  du  con- 
cours, après  avoir  consulté  quelques-uns  de 
ses  confrères  de  TAcadémie  française,  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  adjuger 


le  prix  à  Lesbroussart.  Un  second  prix  fut 
décerné  à  M.  Leraayeur,  et  un  accessit  à  M. 
Benau,  de  Gand. 

(*)  V.  guetelet.  p.  228. 

(  *  )  «  Qu'on  enlevé  ces  magots!  »  s'écria  le 
grand  roi  loi'squ'on  lui  présenta  des  tableaux 
de  Téniers. 
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Qui,  s'agitant  nii  soin  d'un  tourbillon  poudreux, 

A  la  franche  RiUé  sik  rifiiint  la  prftce. 

Du  terrain  àur  des  pus  Init  IroiuliUr  la  surface; 

TiiDilis  qiio  ilii  sommet  d'un  iMionni'  loniu.iu, 

Vn  rustiiiuc  «mpliioii,  le  iluirme  ilii  hameiiu, 

l'our  fjuiiler  les  il.ius  île  ht  foule  liruy;inte. 

Joint  sciii  archet  criard  à  su  voix  (ilapissaute. 

Le  seifuenr  du  ihntou,  dans  son  fauteuil  à  brus 

GraTcuieut  étendu,  préside  A  leurs  ébats. 

Mais  (|ue  font  dans  ce  coin  ces  ([ualre  solilairui? 

Ce  sont  de  vieux  fermiers,enlrei  lioqu 'in  t  leurs  verres; 

Leur  ruuard  est  hurniile  ;  un  heureux  vermillon 

De  ses  vives  couleurs  enlumine  leur  Iront; 

Ils  parlent  :  je  crois  presque  entendre  leur  langage; 

Le  rire  épanoui  sur  leur  larf^e  visage 

l'ar  son  aspect  joyeux  excite  ma  aaité. 

Et  je  souris  moi-même  a  leur  félicité. 

Le  pot'mc  des  Bdijcs  renferme ,  (hiiis 
un  genre  plus  élevé,  des  beaulés  dt;  |)re- 
mier  ordre.  On  l'a  mis  en  parallèle  avec 
l'œuvre  eélt>bre  de  Helniei  s  :  De  Uol- 
landschc  natie  ;  cependanl  il  faut  re- 
connaître dans  celle-ci  plus  d'éclal 
et  de  vigueur.  Ltîsbroussarl ,  ne  Tou- 
blions  pas,  écrivait  à  une  époijue  où  la 
littérature  française  ne  se  distinguait 
pas  précisément  parées  qualités.  —  En 
1S12,  la  rhétoritiue  du  Lycée  de  Gand 
lui  fut  contiée.  H  ne  l'occupa  cpi'une 
année  :  des  avantages  considérables 
le  déterminèrent  à  entreprendre  ,  en 
18L3,  avec  un  jeune  homme  dont  il 
dirigeait  l'éducation  ,  un  voyage  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe. 
11  venait  de  se  marier  (  '  )  :  le  moment 
du  départ  fut  pénible  ;  mais  il  se  dé- 
dommagea de  réloignement  i)ar  une 
active  correspondance.  Si  Lesbroiis- 
sart  avait  les  lumières  et  le  coair  d'un 
Mentor,  ajoute  son  biograpbe,  il  n'en 
avait,  (;e  semble,  pas  toujours  la  pru- 
dence: c'est  ainsi  (ju'à  Lausanne  il  pio- 
voqua  en  duel  un  officier  suisse,  qui 
l'avait  traité  avec  brustiuerie.  Le  com- 
bat eut  lieu  à  l'épée ,  bien  tpie  notre 
voyageur  fût  myope  au  plus  haut  degré: 
l'officier  eut  le  bras  traversé,  |)uis  on 
reprit  tranquillement  le  chemin  de  la 


ville  ,  ainsi  que  la  conversation  un  mo- 
ment interiompue  (')  Après  un  séjour 
d'environ  deux  ans  en  Erance  ,  en  Sa- 
voie et  en  Suisse;,  Lcsbrejussarl  dut 
rentrera  Gand  sans  avoir  visité  l'Italie: 
son  élève  venait  d'être  désigné  pour 
faire  |)arli(!  de  la  garde  d'honneur.  Les 
événements  se  précij)itèient  :  l'empire 
de  Napoléon  s'écroula  dans  nos  plaines. 
Pendant  qu'on  saluait  avec  transport  le 
retour  de  la  paix,  la  Société  des  beaux- 
arts  de  Gand  mit  au  concours  une  can- 
tate sur  la  batdillc  de  Waterloo.  Les- 
broiissarl  conquit  une  nouvelle  palme  ; 
cependant  ce  second  triomphe  eut  moins 
d'éclat  que  le  premier.  »  La  pièce  cou- 
l'oniiée,  remarijUiible  comme  œuvre  lit- 
téraire, laissait  à  désirer  peut-être  sous 
le  rapport  lyrique  :  les  opinions  d'ail- 
leurs étaient  encore  fort  partagées  , 
même  parmi  les  Belges,  sur  l'événement 
|)ûliti(pie,  objet  du  concours  »  ("), 

Lesbroussart  ne  rentra  dans  l'ensei- 
gnement qu'en  1817,  comme  professeur 
de  poésie  à  r.\tliénée  royal  de  Bruxelles; 
son  |)ère  étant  venu  à  mourir  en  1818, 
il  lui  succéda  en  rhétorique,  et  occupa 
celte  chaire  jusqu'en  1830.  Ses  connais- 
sances étendues,  sa  mémoire  littéraire 
vraiment  prodigieuse,  ses  qualités  per- 
sonnelles ,  surtout  sa  bonté  prover- 
biale et  l'affection  qu'il  portait  aux 
jeunes  gens  lui  assurèrent  un  succès 
complet ,  résultat  d'autan!  plus  remar- 
quable que  «  le  professeur,  par  suite  de 
son  extrême  myopie,  était  à  peu  près 
dans  l'impossibilité  de  voir  ce  qui  se 
passait  dans  sa  classe,  et  devait  maintes 
fois  s'en  rapporter  aux  bons  sentiments 
de  ses  élèves  »  (*). 

La  création  du  royaume  des  Pays- 
Bas  avaitétéaccueillie  parLesbroussart 
avec  enthousiasme  :  u  A  ses  yeux,  les 


(  *  )  Avec  M™»  V»  Girou  ,  niie  Dewaele. 
Lesbroussart  devint  ainsi  le  beau-pore  de 
M.  Aug.  Giron,  qui  s'est  fait  également  un 
nom  dans  les  lettres  (Quolelet,  p.  !204). 

(';  Quelelet,  p.  20t).  —  Lesbroussart 
laissa  des  traces  de  son  excursion  dans  les 
Alpes.  A  (Ihamounix,  il  inscr:vil,  sur  un  re- 
gistre d'hôtel,  à  propos  des  faiseurs  d'enlliou- 
siasnie  à  froid,  une  boutade  (jui  a  étc  recueil- 
lie dans  Vllermile  de  ta  Guijane  (t.  Il)  el  re- 
produite, avec  quelques  cori'eclions,  daiis  le 
volume  de  poésies  publié  en  1827.  A  Genève, 


il  lit  imprimer  une  réponse  à  l'écrit  de  Cha- 
teaubriand intitulé  :  De  Bonaparte  et  des 
Boiirhini.s. 

(')Quetelet,  p.  207.  —  La  cantate  de 
18 lo  n'a  pas  été  comprise  par  l'autour  dans 
ses  œuvres  littéraires  :  il  la  regardait  sans 
doute  comme  une  simple  œuvre  de  circons- 
tance, cl  il  est  permis  d'admettre  aussi  que 
SOS  idées  se  niodiliorenl  plus  tard.  La  fin  du 
poème  des  Belges  est  également  un  peu  troj) 
empreinte  de  la  couleur  de  l'époque  (Ibid.). 

\_*)  Ibid.,  p.  208. 
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anciennes  formes  ré|)ublieaines  et  les 
libertés  eommiiiiales,  doril  nos  voisins 
(In  nord  avaient  niitnix  (pie  nous  eon- 
servéles  traditions,  allaient  faire  revivre 
notre  histoire  nationale  et  y  ajouter 
queUiues  pages  glorieuses.  »  Il  voulut 
témoigner  ses  sympathies  au  gouver- 
nement, en  prenant  part  ;1  la  rédaetion 
(lu  journal  oflieiel  et  en  composant,  en 
ISUi,  à  l'ocrasion  du  mariage  du  prince 
d'Orange  avec  la  grande  duchesse  de 
Hussie,  un  opéra-comique  intitulé  le 
Fermier  belge  (*  ),  qui  fut  représenté  au 
théâtre  du  Parc.  Ses  généreuses  illu- 
sions furent  de  courte  durée.  Le  salon 
de  Lesbroussart  était  le  rendez-vous  des 
exilés  français  et  de  tout  ce  que  Bru- 
xelles renfermait  de  gens  de  lettres  :  là 
se  rencontraient  .Vrnauld,  Bory  de  St- 
Yincent ,  Cauchois  -  Lcmaire ,  Tissot , 
Pocholle,  Juilian,  Baron,  de  Potter, 
Vautier,de  Heilfenberg  r),  Raoul,  etc. 
On  y  parlait  littérature  et  boaux-arts  ; 
insensiblement  on  y  parla  polili(iue. 
Les  tendances  du  roi  Guillaume  com- 
mençaient à  se  manifester:  à  la  paisible 
Société  de  littérature  de  Bruxelles  avait 
succédé  la  Concordhi,  instituée  pour 
faire  perdre  du  lenaiu  à  la  langue  fran- 


çaise au  profit  du  llamand  ou  plut(M  du 
hollandais  !^).  lîne  soui-de  opposition 
se  formait:  la  Société  des  Douze  (*), 
fondée  en  apparence  dans  un  but  litté- 
raire et  point  de  mire  des  attaques  de 
la  presse  gouvernementale,  à  cause  de 
l'obscurité  même  dont  elle  s'entourait, 
n'y  était  probablement  pas  étrangère. 
Lesbroussart  fut  un  instant  suspect. 
Il  |)ienait  partà  la  rédaction  (\aCourrier 
desPai/s-Bas;  un  article  de  cette  feuille, 
intitulé  Fond  de  valise,  fut  incriminé. 
On  constata  qu'il  en  avait  revu  les 
épreuves;  on  y  trouva  me'^me  quelques 
corrections  de  sa  main  :  bref,  il  fui  ap- 
préhendé par  la  gendarmerie  et  jeté  en 
prison,  où  il  resta  un  mois,  jusqu'à  son 
ac(juiltenient  {').  Le  gouvernement  ne 
fut  pas  fâché  de  lui  témoigner,  queUiues 
temps  après,  que  cet  inciclent  ne  lui  avait 
pas  fait  perdre  sa  confiance  :  Lesbrous- 
sart fut  nommé  professeur  d'histoire  gé- 
nérale au  Musée  de  Bruxelles  (°j.  Il  se 
laissa  faire  et  ne  montra  i)as  de  ramnine; 
en  1850,011  ievii  un  des  premiers  se  mê- 
ler à  la  foule  insurgée,  non  pour  exciter 
les  passions,  mais  |)ûur  maintenir  l'ordre 
public  (').  Cependant  il  appartenait  de 
tout  cteur  au  parti  révolulionnaii'e.  La 


(')  Musique  de  M.  Mees. 

i*)  C'est  avec  ces  deux  derniers  que  Les- 
broussart fonda,  en  1817,  le  Mercure  belge. 
—  Un  article  de  Raoul  contre  une  tragédie 
nouvelle  d'Arnauld  donna  lieu  à  une  polé- 
mique assez  vive  que  les  deux  collaborateurs 
s'empressèrent  d'éteindre  :  le  Mercure  vécut 
alors  paisiblement  pendant  plusieurs  années. 
Lesbroussart  y  publia  surtout  des  analyses 
littéraires. —  V.  lu  notice  de  M.  0  letelet  sur 
Raoul,  dans  ['Annuaire  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  année  t8i9. 

(^)  Lesbroussart  en  faisait  partie  :  quand 
arriva  son  tour  de  porter  la  parole ,  il  tran- 
cha la  diflicuité  en  prononçant  un  discours 
latin  sur  la  lutte  des  classiques  et  des  ro- 
mantiques. —  Quetclet,  p.  209. 

(*)  Ainsi  nommée  à  cause  du  nombre  de 
ses  membres  ,  qui  étaient  MM.  liaron ,  de 
Doncker,  L.  de  Potter,  Drapiez,  L.  Gruyer, 
L.  Joltrand  ,  Lesbroussart,  Odevaere  ,  Que- 
tclet, Ed.  Smits,  'fielemans  et  S.  Van  de 
Weyer. 

(*  L'auteur  de  l'article,  qui  s't'tait  lait 
connaître,  fut  seul  condamné  à  6  mois  d'em- 
prisonnement et  oOO  fr.  d'amende. 

',')  V.  l'art.  Baron  et  la  notice  de  M.  Que- 
telet  sur  Lesbroussart,  p.  210  cl  :;uiv. 


(')  Son  attitude  est  expliquée  dans  une 
note  rédigée  par  lui-même  pour  M.  Juste, 
auteur  d'une  notice  sur  la  vie  de  Lesbrous- 
sart (Album  national,  1843)  :  «  .Après  l'in- 
cendie de  l'hôtel  Van  Maanen,  Ph.  Lesbrous- 
sart fut  du  nombre  des  six  ou  sept  personnes 
qui,  dans  la  matinée  du  lendemain,  se  ren- 
dirent près  de  la  Régence,  à  l'eflet  de  pro- 
poser la  formation  d'une  garde  urbaine  pour 
la  protection  des  personnes  et  des  propriétés. 
Ce  corps  ayant  été  immédiatement  organisé 
et  armé  ,  Ph.  Lesbroussart,  accompagné  de 
quelques  citoyens  détachés  d'une  patrouille 
commandée  par  le  général  Pletinckx,  fut 
assez  heureux  pour  négocier,  avec  l'olUcier 
commandant  la  caserne  des  Annonciades, 
l'évacuation  de  ce  local  par  la  troupe  et  sa 
remise  à  la  bourgeoisie.  Il  eul  également  le 
bonheur  de  faire  cesser  les  hostilités  qui 
commençaient  à  s'engager  sur  le  Grand- 
Sablon,  après  quelques  instants  de  confé- 
rence avec  le  major  sous  les  ordres  duquel 
était  placé  le  délacli<.'ment  ([ui  occupait  ce 
point.  Nommé  membre  du  Conseil  de  la  garde 
urbaine,  Lesbronssnrl  prit  i)art,en  cette  qua- 
lité,;'! toutes  les  délibérations  qui  eurent 
lieu  à  l'hôtel-de-ville,  et  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  se  rendirent  au   palais  du  prince 
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faiblesse  de  sa  vue  ne  l'empr-eha  même 
pas  (le  circuler  armé  dans  IJriixellcs  pcn- 
dantiesjournces  de  septembre, au  ris(|ue 
de  se  trouver  en  présence  d'adversaires 
(|u'il  ne  distinj;uaitpas:  c'est  ainsi  qu'il 
faillit  être  tué  à  l'entrée  de  la  rue  Notre- 
Dame-aux-JNeiges  ('). 

Le  {gouvernement  provisoire,  voulant 
rccomiienser  son  zèle,  le  nomma,  dès 
le  mois  d'octobre  1800,  administrateur- 
général  de  l'instruction  pnbli(|ue.  Il 
l'emplit  ces  hautes  fondions  jusqu'en 
18r)o,  date  de  sa  nomination  à  l'Uni- 
versité de  Liéjie.  Le  lendemain  ih\  la 
révolution,  il  se  trouva  en  présence  de 
ditlicultés  de  toute  sorte  :  on  deman- 
dait à  i!,rands  cris  la  réonvertuie  des 
Universités,  dont  les  cours  n'avaient  pu 
recommencer,  comme  d'habitude,  vers 
la  (in  de  septembre.  Le  gouvernement 
ne  i)ut  donner  suite  aux  irclamations 
(in(^  vei's  la  tin  de  l'année;  les  trois 
Universités  de  l'Etat  furent  maintenues 
par  nn  premier  arrêté  du  12  octobre,  et 
provisoirement  réorganisées  par  un  se- 
cond arrêté  du  IG  décembre.  Des  me- 
s4ires  dcdnitives  ne  i)Ouvaient  être  pri- 
ses, dans  l'opinion  des  iiommes  du 
pouvoir,  ((u'en  présence  d'un  concours 
de  circonstances  qui  ne  se  présente- 
rait (lue  plus  tard,  et  d'autre  part  une 
interruption  pins  lon;;ue  pourrait  de- 
venir préjudiciable  aux  intérêts  de  la 


jeunesse  :  on  se  contentait  donc  de 
pourvoir  au  plus  pressé.  Mais  l'arrêté 
du  It)  décembre  alla  plus  loin,  en  sup- 
primant d'un  trait  de  plume  (  mk;  Fa- 
cultés :  à  Gand,  la  pliilosopliic  et  les 
sciences;  à  Louvain,  le  droil  et  les 
sciences  ;  à  Liège,  la  philosopine .  .Sur 
les  vives  réclamai  ions  de  la  Uégence  et 
des  habitants  de  I>ouvain,  la  Faculté 
de  droil  fut  n'tablie  eiK'ctte  ville,  mais 
avec  un  personnel  insuflisant  (').  C'est 
alors,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
(jue  des  Facultés  lihres  s'établirent  dans 
les  Uni  vcisilés  mutilées.  Il  s'ensuivit  des 
com|dicalions  et  des  endtarras.  Ktran- 
ger  aux  mesures  décrétées  par  l'autori- 
té, [.esbroussart  ne  devait  pas  moins  en 
être  l'exécuteur  :  l'opinion  publi(iue  lui 
sut  mauvais  gré  de  son  intervention. 
Les  |)rofesseurs  des  Facultés  suppri- 
mées se  trouvaient  tout  d'un  coup  sans 
emploi  ,  et  parmi  eux  se  trouvaient 
(|nel(|ues  amis  de  l'administraleur-gé- 
néral,  enlr'autres  l{aoul.  On  disait  de 
Lesbroussart  ((  (ju'd  administrait  l'in- 
struction publique  comme  on  admi- 
nistre un  malade;  on  se  plaignait  |)ar- 
tout  de  la  décadence  des  études  et  des 
rigueurs  officielles;  cependant,  quand 
à  ce  dernier  point,  on  sait  aujourd'hui 
([u'il  lit  tout  le  possible  en  laveur  des 
professeurs  lésés.  Au  commencement 
dei85J,  il  présenta  au  gouvernement 


d'Orange  lorsque  celui-ci ,  par  une  détermi- 
nalion  honorable  pour  son  caractère,  mais 
infructueuse  dans  ses  rtisullals  ,  fut  enlré  à 
Bruxelles  avec  ses  aides  de  camp.  Le  :2t  sep- 
tembre, la  garde  se  trouvant  à  peu  près  dis- 
soute, par  suite  d'incidents  assez  connus  ,  il 
se  rendit  avec  M.  l'avocat  Plaisant ,  depuis 
admiristrateur  de  la  siiretë  publique ,  dans 
"  le  Hainaul,  d'où  ils  revinrent,  le  '24,  avec  une 
assez  forte  compagnie  île  braves  villageois 
des  communes  de  Fayl,  Lahutre  et  Morlan- 
welz,  ù  laquelle  se  joignirent  sur  la  route 
des  volontaires  de  Charieroy.  Pendant  les 
deux  dernières  journées  de  la  lutte  dont  la 
capitale  était  devenue  le  théâtre,  il  se  trou- 
vait auprès  de  don  Juan  van  Halen,qui 
l'avait,  dès  ce  moment,  attaché  à  son  état- 
major,  et  dont  le  quartier-général  était  alors 
établi  h  l'hôtel  de  Chimay ,  d'où  il  fut,  dans 
la  soirée  du  25,  transféré  ù  l'hôtel  de  Tirle- 
mont.  Les  seules  personnes  qui,  pendant  la 
nuit  suivante,  se  trouvèrent  auprès  du  géné- 
ral, étaient  MM.   Michaux  (de  Limbourg) , 


Palmaerlaîné  et  Ph.  Lesbroussart.  Après  le 
départ  des  Hollandais ,  ce  dernier  assista, 
pendant  quelques  semaines  ,  avec  voix  sim- 
plement consultative  ,  aux  séances  du  gou- 
vernement provisoire,  qui  le  nomma  ,  con- 
jointement avec  MM.  Nicolay  et  Vautier, 
membre  de  la  (Commission  d'enseignement, 
et  plus  tard  administrateur-général  de  l'ins- 
truction publique.  " 

(  ')  «  Cet  excellent  homme,  qui  n'a  jamais 
fait  le  moindre  mal  à  personne  ,  qui  n'en  a 
pas  même  eu  la  pensée,  avait  parfois,  comme 
tant  d'autres  ,  la  manie  de  paraître  terrible. 
Ainsi,  pendant  les  premiers  jours  de  la  ré- 
volution ,  il  avait  laissé  croître  sa  barbe  et 
traînait  un  grand  sabre.  Qitis  geiicnan  iiteiim 
hitic  (jladio  nlliçiarii  ?  disait  Cicéron,  en 
voyant  .son  gendre  dans  le  même  appareil 
belliqueux.  »  (Quetelel,  p.  21  o;. 

(*)  Elut  de  l'instruction  supérieure  en 
Belgique  Rapport  de  M.  Nothomb\  Bru- 
xelles, 184^,  in-8",  t.  I,  p.  CIV. 
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un  rapport  iiénéial  sur  la  situation  ;  le 
\ô  juin,  il  fut  cliar^'é  de  rédij;or   un 
proji'l  de  loi  ori^aniiiue.  l.e  50  août, 
le  niiiiistre   de   riiilerieur  ad  iutcriin 
ïeicluuaiin.uoninia  une  Commission  ['  ) 
chargée  de  discuter  ce  projet,  qui  fut 
achevé  le  !20  septembre  suivant.  Les- 
broussail   demandait    une    Lniversité 
uni(|ue,  dont  les  Facultés  auraient  été 
disséminées  dans  le  pays  :   la  Faculté 
des  lettres  à  Louvain,  celle  des  sciences 
à  Liège,  celle  tie  droit  à  Gand  et  celle 
de  médecine  à  Bruxelles.  A  ces  deux 
dernières  auraient  été  annexées  des  sec- 
tions préparatoires  (lettres  et  sciences). 
L'établissement  d'une  Ecole  militaire 
dans  une  localité  à  déterminer,  d'une 
Ecole  de  navigaiion  ;i  Anvers  ou  à  Os- 
tende,  d'une  Ecole  des  mines  à  Namur, 
d'une  Ecole  des  arts  et  métiers  à  Liège 
ou  à  Bruxelles,  enlin  d'une  Ecole  vété- 
rinaire à  Tervueren  était  en  outre  prévu 
par  le  projet.  Quant  aux  di|)lù!iies  aca- 
démiques, ils  devaient    être   déliviés 
par  une  Commission  centrale,  produit 
de   l'élection   (').  La   Commission  se 
prononva  pour  la  centralisation  de  tou- 
tes les  Facultés  dans  une  seule  ville 
et  pour  la  création  d'une  Ecole  poly- 
technique ;   quatre  Commissions  s|)é- 
ciales,  nommées  par  le  Boi  et   répon- 
dant aux  quatre  Facultés,  auraient  eu 
mission,  selon  elle,  de  délivrer  les  di- 
plômes académiques.  Elle  réclamait  en 
outre  l'institution  d'un  Conseil  général 
de  perfectionnement.  Le  gouvernement 
reçut  ce  projet  le  20  mars  LS32,  mais 
ne  crut  pas  devoir  le  soumettre  à  la  lé- 
gislature. Le  projet  qui  fut  présenté  aux 
Chambres  le  31  juillet  1851,  et  discuté 
rainiée  suivante  pour  aboutir  à  la  loi 
du  27  septembre  1855,  est  l'œuvre  d'une 
seconde  Commission, nommée  le  18  no- 
vembre 1855.  Lesbroussart  ne  donna 
signe  de  vie,  dans  la  dernière  période 
de  son  administration,  que  par  ses  rap- 
ports sur  l'instruction  publiciue,  qui  té- 
moignent d'ailleurs  des  vues  élevées  et 
du  zèle  de  cet  honorable  fonctionnaire. 
Quand  la  rèoiganisation  fut  un  fait  ac- 
compli, il  résolut  (le  redevenir  profes- 
seur, au  prix  d'un  grand  sacriiice  |)j'eu- 


niaire  :  la  chaire  de  littérature  française 
de  l'Université  de  Liège  lui  fut  contiée, 
et  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  la  jeu- 
nesse. Il  joignit  à  son  cours  princi|)al 
un  cours  d'histoire  littéraire  comparée, 
qui  a  laissé  des  souvenirs.  Il  était  aussi 
versé  dans  la  connaissance  de  la  |)lu- 
pait  des  langues  modernes  de  l'Europe 
que  dans  les  langues  anciennes;  il  |)ui- 
sait  partout  ù  son  gré ,  sans  dépendre 
des  traductions  imprimées,  ce  qui  don- 
nait à  son  enseignement  l'attrait  piquant 
de  la  nouveauté ,  bien  qu'il  eût  soin  de 
proportionner  ses  leçons  de  manière  à 
mettre  surt-ut  en  relief  les  chefs- 
d'œuvre  les  plus  connus.  Son  cours  de 
littérature  française  était  remaniuable 
par  la  délicatesse  des  analyses  et  par 
le  choix  heureux  des  rapprochements; 
en  outre, le  charme  de  sa  diction  suspen- 
dait les  auditeurs  à  ses  lèvres.  Nous  em- 
pruntons il  M.  Quetelet  le  portrait  sui- 
vant, qui  est  d'une  ressemblance  frap- 
pante :  «  Ph.  Lesbroussart  n'avait  rien 
(jui  aiHiunçât  son  mérite,  rien  qui  fixât 
l'attention  ;  il  était  maigre  et  de  taille 
moyenne  ;  son  regard  distrait  (/)  man- 
quait en  outre  d'expression,  par  suite 
de  son  extrême  myopie  ;  ses  cheveux 
blonds  étaient  clair-somés,  et  ses  joues 
sillonnées  de  rides  présentaient,  avant 
l'âge ,  la  plupart  des  caractères  de  la 
vieillesse.  Sans  avoir  rien  d'embarrassé, 
sa  tenue  était  simple  et  modeste,  sur- 
tout quand  il  gardait  le  silence  ;  mais 
dès  (ju'il  parlait ,  sa  physionomie ,  ha- 
bituellement grave  et  pâle,  s'animait 
d'un  sourire  de  bienveillance,  sa  voix 
vibrait  d'une  manière  sympathique,  et 
ses  phrases,  d'une  pureté  irréprochable, 
se  déroulaient  sans  effort ,  toujours 
pleines  et  élégantes,  nettes  et  précises: 
on  eût  pu  les  imprimer  sans  avoir  un 
mot  à  y  changer.  » 

Il  a  été  fait  allusion  plus  haut  à  ses 
dis|)Osilions  bienveillantes  :  elles  se  ré- 
vélèrent dans  sajeunesse,  alors  surtout 
qu'il  faisait  partie  du  Comité  des  théâtres 
royaux  (h;  Bruxelles.  «  Il  n'y  avait  pas  de 
si  mauvaise  pièce  où  il  ne  trouvât  des 
scènes  à  faire  valoir,  des  vers  à  citer  avec 
éloge.  A  l'en  croire,  tous  les  ouvrages 


{'  1  V.  larl.  J.-G.-J.  Ernst. 
(«)  Nottiomb,  p.  TAIV  itCXLlI. 


(')  Les  distractions  de  Lesbroussart  ont 
éto.  proverbiales  à  Liège. 
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qu'on  rcprTsontnit  étaient  oxcoUonls  ou 
ton!  ;ui  moins  atlmissihics.  riiilinlc  ne 
montre  [.'as  plus  d'iiidiilgence  dans  son 
apprceialion  rlu  sonnet  d'Oi'onte  (  '  )•  » 
Alais  (f(!st  surtout  dans  les  jurys  d'exa- 
men que  Leshroussart  ^e  trouvait  sou- 
mis à  de  rudes  épreuves  :  «  en  voyant 
les  embarras  et  les  angoisses  des  réci- 
piendaires, il  oubliait  à  tout,  instant  son 
rôle  d'examinateur, et,  souillant  oHicieu- 
sement  les  réponses,  il  Taisait  souriri; 
l'auditoire  et  compromettait  parfois  la 
gravité  du  jiii'v  (")  ».  A  Liéî^c,  l()rs(pril 
devint  ()résident  du  (lomité  de  rédaction 
(le  h  Revue  belge  {''),  il  se  montra  égale- 
menl  d'une  indulgence  excessive  envers 
les  jeunes  écrivains  (|ui  lui  soumettaient 
leurs  essais:  disposition  louable  en  un 
sens,  mais  parfois  dangereuse.  Il  faut 
cependant  dire  (ju'en  général  il  a  exercé 
une  influence  favorable  sur  la  jeunesse. 
Ses  encouragements  ne  devaient  être 
pris  au  sérieux  (pi'à  nujitié  ;  mais  on 
avait  fini  par  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 
En  revanche,  avait-on  besoin  d'un  bon 
conseil,  on  était  sûr,  en  s'adressant  à 
lui,  d'cii  recevoir  deux  pour  un,  et  des 
pins  iiiiles.  Quant  à  lui-même,  nous 
avons  dit  qu'il  ne  se  contentait  pas  ai- 
sément ;  ajoutons  que  sa  moilestie  n;,!a- 
reile  l'empêchait  deviser  à  la  célébrité. 
La  plupait  de  ses  écrits  ne  furent  popu- 
larisées ([ue  par  exi rails  qu'o'i  lui  em- 
pruntait pour  en  enrichir  des  revues 


littéraires  (  *  ).  Si  l'un  de  sesamis  n'avait 
pas  eu  soin  de  garder  l'opie  de  sfis  poé- 
sies ,  le  recueil  (jui  en  fut  publié  en 
iS!27  ii'aïu'ait  jamais  vu  le  joui'  ;  et  en- 
core eut-on  toute  la  [)eine  du  nujnde  à 
lui  arrai  her  l'autorisation  de  le  mettre 
sons  presse  :  il  supprima  tout  ce  qu'il 
put  su|tprimer,  si  bien  (pi'il  ne  resta 
(|u'nn  assez  mince  in-18.  Il  a  été  ques- 
tion plus  haut  du  poènu!  des  Belijex  : 
l'Ali  de  eoiiler  ne  mérite  pas  moins  de 
vivre.  Lesbroussart  était  un  charmant 
caiiseiw  :  il  savait  par  expérience  com- 
ment on  intéresse  un  <'ei'cle,  comment 
on  soutient  l'attention;  il  avait  du  sel 
atlique  et  même  une  pointe  de  malice, 
avec  tonte  sa  bonhomie;  ses  anecdotes 
étaient  toujours  de  bon  goût  et  venaient 
à  pro|ios,  bien  (ju'il  ne  lit  jamais  d'al- 
lusion directe  à  des  personnes.  Jamais 
il  ne  blessa  qui  (}ue  ce  soit  ;  Jamais  il 
ne  mé<lit  des  absents.  Avec  ces  dispo- 
sitions ,  Lesbîoussart  était  on  ne  peut 
plus  compétent  pour  tracer  les  pré- 
ceptes de  cet  art  qu'il  est  si  diflicile  de 
pratiquer  sans  être  ennuyeux.  Ces  pré- 
ceptes forment  la  seconde  partie  de  son 
poème  :  la  première  est  une  sorte  d'iiis- 
toire  de  la  conversation ,  parsemée  de 
tiaits  ingénieux.  On  entre  agréablement 
au  cœur  du  sujet  : 

Maudit  bOit  le  bourreau  Hoiit  la  loqii.ToitL' 

Depuis  une  heure,  au  moins,  in'encli.iine  à  son  ('(Mé  I 

A-t-il  assez,  de  l'i.is,  Iji'is'int  ma  p-itience. 

Aux  voisini  l'ati^ues  commaiiclé  le  silence, 


(')  Quelolet,  p.  213. 

(*)  Dans  une  séance  présidée  par  M. 
l'abbé  de  Fiam,  Lesbronssart  se  livrait  aux 
élans  de  sa  bienveillance  liabituelle.  Cette 
fois,  le  récipiendaire  était  du  dernier  mé- 
diocre. On  vnnail  de  lui  demander  le  nom  du 
vain(iueur  des  Sarrasins  à  la  i)alaille  do  Poi- 
liei's  :  après  avoir  erré  dans  toute  la  salle, 
ses  regards  incjuiels  s'étaient  arrêtés  sur 
Lesbroussart;  celui-ci,  en  regardaiU  une 
prise  qu'il  froissait  entre  ses  doigts,  mur- 
mura le  nom  de  Cbarles  Martel  ;  le  récipien- 
daire aussitôt  de  répéter  :  Cbarles  Martel,  et 
l'auditoire  de  sourire.  Une  seconde  (piestion 
demandait  le  nom  du  cbef  des  Sarrasins. 
Lesbroussart,  interrogé  du  regard,  prononça 
encore  à  demi  voix  le  nom  d'Abdéramc  : 
«  l'abbé  de  Ram  !  »  répondit  vivement  le  réci- 
|)ienilaire.  Pour  le  coup  ,  l'iularité  fut  à 
son  comble  ;  Lesbroussart  lui-même  ne  put 
s'empêcher  d'v  prendre  part  p  (Quelelel,  p. 
21  i). 


(')  La  Rente  belge  était,  comme  on  sait, 
l'organe  de  la  Société  pour  l'cncouraijeiiiciil 
de  la  liitéialitrc  nationale.  Celle  Société  de- 
vait avoir  des  Comités  dans  toutes  les  villes 
importantes  du  royaume  :  celui  de  Liège  a 
seul  existé.  Il  a  été  présidé  par  M.  Polain 
jusqu'après  la  publication  du  t.  XIII  \v.  le 
Rapport  du  secrétaire-général,  1. 1,  p.  îiHtiet 
la  séance  du  l'-'f  décembre  1839,  t.  XIII,  p. 
384).  Les  premiers  collaborateurs  de  la  Re- 
vue ont  été  MM.  Polain,  Weustenraad,  Bor- 
gnet,  Ch.  Faider,  de  Decker,  van  Huist,  Go- 
det, Demarteau,  Visscliers,  Bovy,  F.  Lebrun, 
J.  Lebeaii,  Ducpétiaux,  L.  Labarrc,  deSt-Ge- 
nois  et  Grandgaj^na^e.  Lesbroussart  n'y 
écrivit  qu'à  partir  de  1838:  sa  collaboration 
ne  fut  jamais  Irôs-active  ;  mais  il  |)résida  le 
Comité  après  la  retraite  volontaire  des  fon- 
daieurs.  La  Revue  btiije  a  vécu  jusquen 
I8'f4  (v.  l'avis  inséré  t.  XXV,  p.  o07,  et  les 
art.  PoLAi.N  et  van  Hclst). 

(*)  Quetelet,  p.  222. 
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Répétd  que  1«  fait  eut  digne  île  eréilit, 
liistillé  goutte  A  yoiillu  un  i-teriiel  réiit, 
Uroilé  l'baque  ilftail,  cuiuoiânti)  ilmque  phrase, 
Kt  prenant  bonnement  mou  ennui  pour  eituse, 
Ouau'l  de  son  lon^  .lis<oui"s  j'entrevovais  le  bout, 
Rdmeué  ce  refrain  :  «  Monsieur,  ee  n'est  pus  tout!  • 

Quel  contraste  avec  le  conteur  ai- 
mable et  spirituel, 

Toujours  au  naturel  anissant  la  Gneiso, 

Enjoué,  gracieux,  élégant,  léger, 
sachant 

Voler  quelques  instants  aux  longueurs  île  la  vie  ! 
Ou  ne  voit  pas  ses  mots  se  trainer  pi-iamment. 
D'un  cerveau  t'-nébreux  ptuible  enfantement; 
On  ne  voit  pas  non  plus  d'une  fausse  éleyance 
Sa  phrase  svinelriqiie  ét^iler  l'apparence; 
Rien  n'y  vise  à  retfet,  rien  u'y  trubit  l'ellort  ; 
Il  cesse  de  parler,  chacun  écoute  encor, 
Kt  partout  le  plaisir,  empreint  sur  les  visages. 
Des  auditeurs  charmés  proclame  les  suffrages. 

On  doit  à  Lesbroussarl  quehjues  sa- 
tires: le  Manuel  du  irai  royaliste,  lAlo- 
gistonumu'  ou  Vart  de  déraisonner  par 
écrit  et  VEjiilre  à  S.  M.  Akdola  I,  roi 
(/('i- Pu/ii.  «  Cette  dernière  pièce  fut  écrite 
à  l'occasion  de  larrivée  à  Bruxelles  du 
chef  d'une  tribu  sauvage  du  Brésil  et  de 
sa  femme,  amenés  en  Europe  par  le 
prince  .Maximilien  de  Neuwied.  Notre 
poète  saisit  iiabilemcnl  cette  circon- 
stance pour  endoctriner  le  chef  étranger 
et  le  mettre  au  courant  de  la  politique 
d'alors:  c'était  vers  18-2G(',).  »  JNous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  les 
beaux  vers  cités  par  M.  Quetelet  ;  l'au- 
teur s'y  montre  dans  son  vrai  jour,  pas- 
sionné pour  la  justice  et  la  liberté,  ad- 
versaire décidé  de  toutes  les  tyrannies 
et  de  toutes  les  bassesses.  Lesbroussart 
savait  premlre,  quand  il  le  voulait,  le 
ton  de  la  plus  haute  poésie:  témoins 
le  Rùve  du  tyran,  le  Spartiate  mourant 
et  les  Maltteurs  de  la  Grèce.  Il  a  aussi 
composé  <iuelques  jolies  fables  et  des 
épigrammes  ,  quehiiies  ouvrages  en 
prose,  iiùtammenl  Erernrd  t'Serclaes, 
chronique  brabançonne,  publiée  à  Liège, 
enfin  un  grand  nombre  d'articles  de 
toute  sorte,  dispersés  dans  dill'ércntes 
revues  littéraires  et  ex|)Osés  à  tomber 
dans  l'oubli,  si  quelque  pieux  ami  de 
l'insouciant  écrivain  ne  se  décide  à  les 
exhumer.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience la  publication  de  VEtudc  sur  Les- 
broussart annoncée  par  M.  L.  Alvin  : 
nul  n'est  plus  capable  d'apprécier  di- 


gnement le  poète;  nul  ne  signalera  avec 
plus  d'exactitude  celles  de  ses  produc- 
tions qui  méritent  d'être  conservées. 

Lesbroussart  était  décoré  de  la  Croix 
de  fer;  le  11  décembre  1838,  il  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 
La  même  année,  il  devint  membre  titu- 
laire de  l'Académie  royale  de  Belgicpie, 
un  peu  malgré  le  règlement,  la  poésie 
n'étant  point  comprise  dans  le  cercle 
des  travaux  de  la  Compagnie.  En  4840- 
18il,  il  exerça  les  fonctions  de  recteur 
de  l'Université  de  Liège.  En  18i8,  ayant 
droit  à  l'éméritat,  il  sollicita  et  obtint  sa 
retraite,  puis  se  retira  dans  la  capitale 
où  il  vécut  en  famille  ,  ne  voyant  qu'un 
petit  nombre  d'amis  qu'il  entretenait  de 
ses  souvenirs.  Il  avait  perdu  de  bonne 
heure  l'usage  d'un  a'il  :  sa  cécité  presque 
complète  l'empêcha  de  s'occuper  acti- 
vement des  travaux  de  l'Académie  ;  ce- 
pendant il  s'acquitta  toujours  avec  zèle 
des  missions  (jui  lui  furent  confiées. 
Jusqu'au  dernier  moment,  il  conserva 
sa  présence  d'esprit.  «  La  veille  de  sa 
mort,  malgré  les  difficultés  qu'il  éprou- 
vait h.  respirer,  il  prit  part  à  une  con- 
versation sur  le  caractère  et  le  mérite 
des  écrivains  anglais,  et,  par  intervalles, 
sa  pensée  se  manifestait  encore  vive  et 
lumineuse,  comme  les  derniers  jets 
d'une  flamme  près  de  s'éteindre.  Son 
agonie  fut  de  courte  durée.  »  Il  mourut 
dans  les  sentiments  d'une  piété  vive  : 
vers  la  fin  de  sa  vie .  il  avait  de  plus  en 
plus  élevé  sa  pensée  vers  Dieu  et  mé- 
dité sur  la  destination  de  Ihomme.  Il 
laissa  d'unanimes  regrets  :  on  ne  lui 
avait  point  connu  d'ennemis. 

Nous  empruntons  la  liste  de  ses  ou- 
vrages à  la  Bibliographie  académique. 

I.  Ouvrages  publiés  : 

i"  Fannij  8eijmour,{v^à.  de  l'anglais. 
Paris,  1807,  5  vol.  in- 12. 

2»  Les  Belges  ,  poème.  Alost,  1810, 
in-8". 

5"  Réponse  à  l'écrit  de  M.  de  Cha- 
teaubriand intitulé  :  De  Bonaparte  et 
des  Bourbons.  Genève,  1813,  in-8''. 

4°  Collaboration  à  la  Galerie  histo- 
rique des  Contemporains.  Bruxelles, 
181G  et  années  suiv. ,  8  vol.  in-8". 


(•)  Quetelet,  p.  234. 
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5°  Le  Fermier  belge ,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  M.  Mees,  repré- 
senté au  Théâtre  du  Parc,  à  l'occasion 
du  mariage  du  prince  Guillaume  d'O- 
range avec  la  grande-duchesse  de  lUis- 
sie.'  Bruxelles,'^  1810,  in-S". 

G"  Diseours  latin  sur  la  lutte  des  clas- 
siqiies  et  des  romanti(iues ,  lu  à  la  So- 
ciété Concordia,  pour  être  inséré  dans 
les  actes  de  cette  Association.  Bruxelles, 
in- 8". 

7"  Collaboration  aux  Alnanachs poé- 
tiques de  la  Société  de  littérature  de 
Hruxelles. 

8"  Poésies.  Bruxelles,  in-S". 

Ce  volume  l'orme  le  tome  III  de  la  Collec- 
tion des  poètes  belijes.  Il  se  termine  par  un 
compte-rendu  de  ry/t'mdt'/t/e,  poème  épique 
en  24  chants ,  qui  n'a  jamais  existé.  Les- 
broussart  y  décrit  avec  une  maligne  caus- 
ticité le  passage  de  la  Bidassoa  et  la  guerre 
de  la  Péninsule. 

9°  Everard  VSerclaes,  chronique  Bra- 
bançonne. Liège,  1857,  in-8". 

iO"  Chimère  et  réalité,  comédie  en 
deux  actes,  traduite  librement  de  la 
pièce  espagnole  intitulée  :  Contigo  pan 
y  cebolla,  jiar  D.  Manuel  de  Gorostiza, 
envoyé  du  Mexique  prés  la  Cour  des 
Pays-Bas.  Liège,  \n-S°. 

H"  Dans  \es  Bulletins  de  l"  Académie: 
Rappoi't  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Mémoire 
sur  l'abrégé  poétique  du  Polyliistor  de 
Solin,  par  Thierry  ,  attribué  jusqu'ici  à 
P.  Diacre,  parLéopold  Laiapie  (t.  XVL 
iSitl)  ;  Bapport  sur  le  poème  de  Fuss  : 
•Dantis  divinœ  comediœ  poetica  virtus 
(t.  XX,  1855). 

i^i"  Dans  V Annuaire  de  r Académie  : 
Notice  sur  L.  J.  Dehaut  (1845). 

15"  Dans  le  Journal  de  Liège  (août 
1841)  :  ^'otlce  sur  l' Université  de  Liège 
(aussi  tirée ù  part,  in-12,  avec  une  pi., 
et  plusieurs  t'ois  réimprimée  (  V.  Po- 
\Am ,  Liège  pittoresque.  Liège,  18-42, 
in-8",  p.  251  et  suiv.) 

14"  Collaboration  au  Journal  général 
des  Pays-Pas  (1815)  ;  à  la  Gazette  géné- 
rale des  Pays-Bas  (  Algemeene  Neder- 
landsche  courant) ,  pour  la  partie  fran- 
çaise (1815-1818)  ;  au  Mercure  belge; 
aux  Annales  Belgiques  (Elude  sur  By- 
ron);  à  la  Bévue  belge  (de  Bruxelles); 
au  Beçueil  encyclopédique  belge  ;   à  la 


Bévue  belge  (de  Liège),  à  la  Bévue  de 
Liège  (Esquisse  de  mœurs  anglais(!s, 
t.  1;  De  l'tmseignement  moyen  ,  t  II  ; 
La  Colonne  inl'àme,  ibid.;  Ainilyscs  et 
comptes-rendus,  etc.);  enlin  au  Messa- 
ger dcis  arts  et  des  sciences  de  Gand 
(surSolvyns,  nuleuv  des  Hindous,  1820; 
surVArteveideùe  Voisin,  1841,  etc.). 

IL  OEUVRl^S  INÉDITES. 

a.  Prose  :  Essais  de  traduction  de 
fragments  choisis  de  Tacite,  de  Tite- 
Live,  de  Florus  et  de  Velleius  Pater- 
culus.  —  Id.  d'un  choix  de  pièces  du 
théâtre  anglais  d'après  Shakespaere, 
Otway  (Yenice  preserved),  Congreve 
(The  mourning  Bride,  etc.)  ;  de  las  No- 
velasescolliidas  (en  langue  portugaise); 
de  la  comédie  espagnole  de  Moratin, inti- 
tulée :  El  Café;  des  deux  premiers  chants 
du  poème  italien  intitulé  :  Gli  animali 
parlanli,  par  l'abbé  Casti.  —  Adolphe 
et  Maurice,  ou  lettres  de  deux  amis  (La 
publication  de  ce  dernier  manuscrit,  re- 
mis en  1807  à  un  libraire  de  Paris,  fut 
défendue  par  la  censure  impériale).  — 
Uintrigue  en  l'air  ou  les  aérostats, \auûe- 
ville  (en  collaboration  :  le  manuscrit  de 
cette  pièce  appartient  à  M.  Quetelel). 

b.  Poésie  :  Essais  de  traduction  d'Odes 
choisies  d'Horace  et  de  Fragments  de 
Lucain,  de  Trois  épisodes  de  l'Enfer  de 
Dante,  d'un  fragment  de  la  Beine  des 
fées,  de  Spenser,  —  Artevelde,  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers  (les  trois  pre- 
miers actes  seulement  sont  achevés).  — 
Célestine ,  opéra  en  trois  actes  (tiré 
d'une  nouvelle  de  Elorian.  —  Le  Cor- 
saire, opéra  en  trois  actes  (d'après  le 
poème  de  Byron).  —  Traduction  du 
Manfred  de  Byron. 

Sur  la  proposition  de  l'Académie,  le 
gouvernement  a  décidé,  dès  1855,  qu'un 
buste  de  Lesbroussart  serait  placé  dans 
la  salle  des  séances.  Cet  hommage  était 
bien  dû  à  la  mémoire  de  l'un  des  écri- 
vains les  plus  distingués  de  notre  Bel- 
gique. 

I^esuiktne   (PhiLIPI'E-AdOLPHE)  ,   né 

à  Liège  le  G  mai  1805,  mourut  au  Val- 
Benoil  le  5  octobio  185G.  Du  lycée  im- 
périal de  Liège  (ensuite  gymnase),  il 
passa  en  1818  au  Collège  S"'-Barbe,  à 
Paris,  puis  à  l'insiitut  Bourdon,  où  il 
reçut  les  leçons  de  ce  mathématicien 
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distingué.  En  1823,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  lui  accorda  l'autorisation 
d'entrer  à  l'Ecole  des  mines  de  Paris  : 
iljustilia  les  espérances  que  le  succès 
de  ses  premières  études  avait  fait  con- 
cevoir. Un  voyage  scienlilique  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne  et  en  Bohême , 
avec  son  condisciple,  demeuré  l'un  de 
ses  meilleurs  amis,  M.  Perdonnet,  in- 
génieur en  chef  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg,  voyage  dont  ils 
publièrent  en  commun  la  relation,  ser- 
vit ;'i  Lesoinne  de  transition  entre  la  vie 
d'étudiant  et  celle  de  professeur.  De 
retour  à  Liège,  il  fut  en  effet  nommé, 
dès  le  51  mars  1828,  lecteur  à  l'Uni - 
versilé  de  Liège.  L'arrêté  du  1"»  mai 
1825  avait  annexé  à  la  Faculté  des 
sciences  des  cours  de  chimie  et  de  mé 
cani(|ue  applicjués  aux  arts  industriels, 
ainsi  qu'un  cours  d'exploitation  des 
mines.  Le  3  août  suivant  avait  paru  le 
règlement  organique  de  l'Ecole  spéciale 
des  mines,  née  viable  et  vigoureuse, 
grâce  à  des  professeurs  tels  que  i^évy 
et  Dandelin  (v.  ces  noms),  et  promet- 
tant de  répondre  dignement  à  la  pensée 
du  roi,  qui  s'était  proposé,  en  l'insti- 
tuant, de  favoriser  les  progrès  de  l'in- 
dustrie nationale.  Lesoinne  y  fut  ad- 
joint avec  mission  d'enseigner  la  métal- 
lurgie et  la  docimasie.  11  créa  ces  deux 
cours  et  mérita,  par  la  distinction  de 
son  enseignement  et  par  son  empire 
sur  les  étudiants,  qu'on  attribuât  plus 
tard  en  grande  partie  à  l'influence  de 
son  talent  la  renommée  plus  qu'eu- 
ropéenne de  l'Ecole.  «  Presque  en 
»  même  tem|)s,  il  ouvrit  à  l'Universilé, 
»  avec  l'approbation  de  l'autorité  com- 
»  pétenle,  un  cours  public  et  gratuit  de 
»  construction,  d'exploitation  etdemé- 
»  tallurgie  pour  la  classe  ouvrière. 
»  Dans  ces  conférences,  il  parvint  à 
»  rendre  attrayants  et  instructifs  les 
»  résultats  les  plus  saillants  des  scien- 
»  ces  d'observation  et  de  calcul.  II 
»  possédait  à  un  haut  degré  l'art  de 
))  vulgariser  les  choses   les  plus  ab- 


»  traites,-  au  besoin,  dans  ses  leçons, 
»  il  se  servait  du  wallon,  ajoutant  à 
»  l'originalité  naturelle  de  sa  diction 
»  tout  le  pittoresque  de  l'idiome  lié- 
»  geois  (').  Ce  cours  fil  plus  tard  naî- 
))  Ire  l'idée  de  créer  à  Liège  une  Ecole 
»  industrielle  pour  les  ouvriers  (-).  » 
Après  18Ô0,  Lesoinne  ajouta  aux 
cours  précités  un  cours  de  construc- 
tion là  la  Faculté  des  sciences);  nommé 
professeur  extraordinaire  en  1855,  il 
fut  chargé  d'enseigner  la  métallurgie 
et  l'exploitation  des  mines.  T.e  dernier 
cours  passa  l'année  suivante  à  l'ingé- 
nieur en  chef  Ad.  de  Vaux  (v,  ce  nom); 
Lesoinne  ne  conserva  que  la  métallur- 
gie, son  étude  de  prédilection.  C'est 
surtout  dans  le  domaine  de  cette  science 
qu'il  a  rendu  des  services  signalés  au 
pays.  «  La  plupart  des  sciences  d'ap- 
))  plication,  dit  M.  Trasenster,  viennent 
»  à  peine  de  naîtie  et  ne  se  trouvent 
»  guère  encore  dans  les  livres.  La 
»  métallurgie  surtout  présente  des  pro- 
))  cédés  extrêmement  remarquables  ; 
»  mais,  si  quelques-uns  sont  le  résul- 
»  tat  des  recherches  des  savants,  un 
»  plus  grand  nombre  sont  dus  aux 
»  ouvriers  mêmes  ,  ces  observateurs 
»  souvent  si  intelligents  et  si  sagaces. 
»  Pour  rattacher  ces  pi  océdés  aux  prin- 
»  cipes  de  la  science  et  les  féconder 
»  par  une  étude  plus  rationnelle  de 
»  leur  but  et  de  leurs  résultats  ,  il  faut 
»  non  seulement  des  connaissances 
»  scientifiques  profondes,  il  faut  sur- 
»  tout  i)Ouvoir  et  savoir  observer.  Le- 
»  soinne  était  admirablement  préparé  à 
»  ce  double  rôle.  Ayant,  par  sa  famille, 
»  de  grands  intérêts  dans  plusieurs 
»  établissements  industriels  et  dans  di- 
»  vers  pays  de  l'Europe,  il  avait  promp- 
»  tenient  acquis  ce  tact  pratique  que  le 
))  contact  de  l'industrie  peut  seul  don- 
»  ner  ,  en  permettant  de  soumetire 
))  constamment  la  théorie  à  l'épreuve 
»  des  faits  :  doué  d'une  prodigieuse 
»  mémoire  et  de  connaissances  ency- 
»  clopédiques,  il  n'oubliait  aucun  fait, 


(')  Lesoinne  parlait  le  wallon  avec  une 
rare  facilité  et  un  cacliet  tout  particulier.  11 
fut  plus  tard  ,-2~  décembre  t8o6  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  liégeoise  de  littérature, 
ivallonne  (v.  le  discours  d'inauguration  pro- 


noncé par  H.  Forir). 

(-)  Discours  prononcés  aux  funérailles  de 
Lesoinne  par  A.  Dumont  el  M.  Tiasenster 
(Aim.  des  Univ.,  t8o7,  p.  21:2  et  i2to  .  et 
iS'écrolofje  liégeois  pour  t8o7,  p.  29  el  oO, 
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«aucun   détail;  ciitin,   possédant    les 
))  principales   lani^ues  de  l'Euro|)0,  il 
»  savait  [laifaitcnient  se  mettre  en  lap- 
»  port  aussi  bien  avei'  ronviier  (lu'avee 
»  lesavant,  et  ainsi  recueillir  une  ample 
»  moisson  d'ohserva!  ions.  Si  l'on  ajoute 
»  ù  ce  riche  trésor  d'études  et  d'expé- 
»  rience  une  facilité  très-rare  d'expo- 
»  sition,  le  mouvement  cl  le  relief  de 
»  l'expression,  on  aura  une  idée  de  ce 
»  que  pouvait  être  le  cours   de   niélal- 
»  lurgie  de  notre  Kcole,  et  l'on  compren- 
»  dra   les  services  qu'un  pareil  cours 
»  a  pu  r(>ndre  à  la  jeunesse  studieuse.» 
Lesoinne  fut  pronui  à  l'ordinariat  en 
1841.  Le  2G  octobre  18 i7,  ses  aiu'iens 
•  'lèves,  la  plupart  directeurs  de  grands 
elablissenu'uts  industriels,   lui  décer- 
nèrent, en  témoignage  d'estime  et  de 
gratitude,  le  titre  de  membre  honoraire 
de  VAssociitlion  des  inijéiiiciirs  sortis  de 
l'Ecole  des  mines  de  Liège.  En  1848. 
les  électeurs  libéraux  de  Liège  l'élurent 
membre   du   Lonseil  communal  ;  il  y 
siégea  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort. 
11  eut  à  remplir  diverses  missions  S|)é- 
ciales;  enlr'autres  il  lit  partie,  avec 
MM,  Demanet  et  Dandelin,  de  la  Com- 
mission chargée  par  la  Chambre  des  re- 
présentants do  rechercher  les  causes  de 
iéboulement  du  tunnel   de  Cum|)ti('h. 
Il  fut  membre  de  la  Commission  pro- 
vinciale de  statistiiiue,  du  Comité  des 
chai'b(HUiages  liégeois,  du  Conseil  de 
salubiité  de  la  province,  de  la  Société 
royale  des  sciences  (1835), de  laSociété 
libre  d'Énuilation,  du  Conseil  d'admi- 
nislration  de   la   Société   agricole   de 
Liège ,  etc.  La  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  Léopold  lui  fut  accordée  en  1855, 
en  récompense  des  services  nombreux 
qu'il  avait  rendus  «  à  la  science,  à  l'en- 
seignement et  à  l'industrie.  »  il  reçut 
de  S.  M    la  reine  d'Espagne  la  Croix 
de  Commandeur  de  l'ordre  d'isabelle- 
la-Catliolique,   distinction  doublement 
méritée  par  l'industriel  et  par  le  pro- 
fesseur. Créateur  de  la  Compiuiaie  roijale 
aslanenne   des   mines,   il  organisa   la 
grande  et  belle  exploitation  que  dii-ige 
actuellement  son  neveu,  M.  .1.  Ilauzenr; 
sa  ré|)utaî ion,  d'autre  part,  ail ii'a  nombre 
d'étudiants  espagnols;»  l'Ecole  de  Liège  ; 
il  fut  en  tout  temps  leur  conseiller,  leur 
ami,  et  souvent  leur  protecteur.  L'in- 


dustrie espagnole  lui  doit  autant  que 
l'industrie  belge.  Quanta  cette  dernière, 
il  contribua  par  son  exemple  à  l'empê- 
cher de  s'égarer  dans  la  voie  nouvelle 
où  il  compiil  l'un  des  premiers  (pi'elle 
entrait  forcément,  il  fallait,  selon  lui, 
ai'iiver  à  de  grandes  productions  en 
introduisant  (lans  les  divers  appareils 
la  puissance  et  la  perfection  de  moyens 
que  léclame  la  mise  en  mouvement  de 
grandes  masses.  L'exploitation  des  mi- 
nes lui  doit  [dnsieurs  améliorations  : 
on  cite  notamment  un  ventilateur  d'une 
lare  simplicité,  li'ès-ulile  clia(|ue  fois 
(jne  l'état  di;  la  mine  n'exige  que  de 
faibhîs  effoits  pour  assurer  un  aérage 
convenable. 

S'il  avait  pris  soin  de  publier  ses  tra- 
vaux, son  nom  serait  connu  dans  toute 
l'Europe.  Pour  ne  citer  que  quelques 
faits,  ra|)pelonsavec  M.  Trasenster que 
Lesoinne,  dès  ses  débuts  dans  l'ensei- 
gnement, indi<pia  le  |)remier  la  véritable 
théorie  de  la  réduction  des  minerais  de 
fer  dans  les  hauts-fourneaux,  en  l'ex- 
pliquant i)ar  l'action  de  l'oxyde  de  car- 
bone. —  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  avait  cherché  à  modilier  le  trai- 
tement des  minerais  de  zinc,  qui  est 
encore  si  peu  satisfaisant  comparé  à 
celui  des  autres  métaux.  11  voulait  ar- 
l'iver  il  un  procédé  plus  économi(pie  qui 
permit  de  réduire  les  minerais  peu 
riches,  et  surtout  de  retirer  le  fer  et  le 
zinc  des  produits  naturels  si  nombreux 
qui  contiennent  ces  deux  métaux.  Les 
expériences  entrei)rises  dans  cette  di- 
rection d'idées  ne  paraissent  pas  avoir 
éié  jusqu'Ici  pleinement  satisfaisantes  ; 
mais  dépareilles  investigations  ne  sont 
jamais  stériles,  et  au  moment  où  l'on 
s'y  attend  le  moins,  elles  peuvent  aboutir 
à  de  grands  l'ésultats. 

Lesoinne  s(;  distinguait  par  les  trois 
(|ualitès  ((ui  constituent  le  bon  profes- 
seur :  théoi'ie,  pratique,  méthode,  rien 
ne  lui  faisaii  défaut.  Sa  parole  était 
simple,  sans  prétention,  d'une  gaîté 
spirituelle  (^t  pleine  de  bonhomie,  et 
toujours  saillante,  d'un  efl'et  siîr  et 
diu'ai)le.  Dans  les  relations  privées,  qui 
était  plus  aimable,  plus  aifable,  plus 
dévoué  à  SCS  parents  et  à  ses  amis  ? 
Antirt'  Oumont  l'a  caractérisé  d'un  mot 
en  l'appelant  «  l'homme  le 'plus  aimant 
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ei  le  plus  aimé  que  l'on  puisse  rencon- 
trer.  » 

A  |);irt  sou  Vtnjcujc Hcicntifiquc  rédigé 
avec  M.  Perdounet,  il  u"a  prescjue  rien 
publié.  M.  L'I.  Capitaine  elle  de  lui  : 

I"  Une  yodcc  sur  les  mines  de  Iwuille 
de  Saurbriick  (eucullalxiralion  avec  M. 
Armand  Nagelmackers).  Liège,  Oudart, 
ISi^,  in-8",  avec  2  planches.  (Tiré  à 
paît  des  Mém.  de  la  Société  rojjale  des 
sciences  de  Liéije,  t.  I,  p.  75-84). 

2"  Rapport  sur  les  édoûts  à  établir 
daus  la  ville  de  Liège  [en  collaboration 
avec  M.  Chandelon),  inséré  dans  le 
Moniteur  belge,  n"  du  28  mai  18iU. 

De  la  forme  el  de  la  capacité  qu'on  doit 
donner  aux  égoiils;  des  matériaux  à  employer 
pour  leur  construction  ;  des  moyens  propres 
à  empêcher  le  dégagement  des  émanations 
dans  les  rues  et  dans  les  habilal-ons. 

Les  leçons  de  métallurgie  de  Le- 
soinne  forment  un  recueil  scientifique 
très-remai(iuable ,  dont  la  première 
partie  a  été  livrée  au  public  par  les 
soins  de  M.  A.  Gillon,  après  la  mort 
de  son  ancien  maître.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'observation  consignée  au 
n"  2  de  la  bibliographie,  dans  la  notice 
que  nous  consacrons  à  l'éditeur  des 
œuvres  posthumes  de  Lesoinne. 

i.evy  (Aaron),  né  à  l'aris  en  179i, 
y  mourut  en  18il,((sansavoirpu  payer 
»  aux  sciences,  dit  M.  Quetelet,  le  tribut 
«qu'on  était  en  droit  d'atiendre  de  ses 
«talents  véritablement  distingués.  »  11 
s'a|)pli(|ua  de  boinie  heure  aux  sciences 
exactes, entra  en  18 12  à  l'École  normale 
et,  deux  ans  |)lus  tard,  lut  nommé  ré- 
pétiteur de  mathématiques  dans  ce  cé- 
lèbre établissement.  L'iiitolcrance  de  la 
restauration  brisa  iiiopinéinenl  sa  car- 
rière :  on  ne  lui  pardonna  pas  d'être  né 
juif.  Une  destitution  n'était  pas  justi- 
fiable :  ou  l'envoya  c»jnlinuer  ses  cours 
au  Collège  royal  de  l'ile  Bourbon.  11 
s'embarqua  à  Hochefort  et  fut  jett'  par 
la  tempête  sur  les  cotes  d'Angleterre, 
non  loin  de  Plymouth,à  ce  qu'on  croit. 


Il  tomba  en  bonnes  mains,  vit  son  mé- 
rile  apprécié,  et  se  décida  linalemenl 
à   ne   point   repasser  la  Maïu'he.  Ses 
connaissances  varices  lui  procurèrent 
des  relations  avec  des  hommes  tels  que 
Wollaston  el  Hrewster.  Il  jiril  part  à  la 
rédaction  de  rEncyclopcdic  anglaise,  et 
trouva  le  moyen  d'euiployer  fructueuse- 
ment le  reste  de  son  tcnqjs,  en  accep- 
tant la  mission  de  rédiger  le  catalogue 
raisoimé  d'un  cabinet  considérable  de 
minéralogie.  Ce  tiavail,  (pii  vit  le  jour 
en  I8")7,  lui  lit  beaucoup  d'honneur  et 
consolida  la  i(''piitati(jii  (|u'il  s'était  ac- 
quise |)ar  son  talent  de  cristallographe 
(').  —  Lévy  s'était  attaché  à  l'Angle- 
terre, dès  1822,  parmi  lieu  pUisétroit. 
Les  circonstances  (jui  se  rattachent  à 
son  mariage  ont  quehiue  chose  de  ro- 
manesque et  mettent  en  évidence  tout 
ce  (|u'il  y  a\ail  de  générosité  dans  son 
caractère  (*).   «Il  devint  amoureux 
»  d'Ilarriet   Drewel ,  en  la  voyant  au 
»  spectacle  :   elle  avait  alors    17  ans. 
»  Fille  d'un  fermier  de  l'Yorkshire,  elle 
»  avait  peu  d'éducation  el  point  de  for- 
»  tune.  Lévy  la  lit  mettre  |)en(laiit  deux 
»  ans  dans  un  des  premiers  peiisioiuiats 
»  de  l'Angleterre,  se  chargea  de  toutes 
»  les  dépenses  nécessaires  à  son  èduca- 
))  tion,  et  ne  cessa  de  lui  témoigner  le 
))  plus  grand  respect».  —  Cependant  la 
famille  arriva,  et  avec  elle  l'inquiétude 
de  l'avenir.  Le  professeur  Baron  avait 
formé  un   pensionnat  à  Bruxelles  ;  il 
pressa  son  ancien  ami  et  condisciple 
Lévy  d'en  re|)rendre  la  direction  (  1828). 
Celui-ci  se  laissa  persuader  ;  mais  sa 
qualité  d'Israélite  mit  encore  une  fois 
obstacle  à  ses  succès.  Enfin  le  Gouver- 
nement des  Pays-Bas,  se  plaçant  au- 
dessus  du  préjugé,  nomma  Lévy  lecteur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  l'I'nivei'sité 
de  Liège.  Il  commença  ses  cours  au 
mois  d'octobre  1828.  Il  enseignait  la 
mécani(|ue  analytique  (Poisson),  la  mé- 
canique céleste  (de  Pontécoulant),  l'as- 
tronomie pliysi(|iie  (Biot),  la  minéralo- 
gie, la  crislallograpliii'  et  la  géologie  ; 
il  donnait  en  outre  un  cours  de  physique 


(';  En  voici  le  titre  exact:  Description 
d'une  collection  de  minéraux  formée  par  M. 
Htnri  lleulund,  cl  appartenant  à  M.  Charles 
Hampdtn  Turutr,  de  Rooknest,  dans  le  comté 


de  Surrey  en  Angleterre  ;  par  A.  Ldvij. 
Londres,  A.  Richter,  1837,  3  vol.  in-8»el 
atlas  in-4''  de  83  planches. 

(-)  Quetelel,  Notice,  etc.  p.  139. 
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|)0|)iil;iiro  ;i  l'Kcolo  iiidiistricllt'.  a  Cette 
»  émiméralioit,  jijoiile  .M.  niielelel,  doit 
»  faire  comprendre  (|iielle  était  l'aetivili' 
»  de  M.  I,évy,el  (omliieii  ror^Miiisatioii 
»  universitaire  ('tait  vicieuse,  en  plaçant 
»  les  protesseui's  dans  une  position  (pii 
»  leur  rendait  impossible  lonle  espèct' 
»  de    travail    poui'    l'avaneemenl    des 
»  sciences».  Lévy  lutta  si  éneri;ique- 
miMil   contre    ces   désavantai^es  ,   (|u'il 
s"ac(iuit  à  la  fois  la  répulalion  d'un  bon 
professeur  et  d'un  savant  sérieux.  I/A- 
<-adémie  royale  de  Bruxelles ,  en  l'ac- 
cueiilant  dans  son  sein  (,"  avril  ISTA)), 
montra  une  fois  de  plus  (  '  )  (|ue  la   li- 
berté de  la  conscience  n'avait  pas  moins 
de  |)rix  h  ses  yeux  (pie  l'hommai;»'  dû 
au  talent.  I>a  révolution  éclata:  le  Gou- 
vernement |)rovisoire,  loin  de  déposs*'- 
deri>évy,  le  promut  à  l'ordinariat.. Mais  le 
souvenir  des  tracasseries  (lu'oii  lui  avait 
autrefois  suscitées  ne  pouvait  s'elfacer 
de  l'esprit  du  |)i'ofesseur:  il  était  deveini 
ombrai^^eux.   susceptible,   perpéiuelle- 
nienl  in(iuiet  de  l'avenir,  et  d'autant  |)lus, 
qu'il  se  voyait  père  de  famille  et  sans 
fortune.  Il  Unit  par  céder  aux  sollicita- 
tions de  (piebiues  savants   de   l'aris, 
entre  autres  de  Poisson,  qui  le  rappe- 
I;  ient  à  Paris  et  lui  faisaient  entrevoir' 
de  bi'illanls  avantages.  Il  rentra  dans 
son  pays  natal  en  qualité  de  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale,  profes- 
seur de  matbématiques  au  f.olléi^e  royal 
de  Chaiiemagne  et  chargé  de  la  répéti- 
tion  de   |)kisieurs   cours    supérieurs. 
L'aisance  s'assit  à  son  foyer;  mais  tout 
son  temps  se  trouva  absorbé  par  des 
labeurs  pénibles.  Le  désii'de  reprendre 
ses  éludes  favorites  lui  lit  prêter  l'o- 
reille à  des  propositions  de  M.  Kogier, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  désireux 
de  le  revoir  en  Belgique.  M.  Quetelet 
fut  chargé  (juillet  iéT)-!)  de  préparer  la 
nomination  de  Lévy  au  poste  de  direc- 
teur du  iMusée  de  Bruxelles  ;  un  chan- 
j-^ement  de  ministère  lit  tombei'  la  négo- 
ciation i'i  néant.  Vivement  alfeclé  de" ce 
revirement,   douloureusement  éprouvé 
dans  ses  affections  les  |)lus  chères  par 
la  perle  successive  de  son  épouse  cliéri(! 
et  de  plusieurs  de  ses  enfants,  Lévy 
tomba  dans  luie  sorte  de  découiagement 


(pii,  joint  aux  fatigues  du  professoral, 
mina  insensiblement  sa  santé.  Il  ploya 
sous  le  laix  en  18  i  I,  à  peine  âgé  de  \b 
ans.  —  Indépendamment  du  catalogue 
de  la  collection  'rurner,on  lui  doit  quel- 
(|ues  notices  insérées  dans  la  Corres- 
pondance innUtématique  et  pinjsique  de 
llrn.relles,  savoir  : 

1.  .Mémoire  sur  différentes  propriétés 
des  surfaces  (.\u  second  ordre  (t.  IV, 
p.  18). 

2.  Note  sur  le  théorème  :  si  une  droite 
divise  l'un  des  côtés  opposés  d'un  (pia- 
drilatère  gauche  en  parties  propoilion- 
nelles,  toute  droite  qui  la  coupera,  ainsi 
(pie  les  deux  autres  (-("ités  du  quadrila- 
tère, sera  divisée  par  elle  dans  le  même 
rapport  (t.  IV,  p.  5). 

ô.  Sur  une  nouvelle  manière  de  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifupie  des 
corps  (I.  VI,  p.  208). —  Il  s'agissait  de 
déterminer  la  pesanteur  spécifique  d'un 
corps  solide  plongé  dans  l'eau,  sans  le 
sortir  de  ce  li(piiile. 

4.  .Mémoire  sur  quelques  propriétés 
du  système  des  forces  (t.  VI,  p.  201). 

Le  mémoire  commiini(pié  .'i  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles  sur  (juehiues  minéraux 
trouvés  à  la  VkiUe-Montmfue  à  Mores- 
net,  prés  d\\ix-la-ChapeUe ,  fut  retiré 
par  son  auteur,  (pii  ne  trouva  jamais  le 
temps  de  le  revoir  pour  l'impression. 
Les  minéraux  décrits  dans  ce  travail 
appartiennent  à  des  es|)èces  dont  on  n'a 
découvert  (pie  fort  peu  d'échantillons. 
Nous  cileroiis  entre  autres  un  sili(.'ale 
anhydre  de  zinc  ipii  re(,'ul  le  nom  de 
Willcmite,  en  rhonnciir  du  roi  des  Pays- 
Bas. —  Les  expériences  de  M.  (Ihevreul 
sur  l'eau  de  la  Géronstère  (lez-Spa) 
furent  faites  en  piésence  de  Lévy  (Sur 
la  polémi(pie  à  hupielle  elles  donnèrent 
lieu,  v.  [)Aui)ONviLi,E,f/(.'.s(Y/?/,r  minéntles 
de  Spa  ,  Liège,  s.  d.,  in-I2). 

La  notice  (pi'on  vient  de  lire  est  ex- 
traite, pour  la  plus  grande  partie,  de 
celle  de  M.  Queielet  (.\nn.  de  IWcad.de 
Dni.velles,  ISU,  p.  lôDelsuiv.). 


r.omi>;i>-«i  (Lambekt-.Mateune),  na- 
quit à  Liège  le  25  novembre  179")  et  y 
mourut  le  {)  février  1855    Peu  de  car- 


(')  Allusion  à  la  réception,  dans  ce  corps      savant,  du  célèbre  jurisconsulte  Mayer. 
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rières  ont  été  aussi  bien  remplies.  Lom- 
bard a  peu  écrit  :  à  jiai't  sa  Disf<ertation 
sur  les  firaiitmifs   de   rnllaUement  ma- 
teniel  (Paris,  Diilot,  jeune,  -lô  p.  in-vS'*), 
présentée  à  la  Faculté  de  Paris  le  IG 
mars  1816  pour  obtenir  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine,  et  queUiues  rap- 
ports à  l'Académie  de  médecine  de  Bel- 
inique,  on  ne  cile  sous  son  nom  que  la 
Gazctli'  mcdicdlc  belge  ,  recueil  éphé- 
mère fondé  en  I85i  avec  M.  le  docteur 
Hocns,  qui  en  fut,  de  fait,  le  réilacteur 
unicpie.  Kn  revanche,  Lombard  réunit 
au  plus  haut  degré  les  qualités  du  pra- 
ticien et  laissa  une  lirillanle  réputation 
comme  professeur  de  (■lini(iue  médicale. 
Sa  conslitution  ph\^ique,  sanguine  et 
vigoureuse,  son  caractère  généreux  et 
enthousiaste,   la  promptitude  de  son 
coup  d'n'il  et  de  son  jiigemen!,  ain'^i  que 
ses  goûls  d'homme  du  monde  le  dispo- 
saiem  plutôt  à  mener  une  vie  active  et 
pour    ainsi  dire  tout   extérienre,  qu'à 
pâlir  sur  des  livres  ou  à  méditer  assi- 
dilment  dans  le  silence  du  cabinet.  A 
force  de  volonté,  quand  il  fut  [irofes- 
seur,  il  compléta  des  études  qu'il  n'a- 
vait  pas  eu   l'occasion    d'approfondir 
suffisamment  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il 
dut  la  meilleure  part  de  ses  brillants  suc- 
cès à  ses  talents  naturels  et,  pour  le  dire 
en  un  mot  avec  M.  le  D>-  Spring,  à  cette 
influence  mystérieuse  qu'on  appelle  le 
pn'stiqc.    Si    Lombard   n'eût   pas   été 
médecin,  il  eût  été  soldat  :  il  avait  be- 
soin d'agir  et  de  se  trouver  en  quelque 
sorte  mis  en  demeure  de  remporter  une 
victoire.  Aussi  bien  les  circonstances 
contribuèrent  à  favoriser  le  développe- 
ment de  ses  dispositions  innées.  Orphe- 
lin de  bonne  heure,  il  fut  élevé  par  son 
aïeul,  qui  exerçait  la  profession:  de  no- 
taire ;  à  l'âge  de  13  ans,  il   songea  à 
fairechoix  d'une  carrière  et  entra  comme 
élève  à  l'hôpital  militaire  de  Liège.  Dès 
l'année  suivante  (1800),  il  reçut  la  no- 
mination de  chirurgien  sous-aide  :  en 
1811,  il  fut  désigné  pour  les  établis- 
sements hospitaliers  de  la  24'' division 
militaire,  à  l'Ile  de  ^Valcheren,  et  atta- 
ché à  rhô|)ital  de  Middelbourg  en  Zé- 
lande.  Son   aptitude,  son  zèle  et  son 
dévouement  lui  valurent,  en  1812, d'être 
envoyé  à  l'hôpital  d'instruction  du  Val- 
de-Gràce,  pour  y  continuer  ses  études. 


Il  s'y  appliqua  surtout  à  l'art  des  dis- 
sections. Une  place  de  prosecteur  de- 
vint vacante  ;  il  prit  part  au  concours 
et  remporta    la   palme  ;  mais   presque 
aussitôt  il  fut  mandé  à  Tours,  en  qua- 
lité d'aide-maj(ir   du  ô''  régiment   des 
gardes  d'honneur.   Il  reçut  le  baptême 
du  feu  le  10  octobre  1817),  devant  Leip- 
zig, où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
une  charge  de  cavalerie.  Le  50  octobre, 
à  la  bataille  de  llanan,  toujours   aux 
côtés  du  colonel  de  Salluste,(iui  lavait 
pris  en  atfection,  une  balle  vint  le  frap- 
per à  la  jambe  gauche  ;  il  fut  proposé 
pour  la  Légion  d'honneur,   distinction 
qui  ne  lui  "i)arvint  qu'en  1846,  après 
55  années  d'oubli.  Lombard  suivit  l'ar- 
mée dans  sa   retraite  vers  la  France; 
en  janvier  1814,  il  tomba  avec  son  co- 
lonel aux  mains  d'un  parti  de  Cosaques  : 
enivrer  leurs  gai'dicus,  s'emparer  des 
chevaux,  sabrer  le  détachement  Hunemi 
et  regagner  ventre  à  terre  le  quartier 
général ,  ce  fut  l'affaire   de  quehiucs 
heures.  Lombard  fut  ensuile  chargé  de 
la  police  des  hôpitaux  de  Nancy,  puis 
du  service  médical  de  celui  de  Bois- 
serville.  Mais  la  guerre  allait  encore  le 
réclamer.  La  nouvelle  dudcl)aiquement 
de  Napoléon  à  Cannes  exalta  son  jeune 
enthousiasme  ;  il  nesongea  qu'au  triom- 
phe de  l'aigle  impériale  et  ne  se  de- 
manda pas  quel  sort  serait  réservé  aux 
provinces  belges.  Il  assista, comme  aide- 
major  du  12"^  chasseurs,  à  la  bataille  de 
Waterloo,  parvint  à  rejoindre  l'armée  de 
la  Loire  et  fut  enfin  licencié   à  Nar- 
bonne,  le  3  septembre   1815.  Avec  la 
carrière  militaire,  il  abandonna  la  chi- 
rurgie :  installé  à  Paris,  il  s'y  fil   pro- 
clamer docteur  en  médecine  (27  avril 
1816);  rien  nele  retenant  plusen  France, 
il  revint  à  Liège,  oi;i  il  s'acquit  en  peu 
de  temps  une  clientèle  eî  une  renommée 
considérables.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Commission  médicale  de 
la  province  ;  dix  ans  plus  tard,  il  fut 
appelé  .'i  présider  ce  Corps,  et  conserva 
cette  fonction  jusqu'en  1853.  Le  iO  dé- 
cembre de   cette  année,  le  roi  Léo- 
pold  l''""  lui  décerna  la  croix  d'officier 
de  son  ordre.  Sa  nomination  à  l'Univer- 
sité, comme  professeur  ordinaire,  est 
datée  du  5  décembre  1835.  Ainsi  qu'on 
l'a  indiqué  plus  haut,  le  gouvernement 
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liiiionfia  l:i  cliniqiif  niédicalf .  Ilcùlcfé 
fliflicilede  faire  un  mcilleui'choix.d  Lmn- 
»  banl,  dit  M.  le  docteur  Didot  ,  élait 
»  avant  tout  clinicien,  clinicien  éciec- 
»  tique,  adiniialeur  des  travaux  hi|)[)0- 
»  cratiques.  (',omme  diaynosticien ,  il 
»  put  être  éj^alé  ;  il  ne  lut  surpassé  par 
»  personne.  Sun  coup  d'tril  était  en 
»  quelque  sorte  divinatoire.  Q\w  de  fois, 
»  en  entrant  dans  les  salles  declini(iue. 
))  il  se  procura  Finuocente  satisfaction 
»  d'établir  un  diaf,Miostic,  (litfereiitiel , 
»  avant  même  d'avoir  (luestionné  lema- 
»  lade,  et  d'après  les  seules  indications 
»  de  l'habitude  extérieure!  Pendantl'e- 
»  pidémie  cholérique  de  18i!) ,  une 
»  femme  est  apportée;!  l'hôpital, en  proie 
»  à  des  vomissements  incessants  et  à 
»  des  crampes  très-manifesies.  La  dou- 
»  leur  crispait  sa  face,  qui  du  reste  pré- 
»  sentait  une  teinte  voisine  de  la  cyanose. 
»  Le  mot  de  choléra  circule,  et  chacun 
»  s'arrête  à  l'idée  que  cette  malheureuse 
»  est  victime  de  l'épidémie.  —  Non, 
»  Messieurs,  dit  Lombard,  celte  femme 
«n'est  point  cholérique;  elle  souffre 
»  d'un  obstacle  intestinal,  hernie,  volvu- 
»  lus  ou  autre.  —  En  effet,  on  reconnut 
»  bientôt  l'existence  d'une  hernie  cru- 
»  raie  étranglée  depuis  la  veille,  et  dont 
»  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  » 
Il  serait  facile  d'énumérer  une  foule  de 
faits  du  même  genre;  il  suffît  d'ajouter 
que  la  renommée  du  professeur  Lom- 
bard s'étendait  jusque  dans  les  |)ays 
étrangers.  Lombard  ne  s'exprimait  |)as 
seulement  avec  une  facilité  remarcjuable: 
il  avait  des  convictions  franches  etpro- 
"fondes,  et  son  grand  art  était  de  savoir 
les  communiquer  à  ses  auditeurs,  et 
entretenir  en  eux  le  feu  sacré  de  la 
science.  Il  avait  recours  à  des  compa- 
raisons ingénieuses,  rapprochait  des 
faits  dissemblables  en  apparence,  et, 
toujours  dominé  par  l'amour  sincère 
de  la  vérité,  prémunissait  les  jeunes 
esprits  contre  les  théories  trop  abso- 
lues et  contre  les  systèmes  de  circon- 
stance. Il  ne  faisait  point  étalage  d'é- 
rudition, mais  se  montrait  pénétré  de 
l'esprit  des  grands  classiques  et  surtout 
s'attachait  à  former  des  observateurs. 
Mais  aussi  comme  rexem[)le  du  |)raii- 
cien  venait  en  aide  aux  enseignements 
du    professeur!    Lombard   déchiffrait 


une  affection  en  paraissant  h  peine  s'en 
occuper;  il  rassérénait  son  malade,  il 
le  distrayait  par  sa  parole  aimable  et 
sympalhicpie  ;  il  forçait  respéran<'e  , 
puui'  ainsi  dire, à  reprendie  place  dans 
les  cceurs.  Ses  formes  aimables  le  firent 
chérir  dans  les  familles  opulentes,  en 
même  temps  (pie  la  sûreté  de  ses  juge- 
ments le  fit  rechercher  comme  méde- 
cin consultant  chaque  fois  qu'il  se  pré- 
seulait  un  cas  dillicile.  Héputalion  , 
honneurs,  richesses,  il  eut  tout,  el  il 
faut  direcpi'en  l'élevant  sur  un  piédes- 
tal, l'opinion  publi(iue  ne  lit  que  recon- 
naître en  lui  (les  (|ualilés  (pi'il  possé- 
dait réellement.  Il  élait  l'idole  des  pau- 
vres comme  des  riches.  Sa  mort  fut 
le  signal  d'un  deuil  général  :  une  foule 
immense,  où  étaient  représentées  toutes 
les  classes  de  la  population,  accompa- 
gna son  corps  jus(prà  plus  d'une  lieue 
de  la  ville,  au  cimeliére  de  Gràce-Iier- 
leur.  —  Lombard  revêtit  la  toge  recto- 
rale en  18r)y-18i0.  En  dehors  de  l'Uni- 
versité, il  remplit  |)endant  plusieurs 
années  des  fonctions  électives.  Il  ap- 
partenait;'» l'opinion  catholique.  La  part 
active  (pi'il  ;ivait  prise  aux  événements 
de  1830  lui  valut  la  Croix  de  fer.  Il  fut 
membre  du  Comité  de  sûreté  |)ublique 
instituéle27;ioùt  ISÔO;  le '2  sei)tembre 
suiv;int,il  entr;t  au  Conseil  de  régen(U>,oii 
il  siégea  jus(iu'en  1834.  Quatre  ans  plus 
tard,  les  électeurs  du  c;inton  de  llollo- 
gne-aux-IMerres  lui  confièrent  le  man- 
dat de  conseiller  jirovincial  :  il  le  con- 
serva jus(iu'en  1848.  —  AniJiteur  pas- 
sionné de  tableaux,  il  avait  formé  une 
collection  qui  devint  célèbre  :  elle  est 
malheureusement  dispersée  aujour- 
d'hui. On  y  remaripiait  nombre  de  bon- 
nes toiles  anciennes,  et  parmi  les  mo- 
dernes, le  premier  Patrocle  de  Wiertz, 
qu'il  découvrit  par  h;isard,  roulé  et 
couvert  de  poussière,  dans  un  coin  du 
musée  St-André.  Lombard  fil  rentoiler 
cette  œuvre  remarquable,  et  construire 
tout  exprès,  pour  l'y  placer,  une  vaste 
galerie.  —  Dans  une  biographie  Irès- 
circonslanciée,  lue  en  séance  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Belgique 
et  insérée  au  t.  IV  des  Mémoires  de  ce 
corps  savant,  M.  le  docteur  Didot  a 
exposé  les  opinions  de  Lombard  sur 
un  certain  nombre  de  questions  pra- 
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tiques;  M.  Hoens  n'a  pas  (lonne  suite 
au  projfl  (ju'il  avait  formé  de  résumer 
les  levons  et  les  eiilrelieiis  du  inailre. 
—  V.  le  yccroliKjc  licycuis  de  M.  Ll. 
Capitaine,  année  ISoo,  p.  55- i2.  —  .M. 
le  ddcteur  lieuse  a  décrit  la  maladie  de 
Lon)bard  dans  le  Bull,  di'  IWcad.  ruyalc 
de  médecme  de  Belgique,  t.  XIX,  n"  5. 


Mtiriyno\v»«ki    ('jÉlinME;,  né  à  Ijl- 

dowikonka,  près  de  AVilna  ('),  le  25 
juillet  1807,  mourut  à  Liège,  le  2  no- 
vembre 18G1.  11  fit  ses  humanités  au 
gymnase  de  Winiea  en  Podolie  (ancien 
Collège  des  Jésuites)et  s'appliqua  par- 
ticulièrement aux  sciences  exactes.  Ce 
goût  dominant  ne  l'abandonna  pas  à 
l'I'niversilé  de  ^^ilna,  où  il  entra  en 
1827;  cependant,  pour  se  créer  une  car- 
rière ,  il  s'y  livra  pendant  trois  ans  à 
l'étude  de  la  médecine.  II  allait  recevoir 
son  diplôme,  quand  éclata  l'insurrection 
lithuanienne.  Il  prit  aussitôt  du  service 
dans  l'armée  révolutionnaire,  assista 
comme  sous-officier  d'artillerie  aux  com- 
bats de  AViIna  et  de  Szawlé,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Survinrent  les 
désastres  d'Ostrolenka  et  de  Varsovie  : 
les  débris  des  trou|)es  jjolonaises  furent 
refoulés  sur  le  territoire  prussien,  où 
il  fallut  déposer  les  armes.  Proscrit, 
isolé,  sans  asile,  Martynowski  chercha 
vainement  du  travail  en  Prusse  et  ré- 
solut enfin  de  i;agner  la  France  ,  cette 
seconde  patrie  des  Polonais.  II  se  mit 
en  route  .'i  pied ,  dénué  de  tout,  parvint 
à  Besançon  après  bien  des  souflVances, 
et  dut  quilter  cette  ville  comme  il  vêtait 
entré.  Les  mêmes  déceptions  l'atten- 
daient à  Paris  ;  à  Bruxelles,  au  con- 
traire, il  retrouva  des  amis  et  parvint  à 
se  procurer  quelques  h'gères  ressour- 
ces. Enfin  l'idée  lui  vint  de  se  fixer 
à  Liège  et  de  reprendre  ses  études 
à  l'Université  de  cette  ville  :  des 
leçons  de  mathématiques  devaient  lui 
fournir  le  pain  quotidien.  Il  donna  aus- 
sitôt suite  à  son  projet,  subit  l'examen 


de  candidat  en  sciences  naturelles  et 
suivit  iiendant  ([uclque  temps  les  cours 
de  la  candidalureen  médecine.  Mais  ses 
leçons  ne  lui  donnaient  pas  de  quoi 
vivre:  forcé  de  compter  avec  la  néces- 
sité, il  accepta  une  place  de  surveillant 
au  Collège  comnnnial  de  Liège.  Ce  fut 
l'humble  point  de  dé|)art  d'une  car- 
rière qui  n'aurait  pas  été  sans  éclat,  si 
Martynovvski  a\ait  eu  plus  nettement 
conscience  de  sa  propre  valeur.  Cepen- 
dant ses  a(ilitiules  remarquables  et  son 
savoir  étendu  ne  pouvaient  manquer 
d'attirer  l'atlention,  non  moins  que  sa 
conduile  exemplaire  et  sa  rigoureuse 
exactitude.  Lu  1858,  lors  de Vorgani- 
sation  du  régime  intéiieur  des  Écoles 
spéciales  annexées  à  l'Université,  il 
fut  nommé  répétiteur-surveillant.  Plus 
tard,  on  lui  confia  l'enseignement  de 
certaines  parties  des  mathématiques, et 
en  184!),  sur  la  demande  expresse  de  la 
Faculté  des  sciences,  il  obtint  le  titre 
d'agrégé  h  la  dite  Faculté.  Après  la 
mort  de  .Meyer  (v.  ce  nom) ,  un  arrêté 
royal  lui atiiihua  exclusivement  le  cours 
de  calcul  diirérentiel  et  intégral.  —  Il 
resta  vingt  ans  attaché  à  l'Université  de 
Liège  ,  esclave  de  son  devoir,  dévoué 
à  la  science,  à  ses  élèves  et  <'i  la  famille 
qu  il  s'était  créée  en  Belgi(|ue,  jouissant 
de  l'estime  générale,  mais  se  tenant  en 
dehors  du  monde,  su|)porlant  dignement 
les  rigueurs  de  l'exil  et  celles  de  la  for- 
tune. Celles-ci  se  ralentirent  pourtant 
dans  la  dernière  période  de  sa  vie.  Une 
succession  provenant  des  parents  de  sa 
femme  lui  permit  d'acquérir,  aux  abords 
de  la  ville,  une  maison  confortable  et  un 
morceau  de  terrain  (|u'il  se  mit  à  culti- 
ver lui-même.  A  un  Polonais,  ne  cessait- 
il  de  dire,  il  faut  absolument  un  jardin. 
Étant  élève  en  médecine,  il  avait  étu- 
dié la  botanique.  Il  se  mit  à  impor- 
ter des  simples  de  son  pays  et  essaya 
de  les  acclimater.  Il  lit  venir  d'Ojcaco 
un  jet  de  bouleau  (|u'il  planta  religieu- 
sement près  de  sa  demeure  ;  il  en  suivit 
la  croissance  avec  une  joie  d'enfant  : 


{*)Nécrolofie  liégeoi.s  pour  1861,  p.  6t. 
Nous  suivons  la  version  de  M.  U.  Capitaine, 
qui  puise  toujours  ses  renseignements  aux 
meilleures  sources.  Un  journal  polonais  fait 
naître  Martynowski    dans   la   province    de 


Kaminiec,  en  1806.  Cette  indication  est  assez 
vague  :  quoi  qu'il  en  soil,  c'est  en  Podolie 
que  notre  regretté  collègue  passa  les  années 
de  son  enfance. 
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hélas  !  il  eut  à  peine  le  temps  de  se  re- 
poser sous  son  ombr.ijie.  il  (''t;iit  d'une 
constitulion  rolnistc  ;  mais  (pioique  at- 
taché à  la  Belgique  par  les  liens  les  |)lus 
étroits  et  plein  d'untMnpffal)le  tendresse 
|)Our  les  siens,  il  avait  au  co'ur  une 
plaie  incurable  :  la  nostalgie  le  minait 
sourdement.  Il  |)ensait  sans  cesse  à  la 
lointaine  Pologne,  il  ne  parlait  (|ue  d'elle, 
il  n'était  intimequ'avecsescompalriotes. 
La  dernière  semaine  de  sa  vie,  il  remplit 
encore  à  IT'niversilé  ses  devoirs  d'exa- 
minateur.  Un  typhus  des  plus  violents 
le  coucha  brusquement  sur  son  lit  de 
mort.  Au  moment  suprême,  il  lit  ouvrir 
la  fenêtre.  Dès  que  l'air  frais  pénétra 
jusqu'à  lui ,  il  fondit  en  larmes ,  et  l'on 
com|)rit  aux  paroles  délirantes  qui  lui 
écha|)pèrent  qu'il  se  croyait  transporté 
dans  sa  chère  Samogitie.  Ses  derniers 
motsfurentinintelligibles  pour  sa  femme 
et  pour  ses  enfants  :  il  parlait  la  langue 
mateinelle.  —  Nous  avons  compiis , 
balbutiait-il  ,  en  faisant  allusion  aux 
derniers  événements  ..  Une  poignée  de 
terre  apportée  de  Pologne  et  arrosée  de 
quelques  larmes  polonaises  a  été  jetée 
sursatombe;plustard,sescompatriotes 
présents  en  Belgique  lui  ont  érigé  un 
modeste  monument.  Martynowski  avait 
des  droits  particuliers  à  leur  reconnais- 
sance :  ardent  ami  de  son  pays,  très 
versé  dans  les  langues  et  les   littéra- 
tures slaves,  il  entretenait  les  souvenirs 
et  les  aspirations  de  ses  compagnons 
d'exil;  il  était  pour  les  jeunes  étudiants 
polonais  un  conseiller  sûr  et  dévoué, 
un  maitre  d'histoire  et  de  poésie  na 
lionales,  en  même  temps  (pi'un  guide 
dans  les  sentiers  de  la  science.  Avec 
eux,  il  se  retrouvait  en  imaginai  ion  sur 
la  terre  natale  :  ou  relisait    les  poètes 
aimés,  on  les  commentait,  on  se  remé- 
morait toutes lesgloires  des  ancêtres... 
Martynovvski  était  lui-même  poète:  il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  ballades 
historiques  et  diverses  pièces  de  vers 
auxquelles  les  connaisseurs  reconnais- 
sent  un  vrai  mérite.  Quebiues  |)ièces 
échappées  à  sa  plume  (contes  et  fables) 
ont  paru  dans  le  Journal  littcrain'  po- 
lonais et  ont  été  fort  goûtées.  Il  s'occu- 
pait aussi  de  critique  et  d'analyse.  H 
admirait  beaucouj)  Adam  Miçkiewic/.  ; 
des  notes  très-étendues  sur  les  œuvres 


de  ce  maître  ont  été  envoyées  par  lui 
auvénérable-Uelewel,  son  ami  de  cœur; 
elles  ont  dû  être  mises  sous  scellé  avec 
les  papiers  de  ce  dernier,  décédé  quel- 
(piesmois  seulement  avant  .Martyiiows- 
ki  ;  elles  ne  seront  probablement  pas 
perdues.  Martynowski  lisait  beaucoup 
et  retenait  aisément  :  il  alfedioiuiail 
certains  genres  ,  entr'autres  l'églogue. 
Bohdan  Zalevvski  éfaitson  poète  favori. 
Dès  qu'il  se  rappelait  quelque  chanson 
uki'ainieinu» ,  sa  calme  et  triste  figure 
s'animail  d'un  feu  juvénile  et  un  éclair 
passait  dans  ses  yeux. 

Martynovvski  était  affilié  à  la  Société 
scientiti<pie  de  Cracovie  et  à  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Liège.  Voici, 
d'après  M.  Ulysse  Capitaine,  la  liste 
de  ses  ouvrages  sur  les  mathéma- 
tiques. 

1"  Leçons  sur  le  chauffage  ci  la  con- 
duite des  machines  (Cours  donné  à  l'E- 
cole des  arts  et  manufactures  de  Liège, 
in-4'\  autographié:. 

2"  Leçons  de  calcul  diUérentiel  et  in- 
tégral  (Id.,  2  cahiers  in-folio,  autogra- 

pliiés). 

5"  Cours  spécial  de  calcul  difféi'en- 
tiel  el  intégral,  donné  par  J.  Marty- 
novvski, professeur  agrégé,  rédigé  et 
publié  avec  son  autorisation  par  les 
élèves  de  l'Ecole  préparatoire  des 
mines.  Première  année  (1855,  cahier 
in-folio,  autographié). 

i"  Mémoire  sur  Information  des  puis- 
sances ordinaires  et  celle  du  développe- 
ment logarithmique  d'une  fonction  ea..- 
plieile  d'une  seule  variable. 

Ce  Mémoire,  adressé  en  janvier  1837  à 
l'Académie  royale  de  Belgique,  a  été  l'objet 
d'un  rapport  VU'  MM.  Pagani  et  Garnier, 
inséré  dans  les  nulletitit  de  ceUe  Compagnie, 
t.  IV..  1837,  p.  8!2. 

5"  Note  sur  la  recherche  du  coéfji- 
cient  dans  le  retotir  des  sîiites. 

Rapport  des  mêmes  commissaires,  t.  IV, 
1837,  p.  135  des  mêmes  Bulletins. 

G"  Mémoire  sur  les  formes  des  équa- 
tions des  lignes  de  second  ordre. 

Rapport  lie  MM.  Timmermans  etQuelelet, 
l.  VllI,  lr«  partie,  p.  116  des  mêmes  Did- 
tetins. 
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7"  Mcmoiresur  la  conçiruence 

?i—  I 

"-•2      =<""•• 

Mémoire  atlressd  à  l'Académie  et  men- 
tionné t.  lX/2esérie,1860,  p.  149des  mômes 
Bullerin.s. 

8°  Sur  les  Irnns formées  de  r équation 
du  second  degré  à  deux  variables. 

Travail  inséré  dans  les  Jlénmires  de  In 
Société  royale  des  sciences  de  Liér/e,  t.  I, 
1843,  p.  177. 

9°  Sur  la  solution  des  équations  nu- 
mériques. 

Mémoire  important,  inséré  t.  I.  1843,  p. 
290;  t.  Il,  1845,  p.  44S,  et  t.  VIII,  1853, 
du  môme  recueil. 

10"  De  la  construction  des  normales 
dans  les  courbes  du  second  degré  (Ibid., 
t.  IV,  1848,  p.  1). 

W"  Essai  sur  la  théorie  des  paral- 
lèles (Ibid  t.  VU,  185"2;  reproduit  dans 
le  Moniteur  de  renseignement,  t.  I,  S*' 
série  ,  avec  de  nouveaux  développe- 
ments). 

12"  Des  combinaisons  avec  répétition 
(Ibid.  t.  XVI,  1861,  p.  55. 

Les  Mémoires  n»*  7  à  12  ont  étéaussi  tirés 
à  part. 

15"  Divers  articles  dans  le  Moniteur 
de  renseignement  (Tournai),  sur  l'em- 
ploi de  l'infini  en  mathématiques,  etc. 
(v.  l'art.  Noël). 

14°  Notessur  l'Introduction  à  la  phi- 
losophie des  mathématiques,  parHoëne 
Wronski. 

Ce  commentaire  considérable,  auquel  Mar- 
lynowski  travailla  plusieurs  années,  est  resté 
inédit.  Le  Ms.  a  été  acquis  (a  unti  vente  pu- 
blique) par  M.  Ulysse  Capitaine,  en  môme 
temps  que  les  n"*  suivants. 

15°  Abrégé  d'arithmétique.  —  Cours 
de  mathématiqu's  pures.  —  Cours  de 
statique  professé  en  1840-1847.  — 
Méthode  spéciale  pour  la  solution  géné- 
rale des  équations.  —  Addition  à  la  ré- 
forme des  mathématiques.  ■ —  Résolution 
du  problème  universel  des  mathéma- 
tiques et  son  application  à  la  résolution 
générale  des  équations  de  tous  les  degrés. 

Outre  les  compositions  poétiques  ci- 
dessus  mentionnées  ,  Martynowski  a 
laissé,  en  manuscrit,  une  Histoire  abré- 
gée de  la  Pologne. 


Sources,  yéeroingc  liégeois  pour  1 86 1 . 
— Extraits  dos  journaux  [lolonais,  com- 
muniqués par  M  L.  Syroczynski.  — 
Souvenirs  personnels. 


sîeyoi-  (Antoine),  né  ii  Luxembourg 
le  51  mai  1805,  mourut  à  Liège  le  29 
avril  1857.  Il  serait  difficile  d'imaginer 
une  nature  plus  complète,  un  esprit 
|)lus  sérieux  et  plus  aimable  à  la  fois. 
Mathématicien  de  premier  ordre,  poète 
par  bouffées,  peintre  s'il  avait  voulu 
l'être,  et  avec  cela,  aussi  versé  dans  la 
connaissance  de  l'histoire  et  des  lan- 
gues mortes  ou  vivantes  que  dans  celle 
des  sciences  exactes,  Meyer  avait  tout 
pour  lui.  sauf  les  dons  de  la  fortune. 
Il  fut  cruellement  ballotté  par  l'orage 
avant  d'arriver  au  port  ;  et  quand  il  l'eut 
atteint,  sa  riche  organisation  était  épui- 
sée. Il  succomba  dans  la  pleine  jouis- 
sance de  ses  facultés,  mais  vaincu  par 
les  souffrances  physiques.  Son  courage 
et  sagaité  naturelle  ne  l'abandonnèrent 
cependant  pas  un  instant  :  aussi  bien 
l'expérience  de  la  vie  lui  avait  coûté 
assez  cher  pour  qu'il  en  tirât  prollt. 
Son  père,  honnête  artisan,  reconnais- 
sant ses  dispositions  naturelles,  lui 
avait  permis  de  fréquenter  l'Athénée  de 
Luxembourg.  An'oine  y  fil  des  études 
brillantes;  mais  le  moment  vint  de  les 
poursuivre  À  l'extérieur,  et  la  famille 
était  sans  ressources.  Un  grand  nombre 
de  Luxembourgeois  fréquentaient  alors 
l'Université  de  Liège  :  ils  se  cotisèrent 
pour  le  faire  venir  auprès  d'eux.  Il  les 
récom|iensa  en  devenant  en  quelque 
sorte  le  centre  de  leurs  reunions,  qu'il 
animait  |)ar  sa  conversation  spiiiluelle 
et  par  son  talent  à  improviser,  en  dia- 
lecte de  son  |)ays,  des  vers  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Il  ne  tarda  pas,  du 
reste,  à  subvenir  par  lui-même  à  ses 
besoins,  en  donnant  des  leçons  |)arti- 
culières  et  en  se  chargeant  de  rédiger 
le  catalogue  des  livres  de  science  de  la 
bibliothèque  académique.  Le  soin  qu'il 
mit  à  s'ac(iuiller  de  ce  |)etil  travail  (la 
bibliothèque  n'était  pas  alors  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui)  lui  valut  la  confiance 
des  professeurs  ;  ils  le  prièrent  de  leur 
indicpier  un  jeune  homme  capable  de 
dresser  le  catalogue  des  livres  de  droit: 
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Meyer  désigna  M.  Fiess,  Luxoml)our- 
geois  commt' lui  ;  M.  Fiess  ne  (iiiilla 
plus  la  bibiiotliè(|ue,  et  Ton  sail  ce 
qu'elle  est  devenue  entre  ses  mains. 
Meyef,  étudiant  et  enseignant  à  la  fuis, 
songea  à  se  l'aire  recevoir'  docteur  et  à 
se  rendre  ensuite  à  Paris,  pour  y  en- 
tendie  les  mathématiciens  les  plus  cé- 
lèbres. Il  rédigea  sa  thèse  ('),  mais  ne 
se  [iiésenta  pas  à  rexamen,  (luoiqu'en 
aient  (lit  ses l)iographes(*).  Il  partit  pour 
la  grande  ville,  ayant  tout  juste  assez 
d'argent  dans  sa  bourse  pour  y  arriver: 
là,  il  fallut  vivre,  et  il  vécut,  mais  à 
quel  prix?  Il  ne  recula  pas  devant  le 
travail  manuel  le  plus  vulgaire  :  ce  fut 
le  corps,  cette  fois,  (jui  nourrit  l'intel- 
ligence. Il  suivit  néanmoins  avec  assi- 
duité les  levons  des  maîtres,  et  comme 
le  héros  de  certain  roman  anglais,  il 
prit  1  habitude  de  lire,  aux  étalages  des 
libraires  en  plein  vent,  les  livres  (pi 'il 
n'avait  pas  le  moyen  d'acheter.  Enlln  il 
rentra  dans  sa  patrie  en  182(!,  pourvu 
d'une  chaire  au  Collège  d'Echternach. 
Quelle  chaire!  Il  fallait  enseigner  le 
latin,  le  grec,  le  hollandais, l'allemand, 
les  mathématiques  :  il  est  vrai  que  tout 
le  personnel  de  l'établissement  se  com- 
posait de  deux  professeurs.  Heureuse- 
ment, en  18'28,  il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  ù  l'École  militaire  de 
Breda.  Il  n'y  resta  pas  plus  d'un  an  :  on 
le  retrouve  en  i851  professeur  au  Col- 
lège de  Louvain,  et  en  1852  à  l'insiilut 
Gaggia,  consacrant  ses  momenls  de 
liberté  à  préparer  des  élèves  pour  l'É- 
■  cole  militaire,  alors  dirigée  par  le  co- 
lonel Timmerhans.  En  18.ji.  cette  in- 
stitution ayant  reçu  son  organisation 
définitive,  Meyer  y  fut  nommé  profes- 
seur. Mais  il  n'était  pas  au  bout  de  ses 
tribulations.  «  Son  caractère  indépen- 
»  dant  n'allait  pas  i'i  certaines  positions, 
»  et  nous  voyons  ici  éclater  au  grand 
))  jour  la  cause  véritable  des  malheurs 
»  de  toute  sa  vie.  On  avait  imposé  à 
»  son  enseignement  une  condition  con- 


»  traire  à  la  liberté  du  professeur,  en 
»  exigeant  (pi'il  suivit  dans  ses  leçons 
»  un  certain  ouvi'age.  Le  savant,  père 
»  de  famille,  av.dl  cédé;  mais  un  jour 
»  sa  lièrc  intelligence  se  révolta  en  \né- 
»  sence   de   l'incapacité  de   ce   guide 
»  (pi'on  lui  avait  imposé,  et  r'ejetant  au 
»  loin    le   livre   obligatoii'e ,   il  s'écria 
»  qu'il  ne   pouvait  enseigner  de  telles 
»  absurdités.  L'acte  était  d'autant  plus 
»  grave  (lui^  l'auteur  de  ce  livr'e  existait 
»  et  occupai!  une  haute  position  dans 
»  un  pays  voisin.  On  exigea  de  Meyer 
»  des  excuses  :  il  répondit  [lar  sa  dé- 
»  mission,  et  lors(|u'on  lui  demandait 
»  où  il  com|)tait  aller  après  avoir  ainsi 
))  l'cnoncé  à   son   seul   moyen  d'exis- 
»  tence  :  sous  le  ciel  bleu,  disait -il  ;  ce 
»  ne  sera  pas  ht  première  fois  »  (').  Il 
resta  efl'ectivement    sans   (;mploi  jus- 
qu'en  1858,  date  de  sa  nomination  à 
l'Université  de  Bruxelles,  oîi  on  lui  con- 
fia l'enseignement  des  hautes   mathé- 
matiques.  Il  occupa  en  même  temps 
l'emploi  de  calculateur  au  Ministère  de 
la  guérie.  En  1850,  il  profita  de  la  loi 
du  i  avril  [lour  se  rattacher  à  la  famille 
belge.  Dix  ans  plus  tard,  il  remplaça 
Lemair-e  à  l'Université  de  Liège,  comme 
professeur  ordinaire,  chai'gè  des  cours 
de  calcul  dillerentiel  et  intégral,  d'ana- 
lyse supérieur-e  et  de  calcul  des  proba- 
bilités!*). ((  Placé  enfin  dans  une  posi- 
»  lion  digne  de  lui,  dilM.  Bède, il  montra 
»  sur  le  champ  tout  ce  qu'il  valait.  Sa 
»  vie  jusqu'alors  agitée  et  parfois  dé- 
»  sordonnée  comme  celle  de  tant  d'hom- 
»  mes  cherchant  l'oubli,  devint  immè- 
»  diatement  calme  et  rangée;  son  acli- 
»  vite  intellecluelle  redoubla;  toute  son 
»  existence  fut  concentrée  dans  le  cer- 
»  de  de  son  enseignement  et  de  ses 
»  études.  Il  ne  sortait  de  chez  lui  que 
»  pour  se  rendre  à  l'Université  et  par- 
»  fois  à  la  Société  des  sciences,  dont 
»  ses  travaux  enrichissaient  les  Mèmoi- 
»  res.   Il  ne  voyait  ainsi  que  ses  col- 
»  lègues   et  ses  élèves,   dont  il  était 


(  "  )  Elle,  a  élé  imprimée  (De  maximis  et 
ntiniDiis  ;  Luxemb.,  Lamorl,  tSSO,  in-i»). 

(')  Meyer  ne  fut  reçu  docteur  que  le  16 
juin  I88'2. 

(')  .W.  Antoine  Meyer,  Notice  par  E.  Bède 
(Annales  de  l'enseif/nement  public,  t.  1,  p. 
360). 


(*)  Sa  nomination,  vivement  combattue, 
fut  un  acte  de  courage  de  M.  Rogier,  alors 
au  département  de  l'intérieur.  On  était  allé 
jus(iu'à  dire  à  l'iKinorahle  ministre  :  M.  'Meyer 
osl  un  vab'ludinaire  ;  dans  un  an,  vous  devrez 
lui  donner  sa  pension.  —  Soit,  répondit  M. 
Hogier  ;  il  l'aura  bien  gagnée. 
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»  profondément  aimé.  Ses  cours  d'ana- 
n  lyse  Iransccndanle  étaient  d'ailleurs 
»  admiraldes  de  tous  points;  il  m'a  été 
I)  donné  d'entendre  d'ilinslres  |)rofes- 
»  seuis  de  inaliiematicjues,  et  je  puis 
»  allirmer  sans  erainle  que  je  n'en  ai 
»  jamais  vu  d'aussi  complets.  Sa  parole 
»  était  sim|de  et  précise,  éléi^ante  sans 
»  affectation;  ses  calculs  rapides,  sûrs, 
»  ordonnés  avec  une  rare  perfection  ; 
»  son  exposition  d'une  lucidité  telle, 
))  que  ceux  qui  suivaient  ses  cours  dé- 
))  claraient  n'avoir  jamais  rencontré  de 
»  ditlîcultés  sérieuses  dans  les  (|ues- 
»  tions  les  plus  ardues  de  la  théorie 
»  des  nombres  ou  du  calcul  des  |)ro- 
»  babilités.  »  Cependant,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  sa  santé  était  grave- 
ment compromise.  L'intelligence  était 
en  pleine  vigueur';  mais  le  coi'ps  restait 
souvent,  pendairt  des  mois  entiers, 
cloué  sur  un  lit  de  martyre.  A  peine 
se  sentail-il  mieux  ,  qu'il  rjippelait  ses 
élèves  et  se  hâtait ,  par  des  leçons  plus 
fréquentes,  de  regagner  le  temps  per- 
du. Aux  labeui's  de  l'enseignement  il 
joignit,  avec  une  rare  persévér-ance,  les 
travaux  du  cabinet,  il  se  mettait  à 
l'œuvre  dès  le  point  du  jour,  passait  sa 
matinée  à  fair'e  des  mathématiques,  et 
consacrait  à  des  études  divei'ses  le  reste 
de  la  journée  et  ([uelquefois  des  nuits 
d'insomnie.  Il  avait  prodigieusement  lu 
et  non  moins  retenu  ;  sa  mémoire  était 
d'une  rare  pr'écision.  Le  dialofjue  cidre 
la  (joulte  et  Franklin  lui  eût  été  appli- 
cable, si  ce  n'est  (pril  avait  lini  par  être 
complètement  maitre  de  lui-même. C'est 
ainsi  qu'il  put  en  ti'ès-pt-i  d'armées, 
malgr-é  ses  soutlVances,  composer  un 
grand  nomijre  d'ouvrages  sur  les  pro- 
blèmes les  plus  éle\és  de  la  science. 
«  El  cet  homme,  qui  passait  sa  vie  h  la 
»  reciierche  des  abstr'actions  mathé- 
»  mati(jues,  avait  corrservé  toute  la  sen- 
»  sibilité  d'une  Ame  ardente  et  enthou- 
»  siaste  :  il  savait  compr'endre  le  beau, 
»  et  il  l'aimait  au  point  (|u'un  jour'  la 
»  vue  d'une  toile  de  Raphaël  lui  aria- 
»  cha  des  larmes.  Il  ne  se  borna  pas  à 


«  aimer'  le  beau,  il  le  réalisa.  On  doit  à 
»  son  pinceau  de  charmantes  produc- 
»  tions,  et  plus  d'une  fois  son  inspii-a- 
»  tion  poétique  lit  l'admir-ation  de  ses 
»  compatriotes  »  (').  Meyer'  était  cor- 
i-esporrdaut  de  l'Académie  royale  de 
Belgi(jutî  depuis  le  IG  décembre  1846. 
Il  a  publié  (*). 

1"  Dans  les  Bulletins  de  cette  Com- 
pagnie savante  :  a)  Recueil  de  quelques 
déreloppements  peu  connus  en  analyse 
conibinatoire  (t.  XIV,  2'"  p.);  b)  Sur  la 
base  iiéodésique  que  l'on  mesure  actuel- 
lement dans  les  environs  de  Bonn  (Ib.)  ; 
c)  Tliéoremes  sur  les  polyèdres  {l.  XV,  1''^ 
p.)  ;  dj  Résolution  d'un  problème  de  cal- 
cul des  probabilités  (t.  XV,  "2"  p.);  e) 
yole  sur  quelques  intégrales  définies 
(t.  XVI,  V  p.)  ;  f)  Note  sur  le  théorème 
inverse  de  Bernouilli  (t.  XXIII,  l""  p.); 
g)  Ditfér-ents  rapports. 

2"  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  : 
h)  Mémoire  sur  deux  fonctions  irration- 
nelles particulières  (t.  XXI);  i)  Mémoire 
sur  l'application  du  calcul  des  probabi- 
lités aux  opérations  du  nivellement  topo- 
graphique  (Ib.)  ;  J)  Mémoire  sur  le  déve- 
loppement eu  séries  de  quatre  fonctions 
(Ib.);  k)  Mémoire  sur  l'intégration  de 
l'équation  générale  aux  dijférences  par- 
tielles du  premier  ordre  d'un  nombre 
quelconque  de  variables  (t.  XXVII;. 

5"  Diverses  communications  de  Meyer 
à  l'Acadt'mie  ont  été  l'objet  de  r-apports 
plus  ou  moins  étendus.  Avec  M.  Capi- 
tal ne, nous  mentionner'ons  les  suivantes: 
Mémoire  sur  une  nouvelle  exposition 
complète  du  théorème  de  Taylor  (  7 
août  18i7).  —  Mémoire  sur  quelques 
formules  nouvelles  de  la  trigonomé- 
trl's  phérique  (7oct.  1848). —  Soie  sur 
l'intégration  des  dilférentielles  binôines 
(  lô  janv.  18i9),  —  Note  sur  deux  inté- 
grales définies  d'Euler  (5  mars  1849). 
—  Note  sur  rexpression  du  rayon  vec- 
teur d'une  planète  en  série  suivant  les 
cosinus  des  muUiples  de  l'anomalie 
moyenne  (2  mars  1850j.  —  Notice  sur 
l'intégration  d'un  système  quelconque  d'é- 


(')  Xécrolof/e  liégeois  fpar  M.  Ulysse  Ca- 
pilainei,  1857,  p.  68. 

(  *  )  Nous  avons  mis  à  profit ,  pour  les  ren- 
seignements qui  suivent,  la  Police  de  M. 


Capitaine,  plus  exacte  et  plus  complète  que 
la  liihlioyiaphie  acucléinique  de  1834,  et  le 
discours  prononcé  par  M.  Trasensler  sur  la 
tombe  de  Meyer. 
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quations  linéaires  simultanées  à  coéjfi- 
cicnls  conslants,  les  seconds  membres 
étant  étjaud-  à  u'ro  (8  iiov.  1851).  — 
Mémoires  concernant  une  proposition 
yéodèsique  de  .)/.  Liagre  (5  iiov.  1855). 
—  Démonstration  nouvelle  d'un  théo- 
rème de  Bernouilli  (I  mars,  5  avril  et 
14  juin  1850).  —  Mémoire  sur  une  es- 
position  nouvelle  de  la  théorie  des  pro- 
babilités à  posteriori  {"Il  mars  1850). — 
]N.-P>.  Dans  la  séance  du  7  août  18-47, 
Meyer  liemaïuia  (iiie  la  Classe  des 
seieiiees  exprimât  le  vœu  (|u'il  l'iîtpro- 
(  édé  à  la  triangulation  du  royaume,  la 
15elt;i(iue  étant  l'un  des  pjiys  de  l'Eu- 
)'ope  le  plus  arriérés  sous  ce  rapport. 
(le  fut  à  la  suite  de  cette  proposition, 
appuyée  par  M.  Quetelet,  (|ue  l'Acadé- 
mie adressa  une  demande  au  Gouver- 
jiement  {Bull,  de  l'Acad.  t.  XIV,  2" 
partie,  p.  99  et  520). 

En  dehors  de  rAcadémie,  Meyer  a 
fait  paraître  un  grand  nombre  d'ou- 
M-ages,  savoir  : 

4"  Quelques  développements  d'analyse 
conibiuatoire{llmxe\\es,  Dalleroy,  1858, 
in-4").—  L'auteur  était  alors  professeur 
à  rinstilut  Gaggia. 

5"  Nouveaux  éléments  de  mathéma- 
tiques pures.  T.  I.  Arithmétique  (Brux., 
Decq,  184I,in-8''). —  Celte  publication 
ne  fut  pas  continuée ,  un  changement 
de  ministère  ayant  fait  perdre  à  Meyer 
l'appui  sur  lequel  il  comptait. 

G"  Leçons  de  trigonométrie  rectiligne 
(Ibid.  1S4Ô,  in-8'\  avec  2  pi.).  —  Texte 
Tl'un  cours  fait  par  Meyer  en  1842  au 
dépôt  de  la  guerre,  par  ordre  du  géné- 
ral Joly. 

7"^  Leçons  de  trigonométrie  sphérique 
-(Ibid.  1844,  in-8°,  avec  un  tableau).  — 
Texte  d'un  cours  fait  au  dépôt  de  la 
guerre,  spécialement  |)Our  les  ofiiciers 
d'état-major  attachés  à  la  division  du 
colonel  Trum|)er. 

8°  Exposé  élémentaire  de  la  théorie 
des  intégrales  définies  (Brux.  et  Leipzig, 
Muquardt;  Liège,  Dessain,  1851,  in-8" 
de  510  p.). —  Ce  traité,  le  seul  (jul  existe 
sur  la  matière ,  est  l'œuvre  ca|)itale  de 
Meyer,  qui  eut  ainsi  l'honneur  de  com- 
bler une  lacune  dans  la  science.  L'ou- 
vrage atteste  une  jjrofonde  connaissance 
du  sujet  et  se  fait  en  outre  remarquer 


par  la  sim|)licilé  des  méthodes,  par  la 
clarté  et  l'enchainemenl  des  principes, 
il  forme  le  7'"  vol.  des  Mémoires  de  la 
Soc.  royale  des  sciences  de  Liège. 

9"  Nouveaux  éléments  de  goniométrie 
(Liège,  Oessain,  1854,  in-8°).  —  Autre 
traité  unique  dans  son  genre. 

10"  Manuel  d'un  cours  de  calcul  diffé- 
rentiel (Ibid.  1855,  in-8").  —  C'est  une 
introduction  aux  Traité  des  intégrales 
définies  ;  les  deux  ouvrages  sont  pour 
ainsi  dire  inséparables.  Meyer  a  su, 
dans  une  science  où  il  est  si  dillicile 
d'innover,  présenter  plusieurs  théorè- 
mes imporlanls  d'une  manière  plus  sim- 
ple et  [)lus  claire  que  ses  devanciers. 

Ho  Nouveaux  éléments  de  calcul  des 
variations  (Ib.  185(),  in-8").  —  Tiré  à 
part  du  t.  XI  des  Mém.  de  la  Soc.  des 
sciences  (Une  bonne  analyse  de  ce  tra- 
vail a  été  publiée  par  M.  Folie,  élève  de 
Meyer ,  ancien  répétiteur  aux  Écoles 
spéciales  de  Liège,  dans  les  Ann.  de 
rEnseignement  public,  t.  I,  p.  342). 

12'  Démonstration  de  deux  proposi- 
tions nouvelles  sur  le  calcul  des  proba- 
bilités, précédée  de  la  réfutation  des  ob- 
jections formulées  contre  elles  au  sein  de 
l'Académie  de  Belgique  (Liège,  Dessain, 
1850, in-4"). — Ce  îra\ail,  destiné  à  l'A- 
cadémie, fut  retii'è  par  l'auteur  à  la  suite 
d'une  discussion  (jui  prit  un  caractère 
d'aigreur  et  à  laquelle  une  lettre  de  M. 
Bienaymé,  donnant  pleinement  raison 
à  Meyer,  put  seule  mettre  tin.  V.  les 
Ann.  de  l'enseignement  public,  t.  1,  p. 
154  et  suiv.  (Art.  de  M.  Folie). 

\ô°  Examen  critique  de  la  notice  de 
M.  Liagre  sur  la  probabilité  de  la  cause 
d'une  erreur  constante  dans  une  série 
d'observations  insérées  dans  le  t.  XXII 
du  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  {Liège  ,  Dessii'm ,  1857,  in- 
8"). 

140  Diverses  notices  dans  le  Journal 
de  Crelle  (de  Berlin). 

15°  Es.'iai  sur  une  exposition  nouvelle 
de  la  théorie  analytique  des  probabilités  à 
posteriori. — Cet  ou\  rage, digne  pendant 
du  Traité  des  intégrales  définies,  était 
sous  presse  lorsque  Meyer  fut  enlevé  ;i 
la  science.  On  assure  que  le  manuscrit 
est  complet  ;  il  serait  à  désirer  que  des 
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mains  amies  le  tirassent  de  l'oubli. 
Meyer  avait  donné  à  l'étude  des  proba- 
bilités une  extension  qu'elle  n'avait  ja- 
mais reçue  dans  k-s  Universités  belges  ; 
les  succès  (lu'il  obtint  dans  son  cours 
sont  un  sûr  garant  du  mérite  de  son  livre. 
Après  le  savant mathéuialicien,  après 
le  professeur  passionné  pour  ses  fonc- 
tions, \oici  raiinablc  poète  et  le  lin- 
uuiste  ingénieux.  Les  vers  de  Mever, 
pleins  d'originalitéet  dliumour,  ne  sont 
malheureusement  destinés  (|u"à  un  pu- 
blic restreint,  le  dialecte  luxend)Ourgeois 
offrant  des  ditlicultés  aux  Allemands 
eux-mêmes.  Inditïérent  à  sa  proi)re  re- 
nommée autant  quin^ouciant  de  l'avenir, 
Meyer  rima  uniquement  poursedélasser, 
et  ne  s'adressa  qu'à  ses  compatriotes  : 
cependant  les  curieux  qui  désireraient 
apprécier  le  talent  souple  et  l'esprit  pé- 
tillant du  poète,  et  s'initier  en  même 


temps  aux  mystères  du 


ige  de  nos 


voisins,  trouveront,  grâce  à  Meyer  lui- 
même  et  à  son  ami  M.  Gloden,leurlàcbe 
considérablement  facilitée.  Les  petits 
volumes  dont  lious  allons  donner  la 
liste  renferment,  outre  des  poésies,  une 
série  très-intéressante  d'observations 
grammaticales  et  autres,  fort  instruc- 
tives ,  sur  l'idiome  luxembourgeois , 
ainsi  que  d'utiles  vocabulaires- 

\G°  E'Schiek  ob  de  Lczcburger  Par- 
//rt.s-.s!/s(Louvain,  Massart-Meyer,  i829, 
in-l'2j. 

17°  Jonrj  vum  Schrek  ob  de  Lezcburgcr 
Parnassus  (ibid.  ISôi,  in-12). 

18"  Luxembiirçjisclic  Gediclilc und  Fa- 
beln,  von  A.  Meyer  :  nebst  eine»'  ;j;ram- 
matiscben  Einleitun,:,^  undeiner  V>orler- 
kliirung  der  dem  Dialekte  mehr  oder 
weniger  eigenartigen  Ausdriicke,  von 
Glodeii  (Bruxelles,  Delevingne,  l8io, 
in  12;.  —  Bouffonneries,  légendes, 
scènes  populaires,  a|)ologues,  on  trouve 
de  tout  dans  ce  charmant  recueil,  dont 
plusieurs  pièces  sont  devenues  popu- 
laires. Meyer  accorde  sa  lyre  sur  tous 
les  tons.  (1  a  tout  chanté,  jusqu'à  la 
lettre  r.. 

i9°  Oilzefjt-k'ànfi  (Liège,  Dessain, 
1855,  in- 12)  —  Oiheyl  est  le  nom  lu- 
xembourgeois de  l'Alzette  :  c'est  assez 


dire  que  ce  recueil  est  essentiellement 
consaci'é  à  des  traditions  et  à  des  cou- 
tumes locales.  La  variété  des  ihythmes 
est  très-remar(|uable  ;  le  ton  est  géné- 
ralement [)lus  élevé  que  dans  le  recueil 
précédent. 

20°  Regelbiichelclien  vum  Lezeburger 
Oi  lliôgrdf,  eu  Lress, ulspiov,  d'Fraeclien 
(lus  dem  Hà,  a  Versen  vum  A.  Meyer 
(Liège,  Dessain,  185i,  in-12). —Meyer 
essaie  de  figurer ,  au  moyen  de  signes 
particuliers,  la  prononciation  luxem- 
bourgeoise, et  propose  un  système  com- 
plet et  raisonné  d'orthogi'apbe. 

\ln  beau  portrait  de  .Meyer,  peint  par 
son  tils,  décore  le  cabinet  du  recteur 
de  l'Université  de  Liège. 

.'%îoi-reï»(CHARLEs-FRANç. -Antoine), 
né  à  Gand  le  5  mars  1807,  mourut  à 
Liège  le  17  décembre  1858.  A  ne  con- 
sidérer que  ces  dates,  sa  vie  fut  courte  ; 
plus  courte  encore,  si  l'on  songe  qu'il 
faut  en  décompter  trois  années  d'agonie  ; 
par  contre,  on  serait  tenté  d'admettre 
qu'elle  dépassa  de  beaucoup  les  limites  ■ 
ordinaires,  si  l'on  ne  connaissait  de 
Morren  que  ses  travaux.  Quelle  riche 
et  vigoureuse  organisation,  quelle  va- 
riété de  talents,  quelle  activité  dévo- 
rante, quelle  fécondité  continue!  Mais 
ce  n'est  jamais  impunément  qu'on  s'in- 
terdit le  repos.  Dans  la  légende  grec- 
que, Antée  est  \aincu  du  moment  où 
Hercule  l'a  mis  en  demeure  de  conti- 
nuer la  lutte  sans  pouvoir  réparer  ses 
torces.  Par  une  étrange  illusion,  Mor- 
ren se  condamna  lui-même  à  rouler 
incessamment  le  rocher  de  Sisyphe  : 
il  entrevoyait  une  existence  paisible- 
ment studieuse,  et  à  force  d'impatience, 
il  fil  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire 
pour  tomber  épuisé  avant  d'atteindre 
la  terre  promise.  Quand  il  s'en  aperçut, 
il  était  trop  tard  ;  la  nature  allait  récla- 
mer ses  droits.  On  ne  pense  pas  sans 
frémir  à  l'affreuse  douleur  qui  dut  l'é- 
treindre,  lorsque  dans  la  fleur  de  l'âge, 
dans  toute  la  [)léuiîude  de  sa  vigueur 
physique,  il  pressentit  qu'un  voile  al- 
lait s'étendre  sur  sa  belle  intelligence 
[  ').  11  est  mort  sans  avoir  pu  couronner 


(')  «  Une  note  renfermée  dans  so.i  porte-      feuille  pour  1834,  prophétisait  avec  une  poi- 
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son  édifice;  cependant  il  n'a  point  brillé 
seulement  d'un  éclat  passager.  Ses  pre- 
miers travaux,  à  eux  seuls,  lui  assignent 
une  place  distinguée  dans  l'histoire  des 
sciences  naturelles  ;  son  talent  de  vul- 
garisateur, son  zèle  et  son  esprit  d'ini- 
tiative ont  exercé  en  Belgi(iue  et  même 
à  l'extéiieur  une  influence  qui  se  fera 
sentir  longtemps  encore. 

Orphelin  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
Charles  Morren  fut  élevé  à  Bruxelles 
chez  un  de  ses  oncles  (').  Son  pre- 
mier maître  fut  Van  Brabant,  ecclésias- 
tique instruit,  ancien  professeur  de  l'U- 
niversité de  Louvain.  À  l'école  primaire, 
il  se  lia  d'amitié  avec  M.  J.  Decaisne, 
qui  devint  plus  tard  un  savant  de  pre- 
mier ordre  ('),  P.  Decaisne,  qui  se  dis- 
tingua comme  médecin,  et  Paneel,rex- 
(•eilent  peintre  de  fleurs.  La  chasse  aux 
papillons  décida  de  leur  carrière  à  eux 
quatre  :  «  Les  enfants  jouent  et  Dieu 
règle  leur  sort  sur  leurs  jeux  !  »  écrivait 
iMorren  vers  ISiO.  En  dessinant  et  en 
peignant  les  formes   gracieuses  et  le 


coloris  si  éclatant  des  papillons  et  des 
fleurs,  Morren  développait  à  son  insu 
ses  facultés  d'observation  et  se  pré- 
parait à  devenir  naturaliste.  A  l'Athé- 
née royal  de  Bruxelles,  ses  aptitudes 
scienliflqufts  parurent  si  heureuses,  que 
M.  Quetelet  (M  n'hésita  pas  à  lui  pré- 
dire un  brillant  avenir  (').  Dekin,  à 
qui  il  dédia  en  1850,  sous  le  nom  de 
Dekinia,  un  genre  d'animalcules  mi- 
croscopiques qu'il  venait  de  découvrir, 
fut  son  premier  professeur  d'histoire 
naturelle  ;  Laisné  lui  enseigna  la  chimie 
(1821);  Vanderlinden,lazoologie(1824); 
Kickx,  à  l'Ecole  de  médecine,  lecompta 
parmi  ses  auditeurs  au  cours  de  bota- 
nique. Le  15  août  1824,  il  remporta 
dans  cette  dernière  classe  le  prix  de 
botanique,  consistant  en  une  médaille 
d'argent  ofl"erte  par  le  professeur.  Ce 
prix,  décerné  à  la  suite  d'un  concours 
où  Morren  eut  à  lutter  contre  25  émules 
la  plupart  plus  âgés  que  lui,  préluda 
aux  nombreuses  distinctions  que  lui  ré- 
servait l'avenir.  Le  jeune  lauréat  quitta 


gnaute  vérité  ,  le  malheur  qui  arriva  l'année 
suivaale,  et  décrivait,  avec  la  plus  terrible 
exactitude  ,  la  cause  et  les  détails  de  la  ma- 
ladie dont  il  fut  fra|)pé.  »  —  V.  Ed.  Morren, 
Notice  sur  Cli.  Morren,  îJeédit.,  Gand,  1860, 
in-80 ,  p.  31.  Nous  avons  largement  puisé 
dans  cet  excellent  travail,  publié  pour  I  ;  pre- 
mière Ibis  dans  VAnnuaire  de  l'Acad.  roijale 
de  Uelijique ,  année  1860,  cl  séparément, 
in-l!2o,  avec  un  beau  portrait.  —  Voir  aussi 
les  dist'ours  réunis  sous  le  titre  de  Docu- 
ments pour  servir  à  la  biof/rapliie  de  Ch. 
Morren.  Gand,  Annoot,  18o9,  in-8o  ;  le  liul- 
lelin  dt  la  Société  botanique  de  France, 
t.  Vil,  p.  60;  la  Botanische  Zeitunij ,  1861, 
Tï°  4,  etc.  —  Le  Nécrologe  lié{ieois  pour  1858 
ne  consacre  à  Ch.  Morren  qu'une  courte  no- 
tice. —  l.'art.  Morren,  dans  la  Uiblio'jra/jltie 
académique,  est  fort  incomplet;  pour  la  liste 
complète  des  ouvrages  de  l'éminent  bota- 
niste, c'est  à  la  seconde  édition  du  travail  de 
M.  Ed.  Morren  qu'il  faut  s'adresser  . 

(')  La  fsuiiille  Morren  est  originaire  d'Ir- 
lande. La  branche  qui  s'établit  sur  le  conti- 
nent éraigrji  pendant  les  troubles  du  règne 
de  Henri  VJII.  Elle  compte  plusieurs  écri- 
vains qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  sciences, 
entr'autres  M.  Aug.  Morren ,  actuellement 
doyen  de  la  Faculté  de  Marseille,  et  Fran- 
çois Morren,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  médecin»'  et  spécialement  de  thérapeu- 
tique. , 


(')  Professeur  au  Muséum  de  Paris. 

(')  Alorsatlaché  àcetétablissementcomme 
professeur  de  mathématiques,  de  physique 
et  d'astronomie. 

(*  )  Van  Hulthem  s'intéressa  également  à 
lui.  «  J'avais  à  peine  seize  ans,  écrit  Morren 
dans  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  cet  acadé- 
micien ,  et  j'étais  amoureux  de  botanique  : 
j'avais  lu  dans  la  vie  de  Linné  qu'un  de  ses 
écrits  favoris  était  les  Instilutiones  rei  her- 
bariœ  de  Tournefort,  ouvrage  que  je  n'avais 
jamais  vu.  Je  le  trouvai  un  jour  en  vente  pu- 
blique à  Bruxelles;  mais,  prévoyant  qu'il  au- 
rait été  vendu  au-delà  de  la  ressource  de 
mes  petites  épargnes,  je  copiai  avant  les  en- 
chères quelques  caractères  de  genres.  Van 
Hulthem,  queje  ne  connaissais  pas,  remarqua 
ce  manège  :  «  Vous  étudiez  la  botanique  , 
mon  petit  ami,  me  dit-il  en  souriant  ;  et  con- 
naissez-vous Tournefort  '.'  »  Je  lui  répondis 
que  je  connaissais,  non  Tournefort,  mais 
l'estime  qu'avait  Linné  pour  cet  ouvrage  ;  il 
fut  si  enchanté  de  raa  réponse  qu'il  acheta 
l'ouvrage  35  francs  et  me  força  de  l'accepter, 
bien  que  j'eusse  formellement  refusé  de  lui 
dire  mon  nom.  Deux  ans  après,  je  lui  fus  pré- 
senté par  M.  Quetelet.  «  H  ajoute  quelques 
lignes  plus  bas  :  «  Pour  ma  part,  je  n'ou- 
blierai jamais  comment  Van  Hulthem  me  re- 
commanda à  Guillaume  Ie^  à  l'époque  où  je 
faisais  mes  études  à  l'Université,  où  il  était 
curateur.  »  (Ed.  Morren,  p.  11  et  12.) 
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rAthénée  en  1823  avec  un  certificat 
obtenu  summâ  ciim  liiude,  et  so  rendit 
à  riiiiversité  de  Gand  pour  y  étudier 
la  philosoplne,  les  sciences  el  la  méde- 
cine. En  sciences  ,  il  eut  pour  maîtres 
Garnier,  Haull'  el  Van  lireda  ;  celui-ci 
le  prit  bientôt  en  alfection,  l'associa 
même  à  ses  travaux,  luiapprilàse  iiui- 
dei'  dans  des  voies  encore  inexplorées 
et  surtout  lui  tlt  envisager  l'étude  de  la 
nature  d'un  point  de  vue  élevé  et  philo- 
sophique. Quand  Morren  subit,  le  I*^"" 
août  1826,  l'examen  de  candidat  en 
sciences  mathématiques  et  en  philoso- 
phie naturelle,  il  n'était  plus  un  simple 
élève,  il  était  à  la  veille  de  prendre  rang 
dans  la  science.  Son  Mémoire  sur  ilm- 
toirc  nntuvcUc  et  Funatomic  du  Lombric 
obtint,  le  2  octobre  suivant, la  palme  du 
concours  ouvert  par  la  Faculté  des 
sciences  (').  Ce  travail  remarquable, 
dont  l'impression  ne  put  être  achevée 
qu'en  1829  (un  vol.  in-4",  accompagné 
de  52  planches  gravées  d'aïuès  les 
dessins  de  l'auteur),  jeia  les  fondements 
de  la  réputation  de  iMorren.  Il  mérita 
d'être  cilé  par  Cuvier,  pai-  iMiquel,  jtar 
Carus,  par  Burdach  ;  il  est  resté  dans 
la  science.  M.  Lacordaire,  juge  com|)é- 
tent,  n'hésite  pas  à  déclarer  que,  selon 
toutes  les  a|)pai-ences,  aucun  ouvrage 
de  iMorren  ne  vivia  |)lus  longtemps  que 
celui-ci.  Le  mémoire  est  divisé  en  qua- 
tre parties,  successivement  consacrées 
à  l'histoire  naturelle  générale  du  Lom- 
bric, à  la  description  et  à  l'anatomie 
des  parties  externes,  puis  des  organes 
internes,  des  muscles,  des  nei'fs,  des 
organes  de  la  nutrition,  de  la  respira- 
tion, de  la  circulation,  de  la  génération, 
des  sécrétions  et  des  excrétions;  entin, 
l'ouvrage  se  termine  par  l'examen  de 
quelques  |)articnlarités  remarquables 
que  présente  cet  annélide  ("),  lequel 
est  encore  aujourd'hui  ,  sur  certains 
points,  l'un  des  problèmes  de  l'anatomie 
comparée  (').  C'est  ainsi  (|ue  Moiren 
débutait  dans  la  carrière,  à  22  ans,  par 
un  trait  qu'on  pourrait  presque  quali- 
fier d'audacieux.  Ce  premier  succès 
l'enflamma  :  en  1827,  l'I'niversité  de 


Gand  le  couronna  de  nouveau  pour  son 
anatomie  de  VOrchis  latifolia,  l'un  des 
premiers  ouvrages  de  phytolomie  qui 
aient  paru  en  Belgique  ;  en  1828,  sa 
Description  des  paiupiers  fossiles  du, 
royaume  des  l'ans-lias  obtint  la  mé- 
daille d'or  décernée  par  l'Université  de 
Groningue  ;  en  1829,  sa  thèse  inau- 
gurale Sur  la  (jénération  spontanée  et 
sexuelle  lui  valut  le  diplôme  de  docteur 
avec  le  premier  grade.  Il  est  à  remar- 
quer, dit  opportunément  le  biographe 
que  nous  suivons,  que  Ch.  Morren  rem- 
porta ces  quatre  victoires scientitiques, 
chacune  dans  une  branche  différente, 
la  zoologie,  la  botanique,  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle  générale,  ce  qui  sup- 
pose nécessairement  les  études  les  plus 
vastes.  «  A  cette  époque,  d'ailleurs,  on 
n'avait  pas  encore  méconuu  que  les 
sciences  naturelles  s'appuient  les  unes 
sur  les  autres  ;  on  ne  se  spécialisait  pas 
encore  en  s'asseyant  sur  les  bancs  de 
l'école,  et  bien  loin  d'encourager,  comme 
on  ne  l'a  que  trop  fait  depuis,  la  ten- 
dance du  jeune  homme  à  négliger,  ou  à 
peu  près,  tout  ce  qui  ne  lui  semble  pas 
d'une  utilité  personnelle  et  immédiate, 
on  s'étudiait  au  contraire  à  réunir  les 
éléments  variés  des  diverses  sciences 
naturelles  en  un  seul  el  même  faisceau. 
On  devenait  naturaliste  alors,  qualiti- 
calion  que  l'on  n'entend  plus  guère  pro- 
noncer aujourd'hui,  el  à  lariuelle  on  ne 
sait  plus  exactement  (juel  sens  atta- 
cher. » 

Les  encouragements  n'avaient  pas 
manqué  ii  Morren  pendant  celte  période. 
A  la  suite  de  son  examen  de  docteur, 
le  gouvernemenl  le  mit  en  mesure  de 
visiter  Paris,  Ga'tlingue  et  Berlin.  Il 
parlilsans  retard;  à  peine  arrivé  à  Paris, 
il  fut  présenté  à  la  Société  géologique 
de  France.  Il  alla  écoutei'  les  grands  ^j 
maîtres,  Cuvier,  Brongniai't,deJussieu, 
Richard,  Villemain  et  Cousin:  il  eut  le 
bonheur  d'être  distingué  et  encouragé 
par  le  premier  ;  il  entra  aussi  en  l'ela- 
tious  avec  Redouté,  le  célèbre  peintre 
de  fleurs  ardennais.  Cependant  les  évé- 
nements de  septembre  le  rappelèient 


(')  Sept  concurrents  ûtaient  entrés  en  lice. 

(*)  L'ouvrage  est  complètement  épuisé  : 

les  exemplaires  d'occasion  atteignent  en  li- 


brairie  un    prix    très-élevé.    Ed.    Morren   , 
p.  86. 

(  =  j  Discours  de  M.  Lacordaire. 
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en  Belgique,  où  il  trouva  les  Univer- 
sités désorganisées,  par  suite  du  renvoi 
des  professeurs  hollandais.  Van  l'.reda 
ayant  oflert  sa  démission,  C.li.  Moiren 
lut  chargé,  par  le  Collège  des  curateurs 
de  l'Université  de  Gand,  d'occuper  la 
chaire  vacante   (géologie,  zoologie  et 
anatomie  comparée)  ;  mais  l'arrêté  du 
16  décembre,  en  supprimant  brusque- 
ment la  Faculté  des  sciences,   rendit 
celte  délégation  inutile:  on  lui  donna 
en  compensation,  le  3  janvier  I8."l,  le 
titre  de  professeur  de  physi(iue  à  l'Ecole 
industriellede  Gand.  Sur  ces  entrefaites. 
il    s'était  entendu    avec  ses    amis  F. 
Mareska  et  K.  .Iac(pieniyns  pour  con- 
stituer, dès  le  lendemain   du    IG  dé- 
cembre,une  Faculté  libre  des  scicnces('). 
L'Fcole  industrielle  lut  momentanément 
annexée  à  l'Université  vers  la  lin  de  mai 
ISôô;  lorsqu'elle  reçut,  le  7  décembre, 
une  nouvelieorganisation,Morren  resta 
professeur  de  physlcjne  à  la  Faculté 
(arrêté  du  17  du  même  mois).  La  science 
(|u'il  enseignait,  les  heures  que  lui  pre- 
nait raccom|)lissement  dediverses  mis- 
sions spéciales  (')  n'absorbèrent  pas 
toute  son  activité  :  dès  cette  époque, 
il  prit  l'habitude  de  ne  se  reposer  d'un 
travail  que  par  un  autre.  Entre  ISÔOet 
1853,  il  fournit  à  différents  recueils 
scientifiques  des  mémoires  et  des  notes 
sur  !a  paléontologie,  la  botanique  des- 
criptive, l'horticulture,  etc.,  et  j)ublia 
plusieurs    biographies,   entres  autres 
celles  de  G.  Guvier  et  de  Kick.v.  En 
'    1834,  il  aborda  les  études  médicales; 
le  10  juillet  1835,  le  Sénat  académitiue 
de  Gand  le  dispensa  des  deiniers  exa- 
mens et  le  proclama  docteur  honoris 
caiiaâ.  11  nepratiquajamaisla médecine  : 
à  partir  de  1834,  on  le  \oitdiiiger  i)lus 
spécialement  ses  études  vers  la  bota- 
nique. Une  dissertation  sur  le  tissu  cel- 
lulaire des  plantes,  qu'il  avait  mise  au 
jour  quelques  années  auparavant,  dans 
un  recueil  hollandais,   fut  remarquée 
par  Auguste-Pyrame  de  Candolle,  qui 
la  cita  dans  son  cours  et  dans  sa  Pluj- 


siolocfic  végéta  le  (t.  I,  p.  4.81).  Ce  que 
Morren  avait  dit  de  la  reproduction  des 
cellules  pour  expliquer  la  nuti'ilion  des 
cry|itogames  fut  appliqué  par  l'illustre 
botaniste  à   tout  le   règne  végétal  et 
transbirmé  en  une   règle  générale.  La 
double    citation  de  de  Candolle  attira 
sur  le  jeune  savant  l'attention  de  M. 
Th.   Papejans   de  Monchoven,  homme 
très-compétent  ;  M.  Papejans   signala 
iMorren  à  M.  le  vicomte  Vilain  Xllll, 
que  M   de  Theux,   ministre  de  l'inté- 
rieur, venait  de  charger,    à  l'occasion 
de  la  réorganisation  de  l'enseignement 
supérieur,  de  chercher  i)Our  Liège  un 
professeur  de  botanique.  Morrenne  te- 
nait pas  à  rester  à  Gand,  dont  le  climat 
ne  convenait  [)as  à  sa  santé.  Le  5  dé- 
cembre 1833,  le  Moniteur  publia  l'ar- 
rêté (pii  le  nommait  professeur  extra- 
ordinaire ^1  l'Université  de  Liège.  Une 
leçon  de  de  Candolle  avait  ainsi  décidé 
de  sa  carrière.  Deux  ans  |)lus  tard,  le 
5  août  1837,  il  fut  promu  à  l'ordinariat. 
A  la  demande  du  gouvernement,  il 
remplit  pendant  (pielques  mois,  jusiiu'à 
l'arrivée  de  M.  Lacordaire  (v.  ce  nom), 
la  chaire  de  zoologie  en  même  temps 
(lue  celle  de  botanique.  Il  se  consacra 
ensuite  exclusivement  ;i  cette  dernière 
science  et  aux  études  qui  s'y  rattachent; 
horticulture,  agronomie,  économie  ru- 
rale. INous  laissons  au  successeur  de 
Ch.    Morren   le    soin    de    l'apprécier 
comme  professeur.  «  Il  suivait  dans  son 
enseignement  une  méthode  (pii,  si  elle 
ne  lui  est  pas  personnelle,  est  au  moins 
rarement  pratiquée,  méthode  élevée  et 
philosophi(iue,  toute  rem|)lie  de  souve- 
nirs et  de  discussions:  peu  ou  point  de 
définitions  ;  il  ne  s'arrêtait  guère  aux 
lenteui's  de  l'enseignement  élémentaire 
et  didactique.  Il  attachait  plus  d'impor- 
tance aux  principes  qu'aux  faits;  à  pro- 
|ios  de  chaque  question  ,   il  l'emontait 
à  son  origine  et  déroulait  les  |)hases  par 
lesquelles  elle  avait  passé,  en  s'arrêtant 
avec  une  prédilection  mar(piée  ;\  faire 
ressortir  l'imiiurtance  des  découvertes 


(')  Cette  Faculli!  fut  reconnue  dès  le  29 
par  le  Collège  des  curateurs  ,  ([ui  mit  à  sa 
disposition  les  locaux  et  les  collections  de 
l'Université.  V.  la  D/.vc.  de  la  loi  sur  l'iiitiC. 
supérieure,  p.  1 1  (V.  l'art.  Lemaire). 


;  *  ;  II  fut  chargé,  en  1831 ,  32  et  33  de  la 
vérilualion  des  poids  et  mesures  dans  la 
Flandre  Orientale  ;  en  183t  ,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  machines  à  vapeur  dans  la 
mftme  province. 
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qu'il  pouvait  attribuer  ;i  des  savants 
belges.  Il  exposait  les  opinions  les  plus 
contradictoires  qui  paitagent  les  natu- 
ralistes sur  certains  points,  et  souvent 
ne  concluait  pas  ,  préférant  laisser  du 
doute,  là  où  il  y  en  avait  réellement 
dans  la  science,  plutôt  que  de  voiler  à 
ses  auditeurs  les  hésitations  de  l'esprit 
humain.  Quand  on  voit  les  choses  d'en 
haut,  on  découvre  entre  elles  des  rap- 
prochements ,  des  points  de  contact , 
inaperçus  et  invisibles  d'ailleurs.  Il  tâ- 
chait donc  d'élever  les  esprits  à  ces 
hauteurs  et  d'exciter  en  eux  ce  besoin 
d'investigation  qui  pousse  aux  progrès 
scientifiques.  Tout  en  enseignant  la  doo 
trine,  il  apprenait  à  connaître  et  ;i  vé- 
nérer ceux  auiiiiels  nous  en  sommes 
redevables,  hommage  dont  on  ne  se 
soucie  guère  dans  beaucoup  de  cours. 
Ici  l'élève  éuùi  tenu  au  courant  des  dis- 
cussions qui  se  débattaient  dans  le  do- 
maine de  la  science.  En  un  mot.  on 
reconnaissait  le  disciple  de  Cuvieret  de 
Brongniart  ,  qui  s'était  abreuvé  aux 
sources  vives  de  la  science  ,  au  génie 
des  Linné,  des  de  Jussieu,  des  de  Can- 
dolle  et  des  Goethe,  et  qui  connaissait 
les  œuvres  des  pères  de  la  botani(iue. 
—  Son  récit  était  semé  d'anecdotes  pi- 
quantes appro|)i'iées  au  sujet,  et  qui,  se 
gravant  beaucoup  plus  facilement  dans 
l'esprit  de  ses  jeunes  auditeurs,  que  les 
problèmes  des  hautes  sphères  scienti- 
tiques,  servaient  à  faire  retenir  ceux-ci. 
Joignez  à  cela  une  élocution  facile, 
élégante,  des  manières  empreintes  de 
chaleur,  et  la  plus  grande  cordialité,  et 
vous  comprendrez  le  respect  et  l'affec- 
tion qui  entouraient  le  professeur  de 
botanique  de  l'Université  de  Liège.  » 
Ces  éloges  sont  mérités  :  nous  avons 
entendu  plus  d'une  fois  d'anciens  élèves 
de  Ch.  Morren  nous  tenir  le  même  lan- 


gage que  son  fils,  dont  on  pourrait 
croire  d'abord  le  jugement  prévenu. 
Non  seulement  ;i  ILniversite,  mais 
pendant  les  herborisations,  .Morren  était 
l'ami  de  ses  disciples  :  il  s'intéressait  à 
chacun  d'eux  en  |)articulier ,  il  discer- 
nait leurs  aptitudes ,  il  les  initiait  à  l'art 
d'observer  les  faits  et  de  travailler  par 
eux-mêmes.  Il  comprenait  la  poésie  de 
la  nature,  et,  littéralement,  il  semait  de 
fleurs  les  sentiers  de  la  science  ;  il  ren- 
dait aimable  cette  sévère  maîtresse. 
Ses  publications  se  succédaient,  d'autre 
part,  avec  une  rapidité  qui  étonnait 
tout  le  monde  :  physiologie  végétale, 
anatomie,  morphologie,  botanique  des- 
criptive, littérature  scientitique,  bota- 
ni(}ue  appliquée,  il  aboidait  les  sujets 
les  plus  divers  comme  en  se  jouant,  et 
il  était  toujours  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Ses  Mémoires  sur  l'anatomie 
végétale,  ses  recherches  sur  les  mou- 
vements des  plantes,  sur  l'organisation 
et  le  développement  des  algues,  méri- 
tent une  meiuion  particulière.  L'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  reçut  commu- 
nication de  ses  travaux  à  partir  de 
185o;  sa  nomination  de  correspondant 
date  du  17  j;iiivier  de  celte  année  ;  le  7 
mai  1858,  il  devint  membre  titulaire. 
Dès  qu'il  fut  de  l'Académie,  ce  corps 
savant  ne  tint  pour  ainsi  dire  pas  une 
séance  sans  que  Morren  y  fit  quelcjne 
lecture.  Son  dévouement  égalait  sa  fé- 
condité :  il  rédigeait  des  rapports, 
s'occupait  activement  des  concours  et, 
à  l'occasion,  se  faisait  avec  une  ardeur 
jalouse  le  champion  des  prérogatives 
de  rinstitution.  Sa  réputation  s'étendit 
promptement  au  dehors;  s'il  faut  juger 
du  mérite  d'un  savant  par  le  nombre 
de  ses  diplômes,  Morren  fut  sans  rival 
(  '  ).  Au  bout  (le  peu  d'années,  sa  poi- 
trine se  trouva  en  outre  constellée  de 


(  *  :  Voici  la  liste  des  Sociétés  auxquelles 
Morren  fut  atlilié  :  Société  des  sciences  d'L'- 
Ireclit  ;t8'29i  ;  Soc.  géolo^jique  de  France 
(1830  ;  Soc.  des  se.  médic.  et  naturelles  de 
Bruxelles  (18:^0)  ;  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stras- 
bourg (183)  ;  Soc.  des  se.  phys.  cl  chimi- 
ques de  Paris  (1833  ;  Soc.  de  médecine  de 
Gand  (l83o);  Ac.Ces.  Leop.-Car.  naturœ 
curios.  .lubcognomme  lttiivi\.\er  1836,  ;  Soc. 
des  se.  nat.  de  Liège  (1836);  Soc.  linnéenne 
de    Normandie    ,1836   ;    Mecklembnrgisclie 


uatiirforschende  Gesclhchaft  (1837)  ;  Acad. 
royale  de  se.  nat.de  Madrid  (1837)  ;  Soc. 
industrielle  d'Angi-rs  (1838  ;  Soc.  1.  et  R. 
des  Georgojili  de  Florence  (1838)  ;  Acad.  des 
se,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  (1838  ; 
Acad.  des  Liucei  de  Rome  1838  ;  Soc.  bo- 
tanique d'Edimbourg  1838  ;  Soc.  royale  de 
botanique  de  Dublin  1839);  Soc.  des  natu- 
ralistes ,  à  Halle  ;  1839  ;  Id..  à  Leipzig 
(1839)  ;  Soc.  des  sciences  et  de  médecine  de 
Heidelberg(1840,'  ;  Soc.  royale  de  botanique 
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(iccoralions  (  ".  [1  tenait  beaucoup, 
trop  |)eut-être,  ù  celte  jurande  notoriété 
et  ;'i  CCS  signes  exlérieurs  de  (iistinclion  ; 
ses  brillantes  lacultés  natives  lui  au- 
raient permis  d'exécuter  un  plus  grand 
nombre  de  travaux  durables  s'il  avait 
été  moins  pressé  de  s'entendre  applau- 
dir. Les  services  rendus  par  Morren  à 
la  science,  tels  qu'ils  sont,  ne  lui  en 
donnent  pas  moins  des  droits  à  la  re- 
connaissance des  naturalistes  de  toute 
riùirope  et  plus  particulièrement  à 
celle  (le  ses  compatriotes.  l.'Llniversiti', 
de  son  côté,  lui  doit  un  nouveau  mu- 
sée ;  elle  lui  doit  aussi  le  déplacement 
et  l'agrandissement  de  son  jardin  bota- 
nique. Le  cabinet  (pi'il  commença  de 
former  pour  ainsi  dire  dès  son  arrivée 
à  Liège  serai!  aujourd'liui  l'un  des  plus 
intéressants  et  (les  plus  inslructifs  de 
l'Université,  si  le  fondateur  eut  reçu 
(juelque  encouragement.  Mais  sans 
aide,  sans  subsides,  sans  sympathies, 
pour  son  œuvre,  que  pouvait-il  faire  ? 
En  vain  le  cabinet  botanique  de  Liège 


ac(iuit  une  renommée  lointaine  ;  en  vain 
les  savants  les  plus  illustres  y  vinrent 
admirei-  les  dissections  des"  |)lanles, 
les  préparations  anatomi(iues,  les  in- 
jections de  tissus  végétaux  et  une  riche 
galerie  de  tératologi(!  végétale  :  le 
courage  de  Morren  tiiiit  par  se  briser 
contre  la  force  d'inertie  ;  la  collection 
cessa  non  seulement  de  s'accroître, 
mais  d'être  entretenue  :  ce  n'est  (lue 
de|)uis  peu  d'années  que  des  mesures 
ont  été  prises  pour  la  sauver  d'une 
ruine  com|)lète  et  qu'elle  s'est  enrichie 
de  (jnebiues  nouvelles  acquisitions. 
Moi-ren  fut  plus  heureux  quant  au  .lar- 
din  l)otani(]ue.  L'ancien  jardin,  pla(;é 
autour  des  bâtiments  de  l'Université 
depuis  1S18,  était  devenu  notoirement 
insulîisant.  ïx  professeur  sut  dé(ider 
l'autorité  communale  ù  faire  l'acquisi- 
tion d'un  terrain  d'environ  six  hectares 
au  Has-Lavcu  (-),  pour  y  instailei'  un 
('tablissement  complet,  en  rapport  avec 
les  exigences  de  la  science.  Dès  qu'il 
fut  informé  de  la  décision  du  Conseil, 


du  Breslau  (1840);  Soc.  des  se.  nat.  de  Mar- 
bourg  (1840);  Acad.  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  l>ouen(1841)  ;  Acad.  royale 
des  sciences  de  Naples  (1841);  Soc.  des 
sciences  deTurin  (1841  )  ;  Acad.  des  sciences, 
lettres  et  beaux-arlsde  Padoue  (184:2);  Acad. 
des  sciences  de  Valence  (1842  ;  Acad.  d'ar- 
chéologie de  Belgique  (1842,;  Société  des 
sciences  de  Rotlerdam  (184;^)  ;  Cercle  artis- 
tique et  litléraire  de  Bruxelles  (1848)  ;  Soc. 
des  se.  médicales  et  naturelles  de  MaliiiCS 
{18S0;  Soc.  des  sciences  de  Groningue 
{18ot  ;  Cercle  artistiqueetlittéraire  d'Anvers 
(  1 852;  ;  Soc.  des  se.  nal.  de  Cherbourg  (  1 8o!2;  ; 
Soc.  impériale  d'Agriculture  des  sciences  et 
des  arts,  de  Douai  (1832).  —  11  recul  égale- 
ment le  diplôme  de  membre  honoraire  ou 
correspondant  de  nombreuses  sociétés  d'hor- 
licullure,  d'agriculture  ,  etc.,  savoir:  Soc. 
royale  de  botanique  et  d'agricullure  de  Gand 
(I8;i2);  Soc.  d'hortic.  d'Anvers(183i;  ;  Soc. 
royale  d'iiorlic.  de  Paris  (1838);  Id.  d'agri- 
cullure de  Turin  (l8o9);  Soc.  d'hortic.  de 
Suéde  (1839);  Associaliita  pour  l'avancement 
de  l'horticulture  en  Prusse  (1839);  Soc.  Silé- 
sienne  d'hortic.  de  Breslau  (1839,;  Soc.  pro- 
vinciale d'agric. ,  dhorlicullure  et  de  bota- 
nique de  Bruges  (184!2;  ;  Soc.  d'hortic,  de 
Matines  (184i);  Id.  de  l'Auvergno  (184i)  ; 
Id.  de  la  Drenthe  (1845;  ;  Soc.  de  Flore,  de 
Bruxelles  (1846)  ;  Soc.  royale  de  zoologie 
d'Anvers  (1847);  Soc.  Cérès  et  Flore,  de  la 


même  ville  (1850);  Soc.  centrale  d'hortic.  du 
dép'.  de  la  Seine  inférieure  (1851);  Société 
hollandaise  d'agriculture  (1852);  Soc.  d'hor- 
tic. du  dép'.  de  la  Moselle  (1853)  ;  Id.  de  la 
Sarthe  (1833)  ;  Id.  d'Eure-et  Loir  (1853,  ; 
Soc.  d'agric.  ,  dhorlicullure  et  de  botanique 
d'Alost  (1833)  ;  Cercle  agricole  et  horticole 
du  Grand-Duché  de  Luxend)ourg  ;t854)  ; 
Académie  royale  d'horticulture  de  Suède 
(1835);  Soc.  impériale  d'horticulture  de  St- 
Pétersbourg  (1858). 

(  '  )  Il  fut  créé  chevalier  de  l'Etoile  polaire 
de  Suède  le  25  juin  1846;  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold,  le  8  septembre  suivant;  de  la  Couronne 
de  Chêne  de  (Hollande) ,  le  2  mai  1849;  de 
l'Ordre  royal  de  Danebrog,  le  4  avril  1850; 
de  la  Couronne  de  Wurtemberg,  le  16  janvier 
1852;  enfin,  de  l'Ordre  royal  et  militaire  du 
Christ,  de  Portugal,  le  3  août  1854.  —  Le 
17/29  juillet  1851,  lEmpereur  de  Russie  lui 
lit  remettre  la  grande  médaille  d'or  instituée 
pour  les  savants  étrangers  ;  il  reçut  des 
mar(]ues  particidières  de  distinction  de  la 
reine  des  Belges,  du  roi  de  INaples  et  du 
grand-duc  de  Toscane;  plusieurs  souverains 
lui  firent  l'honneur  de  lui  écrire  personnelle- 
ment. 

(-)  Le  quartier  au  centre  duquel  se  trouve 
le  Jardin  botanique  actuel  était  à  peine  Iracé 
il  y  a  trente  ans  ;  les  terrains  y  ont  depuis 
décuplé  de  valeur. 
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Morren  se  mit  ù  Tanivre  :  le  ô  novembre 
1838,  il  put  soumettre  à  l'Académie 
royale  de  Bruxelles  les  plans  du  nou- 
veau jardin  ,  (lui  devait  contenir  une 
école  de  botanique  divisée  par  familles, 
des  écoles  de  plantes  médicinales  et 
vénéneuses,  de  botani(|ue  industrielle, 
de  la  flore  beliiC,  de  culture  maraî- 
chère et  d'agriculture,  d'horticulture; 
un  firborclum,  un  pinicctiim  et  un  fnic- 
tict'liim  ;  des  aquaria,  des  parterres 
d'acclimatation  et  d'expériences  ;  enfin, 
des  vastes  serres,  il  no.  lui  fut  pas 
donné  de  voir  son  œuvre  achevée;  au- 
jourd'hui même,  il  reste  beaucoup  à 
faire  |)our  répondre  à  l'idéal  conçu  par 
Morren  (  '  ). 

De  1858  à  1841,  Morren  employa  ses 
rares  loisirs  i\  voyager  et  surtout  à  vi- 
siter les  savants  étrangers.  Il  parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Suède,  l'I- 
talie, la  Suisse  et  la  Trance.  Partout  il 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur.  Il  vil  à 
Paris  Brongniart,  de  Jussieu,  Gaudi- 
chaud,  Mirbel  et  Delesserl;  il  fut  reçu 
à  Lyon  par  M.  Seringe  ;  à  Genève,  il  fut 
admis,  le  7  septembre  18il,à  consoler 
M .  Alphonse  de  Candolle,  le  digne  fils  de 
Pyrame,en  deuil  de  son  père  depuis  deux 
jours.  Il  se  rendait  alors  en  Italie,  au 
Congrès  scientifique  de  Florence,  où  il 
fut  traité  avec  la  plus  haute  distinction. 
((  Le  grand-duc  de  Toscane  fit  faire  les 
portraits  des  principaux  savants  qui  se 
trouvaient  alors  réunis  dans  sa  capitale, 
et  il  choisit,  parmi  les  botanistes,  Ro- 
bert Brovvn,  Link,  Tenore  et  Morren, 
ce  dernier  appelé,  en  cette  circonstance, 
ît  représenter  la  Belgique  à  côté  des  re- 
présentants illustres  de  l'Angleterre,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  (■).  »  Les 
splendeurs  de  l'art  en  Italie,  au  retour 
la  majesté  des  Alpes,  impressionnèrent 
vivement  Morren ,  qui  était  doué  d'une 
âme  poétique.  De  retour  de  Naples  et 
de  Rome,  il  se  retira  à  la  campagne  et 


là,  sous  l'ombrage  d'un  vieux  chalaî- 
gnier,  il  essaya  de  traduire  ses  souve- 
nirs dans  la  langue  des  l)ieux('):  telle 
est  roi'igiiuî  (lu  voliMiie  de  poésies  qu'il 
intitula  l'icurs  (•phcmcrcs,  et  qui  |)arut 
en  1848.  Ces  délassements  ne  l'empê- 
chaient pas  d'étendre  le  cadre  de  son 
enseignement  et  de  ses  éludes;  il  fut  le 
premier  titulaire  du  cours  d'économie 
rurale  et  d'agriculture ,  fondé  par  le 
gouvernement  à  l'Université  de  i.iége, 
le  25  mars  1842.  Il  admit  le  public  à 
ses  leçons,  et  bientôt  la  réputation  de 
l'agronome  égala  celle  du  botaniste. 
Les  grands  propriétaires  de  la  province 
vinrent  l'entendre  et  n'eurent  (ju'à  se 
louerde  ses  conseils.  L'enseignement  de 
Morren,  nous  l'avons  dit,  était  singuliè- 
rement attrayant:  il  possédait  par  ex- 
cellence le  talent  du  vulgarisateur.  Ses 
nouveaux  succès  lui  attirèrent  diverses 
fon(;tions:  le  (i  avril  184Ô,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Commission  de  statistique 
de  la  provin(;e  de  Liège;  depuis  le  1" 
février  18i0,  il  faisait  |)arlie  de  la  Com- 
mission provinciale  d'agriculture  ;  non 
seulement  son  mandai  lui  fut  continué 
le  15  février  1847,  mais  il  ne  tarda  pas 
à  l'échanger  contre  celui  de  membre  du 
Conseil  supérieur  d'agriculture, siégeant 
à  Bruxelles.  Sa  plume  féconde  venait  en 
aide  à  sa  parole.  Insensiblement  ses 
publications  prirent  un  caractère  pério- 
dique. —  11  fonde  plusieurs  revues  spé- 
ciales et  les  soutient  concurremment, 
sans  interruption  :  de  1845  à  1840,11 
publie  les  Annales  de  la  Sociélc  roijale 
de  botanique  et  d'agriculture  de  Gand  ; 
la  Belgique  horticole  (1850)  succède 
dans  sa  vie  d'éci'ivain  à  VHorticulteur 
belge  (1855-1858);  \e  Journal  d'agricul- 
ture pratique  du  roj/anme  de  Belgique 
remplace  le  Cultirateur,  (pii  avait  paru 
en  1857.  a  Ses  notices  scientifiques  sont 
assez  nombreuses  pour  former  à  peu 
près  chaque  année  un  volume  ;  il  fait  en 


(*)  Le  professeur  de  botanique  de  Liège 
fut  mis  par  le  gouvernement  en  mesure  de 
s'entourer  des  meilleurs  renseignements.  Il 
visita,  en  18;^8,  les  principaux  jardins  bo- 
taniques de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande,  et  porta  surtout  son  attention  sur 
les  serrcf:  de  ces  pays  ,  éminemment  horti- 
coles. C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  assista 
au  Congrès  scientilique  de  NewcasUe,  oii  il 


entra  en  relation  avec  Lindley  et  Robert 
Brown.  Plusieurs  mémoires  de  botanique, 
publics  par  Ch.  Morren  en  Angleterre,  datent 
de  la  même  époque. 

(*)  Ed.  Morren,  p.  26. 

(')  Il  avait  rimé  dés  l'âge  de  17  ans.  On 
a  retrouvé  dans  ses  papiers  un  recueil  de 
poésies  intimes  intitulé  :  Mes  lui.'iiis.  Plu- 
sieurs pièces  sont  datées  de  1 824  et  de  1825. 
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oulie   iiisércr    réi;ulièrement   dans   la 
presse  quotidienne  des  écrits  de  litté- 
ralnre,  de  botaiiiciiie  et  d'Iioilinilture 
qui  ont  été  en  |)aitie  réunis  sous  le  nom 
de  Palmes  et  couronnes  de  riiorticuUure 
heUjc.  On  a  peine  à  comprendre  com- 
ment des  conceptions  si  varices  peuvent 
se  succéder  si  rapidement.  A  partir  du 
3  mars  18-42,  il  est  occupé  pendant  plu- 
sieurs mois,  chacpie  année,  par  les  jurys 
d'examen  universitaires  ;  on  le  voit  en 
même  temps  dans  tous  les  concours, 
dans  toutes  les  expositions  ;   il  dirige 
attentivement  les  travaux  (fun  jardin 
botanicpie  nouvellement  ci'éc,  et  il  en- 
tretient une  correspondance  extrême- 
ment étendue  avec  les  ai^ronomes,  les 
horticulteurs  et  les  botaiiistes  de  TEu- 
rope.  Son  enseignement,  il  le  modifie 
cha(pie  année  |)our  le  maintenir  au  ni- 
veau le  plus  élevé  des  sciences.  Invité 
en  1852  et  en  1853  par  le  Cercle  aitis- 
lique  et  littéraire  à  donner  des  confé- 
rences publi(]iies  i\  Anvers,  il  emporte 
comme  orateur  le  même  succès  (ju'il 
avait  obtenu  dans  sa  chaire  professo- 
rale...» ('). 

Une  semblable  manière  de  vivre  ne 
saurait  manquer  d'user  avant  le  temps 
les  ressorts  de  l'ori^anisation  la  plus 
solide.  Morren  fut  frappé  dans  la  force  de 
l'âge,  pour  avoir  tenu  son  système  ner- 
veuxpendantla  plus  grande  partie  de  sa 
carrière,  dans  un  état  de  surexcitation 
continuelle.  Nous  l'avons  dit  plus  haut  : 
alors  que  ses  amis  ne  prévoyaient  pas 
une  catastrophe  soudaine ,  il  voyait 
l'heure  fatale  s'approcher,  le  mirage 
s'évanouir  (').  Ses  facuhés   intellec- 


tuelles étaient  restées  intactes;  la  mé- 
moire seule  commeiK^a  peu  à  peu  à  le 
trahir.  »  Pendant  l'année  1855  et  sur- 
tout en  1851,  sa  santé  s'altéra  de  plus 
en  plus;  son  humeur  enjouée,  ses  al- 
luics  si  cordiales  et  si  ouvertes  sem- 
blèrent l'abandonner,   tandis  que  des 
préoccupations  vagues  et  indéterminées 
s'emparaient  de  son  cciiur  ;  —  et  puis 
tout  i\  coup,  le  18 février  1855,  le  génie 
de  la  mort  s'appesantit  surlui  •,1a  veille 
encore  il  occupait  sa  chaire  'a  l'Uni- 
versité, cl  personne  n'aurait  soupçonné, 
la  leçon  terminée,  que  Charles  Morren 
en  descendait  pour  la  dernière  fois.  — 
Il  fallut  à  la  mort  plusieurs  années  pour 
bi'iser  cette  riche  organisation!'').  »  M. 
Va\.  Morien,  à  l'cine  arrivé  'a  la  lin  de 
ses  études,  se  trouva  mis  en  demeure, 
pendant  lanialadiede  soniirre,  de  rem- 
plir toutes  les  oidigalions  de  chef  de 
famille  (*).  11  supporlale lourd  fardeau 
avec  courage,  continua  sans  (pie  rien 
y  parût  la  publication  des  revues  pério- 
di(pies  fondées  par  le  pauvre  malade, 
monta  d'abord  par  intérim  dans  la  chaire 
paternelle,  puis,  après  a\oirsubiàGand 
les  épreuves  du  doctorat  spécial,  devint 
titulaire  du  cours  de  botanique  et  com- 
prit dignement  les  obligations  scienti- 
fiques que  lui  im|)Osait  son  nom  Ç). 
Charles  Morien  obtint  l'éméiitat  le  H 
octobre  1858,  deux  mois  avant  de  suc- 
comber. 

C'est  encore  à  la  notice  qu'une  main 
pieuse  a  consacrée  à  la  mémoire  de  l'é- 
minent  botaniste  que  nous  emprunterons 
quehiues  détails  sur  ses  travaux  scien- 
tifiques. Ch.  Morren  se  fit  naturaliste 


(  '  )  Ed.  Morren,  p.  30.  —  V.  le  Précurseur 
d'Anvers  du  '22  décembre   18!i!2. 

(')  11  dut  éprouver,  dit  son  fils,  ta  plus 
immense  de  toutes  les  douleurs  ,  une  de  ses 
souffrances  tellement  poignantes ,  qu'une 
grande  âme  chrétienne  trouve  seule  la  force 
de  la  supporter,  celle  de  sentir  mourir  cette 
partie  de  son  être  par  laquelle  il  avait  le  plus 
vécu,  qui  faisait  sa  gloire,  mais  aussi,  qui 
tout  en  mourant  ne  reste  pas  moins  impéris 
sable.  Que  de  fois  ne  l'avons-nous  pas  vu,  la 
tète  entre  les  deux  mains,  gémir  et  soupirer, 
silencieux  avertissement  que  nous  avions 
peur  de  comprendre...»  (Ed.  Morren,  p.  ol;. 

(')   Id.,  ibid. 

{*)  Ch.  Morren  avait  épousé  à  Bruxelles, 


le  4  juin  1833,  M''^  Marie-Henriellc-Caroline 
Verrassel  ;  il  en  eut  cinq  enfants  :  M.  Ed. 
Morren  est  l'iiiné  d'un  frère  et  de  trois  sœurs. 
Hlme  Morren  ne  survécut  ([ue  peu  d'années 
à  son  époux,  dont  elle  ne  fui  pas  seulement 
la  compagne  aimante  et  dévouée,  mais  le 
collaborateur  assidu  :  elle  contribuait  à  ses 
publications  par  des  traduclions  et  par  des 
peintures  de  fleurs.  On  lui  doit  (piclques 
œuvrc's  littéraires,  entre  autres  Eunua  .\eslùt 
nu  de  l'iiijluence  des  prciinérex  htipres.siojis 
et  un  Manuel  de  l'art  héraldique,  trad.  de 
rani;lais. 

(  »  )  V.  le  discours  de  rentrée  prononcé  par 
M.  le  recteur  Lacordaireen  1859. 
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sans  parti  pris,  dans  le  senslc plus  largo, 
ne  songeant  point  d'abord  à  spécialiser 
ses  travaux  :  les  circonstances  seules 
ramenèrent  à  se  préoccuper  plus  parti- 
culièrement du  règne  végétal.  Nous  l'a- 
vons vu  explorer  avec  succès  les  do- 
mainesdela  paléontologie,  delazoologie 
et  de  l'anatomie  comparée:  il  n'aban- 
donnajamais  complètement  ces  études  ; 
mais  une  fois  son  choix  arrêté,  la  science 
des  plantesavec  toutes  sesramilications 
et  sesap|)lications  réclama  presque  tout 
son  temps.  La  physiologie  l'intéressait 
particulièrement  ;  il  s  occupa  de  re- 
cherches microgra|)hi(pies  sur  les  ani- 
maux inférieurs  et  sur  les  végétaux  les 
plus  obscurs,  telsque  les  alguesunicel- 
iulaires  et  en  général  les  hydrophytes; 
il  observa  de  part  et  d'autre  les  pre- 
mières manifestations  de  la  vie,  cher- 
chant à  caractériser  la  différence  des 
deux  règnes  et  variant  à  l'intini  ses  ex- 
périences. Sa  thèse  inaugurale,  ses  re- 
cherches sur  les  rapports  de  la  lumière 
avec  les  végétaux,  préludes  des  Essais 
sur  rhétéroQcnie  dominante,  furent  les 
premiers  résultats,  et  non  les  moins 
remarquables,  de  ce  labeur  assidu  :  l'au- 
teur s'attache  à  y  établir,  par  des  faits 
nombreux,  que  «  le  caractère  fondamen- 
tal de  la  vie  végétale,  c'est  le  pouvoir 
d'organiser  la  matière  inorganique.  » 
Les  Recherches  sur  la  rubéfaction  des 
eaux,  entreprises  avec  la  collaboration 
de  .V.  Aug.  Morren  et  souvent  citées 
dans  les  traités  de  physiologie  et  dans 
les  manuels  d'hygiène,  se  rapportent 
encore  au  même  ordre  de  travaux  ('). 
En  même  temps,  notre  savant  enrichis- 
sait l'anatomie  végétale  de  toutes  sortes 
d'obsersations  nouvelles  :  c'est  ainsi 
qu'il  signala  dans  les  Santalacées,  les 
Phytolacées,  les  Jasminées  et  les  Bé- 
goniacées  un  grand  nombre  d'exemples 
des  moelles  discoidales,  qui  n'avaient 
guère  été  observées  que  par  Grew  dans 
le  noyer  ;  les  Annals  of  natural  Itistory 
et  surtout  les  Bulletins  de  l' Académie  de 


Bruxelles  abondent  en  notices  et  en 
communications  intéressantes  du  même 
genre  (*),  notamment  sur  la  mobilité 
des  végétaux,  sur  la  panachure  des 
feuilles,  sur  l'arrangement  régulier  des 
grains  verts  de  chlorophylle,  etc.  In- 
sensiblement Morren,  sous  l'influence 
des  idées  de  Goethe  et  des  doctrines  de 
Cuvier  et  de  Brongniart,  s'éleva  à  des 
vues  d'ensemble,  surtout  ;i  paitir  de  l'é- 
l)oque  où  il  monta  en  chaire.  Il  fut  de 
plus  en  |)lusfrap|)é  delà  nécessité  d'ob- 
server de  près  les  déviations  acciden- 
telles qu'on  regarde  comme  des  mons- 
truosités, et  il  en  vint  à  cette  conviction, 
que  des  études  tératologicpies  ai)profon- 
dies  sont  le  plus  sûr  moyen  (|ue  possède 
la  science  de  mettre  en  relief  l'invaria- 
bilité des  grandes  lois  delà  naluie.  Les 
monstruosités  obéissent  à  ces  lois  mor- 
phologiques; elles  contribuent  même 
par  excellence  à  les  révéler  :  il  n'y  faut 
voir  que  des  cas  particuliers  (pi'il  est 
possible  de  classer  en  raison  des  types 
spécifiques. 

La  découverte  de  la  fécondation  ar- 
tificielle du  Vanillier  par  C.h.  Morren 
mérite  une  menliou  toute  particulière. 
Les  anciennes  serres  du  Jardin  bota- 
nique de  Liège  contenaient  (pielques 
vieux  pieds  de  Vanilla  idanifulia  qui 
avaient  fleuri  plusieurs  fois,  mais  étaient 
toujours  restés  stériles.  Morren  étudia 
l'organisation  de  ces  fleurs  et  conçut 
l'idée  d'aider  la  nature.  Le  IG  février 
1836,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  s'ou- 
vrir la  première  fleur  ;  un  an  après, 
jour  pour  jour,  elle  donnait  «  le  premier 
fruit  de  vanille  qui  eût  mûri  en  Eu- 
rope »  (').  Ce  succès  fit  événement  : 
plus  tard,  Ch.  Morren  fit  bâtir  une 
vaste  serre  pour  cultiver  en  grand  ce 
précieux  produit,  qu'il  sut  obtenir  dans 
des  conditions  parfaites  de  proportions 
et  d'arôme. 

Morren  ne  s'occupait  pour  ainsi  dire 
qu'accidentellement  de  botanique  des- 
criptive ;  on  ne  lui  en  doit  pas  moins 


('  On  y  trouve  surtout  des  observations 
sur  les  ilonas ,  Trachelomonas,  Discerea, 
Eufjlena  ,  Hœinalococcus  et  Texsarartheru. 
—  Citons  encore  un  Mémoire  sur  les  Closté- 
ries  et   1  histoire  du  genre  Aphanizomène , 


et  qui  «îolore  souvent  en  vert  les  eaux  sta- 
gnantes des  Flandres  (Ed.  Morren,  p.  38). 

(*)  La  plupart  ont  été  réunies  sous  les 
titres  de  Etudes,  Prémices,  Loisirs,  Dodonœa , 
Fuchsia,  Lnbetia,  Cltisia. 


petite  algue  d'eau  douce  voisine  des  Zî/f/nema,  (')  Ed.  Morren,  p.  41. 
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d'avoir  sigDalé  un  {iiaïul  iionilnv  dcs- 
pi'cos  iKuivclIes  (').  Il  s'iiilcrcssait, 
beaucoii|),  nous  l'avons  dit,  aux  pio- 
grès de  riioiliciiltiiie  en  Helj^Mque;  dès 
1802,  il  |)iil)lia  des  recliorclies  érndiles 
sur  ruiiyiiit'  des  expositions  de  plantes 
dans  notre  pays  ;  l'année  suivante,  il 
fonda  ("avec  Drapiez  et  Van  Mons)  Vllm- 
ticiilti'iir  Ih'liii',  eité  [dus  liaul  ;  il  tra- 
duisit ÏKstiuiiisc  de  l.indiey  ;  il  impri- 
ma une  forte  impulsion  à  la  Soeiéte 
royalf^  dliorlieulture  de  Liège  ,  |)ar 
l'institution  de  eontV'rences  publiques, 
où  il  traitait  avee  éclat  des  (pies- 
lions  sp('{iales;  tout  en  pid)liant,  ù 
Gand,  \es  Annales  puis  la  Bchjique  hor- 
ticole, recueils  dont  les  services  sont 
appréciés  partout ,  il  tint  le  public  au 
courant  des  expositions  de  tleurs  :  les 
intéressants  comptes  rendus  qu'il  lit 
insérer  dans  V Indépendance  helije  ob- 
tinrent un  succès  vraiment  pO|)uhiire, 
qui  ne  contribua  pas  i)eu  à  répandre 
dans  le  pays  le  goût  de  l'horticidture 
scienli(i((ue.  Kn  même  temps,  car  il  y 
avait  en  lui  une  activité  surabondaulf, 
Morren  faisait  de  l'agronomie.  Ses  in- 
structions populaires  sur  la  maladif  des 
pommes  de  teri'e  (1815)  lui  donnèrent 
tout  d'abord  une  grande  notoriété  ;  ses 
journaux  et  le  cours  spécial  (pi'il  ou- 
vrit à  rUniversilé  contribuèrent  à  lui 
assurer  une  influence  de  plus  en  plus 
consid(M-able.  A  travers  tant  d'occupa- 
tions |)oursuivies  avec  une  ardeui'  iie- 
vreuse,  il  rongeait  son  frein,  il  noui- 


rissait  des  rêves  (|ui.liélas!  ne  devaient 
point  se  réaliseï'.  In  traité  de  botani- 
que belge,  une  lloïc  belge, une  bisloire 
des  sciences  en  Belgi(jue,  que  ne  pro- 
jeta-l-il  point,  (pie  n'eût-il  point  exé- 
cute, s'il  n'avait  trop  présume  de  ses 
forces  pliysiques  et  s'il  n'avait  été  trop 
constamment  préoccupé  de  ses  intérêts 
matériels  !  Avec  des  goûts  calmes  et 
paisibles  et  des  liabitudes  d'intérieur, 
il  avait  pourtant  besoin  de  voir  beau - 
cou|»  de  monde  cl  d'être  partout  au 
premier  plan.  On  s'est  mépris  sou- 
vent sur  son  caractère;  on  a  regardé 
comme  vanité  ce  (|ui  n'(''tait  (pie  l'eflet 
d'une  nature  expansive,  lieureuse  de 
dé|)ensei'  une  énergie;  intarissable  , 
avide  de  jouissances  extérieures,  d'é- 
clat et  de  popularité,  mais  sans  égoïs- 
m(î ,  au  contraire;  car  personne  plus 
que  .Morren  n'aimait  à  obliger.  De 
grandes  ressources  lui  étaieni  indis- 
pensables, on  le  convoit  ;  il  ne  put  se 
les  i)ro(;urer  (pi'au  prix  d'elforts  siir- 
biimains,  et  sa  |)rodigieuse  facilité  de 
travail  ne  lui  laissa  entrevoir  (pie 
trop  lard  l'abimc  où  il  se  pi'écipitaii. 
.Jamais  de  trêve;  une  ébuilition  per- 
manente du  ceivcau  De  sa  cbaire  à  son 
cabinet,  |)uis  ii  l'Académie,  puis  en 
voyage,  puis  à  ([uebpie  Iribiuie  pu- 
bii(|ue,  puis  aux  expositions,  et  'i  peine 
rentré,  la  plume  courant  sur  le  papier 
jus(prà  être  usée  avant  (pi'il  fût  las 
décrire!  La  main  linissait  par  tomber 
paralysée,  et  déjà  il  méditait  un  nouvel 


(  '  )  Le  lloiius  Mnnoiiniiiis  comprend  :  A. 
Elure  du  Japon  :  l'olygonaUiiii  japonicuii]. 
Dec.  et  Mn.;  Id.  Tlmnherj^ii  ;  Heterolropa 
Asaroides;  SciitcUaria  Japunica  ;  lioteia  ja- 
pon. ;  Acenantluis  fiipliyllus  ;  Vaiicouveria 
hexandra  ;  Epimediuni  niacranlhum  ;  Id. 
-Mussctiianum,  —  violaceuni,  —  pubigei  um, 
—  eiatuni;  llelwingia  japonica  ;  Elœagniis 
rcflexa;  Cynanclnim  japon.  ;  —  purpnra.scens; 
Manilenia  lonientosa  ;  Clemalis  païens;  Eu- 
phorbia  Sieboldiana  ,  —  adenochlora.  15. 
Académie  :  Malaxis  l'arthoni;  Mn.  C  lloni- 
cultcur  bel(je  :  Lilium  Broussarlii ,  Mn.  (en 
l'honneur  de  l'h.  Lesbroussart)  ;  Epimeiiiuni 
grandifloruni;  Hemerocallis  Dumortieri  ;  (ki- 
lanlhe  flava.  D.  Annalcft  deGdud,  T,  I  :  On- 
cidium  gallopavinuni;  Cattleya  Papejansiana; 
MaxiUaria  Heynderyckii  ;  Odontoglossum 
menibranaceuni;  Griflinia  Liboniana;  Epime- 
diuni pteroceras  ;  Microchilus  pictus  ;  iiixea 


azurea;  l.  II  :  Sprekelia  ringens  ;  Hatalas 
Wallii;  Hydroita  extra-axillaris;  Aeliimenes 
foliosa;  Torenia  iongidora;  l'uya  longifolia; 
t.  m  ;  Angelonia  grandillora;  Acacia  squani- 
mala;  Dipianedia  nobilis  ;  Stanhopea  velata; 
Pilcairnia  fastuosa  ;  Pimelea  Verschairellii  ; 
t.  IV  :  Callleya  sphenopliora  ;  Oncidiuin 
Geerdanium  ;  Callleya  eiegans;  Dossinia 
marmorala  ;  Epidendrum  fiiniterum  ;  Cattleya 
aniolhystina  ;  Ecliiles  nobilis,  variolas  lo- 
sea  ;  .Myantlius  tindirialus;  I.  V  :  Lycasle 
chrysoplera  ;  Conoclinium  ianlhinura  ;  Odon- 
toglossum phyllocbihiin  ;  Oncidium  Goryin- 
bepliorura  ;  N'eipp(>i"gia  cbrysanllia  ;  E.  Bil- 
(j'kIhv.  horticole,  t  I;  C.ypripedium  atsmori  ; 
Monarda  contorta;  l.  II  :  Canna  Warszewic- 
zii;  Comparetia  crypiioceras  ;  Crinum  Knyf- 
lii  ;  l.  lit  :  Anguloa  Hohenlohii  ;  Cliirita 
communis;  Rcmadea  funebris;  t.  IV:  Epi- 
médium  rubrum  ;  Soltya  Drummondi. 
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article,  il  ruminai (  imc  découvcrlc,  il 
sniiireaif  ii  son  anivre  du  Icndcinaiii  ! 
Kt  (|UflU'  érmlilioii  vaiiéi',  (|ut'lk'  cmi- 
versatioii  ainusanlp,  jamais  banale,  tou- 
jours pleine  de  l'ails  et  pétillante  d'es- 
prit! Toutes  ses  facultés  étaient  con- 
stamment en  éveil  :élait-il  possible  qu'il 
ne  succombât  point  it  la  tâche  ? 

Morren  se  distinguait  par  un  i)atiio- 
tisme  ardent  :  Scit'ucc  et  IkUjiquc,  telle 
était  sa  devise.  11  s'attacha  toute  sa  vie 
à  mettre  en  relief  nos  gloires  nationales: 
les  litres  de  plusieurs  de  ses  ouvrages 
l'attestent  ;  en  outre,  il  plaça  chaque  vo- 
lume de  ses  recueils  sous  le  patronage 
d'une  illnstralion  belge.  Tout  en  recon- 
naissant que  la  science  ne  connaît  point 
de  frontières,  il  aimait  à  relever  la  gloire 
de  ses  com|)alriotes,alinde  stimuler  le 
zèle  de  la  génération  nouvelle.  Ses  no- 
tices biographiques  sont  empreintes  à 
cet  égard  des  plus  nobles  sentiments  ; 
elles  font  vivement  regrelter  qu'il  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  coordonner  les 
éléments  d'une  histoire  générale  des 
sciences  dans  nos  provinces. 

A  l'occasion  de  la  description  du 
Moneniu  odorata ,  l'illustre  sir  John 
Lindley  a  consacré  à  la  mémoire  deCh. 
Morren  un  genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées.  Cet  hommage  en  vaut  bien  d'au- 
tres ('). 

M.  Ed.  Morren  a  publié,  à  la  suite  de 
sa  notice,  une  bibliographie  très-dé- 
taillée  des  œuvres  de  son  père  :  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  22.1  numéros, 
et  c'est  à  peine  si  elle  est  complète. 
Nous  la  résumerons  aussi  brièvement 
que  possible. 

1"  Mes  loisirs,  recueil  de  |)oésies,  5 
vol.  (inédils),  1823-1803. 

2»  De  Lumhrici  terrestris  historiâ 
nat lirait  necnon  anatomià  tractaim^. 
Kruxelles,  1829,  in-i"  de  289  p  ,  avec 
52  pi. 

Mémoire  couronné  par  l'L'niversitéde  Gand 
'concours de  1823):  Ann.Acad.  Garni.  1823- 
1826).  Gand,  1889,  in-i». 

3"  Orcliidis  Ifilifoliœ  descriiitio  bolit- 
nica  etnnatomicd.  (Gand)  1827,in-i"de 
92  p.  et  6  pi. 


Ib.   Concours  de  1826  .  Anii.  Acad.  Gand. 

(1826-1827). 

-i"  Sur  les  restes  fossiles  de  deux 
Cirrhipèdes,  1827,in-8''de  7  p.  et  1  pi. 
(Description  du  Titbicinella  maxima 
Murr.j. 

0°  Descripdo  corolliorum  fossilium  in 
lieUjw  repeiiorum.  (Groningue)  1828, 
in-4"  de  7(5  p.  et  22  pi. 

Mémoire  couronné  par  l'Université  de  Gro- 
ningue (concours  de  4828).  Aiiti.  Ac.  Gron. 
(1827-1828. 

G"  Revue  systématique  des  nouvelles 
découvertes  d'ossements  fossiles  faites 
dans  le  IJrabant  méridional.  Gand  1831, 
\u-i"  et  in-8",  id  \).  et  1  pi.  (Messaiier 
des  arts  et  des  se.  de  Gand,  t.  V,  1828; 
Bijdraqen  lot  de  yaliinrkuinUqe  weten- 
Helwppen  ,  1820,  IV  deel,  n"  il,  p.  88). 

7"  Ovev  de  Balœnoplera  rostrata  van 
Fabrieius  en  Beoordeeling  der  iverken, 
welke  over  een  dier  dezer  soort,den  i''"' 
november  1827,  len  oosten  van  de  liaven 
van  O.slende  (p'strand ,  nilgeqeven  zyn , 
1828,  in-8",  32  p. 

8"  Réi)onse  aux  observations  de  M. 
Vanderlinden  sur  le  mémoire  précédent, 
in-8",  14  p  (Mess,  des  arts  etdes.'ic.  de 
Gand,  1827-28,  p.  218;. 

9°  Spécimen  academicum  ediiibens  ten- 
lamen  Biozooyeniœ  generalis,  quo  eunti- 
ncntiir  leijes  primilivœ  apparilionis  en- 
tiiim  onjanicoriim  ad  siipcrficiem  telliiris 
eoriimque  speciei  propagalionis per  qene- 
rationem,  novœ  inquisitiones  de  modo 
qno  producuntur  entozoa  intestinalia  et 
zuospermoes,  quo  vero  propatjantiir  infu- 
soria  vegelabiliaque  microscopiea.  Bru- 
xelles, 1829,  in-4»,  53  p. 

10°  Dans  le  Messager  des  arts  et  des 
se.  de  Gand:  a.  Obs.  sur  le  Fragilaria 
t'nieatn  de  Lyngbie,  13  p.  et  1  i)l.  1 1827- 
28,  p.  1G7)  ;  b.  Mém.  sur  les  vibrions 
lamellaires  des  auteurs  (Ib..  p.  341)  ; 
c.  Mém.  sur  les  ossements  humains  des 
tourbières  de  Flandre,  23  p.  et  1  |d., 
in-8"  et  in-i"  (1833,  p.  253);  d.  Eloge 
hist.  de  P.  L.  Vanderlinden  (1833,  |). 
09)  ;  e.   Notice  sur  un   lis  du  Ja|)On 


(  '  )  La  lettre  initiale  de  la  2^  édition  de  la 
biographie  de  Ch.  Morren  par  son  fils  repré- 
sente un  rameau  du  Morrenia  adoraïa.  — 


M.  Martius  a  dédié  à  Morren  un  palmier  ; 
M.  de  Koninck,  une  coquille  de  l'argile  de 
Boom,  le  tlviuoioma  Moneiii. 
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(Lilium  .tpcciosum.  Tlutnb.),  i  p.  ef  l  pi. 
(Ib.,  p.  180);  f.  Mém.  sur  les  ossements 
fossiles  d'éléphants  trouvés  en  Beljîiquc, 
d85i,  25  p.  et  2  pi.  (t.  Il,  p.  277)  ;  f/. 
Compte-rendu  des  recherches  de  Scli- 
merling  sur  les  ossements  fossiles  (t. 
m,  1835,  p.  ni),  etc. 

ir  Dans  les  Bijdraijcn  lot  de  AVi- 
tmirhinâuje  wetenschappcn  :  a.  Over 
dm  hctrekkelijkt'n  oudcrdom  dcr  Kcrncn 
(moules  intérieurs)  vun  de  MoUuskcn  C7i 
andere  fossile  f//f/v«,  1829,  6  p.  (t.  IV, 
n"  1). —  V.  BuU.  des  se.  nul.  de  Férussae, 
XXK  227;  XXII,  112;  b.  Aautekeniiujen 
over  de  wordiu(j  der  wonnabontsingen 
(pscudo-morphoses)  en  orer  de»  oor- 
sprong  der  porenkeijen  (silex  cornés), 
M  p.  et  1  \)\.(ibid.;\.  Férussac, XXII, 
1 62);  <•.  Verhnndeling  over  de  ware  wijze, 
wnnrop  de  voorgang  der  slandelkenden 
(orchidées)  met  tweeknollitie  wortels 
plants  heeft ,  1829,  27  p.  (l.  IV,  n°  4; 
V.  Férussac,  XXII,  1(52,  et  \nn.  des  se. 
nat.,  XXI,  MO)  ;  d.  Opmerkingen  over 
het  geslacht  Leiodina  en  over  de  oprig- 
ting  van  een  nieuw  geslacht  Dekinia  onder 
de  microscopische  dieren ,  met  de  opgave 
van  Imnne  wederzijdsche  tôt  nu  toebe- 
kende  soorten,  1850,  50  p.  et  1  pi. 
(t.  V ,  n"  2)  :  e.  Verhandeling  over  de 
Blaasjes  van  het  plantaardig  a'Iwijs- 
weessel  en  de  ontlaslvHj  van  deelen  nit 
dezelve,  1850,  52  p.  (t.'  V,  n^'  1). 

12"  Dans  les  Annales  des  sciences  na- 
turelles (Paris):  a.  Mém.  sur  un  végétal 
microscopique  d'un  nouveau  genre  , 
■  proposé  sous  le  nom  de  Crucigéme  et 
sur  un  instrument  que  l'auteur  nomme 
Microsoter,  1850,  2i  |).  et  1  pi.  (août 
1830;  y.  Férussac,  XXII,  181);  b.  Obs. 
sui  le  genre  Leiodina,  etc.  (oct.  1850; 
V.  n»  11.  d.)  ;  c.  Obs.  sur  la  flore  du 
Japon,  par  Ch.  Morren  et  J.  De('aisne, 
12  p.  et  2  pi.  (oct.  1854)  ;  d.  Obs.  sur 
la  flore  du  Japon,  suiv.  de  la  monogr. 
du  genre  Epimedium  (en  coll.  avec  M. 
J.  Decaisne),  15  p.  et  5  pi.  (nov.  185i)  ; 
e.  Mém.  sur  les  Clostéries,  il  \)  et  5 
pi.  (185G);  f.  Mémoire  sur  l'émigration 
du  puceron  du  pêcher  (Aphis  persicœ), 
etc.,  29  p.  et  1  pi.  (août  185G)  C). 


15»  Dans  le  Bull,  de  la  Soc.  géologique 
de  France  :  a.  Lettres  sur  plusieurs 
sujets  d'hist.  naturelle  (t.  II,  1851, 
p.  20);  b.  Lettre  sur  les  animaux  fos- 
siles delà  Flandre  Orientale (t  11,  1852, 
p.  20). 

14o  Lettre  à  l'Acad.  des  sciences  de 
Paris  sur  l'influence  des  rayons  colorés 
sur  la  germination  des  plantes. —Séance 
du  lOjuillet  1852  {Ann.  des  se.  nat., 
2^' série,  t.  XXVII,  p.  201). 

15"  Notices  biographi(iues  :  a.  En- 
gelspach-Larivière  (Paris,  1851,  in  8"); 
b.  Vanderlinden  (n°  10, d);  c.  G.  Cuvier 
(dans  V Indépendant  de  Bruxelles,  2i 
mai  1852);  d.  J.  Kickx  (Paris,  1852); 
e.  F.  A.  Uoucel  (Bull,  de  VAc.  de  Bel- 
gique, t.  Il,  p.  59  et  91);  /".  Schmerling 
[VEspoir,  de  Liège,  10  nov.  1850;  Dis- 
cours ann.  de  IWcad.,  1858,  notice); 
g.  Courtois  {.\nn.  de  l'Acnd.,  1858^  ;  k. 
Fohmann(/^K/.)  ;i.  Adrien  Spiegel(Rev. 
de  Brux.,  1858);  /.  Minkelers  (.inn.  de 
IWc,  1859);  ^■.  A.-P.  deCandolle  (Ibid., 
18 15  ;  Indépendance  belge  ,  16  déc. 
1842)  ;  /.  R.  Dodonée  (Belges  illustres, 
t.  III,  p.  55);  m.  Ch.  de  l'Escluse  {Ib., 
p.  00)  ;  n.  i.  L.  Yan  Aelbroeck  (Journal 
d'agric.  pratique,  t.  I,  1848);  o.  Yan 
allons  {Ibid.,  t.  II);  p.  C.  d'Olmers,  ba- 
ron de  Poederlé  {Ib.,  t.  III);  q.  O''  de 
Lichtervelde  (//^,t  lY);  r.M.  de  l'Obel 
{Belq.  horticole,  t.  II,  1852)  ;.s.  Legrelle 
d'Ilànis  {Ib.,  t.  III,  p.  252);  t.  C.-J.-C. 
Van  Hulthem  (J.  d'agric.  prat.,  t.  V)  ; 
Baron  de  Serret  {Ib  ,  t.  Yl)  ;  u.  B»"  de 
Mevius  (Ibid.).  —  Autres  notices  sur 
Dodoens,  Ch.  de  Lescluse,  R.  Fusch, 
de  l'Obel,  Adr.  Spiegel,  etc.,  dans  le 
J.  d'agric,  la  Belg.  hort.  et  le  Bull,  de 
r  Académie. 

16"  Dans  la  Bévue  encijclopédique 
belge:  a.  Acéphale  cynocéphale  (t.  Il, 
p.  550)  ;  b.  Examen  du  Mcm.  de  M.  B. 
Dumortier  sur  la  structure  comparée 
des  animaux  et  des  végétaux  (t.  HI,  p. 
221)  (V). 

17"  Etal  des  machines  à  vapeur  en 
activité  de  service  dans  la  Flandre 
orientale.  Gand,  1S52,  in-8"  (8  p.). 


C)  V.  le  Bull,  de  l'Acad.,  t.  III,  p.  2'24 
(Rapport,  de  M.  Dumortier  et  F.  Plateau, 
Etude  sur  la  parthénogenèse,  diss.  inaug. 


(Gand  1868,  in-8). 

(*)  V.  Les  algues,  les  fièvres  et  Ch.  Mor- 
ren [Bull,  hortic,  1866,  p.  277). 
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18"  Ephémérides  d'Ilanswvck,  miscel- 
lanées  scienlifKiiies  et  lillc:  aires  (tiré  à 
5  ex.),  1835,  in-8". 

Dans  le  recueil  de  docum.  statistiques  pu- 
blit's  par  Van  der  Maelen. 

19»  I/horticulteur  belge,  journal  îles 
jardiniers  et  amateurs.  Bruxelles,  1853- 
5G,  3  vol.  in-8"  (Notices  sur  le  jardin 
botanique  de  Bruxelles  et  sur  le  jardin 
botani(iue  de  Gand  ;  Epimcdium  (jran- 
difJorum,}ilo^h.;E.  violaccum,  Morr.). 

20'^  Dans  le  Bulletin  derAcnd.  roynlc 
de  Belgique:  a.  Sur  plusieurs  lis  plus 
ou  moins  rares  (t.  I,  p.  157  et  154)  ;  b. 
Sur  les  éléphants  fossiles  (p.    151   et 
178);  c   Sur  rémigration  du  puceron 
du  pêcher  (t.  II,  p.  25  et  75;  v.  n«  12, 
f.)  ;  d.  Descr.  Coralliorum,  etc.  (t.  Il, 
p.  G8  ;  V.  n"  5);  e.  Ossements  humains 
des  tourbières  (t.  II,  p   110);  f.  Obs. 
ostéologiques  sur  l'appareil  costal  des 
Batraciens  (Ib.,  p.  112  et  258);  g.  Ré- 
clamation de  priorité  en  faveur  de  Min- 
kelers,  relativement  à  l'invention  de 
l'édai.age  au  gaz  {Ib.,  p.  162);  /(.  Obs. 
sur  la  flore  du  Japon  (Ib.,  p.  205);  i. 
Obs.  sur  les  Clostéries  (Ib.,  p.  248  et 
297)  ;j.  Sur  un  cas  de  fissure  iridienne, 
avec  1  pi.  (Ib.,  p.  550);  k.  Végétation 
remarquable  d'une  racine  de  garance 
(t.   II,  p.  550)  ;  /.  Obs.  sur  quelques 
plantes  du  Japon  <'en  coll.  avec  M.  J. 
Decaisne;  t.  III,  p.  168);  m.  Effets  de 
l'éclipsé  de  soleil  du  15  mai  I85G,  sur 
la  respiration  végétale  et  sur  le  sommeil 
des  plantes  (III,  297);  n.  Sur  la  cata- 
lepsie de  Dracoeephulum  vmjinianum 
(III,  342,  avec  1  pi.)  ;  "•  Notice  sur  la 
vanille  indigène  (IV,  225);  p.  Sur  le 
mouvement  de  la  sève  dans  les  dicoty- 
lédones (IV,  300);  q.  Sur  la  catalepsie 
du  Dracocephalum  austriacum  et  mol- 
davicim  (IV,  591);  r.  Sur  les  plantes 
hypocarpogées  (IV,  434)  ;  s.  Sur  l'eff^et 
pernicieux  du  duvet  de  platane  (IV.  447); 
t.  S'ur  la  circulation  observée  dans  l'o- 
vule, la  fleur  et  le  phoranthe  du  tiguier 
(IV,  519)  ;  u.  Sur  le  développement  des 
tubercules  didymes  (V,63);    v.  Obs. 
analomiques  sur  la  congélation  des  or- 
ganes   des   végétaux  (V,  65  et   95); 
w.  Quelques  remarques  sur  l'analomie 
de  VArscaride  lombricoide  (V,82el  168, 
avec  1  pi.)  ;  jc.  Sur  l'existence  des  ra- 


phides  ou  cristaux  de  matières  inorga- 
ni(|ues  en  dehors  des  végétaux  (V,185); 
;/.  Sur  le  mouvement  et  l'anatomie  du 
'Shjlidium  adnatum  (\ ,  184);  z.  Rech. 
analomiques    sur    l'organisation    des 
Jinifiennanuidèes  (V,  546);  (i(t.  Obj.  sur 
l'aiiat.  et  la  physiologie  de  la  fleur  du 
Cerœus  (jrandijlorus  (V,  560);  bb.  Mor- 
phologie des   ascidies   (V,  450)  ;  ce. 
Nouv.  remarques  sur  le  même  sujet  (V, 
582);  dd.  Sur  la  Mnla.ris  Parihoni  (V, 
484);  ce.  Présentation  du  plan  du  nou- 
veau Jardin  botani(iue  de  Liège  (V,  672); 
/f.  Sur  la  formation  de  l'indigo  dans  les 
feuilles  du  Polyfjunum  tinetorium  (V. 
765»;  qy.  Sur  l'histologie  de  VAgahcus 
epixyiou  (VI,  1",  p.  51,  577);  hh.  Obs. 
sur  l'anat.  des  Hedychium  (Ib.,  p.  61); 
H.  Sur  un  mémoire  concernant  le  Go/(/- 
fussia  anysoplnjlla  (Ib.,   ]i.  69,   150); 
ij.  Bapp.  sur  l'ouvrage  du  d^  Pliilips, 
de  Liège  :  Anatunk  du  cheval  (Ib.,  p. 
149,245);    kk.    Id.    sur  le   Mém.   de 
M.  Trichinetli,  de  Milan  :  De  odorWu.s 
florum  (Ib.,  p.  51,  577);  //.   Obs.  sur 
l'anat.  des  Musa  (Ib.,  p.  178);  mm.  De 
l'existence    des    iiifusoires    dans    les 
plantes  (Ib.,  p.  298);  nu.  Obs.  sur  la 
circulation  des  poils  corolliiis  du  3/rt- 
riea  eoerulea  (Ib.,  p.  425;;  oo.  Obs.  sur 
la  formation  des  huiles  dans  les  plantes 
(Ib..  p.  510i;  pp.  Sur  l'excitabilité  et  le 
mouvement  des  feuilles  chez  les  Oxalis 
(l.  VI,  2",  p.  68);  qq.  Exp.  et  obs._sur 
la  gomme  des  cycadées  (Ib.,  p.  135); 
rr."  Obs.   sur  l'èpaississement  de   la 
membr.  végétale  dans  plusieurs  organes 
de  l'appareil  pileux  (Ib.,  p.  279);  ss. 
Sur  les  procédés   héliographiques  de 
M.   Breyer  ilb.,   p.  295);  It.   Sur  les 
fruits  aromatiques  du  Leptodes  bicolor 
(Ib.,  p.  582);  uu.  Rapp.  sur  un  Mém. 
en  réponse  à  la  question  :  Exposer  la 
théorie  de  la  formation  des  odeurs  dans 
les  fleurs  (Ib.,  p.  553);  même  sujet, 
t.  VIII,  1»,  p.  2,  49,  284;  w.   Rapp. 
sur  la  biogr.  de  R.  F.  Sluse  par  M.  \an 
Hulsl  (Ib.,  p.  45,  116);  ww.  Sur  la 
qualité  du  papier  d'impression  de  l'Ac. 
(Ib.,  p.  54);  a\i\  Sur  le  tissu  cellulaire 
des  mousses  et  en  particulier  sur  celui 
dos  Hiipnum  (Ib.,  p.  68);  yy-  Hydro- 
phytes  de   Belgique  fib.,  p.  82,  202 1; 
zz.  Sur  le  mém.  de  M-  Van  Beneden  : 
Rech.  sur  rembryogénie den  séfnoles  (Ib., 
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p.  124);  aaa.  Rech.  sur  riiieiichymcfles 
SplKujuum  (Ib.,  p.  Kii);  bhh.  Sur  les 
Lycopodiiu'ées  (Il>.,  p.  2U1,57U);  ar. 
Sur  l'anat.  et  la  |)hysiol.  des  FontinnVis 
(Ib-,  p.  222);  r/r/r/.  Ilapp.  sur  le  iiK'm.de 
M.  Van  Heneden  sur  la  Limacina  arc- 
tica  (Ib.,  p.  298);  eei:  Sur  les  efflores- 
cences  de  quelques  plantes  (Ib.,\).  545); 
fff.  Sur  la  molilité  du  labellum  du  Me- 
{lacliiiium  falcalum  (Ib.,  p.  385);  (jnn. 
Obs.  anaf.  el  physiol.  sur  le  PInjteunut 
npicdtam  (Ib.,  p.  591);  lilili.  Sur  la  pa- 
nachure  des  feuilles  (t.  Vill,  2",  p.  9); 
m.  Sur  la  symétrie  de  la  elilorophylle 
dans  les  plantes  (Ih.,  p.  81);.///.  Sur  le 
mouvement  des  sensilives  soumises  à 
des  secousses  l'épélées  (Ib.,  p.  252); 
kkk.  Sur  VArachishipogcn  ('//>.,p. 552); 
///.  Reeh.  sur  la  circulation  dans  les 
plantes  (t.  IX,  1",  p.  175);  mmm.  Hecli. 
littéraires  sur  les  tleurs  de  la  Passion 
(Ib.,  p.  202);  nnu.  It.  sur  le  lis  de  S'- 
Jacques  (Amaryllis  for momsima),  Ib., 
p.  502);  000.  Sur  la  motilité  des  fleu- 
rons dans  lesCynarées(t.  IX,  2",  p.4.7); 
ppp.  Gérée  de  Napoléon  (Ib.,  p.  210); 
ppp  bis.  Ossements  trouvés  dans  le  ter- 
rain bruxellien  (Ib.,\i.  359);  qqq.  Rapp. 
sur  le  niém.  de  MM.  Martius  et  Bravais 
concernant  la  croissance  du  pin  syl- 
vestre (p.  500,  500);  m.  Rech.  sur 
l'ivoire  végétal  (Ib-,  p.  562);  sas.  Sur 
l'anat.  du  raisin  et  la  coloration  des 
vins  ("//>.,  p.  511);  ttt.  Rech.  sur  le  pa- 
pier de  riz  (t.  X,  1",  p.  20);  tmu-  Sur 
quelques  eflets  de  la  compression  chez 
les  végétaux  (I.  X,  2",  p.  292);  vvv.  Rapp. 
sur  le  mém.  de  M.  Verloren  :  Sur  l<i  cir- 
culation chez  les  insectes  (t.  XI,  1",  p. 
294);  www.  Sur  la  Monographie  dn  fjenre 
lis,  mém.  de  M-  Spae  (t.'xn,2",  p.  157); 
xx'x.  Lettre  à  M.  Quetelet  sur  les  phé- 
nom.  périodiques  observés  en  Chine 
(Ib.,  p.  255);  //(/.(/.  Obs.  sur  la  notice  de 
M.  Martens  :  Sur  la  maladie  des  pommes 
de  terre  (Ib-,  p.  572);  zz.i-.  Rapp.  sur 
cinq  Mém.  présentés  pour  le  concours 
d'écon.  rurale,  proposé  en  i84o  |)ar 
l'Acad.  (t.  Xlll,  2'\  p.  151);  «.  Sur 
l'église  S'-Jacques  à  Liège  (Ib.,  p.  595); 
/3.  Disc,  sur  les  fleurs  nationales  de 
Belgique,  prou,  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Acad.  ,  le  17  décembre 
184G  ilb.,  p.  112);  r-  Obs.  sur  la  Iruc- 
lilicalion  du  Carayuata  (t.  XIV,  2",  p. 


108);  0.  Sur  le  Maijua  des  Péruviens 
(Tropœolnm  tuberosium),  t.  XVI,  p.  5i4.  ; 
£.  Sur  une  synanthie  compliquée  de  ré- 
sorption et  de  torsion  observée  sur  le 
Torenid  Scabr,(  (Ib.  p.  594).  v  Sur  la 
pélorisation  lagéuifoi'me  des  calcéo- 
laires  et  sur  une  synanthie  bicalcéifère 
et  tristaminale  des  mêmes  plantes  (t. 
XV,  2",  p.  7);  /).  Obs.  sur  les  mœurs  de 
la  chenille  processionnaire  (Ib.,  p.  152); 
0.  Rapp.  sur  un  mém.  en  ré|)onse  à  une 
question  concernant  les  nouv.  théories 
des  engrais,  etc.  (Ib.,  p.  591);  <-.  Notice 
sur  l'autophyllogénie  (t.  XVI  1",  p.52); 
X.  Philosophie  téralologique  d'une  fleur 
doubledelégumineuse(t.XVI2",p.2G0); 
X.  Sur  la  cératomanie  en  général  et  plus 
partie,  sur  les  cornets  anormaux  du 
périanthe  (Ib.,  p.  575);  [i..  Rapp.  sur 
les  consid.  bibliques  du  D''Mausd'Ess- 
lingen,  sur  l'histoire  des  céréales  (Ib., 
p.  4i5);  V.  Sur  la  chorise  des  corolles 
des  Gloxinia  (Ib.,  p.  G28);  ?.  Le  globe, 
le  temps  el  la  vie ,  ou  discours  sur  les 
phénomènes  périodiques  (Ib.,  p.  GGO); 
0.  Sur  la  structui'e  du  Mussœnda  en 
particulier  et  sur  les  monstruosités  par 
épanodie  en  général  (t.  XVII  l'\  p.  17); 
T^.  Mémorandum  sur  la  Vanille,  son  his- 
toire et  sa  culture  (Ib.,  p.  108);  p.  Sur 
la  speiranlhic  des  Cy|)ripèdes  (Ib.,  p. 
188);  a.  Quelques  fleurs  de  Fuchsia  sur 
la  tombe  d'un  père  de  la  botanique  belge, 
Remacle  Kuchs  de  Limbourg  (Ib.,  p. 
553);  T.  Etude  sur  la  pélalification  suc- 
cessive dans  les  saxifrages  ('//>.,p.  415); 
<j.  Sur  la  structure  morphologique  de  la 
fleur  des  Lopeziées  et  sur  une  adéno- 
pétalie  observée  dans  cette  tribu  {Ib.,  p, 
51G);tp.  Sur  les  disparitions  des  organes 
sexuels  (Céranthie)  et  sur  le  développe- 
ment de  nombreux  rameaux  ananthes 
dans  le  Belleralia  comosa  et  sa  variété 
monstruosa  (t.  XVII  2",  p.  29);  /.  Sur  les 
virescences  distinctes  de  phyllomor- 
phieset  cas  particuliersd'une  virescence 
du  Chèvrefeuille  (Ib.,  p.  125)  ;  ^-  Sur 
un  procédé  qui  fait  produire  à  certaines 
races  de  pommes  de  terre  quatre  récoltes 
dans  l'année  (Ib.,  \).  151);  w.  Propos, 
d'un  concours  en  mém.  de  S.  M.  la  Reine 
(Ib.,  p.  575);  aa.  Coryphyllie  d'un  Ges- 
neria ,  genre  de  monstruosité  où  la 
feuille  termine  l'axe  végétal  f//>.,  p.  565); 
l'^p.  Rapp.  sur  le  concours  sur  la  maladie 
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des  pommes  de  terre  (Ib.^n"-);  yr-. Sur 
le  spiralisme  tératologiqiie  des  tiges 
(t.  XVIII,  I",  p.  27);  4  De  l'atrophie 
en  général  et  démonstration  que   les 
pollens  de  certains  monstres  sont  im- 
puissants (Ib.,  p.  i27i);  ££.  D'une  pélori- 
sation  sigmoïde  des  calcéolaires  (ll>. . 
p.  o8I)  ;  ^;.  De  rintluence  de  l'éclipsé 
de  soleil   du  28  juillet   18GI   sur  les 
plantes  (t.  XVIII  2°,  p.  IGI);  v/;.  Sole- 
naidie  ou  métamorphose  des  organes 
sexuels  en  tubes  creux  et  stériles^/*., 
p.  172);  80.  Sur  un  nouveau  genre  de 
monstruosités  végétales,  appelées  Gi/m- 
nonomie  (Ib.,  p.  288);  f-.  Sur  les  àno- 
miiiies  de  déplacement  (Ib.,  p.  495)  ; 
X!'-  lîapp.  sur  un  .Mém.  sur  les  polders 
(Ib.,  p.  G.j2j  ;  AA.  Rapp.  sur  un  catal.  des 
cryptogrames  observées  dans  les  env.  de 
Namurparicprof.  A.  I3elIynck(t.XIX,i" 
p.  7);  ;j.a.  Rapp.  sur  un  Mém.  (de  M.  le  D'' 
Crocq)  sur  la  maladie  de  la  viqne  et  le 
cliampujnon   qui  Vaecompagnc  '  (Ib  ,   p. 
U);  vv.  Suruiiemaladie  iirovenant  d'un 
diptère  attaquant  les  navets, etc.,  et  sur 
la  rhizocollesief//).,  p.  56);  oo.  Sur  deux 
Mém.  concernant  la  maladie  des  pommes 
de  terre  (Ib.,  p.  225);  r.r..  Sur  l'achei- 
larie  des  Orchidées  (Ib.,  \).  250);  pp.  La 
tubicinelle  fossile  du  terrain  bruxellien 
est-elle  un  palais  de  poisson?  (Ib.,  p. 
295);  (7T.  Rech.  sur  les  synanthies  (Ib., 
p.  5-41);  XX.  Rech.  sur  là  svnandrie  et 
l'apillarie  des  fleurs  synanthérées  ob- 
servées dans  les  calcéolaires  (Ib.,   p. 
G55);  u'j.  Philos,   tératologique  d'une 
fleur  double  et  pleine  d'ajonc  é|)ineux 
(t.  XIX  2»,  p.  7);  'fr-Sur  les  vraies  fleurs 
doubles  chez  les  Orchidées  (Ib  ,  p  171); 
yy-  Quelques  fleurs  de  Lobelia,  jetées 
sur  la  tombe  d'un  des  pères  de  la  bota- 
nique belge,  Mathias  de  l'Obel  (Ib.,  p. 
180);  ^I'.  Sur  les   fleurs  de  Pétunias 
doublées  par  chorise  staminale  (Ib.,  p. 
550);  ww.  Etude  d'un  genre  partie  de 
monstruosité  par  stase,  appelé  .s/coo/«/c 
florale  (Ib.,  |).  5i9);  aaa.  Consid.  sur 
les  métamorphoses  des  bractées  et  des 
calices  en  pétales  ou  corolles  (t.  XIX  5", 
p.  8o);  ?;3/3.  Con>id.  sur  les  mo':struo- 
sités  dites  de  disjonction  (Ib.,  p.  514); 
■//■/.  Consid.  gén.  sur  les  déformations 
(Ib.,  p.  i4i);  ^^S,  Souvenirs  phœnolo- 


giques  de  l'hiver  1852-1855  (t.  XX  1", 
p.  160);  £££.  De  la  nature  des  couronnes 
chez  les  Narcisses  (t.  XX,  2'\  p.  264); 
ÇC;.  Sur  une  fleur  double  de  Lilas  (Ib.\ 
p.  275);  >)ri-/).  Sur  une  émigration  de 
Demoiselles  [Ib.,  p.  525);  669.  Pélorie 
des  Gloxinias  (t.  XX,  5",  p.  i5);  ui.  Des 
causes  des  disettes  en  céréales  depuis 
le  commencement  du  XIX''  siècle  {Ib 
p.  1G9). 

21»  Esquisses  des  premiers  prin- 
cipes d'horticulture,  par  J.  Lindley, 
trad.  de  l'anglais  et  augmente  de  no- 
tes. Bruxelles,  1855,  in-12"  de  100  p. 

22"  Dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  médecine  de  Gand  :  a.  Sur  le  Bigno- 
nia  ophtiudmica,  t.  I,  p.  15;  b.  Rapp. 
sur  un  Mém.  de  M.  le  docteur  van 
Peene,  sur  les  affections  de  Fâme,  ib., 
p.  110;  c.  Discussion  sur  une  lettre 
philosophique  de  M.  Huet,  t.  III;  d. 
Communication  sur  la  fructification  de 
la  vanille,  ib.,  p.  42;  e.  Lettre  sur  la 
fièvre  intermittente,   ib.,  p.    124,  etc. 

25"  Catalogue  (ou  choix)  des  graines 
récoltées  au  jardin  botanique  de^Liége, 
20  broch.  in-4°  et  in-8'  (1855-1855). 

2i"  Quelques  mots  sur  l'hist.  de 
l'horticulture,  suivies  du  rapport  sur 
la  première  période  décennale  de  la 
Soc.  d'hortic,  de  Liège.  Liège,  1858, 
in-8"  de  16  p.  (Exfr.  de  la  Bévue  behie). 

25"  Dans  les  Mémoires  de  IWcadémie 
royale  de  Belgique,  in-l''  :  a.  Obs.  osléo- 
logiques  sur  l'appareil  costal  des  Ba- 
traciens, 10  p.  et  1  pi.  (t.  X);  b.  Hist. 
d'un  genre  nouveau  de  la  tribu  des 
confenées,  nommé  Aphanizomène.  — 
Rech.  physiol.  sur  les  hydrophites  de 
la  Belgique  (t.  XI);  c.  Rech.  sur  le 
mouvement  et  l'anatomie  du  Stylidium 
(jraminifolium  ('),  22  p.  et  une  pi.  (t. 
XI)  ;  d.  Rech.  sur  le  mouvement  et  l'a- 
natomie du  style  du  Goldfussia  aniso- 
phijlla,  5i  p.  et  2  pi.  (t.  XIIj  ;  e.  Mém. 
sur  la  formation  de  l'indigo  dans  les 
feuilles  du  Polygonum  tinctorium.  54 
p.  et  1  pi.  ilbid.);  f.  Rech.  sur  la  ru- 
béfaction des  eaux  et  leur  oxygénation 
par  les  animalcules  et  les  algues  (en 
collaboration  avec  M.  Aug.   !\lorren), 


(')  Le  rapport  de  M.  Dumortior  sur  ce      travail,  Bull.  t.  IV,  p.  285-288. 
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i  vol.  in-4M70|).et  7pl.(t.XIV)  (•); 
g.  Hc(;h.  sur  le  moiivcmcnt  cl  l'aiiat. 
des  ctamines  du  Spannannid  nfricana 
{Und.)\  II.  Ilech.  sur  le  mouvement  et 
l'aiiat.  du  lal)(>llnm  du  )lc(iacliitium  fid- 
cahim  (t.  XV);  /.  OI)s.  sur  les  pheiiom. 
l)ériodi(|ues,  faites  au  jardin  botaiiifjue 
de  J.iége  (en  !8il)  eu  collab.  avec  M. 
V.  Deville  (//'/■(/.);  .;.  It.,  année  18^2, 
obs.  anthochroiiologiques  sur  la  pério- 
dicilé  des  motililés  sexuelles  chez  les 
plantes;  sur  les  périodes  diurnes,  etc. 
(t.  XVI). 

i(W  Note  sur  la  premièi'e  tVuetitlea- 
!ion  du  Vanillier  en  Europe.  (Exlr.  des 
Annales  de  lu  Soc.  rotj.  dhortic.  de 
Paris,  t.  XX,  mai  1837). 

27"  De  l'influence  de  la  Belgicpie  sur 
l'industrie  lioilicole  des  Elats-Unis. 
Liéiîe,  1857,  in-S"  (Disc,  prononcé  à 
la  Soe.  roy.  d'hortic.  de  Liéij;e). 

28"  Les  siècles  et  les  légumes,  ou 
quelques  mots  sur  Thistoire  des  jardins 
potagers.  Eiége,  1857,  in-8' 

29'^'  Le  Cultivateur,  ou  recueil  d'ar- 

,     ticles  sur  l'économie  rurah;  et  lliygiène 

vétérinaire  de  la  Belgique.   Bruxelles, 

1857,  un  vol.  in-8". 

50"  Essais  sur  l'hélérogénie  domi- 
nante, dans  laquelle  on  examine  lin- 
tluenee  qu'exerce  la  lumière  sur  la  ma- 
nifestation et  les  développements  des 
êtres  organisés.  Liège,  1858, 1  vol.  in-S" 
(120  p.). 

Mémoires  publiés  en  1832  dans  l'O/'vere'd- 
îeiir  belge,  et  en  ISI^o  dans  les  Au»,  des 
sciences  naturelles  de  Paris. 

51"  Les  femmes  et  les  (leurs.  Liège, 

1858,  in-8". 

52"  Horticulture  et  philosophie.  Ibid., 
1838,  in-8". 

55"  De  la  spécialité  des  cultures  pro- 
piesaux  établissements  horticoles  de 
Liège  et  de  l'influence  de  la  division  du 
travail  en  horticulture.  Liège,  1858, 
in-8". 

54°  On  thc  discoid  Pilhs  of  plants. 
Londres,  1859,  in-8",  15  p.  et  1  pi. 
(Annals  and  Magazine  ofnaturalhistory, 
vol.  IV,  n"  22). 


55"  On  Ihe  produclion  of  Vanilla  in 
Europe.  Londres,  1859,  in-S"  (Ib.,  vol. 
III,  n"  li). 

5G"  Obs.  sur  la  circulation  dans  les 
poils  corollius  du  Marica  cœruleael  sur 
l'histologie  de  celtefliMir  f Monde  savant, 
7  août  l'859;  VI''  année,  n"  402). 

370  Dans  la  Ilerue  de  Bruxelles  :  a. 
Huit  jours  à  Newcastie  en  1858  (.lanv. 
et  fèv.  1859,  pj).  1  et  55;  à  part,  Brux.. 
1859,  in-12''  de  102  p.);  b  llist.  litté- 
raire et  scientili(pie  des  tulipes,  ja- 
cinthes, narcisses,  lis  et  IVitillaires,  ou 
fragment  d'une  histoire  de  l'horticulture 
belge  (Avril  cl  août  18il,  p|).  1  et  50; 
à  part,  Brux.,  18i2,  in-12  de  08  p.). 

58"  Etudes  d'anatomie  et  de  |)hysio- 
logie  végétales,  ou  collection  d'opuscules 
sur  ces  sciences.  Bruxell(>s.  18il,  un 
vol.  in-8". 

Reprod.  des  n»*  120  p,  t,  26,  iO  u,  bl>,  ijn, 
hh,  a.  II,  mm,  uu,  uo,  pp,  qq,  rr,  tl. 

59'  Prémices  d'anat.  et  de  physio- 
logie végétales,  ou  collection  d'opus- 
cules sur  ces  sciences,  lîruxellcs,  18-41, 
un  vol.  in-8". 

Reprod.  des  n"*  20  7,  26,  20  «,  r,  z,  aa, 
ht),  ce,  dd,  hh,  kk,  II,  mut,  uu,  00,  pp,  qq, 
rr,  n. 

iO"  Loisirs  d'anat.  et  de  physiol.  vé- 
gétales, ou  collection  d'opuscules  sur 
ces  sciences.  Bruxelles,  1^'41,  un  vol. 
in-8". 

Reprod.  des  n»»  20  ti,  0,  p,  r,  s,  t. 

-41"  Dodonœa,  on  recueil  d'observa- 
tions de  botanique.  Bruxelles,  1841  , 
un  vol.  in-8"  de  272  p.  et  10  pi. 

Reprod.  des  n"*  20aaa,  bbb,  eec,fff,  ijgg, 
hhh,  iii.jjj,  mmm,  tiun ,  000,  ppp,  qqq,  rrr, 
sss,  lit,  nuu. 

42"  Considérations  respecling  spur- 
sliaped  nectaries  and  thosc  of  .Aquilegia 
ruUjaris  in  particiilar.  Londres,  18U, 
in-8",  10  p.  et  1  pi.  (Annals  and  Maga- 
zine ofnatural  histonj,  mars  1841). 

42bis.  Disc,  prononcé  au  Congrès 
des  naturalistes  italiens  .  à  Florence 
(Diario-della  lerza  reunione  degli  scien- 
ziati  italiani  in  Firenze  (1841),  n"  14. 

45"  Fleurs  éphémères,  recueil  depoè- 


(  '  )  Les  deux  dernières  parties  de  l'ou- 
vrage sont  consacrées  à  l'hist.  des  genres 


Ilœmalococcus  et  Tessararthera, 
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sies.  Liégfc,  1845,  in-8»  de  418  p.  et  4 
gravures. 

•ii"  Notions  élémentaires  des  sciences 
naturelles  et  physiques,  comprenant  la 
physique,  la  iliimio,  la  minéralogie  et 
la  botani(pii'  icii  coll.  avec  M.  Aug. 
Morren).  l.iége,  1853,  5  vol.  in- 1:2.  — 
2*  édition,  1850. 

45°  Ninivelles  instructions  populaires 
sur  les  moyens  de  cond)attrc  et  de  dé- 
truire la  maladie  aciuelle  des  pommes 
déterre.  Gand,  18i5,in-h2.  — Id-  Paris, 
1845,  in-12.  —  Trad.  tlamande,  Gand, 
1845.  —  Ti'ad.  hollandaise  (par  M.  le 
pr'of.  Vanllalli,  Gr'oningen,  1845,  in-8". 

4G°  Uebcr  die  Krunkhdt  dcr  Karlof- 
feln.  Cologne,  impr.  i'.schbach,  1845, 
in-12. 

47''  Sur  le  défrichement  de  l'Ardenne, 
de  la  Campine  et  des  liruvères  (Indcp. 
bel(ji\  24  nov.  1845,  17'déc.  184(3; 
Journal  de  Liéijc,  10  lev.  1847;. 

48°  Programme  du  cours  de  bota- 
nique. Liège,  18i(i-1847,  in-8°. 

49°  Rapp.  sur  Texposition  publirjue 
des  produitsde  ragricultureet  de  Tlior- 
ticulture  en  Belgique,  ouverte  à  Bru- 
xelles en  sept.  1847.  Brux  ,  1848,  in-8° 
de  G5  p. 

50°  Instruction  pour  la  plantation 
des  pommes  de  terre  en  18iS  [Mémo- 
rial adminislratif  de  la  province  de 
Liège,  t.  XVIII,  p.  47.  n°  1015). 

51°  Journal  d'agriculture  pratique, 
d'économie  forestière,  d"économie  ru- 
rale et  d'éducation  des  aniina;;\  domes- 
tiques. Gand,  I8i8-1855,  7  vol.  in-8" 
de  500  à  GOO  p. 

52°  Fuchsia  ou  recueil  d'observa- 
tions de  botanique,  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture et  (le  zoologie  (Gand),  1849, 
in-8°  de  170  p.  et  12  pi. 

Lettre  à  .M.  Quetelel  sur  les  phénomènes 
périodiques  ;  reprod.  des  n*»*  !20  www,  xjcx, 
yijy,  =::,  /3,r,  o,  £,  5,  ~,  6,  i,  ji,X,  \x,  v,  o. 

53°  Rapp  sur  les  légumes,  les  pro- 
duits agricoles,  les  plantes  rares,  etc., 
faisant  partie  de  l'exp.  ouverte  à  Biu- 
xelles  en   sept.   1848.    Brux.,    1849. 

Extrait  du  Rapport  sur  la  dite  Exposition, 
p.  236  à  31t. 


54°  Concordance  des  espèces  végé- 
tales décrites  et  figurées  par  Rembert 
Dodoens  (en  collab.  avec  M.  P. -G.  d'A- 
voine)  Malines,  1850,  un  vol.  in-8° 

55"  Héliotrope.  Immortalité  de  Loui- 
se-Marie, r.rux.,  1850,  in-4"  de  8  p.  et 
IpL 

56"  ïicknopte  bcscimivinij  der  vrcem.de 
l'crkeusrassen.  Bruges,  1850,  in-8"  de 
30  p. 

57°  Lohelia  ou  recueil  d'observations 
botanique,  spécialement  de  tératologie 
végétale.  Bruxelles,  1851,in-8°. 

Reprod.  des  n»»  20  Ç,  ::,  e,  z,  v,  9,  y,  'i/, 
«a,  yv,  oti\  £-,  ^;,  r,/i,  90,  ii,  xx,  y/'. 

58°  Palmes  et  conronnes  de  l'horti- 
culture de  Belgique,  ou  Annuaire  ré- 
trospectif des  expositions  de  fleurs, 
fruits  et  légumes,  organisées  depuis 
18i5  jusqu'en  1850.  Bruxelles,  1851, 
in-12  de  5i7  pp. 

Les  articles  publii'S  postérieurement  (1831- 
1835!  dans  les  journaux  quotidiens,  et  prin- 
cipalement les  bulletins  horticoles  de  l'Indé- 
pendante belge,  pourraient  former  un  second 
volume  de  l'aimes  et  Couronnes. 

58"  Ois.  Rapport  au  Conseil  super, 
d'agric.  sur  la  proposition  de  M.  de 
iMade  relat.  au  rouissage  et  à  la  mani- 
pulation du  lin  (1851). 

59"  La  Belgique  horticole,  journal 
des  jardins,  etc.  (Gand),  1851-1855), 
5  V.  in-8"  de  500  p.  environ  et  XXIV 
planches. 

GO"  Clusia  ou  recueil  d'observations 
de  bûtani(iue  et  spécialement  de  téra- 
tologie végétale.  Bruxelles,  1852,  in-8" 
de  221  p.  {inédit). 

Reprod.  des  n»»  20  w,  oo,  t.t:,  <s7,  -.-:,  uj, 
99,  1^'^,  ww,  aaot,  ,3,9^9,  y^y,  £££,  Ç;ç. 

Gl"  Mémoire  sur  la  fécondation  des 
céréales,  envisagée  dans  ses  rapports 
avec  l'agriculture.  Liège,  1853,  in-8° 
de  4G  p.  :Extr.  du  Journal  d'ai/ricul- 
turc). 

Les  Iiijdra(jcn  tôt  de  natuurkundige 
wetenscitappen ,  la  Revue  de  liruxelles, 
le  Messager  des  sciences,  etc.,  de  Gand  ; 
k'.sAnnals  and  Magazine  of  nalural  his- 
torij,  de  Londres,  le  liulletin  général 
des  Sciences  de  Féi'iissac,  les  Ann.  des 
sciences  naturelles  de  Paris,  VInstitut, 
VEcho  du  monde  savant,  [Indépendance 
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belge,\e  Bon  Génie,\a  Sentinelle  des  Cam- 
pagnes, le  Cultii'aleur,  eXc,  onl  inséré 
dans  leurs  colonnos  un  grand  nombre 
d'ariicles  de  (lli.  Murren.  Ajoutons  (|ue 
les  nombreuses  planebes  dont  ses  ou- 
vrages sont  ornés,  et  qui  se  distinguent 
par  une  rare  netteté  et  par  une  très- 
grande  exactitude,  ont  été  toutes  gra- 
vées d'après  ses  modèles  [' j.  Morren 
maniait  le  pinceau  aussi  facilement  que 
la  plume. 


:isunfii  (Eunest-IIeuman-Joseph)  , 
né  à  Hheinfelden  le  !25octoi)re  1798,  y 
mourut  le  9  juin  1811.  Il  lit  ses  liuma- 

nités  au  gymnase  de  Soieure  et  ses 
études  de  droit  à  rijiiivei'sile  de  Fri- 
bourg  en  iJrisgau,  où  il  s'occupa  de 
resserrer  les  liens  des  étudiants  cons- 
titués en  corporation  [Ihirschcnseluift). 
Ses  goûts  l'entrainèrent  vers  les  belles- 
lettres,  et  celles-ci  le  conduisirejit  à 
riiistoire,  dont  il  linit  pai' taire  la  prin- 
cipale occupation  de  sa  vie  ;  il  se  fit 
également  remarquer  comme  polémiste 
ardent  et  passionné,  ce  qui  lui  attira 
plus  d'un  désagrément  Après  avoir 
rempli  pendant  cpieUpie  temps  les  fonc- 
tions de  gi'ertier  de  justice  dans  sa  ville 
natale,  iï  fut  nommé  instituteur  à  l'é- 
cole cantonale  d'Aarau  ;  il  n'y  resta  que 
deux  ans  (1819-21)  et  passa  en  Alle- 
magne, où  il  vét'ut  des  produits  de  sa 
plume  facile,  peut-être  tiop  féconde. 
En  18-24,  l'Université  de  Fribourg  le 
.chargea  d'un  cours  sur  les  sciences 
auxiliaires  de  l'bistoire;  en  18-28,  le 
roi  Guillaume  l'appela  à  Liège,  |)0ur  y 
enseigner  l'Instoire  et  le  droit  ecclé- 
siastiques, conformément  à  l'art.  15  du 
règlement  du  25  septembre  1810,  litt. 


(/.  Il  ne  parait  pas  que  .Mùnch  ait  ja- 
mais paru  dans  sa  chaire  :  il  consacra 
surtout  son  temps  à  écrire  dans  le 
Courrier  unirerscl,  journal  créé  le  13 
mai  1829  pour  d('fendre  les  actes  du 
gouvernement  contre  les  piotestations 
d'une  opposition  de  plus  en  plus  mena- 
çante, et  (pii  ne  \ecut  guère  |)lus  d'un 
semestre,  malgré  les  25,0  .0  francs  de 
subside  qui  lui  étaient  alloués  sur  les 
fomls  de  l'industrie  ri.  Le  Convcrsa- 
tions-Le.iicon  de  M.  Urockhaus  prétend 
que  Mùnch  eut  à  craindre  pour  sa  sûreté 
personnelle,;!  raison  de  la  tendance 
anli-roinaine  de  ses  écrits.  iNous  douions 
fort  que  les  choses  en  soient  venues  là  ; 
mais  ce  (pii  décida  Mùnch,  avant  la  fin 
de  1829,  à  (luitter  Liège  pour  La  Haye, 
où  il  devint  conservateur  de  la  Biblio- 
thè(pie,  ce  fut  bien  certainement  le  peu 
de  sympathies  (pi'il  s'était  attirées  par 
son  attitude  politi([ue.  A  peine  dans  sa 
nouvelle  résidence,  il  lança  une  flèche 
de  Parthe  à  M.  Van  de  SVeyer,  alors 
professeur  au  Musée  de  Bruxelles  et 
l'un  des  principaux  rédacteurs  du 
Courrier  des  Pans-Bas.  A  propos  des 
arrêtés  qui  imposaient  la  langue  hol- 
landaise aux  habitants  des  provinces 
méridionales,  il  reprocha  au  publiciste 
belge  d'avoir  i)ublié  lui-même  un  écrit 
en  faveur  du  llamand  (";.  M.  Van  de 
Weyer  releva  le  gant  et  eut  beau  jeu, 
la  brochure  qui  lui  était  attribuée 
n'ayant  jamais  existé  (').  Mùnch  fut 
spirituellement  persittledans  une  lettre 
sur  les  lirres  imaijinaires,  qui  eut  édi- 
tions sur  éditions  (  '  )  et  se  lit  encore  avec 
plaisir  et  profit,  les  traits  de  satire  y 
étant  assaisonnés  d'une  érudition  de 
bon  aloi,  aussi  solide  que  pleine  de  dé- 
sinvolture. Mùnch  ne  répliqua  point, 


(*)  Il  a  ;russi  dessiné,  pour  M.  de  Ko- 
ninclv,  les  pi.  île  la  Description  dçs  Coiinilles 
fonsileft)  publiée  par  ce  savant  dans  le  l.  XI 
des  Mém.  de  l'Ac.  roy.  de  Beltji'iue. 

(-)  Le  Courrier  imiversel,  imprimé  chez 
J.  de  Sartoriiis,  eut  pour  principaux  colla- 
borateurs son  imprimeur  lui-même,  J.  Bran- 
dis, Am.  Pocliolle,  J.  H.  et  (^h.  Teste,  E. 
Miinch,  et  pour  gérant  S.  Levenbacli  (V.  Ll. 
Capitaine,  Rccfi.  sur  les  journaux  liégeois, 
Liège,  1830,  in-lâ,  p.  184). 

(')  Celle  allégation  est  formulée  à  la  page 
127  du  recueil  intitulé  ;  Aleiheia,  fondé  par 


Mûnch  cl  imprimé  à  Liège,  chez  J.  de  Sar- 
lorius  1,182')). 

(*)  M.  HellTerich,  dans  un  livre  sur  la 
Belgique  (Pforzheim,  \%'M ,  in-S",  p.  62), 
cite  une  réponse  du  célèbre  flamingant  Wil- 
lems  à  la  Lettre  de  M.  Van  de  Weyer  dont 
nous  allons  parler,  et  semble  croire  ferme- 
ment à  l'existence  de  l'écrit  attribué  à  ce 
publiciste. 

(^)  La  dernière  (102  p.  in-12)  est  de  1863 
(Londres,  Triibner,  dans  la  V  série  des 
Opuscules  de  M.  S.  l'an  de  Weyer). 
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niais  il  11  oul)liaJam;iis  sadéconvonik-i'). 
Il  (juitta  La  Haye  cm  ISâl,  avec  lo  tilrt; 
(le  (.•oiiscilii'i'  iiiiiiiic  et  île  hihliolliéoaire 
(lu  l'oi  de  NVurtemberj^.  Son  aclivilii 
littéraire  et  son  ardeur  à  rompre  des 
lances  en  puliti(|ne  se  sontinreiU  jus- 
(lu'au  dernier  nionieiil:  il  était  à  la  fois 
plein  (le  sponianéité  et  de  iinesse;  ses 
eom|tatriotes  lui  reproelieiit  de  la  léi;è- 
rete,  1  habitude  de  eoniposer  avant  d'a- 
voir |)ris  le  temps  de  mûrir  ses  idées 
ou  de  les  reclilier,  par  une  critique  ap- 
profondie des  sujets  (]n'il  se  proposait 
(le  traiter  :  en  revanche,  ils  constatent 
sa  i^rande  habileté  ù  saisir  IVxn-asion 
de  faire  des  livres  de  circonstance,  et 
son  talent  incontestable  de  journaliste 
et  d'agent  de  iiropa-ande.  —  On  doit  à 
.Miinch  : 

1"  Une  édition  des  OEuvres  cVUlrich 
von  Iliittcn.  Heiiin,  i 82 1-25,  dm[  vol. 
in-8^ 

2o  Une  traduction  allemande  des  OEu- 
vres chômes  du  même  Leipzig,  i822- 
24,  trois  vol.  in-8". 

5°  Die  lleerziige  der  chrisllkhen  Eu- 
ropa  U'ider  die  O.smanen  laid  die  Ver- 
suchen  der  Criechen  zur  Freilieit  Baie, 
1822-20,  ciiui  vol.  iii-8". 

4°  Die  Sdtickiiale  der  (tUemindneucn 
Kortes  von  SpanL'n.  Stuttgart,  1824,  2 
vol.  in-8". 

5"  Frnitz  von  SJckinrjeii  Tliaten.  Stutt- 
gart, 1827-29,  5  vol. 

6"  Charitas  Pirklieimer,ilire  Schwes- 
tern  und  Mchteu.  Nuremberg,  182G. 

7"  Une  édition  des  Epistolœ  obseu- 
rorum  rirorum,  augmentée  de  fjuehiues 
pièces  rares  et  précédée  d'une  intro- 
duction étendue.  Leipzig,  1827,  gr.in-8" 

8"  Vermischle  historische  Schriften. 
Ludvvigsbourg,  1828,  2  vol.  in  12. 

Ce  recueil  contient  des  nolices  1"  siii-  le 
roi  Enzlo  ,  fils  naturel  do  l'enipereiir  l'rédé- 
ric  H  (*)  ;  2"  sur  l'ierre-le-Cruel  et  tnés  de 
Castro  ;  3"  sur  les  Confessions  de  Pétraniue  ; 
4"  sur  Tliraseas  Pœtus  ;  5"  sur  Hypatie 
d'Alexandrie,  martyre   de   la  philosopliie  ; 


6°  sur  Halvon  Jarl  de  Norwége  ;  "o  sur  Lien- 
liard  Kaiser,  victime  de  l'inUdiM-ance  reli- 
gieuse en  Bavière  au  XYI»  siècle  ;  8"  sur 
l''ulvia  Olympia  Morala,  femme  illustre  du 
XVIe  siècle  ;  9»  sur  le  cardinal  Giovanni 
Morone,  président  du  Concile  de  Trente  ; 
lOo  sur  Stcpliano  Porcaro,  imitateur  de  Cola 
liienzi  ;  I  |o  sur  la  prétendue  donation  de 
Constantin;  l"2o  enfin  sur  les  grands  héros 
(le  lAUomagne  à  l'é()oque  de  la  prépondé  • 
rance  française  en  Europe  (règne  <ie  Louis 
XiV). 

!)"  Jngendhilder  xnid  JiKjendlrïtume. 
Liège,  1821),  in-8' 

Volumineux  recueil  de  poésies,  dont  quel- 
ques-unes ne  sont  pas  sans  mérite. 

iO"  Die  FreHieitdes  Unierrichts.  Bonn, 
1829,  iii-8". 

Ouvrage  consacré  à  l'apologie  du  système 
de  Guillaume  I*"''  (V.  tteltVericli,  oitr.  ciié, 
p.  46  et  i9).  —  L'auteur  s'y  caclie  sous  le 
ijseudonyme  :  i'n  Suisse  n>iii  de  la  vérité.  It 
s'appuie,  pour  combattre  la  lil)erté  de  l'en- 
seignement, sur  Montesquieu,  Deslutl-Tracy 
et  Filangieri.  11  dislingue  entre  la  direction 
des  écoles  par  l'I^tat  et  le  monopole  ;  il  dis- 
cute vivement  les  théories  du  Glohe,  [lasse 
en  revue  les  diUVirents  systèmes  d'organisa- 
tion de  l'instruction  publique  adoptés  chez 
toutes  les  nations  civilisées  et  finit  par  com- 
parer le  cierge  belge  de  18^9  à  celui  de  18!  S, 
qui  réclamait  le  monopole  de  l'enseignement, 
mais  a  son  profit.  Le  parti  calholi(]ue  ne  se 
montre  aujourd'hui  si  jalnux  de  la  liberté, 
ajoute-t-il,  que  pour  en  revenir  là  ;  quant  à 
l'opposition  libérale,  elle  a  tout  simplement 
peur  des  fortes  éludes.  Miinch  prend  ensuite 
la  défense  du  Collège  philosophiijue,  ei  finit 
par  conclure  (jue  lu  surveillance  de  toutes  les 
écoles  est  un  droit  inaliénable  du  pouvoir. 
Des  pièces  justificatives  fort  intéressantes 
terminent  le  volume. 

1 1°  Gescliichte  des  Uausesiiud  Landes 
FUrstemberfi.  Aix-la-Chapelle,  1829-32, 
ô  vol.  in-8'\ 

12"  Gescltichte  des  Hanses  iS^assau- 
Oraiiien.  Ii>id.  i8oi-33,  3  vol.  iii-8". 

\Tj"  Das  Uerzogthnm  Liu-emburg  als 
iiilegrirender  Tlieil  des  dentschen  Blin- 
des. La  Haye,  1851,  in-8". 

14"  Karl  ron  Rotleck,(jeschilderl  nach 


(')  «  Il  continua  d'attaquer,  en  Alle- 
magne, la  Belgique,  ses  écrivains,  ses  hom- 
mes politiques,  et  plus  tard  sa  révolution  et 
ses  institutions,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 


arrivée  en  -1841.  »  (0.  Delepierro,   Avaut- 
prnpos  de  lu  Lettre  à  M.  Miinch,  éd.  de  tbO;^. 
1  -  )  Une  seconde  édition  de  celte  notice  a 
paru  à  Stuttgart  en  18  51. 
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neinen  Schriftcn  luid  sciiK'r  jioiitischcu 
Wirksamkeit.  La  Haye,  18r>l,  in-8". 

15"  Volht'iiidUjt'  Sdiiimltnifi  iiUcrcr 
iind  ncucrcr  Concordat c.  Lrip/.iy,  1831- 
55,  2  vol.  in-8". 

1G°  />/'<'  Furslinncii  des  Hinisrs  Btir- 
ijund-OEstcvrekh  in  dcu  Micdcrliindru. 
\\m\.  185-2,  2  vol. 

17°  AlUjcmnnc  Ccschicltle  dcr  ncnes- 
Icn  Zi'it.  ibid.  1855-55,  G  vol. 

18"  F^rinncrunficn  und  Sludicn  (tus  dm 
crstcn  TûJnhrcn  l'incsdi'nlsrlicii  (ielclir- 
Icn.  Carlsrulie,  1850-58,  5  vol. 

Autobiographie  très-dctaillée. 

19"  Paolo  Sdvpi  und  Sein  Kampf  mit 
dcni  (Uiiidlismus  und  Jcsuitismus.  SUitt- 
gail,  1859,  in-8". 

20"  fh'nkwiirdigkritfn  zur  polit.  Kir- 
chen-und  Sittcnijeschichte  dcr  drci  lcl> 
tcn  Jahrhundcrtc.   Ibid.  1859,  in-S». 

21"  DcnkwUrdiijkcilcn  zur  Geschichlc 
des  Ilauscs  Efitc  und  Lothrincjcn.  Ibid. 
1840  (t.  1). 

22"  Erinnerungcn,  ReischUder,  etc. 
a.  d.  J.  1828-1840.  Stuttgart,  1841, 
2  vol.  in-8". 

25"  Sàmmt licite  Diehliingen.  Stutt- 
gart, 1841,  iii-80. 

24"  Onattrii)ue  oiicorc  h  Miinch  deux 
letlies  intitulées  :  Scndscitreiben  eines 
dcntschen  l'uhlicisten  nneinen  Diploma- 
ten  iiber  die  (jrossen  Frmjen  am  iViener 


Congress  (1859) ,  et  adressées  selon 
toute  vraisemblance  à  M.  Prokescli  von 
Oslen.  La  |)ubli(ation  des  éeiits  pos- 
tbuines  de  Scbincller  avait  mis  notre 
publicisle  en  relation  avec  ce  jterson- 
nage,  (pii  lui  avait  même  laisse,  en  1850, 
l(î  soin  de  |;nl)lier  ses  Denkwilrdiiikeilen 
und  Erinneruugen  ans  dem  Orient.  — 
N.  H.  Les  écrits  |)olitiques  de  .Miineh, 
assez  souvent  cités  en  Allemagne,  y  ont 
l'épandti,  sur  les  bommes  et  les  choses 
de  la  iJcdgique  de  1850,  des  préjugés 
qui  tendent  à  s'etraeer aujourd'hui,  mais 
(ju'il  ne  serait  cependant  pas  Irop  tard 
(le  redresser  dans  une  étude  impartiale. 


i\%M>i  (.Iean-Nicoi.as)  naquit  à  Dom- 
brol,  deparlement  des  Vosges,  le  0 
lévrier  1785,  et  mourut  à  Liège  le  12 
mars  1807,  resté  le  dernier  de  la  l'a- 
mille  qu'il  s'était  créée,  à  l'exception 
d'un  petit-lils  comme  lui  dévoué  à  la 
science  et  comme  lui  a|)pelé  à  se  distin- 
guer dans  l'enseignement  (  '  ).  Eprouvé 
dans  ses  aft'ections  les  plus  chères, 
INoél  ohercba  des  consolations  dans  un 
redoublement  d'ardeur  au  travail;  il 
s'était  d'ailleui's  fait  une  loi, dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  de  ne  point  passer  un 
jour  sans  rien  faire  ;mais  sa  fécondité, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  à 
un  âge  qui  commande  ordinairement 
le  repos,  a  quelque  chose  de  vraiment 
exceptionnel.  Noèl  était,  dans  toute  la 


(')  Noël  eul  deux  enfants,  un  fils  qui  don- 
nait de  grandes  espérances,  mais  (jui  mou- 
rut dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  et  une  fille 
qui  épousa  en  ISoS  le  docteur  Habets.  Tous 
(ieux  furent  à  leur  tour  moissonnés  avant  le 
temps.  Noél  resta  seul  avecsa  digne  et  véné- 
rable compagne,  qu'il  eul  le  bonheur  de  con- 
server jusqu'au  '■l'A  iiovemliFe  t8(!o,  et  son 
petit  fils  M.  Alfred  llabels,  ingénieur  des 
mines  et  répétiteur  aux  Ecoles  spéciales. 

Le  nom  du  docteur  Habets  doit  trouver 
place  dans  les  fastes  de  l'Université  de  Liège. 
Habets  était  Liégeois;  né  le  tG  décembre 
1807,  il  mourut  dans  sa  ville  natale  le  "ii- 
septembre  1844.  Ses  études  médicales  avaient 
été  brillantes  ;  possédé  d'un  ardent  désir  de 
savoir,  il  ne  se  laissa  point  absorber  par  la 
pratique  de  son  art,  mais  se  tint  assidûment  au 
courant  des  théories  les  plus  nouvelles,  avec 
la  pensée  d'entrer  tôt  ou  tard  dans  l'enseigne- 


ment. La  mort  de  J.-Ant.  Leroy  'v.  ce  nom) 
lui  otl'rit  l'occasion  qu'il  recherchait  :  le  2"2 
janvier  t839.  il  fut  chargé  provisoirement  du 
cours  de  pliysiologie  humaire  et  de  physio- 
logie comparée,  en  y  comprenant,  conformé- 
ment au  planadoplé  par  le  professeur  défunt, 
quelques  notions  indispensables  d'analomie 
générale.  Il  ne  i-esla  qu'une  année  dans  sa 
chaire  :  sa  santé,  (jui  n'avait  jamais  été  bien 
florissante,  fut  tout  d'un  coup  gravement 
compromise  ;  la  dernière  période  de  sa  vie 
ne  fut  pour  ainsi  dire  qu'une  lente  agonie. 
11  a  publié  : 

1"  Une  traduction  du  Traité  de  physiologie 
du  D""  Kodolphe  Wagner.  Bruxelles.  1841, 
in-8", 

2"  ^'olice  sur  N.-J.-G.-A.  Ansiaux  (v.  ce 
nom).  Liège,  1842,  in-g". 

8"  Exposé  du  système  hydriatiipie.  Bru- 
xelles, -1842,  in-80. 
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force  (lu  terme,  le  fils  de  ses  (eiivres. 
Les  biens  de  ses  parents,  lionorables 
cultivateurs,  avaient  été  engloutis  dans 
la  tourmente  révolutioiinaiie  :  Jean- 
Nicolas  ne  pouvait  eonipter  (jue  sur 
lui-même.  Son  goût  pour  les  arts  du 
dessin  l'entraîna  un  instant  :  nous 
le  voyons,  à  seize  ans,  exécuter  des 
peintures  pour  l'église  de  son  village. 
Mais  le  rôle  d'artisie  de  cami)agne  ne 
lui  souriant  (jue  tout  juste,  il  se  dit  ([ue 
son  intérêt  le  plus  |)ressant  était  de 
compléter  son  instruction.  L'argent 
qu'il  avait  gagné  par  ses  premiers  es- 
sais lui  |)ermit  de  passer  une  année  à 
l'Ecole  centrale  de  Nancy,  où  il  rem- 
porta les  prix  de  mathématiques  et  de 
dessin.  Il  en  revint  l'escarcelle  vide, 
mais  la  tète  déjà  bien  meublée.  Tout 
en  prodiguant  à  sa  mère  malade  les 
soins  d'un  bon  fils,  il  tint  l'école  du 
village  et,  dans  ses  iieures  libres,  se 
mit  à  étudier  les  œuvres  du  géomètre 
Lacroix,  son  prix  de  Nancy.  Il  entra 
ensuite  au  cadastre  en  (lualilé  de  géo- 
mètre ;  ses  collaborateurs  reçurent  de 
lui  des  leçons  sur  la  science  qu'ils  de- 
devaient  appliijuer  ensemble.  Nommé 
maître  d'éludés  et  répétiteur  de  mathé- 
matiques au  Lycée  de  Nancy,  en  1801, 
il  eut  enfin  un  |)ùint  d'appui  A  la  fois 
élève  et  maître,  il  suivit  les  cours  supé- 
rieurs de  rétablissement  avec  tant  de 
succès,  qu'au  bout  d'un  an  il  se  vit  appelé 
à  la  chaire  de  mathématiques  du  Collège 
de  Phalsbourg,  |)etite  ville  de  l'ancienne 
Lorraine.  Le  3  décembre  1810,  il  reçut 
sa  nomination  définitive  de  professeur  de 
l'Université  de  France.  Le  diplôme  de 
bachelier  ès-sciences  lui  fut  délivré  le 
25janvier  1811-  Quelquesannées  s'écou- 
lèrent paisiblement  pour  Noël,  tout  oc- 
cupé de  ses  devoirs  et  de  ses  études  :  il 
perfectionnait  sa  méthode  d'enseigne- 
ment, il  acquérait  de  l'expérience,  il  pré- 
parait de  longue  main  le  plan  et  les  ma- 
tériaux des  ouvrages  (|ui  devaient  plus 
tard  consacrer  sa  renommée.  L'Empire 
s'écroula  ;  l'un  des  premiers  soins  du 
nouveau  gouvernement  des  Pays-Bas 
fut  d'organiser,  sur  des  bases  solides 
et  d'après  les  meilleures  traditions,  des 


établissements d'insiruclion  moyenne  et 
supérieure  dans  les  ditferentcs  pro- 
vinces du  royaume.  Noél  fut  appelé, 
en  1811),  à  l'Àthénée  de  Luxembourg, 
pour  y  enseigner  les  sciences  phy- 
siques et  mathématiciues.  Laissons  par- 
ler M.  Spring  i')  :  «  C'est  à  partir  de 
cette  époque  et  jus(|u'en  1855,  où  il  fut 
nommé  à  l'Université  de  Liège,  que 
Noél  exerça  une  grande  influence  sur 
l'ctude  et  l'enseignement  des  sciences 
exactes,  non-seulement  dans  l'ancien 
Grand-Duché,  mais  aussi  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  Belgique  ac- 
tuelle. Il  reforma  coinpiètenient  cet  en- 
seignement et  parvint  à  le  placer  à  une 
grande  hauteur.  Pour  y  parvenir,  il  se 
dévoua  à  donnei-  aux  instituteurs  du 
Giand-Duclié  un  cours  normal  d'a- 
rilhméticiue,  afin  que  les  élèves  arri- 
vassent mieux  préparés  à  l'Athénée.  Et 
c'est  à  ses  soins  (jue  le  Luxembourg 
est  redevable  d'avoir  produit  un  grand 
nombre  d'esprits  mathémaliques,  qui  ont 
brillé  de|)uis  dans  les  ditlérentes  car- 
rières savantes  de  la  Belgi(iue  régé- 
nérée... Je  pourrais  citer  des  noms 
qui,  à  eux  seuls,  téinoigneraieniderex- 
cellence  des  services  rendus  |)ar  notre 
collègue.  J'en  pourrais  citer  dans  ren- 
seignement, dans  le  génie  civil,  dans 
le  génie  militaire  ;  et  même,  en  dehors 
des  branches  spéciales,  l'ascendant  des 
sciences  exactes  et  l'espiit  de  méthode 
qu'elles  prêtent  aux  intelligences  supé- 
rieures n'ont  certes  pas  été  étrangers 
au  développement  des  hommes  émi- 
nents  (jue  le  Luxembourg  a  fournis  à 
l'administration,  à  la  magistrature ,  à 
la  diplomatie  et  à  la  politique.  J'aiper- 
sonnnellement  en  l'occasion  fréquente 
de  voir  avecquel  plaisir  de  tels  hommes 
se  rappelaient  l'époque  de  leurs  études 
à  l'Athénée,  dont  lai'é|)utation  était  im- 
mense :  j'ai  été  témoin  du  respect  et  de 
la  reconnaissance  qu'ils  avaient  voués  à 
leur  ancien  professi'ur.  En  vérité,  Noél 
pouvait  (lire,  comme  autrefois  le  profes- 
seur d'éloquence  Eumène,  demandant 
au  préfet  des  Gaules  le  rétablissement 
des  écoles  d'Autun  :  Mitltl  cr  me  riii 
non  irjnobiles  fluunt,multi  sectatoirs  met 


(')  Discours  prononce  aux  funérailles  de 
Noël,  publié,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Chan- 


delon  el  Sctirait,  dans  le  Journal  de  I.iége 
du  lo  mars  1867. 
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pivrinvias  admiitislniul  [').  »  Ce  fut 
dans  le  coiirs  de  celte  même  période  que 
Noël  publia  les  premières  éditions  de  la 
plupart  de  ses  traités  classitjues;  quoi- 
que tirés  îi  grand  nombre,  plusieurs  de 
ces  volumes  t'iu'ent  jusqu'à  huit  t'ois 
réimprimés.  L'Académie  de  Metz  soumit 
les  ouvrages  de  Noél  à  l'examen  de  Com- 
missions scientili(pies  (■)  et  s'aiincha 
l'auteur  à  titre  de  membre  correspon- 
dant. Professeur  zélé,  fécond  écrivain, 
Noël  suffisait  à  tout,  parce  que  sa  vie 
était  parfaitement  réglée  ;  ses  nom- 
breuses occupations  ne  l'empêchèrent 
pas  d'accepter,  en  182  i,  le  titre  de  prin- 
cipal de  r  Athénée,  et  il  s'acquitta  de  ces 
fonctions  toutes  spéciales  avec  une  ac- 
tivité et  une  vigilance  exemplaires.  In- 
dulgent sans  faiblesse,  ferme  et  jus!e 
sans  rigueur,  il  fut  pour  ses  élèves  un 
père  éclairé,  et  l'on  p('ut  vraiment  ap- 
peler filial  l'amour  qu'ils  lui  vouèrent. 
En  18')5,  lorsque,  malgré  toutes  les 
instances  que  fit  le  gouvernement  luxem- 
bourgeois pour  le  retenir,  il  saisit  l'oc- 
casion d'aller  rendre  des  services  sur 
un  plus  grand  théâtre,  l'heure  de  la  sé- 
|)aration  fut  le  signal  d'une  scène  tou- 
chante :  M.  Schmit  (v.  ce  nom)  porta 
la  parole  au  nom  de  tous  ses  condis- 
ciples de  l'Athénée, et  remit  àNoél  une 
médaille  d'or,  en  témoignage  de  leur 
reconnaissance.  Ce  ne  fut  pas  une  dé- 
monstration de  commando  ;  les  rapports 
ultérieurs  de  Noël  avec  ses  anciens 
clèves  prouvent  assez  qu'il  leur  avait 
inspiré  autant  d'affection  sincère  que 
de  respect,  il  en  retrouva  successive- 
ment un  grand  nombre  à  Liège,  où  il 
enseigna,  de  !8")5  à  1852.  comme 
"professeur  ordinaire  de  la  Faculté  des 
sciences,  les  mathématiques  élémen- 
taires et  la  haute  algèbre.  Il  apporta, 
dans  l'exercice  de  son  nouveau  man- 
dat, non  seulement  les  rares  qualités 
dont  il  avait  fait  preuve  comme  profes- 
seur à  Luxembourg,  mais  encore  le  tri- 
but d  un  savoir  solide  et  approfondi 
qu'il  avait  graduellement  acquis,  en  con- 


centrant sur  la  spécialité  de  ses  études 
toutes  les  forces  d'un  esprit  à  la  fois 
pénétrant  et  judicieux.  Un  de  sec  an- 
ciens auditeurs  a  très-bien  faii.  l'ernar- 
quer  que  Noél  cherch.ait,  en  touie  occa- 
sion, à  éveiller  lasi)ontanéiîé  desélèves, 
et  (jn'il  savait  Uuir  communiiiuer  cet 
enthousiasme  froid,  permanent,  que 
rien  ne  rebute  et  que  tout  fortiiie.  Il  leur 
doiHiait,  d'auti'c  part,  l'exemple  d'une 
activité  infatigable.  Son  influence  s'é- 
tendait au  delà  de  i'Universiié  et  des 
Écoles  spéciales;  elle  se  lit  notammenl 
sentir  dans  l'enseignement  moyen,  qui 
compta  parmi  ses  professeurs  ungrniul 
nombre  d'élèves  de  Noél.  Par  sa  col- 
laboration assidue  aux  différents  jour- 
naux pédagogiques  du  pays,  aussi  bien 
que  pai'  la  révision  incessante  à  buinelle 
il  soumettait  ses  propres  ouvrages  , 
Noéi  tint  constamment  en  baleine  le 
moiide  scolaire  des  mathémaîiciens.  La 
ville  de  Liège  eut  plus  d'une  fois  re- 
cours à  sa  grande  expérience  au  pro- 
fit de  ses  établissements  d'instruction; 
le  gouvernement  invoqua  également  ses 
lumières.  Piecteur  de  l'Université  en 
1842-45,  i!  reçut  la  croix  de  clievalicr 
de  l'ordre  de  Léopold  le  2G  septembre 
de  cette  dernière  année.  Il  obtint  l'émé- 
rilat,  sur  sa  demande,  le  5  janvier 
ISiO,  après  ib  années  de  services  : 
toutefois  il  continua,  jusqu'à  la  fin  de 
1832  ,  d'enseigner  la  haute  algèbre. 
Forcé  alors  de  prendre  du  repos,  il 
quitta  l'enseignement,  mais  ne  se  con- 
fina dans  son  cabinet  que  pour  se  li- 
vrer plus  assidûment  que  jamais  à  ses 
études  chéries.  Le  soir,  il  descendait 
(|uelquefois  au  salon  pour  s'entretenir 
une.  heure  ou  deux  avec  de  vieux  amis  : 
i!  ne  connaissait  point  d'antres  distrac- 
tions. La  perte  de  la  fenirae  aimable  et 
distinguée  qu'il  avait  associée  à  sa  vie 
lui  porta  un  coup  fatal,  il  s'affaiblit  de 
jour  en  jour;  cependant  il  n'abandonna 
son  pupitre  que  quand  i!  fut  absolu- 
ment incapable  th;  se  tenir  debout  ('). 
Il  mourut  universellement  regretté,  et 


(  '  )  Oratio  pro  restaurandis  schoHn. 

{*)  Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz 
(t3t9-183'2)  contienneat  l'aaalysj  des  rap- 
P'H'L  lie  ces  Commissions  :  on  peut  s'y  faire 
une  idée  de  l'v'ilime  dont  jouissait  l'auteur 


auprès  des  lion:imcs  compétents,  tant  sous 
rapport  du  savo'i-  qu'au  point  de  vue  de 
son  mérite  didactique. 

{')  C'est   dans   cette  altitude   que    Noël 
avait  Iravaillé  toute  sa  vie;  it  y  avait  gagné 
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il  méi'ifait  de  l'être,  car  son  cœur  va- 
lait son  talent. 
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Luxembourg.  Les  bons  livres  classiques  s'é- 
puisent rapidement  :  nous  n'avons  pu  trou- 
ver trace  de  ceux-ci. 
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Wronski  avait  cherché  àétablir  que  la  science 
des  iiialliein(ttifiuf:s  n'est  possible  que  pur 
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gramme de  l'Ecole  polytechni(iue.  «■  Au  point 
»  de  vue  de  l'inslruclion  scientifique  pro- 
»  prement  dite,  concluait-il,  rien  no  se- 
in rail  plus  dangereux  ([u'une  école  établie 
»  sur  les  bases  adoptées  |)ar  les  novateurs. 
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»  tiuiterait  tm  vain  de  rendre  intelligibles  ; 
»  de  l'autre ,  à  nier  certaines  déductions  de 
»  ces  nirmes  pi'incipes,  et  par  conséquent  à 
»  les  infirmer  toutes  ».  Noël  releva  le  gant, 
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riorité de  la  méthode  infiiiiiésimale  ,  conve- 
nablement empioyi'i',  dans  la  tiiéorie  du  me- 
surage  des  cor|)s  ronds,  sur  la  réducliim  à 
l'absurde  cl  même  sur  la  méthode  des  limites. 
M.  Lauiarle  répliriua;  M.  L.  Noël,  neveu  du 
professeur  de  Liège  :^)  ,  se  déclara  comme 
son  oncle  partisan  de  l'infini.  MM.  Pàque(';, 
I.-B.  Annoot  (*j.  A. -L.  Marchant  (')  pri- 
rent fait  et  cause  pour  .M.  Lamarlo  ;  Marly- 
no\v.--ki  (v.  ce  ncmv  et  .M.  J.  M.  (Manilius?) 
rompirent  des  lances  contre  les  inlinifuges; 
bref,  la  querelle  se  prolongea  sans  interrup- 
tion pendant  plus  de  deux  ans  et  se  ralluma 
plus  lard  encore  par  inlervalles.  Noël  finit 
par  se  préoeriiper  presque  exclusivement  de 
la  (|U('siiun  en  litige,  et  se  mit  en  devoir  de 
coordonner  ses  conclusions  de  manière  à  on 
former  un  corps  de  doctrine.  La  liste  de  ses 
Mémoires  insérés  dans  divers  recueils  scien- 
tifuiues  donnera  une  idée  de  la  persévérance 
infatigable  avec  laquelle,  à  partir  de  1852, 
il  s'ellbrra  de  |)i'0pager  une  méthode  en  de- 
hors de  laquelle  il  ne  voyait  point  de  salut 
i").  La  polémiiiue  dont  on  vient  de  parler 
eut  en  tous  cas  pour  etl'et,  ce  qui  arrive 
presque  toujours  en  pareille  conjoncture  , 
sinon  lic  convainiTe  les  adversaires, du  moins 
de  provoipiei'  incidemment  des  observations 
et  de  soulevei'  des  problèmes  d'un  véritable 
intérêt. 


'(  '  )  Mém.  de  l'.icad.  roi/ale  de  l!eli/i(jue, 
I.  XXVII, 

(-)  A  cette  épo(pie  professeur  de  mathé- 
matiques; aujourd'hui  directeur  du  pensionnat 
annexé  à  l'Athénée  royal  de  Liège. 

(')  Prof,  à  NamtM-,  puis  à  Liège  ,  auteur 
d'un  Cours  de  mathcmaiiques  très-développé; 
M.  Pàque  a  fait  ses  études  à  Gand. 


')  Professeur  a  l'Athenre  de  Bruxelles, 
auteur  d'un  travail  estimé  sur  la  méthode 
dans  les  sciences,  etc. 

(■')  Prof,  à  l'Ath.  de  Bruxelles. 

(  )  C'est  grâce  à  l'obligeance  de  M.  A. 
llabets  {[u'il  nous  a  été  possible  de  dresser 
une  liste  complète  et  détaillée  des  publica- 
Uons  de  Noël. 
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géométrie  et  d'analyse  (t.  IV,  |).  A,  87, 
l.i9,212i.  J828. 

550  De  quelques  propriétés  résultantes 
des  cercles  qui  touchent  les  directions 
des  côtésd'un  triangle  (t.  V,  p.  22),  i 829. 

310  De  la  division  en  parties  égales 
d'une  droite  donnée  sur  le  terrain ,  en 
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lipse (t.  II,  1'°  partie,  p.  143),  1845. 

45"  Résumé  des  viéthodes  élémentaires 


en  géométrie  (t.  II,  20  partie,  p.  493j, 
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47"  Note  sur  rabaissement    de  cer- 
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49°  Simplification  des  éléments  de 
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c.  Journal  de  l'instruction  publique, 
publié  par  l'abbé  Louis  (Tirlemont), 
in-4o. 

53"  Quelques  réjle.cions  sur  les  élé- 
ments de  géométrie  {["'  année,  p.  79), 
1845-1S4G. 

54"  Exercices  de  qéoméirie  plane 
(Ibid.,  p.  213,  233,  254,  2GS,  286). 

55»  Exercices  de  géométrie  des  trois 
dimensions  (2"  année,  p.  6,  ,30),  1846- 
1847. 

56"  Considérations  sur  l'étude  et  l'en- 
seignement de  rarithmétique  (Ibid.,  p. 
209). 

^1"  Exercices  d'arithmétique  (Ibid., 
p.  277). 

D.  Moniteur  de  renseignement,  publié 
par  F.  Ilennebert,  père  (Tournai),  in-8". 

58»  Note  sur  les  méthodes  en  géomé- 
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mathcmaliqiies  rJcmctilaiirs  (2°  spfie, 
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(;.  Revu.'  de  riustruclitin  publique  en 
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Ratteux  ilb.,  p.  Ui). 

05"  -Vo/c  sur  la  théorie  des  fractions 
périodiques  [ïh.,  p.  75j. 

(ÎG"  Note  sur  la  théorie  des  huja- 
rithmes  (V^  aiiiK'L',  p.  1  il),  215,  27i), 
1857. 

07°  Note  sur  la  proportionmtlité  l!)., 
p.  555,  401 1. 

G8"  Note  sur  les  approximations  des 
racines  numériques  (Ih.,  p.  '(-70,  it)7). 

GO  '  Des  quatre  premières  opérations  de 
Farithmétique  fiénéralisée  {Ib.,  p.  581). 

70°  Propositions  relatives  aux  carrés 
et  aux  cubes  des  nombres  dlj.,  p.  597). 

71°  Calcul  des  quotients  indiqués 
(Ib.,  p.  G25). 

72°  Théorèmes  relatifs  au  plus  grand 
commun  diviseur  et  rapports  de  deux 
lonqueurs  {y^  année,  t.  I,  nouv.  .sorie, 
p.  85),  1858. 

75"  Propositions  relatives  aux  séries 
numériques  (Ib-,  p.  105). 

7i"  Notes  sur  la  discussion  des  for- 
mules (Ib.,  p.  54'i). 


75"  Projiosilions  relatives  aux  po- 
lnèdres  (I.  Il   iionv.  série,  p.  07i,  1850. 

7(>°  Propositions  relatives  aux  corps 
ronds  {\h.,  p.  257). 

77"  Problèmes  de  ijéomélri:  numé- 
rique (Ib.,  p.  5i0). 

78"  Des  qénératrices  de  séries  illimi- 
tées H.  III,' 1».  G5),  18G0. 

70"  Problèmes  relatifs  à  quelques 
séries  (11).,  p.  17G). 

80"  Propusilions  de  (p'omélrie  CIb., 
p.  i78). 

81"  Notes  sur  rauahjse  infinitésimale 
(t.  IV,  |).  18  t't  80),  18G1. 

82'  Exercices  de  tri(jonomélrie  (Ib-, 
p.    177,  et  t.  V,  1).  507). 

85»  Quelques  observations  sur  les 
traités  (rarilhmétique  il-  IV,  p.  585,  et 
I.  VI,  p.  25-i. 

8i"  Théorèmes  de  (jéométrie  numé- 
rique (t.  V,  p.  G5),  18G2. 

85"  Quelques  observations  sur  les 
traités  d'arithmétique  (lb.,.p.  102). 

8G"  Mesuraqe  de  toute  puramide  (t. 
VI,  p.  110),  18G5. 

87"  .S'(//'  le  volume  de  la  pyramide 
Ib.,  p.  501. 

88"  .l/7'('.s  et  volumes  de  révolution  : 
problômeslt.  VI,  p.  46),  18Gi. 

80"  Du  calcul  iufuiitésimnl  :  démon- 
slration  des  priiii-iues  éléincnlaires 
(Ibid.,  p.  252). 

00"  Propriétés  infinitésimales  du  cer- 
cle etpndilemes  de  géométrie  numérique 
(Ib.,  p.  U2. 

01"  Radicaux  imiufniaires  du  second 
degré  (I.  VIII,  p.  258),  18G5. 

!'2"  Calcul  des  axes  principaux  (Ib., 
p.  ilO). 


5»i.^:inî  (Gasi'AUD-Miciiki.)  naqui!  à 
San-Giorgio.  dans  la  province  piémon- 
laise  de  Lonielline,  le  12  février  170G, 
el  monrnl  le  !0  mai  1855  à  Woiihreeh- 
tegem,  entr;^  Aiost  el  Grammon!.  Il 
perdit  son  père  à  quinze  mois  et  fut  élevé 
|)ar  sa  mère  sous  la  surveillance  d'un 
grand  oncle,  le  chanoine  (.tiiesa,  qui  le 
prit  bientôt  en  affection  C'était  un  en- 
fant précoce  (')  :  il  avait  quatorze  ans 


(  '  )  A  quatre  ans,  il  servit  la  messe  dans  la 
cathédrale  de Valenza.Toiitjtuino  encore,  il  fit 
(coutume  cisalpine)  le  panégyrique  d'un  saint 


dans  une  des  églises  de  la  mt'-me  ville,  en 
présence  d'un  auditoire  nombreux.  Destiné  a 
entrer  dans  le  sacerdoce,  à  cause  des  avan- 
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quanti  son  inofesseur  do  philosophie 
an  rolléiie  de  Valenza,  le  P.  Gozoni, 
déclara  n'avoir  plus  rim  à  lui  appren- 
dre (')  L'année  suivante,  Pagani  se 
lron\;inl  entitieuniit  oipiit- lin  et  se  sen 
tant  moins  de  ^^oilt  iiour  la  théologie 
que  |)Ourlesmathématiques,  alla  suivre 
les  cours  de  ri"ni\ersite  de  Turin  au 
lieu  d'entrer  au  Séminaire,  comme  on  le 
lui  aNaitd'abord conseillé.  Peu  delenqjs 
après,  il  s'oftrit  pour  remplacer  son 
frère  unitiue,  appelé  i\  contre-cœur  à 
faire  |)artie  de  la  garde  d'honneur  de 
Napoléon  P''  :  l'échange  fut  accepté.  Le 
général  Despiiiois  distingua  le  futur  sa- 
vant et  le  désigna  |)Our  donner  des  cours 
fi  l'eeole  militaire  d'Alexandrie  ;  mais 
Michel  saisit  la  première  occasion  de 
([uitter  le  service  et  revint  à  Turin,  où 
il  donna  des  répétiliûn>  de  mathéma- 
tiques, tout  en  pour^^uivant  ses  études 
Il  subit,  en  1810  et  en  1817,  les  examens 
lesplusbrillantssurle  calcul  diflérentiel 
el  le  calcul  intégral,  sur  la  mécanique  et 
sur  l'hydraulique.  Ses  professeurs  et  les 
magistrats  lui  décernèrent  un  diplôme 
des  plus  flatteurs,  où  ils  vantèrent  ses 
connaissances  étendues,  «  spécialement 
dans  l'art  de  mesurer  et  de  distribuer 
les  eaux  courantes,  de  prévenir  et  de 
réparer  la  corruption  des  eaux,  d'em- 
pêcher les  inondations,  d'éviter  le  dé- 
bordement des  rivières  et  d'améliorer 
les  terrains.  »  Michel  Pagani  se  lança 
dans  la  vie  active  avec  le  titre  d'ingé- 
nieur civil  el  d'architecte  hydraulique, 
il  débuta  par  le  tracé  du  liî  d'un  canal 
à  Alexandrie;  il  fut  ensuite  nommé, 
provisoirement,  conseiller-maitre  de  la 
monnaie  à  Turin.  Mais  son  pays  natal 
ne  devait  pas  le  conserver.  Doué  d'une 
imagination  ardente  et  rêvant,  comme 


tant  d'autres,  l'indépendance  de  l'Italie, 
il  crut  prudent  de  se  condamner  à  un 
exii  volontaire,  lorsque  les  décrets  de 
proscription  eurent  fiappé  plusieurs  de 
ses  camarades,  dont,  au  reste,  il  ne 
partageait  \n\s  de  tout  i)oini  les  idées. 
Il  vécut  deux  ans  en  Suisse,  où  il  noua 
des  relations  précieuses,  et  arriva  tina- 
lemenl  à  Bruxelles  (1822),  où  les  re- 
commandations de  ses  amis  de  Genève 
lui  ménagèrent  le  plus  bienveillant  ac- 
cueil. On  lui  procura  des  élèves,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Ph,  Vander  Mae- 
len,quidutà  sesleçons  de  |)Ouvoir  im- 
primer une  marche  scienlili(|ue  à  l'éta- 
blissement qu'il  venait  defunderpour  la 
géographie.  Le  commandeur  de  Meu- 
port,\Valter,  Dewe/, etc.,  encouragèrent 
les  ellorts  du  jeune  Italien  ;  on  lui  con- 
seilla d'aspirer  à  l'Académie,  de  se 
créer  une  notoriélé  en  remportant  des 
succès  dans  Us  concours ,  et  ainsi  de 
se  ménager  le  moyen  d'entrer  lût  ou 
tard  dans  une  institution  d'enseigne- 
ment public  (-).  L'Academ.ie  lui  ouvrit 
ses  portes  le  28  mars  182.5,  après  l'a- 
voir couronné  une  première  fois,  et  au 
moment  de  lui  décerner  une  seconde 
distinction  (')-  Quel(|ues  mois  plus 
tard,  la  chaire  de  mathématiques  s'é- 
taiit  trouvée  vacante  à  l'Université  de 
Louvain,  des  amis  puissants,  entre 
autres  le  baron  de  Kalck  et  le  marquis 
de  Trazegiiies,  engagèrent  Pagani  à  la 
sùlliciler  et  lui  promirent  leur  appui 
auprès  du  gouvernement,  Au  retour 
d'un  voyage  scientiiique  en  Angleterre, 
en  Kcosse  et  en  Irlande,  il  reçut  à  la 
fois  l'arrêté  loyal  du  17  janvier  182G, 
qui  le  nommait  |)rofesseur  extraordi- 
naire, et  l'acîe  qui  lui  conférait,  à  par- 
tir du  même  jour,  la  petite  natuialisa- 


tages  d'un  bénéfice  de  famille,  il  porta  la 
soutane  étant  encore  écolier,  comme  c'est 
l'usage  en  Italie  Quetelet,  Notice  sur  Pat/a- 
ni,  dans  ['Annuaire  de  fAcad.  roij.  de  Bel- 
gique, tSo.o,  p.  91-116;. 

(')  Quetelet,  p.  9:2  —  Nous  suivons  pas 
à  pas  cette  notice. 

(*)  Il  avait  l'intention,  en  attendant,  de 
fonder  lui-même,  avec  un  associé,  un  établis- 
sement privé.  Mais  les  premières  diftîcultés 
([uit  rencontra  sur  son  chemin  le  rebu- 
tèrent, et  l'afl'aire  n'eut  pas  de  suite. 


(  *  )  Ce  fut  en  celte  même  année  ISâo  que  le 
célèbre  géomètre  el  mystique  polonais  Hoë- 
né  \Aronski  arriva  de  Londres  a  Bruxelles, 
dans  le  but  de  soumetlre  a  tWcadéraie  une 
invention  nouvelle.  L'.Académie  nomma  com- 
missaires Dandelin,  Pagani  el  M.  Quetelet. 
Pagani  sympathisa  peu  avec  le  réformaleur  ; 
ses  collègues  se  tinrent  aussi  sur  la  réserve, 
mais  sans  lui  témoijrner  la  même  défiance  ; 
ils  acquirent  même  des  droits  a  la  reconnais- 
sance (le  Wronslii,  meilleur  au  fond,  dit  M. 
Quetelet   qu'on  ne  le  pensait  communément. 
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tioii-  Trois  mois  après,  iiii  mariajjîc 
bien  assorti  ('  )  resserra  encuri'  les  lieDs 
qui  railaehaieiUà  sa  patrie  d'adoption. 
Dégagé  dès  lors  de  tonte  |)réoeenpa- 
tion  extérieure,  Pagani  se  livra  sans 
réserve  à  ses  travaux  scientiliciues. 
Chaipie  année,  l'Académie  recevait  de 
lui  ([ueltiue  mémoire  sur  la  mécanique 
analytique;  il  aurait  Uni  par  cûm|)0ser 
un  traité  complet  de  cette  science, 
qu'il  aflectionnait  paiticnlièrement.Son 
avenir  se  trouva  inopinément  compro- 
mis par  la  révolution  de  1830  :  la  fa- 
culté des  sciences  de  Louvain  fut  sup- 
primée par  le  gouvernement  provi- 
soire; les  grandes  études  de  Pagani 
subirent  une  interruption  forcée.  Enfin 
il  put  rentrer  dans  l'enseignement  :  le 
17  septembre  1852,  il  obtint  le  titi'c 
de  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
H  reprit  ses  travaux,  mais  avec  moins 
d'énergie  (lu'auparavant.  En  185i,  il 
obtint  du  roi  de  Sardaigne  l'autori- 
sation de  faire  un  voyage  en  Italie  : 
il  y  fut  entouré  d'attentions  et  de  pré- 
venances, entre  autres  de  la  part  de 
M.  le  commandeur  de  Plana,  son  an- 
cien professeur.  Rentré  en  Belgique, 
il  fut  pressé  (*)  d'acce|)ter  une  chaire 
à  l'Université  catholi(iU(',  dont  on  for- 
mail  alors  le  personnel  :  l'exemple  d'un 
de  ses  collègues  de  la  Faculté  de  droit 
contribua  à  le  décider;  le  2Knovembre 
1835,  il  reçut  sa  nomination  signée  de 
tous  les  évêques  de  Belgiciue.  Il  revit 
encore  trois  fois  l'Italie  :  ses  deux  der- 
niers voyages  furent  entrepris  jiar  rai- 
son de  santé.  A  partir  de  1855,  il  dut 
renoncer  à  ses  cours;  en  avril  1835, 
il  visita  encore  ses  anciens  amis  de 
Liège  :  leur  chaleureuse  réception  lui 
lit  du  bien.  Mais  ce  n'était  qu'un  mieux 
factice  ;  parti  U  la  tin  du  même  mois 
pour  sa  campagne  de\Void)iechtegem, 
il  y  passa  quatre  jours  htnireux,  dans 
les  joies  de  la  famille,  i)uis  tomba  sé- 
rieusement malade  et  mourut  en  chré- 


tien ,  a|)rès  dix  jours  de  souffrances 
(lu'il  suppoi'ta  avec  un  courage  héroï- 
(jue.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
n'avaient  pas  été  inoccupées  ;  mais  il 
avait  Uni  par  ne  plus  songer  (pie  île  loin 
en  loin  aux  vastes  travaux  rêvés  jadis,  et 
ses  communications  à  l'Académie  n'é- 
taient pins  guère  relatives  cpià  des 
questions  d'une  importance  secondaire. 
Il  se  sentait  depuis  longtemps  fatigué, 
à  ce  i)oint  que,  sur  sa  demande  et 
(i  ses  frais ^  l'Université  de  Louvain 
avait  consenti  à  lui  donner  un  sup- 
pléant ('  .  Il  assista  jusqu'à  latin  aux 
séances  de  l'Académie,  consentant  de 
teni[)s  en  temps  à  examiner  des  Mé- 
moires, mais  naimant  plus  à  se  charger 
d'un  travail  de  rédaction.  Il  pailaitpeu 
de  ses  souflVances  ;  cependant  on  aper- 
cevait sans  peine  cpi'il  en  était  accablé. 
Pagani  était  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold  depuis  le  20  sept.  1841.  Il  faisait 
partie  de  la  Société  des  Sciences  phy- 
siques et  chimiques  de  France  (1854);  de 
la  Société  des  Sciences,  etc.  ,  d'Anvers 
(4854)  ;  de  l'Académie  de  Turin  (1857), 
etc.  (*).  A  Liège,  il  devint  membre  de 
la  Commission  administrative  de  l'E- 
cole industrielle;  A  Louvain  (1835), 
membre  et  sociétaire  de  la  Commission 
administrative  de  l'Ecole  modèle.  Il 
siégea  i)endant  huit  ans  au  Jury  cen- 
tral, pour  la  Faculté  des  sciences-  — 
iSous  empruntons  à  M.  Quetelet  la  liste 
de  ses  ouvrages,  en  y  joignant  un  ex- 
trait des  appréciations  de  l'honorable 
secrétaire-perpétuel  de  l'Accadémie. 

I.  Travaux  publiés  par  F  Académie 
roijale  de  Belgique. 

1"  Analyse  des  lignes  s|)iriques  (Mém. 
courunnés,  t.  V.  1825). 

Los  lignes  spiriquos  ou  sections  annu- 
laires sont,  conimo  on  sait,  des  courbes  du 
4<-'  degré ,  formées  par  l'intersection  d'un 
plan  avec  la  surface  du  solide  engendré  par 
la  circonvolution  d'un  cercle  autour  d'un 
axe  donné  de  position.  On  en  attribue  la  dé- 


(  '  )  Pagani  épousa  M"«  Waepenaert  de 
Termiddel  Erpen,  d'Alost(l9  avril  18!26). 

(*)  Des  démarches  avaient  été  faites  au- 
près de  lui  dès  la  fin  de  18Hi,  avant  son 
départ  pour  l'Italie;  mais  il  n'avait  voulu 
prendre  aucun  engagement. 

(^)  .\ndries,  un  de  ses  meilleurs  élèves, 


mort  en  I8i8,  à  peine  ùgé  de  24  ans.  Pa- 
gani fut  trcs-sensible  à  cette  perte.  V.  la 
liioqraphie  natiniiale,  arl.  Andkies). 

;*  Le  t2-2  mai  1826,  il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Société  Concordia,  de  Bru- 
elles.  (V.  l'art.  Lesbroussakt), 
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couverte  au  géomèlre  ancien  Perseus  ;  chez 
les  modernes,  elles  ont  été  particuliérenifinl 
étudioes,  sous  le  r;i|iport  de  leurs  p  roi)  ri  êtes 
usuelles,  par  llaclietle,  dans  son  Cours  de 
(jéoiniirie  (tes< rijjiiic.  L'Acaiiémie  de  Bel- 
gique ayant  demandé  l'équation  générale 
des  lignes  spiriques,  avec  discussion  com- 
plète, 5l.  Vène,  capitaine  du  génie  en  France, 
obtint  une  médaille  d'argent  en  18:23;  mais 
la  question  fut  remise  au  concours  l'année 
suivante.  La  médaille  d'or  échut  à  Pagani  et 
la  médaille  d'argent  à  M.  Deraoor,  ingénieur 
en  chef  du  Waaterslaal.  Le  Mémoire  dont 
il  s'agit  ici  est  très  -  soigné  ,  surtout  dans 
la  seconde  partie ,  consacrée  à  la  discussion 
de  l'équation  générale  :  cependant  l'auteur 
s'y  occupe  des  questions  géométriques  beau- 
coup plus  que  des  questions  de  pratique, 
en  dépit  de  son  épigraphe  :  ;V/.v(  utile  est 
ijuod  facinius,  stuUa  est  (jlnria. 

"l"  Sur  la  question  :  In  fil  flcuihlc  et 
uniformcmcnl  pesant ,  étant  suspendu 
pur  l'une  de  ses  extrémiti's  à  un  point 
fijce ,  et  soulevé  par  son  autre  extrémité 
à  une  hauteur  et  à  une  distance  quel- 
conques, si  Von  vient  à  lâcher  cette  se- 
conde extrémité,  et  à  abandonner  ainsi 
ce  (il  à  ractiun  libre  de  la  pesanteur,  on 
demande  les  circonstances  de  son  viou- 
rement  dans  l'espace  supposé  vide.  (Mém. 
couronnés,  ibid.). 

il  s'agit,  dit  Pagani,  d'un  véritable  pro- 
blème de  calcul  intégral,  et  sous  un  énoncé 
aussi  simple,  il  faut  voir  ici  un  écueil,  contre 
lequel  viendront  se  briser  longtemps  encore 
les  efforts  de  l'analyse  actuelle.  De  tous 
temps,  les  plus  grands  géomètres  se  sont 
vusarrêtés  par  des  obstacles  qui  paraissaient 
insignifiants  au  premier  abord,  mais  qui  n'é- 
taient pas  moins  invincibles  par  les  forces 
actuelles  de  la  science.  Platon  et  tous  les 
géomètres  de  premier  ordre  de  l'antiquité  se 
sont  trouvés  incapables  de  résoudre  le  fa- 
meux problème  do  la  duplicalioii  du  cube, 
et  tout  le  savoir  de  Galilée  a  été  insuffisant 
lorsqu'il  s'est  agi  de  déterminer  la  courbe 
de  la  chaînette.  —  L'ouvrage  de  Pagani  n'est 
point  remarquable  par  des  aperçus  nou- 
veaux, mais  en  ce  qu'il  présente  fait  bien 
connaître  les  résultats  obtenus  jusqu'à  lui. 
Ce  qui  l'a  toujours  distingué  dans  ses  tra- 
vaux de  géométrie  analytique, dit  M.  Quete- 
let,  c'est  moins  l'invention  de  méthodes  nou- 
velles, qu'une  exposition  claire  et  exacte  de 
la  méthode  des  grands  maîtres  ;  c'est  par  là 
qu'il  se  faisait  remarquer  surtout,  comme 
professeur  des  sciences  mathématiques. 

5"  Mémoire  sur  le  ijiiiicipc  des  vi- 
tesses virtuelles  (Mém.  des  Membres  de 
rAcadémic,  t.  III,  1826). 


Résumé  des  travaux  de  Lagrange;  remar- 
quable par  une  grande  élégance  dans  le  choix 
des  foimules. 

4"  Mémoire  sur  l'équilibre  des  sys- 
tèmes llexibles  (Ibid.,  t.  IV,  1827). 

«  Lagrange ,  dans  sa  .Mécanique  analy- 
tique, et  Poisson,  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Institut  de  France  en  1814,  avaient  traité 
ce  sujet  avec  beaucoup  de  savoir  :  le  cheva- 
lier Cisa  de  Grety,  dans  les  Mémoires  de 
l  Académie  de  Turin  (1816),  avait  abordé 
un  cas  spécial,  celui  de  l'équilibre  des  sur- 
faces flexibles,  qui  semblait  avuir  échappé 
aux  recherches  de  ses  savants  prédéces- 
seurs. Pagani  revint  avec  persévérance  sur 
ce  problème  et  crut  rendre  un  service  à  la 
science,  en  cherchant  à  répandre  quelque  lu- 
mière nouvelle  sur  un  sujet  aussi  délicat, 
que  Lagrange  lui-même  ne  semblait  pas 
avoir  complètement  embrassé.  La  difficulté, 
en  effet,  ne  consistait  pas  dans  l'emploi  du 
principe  des  vitesses  virtuelles  pour  mettre 
ce  problème  en  équation,  mais  bien  dans 
l'usage  de  la  méthode  des  variations,  pour 
exprimer  algébriquement  les  conditions  qui 
dépendent  de  la  nature  du  système.  »  (Que- 
telel,  p.  100). 

5"  Mémoire  sur  le  développement  des 
fonctions  arl)itr;iires  en  séries  dont  les 
termes  dérivent  de  la  même  fonction 
continue  (Ibid.,  t.  V,  1829). 

«  Il  importait  ici  de  savoir  comment  La- 
grange avait  été  prévenu  par  un  autre  géo- 
mètre, en  introduisant  dans  sa  méthode  une 
notation  nouvelle  ;  ainsi,  il  s'agissait  de  dé- 
velopper tous  les  coefficients  des  termes 
d'une  série  qui  dérive  d'une  même  fonction, 
d'après  une  certaine  loi,  de  manière  que  la 
somme  de  tous  ces  termes  fiit  égale  à  la  va 
leur  d'une  fonction  arbitraire  donnée,  pour 
toutes  les  valeurs  de  la  variable  comprises 
entre  les  deux  limites  connues.  L'auteur  dé- 
crit les  tentatives  de  Lagrange  à  cet  égard, 
celles  plus  explicites  de  Fourier.et  enfin,  ce 
qu'il  a  essayé  lui-même  pour  ex|ioser  la 
théorie  des  fonctions  arbitraires  d'une  ma- 
nière générale  et  indépendante  de  toute 
question  de  physique  »  Quelelet,  p.  101). 
—  A  l'occasion  de  ce  mémoire,  M.  Quetelet 
insiste  sur  les  idées  qui  préoccupaient  alors 
Pagani,  et  fait  remarquer  que  ce  savant 
avait  porté  fort  loin  ses  prévisions  ;  mais  il 
s'entourait  de  difficultés  de  toute  sorte,  et 
c'est  peut-être  ce  qui  le  força  de  s'arrêter 
de  bonne  heure  dans  la  voie  de  l'analyse.  En 
18"29,  il  exposa  dans  un  cours  public,  devant 
un  nombreux  auditoire,  un  nouveau  système 
de  phy'siqiie,  dont  il  crut  devoir  donner  une 
idée  a  M.  Quetelet,  afin  de  prévenir  le  re- 
proche de  plagiat,  au  cas  oii  les  idées  qu'il 
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éraeUail  se  reirouvoraieni,  dans  un  travail 
du  même  genre  qui  venait  li'ètre  adress('  par 
M.  Parret,  médecin  ii  (Irenojjle,  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  M.  Quelelel  ne 
put  obtenir  qu'une  mention  dans  les  Dullc- 
tius  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Nous 
reproduisons,  d'après  lui,  la  déclaration  de 
Pagani  : 

»  Depuis  longtemps,  les  |)liysiciens  lâ- 
chent de  ramener  l'explication  des  phéno- 
mènes naturels  à  des  lois  très-simples  et  à 
un  petit  nombre  de  principes.  Voici  ceux 
que  j'ai  adoptés  dans  mon  cours  et  an  moyen 
desquels, j'explique,  de  la  manière  la  plus  fa- 
cile, toutes  les  lois  géniTales  et  tous  les 
phénomènes  particuliers  de  la  nature  inor- 
ganique. 

»  jo  Je  donne  le  nom  d'atome  h  une  éten- 
due extrêmement  petite  en  tous  sens,  dont 
la  forme  est  invariable  et  dont  la  ligure  et  la 
densité  ne  peuvent  être  déterminées  à 
priori  ; 

»  2»  Tous  les  atonies  sont  doués  de  l'inertie 
et  de  l'impénétrabilité;  ils  sont,  en  outre, 
animés  chacun  de  deux  forces,  l'une  qui 
attire  et  l'autre  qui  repousse,  en  raison  di- 
recte des  masses  et  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance; 

»  3"  En  séparant  les  atomes  en  deux 
classes,  tous  ceux  de  la  première  classe,  que 
j'appelle  pondérables,  se  repoussent  entre 
eux  et  attirent  ceux  de  la  seconde  classe,  que 
je  nomme  éiliérrs  ;  les  atomes  éth(Ti's  se  re- 
poussent et  attirent  les  atomes  pondérables; 

»  4»  Tous  les  atomes  pondérables  n'ont 
pas  la  même  ligure  ni  la  même  densité;  les 
variétés  dans  la  forme  et  dans  la  masse  de 
ces  atomes  établissent  les  divers  éléments 
des  corps.  Il  est  impossible  de  déterminer 
d'avance  si  tous  les  atomes  étbérés  sont 
identiques  entre  eux;  cette  détermination, 
aussi  bien  que  celle  des  variétés  des  atomes 
pondérables,  dépend  des  phénomènes  parti- 
culiers qui  doivent  la  fixer,  comme  toutes 
les  constantes  arbitraires  introduites  dans 
le  calcul  par  les  intégrations  sont  détermi- 
nées par  certains  faits  connus. 

>'  Ces  quatre  principes  posés,  je  puis  dé- 
finir d'une  manière  claire  et  rigoureuse  les 
mots  corps,  corps  simple,,  corps  couipose, 
corps  hoinogcrie,  corps  hétérogène,  l'état  so- 
lide, l'état  liquide  et  t/azeux  d'un  corps  ;  la 
cohésion,  la  viscosité  et  Velasiicile. 

»  Une  molécule  corporelle  étant  un  corps 
dont  les  dimensions  sont  très-petites,  doit 
être  considérée  comme  un  assemblage  de 
plusieurs  atomes  pondérables  et  éthérés. 
Deux  molécules  placées  à  une  distance  très- 
grande  comparativement  aux  dimension-;  des 
atomes,  s'aturent  toujours  en  raison  directe 
des  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance  entre  les  deux  centres  d'action. 


Cette  force,  connue  sous  le  nom  de  pesanteur 
universelle,  n'est  que  l'excès  de  la  force 
attractive  des  atomes  pondérables  d'une 
molécule  relativement  aux  atomes  éthérés 
de  l'autre,  et  réciproquement,  sur  la  force 
répulsive  des  atonies  pondérables  et  des 
atomes  éthérés  d'une  molécule  par  rapport 
aux  atomes  de  même  nom  de  l'autre  molé- 
cule. Cette  loi  explique,  comme  on  sait,  tous 
les  phénomènes  à  distance,  ce  qui  comprend 
toute  la  mécanique  céleste. 

»  La  théorie  des  phénomènes  capillaires, 
la  théorie  des  vibrations  des  corps  élasti(]ues, 
les  compositions  et  les  décompositions  chi- 
miques, etc.,  s'expliquent  par  l'analyse  des 
forces  attractives  et  répulsives  des  atomes, 
en  ayant  égard  à  leur  figure  et  à  leur  dureté  ; 
ce  qui  peut  donner  des  résultats  tout  opposés 
à  ceux  que  fournirait  la  simple  loi  de  la  gra- 
vitation universelle. 

»  Enfin,  la  lumière  consiste  dans  le  mou- 
vement vibratoire  des  atomes  éthérés ,  la 
chaleur,  dans  la  condensation  de  ces  atomes; 
le  froid,  dans  leur  raréfaction.  L'électricité 
vitrée  n'est  autre  chose  fiue  le  fluide  éthéré 
rendu  libre  à  la  surface  des  corps  ;  l'électri- 
cité résineuse  se  manifeste  lorsqu'une  certaine 
quantité  de  fluide  éthéré  est  enlevée  à  la 
surface  d'un  corps.  L'électro -magnétisme  et 
les  phénomènes  magnétiques  s'expliquent 
par  la  considération  des  mouvements  de 
trans/ort  des  atomes  éthérés  et  quelquefois 
des  atomes  pondérables  ;  lequel  mouvement 
est  une  conséquence  nécessaire  de  la  rupture 
de  l'équilibre  entre  les  atomes  pondérables 
et  les  atomes  éthérés.  » 

Pagani  termine  en  annonçant  qu'il  se  pro- 
pose d'écrire  un  traité  complet  de  physique 
basé  sur  ces  principes.  —  L'Académie  crut 
devoir  garder  le  silence;  il  lui  parut,  malgré 
la  grande  confiance  que  lui  inspirait  l'auteur 
du  système,  que  l'hypothèse  de  nouvelles 
forces  devait  être  justifiée  autrement  que  par 
des  raisonnements.  Pagani  ne  se  découragea 
point;  seulement,  dans  ses  cours  ordinaires, 
il  s'abstint  pour  le  moment  de  s'écarter  des 
idées  reçues.  —  La  révolution,  comme  nous 
l'avons  dit,  interrompit  ses  éludes. 

G''  Mémoire  sur  la  théorie  des  projec- 
tions ;ilgebriques  (Ibid.  t.  VU,  1852). 

ISon  seulement  l'auteur  se  ])roposait  de 
donner  les  principaux  théorèmes  relatifs  aux 
projections  ;  mais  il  voulait  i)réseiiter  une 
solution  nouvidle  de  l'important  problème  où 
il  s'agit  de  déterminer  le  mouvement  de  ro- 
tation d'un  corps  solide.  Il  avait  fait  à  Paris, 
en  1828,  la  connaissance  du  baron  Fourier  : 
on  reconnaît  ici  l'influence  de  ses  entrevues 
avec  ce  savant ,  par  sa  tendance  à  traiter 
plus  spécialement  les  questions  relatives  à 
la  constitution  de  notre  univers. 


;o:; 


PA( 


nofi 


7"  Roi'lierclu's  sur  rinlégratioii  (l'une 
classe  créquatious  aux  tiillV'i't'iilielles 
parlielk's  linéaires,  relatives  au  niouve- 
nienttle  la  dvAemuIbid.  l.Vlll,  J83ij. 

Quelques  parlies  de  ce  travail  avaient  déjà 
paru  dans  la  Correspondance  mailiéntaiique 
de  M.  Quetelet.  Pagani  songeait  toujours  à 
traiter  successivement  des  ditlérentes  parlies 
de  l'équilibre  el  du  mouvement,  pour  re- 
prendre ensuite  toutes  ces  études  spéciales 
et  en  former  un  corps  de  doctrine. Son  analyse 
est  habile;  mais  il  vit  plutôt  des  pensées  dus 
grands  maîtres  que  des  siennes  propres.  On 
voit,  qu'il  tourne  volontiers  autour  des  difll- 
cuUés  scientirKjiies  pour  se  donner  la  salis- 
faction  de  les  vaincra,  plutôt  que  pour  se 
faire  un  nom  (Quetelet,  p.  lOtJ  . 

8''  Noie  sur  l'équilibre  ti'uu  système 
dont  une  partie  est  sujjposee  inflexible, 
el  dont  l'autre  partie  esl  llexibie  et  ex- 
tensible (Ibid.,  t.  YIII,  185-i). 

A  l'appui  de  la  dernière  observation  que 
lui  a  suggérée  le  mémoire  n^  7,  M.  Quetelet 
cite  la  déclaration  suivante  de  Pagani  :  «Dans 
les  derniers  mois  de  l'année  1823,  je  rédigeai 
sur  le  mé.me  sujet  (le  sujet  de  la  présente 
note  un  essai  qui  l'ut  présenté  à  l'Académie 
de  Kruxelles,  et  qui  mérita  les  encourage- 
ments de  cette  savante  compagnie.  Dans  mon 
travail,  je  supposai,  comme  tous  les  géomètres 
qui  s'étaient  occupés  de  ce  point  de  statique, 
que  la  forme  du  système  est  invariable,  et 
après  avoir  établi  a  priori  que  la  somme  des 
carrés  des  pressions  doit  être  un  mitiiniiim, 
je  lis  voir  que  ce  principe  conduisait  à  1  hypo- 
thèse d'Euler.  Je  me  propose  maintenant  de 
revenir  sur  le  même  objet ,  en  ayant  égard 
cette  fois  à  la  délormalion  du  système  :  ce 
qui  fuit  disparaître  riudéterniiualion  qui 
existe  efl'eclivement  dans  le  cas  général  oii  la 
forme  du  système  est  supposée  invariable.  » 

9'  Problème  relatif  au  :■  Icul  des 
variations  {Bull,  (h'  FAciid-,  l-  H,  p.  al, 
1835). 

iiy  Note  sur  un  point  de  méeani(iue 
analytique  {Ibid.,  l.  Ui,  p.  20:2,  iSôlî. 

11"  Sur  la  forme  d'un  corps  doué  de 
la  plus  grande  attraction  {Hrki,  p.  505). 

12"  Rap|)ùi'l  sur  deux  mémoires  de 
M.  îilarlyiiowski  ilbid.,  t.  IV,  p.  81  et 
15o,  1857. 

15"  Mémoire  sur  réiiuilibre  d'un  corps 
solide  suspendu  à  un  lil  iîexible  iMéin. 
di'  r.icad.,  t.  X,  1857). 


«  Ce  Mémoire,  dit  M.  Quetelet,  renferme 
encore  un  exemple  bien  frappant  du  change- 
menl  qui  s'était  manifesté  dans  notre  con- 
frère, à  l'égard  des  théories  mathématiques. 
On  y  trouve  une  nouvelle  preuve  qu'il  a  quitté 
les  méthodes  générales  pour  s'occu|)er  de 
problimies  (jui  attiraient  l'attenlion.  J'avais 
ilécrit  dans  la  Correspondance  mailiénialique 
une  expérience  assez  curieuse  de  M.  Gregory, 
professeur  de  mallu'matiques  à  Woohvich. 
Il  s'agissait,  entre  autres,  de  l'équilibre  d'un 
corps  attaché  pai-  un  |)oint  à  l'extrémité  in- 
férieure d'un  cordon,  ihjnt  l'autre  extrémité 
esl  fixée  à  l'axe  vertical  d'une  roue  qui  tourne 
avec  une  vitesse  constante.  M.  l'agani  avait 
étudié  avec  soin  les  différents  mouvements 
que  prend  le  corps,  et  en  avait  fait  l'objet  de 
notes  (pii  avaient  excité  l'altention  de  M.  de 
Salys,  jeune  ofllcier  du  génie,  nouvellement 
sorti  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  présenta 
ses  observations  dans  le  même  recueil  (  '  ). 
Pagani,  en  s'altachant  à  répondre  aux  objec- 
tions qui  lui  avaient  é'é  faites,  était  parvenu 
à  faire  un  travail  assez  complet;  c'est  ce 
même  travail  qu'il  reprend  plus  tard  avec  plus 
d'ensemble,  mais  sans  trop  se  .soucier  de  la 
distance  qu'il  met  entre  ses  études  sur  la 
mécanique  en  général  (p.  107).  » 

1-4"  .Mémoire  sur  l'équation  A^'  =C 
{Ibid.,  l.  XI,  1858). 

Cette  ditîiculté  avait  déjà  préoccupé  Euler; 
Pagani  s'attache  à  en  développer  l'interpréta- 
tion. 

15°  Noie  relative  11  l'équation  binùme 
A^!=  C  {Bull,  de  l'Acad.,  t.  IV,  p.  587 
et  455,  1857). 

IG"  Noie  sur  la  théorie  algébrique  des 
loi^ariilimes  (//^,t.  VI,  1"' partie,  p.  250, 
1859). 

17'^  Quel(|ues  considérations  mathé- 
matiques sur  les  vents  alizés  //;.,[)•  412]. 

18°  Note  sur  une  nouvelle  manière  de 
parvenir  aux  équations  fondamentales 
de  riiydrodynanii(iue  (//;.,  !.  VI ,  2'  p., 
p.  20,  iiv59). 

19''  Nouveau  théorème  de  statique, 
qui  comiîrend  le  célèbre  théorème  de 
Leibniz  lib.,  p.  497). 

20^  .Mémoire  sur  quelques  transfor- 
mations générales  de  l'équation  fonda- 
mentale de  la  mécanique  {i'nn-  de  /'A- 
crtrf.,l.  XII,  1859). 

Ecrit  substantiel,  oii  l'auteur  s'attache  sur- 


(  '  )  M.  le  général  Nerenburger  .  parent  de 
M.  de  Salys, pritparl  à  cette  dise. iosion, dont 


les  résultats  ne  furent  pas  sans  intérêt. 
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tout  à  montrer  les  avantages  d'une  notation 
qu'il  avait  in<liqut!p  et  (lue  l'oissoii  employa 
depuis,  à  la  lin  de  l'introduction  de  son  J'ra'iié 
de  wccav if/ lie {\mhUt' Cl)  I8;î;^),en  lui  donnant 
le  nom  de  permutation  lounuiute. 

21  '  Rapport  sur  un  Mémoire  du  con- 
cours (le  1810  (liull.  (IcIWcad.,  t.  VII, 
i"  pariie,  p.  277,  18i0i. 

22"  Noie  sur  quehjues  transforma- 
lions  algébriques  (H>.,  2^  p..  p.  50, 
1840). 

23" Note  sur  quclipies  transformations 
(les  (Mpialions  irhitives  au  mouvement 
d'un  point  matériel  l'y/'.,  t.  Mil,  271,  p. 
152,  18il). 

24"  Rapport  siu'  lui  Mémoire  de  M. 
Pioch  (t.  X,  1«  p.,  p.  îli,  18ir>). 

25"  Note  sur  la  manière  de  parvenir 
aux  équalions  fondamentales  de  l'hv- 
(irodynami(iue  it.X,  2'' p. p. 271),  1845). 

26°  Note  sur  une  fonction  exponen- 
titdle(t.  XIII,  2''  p.,  p.  Ôi7,  184G). 

27"  Nouvelle  démonstration  des  for- 
luules  relatives  au  rayon  du  cercle  os- 
culateur  (  t.  XIV,  r«  p.,  p.  185,  1847). 

28"  Rapport  siu'  un  Mémoire  du  con- 
cours de  18iî)  (t.  XVI,  2''  p.,  p.  615, 

184!)). 

29"  Sur  le  Ihéorème  d'Euler,  relatif  à 
la  décomposition  du  mouvement  de  ro- 
talion  des  corps  (t.  XIX,  2*^  p.,  p.  161, 
1852). 

50"  Mémoire  sur  le  mouvement  d'un 
point  matériel  rapporlé  à  trois  axes 
lixes  dans  un  corps  mobile  autour  d'un 
point  (t.  XIX,  5''  p.,  p.  49,  1852». 

11.  Travaux  non  i)nl)liés  par  FAca- 
dnnic. 

01°  Résumé  des  leçons  sur  la  géo- 
métrie et  la  mi'canique  des  arts  indus- 
triels. 1826,  in-S". 

Ce  rdsunié,  comprenant  Î26  leçons  ,  était 
destiné  à  servir  de  manuel  dans  l'enseigne- 
ment. L'auteur  n'en  annonça  la  publication  à 
personne,  insouciance  qui  lui  attira  des  dif- 
licultés  avec  son  librain;  et  lui  coûta  une 
somme  assez  ronde. 

52"  Divers  articles  dans  la  Corres- 


cl  iihijsique  de 


7,257, 


pn  nda  n  ce  ma  t  h  éma  I  iq  u 
M.  Quetelet,  savoir  : 

Vitesses  \irluelles,  II,  10,  94  et  158 
(1826i;  Spiri(iues,  II,  257,  l  1S26)  ; 
Problèmes,  11,  5.59  (1826);  III,  156 
(1827);  IV.  226(1828);  Vitesses  vir- 
tuelles, m,  75  (1827);  Résonnance,  III, 
145;  Théorie  de  la  clialeur,  III,  257; 
IV,  584  (1828)  ;  I)vnami(|ue,  IV,  58, 
504  ;  V,  227  (  i  829)  ;  VI  0  H50)  ;  Points 
brillants,  IV,  127  (1828);  Uolation  d(!S 
(•iirps,IV,  254;Tliéorie  des  éipialions, 
IV,  291  ;  ()|)tii|ue,  V,  222  (182!))  ;  Mti- 
(•ani(ine,  VI,  >•'  (1850)  ;  Anaivse,  VI, 
210  ;  I{alisli(jue,Vll,  128(18.52);  Mé- 
canicpu'  analvti(|ue,  VII,  169,21 
2!)7  (1852);  VIII,  62(1855). 

5.5"  Diflerents  écrits  dans  les  .)/<'- 
moires  de  l'Académie  de  Turin. 

—  On  lit  dans  le  BulleUu  de  l Aca- 
démie royale  de  UeUiique ,  année  1846, 
p.  162  :  ((  M.  Pagani  annonce  à  l'Acadé- 
mie (ju'il  s'occupe  de  la  rédaction  d'un 
travail  sur  les  principes  fondamentaux 
de  l'analyse  algéi)ri{jue,  et  qu'il  se  pro- 
pose de  le  soumettre  incessamment  à 
l'approbation  de  la  Compagnie.  Il  se 
borne,  pour  le  moment,  à  faire  con- 
naître qu'il  croit  être  parvenu  à  établir 
une  théorie  complète  des  quantités  né- 
gatives et  imaginaires,  et  à  démontrer 
que  ces  dernières  quantités  peuvent 
servir,  au  même  titre  que  les  quantités 
négatives,  à  la  construction  géométri(|ue 
des  problèmes  de  la  géométrie  analy- 
tique. »— Il  n'a  pas  été  donné  suite  à  ce 
projet. 


I»etei-s- Vaust     (  GiLI.ES  -  PaSCAI.- 

NAeoi.F.oN),  né  à  Glons  le  17  mai  180<4, 
mourut  subitement  à  Liège  le  15  dé- 
cembre 1867,  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  sous  la  direction  de  son 
frère  aine,  maître  intelligent  et  instruit 
('),  il  suivit  à  rUniversité  de  Liège  les 
cours  de  la  Faculté  des  sciences."l»ecu 
pharmacien  arec  la  jdus  grande  dis- 
tinclion,  par  la  Commission  médicale  de 
la  province,  le  15  aoiU  1826, il  prit  part, 
l'année  suivante,  au  coiuours  |)ubli<', 


{')  M.  l'abbé  Peters,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  i;lassiques  et  fondateur  du  collège 


dit  du  Deauregard,    faubourg  St-Gilles,   à 
Liège  (aujourd'hui  VltistitutSt- Joseph). 
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que  la  Régence  de  Liège  ouvrit  entre 
les  candidats  à  la  chaire  de  piiarmacie 
instituée  en  celte  ville  (').  Ses  efforts 
turent  couronnes  de  succès  [');  un  ar- 
rêté royal  du  i  décembre  IS^T  le  nomma 
professeur  à  l'Iiùpilal  de  Havière.  Il  y 
lit  son  cours  pendant  huit  ans,  tout  en 
remplissant  les  fonctions  de  pharma- 
cien en  chef  des  hospices  civils.  En 
1805,  lors  de  la  réoi'^^anisation  de  ren- 
seignement su|>érienr,  il  obtint  le  titre 
d'agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
riiiiversité.  Le  7  décembre  1854  , 
il  fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire; le  16  mars  1801,  professeur 
ordinaire.  Ses  atlrii)utions  restèrent 
les  mêmes  pendant  loul  le  cours 
de  sa  carrière  universitaire,  savoir  : 
l»  Pharmacie  lhcovUiui\  y  compris 
l'histoire  des  drogues  et  des  médica- 
ments,  leurs  altérations  et  leurs  falsi- 
li cations,  les  doses  maaima  auxquelles 
on  peut  les  administrer  ;  2»  Pli'trmack' 
pralUiuc,  y  com|)ris  les  opérations  to- 
xicologi(iues.  En  18G7,  il  demanda  un 
suppléant  pour  la  partie  non  chimique 
de  son  enseignement  :  le  gouvernement 
lui  adjoignit  M.  le  docteur  Van  Aubel 
(v.  ce  niinii,  son  gendre.  L'École  de 
pharmacie,  installée  dans  un  labora- 
toire spacieux  et  bien  aménagé,  répond 
de  tous  points  à  sa  destination,  si  ce 
n'est  qu'elle  pourrait  être  plus  riche  en 
appareils.  Les  résultats  qu'elle  a  four- 
nis, sous  l'impulsion  intelligente  et  vi- 
goureuse de  Peters-Vaust  ,  iTiéritent 
d'être  signalés.  Depuis  que  les  élèves 
subissent  leurs  examens  devant  les 
jurys  combinés,  ou,  pour  parler  plus 
|)récisément,  de  18ii)  à  1807,  trois  ré- 
cipiendaires seulement  ont  été  ajour- 
nés, ce  qui  constitue  une  pi'opoition 
tout  à  fait  exceptionnelle.  Des  9.">  phar- 
maciens formes  pendant  cette  période, 
55  ont  été  reçus  avec  la  plus  grande 
distinction,  5  avec  grande  distinction 
(grade  aujourd'hui  supprimé),  51  avec 
distinction,  d9  enfin  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. De  pareils  chiffres  en  disent 


assez  par  eux-mêmes.  —  Peters  faisait 
partie  de  la  Commission  médicale  pro- 
vinciale depuis  le  51  décen)bre  1857  ; 
il  présida  ce  corps  en  1805,  1804  et 
1865.  11  était  membre  honoiaire  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique (arrêté  royal  du  1  décembre 
1802)  et  aftilié  à  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  —   V.   l'art.  Lhandl- 

I.ON. 


R«iikeiii(AMTOINE-FRANÇO]S-JOSEPH) 

naquit  à  Liège  le  20  juillet  1785,  et  y 
mourut  le  4  octobre  1802.  Il  fit  de 
fortes  études  à  lEcule  centrale  du  dé- 
partement de  rOurte,et  partit  dès  180U 
pour  Paris,  avec  une  vocation  décidée 
pour  la  carrière  de  son  père,  médecin 
très-distingué  Ci  Au  (juartier  latin,  il 
retrouva  les  Hauzeur,  les  Nysten,  les 
Dejaer,  les  Colson,  comme  lui  enfants 
de  Liège,  comme  lui  passioiniés  pour 
la  science.  11  con(|uit  des  palmes  aca- 
démi(jues,  obtint  au  concours  le  titre 
d'élève  de  l'École  pi'ati(|ue,  et  fut  ensuite 
attaché  au  service  de  l'iiêjpilal  St-An- 
toine.  Trois  fois  de  suite  il  mérita  le  prix 
d'émulalion  (pie  l'administration  décer- 
nait annuellement  aux  élèves  internes 
les  plus  recommandables.  La  Gazette 
de  Liège  de  J.-F.  Desoer  (n"  du  10  août 
1810)  nous  apprend  que  ses  succès  lui 
valurent  des  félicitations  nationales,  et 
que  la  municipalité  liégeoise  lui  accorda 
une  récompense  pécuniaire.  Itaikem 
fut  reçu  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  le  4  décembre  1807.  Il 
ne  quitta  point  la  grande  cité,  mais  s'y 
établit  en  praticien;  le  24  mars  1808, 
le  préfet  de  la  Seine  le  nomma  médecin 
du  bureau  de  bienfaisance  de  la  section 
de  Monireuil,  et  l'année  suivante,  mé- 
decin de  la  garde  nationale  du  même 
arrondissement  (8'^).  Son  mérite  attira 
l'attention  toute  |iarticulière de  l'ilhislre 
Halle,  de  l'Institut,  mt'decin  ordinaire 
de  l'Empereur.  Sur  la  proposition  de  ce 
personnage,  Raikem  fut  attaché  en  qua- 


(')  RéglemeDtdii  It  avril  1827,  approuve 
par  le  gouverneraent  le  7  juillet  suivant. 

(*)  Los  épreuves  durèrent  trois  jours. 

(')  Guillaume-François-Joseph  liaikem  , 
docteur  de  la  Faculté  de   Nancy,  avait  été 


médecin  consultant  du  dernier  priuce-évèque 
de  Liège  ;  il  remplissait  alors  ses  fonctions 
de  médecin  des  hôpitaux  civils  de  sa  ville 
natale. 
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lité  (le  médecin,  par  décret  du  17  oc- 
tobre 1810,  aux  (Mitaiils  des  princes  de 
Liic(|iies  et  de  Piombino.  il  vécut  à  la 
cour  de  Florence,  entouré  de  l'estime 
i;énéraie,  jusqu'à  la  chute  de  la  famille 
(|ui  Taxait  appelé;  la  jArande-ducliesse 
KlisaUii  conlia,  outre  les  fonctions  pré- 
citées, le  service  médical  de  sa  maison 
et  (le  la  paiçerie.Ce  fut  à  Florence  qu'il 
épousa  M""^  Marie-Louise  (iorsi,  camé- 
liste  de  la  princesse  rsapoléon  Maciocchi: 
union  licureuse,  d'où  inupiiitMit  six  en- 
fants, qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  iiian- 
dir  autour  de  lui.  Les  événements  ne  le 
prirent  jjas  au  dépourvu  :  il  passa  avec 
éclat  les  examens  nécessaires  pour  ob- 
tenir li^  droit  de  pratiijuer  la  médecine 
en  Toscane,  et,  le  1:2  mai  1813,  concou- 
rut victorieusement  pour  la  place  de 
premier  médecin  de  Volteira.  11  habita 
cette  ville  jus(]u'en  185G,  joiiinit  à  son 
titre  celui  de  médecin  en  chef  des  ïiù\)\- 
taux  et  de  tous  les  établissements  pu- 
blics, et  fut  chari,^!  en  outre  du  service 
médical  des  salines  de  S'  Léopold. 
Dans  le  cours  d'une  si  laborieuse  car- 
rière, Uaikem  trouva  le  temps  de  se  li- 
vi'cr  à  de  profondes  éludes  spéciales, 
dont  l'importance  fut  reconnue  par  un 
grand  nombre  de  sociétés  sa\antes. 
Parmi  ses  titres  académispies,  il  faut  citer 
ceux  de  membre  correspondant  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris,  de  membre 
do  la  Société  anatomique  de  la  même 
ville,  de  correspoiidanl  de  l'Académie 
impériale  de  médecine,  de  la  Société 
médicale  d'émulation  de  Paris,  de  la 
Société  JJt'dico-/isica  de  Florence,  des 
(wCor(jofili  de  Florence,  de  la  Soc.  mé- 
dicale d'Erlanyen,  de  VAccddcmiaXapo- 
Icone  et  de  la  Faculté  medico-ciiiruriçi- 
cale  de  Lucques,  de  la  Soi'iété  1.  et  R. 
Arétine,  de  ï'Accad.  Labronica  de  Li- 
vourne,  de  la  Soc.  Cvlombaria  de  Flo- 
rence, de  VAccad.  Etrusai  de  Cortone, 
de  VAccad.  f/c'  Sepolli  de  Volterra,  de 
la  Soc.  Toscane  de  géoi,M"apiiie  et  d'his- 
toire naturelle,  etc.  Rentré  en  Ikdgique, 
il  lit  en  outre  partie  des  Soc.  médicales 
de  Gand,  Bruges,  Bruxelles ,  Liège  et 
Vervlers;  de  la  Soc.  d'Emulation  de 


Liège,  etc.,  etc.  —  Depuis  longtemps 
il  nourissait  le  désir  secret  de  revoir  son 
pays.  Il  n'en  laissa  pas  écliapper  l'oc- 
casion, lorsqu'il  fut  <pîeslion  de  réorga- 
niser nos  Universiiés  de  l'Élal.  M.  de 
Ttieux  songea  au  médecin  de  Vollerra, 
et  n'eut  pas  besoin  d'insister  beaucoup 
poiu'  le  déterminrr.  Par  arrête  l'oyul  du 
8  août  I8r)(>,  Raikem  fui  nommé  profes- 
seur ordinaire  à  l'Universilé  de  Liège  ('), 
avec  mission  d'enseigner  l'anatomie 
patholoç;i(pu'  et  l'I^ygiène  (*).  Il  se  lit 
i'emar(pu'i'  dans  sa  chaire  i)ar  son  esprit 
|)0silif  et  par  une  érudition  peu  com- 
mune. Il  aiinaiî  à  citer  les  auteurs  ita- 
liens, Mascagnj,  (iiacomini,  BufVelini, 
Tomassini,  Ramazzini  et  tant  d'autres; 
il  reiulit  sous  ce  rapport  des  services  à 
la  Faculté  de  Liège,  en  familiaiisant  les 
élèves  avec  des  idées  et  des  niéiiiodes 
peu  connues  en  Belgique.  Noions  en 
passant  (pi'il  fui  eiiarge ,  pendant  plu- 
sieurs semesiies, d'un coui's  de cliniciue 
médicale. —  Raikem  n'était  pas  orateur: 
malgré  tout  son  savoir  ei  sa  riche  ex- 
périence, on  doit  avouer  qu'il  ne  parve- 
nait (|ue  difficilement  à  captiver  son 
auditoire.  Mais  lorstju'il  se  irouvait  en 
présence  d'un  cas  particulier  à  inter- 
préter, tel  qu'une  maladie  obscure  ou 
une  lésion  anaîomiiiue  rare ,  son  umI 
s'animait,  sa  liguie  rayonnait,  l'expres- 
sion pro|)re  se  présentait  naturellement 
sur  ses  lèvres.  Il  savait  aussi  produire 
de  l'eflet,  ;'i  l'occasion  ,  par  la  ténacité 
de  ses  recherches,  par  la  force  de  sa 
logiiiue  et  |jnr  une  bonne  foi  candide 
(pii  déroutait  les  esprits  pièvenus,  et 
faisait  s'évanouir  les  sourires  narquois 
ou  incrédules  (juelquefois  i)rêts  à  l'ac- 
(îueillir.  Il  se  consacra  tout  entier  'h 
l'enseignement  ;  aussi  bien,  son  âge 
avancé  ne  lui  !)ermeltait  i)lus  guère  de 
s'adonner  régulièrement  à  la  praîi(|ue 
médicale  Quand  il  consentit  à  traiter 
des  malades,  non-seulement  il  le  lit  sans 
honoraires,  mais  plus  d'une  fois  il  sup- 
poi't  a  lui-mènu' les  frais  des  médicaments 
(pi'il  prescrivait.  Homme  simple  et  con- 
tiani  .ius(|u'à  la  naïveté,  il  fut  trop  ;:ou- 
vent  victime  de  son  cœur  généreux.  Sa 


Ci  II  ne  fut  pas  tout  d'abord  accueilli 
comme  il  méritait  de  l'ùlre  \\.  l'indusirie  du 
14  avril,  le  Journal  de  Liège  des    Itj  et  19 


août  1836,  etc.i. 

(-j  A  partir  de  1842,  il  donna  aussi  un 
cours  spécial  d'hygiène  à  l'Ecole  des  mines. 
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bienveillance  s'alliait  à  une  franchise 
impertiirbalilct't  en  lempérailles  eftets: 
on  le  savait  exein|)td'amljiliûn,  et  dévoué 
exclusivement  fi  la  science  et  à  sa  fa- 
mille. —  11  remplit  les  fonclions  de  l'ec- 
teur  pendant  l'année  académi(iue  1845- 
18  ii;  l'arrêté  royal  (]ui  le  créa  chevalier 
de  l'Ordre  de  I.éopold  date  du  18  no- 
vembre 1844;  dix  ans  après  (1 1  octobre 
1854),  il  fut  déclaré  émérite.  —  Kaikem 
a  surtout  honoré  son  nom  i)ar  de  nom- 
breux travaux  scienlirKpies,  dont  l'heure 
de  sa  retraite  n'a  pas  interrompu  la 
série.  Les  Bullelins  de  la  Société  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris  mention- 
nent ou  reproduisent  par  extraits,  de 
180G  à  1815,  neuf  .Mémoires  élaborés 
par  lui  sur  les  maladies  du  c(r'ur,  no- 
tamment sur  la  cardite,  sur  l'anévrisme, 
sur  rinflammation  des  veines,  etc.  et 
sur  l'état  de  la  médecine  en  Italie.  — 
Son  Mémoire  Sur  diverses  maladies  du 
siptèmc hépatijue  a  été  inséré,  en  18:25, 
dans  la  Èibl.  médicale  du  professeur 
Royer-Collard.  —  A  l'hôpital  St-An- 
loine,  Ilaikem  avait  eu  pour  collègue  le 
célèbre  Breschet  ;  ils  se  lièrent  d'une 
amitiéqui  ne  se  démentit  jamais, et  notre 
compatriote  devint  lun  des  collabora- 
teurs en  titre  du  Ré/wrloire  d'aiiatomie 
et  de  phijsiolotfie  chirnr(ficales.  11  y 
écrivit  enlr'aulres  sur  les  maladies  de 
rencéphale,  sur  la  splénite  terminée 
par  suppuration,  etc.,  etc.  ^  Dans  la 
yuova  bibliollieca  universale,  de  Flo- 
rence, on  trouve  de  lui  un  Mémoire 
Sulla  pleuritide  sempliee  (1817);  il  pu- 
blia également  à  Florence,  en  1818, 
une  notice  sur  le  typhus  contagieux  et 
sur  d'autres  maladies  qui  avaient  régné 
à  Volterra  en  1816  et  1817.  A  diverses 
époques,  il  adressa  des  communica- 
tions importantes  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Paris  :  sur  une  disphagie 
chronique  suivie  de  guérison  ;  sur  une 
hépatite  chronique  terminée  heureuse- 
ment par  sujjpuralion  et  par  l'expecto- 
ration du  pus  qui  s'était  frayé  un  pas- 
sage entre  le  diaphragme  et  le  poumon  ; 
un  deuxième  Mémoire  sur  l'inflammation 


des  veines  (1855),  etc.,  etc.  —  Les 
Mémoires  et  les  Ilulletiiis  de  l'Académie 
de  médecine  renferment  un  grand  nom- 
bre de  travaux  plus  ou  moins  étendus 
de  Haikem,  ayant  trait  pour  la  plupart 
à  l'anatomie  patlio  ogique,  ((u'il  regar- 
da toujours  comme  la  vraie  base  de  la 
médecine.  Son  Mémoire  .s«/'  quelques 
afjéctions  de  la  veine  porte  (1845)  , 
entr'aulres,  obtint  un  légitime  reten- 
tissement. Raikem  se  tint  scrupuleuse- 
ment au  coui'ant  de  la  science  ,jus(ju'à 
ses  derniers  jours;  il  en  suivit  les  pro- 
grès à  l'étranger  comme  dans  son 
pays;  on  lui  doit  la  traduction  de  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  sur  l'hygiène, 
etc.  —  Il  fut  un  des  membres  les  |)lus 
actifs  du  r.onseil  de  salubrité  publique 
de  la  ville  de  Liège  (v.  les  Annales  de 
cette  Commission);  à  l'Université,  il 
créa  la  collection  d'anatomie  patholo- 
gique. —  Son  discours  de  rectorat. 
Sur  la  morale  du  médecin,  est  un  mor- 
ceau digne  d'être  conservé.  —  La  spé- 
cialité de  ses  études  n"emi)êcha  pas 
Raikem  de  faire  quelquefois  des  excur- 
sions dans  divers  domaines,  entr'au- 
lres dans  celui  de  l'archéologie  :  sa 
notice  sur  les  tliermes  romains  de  Vol- 
terra, insérés  en  1851  dans  les  procès- 
verbaux  de  la  Société  libre  d'Émulation 
de  Liège  ,  est  l'œuvre  dun  véritable 
érudit,et  tout  à  la  foisd'un  observateur 
attentif  et  exact.  Raikem  ne  sut  jamais 
se  faire  valoir  :  il  n'en  a  que  plus  de 
droit  peut-être  à  une  page  honorable 
dans  l'histoire  de  la  médecine  belge ('). 

M.  L'I.  Capitaine  a  dressé  avec  le 
plus  grand  soin ,  pour  son  Nécraloye 
liégeois  (180:2).  la  bibliographie  des 
ouvrages  de  Raikem.  Nous  n'avons 
qu'à  résumer  son  travail. 

1"  Propositions  sur  les  maladies  de 
poitrine,  rembarras  qaslrique,  etc., 
présentées  et  soutenues  h  l'Ecole  de 
médecine  de  Paiis,  le  27  novembre 
1807.  Paris,  Didot  jeune,  1807,  in-i'\ 

Dédicace  au  docteur Leclerc,  prof,  de  mé 
decine  légale   à  l'Ecole  de  Paris.  —  On  lit 
dans  le  Troubadour  Hétjeois  du  31  janvier 


(  '  )  Sources  :  hommage  à  la  mémoire 
de  A.-F.-J.  Raikem.  Liège,  1862,  in-8", 
(Discours  de  MM,  Spring,  Schwann  et  Fos- 
sion). —  Moniteur  de  l'enseignement ,Z^ s,én6 , 


t.  I,  18o4,  p.  288.  —  Mém.  de  l'Acad.  roy. 
de  médecine  [noUce  de  M.  J.-R.  Marinus, 
1863,  in-4®  —  France  littéraire,  t.  XI.  — 
Nécrologe  liégeois,  1862. 
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1»08  :  «  Le  professeur  Lecltîrc  qui  tenail 
lieu  de  père  à  noli'e  jeune  docteur  Raii<em, 
est  mort  subitement  le  24  de  ce  mois. 

"2"  Observations  (inédites)  sur  les  di- 
latations du  cœur  et  de  faorte,  —  Sur 
certaines  maladies  de  la  colonne  verté- 
brale. —  Sur  les  cancers  des  organes 
de  la  diyestion.  —  Sur  la  péripneumo- 
nie.  —  Sur  les  maladies  cérébrales  et 
nerveuses-  —  Sur  une  taaladie  rare  du 
tissu  cellulaire.  —  Relierions  et  disser- 
tations sur  la  colique  bilieuse  qui  a  ré- 
gné à  la  fin  de  Vannée  1807,  —  Sur  la 
cause  de  rinvagination  des  intestins. 
—  Sur  les  signes  propres  à  faire  distin- 
guer les  alfections  cancéreuses  de  l'esto- 
mac de  la  (jnslrite  chronique.  —  Sur 
rutilité  de  la  pression  sur  l'abdomen  pour 
distinguer  la  péripneumonie  de  la  pleu- 
rodinie  rhumatismale.  —  Sur  rutilité 
pour  les  pansements  des  vésicatoires  pré- 
parés avec  Veau  distillée  des  canthurides. 

Ces  recherches  valurent  à  Itaikem  un  des 
grands  prix  décernés  aux  élèves  des  iiôpi- 
taux  de  Paris. 

3"  Sulle  malallie  che  hanno  regnato 
in  Volt  erra  negli  anni  181G  e  1817, 
(■  particolarmentc  sul  tifo  contagioso. 
Floi-ence,  180S,  in-8o. 

En  collaboration  avec  M.  Brianciii. 

4°  Notice  sur  la  maladie  (inflamma- 
tion) de  la  moelle  épiniére,  des  mé- 
ninges, du  cerveau  et  du  poumon  droit, 
a  laquelle  a  succombé  Y.  Fohmanu , 
prof.  ord.  à  l'Université  de  Liège.  Paris, 
Everat.  1857,  iii-S^, 
'  Extr.  de  la  Gazelle  médicale  de  Paris 
(Repr.  dans  {'Eucijclrxjraptiie  des  sciences 
médicales  de  Bruxelles,  ISoT). 

5"  Recherches,  observations  et  expé- 
riences sur  le  Ttiéridioii  marmigiiaite 
{')  de  Vollerra  et  sur  les  effets  de  sa 
morsure.  Paris,  1859,111-8". 

Extr.  des  Anti.  des  Sciences -nat.  de  Paris, 
t.  XI. 

G«  Obscrv.  suivie  de  quelques  ré- 
flexions sur  nu  vaste  kgsle  ovarique, 
enflammé,  suppuré,  gangrené  et  per- 
foré,à  la  face  interne  duquel  étaient  im- 
plantéesilouze  dents.  Gand,  18il,  in-8", 
avec  plaiiclies. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.    de  médecine 


de  Gand.  Observation  recueillie  à  Volterra 
en  1820.  Raikem,dans  une  note  manuscrite, 
déclare  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  l'art. 
pui)lié  à  la  môme  époque,  sur  un  sujet  ana- 
logue, par  Seutin  (Ann.  d'ooilisiiiiue  de 
Cimier  . 

1"  Trad.  du  travail  du  docteur  F. 
Grassi  intittilp  :  //  rendi  conto  ossia 
rapporto  délia  geslione  médira  deW 
Ospedale  del  lazzaretlo  dWlessimdria 
(Malte,  18il). 

Sur  la  peste  d'Alexandrie  (1840-18U ;.  — 
Ce  travail,  demamlé  à  Raikem  par  ses  col- 
lègues <le  l'Acad.  de  médecine,  est  resté 
inédit. 

8"  Trad.  du  mém.  de  L.  Tofloli,  de 
Rassaiio,  Sur  la  rage  canine.  Mrux., 
18i5,  iM-8". 

Extr.  des  Ann.  médico-légales  belges. 

9»  Discours  sur  la  morale  du  méde- 
ein.  Liège,  Dessain,  i8-ii,  in-8<>(i{e|)r. 
dans  les  Ann.  des  Univ.  de  Belgique, 
W^  année,  1845,  p.  G50. 

Discours  prononcé  par  Haikem,  recteur 
sortant,  à  la  séance  de  réouverture  des  cours 
de  l'Université  de  Liège,  le  lo  oclob.  1844. 

10"  Observations,  réflexions  et  aper- 
çus sur  quelques  alfections  de  la  veine 
porte,  etc.  Brux.,  1844,  in-8",  et  (avec 
quelques  variantes)  1845,  in-4"  (Tiré 
à  pari  des  Mém.  de  l'Acad.  roy.  deméd. 
de  Belgique). 

Fait  suite  aux  travaux  présentés  par 
l'auteur,  sur  le  même  sujet,  à  la  Société  de 
l'Ecole  de  médecine  (1813;  et  àl'-^cad.  roy. 
de  médecine  de  Paris. 

M"  Vente  et  colportage  des  viandes. 
Liège,  Oudort,  1845,  in-8"  (Extr.  des 
Ann.  du  Conseil  de  salubrité  de  Liège, 
t.  H,  p.  4). 

Propositions  adressées  à  la  Députation 
permanente  de  la  province,  à  propos  de  l'é- 
pizootie  charbonneuse  de  1845. 

12"  Recherches  et  observations  sur  les 
abcès  du  foie  ouverts  dans  les  bronches. 
IJrux.,  1848,  in-4"  (Tiré  à  part  des 
Mém.  de  YAcad.  de  médecine  de  Bel- 
gique). 

15"  Trad.  du  Mém.  de  Louis  Parola 
(couronné  à  Lur(iues  par  le  5*  congrès 
scieulilique  italien)  sur  l'ergot  des  gra- 


(  '  )  Araignée  noire   tachetée  de  rouge  , 
connue  aussi  sous  le  nom  de   marmignaiio 


et  d'aranea  tredecim  guttata. 
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minées,  ou  réponse  aux  questions  du 
programme  du  prof.  J.-D.  Mazzoni. 
Brux.,  1848,  in-8". 

Extr.  des  Archires  de  la  médecine  belqe, 
t.  XXIII,  XXIV  et  XXV. 

14"  Quelques  consid.  sur  la  hauteur 
des  maisons  comparée  à  la  largeur  des 
rues  dans  les  villes.  Liège,  1851,  in-8". 

Extr  des  Atiu.  du  Conseil  de  saliibr.  de 
Liège,  l.  11,  p.  23 

15"  Notice  sur  les  anciens  thermes 
romains  de  Volterra.  Liège,  Desoer, 
1841,  in-8^ 

Extr.  du  Procès-verbal  de  la  séance  pu- 
blique tenue  le  29  déc.  1850  par  ta  Soc. 
d'Emulation  de  Liège,  p.  39.  —  On  trouve 
dans  leGuidaperla  (ittàde  Volterra  (1832), 
une  analyse  de  YAcqua  San  Felice  de  cette 
ville,  faite  par  Raikem  en  1822. 

16''  ïrad.  de  l'ouvrage  du  D''  L. 
Parola  (de  Coni)  :  Traitement  de  la  tu- 
berculisation  en  général  et  de  la  phthisie 
pulmonaire  en  particulier.  Biux. ,  Gré- 
goir,  1852,  in-8"  de  207  p. 

Extr.  des  Archives  de  la  médecine  belge. 
L'ouvrage  original  est  intitult^  :  Délia  tuber- 
culosi  m  génère  e  délia  fiisi  pohnonare  in 
specie.  Turin,  1849,  in-4''  avec  pi.  ;Couron. 
par  l'Acad.  roy.  mèdico-chirurg.  de  Turin). 
En  tète  de  sa  traduction,  Raikem  reproduit 
le  rapport  du  docteur  Girola  sur  le  mémoire 
de  Parola. 

17"  Rapport  sur  renseignement  de  la 
médecine  en  Italie.  Brux.,  1855,  in-8". 

Extr.  des  Aun.  des  Univ.  de  Belgique. 
—  Rapport  rédigé  à  la  suite  d'un  voyage  que 
fit  Raikem  en  Italie  mai-juillet  18oo)  et  pour 
lequel  le  Gouvernement  belge  lui  alloua  un 
subside  de  2000  francs. 

18"  Collaboration  à  différents  re- 
cueils périodiques,  savoir  : 

a.  Le  Bulletin  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris  et  de  la  Société  établie  dans 
son  sein  (180G-181G)  conlient  des  rap- 
ports sur  plusieurs  travaux  de  Baikem  : 
Obs.  sur  les  maladies  du  cœur  consé- 
cutives à  certaines  atfections  des  pou- 
mons  (180G).  —   Rapprochement  de 


quelques  faits  observés  à  l'hùpital  St- 
Antoine  de  Paris  (1807)  (').  —  Mém. 
sur  la  pneumonie  aigiie  (1808).  —  Obs. 
sur  une  cardile  ai;;ue  (1800).  —  Mèm. 
sur  la  pneumonie  chronique  (1810).  — 
Notice  sur  l'èUide  ûe  la  médecine  en 
Toscanne  et  spccialeme/it  sur  les  tra- 
vaux du  célèbre  anatomiste  .Mascagni 
(I8II1.  —  Deux  obs.  i-elatives  à  des 
anévrismes  de  l'aorte  ouverts  dans 
l'o-sophage  (1812). —  Notice  sur  l'u- 
sage à  l'intérieur  du  carbonate  de  po- 
tasse (1815). —  Obs.  surrinflammation 
et  sur  l'oblitération  des  veines  (1815). 

—  Mém.  sur  la  bronchite  pseudo-mem- 
braneuse (1815).  —  Mémoire  surqucl- 
ques  causes  de  l'anéviisme  du  ventri- 
cule gauche  du  cœur  (1815j.  —  Mém. 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  Vol- 
terra en  1815(1816) 

b.  Gazette  de  Liège  de  Desoer  :  Disc, 
prononcé  sur  la  tombe  de  Célestin 
Clûson,  de  Liège,  mort  à  Paris  le  20 
juin  1809  vil"'"  des  10  et  12  juillet 
1809). 

Colson,  condisciple  et  ami  de  Raikem, 
comme  lui  couronné  plusieurs  fois  à  Paris, 
avait  eu  sa  part  de  l'ovation  dont  nous  avons 
parlé.  Nicolas  Hassenge,  dans  les  journaux 
du  temps,  fit  le  plus  grand  éloge  des  deux 
jeunes  émules. 

c.  Nuova  biblioleca  universale  (Flo- 
rence) :  yiemoria  sulla  pleuritide  sim- 
plice  liSM). 

d.  Bibliothèque  médicale  de  Royer- 
Collard:  Mém.  sur  diverses  maladies 
du  système  hépatique  (1825). 

e.  Répertoire  d'anatomie  et  de  physio- 
logie pathologiques  et  de  clinique  chirur- 
gicale, de  Breschet  (Paris)  :  Mèm.  sur 
quelques  maladies  de  rencéphaîe  et 
particulièrement  sur  l'inllammation  et 
le  ramollissement  decet  ('rgane. —  Obs. 
sur  la  splénite  terminée  par  suppuration. 

—  Obs.  sur  une  inflammation  du  canal 
digestif  et  de  idiisieurs  vaisseaux  san- 
guins, artéi  iels  et  veineux. 

/'.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Paris:  Obs.  sur  une  dvs- 


(  ')  «  Le  professeur  Alibert,dans  sa Aoio- 
logie  naturelle,  a  propos  de  la  fièvre  qu'il 
appelle  lente  nerveuse,  parle  d'une  fièvre 
muqueuse  exanthématique  qui  se  manifesta 
en  1806  à  l'hôpital  St-.Antoine,   et  dont  il 


donne  une  idée  sommaire  d'après  la  descrip- 
tion que  j'en  ai  tracée  sous  les  yeux  de  mon 
maitre,  M.  Leclerc,  alors  médecin  en  chef 
de  cet  hôpital  »  (.Vote  autogr.  de  Raikem, 
ap.  Capitaine,  p.  138). 
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l)ha{;io  clironitiuo  suivie  do  gu('rison. 
■ —  Obs.  sur  unci'clopit!  accidciUeliiMlu 
cœur  lermiiiée  par  la  i^uorison.  Ilc- 
palitt' (•iii'oiii(|uc  icimiiK'c lifui'cuscnifiit 
par  su|)puraliuu  cl  par  l'i'xpccloialion 
du  pus  à  Iravors  lu  diapliiaiiiiie  cl  le 
poumon.  —  Mcm  sur  rinllaninialioii 
des  veines. 

g.  Annah's  de  la  Société  de  médecine 
de  G(t)id  :  Le  lire  à  pari  n"  (î.  —  Ohs. 
(ramaurose  cl  (riiypcrlropliie  du  cd'ur, 
maladie  à  huiucile  a  succombé  G.-J. 
lU'kker,  prof.  ord.  ii  riliiiv.  de  Liéiïc 
(1857,  p.  r)r)5). 

h.  liuUelin  de  la  Soc.  de  médecine  de 
Cnnd  :  Expérience  sur  rexistence  cl  les 
lois  des  courants  clcclro-pliysiologi(|ues 
des  animaux  à  sani;  chaud  (l.  VI,  ISIO, 
p.  150).  —  Traduclious  de  ritaiien 
{llist.  d'un  hermaphrodite  de  l'espèce  bo- 
vine, par  !\Iascai;ni,  t.  IV,  1858,  p.  31  ; 
De  rutilité  de  la  slatiatique en  médecine, 
par  le  I)""  Jerrario,  t.  VI,  1840,  p.  07). 

Uaikem  présenta  encore  à  celte  Socidltî 
(1840)  la  Irad.  d'un  Mémoire  lu  à  l'Acad. 
des  Georgojiti  de  Florence,  par  le  docteur 
l'uccinoti,  Sur  les  relatiotis  de  la  tiicdeciiic 
iivcc  récoiiuiiiie  publique. 

i.  Gazette  médicale  de  Paris  :  Le  liié 
à  pari  H"  4. 

j.  Annales  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  Bruxelles: 
Mém.  sur  riiydropliobiei'abilique  déve- 
loppée cliezdes  brebis  à  la  suite  de  mor- 
sures laites  par  un  chien  enragé  (Rej>r. 
dans  le  linlletin  médical  beUje  et  dans 
le  recueil  suivant). 

k.  Encijclograiihie  des  sciences  médi- 
cales, de  Bruxelles  :  Ueproduclion  des 
n°s  4,  17,  18/1,  18/,  18/i5.  —  Sur  la 
phlogose  des  vaisseaux  (trail.  d'un  ex- 
trait de  l'ouvrage  duD""  llasori  sur  l'in- 
flammation). 

L  Annales  des  sciences  naturelles. 
Partie  zooUxjique  (Paris):  Le  tiré  à  part 
n"  5. 

m.  Annales  des  sciences  naturelles  de 
Bruges:  AvéAée.,  par  F.  Puccinolti  d'L'r- 
bin(t.  Il,  1840-1841,  p.  140-155). 

Trad.  des  préliminaires  de  l'ouvrage  de 
Piiccinotli  sur  Arétée. 

n.  Archives  de  la  médecine  belge  :  Les 


tirés  à  pari  iv^  15  et  10.  —  Notice  sur 
l'analumie  et  la  pathologie  de  la  glande 
thymus,  par  le  D'  Corli(l.  IV,  1841,  p. 
05  cl  15(»i,  arl.  traduit  (\u  Journal  des 
se.  médicales  de  'l'iirin  ^Hepr.  |)ar  la 
Gazette  des  hôpitaux  de  Paris).  —  Du 
cryptogame  i\e.  la  teigne,  trad.  d'un 
Mcm.  couronné  à  Milan  en  1850  sous  le 
titre  ûc  Enzoografia  umana{\\c\)\'.  dans 
VEnetjelogr.dessc.  méd.). — Noiiv  con- 
sidérations tirées  d'une  tbnle  d'expé- 
riences et  d'observ.  pathologicpies  sur 
h;  jiouls  veineux,  par  le  l)f  Desiderio, 
de  Venise  (i.  XXXVII,  1851,  p.  255). 
~  Ueprod.  du  Mcm.  u"  12  (t.  XXIV, 
1847,1).  Ii5)et(raulres communications 
laites  à  l'Acad.  de  médecine.  —  Hapj». 
sur  les  indications  prophylacli(iues  à 
suivre  contre  le  clioléra-morbus  asia- 
ti(iue  (t.  XXVI,  1848,  p.  17).  —  l{app. 
sur  les  Mém.  de  concours  relatifs  à 
l'hist.  derall)uminerie(t.XXXIIL  U50, 
p.  154). — Art.  divers  (trad  de  I  italien), 
anonymes  ou  signés  H. 

0.  Journal  de  médecine  publié  par  la 
Soc.  des  se.  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles:  Obs.  sni'  un  abcès  urineux 
consécutif  aune  perforation  de  la  vessie 
(t.  I,  1845,  p.  551  et 501).  —  Qnehiues 
obs.  sur  des  tumeurs  sous-cutanées 
renfermant  des  versvésiculaires  (t.  III, 
1845,  p.  545).  —  Trad.  d'articles  ita- 
liens :  MéthoiieralioiMielle  du  traitement 
de  l'hydropiiobie,  par  L.  Tolfoli,  (t.  Il, 
1844,  p.  409);  Itemèdes  anti-é|)ile|)- 
tiques  du  1)^  Marochelli  (t.  IV,  1840, 
p.  147j;  îNouveau  procédé  pour  l'ampu- 
tation de  la  verge,  parM.Hizzoli  (t.  IV, 
1840,  p.  810);  Des  avantages  de  l'ellé- 
bore noir,  pallie,  dans  les  cas  de  manie 
el  de  mélancolie,  par  F.  Gozzi  (t.  IV, 
18i0,  p.  805),  etc.,  etc. 

p.  Bulletin  de  l'Académie  roi/ale  de 
médecine  de  Belgique:  Obs.,  réfl.  et 
aperçus  sur  (piel(|ues  atfeclions  mor- 
bides de  la  veine  porte,  etc.  {Discussion, 
t.  III,  1844,  [).  170;  V.  ci-dessus,  n» 
10).  —  Uech.,  obs.  el  rétlexions  sur  les 
abcès  du  foie  ouverts  dans  les  bronches 
[liésumé  anal!jtique,l.  VI,  18i7,p.555  ; 
V.  ci-dessus,  n"  12);  Rapp.  présenté  au 
nom   de  la  Commission   (')   chargée 


(')Un  des  meilleurs  travaux  de  Raikem. 
La   Commission    élail    composée    de    MM, 


Craninx  ,   Lombard  ,   de    Mersseman  ,  Vie- 
minckx  el  Haikcm,  rapporteur. 
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(l'examiner  la  question  l'elative  aux 
moyens  propliylacticiues  à  suivre  oonire 
le  eholéra-moihns  asiatique  (t.  Vil, 
18iS,  |).  5rj5-â77i.  Disc,  sur  les  alté- 
rations i)atholoL;i(iues  rencontrées  clans 
les  cadavres  des  cholériques  (t.  YllI, 
p.  507);  Rapp.  de  la  Coinmission  char- 
gée d'examiner  les  Mémoires  envoyés 
au  concours  sur  la  question  :  Faire  Fliis- 
toire  de  niWumincnc.Hc.  (t.  IX,  1810, 
p.  ()7o;  v.  ci-dessus,  n).  —  IJapp.  sur 
des  essais  d'inoculation  faits  avec  du 
covvpox  recueilli  dans  la  commune  de 
Ilinghene  (t.  IX,  I8i!),  p.  (h2:2i. 

Le  Bull,  de  \' Académie  de  médecine  reri- 
fei'iTie  encore  une  vinfrtaine  de  rapports  sur 
dilVérents  travaux  conimuiiiiiuus  à  celte  Coiu- 
pajjnie  par  les  docteurs  Van  Meerbeck,  A. 
Sovet,  J  Ansiaux,  Meunier,  Moreau,  Bras- 
seur, A.  Ba/.e,  Delcour,  Desiderio,  Heuse, 
Graux,  Tardini,  etc.  Ces  rapports,  dit  M. 
Marinus  ,  sont  faits  avec  conscience  et 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles 
d'exactitude  et  de  judicieuse  appréciation. 

7.  Annales  média  -lé(jalcs  belges,  ^u- 
bliées  par  le  D''  Crominelinck '(1845): 
le  tiré  à  part  n"'  8. 

;•.  Mémoires  de  l" Académie  royale  de 
médecitit'  de  Belgique  :  les  tirés  h  part 
n°*  10  et  12. 

s  Annales  des  Univers,  de  Belgique, 
voir  les  numéros  9  et  17.  —  Discours 
prononcé  sur  la  tombe  de  E.  V  Godi  t 
(111''  année,  1854,  p.  954). 

t-  Annales  du  Conseil  de  salubrité 
publique  de  la  prov.  de  Liège  :  les  tirés  à 
part  numéros  11  et  li.— Kapi).  relatif 
à  une  note  de  M.  le  docteur  Sovet,  de 
Beauraing,  sur  la  bière  considérée  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  publique 
(t.  II,  1845,  p.  05). 

u.  Annales  d'ocutistique  de  Th.  Cu- 
nier  :  Traductions  de  l'italien  :  sur  lui 
nouveau  procédé  opératoire  du  docteur 
Cappelelti  pour  exécuter  la  blépharo- 
plastie  (1846).  —  Sur  l'emploi  des 
verres  convexes  chez  les  opérés  de  la 
pupille  artificielle,  par  le  docteur  Trin- 
chinetti  (ISidi  —  Sui-  rhelniinHiiase 
dans  ses  rapports  avec  l'oculislique 
(1855),  etc. 


V.  Annales  delà  Société  de  médecine 
de  Liège  :  Ka|)port  sur  le  travail  du 
doctet'r  Collette  relatif  aux  inondations 
à  Liège  (I.  III.  1848,  p.  27-45). 

M.  li.  r.a|iitaine  nousa|)prentl  encore 
que  Haikem  a  laissé  (pirl(|ues  travaux 
inédits,  pour  la  plupart  inachevés,  no- 
tamment nue  traduction  commentée  de 
la  partie  de  l'ouvrage  de  clinicpie  du 
prof.  lUifalini ,  de  Florence,  relative 
aux  maladies  du  c(pur. 


itoiiitU'  (Lolis-Pieuke)  ,  né  à  Ver- 
sailles  le  "20   mars    1757,   natnialisé 
belge  le  18  mai  1815,  mourut  ù  Liège 
le  17  octobre  1844.   11  ap|)arlen;iit  par 
son   père   à  une   ancienne  famille  de 
robe,  et  par  sa  mère,  Marie-Madeleine 
Gaillard,  à  la  famille  de  l'historien  de 
François  I ,   de  Charlemagno  et  de  la 
Bicalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
(')•   Son  èdticalion   terminée,   il  l'ut, 
suivant  un  usage  assez  général  à  celle 
épo(jue,  placé  chez  un  procui'eur  (vers 
1779),  où  il  rencontra  François-Slanis- 
las  Andrieux,  dont  la  carrière  devait 
avoir  avec  la  sienne  une  étrange  res- 
semblance. La  similitude  de  leui's  goûts, 
de  leur  caractère,  de  leur  génie  les  pré- 
destinait  en   quel(|U(>  sotte    .'1    courir 
les  mêmes  chances  de  fortune.  L'un  et 
l'autre  déployèrent,  dans  ïétude  de  leur 
patron,  plus  de  zèle  et  d'aptitude  à  faire 
des  plans  de  Iragédiiîs  et  de  comédies 
—  qu'à  grossoyer.  Us  abandonnèrent 
la  procédure  piesciue  en  même  temps, 
poiu"  entrer  ,  Andrieux  ,   chez  le   duc 
d'Uzès ,    en    ([ualité    de    secrétaire  ; 
Louis    Rouillé,    à    l'hôtel    des.  che- 
vaux-légers ,  en  qualité  de  secrétaire 
aussi,  sur  la  proposition  du  petit-fils 
de    d'Aguesseau   et  de   M.  de  Ségur. 
«  L'un  et  l'autre  traversèrent  honora- 
»  blement    la    tourmente    révoUition- 
»  naire  ;  l'un  et  l'autre  se  réfugièrent 
»  dans  l'étude  des  lettres,  qui  leur  i)ro- 
»  cura  plus  tard  des  chaires  sembla- 
»  blés,  d'où,  sans  s'être  re\us,  ils  fai- 
»  saient  descendre    en  même  temps, 


('  )  Nous  résumons  la  notice  biograpliicpie 
publiée  dans  la  licfiie  de  Liéf/e  (l.  II,  1844, 
p.  B'io-BG'i  par  M.  Félix  van  Hulsl,  };endn! 
de  Rouillé.  —  Voir  aussi  Van  Hollebeek , 


Les  Poètes  belrjes,  Bruxelles,  1864,  in-S", 
p.  !27  et  suiv.  et  le  Journal  de  Lié(ie  du  18 
octobre  1814  (art.  de  M.  Cl.  Muller). 
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»  l'un  à  Paris,  rautro  à  IJiiixclles  t-t 
»  ensuite  à  IJéi^e,  avec  la  même  'j;vùve 
»  et   la  même  aménité,  des  enseigne- 
»  ments  éi;aiement  dictés  par  les  inspi- 
»  rations  les  plus  nobles  et  par  le  goût 
»  le  |)lus  pur,  et   recueillis  des  deux 
»  parts  avec  le  même  zèle  et  le  même 
»  amour.  »  —  On  possède  peu  de  détails 
sur  la  jeunesse  de  Jiouillé  :  il  (allait 
pour  ainsi  dire  employer  la  ruse,  ou  ré- 
veiller chez  lui  un  souvenir  de  recon- 
naissance, pour  l'amener  à    jiarler  de 
ses  anciennes  relations  avec  Tliomas, 
avec  .Marniontel,  Cliamfort,  l'ahhé  de 
lîoismont  ,   l'abbé    Morellet ,    Suard  , 
Sainl-Ani,T,  Ducis,  Florian,  qu'il  vovait 
trecpu'iiMiient  chez   M""^'  d'xVngivillicrs, 
dont  le  salon  réunissait  tout  ce  que  la 
Cour  avait  de  plus  aimable  et  les  lettres 
(le  plus   distingué.    Houille   s'attacha 
surtout  à  Thomas,  puis  à  Ducis,  pai'ce 
que  Ducis  aimait  Thomas,  ils  ne  turent 
pas  les  seuls  à  lui  reconnaître  de  l'aj)- 
titude  et  un  jugement  délicat  en  litté- 
rature; en  178^2,  Saint-Ange,  l'élégant 
traducteur   des    Métanwrphoscs  ,    pria 
Rouillé,  Ducis  et  Mistelet  de  corriger 
sa  comédie  intitulée  VEcolc  des  parcs 
ou   Vlh'iircu.v  cchange.    Le  secrétaire 
des  chevau-légers  partageait  son  temps 
entre  l'accomplissement  des  devoirs  de 
sa  charge,  la  culture  des  lettres  et  la 
fréquentation  assidue  des  gens  d'élite: 
pour  tout  concilier,  il  était  obligé  de 
prolonger  ses  veilles  outre  mesure,  ce 
qui  linit  i)ar  compromettre  sa  santé,  au 
point  (ju'on  lut  obligé  de  lui  interdire 
tout  travail  et  de  le  mettre  au  lait  d'â- 
nesse.  Il  avait  fait  unec-omédie;  on  ne 
lui  permettait  même  pas  de  la  relire. 
Enfin  ai'riva  l'heure  bénie  de  la  conva- 
lescence;   Kouillé  la  salua    par    une 
charmante  invocation  à  la  Santé,  qu'il 
adressa  sous  forme  de  lettre  à  J.-I5. 
Lesbroussart,  son  oncle  par  alliance 
(').  Il  était  encore  soulfrant  lorsqu'il 
écrivit  ces  vers;  ù  peine  osait-il  comp- 
ter sur  l'avenir  : 

^iimci  moi,  mon  ami,  je  pieii.Irui  patiem  c. 

Adieu.  L'ij  c'clli;  que  j'eniou-e 
Je  cesse  (iVspri-cr  un  traitemeul  plus  Joiiv  ■ 

iVais  j'api.ieniis  qu'elle  est  prés  de  vou,.; 

■le  reyrette  moins  son  aLisenie. 

(  '  )  Cette  pièce  a  éié  insérée  dans  la  Re- 
vue de  Uérje,L  II,  p.  2t0,  etdans  le  vo- 


LesbroHssart,   appelé    en   Belgicjue 
par  .Marie-Thérèse,  avait  publié  à  Hru- 
.\elles,  en  i7-S3,  sous  le  litre  De  l'cdu- 
cation  bcUjiquc,  des  réilexiuns  sur  le 
nouveau  plan  d'etudrs  que  Jose|)h  II 
venait  d'adopter  pour  le  Collège  Thé- 
résien.  L'idée  lui  vint,  en  1787,  de  se 
faire  un  tilre  auprès  du  Musée  de  Bor- 
deaux, en  faisant  hommage  à  cette  Aca- 
démie d'un  exemplaire  de  son  ouvrage; 
il  y  joignit  une  |)iècedevers  de  Houille^ 
sollicitant   pour   celui-ci    le   titre    de 
membre  correspondant  (pi'il  ambition- 
nait lui-même.  Tous  deux  furent  nom- 
més :   inconnu  la   veille  à  IJordeaux, 
Rouillé  s'y  vit  porter  aux  nues  lors(iu'on 
eut   donné  lecture  du  Moment,   petit 
poème  d'une  cùncei)tion  vraiment  ingé- 
nieuse et  d'une  grâce  dont  notre  siècle 
a  perdu  le  secret. 

chez  les  humai  11-,  plus  qu'on  ne  pense. 

Tout  est  l'ouviiij;e  d'un  moment. 

Cn  moment  nous  donne  la  vie. 

Un  moment  nous  donne  la  mort, 

Un  moment  li.xe  notre  sort. 

Un  moment  comble  notre  envie. 

Un  moment  nous  rend  mallieureux. 

Un  moment  nous  rend  odieux, 

Un  moment  nous  reconcilie... 

Le  moinent  à  son  gré  se  joue 

Ite  notre  espoir,  île  nos  désirs  : 

Du  sort,  il  fait  tourner  la  roue... 

...  Au  mortelle  plus  malhabile 

Il  prête  la  dextérité, 

Kt  dans  l'esprit  le  plus  stérile 

11  porte  la  lécondité... 

n  embarrasse  la  prudeaee, 

Excuse  la  témérité. 

Éteint  la  sensiliililé, 

Anime  la  froide  indolence. 

Fait  triompher  l'aridité 

Où  vient  échouer  la  science, 

VX  donne  à  la  stupidité 

Le  ton  vainqueur  de  l'éloquence. 

D'un  guerrier  tout  chargé  d'honneurs 

Le  moment  obscurcit  lagloire. 

Et  d'un  Erostate  à  vapeurs 

n  éternise  la  mi-moire. 

D'un  poltron,  il  fait  un  héros. 

De  la  fade  Klmire,  une  idole; 

11  vous  mène  un  sase  à  Paphos, 

Et  frère  Luce  au  Capitole. 

Belles,  vous  sentez  comme  moi 

Le  prix  d'un  moment  de  délire... 

,.    Beau  sexe,  assez  souvent 

L  instant,  dit-ou,  a.  sur  vous  quelque  empire. 
.1  e  n  en  crois  rien  ;  point  ne  voudrais  médire: 
1  oint  ne  voudrais  m'exposer  a  votre  ire: 
Trop  b  en  sauriez  punir  le  médisant... 

L'abbé  Sicard.  le  célèbre  instituteur 
des  sourds-muets,  fut  chargé  de  noti- 
fier leur  nomination  ;i  Lesbroussart 
et  à  Rouille.  Le  diplôme  de  ce  dernier 
lui  donne  la  qualification  de  Secrétaire 

liimc  de   poésies  lé^-ères  dont  il  sera  ques- 
tion ci-après. 
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de  Fétat-major  des  gardes-du-corps  du 
Roi.  Il  ne  p;irait  pas  que  oeliii-oi,  mal- 
gré les  instances  réitérées  de  son  cor- 
respondant, ait  rien  communiqué  ulié- 
rieurement  i'i  l'Académie  de  Hordeaux. 
Sa  santé,  toujours  inégale,  lui  servit 
d'excuse.  C'est  pourtant  de  celle  époque 
que  datent  les  princ  ipanx  écrits  qu'il 
a  laissés,  deux  petits  l'ccueils  de  poé- 
sies légères  publiés  par  ses  amis  sans 
son  agrément,  et  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers  (le  Connaisseur),  re\)vé- 
sentée  à  Versailles,  puis  à  Bruxelles. 
Rouillé  écrivait  en  quekiue  sorte  pour 
lui-même  :  il  n'aimait  pas  qu'on  parlât 
de  lui  ;  il  avait  peur  d'être  en  évidence. 
11  racheta,  pour  les  anéantir,  tous  les 
exemplaires  de  ses  poésies  (lu'il  |)Ut  dé- 
couvrir, et  de  même  il  relira  sa  comé- 
die, imprimée  également  sans  sa  par- 
ticipation. Le  Connaisseur  est  moins 
remarquable,  il  faut  le  dire,  sous  le 
rapport  de  l'invention  que  sous  le  rap- 
port du  style,  toujours  naturel,  élé- 
gant et  délicat.  On  y  trouve  des  por- 
traits linement  dessinés,  des  saillies 
spirituelles,  des  vers  qui  se  retiennent 
et  qui,  s'ils  étaient  plus  connus,  ob- 
tiendraient fréquemment  les  honneurs 
de  la  citation  :  quant  à  la  donnée,  c'est 
tout  simplement  celle  du  conte  de  Mar- 
monlel  qui  porte  le  même  titre,  et  le 
dénouement  fait  trop  penser  au  dernier 
acte  de  la  Métromanie.  Evidemment, 
Rouillé  n'avait  composé  cette  pièce 
que  pour  essayer  ses  forces  ;  ainsi  en- 
core s'explique  sa  discrétion.  En  tout 
cas,  il  pouvait  se  promettre  une  bril- 
lante carrière  littéraire,  lorsque  la  tour- 
mente de  1789  vint  faire  trembler  jus- 
qu'en ses  fondements  l'édifice  social, 
et  rompre  en  un  moment  la  chaîne  des 
traditions  de  la  France  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV  :  les  coups  de  foudre  de 
l'éloriuence  révolutionnaire  élouffèi'ent 
le  filet  de  voix  des  poètes  de  cour. 

«  Intelligent  et  généreux,  dit  Ph.  Les- 
broussart  (  '  i.  Rouillé  avait  salué  avec 
transport  cette  grande  rénovation  ;  mais 
bientôt  il  fut  réduit  à  détourner  ses  re- 
gards des  scènes  déplorables  qui  com- 


mençaient à  la  profaner.  Dans  l'une  de 
ces  occasions ,  il  lit  |)reuve  d'un  dé- 
vouement trop  honorable  |)Our  (pie  nous 
omettions  de  le  signaler.  Lorsque,  dans 
les  sanglantes  journées  des  ."i  et  G  oc- 
tobre, Versailles  fut  envahi  par  la  po- 
pulace parisienne,  et  le  (juartier  des 
gardes  livré  au  |)illage.  Rouillé  sauva 
la  caisse  de  l'hôtel  et  jiaivint  à  déposer 
les  fonds  dans  une  sûre  retraite,  non 
sans  avoir  plusieurs  fois,  au  péril  de 
sa  vie,  traversé  les  rangs  de  celle  mul- 
titude égalemeni  avide  de  meurtre  et 
de  rapine.  Il  parvint  aussi  à  proléger 
les  jours  menacés  de  quelques  gentils- 
hommes ;  double  service  qui ,  après 
le  rétablissement  momentané  de  l'ordre, 
fut  récompensé  par  la  croix  de  Saint- 
Louis,  (pie  du  reste  il  ne  poila  jamais.» 

I!  resta  em|)loyé  au  ministère  de  la 
guerre  jusqu'au  moment  oii  J.-B.  Les- 
broussart,  devenu  son  beau-frère,  le 
décida  (en  l'aii  V  de  la  République) 
à  venir  le  rejoindre  à  Bruxelles  et  à  s'y 
fixer  définitivement.  Le  jurisconsulte 
Lambrechts  (-),  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  le  nomma  chef  dans  ses 
bureaux.  Enfin  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement s'ouvrit  pour  lui,  lors  de  l'orga- 
nisation des  Écoles  centrales.  A  la  suite 
d'un  concours,  il  fut  appelé  à  professer 
les  belles-lettres  dans  celle  de  la  Dyle. 
Lambrechts  lit  tous  ses  efforts  pour  le 
retenir  et  chercha  même  les  moyens  de 
concilier  les  fonctions  des  deux  places: 
Rouillé  ne  se  laissa  point  convaincre  ; 
par  conscience  il  refusa  le  cumul,  et 
par  goût  il  opta  pour  la  chaire. 

H  débuta,  le  1"  messidor  an  V,  par 
un  discours  qui  fit  d'emblée  pressentir 
en  lui  un  professeui'  distingué.  A  une 
époque  où  l'on  jetait  volontiers  pardes- 
sus bord  tout  ce  qui  semblait  rappeler 
l'ancien  régime,  il  se  fit  le  courageux 
défenseur  des  Rollin  et  des  Condillac, 
il  enseigna  le  respect  de  la  pureté  clas- 
sique. L'insistance  sur  ce  point  était 
alors  d'autant  plus  nécessaire,  que  les 
Collèges  avaient  été  désorganisés  depuis 
la  révolution,  et  quele  soin  de  la  forme 
n'avait  guère  été  jusque  là,  même  avant 


(  ')  Discours  prononcé  aux  funérailles  de 
Rouillé. 

{-)  V.  la  biographie  du  Lambrechts  par 


M.  Van  Hulst,  dans  les   Vies   de   quelqnes 
Ce/jfes.  Liège,  Oudarl,  1842,  in-8». 


527 


ROU 


528 


les  derniers  événements,  la  qualité  do- 
minante (les  Belges.  Uicnlùt  IJduiilé  et 
l-esl)i'oiissar!  eonslalèient  nirnie  (|ue, 
parmi  leurs  auditeurs  les  plus  y.élés, 
beaneoupnKUKpiaienideseonnaissanees 
préliminaires  indispcMisahles  |u»ni'  pro- 
iiter  de  leurs  levons,  ils  enient  le  eon- 
rat!;ed'ysup[déeretde  s'imposer  la  lâche 
de  faire  deseoursd'lmmanilés,  repartis 
et  gradués  selon  les  besoins  des  élèves. 
Ce  zèli'  désintéressé  et  sans  éclat  fut 
pourtant  divulgué  parla  reconnaissance 
des  élèves,  et  en  l'an  X,  le  pi('l'et  du 
dépai'Iement  de  la  Dyle,  M.  Doulcet  de 
Ponteconlant,  transmit  eollectivement 
aux  deux  professeurs  l'expression  olli- 
eielle u de rcslimcct  (U'Iarccoiinai.ssancc 
que  leur  eonduite  avait  inspirées  au  mi- 
nistre de  rintéiieur.  »  Ce  témuiguage 
était  d'autant  plus  honorable  que  Houille 
n'avait  jamais,  dans  ses  discours  de 
distiibulion  de  prix,  saisi  l'occasion 
d'encenser  le  héros  «  qui  avait  ramené 
l'ordre  dans  l'empire  et  la  victoire  sur 
toutes  les  frontières.  »  Quarul  il  avait 
parlé  de  Mapoleon,  il  s'elait  contenle 
de  le  représenter  comme  destiné  à  faire 
fleurir  la  paix  eu  alf't'imi.'^ftaiU  la  Ubcitc, 
eette  liberté  (pii  avait  conte  tant  de  sang. 

Kn  l'an  XI  (1805),  lors  de  l'organi- 
sation des  Lycées,  Houille  de\int  pro- 
fesseur en  titre  des  classes  de  ."/  et  V\ 
qu'il  avait  jusque  là  volontairement  di- 
rigées. Quand  ri'niversite  impériale  se 
eonstiiua.  un  arrêté  du  grand-maitic, 
Fontanes,  le  nomma  professeur  de  lit- 
térature latine  à  la  Faculté  des  lettres 
Tle  Hruxelles.  Kn  exécution  des  nou- 
veaux règlements,  il  se  munit  en  1810 
du  diplôme  de  lieencié  ès-letires,  et 
Tannée  suivante  de  celui  de  docteur 

Dès  l'an  VII,  il  avait  été  désigne  par 
l'administration   departemenlale    pour 


faire  i)arlie  de  la  Société  libre  des  arts, 

(les  seidiees  et  des  lellres,  (\n\  lll  place 
en  I8l(i  à  la  nouvelle  Académie  de 
Hruxelles  (').  Nous  ne  sachions  pas 
(piil  ait  été  affilié,  depuis,  :'i  aucun  corps 
savant,  si  ce  n'es!  à  la  Société  roijtile 
des  beaux-arts  et  de  la  littérature  de 
Gand  (1810). 

Ce  événements  de  1814,  on  le  com- 
|)r(Mnl  sans  peine,  ne  le  laissèrent  point 
indilVerenl.  Il  avait  un  frère  à  Paris; 
M""'  d'Angivilliers,  sa  vieille  amie,  était 
rentrée;  la  Croix  de  Saint-Louis,  s'il 
rentrait  en  France,  devait  être  le  pré- 
lude d'autres  faveurs,  de  la  part  de  la 
famille  (pi'il  avail  servie  dans  ses  pre- 
mières années:  mille  raisons  le  pous- 
saient à  (juitter  la  Belgicpie.  Mais  il 
s'elait  marié  à  Bruxelles  ;  sa  fille  y  était 
née  ;  Lesbroussart  tenait  à  y  rester  ;  ses 
meilleurs  amis  étaient  Belges  ;  enfin  il 
s"a|terçnl  ([ue  son  co'ui'  ap|)artcnait  au 
pavs  (piil  habitait  déjà  depuis  vingt 
ans.  Il  demanda  donc  et obtinlen  1815, 
du  roi  (juillaume,  des  lettres  de  grande 
naluralisation.  La  même  aiuice,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Commission  char- 
gée de  préparer  un  plan  de  réorganisa- 
tion du  haut  enseignement  [^}.  Quand 
il  eut  été  déeidé,  plus  tard,  qu'il  y  aurait 
ti'ois  Universités  de  rCiat,  le  commis- 
saire-généial  de  l'insirnction  |iub!i(|ue, 
Bepelaer  van  Driel,  oll'rit  à  Bouille  le 
choix  de  l'Université  dans  bupielle  il 
conlinuerait  d'enseigner  les  belles-let- 
tres. Il  opta  ponr  Liège  et  fut  en  eon- 
sé(pience  nommé,  par  arrêté  royal  du 
ôjiiin  1817.  piofesseur  ordinaire  à  la 
Faculté  de  philosophie  spéculative  et 
des  lettres  établie  en  cette  ville  ('  i. 

Son  enseignement  a  laissé  parmi  nous 
des  souvenirs  durables.  Ceux  qui  ont 
entendu  Bouille  s'aceordenl  à  vanter  la 


(')  L'administration  désigna  vingt  mem- 
bres, ([ui  furent  ctiargt's  à  lei.r  tour  de  s'ad- 
joindre vingt  autres  collègues.  lîouillé  lU 
partie  des  vingt  premiers  avec  son  heau-IVère 
Lesljro'jssart ,  San  Mons  le  ciiiniiste ,  le 
peintre  François,  Heusscliling.savantsui'Ioul 
en  linguistique,  le  bibiiopiiiie  t-a  Sorua  San- 
lander.  l'agronome  l'oederie,  le  proresseiir 
de  législation  Wyns,  etc.  Parmi  les  collègues 
qu'ils  s'adjoignirent,  on  cite  le  matliemalicien 
et  antiquaire  de  Nienport,  Plasschaerl,  Oen- 


debien,  Dotrcngc,  etc.  (Van  Hulst,  ?iotice  .sur 
Houille  . 

*)(.'.ette  Commission  était  composée  de 
MM.  de  La  Haniaide.  avocat-général  près  la 
cour  supérieure  de  justice  de  Bruxelles,  le 
baron  L.  H.  de  lîroeck,  leclianoine  de  Bast, 
de  Gand,  le  professeur  de  piiysi([ue  Senlelet, 
J.-B.  Lesbroussart  et  Bouille  Arr.  royal  du 
S  novembre  18 to. 

')  Le  programme  de  1817  lui  attribue  les 
cours  suivants  :  littérature  française ,  art 
oratoire,  liistoire  des  provincos  belgiqucs. 
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pureté  et  l'aisîmce  de  son  langaj^e,  la 
(leliralesse  de  ses  aperçus,  le  rare  lion- 
lieiir  avfi-  ]{{\uc\  il  savait  coiiiliiner 
rurdredidacliciiit'et  rensei^^iieineiit  his- 
torique :  notons  en  passant  qu'en  ce 
ti'mps-là,  le  cours  de  lillcralure  Fran- 
çaise eniijrassail  les  préceptes  de  Tart 
d'écrire  en  même  temps  que  l'analyse 
des  chefs-d'œuvre  littéraires.  Houille 
envoulailbeaucùupàl  école  runianti(|ue, 
qui  lui  inspirait  de  temps  en  temps  des 
sorties  assez  vives  :  cependant  il  était 
en  un  certain  sens  écleiti(|u(',  et  il  sa- 
vait rendre  une  pleine  justiceaux  beautés 
des  productions  les  plusi'écentes.  «  Ja- 
mais, dit  son  biographe,  jamais  vieux 
professeur  peut-être  ne  se  montra  plus 
em|)ressé  que  lui  à  citer  honoi-sblement 
des  œuvres  contemporaines  :  c'est  (lu'il 
était  aussi  bon  que  spirituel;  mais  il 
faut  se  hâter'  d'ajouter  que  nul  ne  |)0s- 
sédait  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  ré- 
veiller  l'intérêt  en  variant  le  ton  de  la 
louange.  »  Ses  leçons  étaient  publiques  : 
à  Bruxelles,  du  temps  de  la  réunion 
avec  la  France,  elles  avaient  même  été 
fréquentées  par  un  grand  nonibiT  di; 
dames.  A  Liège,  beaucoup  d'amis  des 
lettres,  sans  distinction  d'âge,  se  |)lai- 
saient  à  retr-emper  leurs  souvenirs  en 
allant  écouter  l'aimable  vieillard. 

Affable  avec  tout  le  monde,  Rouillé 
se  montrait  peu  prodigue  du  titre  d'anri. 
Surtout  il  était  avare  de  ses  lelti'cs,  «  si 
enviét  s  par  tous  ceux  qui  en  avaient  lu 
quelqu'une.»  Plasschaert  resta  finale- 
ment son  unique  correspondant  et  l'u- 
nique confident  des  gracieux  caprices 
de  sa  fantaisie  littéraire.  Plasschaert  le 
consultait  sur  le  choix  des  devises  ou 
des  inscriptions  dont  il  ornait  les  bustes 
des  grands  hommes  de  soir  Elysée  (')  : 
Rouillé  lui  indi(irrait  Carpe  diem  poiu" 
Horace,  et  pour  Molière  : 

Jr  veux  que  Ton  soit  boniaie... 

C'est  à  Plasschaert  qu'il  adressait  les 
jolies  fables  que  M.  Van  Ilulst  nous  a 
partiellement  fait  corrnaitre  dans  la 
Revue  de  Liège;  en  revanche,  c'est  à  lui 


que  Plasschaert  soumettait  son  Essai 
sur  la  noblesse,  son  Esquisse  sur  les 
laufjues,  son  charmant  conte  en  vers  du 
Vieux  baron  et  du  Jeune  chevalier,  et 
son  appel  à  l'exilé  Arnault,  imitation 
heureuse  d'une  pièce  (pii  est  dans  la 
memoii'edetout  le  morrde  {La  Feuille). 

A  Liège,  sa  vie  devint  de  plus  en 
plus  studieuse  et  retirée.  H  vint  lui  ino- 
m'nt  oii  ses  forces  ne  secondeuMit  plus 
son  zèle  :  l'émérital  lui  fut  accordé  par 
le  gouvernement  provisoire  de  IG  dé- 
cembre I8ô0i(';.  ((  r»e|)uis  lors,  il  vivait 
doucement,  libre  de  soucis,  mais  non 
l)as  oisif,  au  milieu  (!<'  tout  ce  qu'il  ché- 
rissait :  sa  f;imille,  quehiues  amis,  et 
ses  livres,  qui  étaicrrt  aussi  pour  lui 
d'anciens  et  de  précieux  amis  :  car,  à 
rexem|ile  d'un  illustre  contem|)orain 
(Pioyei-Collardi,  il  lisait  peu,  mais  re- 
lisait beaucoup  (').  Il  était  aussi  ver'sé 
dans  lesliltéraluies  de  ranli(|uit('  clas- 
si(iue  que  dans  la  littérature  française; 
Ilor'ace  était  son  ami  irrséparable,  mais 
il  n'en  aimait  pas  moins  le  langage  pro- 
fond cl  sévèr'e  de  Tacite.  11  possédait 
un  talent  de  plus  en  plus  rare  :  il  savait 
lire.  Les  intlexions  de  sa  voix,  les 
nuances  de  son  debil,  var-iées  à  l'inllni, 
toujours  fines  et  toujoui's  justes,  con- 
tribuaient mieux  qu'un  commenlair-e  à 
l'intelligence  des  beautés  lilléraires.  » 

Sa  modestie  d'auteur  était  sincère. 
«  11  y  quali'e  ou  cimians,  dit  M.  Yan 
Hulst,  que  nous  étions  |)arvenus  à  ras- 
sembler' (]irel(jues  feuilles  épar'ses  de  sa 
jolie  comédie  du  Connaisseur.  Voulant 
lui  faire  une  siir|)r  ise  agréable  au  jour 
de  sa  fête,  (juelques  amis  s'étaient  réu- 
nis et  avaient  appris  cette  pièce  par 
cœur.  Lejourvenu,  on  l'invita,  dans  la 
soirée,  à  passer  au  salorr.  où  Ton  avait 
dressé  un  petit  théâtre  à  l'aide  de  para- 
vents. On  se  mit  donc  à  jouer  sa  pièce  : 
il  écoutait  attentivement  et  avec  plaisir; 
mais  plusieurs  scènes  avaient  déjà  été 
jouées  lorsqu'il  dit  à  ses  voisins  : 
((  .Mais  c'est  singulier'!  Je  connais  cela, 
j'eir  suis  sûr-,  j'ai  vu  cela  (pielque  part  ; 
aidez-moi  donc  à  le  reliouver.  » 


(  '  )  Le  célèbre  parc  de  Wespelaer,  entre 
Louvain  et  Matines.  —  V.  la  t)iograptiie  de 
IMa.-iSchaertdans  les  Vies  de  (Citriques  Belles. 

('  j  II  doit  avoir  conliniiL'.i'jinnéesuivaiite, 
à  faire  son  cours  de  liltéralure  française  à 


la  Faculté  libre.  En  rous  cas,  son  nom  figure 
parmi  ceux  des  membres  de  la  Cummis.sioii 
d'cjameii  nommée  tout  exprès,  pour  les  élèves 
de  celle  Faculté,  le  2:^  octobi-e  1831. 
(',  Discours  de  t*li.  Lcsbroussart. 
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Bon,  iiiduli;t'nt,  délical,  il  avait  l'art 
de  mettre  tout  le  mondeà  l'aise.  C'était 
un  homme  de  mérite,  etpouilant  il  n'eut 
jamais  ni  ennemis  ni  déti'adeurs.  Ce 
témoii;iiaye  (i'tm  de  ses  anciens  élèves 
qui  fut  aussi  toujours  son  ami  (')  vaut 
tout  un  panégyrique.  —  Il  avait,  ajoute 
Fuss,  tout  ce  qui  rend  l'iiomme  digne 
d'être  aimé, 

r.ui  pectus,  nioros  oui  sapicntis  crat  (*). 

Nous  avons  dit  (|ue  Houille  conser- 
vait pour  lui,  ou  pour  (|uel(|ues  amis 
tout  au  plus,  les  écrits  ([u'il  n'était  point 
forcé  de  publier.  Il  hrûla  même  plu- 
sieurs manuscrits.  M.  Van  Hulst  eut 
beaucoup  de  peine  à  arrêter  cette  œuvre 
de  destruction  et  h  sauver  même  les 
cahiers,  très-riches  en  renseignements 
et  en  observations  remai'quables,  des 
cours  de  son  beau-père. 

La  liste  suivante  sera  donc  nécessai- 
rement incom|)lète. — Nous  connaissons 
de  Rouillé  : 

1"  Deux  recueils  de  pocsies  Uujcn'fi, 
par  M.  K"\  1787,  in-I8,  sans  nom 
d'imprimeur  ni  de  lieu,  l'un  de  8,  l'autre 
de  GG  pages.  — C'est  à  graud'peine  que 
M.  Van  Hulst  est  parvenu  à  rassembler 
les  fragments  épars  de  deux  exemplaires 
de  ces  opuscules.  Les  pièces  ainsi  re- 
trouvées ont  été  reimprimées  en  18i5 
chez  F.  Oudart,  à  Liège,  en  un  joli 
volume  in-8'\  édité  par  les  soins  de  M. 
Aug.  Van  Hulst  fils,  sous  ce  titre  :  Poé- 
sies légères,  par  L.  P.  Rouillé. 

2"  Le  Connaisseur,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers. —  Nous  avons  dit  que 
la  famille  elle-même  n'a  pu  eu  retrouver 
que  des  fragments. 

5"  La  collection  des  i>î.sco?/7\s- /y/'o/tow- 
céspar  les  professeurs  de  l'Ecole  centrale 
du  département  de  la  Unie,  à  Vouverture 
des  leçons,  le  1  Messidor  an  V,  contient 
un  discours  de  Rouillé  (Bruxelles,  Tutot, 
in-12"  de  75  p.).  — Nous  ne  savons  si 
les  discours  prononcés  aux  disliibu- 
lions  des  prix  de  l'Ecole  centrale  ont 
vu  le  jour. 

i'^  Discours  d'ouverture  du  cours  de 
littérature  française  (à  l'Université  de 


Liège')  :  Sur  les  protjri's  de  la  poésie  et 
de  réloquence  (Ann.  Acad.,  vol.  I). 

5"  Des  Fables,  des  Épigrammes,  etc. 
quebiues-unes  Irès-remaïquables  ,  pu- 
bliées dans  la  lleinie  de  Liège,  t.  I  (14 
fables),  II  [T>  fables  et  la  Lettre  à  M. 
Lesbroussart)  ,  III  (2  fables),  IV  (2 
fables),  VI  (L'ours  et  le  renard,  fable 
ancienne  cum  notis  variorum  (sic)  et 
4  épigrammes). 

G"  Lausus,  tragédie  (probablement  iné- 
dite). —  Pli.  Lesbroussart  se  souvenait 
de  l'avoir  entendu  lire  dans  sa  jeunesse; 
elle  lui  avait  laissé  «  une  impression 
puissante  ».  M.  Van  Hulst  n'en  a  re- 
trouvé que  deux  actes  dans  les  papiers 
de  Rouillé. 


Koyoi-  (Jean-Glillaume)  uaquit  à 
iMunsterbilsen  ([irovince  de  Linibourg) 
le  2G  mars  1798,  et  mourut  à  Liège  le 
20  octobre  18G7,  quelques  jours  avant 
la  (élébration  du  jubilé  universitaire  et 
quelques  mois  avant  l'époque  où  il  comp- 
tait obtenir  l'émeritat,  conformément  à 
la  loi.  Son  nom  figure  encore  au  pro- 
gramme de  18G7-18G8,  mais  seulement 
pour  mémoire,  M.  Hense  (v.  ce  nom), 
qui  le  ri'm|)lace  aujourd'hui  définitive- 
ment comme  professeur  de  pathologie 
spéciale,  ayant  été  désigné  pour  le  sup- 
pléer dès  le  commencement  de  cette 
année  académique.  Rover  était  doué 
d'une  constitution  robuste  :  sa  famille 
avait  olfertde  rares  exemples  de  longé- 
vité ;  son  |)ère  était  mort  centenaire, 
accablé  sous  le  poids  de  l'âge,  mais 
nullement  infirme.  Selon  toute  appa- 
rence, Jean-Guillaume  devait  compter 
sur  une  verte  vieillesse,  longue  et  pai- 
sible; mais  une  lésion  des  organes 
digestifs,  dont  la  cause  remontait  à 
queUiues  années,  s'aggrava  tout  d'un 
coup  pendant  les  vacances  de  18G7  et 
ne  laissa  bientôt  plus  d'espoir.  Rover 
avait  fait  d'excellentes  études  à  l'Athénée 
de  Maeslricht ,  et  il  en  était  sorti  pas- 
sionné pour  les  langues  et  les  littéra- 
tures de  l'antiquité.  On  peut  dire  qu'il 
était  né  philologue  :  il  écrivait  le  latin 


(  '  ,  M.  Cl.  Muller,  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants. 


(*)  Memoriœ  Lud.  Rouillé,  pièce  de  vers 
insérée  dans  la  Revue  de  Liège,  l,  II,  p.  662. 
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avec  iint>  piirctt'  viwe,  et  nous  l'avons 
oonmi  parlant  six  langues  avee  une 
facilité  [ii'es(jue  égale.  Sa  mémoire 
prodigieuse,  au  surplus,  lui  venait  sin- 
gulièi't'ment  en  aide  :  les  tours  de 
force  lui  étaient  familiers  ;  il  eût  récité 
Virgile,  Horace  et  peut-être  Homère 
d'un  bout  à  l'autiv;  les  poètes  secon- 
daires, ceux  mêmes  delà  décadence, lui 
étaient  familiers,  et  il  savait  par  cœur 
do  longs  chapitres  d'histoire  et  jusqu'à 
des  traités  de  médecine  :  tout  Celse  était 
dans  sa  tête,  et  pour  peu  qu'on  l'en 
priât,  il  en  donnait  volontiers  ce  qu'on 
pourrait  appeler  une  édition  verbale. 
H  ne  s'engagea  cependant  point  dans 
la  carrière  des  lettres  :  ses  humanités 
achevées,  il  alla  suivre  à  l'Université  de 
Leyde  les  cours  de  médecine,  et  en  re- 
vint porteur,  à  18  ans,  d'un  diplôme  de 
docteur  obtenu  avec  le  plus  <innid  suc- 
cès.U  termina  ses  éludes  à  l'Université 
de  Liège,  où  il  subit  d'une  manière 
très-distinguée,  devant  la  Faculté  de 
médecine,  les  examens  de  docteur  en 
chirurgie  et  en  accouchements.  Etabli 
comme  praticien  dans  son  village  natal, 
il  s'y  acquit,  grâce  à  son  zèle  et  à  son 
dévouement  pour  les  malades  indi- 
gents, l'estime  et  la  reconnaissance  de 
tout  le  monde  ;  mais  les  nombreux 
amis  qu'il  s'était  faits  à  Liège  lui  tirent 
comprendre  qu'il  était  appelé  à  rendre 
des  services  sur  un  plus  grand  théâtre, 
et  il  se  rendit  à  leurs  conseils.  Il  fut 
bientôt  en  réputation  dans  la  ville  uni- 
versitaii'e;  il  devint  enlr'autres  le  mé- 
decin ordinaire  de  l'évêque  van  Bom- 
mel,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  mort  de  ce  prélat.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  1855,  Royer  fut  nommé 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université;  il  obtint  le  titre  de  pro 
fesseur  extraordinaire  environ  douze 
ans  après,  le  5  août  1857,  et  enfin 
l'ordinariat  le  2G  août  18 ii.  Il  fut 
chargé  pendant  plusieurs  années  du 
cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
générales,  en  remplacement  de  M.  Sau- 
veur ;  ce  cours  a  été  postérieurement 


dédoublé  et  partagé  entre  M. M.  Spring 
et  Vaust.  Royer  jirofessa  ensuite  la 
pathologie  et  la  thérapeuti(jue  spéciales 
des  maladies  internes,  y  compris  les 
maladies  des  femmes  et  des  enfants, 
celles  de  la  peau  et  les  maladies  sy- 
pliiliti(iues,  cours  de  deux  ans,  confié 
actuellement  à  .M.  lieuse  (v.  ci-dessus). 
En  outre,  il  resta  titulaire  ('),  jusqu'à 
sa  mort,  du  cours  de  médecine  légale 
(y  conq)ris  la  toxicologie),  et  du  cours 
faeultatifd  encyclopédie  et  d'histoire  de 
la  médecine.  D'un  caractère  bienveil- 
lant et  atfable,  Royer  s'était  acquis 
ratléetion  aussi  bien  que  la  considéra- 
tion de  ses  élèves.  Son  zèle  ne  se  dé- 
mentit jamais;  il  s'obstina  même,  quoi- 
que déjà  très-soutfrani,  à  continuer 
sans  interruption  son  cours  de  patho- 
logie spéciale  jus(|u'à  la  tin  de  l'année 
1800-1867.  Peut-être  se  faisait-il  illu- 
sion sur  son  état;  en  tous  cas  il  ne 
voulut  suivre  aucun  traitement  jusifu'à 
ce  que,  peu  après  l'ouverture  de  la  ses- 
sion du  jury,  il  dut  enlin  se  rendre  à 
l'évidence  r  ).  —  Royer  a  été  secrétaire 
académique  en  1857-1858.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  aucune  publication, 
à  part  quelques  pièces  de  vers  latins, 
pour  la  plupart  consacrées  à  la  mé- 
moire de  ses  anciens  collègues  et  dis- 
séminées dans  les  journaux  de  Liège. 


iîu!!t  (Ignace -Antoine)  naquit  à 
Luxembourg  le  4-«  jour  complémentaire 
de  l'an  X  (21  septembre  1802),  et  mou- 
rut à  Liège,  d'une  attaque  de  choiera, 
le  .51  juillet  1849,  presque  en  même 
temps  que  son  compatriote  et  ami  Mo- 
litor,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  l'Université  de  Gand.  Ils  avaient  fait 
leurs  études  ensemble,  débuté  ensemble 
au  barreau,  quitté  ensemble,  en  1850, 
leur  ville  natale  pour  venir  sei'vir  la 
cause  de  l'indépendance  nationale  ;  ils 
s'étaient  ensuite  trouves  réunis  au  tri- 
bunal d'Ârlon,  en  (pialité  de  substituts; 
enlin  ils  avaient  quitte  l'un  et  l'autre  la 
magistrature  pour  renseignement  :  il  n'y 


(*]  Sauf  une  interruption  :  le  cours  de 
médecine  légale,  a  été  donné  par  M.  Bortée, 
de  1835  à  186 1. 

(')  Au  lit  de  mon,  it  exprima  formelle- 


ment la  volonté  de  ne  pas  recevoir  les  hon- 
neurs universitaires.  —  Son  corps  a  été 
transporté  à  Munsterbilsen. 
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avait  |)liis  qu'un  point, ajoute  M.  Nypcls, 
le  Itiograplic  de  llutli,  où  leur  dcsiince 
pouvait  èlrc  (iitlcicntc,  le  terme  de  leur 
carrière  i(i-i»as  :  le  ciel  voulut  cpu'  la 
coïncidence  tût  complète.  —  l'ait li  jiril 
ses  i)i'emièresinscri|)l ions  à  ITiiiversilé 
de  l.iége  avec- un  autre  condisciple  liixcm- 
bouri,^eois,  M.  Jeau-l{a|)tisl(;  ^ollloml). 
Ils  furent  compagnons  de  chambre  et 
prirent ,  dès  le  début,  des  iiahitudes  stu- 
dieuses. Ils  se  sé|)arèrent  en  IS'àT, 
M.  rs'othomb  déjà  impatient  de  prendre 
part  aux  affaires  publiipu's,  Ruth  préoc- 
cu|ié  de  faiie  honneur  au  diplôme  de 
docteur  en  droil,  (ju'il  venait  de  con- 
quérir par  une  dissei'lation  sur  le  Pri- 
rilr(jc(lu  vendeur,  le  seul  Iravail  imprimé 
qu'on  connaisse  de  lui.  Les  événements 
entravèrent  la  réalisation  des  projets 
du  jeune  avocat  ;  au  premiei'  sii;nal 
parti  de  Bruxelles,  la  jeunesse  du  Grand- 
Duché  se  leva  pleine  d'enlliousiasme 
pour  les  principes  de  la  Hévdiution. 
lUith  fonda  une  association  publique  à 
Luxembourg,  en  fut  le  secrétaire  et 
rendit,  dans  les  moments  de  crise,  des 
services  (|ui  furent  récompensés  plus 
lard  par  la  Croix  de  fer.  Au  mois  d'oc- 
tobre 18'>0,  il  passa  au  tribunal  qui 
venait  d'être  créé  à  Arlon,  en  qualité 
de  substitut  du  commissaire  du  Gou- 
vernement; il  y  eut  l'occasion  de  rem- 
plir par  intérim  les  fonctions  de  chef 
du  par(iuet,  en  l'absence  de  ce  fonc- 
tioiniaire.  Non  seulement  il  profita  de 
sa  |)Osition  pour  gagner  dans  son  ar- 
rondissement des  partisans  à  la  cause 
qu'il  avait  embrassée,  mais  il  parvint 
à  faire  de  la  propagande  jus(|ue  dans 
les  murs  de  la  forteresse.  Le  ministère 
jugea  |)rudent  de  l'éloigner  d'Arlon  et 
lui  confia  le  poste  de  pro(>ureur  du  roi 
à  Neufchàteau.  Cepeudanl  la  coiuluile 
de  Ruth  avait  porté  ombrage  au  Gou- 
vernement Grand-Ducal  :.des poursuites 
judiciaires  furent  exercées  conire  le 
jeune  agent  politique  (janvier  1805);  la 
Cour  d'assises  de  Luxembourg  le  con- 
damna à  mort  par  contumace.  Ruth 
aurait  pu  faire  rapporter  l'airêt  :  il  ne 
le  voulut  pas,  et  laissant  au  temps  le 
soin  de  le  justifier,  il  préféra  rester 
exilé  de  Luxembourgjusqu'.'i  la  conclu- 
sion de  la  paix  (1859).  Soit  modestie, 
soit  aliachement  au  sol  natal,  il  refusa 


en  I8.")7  une  nomination  de  substitut 
au  Tribunal  de  Rruxelles  ;  malgré  les 
instances  de  son  ancien  professeur, 
Ant.  Krnst,  alors  ministre  delà  justice, 
l'arrêté  dut  être  révocpu'.  La  cjuaière 
de  Rutli  ne  devait  pas  toutefois  s'ache- 
ver à  Neufcliàleau.  La  mort  de  Godet 
(:28  février  LS.ii)  ayant  laissé  vacante 
la  chaire  de  droit  civil  élémenlairc  à 
l'Université  de  Liège,  M.  Noihomb, 
alors  ministre  de  rintérieur,se  souvint 
de  son  ancien  commensal.  Celte  fois 
Ruth  céda  ,  mais  après  de  longues  hé- 
sitations. Nourri  par  de  longuesétudes, 
tjuniliarisé  avec  toutes  les  ditlicultés  du 
droit  (  ivil,  il  fit  à  Liège  un  excellent 
cours,  mais  peut-être  un  peu  trop  sub- 
stantiel pour  des  comnuMH'-nits.  Au  bout 
(le  (iuel(|ue  temps,  (piand  on  s'étail  ha- 
bitué à  sa  mélhode,  on  appréciait  son 
méiite  ;mais  il  eût  été  mieux  à  sa  place 
dans  une  chaire  de  droit  civil  appro- 
fondi, liulh  fut  dominé  toute  sa  vie  par 
un  rigoureux  sentiment  du  devoir  : 
comme  homme  privé,  comme  citoyen, 
comme  magistrat,  comme  professeur, 
il  a  laissé  une  haute  réputation  de  jiro- 
bité,  de  loyauté,  de  zèle  à  s'acquitter 
de  sa  tâche.  —  Le  discours  de  M.  Ny- 
pels,  cité  plus  haut,  a  été  prononcé  îe 
2G  octobre  18 il)  à  la  Salle  académique 
de  Liège,  et  publié  dans  les  Annales 
des  Universités  de  Belgique,  t.  VIL 


«^tiiiveiii'  (Toussaint  -  DiEinoNNK) 
naciuil  à  Liège  le  i2G  aviil  ITOG  et  y 
mourut  le  27  janvier  1858,  professeur 
émerite.  Sauveur  fut  le  premier  recteur 
de  l'Université  de  Liège  ;  il  en  fut  aussi  le 
dernier  avant  les  événements  de  1850,  et 
il  survécut  à  tous  ses  collègues  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  1817. —  L'histoire 
de  sa  première  jeunesse,  racontée  dans 
la  Revue  /^c/f/cpar  M.  L.  Renard,  abonde 
en  détails  intéressants.  Il  fut  élevé  au 
Collège  de  Visé,  l'une  des  nombreuses 
annexes  de  la  célèbre  Congrégation  de 
lOratoire  ;  il  obtint  ensuite  de  son  père 
la  permission  d'aller  à  Paris,  où  il  se 
lu'cpara,  par  trois  années  d'études  as- 
sidues et  brillantes,  à  entrer  dans  le 
corps  enseignant  des  Oratoricius.  On 
l'envoya  professer  les  humanités  au  Col  ■ 
lége  de  Juilly,  puis  la  rhétorique  à  l'U- 
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nivcrsiléd'Aiiiieis,  tMnblissomont  supé- 
lifiir  ik'  la  Cungreyalion.  Il  y  fui  ic(.u 
maî(rc-cs-arls.  «  C'est  là,  dit  récnvaiii 
»  dont  nous  suivons  le  récit,  (|n'ii  coniuit 
»  Volnev  et  l.anjiiinais.  (;"t'stlà  tiirilse 
»  lia  avec  Chabrol  de  Volvic,l)essoles, 
»  Creusé  de  Lesser,  Pocliolie,  les  La- 
»  roclieja(iuelin  et  l'ouché.  11  eut  avec 
»  ce  dernier  d'assez  étroites  relations. 
»  Les  événements  les  séparèrent  :  ils 
»  tirent,  de  l'un,  un  ministre  i)uissant, 
»  un  ducderem|)ire,undi|)lomaterusé, 
»  couvert  des  décorations  de  la  plui)art 
»  des  souverains  de  l'Kurope  ;  de  l'autre, 
»  un  médecin  modeste  maisestimédans 
»  la  science,  mais  honoié  dans  la  pra- 
))  li(iue  de  son  art,  mais  considéré  de 
»  ses  concitovens.  A  trente-six  ans  de 
»  distance  (18IG),  (luand  Monseigneur 
»  d'Oirante  partit  pour  un  exil  qui  de- 
»  vaitètre  éternel, avec letitre pompeux 
»  deniinislrepléuipolentiaire  à  Diesde, 
»  il  se  souvint,  en  passant  par  Liège, 
»  (lu'il  devait  y  avoir  nn  ancien  ami  de 
»  collège.  Il  s'en  iiiiorma,cl,  apiirenant 
»  qu'il  \ivait  encore,  il  s'empressa  de 
»  le  visiter.  Il  s'expliquait  ditîicilement, 
»  lui  homme  puissant  et  rciiaiidu,  com- 
»  ment,  alors  que  son  crédit  avait  été 
»  utile  à  tant  de  monde,  il  n'avait  pas 
»  trouvé  l'occasion  de  l'employer  une 
»  seule  t'ois  en  faveur  de  son  ancien 
»  collègue  d'Angers.  Vous  êtes,  lui  dit- 
»  il,  le  seul  de  mes  anciens  cunilisciples 
»  qui  ne  vùiijez- jamais  rien  demandé.  » 
Mais  Sauveui' ne  voulait  rien  devoir  (lu'à 
lui-même  ;  et  luin  démettre  à  contribu- 
tion ses  anciens  camarades  d'études,  il 
les  obligea  au  eontrairequand  il  le  put. 
C'est  ainsi  ciuil  secourut,  avec  la  plus 
délicate  générosité,  (luelquesOratoriens 
forcés  p'ar  un  décret  de  proscription, 
lors  de  la  rentrée  des  Bourbons   en 
France,  à  ebcrcher  un  refuge  en  Bel- 
gique. —  Sauveur  rencontra  sur  son 
chemin,  au  début  de  la  carrière,  des 
célébrités  de   plus  d'un  genre.  Il  fut 
l'ami  de  Daunou,  et  il  pressentit  dans 
les  confidences  du  jeune  philosophe  le 
noble  et  généreux  défenseur  de  la  cause 
de  l'humanité,  le  judicieux  historien, 
le  publiciste  irréprochable.  11  lia  con- 
naissance, ;i  Arras,  avec  deux  jeunes 
gens  (jui  avaient  témoigné  le  désir  de 
se  rapprocher  de  lui,  et  dont  |)ersonne 


ne  prévoyait   alors  les  destinées.   Ils 
s"appelaientMaximilienet  Augustin  Bo- 
bespierre.  Sauveur  assista  entr'autres, 
avec  eux,  à  une  fête  de  famille  célébrée 
à  proiios  de  la  promotion  d'un  jeune 
prêtre  à  des  foiu'tions  pastorales  :  épi- 
sode fort  insigniliant,  si  le  héros  de  la 
fête  n'eût  été...  Joseph  Lebon,  un  nom 
(|ue  l'histoire  écrit  en  lettres  de  sang. 
Cependant  les  esprits  commenvaient  à 
fermenter  en  France  :  une  catastrophe 
était  imminente.  Prévoyant  (jue  les  éta- 
blissements   d'instruction  dirigés   par 
des  communautés  religieuses  en  ressen- 
tiraient infailliblement  le  contre-coup  , 
Sauveur  résolut  de  changer  de  carrière. 
Il  ne  quitta  pas  sans  regret  sa  paisible 
retraite  ;  mais  il  subit  courageusement 
la  loi  de  la  nécessité.  Ce  fut  à  Paiis 
même,  au  milieu  du  tourbillon,  (iue,de 
1789  à  l"i)-2,  il  consacra  son  temps  à 
l'étude  de  la  médecine  et  suivit  assi- 
dûment les  leçons  de  Bos(|uillon,   de 
Desault,  de  Deyeux,  de  Portai,  d'An- 
toine Dubois  et  de  Corvisart.  Sur  ces 
entrefaites  s'ouvrit  le  règne  delà  terreur. 
Sauveur  comprit  qu'il  n'avait  pas  de 
temits  à  iierdre,  et  qu'il  lui  importail 
d'autant  plus  de  regagner  son  pays, que 
l'invasion  des  Pays-Bas  par  les  Autri- 
chiens allait  interrompre  ses  c.ommuni- 
calionsavec  safamille,  et  parconséquent 
le  priver  de  ressources. Or, la  Convention 
avait  décrété  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  se  présenterait  ;'i  la  frontière 
sans  passe-port;  et  demander  un  passe- 
port, c'était  se  rendre  suspect.  Grâce  à 
son  hôte,  perruiiuier  carmagnol  eii  ra])- 
port  avec  des  clubistes  iniluents,  il  ob- 
tint  le    laissez-passer  indispensable  ; 
mais  il  ne  lit  halte  à  Liège  que  |)0ur 
revoir  sa  famille,  et  alla  se  faire  rece- 
voir docteur  à  L'trecht,  en  1795.  Bentre 
enlin   dans  ses  foyers,  il  fut  nomme 
médecin  à  l'hôpitai  St-Ahraham  ;  dé- 
noncé |)arun  membre  de  la  munici|)alité 
comme  avant  un  frère  émigré,  il  quitta 
les  lonctions  publiques  et  ne  s'occupa 
plus    que   de    sa   prati(iue   ci\ile.    Sa 
clientèle  devint  bientôt  importante,  et 
l'horizon  politique  s'étant  eclairci  après 
la  réaction  thermidorienne,  il  i-ut  envi- 
sager ra\enir  avec  sécurité.  Diverses 
missions  ou  distinctions  lui  furent  con- 
féiées  de  i8()G  à  181i  :  il  lit  partie  du 
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Comité  de  vaccine;  il  lut  nommé  méde- 
cin des  épidémies  et,  dès  la  création  du 
Lycée im|)éiia[  <ie  Liège,  médecin  de  cet 
établissement.  L'illiislrc  liaillicz  le  lit 
associer  à  la  Société  médicale  d'émula- 
tion de  Paris;  d'autres  coni|)agiiies  sa- 
vantes de  Parisel  d'Oi'léans  ne  Uirdcrent 
pas  à  se  l'allilier.  Les  événements  de 
1814  ne  lui  portèi'er)t  aucune  atteinte. 
En  ISIGJeroi  des  Pays- {{as  le  cliargea 
de  prendre  part  à  la  rédaction  de  la 
Phimniicopéc  bdijc;  l'ainiée  suivante,  il 
fut  nomme  |)iési{lenl  de  la  Commission 
médicale  de  la  province  de  IJége  (sous 
le  régime  précédent,  il  avait  ete  membre 
du  jury  mcdical  du  département  de 
l'Ourte).  Ses  coimaissances  et  son  ex- 
périence rap|)elcrent  tout  naturellement 
à  occuper  une  cliaire  académi(|ue,  lors- 
(pie  l'Lniversité  de  Liège  lut  l'ondée.  Il 
rentra  dans  la  carrière  professorale  à 
l'âge  de  30  ans,  et  eut  riionneui' insigne, 
dès  son  entrée  en  fonctions,  d'être  pro- 
clame primii^  iiitcr  jjuri's  ,  c'est-à-dire 
de  revêtir,  avant  tout  autre,  les  insignes 
du  rectorat.  Son  enseignement  fut  es- 
sentiellement éclectique  ('j;  il  se  tenait 
avec  le  plus  grand  soin  au  courant  de 
la  science,  remaniait  constamment  ses 
cours  et  se  tenait  à  i"atfùt  de  tous  les  faits 
nouveaux  et  dirigeait  ses  élèves  dans 
leurs  lectures.  Ses  connaissances  litté- 
raires se  réllétaientdans  ses  discours  et 
leur  prêtaient  un  attrait  pi(piant.  «  Il  en- 
»  seigna  successivement  la  pathologie 
»  générale  et  la  pathologie  spéciale  des 
.»  maladies  internes, riiygiène  et  lathéra- 
»  peuti(|ue.i)ans  chacun  de  ces  cours,  il 
»  |)orla  une  méthode  claire  et  logique, 
»  unsavoirapprofondi,  une  raison  supé- 
»  Heure,  toujours  allranchie  des  entra- 
»  ves  systémati(iues  Mais  c'est  surtout 
»  dans  sa  cliniciue  journalière  à  l'hôpital 
»  qu'il  lit  briller  cette  sagacité  |)éné- 
»  trante,  ce  tact  sûr,  cette  investigation 
»  prompte  et  saisissante,  cet  aplomb 
»  en  ([uelque  sorte  instinctif  ((ui  avaient 
»  dévelo|)pé  en  lui,  à  un  si  haut  degré, 
»  la  science  dillicile  du  diatinostic  et 
n  du  proitoslic.  il  étonna  souvent  ses 
»  plus  studieux  disciples  par  la  certi- 
»  tude  de  ses  appréciations ,   par  la 


))  précision  avec  la(iuelle  il  savait  Irou- 
»  ver  le  siège  de  la  maladie  dans  les 
»  cas  obscurs  ou  douteux...  »  Son  zèle 
»  ne  se  deuienlil  jamais,  ni  à  l'L'iMver- 
»  site  ni  au  lit  des  malades.  Aussi  l'o- 
pinion pulili(iiie  se  souleva-t-elle  éton- 
née, on  peut  dire  indignée,  lorsfjue  le 
nom  de  l'honorable  docteur  fut  inopi- 
nément rayé  du  iirogramme  des  cours, 
réorgani^es  eu  187)5.  (^)uclles  intlueu- 
ces  avaient  décide  le  pouvoir  à  lui  arra- 
cher sa  démission?  il  parait  (pie  ceux 
(jui  conccnirureiil  à  son  élimination 
furent  les  premiers  à  la  regretter  ; 
mais  il  était  trop  tard  pour  réparer  le 
mal.  iM'Oclamé  émérite,  ne  conservant 
plus  aucune  attribution  dans  l'ensei- 
gnement, Sauveur  soulfrit  de  cette 
inaction  foi'cée  et  inattendue  :  il  cher- 
cha en  vain,  dans  la  pratique,  une 
distraction  aux  |)ens('es  ipii  levenaient 
l'assaillir  chaque  jour,  aux  heures  ha- 
hituidles  de  ses  leçons  ;  sa  situation 
morale  fut  encore  aggravée  par  une 
afléction  dont  les  symptômes  neft'rayè- 
rent  pas  ses  confrères  de  la  I^'aculté, 
mais  sur  laquelle  il  ne  se  fit  point 
illusion.  Il  eut  clairement  conscience 
de  son  étal  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  il  mourut  en  s'appliquant  à 
lui-même  la  science  qui  l'avait  illustré. 
—  Sauveur  n'écrivit  guère  que  sa  thèse 
inaugurale  et  (piehpies  mémoires  dis- 
persés dans  des  recueils  périodiques  ; 
les  manuscrits  de  ses  cours  et  son 
portefeuille  d'observations,  si  les  soins 
de  sa  nombreuse  clientèle  lui  avaient 
permis  de  les  coordonner  ou  d'en  pu- 
blier des  extraits,  auraient  pu  rendre 
d'utiles  services  à  l'art  de  guérir.  Il  fut, 
en  180G,  l'un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciclc  des  sciences  plnjsiques  et  médicales 
de  Liège  :  il  lit  inséi'er,  au  premier  vo- 
lume des  Actes  de  celte  compagnie,  un 
long  rapport  sur  les  travaux  des  cor- 
respondants et  sur  une  belle  question 
mise  au  concours  :  De  rinfhience  des 
passions  sur  la  production  des  tnaladies. 
Ia's  procès -verbaux  de  la  Société  d'E- 
mulation de  Liège  (19  mars  1810,  p. 
58-50)  contiennent  un  éloge  histo- 
rique du  célèbre  docteur  Ab  Heers,  de 


(  '  )  Il  répétait  volontiers  ces  paroles  de 
Klein  :  Aec  al)  atitiquis  sum,  nec  à  novis  : 


utrosque,  ubi  vtritatem  colunt ,  sequor  ;  ma- 
(jnijico  sœpiiis  rcpetitain  experieniiam. 
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Tongres  {'),  flrt  également  :'i  la  plume 
lie  Saiiveiii-.  \a-  Discours  pour  riuslalhi- 
tiun  de  rViiivcrsité,  prononcé  le  25 
septembre  1817  (Atin.  1819)  et  le  Dis- 
cours pour  la  remise  du  redorât  en 
1818  (Ihid.)  sont  des  morceaux  remar- 
(juables  par  le  foiifi  et  par  la  forme;  on 
peut  en  (lire  autant  d'nn  li'avail  Sur  lu 
clinique, \)vé\)i\n:'  pour  la  rentiée  solen- 
nelle (le  18Ô1,  mais  malheureusement 
resté  inédit.  Sauveur  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  la  Commission 
chargée,  dès  1829,  de  l'examen  et  de 
la  révision  des  lois,  arrêtés  et  règle- 
ments sur  l'art  de  guérir,  et  eontrihna 
à  la  rédaction  du  rappoil  sur  le  même 
sujet,  présenté  au  gouvernement,  en 
1855,  par  une  autre  Commission  spé- 
ciale. C'était  un  homme  de  bon  con- 
seil, d'un  jugement  sûr,  d'une  clair- 
voyance pénétrante  et  d'un  esjjrit  éle- 
vé. Il  eut  le  bonheur  de  voir  ses 
enfants  annoncer,  dès  leurs  débuts  dans 
la  carrière  où  il  s'était  lui-m(Mne  dis- 
tingué ,  ((u'ils  se  montreraient  un  jour 
les  dignes  héritiers  de  sa  science  et  de 
ses  exemples. 

Soureùs:  Reiuebelfje,  art.  cité.  —  Dis- 
cours prononcé  par  le  profeseur  Leroy 
aux  funérailles  de  Sauveui'. 


seiiuai-  (  Mathias),  né  à  Luxembourg 
le  28  décembie  1817,  mourut  à  Nice  le 
20  avril  18G7  (*).  Son  père,  ingénieur 
au  service  des  Pays-Bas,  l'emmena  tout 
enfant  à  Grevenmachern,  |)uis  l'envoya, 
âgé  de  treize  ans,  au  Collège  de  Sierck, 
en  France,  pour  y  faire  ses  humanités. 
Cinq  années  s'écoulèrent:  il  fut  alors 
décidé  (pie  Mathias  étudiei'ait  la  méde- 
cine à  l'Université  de  Gand.  A  peine 
installé  dans  cette  ville,  il  eut  le  malheur 
de  perdre  son  père,  ce  qui  changea  du 


tout  au  tout  sa  position  sociale  et  ren- 
versa ses|iidJL'ls  d'avenir.  Happelé  dans 
le  Luxembourg,  il  n'y  resta  que  letemjis 
de  s'oiientei' ;  nous  le  retrouvons  bien- 
t(jl  ;'i  (iand,  maître  d'études  au  pension- 
nat de  l'Athénée  ('),  tout  absorbé  par 
ses  fonctions  etparl'étude  des  sciences 
mathématiques,  à  la(pielle  il  se  livra 
tout  d'un  coup  avec  une  ardeur  singu- 
lière. Il  ne  pouvait  suivre  les  cours  de 
l'Université  ;  maisl'isolement  ne  faisait 
(pie  forlilier  son  esprit  et  lui  donner 
l'habitude  de  la  méditation.  Désireux 
cependantd'essayersesforces,  il  résolut 
de  prendre  part  au  concours  universi- 
taire, qui  venait  d'èlrt; institue.  Or,  pour 
y  être  admis,  il  fallait  non-seulement 
se  faire  inscrire  au  r(jle  des  étudiants, 
mais  posséder  le  diphjme  de  candidat. 
Schaar  se  mit  en  règle,  rédigea  un  Mé- 
moire Sur  remploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice  et,  le  2  août  1842  (*),  fut 
proclamé  premier  en  sciences  plii/siques 
et  mnlhémafiques.  Ce  triomphe  semblait 
devoir  inspirer  au  jeune  vain(pieur  de 
la  confiance  en  lui-même  ;  mais  il  était 
d'une  timidité  excessive,  et,  d'autre  part, 
il  ne  s(^  dissimulait  pas  (pie  la  méthode 
auto-didactique  ne  supplée  jamais  com- 
|)lètement  à  la  direction  d'un  maître 
éclairé.  Grjice  à  l'intervention  d'un  ami 
influent,  il  aurait  pu  être  envoyé  en  Al- 
lemagne et  placé  sous  la  direction  de 
l'illustre  géomètre  Gauss  ;  le  ministre 
était  tout  disposé  à  lui  accorder  deux 
années  de  congé  s'il  le  fallait,  en  ajou- 
tant même  aux  revenus  de  sa  position 
actuelle.  Schaar  accepta  ces  offres  avec 
reconnaissance,  mais  demanda  du  temps 
pour  se  préparer  ;  il  parla  de  son  ma- 
riage, qui  était  sur  le  point  de  se  con- 
clure; bref,  l'atlaire  n'eut  pas  de  suite. 
Il  faillit  s'en  repentir  lorstiu'il  se  pré- 
senta devant  le  jury,  pour  subir  l'exa- 


(  '  )  Connu  par  ses  travaux  sur  les  eaux 
minérales. 

(*)  Nous  rcïsumons  la  Notice  publifîe  par 
M.  Quetelel  dans  VAiniunire  de  l'Académie 
royale  de  Beliii({ue  pour  1868, p.  1  loelsuiv. 

(')  Alors  dirigé  par  M.  de  Potier, «qui  lui 
servit  de  guide  et  de  père  ». 

(*)  Celle  date  est  restée  célèbre  dans  les 
Annales  de  l'Université  de  Gand.  Quatre 
questions  avaient  été  mises  au  concours;  les 
quatre  prix  furent  obtenus  par  lits  élèves  de 


Gand  (Mathias  Schaar  et  MM.  t..  Fraeys, 
J.-B.  Lauwers  et  J.  Fuerison).  On  était  a  la 
veille  de  célébrer  le  So'^  anniversaire  de  l'ins- 
tallation de  l'Université:  le  Conseil  communal 
résolut  de  rattacher  à  celte  fête  le  triomphe 
des  quatre  lauréats.  Outre  ta  médaille  (J'or 
décernée  par  le  gouvernement ,  ils  re(;urent 
chacun,  de  la  pari  de  la  ville,  une  branche  de 
laurier  en  argent  et  un  ouvrage  de  pri.x.  (V. 
le  discf'urs  du  professeur  Moke ,  Ann.  des 
Univ.  de  Belgique,  t8i3,  l.  II,  p.  626;. 
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men  de  docteur  en  sciences  physiques 
et  matliématiiiucs.  Dès  le  commence- 
niciil  de  rcpiruve,  il  se  tronhla,  hésita 
ets'einl)roiiillasi  heietsi  bieii,(jue  sans 
M.  Qiu'tek't,  ([ni  coiiiiaissait  sa  valeur 
et  parvint  à  lui  l'eudrc?  (jucliiue  assu- 
rance,il  eût  été  inraiilijjleuient  ajouiwié. 
il  con(|uil  euliu  son  ijrade  arrc  ilistinc- 
lioii,  ((  et  l'on  a  pu  juger  depuis  com- 
bien celle  distinction  était  niéi'itee.  » 
Le  doclorat  en  sciences  lui  valut  une 
douhle  promotion  :  l'administralion  gan- 
toise rattacha  à  sou  Athénée  en  (pialilé 
de  professeur  de  matliémali(|ues  ,  et  le 
gouvernement  lui  coutia  les   fonctions 
de   répétiteur  d'analyse  à  TEcoie  du 
génie  civil.  La  classe  des  sciences  de 
l'Académie  reçut  de  lui  une  première 
communication    le    10  janvier    18iG  ; 
d'auti'es  se  succédèrent  rapidement  et 
furent  accueillies  avec  une  faveur  mé- 
ritée. Préoccupé   de  s'initier  aux  mé- 
thodes des   grands  géomètres ,   il   se 
contenta  d'abord  de  régler  ses  investi- 
gations sur  les  leurs;  mais,  à  partir  de 
la  tin  de  I8i9,  ses  allures   (levinrent 
plus  franches  ,    plus   indépendantes  : 
elles  marquent  déjà,  dit  M.  Quetelet, 
le  géomèire  (lui  suit  sa  propre  voie  et 
procède  d'une  manière  sûre.  Malheu- 
reusemeni,  l'état  de  sa  sanié  le  for^a 
sinon  d'interrompre,  du  moins  de  ra- 
lentir ses  travaux.  Il  était  d'une  taille 
élevée,  mais  d'une  constitution  assez 
faible;  d'un  caractère  doux,  naturelle- 
ment aftectueux,  mais  d'une   vivacité 
fébrile  et  d'une  susceptibilité  nerveuse 
qui  lui  commandait  plus  (lu'à  un  autre 
d'éviter  les  surexcitations  de  l'esprit. 
En  1 857,  après  la  mort  de  .Meyer,  le 
gouvernement  résolut  de  l'envoyer   à 
Liège:  on  pouvait  espérer  que  le  chan- 
gement d'air  lui  serait  favorable.  11  fut 
donc  nommé  professeur  ordinaire  (24 
septembre)  et,  peu  de  temps  ai)rès,  in- 
stallé dans  la  chaire  délaissée  par  son 
compatriote  (analyse  supérieure, calcul 
intégral,  calcul  aux  différences,  calcul 
des  variations,  fonctions  elliptiques  ; 


prol)al)ilités;  astronomie).  Son  talent, 
son  dévouement  aux  élèves,  son  carac- 
tère bienveillaul  lui  ac(|uireut  tous  les 
suffrages.  Jusqu'en  181)5,  son  état  pa- 
rut  sensiblement  anu'lioré   :    [dus  de 
tension  d'esprit  extraordinaire,  un  ré- 
gime hygiéni(iue,   de  longues  prome- 
nades  dans    les    beaux   environs    de 
Liège,  (|ui  lui  rappelaient  le  pays  na- 
tal, tout  contiiluiail  à  rendre  l'espoir  à 
sa  famille.  Sa  vie  était  d'ailleurs  irès- 
occupée  :  depuis  le  8  mars   1858,  il 
était  mend)re  du  ('.duseil  de  i»erfection- 
iiement  de  l'eiiseignement  moyen,  et  il 
rem|)lissait  son    mandat  avec  le  zèle 
consciencieux  (ju'il  déploya  partout  où 
il  eut  (les  services  à  rendre.  La  Société 
royale  des  sciences  le  C(un|)tait  parmi 
ses  membres  (3  décembre  1S57)  ;  l'A- 
cadémie le  nomma,  en  1805,  directeur 
de  la  Classe  des  sciences,  pour  l'année 
suivante,  et  le  gouvernement  le  choisit 
comme  président  de  la  Compagnie,  pen- 
dant la  même  aimée.  Il  se  remit  insen- 
siblement àcomposerquelques  notices, 
mais  sans  se  fatiguer.  Il  semblait  fixé 
à  Liège   pour  toujours;  ce  milieu  lui 
convenait  sans  doute  :  il  venait  de  s'y 
faire   construire  une  belle   demeure  , 
disposée  conformément  à  ses  goûts, 
lors(}u'une  circonstance  imprévue  vint 
tout  à  coup  le  relancer  en  pleine  mer, 
du  port  où  il  s'était  abrité.  Son  ancien 
confrère  Timmermans,  de  l'Université 
de  Gand  ('),  fut  fraiipé  d'apoplexie  et 
succomba  le  2  septembre  l804.Scliaar 
n'était  pas  très-bien  portant  en  ce  mo- 
ment :  cependant  il  regarda  comme  un 
devoir  d'acce|)ter  la  chaire  vacante,  et 
ni  les  instances  réitérées  de  ses  élèves, 
ni   celles    de  tous  ses    collègues   de 
Liège,  ni  les  soins  de  ses  bâtisses  à 
peine  terminées  ne  parviin-ent  à  le  re- 
tenir (-).    Les  adieux  furent  doulou- 
reux :  on  pressentait  quelque  malheiu-. 
A  Gand,  Schaar  ne  jouit  jamais  d'une 
santé  stable.  Il    essaya    de  tous   les 
moyens  poiu"  se  distraire;  il  fit  de  la 
musique,  passionnément  et  avec  suc- 


(*)  Sur  Timmermans  ,  v.  l'Annuaire  de 
l'Académie,  précitti  (Notice  de  M.  Quetelet). 

(  *  )  Les  étudiants  de  Litige,  qui  lui  avaient 
déjà  oiTerl  son  portrait,  voulurent,  au  dernier 
moment,  lui  laisser  une  nouvelle  marque  de 


leur  gratitude.  Ils  lui  remirent  une  grande 
pendule  allégorique  portant  celte  inscription  : 
A  il.  Schaar,  les  élèves  de  l'Université  de 
Liège  reconnaissants. 
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ces  ;  il  s'adonna  aux  travaux  mécani- 
ques, et  plus  spi'cialcmenl  à  la  cons- 
truction (les  corps  llotlcurs  et  des  vais- 
seaux. Do|)uis  longtemps  déjù  ce  goût 
s'était  développé  chez  lui,  à  ce  point 
(pi'il  s'était  mis  à  faire  hii-méme, sur  mer, 
l'essai  (les  tlotteurs  (lu'il  avai!  coiislriiits 
(').Au  retour  d'un  voyage  à  Vichy  (juillet 
I86G1,  d'où  il  revint  en  apparence  guéri 
radicalement,  il  s'emhartpia  dans  son 
petit  yacht,  à  Ostende,  pour  se  rendre 
à  Calais  et  à  Douvres.  Le  mauvais  temps 
continuel,  les  émotions  du  voyage  lui 
furent-ils  funestes?  Toujours  est-il  que 
tout  le  hénéfice  du  sé-jour  de  Vichy  fut 
perdu,  il  voulut  remonter  en  chaire; 
mais,  le  S  janvier  ISliT,  le  médecin  lui 
défendit  formeilement  de  continuer  ses 
le(,'ons.  .\tlligé  de  c^e  contretemps,  il 
passa  un  mauvais  hiver,  alla  se  distraire 
quelques  jours  à  liruxelles  et  enlin  se 
décida,  sur  les  conseils  de  M.  le  docteur 
Tiluge,  qui  avait  sa  confiance.;!  deman- 
der sa  guérison  au  doux  climat  du  midi. 
Il  partit  pour  Mantoue  le  I  i  mars,  ac- 
compagné de  sa  femme,  compagne  tidèle 
et  dévouée,  dont  le  courage  ne  faillit  pas 
un  instant  jusqu'à  la  lin.  Mantoue  fut 
l)ient<*it  délaissé  pour  Nice,  sur  le  désir 
du  malade  ;((  Ce  devait  être  sa  dernit^'ie 
étape  ici-bas;  il  s'y  éteignit  le  26  avril, 
im|)lorant  le  Très- Haut  pour  ses  en- 
fants qu'il  n'avait  pu  revoir  avant  de 
mourir  !  »  (*). 

Schaar  était  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  I]elgi(pie  depuis 
le  lodéccmbre  1848  ;  membre  titulaire, 
depuis  le  15  décembre  IH.M.  Le  28 
décembre  IStlO,  le  Roi  lui  avait  décerné 
la  Croix  de  chevalier  de  son  ordre. 

BlBLlOGUAPHIE. 

1"  De  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice.Mémo'uticouvonné  au  con- 
cours universitaire-  Bruxelles,  1845,  un 
vol.  er.  in-8'^. 


Extrait  du  tome  1  des  Annales  des  l'niver- 
siiés  de  Beltjiquf.  C'est  un  r(<sumë  clair  et 
mt'thodi(]UG  des  meilleurs  Irnvaux  siu-  la 
question. 

2"  Aï)/(?  sur  les  expreasiom  des  racines 
d'un  nombre  de  produits  ////(///.s(Hull.  de 
l'Acad.  rovale  de  |}elgi(iue,  1"^''  série,  t, 
Xlll,  r*^  partie,  1840,  p.  228). 

5"  Sur  la  Iransformaliou  de  ijuelques 
intégrales  dé/iniesilh.,  t.  Xlll.  2''partie, 
I8U),  |).  50). 

4"  Nouvelle  démonstration  de  la  loi 
de  réciprocité  sur  les  résidus  quadra- 
li<iues{\h.,  t.  XIV,  p.  "9;. 

«  L'illustre  Gauss  en  a  donntî  le  premier, 
dit  l'auteur,  si.\  d('monslr;ilions  toul-:i-fait 
diflerentes,  dont  (luekiiies-uni'S  se  trouvont 
dans  les  Diriquisitiones  ariilimeiiciv,  et  (|ui 
sont  toutes  remarciiiables  par  les  principes 
qui  y  sont  développés.  La  nouvelle  démons- 
tration que  nous  allons  en  donner  est  très- 
élémentaire  et  ne  paraît  pas  indijjne  de  l'at- 
toiition  des  géomètres,  à  cause  de  sa  simpli- 
cité. » 

5"  Sur  la  théorie  des  intégrales  Eulé- 
riennes  (Mém.  cour,  et  des  sav.  étran- 
gers, t.  XXIl,  in-t",  1848). 

G«  Sur  la  convergence  d'une  certaine 
classe  de  séries  (Ibid). 

Les  Mémoires  nos  5  ^i  f,  présentent  sous 
un  jour  nouveau  desditUcullésmathémalitiues 
déjà  traitées  par  Lep;cndre,  Cauchy,  Euler, 
Poisson,etc. — llsinfluérenl  sur  la  nomination 
de  Schaar  comme  membre  correspondant  de 
l'Académie. 

7"  Sur  une  formule  d'anal qse  (Ib.,  I. 
XXI  M,  1848). 

Examen  d'une  l'ormule  donnée  par  Poisson, 
et  qui  a  également  occupé  MM.  Diriclilet  et 
Cauctiy  ;  .Sctiaar  cherclie  à  simplifier  ses  cal- 
culs ci  à  en  déduire  quelques  conséquences 
qui  avaient  échappé  a  ceshahilesgéométres. 
M.  Quetelel  lui  rejiroche  uiu;  hi-ièveté  exces- 
sive :  Schaar  ne  songe  qu'au  but  de  ses  re- 
cherches, et  «  compfe  peut-être  trop  que  le 
lecteur  est,  ainsi  que  lui,  initié  à  tous  les 


(')  Outre  plusieurs (îhaloupesjsoità rames, 
soit  à  voiles,  de  dimensions  diverses,  il  cons- 
truisit un  petit  cutter  de  lo  tonneaux  avec 
lequel ,  pendant  les  vacances  universitaires, 
il  visita  à  ditl'érentes  reprises  les  eaux  inté- 
rieures de  la  Hollande,  les  côtes  extérieures 
de  notre  pays  et  même,  en  dernier  lieu,  la 
côte  nord  de  France  jusqu'à  Calais  ,  d'oii  il 
alla  jusqu'à  Douvres.  I.adernièreembarcation 


qu'il  lit  exécuter  d'après  ses  plans  et  sous  sa 
direction  fut  un  cutter  de  Go  tonneaux  belges, 
lequel,  au  dire  de  plusieurs  hommes  compé- 
tents, est,  sous  beaucoup  de  rapports,  d'une 
coupe  et  d'une  construction  irréprochables. 
(Xote  coiiiiiiitiiiqucc  à  M.  Qiietrit't  par  .1/. 
Ilriiri  Scliaar  Jils), 
(-,   Ibid. 


25 


»)47 


se  H 


a '.S 


faits  et  a  l'ensemble  des  lectures  qui  l'ont 
inspirt.^  » 

8"  Sur  le  (Uvdoppcmcnt  de  (1  —  2  .iz 
+  z  *)  —  i  suiraut  les  puissances  de  z 
(Bull  de  l'Acad.,  première  série,  t.  XV, 
2  p.  1848,  p,  115). 

9"  Sur  la  réduiiion  d'une  ïnlêijrale 
multiple  (Ibid.,  p.  500). 

Démonstration  nouvelle  d'une  l'orniiile 
d'intéfïralion  liM^'s-siniple  ,  à  hiqucllo  (•luit 
dt'jà  parvenu  niriclilcl. 

10"  Sîir  les  propriétés  don!  jouissent 
les  produits  infinis  qui  expriment  les 
riicines  des  nombres  entiers  (11).,  l.  W  I, 
2'' p.  1819,  p.  580;. 

11"  Sur  1(1  théorie  des  rrsidus  ijun- 
dratifiuesiyU'm.ihs  membres  de  TAc, 
t.  XXIV,  in-i",  1819). 

Timmermans  rendit  compte  de  ce  travail 
dans  les  termes  suivants  :  «  Le  mémoire  de 
M.  Schaar  concerne  les  résidus  quculmiiqitcs 
dont  l'illustre  Gauss  a  fait  la  base  de  la  réso- 
lution deséquationsindéterminéesdu  second 
degré.  On  sait  que  les  propositions  l'ondu- 
mentaies  de  celte  théorie  ont  été  démontrées 
parce  géomètre  au  moyen  d'une  analyse  su- 
blime qui  lui  est  propre,  mais  qui  a  le  dé- 
faut d'isoler  cette  branche  des  mathéma- 
tiques. —  Les  principaux  théorèmes  ont  en- 
suite été  repris  par  plusieurs  géomètres  et 
démontrés  par  des  procédés  divers,  plus  en 
rapport  avec  l'analyse  vulgaire  ;  des  géo- 
mètres, comme  Legendro,  leur  ont  donné 
plus  d'extension  et  ont  fait  connaître  des 
propriétés  nouvelles  et  importantes.  11  res- 
tait encore  à  les  faire  découler  d'une  source 
commune  cl  à  les  vulgariser  en  quelque 
5orte,  en  rendant  plus  simple  et  plus  facile 
l'accès  de  cette  théorie.  C'est  ce  que  M. 
Schaar  est  parvenu  à  faire  avec  un  grand 
lionheur.  La  théorie  des  résidus  quadra- 
tique.-:, qui  jusqu'à  présent  était  réservée  aux 
'  Mémoires  académiques  ,  peut  aujourd'hui 
entrer  dans  le  domaine  de  l'enseignement 
même  assez  élémentaire.  C'est  là  un  service 
réel  rendu  à  la  science.  » 

12*^  fieelierehes  sur  la  théorie  des  ré- 
sidusquadraliijues  (ibid  , t.  XXV,  in-i", 
1850). 

I")0  Sur  les  oseilhtlions  du  pendule 
en  ayant  éqard  à  la  rtdatiou  de  la  terre 
(ll)id.,t.X'xVI,in-4",  1851. 

Cet  écrit  se  rapporte  à  la  célèbre  expé- 
rience de  Foucault,  qui  rend  la  rotation  de  la 
terre  sensible  à  l'œil.  «  Le  phénomène,  dit 
Sehaar.  e>;|  loin    d'être  aussi    simple  qu'on 


pourrait  le  croire,  et  je  ne  puis  partager 
l'avis  d'un  illustre  géomètre,  lorsqu'il  pré- 
tend que  l'explication  en  doit  être  donnée 
par  la  simple  gi'ométrie,et  que  les  principes 
de  la  ilynamiiiue  n'y  enirent  pour  rien.  Il 
est  vrai  qu'à  cause  de  la  petitesse  de  la  vi- 
tesse angulaire  de  la  terre,  le  plan  du  pen- 
dule paraît  tourner  d'un  mouvement  uni- 
forme autoui' de  la  verticale  ;  mais  il  n'ftn 
est  rigoureus(!ment  ainsi,  quelle  (|ue  soit 
l'amplituilc  des  oscillations,  qu'au  i)ûle.  Si 
la  vitesse  angulaire  de  la  terre  était  telle 
que  la  résultante  de  la  force  centrifuge  et 
de  la  gravité  fût  nulle  à  l'équalcur,  la  chute 
(les  graves  se  ferait .  sous  une  latitude  quel- 
conque, dans  le  sens  de  l'axe  de  rotation, 
et,  dans  ce  cas  encore,  le  mouvement  du 
plan  d'oseillalion  du  pendule  serait  uni- 
forme. >.  Uien  (pie  le  Mémoire  de  Schaar 
soit  très-court,  dit  M.  ^uetelet,  on  voit  que 
l'auteur  a  pris  plaisir  à  le  composer  et  qu'il 
s'applaudit  en  quelque  sorte  de  marcher  li- 
brement dans  sa  voie. 

1 4"  Sur  la  réduction  de  l'expression 

' en  fractions  continues.  (Bull. 

c 
de  l'Acad.,  F'^  série,  t.  XVIl). 

150  Notice  sur  la  division  ordonnée  de 
Fourier  et  sur  ses  appUcalions  à  lex- 
traction de  la  racine carrée(\\).,\..  XVI II, 
2'- p.,  1851,  p.  IM). 

16    ISote  sur  le  développement  des 

\/T+  a 


expressions  de  la  forme —  cm 

fraction  continue    (Ib.,  1.  XIX,  V\)., 
1852,  p.  16). 

17"  Rapport  sur  tine  note  de  M.  Car- 
bonnelle  intitulée  :  Examen  du  casdou- 
teux  dans  les  triangles  spléiii(iiies  (Ib., 
t.  XIX.  r.M'-,  1852,  p.  /*2). 

18"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  A. 
Geuocchi  sur  la  théorie  des  résidus 
(luadraliques  (Ibid.,  t.  XX,  première 
partie,  1855,  p.  U5). 

19"  Rapport  sur  une  note  de  M.  Ge- 
uocchi relative  h  h  démonstration  élé- 
mentaire d'une  formule  loi;arilhmi(iuc 
de  .M.  Bineulbid.,  t.  XX,  2«p.,  p  591). 

20"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Jjagre  sur  l'orgaiiisalion  de  la  Caisse 
des' veuves,  avee  des  applications  ;"i  la 
Caisse  des  veuves  et  des  officiers  de 
l'armée  belge  (lb.,t.  XX, .^p.,  p.  157). 
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21"  fîfi])]>ort  sur  un  Mcmoire  de  con- 
coursdc  lit  liasse di's acieuci's pour  18.')."), 
relatif  à  IV'tal  des  connaissances  clans 
rinlé^r.'ilioii  des  t'(|iiolions  aux  déri- 
vées |»ai'tiellt's  des  deux  premiers  or- 
dres (Ib.,  t.  XX,  ù"  p.,  p.  554). 

22"  Rajijiort  sur  un  Mémoire  de  )f. 
CurlmneUe  sur  l'altérai inii  des  t'ono- 
tions  et  des  é(iuaiions  dl).,  t.  XXI,  p. 
U). 

27)0  <^m-  1(1  t],corie  onalutique  des  eo- 
uiiiues  ill),,2«'  série,  t.  VI,  1850,  p. 
42). 

2'i"  Sur  les  variations  des  élémenls 
des  orbes pliinélaires  (Ib.,  t.  VI,  |).  171). 
—  Suite  A  ce  travail  (Ib.,  t.  VII,  I85Î), 
p.  U). 

25"  Eléments  de  calcul  diljérenliel  et 
de  calcul  intégral  Bruxelles,  18(i2,  un 
vol.  in-8"  de  iSU  pages. 

Ouvrage  spi'cialernenl  destiné  aux  élèves. 

20"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Lamarle  n'\iil\f  il  l'exposé  p;éométri(|ne 
du  calcul  diiïerentiel  el  inléj^ral  (Hnll. 
de  TAcad.,  t.  XIV,  1802,  p.  15'»;. 

27"  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
E.  Catalan  relatif  à  la  transformation 
des  séries  et  sur  quelques  irité,:,M'ales 
définies  (Bull., 2''  série,  l.  XIX,  p.:i2i). 

28"  Rapport  sur  une  notede  M.  Dauije 
relative  à  la  rotation  du  soleil  dbid., 
t.  XXI,  1860,  p.  80). 

29"  Travail  (inédil)  Sur  lariéaviétne 


analufique,  destiné  aux  classes  supé- 
rieures des  Atliénées  de  Belgique. 

ei«<-linierliiiK   (  l'HILIPPK  -  ChARLES) 

na(iuit  à  Delft  le  2i  février  17!II  el 
mourut  à  Li('ge  le  0  novembre  18."0. 
Sa  famille,  oiiginaire  dAutriclie,  était 
établie  eu  Néerlaiide.  Fils  iVuu  médecin, 
Schmerling  fut  destiné  à  la  carrière  d(! 
son  père.  De  Oelft,  oit  il  lit  ses  pre- 
mières études,  il  se  rendit  à  I.eyde,  y 
séjourna  deux  ans,  |)nis  (piilta  cette 
viilc  pour  La  Haye.  Ce  fut  là(iu'il  puisa 
le  goût  des  collections,  à  l'exemple  du 
docteur  de  Biemer,  (lui  avait  consenti 
à  le  prendre  sous  sa  direction  (  ';.  Il 
fut  reçu  oflicier  de  santé  en  1812,  et 
entra  vers  la  tin  de  Tannée  suivante,  en 
(|ualité  de  médecin  militaire,  dans  l'ar- 
niéedes Pays-Bas,  de  récenteformation. 
Knvoyé  en  garnison  à  Venio,  il  donna 
sa  démission  en  1810  pour  se  livrer  à 
la  prati(iue  civile.  Il  é|)Ousa  en  1821 
Saia- Henriette-Caroline  de  Douglas, 
d'une  ancienne  famille  noble  écossaise, 
dont  une  brancbeavait  (lepuislongtemps 
pris  racine  en  Hollande.  Au  bout  d(! 
quebiui's  mois,  il  vint  s'établii'à  Liège, 
où  ri'niversité  commentait  d'être  en 
réputation.  H  se  mil  à  l'élude  cl  fut  reçu 
docteur  en  médecine  le  (!  septembre 
1825,  après  avoir  soutenu  une  tbèse 
De  studii  psycholoyiœ  in  medicinâ  ulili- 
tate  et  necessitate.  Jusque-là  rien  (|ue 
detrès-ordinaire  danssavie  ;  ei,  détail, 


(  '  )  Le  docteur  de  Ricmer  tiuiil  iin  homme 
savant  el  singulier,  qui  avait  employé  une 
partie  de  sa  fortune  à  construire  un  grand 
cabinet  de  pièces  analomiiiues,  parfaitement 
exécutées,  conservées  etdisposées  avec  cette 
recherche  luxueuse  que  l'on  sait  être  le  ca- 
ractère distinctif  des  Musées  hollandais.  «  Il 
était  dillicile,  dansée  pays.de  faire  un  cabinet 
de  ce  genre  qui  raérilàt  quelque  atlenlion 
auprès  des  riches  collections  de  Uleuland, 
de  Camper,  de  Vrolik  et  des  Musi'es  colos- 
saux de  Leyde.  De  Riemer  se  distingua  pour- 
tant par  une  circonstance  fort  curieuse  :  c'est 
qu'il  ne  laissait  jamais  tomber  la  lumière  du 
jour  sur  ses  préparations;  son  .Musée  était 
une  chambre  obscure  dans  toute  la  rigueur 
du  mot;  le  soleil  ne  pouvait  y  faire  pénétrer 
un  seul  de  ses  rayons.  Aussi,  quand  il  s'agis- 
sait de  visiter  celte  collection,  fallait-il  l'é- 
clairer aux  bonsies.  On  ne  s'v  rendait  donc 


que  le  soir,  après  avoir  sollicité  de  son  heu- 
reux possesseur  l'honneur  insigne  de  jeter 
un  regard  sur  ces  richesses  scientifiques  ; 
et  si  l'on  n'était  pas  porteur  de  l'un  de  ces 
grands  noms  (|ui  accompagnent  plus  sou- 
vent la  fortune  que  le  mérite  ;  si  l'on  n'avait 
pour  toute  recommandation  que  la  science 
elle  désir  d'en  acquéiir  davantage,  on  était 
•  ■conduit  avec  une  surle  de  morgue  (jui,  heu- 
reusement, ne  saurait  être  ri^proclnJe  à  tous 
les  savants  de  la  Hollande.  «  Ch.  Morren 
[Notice  sur  Sdivierinig ,  dans  Wiini.  de  l'.i- 
cad.  de  Bruxelles,  année  1838,  p.  132,  el 
dans  Hec  de-Lièvre,  liiogr.  ticf/eoise,  t.  H, 
p.  7,')8).  Nous  prenons  pour  guide  la  notice 
de  Ch.  Morren,  plus  exacte  qut-  son  discours 
prononcé  aux  funéi-ailles  de  Schmerliiig, 
grâce  aux  renseignements  fournis  par  le 
docteur  Habets. 
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ii  ;iU('it;ail  ITigt'  clo  quaianlo-deux  ans 
sans  pressentir  lui-même  sa  lulure  le- 
iKtniinee.  Sclimcrlin^etail  Irrs-modfste; 
il  sentait  vivement  cuniliien  son  étluea- 
lion  première  l'avait  i)eu  pn'paré  h  s'é- 
lever au-dessns  du  eommun  des  prati- 
eiens  ;  mais,  ardent  au  travail  et  d'une 
jïrande  force  de  volonté,  il  entreprit 
eouraiïeusement  ,  (piand  It^s  circon- 
stances l'eurent  amené  à  ses  jurandes 
découvertes,  elà  un  âge  où  l'on  se  con- 
tente volontiers  de  ce  qu'on  a  d'accpiis, 
les  éludes  les  |)lus  ardues  et  les  plus 
variées.  De  longuesaïuiées  s'écoulèrent 
donc  pour  Schmeiiing  dans  une  obscu- 
rité relative.  Sa  clientèle  devint  nom- 
lireuse,  bien  qu'il  résistât  obstinément, 
comme  les  médecins  des  Klandr(;s,  à 
l'envahissement  des  doctrines  de  Brous- 
sais,  alors  en  grande  vogue  au  pays  de 
I.iége.  Mais  il  ne  cherchait  pas  à  faire 
du  bruit  ;  à  ses  yeux,  son  plus  beau  titre 
était  la  reconnaissance  des  pauvres; 
non  seulement  il  leur  prodiguait  ses 
soins  avec  un  désintéressement  absolu, 
mais  il  distribuait  généreusement  à  une 
foule  de  malheureux  les  remèdes  néces- 
saires. Comme  médecin,  il  ne  publia 
(ju'une  petitedissertationSM/'  la  teinture 
de  colchique  C1^^2),  dont  il  avait  con- 
staté les  puissants  ellelsdans  les  aft'ec- 
lions  rhumatismales  el  goutteus;'s.  Il 
y  donne  l'histoire  littéraire  et  médicale 
du  colchique,  avec  une  grande  érudition 
el  beaucoup  de  sagacité;  il  y  consigne 
ensuite  une  foule  d'observations  neuves 
"M  recommandi»  à  ratlention,  entr'au- 
Ires,  un  moyen  héroïcpie  dont  les  pra- 
ticiens ont  depuis  grandement  profité. 
Mais  si  habile  qu'ait  été  Schmerling 
dans  l'art  de  guérir,  c'est  dans  un  tout 
autre  domaine  qu'il  lui  a  été  donné  de 
conquérir  une  éclatante  illustration.  Sa 
praticpie  médicale  fut  ici  la  cause  occa- 
sionnelle; plus  tard,  il  se  plaisait  lui- 
même  à  répéterqu'il  devait  toutau  con- 
cours fortuit  des  événements.  En  18;20, 
s'étant  rendu  à  Chokier,  à  deux  lieues 
et  demie  de  Liège,  pour  y  visiter  un 
jiauvre  ouvrier  des  carrières,  il  fut  sur- 
liris  de  voir  les  enfants  de  cet  homme 
jouer  avec  des  os  dont  les  dimensions 
et  les  formes  lui   parurent  extraordi- 


naires. ((  11  interroge  le  malade  ,  qui 
lui  apprend  ipie  la  carrière  mettait  à 
découvert  un  nombre  considérable  de 
ces  os;  le  pauvre  iionnne  ne  trouvait 
à  cela  rien  de  remaiijuable; c'était,  di- 
sait-il, un  ancien  cimetièiv  de  la  com- 
mune. Mais  son  docteur'  lui  promit  tous 
les  soins,  s'il  se  donnait  la  peine  de 
conser'ver  tous  les  os  (}u'il  dt'couvrirail 
avec  ses  compagnons.  En  attendant  , 
Sciimerling  emporta  ceux  qu'il  avait 
trouvés  dans  la  cabane  el  aux  environs 
de  lacarràèr-e.  P'Mid'heur'es  lui  sullii'enl 
pour  y  recorniaitre  des  ossements  fos- 
siles du  plus  haut  intéi'èt.  Ce  pi-emier 
fait  se  passa  au  mois  de  seplenrbre  1829. 
Schmerliiig  n'(;ul,dès  ce  moment,  plus 
un  jour  de  r-epos.  Il  avait  découver't  à 
Chokier'  la  première  grotte  ou  plutôt  la 
jiremièi'e  excavation  à  ossements  qui 
fui  connue  en  Belgique-  Ses  courses  se 
mulliplièi-ent,  el  en  moins  de  quaU'c  ans 
il  signala  plus  de  quarante  grottes  sem- 
blables dans  les  seules  pr'ovinces  de 
Liège  el  de  Luxembour-g.  Il  ne  négligea 
rien  |)Oui"  l'ecueillir  tous  les  fririls  de 
samémor-able  trouvaille.  Soins,  li-avaux, 
études,  argent,  il  metlait  tout  en  œuvre 
pour  amasser  les  richesses  paléontolo- 
gicpres  de  ces  cavités  soulerr-aines;  il 
atfrontail  mille  dangers  pour  pénétrer 
le  |)remier  dans  ces  routes  tortueuses 
el  sombr'cs  ;  sa  patience  ne  se  fatiguait 
jamais;  son  domestique  le  suivait  par- 
tout, si  bierr  instruit  par  son  martr-e  à 
reconnaître  les  gîtes  des  ossements, 
qu'il  savait  dire  à  point  nommé  si  les 
ti'avauxdevaientètre  couronnés  de  suc- 
cès ou  demeurer  stériles;  il  r'econnais- 
sait  les  os  et  les  raccommodait  avec 
beaucoup  d'art,  quand  ils  étaient  brisés. 
Schmerling  dépeirsa  à  ses  l'echerches 
d'énormes  sommes,  dont  lechill're  peut 
être  por-té  à  !20,000ou  50,000  fr.  »  ('). 
Rien  ne  le  rebutait.  Il  n'avait  point, 
jusque  là,  fait  d'étude  spéciale  de  la 
géologie  ni  de  l'anatomie  comparée. 
Pour  cette  dernière  science,  il  eut  re- 
cours aux  lumières  de  Fohmann  (v.  ce 
nomj.  Il  y  avait  peu  de  squelettes  à 
Liège;  mais  le  savoir  de  Fohmann 
|)ouvail  r-emplir  bien  des  lacunes.  A 
trerrle-neuf  ans, Schmerling  eut  le  cou- 


['}  nh.  Morrpii,  p.  I;-Î7-1.^8' 


.SGII 


obi 


raij^e  d'aborder  de  front,  sous  la  toii- 
duiie  de  ce  maître  habile,  les  difficul- 
tés les  plus  ardues  de  l;i  science.  Ils 
parvinrent  ensemble,  malgré  la  pénurie 
de  U'Ui's  ressources,  à  déterminer  toules 
les  [liéces  de  la  colleclion  commencée 
à  C-liokier.  «  Il  fallait  reconstruire  des 
animaux  de  race  éteinte  par  la  seule 
puissance  de  l'analogie,  en  s'aidani 
des  |)lanches  publiées  |)ar  les  auteurs  ; 
il  fallait  con)|)arer  les  fossiles  aux  os 
des  animaux  vivants  »(  '  ).  Les  efforts  de 
Schmerlini;  furent  lécompensés  par  une 
de  ces  découvertes  ijui  font  épo(iue  : 
il  reconnut  la  présence  d'usscmcnla  hu- 
mains dans  les  cavernes. 

Avant  d'insister  sur  ce  grand  événe- 
ment scientilique,il  convient  de  donner 
une  idée  générale  du  plan  d'études 
ado|>té  par  Sclimerling.  Il  s'occupa 
d'abord  d'étudier  les  grottes  elles-mê- 
Dies,  puis  les  débris  d'animaux  qui  s'y 
trouvaient  entassés,  enfin  les  ossements 
liumains.  Les  grottes  s'annoncent  au 
dehors  par  des  trous  ordinairement 
surbaissés,  irréguliers,  sans  caractère 
fixe,  u  Ces  ouvertures,  dit  Schmerling 
en  parlant  de  la  caverne  de  Foret  (■), 
sont  connues  des  habitants  de  l'endroit 
sous  le  nom  de  Trous  de  Sottuls  i"). 
Ils  prétendent  que  jadis  ces  grottes 
servaient  d'habitation  i\  une  espèce  hu- 
maine dune  très-petite  taille,  Sottais, 
nains,  pygmées,  qui  y  vivaient  de  leur 
industrie,  et  restauraient  tout  ce  qu'on 
déposaient  près  des  ouvertures,  à  con- 
dition qu'on  y  ajoutât  des  \ivres.  En 
très-|)eu  de  temps  ces  effets  étaient 
réparés,  et  remis  à  la  même  place.  La 
fable  ajoute  que,  un  jour,  on  déposa 
un  pain  dont  on  avait  oté  la  mie  ;  il  ne 
restait  que  les  croûtes;  les  Sottais, 
indignés  de  cette  conduite,  quittèrent 
leur  demeure  et  se  retirèrent  dans  un 
autre  pays.   »  Schmerling  ne  dédai- 


gnait |)as  les  contes  populaires;  mais 
«  l'histoire  des  cavernes  devait  se  ré- 
véler i\  lui  par  leur  mode  de  construc- 
tion. »  Il  Us  éiudiait  à  l'élat-vierge,  et 
ses  observations  lui  donnèrent  la  con- 
viction qu'elles  n'avaient  pu  être  creu- 
sées parles  eaux  ou  parlesgaz.  Elles  se 
trouvent  dans  les  couches  relevées  du 
calcaire  intermédiaire  ;  le  repli  de  ces 
couches  suffit  à  explicpier  le  creuse- 
ment. Les  couches  se  sont  relevées, 
redressées,  et  les  vides  résultant  de 
ces  redressements,  résultant  eux-mê- 
mes des  cataclysmes  terribles  qui  ont 
soulevé  les  montagnes,  sont  aujourd'hui 
ce  que  nous  nommons  des  grottes. 
Certaines  grottes  du  pays  de  Liège  ne 
contiennent  i)as  d'ossements  ;  d'autres 
en  sont  remplies.  Il  ne  s'appesantit 
point  sur  cette  dislinctioii  dans  son 
ouvrage;  mais,  disait-il  à  Cli.  Morren, 
il  avait  remarqué  que  celles  de  la  pre- 
mière catégorie  avaient  une  direction 
commune  ou  des  ouvertures  dirigées 
du  même  côté,  tandis  que  celles  de 
l'antre  avaient  aussi  entre  elles  une 
similitude  analogue.  11  concluait  de 
là  que  la  plupart  des  matières  organi- 
ques et  inorganiques  remplissani  main- 
tenant les  cavernes  ont  été  précipitées 
par  les  eaux  à  l'intérieur,  à  travers  d'é- 
troites fissures  verticales  ou  obli(jues, 
dont  les  ouvertures  supèiieures  sont 
encombrées  de  terre  de  gravier  et 
sont  ii  peu  près  introuvables  à  la  sur- 
face, surtout  dans  une  contrée  aussi 
boisée  (*).  Cette  théorie  a  été  depuis 
confirmée  par  de  nouvelles  observa- 
tions de  l'illustre  géologue  anixlais  Sir 
Charles  Lyell  Pi. 

Les  ossements  fossiles  d'animaux, 
recueillis  par  Schmerling  dans  les  pro- 
vinces de  Liège  et  de  Luxembourg, 
appartiennent  à  plus  de  soixante  es- 
pèces ;  Uuckland  n'en  avait  reconnu 


(')  Ibid.,  p.  139. 

(  •)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles, 
t.  I,  p.  io. 

('j  M.  Grancigagnagne, premier présidoiU 
de  la  Cour  d'appel  de  Liège,  a  recueilli  les 
traditions  populaires  relatives  aux  pents 
hommes  des  cavernes  (llalrermatiiiekens  , 
Kabutermmmekens  des  Flamands)  dans  une 
très-intéressante  notice  publiée  en  1853  par 
l'Institue  archéologique  liégeois,  et  séparé- 


meiil  sous  ce  titre  :  Motice  sur  les  anciens  et 
uiysiérieu  t  Uabiiauls  des  Grottes.  Liège  , 
Carmanne,  18oo,  iii-8". — Cf.  Spring,  Les 
hommes  d' Knfjis  et  les  hommes  de  Chauvaux 
(Bull,  do  l'Acud.  rov.  de  Belgique,  t.  XVIII, 
no  1^2,  t86i  . 

;*  Lvcll,  L'ancienneté  de  l'homme,  trad. 
P..  Chaper.  Paris,  -ISei,  in-8",  p.  73. 

(  "  :  Ibid.  p.  73-77. 
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que   ^1    ll;lll^    la    célèbre    eaverne    de 
Kiikdall,  (M   les  i;roltes  du   midi  de  la 
l' l'aiice  n'en  otlVaieiit  (|iie  7d.  «  Ce  beau 
lésullat,  dit  Ch.  Morieii,  provient  sui- 
(oiit  de  ee  (|iie  les  petits  us  ont  été  étu- 
diés eoninie  les  j^rauds.  Ainsi,  on  y  a 
trouvé  des  restes  de  chauve-souris,  de 
iK'risson,  de   musaraignes,  de  laupe, 
d  une  nouvelle  espèce  d'ours  nonnnee 
par  l'auteur  (hirs  <i\(janlesqm',  d'autres 
restes    de  VOiirs  dca  cavernes  (  Trsus 
spekeAis),de  l'Ours  ancien  (Ursus  pris- 
ais),  un   squelette    pres(iiie    complet 
d'une  nouvelle  espèce  nommée  Ourslié- 
fieois  (l'rsus  leodiensis)  et  des  osse- 
ments de  deux  autres  plus  petites,  de 
blaireau,  de  glouton,  de  martres,  de 
putois,  de  belettes,  d'un  putois  de  race 
inconnue,   de  chien,  de  loup,    de  re- 
nard, d'hyène,  de  Felis  anliqiia,  d'une 
nouvelle  espèce  :  Callits  muiiita,  et  du 
Callus  nuujna  ;  les  débris  de  castor,  de 
lièvre,  de  lapin,  d"élé[)liant,  de  cochon, 
de  sanglier,  de  rhinocéros,  de  cheval, 
de  cerfgigantes(|ue,  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  cerf,  du  cerf  commun,  de  trois 
espèces  de  rennes,  de  chevreuil,  d'une 
espèce  d'antiloi)e,  d'une  espèce  voisine 
de  la  chèvre,  d'un  mouton  et  de  trois 
espèces  de    bœufs  ;    d'un    oiseau    de 
proie,  de  deux  espèces  de  passereaux, 
de  corbeau,  de  deux  gallinacées,   de 
deux  |)almipèdes,  d'un  serpent  et  de 
plusieurs    poissons.    On    remarquera 
dans  cette  énumération  très-peu  d'es- 
pèces éteintes; aussi  le  travail  de  notre 
lialéontologiste  l'a-t-il  conduit  à  émet- 
tre cette  grande  idée,  que,  lors  du  der- 
nier cataclysme,  le  règne  animal  était 
formé  comme  aujourd'hui.  Il  a  d'ail- 
leurs également  admis  (|ue  des  espèces, 
et  même  des  genres,  ont  été  entière- 
ment détruits  à  cette  époque  de  dé- 
sastre, quoique  la  majeure  partie  ait 
échappé   et  se  soit  propagée  depuis. 
Mais  ici  sa  théorie  devient  confuse,  car 
il  n'établit  pas  quelles  sont  les  espèces 
(jui  appartiennent  aux  races  détruites 
par  ce  dernier    cataclysme ,  et  celles 
qui  doivent  leur  disparition  aux  bou- 


leversements antérieures.  Cette  der- 
nière distinction  était  poiu'laiil  essen- 
liclle.  ))('). 

La  découverte  mémorable  de  Schnuir- 
liiig ,  la  découverte   de  l'homme  fos- 
sile, remonte  presiju'au  début  de   ses 
recherches.  Le  momie  savant  en  accueil- 
lit la  nouvelle  avec  une  extrême  dé- 
liaiice,  pour  ne  jtas  dire  avec  une  en- 
tière incrédulité.  Ln   1828,   M.  Tour- 
nai, dans  le  département  de  l'Aude  et 
M.  Christol,  à  l'ondres  près  de  Nîmes, 
avaient  reconnu    des    ossements    hu- 
mains  mêlés  h  des  fragments  de  po- 
terie  grossière,  à  des  co(|uilies  ter- 
restres   d'espèces   vivantes  et   à  des 
débris  de  mammifères,  les  uns  perdus, 
les  auti'es  actuels,  l/honime  avait-il  é!e 
contemporain,  en  Kranc(',  du  rhinocé- 
ros, de  l'hyène  et  de   l'ours  fossiles? 
Telle  était  leur  opinion,  (|ui  trouva  un 
contradicteui'  décidé  en  M.  Desnoyers, 
et  les  objections  de  ce  dernier  savant 
furent  d'un   grand   poids  dans  la  ba- 
lance. Des  <lécouvertes  analogues,  fai- 
tes au  bord  du  iihin  et  en  Autriche  |)ar 
3IM.  Boue  et  le  Comte  Uazounovvsky, 
dans  les  plàîrières  de  Costritz  par  le 
Comte  de  Siernberg  et  von  Schlotheini; 
par  Ch.  .^lorren   dans   les   tourbières 
de   Flandre   i''),etc. ,  avaient   laissé 
subsister  des  doutes  ;  M.  JNœggei'ath, 
de  Bonn,  avait  constaté  (lue  les  osse- 
ments trouvés  |)ar  lui  dans  les  cavernes 
d'Iiohleislein  en>\eslphalie  devaient  y 
avoir  été  amenés  dans  des  temps  l'.os- 
térieurs   au  remplissage  des   cavités. 
Enfin,  Cuvier  avait  non  seulement  dé- 
montré que  Vllomo  cliluvii  testis  n'était 
(ju'une  salamandre  colossale,  mais  dé- 
terminé d'avance  la  ligure  des  os  (jue 
personne  n'avait  vus,  puisqu'ils  étaient 
enfouis  dans  la  pierre,  et  son  admirable 
intuition  exer(,'ait  sur  les  esprits  une 
sorte  de   fascination  ,  à   laquelle  n'é- 
chappa point  Sir  Ch.  Lyell  lui-même, 
lors  de  son  premier  voyage  à  Liège, 
ainsi  ({u'il  le   déclare  avec  une  noble 
franchise  ('").  Aussi  bien,  pour  oppo- 
ser l'autorité  d'un  investigateur  isolé 


(')  Morren,  p.  141 -142. 
(  *  )  Messager  des  arts  et  des  sciences  de 
Gand,  t.  I,  p.  2o3  et  suiv.,  1832. 

;  ')  L'ancienneté  de  l' homme,  \i.  71.  «Qu'on 


.se  ligure  Schmerling  allaut,  un  jour  a|)rès 
l'autre,  se  laisser  glisser  le  long  d'une  corde 
attachée  à  un  arbre ,  jusqu'au  pied  de  la 
première  ouverture  de  la  caverne  d'Engis,  où 
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aux  témoignages  accumulés  des  repré- 
sentants les  |)liis  illustres  delà  science, 
il  eût  fallu  pouvdir  lontiùler  Texacli- 
lude  de  ses  reclierclies.  Sir  Cli.  Lyell 
mentionna  pourtant  les  faits  dans  ses 
l'riiiciiH'i  de  (jcolo(jk  (p.  ICI,  ISr>-i), 
mais  sans  leur  attribuer  rimpurlance 
(ju'il  leur  reconnaît  actuellement.  » 
Boucher  <ie  l'erthes,  lui  aussi,  a  eu  le 
sort  de  Schmerling;  seulement  le  sa- 
vant néerlandais  n"a  pas  vu  luire  le 
jour  du  triomplie. 

Sctimerlinii  trouva  les  os  de  l'homme 
si  roules  et  si  épars,  qu'il  dut  exclure 
complètement  l'idée  de  leur  ensevelis- 
sement intentionneldaiis  les  groltes('). 
(Juant  à  la  couleur,  (piant  à  la  matière 
animale  qu'ils  contenaient,  ils  étaient 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  os 
des  animaux  découverls  en  même  temps 
(ju'eux.  Les  os  fossiles  étaient  plus  lé- 
gers que  leurs  analoi^nes  de  fraîche 
date,  excepté  quand  leurs  pores  étaient 
remplis  de  carbonate  de  chaux,  auquel 
cas  ils  se  trouvaient  souvent  beaucoup 
plus  louids.  Les  restes  humains  dont 
la  rencontre  était  le  plus  fréquente 
étaienllesdentsséparéesdes  mâchoires, 


les  os  du  carpe,  du  métacarpe,  du  tarse, 
du  métatarse  et  des  phalanges,  séparés 
du  reste  du  squelette.  Les  os  corres- 
pondants de  l'ours  des  cavernes,  le  plus 
abondant  de  tous  les  mammifères  asso- 
ciés, se  trouvaient  dans  le  même  état 
d'éi)arpillement.  Accidentellement, (|uel- 
qnes  os  longs  de  mammifères  piésen- 
taient  des  cassures  ressoudées  ou  ci- 
mentées après  cou|)  par  le  dépôt  stalag- 
miti(iue  ,  pendant  leur   séjour   sur  le 
soi  de  la  caverne.  Ni  os  rongés  ni  co- 
prolilhes  :  circonstance  d'où  Schmer- 
ling conclut  ([ue  les  grottes  de  la  |iro- 
vince  de  Liège  n'avaient  point  servi  de 
repaires  à  des  bêtes  sauvages,  mais  (|ue 
leui'  contenu  orgaiii(iue  et  inorgani(iue 
y  avait  été  précipité  ()ar  des  courants 
en  communication  avec  la  surface  du 
pays.  Les  os  pouvaient  avoir  été  roulés 
longtemps  dans  le  lit  de  ces  courants, 
avant  d'atteindre  détinitivement  le  fond 
des  cavernes.   Les   mêmes   causes  ex- 
pliquent  la  présence  de  plusieurs  co- 
quilles terrestres  dans  la  boue  de  ces 
dépôts  :  iVHclix  ni'mornlisjf.  Inpieidd, 
//.  pomitUa  et  autres  espèces  vivantes). 
Plusieurs  os  du  même  squelette  étaient 


se  trouvèrent  les  crânes  tiumyins  les  mieux 
conservés  ;  qu'on  se  le  représente, ayant  ainsi 
pénétré  dans  la  première  galerie  souterraine, 
rampant  ensuite  à  quatre  pattes  dans  un  étroit 
passage  menant  aux  grandes  cliambres  ;  là, 
surveillant  à  la  lueur  des  torclies,de  semaine 
en  semaine  et  d'année  en  année,  les  ouvriers 
pen.anl  la  couctie  stalagmitique  aussi  dure 
quedu  marbre, puurextraire au-dessous, pièce 
à  pièce,  la  brèche  osseuse  presque  aussi  dure, 
restant  pendant  des  heures  tes  pieds  dans  la 
boue,  la  tête  sous  l'eau  qui  suintait  des  pa- 
rois, afin  de  noter  la  position  et  prévenir  la 
perte  du  moindre  os  isolé;  et  au  bout  de  luul 
cela,  après  avoir  eu  le  temps,  la  force  et  le 
courage  d'exécuter  toutes  ces  choses,  voyant 
dans  l'avenir,  comme  le  fruil  de  son  labeur, 
la  publication  mal  accueillie  des  travaux  d'un 
esprit  luttant  contre  les  préjugés  du  public 
scientifique  et  du  public  ignorant  ;  qu'on  se 
rappelle  tous  ces  circonstances  ,  ([u'on  en 
tienne  compte,  et  l'on  n'osera  plus  s'étonner, 
non-seulement  qu'un  voyageur  de  passage 
ait  négligé  de  s'arrêter  pour  contrôler  la  va- 
leur des  preuves  qu'on  lui  donnait,   mais 
même    que  les  professeurs  de   l'Université 
de  Liège,  vivant  tout  à  cJté,  aient  laissé 
écouler  un  quart  de  siècle   avant  d'entre- 
prendre la  défense  de  la  véracité  de  leur  in- 


fatigable et  clairvoyant  compatriote  ■».  — Sir 
Lyell  revisita  Liège  en  18(30  ,  vingt-six  ans 
après  son  entrevue  avec  Schmerling.  Il  ne 
restait  plus  de  traces  des  cavernes  d'Engis, 
de  Chokier  et  de  GotVontaine  ,  explorées  par 
ce  dernier;  mais  heureusement  celle  d'Engi- 
houl  était  restée  dans  le  même  état  qu'en 
1831,  époque  où  trois  squelettes  humains  en 
avaient  été  retirés.  Sir  Lyell  s'y  aventura  en 
compagnie  de  M.  Malaise,  naturaliste  lié- 
geois, alors  répétiteur  à  l'Ecole  des  mines  ; 
ils  ne  lardèrent  pas  à  découvrir  des  dents 
d'ours  et  d'autres  espèces  éteintes.  Quelques 
semaines  plus  tard,  M.  iMalaisc  mit  au  jour, 
à  deux  pieds  au-dessous  de  la  couche  de  sta- 
lagmites,trois  fragments  d'un  crâne  humain, 
et  deux  mâchoires  inférieures  intactes  avec 
leurs  dents:  «  le  tout  était  associé  de  telle 
façon  aux  os  d'ours,  de  grands  pachydermes 
et  de  ruminants,  et  avait  avec  eux  une  telle 
analogie  do  couleur  et  d'étal  de  conservation, 
qu'aucun  doute  ne  put  subsister  dans  son 
esprit  sur  la  contemporanéilé  de  l'homme  et 
des  espèces  éteintes  <)  (v.  le  Bull,  de  l'Acad. 
iQij.  du  Belgique,  t.  X,  p.  o*H,  1860). 

(  '  ;  Nous  résumons  principalement  l'exposé 
de  sir  Ch.  Lyell  [l'Ancieumtc  de  l'homme, 
p.  66  Cl  suiv!,  82  el  suiv.,  et  passim). 
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restés  dans  leur  juxlà-positioii  natu- 
relle ;  ces  portions  de  carcasses  avaient 
dû  tlûltei'  sur  des  cours  d'eau  perma- 
nents, étant  encore  couvertes  de  chairs. 
D'autres  ossements  étaient  roulés,  bri- 
sés, détériorés  :  les  squelettes  liuniains 
surtout  avaient  souffert  et  leurs  débris 
étaient  dispersés.  A  Engis,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  on  déterra  les 
restes  d'au  moins  trois  êtres  humains. 
Le  crânedel'und'eux,  enfoui  toutà  côté 
d'une  dent  de  mammouth,  était  entier, 
mais  si  frai^ile,  (ju'il  tomba  en  |)ièces 
pendant  qu'on  le  retirait.  C'était  le 
crâne  d'un  jeune  individu  ;  un  autre, 
celui  d'un  adulte,  est  le  seul  que 
Schmerling  ait  pu  garder  dans  un  étal 
de  conservation  suffisante  pour  per- 
mettre à  l'anatomiste  de  rechereher  la 
race  à  la(|ueile  il  appaitient.  Il  était  à 
1'"  50  de  profondeur,  dans  une  brèche 
qui  contenait  également  des  dents  de 
rhinocéros,  des  os  de  cheval,  de  renne 
et  de  (|uelques  ruminants.  Cette  trou- 
vaille était,  pas  n'est  besoin  de  le  dire, 
d'une  importance  capitale.  Schmerling 
publia  le  crâne  d'Engis  dans  son  grand 
ouvrage,  en  faisant  remarquer  (|u'il 
était  trop  incomplet  pour  qu'on  pût  en 
déteiminer  l'angle  facial  ;  mais  en  y 
appliquant  le  système  d'inspection  de 
Blumenbach,  il  se  crut  en  droit  d'éta- 
blir que  cette  boîte  osseuse  avait  dû 
renfermer  le  cerveau  d'un  homme  d'une 
intelligence  très-bornée,  et  il  y  recon- 
nut des  analogies  frappantes  avec  la 
structure  propre  à  la  race  éthiopienne, 
tout  en  convenant  d'ailleurs,  en  cela 
d'accord  ave(^  M.  Nœggerath,  qu'un  ou 
deux  exemples  ne  suffisaient  pas  pour 
légitimer  sur  ce  dernier  point  une  con- 
clusion formelle.  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  et  d'autres  ostéologuès  n'ad- 
mirent pas  rhyi)othèse  de  Schmerling. 
«  Quand  je  vis  l'original  au  Muséum  de 
Liège,  dit  sir  Ch.  Lyell  ('),  j'engageai 
le  docteur  Spring  (v.  ce  nom),  profes- 
seur à  l'Université,  auquel  nous  sommes 
redevables  d'un  excellent  mémoire  sur 
les  restes  humains  fossiles  de  la  ca- 
verne de  Chauvaux,  près  de  ISamur, 
à  faire  faire  le  moulage  du  crâne  d'En- 
gis. Non  seulement  il  eut  l'obligeance 


daccéder  à  ma  demande,  mais  il  ren- 
dit un  vrai  service  au  monde  scienti- 
lique  en  ajoutant  au  crâne  |)rimilif  |)lu- 
sieurs  fragments  détachés  que  Schmer- 
ling avait  trouvés  â  Engis  et  qui  s'y 
adaptaient  exactement  »  Aussi  le  moule 
repr('senté  dans  l'ouvrage  de  sir  Lyell 
(p.  81)  est-il  plus  complet  que  le  des'sin 
publié  par  Schmerling.  il  laisse  voir, 
sur  le  côté  droit,  le  trou  auditif,  que 
n'indiquepasl'ancienne  figure.  M.  I>usk, 
([uand  il  le  vil,  iemar(jua  l'élroitesse 
(lu  front ,  qui  avait  surtout  frap|)é 
Sehmerling  ,  mais  estima  néanmoins 
(pi'on  pouvait  lui  trouver  beaucoup  d'a- 
nalogues dans  lesindividus  de  race  eu- 
ropéenne. Grâce  aux  soins  intelligents 
de  M.  Spring,  M.  le  prof.  Huxleya  pu 
ronfirmer  d'une  manière  positive  l'opi- 
nion de  M.Husk.aLa  longucurexlrème 
du  crâne,  dit-il,  est  de  I9i  millimètres, 
et  sa  plus  grande  largeur  ne  dépasse 
pas  L'I  millimèties;  il  est  donc  fran- 
cliement  du  type  dolichocéphale.  Mais 
en  même  tenqis  sa  hauteur  est  assez 
normale.  Il  com|)te  1 18  millimètres  du 
|)lan  glabello-occipilal  au  sommet.  Le 
front  est  assez  bombé.  Il  en  résulte 
(\ue  la  circonférence  horizontale  du 
crâne  est  d'environ  512  millim.,  et  que 
l'arc  longitudinal  qui  sépare  la  glabelle 
de  la  protubérance  occipitale  mesure 
environ  oiO  millimètres.  L'arc  trans- 
verse allani  d'un  trou  auditif  à  l'autre 
par  le  milieu  de  la  suture  sagittale  me- 
sure environ  525  millim.  La  suture  sa- 
gittale a  137  millim.  de  longueur.  Les 
arcades  sourcillières  sont  bien  dévelop- 
pées, sans  excès,  et  sont  séparées  par 
une  dépression  médiane  dans  la  région 
de  la  glabelle:  ceci  indique  de  vastes 
sinus  frontaux  En  plaçant  horizonta- 
lement la  ligne  qui  joint  la  glabelle  à  la 
protubérance  occi|)itale  ,  roccii)Ut  ne 
se  projetterait  pas  plus  de  2  millim. 
au-delà  de  l'extiémite  postérieure  de 
cette  ligne.  Le  bord  supérieur  du  trou 
auditif  se  trouve  presque  sur  cette 
même  ligne,  ou  plutôt  sur  sa  parallèle 
tangente  à  la  surface  du  crâne. 

La  caverne  dEngihoul ,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  à  peu  près  vis- 
à-vis  d'Engis,  contenait,  comme  celle 


(')  Op.  cit.  p.  sn. 
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dtriiiis,  des  ossenifiits  liiiniains  môU's 
à  (les  débiis  de  maiDmitéies  d"espè(  t'.> 
éteintes.  Mais  tandis  (lu'à  Kimis,  en  l'ail 
de  restes  liuniains,on  avait  trouvé  |)lu- 
sieiirs  ciànes  et  très-peu  d'autres  os, 
on  mit  au  jour,  à  Kngihoui,  de  nom- 
breux os  des  extrémités  appartenant  à 
trois  individus  au  moins,  et  seulement 
deux  petits  fragments  de  crâne.  La  même 
distribution  eaprieieuse  l'ut  signalée 
dans  d'autres  cavernes,  notamment  à 
(-hokier  et  à  Gofiontaine,  en  ce  qui  con- 
cerne \Urfius  spclœus.  Userait  difficile, 
même  après  les  nombreuses  découvertes 
opérées  dans  les  derniers  temps,  de 
donner  de  ce  t'ait  une  explication  plei- 
nement satisfaisante.  On  doit  cependant 
s'attendre  à  voir  plus  clair  un  jour. 
Longtemps  les  savants  s'étonnèrent  de 
ne  point  rencontrer  ([ueUiues  restes  hu- 
mains dans  le  diluvium  ancien  des  val- 
lées de  rEuro|)e,  alors  qu'on  y  déterrait 
à  chaque  instant  des  objets  évidemment 
travaillés  parla  main  de  l'homme;  tout 
d'un  coup  M.  Boucher  de  Perthesi  1805j 
découvrit  la  fameuse  mâchoire  de  51ou- 
lin-Quignon,  et  il  fallut  bien  renoncer 
aux  preuves  négatives  (  '  ).  En  somme, 
il  reste  établi  que,  dans  les  cavernes  de 
la  province  de  Liège,  les  ossements  hu- 
mains se  sont  présentés  à  toutes  les 
profondeurs  dans  la  boue  des  cavernes 
et  dans  le  gravier,  tantôt  au  dessus, 
tantôt  au-dessous  de  ceux  de  l'éléphant, 
de  l'ours,  du  rhinocéros,  de  l'hyène,  etc. 
Dans  la  caverne  d'Engis,  auprès  du 
crâne  dont  nous  avons  parlé,  Schmei- 
ling  remarqua  un  os  taillé  et  plusieuis 
silex  façonnés.  Il  en  avait  déjà  rencontré 
ailleurs  ;  mais,  absorbé  par  ses  recher- 
ches géologiques,  il  n'avait  pas  d'abord 
mis  grand  soin  à  les  recueillir.  Il  fut 
cependant  frappé  de  la  circonstance 
que  ces  inst?iimenis  se  trouvaient  un 
peu  partout,  tandis  que  sur  quaiante- 
deux  cavernes  explorées,  trois  ou  quatre 
seulement  avaient  |)résenté  des  osse- 
ments humains.  Quoi  qu'il  fallût  penser 
de  ces  irrégularités,  ajoutées  à  celles  qui 
ont  été  signalées,  il  demeura  convaincu 


qu'aucun  de  ces  objets  travaillés  «  n'a- 
vait pu  être  introduit  à  une  époque  pos- 
téiiuue,  puis(ju"ils  se  trouvaient  dans 
la  même  position  que  les  restes  d'ani- 
maux qui  les  accompagnaient.  »  Par 
con.*-é(|uent ,  cuntinuait-il ,  «j'attache 
une  grande  importance  à  leur  présence; 
car,  même  si  je  n'avais  pas  trouvé  d'os- 
sements humains  dans  des  conditions 
lout-à-fait  propres  à  me  les  faire  consi- 
dérer comme  appartenant  à  l'époque 
antédiluvienne,  j'aurais  pu  néanmoins 
trouver  des  preuves  de  l'existence  de 
l'homme  dans  la  présence  des  os  et  des 
silex  travaillés.  » 

Schnierling  n'hésita  donc  pas  à  con- 
clure que,  dans  le  district  de  Liège, 
ritovinic  acte  conlcmporain  de  rours  ritw 
cdi'i  rues  et  de  plusieurs  espèces  éteintes 
de  (luadrupèdes.  H  fut  cependant  em- 
barrassé lorsqu'il  essaya  de  se  rendre 
compte  de  l'état  ancien  de  la  faune  des 
pays  traversés  par  la  Meuse  :  comme  la 
p.lupart  des  naturalistes  de  son  temps, 
il  regardait  le  mammouth  et  Ihyène 
comme  des  animaux  d'un  climat  plus 
chaud  que  ne  lest  actuellement  le  nôtre. 
Il  inventa  diverses  hypothèses  et  eut 
toute  la  peine  du  monde  à  rester  d'ac- 
cord avec  lui-même.  La  théorie  des 
transformations  insensibles  n'était  point 
alors  en  vogue,  et  Schmerling,  d'auti'e 
P'art,  affirmait  d'une  manière  trop  ab- 
solue la  contemporanéité  de  tous  les 
ossements  trouvés  ensemble  dans  les 
cavernes  (-).  Ses  travaux  ont  rendu, 
en  tous  cas,  les  plus  grands  services  à 
la  géologie ,  à  la  paléontologie  et  à 
l'étude  de  l'homme.  Longtemps  mé- 
connus et  tombés  dans  1  oubli,  à  ce 
point  qu'une  grande  partie  de  l'édition 
des  Hecliercltes  passa  chez  l'éiiicier  , 
ils  jettent  aujourd'hui  sur  son  nom  un 
éclat  qui  ne  s'all'aiblira  plus.  Helégué 
pendant  des  années  dans  un  grenier, 
le  musée  Schmerling,  qu'il  a  fallu  clas- 
ser de  nouveau  ,  tant  on  en  avait  pris 
peu  de  soin,  est  aujourd'hui  l'un  des 
plus  précieux  trésors  de  l'Université 
de  Liège.  La  justice  s'est  fait  attendre  ; 


(')  \ .  lea  Comptes-reudu.s  (If  l'Académie 
des  sciences  (de  Paris  ),  du  20  avril  au  \0 
août  1863,  et  Lyell,  op.  cit.,  p.  ISi). 

(-)  Voir  Lyell,  passion  ,   et  Spring  ,  Sm 


les  divers  modes  de  formation  des  dépôts 
ossifères  dans  les  cavernes,  dans  le  Dull.  de 
l'Acad.  royale  de  Uclijique,  l.  XX,  n»  8. 


se  H 


564 


mais  enfin  son  heure  est  venue,  cl 
c'est  une  couronne  frinimorfelles  qu'elle 
dépose  sur  la  lombe  du  savant  modeste. 
La  Description  détailla'  des  ossem.'jils 
liiimaiiis  fossiles,  ddut  on  vient  de  rendre 
compte  ,  fut  (•ommuni(|uee  par  Sclimer- 
lini;-,  dès  1852,  à  l'Académie  royale  de 
lîelgique.  I.e  12  octtd)re  de  l'année 
suivante,  il  lit  liommage  de  la  première 
partie  de  ses  Recherches  (y.  ci-dessous) 
à  la  même  compai;nie  savante,  qui  se 
l'attacha,  en  (|ualite  de  membre  corres- 
pondant, le  5  avril  185i.  Les  Bulletins 
de  l'Académie  ne  renferment  de  lui  (|ue 
deux  notices,  l'une  sur  le  tiou  de  Ho- 
gheur-sur-Aisne  (  '),  caverne  à  osse- 
ments; l'autre,  extièmement  curieuse, 
sur(|uelquesosde  pachydermes  trouvés 
dans  le  terrain  meuble,  près  deChokicr. 
Nous  laissons  parler  C.h.  Morren  : 
«  Schmerling  eut  tout  à  coup  une  idée 
des  i)lus  ingénieuses.  Il  était  médecin; 
il  voulut  savoir  si  ces  animaux  si  an- 
ciens n'avaient  pas  été  malades,  et  il 
résolut  d'étudier  leurs  maladies.  En 
etlet,  il  découvrit  |)lusieurs  altérations 
morbides  auxquelles  ils  avaient  été  su- 
jets, et  comme  tout  se  lie  dans  les 
sciences,  il  tira,  des  faits  nouveaux  que 
sa  sagacité  venait  de  lui  révéler,  des 
inductions  utiles  à  la  médecine  des  vi- 
vants. Il  avait  reconnu  des  fractures, 
des  caries,  des  névroses  et,  chose  plus 
singulière,  des  os  rachitiques,  des  exos- 
toses.  Or,  la  médecine  a  tâché  d'expli- 
quer cesdcrnières  altérations  parl'usage 
des  boissons  chaudes,  comme  le  thé,  le 
café;  par  celui  d'aliments  mauvais,  par 
l'abus  des  pâtisseries,  par  l'effet  de  l'air 
humidt^  ou  de  la  n\'dpropret(\  toutes 
causes  qui  n'ont  pu  agir  sur  les  ani- 
maux antédiluviens.  Schmerling  con- 
cluait de  là  que  le  rachitisme  était  aussi 
ancien  (|ue  les  races  elles-mêmes.  Le 
docleiu'  Buckland,  coniui  par  l'origina- 
lité de  son  esprit  autant  (pie  par  sa 
sagesse  profonde,  disait  un  jour  dans 
un  congrès  scientifique  :  //  faut  bien  que 
nous  croi/ions  à  l'histoire  des  animaux 


fossiles  telle  que  nous  la  donne  M. 
Schmerlinij,  puisinCil  a  été  le  médecin 
des  hijenes  antédiluviennes.  )) 

Celte  notice,  à  cause  de  son  origina- 
lité même,  valut  à  Sdunerling,  en  Alle- 
magne, un  succès  do  pO|)ularité  que 
n'avait  pu  obtenir  rex|)osé  de  ses  grandes 
recherches.  Par  contre-coup,  du  reste, 
une  curiosité  de  plus  en  plus  vive  s'é- 
veilla à  l'égard  de  ces  dernières  ;  Alex. 
de  Ilumboldt  y  contribua  par  des  pa- 
roles encoui'ageantes  ('),  et  plusieurs 
sommités  scientifiques  se  rendirent  tout 
exprès  à  Liège  poiw  visiter  les  collec- 
tiuns  du  docteur.  Mais  au  moment  même 
où  lindilférence  commençait  à  être 
vaincue,  Schmerling  fut  brusquement 
arrêlé  dans  sa  carrière.  Les  courses  qu'il 
était  obligé  de  faire  rapidement,  alin  de 
ne  pas  négliger  ses  malades,  et  aussi  la 
fatale  habitude  qu'il  avait  contractée  de 
travailler  depuis  1)  heures  du  soir  jus- 
qu'à 7)  heures  de  la  nuit,  au  milieu  d'un 
nuage  de  tabac,  avaient  miné  sa  consti- 
tution (').  Depuis  ISdi,  il  soutfrait  de 
la  poitrine  et  du  cœur.  Au  moinsd'aoïit 
1830,  il  lit  le  voyage  de  Strasbourg 
pour  aller  voir  ses  deux  filles,  seuls  en- 
fants issus  de  son  mariage:  il  en  revint 
plus  accablé  que  jamais.  La  veille  de  sa 
mort,  il  fit  descendre  son  lit  et  travailla 
encore  à  la  classification  de  ses  fossiles. 
Il  expira  doucement;  son  domestique 
l'ayant  laissé  un  instant,  plongé  dans 
un  léger  sommeil,  le  retrouva  mort.  Le 
docteur  Habets  trouva  parmi  ses  papiers 
un  écrit  sur  les  lémurs,  rédigé  quelques 
heures  auparavant ('). 

Schtnerling  avait  nourri ,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie, de  nouveaux 
projets  scientifiques.  Il  s'occupait  de  la 
recherchedes  polypiers  fossiles  du  ter- 
lain  de  Maestricht.  La  collection  qu'il 
en  avait  foimée  était  déjà  très-riche,  à 
en  juger  par  ses  communications  au 
Congrès  scientifique  de  Liège,  le  l*^^' 
août  IS-'iO  et  les  jours  suivants. 

Une  seule  année  de  sa  vie  fut  consa- 
crée à  l'enseignement  :  après  la  mort 


(')  L'Aisne  est  un  alilueat  île  l'Ourttie.  Le 
trou  de  Hoglieur  est  situé  à  un  (|u;irl  de  lieue 
de  Viiters-S'e-Gcrtrude.  Les  découvertes  que 
tu  Sclinierling  le  confirmèrent  dans  son  o|)i  • 
nion,  que  les  animaux  dont  on  trouvait  des 
estes  dans  les  grottes  n'y  avaient  point  vécu. 


mais  que  leurs  ossements  y  avaient  été  char- 
riés avec  le  timon. 

(*)  Au  congrès  de  Bonn,  etc. 

{^)  Morren,  p.  148. 

(*)  Ibid.,  p.  149. 
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de  Gaede,  il  fut  cluirge  du  cours  de 
zoologie  ii  llniveisilé  de  Liège.  Ce 
n'est  pas  roninie  professeur  (ju'il  se 
rendit  utile  ;i  eet  etablissenu-iit  :  il  s'ex- 
primait en  frauvais  avec;  diflicidle,  el  il 
savait  mieux  obseiNer  |)Our  son  propre 
compte  que  transmettre  aux  autres  , 
sous  foinie  didactique,  le  fruit  de  ses 
études.  Il  n'en  resta  pas  moins  estimé 
des  jeunes  gens,  qui  ap|iréciaient  son 
savoir  et  son  zèle,  et  se  plaisaient  par- 
fois à  l'accompagner  dans  ses  explora- 
tions. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Schmer- 
iing  n  eut  le  diplôme  de  membre  de 
l'Institut  des  Pays-Bas  ;  il  se  sentit 
[K'irticulièrement  lier  de  cette  distinc- 
tion, témoignage  d'estime  du  i)remier 
corps  savant  de  son  pays.  Il  était  déjà 
membre  correspondant  de  plusieurs 
Compagnies  savantes,  entre  autres  de 
la  Société  géologique  de  France. 

La  Commission  chargée  ,  après  sa 
mort ,  d'examiner  si  sa  collection  de 
fossiles  méritait  d'être  acquise  par 
l'État ,  en  constata  la  richesse  excep- 
tionnelle. Elle  renferme,  écrivait  Ch. 
Morren  en  18.j8,  les  ossements  de  06 
espèces  de  mammifères,  de  8  espèces 
d'oiseaux  et  d'autres  ossements  de 
reptiles  et  de  poissons.  «  Le  nom- 
bre des  gros  objets  est  d'environ  UOU, 
el  si  l'on  énumère  les  petits  débris, 
qui  sont  loin  d'être  sans  mérite,  il  y 
a  de  18,000  à  20,000  ossements.  Il 
s'y  trouve  au  moins  ioO  canines  d'ours 
et  un  nombre  au  moins  égal  de  molaires 
de  ces  animaux.  Les  ossements  d'ours 
sont  si  nombreux  et  si  diversiliés,  qu'il 
serait  possible  d'en  faire  deux  ou  trois 
squelettes  complets  ou  à  peu  près. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  débris  si 
rares  de  l'homme,  ni  les  restes  de  l'an- 
cienne industrie  humaine,  qui  donnent  à 
cettecùlleetion  un  ménteparticulier{'). 
Il  est  triste  de  penser  que  ces  trésors 
paléontologiques,  icslés  pour  ainsi  dire 
à  l'abandon,  ont  failli  être  dispersés  et 
perdus  à  jamais  pour  la  science;  cepen- 
dant les  pièces  essentielles  ont  pu  être 
sauvées  à  tem|)s,  et  le  Gouvernement 
belge  doit  se  féliciter  aujourd'hui  d'en 
avoir  enrichi  le  .Musée  de  notre  L'niver- 


sité,  où  était  sans  contiedit  leur  place 
naturelle. 
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«<imon   (JaCQUES-He>KI-J0SEI'H),    lié 

à  Liège  le  27  septembre  1791,  y  mourut 
le  14. "septembre  1801.  Son  père,  un  des 
braves  de  l'armée  palrioticjue  liégeoise, 
entra  dans  la  police  de  la  cité  lorsque 
l'administration  fianvaise  fut  définitive- 
ment constituée,  et  ne  tarda  pas  à  de- 
venir Commissaire  du  quartier  de  l'Est 
(Outre-.Meuse),  où  le  nom  de  Simon  est 


(  '  )  Extrait  textuel  du  rapport  de  la  Com- 
mission, dont  M.  Ed.  Morren  a  bien  voulu 
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resté  ,  encore  aujourd'hui ,  synonyme 
(rhonoraliilitc  t't  de  coiiraiio  (').  Le 
dij^nc  tuiictiunnaiie  éleva  douze  en- 
fants :  Henri  élail  l'ainé  de  huit  frères; 
tous  sont  parveniis,  par  h'iir  activité, 
leur  ijerséverance  et  leur  haute  probité, 
à  s'élever  dans  lu  hiérarchie  sociale. 
L'enfance  (îe  Jlenri  se  passa  (!ans  les 
bâtiments  actuels  de  riJnivcrsité  ;  l:~i 
même  devait  s'accomplir  toute  sa  car- 
rière, ainsi  (piil  se  plaisait  à  le  dire 
lurs(|u"il  en  pressentit  le  ternie,  lîeçu 
en  1808  au  Lycée  impérial  de  Lié^<'  en 
(|ualile  d'élève  l)0ursier,  il  y  lit  des  ini- 
manitcs  brillantes.  Sa  vocatiun  se  des- 
sina avant  (juelles  fussent  terminées  : 
intimement  lié  avec  un  jeune  élève  chi- 
rurgien attaché  à  riiùpital  niilitau'e  dt> 
St-Laurent ,  et  comme  lui  enfant  du 
quartier  d'Outremeuse  (■),  il  reçut  de 
celui-ci  ses  premières  leçons  d'anato- 
mie.  A  la  lin  de  1812,  il  entra  à  l'Lcole 
de  médecine  établie  par  Ansiaux  et 
Comhaire  (v.  ces  noms)  dans  l'ancienne 
église  de  St-Clement,  et  y  suivit  les 
cours  d'anatomie,  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Dès  l'année  suivante,  il  ob- 
tint le  premier  prix  d'anatomie  (M. 
Lorsque  le  préfet,  en  séance  publi(|ue 
de  la  Société  d'Emulation,  lui  remit  sa 
médaille,  Ansiaux  lui  adressa  (|uel(|ues 
paroles  d'encouragement  (/)  qui  res- 
tèrent profondément  giavées  dans  son 
esprit,  et  contribuèrent  certainement  à 
lui  ins|)irerdelacoidianceen  lui-même. 
Il  fut  attaché,  dès  1815,  à  riujpital  de 
Bavière,  comme  élève  interne;  il  pour- 
suivit assidûment  ses  études  ihéoriiiues 
et  pratiques,  se  lit  recevoir  otticier  de 
santé  le  21  mars  1810  et,  le  lôoct.  sui- 


vant, mérita  le  prix  de  pathologie  ex- 
terne. Il  avait  eu  déjà  l'occasion  de 
payer  de  sa  personne  :  à  la  suite  des 
événements  de  181i  et  de  1815,  Liège 
était  encombré  de  blessés.  Le  zèle  du 
jeune  Simon,  dans  celte  première  (Cam- 
pagne de  chirurgien,  avait  été  au-des- 
sus de  tout  élog(^L'^niversitéde  Liège 
fut  créée  en  1817;  Uelvaux  de  Fenfle 
(v.  ce  nom),  professeur  de  chimie,  n'i- 
gnorant pas  (pie  Simon  s'était  beau- 
coup occupe  de  celte  science  dans  ses 
loisirs,  le  lit  nommer  pré[iarateur  de 
son  cours.  !Mnis  le  jeune  homme  visait 
à  se  faire  recevoir  docleur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  accouchements. 
Il  lil  deux  |)arts  de  son  temps  ,  et  tout 
en  s'acquitlanl  de  ses  fondions  à  l'U- 
niversité, s'occupa  de  rédiger  sa  dis- 
sertation inaugurale.  Klle  traite  de  l'u 
lililé  des  scienci  >  auxiliaires  de  la  mé- 
decine (De  sciciitiis  mcdicina:  (idscititi); 
elle  lui  valut  son  dipl(>me  en  juillet 
1820.  Simon  avait  été  compléter  ses 
études  ;'i  Paris ,  en  suivant  les  leçons 
des  Dupuytren,  des  Capin-on,  des  .Mar- 
jolin  et  des  autres  illustrations  de  l'é- 
poque. A  partir  de  1821,  de  nouveaux 
liens  le  rattachèrent  à  Liège.  Le  25 
janvier,  un  arrêté  du  baron  de  Liede- 
kerke,  gouverneur  de  la  province  de 
Liège,  nomma  Simon  piofesseui"-di- 
recteur-adjoint  de  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité établi  en  cette  ville  depuis 
I80i.  Le  (>  jairvier  1823,  la  Députation 
des  Etats  lui  conféra  le  rang  de  titu- 
laire, le  chirurgien  Bamoux  ,  qui  occu- 
pait cet  emploi,  ayant  pris  sa  r'etr'aite. 
Cette  nomination  fut  conlir-mée  le  2i 
août  1827,  à  la  suite  d'une  délibération 


(  '  ;  Heni'i  Simon  (père)  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  de  |>olicejus{ju'en  J8;!o. 
En  1807,  le  prëfel  du  déparlcmenl  de  l'Oiirle 
lui  i-emit  solennellement,  k  l'Hôtel-de-Ville, 
le  jour  anniversaire  de  la  l'ète  de  l'Empei'eur, 
une  paire  de  pistolets,  en  témoignage  de 
satisfaction,  et  le  pr-oposa  plus  tard  pour  la 
Croi.\  de  la  Légion  d'honneur. 

(-)  Louis- Joseph  Borguet  né  le  24  juillet 
1792),  plus  tard  chirurgien  distingué.  Bor- 
guet remporta,  en  1811,  le  |iremier  prix  d'a- 
natomie, en  séance  publique;  il  fut  attaché 
aux  armées  impériales  de  Fi'ance,  prit  part 
a  la  campagne  de  Russie ,  subit  le  fameux 
siège  de  Dantzig,  y   fut   fait  prisonnier,  et 


finir,  en  18t4,  par  revoir  sa  patrie  ,  oii  il  se 
livra  jusqu'en  t8oo  à  la  pratique  civile  de  la 
chirurgie  et  des  accouchements  C'est  Simon 
lui-même  qui  nous  apprend  que  Borguet  fut 
son  premier  maître  (Scalpel,  1855). 

;  '  Proces-rerbal  de  la  séance  publique  de 
la  Société  d'Émulation  de  Liège. 

(/)  «  Il  y  a  à  peine  quatre  mois  que  vous 
vous  adonnez  a  l'élude  de  l'anatomie,  et  déjà 
vous  avez  devancé  ceux  (|ui  s'y  livraient  de- 
puis plusieurs  années.  Vous  travaillez  sur 
des  bases  solides  ;  l'édifice  s'élèvera  sans 
jieine..."  (V.  le  Nécrolot/e  liégeois  pour  18(51 , 
p.  110). 
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(le  la(ln)inistr;ili(ii)  des  hospices,  prise 
en  vertu  (ruii  iirticle  spécial  du  règle- 
iiit'iil  des  r>-li  avril  (');  entiii,  le  i 
décembre  suivant,  un  arrêté  ministé- 
riel conféra  definivemenl  i't  Simon  le 
titre  de  professeur  de  l'école  des  sayes- 
t'emmes,  inséparable,  d'après  le  règle- 
ment précité,  de  celui  de  chirurgien  en 
chet  de  l'hospice. 

((  Les  services  que  Simon  a  rendus  au 
»  pays  comme  maître  des  sages-femmes, 
»  durant  une  période  de  quarante  an- 
»  nées,  dit  M.  Spring  i  '  i,  sont  inap|)ré- 
»  ciables.  Il  faut  connaître  l'état  d'aban- 
»  don  on  les  campagnes  se  trouvaient 
»  autrefois  sous  ce  rapport;  il  faut  avoir 
»  assisté  à  ces  scènes  de  désolation,  et 
))je  dii'ai  prestiue  de  carnage,  que  l'i- 
»  gnorance  ne  préparait  (pie  trop  souvent 
»  aux  familles  pi'ivées  des  secours  ré- 
»  guliers  (!e  l'arî  ;  il  faut  connaître  la 
»  somme  de  douleurs  que,  dans  cette 
»  branche  des  sciences  mé!'i'ales  sur- 
»  tout ,  une  routine  aveugle  et  piésomp- 
»  tueuse  peut  ré()andre  sur  des  cœurs 
»  ouverts  à  l'espéiance  et  au  tendre 
))  dévouement,  pour  estimer  à  sa  valeur 
»  l'importance  sociale  de  bonnes  insti- 
»  tutions  de  mateiiiité,  et  les  bieidaits 
»  que  répand  une  bonne  instruction 
»  donnée  aux  sages-femmes.  »  —  «  On 
))  peut  diflicilenient  se  tigurer,  dit  un 
»  autre  l>iographe  (' ) ,  les  efforts  (ju'a 
»  dû  faire  Simon  pour  inculquer  à  près 
»  de  500  garde-couches , 'ayant  à  peine 
»  reçu  les  premiers  princip'es  de  l'in- 
»  struction  primaire  et  venant  en  majori- 
))  té  de  villages  ignorés  de  la  Hesbaye,(lu 
»  Condroz  et  de  l'Ardenne.  !es  notions 
»  d'anatomie  ,  de  physiologie  ,  de  chi- 
»  rurgie  et  de  médecine  |>ratique,  d'hy- 
))  giène  et  même  de  géométrie  né(;essai- 
»  l'es  à  l'étude  de  son  cours.  »  -  «  Lors- 
»  qu'un  homme  d'une  vaste  et  noble 
»  intelli^ience,  »  écrivait  le  li  octobre 


18G0  la  Commission  médicale  de  la 
province  de  Luxembourg  à  l'honorable 
|)rofesseur ,  «  la  consacre  en  grande 
')  partie  et  pendant  une  si  longue  période 
»  à  donner  tant  de  savoir  à  des  femmes 
»  souvent  dépoui'vues  de  la  |)remière 
»  instruction,  cet  homme  a  bien  mérité 
»  de  ses  semblables.  » 

Simon  mérita  encore  la  reconnais- 
sance |»ul)iique  par  son  zèle  dévoué  à 
propager  la  vaccine.  «Chaque  dimanche, 
»  à  heure  fixe, il  abandonnait  toutes  ses 
n  occupations  pour  pi'océder  à  des  vac- 
))  cinations  gratuites  à  l'hospice  de  la 
»  .Maternité.  Cinq  cents  enfants  environ 
»  recevaient  annuellement  |)ar  cette  voie 
»  une  immuniié  pres(iue  assurée  contre 
»  l'un  des  fléaux  les  plus  cruels  qui 
«affligent  l'humanité  On  était  tVappé 
»  d'adndration  (|uand  on  voyait  Simon, 
»  au  milieu  d'une  foule  d'enfants  qui 
»  assourdissaient  par  leurs  cris  les  assis- 
»  tants,  recheicher  avec  un  soin  minu- 
»  tu'ux  les  sujets  les  plus  propres  à 
))  servir  aux  inoculations,  et  prendre 
»  touti\s  les  pi'écaulions  possibles  pour 
))  conserver  le  virus-vaccin ,  source  à 
»  laquelle  puisaient  largement  les  chi- 
))  rurgiens  de  la  province  et  des  localités 
))  avoisinantes.  Aussi,  clia(|ue  année, 
»  obtenait-il  du  Gouvernement  la  mé- 
»  daille  d'encouragement  instituée  en 
)>  1818  par  le  roi  (iuillaume  pour  les 
»  vaccinateurs  les  plus  zélés  (*).  » 

Lors  de  la  réorganisation  universi- 
taire de  ISn,'»,  Simon  fut  nommé  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  et  chargé  du 
cours  théorique  et  pralique  des  accou- 
chements. Le. "i  août  187)7,  une  circons- 
tance fortuite,  «  une  de  ces  occasions 
»  où  le  mérite  éclate  mieux  aux  yeux 
»  des  personnes  étrangères  à  l'art,  n 
détermina  le  Gouvernement  à  l'élever 
au  rang  de  professeur  extraordinaire 
(/").  Sa  |)iùmotion  à  l'ordinarial,  en  re- 


'1  «Le  professeur  actuel  d'accoucliements 
à  la  Maternité  pourra  être  conservé  dans  ses 
fonctions  sans  concours  préalable.»  Ladéli- 
Ixjration  dus  Hospices,  conforme  à  l'avis  una- 
nime de  la  Commission  mihlicale,  est  conçue 
dans  les  termes  les  plus  honorables  et  les 
plus  flatteurs  pour  Simon.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'excellent  Itappnn  de  M.  Félix 
Macors  sur  l'hoxpice  de  la  Maternité,  l'école 
prov'nicinh'  flf<<  .laf/ps-femmes  c:  la  clininne 


universitaire  det  accouchements  .  présenté  à 
la  Commission  des  Hospices  en  mai  18U0,  el 
publié  la  même  année  à  Liège,  in-S». 

{-  ]  S';ali>rl  des  !20  et  :-!0  septembre  1861. 

(  =  )  M.  L'I.  Capitaine. 

'*)  Id.  yécrul.  liéynois  priur  18C1.  p.  1  1-'. 

^)  Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  discours 

de  51.  le  professeur   Dupont ,  prononcé  en 

1861  à  la  salle  académique  :  «  Dans  l'hospice 

de  la  Maternili'  de  l'une  des  principales  villes 
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vanche,  se  fit  attendre  plus  longtemps 
que  ne  l'avaient  désiré  tous  ses  col- 
lègues. Elle  ne  date  que  du  22  sep- 
tembre IHi8.  Les  leçons  de  Simon 
étaient  cependant  aussi  remarquables 
que  son  liahilcté  comme  0|)érateur. 
Laissons  encore  parler  iM.  Sprint;  : 
((  Esclave  de  son  devoir  et  pénétré  de 
))  Timportance  de  sa  mission,  aucune 
»  peine  ne  lui  coûtait  (piand  elle  devait 
))  pi'otiter  à  son  enseignement.  Enliè- 
))  renient  dévoué  au  |)rogrès  de  ses 
))  élèves,  il  ne  se  contenta  pas  d'ensei- 
»  gner  les  principes  de  l'art  et  d'en 
»  montrer  les  applications  par  son 
»  exemple;  mais  ils'obslinail  pourainsi 
»  dire  à  rendre  lial)iles,  à  l'aide  de  ré- 
»  |)élitions  et  d'exercices  constamment 
»  renouvelés,  tous  ceux  qui  sortaient 
))  de  son  cours.  Aussi  ses  élèves  ont- 
))  ils  toujours  brillé  dans  les  épreuves 
))  publiques ,  et  un  grand  nombre  de 
»  praticiens  doivent  leur  succès  dans 
))  lesaccoucliements  à  l'excellente  école 
»  à  laquelle  ils  ont  eu  le  bonheur  d'être 
))  formés.  »  Le  talent  de  Simon  était 
essentiellement  pratiijue  ;  les  esprits 
positifs  de  cette  trempe  préfèrent  la 
science  faite  à  la  science  à  faire  :  aussi 
a-î-il  peuéci-it.  «  .Mais  quelle  pratitir.e  ! 
»  ajoute  son  digne  collègue  II  m'a  été 
))  donné  de  voir  des  villes  et  des  pays 
))  divers,  et  j'ose  aliirmer  ipie  nulle  part 
))  je  n'ai  rencontré  un  homme  plus  ex- 
»  pert  que  Simon  dans  l'art  qu'on  a 
»  a])pelé  ajuste  titre  fart  conservateur 
))  des  familles.  Quelle  sûreté  de  vues, 
))  quelle  prudente  fermeté,  quelle  réso- 
))  lulion  dans  les  moments  difliciles  , 
p  quelle  dextérité  manuelle,  quelle  ex- 
»  périence  consommée  !  » 

Un  des  premiers,  il  a  reconnu  la  lé- 
gitimité et  l'excellence  de  l'accouche- 
ment prématuréartificiel,  0|iération  qui 
permet  de  sauver  à  la  fois  la  mère  et 


l'enfant  ;  sa  propre  expérience  a  démon- 
tré qu'il  ne  se  trompait  pas.  Frappé 
des  inconvénients  que  |)i'ésenlaient  les 
anciens  instruments  perforaleurs  de 
Levret  et  Smellie ,  il  les  a  modifiés  en 
allongeant  considérablement  les  man- 
ches, |)Our  en  rendrele  maniement  plus 
facile  et  pour  donner  [dus  de  sûreté  à 
l'opération.  —  Un  des  premiers  aussi, 
il  a  employé  le  forcej)s-scie,  que  dans 
un  noble  élan  il  a  appelé  «  un  chef- 
(Innivre  auquel  le  nom  de  Van  Heuvel 
doit  rester  éternellement  et  invariable- 
ment attachf'.  »  (').  —  Presque  |)er- 
sonne  avant  lui  n'avait  conseillé  et  pra- 
tiqué la  lu'iforation  de  la  base  du  crAne 
par  la  l'égion  sus-liyoïdienne,  dans  les 
cas  de  rétrécissement  du  bassin  et  de 
déflexion  de  la  tête  ta'tale.  —  Pour 
pratiquer  la  section  du  cou,  il  adopta 
l'instrument  de  Cliassaignac.  Cette  mé- 
thode rend  l'opération  |)lus  aisée  et 
tont-ù-fait  inolfensive  |)Our  la  mère.  — 
Il  apporta  une  modilicalion  heureuse 
au  forceps  ordinaire,  en  calculant,  sur 
un  grand  nombre  de  têtes  d'enfants,  la 
courbe  (pii  devait  être  donnée  au  plat 
de  la  cuiller.  Cette  modification  permet 
de  tirer  fortement  en  bas,  lorsque  la 
tête  est  au-dessus  du  détroit  sui)érieui-, 
sans  distendre  les  parties  génitales 
outre  mesure (  *). 

Entre  autres  opérations  remarqua- 
bles, Simon  a  nratiqué  la  symphyséoto- 
mie,  et  il  est  parvenu  truis  l'ois  à  amener 
l'enfant  vivant  ;  s'il  a  perdu  l'une  des 
trois  mères,  c'est  par  suite  d'un  acci- 
dent étranger  aux  dispositions  prises 
par  l'accoucheur.  On  cite  encore  ses 
succès  d'opération  césarienne,  succès 
d'autant  i)lns  dignes  d'êti-e  relevés  qu'ils 
ont  été  obtenus  en  ville  et  dans  les 
conditions  que  présente  un  hospice  de 
la  Maternité. 

L'Académie  royale  de  médecine  s'c- 


(1e  la  Belgique,  un  accoucliement  des  plus 
diniciles  épuisait  depuis  '■li  lieures  les  forces 
des  élèves  et  de  leur  maître.  La  vie  de  la 
mère  était  en  danger  ;  déjà  1  on  s'apprêtait  à 
recourir  aux  opérations  tes  plus  doulou- 
reuses. Simon  examine  et  promet,  si  on  lui 
permet  d'agir,  de  sauver  en  i;in(i  minutes  ta 
mère  et  l'entant.  On  liésile,  on  se  livre  à  de 
nouveaux  et  infructueux  etl'orls.  Alors  seule- 
ment on  permet  à  Simon  d'essayer.  Le  résul- 


tat répond  à  la  promesse  :  on  cinq  minutes 
la  mère  et  l'enfant  sont  sauvés. — Le  ministre 
de  l'intérieur ,  informé  de  ce  fait,  nomma 
immédiatement  Simon  professeur  extraordi- 
naire » 

(  '  )  Jiiilletin  de  l'Acad.  rnij.  de  médecine, 
t.  XI,  p.  75. 

(■-)  lîenseignements  fournis  par  M.  le  pro- 
fesseur Wasseige. 
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tait  attaché  Simon,  on  ISil),  comme 
memi)rc  correspondant;  clic  lui  décerna, 
en  1855,  le  litre  de  niemiirc  honoraire. 
Il  Taisait  partie  de  la  Conmii-ssion  mé- 
dicale depuis  I8i2  Un  arrêté  royal  du 
18  décemhre  18  ii  le  nomma  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold  ;  il  l'ut  promu  au 
grade  d'officier  en  novembre  1859,  aux 
applaudissements  de  l'iniversité  et  de 
la  ville  Ce  dernier  lenioii;noge  de  la 
bienveillance  royale  fui  le  signal  d'une 
manifestation  des  plus  honorables  pour 
celui  qui  en  était  l'objet.  Les  élèves  de 
Simon,  ses  anciens  condisciples  et  ses 
nombreux  amis  lui  offrirent  soleimelle- 
menl,  le -29  mars  18G0,  un  magnilicpie 
portrait  dii  au  pinceau  de  M.  Nissen 
(').  >'ous  renonçons  à  traduire  l'émo- 
tion du  vénéré  maitre;  (luiconque  Ta 
connu  sait  quel  cunir  sensible  et  déli- 
cat se  cachait  en  lui  sous  des  dehors 
d'une  froide  ,  mâle  et  presque  rude 
énergie.  Sa  modestie  était  d'js'neurs  à 
la  hauteur  de  son  talent;  il  s'était  tou- 
jours dévoué,  par  devoir  et  par  compas- 
sion pour  riiumaiiité  souffrante,  sans 
ambition  et  sans  espoir  de  récompense: 
l'ovation  qui  lui  fut  faite  le  surprit  autant 
qu'ellelerendit  heureux.  Maislebonheur 
(l'ici-bas  n'est  jamais  de  longue  durée  ; 
Simon  fui  cruellement  é|)rouvé,  l'année 
suivante,  par  la  mort  de  la  tendre  et 
chère  compagne  qui,  pendant  le  cours 
d'une  longue  carrière,  avait  prodigué 
au  praticien,  après  les  faîigues  et  les 
agitations  de  chaque  jour,  des  soins 
dont  il  sentait  doublement  le  |)rix. 
Noliiil  consolari.  Sa  santé  déclina  ra- 
pidement :  ((  après  s'être  d'aboid  relevé 
»  rl'une  maladie  fluxionnaire  qui  l'avail 
))  tenu  éloigné  de  sa  chaire  depuis  le 
))  mois  de  janvier,  il  conlinua  de  subir 
»  les  tristes  effets  de  celle  maladie  du 
»  cœur  à  laquelle  tant  de  chirurgiens 
»  célèbres  ont  succombé  ('  ).  »  L'Uni- 
versité perdit  en  lui  l'une  de  ses  illus- 


trations, et  la  population  tout  entière 
partagea  ses  regrets;  il  semblait  qu'on 
fût  sous  le  cou|>  d'une  calamité  pu- 
bli(|ue,  d'autant  plus  inopinée  (jne  la 
constitution  robuste  de  Simon  devait 
lui  promettre  une  verte  vieillesse. 

L'auteur  du  yrcroloyc  liégeois,  tou- 
jours si  bien  informé,  ne  connaît  de 
Simon  que  les  travaux  suivants  : 

1"  Disscrtfitio  inmuiuvalis  mcdica  de 
scient iis  mediciiiœ  adsciUs.  Leodii,  Col- 
lardin,  1820,  in-4». 

2"  lieriw  de  la  clinique  des  acconchc- 
ments  de  lu  Maternité  de  Liéye. 

Articles  rédigés  par  M.  le  docteur  Cti.  Dé- 
tienne sur  des  noies  fournies  par  Simon,  et 
insérés  dans  la  Revue  niédicale,  livraisons 
de  février,  mars  et  avril  I8i8. 

5"  Obserrations  d'applieatinn  du  for- 
ceps-scie, suivies  de  quelques  considé- 
rations sur  cet  instrument  et  sur  les 
différents  moyens  em|)loyés  ,jus(iu'à  ce 
jour,  pour  délivrer  la  femme  dans  le  cas 
d'angusiie  du  bassin.  lîruxelles.  De 
Mortier,  1851,  in-8 

Tiré  à  pari  du  Bulletin  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique,  l.  XL 

Simon  a  communiqié  des  renseigne- 
ments à  Richard  Courtois  (v.  ce  nom) 
pour  la  rédaction  d(>s  Recherches  sur  la 
statistique  phijsiiiue,  iKjricole  et  médi- 
cale de  la  province  de  Liège  (Verviers, 
1828).  Son  nom  est  encore  cité  parmi 
ceux  des  collaborateurs  aux  tomes  V 
et  VI  de  {'Observateur  médical  (1828- 
1829)  ;  mais  il  n'a  fourni  aucun  arti- 
cle à  ce  recueil. 

Tiw-.de!  (NicoiAs-ÉMiLE  I  uaquità 
Luxembourg  le  9  germinal  an  \II  (7>{) 
mars  180^)  et  mourut  à  Sainl-frond  le 
25  octobre  1850.  Il  entra  dès  1814  au 
Collège  de  Luxembourg,  cl  (juoique  le 
l)lus  jeune  de  sa  classe  et  mis  en  pré- 
sence de  concurrents  redoutables  ('■), 


(  '  )  M.  le  docteur  Picard  porta  la  parole, 
en  celle  circonstance  ,  au  nom  des  condis- 
ciples de  Simon;  M.  Védrine,  au  nom  de  ses 
confrères  el  de  ses  amis.  V.  la  brochure 
inlitulée:  Une  belle  et  léfiiiiincoiaiioii  iLiége, 
18()0,  in-S";.  —  Le  porlrail  de  Simon  a  élé 
reproduit  en  lithographie  par  M.  Schubert. 

,  -  )  Spriug,  Disc.  cité. 

,"  ;  MM.Engling,  aujourd'hui  professeur  à 


l'Alhénée,  savant  el  publiciste  distingué  ; 
Eyschen  ,  adminislraleur-général  ;  firégo- 
rius,(iui  passa  en  Belgique  el  s'y  fil  estimer 
dans  l'enseignement  ;  Majerus ,  doyen  à 
Meersch,  etc. — Nous  empruntons  ces  détails 
il  une  Moiice  sur  E.  Tuiulcl,  publiée  par 
M.  le  docteur  Kleyr  dans  les  Aiiiuilcs  de  la 
Socictc  arclttologiquc  Gruiul-Durale  (aussi 
tirée  à  part,  10  p.  in-i"). 
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il  figura  invariablement  parmi  les  pre- 
miers. Plus  les  luîtes  scolaires  étaient 
ardentes,  plus  les  jeunes  émules  s'atta- 
chaient les  uns  aux  autres:  ils  formaient 
même  entre  eux  une  Société  ilittéraire 
qui  se  réunissait  chez  Ph.  Graas('), 
leur  ami  commun ,  et  les  liens  de  soli- 
darité et  d'alléction  mutuelle  qu'ils  (  on- 
tractèrent  dès  celte  époque  ne  tirent  que 
se  resserrer  plus  tard  ,  apiès  leur  dis- 
persion. Ce  tut  le  cu'ur  serré  que  Tandel 
quitta  ses  chers  condisciples,  eu  1819, 
pour  suivre  sa  mère  et  sa  sœur ,  qui 
allaient  se  fixer  à  Bruxelles.  Il  se  consola 
en  redoublant  de  zèle  pour  l'étude.  Au 
moment  de  son  départ,  il  n'avait  point 
achevé  son  cours  de  rhélori(|ue  :  il  eut 
recours  ■!  l'autodidaxie  et  compléta  sans 
maitre,  avec  une  merveilleuse  facilité, 
son  éducation  classique.  Il  visait  dès 
lors  au  jirofessorat  :  pour  s'y  jjréparer, 
il  se  voua  pendant  |)lusieurs  anné(\s  à 
renseiiïnement  privé;  les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  firent  une  réputation  précoce. 
En  I82G,  à  l'âge  de  22  ans,  il  fat  chargé 
de  donner  un  coui's  approfondi  de  langue 
allemande  au  Colh'çn' philosophique ,  nou- 
vellement créé  à  Louvain.  11  justifia 
bientôt  d'une  manière  éclatante  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Sa  Grammaire 
allemande  (v.  ci-dessous)  ne  i^arut  pas 
seulement  l'onivre  d'un  |)hilologue  ins- 
truit, d'un  esprit  clair,  délié,  métho- 
dique: elle  révéla  un  philosophe.  Ob- 
servateur scru|!uleux  des  faits,  Tandel 
ne  se  contenta  jamaisdecoordonner  les 
résultais  de  ses  recherches  ;  il  possédait 
à  un  degré  éminent  le  génie  de  l'analyse, 
et  cette  clairvoyance  pénétrante  qui 
soulève  le  voile  de  la  mystérieuse  Isis, 
découvre  dans  la  variété,  en  a!)parence 
irrégulière,  des  phénomènes,  la  cons- 
tance et  rinfiexibilité  des  lois,  et  grfice 
à  une  attention  fortement  concentrée, 
unit  par  contempler  face  à  face  les 
vérités   primordiales.  Ceite   puissante 


méthode  d'investigation,  pratiquée  avec 
autant  de  prudenc(!  ((ue  de  persévérance 
opiniâtre  et  faisant  place,  à  un  moment 
donné,  aux  déductions  d'une  logique 
serrée,  donn*;  un  cai'actèi'e  sui  generin 
à  tous  les  travaux  de  Tandel  :  très-r('- 
servé  dans  les  questions  métaphysiques, 
sans  timidité  cependant,  il  n'avançait 
qu'à  |)as  sûrs,  mais  ne  jterdait  jamais  de 
vue  le  but  élevé  qui  seul  lui  jiaraissait 
digne  de  ses  efforts.  Ainsi  que  le  fait  re- 
marquei-M.Loomans(*  ),  qui  l'a  connu  de 
près,  il  proc('da  ainsi  dans  tout  ce  (ju'il 
entreprit; il  éclaira  du  flambeau  de  la 
philosophie  les  sciences  diverses  dont  il 
fut  mis  en  demeure  de  s'occuper,  avant 
de  pouvoir  se  consacrer  entièrement  et 
directement  à  celle  ((ni  avait  toutes  ses 
prédilections.  La  grammaire leflt  songer 
à  une  philosophie  du  langage;  l'écono- 
mie politi(iue  le  conduisit  jusqu'à  la  loi 
suprême  de  l'oi'dre  moi'al.  Celte  pé- 
riode transiioire  fut  assez  longue.  La 
révolution  de  IXâO  entraîna  la  sup|)res- 
sion  du  Collège  philosophique;  Tandel 
aurait  pu  faire  son  chemin  dans  l'admi- 
nistralion  (');  mais  les  perspectives 
brillantes  qui  s'ouvrirent  alors  devant 
lui  ne  réblouirent  point  :  il  préféra 
rentrer  en  janvier  185 1  à  l'Université  de 
Louvain,  avec  le  litre  modeste  de  lecteur 
(  \).  Il  y  enseigna  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique,  et  ce  fut  là  qu'il  publia, 
en  185i,  sa  traduction  annotée  de  l'ou- 
vrage de  Mone  (v.  ci-après).  L'année 
suivante,  il  passa,  toujours  en  qualité 
de  lecteur,  à  l'Université  de  Liège.  Il  y 
continua  le  cours  d'économie  politique 
et  de  statistique;  il  y  joignit  le  cours  de 
géographie  physiqueet  ethnographique, 
obligatoire  pour  le  doctorat  en  philo- 
sophie et  lettres.  Sur  ces  entrefaites 
éclatèrent  les  troubles  qui  forcèrent  le 
professeur  de  philosophie  Gibon  (v.  ce 
nom)  à  descendre  de  sa  chaire  et  à  re- 
tourner en  France.  31.  le  comte  deThenx 


(  '  )  Mort  doyen  à  tHekirch. 

{- )  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
JSicolas-Eiiiile  Tandel.  Lii'ge,  lSo2,  in  8° 
(v.  l'art.    Loomans!. 

(')  Il  fut  quelque  temps  attaclié  au  mi- 
nistère de  l'intérieur. 

;*)  Une  cliaire  d'Iiisloire  lui  fut  olTerte  à 
rt'niversité  de  Gand  la  même   année  :  il  la 


l'efusa  parce  que.  (iisail-il.  il  ne  ye  sentait 
pas  capable  de  la  remplir.  Tandel  possédait 
une  instruction  très- variée;  mais  il  était  con- 
sciencieux avant  tout,  et  il  eut  le  bonlieur 
de  connaître  à  temps  sa  véritable  vocation, 
ainsi  que  le  courage  d'y  rester  imperturbable- 
ment fidèle. 
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désignalandel  pourleremplaier  laprès 
quelques  hcsitalions,  lejeune  professeur 
accepta,  et  ce  fut  une  bonne  fortune 
pour  l'Université.  Par  sa  parole  et  par 
ses  écrits,  il  exerça  sur  la  jeunesse,  de 
185o  'd  1850,  une  influence  féconde  et 
durable.  11  se  consacra  entièrement  aux 
sciences  qu'il  avait  mission  d'enseigner, 
resta  pleinement  étranger  aux  intérêts 
et  aux  passions  qui  s'agitaient  autour 
de  lui,  et  littéralement  fut  martyr  de  son 
zèle.  «Atteint  d'une  maladie  mortelle,  ré- 
»  sultat  d'un  travail  immodéré,  il  con- 
»  tinuait  à  donner  à  l'enseignement  un 
»  reste  de  vie  qui  devait  s'éteindre 
»  bientôt.  Il  consentit  enfin  à  suspendre 
»  ses  cours,  grâce  aux  sollicitations  de 
))  sa  famille  et  de  ses  amis;  mais  il  ne 
1)  crut  pas  devoir  renoncer  à  ses  étu- 
»  des.  Cependant  ses  espérances  s'é- 
»  taienl  évanouies;  il  était  accablé  de 
»  maux  de  l'àme  el  du  corps,  il  entre- 
»  voyait  le  terme  de  son  existence;  et 
»  c'est  alors,  au  sein  de  l'adversité, 
»  près  de  son  heure  dernière,  qu'il 
»  conçut  sa  belle  théorie  sur  le  souve- 
))  rain  bien  et  sur  la  destinée  humai- 
»  ne...  »  (').Tour  à  tour,  les  médecins 
l'avaient  envoyé  à  Grammont  et  à  Nice: 
le  régime  hydropalhique,  le  doux  cli- 
mat du  midi  n'exercèrent  sur  sa  santé 
qu'une  influence  factice  et  passagère; 
avant  tout  il  avait  besoin  d'un  repos 
absolu.  «  Il  quitta  la  bruyante  cité  de 
»  Liège  et  se  relira  au  petit  séminaire 
»  de  St-Trond,  chez  son  ami  M.  l'abbé 
))  Lonay,  professeur  de  philosophie  (''• 
»  Comme  dernier  moyen  de  guérison, 
»  les  médecins  lui  avaient  conseillé  un 
»  essai  fréquemment  tenté  aux  environs 
»  de  Paris  et  notamment  au  bois  de 
»  Boulogne,  c'est-à-dire,  d'aspirer  un  air 
))  imprégné  d'odeurs  de  dépendan<'e  de 
))  ferme.  On  lui  prépara  au  petit  sémi- 
»  naire  de  St-Trond  un  appartement 
«  disposé  d'après  les  conseils  de  l'art. 


»  Mais  le  mal  s'opiniàtra  contre  les 
))  ressources  et  les  combinaisons  de  la 
))  médecine.  Entouré  de  sa  famille 
»  éplorée  et  pénétré  des  sentiments  de 
»  la  |)1|^  |)ieuse  résignation,  il  mourut 
»  en  chrétien  le  -2o  octobi'e  1850,  âgé 
»  seulement  de  40  ans  »  ('). 

Tandel  avait  été  nommé  professeur 
extraordinaiie  par  l'arrêté  même  qui 
lui  confiait  les  cours  de  philosophie  ; 
sa  promotion  à  l'ordinariat  date  de 
1839,  quatre  ans  plus  tard.  Il  vçcut 
paisible  et  retiré,  exempt  d'ambition, 
absorbé  par  ses  études,  renfermé  en 
lui-même,  el  cependant  profondément 
affectueux  et  dévoué.  M.  Kleyr  nous  a 
laissé  de  lui  le  portrait  suivant  :  ceux 
qui  ont  connu  de  près  Tandel  en  certi- 
fieront l'exactitude.  «  H  était  froid  au 
»  premier  abord;  son  calme  était  gla- 
»  cial  ;  son  œil  bleu  et  doux  intimidait 
»  par  la  fixité  du  regard  (  ce  qu'on  di- 
»  sait  aussi  de  l'a^il  de  Fénélon)  ;  mais 
»  touchiez-vous  une  corde  sensible, une 
»  fibre  délicate,  à  l'instant  il  s'animait, 
»  il  se  montrait  tel  qu'il  était,  passion- 
»  né  pour  les  idées  générales,  pour  les 
»  enchaînements  logiques ,  éloquent 
»  lorsqu'il  traçait  le  tableau  des  égare- 
»  ments  de  l'esprit  humain.  Aviez-vous 
»  sa  confiance ,  il  était  tout  à  vous, 
»  plein  de  cœur  et  d'un  dévouement 
»  sans  bornes.  On  ne  savait  pas  ce 
»  que  l'on  devait  admirer  le  plus  en 
»  lui,  ou  sa  modestie  ou  sa  puissance 
»  de  raisonnement.  Il  fut  un  modèle 
»  de  piété  filiale....  »  Comme  philoso- 
phe, il  a  été  dignement  apprécié  par 
son  successeur,  M.  Loomans,  qui  a 
très-bien  fait  ressortir  l'unité  de  des- 
sein de  tons  ses  ouvrages ,  quel  qu'en 
fût  le  sujet,  les  tendances  dominantes 
de  son  esprit,  la  force  et  la  sincérité  de 
ses  convictions. — Les  travaux  de  Tandel 
se  répartissent  naturellement  en  deux 
groupes  :  d'un  côté  les  œuvres  du  lec- 


(  '  )  Loomans,  op.  cit.,  p.  29. 

(*)  Postérieurement,  doyen  de  Saint-Bar- 
thélemi  à  Liège. —  .M.  Lonay  est  bien  connu 
en  Belgique  par  ses  Dissertations  philoso- 
phiques sur  les  points  capitaux  de  la  dic- 
tion chrétienne  (Bruxelles,  ^83",  un  vol. 
in-S",.  Son  nom  est  inséparable  de  celui  de 
Tandel,  non  seulement  à  cause  de  leur  ami- 


tié, mais  encore  à  raison  de  la  part  active 
qu'ils  prirent  l'un  et  l'autre  aux  controverses 
qui  s'élevèrenl,  en  1843  et  1846,  entre  la 
Revue  catholique  de  Louvain  el  le  Journal 
historique  de  1*.  Kersten  (Liège,  sur  la  ques- 
tion de  l'origine  du  langage. 
(  ■  )  Kleyr,  p.  9. 
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teiir  de  Loiivnin,  de  l'aulre  celles  do 
professeui'  de  Liège.  Nous  en  donne- 
rons, prineipalement  (i':i|)rès  M.  Loo- 
maiis,  une  comte  analyse, (jni  fera  con- 
iiaitre  le  penseur  mieux  que  des  con- 
sidérations générales. 

I.  Première  période  (Louvain)  :  de 
i8iG;~i  1855. 

\°  Li'xi(jV(tphh'  (Formenlelire)  de  la 
langue  allemande.  Louvain,  18!2!),in-8". 
—  a*-  édition.,  ibid.,  183o,  in-8". 

2"  Sijnta.n'  de  la  langue  allemande. 
Première  partie.  Louvain,  1855,  in-8". 
(Lorsque  ce  volume  parut,  l'ouvrage 
entier  attendait  depuis  six  ans  l'occa- 
sion favorable  de  se  présenter  au  pu- 
blic :  la  seconde  partie  est  restée  iné- 
dite). 

On  croit  pouvoir  arranger  à  sa  guiso   la 
matière  d'une  grammaire,  dil  l'auteur,  et  l'on 
ouljlie   qu'elle  doit   s'arranger  d'elle-même. 
que  l'arrangement   est  donné  avec  l'objet. 
Une  langue  est  un  tout  organique  :  elle  se 
forme  et  se  développe  à  la  façon  d'un  corps 
vivant.  Les  mots  qui  la  composent  se  grou- 
pent autour  de  certains  mots  générateurs  : 
la  grammaire  comprendra  donc  une  partie 
f'iijiiiolnijique,  où  seront  démontrés  les  prin- 
cipes et  les  lois  de  la  génération   des  mots. 
Mais   parler,   c'est  exprimer  des    rapports 
entre   idées  ;   en   modifiant  les   idi  es,  ces 
rapports  donnent  lieu  à  des   modifications 
de  termes,  aux  formes  grammaticales  :  dé- 
crire les  formes  à  peu  près  comme  l'anato- 
mie  décrit  les  organes  des  corps,   tel   est 
l'objet  de  la  lexigrapliie.    La  sijuiaxe   étu- 
diera ensuite  les  fonctions   et  la  coordina- 
tion de  ces  formes  diverses;  la  théorie  de 
la  construction   (Worlfolge),   s'occupera   de 
l'ordre  dans  lequel  nos  pensées  se  succèdent 
et  se  produisent  l'une  l'autre  dans  le  letiips 
(Ici  l'analogie  avec  un  corps  vivant  ne  peut 
plus  être  invoquée,  les  parties  de  celui-ci 
existant   simullanément,  juxtà-posées  danfs 
l  espace.  La  prosodie  et    Vortliographr   d'u- 
sage, enfin,  seront  les  compléments  obligés 
de   toute    grammaire    parliculière.   Tandel 
distingue  avec  soin  la  gra)uinaire  positive 
de  la  grautinaire  philosophique  :  il  repousse 
la  vaine  scolastique,  les  règles  arbitraires 
de  la  plupart  des  grammairiens  de  la  vieille 
école,  et  s'écrie  avec  Itousseau  :  «  Des  faits, 
des  faits  !   Il  faut  bien    lire  dans   les  faits 
avant  de  lire  dans  les  maximes.  »  (Vest  par 
ce    procédé  et  pas   autrement,    selon   lui, 
qu'il  est  possible  d'arriver  à  construire  une 
saine  philosophie  du  langage.  Si  les  circon- 
stances lui  avaient  permis  de  pousser  plus 


avant  l'élude  de  ces  belles  questions,  il  se 
serait  certainement  fait  un  nom  parmi  les 
linguistes  contemporains  :  il  a  formulé  la 
méthode  de  la  vraie  science  des  langues,  et 
par  une  sorte  de  divination  ,  d'ailleurs  in- 
spiré par  les  maîtres  (le  l'Allemagne, ila  pres- 
senti les  brillantes  découvertes  de  la  philo 
logie  comparée. 

3°  Tlii'oric'  de  la  slalisti(inc,  trad.  de 
l'allemand  et  du  latin  de  K.-.I.  iMone,  et 
an-nuMitée  d'additions,  de  notes  et  d'iuie 
bibliographie.  Louvain,  i8ôi,  un  vol. 
in-8".' 

Ce  volume  fut  publié'  pour  servir  de  texte 
aux  leçons  de  tandel.  Le  traducteur  de 
Mono  nous  apprend,  dans  sa  préface,  qu'il 
avait  d'abord  travaillé  ù  rédiger  un  nouveau 
manuel;  mais  à  quoi  lion,  se  dit-il,  répéter 
en  d'autres  termes  ce  que  d'autres  ont  dil  et 
redit'.'—  Ce  fut  donc  sous  l'influence  d'un  ho- 
norable scrupule  qu'il  se  contenta  du  rôle 
d'interprète  et  d'annotateur.  Il  serait  dilfi- 
eile  de  se  faire  une  idée,  au  moyen  de  cette 
préface  et  des  notes  dont  l'ouvrage  est  en- 
richi, des  opinions  générales  de  tandel  en 
matière  de  statistique  et  d'économie  poli- 
tique ;  toutefois  il  est  permis  d'induire,  de 
l'ensemble  de  ses  écrits,  qu'il  rejetait  bien 
loin  «  ce  matérialisme  économique  qui 
»  stimule  et  surexcite  les  appé'tits  maté- 
»  riels,  qui  transforme  la  société  en  atelier 
»  et  en  comptoir,  qui  considère  l'Etat  comme 
»  une  machine  à  production.  »  Il  admet- 
tait l'appropriation  individuelle  ,  la  divi- 
sion du  travail,  la  liberté  de  l'échange,  etc., 
en  un  mot  tout  l'ordre  économique;  mais 
il  estinuiil  en  même  temps  ([u'il  y  a  une 
force  morale  qui  l'anime,  le  féconde,  le  per- 
fectionne dans  toutes  ses  parties  et  peut 
seule  le  transformer  en  organisme  parfait. 
Comment  concilier  ensemble  les  droits  de 
rindi\idu  et  ceux  de  la  Société,  l'individua- 
lisme et  le  communisme'?  «  Ce  secret,  répond 
-'Tandel,  on  ne  peut  pas  le  découvrira 
»  priori;  mais  l'expérience  nous  le  révèle 
»  dans  Vamour.  C'est  lui  qui  lève  ici  toutes 
>>  les  contradictions,  en  identifianU'égoïsme 
»  avec  le  dévouement  le  plus  absolu...  L'a- 
>'  mour  fait  en  sorte  que  l'efl'el  du  don  soit 
>>  le  même  que  celui  de  la  conservation  ex- 
»  clusive.  »  —  Quant  à  la  statistique,  elle 
est  à  ses  yeux  l'histoire  pragmatique  con- 
temporaine. Si  l'on  admet  que  l'Etat  est  une 
quantité  de  forces,  qui  agissent  dans  une 
grande  partie  de  la  famille  humaine,  d'ac- 
cord avec  une  intelligence  souveraine  et 
conformément  à  la  vérité  suprême,  la  sta- 
tistique indique  en  même  temps  la  circonfé- 
rence d'où  partent  les  rayons  et  le  foyer 
vers  lequel  ils  doivent  converger.  Inutile  de 
faire  remarquer  que  la  disposition  intellec- 
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luelle  et  morale  d'une  lipoque  donnée  ne 
sert  pas  moins  de  facteur  aux  calculs  et 
aux  conclusions  des  statisticiens  que  les 
chitTres  et  les  nombres  '  .  Tandel  était 
peu  sympathique,  en  général,  aux  idées  de 
J.-B.  Say  ;  il  n'a  laissé  échapper  aucune  oc- 
casion de  les  critiquer  dans  ses  noies. 

II.  Deuxième  période!  Liège)  ;  1855- 
1850. 

■i"  Dictionnaire  des  définitions  de  lo- 
(jique.  Liège,  1858,  broch.  in-8".  et 
Plan  sommaire  d'un  cours  de  logique, 
ibid.,  quatre  tableaux in-4°  (oblong). 

A  l'usage  des  élèves  de  l'Université  de 
Liège.  —  Les  tableaux  ont  été  plus  tard  in- 
tégralement reproduits  dans  le  Cours  de  lo- 
gique {n°  7). 

5"  Sur  un  problème  de  logique  (Bull. 
de  rXcad.  royale  de  Belgique,  t.  VI, 
première parlit',  l,.j58;t.  VI,  2«  partie, 
4,79). 

C'est  une  démonstration  toute  formelle 
des  jugements  catégoriques,  hypothétiques 
et  disjonctifs.  On  la  retrouve  dans  le  Cours 
de  lofjique  n"  7  . 

6°  youvel  examen  d'un  phénomène 
psychologique  du  somnambulisme  (.Mém. 
couronnés  et  mém.  des  savants  étran- 
gers publiés  par  lAcad.  rovale  de  IJel- 
gique,  t.  X,  18il-I8-i.3;  Bull,  de  la 
même  Académie,  t.  VI,  S*"  partie,  p. 
488;  t.  VII,  première  partie,  p.  180, 
et  t,  X,  première  partie,  p.  ôOôi. 

«  Adversaire  de  l'opinion  surannée,  émise 
en  1784  par  la  Commission  composée  de 
Franklin,  Lavoisier,  Bailly  ,  Leroy ,  Bory, 
f)arcet,  Majault,  Sallin,  Guillotin,  l'oisson- 
nier,  Desperriéres,  Caille  ,  Mauduyt,  Andry 
et  Jussieu  ;  mettant  à  profit  les  observations 
plus  récentes  de  Kieser,  Gmelin,  Hufeland, 
Nées  von  Esenbeck ,  Passavant ,  Eschen- 
mayer,  Brandis,  Nasse,  Slrombeck,  Meyer, 
etc. ,  Tandel  aide  à  mettre  la  théorie  du  som- 
nambulisme en  voie  de  faire  de  nouveaux 
progrès.  Contrairement  au  principe  généra- 
lement admis,  qu'au  réveil  il  ne  reste  plus 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'état  somnambulique,  le  professeur  de  Liège 
prouve  qu'il  y  a  souvenir  pour  le  somnam- 
bule quand  il  y  a  association  des  idées  entre 
le  somnambulisme  et  l'état  de  veille,  et  que 
les  conditions  de  cette  association  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  pourdeux  étatsquel- 
conques  de  la  veille.  Il  fait  ainsi  perdre  beau- 
coup de  son  étrangeté  à  un  phénomène  con- 


sidéré jusqu'ici  comme  très-extraordinaire, 
et  il  le  fait  rentrer  dans  le  cadre  des  phéno- 
mènes connus  et  compris  de  tout  le  monde. 
Pour  que  l'association  des  idées  se  produise, 
il  faut  que  le  somnambule  veuille  se  souve- 
nir, qu'il  soit  libre,  qu'il  soit  en  position  de 
se  rendre  compte  de  lui-même,  qu'il  veuille 
réaliser  les  conditions  d'une  association  des 
idées  entre  le  somnambulisme  et  l'état  de 
veille.  Pour  Tandel,  la  clarté  de  nos  idées 
dépend  de  l'altenlion  que  noire  esprit  ac- 
corde à  leur  objet.  Dans  le  système  de  La- 
romiguière,  l'attention  est  elle-même  la 
cause  de  toutes  nos  idées.  Tandel  avoue  sa 
prédilection  pour  les  questions  de  l'ordre 
intellectuel  et  pour  le  coté  immatériel  des 
choses,  et  combat  a  la  fois  la  doctrine  de 
Maine  de  Biran  et  celle  de  Broussais.  Biran, 
pour  s'expliquer  les  phénomènes  du  som- 
nambulisme, admellait  deux  moi.  Broussais, 
pour  qui  la  pensée  se  manifeste  à  l'occasion 
du  mouvement  de  la  matière,  nie  le  moi  psy- 
chologique, et  refuse  aux  psychologues  la 
possibilité  de  créer  une  théorie  indépendam- 
ment de  la  physiologie.  Inférant  mal  du 
principe  vrai  :  Eniia  non  suiit  inuliipUean- 
da  prœter  necexsitalem,  il  fait  dériver  les 
phénomènes  moraux  de  la  substance  ner- 
veuse, et  aboutit  au  matérialisme.  En  médi- 
tant la  savante  monographie  de  Tandel,  on 
est  amené  au  corollaire  pratique  :  que  la 
liaison  des  idées  est  la  loi  fondamentale  de 
la  mémoire.  Jamais  une  idée  ne  se  réveille 
en  nous  qu'à  l'occasion  d'une  autre  idée  qui 
nous  est  actuellement  présente...  »  ^Kleyr, 
p.  4  et  o). 

7"  Cours  de  logique,  à  l'usage  de  l'en- 
seignement universitaire.  Liège,  I8il, 
in-8".  —  "i*^  édition.  Liège,  18U,in-8". 

La  première  édition  ne  contient  que  la 
logique  formelle,  divisée  en  logique  analy- 
tique ou  élémentaire  théorie  du  concept, 
du  jugement  et  du  raisonnement  et  logique 
synthétique  ou  systématique  (théorie  de  la 
définition,  de  la  division  et  de  la  démons- 
tration .  La  seconde  édition  contient  en 
outre  la  logique  réelle  quatre  chapitres  : 
de  la  vérité  ;  de  la  certitude  ;  des  sources 
de  nos  erreurs  ;  du  scepticisme).  La  logique 
formelle  de  Tandel  se  rattache  à  la  théorie 
d'Arislole,  mais  en  même  temps  à  la  critique 
de  Kant;  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la 
dialectique  hégélienne.  L'auteur  s'explique 
nettement  à  cet  égard  :  «  Le  mot  formelle, 
»  dit-il,  indique  que  je  ne  veux  donner  ici 
»  que  cette  partie  essentielle  de  toute  logique 
>'  qui  a  pour  objet,  non  la  vérité  en  général 
»  et  sous  tous  ses  rapports,  mais  seulement 


{')  Kleyr,  p.  3. 
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»  la  vérité  que  donne  la  pensée  ,  abstraction 
»  faite  de  nos  aiilres  moyens  de  connaître.  » 
l.a  première  partie  de  l'ouvrage  ne  dilVère 
donc  en  rien  d'essentiel  de  la  plupart  des 
traités  connus  sur  la  matière  notamment 
de  ceux  de  Twesten  et  r.achniann).  Le  Dic- 
tiim  (le  owiii  et  tiiilla  des  anciens  domine  ou 
pliitùt  résume  lout  le  système.  Certains  pa- 
ragraphes méritent  cependant  une  mention 
spéciale,  notamment  ceux  (]ui  concernent 
les  jugements  considérés  au  point  de  vue  de 
la  relûiioii  (v.  ci-dessus,  n"  ?>),  et  l'analyse 
puri>ment  formelle  dos  raisonnements  par 
induction  et  par  analogie.  Quand  une  ques- 
tion controversée  se  présente,  l'auteur  .se 
contente  de  l'indiquer  en  passant  :  c'est  à 
l'enseignement  oral,  disait-il,  que  revient  la 
mission  d'expliquer  et  de  discuter  les  pro- 
blèmes dont  la  solution  n'est  jias  encore  ac- 
quise ù  la  science.  Le  Cours  de  logique  n'est 
même,  à  proprement  parler,  qu'un  profinuii- 
tne  détaillé  :  ainsi  s'explique  le  peu  de  re- 
tentissement qu'il  a  eu  en  dehors  de  l'Uni- 
versité de  Liège.  Il  est  permis  de  regretter 
que  l'auteur  se  soit  imposé  cette  réserve; 
car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Luo- 
mans,  son  œuvre  est  à  la  fois  un  traité  et 
un  modèle  de  logique.  —  La  théorie  de  la 
vérité  et  de  la  certitude,  dans  la  logique 
réelle,  se  rattache  intimement  aux  convic- 
tions fondamentales  de  l'auteur,  clairement 
exposées  dans  le  Cours  (t'cuiiliropolofjie ,  (v. 
ci-après;.  «  Je  suis  entré  à  l'école  de  la  phi- 
losophie, disait  Tandel  à  M.  Loomans,  grùce 
surtout  à  un  opuscule  de  Schelling,  intitulé  : 
Du  moi  coutnte  principe  de  la  philosophie 
(Vone  Ich  als  Prinzip  der  Philosophie).  «  Il 
avait  été  surtout  frappé  de  la  manière  dont 
les  questions  étaient  posées  dans  cet  opus- 
cule. Il  en  vint  à  prendre  pour  point  de  dé- 
part l'analyse  de  la  conscience,  l'examen 
attentif  des  faits  que  cette  analyse  révèle, 
la  recherche  de  leur  origine  et  des  lois  qui 
les  régissent  ;  cependant  il  sut  tenir  compte, 
d'autre  part,  des  principes  métaphysiques 
qui  expliquent  la  synthèse  de  nos  connais- 
.sances.  A  un  moment  donné,  la  synthèse  et 
l'analyse  doivent  coïncider,  et  alors  nous 
sommes  sûrs  d'être  en  possession  de  la  vé- 
rité. C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  Tan- 
del trouva  dans  le  seul  fait  de  la  conscience 
de  soi  la  démonstration  de  la  liberté  (V,  et 
que  les  conditions  métaphysiques  de  la  li- 
berté lui  atte.stèrent  l'existence  d'un  Pieu 


personnel  et  libre,  dont  notre  esprit  est  l'i- 
mage vivante.  Toute  sa  théorie  est  là  :  quel- 
que sujet  qu'il  traite,  il  y  revient  toujours. 
L'esprit  est  esseutiellcmem  vérité,  et  la  vé- 
rité immédiate  porte  en  elle-même  sou  évi- 
dence. L'évidence,  c'est  le  fond  même  de 
notre  intellii/ence  à  l'état  de  conscience  de 
soi.  Nulle  réalité  ne  sauratl  se  trouver  en 
contradiction  avec  les  notions  pures  de  la 
raison...  Mais,  notons-le  bien  :  si  la  raison 
pure  dévoile  le  contradictoire  et  l'impos- 
sible, elle  ne  donne  pas  le  réel;  elle  peut 
nier  et  détruire,  elle  ne  saurait  édifier  ni 
construire  ;  son  rôle  est  négatif  et  non  pas 
positif. —  Schelling  ne  parla  pas  autrement  il 
Berlin,  dans  son  cours  de  1842-1843  (v.  la 
notice  de  M.  Loomans,  p.  37,  44,  tl9  et 
suiv.). 

8"£'.sY/«/s.s('  triin  cours  (Vanlliropologu', 
à  l'usage  de  renseignemoiil  nniversi- 
taiiv.  Liège,  18iô,  in-8".— 2''éclit.,  re- 
vue! cl  pailiellemeiit  développée.  Mégt;, 
KSiri,  in-8". 

Excellent  manuel,  mais  rédigé,  de  même 
que  le  précédent,  avec  une  concision  systé- 
matique dont  le  but  avoué  est  de  rendre  les 
explications  du  professeur  indispensables 
aux  élèves,  il  qui  l'ouvrage  est  exclusivement 
destiné.  L'auteur  tient,  d'un  côté,  à  faire 
prendre  au  sérieux  l'élude  de  la  philosophie, 
qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
de  l'autre,  il  ne  veut  laisser  subsister  aucun 
doute  sur  ses  véritables  tendances  ,  et  c'est 
pourquoi,  surtout  dans  la  seconde  édition  de 
son  ouvrage,  il  épuise  pour  ainsi  dire  cer- 
taines questions,  tandis  que  d'autres  sont 
simplement  indiquées  (-).  Aujourd'hui  qu'il 
n'est  plus  là  pourdiscuter  etrésoudrecelle.s- 
ci,  on  peut  se  plaindre  de  ses  réticences 
volontaires  ;  hâtons-nous  d'ajouter  ,  néan- 
moins, qu'il  a  pris  soin  de  s'étendre  assez  sur 
les  premières,  pour  que  des  lecleuis  initiés 
puissent  conclure  de  ce  qu'il  met  en  lumière 
à  ce  qu'il  laisse  dans  l'ombre  (  '  ) .  Eu  égard  au 
but  immédiat  qu'il  s'est  proposé,  fauteur  est 
pleinementjustilié;  disons  poiirtantque,  si  son 
œuvre  lui  survit  et  est  digne  de  lui  survivre, 
sans  les  inégalités  que  nous  signalons, elle  ren- 
draitdeux  l'ois  plusde  .services;!  lajeunesse,el 
que  sa  réputation  aurait  franchi  no-s  frontières. 
La  modestie  de  Tandel  l'a  empêché  de  se  faire 
à  lui-même  cet  aveu  :  maintenant  il  est  trop 


('  )  Tout  acte  de  conscience  de  soi  est  un 
acte  d'indépendance  à  l'égard  de  tout  autrui, 
un  acte  de  spontanéité  absolue,  un  acte  de 
liberté  »  {Cours  d'authropol.,  2«  éd.,  p.  86). 

(*)  11  a  choisi  pour  épigraphe  cette  dé- 
claration de  Liebniz   :    Philosophica  melete- 


mata  non  minus  quàm  mathematica  vulgi 
captiim  superant,  sed  ntaijis  interprétai io- 
7iil)us  iniquis  obnosia  sunt. 

(^)  M.  Loomans  dit  très-bien  que  les 
livres  de  Tandel  ne  sont  pas  destinés  à  être 
appris,  mais  à  être  refaits  par  le  lecteur. 
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tard...  L'ouvrage  embrasse,  conrormémenl  à 
la  loi  de  1835,  un  sommaire  de  physiologie 
humaine  ;somatolûgie  en  mi'me  temps  qu'un 
traité  de  psychologie  et  une  étude  sur  les 
rapports  du  corps  et  de  l'àme  ;  selon  l'usage 
en  Belgique  ,  l'auteur  aborde  mùme,  autant 
qu'il  peut  les  aborder  en  partant  de  l'analyse 
philosophique  des  faits,  certaines  questions 
métaphysiques,  tilles  que  celle  de  l'immor- 
Uilité  de  l'àme.  Sur  d'autres  points ,  par 
exemple  sur  le  débat  entre  le  vitalisnie  et 
Viiiiiiiii'ime,  il  s'abstient  de  toute  recherche 
transcendante  et  se  contente  d'exposer  les 
systèmes  en  présence.  Prise  dans  son  en- 
semble ,  sa  théorie  psychologique ,  basée 
comme  nous  l'avons  dit  sur  une  observation 
minutieuse  des  caractères  du  fait  de  con- 
science, tient  le  milieu  entre  les  doctrines  qui 
attribuent  au  moi  la  faculté  d'atteindre  lu 
science  absolue,  etcellesqui  ne  lui  accordent 
que  la  réceptivité.  Le  pouvoir  et  le  savoir  de 
l'homme  sont  limités  ,  dit-il;  l'esprit  humain 
est  libre  et  autonome,  mais  il  est  borné  ;  le 
M  roseau  pensant  «  est  supérieur  à  la  nature, 
mais  la  pensée  et  la  volonté  se  produisent  au 
sein  de  la  nature.  Des  relations  de  réceptivité 
nous  unissent  d'autre  part  à  Dieu  lui-même  ; 
l'homme  ne  peut  se  connaître  qu'à  condition 
de  connaître  hieu.  Tandel  se  rapproche  de 
Platon,  de  S'-.Augustin,  de  Descaries  et  de 
Leibniz  en  soutenant,  mais  avec  une  extrême 
prudence ,  le  système  des  idées  innées  : 
qu'est-ce  que  lespril,  se  demande-t-il,  sinon 
les  idées  rationnelles  et  la  liberté  ".'  Mais  la 
raison,  n'étant  pas  absolument  spontanée,  a 
besoin  de  conditions  extérieures  pour  se  dé- 
velopper. L'action  de  la  société  sur  l'individu 
est  indispensable  ;  chaque  individu  humain 
ne  se  fait  homme  que  par  Y  éducation  ,-  sans 
elle  il  ne  deviendrait  jamais  homme  ;  et 
comme  il  faut  bien  remonter  à  un  principe, 
il  faut  nécessairement  admettre  des  relations 
primitives  de  Ihorame  avec  Dieu.  —  Celte 
solution  nous  conduit  d'elle-même  à  poser  le 
grave  problème  do  l'origine  du  langage.  «  Le 
premier  homme,  dit  Tandel,  n'a  parlé  (n'a 
fait  acte  de  parole)  qu'en  entendant  la  parole 
d'autrui,  peut-être  cette  parole  interne  qui 
n'appartient  à  l'idiome  d'aucun  peuple  (*).  " 
Mais  une  fois  le  premier  acte  de  connais- 
sance de  soi  posé,  il  a  eu  nécessairement 
conscience  de  toutes  les  lois  de  la  gram- 
maire, puisque  ces  lois  sont  celles  de  Vesprit 
humain,  et  conscience  de  toutes  les  vérités 
générales,  puisque  ces  vérités  lie  sont  que 
l'expression  de  la  nature  et  des  relations 
absolues  ou  divines  de  la  raison,  (juant  au 
vocabulaire  relatif  aux  choses  extérieures 
.«ensibles,  I  homme  a  pu  le  faire  lui-même,  à 


mesure  que  les  choses  se  sont  présentées  à 
ses  sens.  Le  savant  publiciste  P.  Kersten , 
auteur  d'un  Essai  sur  l'activité  du  principe 
pensant  considéré  dans  l'institution  du  lan- 
gage (Liège,  i8ol-1863,  o  vol.  in-8''^,  mal- 
heureusement resté  inachevé  ,  discuta  les 
opinions  de  Tandel  dans  son  Journal  histo- 
rique et  littéraire,  en  tira  des  arguments 
contre  de  Bonald,  dont  il  combattait  à  ou- 
trance le  traditionalisme,  quil  croyait  re- 
trouver dans  l'enseignement  de  l'Université 
de  Louvain,  et  toutefois  ne  se  rallia  pas  au 
système  du  professeur  de  Liège,  système 
qui  n'était  à  ses  yeux  qu'un  bonaldisme  ren- 
versé. P.  Kersten  soutenait  que  l'homme 
parle  naturellement,  et  que  le  langage  est 
inséparable  de  sa  qualité  de  créature  raison- 
nable. Il  s'ensuivit  une  longue  polémique,  a 
laquelle  prirent  part  les  rédacteurs  de  la 
Revue  Catholique  de  Louvain,  Tandel,  M.  Lo- 
nay  et  plusieurs  autres,  et  qui  porta  finale- 
ment un  rude  coup  au  traditionalisme.  Le 
rùle  de  Tandel  y  fut  surtout  celui  d'un  mo- 
dérateur ;  la  nature  de  son  esprit  le  porta 
toujours  à  se  déliter  des  opinions  extrêmes. 
11  devait  aussi  cette  défiance  à  son  éducation 
philosophique  :  il  s'était  formé  lui-même  ;  il 
ne  pouvait  s'inféoder  à  aucune  école.  Il  n'é- 
tait pas  éclectique,  mais  il  tenait  compte  des 
enseignements  de  l'histoire  et  il  avait  princi- 
palement foi  dans  l'analyse  des  faits  ,  poussée 
assez  loin  et  sans  idée  préconçue.  On  peut 
s'assurer  par  ses  ouvrages  du  soin  scrupu- 
leux avec  lequel  il  cherchait  à  justifier  de- 
vant lui-même  les  procédés  qu'il  employait. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  attacha 
un  grand  prix  à  la  méthode  de  Herbarl,(iui  se 
préoccupe  avant  tout  de  rectifier  nos  idées  ; 
mais  il  mit  le  même  zèle  à  s'initier  aux  Ira- 
vaux  des  autres  écoles,  et  surtout  à  ceux  de 
M.  J.  H.  Fichte  (fils),  qui  contribuèrent  cer- 
tainement à  lui  faire  prendre  la  résolution 
d'ouvrir  à  l'Université  un  cours  de  métaphy- 
sique. Il  le  recommença  plusieurs  fois  sans 
jamais  l'achever  :  ses  leçons  furent  surtout 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  critique 
des  systèmes. 

9°  Lettres  à  M.  V.  Kersten  sur  ht 
question  de  rurhjine  du  lanfjagc  (Journal 
historique  et  litïérnire  de  Liège .  t.  XV 
et  XVI). 

KP  Sommaire  d'un  cours  de  philoso- 
phie morale.  Lierre,  1815,  in-8"(-2'-  édi- 
tioni. 

La  [lublication  de  cet  opuscule  ne  fut 
achevée  qu'en  1849.  —  Nous  savons  que, 
d'après  Tandel,  la  théorie  de  la  conscience 


'  '  S'-Auguslin  de  rrinitnn . 
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aboiilit  à  ce  rusiiltat  :  (|ut'  rinimanité  est  un 
organisme  donl  Dieu  est  le  principe  D'après 
celle  doctrine,  la  personne  morale  est  néces- 
sairement rapportée  à  d'autres  personnes 
comme  les  parties  d'un  corps  vivant  sont 
l'eliées  entre  elles,  et  le  principe  des  êtres 
personnels  et  libres  possède  à  son  tour  les 
attributs  de  la  personnalité.  L'ordre  moral 
est  donc  la  société  des  êtres  libres,  le  règne 
de  la  personnalité,  distinct  du  règne  de  la 
nature  et  de  la  fatalité.  La  philosophie  morale 
étudiera  donc  la  théorie  de  la  personnalité 
humaine,  de  la  souveraineté  divine  et  de  la 
loi  morale.  Tandel  se  place  au  point  de  vue 
du  spiritualisme  le  plus  élevé  et  le  plus  pra- 
tique. Sa  théorie  du  souverain  bien  est  sur- 
tout digne  d'attention  .•  nous  nous  contente- 
rons, avec  M.  Loomans ,  de  dire  quelques 
mots  du  principe  qui  domine  tout  l'ouvrage, 
—  Selon  Tandel,  la  loi  morale  se  résume  dans 
ce  précepte  :  soyez  parfaitement  libres.  «  La 
liberté  parfaite  n'est  ni  l'égoïsme,  ni  le  désin- 
téressement pur;  elle  n'est  ni  la  puissance 
de  l'homme,  ni  la  négation  de  cette  puissance  : 
elle  est  aumur.  L'amour  seul  concilie  entre 
eux  l'intérêt  et  le  désintéressement,  la  puis- 
sance et  la  soumission.  Considéré  dans  les 
rapports  sociaux,  l'égoisme  conduit  à  l'indi- 
vidualisme et  à  l'exaltation  de  la  puissance 
des  uns  au  détriment  des  autres  ;  le  désinté- 
ressement pur  engendre  le  communisme  , 
l'annihilation  de  la  puissance  et  de  la  liberté 
individuelles,  au  profit  delà  société.  L'amour 
seul  concilie  les  hommes  entre  eux;  car  celui 
qui  aime,  non-seulement  respecte  les  droits 
d'autrui,  mais  il  fait  du  bien  à  son  semblable. 
Envisagé  dans  ses  rapports  avec  le  principe 
de  la  société,  l'égoïsme  est  la  négation  de  ce 
principe;  le  désintéressement,  c'est  l'empire 
de  la  nécessité,  c'est  le  stoïcisme.  L'amour, 
c'est  la  souveraineté  d'un  Dieu  personnel  et 
libre,  c'est  l'empire  de  l'éternel  amour,  car 
si  la  loi  morale  est  une  loi  d'amour,  il  faut 
que  son  principe  soit  également  amour  : 
Deiis  chariias  est.  «  Le  principe  suprême, 
ï  dans  sa  plus  grande  généralisation,  dit 
»  Tandel,  prescrivait  à  l'homme  de  se  rendre 
»  libre.  Mais  en  nous  rendant  compte  des 
»  rapports  dans  lesquels  cette  liberté  devait 
»  se  réaliser,  nous  l'avons  trouvée  contra- 
»  dictoire  ,  jusqu'au  moment  où  nous  avons 
»  compris  qu'elle  s'identifiait  avec  l'amour. 
»  Ce  précepte  peut  donc  actuellement  se  for- 


»  muler  ainsi  :  se  rendre  libre  en  réalisant 
»  par  l'amour  la  nation  de  la  société ,  c'est- 
»  à-dire,  en  aimant  Dieu  au-dessus  de  toutes 
»  choses  (comme  principe  de  la  société)  et 
»  son  prochain  comme  soi-même.  »  Auta  et 
»  fnc  <iH<)d  vis  [Loomans,  p.  66). 

1 1"  Tandel  a  encore  publié,  dans  une 
revue  de  Liège ,  un  (•om|)te-rendu  de 
Touvrage  du  professeur  De  Cocl;  (de 
I.ouvain),  iniitulé  :  Elhicœ  scu  Philoso- 
pliiœ  moralis  clemcnla ,  et  quelrpies  ar- 
ticles insérés  dans  la  Correspondance 
mathématique  de  M.  Quetelet. 

Outre  les  deux  notices  de  MM.  Loo- 
mans et  Kleyr,  ci-dessus  citées,  il  existe 
une  biographie  de  Tandel  par  M.  G. 
Lonay  (Revue  cutliol.,  1850).  —  V.  aussi 
le  Journal  de  l'instruetiou  publique  de 
l'abbé  Louis,  n"  du  5  novtMubre  1850, 
et  l'art,  de  Warnkœnig  sur  la  pldlom- 
pliie  en  Behjique,  dans  le  journal  de  M. 
J.-ll.  Fichie  :  Zeitschrifl  f'iir Pliilosopliie 
uud  philosopliisclie  Krilik,  Halle,  1857, 
t.  \XX,  p.  100  et  suiv. 


ViindtM-lieyaen  (JeAN-MiCHEL),  ué 

à  Maeseyck  en  1 707,  mourut  à  Liège  le 
2  septembre  1856.  Élève  de  l'ancienne 
Universilé  de  Louvain,ily  tut  proclamé 
premier,  en  1786,  dans  la  Faculté  de 
pliilosophie  et  des  arts;  il  est  le  dernier 
enfant  du  pays  de  Liège  (')  qui  ait  obtenu 
cet  honneui-,  dont  nos  pères  faisaient 
si  grand  cas  (-).  Nous  n'avons  pu  re- 
cueillir que  peu  de  détails  sur  ses  dé- 
buts dans  la  carrière  de  l'enseignement. 
En  l'an  X  de  la  République,  il  était  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale  et 
de  chimie  à  l'Ecole  centrale  du  dépar- 
tement de  rOurte.  Il  figura  ensuite  au 
programme  du  Lycée  impérial  de  Liège 
comme  titulaire  des  cours  supérieurs  de 
mathématiques:  il  conserva  ces  fonc- 
tions au  Collège  royal,  sous  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  jusqu'en  1817, 
époque   où  il   fut  nommé   professeur 


(  '  )  .\  moins  que  nous  ne  regardions 
comme  tels  trois  Maestrichtois,  qui  obtinrent 
postérieurement  la  même  distinction.  Mais 
on  sait  que  Maeslricht  n'appartenait  qu'à 
moitié  à  la  principauté  de   Liège  (V.    l'art. 

POLAIN,. 

(*j  Pro)iioii())ies  générales   (1750-1797), 


Bruxelles,  Van  Ginderaciiler  s.  d.).  —  Ca- 
lalofjus  omnium  pritnoriim  in  gênerait  et  so- 
tetini  })rotnoiinne  al>  origine  famosissimœ 
universilatis  Lovaniensis  (  1428-1 797). /6/rf., 
et  Mechlinia;,  1824,  in  8».  — V'anderheyden 
appartenait  au  Pœdagogium  Casîri. 
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d'algèbre  élémentaire,  de  géométrie,  de 
géométrie  analytique,  de  calcul  diffé- 
rentiel et  intégral,  et  en  même  temps 
d'astronomie  |)hysique  et  théorique,  à 
l'Université  de  Liège  (').  Il  remplit  le 
premier,  la  même  année,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Sénat  académique;  en  1818- 
1819,  il  succéda  à  D.  Sauveur  (v.  ce 
nom)  en  qualité  de  recteur.  La  Faculté 
des  sciences  ne  s'était  composée  jus(iue 
là  que  de  deux  professeurs,  Vanderhey- 
den  et  Charles  Delvaux  (v.  ce  nom);  un 
troisième  (Gaéde)  leur  fut  adjoint,  |)our 
les  sciences  naturelles,  en  novembre 
1818;  un  quatrième  (M.  Van  Rees), 
poui'  les  mathématiques,  à  la  tin  de 
1821.  Vanderheyden  se  trouva,  par 
suite  de  la  nomination  de  ce  dernier, 
déchargé  d'une  partie  de  ses  cours  ;  en 
juin  1828.  il  obtint  le  titre  de  profes- 
seur èméiite.  Il  continua  d'habiter  Liè- 
ge; après  la  révolution,  les  électeurs 
du  district  de  Ruremonde  l'envoyèrent 
à  la  Chambre  des  représentants  pour 
succéder  à  J.-W.  Ernst,  décédé;  il  y 
siégea  du  50  mai  1853  au  9  juin  1855, 
et  ne  fut  point  réélu  :  les  suffrages  se 
portèrent  sur  le  général  Nypels.  Van- 
derheyden vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite,  mais  sans  rester  étranger  au 
mouvement  scientifique.  Il  avait  été, 
en  1808,  l'un  des  membres  fondateurs 
de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  médicales  de  Liège.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  qu'un  mémoire  étendu 
sur  Vélcct n  -ma(jiu'lisin(\  inséré  dans  le 
Journal  de  physique  publié  par  Ducrotay 
de  Blainville  (année  1822,  cahiers  de 
mai  et  juin).  —  V.  l'art.  Gloesener. 


Volt.-in(FERD.-CHARLES-EDOl'AKD), 

né  à  Visé  le  50  août  1797,  périt  mal- 
heureusement dans  les  eaux  de  la  Meuse, 
à  Liège,  le  2  juin  1845.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  un  de  ses  oncles, 
curé- desservant  de  Lixhe  lez -Visé. 
Quand  il  eut  quatorze  ans,  un  autre 


oncle  ,  le  professeur  N.-G-A.-J.  An- 
siaux  (v.  ce  nom) ,  qui  avait  remarqué 
ses  heureuses  dispositions,  le  reçut 
chez  lui  et  l'envoya  au  Lycée  de  Liège  : 
mais  les  événements  de  1814  amenè- 
rent brusquement  la  fermeture  des  clas- 
ses, et  il  ne  fut  pas  donné  à  Vottem 
d'achever  ses  humanités.  Il  s'en  fallait 
de  peu  cependant ,  et  plus  tard  on  ne 
s'aperçut  jamais  de  cette  lacune.  Les 
circonstances  mêmes  qui  l'éloignaient 
du  Lycée  le  décidèrent  à  commencer 
immédiatement  ses  études  médicales. 
Il  fréquenta  les  cours  de  l'école  secon- 
daire de  médecine ,  fondée  à  Liège  par 
Ansiaux  et  Comhaire.  Il  eut  bientôt  l'oc- 
casion de  rivaliser  de  zèle  avec  ses  pro- 
fesseurs, en  administrant  les  secours 
de  l'art  aux  blessés  de  "Waterloo.  Son 
a|)titude  fut  remarquée  en  diverses  cir- 
constances, si  bien  que,  l'Université  de 
Liège  ayant  été  installée  en  1817,  on 
lui  confia,  dès  le  mois  de  novembre,  les 
fonctions  de  chef  de  clinique.  Il  les 
remplit  jusqu'en  1820,  ne  les  résigna 
que  pour  prendre  ses  grades  acadé- 
miques (*),  passa  ensuite  une  année  à 
Paris,  où  il  suivit  les  leçons  des  maitres 
les  plus  célèbres,  et  finalement  revint 
s'établir  à  Liège  en  1821.  Se  sentant 
du  goût  pour  l'enseignement  ,  il  consa- 
cra les  loisirs  que  lui  laissait  sa  clien- 
tèle à  donner  des  répétitions  d'anato- 
mie  et  de  matière  médicale.  Le  5  mai 
1828,  il  fut  nommé  lecteur  à  l'Univer- 
sité, chargé  d'enseigner  cette  dernière 
branche  et  de  faire  le  cours  de  méde- 
cine opératoire.  Le  15  novembre  1850, 
il  obtint  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Lors  de  la  réorganisation  de 
1855,  il  échangea  le  cours  de  matière 
médicale  contre  celui  de  pathologie  chi- 
rurgicale. En  1857,1a  mort  prématurée 
de  Fohmann(v.  ce  non),  l'un  des  ana- 
tomistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque,  selon  l'expression  de  de  La  Va- 
cherie C"),  laissa  vacante  la  chaire  d'a- 
natomie  descriptive  :  Vottem  osa  y  mon- 
ter, et  ses  débuts  prouvèrent  que  le 


(  '  )  Il  fut  remplacé  au  Collège  par  Henri 
Forir  (V.  Hetiri  Forir,  par  A.  Le  Rov,  L,iége, 
1863,  in-tiio). 

(^)  Son  diplôme  de  docteur  en  médecine 
est  daté  du  11  août  1820;  le  12  octobre  sui- 


vant, il  fut  reçu  docteur  en  chirurgie  et  en 
accouciiements. 

(')  Notice  sur  Vottem.  Bruxelles,  1843, 
in-S". 


o«Jl 


vni 


o9:J 


goiiverneiiK'iii  n'avait  pas  Irop  lucsii- 
nié  (le  lui.  Le  10  ocluliri' de  la  iiirinc 
année,  il  lui  piunin  au  i^rade  de  pro- 
fesseur ordinaire.  On  peut  dire  (|uil 
avait  la  rocalion  :  son  éloeution  était 
l'acile,  simple  et  claiic ,  son  esprit  nie- 
lhûdi(iueetloujoursniaitiedeliii-niême; 
enlin,  il  se  tenait  assidùmeiit  au  courant 
de  la  science.  Ses  élèves  raimaient 
autant  qu'ils  Testimaient  :  leurs  sen- 
timents éclatèrent  iiaulement  et  dou- 
lourt'usement ,  à  la  nouvelle  de  la  fa- 
tale catastioplie  qui  le  leur  enleva 
plein  de  vie  et  de  santé,  et  consterna 
la  population  liégeoise  tout(!  entière. 
Appelé  à  Uruxelles  en  (lualité  de  membre 
du  jury  du  concours  universitaire,  Voi- 
tem  se  rendit,  le  2  juin  \M7>,  à  la  sta- 
tion des  (iuillemins,  puury  dejjoser  son 
bagage  ;  ensuite  ,  jugeant  (pi'il  avait 
encore  assez  de  temps  pour  faire  une 
visite  au  hameau  de  Hac-eu-Pol ,  il  se 
dirigea  vers  celte  localité  par  le  pont  du 
Val-Henoit.  Il  était  en  tilbury,  accom- 
pagné de  son  domestique.  Au  retour, 
(juand  il  eut  repassé  le  pont,  il  remar- 
qua que  son  cheval  donnait  des  signes 
d'impatience.  Il  Jugea  prudent  de  ne 
point  suivre  le  quai,  à  cette  époque  dé- 
pourvu de  garde-corps  (  ').  Il  essaya  de 
prendre  le  chemin  qui  conduit  du  quai 
à  la  route  de  ISamur  ;  il  ne  put  y  parve- 
nir; l'une  des  guides  se  rompit  dans 
ses  mains,  et  le  cheval,  ne  se  sentant 
plus  dirigé,  se  cabra,  s'emjiorta  dans 
une  course  furieuse,  se  rapprochant  de 
plus  en  plus  des  dalles  (jui  couronnaient , 
au  niveau  de  la  voie  charretière,  le  mur 
de  soutènement  du  quai.  Enlin  la  roue 
de  droite  perdit  tout  point  d'appui ,  et 
Vottem  ,  son  domestique,  le  cheval  et 
le  tilbury  furent  précipités  dans  la  ri- 
vière, dont  les  eau.x  étaient  hautes. 
C'était  i)ar  une  belle  matinée  :  la  chaleur 
était  accablante  ;  il  n'y  avajl  personne  à 


deux  cents  pas  de  distance.  Le  domes- 
ti(pie  paivint  à  se  dégager  et  niaintinl 
même  un  instant  son  mailie  sur  la  ca- 
pote du  tilbury;  mais  celle-ci  s'affaissa 
insensiblement.  ..  Le  domestique  fut 
retire  de  Teau  sain  et  sauf;  Volieiu  re- 
parut deux  fois  sur  l'eau  ;  les  secours 
arrivèrent  trop  tard  (*  t.  INous  jetons  un 
voile  sur  les  scènes  déchirantes  (jui  se 
passèrent  au  sein  de  sa  malheureuse 
famille.  Lorscjuc  les  faits  furent  connus, 
la  ville  tout  entière  parut  frappée  de 
stupeur  :  Vottem  avait  de  nombreux 
clients  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et  les  sympathies  du  |)ublic  lui 
étaient  accpiises,  autant  que  la  haute 
considération  due  à  sou  caractère  et  à 
sou  talent.  L'Lniversité  fut  profondé- 
ment alfeclée  de  sa  perte,  cruelle  pour 
SCS  élèves  et  poiu'  ses  collègues  non 
moins  (jue  pour  la  science.  On  a  vu  ra- 
renu^nt  à  Liei;e  une  pareille  affluenc*'  à 
des  funérailles.  —  Le  nom  de  Vottem 
reste  attaché,  en  dehors  de  l'Université, 
à  plusieurs  institutions:  on  lui  doit  la 
création  du  Conseil  de  salubiitépubliqut' 
de  la  province  de  Liège  (  '"  )  ;  de  1827  à 
d8iô,  il  fut  biblioîliécaire  de  la  Sociclc 
d'Èmulal'wu  ;  il  lit  à  l'Académie  de  dessin 
un  cours  très-remaniuable  d'analomie 
a|»|»liquée  aux  arts:  membre  titulaire  de 
l'Académie  royale  de  meilecine  de|)uis 
la  fondation  dt;  cette  compagnie saviuite, 
il  lit  en  outre  partie  du  Cercle  médico- 
chimique  et  |)liarniaceuli(|ue  de  Liège 
(à  titre  de  membre  honoraire),  et  de 
diverses  Sociétés  scientiliiiues  de  Bru- 
xelles, Gand,  Bruges,  Lisbonne,  etc. 
(à  titre  de  membre  correspondant);  il 
|)résida  entin  le  Conseil  de  salubrité 
publi(|ue  (*).  Nous  donnons  sa  biblio- 
graphie d'après  M.  Ki'ankinet  et  d'après 
1«  notice  sur  sa  vie  et  se^  travaux  ,  lue 
par  le  docteur  de  La  Vacherie  en  séance 
de  l'Académie  de  médecine  (1845)  : 


(  V  II  n'a  fallu  rien  de  moins  que  la  mort 
do  Vûltom  pour  fairedécréler  la  construction 
d'un  [)arapet  au  quai  de  Fragnëo. 

(*)  «  Joseph  Donnay,  pécheur,  appelé  par 
sa  mère,  arrive  à  son  bateau  avec  deux  autres 
[jôclieurs,  et,  muni  d'un  grand  tilel  nommé 
éperviev,  se  t'ait  indi(iuer  d'une  manière  pré 
cise  l'endroit  de  la  rivière  où  M.  Vottem  est 
revenu  sur  l'eau  pour  la  dernière  fois.  Du 
premier  coup,  il  ramène  au  jour  un  corps 


inanimé  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de 
vie.  M.  Vottem  avait  eu  les  pieds  pris  dans 
les  bourses  du  tilel  »  Journal  de  lAéije , 
n"  i;^l,  i  et  3  juin  t84H). 

(';  Discours  de  M.  di'  I^ebidart  de  Tlui- 
maide  {Jnnnial  de  Liéye,  n"  cité). 

/]  Il  remplit  aussi  divers  mandais  gra- 
tuits ou  lionoritiqnes:  chirurgien  des  pauvres 
par  (juartier;  chirurgien  des  hospices  civils; 
chirurgien  aide-major |de  la  gardeciviqi^e. 
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I"    De    rcntriculi    perforât ionihua. 
lÀé^c,  18i0,  in-i"  iTIu-so  inaiigiir;ile). 

±'  Note  sur  une  observai  ion  d'un  en- 
fant noir  M-mi  avec  deux  Mânes  {Ohs. 
iiit'dical  de  Liège,  t.  I,  jt.  Ilii. 

D'aprè.s  le  yorth  American  siirgicul  jour- 
nal, avril  18-26,  p.  4GC). 

■V  Noie  sur  une  observation  de  reu- 
nion immédiale  à  la  suite  dune  amputa- 
tion de  euisse,  et  sur  ruiilitc  des  su- 
tures (Ib.,  p.  ()."). 

Cette  observation  ,  recueillie  dans  le  ser 
vice  de  M.  le  professeur  Delpeuh  do  Mont- 
pellier, a  été  rédigée  et   publiée  par  M.  ,1.- 
N.-H.  Villette. 

i"  Réflexions  sur  les  travaux  de  M. 
Magendie  sur  le  fluide  eérébro-spinal 
ab.,p.  I1G(. 

5"  Note  sur  une  observation  d'un 
crâne  dont  les  os  i)ariétaux  étaient  di- 
visés par  des  sutures  (Ib-,  p.  :28i). 

Observation  publiée  par  Sœniinering , 
dans  le  Zeitschrift  fur  PlnjsioL,  de  Tiede- 
mann. 

6o  Note  sur  une  observation  d'anus 
contre  nature,  guéri  par  une  grossesse 
(lb.,p.288). 

Extr.  du  Journal  fur  Cliirurg.  uiid  Au- 
genheilk.,\.  1. 

7"  Analyse  critique  d'un  ouvrage  {\u 
docteur  Rousseau,  intitulé  :  Anutimie 
comparée  du  système  dentaire  chez 
riivmme  et  chez-  les  principaux  animaux 
(lb.,t.  H,  p-  lôo). 

8°  Description  de  deux  fœtus  réunis 
par  la  tête  (//'.,  t.  II.  p.  550,  et  t.  [Y, 
p.  1). 

C'est  le  plus  remarquable  des  mémoires 
[lubliés  par  Vottem.  M.  Is.  GeolTroy-Saint- 
Hilaire,  dans  son  Traité  de  léraiolixiie,  s'ex- 
prime comme  suit  au  sujet  de  ce  travail  : 
«  Ce  ne  fat  qu'en  18"28  qu'un  savant  chirur- 
»  gien  de  Liège,  M.  Vollem,  dans  une  des- 
»  criplion  analoniique  ti'ès-délaillée,  fit  con- 
»  naître  un  deuxième  exemple  A'épiaiiua, 
V  resté  jusqu'à  ce  jour  aussi  ignoré  que 
«  l'autre  est  devenu  célèbre.  —  Cette  bro- 
»  chure  est  généralement  rédigée"  avec  luci- 
»  dite,  et  plusieurs  des  inductions  physiolo  ■ 
»  giques  que  l'auteur  a  tirées  des  faits  ob- 
»  serves  par  lui,  attestent  également  son  sa- 
>'  voir  et  sa  sagacité.  » 

9"  Observation  d'un  enfant  nouveau- 
né,  pesant  19  livres,  1  once,  2  gros, 


60   grains  (poids  ancien  de  France'). 
(Ibid.,[.  II.  p.  188). 

10"  Analyse  d'un  mémoire  intitule  : 
Expériences  sur  la  séerélion  de  la  bile, 
par   le  docUui'  Simon,  de   Metz  {Ib., 

t.  m,  p.  H5t. 

D'après  le  Juurnnl  des  progrès  des  sciences 
et  des  institutiiins  médicales,  \o].  VU,  18!28. 

l|o  FAtrait  d'un  discours  prononcé 
pai'  M  -Maresclial,  secrétaire  de  la  So- 
ciété analuniiciue  de  Paris  (7/;.,  t  111, 
p.  202). 

l^**  Note  sur  le  développement  du 
tube  digestif  (/<>.,  p.  2-25). 

lô"  Analyse  d'un  Mémoire  de  M. 
Biancini  Sur  la  communication  des  rais- 
seauxutérins  et  placentaires  {Ib.,{.  III, 
p.  229). 

I-i"  Notice  criti(|ue  du  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne  ipar  Dezeimeris,  Olivier  d'An- 
gers et  Raige-Delorme).  ilb.,  t.  III,  p. 
218  et  t.  IV,  p.  105V 

15"  Note  sur  la  structure  du  cerveau, 
envoyée  par  M.  le  docteur  Fovelli  à  la 
Société  anatomique  {Ib.,  t.  IV.  p.  10). 

10"  Analyse  d'une  observalitm  inti- 
tulée :  Luxation  en  avant  de  l'extrémité 
supérieure  du  /•»(//Hs,par  M.  NVilleaume, 
de  Metz.  (///.,  t.  IV.  p.  10 i). 

D'après  \ii^  Archives  rjénérales  demédecinc, 
t.  XVI  ,  p.  173. 

17»  Note  sur  l'existence  des  nerfs 
dans  les  os  (//;.,  t.  IV,  p.  219). 

18"  Note  sur  l'emploi  du  plomb  la- 
miné, pour  le  pansement  des  jdaies, 
ulcères,  etc.  [Ibid.,  I.  IV,  |».  201). 

19" Analyse  de  l'ouvrage  intitulé:  La 
méthode  oralaire,  ou  nouvelle  méihode 
pour  amputer  dans  les  arliculalions, 
par  lY  Scoutetlen  ilb.,  t    IV,  p.  275). 

20"  Analysf!  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Disquisitio  anatomieo-jihysiototjica  de 
peculiari  arleriarum  extremitatum  in 
nonnullis  animalibus  dispositione ;  auc- 
lore  V.  Vrolik  (//>.,  t.  V,  p.  1). 

21-'  Analyse  de  l'ouvrage  inliîulé  : 
Chirurgie  clinique  de  Montpellier .  ou 
observations  et  réflexions  tirées  des  tra- 
vaux de  chirurtjie  clinique  de  celle 
Ecole,  par  le  docteur Delpech  (Ib.,  t,  V, 
p.2(î2ef  t.  VI,  p.  oO>. 
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22"  Observations  (riiiflaiiimaliuii  de 
la  capsule  cristalline  {AiiikiIcs  de  lu  So- 
cu'ti'  de  mi'di'viiw  de  ('.and,  t.  111,  |». 
507,  1857). 

25"  Instruction  i;éiiéral('  sur  les  se- 
coures à  administrer  aux  noyés  et  aux 
asphyxiés  Liège,  lUga,  18i0,  in-8". 

dette  lirocluii'c,  puljlice  sans  nom  d'au- 
teur, est  positivement  de  Vollem.  Nous  te- 
nons d'une  personn(i  digne  de  foi  (')  (juc 
Votlem  éprouvait  une  sorte  de  frayeur  in- 
stinctive, à  la  seule  pensée  de  la  mort  par 
submersion.  Il  se  rendait  réf^ulièrement  à 
l'Ecole  de  natation  pour  s'exercer  à  nager  et 
à  plonger;  ce  l'ut  peut-être  cette  préoccu|)a- 
tion,  que  des  esprits  frappés  pourraient 
prendre  pour  un  sinistre  pressentiment,  qui 
lui  inspira  l'idée  de  rédiger  une  notice  de 
circonstance,  ;t  l'iipoque  où  l'aduiinisli'ation 
communale  de  Liège  commença  de  prendfe 
des  mesures  pour  organiser  le  sauvetage. 

24"  Mémoire  sur  une  cyslotomie  pé- 
rinéale,  praticjuée  chez  un  individu 
dont  la  portion  prostatique  du  canal 
de  l'urètre  était  oblitérée  (Ann.  de  la 
Soc.  de  vu'deciue  de  Gand,  l.  VIII,  p. 
275,  18il). 

Nous  ne  pouvons  terminer  celte  no- 
tice sans  rendre  un  dernier  iiommage 
au  caractère  personnel  de  Vottem.  Son 
désintéressement,  son  zèle  pour  le  bien 
public,  son  intrépidité  étaient  au-des- 
sus de  tout  éloge.  11  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  de  faire  du  bien, 
et  à  l'heure  du  danger,  il  était  le  pre- 
mier à  son  poste.  Il  lit  tous  les  ellbris 
et  tous  les  sacrilices  possibles  pour  dé- 
montrer à  l'Académie  de  médecine  la 
"nécessité  de  rendre  la  vaccine  obliga- 
toire ;  au  combat  de  Ste-\Vall)urge,  il 
vola  au  secours  des  blessés  avant  la  fin 
de  la  fusillade  :  Dupiet  a  pu  dire  de 
lui  «  que,  dans  une  véritable  action  d'é- 
clat ,  il  ne  voyait  qu'une  acte  ordinaire 
de  la  vie.  »  Aussi  n'ambilioiina-t-il 
aucune  récompense  honoiili(|ue  :  la 
Croix  de  fer  elle-même,  destinée  à  re- 
connaître les  services  rendus  lors  de  la 
révolution,  ne  brilla  point  sur  sa  poi- 
trine. —  Il  se  distinguait  en  généra! 
par  une  sensibilité  délicate,  aussi  bien 
(|ue  par  l'aménité  de  ses  manières. 
«  Malade,  vous  deveniez   son    ami;  il 


»  compatissait  à  vos  souffrances  ;  votre 
»  enfant  moribond  devenait  le  sien,  il 
»  mêlait  ses  larmes  à  vos  larmes  de 
»  père,  car  il  avait  aussi  des  enfants, 
»  et  son  c(rur  paternel  sympathisait 
»  avec  le  vôtre.  »  Celui  (|ui  parlait 
ainsi  (■)  l'avait  vu  à  l'œuvre,  au  che- 
vet d'un  être  chéri... 

Sur  Vottem,  v.  les  Aiiiuiles  des  Uni- 
l'ersités  de  llel(ji(iite,  t.  Il,  p.  058  et 
suiv.,etle  Bullelin  de  l'Académie  royale 
de  médecine  de  lieUjitiue,  1845.  (La  no- 
tice de  M.  de  La  Vacherie  a  été  aussi  ti- 
rée à  part). 

^^:i^eiii:inii  (  JkAN-GeOHGE)   Uaquit 

à  (iirttingue  en  1782  et  mourut  à  Liège 
le  51  mars  182"),  l'cctenr  magnili(|ue  de 
l'Université.  Les  leçons  et  les  exemples 
de  son  père,  (pii  était  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  ,  fortilièrent  ses  excel- 
lentes dispositions  naturelles  et  le  pé- 
nétrèrent, de  bonne  heure,  de  la  vérité 
d'une  maxime  dont  il  lit  la  règle  de  toute 
sa  vie,  savoir  :  «  Qu'il  faut  faire  con- 
»  sister  la  dignité  de  l'homme  dans  l'u- 
»  nion  du  savoir  et  de  la  vertu.  »  Il  lit 
ses  premières  études  en  Saxe,  au  Col- 
lège de  P/hrla,  l'un  des  meilleurs  de 
l'Allemagne;  delà,  il  rentra  à  Gœt- 
tiiigue,  où  il  devint  bientôt  l'un  des 
meilleurs  élèves  du  céièbi'e  philologue 
Ileyne.  Ses  penchants  le  portaient  à 
embrasser  la  carrière  du  sacerdoce  :  il 
sy  prépara  pieusement  et  consciencieu- 
sement, et  termina,  en  1805,  son  cours 
de  théologie;  mais  les  circonstances 
rap|)elèrent  à  d'autres  destinées.  A 
peine  âgé  de  24  ans,  il  accepta  une 
charge  d'instituteur  en  Livonie,  et  l'in- 
lluencedu  milieu  nouveau  où  il  se  trouva 
tout  d'un  coup  appelé  à  vivre  agit  puis- 
samment sur  son  esprit.  Il  fut  frappé 
des  inconvénients  d'un  régime  social 
qui  dégradait  l'homme  en  l'asservissant, 
et  il  apprécia  en  même  tem|)s  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  inséparables  de 
l'émancipation  trop  subite  de  popula- 
tions moralement  incapables  de  se  con- 
duire par  elles-mêmes.  Ces  réflexions 
loi  tirent  attacher  une  extrême  impor- 
tance aux  sciences  polili(iues  et  histo- 


(  ')  M.   Mathieu  Beyne,  beau-frere  et  an- 
cien ami  de  Votlem. 


(-!  Le  professeur  Dupret. 
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liques,  pour  lesquelles  du  reste  il  s'é- 
tait toujours  seuli  (lel'altrîiit.  Son  beau- 
frère,  [uolesseui' distingué  de  riiii\ei- 
silé  de  Heidellieig,  lui  couscilla  d'eu 
recommeneer  l'élude  :  reulié  dans  ses 
foyeis  après  une  absenee  de  six  années, 
il  résolut  de  se  conformer  à  cet  a\is, 
prit  pour  maître  le  savant  Ileeren  et  sut 
gaguerTamiliéde  cet  homme  supérieur. 
Des  affections  privées  ramenèrent  AVa- 
gemann  à  Ileidelberg,  où  il  se  (il  rece- 
voir docteur  en  philosophie  le  :2'J  oc- 
tobre 1810.  Sa  dissertation  inaugurale 
traitait  des  Causes  des  troubles  et  des 
réivlutious  dans  les  sociétés  anciennes 
et  modernes  :  on  peut  croire  qu'en  choi- 
sissant ce  sujet,  il  s'était  souvenu  des 
doctes    entretiens   de   Ileeren.    Dune 
épreuve  académique,  dit  P. -.1.  Destri- 
veaux,  le  jeune  écrivain  se  lit  un  titre 
d'honneur.   Ou  remarqua  sa  |)liiloso- 
phie  élevée,  l'étendue  de  ses  connais- 
sances en  histoire  et  en  politique,  la 
justesse  de  ses  observations,  la  vigueur 
de  sa  logique.  Il  ne  défendit  d'abord 
que  la  première  partie  de  sa  disseita- 
tion  ;  après  avoir  soutenu  la  seconde, 
le  15  janvier  1811,  avec  un  succès  non 
moins  brillant,  il  fut  investi  du  droit  de 
donner   des   cours  publics.  En   mars 
181  i,  l'Université  de  Heidelberg  s'at- 
tacha   "NVagemann,  dont   racli\ilé    ne 
connut  dès  lors  plus  de  bornes.  Nommé 
professeur  extraordinaire  d'histoire  et 
des  sciences  accessoires,  il  ouvrit  des 
cours  d'histoire  générale  de  l'antiquité, 
d'histoire  de  l'Espagne,  de  la  France, 
de  la  Grande-Dretagne,  des  Pays-Bas, 
de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de   la 
Révolution  française  ;  il   enseigna   en 
même  temps  la  statislicjue  générale  »-l 
particulière   des   principaux  Etats   de 
l'Europe,  et  des  Etats-Unis  d'.\mérique. 
Ses  études  lui  inspirèrent  le  désir  de 
connaître  de  près  l'Angleterre  :  le  gou- 
vernement  lui   accorda  la   faculté  d'y 
voyager.  11  s'y  livra  passionnément  à  des 
recherches  et  à  des  observations  de  tout 
genre  :  la  politique  anglaise,  les  liber- 
tés constitutionnelles,  les  institutions 
financières,  les  lois  civiles  et  criminelles , 
notamment  l'institution  du  jury,  rien  ne 
resta  étranger  à  ses  investigations.  11 
se  mit  en    ra|)port  avec  (|uelques-uns 
des  membres   les  plus  distingués  du 


Parlement,  leur  soumit  ses  doutes  et 
ses  in(|uiétu(!es  philosophiques,  et  fut 
initié  (ar  eux  à  la  solution  des  contra- 
dictions apparentes  que  présente,   en 
Angleterre,  le  lespecl  fétichiste  de  la 
tradition  dune  part,  et  de  l'autie  l'a- 
mour du  progrès  et  celte  audace  dans 
les  cnlre|)ri>es  (|ui  caractérise  la  race 
anglo-saxonne,  \\agemann  repassa  la 
Manche,  fit  un  court  séjour  en  France, 
et  regagna  sa  patrie  avec  cette  double 
conviction  :  «  Que  la  partie  saine  de  la 
population  anglaise  était  persuadée  de 
la  nécessité  de  ré|)arer  en  beaucoup  de 
points  l'édifice  social  ;  mais  (ju'elle  n'en- 
tendait pas  s'en  rapporter  au  hasard  des 
révolutions  ;  o  et  ensuite  :  a  que  la  liberté 
n'est  pasie  résultat  exclusifd'uiie  forme 
expresse  de  Gouvernement ,  mais  bien 
des  sentiments  et  de  l'opinion.  »  NVa- 
gemann   était  loin    de  contester  l'in- 
fiuence   des   institutions,  mais  il  n'en 
admettait   point    l'influence  absolue   : 
donnez  ,  disait-il  ,    l'aiiplicalion    des 
meilleures  théories  à  une  nation  slu- 
|)ide  et   dépravée;  elle  n'y  verra  (|ue 
de    vaines    et   quelquefois    fatigantes 
prescriptions;  d'un  autre  coté,  suppo- 
sez une  nation  éclairée  où  la  vraie  di- 
gnité de  l'homme  soit  connue,  où  tous 
se  croient  solidaires  dans  l'accomplis- 
sement des  devoirs  et  le  maiulieu  des 
droits;  où  l'amour  de  la  patrie  ne  soit 
point  confondu  avec  le  dévouement  aux 
personnes,  ([ui  [leul  être  généreux,  mê- 
me sublime,  mais  reste  cependant  un 
attachement  particulier;  où  nul  ne  dise, 
l'Etat  c'est  moi,  mais  où  tous  diront  : 
l'Etat,  c'est  nous;  supposez  une  telle 
nation,  modifiez  les  formes  de  sou  gou- 
vernement, elle  lestera  libre  et  la  ty- 
rannie fuira  devant  elle  {Disc,  de  l'.-J. 
Destriieaux,  p.  2o-2Gi.  Ainsi  pensait 
>Vagemann   à   la  veille  de   NVaterloo, 
ainsi   pensa-t-il  jusqu'à   sa   mort  :   il 
avait  ap|iris  en  Angleterre   à  ne  rien 
ciaindre  pour  les  nations (jui  sentent  le 
prix  de  la  liberté.  Il  est  permis  de  se 
demander  ce  que  l'expérience  des  cin- 
(luante  dernières  années  lui  eût  appris, 
s'il  eût  vécu  jus(iu'à  nos  jours.  Quoi 
(|u'il  en  soit,  il  savait  priser  haut  les 
institutions  qui  assurent  aux  peuples 
la  jouissance   des    droits    naturels  de 
l'homme.   Quand  le  gouvernement  des 
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Pays-lkis  Tappcl;),  en  1819,  à  riJniver- 
sité  (le  Lit'ge,  pdiir  y  {'nseijj;iior  l'Iiis- 
toirc,  la  statistique  et  i'éeononiie  poli- 
li(|iie,  il  accepta  roflVo  qui  lui  lut  faite, 
eu  (lisant  qinl  aimait  iraraucr  nu  paj/s 
oit  l'im  pouvait  dire  ta  icritc  sans  trou- 
ble. Son  discours  (i'iuauguralion  l'ut 
proiionc('  le  r;  avril  18i0  :  il  roule  sur 
l'union  intime  de  rtdstoire  politiijue  et 
de  la  jurisprudence  (De  notitia  rerum 
publiearum  Jiirisprudeutiœ  arctissimé 
Juucta.Xun.  Aca(l.,vol.  III).  Il  lit  de  la 
statislifpie  son  cours  principal;  l'éco- 
tiomie  politi(p.ie  n'en  formait  qu'une 
division.  A  ses  yeux,  la  stalisticpie  de- 
vait être  quel(]iu'  cliose  de  plus  qu'une 
simple  dassilication  de  cliill'rcs,ou  (jue 
l'inventaire  minutieux  des  ressources 
d'un  pays  :  la  richesse  des  nations,  di- 
sait-il, se  compose  d'un  capital  moral 
et  d'un  capital  matériel  ;  sans  le  pre- 
mier, l'autre  ne  produit  rien,  ou  pro- 
duit au  prolit  des  (étrangers  (|ui  l'ex- 
ploitent. «La  libertt^,  ajoutait-il,  est  le 
»  souflle  fondamental  de  noire  science. 
»  Frédéric  II  fut  le  premier  (|ui  lit  faire 
»  des  listes  statistiques  ;  le  Directoire 
»  en  ordonna.  Napoléon  en  lit  di-esser; 
»  mais  tout  cela  n'était  quedesdiilTres 
»  Tant  que  la  liberté  constitutionnelle 
»  n'était  pas  née,  notre  science  ne  pou- 
»  vait  prendre  son  essor.  Sous  le  gou- 
»  vernemenl  constitutionnel,  il  faut  (lue 
»  les  citoyens  aiment  l'Etat,  et  pour 
»  l'aimer  il  suHitde  le  connaître.  Notre 
»  science  croîtra  donc  avec  le  système 
»  constitutionnel.  »  Kn  économie  poli- 
ti(iue,  il  disait  (|ue  la  terre  n'est  rien 
sans  riiomme  ;  il  préconisait  les  idées 
d'Adam  Smith,  c'est-à-dire  le  système 
de  l'industrie,  par  op|)Osition  au  sys- 
tème mercaulile,  qui  n'ahoulit  ([u'à  des 
prohibitions  et  des  privilèges  II  ex- 
posa nettement,  comme  les  thèses  de 
([uchiues-uns  de  ses  élèves  en  font  foi, 
la  théorie  du  libre  échange.  Ses  leçons 
étaient  extrêmement  instructives,  et  il 
s'efforçait  toujours  de  leur  donner  une 
importance  locale,  en  discutant  avec 
calme  les  questions  qui  intéressaient  le 
plus  directement  le  loyaume  des  Pays- 
lias.  Ses  cours  d'histoire,  qu'il  faisait 
poui'  ainsi  dire  en  se  jouant,  grâce  à  sa 
mémoire  prodigieuse,  étaient  é(;alement 
remai  (juables,  et  sous  le  rapport  de  la 
critique,  et  au  point  de  vue  de  l'ensei- 


gnement moral  tpi'il  savait  tirer  du  ré- 
cit des  actions  humaines.  Des  occupa- 
tions si  nombreuses  et  si  fatigantes  ne 
suffisaient  pas  encore  à  son  zèle  :  dans 
le  cours  de  l'année  a(-adémi(|ue  1820- 
21,  il  fonda,  a^ec  ses  collègues  Fuss 
et  Denzinger,  une  Ecole  propédentique 
ou  classe  normale  de  philologie,  pour 
les  aspirants  à  l'enseignement.  Ce- 
liciidaid  il  avait  trop  piésumé  de  sa 
constitution,  d'ailleurs  robuste.  Son 
ardeur  se  soutint  jus(|u'au  bout;  mais 
il  tomba  é|)uisé  au  moment  où  l'on  s'y 
attendait  le  moins.  Promu  au  rectorat 
en  I82i,  il  reç'ut  les  faisceaux  acadé- 
mi(|ues  des  mains  de  son  prédécesseur 
Destriveaux,  le  jour  même  de  l'inaugu- 
ration de  la  nouvelle  salle  ac;idémi(jue 
(Il  octobre)  ;  six  mois  ne  s'étaient  pas 
écoulés,  (ju'on  célébi'ail  sa  pompe  funè- 
bi'e  dans  la  même  enceifite.  Ce  fut  une 
année  de  deuil  pour  l'Université  ,  (pii 
jusque  là  n'avait  j)oint  perdu  un  seul  de 
ses  membres,  et  cjui  coup  sur  coup, 
dans  la  même  p('riode,  vil  descendre 
dans  la  tombe  |)hisieurs  de  ses  élèves, 
entr'autres  le  jeune  Théodore  Lenz,  de 
Luxembourg,  couronné  au  concours 
quinze  jours  avant  sa  mort.  L'éloge 
tunèbre  de"\Vagemannfut  prononcé  par 
le  pro-recteur  Destriveaux, le  1"  avril 
aviil  1823;  Uouveroy,  l'un  des  cura- 
teurs, de  l'Université,  Ch.  de  Chêne- 
dollé,  député  de  la  Société  d'Emulation, 
et  Van  dci'  P.ank,  ministre  du  culte 
protestant,  adressèrent  à  leur  toui'  de 
touchants  adieux  au  recteur  défunt. 
AVagemann  a  laissé  parmi  ses  anciens 
élèves  une  lép.utation  méritée  :  peu  de 
professeurs  ont  exercé  en  Belgique  une 
intlueiîce  aussi  [irofonde  et  aussi  du- 
lable.  Aussi  bien,  la  génération  (|ui 
passa  sur  les  bancs  de  l'Univeisité  à 
cette  é|)0(iue  était  passionnée  pour  les 
sciences  politi(pies,  et  (juand  Wage- 
mann  s'exaltait  au  nom  de  la  liberté,  sa 
voix  devait  trouver  de  l'écho  dans  tous 
les  cœurs.  Noublions  pas  (pie  les  jeu- 
nes gens  aux(iuels  on  fait  ici  allusion 
devinrent  les  hommes  de  1850... 

Sources  :  Honneurs  funèbres  rendus 
Il  la  mémoire  de  M.  le  professeur  Wage- 
mann,  recteur  mnynifiqne.  Liège,  Col- 
lardin,  1825,  in-8".  -  Annuaire  de 
l'Uuirersité  de  Liège  {\S'5{)),  etc. 
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né  le  I"  août  179i  à  Bruclisal,  mouriil 
à  Stuttgart  k  19  août  l8G(j,  frappé  d'a- 
poplexie dans  rétahlissiiiifiit  de  Cliar- 
lottenhad,  où  il  clait  allé  prendre  un 
hain  eliaud.  Le  matin  même,  <.omme  il 
s'occupait  (le  lendre  compte  d'un  ou- 
vrage récent,  dû  à  l'un  de  nos  compa- 
triotes, son  ancien  élève,  la  plume  lui 
tomba  des  mains,  et  il  ressentit  au  hras 
droit  et  dans  la  main  des  douleurs  (ju'il 
considéra  comme  rliumallsmales.  11 
jugea  qu'un  bain  lui  procurerait  du  sou- 
lagement ,  et  ce  fui  dans  la  baignoire 
({u'on retrouva  son  cadavre, trois  (juarls 
d'heure  après  la  catastrophe  :  personne 
n'avait' pu  lui  porter  secours.  Il  ne  fut 
point  reconnu  d'abord ,  et  ce  ne  lut 
qu'après  i)lusieurs  heures  que  la  famille 
apprit  quelle  venait  de  perdre  son  chef 
( '  ).  La  fatale  nouvelle  arriva  en  Bel- 
gique comme  un  coup  de  foudre  :  deux 
ans  avant  sa  mort,  ^Varnkieniîr avait  fait 
le  voyage  de  Liège  et  de  Hru.velles  ;  sa 
verte  vieillesse  semblait  lui  promettre 
de  longs  jours,  et  ses  amis  comptaient 
le  revoir  plus  d'une  fuis  encore.  En 
1800,  il  écrivait  à  M.  Ad.  lîorgnet  (v. 
ce  nom)  qu'il  se  faisait  une  fête  d'assis- 
ter au  jubilé  de  l'Université  de  Liège 
Tannée  suivante;  vers  la  même  épo(|ue, 
il  proposait  au  baron  de  Saint-Génois, 
son  futur  biographe ,   d'entreprendre 


avec  lui  une  publication  dont  l'un  et 
l'aulie  n'ont  |)U  léguer  aux  Belges  que 
l'idée-mêre  :  jusqu'au  dernier  moment, 
il  s'ct;iit  senti  plein  de  vie  et  (lésante. 
\Narnkccnig  était  prodigieusement  actif 
et  très-persévérant  ;  intelligence  puis- 
sante dans  un  corps  robuste,  esprit 
vif  et  toujuurséveillé,il  se  faisait  remar- 
(pier  par  un  jugement  sain  et  vigoureux 
autant  que  |)ar  ses  connaissances  ap- 
prolondies  et  varices,  et  par  cette  ardeur 
infatigable  aux  recherches  érudites,(pù 
caractérise  les  savants  de  son  pays.  Sa 
famille  était  catholi(iue;  son  père,  An- 
toine WarnkdMiig ,  était  attaché  au 
prlnce-évê(iue  de  Spire  (*)  en  qualité 
d'administrateur  des  domaines.  Léo- 
pold-Augusie  rerui  sa  première  éduca- 
tion dans  un  pensionnai  (  ^)  où  l'on  sui- 
vait la  méthode  de  Pestalozzi.  Il  y  fit  des 
progrès  rapides,  passa  ensuite  au  Gym- 
nase de  Bruchsal,  puis  au  Lycée  de 
Bastadt,  où  il  acheva  ses  humanités,  et 
enfin  se  fit  inscrire ,  dans  les  derniers 
mois  de  181:2,  à  l'Université  de  Heidel- 
berg.  A  Basiadt,  en  1811  et  181-2,  il 
avait  fait  sa  philosophie, comme  on  dit, 
sous  Lorcy,  de  Kappler  et  Demeter, 
plus  tard  archevêque  de  Fribourg  en 
Brisgau.  A  Heidelberg,  son  maitre  de 
philosophie  fut  C.reuzcr;  Heise,  Zacha- 
ri;e,  Thibaut,  les  grandes  illustrations 
de  la  Faculté  de  drolf,  le  comptèrent 


f  '  )  Warnkœnig  laisse  trois  fils  ,  Ctiarles, 
ingénieur  de  district;  Léopold,  procureur 
criminel  {Rechtmnwali  ),  et  ,\dolphe  ,  con- 
seiller de  domaines  poinànenrath  .  C'est  à 
ce  dernier  que  le  resi;retlablc  bar^n  Jules  de 
S' Génois,  bibliothécaire  de  l'Liiiversilé  de 
Gand,  a  été  redevable  des  particularités  bio- 
graphi(iucs  inédites  que  nous  reproduisons 
d'après  lui.  l'ar  une  étrange  coïncidence, 
l'écrivain  belge  avait  à  peine  tracé  les  der- 
nières lignes  de  sa  notice  sur  Warnkœnig, 
que  la  plume  échappait  aussi  à  sa  main  dé- 
taillante (10  septendjre  1867).  Ce  morceau  a 
paru  dans  \  Annuaire  de  l'Acadcinic  royale 
de  Belgique  pour  1868,  p.  1 39-18:2;  on  y  a 
joint  un  beau  portrait.  —  Une  autre  notice 
surWarnkoeiiig,  par  M.  Ed.  Laboulayc,  a  paru 
dans  la  Revue  étrangère  et  française  de  lé- 
gislation. Par  un  autre  singulier  rapproche- 
ment, M.  Laboulaye  a  été  nommé  associé  de 
rAca(lémie,  précisément  pour  remplacer  l'il- 
lustre jurisconsulte  dont  ,  vingt-cinq  ans 
auparavant,  il   avait  signalé  le  mérite  à  ta 


France.  —  La  plupart  des  biographies  con- 
temporaines contiennent  un  article  Warn- 
kœnig; nous  mentionnerons  en  outre  un 
article  nécrologique  inséré  dans  la  Gazette 
universelle  d'Augshourg  du  lo  septembre 
1866,  un  autre  publié  clans  la  revue  Cnsere 
Zeit,  de  Leipzig,  n»  du  15  octobre  suivant, 
p.  5i6,  et,  pour  la  bibliographie  détaillée, 
l'article  Warnkœnig  du  Kaisers  lUicher- 
le.ricon.  —  Il  nous  reste  à  remercier  M.  de 
Stœlin,  bibliothécaire  de  la  villede  Stnllgart'j 
qui  a  bien  voulu  nous  l'aire  parvenir  d'utiles 
renseignements,  par  l'entri'mise  obligeante 
de  M.  le  docteur  K.  A.  Schmid,  directeur  de 
y  Encyclopédie  de  l'instructinn  publique  qui 
parait  en  celte  ville. 

")  Bruchsal,  aujourd'hui  grand-dnchéde 
Bade,  était,  à  l'époque  de  la  naissance  de 
Warnkœnig,  la  n;sidence  du  prince  évèque 
de  Spire. 

(';  Non  loin  du  château  de  lîil/.lau,  où 
Warnkœnig  père  (ixerç.ait  ses  fondions. 
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parmi  ItMirs  élèves.  Un  |)iemiei"  succès 
décida  de  sa  cairièic  :  en  181  i,  il  rcni- 
|)Oi'ta  une  nicdaille  (riioniiciir  poiii'  un 
mémoire  sur  le  droit  romain  ,  intiiulé  : 
Exj)Hc(ttur  Ic.v  ullim.  C  de  paciis  p'ujno- 
nim  et  de  U'ije  commissoria  jit  phjnovibus 
rescindotdâ.  Il  lésolul  de  se  vouer  à 
l'enseignement   du   droit   et   partit  en 
1815  pour  Gu'ttingue,  où  le  savant  HuiiO 
le  |)rit  en  alVection  ;  il  y  sui\it  en  outre 
les  cours  de  |)liilologie  et  de  littérature 
de  liouterweck,  de  Wunderlich  et  de 
Dessen.  Il  y  ironva  aussi  son  ancien 
maitre  de  lleidelherg,  le  docteur  Ileise 
( ' ). Son  di|)lùme  de  docleur./H/-/.v  utrius- 
ijuc  est  daté  du  17  février  l'siO.  Il  n'eut 
pas  de  re|)Os  tpi'il  uVùt  obtenu  une 
cliaire  de  Privat-Doccnt.  Il  ouvrit  sans 
retard  un  cours  d'encyclopédie  du  droit; 
il  ex|jli(pia  en  outre  les  fragmenls  dUl- 
pienet,  pendant  l'été  de  18n,il  aborda 
liardimeni  l'enseignement  des  Pandec- 
tes.   Son  premifr   ouvrage  remonte  à 
l'année  précédente;  il  est' intitulé  :  An- 
kiindigunfi  eiiicf:  Prtiklikums  iïber  dus 
Cmlnrhl  (Gœttingue,  181G,  in-8")  (-). 
Comme  écrivain  et  comme  professeur, 
Léopold,  tout  jeune  encore,  travaillait 
ainsi  à  établir  sa  réputation  sur  des 
fondements  solides;  il  jouissait  de  l'es- 
time de  toute  l'Université,  et  il  semblait 
désireux  de  s'y  attacher  définitivement, 
lorsqu'une  offre  brillante  de  la  part  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  en  ce  mo- 
ment à  la  recherche  de  professeurs  pour 
ses  Universités,  donna  tout  d'un  coup 
un  aulre  cours  à  ses  idées.  Il  accepta 
•le  titre  de  professeur  ordinaiie  à  la  Fa- 
culté de  droit  de  Liège ,  chargé  d'en- 
seigner les  Insiitutes  et  les  Pandectes, 
et  se  rendit  sans  retard  à  son  |)osle.  Le 
i  novembre  1817,  il  prononça  son  dis- 
cours inaugural  De  sludiijiiris  Homani 


(')  St-Genois,  p.  158-1  o9. 

(')  Nous  suivons  la  version  du  recueil 
Un.sere  Zeit  Le  haron  de  St-Genois  ne  men- 
tionne pas  ce  premiertravail  de  Warnivœnig. 
^'' A^iniitaire  de  l  Unircrsiic  de  Liéf/c  pour 
1830  l'intitule  :  Einleitiimj  zu  einein  cirilis- 
tisclieii  PrakiikHin.  Le  titre  primitif  a  élë 
probablement  modifii'. 

1')  «  Son  cours  d'InsliUiles,  rcmarqualde 
par  la  mëthode,  conserva  une  telle  autorité 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Portugal, 
qu'il  en  fut  publié  dans  ces  pays,  en   ISoSet 


u  mit  fit  e  et  necessitate  (Aiin.  acad.  Leod. 
vol.I).  La  circonstance  (jucle  règlement 
de  1810  (art.  I8j  prescrivait  lusage  du 
latin  dans  les  cours  universitaires  ne 
dé])lul    pas  à  ^Varnka■llig,  (|iii  n'avait 
pas  encore  ac(piis  rtiabilude  de  parler 
fran(;ais.  La  langu(!  de  Cicéron  lui  était 
(!n  revanche  très-familière,  et  il  s'en 
servit  non  seulement   en  chaire,  mais 
dans  une  série  d'écrits  didactiques  qui 
ne  tardèrent  pas  à  èli'e  appréciés  à  l'é- 
tranger comm(;  en  lîelgique  (■").  A  ses 
fonctions  de  professeur  il  ajouta,  en 
18:21,  celles  de  bibliothécaire  en  chef 
de  rUniversiié  (v.  Fart.  Fiess);  il  s'oc- 
cupa immédialement  du  plan  d'un  double 
catalogue  3lphal)éti(pu^  et  méthodi(pie 
et  en  lit  rédiger  le  commencement  sous 
ses  yeux.  En  181!),  il  fonda  et  dirigea 
la  Thémis  ou  Bibliotheiiue  des  juriscon- 
sultes, organe  commun  pour  la  Franc;, 
les  Pays-Bas  et  l'Allemagne.  Il   visita 
ces  trois  pays  pour  s'assurer  la  colla- 
boration régulière  des  juristes  les  plus 
renommés;  il  fut  puissamment  aidé  par 
Hugo  et  Savigny,    ainsi  que  par  les 
professeurs  de  l'Ecole  de  droit  de  Paris. 
De  celle  époque  date  la  vaste  corres- 
pondance littéraire  qu'il  ne  cessa  d'en- 
tretenir avec  les  principaux  savants  de 
l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie.  En  même  temps 
il  contribuait  à  la  publication,  que  Schra- 
der  et  ses  amis  avaient  entreprise  i\ 
Tubingen,  d'une  édition  du  Corpus  jii ris, 
en  collationnant  poui'  eux  divers  textes 
anciens  dont  les  manuscrits  se  trou- 
vaient en  Belgique.  Tous  ces  ti'avaux 
ne  l'empêchaient  pas  d'écrire  des  arti- 
cles pour  les  Heidelberger  Jahrbïicher, 
VXrchiv  fiir  civilistische  Praxis  et  d'au- 
tres revues  (*). 
\Varnkœnig  refusa  de  quitter  Liège 

en  4860,  de  nouvelles  éditions  entièrement 
refondues  pour  les  besoins  de  renseigne- 
ment. «  (Saint-Génois,  p.  160;.  La  -',«  et 
dernière  édition  originale  du  cours  de  Warn- 
kœniga  vu  le  jour  à  lîonn  on  1860;  l'auteur 
nous  a  dit  à  nous-même,  lors  de  son  dernier 
voyagea  Liège,  que  cette  réimpression  avait 
été  faite  exprès  pour  les  Universités  de  la 
Péninsule  Ibérique  et  du  Brésil ,  où  son  ou- 
vrage était  recherché. 
(*)  Saint-Génois,  ibid. 
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pour  Kœnigsberiï  et  pour  Hreslau,  où 
une  chaire  de  droit  lui  l'ut  olVerte  :  il 
avait  lini  par  s'allacher  de  la  Heli,M(|ue. 
d'où  son  intluenee  rayonnait  au  loin  pai' 
ses  publications  et  ses  relations  inter- 
nationales Cependant  la  mort  du  pro- 
fesseur de  Pandectes  de  r.ruyn,de  Lou- 
vain,  lui  insi»ira  le  désir  de  ehani;ei'  de 
résidence;  aussi  bien  il  tenait  à  se  lap- 
procher  du  professeur  .Mone  (v.  Tart. 
T\NDEi>),sonbeau-frèi'e,  qui  venait  d'être 
appelé  à  l'Université  de  cette  ville  pour 
y  enseigner  l'histoire  et  la  statistique 
[').  Warnkieiiig  ouvrit  à  F.ouvain  des 
cours  d'institutes,  de  Pandectes  et  de 
philosophie  du  droit.  llydépIoya,coinme 
à  [Jége,  une  rare  activité.  Le  Gouver- 
nement ayant  nommé,  en  18:28  ,  une 
Commission  chargée  d'examiner  toutes 
les  questions  relatives  à  l'enseignement 
supérieur,  publia  une  série  de  questions 
touchant  les  points  fondamentaux  de 
la  législation  alors  existante  et  dé- 
créta que  les  réponses  auxipielles  elles 
donneraient  lieu  sciaient  adressées  di- 
rectement au  roi.  L'un  des  commis- 
saires, Ch.  de  Brouckere,  lefutur  bourg- 
mestre de  Bruxelles,  rédigea,  lorsque 
l'assemblée  eut  terminé  ses  ti'avaux, 
une  brochure  fort  intéressante,  où  il 
exposa  ses  o|)inions  |)ersonnelles  (  -)  ; 
c'était  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  li- 
berté de  l'enseignement.  Warnkœnig 
n'attendit  pas  jus(|ue  là  pour  se  pro- 
noncer; il  lit  paraître  à  Bruxelles,  dès 
1828,  une  série  de  ré()onses  élaborées 
conjointement  avec  le  baron  de  Beiffen- 
berg  (v.  ce  nonv,  son  collègue  à  l'Cni- 
versité  ( ').  Il  laissèrent  de  côté  la  ques- 
tion de  la  liberté,  pour  ne  s'occuper 
(pie  d'une  sérieuse  réforme  des  études. 
Ils  ne  dissimulaient  pas  la  gravité  de  la 
situation  ;  le  régime  de  181 G  n'avait 
produit  aucun  des  fruits  ([u'on  en  avait 
attendus;  ilsen  chcrchaientla  cause,  et 
la  trouvaient  surtout  dans  l'absence 
d'influence  directe  des  Universités,  res- 
tées en  quelque  sorte  des  colonies  exo- 

{ '  I  Mone  rentra  plus  tard  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  avec  le  litre  d'archiviste-gé- 
néral (183  V.  —  Warnkœnig  eut  encore  d'au- 
tres raisons  de  quitter  Liège  (V.  l'art.  J.-G.-J. 
Ernst,  col.  273). 

(')  E-Tauien  de  quelques  queslinnx  rela- 
tives  à   l'enseignement   .lupdrieui    dans    le 


tiques,sur  l'opinion  publique  en  général. 
Ils  demandaient  la  sé|)arati()n  des  Ecoles 
polytecbui(pies  et  des  Lniversilés;  ils 
voulaient  (pie  celles-ci  fussent  pénétrées 
d'un  véritable  es|U'it  |diilosophique  ,  et 
qu'elles  repi'csentassent  réellement  l'en- 
cyclopédie organique  des  sciences.  Ils 
voulaient  de  fortes  études  classiques;  ils 
soutenaient  avec  laison  que  le  droit  n'est 
qu'un  métier,  séparé  des  sciences  histo- 
riques, i)oliti(pu's  et  morales  ;  (pie  la 
médecine  enseignée  exclusivement,  dans 
une  Ecole  spéciale,  ne  saurait  former  que 
des  em|)iriques  et  des  opérateurs;  que  les 
matliémaii(pies,à  elles  seules, rétrécis- 
sent l'esprit  sous  prétexte  de  lui  donner 
de  la  rectitude.  Ils  condamnaient  donc 
le  système  fram/ais  des  Facultés  isolées; 
et  (juant  aux  Universités  nationales, 
qu'il  leur  répugnait  de  voir  fractionner, 
ils  demandaient  précisément  qu'on  en 
augmentât  le  personnel,  afin  de  n'en  ex- 
clure aucune  discipline  féconde.  Warii- 
koenig  n'était  plus  l'homme  de  1817; 
il  en  était  venu  à  parler  et  à  écrire  avec 
facilité  la  langue  fran(,'aise,  et  le  pre- 
mier usage  (pi'il  faisait  de  cette  pré- 
cieuse ac(piisition  était  de  condamner 
l'usage  du  latin  dans  les  cours,  au 
grand  étonnement  du  professeur  Fuss 
(v.  ce  nom),  qui,  partisan  décidé  du 
latin  moderne,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  de  se  plaindre  au  public  de 
ce  virement  de  bord.  Les  deux  auteurs 
se  prononçaient  aussi  sur  la  (piestion 
des  examens:  selon  eux,  les  Universi- 
tés pourraient  délivrer  les  dipb'jmes  de 
can(Jidats;  mais  une  commission  d'E- 
tat, siégeant  dans  la  capitale,  devait 
être  seule  autorisée  à  procéder  à  l'exa- 
men final.  Leur  SNstème  se  rapprochait 
visiblement  de  celui  de  l'Allemagne, 
mais  sans. perdre  de  vue  les  convenan- 
ces paiticulièresinliérentes  aux  mœurs 
et  aux  besoins  de  nos  pojjulations.  Les 
passions  brûlantes  ([ui  lermentaieut  à 
cette  époque  absorbèrent  Tattention 
que  méritait,  sans  contredit,  un  écrit 

rm/auine  des  Pays-Bas.  Liège,   Lebeau-Ou- 
wèrck,  1829,  in-S". 

(  '  Essai  de  réponse  aux  questions  offi- 
cielles sur  l'enseignement  supérieur,  par  MM. 
de  Reiftenbergel  Warnliœnig.  Bruxelles,  H. 
Tarlier,  1828,  in-8". 
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semblable,  où  à  l'heure  qu'il  est  nous 
aurions  encore  Ijeaueoup  à  puiser.  La 
révolution  était  imminente; il  ne  s'agis- 
sait plus  d'améliorations  internes  dans 
l'enseignement  ,  mais  ûc  la  solidité 
même  de  lout  Tédilice 

AVarnkamig continuait,  sur  cesentre- 
l'aites,de  s'occuper  de  ses  travaux  ordi- 
naires. Il  lit  paraître  à  Louvain,  eu  I8â0, 
les  volumes  IX  et  X  de  la  Tlu'mis,  ré- 
digés en  collaboration  avec  les  profes- 
seurs Birnbaum,  Hull/.ius,  etc.  Tout-à- 
couj)  renseignement  universitaire  fut 
suspendu,  et  l'arrêté  du  10  décembre 
IS.IO  su[)prima  la  Faculté  de  droit  de 
Louvain.  Vingt-neuf  |)rofesseurs  étran 
gers  furent  congédiés, entr'autresWarn- 
kœnig  ,  qui  était  sur  le  point  de  se 
retirer  à  Gœttingue,  lorsque  le  gouver- 
ment  provisoire,  revenant  à  son  égard 
sur  la  mesure  qu'il  venait  de  |)rendre, 
lui  conféra  le  titre  de  professeur  à  l'U- 
niversité de  Gand,  pour  les  Pandectes, 
l'encyclopédie  et  l'histoire  du  droit  (i" 
janvier  1851).  Warnkœnig  accepta  :  Sa 
femme  était  Belge,  ses  enfants  étaient 
nés  parmi  nous  (').  D'ailleurs,  en  allant 
se  tixer  à  Gand  ,  «  il  prévoyait  qu'il 
pourrait  s'y  livrer  à  des  recherches 
suivies  sur  les  institutions  communales 
de  la  Flandre  au  moyen-âge, recherches 
vers  lesquelles  il  avait  été  poussé  depuis 
longtemps  par  le  célèbre  Niebuhr  i^)». 
11  ouvrit  ses  cours  le  âO  janvier  et  con- 
sacra toutes  ses  heures  de  loisir  à 
fouiller  les  archives  flamandes.  Ses  pre- 
mières investigations  furent  tiès-fruc- 
tueuses;  il  eut  le  bonheur  de  découvrir, 
entr'autres,  des  pièces  extrêmement 
intéressantes  pour  la  Commission  royale 


des  Hecords,  de  Londres.  Il  entra  aus- 
sitôt en  relation  avec  .M.  Coo|)er,  secré- 
taire de  ce  Collège,  qui  le  nomma  son 
correspondant  ;  c'est  ainsi  (|u'il  |)ut 
travailler  utilement  à  complétei'  la  pré- 
cieuse collection  des  Fœilcra,  commen- 
cée |)ar  Rymer(").  De  ces  études  labo- 
rieuses sortit  l'ouvrage  capital  de  Warn- 
koMiig,  VHistoirc  politique  de  Ut  Flandre 
cl  de  SCS  institutions  (Flandrisclic  Stdals- 
und  Kccltlsficschichtc),  ûoniïvxi  le  séna- 
teur Alb.  (ilieldolf,  aioi's  juge  ù  Gand, 
nous  a  donne  une  excellente  version 
franvaise ,  enrichie  des  trésors  de  sa 
propre  érudition.  «Auteur  et  traducteur 
se  complètent,  dit  Saint-Génois,  et 
rendent  indispensable  la  possession  de 
l'ituvre  originale  et  de  la  tiadnclion, 
pour  tous  ceux  qui  veulent  connaître  à 
fond  un  travail  qui  a  fait  époque  dans 
nos  annales  ».  Ù Histoire  politique  de 
la  Flandre  se  compose  de  trois  volumes 
divisés  en  cinq  tomes,  publiés  à  Tu- 
bingue  de  18Ô5  à  1842  (*).  Les  deux 
premiers  volumes  seulement  ont  paru 
en  français.  Avant  de  prendre  la  plume, 
l'auteur  dépouilla  patiemment,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  archives  de  Gand, 
de  Bruges,  d'Vpres,et  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Lille.  Ensuite  il  prépara,  en 
quehiue  sorte ,  la  synthèse  de  ses  re- 
cherches en  donnant,  à  l'Université  de 
Gand,  un  cours  sur  l'histoire  du  droit 
belgique  (1852-I8ÔÔ).  Avec  le  remar- 
quable talent  qui  distinguait  toujours 
son  enseignement,  il  y  caractérisa  l'es- 
prit des  anciennes  institutions  flamandes 
et  sut  inspirer  à  ses  élèves  le  goût  des 
recherches  qui  l'occupaient  lui-même 
Ç).  Mais  l'étude  approtondie  de  notre 


(  '  )  Warnkœnig  avait  épousé  en  premières 
noces  Mil«We.ber,  parente  de  l'illustre  auteur 
(le  Freischûiz  ;  de  cette  union  procédèrent 
trois  fils,  tous  trois  nés  en  iJeltiique  (v.  ci- 
dessus).  Veuf  de  bonne  ticure,  Warnkœnig 
se  remaria  avec  Mi'«  Smal  (veuve  Ansiaux), 
de  Liège,  dont  il  eut  une  fille  qui  ne  vécut 
que  peu  d'années. 

Cj  Saint-Génois,  p.  162. 

( '  )  Ibid. 

(*)  Le  !<■'•  vol.  en  1835  ;  le  2<^,  Ire  partie, 
en  1836;  2e  partie,  en  1837  ;  le  3^^  2«  partie 
(documents!,  en  1839  ;  Ire  partie  (texte  ,  en 
1842. 

(')<(  J'appartenais, ajoute  son  biographe, 


à  celte  jeunesse  avide  d'écouter  sa  parole, 
aussi  ingénieuse  par  le  fond  que  pittoresque 
par  la  forme,  et  toute  empreinte  de  germa- 
nismes, bien  qu'il  s'exprimât  en  français  avec 
autant  de  feu  que  de  volubilité.  Warnkœnig 
forma  à  cette  époque  une  pléiade  de  travail- 
leurs qui  se  livrèrent  depuis,  avec  succès, 
à  l'étude  de  notre  histoire  et  de  nos  institu- 
tions ;  il  aimait  à  les  diriger,  à  leur  prodi- 
guer ses  conseils.  Moi-mAme,  aidé  autant 
qu'encouragé  par  lui,  je  composai  mi'in  Ilis- 
toire  dis  aroueries,  mémoire  couronné  par 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  en  1834, 
alors  que  j'étais  encore  son  élève  à  l'Univer- 
sité »  (p.  163). 
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passé  ne  |)résentait  pas  uniquemenl,  en 
ce  temps-lîi,  un  iiiit*rèt  liistoriqiie.  En 
exposant  les  résiillalsde  ses  découvertes, 
Warnkœnig  (iéniontrait  par  le  tait  que 
les  espérances  de  la  nation,  réalisées 
en  1851  par  la  proclamation  d'une  loi 
fondamentale  qui  lui  assurait  toutes  les 
libertés,  étaient  des  espérances  et  des 
t  laditions  séculaires.  Le  cours  de  Warn- 
k(cniiî  était  pour  ainsi  dire  l'explication 
tîénétique  de  la  Constitution  de- 1851. 
L'importance  n'en  pouvait  échapper,  à 
ce  point  de  vue,  au  roi  Léopold,  qui 
voyait  avec  plaisir,  au  commencement 
de  son  règne,  un  homme  d'un  méi'ite 
reconnu  contribuer  ainsi  à  atTermir  la 
contiance  des  jeunes  gens  dans  l'avenir 
de  la  Belgique  indépendante.  Aussi 
Warnkœnig  tut-il  honoré,  d'une  manière 
toute  j)articulière,  de  la  bienveillance  du 
chef  de  notre  dynastie.  L'Histoire  de 
Flandre  fut  cependant  écrite  surtout 
pour  l'Allemagne.  Le  récit  des  événe- 
ments, très-concis,  n'y  intervenait  que 
j)ûur  relier  entre  elles  les  diflerentes 
périodes  de  notre  évolution  |(olitique  et 
sociale.  L'essentiel  était,  aux  yeux  de 
Warnkœnig,  de  mettre  en  relief  le  rôle 
considérable  que  les  Flamands  a\ aient 
joué,  dans  l'Europe  occidentale,  du  IX*", 
au  XIV*  siècle,  et  de  suivi'e  pas  à  pas 
le  développement  intérieur  de  ce  peuple 
si  jaloux  de  son  indépendance  et  de  sa 
liberté,  et  l'extension  de  son  crédit  au 
dehors,  par  l'industrie  et  le  commerce. 
«  Warnkœnig  brille  surtout  parla  rare 
sagacité  avec  laquelle  il  expose  Len- 
chainement  des  faits.  Son  esprit  de  cri- 
tique est  tout  allemand  :  aussi  a-t-il  for- 
tement empreint  de  sa  nationalité  l'em- 
ploi qu'il  lit  des  documents  nouveaux. 
Nul  mieux  que  lui  n'a  saisi  le  véritable 
caractère  de  nos  institutions,  l'intluence 
qu'elles  ont  exercée  sur  la  \ie  publique 
dans  l'ancienne  Flandre  ;  sous  ce  rap- 
port, il  a  laissé  loin  derrière  lui  les  Jac- 
ques .Meyer,  les  Oudegherst ,  les  Uapsaet 


et  bien  d'autres.  Partout  il  promène  le 
llambeau  d'une  science  sûre  et  solide, 
sur  des  faits  mal  appréciés  ou  incom- 
plètement connus  ;  il  place  dans  son  vé- 
litable  jour  une  période  de  notre  histoire 
obscurcie  par  le  préjugé  ou  l'ignorance  : 
aussi  peut-on  dire  que  son  livre  forma 
une  véritable  école,  d'où  sortit  toute 
une  génération  de  savants  qui  tout  au- 
jourd'hui honneuraupays  »  (').  — Les 
deux  premiers  volumes  de  la  traduction 
française,  faits  sous  les  yeuxde  l'auteur, 
parurent  respectivement  en  1853  et  en 
185G,  à  Bruxelles.  Un  troisième  volume, 
consacré  plus  spécialement  à  l'histoire 
de  la  ville  de  Gand,  vit  le  jour  en  184G; 
un  quatrième  (l'Histoire  de  Bruges),  en 
1851;  entin,  un  cinquième  (l'Histoire 
d'Vpresj,  en  186i  seulement.  A  partir 
du  troisième  volume,  le  traducteur  s'est 
donné  plus  de  liberté;  des  parties  en- 
tières de  l'ouvrage  lui  aii|)artiennent, 
des  rectilications  importantes  ont  été 
apportées  à  des  assertions  trop  légère- 
ment accueillies  ;  des  détails  secondaires 
ont  fait  place  à  d'autres  plus  importants. 
L'histoire  de  Bruges  est  complètement 
remaniée,  tant  pour  la  disposition  des 
matières  que  pour  le  texte;  de  Jiom- 
breuses  lacunes  ont  été  comblées.  Le 
cinquième  volume  est  en  réalité  une 
œuvre  originale  (  '  )  ;  il  n'a  pas  été  donné 
àGheldolf,  malheureusement,  de  mettre 
la  dernière  main  à  son  beau  travail  ('), 
dont  W  arnkœnig  fut  le  premier,  jusqu'à 
sa  dernière  heure,  à  reconnaitre  tout  le 
prix. 

Pendant  son  séjour  à  Gand,  Warn- 
kœnig fut  plus  d'une  fois  consulté  sur 
les  questions  lelatives  à  l'enseigne- 
ment. Il  avait  donné,  depuis  longtemps 
déjà,  des  preuves  de  sa  parfaite  com- 
pétence ;  en  outre,  on  lui  reconnais- 
sait un  esprit  éminemment  pratitiue. 
Le  bourgmestre  de  Gand,  Van  Crom- 
brugghe,  eut  recours  à  ses  lumières  en 
185:2,  pour  reorganiser  les  difTérents 


(')  Saint-Génois,  p.  170. 

(*)  Le  titre  le  dit  d'ailleurs  :  Sur  le  plan 
de  l'ouvrage  allemand  de  M.  Warnkœnig. 

i')  L'Académie,  désireuse  de  faire  com- 
pléter l'ouvrage  jusqu'à  la  réunion  du  comté  de 
Flandre  aux  autres  provinces  belges,  a  porté 
au  programme  de  ses  concours  pour  1868 


la  question  suivante  :  Faire  l'itixioire  poli- 
tique de  la  Flandre,  depuis  i30o  jusqu'à 
l'avènement  de  la  maiwn  de  Iiourqo(ine 
'.  \Z^1),eHs  attachant  principalement  auxmo- 
dijicalion.s  qu'ont  subies,  a  celtt  époque ,  les 
institutions  générales  du  comté  et  les  insti- 
tutions particulières  des  grandes  communes. 
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cours  du  Collège  de  la  ville  ;  c'est  à  son 
initiative,  par  parenthèse,  qu'on  tut  re- 
devable du  rélahlisscment  de  la  chaire 
de  commerce,  al)andonnée  depuis  la 
chute  du  roi  Guillaume.  Eu  i8~)ri,  il  fut 
appelé  à  taire  partie  de  la  Commission 
chartïéedeiu'éparer  la  loi  d'orj;aidsation 
de  rinsiruction  pui)li(pu'  aux  deux  de- 
i^rés  supérieurs.  Scsvuesne  furent  pas 
réalisées,  et  plus  tard  il  en  exprima  bien 
souvent  le  regret  (  '  ). 

Wai'nkœnig  sutlisait  à  tout:  iionuué 
en  iS"».4  membre  de  la  Qpmmission 
royale  d'Iiistoire,  nouvellement  ciéi'e  à 
Bruxelles  pour  la  publication  de  nos 
anciennes  chroniques,  il  s'occupa  im- 
médiatement de  coordonner  les  maté- 
riaux du  Corpus  chronkorum  Hnndriœ, 
dont  le  premier  vofume  fut  commencé 
sous  sa  direction  (').  Les  Bulletins  de 
la  Commission  sont  remplis  de  com- 
munications sur  ses  découvertes;  elles 
témoignent  à  la  fois  de  son  activité  in- 
fatigable et  de  la  sagacité  criticjue  qui 
distingue  tous  ses  travaux.  Vers  la 
même  époque,  il  reprit,  en  société  avec 
Voisin,  van  Lokeren,  M.  Serrure  et  le 
baron  de  Reilfenberg,  la  publication  du 
Mcssdfirr  des  sciences  historitiues,  re- 
cueil justement  estimé,  fondé  en  1825, 
mais  interrompu  en  1830.  Le  baron  de 
Sainl-Genois  le  remplaça  en  1856 
comme  directeur  de  cette  revue;  mais 
WarnkoMiig,  rentré  en  Allemagne,  n'en 
continua  pas  moins  d'y  envoyer  des 
articles  (jusqu'en  1851). 

L'Université  de  Gand  ne  devait  pas 
le  conserverlongtemps.  a  Certains  frois- 
sements personnels  (')  dont  il  est  inu- 
tile de  parler,  autant  que  l'espèce  de 
nostalgie  dont  il  fut  atteint,  après  la 
mise  en  vigueur  de  la  loi  du  27  sep- 
tembre 185"»,  l'engagèrent  à  (juitter  sa 
patrie  adoptive,  pour  revoir  sa  leire 
natale.  »  Il  expliiiua  sa  résolution  par 
l'état  de  sa  santé,  altérée,  disait-il,  par 
l'air  humide  de  la  Flandre.  Le  baron  de 
Saint-Génois  nous  apprend  qu'il  fut 


question  de  le  replacer  à  l'Université 
de  Liège,  avec  un  traitement  considé- 
rable ;  en  tous  cas  ces  négociations 
n'aboutirent  pas.  Warnk(enig  alla  re- 
cueillir, à  rUniversit('  de  Fribouig.  la 
succession  de  l'illustre  historien  Uot- 
teck.  Il  fut  nommé  professeur  de  droit 
naturel  et  d'histoire  politique,  avec  le 
titre  de  conseiller  {Ho  frai  h)  du  ;;iand- 
duc  de  Bade.  Il  voulut  tout  d'abord 
donner  un  témoignage  de  reconnais- 
san(;e  au  pays  (lu'il  venait  de  quitter: 
il  prit  l'histoire  du  droit  belgicpie  pour 
sujet  de  son  discours  inaugural.  En  re- 
vanche, un  i)eu  |)lus  tard,  il  conçut  li- 
dée  de  faire  connaître  aux  nations 
étrangères  les  progrès  immenses  accom- 
plis en  Allemagne  de  ISI5  à  1840, 
dans  le  domaine  des  sciences  juridi- 
ques. Son  intéressante  brochure  inti- 
tulée :  De  la  science  du  droit  en  \lle- 
nuujne  depuis  1815  (*),  présente  un 
aperçu  des  travaux  de  Savigny,  Mitter- 
maier,  Eichhorn,  ^Valter,  Hugo,  Thi- 
baut,  et  de  tant  d'autres  sommités 
scientifiques  dont  il  avait  lui-même  pro- 
pagé les  doctrines  parmi  nous.  Ses 
éci'its  sui'  Vlfisloire  et  les  sources  du 
droit  coutumier  lic'deois,  sur  le  droit  na- 
turîl,  et  son  Introduction  (en  langue 
allemande  aux  Institutes  et  aux  Pan- 
dectes  datent  de  la  même  période.  En 
1844,  il  échangea  sa  chaire  de  Fri- 
bourg  contre  celle  de  droit  ecclé- 
siastique à  Tubingue  :  c'était  la  sixième 
Université  qui  le  comptait  au  nombre 
de  ses  professeurs. Tubingue éfaitalors 
le  centre  d'un  mouvement  politico-reli- 
gieux qui  passionnait  toute  cette  partie 
de  l'Allemagne  :  Warnkœnigse  jeta  dans 
l'arène  et  se  mit  à  écrire  brochure  sur 
brochure,  dans  un  sens  peu  favorable 
à  l'Eglise  romaine.  Ces  préoccupations 
de  polémiste  le  poursuivirent  long- 
temps, comme  le  témoignent  divers  ar- 
ticles qu'il  publia  vers  la  fin  de  sa  vie 
dans  toutes  sortes  de  recueils  périodi- 
ques. Mais  elles  ne  l'empêchèrent  pas 


(•)  Saint-Génois,  p.  162. 

(-  )  Cette  grande  pulilicaliona  élé  achevée 
en  1837,  par  les  soins  de  M.  le  chanoine  de 
Smet. 

(')  Nous  ne  saurions  dissimuler  que 
Warniiœnig  se  fil  des  ennemis  un  peu  par- 


tout. Nous  avons  d/'jà  fait  entendre  que  les 
raisons  qu'il  allégua  pour  Justifier  son  dé- 
part de  Liège,  étaient  au  fond  des  pré- 
textes. 

(*)  Trad.  en  français  par  M.  Ed.  Labou- 
laye  et  insérée  dans  la  fiente  de  lér/i^ldiioti. 
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(le  donner  snile  à  un  grand  projet 
scieiiiilique  qu'il  avait  conçu  étant  en- 
core à  Frlbijurg.  Il  résolut  d'écrire, 
avec  le  professeur  Stein  (de  Kiel),  une 
histoire  complète  du  droit  français; 
la  lAche  de  son  collaborateur  devait 
consister  simplement  à  exposer  l'his- 
toire (lu  droit  criminel  (  '  ).  Les  tra- 
vaux de  klimratlM')  el  de  M.  Labou- 
laye  fournissaient  à  ^^arnkœniJî  de 
nouvelles  et  précieuses  indications  ; 
pour  les  compléter  et  pour  s'eclaircr 
directement,  il  entreprit  de  nombreux 
voyages  scientifiques  dans  le  nord  de 
rAllemagne ,  en  Suisse  ,  en  Hollande 
et  ù  Paris.  Trois  fois  de  suite,  de 
1850  à  1843,  la  section  des  scien- 
ces morales  et  puliiitiues  de  l'Institul 
de  France  avait  mis  au  concours  une 
partie  de  la  question  (pi'il  avait  à  co^ur 
de  ti'aiter  ;  mais  le  |)lan  du  savant  alle- 
mand était  plus  vaste  :  il  voulait  em- 
brasseï'  le  sujet  dans  toute  son  ampleur. 
L'ouvrage  parut  à  Bàle  (I84G  et  1847) 
en  2  v(d.,  in-8";  de  même  que  VHis- 
toire  de  Flandre,  il  a  conquis  el  con- 
servé dans  la  science  une  légitime  auto- 
rité. L'auteur  s'est  renseigné  aux  meil- 
leures sources  et  a  porté  la  lumièie 
dans  une  foule  de  recoins  obscurs  ; 
commençant  aux  leni|)s  antérieurs  à  la 
période  française,  il  s'airC'te  à  1787, 
et  présente  un  tableau  complet  de  la 
société  française  dans  les  hautes  sphè- 
res de  la  politique,  des  institutions 
municipales,  judiciaires  et  administra- 
tives, pendant  une  période  de  i»rès  de 
(juatorze  sicdes  (''  i. 

Les  dernières  aiuiéos  de  \Varnk(rnig 
furent  paisibles.  A  vrai  dire,  il  ne  con- 
nut jamais,  en  fait  d'orages,  que  les  que- 
relles des  savants,  |)ius  bruyantes  que 
désastreuses.  Des  démarches  inconsi- 
dérées, des  articles  publiés  mal  à  pro- 
pos, ou  d'un  Ion  peu  mesuré,  purent  lui 


faire  du  tort  dans  certaines  circon- 
stances; mais  au  fond  il  n'y  avait  dans 
son  caractère  ni  aigreur  ni  manque  de 
délicatesse;  il  était  avant  tout  s|)ontané, 
un  |)eu  fantasque  peut-être,  et  c'en  était 
assez  piiur  le  faire  quel(|uefois  mal 
juger.  Il  eut  des  adversaires;  mais  le 
temps  lit  disiiaraître  les  rancunes.  Re- 
tiré à  Stuttgart  à  partir  de  1854,  il  se 
consacra  fout  entier  à  ses  éludes  favo- 
rites, et  la  Belgique  réclama  encore  la 
meilleure  |)artie  de  son  temps.  Kn  1800, 
il  publia  en  feuilleton,  dans  la  Gazette 
de  Colo(jne ,  un  excellent  résumé  de 
YUisloire  de  la  piiiicipauté  de  Liéfie, 
dont  on  doit  félicitei'  M.  Stanislas  Bor- 
nians  ,  conservateur-adjoint  des  Ar- 
chives liégeoises,  de  nous  avoir  donné 
la  traduction  (/).  En  IS.'itJ,  l'Académie 
royalede Belgique  ayantmisau  concours 
la  question  de  savoir  quel  a  été  le  lieu 
de  naissance  de  (Iharlemagne,  un  gé- 
néreux donateur  otVrit  un  prix  considé- 
rable à  l'auteur  qui  parviendiait  à  prou- 
ver que  le  grand  empereur  était  belge. 
Huit  mémoires  furent  envoyés  à  la  Com- 
pagnie, qui  ne  se  déclara  point  satis- 
faite et  modifia  son  programme,  d'ac- 
cord avec  le  fondateur  anonyme  du 
prix.  Exposer  l'origine  des  Carlovin- 
flicns  ;  discuter  les  faits  de  leur  histoire 
qui  se  rattachent  à  la  BeUjique,  tel  l'ut 
le  libellé  du  nouveau  programme  (  ""). 
Les  lauréats  furent  Warnko'nig  et  M. 
Gérard,  anditeui-niilitaire  à  Bruxelles; 
.MM.  Kervyn  de  Lettenhove,  lebaron  de 
(ierlachc  et  M.  L.  Polain ,  rapporteur, 
fiu'ciit  unanimes (ian>  leurs  conclusions, 
et  la  classe  des  lettres  tout  entière  par- 
tagea leur  manière  de  voir.  L'ouvrage 
couronné  se  distingue  par  une  étude 
approfondie  des  travaux  des  érudils 
modernes  et  i)ar  un  em|)loi  judirieux 
des  sources.  L'alliance  d'un  Belge  et  d'un 
Allemand,  tous  deux  versés  dans  la  litté- 


(  '  )  Nypels,  Dibliograpliie  du  droit  crimi- 
nel, p.  oSO.  L'ouvrage  de  Stein  forme  le  3* 
volume  de  l'Histoire  du  droit  français.  Il  a 
paru  en  1846  à  Bâte  en  Suisse. 

(*j  Travaux  sur  l'histoire  du  droit  fran- 
çais, par  feu  H.  Filiraratli  ,  mis  en  ordre  el 
précédés  d'une  préface  parL.-.A  Warnkœnig, 
prof,  à  l'Université  de  Fribourg,  avec  une 
carte  de  la  France  coutumière.  Paris,  184.3, 
2  vol.  in-S"  M.  Nypels  a  publié  dans  la  Re- 


vue de  Liéf/e,  t.  IV,  [).  116  cl  suivantes, une 
analyse  étendue  de  cet  ouvrage). 

(')  Saint-Génois,  p.  ■166. 

(*)  Liège,  Renard,  1864,  in  IS". 

(''Le  pri.\  devait  être  un  capital  de 
6000  frs.,  à  2  1/2  «/o,  inscrit  sur  le  grand- 
livre  de  la  dette  publique  belge,  avec  jouis- 
sance des  inlérôls  à  partir  du  l*'"  janvier 
1856  [Bull,  de  l'Acad.,  1860,  p.  32).  —  V. 
l'art.  PoLAiN, 
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inture  historique  de  leiii'  pays  res|)ee- 
tils,  produisit  ici  les  plus  iieiiieuxelîcts, 
bieiupu' les  auteurs  avouasseiildîuis  leur 
jjréfaee  que  «  leurs  aspirai ious  n'étaient 
peut-être  pas  strictenienl  les  mêmes  » 

(■). 

Depuis  nombre  d'années,  \^arnkœ- 

nig  [)ul)liait  régulièrement  dans  la  Rcruc 
historique  de  M.  de  Syhel,  à  Bonn,  un 
compte  reiulu  périodiiiue  des  travaux 
des  érudils  et  spécialement  des  liislo- 
riens  belges.  L'iui  de  ses  dernieis  pro- 
jets littéraires  lut  de  réunir  et  de  mettre 
en  œuvre  tous  les  documents  qu'il  avait 
recueillis  sur  ce  sujet,  et  de  nous  dotei' 
d'une  Hisloirc  des  cliides  liisloriqucs 
en  Belgique  depuis  1850.  Assurément, 
s'il  est  un  domaine  où  les  écrivains 
belges  contemporains  se  soient  aven- 
turés avec  succès,  c'est  bien  celui  de 
l'histoire  ;  on  pouvait  s'attendre  à  une 
publication  à  la  fois  intéressante  et 
utile.  Mais  Warnkœnig,  vivant  éloigné 
de  nous,  avait  besoin  d'un  collabora- 
teur :  il  s'adressa  tour  ;<  tour  au  baron 
de  Sainl-Genois  et  à  M.  J.  Delecourt, 
qui,  faute  de  loisir,  ne  purent  ni  l'un  ni 
l'autre  s'associer  à  son  entreprise.  11 
est  à  souhaiter  (jue  les  nombreuses 
notes  recueillies  par  Warnkœnig,  en 
vue  de  ce  travail,  soient  tôt  ou  tard 
utilisées.  En  attendant,  nous  croyons 
devoir  reproduire  le  plan  que  l'auteur 
de  l'idée  commuui(|ua,  par  lettre  du  "i 
juin  18GG,  à  sun  ami  de  Gand  : 

1.  Coup  d'ceil  sur  l'historiographie 
Gelge  pendant  les  temps  antérieurs  au 
règne  de  Marie-Thérèse. 

2.  Restauration  des  études  histo- 
riques pendant  la  deuxième  moitié  du 
XYlll''  siècle.  Erection  de  l'Académie 
de  Bruxelles;  ses  historiens  et  leurs 
travaux. 

T).  Les  Bollandistes. 

-4.  Etat  slationnaire  des  études  his- 
toriques pendant  la  domination  fran- 
çaise. Conservation  des  études  histo- 
riques par  les  bibliophiles,  dans  la 
Bililioihèciuedite  de  Bourgogne,  les  Bi- 
bliothèques et  les  Archives  communales. 


5"  Résurrection  des  études  histo- 
riques sous  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Bélablissement  de  l'Académie  ; 
ses  anciens  et  ses  nouveaux  membres 
et  leurs  travaux;  MM.  le  baron  de  l{eif- 
fenberg  elQuetelet;  les  histoi'iens  no- 
tables de  celte  époque;  études  histo- 
ii(|ues  dans  les  Universités. 

(».  L'Aca(l('niie  pendant  et  après  la 
révolution  de  18Ô0.  Nouvel  élan  des 
études  historiques,  dû  à  l'espiit  public 
et  au  Gouvernement  national. 

7.  Création  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique  en  1855;  ses 
membres,  ses  tiavaux. 

8.  Nouvelle  organisation  de  l'Acadé- 
mie. Arrêtés  royaux  favorables  aux 
progrès  des  études  historiques. 

1).  Commission  royale  pour  la  publi- 
cation des  sources  de  l'histoire  de  l'an- 
cien droit  belgique,en  184(»  ;  ses  mem- 
bres, ses  travaux. 

10.  Les  membres  de  l'Académie 
depuis  1851.  Notices  historiques. 

H.  Travaux  et  publications  de  l'A- 
cadémie :  l'Annuaire,  les  Bulletins,  les 
Mémoires. 

12.  Historiens  en  dehors  de  l'Aca- 
démie ;  Sociétés  et  Bévues  historiques 
et  archéologiques.  Notices  biographi- 
ques. 

15.  Travaux  concernant  l'histoire  de 
la  iJelgique ,  exécutés  en  France ,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 

14.  Ouvrages  sur  l'histoire  générale 
de  la  Belgique,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours. 

15.  1(1.  pour  les  périodes  celtique,  ro- 
maine, franque  et  du  moyen-âge. 

10.  Id.  au  XVF  siècle. 

17.  kl.  depuis  le  WIF  siècle  jusqu'à 
l'incorporation  du  pays  à  la  France. 

18.  Histoire  de  la  Belgique  sous  le 
gouvernement  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas. 

19.  Histoire  de  la  révolution  de  1850 
et  du  gouvernement  du  roi  Léopold  K"". 

20.  Histoire  constitutionnelle,  légis- 
lative et  administrative  de  la  Belgique. 

21.  Histoire  ecclésiastique. 


(')  M.  Gérard  a  publié  depuis,  sans  col- 
laborateur, {'Histoire  des  Francs  d'Aiisirasie, 
(Bnixelies,  1865,  2^  éd.,  2  vol.  in-8«),  ou- 
vrai,'e  remarquable,  mais  dont  Warnkœnig 
n'aurait  bien  cerlainement  pas  accueilli  les 


thèses  fondamentales.  —  L'Histoire  des  Ca- 
roliiK/ieiis,  (ouronnée  par  l'Académie,  est 
dédiée  à  M.  de  l'oubon,  ancien  représen- 
tant, le  généreux  donateur  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus,  col.  014. 
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22.  Histoire  del'iiistriu'tiou  publique. 

25.  Histoii'e  spéciale  des  piovinoes  : 
les  Fhiiulres,  le  Brabaut,  Anvers,  Uai- 
naut,  Namur,  Limbourj;-,  Luxembourg, 
Liège. 

2-4.  Histoire  des  belles-lettres  et  des 
l)eaux-arts.  Poésies  française,  tlaniaïuie, 
wallonne.  Histoire  de  la  peintiu'c,  de  la 
inusi(|ue  et  de  l'art  draniaticiue. 

2o.  Bibliographie  des  scienees  auxi- 
liaires de  l'histoire. 

NN  arnkœnig  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  de  l'Ordre  de  Léopold 
de  Belgique.  11  appaitenait  à  un  giand 
nombre  de  Sociétés  savantes;  Institut 
de  France  (Académie  des  scienees  mo- 
rales et  politiques»;  Institut  des  pro- 
vincesde  Fiance;  Sociétédesantiquaires 
de  France;  Société  d'histoire  de  France; 
Sociétés  de  Lille,  Douai,  Valenciennes, 
Saint-Omer  ;  Académie  royale  de  Turin; 
Académie  de  Munich  ;  Académie  de  lé- 
gislation de  Toulouse;  Société  des  an- 
tiquaires de  Londres  ;  Société  des 
antiquaires  du  Nord  ,  à  Copenhague  ; 
Sociétés  d'Ltrecht  et  de  Groningue  ; 
Société  des  antiquaires  de  ^Vurzbourg; 
Comité  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  l'Alsace,  à  Colmar  ; 
Académie  royale  de  Belgique  ;  Société 
d'Émulation  de  Liège;  Société  liégeoise 
de  littérature  wallonne;  Institut  archéo- 
logique liégeois  ;  Société  royale  des 
beaux-arts,  à  Gand  ;  Commission  mu- 
nicipale des  monuments,  ibid.;  Société 
royale  d'agriculture  et  de  botanique , 
ibi'd.;  Société  d'Émulation, à  Bruges.— 
Il  avait  en  outre  été  membre  effectif  de 
l'ancien  Institut  des  Pays-Bas,  à  Ams- 
terdam, et,  |)endant  plusieurs  années, 
correspondant  de  la  Commission  royale 
des  P.ecords,  à  Londres,  et  membre 
correspondant  de  la  Commission  pour 
l'histoire  nationale  de  France,  créée  par 
M.  Fortoul,  ministre  de  Finslruction 
publique. 

La  bibliographie  complète  des  œuvres 
de  ^Varnkoênig  n'est  pas  facile  à  dresser; 
ses  écrits  sont  dis|;ersés  un  peu  partout; 
ils  ont  eu  comme  lui ,  si  Ton  peut  dire 
ainsi,  plus  d'une  |)atrie.  Nous  ferons  de 
notre  mieux,  en  nous  aidant  du  keyser's 
Biicherlexikon,  des  recherches  du  baron 
de  Sainl-Genois  et  des  principaux  re- 
cueils de  bibliographie  franvaise. 


I.  Droit  romain. 

l"  Oratio  de  studii  juris  romani  uti- 
litaleet  necessitate.  Liège,  1817,  in-i" 
(Ann.ncad.  Leod-,  vol.  I),et  1819,  in-i". 

2"  Institutionum  seu  elementorum 
juris  privali  romani  libri  IV,  in  usum 
prielect.  acad.  vulgati,  cum  introducl.  in 
univers,  jurisprud.  ad  studium  juris 
romani  et  nolis  litterariis.  Liège,  Col- 
lardin,  1819,  in-8". 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  publiée 

également  étiez  Collardin,  en  18'2;i,  dilTere 
beaucoup  de  la  première,  non-seulement  par 
les  corrections  nombreuses  qui  y  ont  été 
introduites  et  par  une  disposition  nouvelle 
des  matières,  mais  encore  en  ce  que  l'auteur 
y  a  joint  le  texte  des  Iiistitnieti  de  Gajus,  les 
Fratimeuta  Vaticann  et  d'autres  anciens  mo- 
numents du  droit  romain,  récemment  décou- 
verts.—  3*édit.,  de  nouveau  retondue,  Bonn, 
183i,  in-8".  —  La  4^  et  dernière  édition 
a  vu  le  jour  à  Bonn  en  1860  (v.  ci-dessus). 

ô"  Précis  de  l'histoire  du  droit  romain 
d'après  Gibbon,  traduit  par  M.  Gui/ot, 
revu  et  enrichi  de  notes.  Liège,  1821, 
2  vol.  in-8". 

k  été  traduit  en  hollandais. 

4"  Analyse  du  Traité  de  la  possession 
par  M.  de  Savigny.  Liège,  182i,  in-8». 
—  Deuxième  édition, //;k/.,  1827,  in-8". 

Traduite  en  anglais,  en  1838,  par  M.  Cus- 
hing,  à  Boston  (Etats-Unis),  et  publiée  dans 
YAmericaii  jurist,  vol.  XIX,  p.  13  et  2o7. 

o"  Commentarii  juris  romani  privât  i, 
ad  exemplum  opt.  conipendior.  à  cele- 
berr.  jurisconsultis  com|)Os.  adornati, 
in  usum  acad.  prielect.  et  studii  privati. 
Liège,  1823-1852,  5  vol.  in-8«. 

6"  Histoire  externe  i]u  droit  romain. 
Bruxelles,  18.56,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  et  en 
espagnol. 

7"  Grundrisszu  Pandekten-Vorlesun- 
gen,  mit  Verweisungen  auf  die  Lehr- 
biicher  von  Thibaut,  von  Wening-Ingel- 
heim,  Midilenbrucli  und  seine  Commen- 
tarii juris  privati.  Frihourgen  Brisgau, 
1857,  in-S». 

8"  Vorschule  der  Institutionen  und 
Pandekten.  Fin  Comnicntar  zuden  Lin- 
leitungen  der  lateinischen  Lehrbiicher 
des  romischen  Beclits  des  Verfassers. 
Fribourg,  1859,  in-8"  (avec  un  tableau). 
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9"  liiti'odmlioii  :i  lY-fiidc  du  droit  lo- 
niaiii,  fiad.  do  rallemaiid  de  .M.  Mackcl- 
dt-'v,  aii^Miieiitée  et  enriehie  de  notes. 
MÔns,  182G,  in-8". 

M.  Jules  Bevinji,  avocat  à  Bruxelles,  a 
publié  en  l8o7,  en  celte  ville,  une  nouvelle 
traduction  du  Manuel  de  droit  romani  de 
Mackeldey,  d'après  la  40»  édition  allemande. 

B.  Science  du  droit  en  (jénéral,  phi- 
losophie du  droit,  etc. 

10"  Ankinidigung  eiiies  Piaklikiiins 
liber  das  Civiirecht.  Gœtlingen,  1810, 
in-8". 

ll''\'er.such  einer  lîegruiidung  des 
Kechts  durch  eine  Vernunltidee.  Bonn, 
Marciis,  1819,  in-8°. 

14'^  Oratio  de  jurisprudenlià  gentium 
Europeariim  unâ,  eàque  assiduo  doclo- 
rum  commeroio  excolendà.  Louvain , 
1828,  in-i". 

Inséré  dans  les  Atiii.  Acnd.  Lot  an.,  ann. 
18!27-1828. 

13°  Doctrinajurisphilosophita  aplio- 
rismis  distincta,  in  nsum  scholarum. 
Louvain,  1850,  gr.  in-8". 

14"  De  l'état  de  la  science  du  droit 
en  Allemagne.  Paris,  1841,  in-8"  (dans 
la  Revue  française  etélr.  de  léyislation  ; 
trad.  de  M.  Ed.Labonlaye:v.  ci-dessus). 

15"  RechtsphilosophiealsNaturlelire 
des  Redits.  Fribourg,  1839,  in-8". 
Traduit  en  hollandais  (1856). 

10"  Juristische  Encyclopiedie-  Er- 
langen,  1853,  in-8". 

^IT»  Philosophiue  juris  delineatio.Tu- 
bingue,  1855,  in-8". 

C.  Droit  ecclésiastique  et  polémique 
politico-religieuse. 

-    18"  Umrisse  der  Geschichtedes  Kir- 
chenrechts.  Tubingue,  1845,  in-8". 

19°  Die  Kirche  Frankreichs  und  die 
Unterrichtsfreiheit.  Fribourg  ,  1845  , 
in-8". 

20"  Diekatholische  Frage  ini  Sommer 
1848.  Ein  Yersuch  zu  ihrer  Losung  fiir 
^Vurtemberg.  Tubingue,  1848,  in-8°. 

Celte  brochure  fit  sensation  et  provoqua 
une  réponse  intitulée  :  «  Dergehcinie  Hofrath 
Warnkœnig  als  Verfasser  der  Schrifl  Die 
katloUsdte  Fragevn  .Soi«wecl8i8,  vor  dem 
Richlersluhl  der  Kritik  gezogen  vom  Ver- 


fasser der  kalholisclu'ii  liedenken  ubcr  die 
er/\vungcne  Kinsegnung  der  gemischlen 
Khen.  >•  Stutt^'art,  1848,  in-8".  Warnkœnig 
répliqua  |)ar  un  nouvel  écrit: 

Sl^Diekalboiiscbe  Frage  im  Anfange 
des  Jahres  1849.  Tubingue,  1849,  in-8". 

22"  L'eber  dcn  Conllicl  des  Episko- 
pals  der  oberi'lieiniscben  Kircbenpro- 
vinz  mit  dcn  Landesregierungen  inder- 
selben.  Erlangen,  1853,  in-8". 

Une  traduction  française  de  cet  opuscule 
[Exposé  du  conjlil  entre  l'épiscopal  de  la 
province  du  Haut-liliin,  en  Atlemaijne,  et 
les  (jouremenients)  a  paru  en  1854  a  Bru- 
xelles. —  Pour  se  faire  une  juste  idée  du 
point  de  vue  où  se  plaçait  Warnkœnig  en 
s'engageant  dans  ces  discussions,  on  aura 
utilement  recours  aux  articles  publiés  par  lui 
dans  la  lieinie  trimestrielle  de  Bruxelles,  à 
partir  de  4853  (v.  ci-après). 

23"  Die  sîa.ilsrechtiicbc  Stelkmgder 
kallioliscben  Kirche  in  denkatholiscben 
Ltindern  des  deutschen  Reichs,  beson- 
dersimXVlIP'"Jahi'hundert.  Erlangen, 
1855,  iii-8". 

D.  Histoire  du  droit  beUjique  et  du 
droit  liéfjeois. 

24"  Recherches  sur  la  législation  belge 
au  moyen-âge.  Gand,  1834,  in-8". 

25"  Ordo  judiciorum,  cum  glossàsub 
lineni  sîeculi  XI 11  ei  adjectâ,  è  Cod. 
Trevir.  acciu'atiss.  descriptus.  Gand, 
1835,  in-8". 

20"  Flandrische  Staats-  und  Rechts- 
geschichtebiszum.lalnl305.— l*iemier 
volume,  avec  une  carte  de  la  Flandre 
au  XIV  siècle  et  un  fac-similé.  Tu- 
bingue, Eues,  1 835,  in-8".  —  2«  volume, 
r^'et  "2''  partie,  ibid.,  1830  et  1837, 
in-8o.  -  3''  vol  ,  2*^  partie,  ibid.,  1829  ; 
P"  partie,  1842,  in-8". 

Nous  avons  parlé  i)lus  haut  de  la  traduc- 
tion française  de  cet  inipurlant  ouvrage  par 
Alb.  Gheldolf. 

27"  Histoire  du  droit  bclgique,  con- 
tenant les  institutions  politiques  el  la 
législation  de  la  Belgique  sous  les 
Francs.  Bruxelles,  1837,  in-8". 

28"  Von  der  Wicbtigkeit  der  hunde 
des  Becbts  und  der  Geschichte  der  bel- 
gischeii  Provinzen  fur  die  deutsche 
Slaals-und  Bechtsgeschichte.  Fribourg 
1830,  in-8". 
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Discours  prononcé  par  Warnkœnig  lors- 
qu'il prit  possession  de  sa  chaire  à  IT'niver- 
b.ité  (le  Fribourg. 

29"  Beitràge  zur  Geschichte  iind 
Qiielleiikunde  des  Liitticher  Gewohn- 
lieilsrechts.  l-'iibùiiri; ,  Wîigiier,  1858, 
in-8".  —  2«  édition,  1851,  in-8". 

E.  Histoire  du  droit  français. 

50"  Fmiziisische  Staats-und  Ueelits- 
geschichte.  T3àle,  18iG-18i7,2  v.  in-8". 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  publi- 
cation a  été  complétée  par  le  professeur 
Stein,  pour  le  droit  criminel. 

F.  Histoire. 

51»  Précis  de  l'histoire  de 
Liège,  1864,  in-12". 

Traduction  française ,  par  M.  Stanislas 
Bormans,  d'une  série  de  feuilletons  publiés 
par  Warnkœnig  dans  la  Gazette  de  Cologne 
en  1862. 

52"  (En  collaboration  avec  M.  Gérard, 
de  Bruxelles).  Histoire  des  Carolin- 
giens. Bruxelles,  1802,  2  vol.  in-8". 

55"  Mémoire  concernant  l'exposé  des 
droits  de  succession  de  la  maison  de 
Sonderbourg-Augustenbourg  à  la  partie 
ci-devanl  Gottorpienne  du  duché  de 
Holstein.  Stuttgart,  18Gi,  in-8«. 

34°  Don  Carlos.  Leben,  Verhaftung 
und  Tod  dièses  Prinzen.  Nach  den 
neuesten  Biographien  und  mit  Biicksicht 
auf  friihere  Forschungen  bearbeitet. 
Stuttgart,  1864,  in-S». 

M.  Gachard  venait  de  jeter  un  nouveau 
jour  sur  ce  mystérieux  épisode  de  l'histoire 
d'Espagne,  en  publiant  à  Bruxelles  son  beau 
livre  intitulé  :  Don  Carlos  et  Philippe  II 
(1863,  2  vol.  in-80). 

G.  Instruction  publique. 

35"  (En  collaboration  avec  le  baron 
de  Beiffenberg).  Essai  de  réponse  aux 
questions  oflicielles  sur  l'enseignement 


supérieur. 
in-8". 


Bruxelles,  Tarlier,   1828 


11.  Poésies. 

36°  PoetischeErheiteruniten.  Aix-la- 
Chapelle,  1823,  in-8". 

Pour  apprécier  l'étendue  et  la  variété 
des  éludes  de  Warnkœnig,  sou  influence 


comme  représentant  de  Vécole  histori- 
que, ses  tendances  religieuses  et  |)oli- 
tiques  enlin,  il  faudrait  surtout  parcou- 
rir les  nombreux  recueils  périodicpies 
dont  il  tut  le  fondateur  ou  auxquels  il 
prêta  son  concours.  Nous  ne  pouvons 
même  songer  à  dresser  ici  la  liste  dé- 
taillée des  articles  qu'il  y  publia;  nous 
ne  |)arlons  pas  des  notices  éphémères, 
mais  des  éludes  (es.saijs,  comme  disent 
les  Anglais)  de  tout  genre,  qui  mérite- 
raient pour  la  plupart  d'être  conser- 
vées, ou  du  moins  qu'on  peut  encore 
avoir  intérêt  à  consulter.  Nous  nous 
voyons  obligés,  comme  le  baron  de 
Saint  Génois,  de  nous  contenter  d'in- 
diquer les  titres  des  revues  ou  des 
journaux  qui  reçurent  de  lui  des  com- 
munications plus  ou  moins  régulières. 
En  premier  lieu  vient  la  Tluhnis  ou 
Bibliothèque  du  juri>^(  (insulte ,  dont  il  fut 
en  1819  un  des  fondateurs,  avec  Blon- 
deau.  Déniante  et  Ducaurroy,  profes- 
seurs à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (  '  ). 
Publiée  pendant  dix  ans  dans  cette 
dernière  ville,  où  elle  rajeunit  les  tra- 
ditions de  l'école  de  Ciijaset  contribua, 
dans  cet  ordre  d'idées,  à  provoipier  la 
création  d'œuvres  nouvelles  ,  la  Thé- 
mis  fut  transportée  à  Louvain  en  1829, 
et  y  vécut  encore  deux  ans,  pour  re- 
naître plus  tard  sous  le  nom  de  Thèmis 
belye,  sans  la  collaboration  de  Warn- 
kœnig. L'ancienne  Thémis  est  encore 
consultée  avec  fruit  par  les  juriscon- 
sultes qui  ne  se  contentent  pas  d'une 
sèche  interprétation  des  textes,  mais 
qui  tiennent  à  se  rendre  compte  de 
l'esprit  des  lois,  en  remontant  aux 
sources  classiques.  —  Nous  citerons 
encore,  parmi  les  recueils  fiançais  qui 
contiennent  des  arti(;les  de  Warnkœnig, 
la  Revue  enrijeloprdique  (Paris),  rédi- 
gée par  M.  .Iullien;la  llevue  étrantjérc, 
(lu  droit,  de  M.  Foelix;  la  Hevuc  du 
droit, de  M.  Wolovvski  ;  les  Annales  de 
liUjislation  ,  publiées  par  M.  Odilon 
Barrot  (1829);  enlin  le  Ueeueit  de  /'A- 
eadémie  de  léfiislalion ,  publit'  à  Tou- 
louse depuis  1855. —  En  Belgique,  ou- 
tre la  suite  de  la  Thémis,  Warnkœnig 
peut  revendiquer,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  commencement  de   la  nouvelle 


(')  V.  notre  art.  Bloxdeau  dans  la  Uiogra-      phie  nationale  de  Belgique,  t.  II. 
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série  du  McssatiiT  des  sciences,  eto.  de 
Gand;  la  lievue  trimestrielle  de  Brii- 
xellos,  fondée  |)ar  M.  Van  Hemmel, 
contient  également  de  lui  plusieurs  ar- 
ticles imjtortants  (De  l'esprit  el  de  l'or- 
ganisition  des  Univevsilés  allemandes, 
"t.  V.  |).  111  ;  lin  monvemeni  proleslanl 
en  Allenuujne,  t.  Wlll,  j).  17.");  Docu- 
ments nouveaux  sur  le  rèqite  de  Pltilippe 
Il  en  BeUjique,  I.  \l\,  |).  557;  La 
tjuerre  de  Home  contre  la  science,  en 
'Allemaiine  (  '  ),  t.  XLVI,  p.  5).  —  En 
Allemagne,  ^^a^lk(^Mlig  a  été,  avec  M. 
Hosshirt,  le  fondateur  de  la  Zeilscltrifl 
fur  Civil-und  Criminnlrecht  {\SM),  et 
plus  tard,  l'un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  la  Krilisclie  Vierleljahr- 
schrift  fiir  Gesetz-fiehuna  ,  (h  M.  Pijlze 
(Munich,  depuis  1850).  —  Dans  la  Revue 
hislori(|ue  (llistorisclie  Xeilsclnift  )  de 
M.  de  Sybel  (Bonn), il  a  publié,  de  1859  à 
1865,  un  compte  rendu  annuel  du  mou- 
vement de  la  littérature  historique  en 
Belgique. — L7.s7.s  de  feu  Oken  (lena),  les 
Heidelberfjer  Jahrbiicher,  les  Arcliires 
du  droit  de  Mittermaier,  ^Vangero^v,etc. 
(Heidelberg);  Va  lievue  pour  la  jurispru- 
dence historique  de  Savigny  (Berlin),  la 
Revue  pour  le  droit  civil  (Giessen),  les 
Annalesde jurisprudence  de  Schunk  (Er- 
langen),  la  Revue  critique  de  la  léçiislation 
et  de  la  jurisprudence  à  ri'trauger  {l\e\- 
delberg,  1827-1856),  dans  ses  derniers 
volumes  ;  la  Revue  du  droit  germanique 
(de  Reyscher);  les  Annalesde  la  juris- 
prudence de  Scheller  (Leipzig);  les 
Annonces  littéraires  de  l'Académie  de 
Munich  ;  la  Revue  trimestrielle  théolo- 
gique ,  de  Fi-ibourg;  la  Revue  trimes- 
trielle allemande ( Deutsche  yierteljahrs- 
chrift  :  Stuttgart ,  Cotta);  la  Gazette 
uriiverselle  d'Augsbourg  ;  la  Gazette  de 
Vienne  (nous  citerons  un  arlide  sur  les 
Recueils  des  ordonnances  publiés  par  M. 
Polain)  ;  la  Gazette  universelle  d'Augs- 
bourg ;  le  Staats-Anzeiger  fur  Wiir- 
lemberg  (notamment  deux  articles  sur 
la  crise  de  la  vie  constitutionnelle  en 
Belgique,  G  el  7  août  1864);  entin  la 
Revue  philosophique   (  Zeitschrift  fiir 


philosophie  nnd  philosophische  l\ritik ), 
de  MM.  Kichtc,Ulrici  el  \Virth  (Malle), 
ont  reçu  de  lui  de  nombreuses  commu 
nications.  Dans  ce  deinier  recueil  (t. 
XXX,  p.  100-1-45),  un  article  sur/» 
philosophie  en  Relgique  doit  être  men- 
tionne spécialement.  —  N'oublions  pas 
le  Slaal.slejicon  de  Rottecket  Welcker , 
dont  NVarnkœnig  a  été  l'un  des  colla- 
borateurs en  litre. 


wiiiiiiii-i  (Piet(RK-Alexandue),  né 
a  Vinalmont  (|)rovincedc  Liège),  le  15 
aoûl  1818,  mourut  à  Liège  le  18  dé- 
cembi-e  1860.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  au  Collège  comnunial  de 
Uuy,  il  se  rendit  à  Liège  en  1855  et  se 
lit  inscrire  à  l'Université.  Les  profes- 
seurs (le  la  Faculté  de  médecine  ne  tai- 
dèrenl  pas  à  le  considérer  comme  l'un 
de  leurs  meilleurs  élèves;  tous  ses  di- 
plômes ,  depuis  le  premier  jusqu'au 
derniei'  examen,  furent  obtenus  avec 
lu  plus  grande  distinction.  En  1859, 
il  obtint  au  concours  la  place  de  chef 
de  clinique  chirurgicale;  en  1841,  il 
lut  nonmiè  de  la  même  manière  interne 
en  chirurgie.  La  bourse  de  voyage  que 
lui  avait  value  son  dernier  doctojat  lui 
servit  à  visiter,  pendant  deux  ans,  les 
grandes  écoles  de  médecine  de  Paris, 
de  Berlin  el  de  Vienne.  En  1845.  il 
remplaça  M.  le  docteui'  Klciiiermann 
en  (pialitéde  médecin  de  l'établissement 
fondé  par  madame  Laroche,  dans  l'an- 
cien couvent  de  la  Chartreuse  lez-Liège 
(■),  pour  le  traitement  des  maladies 
mentales.  M.  Van  de  Weyer  lui  ouvrit 
la  canière  de  Itiiseigneiuent  supérieur 
en  le  nommant,  en  1845,  agrégé  à  rU- 
niveisilé  où  il  avait  fait  ses  études.  Il 
débuta  deux  aus  plus  lard  dans  l'en- 
seignement, en  acceptant  une  partie  du 
cours  d'anatomie  descriptive;  le  pro- 
fesseur de  La  Vacherieétantvenuà  mou- 
l'ir  en  1848  (v.  ce  nom),  >Vilmart  fut 
déchargé  de  ces  fonctions,  el  reçut  en 
échange  une  partie  de  la  pathologie 
chirurgicale  el  de  la  médecine  opéra- 


('  )  A  propos  des  censures  ecclésiastiques 
dont  a  été  l'otijet  M.  Frotiscliammer,  profes 
seurde  philosoptiie  à  l'Université  de  Muiiicli. 

I  *  )    Occupé  aujourd  hui  par   les    Petites 


sœurs  des  pauvres,  qui  y  entretiennent  des 
vieillards  infirmes,  au  moyen  de  dons  chari- 
ritables  qu'elles  vont  récolter  elles-mêmes 
dans  la  ville. 
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luire;  il  coiisciva  ces  altributioiis  jus- 
qu'à sa  mort.  Sa  |)romotion  à  l'exlia- 
ordinaiiaf  date  du  :2i  septembre  18.");). 
—  ^Vilmal•t  a  laiss»'  à  ses  eollé|,'iies  et  à 
ses  élèves  les  meilleurs  souvenirs;  par 
son  earaifère  comme  par  ses  talents, 
il  s'était  acipiis  l'estime  et  l'affection 
générales:  M.  le  recteur  Th.  Lacordaire, 
en  |)rononcant  sur  sa  tombe,  creusée 
avant  le  temps,  les  paroles  solennelles 
du  sui)rème  adieu,  lui  a  rendu  un  hom- 
mage mérité,  en  déclarant  son  ensei- 
gnement l'un  des  plus  remarcpiables  et 
des  plus  fructueux  de  l'Université.  \Vil- 
niart  était  consciencieux,  méthodique  et 
d'une  parfaite  clarté  dans  l'exposition; 
l'c'égance  de  son  langage  se  conciliait 
avec  une  précision  sévère;  une  certaine 
dignité  naturelle,  répandue  dans  toute 
sa  personne,  une  réserve  pleine  de  mo- 
destie et  par  là  même  exempte  de  toute 
morgue,  contribuaient  à  donner  de  l'au- 
torité à  sa  parole.  Sa  bienveillance 
inaltérable,  la  générosité  bien  connue 
de  ses  idées  et  de  ses  sentiments  lui 
gagnaient  tous  les  cœurs.  Sa  perte  fut 
douloureuse  non  seulement  pour  l'I'ni- 
versilé,  mais  pour  la  société  liégeoise, 
qui  lui  accordait  comme  médecin  une 
large  part  de  confiance;  |)lus  doulou- 
reuse encore  pour  le  médecin  distingué 
qui  avait  vu  en  lui  son  successeur  na- 
turel (').  Il  était  l'ami  du  pauvre  comme 
du  riche  ;  bien  des  larmes  sincères 
furent  versées  sur  son  cercueil,  au  sou- 
venir de  la  charité,  de  son  abnégation 
et  de  toutes  ses  vertus  privées.  Il  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'écrits  ; 
mais  on  peut  dire  (jue  s'il  eût  vécu 
quelques  années  encore,  il  aurait  illus- 
tré son  nom.  Nous  donnons,  d'après 
le  Sécrolofie  /itV/co/.s' de  M.  U.  Capitaine, 
qui  nous  a  fourni  les  éléments  de  cette 
notice,  la  liste  de  ses  piinci|)ales  pu- 
blications et  quelques  renseignements 
sur  les  services  qu'il  a  rendus  A  la 
médecine  opératoire. 

1°  Rapport  sur  renseiiinenwnt  mé- 
dical à  l  Université  de  Paris  (.\nnales 
des  Univ.  de  Belgique,  181'),  p.  690- 
708). 

2"  Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre 


de  l'intérieur  sur  la  Faculté  de  méde- 
cine de  rVniversUé  de  Berlin.  Brux  . 
Lesigne,  1810,  in  8"  (tiré  à  part  des 
Annales  des  i'niversilés  de  Helijique,  t. 
111  . 

~)"  Rapport  fait  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Uiége,  au  nom  de  la  Com- 
mission cliarijée  de  présenter  un  réfjle- 
meut  pour  rorçianisalion  d'un  Conseil 
de  disciidine  dans  le  sein  de  la  Société 
(Anu.  delà  Société  de  médecine  (\e  Liège, 
t.  1,  18.17). 

Wilmarl  fut  le  fondateur  de  cette  associa- 
tion. 

i°  Rapport  sur  une  Observation  d'an- 
gine œdémateuse  ou  d'(edème  de  la 
glotte,  i)ar  le  docteur  Tasset,  présenté 
à  la  Société  de  médecine  de  />/(V/e,par  le 
docteur  Wlmart  {Ibid..  t.  III,  1848). 

o"  .\ote  sur  riiipjiene  chirurijicak 
envisafjée  spécialement  dans  ses  rapports 
avec  la  police  publique  (t.  111,  des  Anu. 
du  Conseil  de  Salubrité  publique  de  la 
province  de  Liéqe,  1851). 

G"  Nouvelle  méthode  pour  la  cautéri- 
sation du  canal  de  l'urètre.  Bruxelles, 
Leiong,  18(iO,  in-8('Kxtr.  de  la  /{('/7/c 
médicale  behp',  \M0). 

«  Wilmart  a  fait  subir  à  différents 
procédés  opératoires,  surtout  dans  l'ap- 
pareil instrumental,  de  nombreuses  mo- 
ditications  qu'il  a  dictées  dans  ses  cours. 
On  cite  notamment  :  son  api)areil  pour 
la  taille,  dont  l'idée  première  lui  a  été 
fournie  par  Guérin,  de  Uyon  ;  —  des 
modifications  aux  pinces  de  Hicord, 
pour  l'opération  du  phymosis;  —  un  di- 
latateur pour  la  trachéotomie,  ainsi  que 
des  changements  au  tenaculum  de  Chas- 
saignac;  —  des  pinces  |)0ur  la  castra- 
tion, instrument  combiné  des  pinces 
de  Hicord  modifiées  et  de  celles  de 
Breschet,  pour  la  varicocèle  ;  —  un  in- 
strument destiné  aux  contre-ouvertures; 
—  un  tube  plongeur  applicable  à  la 
seringue  de  Guérin,  conduisant  le  li- 
quide extrait  dans  un  vase  et  permet- 
tant de  faire  immédiatenu'nt  les  injec- 
tions; —  le  curseiu'  au  trocart  de  (iué- 
rin  ,  |)ermettant   de   fixer  solidement 


('  )  Wiiraart  était  gendre  de  M.  le  profes-      seur  éméritc  Frankinet  (v.  ce  nom\ 
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rinstriiiiu'iil contre hipuitiiiie,  etc.  ))i  '  )•       1859,  il  a\;iit  ctc  apitclc  à  faire  partie 
Wilinarl  était  médecin  du  .")'•  batail-      de  la  Commission  provinciale  de  sta- 
lon  de  la  garde  civique  de  Liège;  en      lisliqiie. 

(')  .'Vecro/of/c /('cj/eo/v  pour  t860,  p.   69. 


Dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  l'Université  de  Liège  a  perdu  60  de  ses  pro- 
fesseurs, savoir  :  la  Faculté  de  philosophie  17,  celle  de  droit  10,  celle  des  sciences 
18,  entin  la  Faculté  de  médecine  15.  Un  seul  n'a  pas  atteint  l'âge  de  50  ans; 
(i  sont  morts  âgés  de  moins  de  10  ;  10  n'en  ont  pas  atteint  on  dèi)assé  50;  U  ont 
vécu  (le  50  à  60;  'J  ne  sont  point  parvenus  à  70;  10  sont  morts  septuagénaires; 
enfin,  4  sont  entrés  dans  leur  dix-septième  lustre.  On  a  eu  des  morts  accidentelles 
à  déplorer,  des  morts  prématurées  et  que  rien  ne  faisait  prévoir;  mais  à  considérer 
la  moyenne  générale,  il  ne  semble  pas  que  la  carrière  de  l'enseignement,  malgré 
les  fatigues  (ju'elle  impose,  soit  plus  meurtrière  que  d'autres. 

Il  est  k  remarquer  que  l'on  n'a  eu  ci  constater  que  quatre  décès  de  1817  à  1835 
(date  de  la  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur). 
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PROFESSEURS    EMERITFS, 


DLMISSION^AIHKS,  ETC. 


lïi  «lo  (Kmile),  g;,  néà  Verviers  leU 
mai  1828,  (laie  ses  débuts  clans  rensei- 
gnement siipéiieur  de  là^'e  de  vingl- 
deiix  ans.    Il   avait  fait  d'excellentes 


éludes,  d'abord  dau^  sa  ville  natale,  sous 
la  surveillance  ou  plutôt  sous  la  direc- 
tion immédiate  d'un  |)ère  éclairé  ('),  qui 
sut  reconnaître  de  bonne  beure  ses  apti- 


('  Philippe  Bède,  néà  Stavelot  le  l'''' 
octobre  180;^, dirigea  pendant  de  longues  an- 
nées l'Ecole  industrielle  et  littéraire  de  Ver- 
viers, et  s'acquit,  comme  professseur  d'huma- 
nités, une  réputation  méritée.  Il  appartenait 
à  l'une  des  meilleures  familles  de  Malmedy. 
Ses  parents  subirent  le  contre  coup  des  ré- 
volutions; il  y  eut  de  durs  moments  à  pas- 
ser. Orphelin  de  bonne  heure,  il  crut  aux 
prédictions  d'une  sœur,  qui  ne  cessait  de  lui 
dire  qu'il  relèverait  la  famille.  A  17  ans,  il 
enseignait  déjà  chez  l'abbé  .Morsonime  ;  et 
tout  en  donnant,  en  outre,  des  leçons  parti- 
culières, il  parvint  à  subir,  après  avoir  suivi 
par  échappées  quelques  cours  de  l'Université 
de  Liège  ,  l'examen  de  candidat  en  philoso- 
phie. Il  reprit  l'élablisseraent  pour  son  compte 
et  le  fit  prospérer.  En  1831,  il  le  quitta  pour 
occuper,  à  Verviers,  une  chaire  de  littéra- 
ture et  d'histoire.  Nommé  directeur  de  l'École 
prémentionnéc,  en  18  40,  il  sut  faire  de  cette 
institution  le  meilleur  collér/e  conimiiuul  du 
pays.  11  fut,  a  partir  de  18*9,  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  Moniteur  de  l'euseigne- 
iiteni,oii  il  traita  surtout,  à  la  veille  de  l'or- 
ganisation légale  de  l'instruction  moyenne, 
les  questions  relatives  au  programme  des 
études.  Il  remplaça  le  professeur  Moke  (de 
Gand;  comme  président  de  l'Association  pro- 


fessorale de  Belgique  v.  l'art.  Alph.  Le  Roy), 
el  fit  partie  du  premier  Conseil  de  perfection- 
nement de  l 'enseignement  moyen.  Le  i1/o«(Ze«r 
de  l'enseignement  ayant  cessé  de  paraître  en 
18a8,  après  la  mort  de  son  directeur  Fr. 
Hennebert  (de  Tournai),  Ph.  Bède  créa  les 
Annales  de  l'enseignement  public,  recueil 
estimable  et  qu'on  peut  encore  consulter 
avec  fruit,  mais  rlont  la  publication  dut  être 
interrompue  au  bout  de  deux  ans,  par  suite 
de  circonstances  particulières.  Ph.  Bède 
n'était  pas  seulement  un  bon  professeur  ;  il 
s'intéressait  vivement  à  la  chose  publique, 
et  son  rôle  dans  la  presse  quotidienne  fut 
des  plus  considérables.  Libéral  convaincu, 
également  ennemi  des  partis  extrêmes,  il 
exerça  sur  l'opinion,  à  Verviers,  une  in- 
fluence longtemps  sans  rivale  ;  il  prit  ensuite 
une  part  très-active  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal de  Liège,  et  finalement  s'adonna  tout 
entier  a  la  pol  tique,  en  quittant  Verviers 
pour  Bruxelles,  où  il  accepta  la  direction 
de  ÏEclio  du  Parlement  belge.  Par  la  dignité 
de  son  caractère ,  par  sa  franchise  el  sa 
loyauté,  ainsi  que  par  ses  qualités  aimables, 
il  s'était  acquis  l'estime  el  l'affection  géné- 
rales ;  aussi  les  regrets  les  plus  sincères 
se  mèlerenl-ils  k  la  stupeur  que  produisit, 
en  1866  (15  février  ,  la  nouvelle  de  la  cata- 
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fiult's  domiiiaiites  et  en  lavoiiseï'  le  déve- 
loppement, sans  négliiîer  de  le  pourvoir 
de  ces  connaissances  iiénérales  dont  les 
espiits  natnrellenient  le  mieux  doués  ne 
sauraient  être  |)rives,  sous  peine  de  res- 
ter toujours  au-dessous  d'un  certain  ni- 
veau. Inscrit  à  l'Université  de  Liège  en 
octobre  I8i"),  il  tut  reçu,  deux  ans  plus 
tard,  candidat  en  sciences  pliysiijues  et 
niatliémati(jues,  et  partit  ensuite  pour 
Paris,  d'où  il  ne  revint  ([n'en  mai  18iS, 
rap|)ortant  un  .Mémoire  (|ui  lui  valut  le 
titre  de  lauiéat  du  concours  universi- 
taire. En  avril  1811),  il  fut  proclamé 
docteur  en  sciences;  au  mois  d'août 
suiv-int,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Paris, 
dans  le  but  spécial  de  suivi'eles  tiavaux 
et  les  expériences  de  M.  Uej:nault,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France.  L'nc 
nomination  d'agrégé  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Liège  vint  le  trouver  dans 
le  laboratoire  de  l'illustre  savant  ;  |)ai' 
arrêté  du  4  octobre  1850,  il  fut  chargé 
du  cours  de  physique  industrielle  et 
d'une  partie  des  cours  de  physique  gé- 
nérale et  de  physique  mathématitjue,  à 
titre  de  suppléant  de  M.  Gloesener  (v. 
ce  nom).  Le  7  janvier  1857,  M.  Gloe- 
sener ayant  exprimé  le  désir  d'être 
entièrement  déchargé  du  cours  de 
physique  expérimentale,  un  arrêté  mi- 
nistériel confia  exclusivement  cet  ensei- 
gnement à  M.  Bède,  qui  conserva,  en 
outre,  la  physique  industrielle.  Le  nou- 
veau titulaire  ne  put  être  promu  àl'ex- 
Iraordinariat  (|u'au  commencement  de 
48GI,  la  Faculté  étant  au  complet,  il 
arriva,  sur  ces  entrefaites,  que  la  ges- 
tion de  gi-aves  intérêts  de  famille  rap- 
pela M.  Bède  à  Verviers  ;  le  20  sep- 
tembre, un  congé  sans  traitement  lui 
fut  accordé  sur  sa  demande,  et  le  même 
arrêté  chargea  M.  Pérai'd  (v.  ce  nom) 
de  le  supi)léer  dans  ses  deux  cours. 
M.  Bcde  ne  reparut  plus  à  l'Université  ; 
il  sollicita  et  obtint  sa  démission  en 
1865.   A  la  tète  de  l'un  des  établisse- 


ments industriels  les  plus  importants 
du  |)ays  ('),  il  est  aujourd'hui  plus 
occupé  (pu'  jamais  ;  cependant,  comme 
on  va  s'en  ronvaincie,  il  n'est  pas  |)erdu 
pour  la  science.  Secrétaire  de  la  .Société 
industrielle  de  Verviers  ;  membre  de  la 
Commission  de  l'Ecole  |)rofessionnello, 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  maisons  d'ouvriers  (-),  du  Comité 
provisoire  de  la  So(;iété  des  bains  et 
lavoirs  ;  président  de  la  Société  Frank- 
lin et  de  (luehiues  autres  de  moindre 
ini|)ortance,  il  suflit  à  tout,  en  dépit  du 
tracas  des  affaires  ,  et  trouve  encore 
le  temps  d'écrire.  Comme  professeur, 
il  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  à 
l'Université  ;  comme  industriel  et  comme 
philanthrope,  il  a  pris  un  rang  élevé 
parnd  les  hommes  utiles  ;  comme  savant 
entin  et  comme  publiciste,  il  s'est  fait 
une  réputation  qui  a  franchi  nos  fron- 
tières. Voici  la  liste  de  ses  principales 
publications  • 

1"  Mémoire  sur  la  vitease  communi- 
quée à  un  mobile  })ar  quelques  corps 
élastiques,  etc.  (Mémoire  couronné  au 
Concours  universitaire  de  1847-4848). 
Bruxelles,  Lesigne,  1849,  in-8". 

2"  Six  petits  volumes  de  la  Bihlio- 
tlièque  pour  tous  :  A.  Eléments  d'al- 
gèbre; B.  id.  de  géométrie  ;  C.  Prin- 
cipes de  physique  ;  D.  kl  d'arpentage; 
F.  Principes  du  dessin  linéaire.  Paris, 
1850,  in-18«. 

Plusieurs  de  ces  petits  volumes  ont  eu 
jusqu'à  six  éditions  de  10,000  exemplaires. 

7)"  Mémoire  sur  raseension  de  Veau 
et  la  dépression  du  mercure  dans  les 
tubes  capillaires  (iMém.  de  l'Acad.  roy. 
de  Belgique  ;  Mém.  couronnés  et  Méra. 
des  savants  étrangers,  t.  XXV). 

4"  Recherches  sur  la  chaleur  spéci- 
fique de  quelques  métaux  à  différentes 
températures  (Ibid-,  t.  XXVII). 

5"  Rapport  sur  les  pouvoirs  éclai- 
rants du  (jaz  destiné  à  l'éclairage  de  la 


strophe  qui  l'enleva  inopinément  à  sa  famille 
et  à  ses  amis.  Gomme  il  rentrait  clio/  lui 
le  soir,  trompé  par  l'ob.scurité,  il  longea  de 
trop  près  le  bord  d'un  canal  ,  en  pleine  ville 
de  Bruxelles  :  le  pied  lui  manqua...  Il  fui 
impossible  de  lui  porter  secours. 
(  '  )  La  maison  Hougel  et  Teston. 


1  -)  On  a  beaucoup  remarqué,  k  l'Exposi- 
tion universelle  de  t867  ,  les  spécimens 
d'habitations  pour  les  travailleurs  'cl.  93) 
exhibés  par  la  maison  Houget  et  Teston.  — 
C'est  à  la  suite  de  l'Exposition  que  M.  Em. 
Bède  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  le  t5  février  1868. 
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ville  (le  Liéqe  (Hull.  administnitif  do  la 
ville  de  \Aé'^e,  18r>5). 

G"  Programme  d'un  cours  de  physique. 
Liège,  1855,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  obteii'i,  en  18tJ3,  les  hon- 
neurs d'une  seconde  i^dilion,  revue  et  aug- 
mentée. M.  L.  P('rard,  qui  s'est  chargé  de 
celte  révision,  a  joint  des  planches  au  vo- 
lume. 

7"^  De  l'économie  du  combustible.  Pa- 
ris et  Liège.  Noblet,  1859,  un  vol. 
in-8"  avec  pi.  —  â«  édition,  revtie  et 
augmentée,  Ibid.,  1865. 

Recueil  d'articles  publiés  d'abord  dans  la 
Revue  universelle  de  M.  de  Cuyper.  —  C'est 
louvrage  le  plus  important  qui  ait  été  écrit 
sur  la  matière  dans  ces  derniers  temps  : 
M.  Kùhlmann,  professeur  à  l'Ecole  polytech- 
nique de  Hanovre,  n'hésile  pas  à  s'exprimer 
ainsi  dans  son  Ail<jeiiieiiie  Maschinenlelire. 
Le  livre  de  M.  Bède  a  été  traduit  en  allemand 
par  M.  le  D^  Zickvvolfl';  une  autre  version 
libre  a  paru  tout  récemment  (frei  ùberseizt 
von  liede,  etc. 

8"  De  l'état  actuel  de  la  pliijsique. 
Verviers,  1859,  in-8"^. 

Série  d'articles  publiés  dans  les  Annales 
de  l'enseignement  public  et  réunis  en  bro- 
chure. 

9"  Recherches  sur  la  capillarité,  l. 
examen  des  théories  de  l'action  capil- 
laire. IL  Recherches  expérimentales 
.sur  l'équilibre  des  liquides  dans  les 
tubes  cvlindriques  (Mém.  de  l'Acad., 
de  Belfj.',  t.  XXX). 

10"  Recherches  sur  la  liaison  entre 
les  phénomènes  de  capillarité  et  d'en- 
dosmose (Ibid.,  t.  XXXI). 

11"  Recherches  sur  la  capillarité.  I. 
Equilibre  d'une  goutte  entre  deux  plans 
inclines  l'un  sur  l'autre.  11.  E(piilibre 
dune  bulle  d'air  sur  un  plan  horizon- 
tale dans  une  masse  licjuide  {Ibid.,  t. 
XXXII). 

12°  Sur  la  théorie  des  machines  à 
vapeur  et  particulièrement  des  machines 
à  enveloppe  de  vapeur  (Articles  |)ubliés 
dans  la  Revue  universelle  et  réunis  en 
brociuirc).  Paris  et  Liège,  ISO.j,  in-8". 

15"  Sur  les  transmissions  de  mouve- 
ment dans  les  manufactures.  Verviers, 
1804,  in-8". 

Extrait  du  BulUlin  de  lu  Sociétr  indus- 
nielle  de  Verriers. 


1 5°  Recherches  sur  la  capillarité.  Equi- 
librc  des  li(iuidcs  entre  dt'ux  plans  pa- 
rallèles et  contre  un  |»lan  vertical.  Ad- 
hésion d'un  (lis(pieà  une  surface  liquide 
jilane  {Mém.  de  /'.le.  roy.  de  Belgique,  t. 
WXllh. 

Il"  Recherches  sur  la  capillarité. 
Eipiilibre  dune  goutie  de  mercure  sur 
un  plan  horizontal  (Ibid.). 

15"  .\V*/('  sur  les  travaux  delaSociélé 
Verviétoise  pour  la  construction  de  mai- 
sons d'ouvriers.  Verviers,  18G7,  in-8". 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  industrielle 
de  Verviers. 

16°  Articles  divers,  rapports,  traduc- 
tions, etc.,  publiés  dans  la  Revue  nni- 
verselle  de  M.  de  Cuyper,  dans  les  An- 
nales de  l'enseignement  public  et  dans  le 
Rulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Verviers. 


Boi-mnii^  (Jean- Henri),  0.  ®r,  né 
à  Saint-Trond,  le  17  novembre  1801,  a 
été  déclaré  sur  sa  demande ,  par  arrêté 
royal  du  17  août  18ti5,  professeur  émé- 
rite  de  ILiiiversité  de  Liège,  après 
avoir  fourni,  dans  l'enseignement  moyen 
et  surtout  dans  l'enseignement  supé- 
rieur, une  longue  et  laborieuse  carrière. 
Il  n'avait  pas  encore  17  ans,  quand  la 
direction  du  petit  Séminaire  de  Liège 
lui  confia  des  cours  de  poésie  et  de  rhé- 
torique. Il  resta  dans  cet  établissement 
juscju'en  1821  ,  puis  accepta  au  Col- 
lège de  la  même  ville  une  place  de|)ro- 
fesseur  sujiplèant  (chargé  en  même 
temps  d'une  partie  de  la  surveillance)  : 
fonctions  modestes,  mais  qui  lui  ren- 
dirent sa  liberté  et  lui  permirent  de 
continuer  ses  études  |)hilologiques  sous 
Fuss  etCall.  La  question  mise  au  con- 
cours en  1821,  probablement  par  l'in- 
tUience  du  |)remier  de  ces  deux  profes- 
s(;urs  (v.  l'art.  Fiss),  étant  restée  sans 
réponse,  la  Faculté  des  lettres  jugea 
convenable  de  la  reproduire  l'année 
suivante.  Il  s'agissait  d'écrire  une  dis- 
sertation siu'  l'emploi  du  latin  comme 
langue  littéraire  ciiez  les  modernes^  et 
d'èfablir  un  parallèle  entre  le  grand 
poète  de  Vènouse  et  le  jésuite  polonais 
Sarbie\vski  ou  Sarbievius,  exalté  par 
(irotius  en  ces  termes  :  Horatium  as 
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secutus  est , imù  aliquando  superavit  ('). 
Celte  fois  deux  concurrents  se  i)r('sen- 
tèicnt,   et  la   liillo  fui  ;uissi   l)iill;uite 
(lu'on     |)Oiivait    l'csiicrer  :   tous  deux 
furent  couronnés  (*),  et  l'on  i)ul  pié- 
voir  (lès  lors  ;i  ([uol  rani;  s'élèverait  un 
jour  M.  Borniaiis  païuii  les  pliiloloiiucs 
beli^es.  Cependant  il  s'agissait  pour  lui, 
avant  tout,  de  se  créer  une  jjosiiion 
moins  ingrate  que  celle  à  laipicllc   il 
s'était  provisoirement  résigné.  Ilulitint, 
en  1<S45,  le  titre  de  piofesseur  de  troi- 
sième au  Collège  de  St-Trond  ;  succes- 
sivement il  passa  en  seconde  et  en  rlié- 
toriiiue;  en   I85i ,  il  était  primipal  de 
l'établissement.  La  chaire  de  poésie  et 
de   rhélori(iue  s'etant  trouvée  vacante 
celle  année  même  à  Uasselt,  ainsi  ([ue 
la  direction  du  collège,  M.    iJorinans 
l'ut  ajtpele  à  ces  fondions.  Mais  l'at- 
lenlion  du  gouvernement  était  lixée  sur 
lui  :  il  entra  dans  l'enseignement  supé- 
rieui',  comme  luofesseui'  extraordinaire 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Gand,  lors 
de  la  réorganisation  des  Universités  de 
l'Etat.  Son  séjouren  Flandre  ne  dépassa 
pas  deux  ans;  mais  il  y  noua  des  rela- 
tions durables,  et  l'on  peut  dire  que 
linlluence  du  milieu  où  il  vécut  à  Gand 
lut  considérable,  au  point  de  vue  de  la 
direction  de  ses  études  ultérieures.  Son 
goût  prononcé  pour  la  philologie  ger- 
mani(iue  se  (lé\eloppa,  se  furtilia  gra- 
duellement ,  sans  nuire  à  ses  travaux 
sur  les  auteurs  anciens.  En  18Ô7,  M. 
lîormans  passa  à  l'Univei'sité  de  Liège, 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  promu  à  l'ordi- 
nartat.  M.  iJormansaélé,  avec  MM.  l{or- 
gnetetHurggralf,  lej>rinci|)al  promoteur 
de  linstitulion  des  cours  normaux  an- 
nexés à   la  Faculté  des  lettres.   Lors 
de  la  translation  de  ces  cours  à  l'Ecole 
normale  des  humanités,  il  resta  chai'gé 
de  renseignement  du  grec  et  du  latin. 


Quand  il  demanda  l'émériiat  pour  cause 
de  santé,  ses  cours  de  philologie  grec- 
i\no,  et  latine  j"!  rCniversiit'  furent  par- 
tagés enire  .MM.  l'.iirggralf  el  Léon  de 
(;iossel(v.  ces  noms). —  M.  IJormans  a 
élé  seci'étaire académi(|ue  en  LSI^^i-riô.  Il 
a  fait  partie,  sans  iiilcrnipUdii,  du  jury 
central  ciéé  par  la  loi  du  27  se|)tembie 
!8.".'j,  jiisfpi'à  la  suppi'ession  de  cettein- 
slilulion.  Chevaliei' (le  l'ordre  de  Léo- 
pold  depuis  longues  années,  il  a  été 
piomu  au  grade  d'otlicier  par  arrêté 
royal  du  2!)  se|)teml>re  ISGi.  Il  est 
membre  titulaire  de  l'Académie  royale 
de  lîelgiipu-  deimis  le  il  janvier  1857, 
et  de  la  Commission  royah^  d'histoire 
depuis  qiM'  ce  corps  est  constilné.  Il 
tait  en  (uUre  paitie  de  la  MaatschapiiiJ 
voor  Nedcrlandachc  Lcttcrkunde  (de 
Leyde);  de  la  Société  De  Taal  is  (idiisch 
lii'l  Volk  (de  Gand);  de  la  Société 
Met  Tjjd  en  Vlyl  (de  Louvain),  de  la 
Société  liégeoise  de  littérature  wal- 
loiMie,  de  l'Institut  archéologique  lié- 
geois, etc.  —  Les  travaux  littéraires  de 
M.  IJoi'uians  sont  considérables  et  d'une 
extrêuK!  importance  au  point  de  vue 
de  la  haute  critique  philologique. Nous 
en  donnons  la  liste  exacte  et  détaillée. 

A.  Ouvrain's  non  publién  par  V Acadé- 
mie royale  de  Ueliii<jne. 

1»  Dmertation  sur  l'emploi  du  latin 
comme  hnujue  littéraire  cheZ'  les  moder- 
nes, olc.  (v.  ci-dessus).  Mémoire  cou- 
voimé( Ann.acad.  Leod.  1 822-25, in-4"). 

2"  yolœ  in  Ueinardnm  vulpem,  ex 
edit.  Fr.  Moue.  Gand,  1855-50,  4  fas- 
cicules in-8°. 

7)"  Prodromus  animadversionum  ad 
Se.rt-  Aurelii  ProperliiEleijiarum  libros 
lY,  et  norœ  simul  editionift  spécimen. 
Lovanii,  1856,  in-8°. 

On  peut  juger  par  ce  travail  des  services 


('  )  La  question  ^tait  ainsi  posée  :  »  Quum 
»  inter  recentiores  poetas  latinos  vel  insi- 
»  gniler  olim,  sive  arte  ,  sive  diclione,  sive 
1)  uti'àque  celcbrari  nuiic  viilfio  ab  indocli» 
»  juxtà  doclisque  negliganUir  et  contom- 
»  nantur,  quumquc  inter  lyricos  ilà  emineat 
»  Sarbievius,  ul  critici  Horalium  ab  co  œqua- 
»  tum  lyricà  poesi,  noiinulli  superalum  cen- 
»  suerint  :  postulatur  commenlalio,  in  quà, 
»  prff'niissà  de  negiecta)  neolatinœ  poeseos 
»  causis,  deque  ejus  sive  justo  ,  sive  immo- 


»  rito  contemtu  dispulatione,  in  altéra  parle, 
»  quateniis  Sarbievius  Horalium  diclione  et 
»  poelicâ  facultate  vel  ;equaverit  ,  vel  supr- 
»  raveril,  inslitutà,  cl  universc,  et  cai  niinum 
»  aliquol  comparalione,  dijudicelur.  >• 

(*)  Le  concurrent  de  M.  Bormans  était 
M.  Corneil  SlarNuman,  de  Sappenier  ,  étu- 
diant à  l'Université  d'I'trech. — Les  deux  Mé- 
moires ont  été  publiés  dans  les  A>iiialc>i  de 
l'Université  de  Liéye,  année  IS^ii-lS^.S, 
in-4o. 
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que  M.  Bortnans  aurait  rendus  à  la  philologie 
ancienne,  si  l'élude  approfondie  des  monu- 
ments littéraires  de  son  pays  n'avait  graduel- 
lement réclamé  la  meilleure  part  de  son 
activité. 

4°  Verslaq  oirr  de  verhundclmjcn 
iiifickomcn  by  lui  sldclsbcstncr  van  licl- 
(jië,  ten  gcvolye  dcr  tuclkiiud'uic  pri/s- 
rrfwg  voorqcfttiid  by  koniiKjh/k  bc^luit 
van  deu  6  seplcmbcr  18r»(i.  Gand,  iSil, 
un  vol.  (le  640  p.  in-8°. 

Ouvrage  capital  pour  la  langue  flamande, 
qui  lui  doit  d'avoir  enfin  pu  fixer  son  ortho- 
graphe d'une  manière  rationnelle  et  établir 
les  règles  de  sa  grammaire.  Jusque  là  tout 
était  anarchie  ;  l'arbitraire  avait  engendré 
l'absurde.  Le  livre  de  M.  Bormans  était  écrit 
comme  on  n'avait  pas  encore  su  écrire  de 
nos  jours  en  flamand  ;  l'antique  idiome  na- 
tional, purifié  de  tout  alliage,  retrouvait  son 
cachet  propre,  sa  régularité  et  son  cachet 
original  tout  ensemble.  L'auteur  jouit  désor- 
mais d'une  autorité  prépondérante  auprès  des 
connai.«seurs;  le  Verslag  peut  i-iro  regardé, 
au  point  de  vue  philologique,  comme  le  point 
de  départ  de  la  renaissance  flamande. 

5"  Lci'cn  van  sintc  Christina  de  Wo7i- 
derbare,  in  oud-dietsclic  rumen,  naer  een 
parb'menten  //.<?.  uit  de  XÏV  eeuw,  met 
inleidUuj ,  aentekeninijen  en  undere  aen- 
Itaufisels  (met  fac-siinile).  Gand,  1850, 
in-8"  et  in-4"  (LXXl  p.  (rintrodiielion, 
IJ  feuillets  de  texte  en  caract.  goth.  et 
591  p.  de  notes). 

Les  notes  de  cette  importante  publication, 
faite  directement  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe de  l'auteur  ,  discutent  et  établissent 
toutes  les  principales  règles  de  l'ancienne 
grammaire  et  de  la  métrique  thioises.  C'est 
un  véritable  répertoire  grammaticiil  et  philo- 
logique. 

6"  //('/  leven  van  sinte  Lutgardis. 
Amsloidam,  185",  in-8". 

Ce  poème,  d'environ  3,000  vers,  est  du 
même  auteur  que  la  Légende  de  S'^-Chrisline. 
L'édition  qu'en  a  donnée  M.  Bormans  est 
accompagnée,  comme  la  précédente,  de  fac- 
similé,  d'une  introduction  et  de  notes  gram- 
maticales, linguistiques  et  esthétiques,  mais 
moins  développées. 

7"  Sinte  Servatius  légende  van  lîegn- 
rijk  van  Veldeken.  pnl)l.  d'apirs  un  ms. 


du XV«'sièole,ave(' introduction  etnoles. 
Maesli'icht,  1858,  in-8  (golii.). 

Autre  publication  d'un  haut  intérêt  philo- 
logique et  littéraire  (  '  )  — Van  Vel(Ui<fu  est  le 
plus  ancien  poète  Ihiois  connu  dont  il  nous 
soit  resté  des  écrits.  Il  florissait  vers  1 170. 
Tous  ses  autres  ouvrages  ayant  été  refondus 
en  haut-allemand,  et  son  St-Servais  étant 
resté  perdu  depuis  146:2,  l'Allemagne  l'a 
revendiqué  comme  sien  et  l'a  considéré  comme 
le  maître  de  ses  Mivuesiiujer,  et  comme  le 
fondateur  de  sa  langue  et  de  sa  versification. 
Cependant  la  [irésence  d'un  grand  nombre  de 
formes  bas-allemandes,  dans  la  poési»  de  Van 
Veldeken,  a  fait  surgir  des  doutes  sur  sa  na- 
tionalité. M.  Bormans  prouve  péremptoire- 
ment qu'il  était  Limbourgeois  ,  Lussaiii  ;  la 
découverte  de  son  S'-Servais  tliiois,  dédié  à 
une  comtesse  de  Looz,  suffirait  à  elle  seule 
pour  le  démontrer.  Veldeken  nous  appartient 
à  tous  les  points  de  vue. 

8"  La  Chanson  de  Roncevaux.  Frag- 
ments d'anciennes  lédactions  thioises, 
a\ec  fac-similé ,  introduclion  et  notes. 
Bruxelles,  Hayez,  18Gi,  in-8". 

Les  Commentaires  de  M.  Bormans  ont 
porté  ombrage  à  M.  Gaston  Paris,  qui  ne 
pouvait  laisser  de  cùlé,  dans  son  Histoire 
poétique  de  Cfiaiiernaijiie,  certaines  ques- 
tions traitées  par  le  savant  belge.  Il  paraît 
avéré  que,  malgré  la  date  inscrite  au  fronti- 
spice de  ce  livre,  il  n'a  été  miï  en  vente 
qu'après  celui  de  M.  Bormans. 

9°  Lettre  à  M.  Cli.  Grandgagnage  sur 
les  éléments  Ihiois  de  la  langue  wallonne. 
Liège,  1850,  in-8"  (Exlr.  du  Bulletin 
de  rinstitul  archéologique  liégeois). 

Contient  des  observations  piquantes,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  noms  wallons 
des  outils,  presque  tous  d'origine  thioise. 

1 0"  Le  jury  d'examen  organisé  au  point 
de  vue  des  intérêts  sociaux  et  scientifiques 
et  simplifié  dans  son  exécution  (anonyme). 
Gand,  1849,  in-8". 

L'auteur  veut  soustraire  le  jury  à  toute 
influence  politique.  Il  propose  la  création 
d'un  Conseil  supérieur  d'instruction  publique 
composé  de  neuf  membres,  représentant  les 
diverses  sciences  qui  font  l'objet  de  l'ensei- 
gnement universitaire.  Le  ministre  ferait  les 
premières  nominations  ;  dans  la  suite  ,  le 
Conseil  pourvoirait  lui-même  k  son  recrute- 
ment. Les  conseillers  seraient  inamovibles. 


(^  )  Le  travail  de  M.  Bormans  a  paru  d'à 
bord  dans  les  Annales  de  la  Soc.   •ircliéolo- 


qi'fue  de  Maestrictil  (I8i'i7). 
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Ils  formuleraient  une  double  série  de  ques- 
tions :  questions  principales, pour  les  «épreu- 
ves par  écrit;  questions  secondaires,  pour 
les  ('preuves  orales.  Klles  seraient  publiées 
une  fois  pour  toutes,  sauf  les  modifications 
que  l'expérience  ferait  reconnaître  néces- 
saires. L'examen  serait  fait  par  des  profes- 
seurs des  Universités,  sous  la  direction  du 
Conseil.  Les  présidents  de  section,  membres 
du  Conseil,  auraient  le  droit  de  veto  ou  de 
suspension,  dans  le  cas  où  ils  ne  pourraient 
approuver  immédiatement  le  vote  des  exami- 
nateurs. 

H"  DiftéiTiits  artit;les  de  littérature 
el  de  criti(iiie,  publiés  dans  le  McHmQcr 
des  arts  ci  des  sciences  (Garni,  1855); 
dans  le  BeUjiscli  Muséum  (Gand,  1836, 
1.-57  el  1846),  dans  le  Middelner  (Lou- 
vain,  1 810- 1815  ;St-Trond,  18 14-1 846), 
el  dans  le  Monileur  de  reusei(juemeut 
(S*"  série,  l.  il  :  sur  linlerprélalion  du 
vers  .44  de  l'ÉpHre  aux  Pisons). 

B.  Bulletin  de  V Académie  royale  de 
tleUjique. 

12"  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M. 
Baguelintilulé:  Motice  sur  André Schott 
[l.  XV,  1848). 

Sur  la  vie  et  les  travaux  de  Baguet,  v.  une 
notice  de  M.  Laforèt,  recteur  de  l'Université 
catholique  de  Louvain,  dans  VAnuuaire  de 
cette  Université  (année  1868-18(59). 

15"  Sur  la  cinquième  égloque  de  V^/'/'- 
//i/e(t.  XVII,  1850). 

L'auteur  démontre  que  le  dialogue  est  mal 
coupé  dans  toutes  les  éditions  modernes. 

14"  iVo/c  concernant  une  transposition 
de  quatre  vers  dans  Texorde  du  poème 
de  Lucrèce:  De  la  nature  des  choses  (t. 
XVIII,  1851). 

15»  Rapport  sur  deux  Méiuoires  en- 
voyés au  concours  de  1851.  en  réponse 
à  la  (picslion  suivante:  Faire  un  travail 
sur  Démet rius  de  Phalère  (Ibid.). 

La  palme  a  été  décernée  à  MiM.  S.-J.  Le- 
grand  (  '  )  el  à  F.  Tychon  ("-),  élèves  de 
l'Université  de  Liège (.Wé/H.co;(r.  de  l'Acad., 
t.  XXV). 

16"  Thomas  de  Cantimpré ,  indiqué 
comme  une  des  sources  où  Albert-le- 


Grand  et  surloul  Maerlant  ont  puisé  les 
matériaux  de  leurs  écrits  sur  l'histoire 
naturelle  (t.  MX,  1852). 

17"  Rapport  sur  une  Notice  de  .M.Cb. 
de  Chêncdollé,  relaliveîi  une  correction 
i)ro|)Osée  pour  le  vs.  .45  de  VEpîtreaux 
Pisons  (Ibid.j. 

V.  ci-dessus,  col.  108. 

M',"  Rapport  siu'  Irois  Mémoires  en- 
voyés au  concours  de  1S55,eii  rt'ponse 
à  la  (|ucslion  siiivanle:  rEloije  de  Go- 
defroid  de  Bouillon  (t.  XX,  1855). 

19"  Notice  sur  rp-pilre  laline  de  M. 
le  protesseiH'russ  inliUilée  :  Dantis  di- 
rina'  comœdiœ  poetica  rirtus  (Ibid.). 

V.  ci-dessus,  col.  .'il 9  et  .^.SO. 

20"  Collation  et  restitution  des  175 
premiers  vers  de  l'.Etna  de  Lucilius  ju- 
nior, d'après  un  fragment  ms.  du  XI" 
siècle  (l.  XXI,  n"  8). 

Travail  critique  d'une  haute  importance, 
le  texte  de  ce  poète  étant  le  plus  corrompu 
de  tous  ceux  que  l'antiquité  nous  a  légués. 

21"  Rapport  sur  dix  très-anciens 
fragments  des  Orix^ines  ou  Etgmologies 
d'Isidore  de  Séville  (t.  XXII,  n"  1)." 

M.  Bormans  établit  que  la  distribution  des 
livres  et  des  chapitres  de  cet  ouvrage  est 
fautive  et  même  absurde,  dans  tous  les  textes 
imprimés  depuis  le  XV''  siècle  jusqu'à  ce 
jour. 

22"  Notice  sur  deux  fraçiments  de  tra- 
ductions thioises  du  Roman  de  la  Rose 
(l.  XXII,  no  1). 

Il  résulte  de  ces  fragments  qu'il  a  existé 
deux  anciennes  versions  thioises  du  Roman 
de  la  ISose,  et  que  l'auteur  de  l'une  d'elles  est 
Hein  van  Aken,  de  Bruxelles,  connu  d'ail- 
leurs par  d'autres  poésies.  Il  florissait  vers 
l31o. 

25"  Note  annonçant  la  découverte  de 
la  Légende  de  St-Serrais,  de  Heiui  de 
Veldeken,  en  vers  Uiiois;  et  d'un  frag- 
menl  de  720  vers  d'une  ancienne  ver- 
sion thioise  du  Percerai  de  Chreslien 
de  Troyes  (t.  XXIV,  n"  4). 

24"  Fragments  d'une  ancienne  version 


(')  Aujourd'hui  professeur  de  rhétorique 
latine  à  l'Athénée  roval  de  Liège. 

(*)  M.  Tychon  a  obtenu  plus  tard  (1866^ 
un  nouveau  succès  au  concours  de  la  Société 


d'Émulation  de  notre  ville,  pour  son  Histoire 
du  pays  de  IJù/c  racontée  aux  enfants  {Mtin. 
delà  Soc.  d'Émulation,  t.  III,  et  aussi  à  part, 
Liège,  1866,  un  vol.  in-8«). 


641 


OKL 


6'^^2 


thioisc  de  la  Gesle  d'A  iol  (avec  fac-si- 
milé), suivis  (l'un  extrnit  du  lexle  inédit 
(lu  poème  l'iaii(.ais  et  d'annoiatioiis  (-!'' 
série,  t.  X,  n"  1). 

C.  liuJIftins  de  la  Commission  royale 
d'histoire. 

25°  Communication  d'un  vieux  frag- 
ment d'un  poevie  moral,  on  français,  du 
XIW  siècle  (T.  111,  r-scriei. 

26"  Notice  sur  deux  Mss.,  doi)t  un  de 
XI*"  siècle,  l"'  partie  (Traité  inédit  de 
physiognonionie.  — Poésies  latines  iné- 
diles d'un  certain  Gaultier,  adressées  à 
.Maibode,  évêcpie  de  Hennés,  mort  en 
1125).  (T.  IV,  ibid.). 

^1"  Note  sur  la  transcription  d'un  frag- 
ment de  diplôme  de  l'époque  mérovin- 
gienne (Ibid.). 

28"  yotice  sur  un  manuscrit  de  Thomas 
à  Kempis,  api  artenant  au  Séminaire  de 
Liège  (T.  X,  ibid.  i. 

29"  yotice  concernant  le  second  livre 
de  la  vie  de  St-lléribert,  archevêque  de 
Cologne,  par  Lambert  de  Liège,  moine 
de  Deutz  rTuitia).{J.  XIII,  ibid.). 

50"  Fragment  d'un  ancien  roman  du 
cycle  de  Charlemagne,  en  vers  thiois, 
avec  introduction  ei notes  (T. XI  V,ii)id.). 

Aussi  piililié  à  part  en  un  vol.  in-8",  sous 
ce  titre  :  La  Cliansun  de  lUmcevaux  (lîrux., 
Hayez,  1864).  V.  ci-dessus,  n"  8. 

31"  Second  livre  de  la  vie  de  St-Héri- 
bert,  d'après  un  .Ms.  du  XI'"  siècle  (T. 
XVI,  ibid.). 

52"  Rapport  sur  quelques  fragments 
d'anciens  manuscrits  latins,  thiois  et 
français  (t.  VI,  n"  i,2''série  du  Compte 
rendu). 

Ces  fragments  sont  au  nombre  de  seize, 
dont  plusieurs  tres-importanls.  On  doit  citer 
en  premier  lieu  un  feuillet  et  une  parcelle, 
z"  et  v'O,  in-folio  ma.\imo,  à  quatre  colonnes 
de  o6  lignes  chacune,  ayant  appartenu  à  un 
glossaire  latin  de  la  tin  du  \<^  siècle  ou  du 
commencement  du  XI<^,  avec  une  dizaine  de 
vieilles  gloses  tudesques.  Duas  le  commen- 
taire qu'il  y  a  joint,  M.  Uormans  l'a  comparé 
d'un  bout  à  l'autre  usectous  les  anciens  glos- 
saires existants,  y  compris  ceux  qu'a  publiés 
.Ange  Mai.  Les  autres  fragments  contiennent 
un  long  morceau  du  roman  du  St-Graal,  un 
certain  nombre  de  vers  de  la  chronique  thioise 
de  Melis  Stohe,  offrant  de  bonnes  variantes, 
d'autres  vers  thiois  du  Dietsche  Doctriuael 
de  Jan  Boendalc  de  Klerk),  etc. 


55°  Notice  concernant  l'institution  des 
fiogationset  certaines  offrandes  publiques 
(Uancruces,  mailles  ou  olwles  de  St- 
Pierre,  etc.),  d'après  un  ancien  .Ms.  de 
Namur  (t.  VIII,  n"  2». 

D. —  M.  IJoimans  est  chargé,  par  la 
Conunission  royale  d'histoire,  de  publier 
le  t.  III  des  Brabantsche  Yeesten,  of 
liymkronyk  van  lirabant,  door  Jan  de 
Klerk  van  Antwerpen  (Les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  précieuse  chro- 
nique ont  paru  en  185!»  et  en  1845, 
édités  par  feu  i.-V.  Willems,  in-i"). 

E.— Observations  critiques  sur  le  texte 
du  Homan  de  Cléomadès,  par  Adénès  Li 
Kois.  Liège,  18()",  un  vol.  iM-8". 

Examen  approfondi  de  l'édition  de  Clén- 
viadcs  publiée  par  M.  A.  Van  Hasselt.  Ce 
travail  avait  été  communiqué  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  ;  mais  des  raisons  parti- 
culières ont  déterminé  l'auteur  à  le  faire  im- 
primer directement. 

I>oiv.-Jisx  «Se  B-.-isae  (AdOLPHE),  lils 

de  Jean-Charles-IMiilippe-Joseph(v  ce 
nom),  na(|uità  Liège  le  50  juillet  1813, 
lit  ses  études  au  Collège  et  à  l'Ciiiver- 
sité  de  cette  ville,  subit  le  24  avril 
1858  rexamen  de  candidat  en  sciences, 
suivit  ensuite  les  cours  des  écoles  spé- 
ciales et  reçut  lediplùme  de  sous-ingé- 
nieur honoraire  des  mines  le  26  mars 
1842.  A  cette  éjiofpie,  l'industrie  mé- 
tallurgique traversait  une  période  de 
crise  eu  Allemagne.  On  y  ressentait  le 
contre-coup  de  la  lièvre  de  production 
qui  avait  également  sévi  en  Belgiciue, 
de  1855  à  1859;  en  1812,  la  concur- 
rence anglaise  avait  forcé  les  maîtres 
de  forges  à  réduire  considt-rablement 
leurs  |)rix;  or,  malgré  les  vives  récla- 
mations (pii  s'étaient  élevées  de  toutes 
|)arts,  deux  Congrès  douaniers  réunis, 
le  premier  à  Stuttgart,  en  août  1842, 
le  second  à  Berlin  en  septembre  1845, 
décidèrent  le  maintien,  jiis(pren  lS-i5, 
du  tarif  établi  par  le  '/.«Iherein  en  1857. 
La  (luestion  méritait  d'être  étudiée  de 
près;  elle  intéressait  nos  industriels 
comme  leurs  voisins  d'Outre  -  Uliin. 
M.  Delvaux  alla  faire  un  long  séjour 
dans  les  principaux  districts  métallur- 
giques de  l'Allemagne  et  surtout  de  la 
Haute-Silésie,  entreprit  une  enquête 
minutieuse  de  la  situation,  calcula  le 
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prix  de  revient  de  la  fonte  dans  ce  der- 
nier pays,  recueillit  tûiiles  les  données 
(in  problème,  se  demanda,  en  ('lal)lis- 
sant  des  comparaisons  entre  lesliauts- 
tburneaux  de  la  Prusse  et  ceux  de  la 
Beli,^i(iue,  de  quels  perlectioiniements 
le  travail  de  ces  établissements   était 
susceptible  sur  le  théâtre  de  la  crise, 
et  consiiina  enfin  le  lésultat  de  ses  ob- 
servations dans  un  volume  t|u'il  publia 
en  18i4  à  Liège,  et  qui  attira  l'atten- 
tion sur  le  jeune   ingénieur.  Les  con- 
clusions  de    M.    Delvaux  étaient  for- 
melles :  après  mûr  examen,  il  se  rangeait 
à  l'avis  des  Congrès  douaniers,  c'est-à- 
dire  considérait  le  système  de  protec- 
tion réclamé  par  les  intéressés  comme 
devant  exercer,   s'il  était  rétabli,  une 
influence   pernicieuse  dont  ils  seraient 
les  premiers  à  se  repentir  plus  tard. 
La  véritable  solution,selon  lui,  était  dans 
l'amélioration  des  procédés  tecbni(iues  : 
par  là  seulement,  il  y  aurait  i)0ssibilité 
de  soutenir  la  concurrence  anglaise,  et 
cette  possibilité  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute.  Nous  n'avons  pas  à  con- 
stater ici  quel  chemin  ont  fait  ces  idées 
depuis  un  quart  de  siècle  ;  notons  seu- 
lement (|ne  l'ouvrage  de   M.    Delvaux 
Sîirriiidustric  du  fer  en  Prusse  lui  valut, 
le  25  octobre  1845,  le  titre  d'agrégé  à 
la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Liège.  En  octobre    1850,  après  la 
mort  de  Lesoinne  (v.  ce  nom),  il  fut 
chargé  par  intérim  du  cours  de  métal- 
lurgie ;  un  arrêté  royal  du  2-4  septembre 
de  Vannée  suivante  ie  lui  confia  défîiii- 
livement.  Il  en  l'esta  titulaire  jusqu'au 
28  mars  1801,  date  de  sa  retraite  du 
professorat.   Il  n'a  fait   d'ailleurs  que 
changer  de  fonctions  ;  l'arrêté  qui  le  dé- 
charge du  cours  de  métallurgie  le  nom- 
me conservateur  des  collections   des 
Ecoles  spéciales  et  conservateur  de  la 
Bibliotlièque.  Les  collections  soumises 
à  la  garde  de  M.  Delvaux- ont  été  nota- 
blement enrichies  par  ses  dons  ;  c'est 
un  autre  fruit  de  ses  voyages   scient i- 
liques  en  Allemagne,  pendant  les  années 
18iO-I8ll  et  18i2-I845.   M.   Delvaux 
a  publié  nombre  de  mémoires  et  de  no- 
tices sur  des  questions  industrielles  : 

\°  De  la  sUuaiiin  de  T industrie  du 
fer  en  Prusse  (Ilaute-Silésie),  ou  Mé- 
moire sur  les  usines  à  fer  de  ee  pays 


et  sur  la  erise  actuelle,  |)ar  A.  Delvaux 
de  Fenffe,  ingénieur  civil  des  mines. 
Liège,  Oudart,  1844,  in-8°. 

2"  }f ('moire  sur  les  muchinesemphnih's 
à  monter  et  à  descendre  les  ourriers  des 
mines  (Ann.  des  travaux  publics,  t.  IV). 

3"  Du  travail  du  fer  au  moyen  des 
gaz  produit  par  les  cumlnistibles  de  peu 
de  valeur  (Ibid.). 

V.  la  Revue  de  Litige,  t.  I,  p.  40o  et.  suiv. 
(art.  de  M.  J.  Gu^lon). 

4»  Modifications  de  M.  Truran  dans 
la  construction  et  lasouljlerie  des  liauls- 
funrneaux  (Revue  universelle  de  .M-  de 
Cuyi)er,  t.  I). 

5'  Fabrication  de  1" acier  puddlé  en 
MIenuHjne  (Ibid.) 

0"  Notice  sur  les  monte-chanje  em- 
ployés dans  les  usines  métallurifiques 
(Ibid  ). 

7»  Carbonisation  de  la  houille  dans 
des  fours  inclinés  (Ibid.). 

8°  Appareils  pour  le  cliauffa(je  au  gaz 
dans  la  verrerie  de  Tscheitsch  en  Mora- 
vie {\hk\.,  t.  II). 

9"  Statistique  hiinérale  de  la  Prusse 
en  1856  (Ib.,  t-  II). 

10"  Statistique  minérale  et  métallur- 
(jique  de  la  Bavière  (Ibid.). 

11»  [d.  de  r Angleterre  (Ib.,  t.  IH). 

42°  Sur  remploi  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  et  des  fours  à  coke  (Ib.,  t. 
III  et  IVj. 

1 0°  Emploi  de  la  chaux  vive  dans  les 
hauts-fourneaux  (Ib.,  t.  II). 

M"  Préparation  mécanique  des  mi- 
nerais à  la  mine  d'Ilimmelfahrt,  près 
de  Freyberg  (Ib.,  t.  III  et  IV). 

45"  Emploi  des  fourneaux  à  poitrine 
fermée  (Ib.,  t.  IVj. 

10»  Table  continue  à  secousse  (Ibid.), 

47"  Cuvelaqe  en  fonte  en  Westphalie 
(Ib.,  t.  IV  et  Y). 

18°  Ventilateurs  pour  les  mines  {\h., 
t.  V). 

19°  Des  Fahrkunst  et  de  leurs  avan- 
tages pour  les  propriétaires  de  mines  et 
pour  leurs  ouvriers  (Ib.  t.  V,  2  art.). 

20°  De  l'emploi  du  procédé  Bessemer 
pour  la  fabrication  defacier  (Ib.,  t.  VI). 
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21»  Purification  de  l'étain  et  emploi 
du  Tunfjslow  pour  VamHiorution  de 
l'acier  et  de  la  foute  du  fer  (Ib.,  t.  Vllj. 

22"  De  la  fabrication  et  des  usages 
de  raluminium  et  de  ses  alliages {lbn\.). 

25"  Notice  sur  le  Fahrkunst  de  M. 
Hanrex, ,  suixiede  qiieltjues  considéra- 
tions sur  l'emploi  dos  Man  Engines  en 
Angleterre  (18()0). 

24''  Notices  diverses,  dans  la  même  Re- 
vue :  Sur  la  forme  et  la  théorie  deshauls- 
fourneaux  ;  Perfectionnements  dans  le 
travail  du  cuivre;  Fabrication  des  rails 
en  Autriche  ;  Bandages  en  fer  et  en 
acier  pour  les  chemins  de  fer  ;  Analyse 
du  puddlage  ;  Composition  des  diverses 
espèces  de  fer  cru,  etc.--  Analyses  et 
extraits  de  Mémoires  publiés  en  Alle- 
magne, etc-,  sur  des  (juestions  de  mé- 
tallurgie et  d'exploitation  des  mines. 


oupont  (Évuard),0.  ^,  né  à  Liège 
le  !'■'■  avril  1799,  lit  ses  humanités  au 
Collège  de  cette  ville  et  entra  à  rijii- 
versité  l'année  même  où  cet  établisse- 
ment fut  fondé.  Il  y  conquit  successive- 
ment lesdi|ilùmesde  candidat  en  lettres 
et  de  candidat  en  droit.  Kn  1820-1821, 
la  Faculté  de  droit  mit  au  concours  la 
question  suivante  :  «  Cum  genuini  Ins- 
»  tilutionum  Gaji  jurisconsulti  conimen- 
»  tarii  jàm  vulgali  sint  ;  disquiratur, 
))  quasnani  debeamus  huic  operi  circà 
»  jus  actionum  et  circà  rationem  |)roce- 
;)  dendi  in  causis  privatis  apud  Homanos 
»  notltias  hacteniis  desideratas  ;  qiue 
»  inquisitio  ilà  insliluatur,  ut  judicio- 
»  rum  privatorum  ordo  liisloricè  illus- 
»  tretur,  Judicetur  deniquè  in  quantum 
»  in  hàc  juris  parte  (lajuni  secutus  sit, 
»  vel  ab  eo  recesserit  in  suis  Institutio- 
))  nibus  componendis  Justinianus.  »  Le 


sujet  était  ditllcile  ;  M.  Dupont  voulut 
néaiiiiKiius  essayer  ses  forces  et  oblint 
un  brillant  succès.  Son  Mémoire  cou- 
ronné est  le  premier  travail  qui  ait  été 
entrepris  sur  le  quatrième  livre  des 
Commentaires  de  (jajus,  où  il  est  traité 
des  actions,  l'une  des  matières  les  plus 
intéressantes  et  le  moins  conniu'S  jus- 
([u'aluis  (Ui  droit  romain.  Les  journaux 
scieniili(pies  ,  nationaux  et  étrangers, 
tirent  leloge  du  jeune  lauréat  (  ');  les 
auteurs  de  l'èpofiue  qui  s'occupèrent 
des  actions  en  droit  romain  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  son  ouvrage  à 
profit  (V).  A  cette  publication  succéda 
bientôt  une  dissertation  inaugurale  sur 
la  prescription,  (|ui  non  seulement  valut 
à  M.  Dupont,  le  10  avril  1825,  le  titre 
de  docteur  en  droit,  mais  fixa  l'alteiition 
des  jurisconsultes, à  laison  du  parti  que 
l'auteur  avait  su  tirer  de  la  théorie  de 
Savigny,  en  rappli(iuant  au  droit  mo- 
derne Ç).  —  M.  l>npont  prêta  ensuite 
serment  comme  avocat  ;  mais  avant  de  se 
livier  à  la  pratique  des  affaires,  il  crut 
utile,  [lûui'  développer  encore  ses  con- 
naissances scientifiques,  de  visiter  quel- 
ques Universités  étrangères,  et  consacra 
une  année  entière  à  aller  entendre  suc- 
cessivement les  professeurs  les  plus 
énnnents  à  L'Irechl,  à  Ga'ltingue  et  à 
Paris.  De  retour  à  Liège,  il  débuta  au 
barreau,  et  déjà  il  se  sentait  attiré  vers 
cette  carrière  j)ar  les  encouragements 
qu'il  y  recevait,  lors(|u'une  circonstance 
extraordinaire  vintdonner  unedirection 
nouvelle  à  ses  idées,  l'ar  suite  d'une 
maladie  grave  du  professeur  de  droit 
romain  ,  le  cours  des  Institutes  était 
suspendu  depuis  plusieurs  mois  à  TUni- 
versité  de  Liège.  Pour  parera  cet  incon- 
vénient, la  Faculté,  autorisée  par  le 
Collège  des  curateuis,  pr'.jiosa  à  M. 
Dupont  de  faire  l'intérim  des  leçons 


(')  Hermès,  t.  XXV,  p.  308  et  suiv.  Sur 
la  restitution  dequelqiies  passages  corrompus 
du  IV»  livre  de  Gajus  (Tfiemi.s,  vol.  VI,  p. 
86;  cf.  vol.  IV,  p.  431).  —  UiblioUiéque  du 
jurisconsulte,  vol.  I,  p.  99,  et  vol.  Il,  p.  266 
et  suiv.  —  Jenaiscfie  atlrietn  Laeralur-Zci- 
timy,  18:2o,  n»  t4".  —  Bijdragen  lot  recltls- 
(jeleerheid  en  Wetijeriiuj,  t.  1,  p.  288.  — 
Ilisioiical  notices  of  tlie  lioman  Law  and  of 
the  récent  progress  of  ils  studij  in  Germanij, 
by  John  Reddie,  J.  t.  I).,  Edinburgh,  18:26. 


[■-  Mackeldey,  l.ehrbuclider  Insiitntionen, 
1823,  p.  56.  — Dupin,  Prof,  d'avocat,  1832, 
t.  II,  n"  o2o  et  suiv.  —  Thibaut,  Geschichte 
der  lustiiutionen.  1842,  p.  3o2.  —  Mùhlen- 
bruch,  LelirbiicItderPandel.ien,  éd.  de  1844. 
t.  I,  p.  309.  —  Vani;ei'0w,  Lehrbuch  der 
Pandeliien,  1831,  p.  i,  n"  1. 

(  ' )  Warnkœnig,  Conunenlarii juris  romani, 
t.  I,  p.  298.  —  Hauboidt,  Insiitmlones  liisto- 
riœjiiridicœ,  1826.  p.  499.  — ïhdmis,  vol. 
VI,  p.  104. 
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(rinstiiules  et  d'ouvrir  un  cours  de  rt'- 
IK'titioiis  générales  sur  le  droit  romriiii. 
Il  accepta  cette  mission,  ([iii  se  |irolnii- 
gea  pendant  deux  ans  environ,  à  cause 
des  réduites  i(iMi;ues  et  iVéqnentes  de 
l'indisposition  (Ion!  soutirait  Wanikiriiig 
(y.  ce  nom).  Kn  même  temps,  pour  se 
rendre  utile  autant  que  jiossihle  et  pour 
satisfaire  au  di'sir  de  ses  professeurs, 
il  faisait  un  cours  élémentaiie  de  lé- 
gislation commerciale  à  rinsliîut  dirigé 
par  M.  Charlier,  établissement  où  se 
trouvaient  réunis,  couune  pensionnaires, 
un  nondji'e  déterminé  de  jeiuies  gens 
appartenant  aux  premières  maisons  de 
banque  et  de  commerce  de  la  Iîelgi(|ue 
et  des  pays  étrangei's  (  '  ). 

En  ISyC,  le  gouvernement  ,  siu'  la 
demande  oUicielle  de  la  raculte.  ([ui 
désirait  attacher  délinitivomenl  .M-  Du- 
pont à  l'Université,  le  chargea,  en  qua- 
lité de  lecteni',  du  cours  d'histoire  du 
droit,  cours  annuel  dont  Warnka'Uig, 
pour  motifs  de  santé, avaitdù  se  borner 
jusqu'alors  à  esquisser  rapidement  une 
partie  d'histoire  externe),  sous  foi  me 
d'introduction  à  son  cours  des  Institules. 
Kn  même  temps  ses  collègiu>s,  pour 
compléter  renseignement  de  la  Faculté, 
l'engagèrent  à  faire  le  couis  de  piocé- 
dure  civile.  Enlin,  le  8  juillet  1827, 
WarnkoMiig  ayaiU  demandé  à  passer  à 
ri'niversité  de  Lonvain,  xM.  Dupont  (ut 
nommé  pour  lui  succéder  dans  la  chaire 
de  Pandectes,  en  qualité  de  professeur 
extraordinaire,  ave('  le  droit  de  siéger 
au  Sénat  et  dans  la  Faculté  {-).  Dès 
•lors  il  fut  obligé  de  renoncer  au  barreau 
et  aux  leçons  qu'il  donnait  à  l'Institut 
(Iharlier  (').  Ce  ne  fut  pas  sans  regret 
qu'il  se  sépara  d'un  établissement  dont 
il  avait  modifié  l'organisation  d'une  ma- 
nière avantageuse,  en  y  introduisant 
l'enseigneiiientiiHlustriel  et  en  obtenant, 
pour  les  jeunes  gens  de  la.  ville,  l'auto- 
risation de  le  fré(iuenter  en  qualité 
d'(^xternes.  Mais  ses  fonctions  universi- 
taires étaient  de  nature  à  l'absorber  en- 
tièrement; il  se  considéi'a  comme  mis 
en  demeure  d'opter. 

L'objet  de  ses  prédilections  était  le 


cours  d'histoire  du  droit,  qu'il  avait  créé 
à  Liège.  L'ancien  règlement  lui  laissait 
une  latitude  dont  il  se  lia  la  de  pi()titei',en 
faisant  entrer  dans  le  cadrede  ses  leçons 
des  études  de  législation  comparée.  Pre- 
nant le  droit  romain  puni-  Ijase  de  ses 
recheiclies  historiciues,  il  aimait  à  re- 
tracer la  marche  et  les  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  le  déveloiipenu-nt  des 
idées  du  juste  et  de  l'injuste.  11  lit  ci^ 
coursjus(iu'en  1807,  épo(pu'  à  hupielle 
on  crut  utile  de  le  fondre  dans  les  1ns- 
titnt{\s,  pour  siniplilier  les  matières  de 
l'examen.  —  Quant  au  cours  de  |)ro- 
cédure  civile,  la  révision  de  la  législa- 
tion étant  alors  annoncée  comme  immi- 
nente, il  se  crut  obligé,  à  raison  de 
cette  circonstance,  d'adopter  une  mé- 
thode toute  particulière.  Laissant  de 
cùté  l'explication  analytique  des  arti- 
cles du  code  et  tout  ce  qui  concerne  la 
rédaction  des  formules,  il  s'attachait 
aux  giands  principes  qui  dominent  les 
formes  con!=ttitutives  de  la  procédure  et 
de  l'organisation  judiciaire,  et  en  fai- 
sait ressortir  la  valeur  et  les  défauts, 
dans  un  examen  critique  et  comparatif 
des  essais  de  codification  si  remarqua- 
bles, |)ubliés  sur  cette  matière  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Grâce  à  cette 
méthode,  bien  que  le  cours  ne  fût  pas 
obligatoire,  la  plupart  des  élèves  du 
doctorat  se  faisaient  un  devoii'  d'y  as- 
sistei'.  M.  Du|)onl  en  resta  chargé  jus- 
qu'à la  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  qui  entraîna  une  nou- 
velle! léparlilion  des  tâches. 

Le  cours  des  Pandectes,  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  lui  étaient  confiés, 
fui  aussi  celui  qui  lui  présenta  le  plus 
de  ditlicultés.  Aussi  longtem|)s  qu'un 
même  professeur  avait  été  chargé  de 
l'enseignement  élémentaire  et  de  l'en- 
seignement approfondi  du  droit  romain, 
la  séparation  de  ces  deux  cours  s'éiait 
faite  tout  naturellement  ;  mais  une  fois 
que  les  Institutes  se  trouvèrent  dans 
(lans  les  mains  d'un  titulaire  spécial, 
il  n'en  fut  |)lus  de  même.  On  vit  le  cours 
d'institutes  prendre  graduellement  des 
proportions  telles,  qu'il  devint  impos- 


(  '  i  V.  les  art.  Godet  et  Poi.ain. 
(*)  En  verui  du  rét^Iemenl du  !2K  septembre 
181(5,  les  professeurs  ordinaires  seuls  lui- 


saient partie  du  Sénat  académique. 

(  ')11  désif;n;i,  pour  l'y  remplacer,  v.  Godet, 
son  futur  collègue  à  l'Liniversité. 
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siblf  a  M.  Dupont d'ensei^îiitr  les  Paii- 
dectes,  d'après  la  méthode  suivie  par 
son  prédécesseur.  Pour  tiacer  une 
ligne  précise  de  démarcation  entre  les 
deux  cours,  il  déféra  d'abord  à  l'avis 
de  ses  anciens  professeurs,  et  prit  le 
parti  de  considérer  la  connaissance 
des  principes  iiu  droit  romain  comme 
suflisammment  acquise  dans  le  cours 
des  Institutes  ;  [)rofesseur  de  Pan- 
decles,  il  résolut  de  se  renfermer  ex- 
clusivement dans  la  discussion  des  con- 
troverses. Mais  l'expérience  ne  larda 
pas  à  le  convaincre  que  peu  d'élèves 
étaient  assez  fermes  sui'  les  principes 
pour  en  saisir  immédiatement  l'appli- 
cation. Au  surplus  celte  méthode  lui 
repuiznait  comme  étant  trop  scolastique: 
il  finit  donc  par  asseoir  son  enseigne- 
ment sur  (les  fondements  plus  larges  et 
plus  en  ra|)port  avec  les  besoins  de  la 
jeunesse.  Après  mûre  rétlexion,  et  tout 
en  admettant  que  les  institutes  doivent 
contenir  l'explication  complète  et  rai- 
sonnée  de  l'ensemble  des  principes,  il 
fut  conduit  à  revendiquer,  comme  fai- 
sant partie  des  Pandecles,  le  dévelop- 
pement de  ces  mêmes  principes,  aussi 
bien  que  leur  application  et  la  discus- 
sion des  controverses  qui  en  résultent, 
le  tout  puisé  dans  une  étude  sérieuse 
des  textes,  lesquels  servent  ainsi  de 
base  et  délimite  à  cet  enseignement.  Il 
saute  aux  yeux  qu'un  cours  de  cette 
nature  ne  saurait  parcourir,  dans  l'es- 
pace d'une  seule  année,  tout  le  vaste 
champ  du  droit  romain.  Voulant  d'au- 
tre part  populariser  l'élude  des  Pan- 
dectes,  .M.  Dupont  s'attacha  soii;neuse- 
ment  à  choisir,  pour  en  faire  l'objet  de 
ses  leçons,  les  matières  les  plus  inté- 
ressantes au  point  de  vue  des  rapports 
du  droit  romain  avec  notre  législation 
actuelle.  Il  les  divisa  par  séries,  cha- 
que série  faisant  l'objet  d'un  cours  an- 
nuel comparable,  quant  au  fond  et  (juaiil 
à  la  forme,  aux  cours  dits  de  monogrn- 
phie,  si  ordinaires  dans  les  Universités 
allemandes.  Ainsi  formulé,  l'enseigne- 
ment des  Pandectes  ne  pouvait  plus  se 
confondre  avec  l'enseignement  élémen- 
taire. Il  ne  s'agissait  plus,  comme  au- 
trefois, d'un  simple  exercice  de  gym- 
nastique intellectuelle,  mais  d'un  cours 
de  haute  théorie  et  d'application  tout 


ensemble:  lélève  s'y  préparait  à  la  vie 
pratique,  s'habituait  à  interpréter  les 
textes  et  devenait  capable  de  lire  par 
lui-même,  avec  fruit,  les  écrits  des 
jurisconsultes  romains,  (|ui  sont  les 
modèles  les  plus  propres  à  former  l'es- 
prit juridi(pie  et  à  développer  les  fa- 
cultés et  les  aptitudes  requises  de  l'a- 
vocat et  du  magistral. 

Tels  furent  les  efforts  que  lit  M. 
Dupont  poursuccédei'  dignement, com- 
me professeur,  à  son  ancien  maitre,  à 
celui  dont  les  travaux  ont  répandu  tant 
d'éclat  sur  riniversité  de  Liège,  et  ont 
vulgarisé  en  France  et  en  Belgique  les 
immenses  progrès  que  l'Allemagne  a 
réalisés  dans  la  science  du  droit.  Il  en 
fui  récom|)ensé.  Le  10  décembre  1830, 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire  et 
maintenu  en  la  même  qualité  lors  de 
la  réorganisation,  en  vertu  de  la  loi  du 
"21  septembre  183o. 

Celle  loi,  basée  sur  le  ijrinci|)e  de  la 
liberté  d'enseignement,  |)rincipe  nou- 
veau dont  on  ne  comprenait  pas  encore 
le  sens  ni  la  portée,  bouleversait  com- 
plètement le  système  qui  avait  jusqu'a- 
lors régi  notre  enseignement  supérieur. 
I^e  soin  d'en  régler  la  mise  à  exécution 
incomba  d'abord  à  Bekker  (v.  ce  nom), 
ancien  professeur  de  l'Université  de 
Lùuvain,  envoyé  à  Liège  en  1835  et 
immédiatement  nommé  recteur.  Bçkker 
était  à  la  hauteur  de  sa  mission  déli- 
cate. .Malheureusement  il  ne  tarda  pas 
à  être  atteint  d'une  maladie  grave,  qui 
le  mit  hors  d'état  d'imprimer  à  l'Uni- 
versité la  direction  impérieusement 
réclamée  par  les  conditions  nouvelles 
où  elle  était  appelée  à  vivre.  M.  Dupont 
fut  appelé  à  le  remplacer  en  18311- 1837 
et  conserva  le  rectorat  l'année  suivante 
(1857-1838).  Il  est  essentiel  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  difficul- 
tés de  tout  genre  qu'il  eut  à  vaincre 
dans  le  cours  de  celle  période,  qui 
n'est  pas  la  moins  intéressante  de  nos 
annales. 

D'abord,  la  loi  nouvelle,  en  enlevant 
aux  Facultés  la  collation  des  grades, 
avait  coni|)lètement  changé  la  position 
des  professeurs  vis-à-vis  des  élèves.  De 
là  un  certain  relà'hemenl  dans  la  dis- 
<  iplinc.  D'un  autre  côté  ,  un  grand 
nombre  d'étudiants,  se  prévalant  de  la 
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libei'lé  que  leur  l;iissail  la  loi,  lU'  siits- 
crivaieiit  (|ii';i  (|IK'1(|IK's  cdiirs.  Il  l'alhiil 
(loue,  tout  cil  Inspectant  le  piiiicipo  de 
la  liberté,  prendre  des  mesures  pour 
mainteiilr  rdi-dre  si  ucccssairc  aux 
bonnes  études,  et  enipècber  les  jeunes 
gens  d'abuser  de  la  loi  à  leur  i^rand 
préjudice  et  contre  le  gré  de  leurs  pa- 
rents ('). 

Un  |)ersûnnel  nouveau  (plus  du  double 
du  personnel  ancien) coinposaille corps 
aca{lénii(itic.  La  plupart  des  pioresseiii's 
se  connaissaient  à  peine.  Ils  étaient 
généralement  étrangers  aux  traditions 
universitaires.  De  là  des  froissements 
et  parfois  des  conflits  (*).  Il  fallait  mé- 
nager les  susceptibilités,  mais  il  n'était 
pas  moins  indispensable  d'assurer  le 
respect  des  règlements;  il  fallait  rame- 
ner à  l'unité  laiil  de  personnes  d'oiii- 
nions  et  de  sentiments  divers,  et  recréer 
l'esprit  de  corps  (|ui  fait  la  vie  et  la 
force  lies  institutions. 

Le  Collège  des  curateurs  était  sup- 
primé, et  l'on  avait  établi,  près  de  cbaque 
Université,  un  commissaire  du  gouver- 
nement portant  le  titre  d'administrateur- 
inspecteur.  A  Liège,  ce  fonctionnaire, 
s'y  croyant  sans  doute  autorisé  ,  avait 
adopté,  dans  ses  ra|)porls  avec  le  corps 
enseignant,  un  système  tendant  à  para- 
lyser rinlUience  re<'torale  et  à  centrali- 
ser l'autorité  académique  dans  les  mains 
de  l'administration  (').  Hien  n'était  plus 
désirable  (|ue  le  maintien  d'une  parfaite 
harmonie  entre  l'administrateur  et  les 
professeurs  :  il  fallait  cependant  sauve- 
■  garder  la  dignité  et  les  prérogatives  du 
corps  enseignant.  Le  commissaire  du 
gouvernement,  au  point  de  vue  où  il  se 
plaçait,  et  en  présence  d'une  délimita- 
tion encore  mal  établie  de  sa  sphère 
d'activité,  peut  être  justilié  d'un  excès 
de  zèle  (*);  mais  l'autorité  académique 
avait  aussi  ses  devoirs  à  remplir,  et 
sous  peine  de  se  rendre  coupable  de  fai- 


blesse et  de  compromettre  sa  respon- 
saliililé,  elle  a  dû  ne  pas  tolérei'  la  plus 
h'gère  atteinte  a  rindepeiidance  univer- 
sitaire, que  la  loi,  très-certainement, 
n'avait  pas  voulu  laisser  dépérir.  La 
création  de  deux  Lniversités  libres, 
soutenues  par  les  grands  partis  (pii  di- 
visent la  lU'lgi(pic,  avait  précède  d'un 
an  la  réorganisation  de  renseignement 
supérieur  donné  aux  frais  de  l'Etat. 
Quelle  allait  être  exactement,  dès  lors, 
la  p()siti(»n  des  Universités  de  Liège  et 
de  (iaiid?  Il  était  pres(iueim|)Ossible  de 
le  prévoir;  en  tous  cas  l'essentiel  était 
d'imprimer  aux  établissements  de  l'Ktat 
leur  véritable  caractère  et  de  faire  com- 
prendre que,  pour  remplir  la  mission 
ijui  leur  est  propre  et  pour  vivre  d'une 
existence  libre  et  indépendante,  elles 
doivent  se  tenir  en  dehors  des  iiartis 
et  n'arborer  d'autre  drapeau  que  celui 
de  la  science. 

Lutin,  l'enseignement  supérieur  était 
réorganisé  conformément  à  l'art.  17, 
§  2  de  la  Coiistilulion;  mais  il  n'y  avait 
ni  enseignement  primaire  ni  enseigne- 
ment moyen  pour  lui  servir  de  pépinière. 
L'Ecole  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines  existait  ;  mais  à  peine  avait-elle 
reçu  les  développements  nécessaires 
pour  lui  assurer  une  importance  en 
raïqiort  avec  l'étendue  de  nos  relations 
industrielles  et  commerciales,  (|ue  déjà 
l'on  nous  la  disputait,  et  (|ue  des  efforts 
sérieux  étaient  faits  au|)rès  de  la  légis- 
lature pour  l'adjoindre  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Bruxelles  (/). 

Linstitution  d'un  Conseil  de  perfec- 
tionnement, com|iosé  d'hommes  spé- 
ciaux, de  professeurs  expérimentés,  si 
désirable  à  une  époque  de  rénovation 
surtout,  avait  été  omise  dans  la  loi 
nouvelle. 

Les  pensions  des  professeurs,  celles 
de  leurs  veuves  étaient  l'emises  en 
question  (").  L'institution  des  agrégés, 


(')  Correspondance  rectorale.  Circuliiii'e.s 
aux  doyens  des  Facultés  el  aux  parents  des 
élèves  (14  novembre  1886  et  18  janvier 
1837). 

(  -  )  Même  correspondance.  Lettres  des  1 2, 
16,  24  janvier,  et  du  6  février  1837. 

(')  Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil 
académique  du  16  août  1837.  —  Correspon- 
dance. Lettres  des  27  novembre  1837,  22 


février  el   l*'"  mars   1838.  —  Rapport  au 
Ministre    20  août   1838).  —  V.  l'art.   Ar- 

NOULD 

(  *)  V.  ci  dessus,  col.  8. 

(  ")  Corresjiondance.  Lettres  au  Ministre 
el  à  l'Administrateur-Inspecteur  de  l'Univer- 
sité de  Gand,  du  12  février  1837.  —  Souve- 
nirs, 1837,  no  44. 

("*)  V.  la  pétition  adressée  au  Roi  par  le 
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la  composition  dos  jurys  dexamen  sou- 
levaient des  réi'laujations.  La  collation 
des  grades  scientiliques  [lar  les  Facul- 
tés, l'organisation  du  concours  étaient 
lettre-morte,  à  défaut  de  prescriptions 
réglementaires. 

Il  importait  cependant  de  ne  laisser 
aucun  de  ces  grands  intérêts  en  souf- 
france et  d'aiipeler  instamment  Tatlen- 
lion  du  Conseil  académique,  du  mi- 
nistre, des  autorités  et  de  tous  les 
hommes  influents  par  leur  position,  sur 
les  mesures  nécessaires  pour  défendre 
les  droits  du  Corps  professoral,  pour 
sauvegarder  l'enseignement  de  l'Etat  et 
lui  donner  tous  les  développements 
qu'exigeait  sa  prospérité  ('). 

Dans  cet  état  de  choses,  pour  établir 
quelle  fut  la  conduite  de  M.  Dupont, 
quels  furent  les  tiavaux  auxquels  il  dut 
se  livrer,  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir 
lorsqu'il  se  mil  à  l'œuvre,  comme  rec- 
teur, décidé  à  remplir  sa  mission  d'a- 
près les  principes  qu'il  avait  arrêtés,  il 
faudrait  lire  sa  corres|)ondance,  ses 
ra|)ports,  tous  les  documents  de  cette 
époque  déposés  aux  arciiives  de  l'Lni- 
versité,  et  qui  sont  en  quelque  sorte 
les  rudiments  de  la  jiiiisprudeuci'  aca- 
démique. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
ses  services  furent  appréciés;  qu'il  fut 
soutenu  par  la  confiance  de  ses  col- 
lègues, dont  le  concours  lui  vint  en 
aide  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  et  que  le  gouvernement  lui 
donna  d'éclatants  témoignages  de  satis- 
faction en  le  nommant  recteur  deux 
années  de  suite,  mesure  tout  excep- 
tionnelle, en  lui  décernant  la  croix  de 
Chevalier  de  l'Ordre  national  (  '  »  et  en 
portant  son  traitement  au  maximum 
prévu  par  la  loi.  Fohmann  (v.  ce  nomi 
jouissait  déjà  de  cet  avantage  :  M.  Du- 
pont y  avait  d'autant  plus  do  titres, 
qu'il  en  aurait  pu  obtenir  un  plus  con- 
sidérable encore,  s'il  n'eût  préféré  ros- 
ier lidêle  à  l'Université  qui  l'avait  si 
bien  accueilli  (  '). 


.M.  Dupont  consacra  la  seconde  année 
de  son  rectorat  à  assurer  le  maintien 
du  système  qu'il  avait  cherché  à  faire 
prévaloir,  et  ;'i  le  développer  selon  que 
l'exigeaient  les  circonstances  et  l'intérêt 
do  ri'iiiversilé.  A  la  lin  do  l'année  aca- 
domiiiuo,  croyant  avuir  lait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  poui'  remplir  digne- 
mont  sa  mission,  il  considéi'a  sa  tâche 
comme  aciievéo.  Pour  éviter  une  nou- 
velle prolongation  de  ses  fonctions  rec- 
torales, contraire  au  principe  d'égalité 
observe  jusciu'alors  entre  les  membres 
du  corps  enseignant,  il  lit  connaître  au 
gouvernement  son  intention  de  se  dé- 
vouer désormais  entièrement  à  ses  fonc- 
tions de  professeur  ;  en  même  temps  il 
pria  le  ministre  de  vouloir  bien  pour- 
voir à  son  remplacement  si ,  comme  on 
le  su|)posait ,  le  gouvornemont  avait 
l'intention  de  réélire  les  recteurs  des 
deux  Universités. 

En  renonçant  à  pn-sider  le  Conseil 
académi(iuo,  M.  Dui)ont  nes'encrul  pas 
moins  obligé  d'employer  tout  lezèle  dont 
il  était  capable,  dans  les  ditVoroiites  oc- 
casions qu'il  eut  de  se  rendre  utile  à  l'en- 
seignement. C'est  ainsi  qu'après  avoir, 
dès  l'origine,  comme  membre  du  jury 
central  de  candidature  en  droit,  con- 
couru avec  Ernst  aîné  (v.  ce  nom), 
son  ancien  maître,  ,'i  un  i)orfectionne- 
meiit  pratique  de  cotte  institution,  dont 
le  personnel  se  composait  presque  en- 
tièrement de  |)ersûnnes  étrangères  aux 
Universités,  il  fut  conduit  à  se  mettre 
en  rapport  avec  le  jury  du  doctorat  (  *  ) 
pour  régulariser  l'interrogatoire  sur 
les  Pandectes  et  contribuer,  autant 
qu'il  était  on  son  pouvoir,  au  maiiitien 
et  au  [M'ogrès  de  l'enseignement  du 
droit  apjjrofondi.  Ces  relations  se  pro- 
longèrent jusqu'à  c;  (pi'il  ont  atteint 
son  but.  Pour  couvrir  sa  responsabilité 
comme  professeur  vis-à-vis  de  ses  pro- 
pres élèves,  il  se  voyait  forcé,  à  chaque 
session,  d'exposer  sa  méthode  et  les 
matières  de  son  enseignement.  Enfin, 


Conseil  académique  de;  l'Universilé  de  Liège 
le  6  avril  1838  (Liège,  in-4o  de  t3  p.;. 

(  '  )  Rapport  au  Conseil  académique  sur  les 
grades  scienlifniues  et  les  concours,  transmis 
au  Gouvernement  le  13  avril  1838.  —  Rap 
port  au  Ministre,  du  8  août  1837.  —  Souve- 
nirs, 1837,  n»  34;  1838,  n»  20. 


(*)  Dès  1837,  lors  de  la  visite  de  Léopold 
lei"  à  Liège,  le  roi  avait  spontanément  annoncé 
cette  distinction  à  l'honorable  recteur. 
')  V.  l'art.  Dci'RET. 

(*;  Lettre    au  jurv  du  doctorat  (8  aoùl 
1837). 
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il  lin  assez  hoiireux  pour  laire  aiiiécr 
lie  ses  eollèi;iies(les  aiiti'cs  liiivcisilés 
un  piogiamme  eoinniiiii,  (|iii  lixait  d'a- 
vance le  cadre  et  les  iiiaiières  tie  IVxa- 
men  ('),  et  ainsi  fiiicnl  délinilivcnient 
aplanies,  poni'  les  récipiendaires,  les 
ditVienliés  de  l'examen  sur  les  Pan- 
(lectes,  (>xanu'n  fréipiemnient  compro- 
mis jnsfpic  là,  faute  d'accord  entre  les 
membres  du  jurv  sur  les  points  essen- 
tiels. 

M.  Dupont  continua,  jusqu'à  l'heure 
de  sa  retraite,  à  prendre  une  part  ac- 
tive à  toutes  les  mesures  propres  à 
maintenir  la  dignité,  la  discipline  et 
l'esprit  pi'ûiçressif  de  l'I'nivei'silé.  Son 
influence  a  été  des  plus  l'econdes,  soit 
dans  la  Faculté  de  droit,  soit  au  Con- 
seil acadénd(pie,  et  elle  a  laissé  des 
traces  (Uirahles.  Il  ne  s'est  pas  rendu 
moins  utile  au  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  renseii;nement  supérii  ur,  où 
il  a  siéi,^^  pendant  six  ans,  à  partir  de 
la  création  de  cette  institution.  Le  26 
octobre  I8(»0,  le  i^ouvernemiwit  a  voulu 
reconnaître  de  nouveau  les  services  du 
digne  professeur,  en  l'élevant  au  rang 
d'Ofiicier  de  l'Ordre  Léopold. 

Son  âge  lui  faisant  désirer  le  repos, 
M.  Dui)ont  manifesta  officiellement  le 
désir  de  pi'endre  sa  retraite  :  elle  lui 
fut  accordée  par  arrêté  royal  du  27 
septembre  18GG  ;  mais  le  ministre 
n'ayant  pas  été  en  mesure  de  pourvoir 
à  son  remplacement  avant  la  tin  des 
vacances,  fit  appel  au  dévouement  du 
professeur  émérite,  et  celui-ci  reprit 
immédiatement  son  cours,  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  la  tin  de  l'année  acadé- 
mi(iue  18GG-18(J7. 

Doyen  de  l'Université  et  le  dernier 
survivant,  à  Liège  (  -  ),  de  l'ancien  corps 
professoral,  M.  Dupont  s'est  retiré  du 
service  actif  a|)rès  45  ans  et  4  mois 
d'enseignement  académique,  et  quel- 
ques mois  avant  d'avoir  atteint  l'ex- 
trême limite  fixée  ])ar  la  loi,  dans  le 
cas  où  l'émérîtat  est  réclamé  en  raison 
de  l'âge,  indépendamment  du  nombre 
d'années  de  service.  L'estime  et  l'atfec- 
tion  sincères  de  tous  ses  collègues,  le 


respect  et  les  sympathies  de  ses  an- 
ciens élèves,  dispersés  sur  toute  la 
surface  de  la  Helgiipie,  l'ont  suivi  dans 
sa  letiaite  :  témoignage  lui  en  a  été 
liautement  et  unanimement  icndu  lors 
de  la  célébialion  du  cinquantième  an- 
niversaire ;  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués (lu  pays,  de  tout  rang  et  de  tout 
âge,  se  pressaient  autoui'  du  vénérable 
niaitre,  lui  tendaient  une  main  cordiale 
et  se  plaisaient  à  évoquer  ses  souve- 
nirs ;  lui,  rayonnant  et  retrouvant  la 
verdeur  de  sa  jeunesse,  ne  cessait  de 
répéter  ([u'il  n'eût  pu  espérer  un  plus 
digne  couronnement  de  sa  carrière. 

M.  Dupont  a  publié  : 

1"  Disqumliones  in  Comment  a  rium  I V 

InstjtuUflhiini  Cdji,  rcccutcr  rcpertarum, 
Lugdnni  Hatavorum  (Leodii),  1822,  in- 
8".  (.Mémoire  couronné). 

Cfil  oiiviiitie  a  également  paru  dans  les 
Aniuiles  Acadeiniœ  Lcodiensis.  —  A  la  l;.slo 
des  auteurs  (jui  en  ont  tiré  profit,  nous 
devons  ajouter  J.  D.  Fuss  (v.  ce  nom),  ([ui 
le  cite  fréfiuemnieiit  dans  ses  Autiquités  ro- 
maines et  rectifie,  d'aijrcs  les  idées  de  M.  Du- 
pont, i)hisieurs  opinions  accréditées. 

2"  Dcprœscnptionibus.  Leodii,  1825, 
in-i"  (Thèse  inaugurale). 

7}"  Discuiirs  et  notices,  dans  les  An- 
nali's  des  Universités  de  Belgique. 


EC:i**8   (LAWBEin-JOSKPH-HEMU)    Ua- 

quit  à  Aubel  le  7  octobre  1798,  lii  ses 
premières  études  au  foyer  domestiijue, 
sous  la  direction  d'un  [irêtre  du  voisi- 
nage, puis  accom|)agna  ses  frères  11- 
ric  et  Antoine  à  Hruxelles,  où  les  a|)- 
pelait  le  digne  Jean-Gérard-Josepli  . 
leur  aîné ,  deveiui  le  second  père  de 
toute  la  jt'Uiie  famille.  Il  acheva  ses 
humanités  au  Lycée  impérial  ;au  sortir  de 
la  classe  de  rhétorique,  tenue  alors  par 
Lesbroussart,  père  de  son  futur  col- 
lègue à  l'Université  de  Liège,  il  se  lit 
inscrire  à  l'Ecole  de  droit,  dont  il  fut 
bientôt  regardé  comme  l'un  des  meil- 
leurs élèves.  Le  24  juin  1817,  il  subit 
arec  In  plus  (jvande  distinction  son  pre- 


(  '  )  Programme  arrôlé  le  i  avril  t84o,  et 
déposé  aux  archives  de  la  Faculté  de  droit  le 
21  du  même  mois. 


(-)  M.  Van  Rees  est  rentré  depuis  long- 
temps en  Hollande  (v.  sa  notice). 
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mier  examen  de  bailieliei'i  '  ),el  ùhtiiii 
un  (li|i!ùnie  cûdvu  dans  les  leinu's 
les  plus  flalteiMs.  l'en  de  teni|)S  a|uès, 
l'institution  des  liiiversites  de  i'Klal 
ayant  amené  la  suppression  de  la  Fa- 
l'ulle  de  droit  de  Bruxelles,  une  eliaire 
de  droit  fut  réservée  à  Krnst  aine  ([ui , 
désirant  se  rapprocher  de  sa  famille, 
opta  pour  Liéije,  où  il  emmena  ses 
frères  avec  lui.  .M.  Lambeit  Krnst  re- 
commença ses  études  conformément  au 
nouveau  programme  (Vi  ,  passa  de 
brillants  examens  et  défendit  sa  thèse 
niYC  grande  'Ustinction,  le  G  août  1810. 
Il  avait  choisi  pour  sujet,  en  droit  civil, 
les  druits  et  les  obligations  des  époux 
communs;  il  posa  en  outre  une  im|)or- 
tante  question  de  droit  criminel  :  le 
droit,  pour  le  |>rètre,  de  mn-rcvélation 
d'un  crime  qui  ne  serait  venu  à  sa  con- 
naissance que  sous  le  sceau  du  secret 
de  la  confession.  A  raison  de  l'intérêt 
plus  qu'ordinaire  qui  devait  s'attacher 
au  débat  de  ce  dernier  point,  le  réci- 
piendaire fut  autorisé,  pai'  faveur  toute 
spéciale,  à  formuler  son  argumentation 
en  français,  dans  la  discussion  pu- 
blique ;  il  en  résulta  une  séance  des 
plus  animées,  (|ui  contribua  sans  au- 
cun doute  à  faire  ressortir  les  incon- 
vénients et  l'inutilité  des  entraves  du 
latin  académique  ('). 

Le  diplôme  de  docteur  ne  mentionnant 
à  cette  époque  aucune  distinction  de 
grade,  le  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
(Destriveaux)  se  plut  à  délivrer  à  .M.  L. 
Ernst  une  attestation  constatant  que  , 
dans  la  défense  publique  de  sa  thèse , 
ce  jeune  homme  avait  montré  «  une 
»  force  de  raisonnement  et  une  étendue 
»  de  connaissances  que  l'on  pourrait 
»  admirer,  même  dans  un  jurisconsulte 
»  formé  par  de  longs  travaux.  «  jouis- 
sant personnellement  d'une  considéra- 


tion nuMitee  ,  encoiu-aije  ainsi  |)ar  ses 
anciens  maîtres  ,  qui  n'estimaient  pas 
niuinsson  caractère (jue son  talent,  .M.  !.. 
Frnst  pouvait  se  promettre   une  belle 
carrière.  Il  ne  songeait  pas  alors  à  ren- 
seignement, bien  (lu'il  pût,  non  moins 
que  ses  fières,  avoir  fui  dans  son  ap- 
titude, comme  la  suite  le  démontra.  Ses 
études  trop  assidues  ayant  comprcnnis 
sa  santé,  il  se  retira    (luelque  temps  à 
Aubel,  où  il  pratiqua  un  peu  devant  les 
justices  de  |iaix.   Fnlin,  le   17  janvier 
18-2 i.  il  fut  nomme  substitut  du  procu- 
reur du  Hoi  à  Namur,  et  de  fait  il  de- 
vint premier  substitut ,  le  Gouverne- 
ment ne  pourvoyant  pas  à  l'autre  |)lace 
vacante.  Il   remplit  en  outre  en  cette 
ville,  avant   18ô0,   plusieurs  mandats 
gratuits  :  nous  trouvons  son  nom   par- 
n)i    ceux    des    membres  de  la   Com- 
mission  de  surveillance  de  l'Athénec 
(*),  sur  la  liste  des  membres  du  Con- 
seil   d'inspection    et    de    surveillance 
du  dépôt  de  mendicité  (5  mars  iSiO); 
le  6  octobre  18:28,  il  fut  appelé  à  exer- 
cer  les   fonctions  d'auditeui-   |)rès  la 
garde  communale,  alors  (jue  tout  était 
à  organiser. —  Il  resta  étranger  à  la  ré- 
volution :  sa  nomination  de   |)remier 
substitut  fui  simplement  contirmée  par 
le  gouvernement  provisoire.  En  1852 
(^),  il  eût  pu  venir  à  Liège  en  la  même 
qualité  :  il  refusa,  ne  voulant  (piitter 
INamur  (|ue  |)Our  un   poste  supérieur  ; 
enfin,  le  29  juin   18.')i,  un  arrêté  royal 
l'appela  dans  celte  dernièie  résidence, 
comme  substitut   du    procureur-géné- 
ral. Le  8  juin  1855,  il  reçut  du  roi  une 
marque  toute  particulière  «  de  contiance 
et  d'estime  »  (°)  :  il  fut  nommé  com- 
missaire   royal  pour  administrer,    de 
commun  accord  avec  le  commissaire 
du  roi  de  Prusse,  la  partie  restée  uculrc 
('^  du  territoire  de  Moresnet  :  haute 


(•  )  A  Bruxelles,  avant  d'obtenir  le  grade 
de  docteur  en  droit,  il  fallait  subir  quatre 
examens  :  les  deux  premiers  roulaient  sur 
les  parties  respectivement  enseignées  du 
droit  civil  et  du  droit  romain;  le  troisième, 
sur  l'ensemble  du  droit  civil;  le  quatrième 
enfin,  sur  l'ensemble  du  droit  romain.  Puis 
venait  la  défense  d'une  thèse. 

(•)  L'examen  subi  à  Bruxelles  ne  put  être 
pris  en  considération. 

(*)  La  thèsede  M.  L.  Ernst  a  été  imprimée 


à  Liège,  chez  Collardin,  sous  le  litre:  De 
juribu.s  et  oblujaiiouibus  legalift  iuier  coujuges 
coiinnunionis  secundumjus  civile  hodiernum, 
(uljniiclà  de  jure  crimiiiali  uovissiiiin  quœs- 
lioue    1819,  in-40  de  't"!  pages  . 

(  '  )Sa  démission  fut  acceptée  le  1 6mai  1 833. 

(  °  )  Lors  de  la  promulgation  d'une  nouvelle 
organisation  judiciaire  ;4  décembre). 

;  *  )  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  dé- 
pêche minislériclle  du  1 1  juin. 

(')  En  vertu  du  traité  des  limites  conclu. 


OoD 


FAS 


mo 


mission,  <|Lii  lui  coulerait  le  dioit  de 
(•ori'es|)OiKiro  (liit-ctcmcnl  avec,  ciiaciin 
(les  ministres,  dans  le  cercle  de  leurs 
attriijutions  respectives,  et  (jui  du  reste 
fut  entièrement  gratuite.  Son  frère  aîné 
ayant  accepté  nue  chaire  à  l'inivei'- 
site  catholique  de  Louvain  le  ITj  juillet 
suivant,  et  les  Universités  de  l'Etat 
allant  être  inorganisées, on  lui  projiosa 
d'entrer  dans  l'enseignement  supérieur. 
Longtemps  il  hésita  ;  cédant  enlin  à 
des  insistances  réitérées,  il  (|uitla  la 
Cour  iioui-  l'Université  de  Liège,  où  il 
fut  chargé  des  cours  de  droit  civil  élé- 
mentaire et  de  droit  naturel  (5  décem- 
bre). Aussitôt  cette  nomination  connue, 
une  forte  cabale  s'oi'ganisa  :  on  voulait 
protester  contre  le  départ  de  son  frère 
aîné.  Ne  sachant  rien  des  dispositions 
peu  bienveillantes  de  son  auditoire,  il 
ouviit  son  cours  au  jour  tixéet  recueil- 
lit d'unanimes  applaudissements  :  une 
quarantaine  d'élèves,  à  la  sorlie  de  la 
leçon,  coururent  se  faire  inscrire,  il  se 
montra  digne  de  ses  frères  :  c'est  assez 
dire.  Un  enseignement  nourri  et  con- 
densé, multa  paucLs,  une  grande  puis- 
sance de  synthèse  et  une  hai)ileté  non 
moins  remarquable  dans  l'ait  de  dissé- 
quer et  d'élucider  les  textes,  telles  sont 
les  qualités  dominantes  que  ses  anciens 
élèves  s'accordent  à  lui  reconnaître. 
Sa  faible  santé  résistant  dillicilement  à 
une  double  fatigue,  il  obtint,  le  13  juil- 
let 1837,  décharge  du  cours  de  droit 
naturel.  Le  28  août  18'9,  il  doinia  sa 
démission  pour  rejoindre  une  troisième 
fois  ses  frères  chéris  :  depuis  cette 
épo(jue,  il  remplit  à  l'Université  de 
Louvain  les  fonctions  qui  lui  avaient 
été  confiées  à  Liège  ('  ).  En  renonçant 
à  sei'vir  l'Etat,  M.'s.  Ernst  a  considéré 
comme  un  devoir  de  délicatesse:  L'  de 
renoncer  aux  fonctions  de  Commissaire 
du  territoire  neutre;  2"  de  prier  le  Sé- 
nat, qui  l'avait  désigné  (21)  décembre 
1835)  comme  membre  du  jury  d'exa- 
men pour  le  doctorat  en  droit  (confor- 
mément à  la  loi  du  27  sept.),  de  choisir 
un  autre  représentant  de  l'Université 


de  Liège;  3"  de  se  retirer  du  Conseil 
provincial  de  Liège,  où  les  électeurs 
du  canton  d'Aubel  l'avaient  envoyé  sié- 
ger, pres(|ue  à  l'unanimité,  le  21)  se|)- 
tembrc  1830,  et  de  rechef  le  28  mai 
1838  (').  —  Nous  trouvons  dans  le 
Journal  de  linucllcs  du  23  a(»ût  1847 
une  lettre  de  M.  L.  Ernst,  écrite  à  l'oc- 
casion d'un  rap|)ort  au  Sénat  français 
sur  la  peine  de  mori  ;  dans  ce  docu- 
ment, M.  de  La  Guéronnièrc  prétend 
que  l'échafaud,  pratiquement  abattu  de 
1830  à  183i,  s'est  relevé  sous  le  mi- 
nistère d'Ant.  Ernst.  M.  L.  Ernst  fait 
remarquer  qu'il  y  a  erreur  complète 
dans  les  l'enseignements  recueillis  |)ar 
l'honorable  rapporteur,  (piant  au  mou- 
vement de  la  statistique  criminelle,  et 
déclare  souverainement  injuste  le  re- 
proche adressé  au  Ministre  de  la  jus- 
tice de  1833  d'avoir  rétabli  la  peine 
de  mort  sans  nécessité,  mesure  qui  eût 
mérilé,  dit-il,  la  qualification  '.(  d'inhu- 
maine et  absurde  inconséquence  »  (v. 
l'art.  Ar<T.  Eknst). 


F'a'iii^in  (DiELDONNÉ-ÉdOLARD)  ,   Ué  à 

Liège  en  1798,  s'est  voué  de  très-bonne 
heure  à  la  cariière  de  l'enseignement. 
11  quitta  en  1819  la  chaire  de  troisième 
latine  du  Collège  de  Namur,  pour  venir 
prendre  ses  grades  à  l'Université  de 
sa  ville  natale.  F'romu  au  grade  de 
docteur  en  pIiiloso|)hie  ma()nn  cum 
lande  (sa  dissertation  inaugurale  est 
intitulée  :  De  republica  Achœorum), 
il  passa  en  1826  au  collège  de  Rure- 
nionde,  avec  le  titre  de  professeur  de 
poésie  latine.  11  s'y  trouva  dans  une 
situation  assez  difficile,  ne  parlant  pas 
le  flamand,  et  ayant  aflaire  à  des  élèves 
qui  pour  la  [ilupart  ne  savaient  pas  un 
mot  de  français.  Force  lui  fut  de  se 
servir  de  la  langue  latine;  mais  ici 
nouvel  obslacle  :  on  n'était  guère  en 
état  de  le  comprendre.  Ses  dégoûts  de- 
vinrent insurmontables  :  il  donna  sa 
démission  et  alla  professer  dans  di- 
vers   établissements    privés    jusqu'en 


le  '■26  juin  18 1(3,  entre  le  gouvernement  prus- 
sien et  celui  des  Pays-lias. 

(  '  )  Le  nom  de  M.  L.  Ernst  figure  encore 
au  programme  de  l'Universitc;  catholique: 


détail,  il  y  a  plusieurs  aunéesqu'ii  n'ait  paru 
en  cliaire 

(*)  Il  siégea  au  bureau,  pendant  toutes  ces 
sessions,  en  qualité  de  premier  secrétaire. 
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18-28,  t'iioqu»'  (III  il  t'iitia  ;iii  CuUcijc 
niijdl  (U'  I.ié^c,  depuis  CoUétic  commii- 
val  el  fiiialeim'iit  Mltéiicc  rojial.  Il  y 
resM  jus(]irt'ii  IS(;V  :  il  lïit  alois  mis 
en  (!is|)(iiiil)ilile,  |iiiis  iidniis  à  la  pen- 
sion. Jus(|u'en  1800,  il  avait  occupé  la 
cliairo  de  1''  latine  :  de  profondes  mo- 
dilicalions  ayant  été  introduites  au 
Colléj^e  «ommunal  après  la  révolution, 
ou  confia  à  M.  Fassin  les  cours  d'his- 
toii'c  et  de  géographie  ;  il  fut  également 
chargé,  |)lus  tard,  de  donner  aux  élèves 
des  notions  d'économie  politique  et 
d'astronomie.  Lorsque  la  loi  du  1" 
juin  1850  sur  rinstruction  moyenne  fut 
mise  en  vigueur,  .M.  Fassin  obtint  la 
chaire  de  poésie  latine  ;  il  remplaça  M. 
Prinz  comme  professeur  de  rhélo- 
riijue,  lorsque  ce  dernier  fut  appelé  à 
diriger  l'Ecole  normale  des  humanités, 
annexée  à  l'Université  de  Liège. 

Le  nom  de  M.  Fassin  doit  trouver 
place  ici  à  plus  d'un  litre.  La  Faculté 
de  philosophie  de  l'Université  de  Liège 
ayant  été  supprimée  par  arrêté  du  gou- 
vernement provisoire  du  10  décembre 
1830,  deux  professeurs,  Gall  el  Rouillé, 
furent  déclarés  èmérites  ;  deux  autres, 
Fuss  et  Denzinger,  mis  en  non-activité. 
Cependant  il  fallait  pourvoir  aux  be- 
soins les  plus  pressants  :  un  nouvel 
arrêté  (50  décembre)  autorisa  donc-  les 
pi'ofesseurs  de  la  Faculté  supprimée, 
présents  dans  la  ville  en  assez  grand 
nombre  pour  constituer  un  jury  d'exa- 
men, à  se  réunir  pour  examiner  les 
étudiants  des  années  scolaires  précé- 
dentes, qui  auraient  déjà  rempli  les 
conditions  requises  à  cet  effet,  et  dé- 
clara valables  les  diplômes  de  candi- 
dats délivrés  par  les  dits  professeurs. 
Non  seulement  ce  jury  provisoire  entra 
en  fondions,  mais  la  force  des  choses 
amena  la  création  d'une  Faculté  libre. 
M.  Fassin,  sans  abandonner  sa  chaire 
du  Collège,  y  entra  conjointement  avec 
Houille,  Fuss,  Gall,  Ch.  de  Chènedollé 
et  .M.  >Vurth.  Pendant  près  de  cinq  ans, 
jusqu'à  la  réorganisation  du  27  sep- 
tembre 1855,  ils  enseignèrent  dans  ces 
conditions  et  signèrent  des  diplômes. 
Le  gouvernement  se  souvint  plus  lard 
des  services  de  M.  Fassin,  en  le  nom- 
mant agrégé  h  l'Universilé  de  Liège 
(1845).  Il  y  reparut  en  chaire,  avec  la 


mission  de  faire  un  cours  d'histoire  an- 
cienne, coitciirrcmmeut  avec  .M.  Wurth, 
professeur  titulaire  :  mais  cet  état  de 
choses  ne  dura  pas  longtem|»s,  le  mi- 
nistre de  l'inlèrieur  (M.  Ch.  Uogier) 
n'ayant  pas  lardé  h  reconnaître  que  le 
système  de  concurrence  n'est  pas  d'une 
applicalioii  aussi  facile  en  I{elgi(|ue 
qu'en  Allemagne.  —  M.  Fassin  a  été 
appelé,  plusieurs  années  de  suite,  h 
siéger  au  jury  central  de  philosophie 
et  lettres,  à  Bruxelles;  il  a  également 
fait  partie  du  jury  délivrant  le  (li|)lnme 
de  professeur  agrégé  de  l'enseigiienieiii 
moyen  du  degré  supérieur.  Comme 
professeur  de  rhétorique  dans  un  athé- 
née royal,  il  a  été  appelé  à  prendre 
place  à  son  tour,  conformément  à  la 
loi,  dans  le  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'instruction  moyenne.  En  1866,  il  a 
été  nommé  membi'e  du  bureau  admi- 
nistratif de  l'Alliénee  royal  de  Liège. 
De  1858  à  1867,  il  a  représenté  les 
électeurs  liégeois  au  Conseil  commu- 
nal. —  A  part  sa  dissertation,  M.  Fas- 
sin n'a  rien  publié.  On  doit  regretter 
qu'il  n'ait  pas  jusqu'ici  donné  suite  à 
son  projet  de  mettre  au  jour  un  traité 
sur  la  prononciation  et  raccenluation 
grecque,  travail  approfondi  aucpiel  il  a 
consacré  plusieurs  années  de  sa  vie. 


Ki-ftnkînel:  (JaCQ-JgSKPH-ChARI.ES), 

0.  #,  né  à  Liège  le  28  août  1786,  fit 
ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  sous 
des  maîtres  particuiiers.  De  1808  à 
1815,  il  fieqiienta  les  cours  de  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris,  où  ses  progrès 
attirèrent  à  ce  point  l'attention  de  Laudre 
Reauvais,  que  ce  maître  éminent  es- 
saya de  le  décider  à  se  fixer  auprès  de 
lui.  L'amour  filial  parla  plus  haut  que 
les  convenances  |)ersonnelles  :  M.Fran- 
kinet  ne  put  se  résoudre  à  vivre  loin  de 
sa  mère.  Le  professeur  parisien  re- 
gretta vivement  une  résolution  (|u'il  ne 
pouvait  se  défendre  d'ap[)rouver;  ils  se 
séparèrent  également  émus,  lélève em- 
portant, avec  l'estime  de  json  maiire, 
le  souvenir  des  honorables  paroles  par 
lesquelles  celui-ci  lui  |)ièdisait  un  biil- 
lant  avenir.  De  retour  à  Liège  en  1815, 
M.  Frankinel  s'attacha  au  docteur  De- 
jaeret  trouva  bientôt  l'occasion  d'uii- 
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User  ses  talents  et  son  /.de,  en  |)rodi- 
guantses  soins  aux  inal!R'iu('iix;itti'ints 
d'une  épidémie  (|ui  décimait  alors  la 
|)0|iiilatioii  de  cette  ville.  11  faillit  être 
lui-même  victime  du  fléau  ;  pendant 
quel(|ue  temps,  sa  famille  et  ses  amis 
connurent  des  craintes  sérieuses  Knlin 
il  put  se  remettre  à  l'élude  et  partir  pour 
Leyde,  où  il  se  titrecevoirducteui'en  mé- 
decine,le  IG  septembre  1810. Après  un 
nouveau  séjour  de  deux  ans  à  Paris,  il 
rentra  délinilivement  lians  son  pays,  ou 
sa  pi'udence,  son  habileté  et  son  dé- 
vouement lui  firent  une  ré|)utation  |)ré- 
eoce.  Dès  181!),  les  administrateurs 
des  Hospices  civils  de  Liège  le  char- 
gèrent de  sup|)léer,  gratuitement,  le  doc- 
teur!N.-J.-A  Ansiaux  (v.rart.  ^.-G.-A.- 
J.  Ansial'x,  note  4),  médecin  des  hôpi- 
taux, alors  oclogénaii'e  ;  bieritôt  il  fut 
chargé,  |)ar  intérim,  du  service  de  l'hô- 
pital de  Bavière,  dont  le  titulaire  était 
le  docteur  Dupont,  valétudinaire  de- 
puis un  certain  temps.  Ansiaux  étant 
venu  à  mourir  en  avril  182.">,  M-  Fran- 
kinet  le  remplaça  définitivement  pour 
l'Hospice  des  femmes  incurables  et  ce- 
lui des  filles  orphelines;  enfin, en  1855, 
la  mort  du  médecin  en  chef  de  Bavière 
mit  l'intérimaire  en  possession  du  titre 
vacant  :  il  dirige  encore  aujourd'hui  le 
service  médical  de  cette  institution,  sans 
que  son  activité  se  soit  ralentie  pen- 
dant plus  d'un  tiers  de  siècle. 

En  1835,  lors  de  la  réorganisation 
universitaire,  le  gouvernement  fit  appel 
aux  lumières  de  !\1.  Frankinet,  (|ui  re- 
çut le  titre  de  professeur  ordinaire  et 
la  mission  d'enseigner  la  pathologie 
médicale,  précédemment  confié  au  doc- 
teur D.  Sauveur  (v.  ce  nom).  Par  suite 
d'un  remaniement  de  cours,  il  fut  en- 
suite désigné  pour  faire  les  leçons  de 
clinique  médicale ,  fondions  laissées 
vacantes  par  Comhaire  (v.  ce  nom).  Fi- 
dèle à  la  doctrine  physiologique,  alors 
en  grande  vogue,  il  a  continué  [lendant 
de  longues  années,  à  en  transmettre 
les  traditions  à  ses  élèves ,  avec  la 
double  autorité  du  savoir  et  de  l'expé- 
rience,   et  sous  le  contrôle  incessant 


d'une  sérieuse  observation  des  faits. 
Il  a  égalemeni  lendu  des  services  à 
rLniversité,  en  se  chargeant,  en  sus  de 
ses  occupations  principales,  d'abord 
du  cours  d'hygiène,  puis  du  cours  des 
maladies  nerveuses,  jus(iu'au  moment  où 
son  âge  lui  a  donné  dioil  à  l'éméritat. 
L'arrêté  royal  (|ui  le  déclare  |)iofesseur 
émérile  est  daté  du  15  septembre  iS50. 
Le  même  jour,  M.  Frankinet  recevait  la 
croix  d'oiïicier  de  l'ordre  de  Léopold  ; 
il  était  chevalier  depuis  18i0.  Celte 
dernière,  ou  plutôt  celle  première  dis- 
tinction, avait  été  obtenue  dans  des  cir- 
constanciés (jui  méritent  d'être  rappe- 
lées. A  deux  reprises  diflérentes,  le  25 
fév.  1857  et  le^O  janv.  iSr^O,  la  santé  de 
l'un  des  princes  ayant  ins|)iré  des  in- 
quiétudes, .^L  Frankinet  avait  été  ap- 
pelé à  la  Cour  comme  médecin  consul- 
tant La  première  fois,  le  roi  avait  en- 
voyé un  témoignage  de  satisfaction  per- 
sonnelle (  '  )  ;  ([uand  il  eut  achevé  de  se 
montrer  digne  de  l'auguste  confiance 
dont  il  était  l'objet,  l'Ordre  national 
vint  décorer  sa  poitrine.  A  bien  des 
litres,  au  reste,  M.  Frankinet  avait 
droit  à  une  consécration  publique  de 
son  mérite  :  il  jouissait  depuis  long- 
temps, à  Liège,  dans  touS'les  domaines 
où  s'exerçait  son  activité,  d'une  consi- 
dération justement  acquise.  Bientôt  il 
ne  se  contenta  plus  de  soulager  physi- 
quement et  moralement  ses  malades:  mé- 
decin des  Hospices,  il  résolut  d'y  laisser 
des  traces  durables  de  son  zèle  pour  l'hu- 
manité souffrante.  Appelé  dans  l'humble 
demeure  du  pauvre  pour  secourir  des 
enfants  malades,  il  reconnut  l'impossi- 
bilité d'abandonner,  dans  des  habita- 
tions malsaines,  l'application  de  la  mé- 
dication à  des  mains  inhabiles.  Il  voulut 
fournir  à  ces  jeunes  êtres  un  asile  sa- 
lubre,où  des  soins  intelligents  leur  se- 
raient donnés.  On  lui  doit  la  fondation, 
à  l'hôpital  de  Bavière,  des  premiers  lils 
réservés  à  lenfancc  »  {^). —  M.  Franki- 
net a  payé  de  sa  personne  dans  tous  les 
moments  difficiles.  Lorsque  le  choléra 
sévit  à  Liège  en  1819,  il  fut  des  pre- 
miers, comme  dans  sa  jeunesse,  à  affron- 


(  '  )  Une  tabatière  en  or  au  cliiltVe  royal 
enrictii  de  diamants. 

("j  Discours  de  M.  N.  Ansiaux,  cité  ci- 


après.  —  Ce  travail  nous  a  fourni  plusieurs 
renseignements  utiles. 
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ter  le  danger:  on  18(iG,  il  ne  se  montra 
pas  moins  ardeiii  à  l'œuvre  :  il  s'otl'rit 
de  nouveau  pour  diriger  un  service  spé- 
cial. I.e  gouvernement  lui  envoya,  la 
première  fois,  une  récompense  natio- 
nale ;  la  seconde  fois,  ses  services  lui 
valurent  la  Croix  de  première  classe. 
Mais  en  celte  même  année  18G0,  comme 
vsa  50^  année  d'exercice  ou  de  pratique 
de  la  médecine  venait  de  s'accomplir,  le 
corps  médical  et  le  corps  pharmaceu- 
tique de  la  province  se  réunirent  pour 
lui  décernei'  une  récompense  plus  rare 
et  plus  touchante.  Une  Commission  fut 
formée  de  MM.  Spring  (v.  ce  nom),  Put- 
zeys,  Wasseige  père,  Bihel  (de  Huy)et 
Simon  (de  Verviers),sous  la  présidence 
de  M.  N.  .\nsiaux  iv.  ce  nom).  Le  -27 
juin  1807,  à  la  Salle  académique  de 
l'Université,  M.  Ansiaux  porta  la  parole 
et  rappela,  dans  un  langage  qui  émut 
les  nombreux  assistants,  les  titres  de 
l'honorablejubilaire  à  la  reconnaissance 
publique.  Alors  un  voile  tomba,  et  les 
applaudissements  redoublèrent  quand 
on  reconnut,  tidèlement  et  tièrement 
taillé;  dans  le  marbre,  les  traits  du 
maître  et  du  collègue  vénère.  Le  beau 
buste  qui  fut  remis  à  cette  occasion  à 
M.  Frankinet  est  dû  au  ciseau  de  M. 
Nopius,  de  Liège,  jeune  sculpteur  d'a- 
venir; les  médecins  et  les  pharmaciens 
qui avaientcoopéréà cette  manifestation 
voulurent  également  que  le  pi'ocès-verbal 
de  leur  décision,  accompagné  de  la  liste 
de  leurs  noms,  fût  calligraphié  avec  un 
grand  luxe,  à  l'instar  des  riches  manu- 
scrits du  moyen-âge,  et  remis  solennel- 
lement au  héros  de  la  fête  (  '  ).  M.  Fran- 
kinet trouva  quelques  paroles  profon- 
dément senties,  pour  dire  ipi'il  n'osait 
se  croire  digne  d'un  tel  honneur  :  mais 
il  fut  seul  de  son  avis. 

M.  le  docteur  Frankinet  a  rempli  dif- 
férentes missions  en  dehors  de  l" Uni- 
versité ;  c'est  ainsi  qu'en  1845,  il  a  été 
nommé  inspecteur  des  eaux  minérales 
de  Spa.  11  est  membre  correspondant 
de  la  Société  médico-chirurgicale  de 
Berlin  depuis  1840;  le  19  septembre 


de  l'année  suivante  ,  il  a  été  nommé 
membre  titulaire  de  l'Académie  royale 
de  médecine  de  Belgique:  en  I84Ô,  il 
a  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  So- 
ciété physico-médicale  d'KrIangen,  et 
en  1845,  celui  de  membre  eflectif  delà 
Société  de  médecine  de  Liège.  En  1845, 
il  a  préside  le  Comilè  des  sciences  de 
la  Société  d'Emulation  de  Liège,  dont 
il  fait  partie  de|u.is  t8'2(t. —  Le  regret- 
table Wilmart  (v.  ce  nom  était  gendre 
de  M.  Frankinet. 


i.iin-^ctmt'  (MicuEi.i,  0.  >t< ,  né  à 
Haul-Charage  (C-Duché  de  Luxem- 
bourg) le  4  mars  1794  (  "  i,  compte  au- 
jourd'hui (1S()9>  quarante-cin(i  années 
de  services  dans  renseignement  supé- 
rieur. Du  droit  que  lui  ont  conféré  ses 
services,  il  jouit  de  ïulium  cnm  diffui- 
late;  mais  il  est  émerile  |)iutôt  nomina- 
lement qu'en  réalité,  puisque  son  nom 
tigure  encore  au  progiamme  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  pour  le  cours  de  phy- 
sique mathémati(iue.  Indefesaiis  (ifiendo: 
cette  expression  d'Ovide  s'appli(|ue  ici 
à  la  lettre.  Non-seulement  .M.Gioesenei- 
est  resté  fidèle  à  ses  habitudes  de  pro- 
fesseur, mais  il  poursuit  plus  active- 
ment que  jamais,  avec  une  ardeur  Soute 
juvénile,  les  études  spéciales  qui  lui 
ont  fait  un  nom  dans  l'histoire  de  la 
science.  Son  infatigable  persévérance 
est  comparable  à  celle  d'André  Du- 
raont;  et  il  est  assez  picpiaut  dénoter, 
en  passant ,  que  le  premier  grand 
triomphe  de  l'un  et  de  l'autre  a  été  cé- 
lébré dans  la  même  fête  (v.  l'art,  Dl- 
MONT).  Les  études  de  M.  Gloesener  ont 
été  plus  étendues  et  plus  variées  (jue 
celles  de  son  éminent  collègue  ;  mais 
tous  deux  ont  eu  le  bonheur,  dès  leur 
première  jeunesse,  de  reconnaître  clai- 
rement leur  véritable  aptitude,  et  assez 
d'énergie  pour  s'appliquer,  de  |)lus  en 
plus  exclusivement,  à  un  seul  ordre  de 
recherches  et  d'ex|)éricnces.  C'est  ainsi 
qu'on  parvieni  à  creuser  un  profond 
sillon  dans  le  champ  du  savoii-  humain. 


(')  Cette  page  remarquable  a  été  dessinée 
et  écrite  par  M.  Florenville,  aussi  de  Lléj^e. 

(*)  La  famille  Gloesener  est  originaire 
d'Autriclie  ou,  plus  exactement,  de  Bolième  ; 
tun  de  ses  membres  paraît  èlre  resté  dans 


le  Luxembourg  à  la  suite  des  guerres  qui  ont 
suivi  l'avénemenl  de  la  maison  de  Gorlitz 
{Allg.  Europ.  Wappenbuch.  Th.  III,  fol.  73. 


Nijremberg,  1496). 
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surtout  dans  le  domaine  de  l'élude  de 
la  fuilure;  mais  il  est  diîlicile,eii  pareil 
cas.  pour  ne  ()as  dire  impossilde ,  de 
s'altaudointer  aux  douceurs  du  repos  , 
parce  <jue  rien  iralimeute  la  cuiiosilé 
|)lus  M'ireuii  lit  (|ue  les  décousertes. 

Sa  premirre  éducation  terminée,  le 
jeune  Michel  l'ut  coidié  aux  doctes  soins 
de  l'aldié  Uudescli,  ancien  proi'esseur  au 
CoUeiîe  de  St-Huhfrt.  Un  an  plus  tard, 
il  ciitîa  an  Collège  impérial  de  Luxem- 
bourg;. Admis  le  premier,  il  j^arda  son 
ranij'de  ciasse  en  classe  :  la  dernière 
année,  il  i-ecnt  le  titre  de  confère  licier, 
([ui  implicpiai:  |;i  mission  de  diriger  les 
études  des  élèves  en  poésie.—  L'occu- 
pation de  la  \ille  cl  du  Grand-Duclié  de 
Luxembourg  par  les  alliés  eut  pourcon- 
séijuence  la  teinietiue  momentanée  des 
écoles.  En  18 10,  noire  étudiant  |>artit 
pour  .Metz,  où  il  s'ap()'iqua  particuliè- 
rement aux  matliémaliques ,  sous  le 
professeur  Lesage  ;  de  là,  nous  le  ren- 
controns au  Gymnase  de  Trêves,  con- 
linnant  à  s'initier  aux  sciences,  s'occu- 
pani  tiéjà  de  piiysi{|ue  et  suivant  inci- 
demment un  cours  de  théologie.  Enlin 
il  t'iancnit,  en  1818,  le  seuil  do  FUni- 
veisité  de  Liéj,e.  Toui  en  se  préparant 
à  comiuérir  le  diplôme,  alors  très-ra- 
remeiii  recherché  ('),  de  Malkeseos 
mti.ji.iter  et  tViii.  naliiralis  doctor,  il 
prit  pari  chaque  année  au  concours  uni- 
versiiaire  et  remporta,  coup  sur  coup, 
trois  me,lail!es  d'or  ,  trois  vu'toires 
dans  autant  de  sciences  différentes, 
comme  Ch.  .Morren  D'aboî'd  il  traiia  une 
ipu'slion  d  aU',èbre;|)iiis  laboianiqueeut 
son  lonr,puis  la  chimie.  La  quatrième  an- 
née ({S'a  1-1 822),  on  posa  une  question 
de  pîiysi(iue;  il  eut  occasion  d'aborder 
la  tliéôrie  de  relectio-magnéti^me,  qui 
<;ommenca  dès  lors  à  devenir  sa  [tiéoc- 
cupation  dominante.  La  majorité  du  jury 
lui  vota  la  médaille;  néanmoins  elle  ne 
lui  fut  pas  décernée,  iiar  égard,  parait-il, 
i)Our  le  professeur  Vanderheyden  (v.  ce 


nom),  qui  avait  cru  voir  un  acte  d'hos- 
tilité dans  le  fait  (pu'  le  concurrent  avait 
défendu  une  opinion  opposée  à  la  sienne 
(')  riien  n'était  |)liis  loin  de  la  pensée 
et  du  caractère  de  .M.  Gloesener  (|ue 
de  donner  aux  étudiants  rexeinjjle  de 
l'insubordination  :  en  matière  scienti- 
li(iue,  après  tout,  ([uand  on  croit  avoir 
la  main  pleine  de  vérités,  il  est  bien 
permis  de  l'ouvrir,  .\ulaiit  vaudrait  re- 
procher à  Galilée  le  cri  de  sa  con- 
science :  E  pur  si  muove  !  M.  Gloese- 
ner ne  fut  pas  médaillé  cette  fois; 
mais  il  persista  dans  sa  manière  de 
voir,  comme  l'atteste  sa  dissertation 
inaugurale  pour  le  doctoral  en  sciences 
(2.')  t'evrier  182")),  où  il  soutint  brillam- 
ment les  idées  d'Ampère  (').  Les  encou- 
ragements qu'il  reçut  plus  tard  de  l'il- 
lustie  savant  fiançais  le  consolèrent  de 
sa  déconvenue,  et  il  ne  larda  pas  à  voir 
les  théories  dont  il  .s'élail  fait  le  cham- 
pion obtenir  le  droit  de  bourgeoisie 
dans  la  cité  des  savants. 

Dès  celle  époque,  M.  Gloesener  avait 
manifesté  le  désir  d'embrasser  la  car- 
rière de  l'enseignement-  Sa  famille  n'é- 
tail  pas  favorable  à  ce  projet;  il  résolut 
de  se  suffire  à  lui-même.  Il  renonça 
sponlanément  à  toucher  les  revenus 
(|ui  lui  étaient  déjà  dûs  et  y  suppléa  en 
donnant  des  leçons  de  mathématiques 
et  en  traduisant  des  thèses  en  latin, 
langue  qui  lui  était  ti'ès-familière.  Un 
ecclésiastique  de  mérite, en  même  temps 
son  onde  et  son  parrain,  l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  ne  l'en  estima  que 
davanlage,  pour  s'être  imposé  une  vie 
austère.  Le  recteur  de  l'Université  lui 
oft'ril  une  bourse  d'études  :  il  réi)ondit 
fièrement  qu'il  n'en  avait  pas  besoin. 
Pour  la  lui  faire  accepter,  on  dut  lui 
persuader  qu'il  y  avait  droit  à  raison 
des  distinctions  qu'il  avait  obtenues. 
Les  circon  .lances  le  mirent  en  rapport 
avec  des  familles  intluenles  :  jamais  il 
ne  chercha  à  protiler  de  ses  relations 


('  )  De  1817  il  1830,  il  n'est  sorti  de  l'Uni- 
versité de  Liège  que  sept  docteurs  en  sciences 
physiques  et  malhéinaliques  :  MM.  Mariens 
(18^21).  Gloesener  :i8-2'A\  D.  Leclercq,  Pla- 
teau, Va'.erius,  Brasseur  ilS'ig  el  Jai;i[ue- 
myns   1830). 

(*)  Vanderheyden  s'était  expliqué  sur  l'é- 


leclro-magnétisme  dans  un  Mémoire  pulilié 
en  t8'22  par  Ducrolay  de  Blainville.  —  Le 
Mémoire  de  M.  Gloesener  sera  prochainement 
Iraduil  cl  [nihlié. 

(')  De  ideiilirate  Jliiidi  rlectrici  et  macjne- 
lici,  deducla  ex  iheundà  clari.ssiiito  Ampère 
propnsità.  Liège,  Colhirdin,  1823,  in- i". 
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pour  lui-même;  en  revanche,  ses  ton- 
disciples  moins  heureux  eurent  à  se 
louer,  en  plus  d'une  occasion,  de  son 
obligeance  et  île  sa  générosité  (v.  Tart. 
Meveuï. 

Avani  de  subir  son  dernier  examen, 
il  était  allé  passer  quelipie  temps  à 
l'trech;.  N'y  trouvant  jias  les  ressources 
scienlifif|ues  sur  lesquelles  il  avait 
compte,  il  revint  se  faire  diplùmer,  puis 
partit  pûiir  Paris,  emportant  la  certi- 
tude d'entrer,  à  son  retour,  dans  les 
cadres  de  l'enseignement  supérieur  ('). 
M.  Gloesener  suivit  pendant  deux  ans 
les  cours  de  Lacroix,  de  Lefèvre,  <le 
Thénard  et  de  Biot  au  Collège  de 
France  ;  à  la  So!  bonne,  il  eiilendit  Gay- 
Lussac.  Poiiillet,  Pulong,  Dinet,  Cm- 
chy.  Hachette,  Francœnr,  et  encore 
Lacroix,  Thénard  et  Biot  ;  an  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  il  tut  l'élève 
de  Du|)in,de  Clément  et  de  Say;  enfin, 
d'Arago,  à  l'Observatoire  (  -  ).  Incidem- 
ment, il  fréquenta  même  des  cours 
étrangers  à  ses  études  s|)éciales  :  au 
Jardin  des  Plantes,  il  alla  écoulei'  Du- 
méril,  Brongniarf,  Chevreul  et  Cordier  ; 
Orflla  et  Margelin,  à  l'Kcole  de  méde- 
cine :  on  le  vit  même  assister  plusieurs 
fois,:'» l'hôpital,  à  la  clinique  de  Dupuy- 
tren.  Les  belles-lettres  n'étaient  pas 
oubliées  :  c'était  pour  lui  une  fête  de 
courir  à  la  Sorbonne  si!  suspendre  aux 
lèvres  élo(|uenîes  des  Andrieux,  des 
Villemain  ou  des  Guizot. 

Les  étrangers  n'étaient  pas  admis 
aux  cours  de  l'F.cole  polytechnique,  où 
enseignait  Ampère;  mais  JL  Gloesener 
eut  la  bonne  fortune  d'être  présenté,  par 
Hachette,  à  celui  des  savants  français 
qu'il  tenait  le  plus  à  connaître.  Ampère 
reçut  le  jeune  homme  avec  beaucouj) 


de  dislinclion,  se  montra  enchanté  de 
sa  thèse  de  doctorat,  lui  prêta  des  in- 
struments et  des  piles  pour  faire  des  ex- 
périences, et  donna  son  ajiprobation  à 
deux  Mémoires  soumis  |)ar  .M.  Gloese- 
ner à  l'Académie  de  i}ruxclles(''). 

Dès  I8"21,la  chairede  mathématiques 
supérieures  et  de  piiy.^iipie  au  Collège 
royal  de  Bruges  lui  avait  été  offerte,  avec 
un  traitement  de  irjOOfloi'ins  desP.-B., 
plus  un  casuel  ;  mais  alors  ses  études 
n'étaient  pas  terminées,  et  comme  il  ne 
recherchait  point  l'enseignement  pour 
les  avantages  matéiiels  (pi'il  pourrait 
en  retirer  immédiatement  ,  il  refusa. 
Aut  Cœsar,  aut  niliil.  Ce  tpi'il  appelait  de 
tous  ses  vœux,  c'était  le  droit  démonter 
dans  une  chaire  academiipie.  Le  Gou- 
vernement tint  promesse  :  .M.  (iloese- 
ner  fut  nommé,  le  G  octobre  1821,  lec- 
teur à  la  Faculté  ôe>,  sciences  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  chargé  des  cours 
d'astronomie  (/)  ei  de  mécani(pie  ana- 
lytique ('■).  Il  accepta  ensuite  (28  sept. 
1825)  une  chaire  au  Collège  philoso- 
phique (Inti'oduction  aux  sciences  natu- 
turelles)  et  la  conserva  Justprà  la  sup- 
pression de  l'établissement  (1850)  : 
sa  nomination  délinitive  à  l'Université, 
comme  |)rofesseur  extraordinaire,  date 
du  4  octobre  1825-  On  lui  lit  une  |)0si- 
tion  exceptionnelle,  eu  lui  accordant 
les  droits  et  les  privilèges  attachés  à 
Tordinaiiat  ("j;  il  eut  mission  d'en- 
seigner la  !)hysique  mathématique  ( ') 
et  une  partie  lîe  la  physique  expérimen- 
tale (').  Son  discours  inaugui'al  :  De 
verà  scientias  phijsiciis  eixolemh  me- 
thodo  et  vero  illarum  studii  fine,  fut  pro- 
noncé le  20  janvier  1820,  en  séance 
solennelle  de  la  Faculté,  selon  i'usage. 

On  peut  qualifier  d'hèroïtiue  la  con- 


,  '  )  Le  Ministre  le  lui  promit  par  écrit,  en 
regrettant  qu'il  n'y  eût  point  de  fonds  des- 
tinés à  envoyer  les  jeunes  gens  d'avenir  se 
perfectionner  à  l'étranger.  A  propos  des  litres 
de  M.  Gloesener,  il  ajoutait:  «  J'ai  rarement 
vu  d'aussi  brillants  certificats.  » 

(')  M.  Gloesener  eut  ensuite  avec  Arago 
des  relations  personnelles  ,  qui  durèrent 
aussi  longtemps  que  la  vie  de  l'éminent  as- 
tronome. 

(")  Ses  études  sur  l'électro-magnélisme 
furent  également,  en  1823,  approuvées  par 
OErsted  (v.  ci-aprcs  la  fHblinrir.,  n°  4;. 


(*i  II  a  fait  gratuitement  ce  cours  pendant 
23  ans. 

(  ')  Pour  le  prof.  Goebel. 

!  "  ;  A  cette  époque,  les  professeurs  ordi- 
naires faisaient  seuls  partie  du  Sénat  acadé- 
mique. —  V.  l'art   Dupont. 

(  '  )  11  n'a  pas  cessé  de  faire  ce  cours,  soit 
à  Louvain,  soit  à  Liège,  depuis  IS'Jo  jusqu'à 
l'heure  où  nous  écrivons. 

{*)  Il  succéda  à  Sentelet,  qui  ne  se  relira 
définitivement  qu'en  18Î8.  M.  Gloesener  lui 
laissa  la  jouissance  de  I  habitation  à  laquelle 
avait  dro  t  le  professeur  de  physique. 
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(liiile  que  tint  M.  Gloesener  en  1850, 
tlansiiiu'cii'('oiist;iiic('(lontloshistoi'it'ns 
de  la   révûliitioii  l)i'Ii;o  iront  consacré 
le  sonvcnir  (|ik!  la   rongeur  au  tVont. 
La  maison  (In  conimandanl  de  Lonvaiii, 
voisine  delà  sienne,  fut  envalde  el  pil- 
lée j)ar  la  populace  en  lïirie.  RI.  el  M'"" 
Gloesener  osèreni  recueillir  M""'  Gail- 
lard, avec   sou  ari;enlerie    et   tout   ce 
qu'elle  parvini  à  sauver,  même  les  mi- 
nutes des  ûi'dres  du  i;ouveriienienl  des 
Pays-Bas.  On  sait  (|u'une  troujie  de  for- 
cenés s'em|)arcrent  de  la  personne  du 
mallieureux  major,  et  (]u'ils  inventèrent 
des  tortures  poui'  le  marlyriseï'  lente- 
ment jusqu':i  !a  mort.  L'iiorrilde  nou- 
velle (le  cet  acte  de  cannibalisme  par- 
vint j'i   M.   Gloesener  avant   (|ue  M'"" 
Gailiard  enfût  inlormée.-elle  se  trouvait 
alors  chez  nne  de  ses  amies.  !Ne  reiicon- 
tranl  que  des  autorités  hésitantes  et 
vuyant  la  révolution  triompher,  noire 
professeur  s'entendit  avec  le  docteur 
Baud,  dont  le  courage  civil  fut  aussi, 
dans  toute  cette  affaire,  au-dessus  de 
tout  éloge  :  i!  fut  conveini  (jue  l'infor- 
tunée l'etournerait  à  son  premier  asile. 
Il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre  :  on      [ 
pouvait  tout  craindre  de  l'exaltation  des 
niasses;  d'autre  pari,  la  ditiiculté  était 
de  persuader  M""^  Gaillard  sans  lui  lais- 
ser soupçonner  la  vérité.  Ne  voulant  pas 
com|)romettre  M.  Gloesener,  qui  vint 
la  chercher  à  la  faveur  de  la  nuit,  elle 
hésita  longtemps  à  accepter:  enfin  elle 
se  décida,   sur  l'assurance  qui  lui  fut 
donnée  qu'û  s'agissait  de  la  conduire 
auprès  de  son  mari,  à  Bruxelles,  où  (soi- 
disant)  on  allait  le  juger.  Ils  se  rendirent 
efteclivement  en  cette  ville,  où  d'activés 
démarches  furent  faites  pour  régler  la 
position  de  la  veuve  du  major  el  ménager 
son  départ  pour  la  France,  son  pays 
natal.  Nous  laissons  à  penser  de  quelle 
reconnaissance  elle  resta  toute  sa  vie 
pénétrée  envers  M.  et  M'"^  Gloesener; 
ce  sentiment  aurait  sans  doute  été  par- 
tagé à  la  courde  Hollande,  si  les  dé';;ils 
que  nous  venons  de  rapporter  y  avait  nt 
été  connus.  Mais  il  n'est  que  juste  de 


signaler  au  gouvernement  belge  lui- 
même  la  conduite  dn  sauveur  de  M""" 
(Jaillnrd  :  c'est  peut-ètie  à  son  courage 
et  à  sa  présence  d'esprit,  que  notre  révo- 
lutiondoit  denes'êtic  souillée (pied'une 
seule  tache  de  sang. 

Le  le»  décembre  1830,  M.  Gloesener 
fut  maintenu  dans  sa  qualité  de  [U'ofes- 
seur  exiraoï'dinaii'e,  mais  transféré  à 
l'Université  de  Liège.  Le  gouvernement 
piovisoire  lui  eonlia  les  cours  de  phy- 
sique experimeulale.de  pliysi(pie  appli- 
(|uée  à  la  vie  domestique,  à  la  mf'decine 
el  auxaris  (v.  le  tlapjt.  de  M.  Nothoiub, 
t.  I,  p.  690),  d'asiioiiomie  |)liysi(|ue 
(popnlaiie)  et  de  pliysiiine  mathéma- 
ti(iue.  Après  la  mort  de  Gaède,  sur  la 
demande  de  la  Faculté  des  sciences,  il 
consentit,  non  sans  peine,  à  donner  le 
cours  (le  minéralogie  pendant  l'année 
a(;adémique  1854-1855;  seulement,  ne 
voulant  à  aucun  prix  conserver  cette 
nouvelle  charge  ('),  il  n'accepta  point 
la  responsabilité  du  cabinet,  dont  les 
clefs  furent  remises  au  lecteur  Lesoinne 
[w  ce  nom).  La  résolution  de  M.  Gloe- 
sener au  sujet  de  la  minéralogie  eut 
)0ur  conséquence  d'ouvrir  les  portesde 
rilniversilé  à  noire  illustre  Dumont  ;  à 
ce  titre,  on  ne  saurait  trop  s'en  applau- 
dir. L'intelligence  précoce  d'André  Du- 
mont avait  frappé  M  Gloesener,  qui, 
ayant  entendu  parler  de  lui,  s'était  em- 
pressé de  visiter  et  d'examiner  ses  col- 
lections. Remarquant  d'autre  part  sa 
fail.desse  en  mathèmati(iucs,  il  l'avait 
fait  venir  chez  lui  pour  le  présenter  à 
Lemaire  (v.  ce  nom),  et  pour  lui  donner 
le  conseil  d'aborder  des  études  régu- 
lières et  de  subir  des  examens.  Le 
voyage  de  l'Eifel  dont  il  est  question 
ci-dessus  (col.  220)  fut  entrepris  avec 
Dumont  par  M.  G!oesener,dans  les  condi- 
tions les  |)lus  favorables.  Les  deux  tou- 
ristes se  convenaient  :  ils  rapportèrent 
des  trésors  (*)  et  d'agréables  souve- 
nirs. M.  Gloesener,  dont  les  relations 
étaient  dès  lors  fort  étendues,  eut  l'oc- 
casion de  présenter  son  jeune  compa- 


gnon a  plusieurs  hommes  distingués 


Cl  Le  cours  àf  minrralogie  avait  etô  un 
instant  confié  à  Davreux  (v.  ci-dessu.s,  col. 
120);  mais  la  Faculté  revint  sur  cet  arran- 
gement. 


(*)  Une  partie  de  la  collection  formée 
alors  par  M.  Gloesener  a  été  donnée,  depuis, 
à  l'élablissemcnl  des  Joséphites  de  Melle. 
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vers  la  On  do  sa  vit»,  Dumonl  si-  |)laisail 
encore  à  raconter  les  épisodes  de  ces 
liclics  journées. 

M.  Gluesener  lui,  avec  IJrasseiir  (v. 
cenonii,  l'un  des  premiers  orjjianisa- 
leiii's  et  le  premier  pie^ident  <le  l'Asso- 
ciatioii  (pii  devint,  comme  nous  l'avons 
dil('),  la  Socii'té  royale  des  Sciences 
(le  Liège,  et  (|ui  remplaça  l'ancienne 
Socii'té  (tes  Sciences  nahirelles ,  fondée 
en  l8!2-2. 

Le  !*■■  septend)re  ISÔô,  l'inspecleur- 
jienéral  de  l'artillerie  lit  oHrir  au  |)ro- 
lesseur  de  physique  de  Liéi;e,  par  une 
lettre  des  plus  tlatteuses,  une  cliaii-e 
(également  de  pliysicpie)  i'i  l'École  d'ar- 
tiller'ie  créi'e  par  décision  du  Ti  août 
précédent.  Le  o  decc  mhre  de  la  mènre 
aniiée,  un  arrêté  royal  r'égla  de  nou- 
veau ses  altrihiiliùiis  à  l'Université  (|)ar 
suite  de  la  réori^aiiisalion  de  l'ensei- 
giiement  supérieur)  :  physique  mathé- 
mali(|ue,  physique  expér'imentale,  as- 
tr'onomie,  mécanique  cél(;sle,  physique 
appliijuée  aux  arts.  La  même  année 
encore,  il  lut  nommé  secrétaire  du 
(lonseil  acatlémi(pie.  Kn  1837,  il  oidint 
l'ordinar iat  ;  il  revêtit  l'heiriiine  recto- 
rale crr  18iG-ISi7.  Trois  ans  plus  tard, 
«  le  t:énéreux  aciiuiescemenl  donne  |!ar' 
M.  Gioesener-  à  un  partage  du  cour-s  de 
physique  expérimentale  et  de  physique 
mathérnaiiipie,  »  dit  M.  Borgnet  (■;, 
procura  à  .M.  IJède  «  les  moyens  de  se 
former  à  l'enseignement  d'urre  science 
qui  compte  aujourd'hui  un  fort  petit 
iiomhn-  de  repié>entauts.  »  Ln  outr'c, 
M.  (iloeserrei'  céda  entièi'ement  à  soir 
ancien  élève  le  coui's  de  physi(iue  in- 
dustrielle iarr.  minist.  du  I.^jihjv.  ISoO). 
Lnlirr,  sur'  sa  ili'maiide,  le  7  jair\ier 
1857,  il  fut  autorise  à  ne  conserver  que 
le  cour-s  de  physi(|ue  mathématique  (v. 
l'art.  PilUaudi. 


En  se  réservant  ain^i  la  lihi-e  dispo- 
sition d'urre  plus  gr-ande  pai'tie  de  son 
temps,  M.  Cloeseiier  rre  songeait  en 
aucune  favon  à  pi'endi'e  du  repos. 
Jamais,  ce  semhie,  il  n'a  été  aussi  actif, 
aussi  féeorrd  ipie  depuis  cpi'il  a  li>  dr'oit 
de  ne  plus  rêlr<'.  Il  faut  du  zèle  à  irrr 
|)rofesseur  ;  il  err  faut  plus  encoi'e,  il 
faut  une  persévéïaiice  infaligahle  à  ce- 
lui (pii  travaille  à  perfectionner'  les  ap- 
plications de  la  science,  sur'loul  si  l'oir 
sorrge  aux  déhoires  de  toute  nature  qui 
sont,  jus(iir'à  un  moment  par'fois  hien 
tar'dif,  le  lot  oi'dinaiie  des  inventeurs. 
La  collahoration  assidue  de  M.  Gioe- 
sener à  diver's  recueils  scierrtili(pres  (v. 
ci-apr'ès),  ses  communications  à  l'Aca- 
démie royale  de  îJelgi  ;ue  attestent  qu'il 
s'est  de  plus  en  plus  adonné, srri'lout  dans 
ces  derrners  tenrps,  à  des  reeiieiches 
spéciales  d'une  utilité  immédiate.  Fidèle 
aux  prédilections  de  sa  jeunesse,  il  a 
entrepris  des  ex|)ériences  délicates  et 
variées  sur  rélectro-magnélismeet  a  e(é 
graduellemerrtairrene  à  nrodilier, ou  plu- 
tôt à  ti'ansformer  le  système  des  télé- 
graphes, des  clir'onogr'aphes  et  des  hor- 
loges électricpies.  Il  s'appuie  sur  le 
prirrcipe  de  la  solidar'ité  des  attractions 
et  des  répulsions  simultanées  et  consj)i- 
rantes  de  deux  électro-aimants  sur  les 
deux  pôles  contraires  d'une  aiinalui'e  ou 
|)aletle  aimantée;  et  réciproipiement,  de 
deux  pôles  temporair'es  contrair'es  sur 
un  seul  pôle  permanent,  et  de  deux 
pôles  permaneiris  sirr  un  seul  pôle  tem- 
poiaire  mohile('').  ("e  priieipe,  il  a  en 
l'iionneur  de  le  découvrir  (dès  1837)  et 
de  rappli(pier  le  premier'.  C'est  encoi'e 
hri  (|ur  a  eu  l'honneur'  d'avoii'  le  premier 
ciinçH,  cunslruil  el  déciil  un  lelegrapht! 
à  écr'ir'e  fonctionnarrt  avecrenver'sement 
du  ccnriant  ( ')  ;  malheureusement,  il 
n'est  point  parveiru  à  l'aire  adopter'  son 


Col.  80. 


Nous  avons  omis  de  te- 


nir compte,  dans  l'art,  lirassair,  de  celte 
pér-iocle  intermédiaire  de  I8;>5  à  t8i-2  (date 
(le  la  publication  du  t.  l  des  .Utiuo:ies  de  la 
Soc.  royale  des  Hcieuce>i\.  Celte  ab.stenlion 
est  assez  naUii-ellc:  pendant  ces  sept  années 
la  Société  ne  paraît  guère  avoir  eu  qu'une 
existence  nominale.  —  En  I8i;2,  M.  Gloe- 
senei'  s'enlendil  avec  Urasseur,  MM.  Laior- 
dairc,  Spring,  de  Koninck,  etc.,  pour  lui 
imprimer  une  activité  nouvelle. —  M.  Gioese- 


ner eslanjourd'iuii  le  seul  membre  fondateur 
survivant  de  la  Socii'-lé  de  l8;^o. 

(*)  Discours  <le  l'i-ouvcrliire,  1851. 

(  '  I  Traité  ijéiiéral  des  applications  de  l'é- 
lectriciié,  t.  I,  p.  70. 

(*  En  revanche,  la  priorilé  de  l'intro- 
duction de  ce  sysleiiie  dans  le  servite  public 
peut  èti'e  revendiquée  parle  savant  diiecteur 
dti  la  télégraphie  a  Londres,  M.  Varley,  qui 
a  appliqué,  en  i8o4  ou  vers  la  fin  de  18u3 
(longtemps  après  que  .M.  Gioesener  eut  pris 
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a|)pareil  en  Belgiqiio  :  on  lui  a  répondu 
(|u"il   fallait    s'en    tenir    aux    syslènics 
adoptes  dans  les  pays  voisins  avec  Ics- 
(juels  nous  sommes  en  correspondance. 
(').En  revanche, la  disjiositionijroposée 
par  M.  Gloesener  |)Our  sup|)rinierle  res- 
sort de  rap|»cl,  dans  les  telé^M'aphes  avec 
lettres, fonctionnedepuis  1851  surtoutes 
les  lignes  des  chemins  de  t'ei'  belges.  On 
lit  dans    le    Cosmos  du    17   novemhie 
1858  :  «  Ce  ressort  (\e  ressort  à  boudin 
dans  l'ancien  système)   ne  doit  être  ni 
trop  tendu  ni  trop  lâche,  et  il  faut  (|ue 
son  degré  de  tension  soil   en  rapport 
exact  avec  Tintensilé  sans  cesse  variable 
du  courant  de  la  ligne.   De  lît,  la  né- 
cessité de  régler  souvent  l'appareil,  et 
cette  nécessité  est  un  inconvénient  d'au- 
tant  plus  grave  (lue,  pour  rendre  les 
servi(^es  qu'on  en  attend,  le  télégraphe 
à  cadran  doit  pouvoir  être  manié  par 
les  mains   les  moins  exercées.  »  —  Il 
fallait  donc   absolument  supprimer  le 
ressort  antagoniste,  et  c'est  ce  que  M. 
Gloesencr  a  ap|»ris  à  .M.  Lipi)ens  (')  à 
faire,  en  mettant  à  sa  disposition  (') 
l'heureuse  idée(|u'ila  eue  le  premier  de 
recourir  à  des  renversements  succes- 
sifs de  courants,  en    rem|)la(.'ant  l'ar- 
mature en  fer  doux  par  une  armature  ai- 
nientée.  De  celte  manière,  ra[)pareil  est 
toujours  équibbré  ;  (juelles  que  soient 
les  variations  d'intensité  du   courant, 
un  effort  sera  toujours  suivi  d'un  effort 
égal,  ou  du  moins  efficace,  exercé   en 
sens  contraire.  Le  principe  posé  i)ar 
M.  Gloesencr,  qui  caractérise  et  diilé- 
reiilie  les  nouveaux  appareils,  a  été 
parfaitement  appliqué  par  iM.  Lippens  » 


(*).  Les  idées  de  M.   Gloesencr  ont 
donc  fait  leur  chemin;  seulement,  le  vé- 
l'itable  inveiileur  est  resté  dans  l'om- 
bre, en  ce  sens  qu'il  n'a  retiré  de  ses 
labeurs  aucun  avantage  personnel  ('). 
11  ne  s'est  point  découragé,  alors  même 
(juc  d'autres  étaient  obligés  de  se  ser- 
vir de  son  nom  poiu'  exploiter  sa  dé- 
couverte. Il  a  fait  |)ubl!(}uement  appel 
aux   savants,   et   les   savants    lui  ont 
(Uinné  raison  sur  tuus  les  points;  puis 
il   s'est   remis   noblement,    naïvement 
pour  ainsi  dire,  à  l'u'uvre.  Ses  Heclier- 
clii's  sur  lu  télcgrapliic  électrique,  pu- 
bliées en  1855,  ont  eu  un  grand  reten- 
tissement; l'édition  en  a  été  rapidement 
épuisée.  Une  médaille  d'honneur  en  or 
(de  1"'''  classe),  décernée  à  cet  ouvrage 
par  VAcadémie  nationale  de  Paris,  a  été 
pour  l'auteur,   sinon  un  dédommage- 
ment, du  moins  un  de  ces  sujets  de  sa- 
tisfaction qui  sont  inappréciables  dans 
certaines  circonstances   données   {"). 
On  verra  plus  loin  qu'il  avait  envoyé  à 
l'Académie   belge  mémoires   sur  mé- 
moires :  à  mesure  qu'il  arrivait  ;'i  un 
résultat  nouveau,  il  avait  soin  d'en  faire 
part  à  cette  compagnie  savante,  afin 
de  s'assurer  un  droit  de  priorité;  son 
intention  était  de  refondre  le  tout  ([uand 
son  ti'avail  serait  achevé.  Il  eut  tort 
|)eut-être  de    procéder  ainsi,    ou    du 
moins  il  montra  (|u"il  avait  moins  de 
savoir-faire  que  de  savoir  :  on  ne  lui 
accorda  pas  même  l'inseriion  de  ses 
notices  dans  les  Bulletins  de  l'Acadé- 
mie. Cependant  tout  n'était  pas  dit.  Le 
succès  des  Hecherches  décida  M.  Gloe- 
sener,  d'ailleurs  stimulé  par  l'approba- 


date  de  ses  découvertes^  au  télt^graplie  à 
éci'ire  de  M.  Morse,  une  disposiliou  de  son 
invenlion  pour  écrire  avec  renversement  du 
courant  alternativement  en  sens  contraire 
{Ibid.,  p.  75). —  Il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  noter  qu'en  Angleterre,  les  lignes  télé- 
graphiques ne  sont  pas  exploitées  par  le 
Gouvernement. 

('  j  Le  service  imcrnational  n'en  eût  pas 
souffert,  une  disposition  spéciale  de  M.  Gloe- 
sener  lui  permettant  do  mettre  son  appa- 
reil en  concordance  avec  les  télégraphes 
à  écrire  de  l'autre  système. 

i*)  Constructeur  d'instruments  de  phy- 
sique à  Bruxelles. 

(')  V.  ci-après,  bibli'ig.,  no  '2t. 


(*]  tbid.  ,  note.  —  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  part  qui  revient  à  ce  dernier, 
le  lecteur  devra  recourir  aux  noies  addition- 
nelles insérées  à  la  fin  des  Hecherches  [n" 
21),  p.  -116  et  suiv.,  et  p.  o2,  o3  et  53  du 
dernier  ouvrage  de  M.  Gloesener  (Bibliog., 
no  m). 

('!  La  législation  belge  a  voté  plus  de 
16,000  frs.  pour  contribuer  à  ta  somme  de 
400,000  frs.  accordés  au  professeur  Morse 
par  les  gouvernements  qui  emploient  son 
léli'graphe  à  écrire;  les  droits  d'auteur  de 
M.  Gloesener  n'ont  pas  même  été  respectés. 

(")  Cette  nouvelle,  apportée  à  Liège,  va- 
lut à  M.  Gloesener  une  ovation  de  la  part  des 
étudiants. 
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tion  de  quelques  membres  de  rinsliiut 
de  France,  à  exposer  à  Paris,  en  1855, 

quehines  a|)paii'ils  de  son  invention.  Il 
s'y  pril  un  peu  tard  ;  mais  les  difllLUllés 
furent  aplanies  par  Ch.  de  Brouckere, 
le  type  et  le  modèle  des  présidents  (  '  i, 
et  M.Raimliaud  eut  pour  le  savant  bel{je 
les  éj^ards  les  plus  délicats.  M.  Gloe- 
sener  trouva  donc  place  dans  une 
annexe  du  Palais  de  linduslrie.  Tou- 
tes les  médailles  étaient  déjà  votées  : 
ce  ne  fut  qu'après  les  vacances,  au 
mois  d'oi'tobre  ,  lorsqu'on  procéda  à 
un  travail  de  révision,  qu'il  fut  ques- 
tion de  ses  travaux.  L'n  jury  conq)Ose 
de  MM.  ^\heatsIone,  Babinet,  Peclet, 
L.  Ft)ucault,  Edm  Bectiuerel,  Cleri^et, 
Magnus,  Hessier  et  Mel  Ariiotl  lui  dé- 
cerna la  seule  médaille  dont  il  pouvait 
encore  disposer.  225  médailles  d'or 
décernées  n'avaient  point  é'é  ai  cordées 
par  le  gouvernement  français;  point 
de  possibilité  d'en  réserver  une  h  M. 
Gloesener,  comme  leussent  désiié  les 
membres  du  juiy.  Il  reçut  donc  l'unique 
médaille  de  1'^  classe  que  ia  lîeliiiipie 
ait  obtenue  pour  l'élei  triciié.  >i  de 
Deckei',  ministre  de  l'inîérieur,  lui  lit 
sans  retard  obtenir  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  national.  Ses  collègues  de 
l'Université  s'émui-ent  ;  un  spleiidifie 
banquet,  dont  il  fut  le  héros  avec  .\n- 
dré  Dumont,  et  auquel  assistèrent  les 
plus  hautes  autorités  du  pays,  fut  donné 
dans  la  grande  salle  de  la  Société  d'E- 
mulation, en  vertu  d'une  décision  du 
Conseil  académique  (  ■  ).  La  jeunesse, 
de  son  côté,  ne  resta  pas  en  arrière 
('),  et  le  bourgmestre  de  Liège,  au 
nom  de  la  cité,  remit  au  lauréat  une 
médaille  d'argent,  dans  une  cérémonie 
publique  (*). 

Les  travaux  de  M.  Gloesener  ont  été 
récompensés  j)Ostérieurement  par   un 


grand  nombre  d'autres  distinctions.  Tan- 
tôt c'est  VAcadcmi!  nationale  de  Paris 
qui  lui  décerne  une  seconde  médaille 
d'hohiieurenor  de  T'hélasse  (21t  janvier 
185"),  pour  son  nouveau  chrouoscope 
électrique,  ou  qui  rappelle  sa  première 
médaille  (  l'f  juillet  1S58  ,  ou  lui  de- 
livre  un  diplôme  d'honneur  (20  mars 
1801),  deux  fois  i appelé  (21  dec.  18G4 
et  2(1  juin  I8(i()i,  ou  enfin  lui  en  accorde 
un  nouveau,  à  la  suite  de  la  dernière 
Exposition  universelle  (18  nov.  1808); 
tantôt  c'est  la  Société  d\'ncoura(jement 
pour  l'industrie  nationale,  de  Paris,  (pii 
lui  vole  (1802)  une  médaille  de  platine 
pour  sou  chronofiraplie  électrique;  c'est  le 
jury  de  rEx|iOsilion  de  Londres  (1802) 
qui  lui  remet  une  médaille  grand  mo- 
dule (*),  ce  qui  lui  vaut  une  mention 
extrêmement  élogieuse  en  séance  de 
['Académie  nationale  et  la  mise  hors 
concours  (1K6j).  A  l'Exposition  univer- 
selle de  1807,  M.  Gloesener  n'a  reçu 
qu'une  médaille  d'argent  (sans  décision 
du  jury),  par  suite  d'un  enctiainement 
de  circonstances  des  jjIus  fâcheux.  Une 
caisse  adressée  à  la  (Commission  belge, 
et  contenant  des  instruments  entiers  et 
/(  complément  des  autres  appareils,  n'a 
|)u  être  retrouvé-'  (pie  le  2'J  juin  ;  son 
contenu  était  endommagé.  Le  jury  étant 
dissous,  à  répo(iue  où  la  montre  de 
M.  Gloesener  s'est  trouvée  enfin  aussi 
complète  que  |)Ossible(au  moisd'aoùt), 
il  n'y  a  pas  eu  possibilité  de  revenir 
sur  le  passé.  Faute  de  révision  des  ré- 
compenses distribuées  et  d'examen  des 
objets  non  exposés,  il  n'a  pu,  d'autre 
part,  être  donné  suite  au  projet  do  la 
Commission  impériale  et  de  quehiues 
membres  de  l'Académie  des  sciences  qui 
faisaient  partie  du  jury,  de  proposer 
M.  Gloesener  pour  la  Croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur  (';.  C'eût  été  un 


(')  L't*minent  bourgnieslre  de  Bruxelles 
était  à  la  lèle  de  la  Commission  de  l'Exposi- 
tion belge. 

( ')  Un  extrait  (sur  parchemin  du  procès- 
verbal  constatant  cette  décision  fui  remis,  à 
chacun  des  deux  lauréats,  par  une  députation 
du  Conseil. 

(')  C'est  à  celte  occasion  que  M.  Gloesener 
a  reçu  son  portrait  lithographie. 

(*)  Les  six  instruments  el  appareils  cou- 
ronnés à  Paris  en  )8oo  ont  été  acquis  par  le 


Gouvernement,  sur  la  proposition  spontanée 
de  M.  Chandelon  v.  ce  nom),  moyennant  un 
subside  extraordinaire  de  iloo  l'rs.,  pour 
le  cabinet  de  physique  de  l'Université  de 
Liège. 

(')  V.  le  rapport  du  colonel  Fleming  .len- 
king,  trad.  dans  les  Annales  lélé/jrapliiques 
(1863). 

;  *  )  Le  mérite  des  travaux  de  M.  Gloesener 
a  été  hautement  reconnu,  enlr'aulres,  par  le 
célèbre  physicien  de  Jacobi,  de  St-Pélers- 
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insigne  bien  niéiilé,  à  placer  sur  sa 
poili'iiie  aupiés  ilc  ceux  ([ue  plusieuis 
souverains  y  avaient  déjà  attachés  (  '  ). 
.M.  Gloesener  est  ollicier  de  l'ordre 
de  Leo|iold  depuis  le  4  lévrier  \^{i\ 
(*),  conimandtur  de  l'Ordre  im|)erial 
de  Sailll-8Iani^las  de  Hus^ic  depuis 
le  ly  octohre  1803,  eiilin  utlicier  de 
l'Ordre  royal-j^raud-ducal  de  la  Cou- 
ronne de  clièue  depuis  le  19  février 
1804.  —  Les  Sociétés  savantes  aux- 
quelles il  a  été  succ(!ssivenienl  allilie 
sont:  la  Sec.  (Usic.  ««/«rc/Zcs  de  Liège 
(correspondant,  le  l"  déc  182ij;  [Wai- 
dcmicûe  Metz  (id.,  1829);  VAciid.  Sta- 
iii.slas  de  ISaiicy  (id.,  i>5  déc.  1821)j;  la 
Svc  royale  des  tcunces  de  Liège  (nienibre 
fondateur  et  piésideut  en  1805);  la  Soc. 
des  se.  pliys.,  ellim.  et  des  mis  agricoles 
cl  industriels  de  Lrance  (corresp.,4-  fev. 
18ô7>;  la  Soc.  d'Emulation  des  Vosges 
(corresp.,  déc.  IS-U);  \' Institut  poly- 
technique de  \Vurzbourg(Uieml)re  bon., 
12  fév.  1X52);  r.UY/(/.  /.  ('/  n.  des 
sciences  de  Hobènie  (corresp.,  2  fev. 
■1855);  VAcad.  nationale  agricole,  manu- 
facturière et  cunanerciule  de  Paris  (id-, 
50  juin  1855]  (');  la  Soc.  impériale  des 
sciences  de  Cherbourg  (id.,  2  juillet 
11^55);  la  Soc.  philomatique  de  I*aris 
(id.,  25  fév.  l85Gj;  VAcad.  royale  de 
Belgique  (corresp.,  le  15  déc.  185G, 
membre  liiulaiie  le  15  dec.  1804);  la 
Soc.  royale  des  se,  des  Ut  très  et  des  arts 
du  llainaut  (5  uov.  1858);  la  Soc.  de 
physique  et  de  médecine  de  Wiiiv.bourg 
(corresp.,  50  déc.  1859j;  dissociation 
rcientifique  d'Anvers  (id.  14  déc.  1801); 
la  Soc.des  naturalistes  de  Riga  (id.,  4  fév. 
1805;;  l'Institut  archéologique  liégeois 
(memi)i'e  associé,  25  tév.  1805);  h)  Soc. 


roy.-g'^-dueale  des  se.  naturelles  de  Lu- 
xembuurg(membre  hou.,  ISfev.  1804); 
enlin  le  Cercle  Ozanam  (*)de  Liège  (id., 
24jauv    1808). 

.M.  Gloeseuer  a  élé  déclaré  enierile 
le  4  fé\rier  1801.  Par  décision  minis- 
térielle du  17  dunirine  mois,  il  esl  resté, 
comme  nous  l'avons  dit,  cliarge  du 
cours  de  pliysii|ue  malhemalique.  Le 
10  novembre  suivart.jugeani  le  momi-nt 
venu  de  donner  suite  à  unpiojet  qu'il 
nouriissait  depuis  lougtem|)s,  nous  le 
Voyons  insister, auprès  de  laFacidié  des 
Sciences,  sur  rimpoitauce  et  même  la 
nécessité  (|u'il  y  aurait  d'exercer  ii  la 
manipulaliuu  des  inslrumeuts  de  phy- 
si(jue  les  étudiants  iusci  ils  aux  cours 
du  docîorat  eu  sciences  pbysi(pies  et 
mathémaliiiues,  et  plus  spécialement 
ceux  (piisi^  destinent  au  proi'essorai.  Il 
offre  de  remplir  gratuitement  cette  mis- 
sion ;  la  Faculté  adojjle  sa  l'roposiiion, 
le  Hecieur  partage  l'avis  de  la  l'acuité. 
.Mais  un  legei' subside  est  nécessaire  ("): 
là  est  ladilliculte.  L'alfaire  instruite,  le 
Gouveri.emenl  ne  croit  pas  pouvoir  se 
rendre  au  vœu  exprimé  par  M.  Gloese- 
ner  :  si  le  cours  dont  il  s'agit,  dit  M.  le 
.Ministre,  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui 
aspirent  au  professoral  dans  les  athé- 
nées, c'est  à  l'Ecole  noimale  de  Gand 
qu'il  doit  se  faire  ;  s'il  ne  s'agit  que  des 
rares  élèves  du  doctorat  en  sciences 
physitjues  et  nialbemaliijues,  ces  élèves 
peuvent  irouvcr,  comme  aides-piépa- 
laieurs  du  cours  de  physique  expéri- 
mentale, les  moyens  de  s'exercer  à 
manier  les  instruments,  sans  qu'il  en 
résulté  aucun  frais  pour  l'Ltat  —  En 
France,  depuis  (pie  M.  Duruy  est  aux 
affaires,  on  en  a  jugé  autrement  ;  nu 


Ijourg,  dans  deux  rapports,  dont  l'un  a  (ilti 
lu  devant  ['Acad.  iiiip.  des  science.i  de  cette 
ville,  le  12S  nov.  18U7  ;v.  \q  Journal  de  Si- 
Peias  ourçi  ,  n"  61)  ;  l'aulre  a  paru  -par 
extraits  dans  le  (  osiud.s  ciS  sept.  18d7  . 

>  '  )  Ceci  esl  tilléralenienl  exai't  pour  la 
Croix  de  clievalicr  de  l'ordre  de  LL^o|)old,que 
le  roi  des  lielgeslui  rerail  on  mains  propres, 
le  l(i  déceniljre  ISÎio,  dans  la  séance  publique 
tenue  à  l'Eglise  des  Auguslins,  à  lituxelles. 

(  ■";  (^elle  proniolion  coïncide  avec  son  ad- 
mission à  l'enurital. 

(')  Vice-président  honoraire  le  19  janvier 
1859;  président  honoraire  en  18(31. 

/;  Société  lilléraire  l'ondée  par  .M.  l'abbé 


iiodson,  et  principalement  composée  d'étu- 
diants de  l'L'nivei'sité.  Elle  esl  sur  le  point 
de  publ  er  le  1. 11  de  st-s  Annales,  composées 
de  Mémoires  lus  dans  les  séances.  (yCllis-ci 
sont  cunsaci'ées,  imi  oiUre,  à  des  conleiences 
ou  à  des  discussions  sur  les  questions  philo- 
soplii(iues,lilléraires  ou  scienliliques  à  l'ordre 
du  jour  ;  on  y  apprécie  les  auteurs,  les  opi- 
nions qui  se  produisent,  etc.  —  Il  existe  ou 
il  a  existé  a  Liégi'  d'autres  Sociélcs  ana- 
logues, de  tendances  diverses  ;  nous  les  no- 
tons à  mesure  qu'elles  se  présentent  sur 
notre  chemin. 
i  ")  250  frs.,  pour  achat  d'acides,  etc. 
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superbe  l;ibor;itoiro  aftecte  aux  maiii- 
piilaliûiis  lie  physique  a  élé  inslalle  à  la 
Soibonne  sous  la  diredioii  de  M, fa- 
main  (de  i'Iiisiiliiti,  ixot'esscurile  phy- 
sique ù  la  l'aculle  et  à  l'Leuiepolyleeii- 
nique.  Ce  qui  est  possible  à  Paris  ne 
lest  pas  toujours  sur  un  théâtre  moins 
vaste  ;  cependani  il  est  p.ermis  de  sou- 
haiter que,  même  au  prix  de  (|uel(iues 
saerifices,  leiiOuvernenienl  favorise  non 
seulement  les  travaux  pratiijues  des 
élèves,  mais  les  mette  en  mesure  d'en- 
treprendre des  expériences  nouvelles 
et  de  eoniribuei',  en  unissant  leurs  ef- 
forts à  ceux  des  professeurs,  au  i)er- 
feetionnement  des  scienres.  Depuis 
longtemps  les  Universités  allemandes 
sont  entrées  dans  cette  voie,  et  l'on 
sait  si  elles  ont  à  s'en  féliciter.  I.es 
élèves  du  doctoral  sont  (ten  nombreux. 
il  est  vrai  ;  mais  si  l'on  veut  que  nos 
l'niversités  forment  des  savants,  il  est 
indispensai)le  de  mettre  à  leur  dis- 
position; des  ressources  sullisantes. 
Etendue  dans  le  sens  de  l'institution 
de  laboratoires  de  recherches  pour 
les  sciences  physiques  et  chimiques  , 
la  proposition  de  .M.  Glocsener  nous 
parait  appelée  à  être  prise  tôt  ou  lard 
en  sérieuse  considération.  Les  Uni- 
versités ne  sont  pas  exclusivement  des 
écoles  professionnelles. 

L'œuvre  capitale  de  M.  Glocsener, 
celle  qui  résume  [tour  ainsi  diie  toutes 
ses  études  piéférées,  a  fait  son  appa- 
rition dans  le  monde  scientifique  en 
i8GI  :  nous  voulons  pailer  du  Traité 
général  des  upplicntions  de  rélcctricité, 
dont  la  seconde  partie  ne  tardera  plus 
lon:,'tem|)s  à  |iaraitre  (v.  ci-a|)rès).  On 
peut  considérer  cet  ouvratre  comme  une 
seconde  édition  des  Récite  relies,  corri- 
gée, refondue  et  considérablement  aug- 
mentée (  '  ).  Un  su|)|)lement  au  premier 
volume  a  vu  le  jour  en  1808;  c'est  une 
démonstration  tiiéorique  De  l'impor- 
tancc  du  principe  du  renversement  al- 
ternatif du  courant  dans  les  électro- 
aimants.  L'auteur  y  revendi(|ue,  comme 
de  raisun,  la  priorité  de  ses  découvertes 
et  lait  voir  comment  il  a  construit  lui- 


mcme.oudonnéroccasiondeconslruire 
une  foule  d'appareils  (luon  n'aurait  ja- 
mais pu  exécuter  sans  son  principe,  no- 
tamment son  télégraphe  à  écrire  double! 
sur  deux  lignes  parallèles  avec  deu.v 
molettes  ou  |)lumes,  le  jiremier  de  ce 
g  nre  en  un  seul  appareil.  La  solulion 
du  problème  des  horloges  électri(|ues 
par  iM.  Glocsener  (*)  n'est  également 
(|u'un  corollaire  ût'  sa  théorie.  C'est 
encore  lui  (jui  a  remplace  le  premier 
les  mulii|)licateurs  par  les  électro-ai- 
mants, dans  les  télégraphes  à  aiguill»! 
(système  anglais),  et  accru  ainsi  sensi- 
blement leiu-  force  ;  eidin,il  a  construit 
le  premier  un  iranslaleur,  renversant 
alternativement  en  sens  contraire  le 
courant  d'une;  batterie  locale.  Son  li- 
vre ne  renferme  point  d'iiypolhèses  : 
théories  et  ap|iIications,  tout  a  été  ri- 
goureusement \éritié.  contrôlé,  passé 
au  creuset  de  l'expérience.  .M.  Glocse- 
ner est  à  la  veille  de  pouvoir  dire  : 
IC.refii  monumentum. 

Celte  longue  et  slndieuse  carrière 
n'a  pas  été  exempte  de  traverses  :  plus 
d'une  fois,  même  commi;  professeur. 
iM.  Glocsener  s'est  heurlé  contre  des 
obstacles  que  rien,  ce  semble,  n'aurait 
dil  lui  faire  prévoir,  el  plus  d'une  fois 
il  a  été  frustré  du  fruit  de  ses  ellorts. 
Absorbé  par  ses  recherches,  il  n'a  pas 
toujours  assez  songé  au  pi'ofit  (ju'en 
pourraient  tirer,  à  son  détriment,  ceux 
à  qui,  dans  son  enthousiasme  naïf  de 
savant,  il  confiait  son  Eurêka.  Il  lui 
reste  du  moins  la  conscience  d'avoir 
rendu  des  services  réels  à  la  science, 
à  l'industrie  et  à  son  pays;  et  sa  verte 
vieillesse  permet  d'espéier  qu'il  en  ren- 
dra longtemps  encore.  Instruit  par  une 
dure  e\|:érience,  il  veillera  sans  doute. 
à  laxenir,  à  ce  (lu'ils  ne  soient  pas  plus 
stériles  pour  lui  que  pour  les  autres. 

Principaux  travaux  scientifiques  de 
M.  Glocsener. 

A.  Travaux  relatifs  à  l'électricité. 

i"  Mémoire  en  réponse  à  la  question 

du  conroui's  univer.-,itaire  :  Exponatur 
tlu'oria  attraclionis  molcculuris  seu  af- 


:  *  )  On  y  ret'ouve  en  substance  la  plupart 
des  .Mémoiros  et  des  notes  qu'il  a  communi- 
qués depuis  80  ans  à  des   Sociétés  savan- 


tes, etc. 

l  ■    Les  horloges  de  M.  Glocsener  ont  été 
adoptées  par  la  ville  de  Liège. 
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f'niitdtis  chmicœ  (Ann.  Acad  l^cod. 
18"20-18:21,  vol.  IV).  —  Aussi  ;i  pari, 
i  \t  p.  iii-i". 

Mtidiiille  d'or.  —  L'auteur  explique  l'aili 
nilé  chimique  par  l'électricité;  on  n'a  nul 
besoin,  dit-il,  de  recourir  à  un  autre  agent 
pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  de 
la  chimie  inorganique.  Après  avoir  formulé 
les  lois  lie  l'action  électro-chimi(]ue,  il  ex- 
pose et  discute  les  théories  des  proportions 
et  des  atomes,  et  finit  par  ramener  à  des 
formules  algébriques  le  système  des  combi- 
naisons. —  (-e  Mém.  a  été  présenlii  par  M. 
r.ioesener,  en  1833,  ;'i  \ Académie  Stmiislas 
de  Nancy. 

2"  Mémoire  en  réponse  à  la  (luestion 
du  concours  universitaire  :  Exi/onantiir 
prœcipua  pluenomena  electro-mngneticd 
et  accuratè  suhjicidntur  disquisit'KDii, 
iià  ut  i'oriim  U'tjUma  dclur  expUcalio 
(1821-1822). 

Réponse  non  couronnée.  M.  Gloesener  y 
soutenait  une  opinion  opposée  à  celle  de 
Vanderheyden,  professeur  émérile  et  prési- 
dent du  jury  (v.  ci-dessus,  col.  667).  Les 
savants  lui  ont  donné  raison  plus  tard. 

5"  Mém.  sur  un  Exposé  de  la  théorie 
de  l'électro-magnétismc,  confié  en  1822 
à  OErsted. 

11  valut  à  l'auteur  les  encouragements  les 
plus  flatteurs,  notamment  de  la  part  du  cé- 
lèbre savant  danois,  qui  avait  découvert, 
dès  1820  ,  l'action  directrice  que  les  cou- 
rants fixes  exercent  sur  les  aimants  mo- 
biles, préparant  ainsi  la  voie  à  Ampère,  à 
Faraday  et  à  Ariigo. 

i°  Diss.  inauguralis  physica  :  De 
identitate  fluidi  electrici  et  magnetici, 
deducta  ex  theorià  à  cïar.  Ampcre;^ro- 
posiiû  (20  fév.  1823).  Liège,  Collardin, 
1823,  in-i*^  (Ext r.  AtsAnn.Acad.  Leod., 
1822-1823). 

De  môme  que  les  Mém.  précédents,  cette 
thèse  attira  l'attention  de  l'Académie. —  Am- 
père s'en  déclara  enchanté. 

5"  Mém.  sur  des  explications  d'exjié- 
riences  électro-dynamiques ,  envoyé  ;i 
TAcad.  de  Bruxelles  le  4  cet.  1823- 

Mentionné  honorablement  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  l'Académie. 

6"  Mém.  sur  Vinfluence  du  magné- 
tisme sur  le  corps  humain,  présenlé  à 
la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Liège. 

7°  Mém.  sur  le  m,agnétisme  terrestre, 
présenlé  à  l'Acad.  de  Bruxelles. 


Médaille  d'argent.  —  La  question  fut  re- 
mise au  concours,  mais  avec  une  modifica- 
tion essentielle  (la  suppression  du  mot  tet- 
re.stre).  M.  Gloesener  ne  crut  pas  devoir 
rentrer  en  lice. 

8"  Communications  diverses  à  la 
même  Société.  A  VAcad.  de  Stanislas 
de  iNancy  et  <i  VAcad  rog.  des  sciences, 
etc.,  de  Metz. 

9"  Mém.  sur  l'action  réciproque  du 
courant  électrique  el  des  aiguilles  d'a- 
cier et  de  fer  non-aimantécs,  communi- 
(lué  en  1828  à  la  Soc.  des  se.  naturelles 
de  Liège. 

10"  Mém.  sur  l'action  réciproque  du 
courant  électrique  et  des  aiguilles  d'a- 
cier et  de  fer  aimantées  el  non-aiman- 
tées,  envoyé  à  VAcad.  de  Bruxelles  (3 
oct.  1829)'.  —  Suppiém.  au  dit  Mémoire 
(1830^.  —  Autres  communications  à  la 
même  Académie  (v.  la  talile  générale 
des  linllelins,  publiée  en  1858). 

11°  Mém.  sur  la  théorie  des  aimants 
relativement  à  l'influence  qu'exercent 
sur  eux  les  courants  électro-magnéti- 
ques, envoyé  fi  V Académie  de  Stanislas 
(1835). 

Ce  mémoire  fit  entrer  M.  Gloesener  dans 
l'Académie  de  Nancy. 

12°  Notice  sur  l'action  récipr.  entre 
un  courant  électrique  et  des  aiguilles 
d'acier  non-aimantées  (Dans  la  Corresp. 
de  jihijs.  el  demathém.  de  M.  Ouetelet, 
Brtix.",  Hayez,  t.  VI,  1830,  p.  301). 

13"  Mém.  a  II  ont  pour  but  d'expliquer 
les  attractions  et  les  répulsions  des  cou- 
rants éleclro-djjnamiques,  envoyé  à  l'.i- 
cad.  de  Bruxelles  en  1850. 

14°  Mém.  sur  les  paratonnerres,  ré- 
digé  pour  la  Fac.  des  st^ences  de  Liè- 
ge, en  I épouse  à  une  demande  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  (51  juillet  18-42). 

L'auteur  y  préconise  les  pointes  multiples, 
recommandées  depuis  parflnstitut  de  Fran- 
ce. jV.  le  Bull,  de  l'Ac.  roy.de  1  eUjique,  t. 
XXV,  no  !2  . 

15"  Mémoire  sur  quelques  appareils 
électro-magnéliques  et  leur  emploi  (Mé- 
moires de  la  Soc.  royale  des  sciences  de 
Liège,  1845,  in-8",  avec  une  pi.). 

§  1.  Pan-éleciro-niarfneticum  ou  Pan- 
électro-magnétique.  —  ji^  II.  Moulinets  et 
boussoles  électro-magnétiques  :  \°  Mouli- 
net  horizontal;    "2°   Moulinet  et  boussoles 
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électro-magnétiques  ;  3"  Moulinet  et  bous- 
soles électro-dynamiques  verticaux. 

Ifi"  y'otirc  sur  deu.r  j/rlits  appareils 
jiroprcs  à  cliaïKjcr  la  (lirciiion  des  cou- 
rants électriques  dbid.,  18U.  in-8", 
avec  1  pi.). 

1. Changeur. —  II. Changeur  plongeant  dans 
du  mercure. 

17'^  Discours  pioiioncé  (comme  rec- 
leiir  soilanti  à  la  Salle  acad.  de  l'Uni- 
veisite  de  Liège,  le  1:2  o<'Iobre  1817. 
Liège,  Desoer.  l8-i7,  in-S". 

De  l'influence  de  l'élude  de  la  plujsique 
sur  le  bien-étre  de  l'humanité.  (L'orateur 
appelle  incidemment  l'attention  sur  diffé- 
rentes applications  nouvelles  de  la  science, 
entr'autres  sur  les  horloges  électriques). 

18"  Notes  sur  la  Construction  dlior- 
loyes  et  de  télégraphes  manitétiques.  — 
Horloge  électrique  sans  pile.  —  Nouveau 
transmetteur  dans  les  télégraphes  avec 
les  lettres  alphabétiques.  —  Transmet- 
teur simultané  de  mêmes  dépêches  dans 
deux  ou  même  dans  jjlusieurs  directions 
dijjérenles.  —  Suppression  du  ressort  à 
boudin  dans  les  horloges  électriques  et 
dans  les  télégraphes  (v.  les  Comptes  ren- 
dus hebdoiiiadaires  de  VAcadémie  des 
sciences  de  Paris,  1848,  t.  XXVI,  p. 
3GG  et  suiv.). 

Dès  18*7,  M.  Gloesener  avait  expérimenté 
avec  succès  les  appareils  décrits  dans  ces 
notes,  particulièrement  en  présence  des  élè- 
ves de  .son  cours  de  phjsique  industrielle. 

19"  Mémoire  sur  une  horloge  magné- 
to-électrique, sur  les  télégraphes  élec- 
triques et  magnéto-électriques,  et  sur 
un  appareil  magnéto-électrique  (v.  les 
mêmes  Comptes  rendus,  18i8,  t.  XXVII, 
p.  2~>,  et  une  note  sur  les  mêmes  sujets 
et  sur  des  perfectionnements  importants 
dans  la  consir.  des  télégr.  électriques, 
insérée  dans  le  Journal  de  Liège  du  17 
mars  1818). 

20'  Etude  sur  les  chronoscopes  (v.  le 
Journal  de  Liège  du  8  mai  1849). 

21°  Dépôt  à  l'Acad.  royale  de  Bel- 
gique, le  t)  octobre  1850,  d'un  paquet 
cacheté  contenant  une  Notice  démon- 
trant l'avantage  de  combiner  un  électro- 
aimant  avec  un  multiplicateur,    pour 


accroître  la  puissance  motrice  dans  les 
télégraphes  a  aiguilles  et  dans  toutes 
espèces  d'appareils  du  même  genre. 

22"  Mémoire  sur  la  télégraphie  élec- 
trique, etc.,  envoyé  à  lAcad.  roij.  de 
Belgique  (.séance  du  7  mai  1851).  — 
Suite  au  dit  Mémoire  (séance  du  1 1  juin 
1851).  —  2''  suite  (séance  du  7  juillet, 
même  année). 

Indication  de  perfectionnements  impor- 
tants concernant  les  télégr.  électriques  à 
une  et  à  deux  aiguilles  de  VVheatstone.  — 
Moyen  nouveau  et  avantageux  d'utiliser  la 
force  motrice  dans  les  télégraphes  à  cadran 
et  à  écrire,  el  d'augmenter,  par  suite,  la  vi- 
tesse de  transmission  des  signaux.  —  Mo- 
difications importantes  dans  la  construction 
des  galvanomètres,  en  vue  de  l'accroisse- 
ment de  la  force. 

25"  Recherches  sur  ta  télégraphie 
électrique.  Liège,  Dessain,  1855,  un 
vol.  in-8",  avec  li  pi. 

Tiré  à  part  des  jVérn.  de  la  Soc.  roy.  des 
sciences  de  Liéne  {\8o^^  .  —  L'Académie  na- 
tionale agricole,  manufacturière  ,  etc.  de 
Paris,  a  décerné  à  M.  Gloe.<ener,  à  raison  de 
cet  ouvrage,  où  sont  décrits  tous  les  perfec- 
tionnements introduits  par  ce  savant,  jus- 
qu'en 1833,  dans  les  télégraphes  électriques, 
les  horloges,  les  sonneries,  etc.,  une  mé- 
daille d'hcmneur  en  or  de  f*  dusse  (Séance 
générale  du  20  juin  l8oo,  tenue  à  l'Uôtel- 
de-Villede  Paris). 

24"  Anali/se  sommaire  et  table  des 
matières  de  l'ouvrage  précèdent.  (Extr. 
des  Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  sciences 
de  Liège,  1855,  t.  VIII  ;  8  p.  in-8''). 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
laissera  l'auteur  le  soin  d'exposer  lui-même 
ses  idées.  «  Voici,  dit- il.  Tordre  des  ma- 
tières qui  constituent  mon  i\Iémoire. J'expose 
et  démontri'  h^s  divers  inconvénients  du 
ressort  de  rappel  dans  les  télégraphes  ;  je 
propose  un  moyen  de  paralyser  complète- 
ment ces  inconvénients,  en  supprimant  le 
ressort  môme;  je  démontre  que,  par  ce 
moyen,  je  n'évite  pas  seulement  tous  les  in- 
convénients de  ce  ressori,  mais  qu'en  même 
temps  je  me  procure  une  puissance  motrice 
au  moins  double  (  '  ),  et  encore  susceptible 
d'accroissement  J  indique  et  vtTifie  par  l'ex- 
rience  un  nouveau  mode  de  construction  des 
télégraphes  à  aiguilles  astatiques,  qui  les 
rend  deux  fois  plus  sensibles  que  les  télé- 


(•)  Le  moyen  dont  il  s'agit  a  été  décrit 
par  M.   Gloesener  dès  i848,  dans  un  Mé- 


moire envoyé  à  l'Institut  de  France  (24  fé- 
vrier). 


G«7 


GLO 


688 


graphes  actuels  de  celle  espèce.  Je  con- 
slriiis  un  récopleur  oii  l'iiiguille  indicalricc 
(les  signaux  peul  avancer ,  rétr(>j4:i'ailiM'  el 
osciller  à  la  volonté  du  tt>l'''f;rapliist(',  en 
cniployanl  un  moyen  fondé  sur  un  piiiicipe 
qui  m"a|)pai'lienl,  que  j'ai  démontré  par  l'ex- 
périence, et  dont  j'inili(|ue  d'utili's  applica- 
tions aux  moteurs  éleclro-mai,'nélii|ues.  — 
Je  donne  un  moyen  d'aniimenlcr  beaucoup 
la  vilesse  des  Iransniissions  des  signaux 
dans  le  lélégi-aplie  à  cadran,  en  n'partissant 
les  Icltres  de  l'alpliabet  sur  <leux,  trois  ou 
quatre  circonférences  eten  indi(inanl,  par  un 
nomhrc  et  deux  coups  de  timbre  ,  celle 
des  lettres,  devant  l'aiguille  en  repos,  (pi'un 
veut  liansmctlre. —  J'augnienle  par  là  beau- 
coup la  vilesse  de  transmission  el  en  même 
temps  la  sûreté  de  la  marche  de  l'aiguille, 
eu  diminuant  ses  mouvements  inutiles.  — 
Je  donne  la  description  d'un  syslèuie  de  té- 
légraphe avec  clavier,  construit  d'après  un 
princijie  qui  est  mien  ,  où  le  courant  l'ail 
tout.  Dès  que  le  circuit  est  formé,  le  courant 
passe  dans  un  récepteur  à  la  station  qui 
donne  la  dépêche  et  dans  un  autre  semblable 
à  la  station  qui  le  reçoit  :  l'opérateur  n'a 
rien  de  plus  a  faire  qu'à  poser  le  doigt  sur 
la  touche  marquée  par  la  lettre  qu  il  veut 
fransmellre  ;  il  interrompra  le  courant, et  les 
aiguilles  ,  aux  deux  stations  .  s'arrêteront 
devant  la  même  lettre,  si  tout  est  bien 
réglé.  Ce  système  diffère  des  autres  à 
clavier  : 

Je  En  ce  (|u'il  est  à  double  échappenunt, 
tandis  que  celui  de  Simens,  celui  de  Fro- 
ment, etc.,  sont  à  simple  échappement  et 
transmettent  conséquemmenl  les  signes  bi  au  - 
coup  plus  lentement; 

2°  En  ce  qu'il  permet  d'opérer  avec  une 
forci;  beaucoup  plus  faible,  le  courant  n'ayant 
à  vaincre  aucune  espèce  d'obstacle,  ni  tension 
d'un  ressort,  ni autrert'sistance,  ni  à  produire 


directement  le  mouvement  même  de  l'aiguii 


le. 


mais  seulement  à  dégager  une  simple  roue 
d'échappement  ; 

o»  En  ce  que  mon  système  marche  avec 
des  courants  faibles  et  des  courants  forts, 
sans  que  jamais  l'adhérence  de  la  palette 
aimantée  avec  les  électro-aimants  puisse  se 
produire  et  sans  que  jamais  aucun  réglage 
devienne  nécessaire,  comme  c'est  le  cas  dans 
tous  les  autres  systèmes  àclav  er  connus; 

■i"  En  ce  que  la  force  motrice  étant  i)lus 
grande,  l'appareil  est  plus  sensible  que  dans 
les  autres  systèmes  de  même  espèce. 

»  Le  mouvement  est  produit  par  deux  él^c- 
tro-aimanls  placés  symétriquement  de  |)art 
et  d'autre  et  très-près  d'une  palette  de  fer 
doux  ou  d'une  palette  d'acier  aimantée,  qui, 
attirée  successivement  par  l'un  vers  la  gauche, 
puis  par  l'autre  vers  la  droite,  fait  osciller 
par  les  vibrations  de  sa  lige  les  palettes 


d'échappement,  qui  arrêtent  allernativcmenl 
el  laissent  passii' une  dent  a  la  fois  de  la  roue 
à  rocbi'l  Le  courant  conduit  dans  celle  roue, 
l)asse  dans  l'une  des  deux  palettes  respecti- 
vement isolées  et  communiquant,  l'une  avec 
un  boni  de  fil  de  l'électro-aimanl  .\,  et  l'autre 
avec  un  bout  de  fil  de  l'électro-aimant  B, 
tandis  (|ue  leurs  deux  autres  exlréraiti's  sont 
i-eliéi's  au  conducteur  de  la  ligne,  Une  ai- 
guille horizontale  en  laiton  est  fixée  à  un 
axe  vertical  passant  parb'  centre  du  clavier, 
el  les  touches  de  celui-ci  sont  disposées  de 
manière,  qu'en  les  abaissant  parle  doigt,  le 
courant  continue  à  subsister  el  n'est  inter- 
rompu que  lorsque  l'aiguille  vient  frapper 
contre  la  lou('he.  A  la  seconde  station,  il  faut 
un  clavier  semblable  à  celui  de  la  première, 
el  les  quatre  électro-aimauls  des  deux  récep- 
teurs doivent  être  de  lorce  égale. 

»  Je  discute  les  difl'('renls  modes  de  con- 
struction des  tr'ansmelteurs  ou  manipulateurs 
des  télégraphes  à  calrnn,  oi  me  posant  ces 
questions  : 

1"  Faut  il  coniluire  à  la  main  un  levier, 
([ui  en  tournant  un  changeur  interrompt  le 
courant  el  en  change  la  direction;  l'arrêter 
devant  la  lettre  voulue,  gravée  sur  une  cir- 
conCérencc  de  cci'cle  immobile  dont  il  est  le 
rayon;  transmettre  par  ce  mouvement  du  le- 
vier, directement,  le  courant  de  la  pile  dans 
le  récepteur  de  la  station,  qui  reçoit  la  dé- 
pêche pour  faire  passer  son  aiguille,  i)ar  lin- 
iluence  de  la  palette,  de  lettre  en  lettre,  d'a- 
cord  avec  le  levier  mû  à  la  main,  de  sorte 
que  l'aiguille  et  le  levier  se  trouvent  con- 
stamment sur  la  même  lettre'? 

2o  Faut  il  op('rer  comme  sous  1",  mais 
l'aire  passer  le  courant  sorti  du  changeur 
dans  un  récepteur  identique  el  mis  d'accord 
avec  celui  de  la  station  qui  reçoit,  ;.(;n  (|ue 
le  télégraphiste  puisse  voir  si  l'aiguille  de- 
vant lui  est  d'accord  avec  son  transmelteur 
conduit  à  la  main  ,  et  se  convaincre  par  là 
que  l'aiguille  du  second  récepteur  indique 
aussi  la  menu;  lellrc  '.' 

80  Faul-il  prendre  pour  transmetteur  deux 
claviers,  el  laisser  à  la  pile  le  soin  d'inter- 
rompre el  de  rétablir  le  courant,  après  que 
le  circuit  est  fer. né,  le  télégraphiste  n'ayant 
autre  chose  à  faire  <]ue  d'arrêter  le  clavier 
devant  la  lellrc  qu'il  veut  signaler? 

4"  Est-il  plus  lacili!,  plus  commode,  plus 
sûr  el  en  même  temps  plus  expéditif  de  ne 
lias  confiera  la  main  le  mouvement  du  trans- 
metteur, et  de  ne  pas  charger  non  plus  la 
l)ile  de  tout  faire  sans  intervention  d'un  opé- 
ralcur,  mais  il'employer  un  mouvement  d'hor- 
logerie bien  réglé,  pour  arrêter  el  faire  passer 
le  courant  de  la  pile  alternativement  en  sens 
contraire  dans  les  deux  éleclro-aimants  du 
récepteur  à  la  station  qui  reçoit,  ou  bien 
d'abord   dans  un   récepteur  à   la  première 
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station,  et  de  là  dans  le  fil  de  la  ligne  el  dans 
le  récepteur  de  la  station  à  laquelle  on  parle  ? 

»  Je  propose  la  coiistnii-tioii  d'un  télé- 
graphe à  cadran  complet,  c'cslàdire  avec 
transmetteur  el  avec  récepteur.  Le  trans- 
metteur est  à  clavier  circulaire, avec  un  mou- 
vement d'horlogerie  qui  interrompt  le  cou- 
rant et  en  change  la  direction:  il  permet  de 
transmettre  les  lettres  aussi  rapidement  qu'il 
est  possible  de  les  piquer. 

"  S"il  est  en  repos,  le  courant  de  la  pile 
ne  passe  plus  el,  par  conséquent,  la  pile  ne 
s'use  pas  inutilement.  Il  est  construit  de  ma- 
nière que  la  personne  à  laquelle  on  parle 
peut  donner  des  signes  après  cha(iue  lettre 
transmise  par  la  dépôche  non  comprise,  et 
en  avertir  par  là  le  correspondant.  Pour 
transmettre,  on  pose  un  doigt  sur  la  touche 
|)orlanl  la  lettre  qu'on  veut  signaler,  et  on 
cherche  eu  même  temps  de  l'œil  celle  qu'on 
veut  communiquer  après. 

«  Je  proposela  construction  d'un  tt^légraphe 
à  écrire,  même  à  de  grandes  distances,  sans 
pile  locale;  le  t^an^mettcllr  est  à  clavier,  et 
sans  le  ressort  de  rappel  qui  se  trouve  dans 
tous  les  systèmes  à  clavier. 

»  Je  propose  un  alphabet  pour  écrire,  dans 
lequel  le  nombre  de  signes  n'est  que  de  42  à 
43,  tandis  qu'il  est  de  69  à  "2  dans  les  autres 
systèmes.  Je  décris  un  appareil  «jui  permet 
de  transmettre  Us  dépêches  à  une  troisième, 
à  une  quatrième  station,  en  omettant  les 
stations  intermédiaires,  sans  faire  passer 
directement  le  courant  de  la  première  station 
à  la  dernière,  et  sans  faire  copier  el  trans- 
mettre les  dépèches  de  station  en  slation.  Le 
courant  de  la  première  slation  passe  à  la 
seconde,  met  la  pile  de  cette  station  en  acti- 
vité et  retourne  a  la  première.  Le  courant  de 
la  seconde  slation  va  mettre  en  activité  la 
pile  de  la  troisièine,  revient  a  la  seconde  et 
ainsi  rie  suite.  Jusqu'ici  on  n'a  i)as  encore 
produit,  que  je  sache,  un  semblable  amen- 
dement des  systèmes  à  cadran  :  on  a  fait  des 
essais  avec  le  sy.-tème  à  écrire  ;  j'ignore 
comment  on  s'y  est  pris  et  jusrpi'a  quel  point 
on  a  réussi  ;  mais  la  chose  csl  facile  dans  ce 
système,  lorsqu'on  emploie  encore  le  ressort 
de  rappel,  comme  on  le  fait  partout  ;  elle 
est  plus  diflicilesi  l'on  y  supprime  le  ressort, 
comme  on  a  intérêt  à  le  faire  ;  or,  dans  ce 
cas,  mon  sysième  est  nouveau  aussi  pour  le 
télégraphe  à  écrire. 


(")  M.Gloesenei-se  pUintfWïcA.,  p.  109  et  suiv.jde 
te  que  le  racporteur  (l'.es  Mémoires  mentiounés  plus 
haut  sous  le  u"22)  attribue  à  M.  Lippens  l'iii^jéuieiise 
appliiatiou  (l'idùcs  qui  seraient  restées  <i  iélul  de 
théorie  chez  le  profes.sear  île  I-irjre.  Or,  non-.-eule- 
menl  celui-ci  avait  ilécrit  l'apiilii-ation  de  son  primipe 
dans  un  iléiu.  aiiressé  en  18^8  à  l'Instilnt  de  France 
l'nolS);  mais  il  s'était  empressé  de  consliu  re  une  hor- 
loi:e  et  un  télé:;raphe  munis  du  dit  perfectionnement, 
et  il  les  avait  fait  maintes  fois  foueiiouucr  dans  sou 
tour.?,  à  rCnivcrsité,  et  en  présence  du  rapporteur  Ini- 


»  Je  compare  les  divers  systèmes  de  télé- 
graphe; j'indique  les  avantages  et  les  désa- 
vantages de  chacun  d'eux  ;  j'examine  les 
causes  (pii  peuvent  déranger  leur  marche. 

»  Je   présume  ,    d'après   quehjues  expé- 
riences que  j'ai  tentées,  que  l'on  pourra  em- 
ployer avec  avantage  en  télégraphie,  comme 
force  motrice,  un  courant  d'induction  déve- 
lo|)p    dans  un  111  de  cuivre  fin  ,  de  plusieurs 
mille  mètres  de  longueur,  à  l'aide  d'une  pile 
d'un  élément  ou  d'un  petit  nombre  d'éléments. 
Le  commutateur  serait  mii  par  un  mouvement 
d'horlogerie  avec  ressort,  et  devrait  produire 
à  chaque  révolution  autant  de  courants  in- 
duits alternativement  de  sens  contraire,  qu'il 
y  a  de  lettres  dans  l'alphabet,   si   l'on  em- 
ploie un  télégraphe  a  cadran.  Les  deux  bo- 
bines, sur  lesquelles  on  enroulerait  le  long 
fil,  seraient  fixées  sur  les  jambes  d'un  fer 
doux  recourbé,  de  deux  ou  trois  centimètres 
de  diamètre,  tle  Iransinelteur  serait  surtout 
commode  pour  les  télégraphes  porlalifs,  par- 
ce qu'il  n'occuperait  qu'un  tres-pelit  volume. 
»  Je  discute  la  question  relative  à  l'éta- 
blissement des  fils  aériens  et  souterrains  des 
lignes  télégraphiques ,  en  m'a|ipuyant  sur 
l'observation  des  résullats  produits  par  les 
uns  et  par  les  autres. —  Je  finis  par  des  re- 
marques et  par  une  réclamation  au  sujet  d'un 
rapport  relatif  à  un  point   contenu  dans  le 
présent    Mémoire,  rapport  fait   par  M.    A. 
De  Vaux,   inspecteur-général  des  mines,  à 
l'Académie  de  IJruxelles.  le  7  août  1831  (*). 
.'  Mon    premier  Mémoin^    est   suivi  d'un 
second,  composi-  de  plusieurs  notices.  Dans 
la  première,  je  donne  la  construction  d'un 
pendule  magnéto-électr  que.  Le  courant  élec- 
trique est  développé  par  un  fort  aimant,  por- 
tant .-iir  ses  pôles  deux  bobines  à  fin  fil  de 
cuivre  rouge  de  plusieurs  mille  mètres  de 
loniiiieur,  devant  lesquelles  tourne  très-vite 
une  plaque  de  fer  doux ,  dont  le  mouvement 
est  réglé  par  le  balancier  d'un  pendule  nor- 
mal, à  l'aide  d'un  levier  qui  fait   mouvoir, 
sur  un  axe  lionzontal  fixé  à  coté  de  l'aimant, 
une  pièce  en  fer  arrêtant  la  plaque  et  la  lais- 
sant .s'échapper  deux  fois  pendant  une  oscil- 
lai ion  entière.  On  se  procure  ainsi  plusieurs 
|)eiidules  électriques  avec  une  seule  pendule 
normale. 

'■  La  seconde  notice  contient  deux  modi- 
ficationsde  la  construction  des  galvanomètres 
ou  I  héometres,  dont  chacun  a  pour  ciVel  de 

même.  Le  tclcf;raphe  fut  eonCé  à  ce  dernier  sur  sa 
ileuiande,  avec  le  commutateur.  A  Uruielles,  on  ne 
sut  pas  le  faire  marcher.  M.  Lippens,  à  rin>tif:ation 
d'.\d.  iJe  Vaux,  exécuta  ^ur  ik,  entrefaites  son  appa- 
reil, comprenant  le  pcrfectionneuii-nt  de  M.  Gloe- 
^euer,  et  ne  put  faire  autrement  que  de  reconnaître 
que  le  principe  du  système  ne  lui  appartenait  pa-. 
Mais  notre  inveuteui'  ne  se  contente  pas  de  cette  dé- 
claration, qui  ferait  supposer  que,  sans  les  additions 
de  '.!.  Lippens,  snn  instrument  n'aurait  pas  clc  pra- 
tique (Voir  ci-apres,  n°  39). 
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rendre  ces  appareils  plus  sensibles  qu'ils  ne 
le  sont  actuellement. 

»  La  première  modification  consiste  à  di- 
viser le  lil  à  employer,  do  façon  à  faire  un 
palvanomélrc  en  deux  parties  ;  à  enrouler 
chacune  sur  un  cadre,  à  les  fixer  l'ui.e  sur 
l'autre,  et  à  y  suspendre  à  la  manière  ordi- 
naireqiuitrc  aiguilles,  formant  deuxsyslemes 
compensés;  enfin,  ùcouduire  le  courant  dans 
les  deux  fils  réunis,  de  manière  qu'ils  con- 
spirent pour  faire  dévier  les  aitruilles.  En 
suspendant  une  seule  aiguille  dans  l'espace 
inti-rieur  de  clia(iue  cadre,  le  galvanomètre 
devient  encore  plus  sensible  que  si  tout  le 
fil  avait  été  enroulé  sur  un  seul  cadre.  Ce 
mode  de  diviser  le  fil  est  principalement  ap- 
plicable auxcas  où  il  s'agit  de  galvanomètres 
à  très- longs  fils. 

»  La  secondemodification  revient  à  diviser 
le  fil  destiné  à  construire  un  galvanomètre 
en  deux  parties,  et  a  faire  de  l'une  un  gal- 
vanomètre, de  l'autre  un  électro-aimant;  à 
réunir  ces  fils  bout  k  bout,  et  à  placer  l'élec- 
Iro-aimant  convenablement  |iar  rapport  à 
l'aiguille  extérieure,  de  manière  qu'il  con- 
spire avec  le  multiplicateur  pour  faire  dévier 
l'aiguille  ou  les  aiguilles,  suivant  que  l'on  en 
emploie  une  seule  ou  deux.  Les  deux  modi- 
fications dans  la  construction  des  galvano- 
mètres conviennent  beaucoup  pour  constater 
des  courants  très-faibles  de  grande  tension, 
comme  dans  les  recherches  physiologiques, 
etc. 

»  La  troisième  notice  contient  des  expé- 
riences intéressantes  concernant  l'influence 
du  magnétisme  onlinaire  sur  le  corps  hu- 
main »  (Liège,  lo  septembre  18o!2 > 

25"  Sur  les  appareils  téh'ijraphiques 
exposés  à  Paris  en  1855  (L;)  Science, 
n«»  des  24,  20  et  27  iiov.  1855). 

26"  Analyse  (iti  Mémoire  présenté  îiii 
"nom  (le  M.  Gloesener  à  rAcadéinie  des 
sciences  de  Paris,  sur  un  clironoscope 
nouveau,  par  i\|.  Desprelz  (de  l'Insti- 
tnl).  Paris,  1850,  in-8"  (Extr.  des 
Comptes  rendus  de  /'.4c.  des  sciences. 
y.  le  Cosmos,  année  1856). 

27"  Réclamation  de  itriorifé  sur  des 
perfectiomicmenls  apportés  aii.r  horloijes 
électriques  et  dils  à  .M  Gloesener  (17//- 
dépendiince,  la  Meuse,  le  Journal  de 
l.ié(je,  l'Illuslralion,  etc.,  1856). 

28°  Rapport  sur  un  noiivean  syst. 
de  télégr.  électii(|ue  applicalde  aux 
chemins  de  ter,  itiventé  par  M.  (iatide- 
ray  (Journal  des  trav.  de  IWcad.  natio- 
nale de  Paris,  i857j. 

29"  Note  sur  une  boussole  électro- 


nuifinélique,  envoyée  à  VAcnd.  roi/,  de 

Belijique  (1857). 

50"  .Mémoire  sur  une  nouvelle  applie. 
de  rélectricité,  envoyé  à  VAcnd.  natio- 
nale de  Paris  (id.). 

51"  Mém.  lu  au  Congrès  de  Ronn 
(1857)  sur  un  clironoscope  et  sur  l'ap- 
plic.  du  renversement  du  courant  vol- 
taique  dans  les  horloges,  les  télégraphes 
avec  lettres,  dans  les  relais  et  les  trans- 
lateurs des  télégr.  à  écrire,  et  en  géné- 
ral dans  toutes  les  applications  du  cou- 
rant électrique  (V.  le  Rapport  officiel 
sur  le  55"  Congrès  des  naturalistes 
allemantls.  Ronu,  1859). 

52"  Télégraphe  à  aiguille  perfection- 
né. Liège,  1857,  in-8"  avec  I  pi.  (Extr. 
de  la  Revue  universelle  de  .M.  de  Cuy- 

per). 

55"  Ra|)p.  à  VAcad.  nationale  de 
Paris  sur  une  horloge  électro-moteur 
(v.  lejourn.  de  cette  soc,  1858). 

5i"  Uescr.  d'un  transmetteur  pour 
les  télégr.  à  écrire,  permettant  de  ren- 
verser le  courant  alternativement,  ou 
de  l'interrompre  successivement,  on  d'é- 
crire alternativement  avec  deux  plumes, 
soit  avec  l'une  soit  avec  l'autre,  soit  en 
combinant  leur  jeu  (v.  le  Cosmos,  Paris, 
1859,  l.XV,  p.  .412). 

55"  Descr.  de  deux  nouveaux  ctiro- 
noscopes  électriques,  présentés  à  VAca- 
démie  des  sciences  de  Paris,  au  nom 
de  M.  Gloesener,  par  M.  Despretz  (v. 
les  Comptes  rendus  de  ÏAcad  des  scien- 
ces. Paris,  1860,  t.  L). 

Les  deux  appareils  dont  il  s'agit  ont  été 
mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

56"  Traité  général  des  applications 
de  l'électricité.  Première  partie.  Paris 
et  Liège,  Noblet,  1861,  un  vol.  de  550 
p.  in-8".  avec  18  pi.  gravées  sur  |)ierre. 

On  ne  possédait  sur  cette  matière  impor- 
tante, avant  M.  Cloest^ner,  que  l'Expnsé  du 
vicomte  du  iMoncel,  ouvrage  remarquable, 
mais  moins  scientifique  et  moiuscomplet  que 
celui-ci.  Le  premier  volume  du  Traiié  com- 
prend :  1"  une  introduction,  faisant  voir  com- 
ment la  science  a  fourni  successivement  les 
connaissances  rendant  possibles  les  applica- 
tions du  courant  électrnpio  ;  "1°  un  exposé 
succinct  des  fo«H(7!vs(i/(ce'.<  exigées  pour  com- 
prendre, raisonner  etconstruire  les  appareils 
qui  fonctionnent  par  l'action  du  courant  élec- 
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trique  ;  3o  la  description  des  divers  systèmes 
de  télégraphes  ;  i°  les  appareils  employés 
pour  les  communications  directes  ;  5"  les 
dérangements  extérieurs  des  fils  télégraphi- 
([ues  ;  6°  les  parafoudres  ;  1°  les  cùbles  sous- 
marins;  8°  les  sonneries  électriiiues  et  Jours 
applications  au\  usages  domestiques  ;  9"  les 
chronoscopes.  —  Le  second  volume  contien- 
dra :  [°  les  horloges  électriques  ;  2°  l'appli- 
cation du  courant  électrique  :  a  à  la  déter- 
mination des  longitudes  terrestres  ;  b)  à 
diverses  observations  scientifiijues  de  préci- 
sion ;  c)  aux  observations  météorologiques  ; 
(i  a  l'inflammation  des  mines;  3"  l'application 
de  la  lumière  électrique  :  a)  aux  expériences 
d'optique  et  d  acoustique  pour  la  projection 
des  phénomènes;  b)  aux  opérations  mili- 
taires ;  f  à  l'éclairage  des  villes,  des  phares, 
des  routes,  des  naviressurmer,  des  galeries 
des  mines,  des  travaux  souterrains,  des  tra- 
vaux de  nuit,  etc.  ;  4°  la  théorie  des  princi- 
paux électro-moteurs;  5»  diverses  applica- 
tions du  courant  électrique  aux  arts  et  à 
l'industrie;  6»  la  galvanoplastie;  7°  l'appli- 
cation de  l'électricité  à  la  médecine.  —  Les 
appareils  inventés  ou  perfectionnes  par  M. 
Gloesener  n'ont  été  décrits  qu'après  avoir  été 
soumis  à  des  épreuves  réitérées.  «  Mon  té- 
»  légraphe  à  aiguilles  et  celui  à  lettres  mar- 
»  chant  avec  renversement  alternatif  du  cou- 
»  rant,  ajoute-l-il,  ont  fonctionné  pendant 
»  des  années  sur  de  grandes  lignes  de  Bel- 
»  gique  ;  le  dernier  sert  encore  et  l'autre  n'a 
»  été  mis  de  cùté  que  parce  que  le  gouver- 
«  neme:it,  voulant  se  conformer  aux  pays 
»  voisins,  a  cessé  d'employer  le  télégraphe  à 
»  aiguilles  ;  cet  appareil  avait  fonctionné  à 
»  l'Exposition  lie  Paris  en  1855,  oii  il  m'a 
»  valu  une  médaille  de  l'*  classe,  ainsi  que 
K  mon  télégraphe  écrivant  sans  relais  avec 
»  renversement  alternatif  du  courant.  Ce 
»  dernier  et  celui  écrivant  avec  deux  plumes, 
M  soit  avec  l'une  ou  l'autre  indifféremment, 
ï  soit  alternativement,  et  dans  les  deux  cas 
»  sans  relais  et  sans  ressort  antagoniste,  ont 
»  marché  à  Paris  devant  une  Commission 
»  nommée  par  la  Société  d'encouragement 
»  et  seront  l'objet  d'un  rapport.  -> 

37"  Rapp.  sur  une  yotice  sur  les  ai- 
mants de  fonte  trempée^  |)ar  M.  Flori- 
mond  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Behj'ujue, 
2«  série,  t-  Vil,  n"  6j;  id.  sur  une  note 
de  M.  Florimond  concernant  l'électri- 
cité atmosphérique  flb.,{.  XI,  n** '2); 
id.  sur  un  Essai  sur  la  résistance  com- 
parée des  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre 
à  la  rupture  par  le  courant  ijalvanique 
et  l'étincelle  électrique,  l'.ar  M.  Jaspar 
(Ib.,  t.  XV,  n<*2);  id.  sur  une  noie  de 
M.  Carette-Dobbels  Sur  les  paratonner- 


res sans  raccordements;  Note  sur  (jtiel- 
ques  perfectionnements  apportés  aux 
appareils  chroiiograitliitiiies  (envoyée  à 
VAcad.  roy.  de  Uelifiquc  le  1  ."•  déc.  I8G5). 

58"  Aperçu  général  des  appareils  té- 
légraphiques ii  l'Exposition  de  Londres 
en  18G"2;  k-urs  pro;;ris  depuis  1855 
(inéd.). 

59"  De  l'importance  du  principe  du 
renversement  alternatif  du  courant  dans 
les  électro-aimants.  De  sa  théorie  et  de 
ses  applications  srieulifiques  et  indus- 
trielles. Avnutages  du  système  à  arma- 
ture aimantée.  Liège,  Desoer,  1868, 
in-Sode  75  p. 

Complément  du  n"  33. 

B.  Travaux  n'ayant  [las  l'électricité 
pour  olijet. 

40"  Mémoire  icouronné)  en  réjionse 
à  la  qtiesliûii  de  mathématiques  (1818- 
1819)  :  Ut  calculi  litteralis  seu  alge- 
braici  theoria,  priiicipiis  è  solâ  nrith- 
melirâ  et  sigiiorum  iiaturà  petitis.missâ 
quaiitilalum  positivarum  et  negaliva- 
rum  seorsim  exislentium  alisurdâ  dis- 
tiiiclione  superslrualtir.  Deiii  aniiialio 
generalis ,  cùm  piimi ,  tiim  secundi 
gradûs  resolvîtUir,  (liseutiaturque  ità  , 
ut  vai  i;i  solutioniini  gênera ,  pula  ne- 
galivariim  ,  etc.  en  antiir  ,  verus  et 
genuinus  earum  sensus ,  ratioqno  iis 
in  anaiysi  utendi  expiicenlur,  aptisque 
exemiilisiiluslrentur^iHH.-icwf/.Lcorf., 
vol.  II).  —  Aussi  à  part,  in-.i°. 

41"  Mémoire  f  couronné)  en  réponse 
à  la  (pieslion  de /^o/rt«?V/«c(  1819-1820): 
Qua-rittir  et  diversarum  npiiiiomim  de 
fabricà  usuijue  vasorum  plantaium  enu- 
nieralio  clironologica,  et  quae  sit  harum 
opinionumopti(na,expositio^lHH-.4<v/(/. 
Leod.,  vol.  lll).  —  Aussi  à  liait,  in-4". 

42"  Mém.  sur  le  calcul  ivfinilésimah 
présenté  en  1822  à  VAcad.  de  Bruxelles 
(1822). 

4">"  JSotice  sur  une  nouvelle  démon- 
stration du  parallébxjramme  des  forces, 
présenté  en  1822  à  la  Soc.  des  se.  na- 
turelles de  Liège. 

4.4"  Résumé  d'un  cours  de  physique 
expérimentale.  Liège,  Oudart,  1845. 
in-8'. 

L'éditeur  ayant  quitté  la  ville,  l'impres- 
sion de  cet  ouvrage  est  restée  inachevée. 
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45*'  Mém.  sur  In  réfraction,  l.iege, 
Dessain,  i8i(î,  in-8",  avec  1  pi.  (Extr. 
du  t.  Il  (les  Mcm.  de  la  Soc.  roij.  des 
sciences  de  Liège). 

if»''  Coinmiiiiifalions  à  VAcad-  roij. 
de  BeJijique  sur  des  (luesiions  de  phy- 
sique, notamnieut  sur  les  travaux  de 
M.  Zenger  ('Oiicernaii!  Y  action  molécu- 
laire des  l'iémenis  chimiiiiies  (Bull.,,  S"" 
série,  l.  VII,  n"  8),  l'iullueiice  de  celte 
a<'Iion  sur  la  vitesse  de  la  lumière,  oie. 
(Ibid.,  t.  VIII,  n"  9);  Hap|)ort  sur  la 
notice  de  M.  Delhuuif  tv.  ce  nom)  inti- 
tulée :  Détermination  rationnelle  des 
nombres  de  la  qamme  chromatique 
(Ibid.,  t.  XXI,  11"  5),  etc. 

c.  luvonlions  et  perteclionueiuents. 

Nous  ne  pouvons  songei-  à  énuniérer 
ici  les  instruments  et  appareils  de  tout 
genre  (jue  .M.  Gloesenei'  a  con(,'us  ei 
exécutés  le  premier,  non  plus  ijue  ceux 
dont  le  perfectionnement  lui  est  dû.  La 
liste  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  et 
qui  ne  comprend  pas  ceux  qui  ont  ligure 
à  rEx|)Osilion  universelle  de  P;tris  en 
1867,  ne  s'étend  pas  à  moiiis  de  102 
numéros.  A  côté  des  instruments  des- 
tinés à  rendre  palpable  la  démonstra- 
tion des  théories  du  physicien  i  '  ),  nous 
en  IrouNons  d'autres  d'une  utilité  pra- 
tique immédiate  :  galvanoplastie,  pro- 
duction électrique  du  mouvenien!,  a|)- 
plicaiion  de  l'électricité  à  la  médecine, 
chronoscopes  et  horloges,  télégraphes 
surtout  (systèmes  nouveaux  ou  perfec- 
tionnements de  détail),  rien  n'est  resté 
stationnaire,  rien,  dans  ce  domaine  spé- 
cial, n'est  resté  indifférent  à  l'infaii- 
gable  cliercheiir.  Les  lecleurs  intéres- 
sés pourront  compter  ses  écrits,  ainsi 
(jue  les  descriptions  qui  a(com[)agnent 
ses  brevets  (  Li  janvier  et  o  jiiilie!  ISol, 
28  avril  1855,  29  sept.  1850,  5  juillet 
1858,28  février  1802,  S-février  186i 
et  8  mars  ISti"».  Quant  aux  objets  ex- 
posés en  1807  (ensemble  20  appareils), 
ils  ont  été  sommairement  dé<'rits  dans 
une  notice  intitulée  :  Appareils  élec- 
triques de  M.  Gloesener,  et  distribuée 
aux  visiteurs  des  merveilles  du  Ciiamp- 
de-Mars  (V. aussi  les  Comptes  rendus  de 
TExposilion,  cl.  tl  et  12). 


Egeniisi»  (Charles-Alglste;,  né  à 
Li('ge  le  1 1  avril  1798,  a  fait  ses  études 
humaniîaires  au  Lycée  impérial  de  cette 
ville. —  Sorti  de  rhétorique  avec  un  prix 
d'honneur,  il  alla  passer  une  année  à  l'E- 
cole de  droit  de  Bruxelles,  puis  re\iul  à 
Liège  en  1817,  lorsque  l'Université  fut 
instituée.  Vers  la  fin  de  1818.  il  jjril  la 
résolution  de  résider  à  Paris,  où  ses  ha- 
bitudes intellectuelles  semblaient  tout 
naturellement  l'attirer.  Les  belles-let- 
tres et  la  philosopiiie  l'absorbaient 
alors  presque  tout  entier;  d'autre  pari, 
jouissant  de  cette  anrea  mediocritas  si 
justement  vantée  par  le  poète,  il  se 
trouvait  dans  la  meilleure  condition  que 
puisse  souhaiter  un  homme  qui  tient 
à  mener  une  vii;  simple,  mais  en  même 
temps  à  choisir  en  toute  liberté  les  ob- 
jets de  ses  occupations.  Use  mit  doiu; 
à  suivre  assidûment  les  principaux 
couis  qui  jetèrent  tant  d'éclat  sur  les 
dernières  années  de  la  Ilestauration". 
Il  fréquenta  le  Collège  de  France  et  le 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  ce 
lut  dans  ce  dernier  établissement  qu'il 
prit  insensiblement  du  goût  jiour  une 
science  (pii  comptait  alors  peu  d'adeptes 
et  beaucouj)  de  détracteurs  :  c'est  dé- 
signer assez  clairement,  ce  semble,  l'é- 
conomie politique.  J.-IJ.  Say  avait  été 
appelé  par  M.  Decaze  à  la  chaire  d'éco- 
nomie i//r/«.s/r/c//c,  désignation  alors 
moins  mal  sonnante  à  certaines  oreilles. 
Les  leçons  de  ce  maitre  atliiaienl  sur 
les  bancs  peu  d'auditeurs  (la  plupart 
<'trangers)  ;  M.  Ilennau  n'en  apprécia 
pas  moins  la  haute  valeur  ;  il  entre- 
voyait l'avenir  de  la  science  économi- 
(|ue.  C'est  aux  conseils  de  J.  B.  Say, 
clont  il  s'est  toujours  déclaré  publique- 
ment le  disciple,  que  M.  Ilennau  n'a 
cessé  d'attribuer  l'accueil  bienveillant 
(|ui  a  encouragé  ses  débuts  dans  la  car- 
rière universitaire. 

Le  1()  décembre  1830,  un  arrêté  du 
gouvernement  |)rovisoire  l'attacha,  en 
(pialité  de  lecteur,  à  l'Universilé  de 
Liège,  et  lui  confia  les  cours  d'histoire 
|îOliti(|ue  moderne,  d'économie  poli- 
tique et  de  slalislii|ue.  Il  ne  conserva 
pas  longtemps  le  premier,  mais  resta 


(  '  )  Environ  70  inslrumeuls  de  |)!iysique 
ont  été  perfectionnés  ou  modifiés  par  M.  Gloe- 


sener pour  les  démonstrations  de  ses  cours. 
L'explication  en  sera  prochainement  publiée. 
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titulaire  de  la  chaire  d'économie  poli- 
tique et  (récoiiomie  iiulustriclle  jus- 
qu'au 2S  mai  ISG-i,  ilale  de  rarrêlé 
royal  qui  l'a  déclaré  émeiite.  Nommé 
Ijrofesseur  extraordinaire  lors  de  la 
réorganisation  de  1855,  il  avait  obtenu 
l'ordinariat  en  1853. 

C'est  à  partir  de  cette  dernière  date 
que  la  chaire  d'économie  p(»!iti(|iie,  at- 
tachée pendant  vingt  ans  ;i  la  l'acuile 
de  philosophie,  a  été  considérée  comme 
appartenant  ;'»  la  Faculté  de  droit  ('). 
L'économie  industrielle  proprement  dite 
(celte  désignation  prise  dans  un  sens 
plus  spécial  que  ci-dessus)  ne  figure, 
d'autre  [)art,  (ju'au  prctgramme  de  l'eii- 
seignemeni  des  Ecoles  des  arts,  des 
manufactures  et  des  mines,  annexées 
à  la  Faculté  des  sciences.  M.  Hennau 
en  a  été  le  créateur  à  Liège.  Initié  à  la 
vie  industrielle  sur  un  grand  théâtre 
avant  d'être  ap()elé  aux  t'unctions  pro- 
fessorales, il  s'est  trouvé  dans  l'exeel- 
lentes  conditions  pour  tracer  le  cadre 
de  cette  science ,  avant  lui  explorée  et 
mal  délind;ée;  il  y  est  parvenu  avec 
assez  de  piéeision  et  de  !)onliei!r,  pour 
que  ce  cadre  ait  été  maintenu  jusqu'à 
ce  joui'  sans  modillcation  dans  le  pro- 
gramme des  Écoles  ("'  ). 

On  doit  A  M.  llennau  plusieurs  pu- 
blications  plus   importantes    ([u'élen- 


dues.  Fn  18"j9,  onze  ans  avant  que  .M. 
Michel  Chevalier  ne  professât  la  nu'me 
doctrine,  dans  son  ti'aité  sur  la  Mun- 
nuic,  il  mil  au  jour  quelques  vues  sur 
l'émission  d'une  nouvelle  monnaie  d'or 
en  Ih'lfiique ,  travail  (pu,  sérieusement 
discute  ilans  la  pi'esse  periodi(iue,con- 
trihua  peut-être  aux  modifications  in- 
troduites en   1850  dans  le  régime  mo- 
nétaire du  pays.   .M.  ilennau  y  soute- 
nait la  thèse  de  l'unification  des  mon- 
naies,  et   prenait  ainsi   l'initiative  du 
système  (pii  a  prévalu  au  sein  de  la  ré- 
cente   conférence    monétaire   interna- 
tionale (v.  le  Rapport  de  M.  de  Parieu, 
du   G  juillet  1807).  —  Secrétaire  de  la 
Commission  de  statisli(pie  de  la  pro- 
vince de  Liège  pendatit  dix-sept  ans,  il 
a  communitpie  à  ses  collègues,  enîr'au- 
tres,  des  Recherches  relatives  aux  cau- 
ses locales  de  criminalité  en  Belgiijue. 
Ce  mémoire  a  été  inséré,  sur  la  pro|)0- 
sition  de  M.\L  Ch.  Faider  et  A.  Viss- 
chers,  dans  le  Bulletin  de  la  Commis- 
sion centrale  de  slalisliiiue  {Documents 
publiés  par  le  Ministère  de  l'intérieur, 
t.   m,  |).    l85-âO!)).   C'est  le   premi,  r 
travail  rédigé  au  sein  des  Conmiissions 
provinciales  (jui  ai!  é.é  jugé  digne  de 
cette  insertion. 

Connue   professeur,  .M.  Hennau  se 
souvint,  nous  l'avons  dit,  de  son  illus- 


('  )  La  chaire  d'histoire  politique  moderne 
apparliiïiil  égalenjent  a  la  I'"aciiUi' de  droit  ; 
ce  n'est  que  pour  mdniùire,  ou  plutol  pour  se 
conformer  a  la  leme  de  la  loi,  que  cette  ma- 
tière est  encore  portée  au  progiamme  des 
deux  Facultés  :  en  fait,  M.  leprofi  seur  Jos. 
Macors  (v.  ce  nom  n'a  pour  élevés  que  les 
jeunes  gens  qui  se  préparent  à  l'examen  de 
candidat  en  droit.  Ni  le  règlement  de  181  G, 
ni  la  loi  de  188ii,  ni  la  loi  actuelle  n'ont  im- 
posé aux  élevés  en  philosophie  l'étude  de 
l'histoire  moderne  :  il  est  permis  de  regretter 
cette  lacune,  au  point  de  vue  du  doctoral  en 
philosophie  et  lettres.  Quoi  (|u'ii  en  soit,  si 
l'enseignement  dont  il  s'agit  ne  rentre  point 
précisément,  par  sa  nature,  dans  le  donuiiiie 
juridique  (ce  que  ta  toi  a  voulu  conslalerdans 
son  article  o),  il  ne  serait  pas  juste  que  le 
professeur  qui  en  est  cliargé  fit  partie  d'une 
Faculté  autre  que  celle  qui  lui  fournit  exclu- 
sivement ses  auditeurs.  Celte  manière  de 
voir  a  prévalu  depuis  ISI^o.en  ce  qui  concerne 
Ihistoire  polilii|ue  moderne;  elle  devait  logi- 
quement prévaloir  aussi  pour  réco:.wmic  po- 


litique. Tant  que  l'ancien  état  de  choses  n'of- 
frit pas  d'inconvénients  celte  question  ne  fut 
pas  soulevée;  mais  un  niomenl  vint  où  les 
hesoiiis  du  service  et  léquité  même  mirent 
le  Gouvernement  en  demeure  île  la  résoudre. 
La  loi  déterminant  le  nombre  des  professeurs 
de  chaque  Faculté,  il  arriva  que  la  Faculté 
de  philosophie  se  trouva  au  grand  complet, 
et  que  néanmoins  on  se  vit  obligé  de  confier 
à  des  agrégés  des  cours  de  première  impor- 
tance. Ces  aspirants  avaient  beau  acquérir 
des  titres  à  I  avancement:  leur  carrière  se 
trouvait  enrayée.  Le  gouvenienii/nt  satisfît  ù 
d.-s  réclamations  fo/idécs,  en  transportant 
dans  la  Faciilti'!  de  droit  la  chaire  d'économie 
politique  ctencessanlde  considért'rle  biblio- 
thécaire de  l'Univers  té,  d'ailleurs  membre 
idedioit)  de  la  l'acuité  de  philosophie,  comme 
complétant  le  nombre  iiiaxiiuiun  des  l'rofes- 
seurs  do  cette  l'acuité. 

(  *  )  Voir  le  programme  détaillé  des  Ecoles 
spéciales  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines,  publié  par  le  Gouvernement  le  Hï» 
septembre  183:2,  art.  Economie  industrielle. 
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Ire  maître  J.-B.  Say  ;  mais  il  élargit 
gradiiellemeiil  son  horizon  et  se  mil  à 
penser  par  lui-même.  Dès  I8ÔI,  il  rom- 
pit des  lances  contre  le  ma'.érialisme 
économi(iue  jusque  là  universellement 
acc-redite;  il  osa  s'avancer  dans  une 
voie  nouvelle,  la  même  où  s'engagea 
résolument  en  1845  M.  Ch.  Dunoyer, 
dans  son  beau  livre  De  la  libcrld  du  tra- 
vail. Grâce  au  principe  spii'itnaliste 
placé  dans  tout  son  jour  et  sur  le  pre- 
mier plan,  il  mil  pleinement  en  saillie 
la  nécessité,  moins  comj)rise  alors  (jue 
de  nos  jours,  de  la  ditfusion  la  plus 
grande  possible  de  l'instruction  et  des 
lumières,  aussi  bien  au  point  de  vue 
économique  (pi'au  point  de  vue  du  pro- 
grès moral  des  sociétés  liumaines. 
Amant  passionné  de  la  nature,  M. 
Hennau  n'a  pas  attendu  l'iieure  de  sa 
retraite  pour  ciierclier  unc!  utile  diver- 
sion aux  travaux  de  la  pensée.  La  cul- 
ture de  ses  beaux  vergers  a  non  ^l'ule- 
nient  occupé  ses  loisirs  ;elle  lui  a  fourni 
l'occasion  de  rendre  à  la  science  et  au 
public  des  services  (jui,  poarêîre  d'une 
naiure  irès-sjiéciales ,  n'en  sont  pas 
moiusgéiiéralement appréciés.  M.  Hen- 
nau s'est  Faii  comme  pomohxjui'  une  ré- 
pulalion  méi'ilf  '.  Ayant  pris  Tiiahitude 
(vers  1810  d,'  consacrer  (pieltiucs  loi- 
sirs à  l'élude  de  l'amélioralion  des  fruits, 
il  tut  d'aburd  eilVaye  et  même  un  instant 
rebuté  du  ciiaos  inextricable  où  il  s'é- 
garait. L'idée  lui  vint  de  provoquer  la 
création  d'une  Commission  composée 
d'un  certain  nombre  d'iiommes  compé- 
tents, expérimentés,  capables  de  servir 
de  guides  dans  le  clioix  des  fruits  les 
plus  avantageux  et  le  mieux  appropriés 
au  climat  belge,  et  d'en  tixer  autant  que 
possinle  la  nomenclature.  Cette  idée 
fut  accueillie  avidement  par  MM.  Lau- 
rent de  Bavay  et  Aug..  Roger,  auxquels 
vint  ensuite  s'adjoindre  un  autre  jiomo- 
logue  fort  accrédité,  M.  Alex.  Bivort. 
Ainsi  se  forma,  sous  la  protection  d'un 
ministre  grand  zélateur  des  progrès 
agricoles  el  horticoles,  M.  Ch.  Rogier, 


le  Comité  de  lédaction  des  Annales  de 
la  Commission  de  pomolofiie,  instituée  en 
185.>  par  arrêté  loyal.  .M.  Ilennan  y  fut 
associe  maUjrélui;  mais  l'initiative  (ju'il 
avait  prise  ne  lui  permit  pas  de  persister 
dans  son  refus.  On  lui  assigna  pour 
spécialité  le  genre  pomme,  matière  vaste 
et  embrouillée,  dont  personne  n'avait 
voulu  s'accommoder.  Il  prit  pendant 
cinq  ans  une  part  très-active  et  très- 
zélée  à  la  rédaction  des  Annales  ;  il  est 
supeiHu  d'ajouter  (lue  ces  fonctions 
éi aient  toutes  gratuites,  La  récompense 
des  travaux  et  dessacritices  de  M.  Hen- 
nau se  trouve  dans  la  satisfaction  (ju'il 
doit  éprouver  aujourd'hui  en  voyant  ses 
efforts  couronnés  du  plus  brillant  suc- 
cès. I^es  connaisseurs  savent  (|uel  nom- 
bre de  fruits  délite,  grâce  à  lui,  ont  été 
naturalisés  belges  v.\  partout  répandus, 
au  grand  avan  âge  des  producteurs  et 
des  consommateurs.  L'œuvre  conscien- 
cieiise  de  la  Commi>ision  n  i/ale  de  po- 
mulofiie  a  pris  rang  à  côté  des  [ilus  im- 
[)Orianls  recueils  de  ce  genre  |iubliés 
dans  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rojie,  et  l'estime  dont  elle  jouit  est 
suiahondammeni  prouvée  par  de  fré- 
quentes citations  et  par  les  plus  hono- 
rables témoignages.  Elle  a  certainement 
contribué  à  maintenir  le  renom  et  le 
lustre  dont  jouit  la  Belgique  horticole 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  grâce 
aux  soins  elanx  travaux  du  célèbre  pro- 
fesseur de  l'Université  de  Louvain,  J.- 
B.  van  .Mons. 


s.avîiiieyc-  (Édouard),  né  à  Liège 
le  17  avril  1811,  a  fait  ses  études 
dans  sa  ville  natale.  A  peine  sorti  des 
écoles,  il  s'est  signalé  comme  biblio- 
phile et  comme  archéologue. —  Il  avait 
Uni  pai'  rassembler  ù  grands  frais  une 
précieuse  collection  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits, malheureusement  dispersée  en 
grande  partie,  depuis  que  l'état  de  sa 
santé  l'a  forcé  de  renoncer  à  ses  travaux 
(').  Parmi   ses  acquisitions   se  trou- 


('  )  11  a  éli;  donné  à  la  Bibliothèque  de  l'L'- 
niversitë  d'acquérir  quelques-unes  des  perles 
les  plusricliesdece  trésor,  dont  l'importance 
est  bien  connue  de  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  du   pays.  Le   pré- 


cieux Ms.  de  Delvaux  (Hisi.  politique,  eccléit, 
et  littéraire  de  la  principauté  de  Litijc,  8  vol. 
in-lol.)  a  été  acheté  aux  frais  do  la  ville  de 
Liège. 
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vaient  les  iirérieiix  manuscrits  (rFrnst, 
curé  d'Aftlen,  l'un  dis  ailleurs  de  1.1/7 
de  vérifier  les  dates.  Une  copie  de  l'un 
de  ces  documents  inédits, éiant  tombée 
entre  les  mains  du  baron  de  lUillen- 
berg  (v.  ce  nom),  celui-ci  ne  fil  nulle 
difficulté  de  la  publier  sous  son  [iropre 
nom,  ce  qui  tit  ^rarid  scandale  en  I8Ô7, 
quand  M.  Lavalleye  édita  lui-même  le 
Mémoire  sur  les  eomtes  de  Louvain  d'a- 
près l'autograplie  du  véritable  auteur 
(V.  la   France  littéraire,  de  Querard, 
t.  Xli).  M.  Lavalleye  a  mis  successive- 
ment au  jour  les   priiici|taux   travaux 
d'Krnst.  notamment  ['Histoire  du  duché 
de  Limbourg,  qu'il  a  enrichie  de  com- 
mentaires et  de  dissertations  intéres- 
santes sur  des  ((uestions  spéciales.  Les 
premières  productions  de  sa  [dume  at- 
tirèrent l'atl 'iilion   du   gouvernement, 
avant  qu'il  put  mettre  la  dernière  main 
aux  ouvrages  (lui  ont  surtout  contribué 
à  sa  notoriété.  Il  fut  attaché  à  l'Univer- 
sité de  Liège  lors  de  la  léorganisalion 
de  1855  (sa  nomination  date  du  mois 
de  novembre),  chargé  des  cours  d'his- 
toire de  Liège  et  dbisKiire  du  duché 
de   Limbouig.     Le    professeur    Fuss 
ayant  délaissé  le  cours  d'archéologie  , 
il  fit  également  ([uehiues  leçons  sur  ce 
sujet  pendant  l'hiver  de  I8i2.   L'année 
suivante,  il  donna  sa  démission,  sé- 
journa quel(|ue  temi'sen  Fiance  et  re- 
vint déliiiilivement  au   pays,  pour  s'y 
renfermer  dans  une  retraite  studieuse. 
Il  a  donné,  pendant  plusieurs  années,  à 
l'Académie  des  l)eaux-arts  de  Liège,  un 
cours  spécial  d'archéologie.  —  M.  La- 
valleye est  membre  de  plusieurs  Socié- 
tés savantes  de  I  Jége,  du  Limbourg,  du 
Luxembourg  grand-ducal,  etc.  —  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications. 

i°  Notice  sur  le  Ponl-des-Arches. 
Gand,  185-i,  in-8o  (2^  édition,  Liège, 
in- 18,1, 

Extr.  du  Messager  des  Arts,  etc.  de  Gand. 

'i"  Mémoire  sur  les  comtes  de  Durbuy 
et  de  La  Hoche,  par  M.  S.  P.  Ernsl, 
curé  d'.Afden  (Edition  annotée).  Liège, 
1830,  in-8". 

5"  Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain 
jusquà  C.odefroid- le -Barbu,  ouvrage 
posthume  du  même  auteur  (Fdition  an- 
notéei.  Liège,  1837,  in-8". 


Quelr|iips  passades  de  cet  opusculeavaient 
déjà  tijiui'é  dans  VAii  dr  venjier  les  dates. 
L'édition  du  liaron  de  Ri-ilTenberg  se  trouve 
dans  le  l.  III  des  !\'oiivclles  archives  liisto- 
riquei  dis  Pays  Bas.  «  Là,  dit  M.  Lavalleye, 
»  cel  écrivain  a  fait  preuve  de  nieilleiire  foi 
■>  que  dans  le  livre  qu'il  adonné  sous  le  litre 
»  de  :  Siiijplciiieiii  a  rait  de  vérijier  'es  dates 
»  et  ati.r  divers  recueils  diplo)itatiques,\ns6Té 
K  dans  le  t.  VIII  des  Mémoires  de  l'Académie 
«  de  Bruxelles  ;  il  dit  en  note  que  cf  Mémoire 
»  est  tiré  des  papiers  de  M.  Ernst.  Celle  in- 
»  dicalion  n'est  pas  loul-à-fait  exacte,  et 
»  pourrait  faire  croire  que  notre  savant  Au- 
')  guslin  avait  laissé  quelques  notes  éparses, 
u  quelques  documenls  en  lambeaux,  que  M. 
»  de  Reiftcnberg  se  serait  donné  la  peine  de 
»  classer  et  de  coordonner  ;  mais  que  le  pu- 
»  blic  se  détrompe:  leMémoiresur  les  comtes 
»  de  Louvain  était  écrit  tel  que  je  l'otVre  ici, 
»  et  le  seul  travail  qu'ail  pu  l'aire  .M.  de  Reif- 
"  fenberg  est  une  copie  plus  fidèle  et  plus 
»  propre  que  celle  qui  existe.  » 

A"  Histoire  du  Limbourg,  suivie  de 
celle  des  Comtés  de  Daelhem  et  de 
Fam|uemont  et  des  annales  de  l'abbaye 
de  Kiddiic,  par  Frnst,  curé  d'.Afden. 
Liège,  1857-1852,  7  volumes  in-8". 

Edilion  annotée,  avec  des  Mémoires  sup- 
pUimentaires  sur  diverses  questions  (sur  la 
calamine,  sur  l'origine  de  la  houille,  etc  ). 
Le  t.  VI.  publié  en  18i0,  contient  le  <'odex 
diplouiaticus  Valkeuhurgeusis  et  le  Codex 
diplouiaticus  Limburijensis  ;  le  l.  Vll(l8>-)'2) 
est  consaci'é  aux  Annales  Hodenses  (il  doit 
être  complété). 

5"  Petite  dissertation  sur  les  chanoines 
de  St-Lambert  en  1131,  par  F.  L.  A- 
A.  L.  U.  D.  L.  (Ed.  Lavalleye,  agrégé 
à  l'Université  de  Liège,  1839,  in-8". 

6"  Notice  sur  le  Passage-Lemonnièr, 
à  Liège  (Messager  des  arts,  etc.  de 
Gand,  1839). 

7"  Notice  sur  l'église  St-Nicidas  en 
Glain,  iez-Liege  \Ibid.,  1839,  avec  une 
pi.  représentant  les  ruines  de  cel  inté- 
ressant monument  de  l'époque  romanei. 

8"  liuines  d'un  vieux  cloître  ù  Liège 
{Ibid.,  \UG). 

9"  Histoire  de  la  Fête-Dieu .  Liège, 
18i6,  un  vol.  in-12o. 

Publié  à  l'occasion  du  6«  jubilé  séculaire 
de  rinslilution  due  à  .S"'-Julienne  de  Ré- 
tlnne.  —  Nous  croyons  savoir  que  la  réina- 
pression  de  l'ouvrage  du  P.  Berlbolel  sur  la 
Fête-Dieu  (Liège,  ()udart,  1816)  est  égale- 
ment due  au  zèle  de  M.  Lavalleye. 
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10°  Hclalioii  du  suiènu'  jubile,  de  la 
Fête-Dieu.  Liège,  1810,  iii-hi". 

Il"  Le  vieux  Liège,  ses  monuments 
religieux  et  civils,  etc.,  revue  réiro- 
speclive  [lubliée  au  piolit  de  la  Soeiéti' 
de  St-VincenI  de  Paul.  Liège,  1857, 
iii-l:2. 

D'îipros  un  manuscrit  attribué  ii  Henri 
VaiKleiiljerjj.  C'est  le  tableau  de  Liège  en 
161:2  (avec  commentaires,  elc  ). —  l'ublit! 
d'abord  dans  la  Guzctii:  de  Liège. 

12*^  Ecole  de  musique  à  Liège  (HulL 
(le  VInstUut  urchéolog.  liégeois,  l.  IV, 
p.  r.GG). 

13'^  LesHamal.Ué^e.,  1800,  in-12'\ 

Extrait  de  V Annuaire  de  la  Société  d'Èinu- 
laiKtu  |)0  r  I8()0.  —  Étude  sur  une  famille 
do  musiciens  li(''t;eois. 

U"  Une  perle  archéologique.  Liège, 
in-8". 

15"  Notice  sur  Véglise  St-Jacques  (de 
Liège).  Lié^^e,  in-4". 

Avec  planches  (mesures  et  dessins  de  M. 
l'architecte  Del.-aux). 

lu"  Notice  sur  Féglise  Notre-Dame 
de  Uuy.  Liège,  185i,  un  vol.  iii-iolio. 

Monoi;raphie  accompagnée  de  nondjreusos 
plaiiciies  auesur.'s  et  dessins  d;  .M.  l'airhi- 
tecte  Viersul-G:;di:i). 

17'  Une  qu.iDiitè  d'ariieie.s  de  jour- 
naux Oîessaijcr  des  artsA'iC,  de  Gaiid  ; 
Gazette  de  Liège,  ete.  )  et  plu>ii'ius 
noiiees  dans  la  Biographie  universelle. 

î^;t-:iÎ!-.56  -uv.-  (Ch  -AiGISTIN).  Uè 

le  2  nivôse  an  Xlll  ('i.V.leeembre  1804) 
à  I)Ouiogne-sur-Mer,  a  eié  deux  fois,  à 
dix-sept  années  de  distance  ,  nommé 
professeur   de   liltèialure    française  it 

(',  La  premién;  nomination  de  .M.  Sainte- 
Beuve  coaiine  professeur  ord  naire  de  litlé- 
rature  française  {cDinparée  ou  (lénérale) 
porte  la  signature  du  Récent  et  la  date  du 
81  mai  IS^'A.  Lo  lOjuiii  suivant  le  nouveau 
titulaire  uolilia  son  acceptation  ;  le  i  sep- 
tembre, il  pria  le  gouvernement  d'agréer  sa 
démission  JUijip.  de  M.  Nnthoinb  sur  l'eus, 
stip.  en  Uelijuiiie,  t.  1,  [).  CX.VI. 

(  *  Serait-il  resté  longtem|)s  fidèle  à  cette 
résolution?  11  est  permis  d'en  douter,  en 
présence  de  la  iléclaratiou  suivante,  que 
nous  lisons  dans  la  préface  des  Causeries  du 
lundi  •■  «  J'étais  revenu  a  l*aris  au   mois  de 


rUniversiié  de  Liège  ['  ).  Il  n'a  guère 
passé  plus  (le  douze  mois  en  IU'lgi(|ue; 
cependant  peu  s'en  est  fallu  ,  nous  le 
savons  de  bonne  souice,  qu'il  ne  lixàl 
(.'liez  nous  sa  destinée  et  (ju'il  n'y  plantât 
sa  h'Uie,  au  moins  pour  quebiues  années 
(";,  ainsi  (jue  l'eût  désiré  .M.  Charles 
Hogier,  ministre  de  l'intérieur  en  1848. 
—  On  n'alteiidra  de  nous  ui  uik;  élude 
tant  soi  peu  cumplèlc  sur  le  prince  des 
eritiiiues  français,  ni  même  une  rapide 
analyse  d(,'  ses  travaux  littéraires.  Ses 
leuvres  suiit  dans  tontes  les  mains;  il 
ligure  dans  nos  bildiotlièques  au  rang 
des  dieux  lares;  nous  en  dirions  trop 
pour  un  |iid)lic  qui  le  (onnait,  trop  peu 
pour  rendre  dignemenl  hommage  à  ses 
talents;  enfin,  poiu'  aileimlre  la  juste 
mesure,  en  supposant  que  nous  en  fus- 
sions capable,  il  nous  faudrait  dépasser 
de  beaucoup  les  liuiites  du  cadre  où 
notre  mission  nous  oblige  de  nous  ren- 
fermer. Ou  ne  rencontre  pas  un  tel 
maître  sur  son  (•iieniin,  évidemment, 
sans  le  saluer  au  passage;  mai^  la  con- 
venance est  (>arfois  dans  ia  discrétion, 
plulol  ([ue  dans  la  longueur  des  haran- 
gues. Donc,  traitons  M.  Sainte-Beuve 
cotnme  un  simiik!  morte!,  bien  qu'il  soit 
l'un  des  Quarante,  el  faisons  scruiiu- 
lense  besogne  de  lidcle  narrateur,  nous 
atiacuani  surtout  à  enrcgisirerdes  faits, 
laissant  à  d'autres  le  soin  d'eu  tirer 
paili. 

On  a  (iuel(|ae!ois  voulu  raltaclier 
riiislurien  du  jansénisme  au  docteur  en 
théologie  Jacques  de  Sainte-Beuve  C;, 
qui  perdit  sa  chaire  de  Sorboiuie  pour 
avoir  refusé  de  souscrire  à  la  censure 
contre  Arnauld  (*  ).  Ce  point  a  été  touché 
dans  la  dernière  édition  de  Port-Royal, 
doni;ée  en  iSG7,  au  tome  IV,  pag.  504. 

septembre  I8i9,  quittant  la  Belgique  et 
Li'ge,  oii  j'étais  allé  être  (irofesseur  ua  an. 
//  me  aeuible  quelquefois  qu'il  serait  oon 
pour  Cesprit  de  faire  tous  L's  «Mv  une  ciiofe 
nourelle,  et  de  lu  traiter  comme  les  terres, 
qu'on  ensemence  tantôt  d'une  façon  tantôt 
d'une  autre.    » 

(')  Né  il  Paris  en  1013,  mort  en  1601. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  son  frère  Jérôme,  connu  sous  le  nom 
de  Prieur  de  Sainte- Keuve. 

(*;  11  revint  plus  tard  a  d'autres  seuti- 
ments  et  adhéra  au  formulaire  d'Alexandre 
VII. 
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Le  fait  est(|iie  M.  Sainte-IJeiive  n'a  rien 
de  certain  sur  celle  parente  :  il  n'en  sait 
absolument  rien.  An  surplus,  peu  im- 
porte :  il  n'y  aurait  là  (piiin  rapiirociie- 
ment  \<\us  ou  nuiin.s  pii|uant,  et  la  cou- 
ronne de  notie  contemporain  n'en  comp- 
terait pas  un  lleuion  de  plus. 

Son  Itère,  conlrùieur  piiucipal  des 
droits  reunis  de  rairondissemenl  et 
directeur  de  l'octroi  de  Boulogne,  s'é- 
tait marié  en  ISOi  et  était  mort  même 
;innee,  six  semaines  avant  la  naissance 
de  Charles-Augustin.  L'enfant  fut  élevé 
par  sa  mère  (  ' ).  de  conceit  avec  une 
belle-sœur  {').  Ne  dans  l'iiomiète  bour- 
geoisie, mais  dans  la  plus  modeste  des 
conditions,  il  acheva  toutes  ses  classes 
à  Boulogne,  y  compris  la  rhétori(pn\ 
dans  la  |)ension  laïque  de  >L  Blériot. 
sous  un  bon  liumaniste,  natif  de  Monl- 
didier,  appelé  M.  Cloui't.  Ayant  aclievi- 
sa  rliétori(pie  à  treize  ans  et  demi,  il 
aspirait  à  venir  à  Paris  recommeiii  er 
en  partie  el  tortiliei  ses  études.  Le  lils 
unique  n'eut  pas  de  peine  à  décider  sa 
meie,  tonie  dévouée  à  son  avenir. 
Charles-Augustin  arriva  donc  dans  la 
capitale  en  septembre  1818,  entra  nus- 
Nitùt  à  rinsliluiion  Landry,  rue  de  la 
Cerisaie,  au  Marais,  et  suivit  les  cours 
du  Collège  Charlemamie,  à  partir  de  la 
troisième.  Dès  la  première  année,  au 
concours  général  de  1819,  il  obtint  le 
premier  [)ri\  d'histoire  d'histoire  était 
une  Faculté  tout  nouvellement  intio- 
duile  dans  les  Collèges).  En  1821, 
l'institution  de  M.  Landi'y  ayant  changé 
de  quartier  et  s'élant  transportée  rue 
Blanche  (Chaussée  d'Antin),  le  jeune 
Sainte-Beuve  fréquenta  le  Collège  Bour- 
bon, où  il  tit  sa  rbetoricpie  et  sa  philo- 
sophie, ainsi  que  des  mathématiques. 
Il  obtint,  au  concours  de  1822,  le  pre- 
mier prix  de  vers  latins,  parmi  les  vé- 
térans. On  le  voit  ensuite  se  livrer  à  des 
études  de  science  et  de  médecine  ;  il 
continua  ces  dernières  jus(|u'en  1827. 
c'est-à-dire  |)endant  |)rès  de  (|ualre  ans. 
H  fit  |)endant  une  année  le  service  d'ex- 
terne à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  en  gé- 
néral il  profila  beaucoup  de  lont  l'en- 
seignement   médical  ,    anatomiijue    et 


physiologi(|ue,  à  cette  date.  Déjà,  dit 
i'nn  de  ses  bi(igr;qdies,  «  tous  les  dé- 
mons de  la  liilerature  lui  avaient  souillé 
dans  le  co'iir  la  passion  décrire  »  : 
mais...  primum  liii'ir,  (Uiiidi'  jiliiloso- 
j)h(ni.  Il  pour.^nivit  •onrageusemenl  un 
but  i)rofessionnel,jus(|u'au  jour  où  l'ac- 
cueil fait  à  ses  premiei's  essais  l'en- 
Iraina  irresistiblemenl  à  quitter,  une 
fois  p,our  toutes,  le  scalpel  pour  la 
plume. 

La  nature  et  l'étendue  des  connais- 
sances acquises  influent  moins  sur  le 
développement  du  talent  et  sur  la  qua- 
lité même  de  rérudilidii,  que  la  ma- 
nière dont  on  a  été  amené  à  les  ac- 
(|uérir  On  a  fait  remaniuer  plus  d'une 
fuis,  et ,  croyons-nous  fort  à  |)ropos, 
que  Ihahitude  de  l'analyse  et  la  pra- 
tique de  l'oiiservation  lihysiologiqne 
ont  puissamment  contribue  à  imprimer 
à  la  critique  de  M.  Sainte-Pienve  le  ca- 
chet tout  particulier  qui  la  distingue. 
La  lecture  assidue  (les  œuvres  des 
encyclopédistes,  surtout  des  pages  brû- 
lâmes de  leur  grand  artiste,  Diderot  ; 
l'influence  de  la  méthode  condilla- 
cieiHie;  la  circonstance,  enfin,  qu'un 
esprit  nalurcUemenl  poétique  et  rê- 
veur s'est  trouvé,  au  moment  de  pren- 
dre son  élan,  for<'épar  raison  de  cher- 
iher,  dans  les  faits  extérieurs,  l'image 
de  cette  Minerve  qui  était  tout  armée 
dans  son  cerveau  et  avec  laquelle  il  eût 
viiulu  directement  converser,  tout  cela 
y  a  été  aussi  pour  quelque  chose,  et,  en 
piésence  de  tout  cela,  l'écho  inattendu 
de  la  note  nouvelle  (jue  le  romantisme 
commençait  à  faire  vibrer  et  (pii  ren- 
versait les  vieilles  murailles,  comme  la 
trompette  de  .léricho.  La  tète  du  jeune 
homme  bouillonnait  ;  tiraillé  en  sens 
divers,  entre  la  froide  et  patiente  dissec- 
tion el  l'inspiration  senlimentale,  poète 
intime  fourvoyé  dans  laclini(pie.M.  S""- 
Beuve nous  fait  penser  involontairement 
au  bronze  de Coiinthe,  dont  un  mélange 
d'éléments  ineonqialibles  en  apparence, 
mais  fortuitement  bien  proportionnés, 
a  composé  un  métal  sià  gencris  des 
|)lus  précieux.  Nous  explifpierions  de 
la  soitc  ses  enthousiasmes  successifs, 


'     M™e  Sainte-Beuve  était  fille  d'un  ma- 
rin de  Houlognc  et  d'une  Anglaise. 


Une  sœur  du  père. 
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litioiiatHi  loil  de  proiulip,  à  noire  sens, 
pour  (les  leviremenls  ;  selon  l'iunire , 
les  aspirations  personnelles  du  poète 
ou  les  .'iffiiiités  électives  de  l'obser- 
vateur l'ont  emporté,  puis  tout  s'est 
liarnionieusenient  tondu  ensemble;  cl  ,;iu 
fond,  il  n'est  pas  exact  de  diriMiu'il  a  jeté 
decùté  le  scalpel  :  il  l'a  transformé  en  une 
plume  d'or.  Quand  son  elioix  a  été  ré- 
solu, quand  le  premier  W'U  a  été  essuyé, 
après  les  premiers  épaucliemenls  trop 
longtemps  contemis,  sa  voie  dellnitive 
s'est  tout  naturellement  trouvée  ;  il  a 
étudié  le  génie  bnmain  comme  il  avait 
étudié  notre  organisme  pliysique.  D'a- 
bord les  points  obscurs  l'ont  frappé , 
parce  (piil  était  à  la  poursuite  de  l'i- 
déal dans  le  réel  ;  l'expérience  venant, 
et  avecelle  la  patience  et  la  clairvoyance, 
il  a  peu  ù  [icu  tempéré  ses  jugements,  nu 
plutôt  il  les  a  remlus  plus  ('iiuitables 
en  lesreudant  plus  profonds,  se  faisant 
déplus  en  plus  une  loi  de  placer  cha(pie 
tigure  dans  son  milieu  et  sous  son  vrai 
jour;  etgrAce  à  cette  mélbode  trop  peu 
comprise  des  lecteurs sui)eiticiels,  il  en 
est  venu  à  prt'seuter  le  rare  exemple 
d'un  talent  que  l'âge,  aujourd'bniencorc, 
ne  l'ait  (piefortilieret  n'udre  plus  fécond, 
et  (jui,  nous  osons  le  dire,  est  à  peine 
arrivé  à  son  a|)ogée.  .^i.  Sainle-ilenv(î 
n'a  pas  à  regretter  d'avoir  failli  devenir 
médecin,  pas  plus  que  de  s'être  enrôle, 
fût-ce  sous  l'empire  d'une  de  ces  illu- 
sions dont  il  est  permis  d'être  lier,  parmi 
les  apôtres  du  lomantisme.  Et  si,  dans 
son  Panthéon,  il  y  a  en  place  |)Ourlous 
les  dieux,  que  ses  confrères  sur  (|ui 


récleclisme  n'a  pas  déteint  lui  jettent 
la  première  pierre. 

Dès  l'année  I82i,  à  l'automne,  s'étail 
fondé  i'i  Paris  un  nouveau  journal,  le 
Clohc,  dirigé  par  d'anciens  et  encore 
très-jeuiu's  professeurs  de  l'Université, 
que  letriompbedu  parti  religieux  avait 
éloignés  d(^  l'enseignement  (').  Le  ré- 
dacteur en  chef,  Pierre  Dubois,  avait 
été  professeur  de  rhétorique  de  ^\. 
Saiiile-Deuve.  Le  jeune  éludiant  en  mé- 
decine s'enhardit  à  lui  soumettre  un  pr(!- 
mier  essai  de  slyle  :  l'Aristarque  fut 
satisfait,  et,  (juand  l'article  eut  paru, 
le  public  ne  le  fut  pas  moins.  Le  débu- 
tant avait  choisi  un  sujet  alors  tout  d'ac- 
tualité, la  géograpliie  de  la  (Jrèce.  A 
ces  préludes  succédèrent  (182/^-1827) 
<|uelques  articles  littéraires,  portant  en 
gênerai  sur  des  ouvrages  liistori(iues, 
sur  (les  Mémoires  relatifs  àlalU'Vfdntion 
française,  sur  des  ouvrages  aussi  de 
poésie  et  de  pure  littérature  (^).  Attaché 
délihitivement  à  la  rédaction  du  Globe, 
M.  Sainte-I'.eiive  envoya  sa  démission 
au  directeur  de  Sainl-Louis.  L'Académie 
frauçaise  venait  de  proposer,  pour  sujet 
de  prix,  le  Tiiblcaii  liltcraire  du  A' 17* 
snrle.  Sur  le  conseil  de  Daunou,  l'an- 
cien coiiveniionnel  et  l'dlnslreéruditl/'), 
M.  Sainte-Heuve  se  mit  à  l'élude  ;  mais 
bientôt,  se  trouvant  à  l'étroit  daus  le 
(adre  d'une  simple  uolice  cl  se  laissant 
cntrainer-  par-  ses  piédileclions,  il  r'e- 
nonca  à  concourir  et  concentra  toute 
son  attention  sm-  le  côté  pur-ement  poé- 
tiiiue  du  Tableau.  Cela  le  conduisit  à 
insérer-  dans  le  Globe,  en  1827,  une  sé- 


(  '  )  Le  fondateur  et  rc'dacleur  en  chef  du 
Clol'c,  M.  Pierre  Duljois,  avait  été  deslilué 
en  I8"J'2  pour  ses  opinions  politiques.  Le 
liul  avoué  du  nouveau  Journal  était  de  donner 
toutes  les  liljertés  comme  conséquences  à  la 
liberté  politique,  et  de  faire  l'ayonner  les 
principes  de  1789  dans  la  sphère  de  l'art, 
de  la  |ihiloso|tliie,  de  la  religion.  M.  Pierre 
Leroux  prit  la  direction  du  matériel  de  l'en- 
treiu'ise  ;  les  philosoplies  JoulVioy  et  Dami- 
ron,  .VIM.  Duchàlfl,  Vilel,  Cli.  ÎMagniu,  l'a- 
lin,  de  Itémusat  cl  Duvcrgier  de  tiauranne 
furent,  avec  M.  Sainte-Beuve,  les  principaux 
rédacteurs  de  cette  publication  remarquable, 
dont  le  succès  toujours  croissant  ne  fut  pas 
moins  dû  à  l'unité  d'esprit  qui  animait  tous 
les  rollaboraleurs.  qu'à  leur  verve  soutenue 


et  au  mérite  de  leur  style.  »  Quels  hommes 
que  ces  messieurs  du  dhbe!  «  disait  Goethe 
à  Eckermann.  «  Comme  ils  deviennent  de 
jour  en  jour  [ilus  grands,  et  leur  œuvre  plus 
importante  !  Ils  sont  tous  pénétrés  du  même 
esprit  à  un  point  incroyable.  En  Allemagne, 
une  pareille  feuille  serait  impossible.  »  Et  il 
ajoutait  :  «  Je  regarde  ce  journal  comme  le 
plus  intéressant  de  notre  époque,  et  je  ne 
saurais  m'en  passer  >'  ;Eckermann  ,  Ge- 
siirœclic  iiiic  Goethe,  np.hcmo^eot,  flist.  de 
la  lin.  française,  p.  GIS;. 

("^)  Ces  articles  n'ont  point  encore  été 
recueillis. 

(  ^  )  Damiron  (Hait  de  Boulogne-sur-Mer 
(v.  Mignet,  Notices  historiques,  t.  I), 
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rie  d'articles  qui  t'uient  recueillis  rannée 
suivante  sous  ce  titre:  Toblcttn  liislo- 
rique  cl  critique  de  la  Poésii-  française 
et  du  Théâtre  français  au  .VV/*"  siècle 
(Paris,  in-8").  L'ouviajro  avait  deux  vo- 
lumes; mais  le  seioiid  contenait  sim- 
plement les  OEurres  choisies  de  Pierre 
de  Honsard,  avec  notices,  notes  et  com- 
mentaires. Celle  rehahilitalion  de  Ron- 
sard el  en  général  de  la  poésie  du  XV1« 
siècle  excita,  dans  le  temps,  une  vive 
polémi(pie,el  classa  d'emhleeM.  Sainte- 
Beuve  parmi  les  novateurs. 

I.e  drapeau  qu'il  venait  d'arborer 
comme  critique,  il  ne  tarda  pas  à  l'ar- 
borer aussi  comme  poète.  Un  article 
publié  dans  le  Globe,  le  2  jan.  1827 ('), 
le  mil  immédiatement  en  relation  avec 
M.  Victor  Hugo.  Celle  relation  devint 
bientôt  une  intimité.  File  dura  plusieurs 
années  el  liàia  le  développement  poé- 
tique de  M.  Sainte-lieuve,  ou  même  y 
donna  jour.  En  1829,  il  publiait,  sans 
y  mettre  son  nom,  le  petit  volume  in-l(i" 
intitulé  :  Vie  ,  Poésies  et  Pensées  de  Jo- 
seph Delorme.  Ce  Joseph  Delorme,  sans 
être  ////  tout  i'i  fait  (juant  aux  circon- 
stances biographiques,  était  assez  lidè- 
lement  son  image  au  moral,  a  S'il  m'a- 
vait été  «lonne  d'organiser  ma  vie  à  mou 
plaisir  ,  disait  cet  autre  lui-même  , 
j'aurais  voulu  qu'elle  pût  avoir  pour 
devise  :  Vart  dans  la  rêverie  et  la  rê- 
verie dans  l'art)),  l/ouvrage  se  résumait, 
quant  au  fond,  en  une  suite  d'é|)an- 
chements  tout  personnels  ;  quant  à  la 
forme,  les  Pensées  contenaient,  comme 
la  |)réface  de  (j-omwell,  les  articles  de 
foi  de  la  nouvelle  i)léïade,  en  fait  de  poé- 
tique. La  bataille  s'engageait  sur  toute 
la  ligne;  la  jeune  école  se  voyait  mise 
en    demeure    de   joindre    résolument 


l'exemide  au  précepte.  .M.  Sainte-Beuve 
lit  |)araitre,  en  mars  18")0,  un  deuxième 
recueil  :  LesCon.s(il(ilions,{\un[  le  succès 
fut  moins  contesté  que  celui  de  Joseph 
Delorme  C).  L'auteur  y  parlait  égale- 
ment de  certains  sujets  de  la  vie  |)rivée, 
qu'il  s'attachait  à  rendre  avec  relief  et 
franchise.  Lu  incident  domestique,  une 
conversation,  une  promenade,  une  lec- 
ture, un  rien  lui  sutlisail  :  l'exquise  déli- 
catesse de  l'analyse  donnait  non-seule- 
menl  aux  tableaux  et  aux  pensées  un 
cachet  de  vérité  tout  à  fait  saisissant, 
mais  poétisait  et  spiritualisait  en  quel- 
que sorte  la  léalilé  la  plus  vulgaire.  A 
cet  égard,  .M.  Sainte-Beuve  pouvait  dire 
nellement  dans  sa  préface  :  «  Ce  livre 
serait  (en  supposant  le  but  atteint),  par 
rapport  au  précédent,  ce  (pi'esl  dans 
une  spirale  le  cercle  supérieur  au  cercle 
qui  est  au-dessous  ;  il  y  aurait  eu  chez 
moi  progrès  poétiijue  dans  la  même 
mesure  qu'il  y  a  eu  progrès  moral,  n 
C'est  encore  à  l'expression  de  senti- 
ments personnels  que  sont  principale- 
ment consacrées  les  Pensées  d'août  ('), 
publiées  en  4857,  el  réunies  en  I8in, 
avec  les  deux  premiers  recueils,  en  un 
volume  iii-12"  (*).  G.  Planche  y  trouve 
linspiration  de  l'auteur  tro|)  voilée  ;  en 
l'cvanche,  il  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  simplicité  des  moyens  employés 
par  M.  Sainte-Beuve  pour  produire  une 
émotion   profonde.    «  Dans  la  Pensée 
d'août,  dit-il,  dans  Monsieur  Jean,  dans 
la  pièce  à  madame  de  T.,  iM.  Sainte- 
Beuve  ne  parait  pas  s'élever  au-dessus 
du  |)rocès  verbal.  Il  nomme  les  choses 
el  les  hommes  |»ar  leur  nom  ;  il  énumère 
les  événements  comme  aurait  pu  le  faire 
un  greffier.  11  a  l'air  de  transcrire  les 
faits  |dutôt  que  de  les  raconter.  Mais 


(  '  )  Eckcrmann  nous  apprend  que  cet  article 
fui  remarqué  de  Gœthe. 

(*,  Le  Consiituiionnel,  enlrautres,  avait 
vivcmenl  attaqué  les  théories  estliéliques  de 
l'auteur  dans  un  faciinu  intitulé  :  La  conver- 
sion duu  romantique,  manuscrit  de  Jacques 
Delorme ,  frire  de  Josejili  ,  par  M.  Jay,  a 
aussi  paru  séparément. 

(')  «  Le  titre  général  de  ce  volume  est  tiré 
de  la  première  pièce,  comme  c'était  la  cou- 
tume dans  plusieurs  des  recueils  poétiques 
des  anciens  >■  [Préface). 

(  *)  Plusieurs  éditions  des  Poésies  com- 


plètes de  .1/.  Sainte-Beuve  ont  paru  posté- 
rieurement; la  meilleure,  rt«  point  de  vue 
du  complet,  a  été  donnée  par  .M.  Michel 
l>évy  en  t868  (2  vol.  in-l'i  .  —  On  lil  dans 
la  p'rélace  de  l'édition  de  1 840  :  ■<  Kn  publiant 
ces  poésies  complètes  et  en  les  donnant 
comme  un  dernier  mot,  je  ne  prétends  pas 
renoncer  à  la  poésie  sans  doute  ;  mais  je 
compte  désormais  la  contenir  déplus  en  plus 
et,  pour  ainsi  dire,  la  réduire  en  moi  au  strict 
nécessaire  du  cœur.  —  Je  dirai  donc  adieu 
àlaMuse,  en  la  congédiant  plus  qu'à  demi...  » 
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l'arl  (lu  narrateur,  (iiiuiqiie  caché,  n'en 
est  pas  moins  sur.  Le  récit  \;i  si  lente- 
ment et  alliclie  si  peu  de  prétentions, 
que  le  lecteur  le  suit  avec  une  entière 
confiance.  Peu  n  peu  cependant  les  li- 
gures se<iessinenl,  le  paysage  s'éclaire, 
les  plans  s'ordonnent,  et  la  sympailiie 
est  ac(iuise  à  l'auteur.  Il  n'est  pas  facile 
de  découviir  conunent  il  s'y  est   pris 
pour  intéresser;  mais  il  intéresse,  et, 
selon  nous,  c'est   le  point  impoitant. 
Tous  les  détails  vivants  ou  inanimés 
sont  empreints  d'une  telle  vérité,  clKHiue 
ctios(>  est  si  bien  à  sa  place,  cpie  l'incré- 
dulité ou  le  doute  sont  impossibles. îSous 
ajoutons  foi  aux  pai'oles  du  poète,  iire- 
cisément   parce  qu'il  n'a   pas  l'air  de 
vouloir  nous  dominer.  11  parle  simple- 
ment, et  nousl'écoutons,  de  sentimenls 
vrais,  et  nous  sympatliisoris  avec  lui. 
Les  pensées  qu'il  exprime  naissent  du 
sujet,  semblent  ne  pouvoir  s'en  déta- 
cher, et  nous  acce|)tons  ses  pensées 
comme  nôtres  (  ').»—  Le  mèmecrili(|ue 
porle  sur  les  Pciif<crt>  (Fadûl  un  autre 
iui^ement  que  nous  croyons  devoir  re- 
piHjduiie  ici,   parce  qu'il  nous  parait 
a|)plicableauxu'uvres  poétiques  de  M. 
Sainle-lieuve  en  général.  ((Uuoi(iue  les 
pièces  du  volume  nouveau  soient  nom- 
breuses el  ne  paraissent  pas,  an  pie- 
mier  aspect,  disposées  dans  un  ordre 
|()gi(|ue,  cependant  une  lecture  allentive 
réussit  à  saisir  le  lien  qui  unit  entre 
elles  les  impressions  successives  racon- 
tées et  analysées  par  le  poète.  Les  son- 
nets, sous  une  forme  plus  brève  et  plus 
laborieuse,  exitriment  les  mêmes  senti- 
ments que  les  récits  de  longue  haleine, 
el   api)artiennent ,  comme   toutes    les 
pages  du  recueil,  à  une  maturité  d'in- 
telligence et  de  cœur  ipii  particii)e  à  la 
fois  (le  la  conliance  eldu  désabusemcnt. 
Ainsi  le  litre  du  nouveau  volume  n'a  rien 
d'arbitraire  ni    de   capricieux  ;   car  il 
iraduit,  avec  précision,  la  nature  des 
pensées  el  des  sentiments  que  le  poêle 
a  connus  el  célébrés.  Il  est  imUile  d'in- 
sister sur  la  conciliation  de  la  conliance 


et  du  désabusement  :  tout  le  monde 
conquendia,  sans  peine,  (|ue  la  perle 
des  illusions  qui  oui  égaré  les  premières 

;i ■es  de  la  vie,  loin   de  conti'arier  la 

sérénité  de  la  pense(!,  mène  à  l'espé- 
rance par  la  sagacité,  et  rend  l'avenir 
(raniaiii  plus  facile  (pie  l'âme,  en  se 
familiarisant  avec  la  réalite,  arrive  à 
contenir  son  ambition  dans  de  justes 
limites  (')  ». 

Voilà  pour  le  c(jlé intérieur,  subjectif 
is'il  est  permis  d'enq)loyer  ici  ce  vilain 
mot),  de  M   Sainte-Beuve.  En  regard  se 
présente  la  longue  série  de  ses  études 
ci'ili(iues,   remarcpiables   tout  d'abord 
parla  nouseaute  dupoinlde  vue  où  s'est 
|)lacé   raideur.  M-   Sainte- fieuve  avait 
été  novateur  en  p(X'sie,plus  encore  par 
le  choix  de  ses  sujets  ^\ue  par  le  style 
(pi'il  s'était  créé,  et  qui  était  ici  vérita- 
blement riiommc  mcnw.  Sur  le  terrain  de 
la  criti(pie,on  peut  dire  (piil  a  inauguré 
un  genre  el  uiu>  méthode  (').  Ce  n'est 
toutefois(pu'graduellement  qu'il  a  trouvé 
le  secret  des  procédés  (pii  lui  assignent 
une  |)laceà  pari  dans  la  littérature  con- 
lem|)oraine.   Dès  le  mois  d'avril  1829, 
il  inséra  dans  la  lici'uede  Pcûh,  fondée 
par  le  docteur  Véron,  des  articles  plus 
élendus  (jue  ceux  qu'il  pouvait  donner 
dans  le  Globe,  des  articles  sur  Boih'au, 
La  Fontaine,  Racine,  J-B.  Rousseau, 
Malhurin  U(-gnieret  André  Cliénier.  Son 
attitude  domintiuie  y  était   polémique 
plut(')t  que  littéraire  à  proprement  par- 
ler; il  V  plaidait  surtout,  a-t-on  dit,  la 
cause  (lu  cénacle;  d'ailleurs  les  idées 
saines  et  justes  y  éclataient  à  chaque 
page,  et  la  dissection  y  était  pratiquée 
avî-c  une  merveilleuse  légèreté  de  main. 
A  un  moment  donné,  sans  rien  perdre 
de  ses  (pialités  distinctives,  son  talent 
subit  une  transformation  notable:  entre 
le  critique  de  la  Restauration  et  l'au- 
teur des  Porirails  lillcraircs,  le  con- 
traste est  aussi  frappant  qu'entre  les 
deux  régimes  polit  i(iues  séparés  l'un  de 
l'autre  par  la  Révolution  de  juillet  ('). 
I,es  événements  de  I8ô0,à  tout  pren- 


'  ')  Etiidfs  liitn-aircfi.  Paris,  Michel  Lévy, 
t8ÎK;,  in- 12,  p.  240-2 VI. 

(^1  Ibid.,  p.  229. 

(^)  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'iippre- 
cialion  lies  (lMlv^o^;  critiiities  de  M.   Suinte- 


Beuve,  rcîcemnient  publiée  dans  le  Graml 
dictionnaire  universel  du  .Y/.Ye  siècle  (de  P. 
Larousse),  art.  Causeries  du  lundi,  t.  Hi, 
p.  fi27. 

{*)  Habemns conjilenlem  réuni.  "■  .\u  Globe 
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(Iri\  ne  |)Oiiv;iii'iil  iiianqiu'r'  (r;i|i|inrltM' 
tjiU'lt|UL'  liitubk'  ilaiis  Ifs  li;iv;iii\  lilli'- 
raires  et  dans  les  iiréocciipaliûiis  des 
poètes  rûm;inti(iiies  de  retteé|tO(|ii('.  Ce 
iïit  pour  M.  Saiiite-lU'iive  une  période 
de  Iraiisilion.  Pendant  les  picnners  mois 
qui  suivirent  la  Uévolution,  il  colialiora 
plus  aeti\eniei!tau  (i7(//'('  pardesarticles 
lion  sij;nés  ('i;  l'année  suivante,  il  se 
raltaeha  même  au  journal  /,<'  .\ation(il, 
dirigé  par  Armand  C.arrtd.  Mais  ses  ex- 
cursions dans  la  politique  f'ureiil  eourtes. 
et  il  se  tint  ou  revint  le  plus  possihie 
dans  sa  ligne  littéraire.  J.a  Renie  des 
deii.r  Mondes,  dirii;ei>  par  .M.  lUiloz  dés 
I8")l,  lui  fournit  un  eadre  en  rapport 
avec  le  développement  de  ses  études. 
Il  y  débuta  par  un  article  sur  (.eorges 
Farey.  jeune  prolesseur  de  philoso- 
phie, tué  pendant  les  journées  dejuillet. 
Ces  articles  (■rili(|ues  de  M.  Sainte- 
Beuve,  tant  ceux  de  la  Rente  de  Paris 
que  de  la  Revue  des  deux  Mondes, 
furent  recueillis  en  cin((  volumes  iii-S" 
(jui  parurent  successivement  de  I83;2 
à  1859,  sous  le  titre  de  Critiques 
et  Portraits  littéraires.  Deimis,  conti- 
nuellement accrus  et  angmeiilés,  dis- 
posés aussi  dans  un  autre  ordre,  ils  ont 
revu  le  jour  dans  le  format  in-1^,  sons 
les  titres  de  Portraits  de  femmes,  — 
Portraits  littéraires,  —  Portraits  eon- 
temporains, —  Derniers  Portraits.  Cette 
collection  qui.  prise  dans  son  ensemble, 
ne  forme  pas  moins  de  sept  volumes,  a 
été  bien  des  fois  réim|)rimée,  avec  de 
légères  variantes,  depuis  I8ii  jusiiu'à 
ces  dernières  années. 

La  transformation  signalée  tout  à 
l'heure  s'accuse  rien  (|uedans  le  choix  du 
titre  :  Portraits. M.  S''-I5euve  ado|»te  dès 
lors,  sans  peut-être  encore  avoir  plei- 
nement conscience  de  la  portée  de  son 


innovation,  la  melliodc  dont  M.  Taiiie 
(loiineia  plus  tard  la  tormule  |)hi- 
lûsophique,  tout  en  la  prati(|uanl  ù  son 
tour  dans  des  conditions  spéciales.  Il 
ne  s'agit  plus  seulement  de  juger  des 
livres,  mais  de  pénétrer  dans  le  secret 
de  leur  composition  :  c'est  un  procédé 
geiicti(pie  pour  ainsi  dire,  l'uur  bien 
connaitre  cl  pour  bien  comprendre  un 
ouvrage,  évotpiez  l'auteur  bii-mème  ; 
vivez  dans  son  intimité,  voyez-le  vivre  et 
agir,  ou  plutôt  vivez  vous-même  en  lui, 
devenez  en  un  mot  son  incarnation. 
Quel  nouveau  jour  éclaire  alors  la  cri- 
tique, comme  elle  s'empare  à  son  tour 
devons,  comme  elle  éveille  vos  facultés 
d'iitliiition  !  Dunsles Portraits,  l'analyse 
des  menus  détails  l'empoi'te  encore  sur 
la  synthèse  ;  mais  la  synthèse  y  est  en 
germe.  M.  Sainte-Beuve  en  est  encore  ù 
s'orienter  ;  mais  patience  !  il  est  bien 
effectivement  dans  le  chemin  ou  il  veut 
être;  il  ne  faudra  qu'une  circonstance 
pour  (pi'il  s'en  aperçoive,  et  alors,  une 
fois  pour  toutes,  il  ira  en  avant  duii  pas 
|)lus  résolu. 

.Nous  ne  mentionnons  qu'en  passant 
leroniaiiintitule  Volupté,  publie  en  18di 
Câ  vol.  in-8o),  et  par  conséquent  anté- 
rieur aux  Pensées  d'août.  C'est  uneélude 
atlacliaiile  de  pathologie  du  cœur  hu- 
main ,  à  la  fois  hardie  et  délicate  ;  c'est  le 
poème  de  la  lutte  douloureuse  de  la 
chair  et  de  l'esprit,  peu  chargé  d'épi- 
sodes, mais  d'une  seiitimenlalité  mor- 
bide et  d'un  raffinement  de  nuances  qui 
paraîtraient  en  dehors  de  la  réalité,  si 
l'auteur  ne  nous  assurait  lui-même  (■) 
(]ue  M""'  de  Canaén  n'était  pas  une  inven- 
tion, et  si  les  Lettres  d'Eugéniede  Guérin 
n'avaient  pasrévéh',  depuis,  l'existence 
de  natures  d'élite  de  la  même  famille  (*). 
Volupté,  à  l'heure  qu'il  est,  a  eu  cinq 


fl'abord,  et  ensuite  k  IdReiue  de  Paris,  suus 
la  Kcstauralion,  jeune  et  débulanl,  je  fis  de 
la  critique  polémique,  volontiers  agressive, 
entreprenante  du  moins,  de  la  criliiiue  d'in- 
vasion. —  Sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
pendant  les  dix-huil  années  de  ce  régime 
d'une  littérature  sans  Initiative  et  plus  pai- 
sible qu'animée,  j'ai  fait,  principalement  à 
la  Heine  des  deux  Mondes,  de  la  critique 
plus  neutre,  plus  impartiale,  mais  surtout 
analytique,  descriptive el  curieuse.  Otte  cri- 
tique avait  pourtant,  comme  telle,  un  défaut; 


elle  ne  concluait  pas..  «  [^Causeries  du  lundi, 
préface). 

('  :  Sa  collaboration  au  (Uobe  se  ralentit 
d;ins  la  suite,  lorsque  cette  feuille  fut  devenue 
l'organe  spécial  du  Saint-Simonisrae  (France 
littéraiic,  t.  Vlll,  p.  386). 

V  Pon-ltoyal ,  éd.  de  1867,1.  I,  p.  350, 
note. 

C'  Balzac,  sous  l'impression  d'un  article 
publié  par  M.  Sainte-Beuve  dans  la  lieiue 
des  deii.T  Monden  à  propos  de  la  Recherche 
de.  l'absolu,  jura  de  se  venger  el  de  refaire 
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t'dititjii.^,    luiitos  réelles,   cliiniiiie  des 
quatre  dernières  formant  un  vcd.  in-12". 
Dans  l'automne  de  18"»7,  M.  Sainte- 
Beuve  voy;ii;eant  en  Suisse,  lut  iiivilc  à 
donner  un  cours  d'une  année,  comme 
pi'ofesseur  exltaoïdinaire  à  l'Académie 
del,aiisaniie,sui'lesujet  de  l'oii-IUnjdl, 
dont  il  s'occupait  depuis  (luelcpies  an- 
nées déjà.  Il  lit  ce  (  ours  en  81  leçons, 
dans  l'année  scolaire  Isr>7-i8ri8  ('), 
et  il  bâtit  ainsi rouvrai;e  (|ui  païut  suc- 
cessivement en  ciiifi  volumes  in-8",  de- 
puis 18i0  jusqu'en  ISriil.   1,'inleivalle 
qu'il  veut  entre  la  |)ul)licalion  de  |du- 
sieurs  des  volumes  s'explicpie  par  les 
travaux  ou  les  événements  qui  tiavei- 
serent  la  vie  littéraii'c  de  l'auteur.  l>ofi- 
yîo//«/ est  parvenu  .'i  sa   troisième  édi- 
tion; la  dernière,  publiée  en   1807(0 
vol.  in-12"),  est  Irès-augmentée,  et  né- 
cessaire  pour   (jui  veut  connaître  non 
seulement   le    i;lorieux    cloitre  ,  mais 
beaucoup  de  circonstances  de  la  vie 
morale  et  littéraire  de  M.  Sainte-Beuve. 
Sous  ce  dernier  rapport,  la  pajie  sui- 
vante, où  l'auteur  se  livre  à  une  sorte 
d'examen   de   conscience,  ne  doit  |»as 
écha|)per  à  raltenlion:((  Je  suis  l'esprit  le 
»  plus  brisé  et  le  plus  rompu  aux  méta- 
))  mor|)hoses   J'ai  commencé   Iranchc- 
»  ment  et  crûment  par  le  dix-luiitième 
»  siècle  le  plus  avancé,  par  Tiacy,  Dau- 
»  non,  Lamarck  et  la  physiologie  :  là      | 
»  est  mon  fond  véritable.  Delà  Je  suis 
»  passé  par  l'école  doctrinaire  et  i)sy- 
»  chologique  du  Globe,  mais  en  faisant 
»  mes  réserves  et  sans  y  adhérer.  De  là 
»  j'ai  passé  au  romantisme  poéti(|ue  et 
»  par  le  monde  de  Victor  Hugo,  et  j'ai  eu 
»  l'air  de  m'y  fondre.  J'ai  traversé  en- 
»  suite  ou  plutôt  côtoyé  le  Saint-Simonis- 
»  me,  et  presque  aussitôt  le  monde  de 
»  Lameiuiais, encore très-catholique.Kn 
»  1837, à  Lausanne,  j'ai  côtoyé  le  cal- 
»  vinisme  et  le  méthodisme,  et  j'ai  dû 
»  m'efîorcer  à  l'intéresser.  Dans  toutes 
»  ces  traversées,  je  n'ai  jamais  aliéné 
»  ma  volonté  et  mon  jugement  (hormis 
»  un  moment  dans  le  moiule  de  Hugo 
»  et  par  l'effet  d'un  charme),  je  n'ai  ja- 
»  mais  aliéné  ma  croyance;  mais  je  cora- 


»  prenais  si  bien  les  choses  et  les  gens, 
»  (jue  je  donnais  les  jiliis  (jraiiilcs  c.syv- 
»  raiirrs  aux  sincères  qui  voulaient  me 
»  convertir  et  cpii  me  croyaient  déjà  à 
»  eux.  .Ma  curiosité,  mon  dé^ir  de  tout 
»)  voir,  de  tout  regarder  de  près,  mon 
»  extrême  jtlaisir  à  trouver  le  vrai  re- 
»  latif  de  chaque  chose  et  de  chaque 
»  organisation,  m'entr;iîii;nent  à  cette 
»  série  d'expériences  (jui  n'ontété  pour 
»  moi  qu'un  long  cours  de  physiologie 
»)  moiale.  » 

Ainsi  iM.  Sainte-Beuve  est  retourné 
à  son  point  de  départ,  et  il  a  la  fran- 
chise de  le  dire.  Il  revendique  lui- 
même  sa  pla(  e  dans  cette  famille  d'es- 
prits dont  il  parle  au  livre  premier  de 
l*ort-lio!/al,  à  pnjpos'de  l'ait  drama- 
ti(pie,  et  (pii,  tout  en  se  livrant  à  l'en- 
Irainement  de  l'heure  |>résente,  domi- 
nent leur  talent  |)ar  un  sang-froid  in- 
térieur' et  le  jugent.  Tel  était  Gcelhe, 
dit-il  (piel(pie|)art;  seulement  (nethe  se 
|)i(iuail  de  cette  sérénité.  M.  Sainte- 
Beuve  n'afticlie  point  de  prétention  ; 
mais,  amené  à  un  examende  conscience, 
il  se  déclare  volontiers  l'insaisissable 
IMolée.  Prenez-y  garde  pour  vous- 
même  :  le  voilà  (pii  vous  séduit  par  le 
cliaruH!  indéfinissable  du  demi-jour  où 
il  tient  volontairement  sa  pensée;  le 
voilà  qui  triomphe  de  vous  eîi  vous  en- 

açantde  mille  liens  invisibles,  avecune 
mer\eilleusc  adresse  et  la  subtilité  qui 
lui  est  n;:lurelle;  |)uis,  inopinément , 
quand  vous  avez  capitule,  il  vous  rend 
à  celte  liberté  dont  il  est  si  jaloux  pour 

lui-même.  Il  n'a  point  songé  à  se  mo- 
quer de  vous  ;  c'est  une  simple  cxpé- 
rinice  qu'il  a  voulu  faire. 

«  Je  n'ai<ilé,  dit-il,  et  je  ne  suis  qu'un  in- 
>'  vcstii;;it(Mir,  un  obsiM'vatcur  sincère,  at- 
»  teiilir  et  scrupuleux.  Et  môme,  ù  mesure 
»  que  j'ai  avancé,  le  ctiarme  s'en  étant  allé, 
»  je  n'ai  plus  voulu  êu-e  autre  chose.  Il  m'a 
»  semblé  qu'à  défaut  de  la  flamme  poétique 
»  ([ui  colore,  mais  qui  leurre,  il  n'y  avait 
>'  point  d'emploi  plus  h'gitime  et  plus  hono- 
'■  rable  de  l'espril  que  de  voir  les  choses  t^t 
"  les  hommes  comme  ils  sont,  et  de  les 
»  exprimer  comme  on  les  voit,  de  décrire  au- 


Volnpté.  <-  Il  me  le  paiera  1  dit-il  ;  je  lui  pas- 
serai ma  plume  au  travers  du  corps.  »  Telle 
est  l'origine  du  Lys  dans  la  rallie. 


('>  En  reconnaissance,  l'Académie  de 
Lausanne  l'inscrivit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, 
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»  lour  de  soi,  en  scrvileur  du  la  si.'iencc,  les 
»  variétés  de  l'espèce,  les  diverses  formes 
><  de  l'organisai  on  humaine  ,  t'-trannenienl 
»  modilit'e  dans  la  société  et  dans  le  dédale 
»  artificiel  des  di>clrines...  J'ai  étt'  à  ma  ma- 
»  nière  un  homme  de  vi'riti',  aussi  avant 
»  que  j'ai  pu  l'atleindre.  —  Mais  cela  même, 
»  que  c'est  peu  !  U"i!  notre  regard  est  borné  1 
"  Ou'il  s'arrèle  vile  !  Qu'il  ressemble  à  un 
»  pâle  Hambeau  allumé  un  moment  au  milieu 
'  tl'une  nuit  immense  !  El  cumme  celui  ([ui 
»  avait  le  plus  à  cœur  de  connaître  son  ob- 
>'  jet,  (|ui  meltail  le  plus  d'ambition  à  le 
»  saisir  et  le  plus  d'orgueil  à  le  peindre,  se 
»  sent  impuissant  et  au-dessous  de  sa  Uklie. 
»  le  jour  où  h  voyant  à  peu  près  terminée, 
»  et  le  résultat  obtenu,  l'ivresse  de  la  force 
»  s'apaise,  oii  la  défaillaiii-e  finale  et  l'iné- 
»  vilable  dégoût  le  gagnent,  et  oii  ils'apcr 
»  çoilà  son  lour  qu'il  n'est  qu'une  illusion 
"  des  plus  fugitives  au  sein  de  l'Illusion  in- 
»  finie  1  (  '  ).  » 

Est-ce  (loiiciioiir  en  venir  :t  ctUto  ôe- 
sespéraiico  (lu'il  a  livio  la  l)alaillt'  ik;  la 
vie'/  Est-ce  là  le  (ieriiier  mot  do  M. 
Sainte- Ueuve  ?  Penl-être  bien.  A  le 
piendie  à  la  lettre,  on  à  peine  à  se  dë- 
i'endre  d'nii  seiremeiil  (le  eanir.  .Mais 
t'anl-il  le  pieiidic  à  la  leltre'?  Avec  nii 
judicieux éciivain  suisse ("i,  n'insistons 
pas  trop  sur  ce  (pii  donnerait  à  penser 
(jue  cet  esprit  si  ouvert  n'a  atteint  à 
une  entière  liberté  que  par  une  entière 
indifférence,  carjainais  M.  Saiiile-l>euvc 
n'a  été  moins  indiil'ereni  (|ue  dans  ces 
dernières  années.  «  Elles  lui  ont  valu 
nn  regain  de  jeunesse,  dont  les  .V«»- 
rrau.vluiiflisbuni  le  jdécieuxtnoiiumenl, 
et  dans  plus  d'une  occasion  on  l'a  vu 
donner  un  démenti  à  ceux  qui  le  jn- 
L;caienl  iiicnrabl  'inenl  versatile  et  inca- 
pable de  s'allacher  à  rien.  En  certaines 
matières,  M.  Saiiile-I5euv('  est  totijours 
le  même  scepli(|ue,  ce  qui  tient,  si  je 
ne  me  trompe,  à  sa  trop  grande  con- 
naissance des  hommes  ;  en  polili(pie,par 
exemple,  il  ne  croit  pas  à  une  base  siirc, 
mais  seulement  à  des  ecpiilibres  tpù 
varient  selon  les  temps,  les  lieux  et  les 
circonsfances  ;  la  politiijui^  lui  parait 
un  terrain  mouvant,  dont  il  t.iut  s'acco- 
moder  le  mieux  |»ossiblc.  .Mais  il  n'é- 
tend pas  à  tout  cette  facilite,  cl  l'on  se 


tromperait  si  l'on  croyait  quilnc  tien- 
dra l)on  sur  rien.  Il  llecbiia  sur  ce  (pii 
s'appelle  piincipes  undoctrines,  il  s'ar- 
rangera selon  les  circonstances,  il  ne 
dira  pas  toujours  ce  (piil  pense,  mais 
il  ne  dira  jamais  cf  (piil  ne  |iense  pas  ; 
il  y  aura  dans  son  l'ail  du  plus  ou  du 
moins,  mais  il  ne  >ariera  pas  sur  les 
grandes  qiieslioiis(iiii  se  rattaclient  à  la 
culture  générale  de  riiunianite;  il  cher- 
chera à  diriger  l'opinion  non  jusqu'il  un 
certain  point, mais  dansuii  ci'iiain  sens, 
et  ilyineltia,  s'il  le  tant,  de  l'aclivilé, 
de  l'énergie,  de  la  terinelé,de  l'audace. 
Il  a  moins  de  système  (pie  jamais  ; 
mais  il  a  une  tendance  de  plus  en  plus 
mar(|uee.  One  l'esprit  aille  oii  il  vcjudra, 
poui'Mi  qu'il  aille  et  (ju'on  ne  l'empri- 
sonne  pas  :  voilà  ce  (in'il  désire  (!t  ce 
qu'il  demande.  El  c'est  ainsi  (jue  cet 
homme  réputé  changeant  a  Uni  par  dé- 
leiidre  une  cause  ('"),  celle  niême  de 
l'esprit,  et  (|ue  tant  de  souplesse  a  eu 
pour  (iernière  conseipience  des  actes 
décourage,  ilestanssi  serein  quejadis, 
mais  à  sa  sincérité  s'iiiiissciit  un  mou- 
vement et  une  chaleur  de  vie  ipii  semblent 
croître  avec  l'âge;  au  milieu  de  l'Illu- 
sion inlinie,  il  y  a  une  chose  (prilaiinc, 
dont  il  jouit ,  dont  il  sent  plus  (pie  ja- 
mais l'inestimable  valeur,et  celtechose, 
c'est  encore  l'esprit  toujours  vivant  et 
agissant.  » 

Le  livre  de  Porl-Iioijnl  est  le  vrai 
centre  de  l'ceuvre  de  M.  Sainte-Heuve, 
à  tous  les  points  de  vue.  Ce  n'est  pas 
un  simple  sentiment  de  curiosité  qui  l'a 
l)orté  à  vivre  si  longtemps  dans  ce 
monde  ascétique.  Il  devait  si/nipalhi- 
ser  avec  ces  hommes  austères,  dont  la 
vie  ne  passe  pas  sous  nos  yeux  «  sans 
(pielques  retlets  de  douceur,  sans  quel- 
que sujet  d'allendrisseineiit  »  ( 'i.  Leur 
|)iété  un  peu  rigide,  le  (  ote  sombre  de 
leur  théologie  n'était  qu'un  attrait  de 
plus;  il  voyait  en  eux  ce  ipi'ils  ont 
été  en  effet,  "moins  des  distuteurs  sub- 
tils «  que  des  conseillers  intimes  et 
des  diredeurs  des  ànies.  »  C'était  un 
admirable  thème  pour  la  critique  et 
l'analyse,  pour  celle  disseclion  minu- 


'  )  P<>ii-l\o>/ol,  chapitre  linal. 
(')  M.  KAMBtin  {Hibliotliniue  universelle 
el  Revue  suisse,  nouN.   période,   l.  XXXl, 


tev.  1868,  p.  'Ji-iHI. 
(  ')  V.  ci-apres. 
(*)  Discours  préliminaire. 
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Ikiuse    tlii    tii'iir   liiiiiiaiii    i|iii   n  ;i   |t;is  lires,  ce  piulilèniea  clehi  prcoccuiiatioii 

cessé  (l 'être  la  passion  de  .M.  Saiiile-  assidue  de  M.   Saiiite-lîeiive  ;   iraiitre 

lU'Uve.uQiii  lUMOiiiiait  pas  l'uiI-Kuyai,  pari,  lidèle  à  son  peiicliaiil  (jui  le  purle 

s'eeiiait  un  Jour    Uoyer-Collaid ,    ne  à    s'altaelier   aux  iiulividualilés  ,    les 

coiuiait    pas  i'Inimaiiite  !    »  De  pins,  il  tiails  de    faïuille    de    lous    les   jansé- 

reliouvail  la   eoiniiie   un  rellel  de  son  nisles  lui  ont  l'ail  entrevoir  la  possiliilité 

Ame,  dans  un  milieu  tout  dillerenl  du  (reiiirer  par  le  portrait  jus(iu'au  cœur 

nôtre    c   i.i's  solitaires  de  l'orl-l»n\a!.  de  la  Lirande  histoire.  Il  s'est  d'autant 

dit  très-bien  .M.  i'.aïuherl,  ont  (ineNpie  plus  attache  à   l'ort-Koval,  eiilin,  qu'il 

chose  de  son  imagination  méditative  et  y  a  puisé  la  conscience  claire  de  sa  mé- 

toiu'iiée  en  dedans;  ils  ont  les  preini-  iliode.  Hien  n'est  plus  juste  (pie  ce  iTiot 

ces  de  ces   soul'traiices  sans  nom,  de  de  Vinet  :  «  Vous  senihlez,   .Monsieur, 

ces  inquiétudes  vagues  et  iirot'oiides  et)  n  fesser  les  auteurs  que  vous  criti- 

(pii,  de  nos  jours,  ont  lourmeiiié  tant  que/.;    et    vos    conseils    ont   (juelquc 

(riiiuiinies    et    aiixciuelles    .M      Sainte-  chose  d'intime  comme  ceux  de;  la  con- 

IJeuve  n'a  |)as  échappé  ;  ils  ont  l'amour  science.  »  C'est  Port-Koyal  (|ui  a  l'ail 

de  la  retraite,  l'amour  de  l'observation  de  .M.  Sainte-iU'uve  un  nnift'ssciir  plii- 

el  de  l'analyse  peiieiraiite  des  choses  l(M  encore  (ju'un  naturaliste, 

intérieures.'))  On  peut  |)résiimer  (pie  M.  Sainte- I5eu\e  était,  depuis  J8'i(>, 

Vori-Hinjal  eût  été  écrit   toi  ou  tard,  l'iui  des  consei'valeiirs  de  la  IJibliothè- 

mème  sans  le  cours  de  Lausanne.  I.a  que  .Mazaiine.  Nommé  membre  de  l'\- 

vocatiou  de  M-  Saintelknive  élaiit  de  (Yk/cjh/c /'/v/Hcr/m' à  la  place  de  Casimir 

devenir  le  naluralistc  des  esprits,  rien  Delavigne,  il  y  avait  été  reeu  li^  17  té- 

n'etail  plus  propre  à  la  lui  révéler  cpie  viier  1845  par  .M.  Victor  Hugo,    qui 

cette  élude  si  complexe,  si  sévèrement  était  alors  directeur  ou  président.   I,a 

attrayante,  où  il  y  avait  tant  à  deviner  révolution  de  février  1848  vint   tout  à 

dans  l'ombre.  Porl-lloyal  a  été  com-  coup  déranger  son  existence.  A  un  mo- 

paré  à  un  observatoire  d'où  il  était  eu-  ment  donné,  il  dut  reconnaître  (|u'il  y 

l'ieux  de  voir  se  dérouler  en  perspec-  avait  des  gens  tout  disposes^a  lui  sus- 

live   tout    le   XVU"  siècle   reliiiieux  ,  citer  des  embarras.  D'autre  part,  l'ins- 

ecclésiasCupie,  |)liilosophi(iiie,  moral  cl  labililé   qui   semblait  devoir   présider 

littéraire.    En   soi,   d'ailleurs,    Port-  pour  longtemps   aux   destinées  de   la 

Royal  est  peut-être  roriginalité  lapins  France,  lui   inspira  la   résoluiion   de 

nettement    tranchée  de   ce    siècle   de  prêter  l'oreille  h    l'appel  qu'on  faisait 

Louis  XIV,  |)lacé  entre  deux  âges  vo-  d'un  professeur  de  littérature  fraiH'aise, 

lontiers  incrédules.  Une  haute  question  pour  rCniversité  de  Liège.  M.  Charles 

de   philosophie  de    l'hisloiie  se  pose  Itogier,  qu'il  connaissait  depuis  très- 

■  ici  :  ((  Comment  celte  cause  calholituie.  longtemps,  le  décida  à  acce(>ter;  il  ar- 

qui  fut  si  grande  de  doctrine  et  de  ta-  ri". a  à  Liège  en  octobre  ISiS-  Les  difli- 

lent  au  XVI 1"'  siècle,  se  trouva-t-elk'  cultes  étaient  grandes,  plus  même  (|ue 

si  impuissante  et  désarmée  du  premier  ne  l'avait  soupçonné  M.  Sainte-P.euve 

jour  au  début  du  XVlll*',  et  tout  d'abord  i  ').  Il  eut  le  bonheur  de  liouver  u  dans 

criblée  sous  les  flèches   persanes  de  M.  l5orgnet,  recteur,  un  homme  èqui- 

Montcsquieu?  Car  ces  trois  siècles  (du  (juable  et  juste,  et  dans  le  i)ublic  et  dans 

moins  en  France\  le  XVI'',  le  XVU"  et  la  jeunesse  um;  disposition  à  l'écouler 

le  WIII'',  se  peuvent  tigiirer  à  res|)iit  avant  de  le  juger  »  l'i.  Il  faisait  trois 

comme  une  immense  bataille  en  trois  cours  par  semaine,  lundi,  mercredi  et 

journées...))!' ).Pendantdeloiiguesaii-  vendredi. Le  cours  du  lundi,  qui  était  à 

(')  Ibid.  Cctyrticieaétéaussiliréa  pitrl^LMi-osbiBLE  !! 

(')  On  peut  s'en  faire  une  idée  en  ouvrant  on  M.  Sainte-Beuve  et  l'Vuirersité  de  l.iérje. 

la  Rente  de  Belijiinie  du  mois  de  .sc|ll^i^b^e  IJrii.xeilt's,   1).  Raos,  1818,  in-t8). 

1848.  On  y  lira  un  facium  dont  la  nialvcil-  (  ^  )  C«'  sont  ses  pi'opies  expressions,  que 

lance  a  été  à  peine  égalée  par  la  soi-disanl  nmis  Iroiivous  dans  une  !cHr«  particulière, 
biograpliie  de  M.  Eugène  de  Mirecourl.  — 
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la  lois  pour  les  élèves  el  iiom-  le  imblic, 
el  (|ui  se  tenait  dans  la  liiande  salle 
académique,  roiihiil  sur  (".liateanliriaiHl 
el  son  e|iu(iiu'.  I.e  cours  du  niercii'di 
et  du  vendredi  ,  destiné  aux  seuls 
élèves,  en'brassail  fensendile  de  la  lit- 
léraUiie  l'iançaise.  Veis  le  temps  de 
l*à(|ues  et  pendant  les  derniers  mois, 
M.  Sainle-IU'Uve  eut  encore  à  taire  des 
conférences  de  iliéloriqne  el  de  slvie, 
pour  les  sept  ou  huit  elè\es  (|ui  se  pie- 
paraieiit  à  leuseiimement.  <i  i-es  sou- 
venirs de  celte  année  d'étude  el  d'I  ni- 


\ersite  lui  sont  demeurés  préeieux))('  h 
Il  a  voulu,  plus  lard,  payer  à  la  Bel- 
i;i(|ue  un  tribut  de  reconnaissance  : 
nous  taisons  allusion  aux  deux  vo- 
lumes intitulés  :  Clialeauhriaiul  et  son 
firoiiju'  littéraire  sous  l'Empirr,  (pii  vi- 
rent le  jour  à  Paris  en  1801. 

Dans  la  prélace  de  cet  ouvrage  (  '  i, 
l'auteur  s'est  complu  h  l'aire  un  retour 
sur  sa  vie  de  Liéjie  et  d'indi(|uer  les 
travaux  qu'il  prépara  pendant  son  séjour 
en  lîelgitiue  f'I. 

M.  Sainte-Beuve  considère  lui-même 


(  '  )  Id. 

(-)  Il  s'agit  de  la  préface  de  1849. 

(')  «'Je  n'ai  |ias  à  expliquer  au  public,  ni 
même  à  mes  amis,  dit-il,  pourquoi,  sans  y 
être  en  rien  obligé,  j'ai  cru  devoir  cbercher 
ailleurs  non  pas  fortune,  mais  élude  et  variété 
(le  vie.  Ce  sont  do  ces  motifs  tout  particu- 
liers, qui  n'ont  nul  rapport  au  sens  commun, 
mais  qui  tiennent  à  la  fibre  secrète.  Si  l'on 
voulait  absolument  des  raisons,je  n'en  dirais 
qu'une,  et  la  voici  : 

1)  L'année  1848  a  été  une  année  folle  et 
fatale.  l'uisquc  le  monde  était  en  démence, 
j'ai  saisi  ce  moment  aussi  de  faire  mes  folies  ; 
et  mes  folies  ii  moi,  c'a  été  d'aller  dans  un 
pays  ami  vivre  toute  une  année  avec  les  il- 
lustres et  aimables  morts,  Villehaniouin, 
Joinville,  Froissart,  Commynes,  Montaigne, 
tous  en  foule  et  à  la  fois,  jusqu'à  lîufl'on  et 
l'haleaubriand  :  de  les  accueillir  en  moi,  de 
les  entendre  ,  tie  les  interpréter,  de  me 
mêler  plus  intimement  que  jamais  à  eux,  et 
d'oublier,  s'il  se  pouvait,  dans  leur  commerce, 
les  sottises  et  les  misères  du  présent. 

»  Ce  que  j'avais  riisoiu,  je  l'ai  fait.  Le  dis- 
cours d'ouverture  qui  résume  mon  plan  de 
cette  année,  dira  a  quel  travail  je  me  suis 
soumis. 

»  Le  cours  de  littérature  française,  com- 
mençant avant  Villehardouin  et  allant  jus- 
qu'au XVIile  siècle,  a  été  professé  dans  toute 
son  étendue  pour  les  étudiants  île  l'Univer- 
sité de  Liège.  .le  n'en  ai  gardé  que  des  noies 
et  d'utiles  souvenirs. 

"  Le  second  cours,  toul  jjublic,  et  qui  en 
tame  l'étude  littéraire  approfondie  des  cin- 
quante premières  années  du  siècle,  est  celui 
qu'on  va  lire,  et  que  je  livre  ici  à  1res  peu 
près  dans  la  même  forme  où  il  a  été  donné  ; 
je  dis  a  très  peu  prés,  car  je  ne  lisais  pas,  je 

(  *  )  .Aujourd'ioi  luuuibru  <le  la  Cliumbru  des  Re- 
préseiitunt>. 

(••)  Hrofeiseui-de  rliùtoriquefriiiK/aisP  àl'Alliéiiée 
roval  de  Liéi,'e,  uioit  en  Ha'i.  Après  s'Otrc  fait  con- 
ritilie  des  luclciir^  de  In  Heine  bel'je  iiiir  d<:~  [jor'si>;s 
el  dus  A'oui'cifes  d'un  seutiuieut  ilùlioat,  Heiiri  Col-oii 
entra  dans  la  rédaction  du  Junrnnl  de  hiége,  où  il 


parlais;  le  Discours  d'ouverture  a  été  la  seule 
partie  écrite  et  lue. 

«  La  fatigue  que  j'ai  ressentie  de  ce  double 
travail  m'a  averti  que  je  ne  pouvais  le  pro- 
longer impunément,  et  j'ai  dii,  après  cette 
première  année  ,  renoncer  à  une  bospitalité 
bienveillante,  dont  j'avais  d'abord  compté 
jouir  pour  un  temps  plus  long. 

>)  Cette  année,  pour  moi  si  remplie,  m'aura 
laissé  de  profitables  enseignements. 

»  J'ai  vu  un  pays  sage  el  paisible,  labo- 
rieux et  libre,  un  peuple  sensé  qui  apprécie 
ce  qu'il  possède,  elqiii  n'attend  pas  qu'il  l'ait 
perdu  pour  le  sentir. 

»  J'ai  vu  une  Université  savante  et  non 
pédanlesque,  sans  entre-unuujeric.s  professo- 
rales, comme  ditBayle,  el  sans  aucune  tra- 
casserie. Je  voudrais  pouvoir  espérer,  dans 
mon  court  passage,  y  avoir  laissé  quelque 
chose  de  l'estime  et  des  sentiments  que  j'em- 
porte avec  moi. 

»  J'ai  vu  un  beau  pays,  une  riche  nature, 
et  dans  celte  vallée  de  Liège  oii  je  pouvais 
me  croire  loin  de  la  ville  comme  dans  un  ver- 
ger, j'ai  joui,  pour  la  première  fois  peut-être, 
de  la  naissance  d'avril  et  des  premières  fleurs 
du  [irinlemps.  La  tristesse  qui  s'attachait  au 
souvenir  de  notre  malheureux  pays  e.t  de? 
amis  dont  j'avais  besoin,  se  gravait  mieux 
dans  cette  vie  calme,  et  chaque  sentiment 
était  dans  son  ordre. 

v  Ma  nomination  n'avait  pas  été  sans  ex- 
citer un  petit  ou  même  un  gros  orage,  bientôt 
dissipé.  Je  ne  veux  me  souvenir  que  de  ceux 
qui  m'ont  généreusement  appuyé  sans  me 
connaître  M.  Clément  Multer,  rédacteur  du 
journal  de  M.  Desoer  I  '  ) ,  M.  Henri  Colson(  "  ) 
et  M.  de  Jonghe  (*'*)  me  permettront  de  leur 
témoigner  ici  ma  reconnaissance. 

»  Ne  pas  nommer  .M.  le  professeur  Lacor- 

fut  rhiiry;<-  de  la  eiitiiiue  litlfiain;  et  tLéûtrale.  On 
lui  doit  eucore  te  rounju  de  Muabert,  qui  est  loin 
d'être  inns  mérite  (V.  le  Sécrnl.  liégeois,  iinn.  18">l 
el  l«:u,). 

(  *■*)  Vaiiccu  Coneuponilunl  Ju tanudi <lu  Journal 
de  Liège. 
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('.luitcuubriund  cl  son  (jrouin'  lïllcrairc 
commo  une  iiitrodiictidii  iialmello  aux 
i'jtuKvrics  (la  lundi,  Icsiiticllcs  iio  sc- 
nru'iit,;'!  ce  titre,  liltenilenieiil  |);irl;iiit, 
(Hie  la  eoiitiiiuatiuii  du  cours  |)ul)liclail 
il  Liej;e.  ('.epeiKlaMl.  si  inlindutliiiu  il> 
a,  liàtoiis-nous  d'ajouter  (pie  l'architee- 
lure  du  portail  nesl  pas  exactement 
(l'Ile  du  vaisseau  de  l'édilice.  «  l.e  cours 
(pie  je  repio.Iuis  en  ce  volume,  dit  .M. 
Sainle-Beuve,  ne  paiailra  pas  rentrer 
dans  ma  manière  hahituelle,  rpii  .pis- 
(pi'iei  élail  plulôt  dépeindre  (pu'  déju- 
ger. (;ett(!  i'ois  Je  n'ai  voulu  t'airiî  (pu'dc 
la  critique  judicieuse:  cela  a  l'air  d'un 
pléonasme,  c'est  pourlanl  une  n(iuv(  au- 
lé.  »  Il  n'y  a  lù-dessuns  rien  de  nnjius 
(|u"uiie  menace.  M.  Sainte-IJeuve  avoue 
(pu-,  pendnnt  hien  loiii^tenips,  il  ue  s"est 
pas  cru  lilny  de  diie  tout  ce  (|u"il  pen- 
sait sur  Cliateau'oriand.  «  Les  amis  qui 
m'ont  introduit  pour  la  preunère  lois 
auprès  de  M""l>ecainicrsavenl  bien  (pie 
c'èlail  là  ma  crainte,  el  (pie  le  criti(pH' 
en  moi  résistait  ;mais  un  si  donxcliaiine 
attirait  d'ailleurs  veis  celic  t'enune  i;ra- 
cieuseciui  s'ètail  cous;wrée  à  Kené  vieil- 
lissant, (]u'il  fallut  hien  cedei'  en  défi- 
nitive el  faire  comme  tous  ceux  (prelle 
a  vaincus.  »  Maintenant, aucune  conve- 
nance n'impose  plus  de  ces  ménage- 
ments. Clliateauluiand  est  à  la  barre  de 
la  postérité.  «  11  est  temps  (pu'  pour 
lui  la  véritable  crilicpie  commence,  à 
moins  cpi'on  ne  veuille  laii'c  de  sa  re- 
nommée, connue  de  celle  de  Bossuetet 
de  Hacine,  une  de  ces  relinituis  f'ran- 
■  ruines  (  •  )  auxipielles  on  ne  peut  trouver 
mot  à  dire  sous  peine  d'elle  excummu- 
jii('.  La  dévotion  et  la  crili<.|ne  ne  vont 
i^uèie  ensemble...  » 

Tout  le  monde  n"a  pas  accepté  sans 
reserve  les  ex|)lications  di'  M  Sainte- 
heuve,  cpii  plus  tard, dans  les  Causeries, 
rencberit  cncoie  sur  la  s(nérilé  dont  il 
avait  desaccoulunie  ses  Icciciu's.  On 
s'est  écrié  :  «  11  bi'ise  comme  à  plaisir 
les  idoles  de  sa  jetuiesse  !  »  Le  fait  est 


(pie  Chateaubriand  n'a\ait  jamais  été 
pris  ainsi  à  partie;  cependant,  si  cette 
i;rande  personnalité  toute  l'emplie  d'clle- 
inème  est  plus  crune  h)is,(!ans  le(.V;«/'.s, 
descendue  de  son  piédestal,  si  l'auteur 
d(!s  jlémoires  d\nilre -tombe  suitoul  n'y 
est  pas  ménagé,  justicey  est  pleiiUMiitiil 
rendue  au  poète,  el  le  criliipie  proteste 
à  l'avance  contre  le  reproch(î  de  défec- 
tion :  «  (le  premier  type,  ce  père  de  qui 
nous  cmidioiis,  je  tiens  non-seulement 
à  ce  (pion  l'admire,  mais  à  ce  (|u'on 
raiinc  toujours  ))  (  '  ). 

\.v  premier  \olume  de  l'ouvrage  com- 
prend seize  leçons,  toutes  consacrées 
à  (!haieaiibrian(l  ;  dans  le  second,  outre 
cimi  le(,'oiissur  le  même  sujet,  on  Irouve 
une  étude  étendue  sur  ('.hêne(Jollé  (*)  el 
iineanli'c  surCiUem'au  de.Mussy,  (•crites 
plMt("it  dans  la  manière  des  l'orlraits 
lilléraires.  Des  Cliateaubriand,  recueil 
(le  notes  diverses,  et  des  extraits  de 
.Uémoires  inédits  viennent  enfin,  en  forme 
de  supplément, 

Non  marie,  mais  ayant  sa  mère  |)lus 
(proctogéuaire,  M.  Sainle-lk'uve  revint 
à  Paris  en  septembre  1849,  sous  la  pré 
sidence  du  prince  Louis-Napoléon.  Le 
docteur  Veron  lui  proposa  immcdiate- 
nnuU  de  commencer,  dans  le  journal 
/('  Constitutionnel,  qu'il  dirigeait,  une 
série  d'articles  littéraires,  paraissant 
tous  les  lundis.  Le  succès  de  ces  articles 
fut  ce  (pi'il  devait  être,  immense.  Ils 
donnèrent  le  signal  d'une  reprise  de  la 
llltéiature.  .M.  Sainte-îîcuve  les  conti- 
nua trois  ans  au  Coustitulionuel,  puis 
dans  le  Moniteur,  devenu  Journal  de 
r Empire.  A  partir  de  l8ol,  ils  re|)a- 
rurent  réunis  en  volumes,  sous  le  litre 
de  Causeries  du  lundi:  cette  collection 
secontimia  pendant  les  aniiées  suivantes, 
au  point  de  former  en  delinilive  (piin/,e 
Noiumes  in-!.S". 

Le  mot  Causeries  fait  comprendre 
(pie  le  ton  de  l'auteur  e;  t  celui  (pii  est 
en  usage  dans  (;e  qu'on  est  convenu 
aujourd'hui  d'a|»peler  Conférences  {'  \ , 


(laire,  ce  seraitparaitre trop  oublier  les  suins 
(\c  l'aniili(.i  la  plus  adentive,  (|ui  a  présidé  à 
mon  arrivée  el  m'a  entouré  pendaiil  toutmon 
séjour  )■   p.   l  '<-l(i). 

*  )  Expression  (lu  coiiileJose|)liile  Maislre 
{?iute  de  M.  Sainte 'Heure,. 


i  ')  Cltaleaubriand  et  son  groupelilléiaire, 
[.  II.  p.  488. 

(')M.  Sainto-lieuvc  parait  avoir  ijînore 
l'existence,  en  Belgi(iue.  (.t'un  lits  de  l'autour 
(lu  (it'nlr  de  l'Iiuinine    v.  l'art.  (^nÈNLOOLI.É). 

/)  M.   Sainte-Beuve   s'est  expliciue  lui- 
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siiiuii  oi'liii  (|iii  est  (Je  mise  dans  des 
oiilielieiis  laniiliers.  Les  détails  cii- 
rieiix  t'I  piiiiiaiiîs  y  sonl  hWu  venus  : 
l'aneedole  y  Uuiive  sa  [ilaee:  les  ex- 
traits y  abondent  et  donnent  lieu  à  des 
réflexions,  à  des  rappi tuliements,  à  des 
coiunu  iilaiies  int;énienx  et  délicats  H 
n'y  a  d'ailleurs  rien  de  t'iivole  dans  les 
(Muxrrh's  de  M.  Sainte-lîeiive  :  il  en 
résnlle  |)res(|ue  loujonis  un  eiiseii;nc- 
ment,  en  dépit  dn  sce[iti(  isnie  de  l'au- 
teur, qui,  plus  souvent  (piil  n'en  con- 
vient, (t  tiCs  jutira  de  {jrand  .srricu.r. 
Seulement,  cet  enseignement  est  tou- 
jours caché  sous  des  Heurs,  et  il  arrive 
même  que  l'écrivain  nous  y  conduit 
sans  pour  ainsi  dii'e  s'être  "douté  lui- 
même  du  résultat  de  ses  reclierclies.  La 
mobilité  de  ce  rare  esprit  le  détourne 
sans  cesse  de  la  poursuite  d'un  but  et 
l'empêche  trop  souvent  de  mettre  à 
profit  les  découvertes  qu'il  fait  en  se 
jouant.  Mais  il  est  incontestablement 
de  bonne  foi,  et  si.  pour  avoir  trop 
vécu,  il  ne  voit  pins  dans  le  monde 
que  des  illusions  (|ui  senlre-délrni- 
senl,  il  s'attache  neanniuins  tour  à 
tour  à  chacune  d'elles  comme  s'il  y 
croyait:  chacune  d'elles  est  pour  lui, 
à  son  njoment,  la  vérité  qu'il  cherche 
avec  une  entière  sincérité  et  avec 
une  persévérance  passionnée.  Le  style 
des  Causeries  accuse  en  M.  Sainte- 
Ueuve  une  nouvelle  transformation  : 
il  est  plus  vif,  plus  alerte,  suitout  plus 
précis,  et  en  même  temps  plus  fine- 
ment ciselé  que  celui  des  Portraits.  Spi- 
rituel, sagace,  brillant,  chatoyant,  con- 
sommé,souple,  malin,  rusé,  madré. nar- 
quois, attique,  élégant,  délicat,  varié, 
prestii^ieux,  irrésistible,  M.  de  Pont- 
martin  a  pu  lui  |)rodiguer  toutes  ces 
épithètes;  avec  tout  cela,  il  ne  lui  i)lait 
pas  de  voir  en  M.  Sainte-Beuve  un  cri- 
tique sérieux-  M.  Cuvillier-Fleury  trouve 
au  contraire  les  (jniseries  aussi  sé- 
rieuses que  charmantes,  mais  maintient 
que  l'illustre  criticpie  a  perdu  en  élé- 
vation ce  (ju'il  a  gagné  en  surface  (  '). 
Il  y  a  un  peu  de  vrai  dans  ces  jugements; 
mais  ils  sont  évidemment  trop  absolus. 


M.  Sainie-Deu\e  aime  les  menus  dé- 
tails, les  recherches  de  pinceau,  les 
subtilités  d'analyse; mais  on  ne  saurait 
dire  (|ui!  s  y  perde  jamais.  Il  reste  de 
chaque  article  une  impression  d'en- 
semble, un  porttail  (racé en  caractères 
indélébiles.  Seidt  iiienl,  puuren  démêler 
les  grandes  lignes  et  le  caractère  es- 
sentiel, il  faut  l'aile  un  retour  sur  soi- 
même  après  avoir  lu.  L'enchanteur 
vous  a  si  complètement  éldoui  tout 
d'abord,  il  vous  a  si  irrésistiblement 
entraine  à  partager  sa  curiosité  mi- 
nutieuse, (lu'à  force  de  regarder  mille 
tableaux  diveis,  comme  au  sortir  d'un 
grand  Musée,  vous  ne  savez  i)lus  où 
vous  en  êtes,  sinon  que  vous  venez  de 
passer  (pielques  heures  délicieuses. 
Mais  retournez  à  ce  Musée,  vous  en  ap- 
précierez de  plus  en  plus  la  richesse,  et 
vous  attachant  tour  à  tour,  à  loisir,  à 
chaque  toile  ,  vous  apprendrez  à  recon- 
naître le  cachet  des  maîtres,  et  toute 
confusion  sera  désormais  impossible. .M. 
Sainte-Heuve  peint  lavie  dans  ses  inci- 
dents multiples  et  fugitifs  ;  mais  c'est  en 
cela  que  réside  précisément  son  sérieux 
comme  critique,  car  l'âme  ne  se  révèle 
|)as  autrement  :  le  comble  de  l'art  du 
biographe,  la  philosophie  même  de  la 
critique  consiste,  non  pas  à  nous  présen- 
ter des  types  fixés  par  la  convention,  des 
lignes  sculpturales  et  immobiles,  mais 
à  faire  entrevoir  l'élément  constant  des 
caractères  à  travers  l'élément  variable 
des  passions  et  des  faiblesses  humaines. 
M.  Sainte-Beuve  ,  frappé  de  la  compli- 
cation infinie  des  phénomènes  de  la  vie, 
cherche  à  tenir  compte  de  laction  de 
toutes  les  causes  concomitantes  avant  de 
rien  induire  des  symptômes  que  lui  pré- 
sente le  cas  spécial  observé  :  ainsi  font 
les  médecins  observateurs,  que  nous 
réputons  plus  sérieux  que  les  médecins 
dogmatistes.  Aussi  le  public  ne  s'y  est 
pas  trompé  :  demandez  .'i  îoules  les 
personnes  que  touchent  véritablement 
les  choses  de  l'esprit  qui  a,  de  nos 
jours,  en  France,  le  plus  exactement 
pesé  dans  la  balance  les  réputations 
littéraires  :  nul  doute  qu'elles  ne  pro- 


niôme  sur  tes  Lcctuies  puliliiines  on  Coiifc- 
reiices  dans  les  Causeries  du  lundi,  l.  1,  l2* 
édition,  p.  210  et  suiv. 


'  ;  V.  l'art.  Causeries  du  lundi  dans  le 
Grand  Dictionnaire  universel  du  XlX'siecle 
■  ôe  P   Larousse;. 
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noiK't'iit   sans  hésiter  le   nom  de  M. 

SaiMti'-Mriivc  Nul  nVsl  plus  |)t'iit'li';iiit  ; 
par  cchi  Mirnii',  nul  n'est  pins  [nolond  ; 
aj(tul(ins  ;  nnl  n'est  pins  palicinincnl 
cnulit,  et'  (pii  ne  i;àli'  rien.  I.c  (•i'iti(pi(' 
(In  (iniiid  (licUdiiiKiirc  n't'st  (jnc  jnste  en 
(lisant  (|UL',  malgré  les  (léfaillances,  les 
inégalités  d'apei  vus,  les  (iutiifjrnicitls  de 
lt'm]iri((lurc  qu'un  y  peut  sij^naler,  les 
Cnuseik's  du  liuidi  resteront  «  an  pre- 
mier ranii  parmi  les  (eiivres  litt('raires 
destinées  à  illustrer  le  \l.\'  sit'cle  (  '  )». 

l/aetivilé  prodij^ieuse  déployée  par 
iM.  Sainte-l]eu\e  an  C.onslitutïoiiHcl  et 
an  M(»t'UcHi(\\\w  c(iu>icrn'\y,w  semaine  I' 
nesntlisait  i)as;i  l'absorher  lunl  entier. 
Kn  i8;>i,  il  t'nl  mimmé  [trol'essenr  de 
poésie  latine  an  Collège  de  l'ranee,  en 
it'm|)laeement  de  M.Tissol.  Il  prononça 
son  disconrs  inangtnal  le  i)  mars  1855. 
Cette  le(;ûn  d'oiivertiuc,  (|iii  lut  suivie 
d'une  seconde,  fut  tronhlée  par  des  ma- 
nileslations  tenant  à  la  politi(|ue,  et  le 
cours  en  resta  là.  ^\.  Sainte- lîeiivc  lit 
ce  (|n"il  crut  devoir  taire:  il  serait  d'au- 
tant plus  hors  de  propos  de  revenir  sur 
ce  chapitre  délicat,  que  linjustice  dont 
il  se  vit  un  moment  l'otijet  .1  ('-te  am- 
plement reparée  depuis,  par  des  témoi- 
gnages puhlics  de  sympathie  et  d'iiulul- 
geiice. 

Il  tint  à  honneur,  toutefois,  de  publier 
la  première  partie  dn  cours  (ju'il  devait 
professer.  De  là  le  volume  intitulé  : 
tliidcaur  Vi/'{///('(l857,  in-18'').  Le  nom 
de  M.  Sainle-lk'uve  a  continué  de  lign- 
rersur  les  affiches  du  Collège  de  France, 
'accompagné  de  la  (jualite  de  professeur 
titulaire  ;  mais  il  a  depuis  longtemps 
renon(  é  à  tous  ses  droits. 

Nomme  idtérieurement  (par  M.  Kiui 
land.  ministre  de  l'inslruclion  pul)li(iue) 
maiire  de  coidérences  à  l'Kcole normale 
supcrieiu'e.  M.  Sainte-|{eiiv(!  a  rempli 
ces  fonctions  très-exactement  pendant 
trois  on  ([uatre  ans  (l858-18tin.  C'est 
alors  que  sa  plume  de  criti(|ue  et  de 
journaliste  fiU  réclamée  de  nouveau  par 
le  Conslilutionni'l  :  il  y  reprit  ses  ar- 
ticles littéiaires  du  hindi,  a  dater  du 
16  septembre  1801.  Il  remplit  de  nou- 
veau toute  une  carrière  :  la  série  (h.; 
ces  études,  recueillies,  à  partir  de  18(33, 


sous  le  litre  de  ?iouvemu'  iundia ,  ne 
forme  pas  aujourd'hui  (I8(i!)i  moins  de 
dix  volumes,  (pii  auront  même  mu;  suite. 
Ce  que  nous  avons  dit  des  (jiiiserics 
s'appli(pu' à  plus  bute  raison  aux  .\(iii- 
vcaiij- lundis.  Il  semble  mème(|u'iin  plus 
grand  jour  se  fait  dans  la  pensée  de  .M. 
Sainle-IU'Uve,;'!  mesure  qu'il  avaiute  dans 
la  carrière.  ((  .Ma  tâche,  dit-  il, est  de  com- 
prendre elde  décrire  le  plus(legrou|)es 
possibles,  eu  viu'  d'une  scieiu'eplns  gé- 
lu'rale,  (|u'il  appartieiulra  à  d'autres 
d'organiser.  »  Kst-ce  là  le  langage  d'un 
simple  dil('ll(inl<\  ou  la  profession  de 
foi  d'iui  pur  philosophe?  Et  ce  philo- 
sophe, est-il  bien  vrai  qu'il  faille  le 
ranger  dans  la  catégorie  des  sce|itiques? 
S'il  s'est  tour  à  tour  identitié  a\e(;  les 
illusions,  les  préjugés,  lesengouemenls, 
les  prétentions  et  les  vaidiés  des  hom- 
mes pour  arriver  à  s'en  atfranchir,dans 
son  for  intérieur,  et  à  sourire  douce- 
ment en  voyant  beaucoup  de  bruit  pour 
rien,  celte  liberté  d'esprit  à  huiuelle  il 
s'est  élevé  n'(!st  pas  celle  du  froid  sto'i- 
cien  (|ui'assiste  imperturbable^  la  ruine 
de  l'univers.  On  a  beau  dire  :  derrière 
les  mirages  décevants  (|ue  i)0ursuivent 
les  acteurs  des  luttes  humaines,  il  (Ui- 
trevoil  une  vérité  supérieure  ,  impres- 
criptible, inetfable ,  dont  nous  avons 
l'instinct  vague  et  qui  se  traduit  pour 
lui  dans  le  droit  des  consciences.  Il 
entrevoit  une  humanité  éclairée,  et 
le  seul  fait  (ju'il  la  desiie  telle,  prouve 
qu'il  y  a  au  fond  de  son  cœur  une  affec- 
tion et  ime  noble  croyance.  Quaiul,  dans 
un  moment  de  crise  morale,  il  jette  un 
regard  sur  nos  destinées  et  se  familia- 
rise avec  la  pensée  du  yirwàna,  il  est 
sincère,  mais  il  ne  dit  pas  toul  :  si  l'éter- 
nelle nuit  était  à  ses  yeux  la  lin  de  toutes 
choses,  aiu'tuie  cause  ne  vaudrait  la 
peiiH'  d'être  défeiulue.  La  sérénité  de 
.M.  Sainte-Heu\e  n'est  pas  ataraxie  , 
puis(pril  y  a  une  (Uiuse  qui  mérite  à  ses 
yeu\(pi'ou  s'y  attache.  Lanuilfait  place 
a  l'aurore  ,  et  les  (iraudes  espéronces 
dinnn'es  aux  sincères  ne  sont  point  ab- 
solument vaiiu^s.  INou,  (pii  épouse  les 
graiuls  intérêts  de  rhumanit('  n'est  pas 
un  sce|)li(pie  ;  désabuse,  oui,  il  l'est 
(terteSjà  l'égard  de  tout  ce  (}u'il  a  passé 


Ibid. 
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au  <Teuset  :  mais  ;iu-(lol;i  ?...  [{clistv. 
la.V////  (In  noiircl  (in  de  .h'aii-Paiil.  vous 
(■((mprciuli'cz  celle  siluation  morale. 

Comme  talent,  llOll^  le  repéloiis  vo- 
lontiers, M.  S;iinle-neiive  ne  s'est  ja- 
mais elcve;iiissi  liant  (|iie(laiis  les  (jtii- 
sc ries  cl  (lions  allions  ajonter:  surloni) 
que  dans  \es  .\()urcitu.r  /«««//.s-.Plns  (iiic 
jamais  il  sait  |iii'iidie  tons  les  t'jns  , 
plus  (|ue  jamais  son  esprit  ondoyant 
s'épanouit  dans  toutes  ses  grâces, sou 
|)liR'eau  délieat  se  joue  do  tontes  les 
nuances  et  les  fond  mei\eilleusement 
lune  dans  l'autre.  Mais  il  y  a  plus  de 
verve  tranche  dans  son  allure,  plus  de 
relief  et  de  force  dans  ses  (rails,  pins 
de  netteté  dans  ses  contours.  Les  poi- 
trails contemporains  sont  hors  liyne; 
tous  sont  d'un  maître  consommé,  sûr 
de  lui-même  et  en  possession  de  tous  ses 
moyens.  Le  procédé  est  toujours  l'ana- 
lyse; mais  on  dirait  (lu'un  nouveau  souftle 
(le  vie  ])énètre  tout  l'ensemlie  pour  en 
faire  ressortir  l'harmonie.  M.  Sainte- 
Beuve  a  été  loniitemps avant  d'atteindre 
celle  pleine  et  glorieuse  maturité  ; 
mais  on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  toujours 
progressé;  sa  carrière  littéraire,  .^  cet 
égard,  est  un  phénomèue  presque  uni- 
que en  son  genre. 

L'empereur  Napoléon  III  ajngéà|)ro- 
|)0s  de  conférer  à  .M.  Sainle-Heuve,  en 
avril  I8oî),  la  dignité  de  sénateur.  De- 
|)nis  le  M  août  1851),  il  est  en  outre 
commandeur  de  la  Légiou-d'llonneur 
Il  a  pris  une  pari  peu  active  aux  discus- 
sions du  Sénat,  jus(iu'au  moment  où 
des  circonstances  qui  intéressaient  vi- 
vement ses  convictions  personnelles 
l'y  ont  en  quelque  sorte  ohligé.  Il  dé- 
clare volontiers  lui-même  que  le  lôle 


(juil  y  a  pris  et  qui  a  fait  de  lui  comme 
le  défenseur  déclaré  de  lalihre  pensée, 
a  élé  moins  le  resnilat  d'une  volonté 
lélléchie  (jue  d'un  mouvement  irrésis- 
tihle  ('). 

Celle  allitude,  .M.  Sainte-Ueiive  l'a 
depuis  resoluiiicnt  conservée.  Le  Mo- 
iiilcur  iinivi'i'scl  ayant  cessé  d'être  le 
journal  olliciel  de  l'Linpire,  au  com- 
meiiccniciit  delà  présente  aniii'c  IStiU, 
Oii  aurait  pu  croire  ([ue  iM.Sainle-lieuve 
y  serait  resté  d'anlaiit  plus  volontiers 
attaché,  que  la  rédaction  en  devenait 
indépendante.  Le  contraire  est  préci- 
sément arrivé  :  le  Moniteur  a  trouvé  un 
peu  vif  un  article  de  M.  Sainte-Beuve 
et  n'a  pas  cru  pouvoir  l'insérer  ;  M. 
Sainte-iîeuve,  dès  le  lendemain,  a  rompu 
avec  le  Moniteur  Ç^  pour  se  ranger  im- 
médiatement sous  la  haiinière(luTc////ji;. 
«  Le  mailre  renommé  de  la  criti(|ue 
française,  dit  ce  journal,  M  Sainte- 
Beuve,  vient  à  nous,  et  c'est  désormais 
dans  le  Temiis  que  paraîtront  ces  im- 
provisations (lui  sont  des  monuments; 
ces  articles  ,  synthèse  merveilleuse 
d'esprit,  de  science  et  de  goût,  harmo- 
nie toujours  égale  d'une  jeunesse  inal- 
térable et  d'une  maturité  consommée  ; 
ces  Causeries,  enlin,  qui  sont,  depuis 
vingt-ans,  un  sujet  incessamment  renou- 
velé d'admiration  pour  tous  les  esprils 
cultivés.  Il  vient  à  nous,  parce  qu'il  est 
assuré  de  trouver  ici  la  liberté  qu'il  lui 
faut  et  qui  est  son  droit,  irnis  qui  lui 

a  élé  contestée  ailleurs Nous  nous 

imputons  à  grand  et  singulier  honneur 
d'avoir  été  choisis  par  un  tel  es|)rit, 
jjour  un  tel  motif.  Cette  accession  spon- 
tanée est  la  meilleure  récompense  de 
nos  efforts,  et  la  preuve  de  la  force  de 


(  '  j  Nous  faisons  nllusioii  aux  séances  ora- 
geuses du  2  avril  18()7,  oii  M.  Sainte-Deuve 
prit  parti  poiu"  M.  E.  l'.enan,  n,t  du  2o  janv. 
suivant. .  où  il  domunda  l'ordi'c  du  jour  sur 
une  pétition  d'Iiabilants  de  Salut- Kticnne, 
(jui  se  plaignaient  de  lintroduclion  de  cer- 
tains ouvrages  dans  doux  bit)liotlièques  po- 
pulaires. 

(*)  Voici  les  explications  du  Muniieur 
à  ce  sujet  :  «  Il  n'est  pas  tout  à  t'ait  exact 
que  l'article  qui  a  (^té  l'occasion  de  la  retraite 
de  M.  Sainle-Ueuve  ait  Lté  refusé  comme 
«  trop  indépendant  à  l'égard  de  l'épiscopat 
et  du  Saint-Siège.  »  La  vérité  est  qu'un  pas- 


sage de  cet  article  pouvait  être  accusé  d  une 
tendance  aux  personnalités  peu  conformes  à 
dos  traditions  modérées,  que  nous  n'enten- 
dons nullement  ré'pudieret  qui, au  contraire, 
.renlrcnl  l'ormellement  dans  notre  nouveau 
programme.  Nous  n'avons  donc  pas  cru 
devoir,  dés  les  débuts  du  Journal  transfornu!, 
laisser  la  question  de  l'enseignement  s'en- 
gager dans  la  voie  factieuse  des  querelles  de 
personne.  Nous  avons  demandé  a  M.  Sainte- 
Beuve  d'atténuer  en  cetle  occasion  les  spiri- 
tuelles vivacités  de  sa  |)lunie  ;  il  n'a  pas  cru 
pouvoir  y  consentir.  »     (l*aul  Dalloz,  . 
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l'esprit  lihéral  lel  (|ue  nous  l'entendons, 
en  dehors  (If  tonle  étroite  pieoeciipa- 
tion  départi,  de  secte  et  do  coteiie.  La 
liberté  n'est  pas  seulement  une  doctrine 
que  nous  prèelions  :  elle  est  notre  pi'in- 
cipe  et  notre  vie;  nous  la  niellons  en 
œuvre,  et  nous  osons  croire  que  nous 
lui  avons  donné  un  milieu  digne  d'elle, 
un  terrain  larj^e  et  eleve,  puisipie  les 
Louis  Blanc  elles  Sainte-Beuve  peuvent 
s'y  rencontrer  sans  compromis,  sans 
inconsé(]uence  el  sans  ;iHeiiiteà  l'unité 
du  journal.  C'est  là  notre  originalité, 
et  une  originalité  que  nous  jionvons 
dire  lieureuse  el  féconde,  puiscpu'  les 
faits  sont  là  |)Our  le  démontrer.  »  — 
L'article  refusé  par  le  MauHriir  a  été 
puhlié  le  i  janvier  dans  le  Tcmjis  :  c'est 
une  étude  sur  la  l'in'sie,  écrite  à  pro- 
pos de  l'enseignemeut  secondaire  des- 
tiné aux  tilles.  Le  là  du  même  mois  a 
paru  un  Kssoi  sur  Talli-nrand  (\u\  a  été 
très-remarcpié,  et  où  l'on  letronve  tou- 
tes les  (|ualites  du  maître.  Quant  aux  vi- 
vacités (pii  ont  porté  oiniuageau  Maiii- 
ti'U)\  nous  n'avons  pas  à  nous  pronon- 
cer ici  ;  qu'il  nous  suflise  d'ajouter  que 
de  tous  les  journaux  fiançais,  /c  Tcmpa 
est  celui  dont  la  profession  de  foi  ré- 
pond ineontestablemen!  le  mieux  aux 
déclaiations  faites  par  !\L  Sainte-Beuve 
au  Sénat. 

BiBLiOGRAPiiiK  (d'après  la  France  lil- 
Icvidrc,  t.  Vlll,la  I.illéralitrc  fniuçaisc 
coule iHiiorii\ni\  t.  VI,  etc.). 

I"   Articles    de   critique   littéraire  , 

liisioiicpie,  etc.,   dans    le   V.lobe   (de 

"18:24  à  18r>0)-,  articles  divers  dans  le 

.SiilioïKil,  après  la  révolution  de  juillet. 

2"*  TdhU'fin  hisloriiiue  el  crilique  de 
la  poésie  française  el  du  Ihèâlre  ftau- 
raise  au  XVI^  siècle,  el  OEnvres  choi- 
sies de  Hoiisart,  avec  une  notice  (bio- 
graplii(iue  et  littéraire),  notes  et  coni- 
mentaires.  Taris,  18:2S,  2  vol.  in-8".  — 
2'"  ediliou  (du  Tableau)  revue  et  très- 
augmentée  ,  suivie  de  portraits  par- 
ticuliers des  principaux  poètes.  Paris, 
I8i5,  in-12. 

5"  Vie,  Poésies  et  Pensées  de  Joseph 
Delorme.  Taris,  Delangle,  182!),  gr. 
in-l(].  —  Nouv.  éd.,  Taris,  E.  Ben- 
duel,  1800,  in-8'\ 

Il  en  existe  une  contrefaçon  belge  (dans 
la  colloi'lion  Laurent,  in-i8}. 


•i"  Les  Consolalions,  poésies.  Paris, 
Canel,  mars  i8")0,  in-18".  —  2*  éd., 
Taris,  Kendiiel,  1801,  iii-8". 

I-a  première  édition  est  anonyme. 

:>"  Volupté.  Taris,  Benduel.  1834,  2 
vol.  in-8° 

Co  roman  a  eu  cinq  (éditions  successives 
(1840,  1843,  clc.J;  cliacune  des  quatre  der- 
nières en  un  seul  vol.  in-l!2<>.  —  Il  a  été 
réini|>rimé  à  Hriixeltes. 

(!"  Pensées  d'août,  poésies.  Taris, 
Benduel;  18.37,  iii-lS". 

7"  Critiques  et  portraits  littéraires. 
Taris,  Benduel,  18.")2-18r>!),  5  vol.  iii- 
8".  -  2«édil.,  1841,  5  vol.  in-8". 

rSecueil  d'articles  publiés  d'abord  dans  la 
Revue  dc-<  deux  inotulcs  cl  dans  la  lierue  de 
Paris.  —  On  y  trouve  également  la  notice 
sur  Farcy,  imprimée  en  1831  en  tête  du  vo- 
lume intitulé  :  J.-C.  Farcfj  reliquiœ,  dont 
M.  Sainte-Beuve  a  été  l'éditeur  ;  l'article  sur 
M.  de  Sénancour,  rédigé  pour  servir  de 
préface  à  la  2»  éd.  d'Ohenunuii,  due  aussi 
à  l'auteur  des  l'ortruiis  ;  l'art,  sur  les  Soirées 
littérnires,  inséré  dans  le  t.  II  du  Livre  des 
Cnil  et  un;  l'introd.  aux  Lettres  inédites  de 
Djmu  iidiand,  publiées  en  1883  par  le  li- 
braire r.enduel,  etc.  —  La  galerie  de  por- 
traits comprend  la  i)liiparl  des  grands  clas 
siques  du  siècle  de  Louis  XIV,  quelques 
écrivains  du  XVlll*' siècle,  enir'autres  Dide- 
rot (an.  Irès-remaniuabie),  l'abbé  Prévost, 
etc.;  Andri'  Cbénier,  iM'""  de  Slaél,  Jl"»-"  de 
lîécamier,  etc.,  enlin  un  grand  nombre  de 
contemporains,  principalement  les  chefs  de 
l'école  romantique. 

8"  Portraits  littéraires,  édition  re- 
vue. Paris,  Didier  1844,  2  vol.  in-12. 

0"  Portraits  de  femmes,  éd.  revue  el 
augmentée.  Jhid.,  184G,  in-12. 

10°  Portraits  contemporains.  Ibid., 
4840,  2  vol.  in-12». 

1 1"  Port-Hoyal.  Paris  ,  Benduel , 
1840-1800,  :>  vol.  in-8".  —  2^  éd., 
1801.  —  5'  éd.  (seulement  pour  les 
premiers  vol.),  1807,  0  vol.  in-12". 

Voir  ci-dessus.  —  Parmi  les  nombreux 
comptes  rendus  de  cet  important  ouvrage, 
nous  citerons,  pour  la  première  édition  ,  un 
article  de  .M.  Lerminier  Jlevue  des  deux 
mondes  ,  i""''  juin  1840]  et  un  autre  de  M. 
de  Sacy  {Journal  des  Débats ,  1 3  décembre 
184i2);"pour  la  3*,  l'an,  de  M.  Hambert 
intitulé  :  Le  doyen  des  critiques  français 
[liihl.  univ.  et  revue  suisse,  Lausanne,  l*"'' 
février  1868',  et  une  analyse  publiée  cette 
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année  même  dans  la  lievue  critique.  —  A  la 
lin  (lu  tome  I  de  la  nouvelle  ('dilion,  M. 
Sainle-Heiive  a  cru  devoir  répondre  vertu 
ment  à  certaines  critiques  de  l!al/ac.  il  no- 
tamment à  des  insiîJiintions  relatives  aux 
relations  de  l'auteur  de  l'ort-lloyal  avec  Vi- 
nel.  La  première  édition  est  dédiée  aux 
auditeurs  du  cours  de  Lausanne;  cette  dédi- 
cace est  simplement  rappelée  dans  la  iroi- 
sicme. 

12"  Iiisliliit  royal  de  Ffiince  :  Dis- 
cours prononcés  dans  la  scanct'  iiubUijuc 
tenue  pur  l'Académie  française,  pour  la 
réception  de  M.  Sainte-lloure.  Paiis, 
184-),  in-i». 

Contient  le  discours  de  M  Sainte-Beuve 
et  la  réponse  de  M.  Victor  Hugo. 

iô"  Chateaubriand  et  sou  groupe  lit- 
téraire sous  l'Empire,  coiii's  protcsst'  à 
Liège  en  18i8-!8t!).  Paris,  Gariiior 
frères,  1801,  2  vol.  in-8". 

Il"  Causeries  du  lundi-  Paris,  (iar- 
iiier  frères,  1851-1802,  lovoi-in-ri. 

Articles  du  Coiisiiiiitioiiin'l  et  du  Muuitciir. 
l>a  Galeries  des  femmen  célèbres  (Paris  , 
•18o8,in-i2  est  extraite  des  ^««««"r/cçi' ). 
Le  tome  XI  du  recueil  est  accompagné  d'une 
bonne  table  analytiiiue  des  matières  conte- 
nues dans  les  onze  premiers  volumes,  et 
d'une  table  chronologi(['ic  des  ai'ticles.  Nous 
reproduisons  cette  dernière,  bien  que  les 
ouvrages  de  M.  Sainte-Beuve  soient  très- 
répandus,  pour  appeler  i'attenlion  sur  la  fé- 
condité vraimenl  prodigieuse  ilu  grand  cri- 
ti(|ue. 

Aniiquiié  et  iiioyoi  liije  :  Pline  l'ancien 
(t.  II);  Firdousi  (I);  Saint-Anselme  (VI i; 
Villehardouin  (IX)  ;  le  roman  de  llonirt 
iVIII  ;  Joinville  (VIII  ;  Danle  (Xf  ;  Frois- 
sart  \\\);  Jeanne  d'Arc  (11);  Commynes  (I). 

Seizième  siècle.  Ilabelais  (III);  Margue- 
rite, sœur  de  François  I  (VII  ,•  Montluc  (XI)  ; 
Marie  Stuarl  IV)  ;  Amyot  IV);  Etienne  Pas- 
quierdll  ,•  Montaigne  (IV  ;  Etienne  de  la 
Hoélie  IX);  Cliarron  XI  ;  Henri  IV  (XI); 
Gabrielled'Estrées  (VIII;;  Marguerite, femme 
de  Henri  IV  (VI)  ;  Sully  (VIII  ;  d'Aubigné 
(Xj  ;  le  président  Jeannin  (X  ;  Saint  Fran- 
çois de  Sales  (VII  . 

rHx-septième  siècle.  —  Malherbe  et  son 
école  (VIII)  ;  le  cardinal  de  Bicbelieu  iVIl  ; 
Mézevay  (VIII  ;  le  cardinal  Mazarin  (II);  le 
cardinal  de  Relz(Vi;  le  surintendant  Fou- 
quet  (V,;  Pascal  (V);  Palru  (Vi;  Sainl- 
Evremont  (IV  ;  Bussy-Rabulin  ;III);  Gour- 


ville  (Vi  ;  Gui  Patin  ,VI1I  ;  M'"^  de  Motte- 
ville  (V  ;  la  Grande  Mademoiselle  III  ;  ma- 
deuioiMdle  de  Scudéry  IV  ;  Cbapcdie  et 
Bacliaumonl  (XI  ;  l.ou'is  XIV  Y)  ;  Madame 
Henriette,  duchesse  d'Oileans  (VI)  ;  Madame 
de  la  Vallière  lit  ;  madame  de  Sévigné  1  ; 
Dangeau  (XI)  ;  Daniel  deCosnac  ,V1  ;  Hiiet, 
évèque  d'Avrancbes  II  ;  Boileau  Despréaux 
(VI;;  La  Fontaine  (VIF.  ;  le  chanoine  Mau- 
croix  (X)  ;  Bossuet  (X)  ;  Ronrdaloue  (IX)  ; 
FéneloM  H  et  X);  Massillon  :IX  ;  M'""  de 
Mainlenon  (VIII  et  XI)  ;  M"'»  de  Caylus  III  ; 
la  duchesse  de  Bourgogne  II);  la  princesse 
des  Ursins  (V);  Madame,  mère  du  Hégent 
(IXi;  l'abbé  de  Choisy  (III);  Charles  Per- 
rault (V  ;  le  duc  de  Saint  Simon  III  ;  le  duc 
d'Antin(V;;  Ilamillon  (I  ;  Chaulieu  I);  La 
Fare  (X  ;  Begnard  ,VII)  ;  le  marquis  de 
Lassay  (IX  ;  le  comte  pacha  de  Bonneval 
(Vj  ;  M"<e  Dacier  (IX). 

Dix-liiiiiièmc  siècle.  —  Fontenelle  (III); 
Daguesseau  III);  Rollin  (VI  ;  la  duchesse 
du  Maine  iIII,;  M""*"  de  Lambert  IV^;  Le- 
sage  (II;  ;  l'abbé  Prévost  (IX)  ;  Adrienne  Le 
Couvreur  (I  ;  Marivaux  (IX:;  Duclos  JX  ; 
Montesquieu  ;VII  ;  le  présidcnl  Henaull  XI  ; 
M">''  du  DetVand  (I);  V.diaire  (II  et  VII); 
M'"e  du  Cliàfelet  (II  ;  M'"«  de  Graffigny  II)  ; 
Vauvenargucs  dll  ;  le  cardinal  de  Bernis 
(VIII I  ;  M'"e  d.'  Pompadour  (II)  ;  M"'^  Geof- 
frin  (II)  ;  Butl'on  iIV  et  X);  le  président  de 
Brosses  (Vil  ;  Jean  Jacques  Rousseau  II  tU 
III  ;  M'oes  (Je  La  Tour  Franqueville  (II); 
M""!  d'Epinay  (II  ;  Grimm  (VII  ;  Diderot 
(III)  ;  l'abbé  Galiani  II);  M"''  de  Lespinasse 
(II  ;  Marmontel  (IV);  La  Harpe  (V). 

Etraiif/ers. —  Lord  Cliesterfield  (II  ;  Fré- 
déric le  Grand  {III  et  VII)  ;  Franklin  iVlI)  ; 
Gibbon  (VIII);  le  prince  de  Ligne  (VIII); 
Goethe  (II  et  XI;. 

llèifue  de  Louis  A'I7.  —  Marie-Antoinette 
ilV  ;'Maleiiierbes  11);  Necker  (Vil)  ;  M""" 
Necker  (IV^;  M"'"  de  Genlis  illl  ;  Hullii.re 
(IV);  Chamfort  IV  ;  Bivarol  (V;;  Beaumar- 
chais (VI);  l'abbé  Maury(lVi;  la  Sophie  de 
Mirabeau  IV  ;  Florian  (III); l'abbé  Barthélémy 
(VI  ;  Bernardin  de  St-Pierre  (VI);  Saint-Mar- 
tin, le  philosu|die  inconnu  (X);  Sénacde  Meil- 
han  (X);  Vicq-d'Azvr  \  ;  le  duc  de  Lauzun 
(IV  ;Condorcet,,Iir);Bailly(X);  Volney(VII  ; 
Bamond  (X,;  Ducis(VI  . 

De  la  Poésie  de  la  nature,  de  la  Poésie  du 
foyer  et  de  hi  fauidle  Saint-Lambert,  Bou- 
clierj  |XI);  William  Cowper  ou  de  la  Poésie 
domestique  (XI  . 

Itéroliitioii. —  Mirabeau  IV,  ;  Sieyès  ,V,  ; 
Barnave(II  ;  Camille  Desmoulins  HII  ;  Saint- 


(*)  Vue  \ouvelle  galerie  des  femmes  cé- 
lèbres a  été  publiée  par  M.  Sainte-Beuve  en 


180i. 
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Just(V);  André  Chtînier 'IV!;  LeBrun-Pinilarc 
(V);  Mallpt  (lu  Pan  (IV>. 

Dix-vcuvictiic  xiécic. —  l'orlalis  (V  ;  Roe 
derer  (VIII);  Fit'vde  (V);  Napol(<on  (I);  le  ma- 
rérhal  Marmont  VI)  ;  M.  de  Fezcnsac  (I;; 
Clialeaiihriiind  (I,  II  cl  X,;  Joseph  de  .Maislre 
(IV);  De  Bonald  (IV  ;  Feleiz.  CeoIVroy,  lloll- 
mann,  Dusaull  (T;  M.  JouIutI  il;  l'aiiset  T; 
Raynouard  iV);  Etienne  (VI);  Arnaull  (Vil); 
Micliaiid  VII)  ;  M""'  Sopliic  Cay  (VI)  ;  Di-oz 
(III);  Daru,  Picard,  Alexandre  Duval,  An- 
dricux  (IXi;  M.  Wnlekenaer  (VI  ;  Paul-Louis 
Courier  I VI);  lUTani^er  11);  Tlidodorc  Leclen] 
(III);  M.  de  Lamarliiie  (I  et  IV)  ;  MM.  Ville- 
main  et  Cousin  (l  et  VIj;  M.  Gui/id  I  ;  Fran- 
çois Arago  X);  M.  Thiers  (I);  M.  Mignet 
;VII1);  Armand  CarrelAI);  M.'de  Rroglie  II); 
M.  de  Rrnuisat  VI)  ;  M.  de  Stendhal  (Henri 
Beyle  ;IX);  M.  Prosper  M.Mim.H' (VIF;  M. 
Saint-Mare  Girardin  I  ;  M.  Alfred  de  Musset 
(I);  M""-  Emile  de  Girardin  (III);  II.  de  Bal- 
zac (II);  M.  Jules  Janin  (II  et  V);  l'abhé  G(>r- 
bcl  (VI):  M.  de  Montalcmberl  (I;  ;  le  Père 
Lacordairc  (Ij;  M"'"  la  duchesse  d'Angoulémc 
(V);  M""'  n«'raniier  (I);  George  Sand  ;l);  De 
Latouche  (III)  ;  liazin  II);  l.t'opold  Robert 
(X);  Ilégésippe  Morcau  (IV  ;  Jasmin  (IV); 
TopiVcr  iVIII);  Pierre  Dupont (IV);  M.  Dcnne- 
Raron  (X  ;M.  Gi'alet-Duplessis  (IX). 

Qu'est-ce  qu'iiu  classique  ?  (III)  ;  Lectures 
publiques  du  soir  (I)  ;  De  la  l'oisic  et  des 
Poètes  en  ISo'i  (V  ;  Les  tieqrets  tVI  ;  De  la 
question  des  Théâtres  il);  Happons  de  la 
Commission  des  primes  à  décerner  aux  ou- 
vrages dramatiques  IX  et  XI;  Instruction 
(jénérale  sur  ie.ïéculion  du  plan  d'études, 
(Je  M.  Fortoul  (XI  . 

Aujourd'liui,  en  y  comprenant  les  Cou- 
teaux lundis,  on  pourrai!  plus  ([ue  doubler 
»^ettc  liste  ! 

15"  Étu(l('  sur   Viviiilc.  Paiis  1857, 
'iii-S". 

Première  partie  du  cours  do  poésie  latine 
(jui  devait  ôtre  professé  au  Collège  de  France. 

Ki"  Nouveaux  lundis.  Paris,  1801- 
18G!),  10  vol.  in-12". 

17"  Discoufs  prononcéa  au  Scual. 
Paris,  Garnier,  18(}7,  in-12". 

18  Coliaijoialion  au  journal  Le 
Temps,  h  partir  du  mois  de  janvier  1809, 

AI.  Sainte-Beuve,  dit  M.  Rour([iu;lot  (La 
litl.  française  contemporaine,  t.  VI,  p.  '■2^)'2' , 
est  l'aulciu'  des  notices  biograplii(iues  et  lit- 
téraires (lui  précèdent  les  ouvrages  suivants: 
J.-G.  Farcy, /iV//(/;nVe  (1881,  gr.  in-I8  ; 
OEuvresde'Molière  (l88o- 18-42,  gr.  in-8»  et 
(2  vol.  gr.  in- 8°);  Paul  et  Virginie,  par  Ber- 
nardin de   Suint-Pierre   ;1836,  gr.  in-8")  ; 


OEuvres  de  Fontanes  1839,  2  vol.  in-8»)  ; 
Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du  chevalier 
des  Grieux,  par  l'abbé  Prévost  :l8.'îij ,  1814, 
in-18)  ;  Contes  i\o  Ch.  Nodier  ,  1840,  in-I2j  ; 
OEuvres  de  M""'  de  Souza  (tStO,  in-IS)  ; 
OEnvrcschoisies  de  Joachim  du  Bellay  (18-41 , 
gr.  in-8°)  ;  l'oésies ,  par  M""'  Dcsbordes- 
Valmore  (18-42,in-'12«)  ;  Gaspaid  de  la  nuit, 
par  Louis  Bertrand  (1842,  in-8");  Galerie 
morale,  par  M.  le  comte  de  Sé'gur  (1848, 
in- 12");  Eludes  littéraires ,  par  Charles  La- 
bitte  (18-4(),  2  vol.  in-8")  ;  Rosa  et  Gertrude, 
par  Rodolphe  TopHer  (1846,  in-12");  Lettres 
de  M'ii-  Aissé  à  M""-Ciilandrini(l84f!,in-I8"). 
—  Il  a  fait  pnicé'dcr  de  Lettres  :  Maladie  et 
guérison  ,  retour  d'un  enfant  du  siècle  au 
catholicisme ,  par  J.-L.  Tremblai  ;I84(), 
in-8");  Essais  en  prose  et  poésie,  par  Marie- 
Lam-e  (M'i'"  Grouard)  (I8}4,  in-12»);  —  cl  de 
préfaces  :  Valérie  ,  par  M""'  de  Krudner 
(1840,  i8i(),in-12"';  Corinne, ou  t' Italie,  [nw 
M""'  de  Staél  (1842,  in- 12")  ;  Delphine,  jiar 
la  même  (1842,  in-I2"). —  On  lui  lioil  un  Ju- 
gement littéraire  sur  Arthur,  par  Eugène 
Sue,  1840,  2  vol.  anglais);  un  Ëloge  de  Ca- 
simir Delavigne,  en  tète  de  ses  œuvres  com- 
plètes I  ISiit ,  G  vol.  in-S");  des  Fragments 
sur  Manon  Lescaut, '^oini?.  à  la  suite  de  l'his- 
toire du  chevalier  des  Grieux  et  de  Manon 
Lescaut,  par  MM.  Jules  Janln  et  Arsène 
lloussaye  ;I847,  in-if>  . —  Outre  ses  articles 
de  critique,  reproduits  pour  la  plupart  dans 
les  recueils  iirécités,  M.  Sainte-Beuve  a  pu- 
blii'^  dans  la  llcvue  des  deux  mondes  ([uel- 
ques  nouvelles  (M'"^  de  Pontivy ,  i83T  ; 
Christel,  1839),  des  poésies,  etc. —  Il  a  Ira- 
vaillt!  à  {'Artiste,  au  Keepsake  français,  au 
Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lec- 
ture, à  y Alhcntvum  français ,  etc. 

Il  existe  un  grand  nondirc  de  notices  bio- 
graphiques ou  littéraires  sur  M.  Sainte-Beuve. 
Les  plus  récentes  ne  sont  pas  les  meilleures. 
Nous  n'en  citerons  que  deux,  qui  remontent 
à  plusieurs  anmes  de  date:  celle  de  M.  Louis 
de  Loménie,  dans  la  Galerie  des  contempo- 
rains par  un  homme  de  rien,  ci  un  article  de 
Gustave  Planche,  insi'ré  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Portraits  littéraires. 


rUîmuyi    (rKANÇOIS-GuiLLAUJIE-JO  - 

sKPHi,  ne  à  l)olliaiii-l,iiiil)Ouri;  I(^  8  no- 
vembre 1808,  m  (le  i)rillanles  études  au 
(:oll(^t;<'  (ma{iuafumlaude,iô  août  1828) 
et  ;i  ITuiveisiU'  de  Liège  (candidat  en 
droit  le  10  juillet  1850,  siimmit  cuiit 
lande  ;  docteur  le  14  juillet  I8ô2,  avec 
dlslinctiou).  Ils'ctablit  îiVervierseomme 
avocat;  en  180.^,  Tidee  lui  vint  d'ouvrir 
(jratuitetuenl  un  cours  de  droit  conimer- 
eial  à  l'Hcoie  industrielle  de  celte  ville. 
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A  peine  eut-il  le  temps  de  le  termiiiei'  : 
un  arrête  royal  ilu  i  avili  ISÔG  lui  cun- 
tera  le  titre  d'aj^régé  à  la  Faculté  île  droit 
de  rUniversilé  de  l.iéj^îe,  et  lui  eonlia 
le  cours  de  droit  public.  L'année  sui- 
vante, .M.  le  professeur  Lambert  Eriist 
(v.  eenom)  ayant  été  autorisé  ;i  lenon- 
oer  au  cours  de  (//•(»// //«/«;•(•/,  M.Thimus 
lut  désijiné  (arrêté  ministériel  du  Iti  juil- 
let ISJT)  pour  rem|)la(eile  démission- 
naire, tout  en  conservant  d'ailleurs  ses 
premières  atlrihulions.  il  lit  partie  de 
l'ancien  juiy  ceniralen  18i"2elen  18i"). 
à  litre  de  membre  suppléant.  Tout  d'un 
coup,  soit  convenances  [lersonnelles, 
soit  lassitude  de  renseignement,  il  dé- 
tourna ses  regards  des  perspectives  qui 
s'ouvraient  devant  lui  ,  sans  abjurer 
d'ailleurs  le  culte  delà  science,  comme 
le  témoignent  les  publications  qu'il  a 
faites  de[)uis  lors.  Désirant  entrer  dans 
l'ordre  judiciaiie.  il  fut  déchargé,  sur 
sa  demande,  par  arrêté  ministériel  du 

1  i  décembre  184"),  du  cours  de  droit 
naturel  et  du  cours  de  droit  public.  Le 

2  mai  1815,  un  arrêté  royal  le  nomma 
juge  de  paix  du  canton  de  Hervé  ;  il  0(  - 
cupe  encore  aujouid'liui  ces  fonctions. 
Il  est  membre  du  (loiiseil  comniunalde 
Ballice  depuis  le  "l"!  août  1848;  du 
membre  de  la  Commission  adininistia- 
tivedes  hospices  civils  de  Hervé  le  'i'i 
décembre  1860,  il  a  résilié  en  18GG  ces 
dernières  fonctions.  M.  Thimus  a  pu- 
blié : 

1"  Considt'rationssurrflririine  et  /'//j.s- 
/oJ;y(/uj«/'//(,Hevue belge,  t.  VII,  1857i. 

2°  Manuel  de  droit  naturel  ou  de  phi- 
losophie du  droit.  Liège,  Dessain,  18"»9, 
un  vol.  gr.ind  in-8". 

5°  Traité  de  droit  public,  ou  Exposi- 
tion méthodique  des  principes  du  droit 
public  de  la  Belgique;  suivi  d'un  aj)- 
pendice  contenant  le  texte  des  princi- 
palesloisdedroit  public.  Liège,  Dessain, 
i8i4,  18iG  et  18i8,  5vol.  grand  in-8''. 

C'est  le  premier  traité  coraplel  qui  ait  paru 
en  Belgique  sur  celte  matière.  En  tête  du 
tome  I  se  trouve  un  précis  de  notre  iiisloire 
constitutionnelle  ;  vient  ensuite  une  étude 
sur  le  droit  public  pliilosopliique  ;  enfin  le 
corps  de  l'ouvrage  est  intitulé:  Droit  public 


positif.  L'auteur-s'atlaclienioins  il  commenter 
la  Constitution  qu'à  exposer  un  corps  de  doc- 
trine. 

V^  Du  contciiticu.r  administratif  {l\e- 
vue  de  l'administration  et  du  droit  ad- 
ministratif de  la  l{elgi(|ue,  t.  111  ;  Liège, 
Dessain). 

v.in  m'O!*  (Richard),  i)?(,né  à  Ni- 
mègue  le  2i  mai  17t)7,  lit  ses  études  à 
Utrecht,  oii  sa  mère  était  venue  rési- 
der en  1801,  après  la  mort  du  chef  de 
la  famille.  Il  y  fré(iuenia  successive- 
ment les  écoles  dites  françaises  et  les 
classes  du  gymnase  ;  en  1815,  il  prit 
ses  inscriptions  ^  l'Lniversité,  comme 
étudiant  en  médecine.  Il  y  a  des  voca- 
tions irrésistibles.  Sans  être  inlidèle  à 
Ksculape,  le  jeune  étudiant  se  sentait 
plus    particulièrement    attiré   vers   la 
science  d'Archimède,  et  il   consacrait 
toutes  ses  heures  de  loisir  à  faire  des 
m;itbémati(iues.  Il  sut  mener  de  front 
les  deux  coursiers  de  son  char  :  en 
1819  ,il  subit  l'examen  de  docteur  en 
sciences,   et  il  était  sur  le  point  de 
franchir  la  dernière  barrière  qui  le  sé- 
parait du  doctorat  en  médecine,  lors- 
([u'en  1.S21,  le  gouvernement  des  Pays- 
lias,  appréciant  son  a[)titude  pour  les 
sciences  exactes,  le  nomma  professeur 
extraordinaire  à  la  Facullé  des  sciences 
de  l'Université  de  Liège.  M.  Van  Uees 
accepta  cette  martiue  de  conliance  avec 
d'autant  [dus  de  joie,  qu'elle  lui  donnait 
la  lilierté  de  poursuivre  désormais  ex- 
clusivement ses  éludes  favorites.    Le 
Conseil  académique  de  l'Lniversitè  d'U- 
trecht,  .'i  celle  occasion,  lui  décerna  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine,  hono- 
ris causa.  —  De  1821  à  18Ô0,  M.  Van 
Rees  enseigna,  à  l'Universilé  de  Liège, 
les   mathématiques    élémentaires,    les 
matlièmaliques    transcendantes   et    la 
niécaiii(pie  analyii(|ue.  Kn  182,'),  il  fut 
promu  aurang  de  professeur  ordiiiair'e. 
Il  revêtit  les  insignes  du  rectorat  pen- 
dant l'année  académique  1820-1827  ('). 
—  Rentré  en  Hollande  à  la  tin  de  1850, 
sous  le  coup  de  l'arrêté  du  10  décem- 
bre, il  fut  adjoint,  dès  l'année  suivante, 
à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 


V.  lart.  Ernsl  (J.-G.-J. 
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d'Utredit  ;  les  souvenirs  qu'il  avait  lais- 
sés en  celte  ville,  la  réputation  ijuil 
s'était  fait(^  à  Liéi;e,  tout  (h^vail  lui 
(louuor  l'i'spoii'  d'une  jirocliaiue  nomi- 
nation (lélinilive,  et  cet  espoir  se  réa- 
lisa. Jus(iu'en  187)8,  il  fut  titulaire  du 
cours  de  uiatluMnati(|ues  éieuieniaiies. 
La  mort  de  son  aneieu  professeur  G. 
Mok  ayant  alors  laissé  vacante  la  ciiaire 
de  physique,  renseignement  de  cette 
science  lui  fut  conlié,  avec  le  litre  de 
professeur  ordinaire.  Il  y  consacra  tout 
son  zélé  jus(iu":i  la  lin  de  Tannée  acadé- 
mi(iue  i8GG-18G7,  c'est-à-dire  jusiju'à 
ce  (|ue,  parvenu  à  l'âge  de  70  ans,  il  tut 
déclare  professeur  cmérite,  confornui- 
nic'Ut  aux  règlements  universitaires.  M. 
Van  liées  est  venu  revoir  ses  \ieux 
amis  de  Liège  (|uel(|ue  temps  avant  la 
célcl)raliou  du  5(1''  anniversaire  de  TIJ- 
niversite  ;  il  n'a  pu  malheureusement 
entreprendre  un  second  voyage  pour 
assister  à  la  fcte  Juhiiaire,  à  lafitulle 
le  corps  professoral  avait  spccialemcut 
convié  ce  vénérahie  vétéran.  Le  roi  des 
Belges  a  voulu  donner  à  ^I.  Van  Uees, 
dans  celle  circonsiauce,  un  témoignage 
de  sa  haute  hienveiliance,  en  lui  dé- 
cernant, par  arrêté  i-oyal  du  ô  novem- 
lire  lie  jour  même  de  l'anniversaire),  la 
croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold.  —  M.  Van  Uees  a  publie  t 

1"  Disfiiiisilio  (le  (U'comjumlhnc  ac'ull 
carbonki  in  rcfiehiiiouc,  priçmio  oiiia!a 
(Ann.  Acad.  Rhcito-Tnij.,  1817-1818). 

2*^  Tenlamiiiii  tniillicmnHcii  de  ciihu- 
tui'à  sciimeiili  cllipsoïdis,  auclorihus  U. 
K.  van  Tuyll  van  Serooskerke  et  H-  Van 
Rees.  Traj.  ad  Ulu-num,  1810. 

T)"  DissiTlalio  pJifiHico-mathcimtica 
iiiaiiijuralis  de  celerihtie  soni  jicr  flttida 
elastica  propayalt.  Traj.  ad  Hhenum, 
1811). 

4,0  [)e  velentm  receul'wrumijue  in 
tvactandà  mathesi  ratione  et  laudibua 
(Ann.  Acad.  Leod.,\Q\.  V,  1821-1822J. 

Discours  iniugurat,  prononcii  le  4  octobre 
182  L 

5"  De  renim  iiiceiiitnim  prolntbili- 
tate,  ijualeiiits  matlwmaliconim  ciilcu- 
lis  sitbjicititr.  (Ibid.,  1829). 


Discours  prononce  le  8  octobre  1827, 
lorsque  M.  Van  Rees  transmit  à  J.-G.-J. 
KiMist  t'autoi'itd  rectorale. 

0"  Mémoire  sur  les  focales  {Corresp. 
maihém.  et  pbjjx.  publiée  par  Garnier  et 
Quetelet,  t.  V,  p.  r,(il). 

7"  Sur  la  convergence  des  séries  et 
des  produits  continus  (Ib.,  t.  VI,  p. 
185). 

8"  Sur  l'analyse  des  fonctions  angu- 
laires {Ib.,  t.  VI,  p.  277). 

î)"  Sur  les  marées  le  long  des  côtes 
de  la  iNéerlande  f.V/cHW'f  Verhtindel.der 
1'"  hiasse  van  bel  lion,  y  éd.  InsUtuiit, 
t.  VII,  |).  27). 

10"  Deux  chutes  d'aérolilhes  en  IIol- 
laiule  (Ann-  de  PoijijendorlW  t.  LIX,  p. 

")iS). 

1 1"  Surladis'i'ibulion  dumagnétisme 
(iaiis  K's  aimants  cl  les  éleclro-aimants 
(Ib.,  t.LXX,p.  1,  et  t.  LXXIV,  p.  215). 

12°  Snr  les  propriétés  électrirpu'sdes 
pointes  et  des  llumuies  (ïb.,  t.  LXXIIl, 
p.  41  ;  t.  LXXIV,  p.  529). 

15"  Sur  les  forces  électro-mot l'ices 
des  piles  galvaniques  à  un  métal  etdeux 
li(piides  (Tij'lscbrift  van  bel  Kon.  Ned. 
InslitiiHl,  t.  IV,  p.  270). 

1  i  '  Sur  la  théorie  des  lignesde  force 
magnéli([ue  de  Faraday  (Ann.  de  Pofi- 
(jrndorlf,  t.  X(i,  p.  415). 

15"  Sur  la  décharge  latérale  de  l'é- 
leittrieiîé  (Verslayen  der  Kon.  .\kademie 
der  Wetenscbappen,  t.  IX,  p.  120). 

16"  Sur  l'analogie  des  théories  de 
l'induction  électrostatique,  du  courant 
galvaniijue  et  de  la  propagation  de  la 
chaleur  (Ib.,\.  XV,  p.  4.28). 

17"  Snr  la  tension  électriciue  et  le 
potentiel  (//>.,  2^  série,  t.  I,  p.  19 i). 


\.vikri  Si  (Jean-Fr.\nçois-Xavikr)  est 
né  à  Luxembourg  le  19  mai  1800.  II 
api)artient  à  une  famille  ancienne  et  jus- 
tement honorée;  par  sa  mère,  il  se  rat- 
tache au  célèbre  Henri  Yander  Noot, 
que  la  révolution  brabançonne  porta  un 
instant,;»  Bruxelles,  au  faite  du  pouvoir 
(').  Ses  éludes  moyennes  furent  bril- 


I')  Ces  détails  et  une  partie  de  ceux  qui       suivent  sont  eniprunli^s  à  une  notice  sur  M. 
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laiites  et  se  trouvèrent  terminées ,  en 
i817,  juste  au  moment  où  rUniversilé 
(le  Liéi^e  ouvrit  pour  la  pi-eniiùre  fois 
ses  portes  à  la  jeunesse.  Il  s'y  iii  ins- 
crire sans  relard  et  suivit  assidûment, 
pendant  ein(|  années  conséeutivcs ,  les 
cours  de  la  l'acullé  des  lettres,  ceux  de 
la  Kaeulté  des  sciences  et  ceux  de  la 
Faculté  (le  droit,  il  prit  part  au  con- 
cours  de   philosojdiie  en   ISl!)-l8iO; 
son  mémoire  fut  non  seidcment  cou- 
roiMie,  mais  signalé  à  l'attention  pu- 
Itiiiiue  dans  la  Revue  cncjiclopcdiijiu'  de 
Paris,  (lelailiuu;  rt'ponseà  la  (|ueslion  : 
Uuo  jure  rcruin  pliUosophicanim  scrijt- 
tores  à  Socnde  iiovam  liisloriœ  philono- 
phiœ    jH'iifldtim    iiichmiiKUim    pillant  ? 
(Ann.  Ac.  Leod.  18î!)-1840,27  paires). 
Il  fut  reçu  docteur  en   pliiloso|»iii('  et 
lettres  eu  58:21.  après  avoir  publié  et 
détendu  nue  dis.serlalion  sur  les  poèmes 
d'Homère   (Qiiœdam  de   llomcricarum 
pot'mtilum  oriijini' ,  compositidiic ,  et  ad 
fonnandum  (Jnecorum  animum  momen- 
ta);  une  autre  dissertation  sur  rimtoire 
def:  insUlitlious  judiciaires  dans  l'anti- 
(juité  et  au  nioyen-àge  :  De  jitdiciarid  in 
(jravioribus  deiictli  apiid  dircrnas  (p'utefi 
potefitale,  lui  valut  eiH827  le  diplnmede 
docteur  en  droit.  11  débuta  au  haireau 
de  Liège  et  ne  tarda  |)as  à  être  nonniié 
juge  su|)pléaut  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  cette  ville.  .Mais  il 
n'était  entré  dans  cette  carrière  (}uepour 
obéir  h  lui  père  vénéré  :  il  se  sentait  né 
pour  le  professorat  ;  il  n'eut  de  l'cpos 
(|u'après  avoir  arrêté  la  résolution  de 
consacrer  désormais  tout  ce  ((u'il  avait 
d'intc'Iligence  et  d'énergie  à  la  propa- 
gation incessante  d'une  méthode  dont 
il  s'était  ardemment  épris  ,  et  lior's  de 
latiuelle  il  ne  voyait  point  de  salul  pour 
les  études.  Nous  voulons  |)arler  des 
procédés  de  Jacotot,  le  célèbre  ajjùtre 
de  VEmancipalion  intellectuelle.  Les  in- 
telligences sont  égales  ;   tout  est  dans 
tout;  ap|)renez  bien  une  seule  chose  et 
rapportez-y  tout  le  reste  :  tel  fut  le  Credo 
deM.Wuiili,  aussi  décidément  ({ue  celui 
de  son  luaître  et  ami;  tel  il  est  encore. 
Littéralement  dévoré  du  besoin  de  pro- 
pagande, il  ouvrit  ù  Liège  des  cours 


publics  (le  langue  et  de  littérature,  où 
il  battit  en  brèche,  avec  un  zèle  infati- 
gable et  le  dévouement  le  plus  désinté- 
resse,  l'enseigruMnent  traditionnel  des 
Collèges.  Il  fut  l'un  des  membirs  de  la 
Faculté  libre  de  philosophie,  èlabiie  à 
Liège  dans  la  période  de  transition  ([ul 
suivit  immédiatement  les  événements 
de  18r)0(v.  l'art.  î-'assin).  Nommé  pro- 
fesseur extraordinaire   d'histoire   an- 
cienne et  de  littérature  flamande  .'i  l'U- 
niversité de  Liège,  eu  18:).'),  i)ar  M.  le 
comte  de  Theux,  il  remplit  (idèlement 
ses  devoirs  oflieiels;  mais  tout  le  temps 
qu'il  y  pouvait  dérober  était  empioyé  à 
des  leçons   libres  de   omni  re  scil/ili , 
toujours  d'après  la  méthode  Jacolot. 
Insensible  aux  honneurs  académiques, 
.M.  AViirth  ei'ii  voidu  avoir  à  diriger  le 
plus  modeste  Colk'ge,  si  une  latitude 
suffisante   lui    ei'it   élé  accordée  pour 
l'organiser  d'après  ses  vues,  il  réunis- 
sait chez  lui  les  etiuiiants  pour  les  |)r('- 
parer  graluitemetU  aux  examens  ou  les 
initier,  par  des  iectiu'es  cursives,  aux 
chefs-tl'œuvre  littéraires  de  toutes  les 
langues  de  l'Europe  occidentale;  il  fai- 
sait même  venir  des  enfants  des  écoles 
primaires,  lisait  et  relisait  avec  eux  Té- 
lémaque,  et  trouvait  le  moyen  d'y  ratta- 
cher tout  rensembie  de  leurs  études.  Il 
distribuait  à  ses  élèves  de  petits  livres 
composèsexjjrès  poureux,ou  des  feuil- 
les au  togra|)hiées  où  il  se  donnait  la  peine 
de  copier  texte  et  commentaires  linguis- 
tiques ;  il  créait  des  journaux  jaeolistes 
et  des  Sociétés  d'enseignement  lii)re. 
Eugène  de  Pradel,  le  poète  improvisa- 
teur, séjourna  (jiu'hiue  temps  à  Li('ge 
vers    1841;   ainsi   (|ue    M.  Alexandre 
Dumas,  il  se  déclarait  partisan   de  la 
méthode  Jacotol  :   M.   Wiii'th  s'attacha 
lésohuiKmt  à  lui,  et  après  son  départ, 
fut  l'un  des  fondateurs  et  des  membres 
les  plus  aciifs  delà  Société  pnidélienite, 
où   l'on  s'exerçait  tour  à  tour  à   l'im- 
provisation, dans  la  salle  académi(iue, 
sur  des  sujets  désignés  par  le  sort. 
Quehjue  jugement  cpi'on  porte  sur  le 
jacotisme,  il  faut  reconnaître  cjue  l'in- 
tluence  de  M.   Wiirth,  pendant  toute 
cette   période,  ne  fut  point  stérile  en 


Wurth  publiée  à  Paris  dans  le  Panthéon  bio- 
fjrapliique  universel,  ei  rdirti[jrimde  en  i8'jt 


à  la  fin  de  l'Histnlrc  abrégée  de^  Liégeois, 
2e  udilion  (voir  ci  dessous). 
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l)ûii.s  li-siiltiits.  Cependant  ses  idées 
sur  la  réforme  des  études  classuiues 
(ieviiitciit  de  plus  en  plus  radicales, 
l'n  pliiluloyuc  français,  l'ahlié  AuL;iiste 
Latouche,  grand  /éiateur  de  la  liiii;uis- 
tique  eoniparée  ('),  avait,  dès  ISÔil, 
ouvert  à  Liège  un  cours  de  langue  hé- 
braïque, où  il  montrait  (pi'en  ne  tenant 
mil  compte  des  points-voyelles,  inven- 
tion des  Massorèles,  eî  en  prenant 
pour  point  de  départ  (lueUpu's  lois 
très-simples  anx(|nelles  se  ramène  toute 
grauimaiic,  il  était  facile,  en  (pieUpies 
senniines,  d'accpièiir  la  connaissance 
de  riiéhren.  Les  mêmes  idées  avjiient 
déjà  frappé  M.  \N  iirtli,  (pii,  d'antre  part, 
(Ousiderant  l'hébreu  comme  la  langue 
primitive  el  la  |)lus  naturelle  de  tontes, 
avait  songé  à  en  introduire  l'étude  jus- 
(|ue  dans  les  écoles  élemenlair'es.  Les 
(leux  novateurs  fraternisèrent  et  M 
^^urth  agiandil  de  plus  en  plus  la 
sphère  de  ses  études  linguisti(pu's, 
qu'il  dirigea  du  reste  |)i'es(iue  exclusi- 
vement vers  les  recherches  étymolo- 
gicpies,  ne  s'occu|Kint  de  la  grammaire 
(|ue  |)Our  en  rédniic  les  règles  à  leur 
idus  simple  expression.  Ses  Pi-iits  li- 
vres d'or  (Chrysobihlia)  n'ont  pas  en  le 
privilège  d'être  pris  au  sérieux  par 
tout  le  monde;  cependant  il  s'y  trouve 
pins  d'une  remaripie  ingénieuse.  M. 
Wurlh  a  en,  dans  tous  les  cas,  l'Iion- 
iieur  d'inspirer  à  nu  grand  numlne  de 
personnes  de  l'inlérèt  pour  un  ordie 
(l'éludes  dont  M.  Lliav('e,  en  s'atlachant 
.de  piéff'rence  aux  langues  aryennes,  a 
depuis  fait  apprt'cier  la  hante  inqxir- 
tance  à  lîrnxelles  et  à  l'aris.  Mais  M. 
Chavée  s'adresse  aux  savants,  tandis 
que  >L  'NVùrtli  avait  à  c(eur  les  éliules 
(les  commenvants.  Le  zèle  infatigable 
nese lalenlil  point  et  clieii  ha  linalement 
de  nouvelles  issues.  Sous  l'intluence 
de  la  révolution  de  l8iS,  ^L  \\iirth 
publia  les  deux  premiers  volumes  d'un 
(jiitrs  d'Iiistoirc  unircrst'IU',  on  il  ne 
mauipia  pas  d'exposer  ses  opinions  sur 
toutes  sortes  de  (juestions,  iKitammenl 


sur  la  réforme  générale  des  éludes. 
Qnehpu'  temps  après,  vers  la  tin  de 
LS'ii),  le  gouvernement  h',  déchargea 
du  c(jurs  d'histoire  politique  de  lanti- 
(luité,  pour  conlier  cet  enseignenn-nt, 
modilié  conformément  i't  resjnit  de  la 
nouvelle  loi,  à  M.  Troisfontaines  (y.  ce 
m)m).  M.  ^^tlrlll  resta  tilulaiic  du 
cours  de  littérature  llamande  jns(|u'au 
.")!  juillet  LS5G,  date  de  l'arrêté  l'oyal 
(pii  lui  ('onlére  le  titre  de  inofesseur 
émérite. 

ISous  n'oserions  prendre  sur  nous 
de  dresser  un  catalogue  complet  des 
publications  de  AL  Wùrth  ,  d'autant 
|)lus  (lu'elles  n'ont  pas  toutes  été  mises 
dans  le  commerce.  Voici  les  indications 
que  nous  avons  pu  recueillir. 

(a)U)'s  préparatoire  à  rétude  de  ta  lan- 
(jue  Itolldiidaise.  Liège,  Collardin,  1820, 
un  vol.  in-8".  —  Leçons  liollaiidaises  de 
liitéialure  et  de  morale,  2  vol.  in-8"  (V. 
l'art.  KiNKEu). —  Cours  de  tangue  latine, 
contenant  Cornélius  A\'pos,  acconqiagné 
d'une  traduction  interlineaire  et  d'urie 
traduction  en  bon  français,  les  0(^/('.s'(/7/(J- 
race  expliquées  et  le  Uobinson  de  Campe 
traduit  en  latin,  un  vol-  d'environ  .MX)  p. 
—  Cours  préparatoire  à  l'élude  de  la  lan- 
(lue  (iree(jue.--Les  œuvres  d' Horace, U:h\. 
liltéralement  en  français,  en  flamand  et 
en  allemand. —  Epilometiistoruv.  sacrœ, 
en  (jualre  langues.  —  Arl  poétique  d'Ilo- 
/•«<■(', explique  grammaticalenn-nt  cl  lit- 
téralement. —  S^-Lamberl,  palron  des 
Liégeois,  légende  historique  du  VII'' 
siècle.  — •  S'-Serrais,  légende  du  IV 
siècle.  —  Leçons  d'Idstoire  universelle 
d'ini  maître  de  [tension  ^  ses  élèves.  — 
Histoire  abréijée  des  Liétjeois  et  de  In 
civilisation  dans  te  pays  des  Ehurons  et 
des  Tomjrois,  suivie  d'un  petit  Guide  de 
l'étraufier  à  Liétje  et  d'un  tableau  som- 
maire des  éléments  de  moralité,  depuis- 
sauce  intellectuelle  et  de  bien-être  (|ue 
possède  la  ville  de  Liège  à  l'époque  ac- 
tuelle. Liège,  Collardin,  1850,  in-12 
(2"  édition,  corrigée  et  augmentée  ; 
Liège,  Carriianne,    1851,  in-12).  — 


(')  Autour  (l'mio  Clrcstomnitiir  tiibtiqui', 
d'une  (i lanmutirc  lii'l>rui(iHe,  ilc,  VAdaiit  i'ii/- 
molnfiuiiie  (classificalion  /lar  idir.s  do  toute 
la  l;inj;u(!  lioliraùiuo^  d'un  Voinbiitaire  rli/- 
)n(dinjiiiiif  tiiiin    l'iiris.    V''  fJondey-Diipro), 


etc  —  M.  Lalouclie  passa  de  Liège  à  An- 
vers et  de  là  en  Espaj^ne,  où  il  essaya  d'ap- 
]»!iquer  ses  idiios  en  fondant  un  ('.oll(^ge  rao- 
dole   ù  Madrid'. 
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Psftunu's  de  David,  tradiielioii  fult'hi  d'a- 
près le  texte  hëltreu  universel lemeiU 
admis,  par  A.  L.  (Auguste  l.atoucliei, 
piililiee  (le  concert  avec  le  traducteur. 
Liège,  I8il,  in-l:2.  —  Vrotjvammc  d'un 
cours  populaire  d'Itistoirc  universelle. — 
/*(7/7c  kuiique.  —  liésumé  desauliquitès 
romaines.  — Leçons  élémenlaires  sur  les 
Institules  et  l'histoire  du  droit  romain. 

—  Précis  de  l'iiistoire  sainte  (1859).  — 
Lecture  simplifiée  et  première  étude  des 
lau(jueii  (première  chrestomatliie  bibli- 
que). Liège,  1859,  in- 12.  —  Les  Om- 
nibus de  rarithmétique  et  de  rabjéhre. 

—  Vision  d'un  croijant  sr.r  Liège  et  la 
Belgique.  —Lanijue  mère  et  littérature 
sacrée,  ou  morceaux  cli(»isisde  la  Bible, 
texte  hébreu  et  traduction  lidèle  (Chrij- 
sobiblia  ,  T"  livraison).  Liège,  1842, 
in- 12.  —  La  vie  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres,  dans  les  termes  mêmes  de  l'E- 
vangile et  des  actes  des  Apôtres  (Chnj- 
sobiblia,  2'"  livraison)  :  Epitome  pour 
l'étude  des  langues  greccjue  et  latine. 

—  La  tragédie  de  Guillaume  Tell,  suivie 
de  plusieurs  léfp'udes,  ballades  et  du 
poème  de  la  Cloche,  traduction  tidèle  de 
l'allemand  de  Schiller  (Chrijsobiblia,  5*= 
livraison)  :  i'/^/Zomc  pour  l'élude  de  la 
langue  allemande.  —  Moniteur  des  J'a- 


w/7/t'.set(lerinstruction  publiijue,  quatre 
années  à  12  livraisons  par  an  (18ii- 
18 i7).  —  Le  liemorijueur  pour  l'étude 
des  lan(iues,']e\x  grammatical  et  élymolo- 
gi(iue,  réunissant,  dans  un  ordre  sim|)le 
et  facile,  la  variété,  ([ui  n'est  qu'appa- 
rente, du  Dictionnaire  et  de  la  (Gram- 
maire de  toutes  les  langues,  c/;  un  seul 
corps  de  science  (i'i\ne  évidence  et  d'une 
riqueur  presque  mathématiques,  avec 
lequel  on  s'habituera,  en  y  consacrant 
pendant  une  année  une  heure  par  jour, 
à  entendre  et  à  analyser  complètement 
six  langues:  Vhébreu,  le  qrec,  le  latin, 
l'allemand,  i'anqlais  et  le  français  (27 
cartes  in-24"). —  Collaboration  au  Cour- 
rier des  campaqnes.  —  Bonhomme  fii- 
chard.  —  Devoir  des  chrétiens  au  XIX" 
siècle.  —  Cours  d'histoire  universelle. 
Liège,  18i9,  2  vol.  111-12". —  Esquisse 
d'un  cours  complet  de  philosophie.  — 
Esquisse  d'un  cours  de  philosophie  mo- 
rale. —  Un  grand  nombre  d'opuscules 
(sur  la  méthode  Jacotot  et  ses  applit'a- 
tions)  que  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
cur'er.  —  Quinze  leçons  d'initiation  à 
l'hébreu,  à  l'arabe,  au  grec,  au  latin,  à 
l'allemand  et  à  l'anglais  (feuilles  auto- 
graphiées). 


AGBÉGÉS     NON    CHARGÉS     DE    COURS 

(v.  ci-dessus  le  discours  de  M.  Nypels, 
]).  18,  et  la  note  îll,  p.  75). 

Nous  croyons  devoir  doiuier  ici  la 
liste  complète  des  agrégés  attachés  à 
ILniversitè  de  Liège  depuis  1845  (')■ 

Ont  été  chargés  de  cours  :  a)  dans  la 
Faculté  de  philosophie  :  MM.  E.-Dl). 
Fassin,  Al|di.  Le  Boy,  Troistontaines, 
Van  llulst  et  L.  de  Closset  ;  b)  dans  la 
Faculté  des  sciences:  MM.  Km.  Bède, 
Ad.  Delvaux  ,  Fossion  ,  Is.  KupHèr- 
schlaeger  et  Trasenster;  cj  dans  la  Fa- 


culté de  droit:  MM.  F.  de  Savoye,  J.-G. 
Macors,  F.  Macors  et  V.Thiry;  d)  dans 
la  Faculté  de  médecine  :  MM.  Boi'lèe, 
Dresse,  Heuse  el\Vilmart(v.  ces  noms). 

IN'ont  point  t'ait  |)artie  du  coips  en- 
seignant actif  les  agrégés  suivants  : 

A.  Faculté  de  philosophie  et  lettres. 
MM.  Becart  (A.-J.),  docteur  en  phil., 
ancien  professeur  de  rhét.  à  l'Athénée 
de  (iand,  depuis  prof,  privé  à  Bruxelles 
{');  Bernard  (l'hil.),  id.,  corresp.  de 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  (')  Le- 
MoiNE  (P.-J.),  prof,   au  Collège   de 


(')  Ceux  dont  la  nomiiialion  esl  anli'-- 
rieure  au  ministère  de  M.  Vaii  de  VVeyer  oui 
tous  fait  partie  du  corps  enseignant  ;  cliacun 
d'eux  est  par  consétiuent  l'objet  d'une  notice 
spi'ciale. 

(•)  Auteur  de  divers  ouvrages  classiques, 


notamment  d'un  Cours  d'amtiropnlnijie. 

,')  Décédé  en  18o3,  inspecteur  de  l'en- 
seignement moyen;  auteur  d'ouvrages  clas- 
siques (Ed.  de  la  Chrestomatliie  de  Jacobs, 
etc.)  et  de  nombreuses  diss.  ptiilologiques 
(v.  la  Uiogr.  nationale,  t.  II). 
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lAés.c  (');  Mam-.oiu  (RonoiO  ,  id. , 
prof,  ù  l'Aihéiiéo  de  ^;ii!Uir;  Mahmn 
(P. -F. -IF. -Désire),  docteur  on  |)hil.  et 
en  méde(;ine,  prof,  à  rAthéiiée  roy:il 
(le  Niinuir  (■)  ;  Poi.ain  (.M.-L.).  aiijoiir- 
(l'Iiiii  adiiiiiiistrateiir-inspecteui'de  i'IJ- 
vorsilé  de  l.iéije  (v.  ee  nom)  ;  Sciir.r.i-.ii 
(Aiig.),  doeleureii  phil.,  liihliotliécaii'e 
du  roi  (v.  ei-dessus,  col.  11)5);  Fahuy- 
UossiL's  (A.),  docteur  en  pliil.  ('); 
Van  Hasselt  (André),  docteur  en  droit, 
inspecteur  des  écoles  normales ,  etc. 
(*)  et  \\ !■  rsTKMiAAi)  (Tiiéodoic),  id., 
auditeur  militaire  à  Uégc  ("). 

n.   lùiciilli'  des  sciences. 

MA!.  Daviikin  (F.-J.),  protVà  l'Kcole 
industrielle  de  Liège  (v.  ci-dessus,  col. 
119  elGTI);  f)rc.MoM.i:(Max.),  docteur 
en  se.  naturelles  ,  à  Bruxelk's  ;  Lam- 
DOTTE  (Henri),  prof,  à  l'Atliénée  royal 
de  ^^^mur  (");  Fixi.it.cq  (Désiré),  doc- 
teur en  siieiu'cs  pliys.  et  malliém.  (de- 
puis, directeur  de  l'Ecole  industrielle 
de  Liège)  ('  )  ;  Van  S(;iM':ri'enzeei,-Tuim, 
iugf'nieur  des  mines  (v.  ci-dessus,  col. 
2.j|);  d'Uuekem  (P.),  docteur  en  méde- 

(*j  Diicédii.  —  l'.-J.  Lcmoine  avait  dtc 
deux  fois  lauréat  du  concours  universitaire 
(V.  ci-après,  3"  partie). 

(  -  )  Déct'dé  prt'fet  des  éludes  du  Collège 
de  Liège;  auteur  de  quelques  écrits  sur  ren- 
seignement, etc. 

(')  Membre  de  la  Commission  prov.  de 
statistique  de  Liège.  —  Il  a  publié,  en  cette 
qualité,  des  reclierclies  intéressantes  sur 
l'étymologie  des  iioiiis  de  lieux  du  |)ays  de 
Liège. 

,  f*)  M.  Van  Hasselt  est  membre  de  l'Acad. 
royale  de  I5elgi(|ue.  — Il  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  de  publications  clas- 
siques (sous  le  pseudonyme  de  Ciiarles  An- 
dré), et  surtout  par  di^^  recueils  de  poésies, 
-dont  les  plus  intéressants  sont  des  Etudes 
rhiitluniijues  (v.  ci-dessus,  col.  363). 

(*)  Décédé.  —  VVcustenraad  s'est  fait  un 
nom  comme  publiciste  et  surtout  comme 
poète.  Ses  belles  pièces  de  vers  :  le  lleuior- 
qiieur  et  \(i  Haut  ■  Fourneau,  ne  seront  de 
longtemps  oubliées. 

(")  Depuis   à  Bruxelles;   connu   par   de 


cine;inruxelles  (");  Ziane  (Tliéophile)' 
ingénieur  des  mines  ("). 

C.  lùiciilli'  de  droit. 

MM.   DiuczE  (Edouard-Auguste),    D"' 
en  droit  ;  lloizE  (Léonard),  id.  (  '" ). 

D.  Faculté  de  médecine. 

MM.  Ansiai  X  (.Iules;,  D^en  médecine, 
ancien  prof,  d'anatomie  à  l'Acad.  des 
heaux-arts  de  Liège,  fondateur  et  direc- 
teni'  (jnsfpi'en  18G8)  du  (Iis|)ensaire 
opl)!iialmi(jue  de  cette  ville;  Dejaudin 
(Cil.)  et  son  frère  Dejaudin  (Louis), 
nonnné  en  l844conservatetu"  du  cahinet 
(rinstrumciits  de  chirurgie  et  prépara- 
teur du  couis  de  médecine  opératoire 
et  d'anatomie  |)atliologi(pu!  à  l'L'niver- 
sité;  Lepas  (Ch.-Jos.),  docteur  en  mé- 
decine, etc.,  ancien  prosecleur  à  l'Uni- 
versité; DicwiEDï,  id.,  aiuien  prof, 
dliygiène  à  l'Ecole  industr.  de  l>iége, 
ancien  collalioratciir  de  Fohmaïui  (  "); 
ÏEr.MONiA  ((iorneille),  docteur  en  méd., 
en  chir.  et  en  accouchements,  ù  Liège; 
Vaist  (.Ios  )  fv.  l'artiile  Th.  VAi;sT,ci- 
api'ès)  ;  Wasseige  (Lh. -Joseph)  (v.  l'art. 
A(loli»he  Wasseige,  ei-après). 

nombreux  travaux  scientifuiues. 

(  '  )  Aujourd'bui  i!n  retraite. —  Il  a  été  rem- 
placé à  l'Ecole  industrielle  par  M.  L.  Hou- 
tain,  docteur  en  se.,  ancien  élève  de  l'Uni- 
versité de  Liège. 

C)  Décèd(5.  —  Auteur  de;  divers  travaux 
scientif.  communiqués  à  l'Académie. 

(")  Attacliè  au  corps  des  mines  le  10 
août  1850;  (piebiues  mois  avant  sa  nomina- 
tiiin  comme  a_gi'ègti,  M.  Ziane  a  obtenu,  en 
18i)"2,  un  congé  illimité,  ce  qui  lui  a  permis 
de  prendre  la  direction  générale  des  forges 
de  la  Providence,  l'Hne  des  Sociétés  indus- 
trielles les  plus  importantes  et  les  plus 
prospères  de  la  Helgiipm.  M.  Ziane  a  reçu  la 
croix  de  l'ordre  de  Lèopold  eu  1862, /w«r 
xerrices  rendus  à  l'industrie  nationale.  Il 
est  né  à  Liège  en  1825  et  a  fait  toutes  ses 
études  aux  Ecoles  spéciales  annexées  à  l'U- 
niversité de  cette  ville. 

(  '"  )  Lauréat  du  concours  universitaire 
(v.  le  t.  III  des  .4nn.  des  i'nie.  de  Belgique). 

(")  Décédé. 


IV 


CORPS    ENSEIGNANT 


ACTUEL. 


Aii»iaux  (NlCOLAS-JoSErH-VlCTOR'), 

0.  i^Ji,  fils  do  N.-G.-J.-A.  Ansiaux  (v. 
ci-dessus),  né  à  Liège  le  0  mars  1S02, 
commença  ses  études  moyennes  au  Ly- 
cée impérial  de  cette  ville  et  les  acheva 
sous  la  direction  de  M.  Pirmin  Royier, 
professeur  particulier.  Inscrit  au  rôle 
des  étudiants  de  l'Université  de  Liège 
dès  1817-18,  Tannée  même  de  rinstal- 
lation,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine, 
en  chirurgie  et  en  accouchements  en 
IS^.j;  sa  dissertation  est  intitulée  : 
De  fidulù  Idcrymali  (Leod.  IS-IT)).  Il 
partit  pour  Paris  au  mois  d'octohre  de 
la  même  année,  s'y  atiacha  au  docteur 
Roux,  qui  l'aduiil  comme  aide  dans  la 
prali(iue  civile,  et  fut  en  même  temps 
prévôt  au  cours  de  bandages  et  appa- 
reils du  professeur  Amussat.  Kn  l8-2i, 
une  place  de  répétiteur  au  cours  d'ac- 
couchements deMaygrierluifut  olferte; 
forcé  de  rclouiner  à  Liège,  il  ne  put 
l'accepter.  Au  mois  d'avril  suivant,  il 
entra  comme  adjoint  à  l'hôpital  de  Ra- 
vière,  et  aux  Hospices  des  tilles  orphe- 
lines el  des  h'mimes  incurables  ,  en 
qualité  de  chef  du  service  chirurgical. 
Il  ouvrit  en  octobre  un  cours  de   ban- 


dages et  appareils  et  des  maladies  des 
os,  et  le  continua  chaque  année  jus- 
(lu'à  sa  nominalion  à  l'Université  ;  il 
(lonna  également,  aux  élèves  de  dernière 
année,  des  répétitions  de  |)athologie 
chirurgicale  el  d'accouchements.  Ses 
services  universitaires  datent  du  mois 
de  mai  18:28.  Nommé  lecteur  à  la  Fa- 
culté de  médecine,  il  figura  au  pro- 
gramme pour  le  cours  de  maladies  des 
os,  bandages  et  appareils,  pour  lecours 
d'accouchements  et  poui'  la  clinique  ob- 
stétricale. En  1851-1800,  il  dirigea  en 
outre  la  clinique  chirurgicale  en  reni- 
|)laeement  de  son  père,  décédé  le  26 
décembre  1854.  En  1838,  il  obtint  le 
litre  de  professeur  extraordinaire  , 
chargé  des  cours  de  médecine  opéra- 
toire, bandages  et  api)areils  —  et  d'op- 
Ihaimologie  —  théorie  et  clinique.  En 
18i3,  la"  pathologie  chirurgicale  fut 
ajoutée  à  ses  attributions.  Cin(|  ans 
après  sa  promotion  à  l'ordinariaKlSii), 
celles-ci  furent  encore  une  fois  changées. 
Il  conserva  jusqu'en  I8G0  la  clinique 
des  maladies  des  yeux  ;  depuis  18i!l, 
il  est  resté  définitivement  chargé  des 
cours  de  clinique  chirurgicale,  de  ban- 
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dages  et  appareils,  et  de  p-ithologiechi- 
riirjiicale  (matières  générales).  —  M. 
Aiisiaiix  est  ehiniigien  en  cliel' de  l'Iiù- 
pilal  civil  do  Bavière  depuis  18ôi, 
membre  de  la  ('.ommission  médicale 
|)rovinciale  de  l.icye  el  membie  du  Co- 
mité |)roviiicial  de  siirveillaneepouiles 
aliénés.  Lors  de  la  première  apparition 
du  eholéra,  il  lit  partie  du  Comité  de 
Salubrité  inslitué  |)onr  le  quartier  du 
Sud  ;  le  Conseil  de  Salubrité  |»ublique 
de  Liège  le  eomple  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  Il  est  membr'ebonoraire  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique, mend)re  des  Sociélés  de  méde- 
cine de  Louvain,  de  Gand  et  de  Tou- 
louse, de  la  Société  d'Emulation  de 
Liège  et  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles de  Bruxelles.  Indépendamment 
d'un  grand  nombre  d'articles  de  fond 
ou  de  comptes  rendus  d'ouvrages  scien- 
tifiques, disséminés  dans  les  journaux 
de  médecine  de  France  et  de  Belgique, 


on  lui  doit  les  publications  suivantes  : 
1°  Traite  des  bandages  et  appareils 
(première  édition.  Liège,  1827,  un  vol. 
in-8";  2*  édition,  1859). 

2"  Description  des  appareils  amovo- 
inamovibles  (LSi2). 

â"  Notice  sur  les  maladies  obser- 
vées à  la  Clinique  ophtbalmologique 
de  l'Université  de  Liège  (18i8). 

■l"  De  rinfluence  de  la  position  dans 
les  maladies  chirurgicales  (1852). 

5"  Mémoire  sur  le  seigle  ergoté  (On 
trouve  une  analyse  de  ce  travail  dans  les 
Annales  de  la  Société  de  médecine  de 
Toulouse). 

6"  Clinique  chirurgicale  de  l'hôpilal 
civil  de  Liège,  année  I8ôi-I8ô5  (Id.). 

La  promotion  dcM.  Ansiaux  au  grade 
d'oflicier  de  Leopold  a  eu  lieu  le  ô  no- 
vembre 1807,  à  l'occasion  des  t'êtes  du 
50''  anniversaire  de  l'IIniversité  ('). 


(')Le  nom  d'Ansiaiix,  comme  celui  de  Sau- 
veur, est  ctier  à  l'Université  de  Liège  et  pa- 
rait appelé  à  figurer  pendant  de  longues  an- 
nées encore  sur  ses  programmes.  I*ar  déci- 
sion ministérielle  du  'A  juillet  1867,  M.  le 
docteur  Oscar  Ansiaux,  fils  du  professeur 
actuel  de  pathologie  ctiirurgicale.  a  été  auto- 
risé à  remplacer  son  père,  pour  la  partie  de 
ce  cours  qui  comprend  les  maladies  des  os 
et  des  articulations,  el  pour  le  cours  entier  de 
bandages  et  appareils.  —  M.  Oscar-Nicolas- 
Ambroise  Ansiaux  ,on  pourrait  dire  Ansiaux 
IV)  est  né  à  Liège  le  28  janvier  1834.  11  a 
fait  ses  études  au  Collège  communal  el  à 
l'Université  de  cette  ville.  Clief  de  clinique 
chirurgicale  (nommé  au  concours)  dés  le  24 
octobre  1857,  il  a  été  reçu  le  9  août  de  fan- 
née  suivante,  avec  la  plus  grande  distinction, 
docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  ac- 
couchements. En  1858  et  1859,  il  a  visité 
les  grandes  écoles  de  Paris  el  de  Londres, 
ainsi  que  les  Universités  belges.  A  Paris  no- 
tamment, il  s'est  livré  d'une  manière  toute 
spéciale  à  l'étude  de  la  médecine  opératoire. 
Installé  ensuite  comme  médecin  à  Liège,  il 
n"a  pas  tardé  à  suivre  les  traditions  de  sa 
famille.  Visant  à  l'enseignement,  il  s'est  mis 
en  mesure  de  subir,  le  2  mai  1861,  l'épreuve 
définitive  du  doctoral  spécial  en  sciences 
chirurgicales;  il  est  le  premier  qui,  dans 
cette  branche,  ait  obtenu  ce  diplôme  à  l'Uni  - 
versité  de  Liège.  Un  arrêté  minisièriel  du 
18  août  1865  l'a  autorisé  à  faire,  dans  la 
Faculté  de  médecine  de  Liège,  un  cours  libre 


sur  l'étude  généi'ale  cl  a[)profondie  du  trai- 
tement des  fractures.  Ce  cours  ne  pouvait 
s'étendre  au-delà  de  douze  leçons  ;  il  a  élé 
repris  l'année  suivante  (I8G6-1867;,  cl  le 
nombre  des  leçons  a  été  porté  à  1 8  :  la  réussite 
de  ce  double  essai  a  décidé  le  gouvernement 
à  prendre  l'arrêté  du  3  Juillet  1867.  —  M. 
Oscar  Ansiaux  a  contribué,  avec  quehjues 
confrères  de  la  ville, àfonder  22juillcl  1861) 
la  Société  médico-chirurgicale  de  Liège  ;  il 
en  a  été  secrétaire-adjoint  de  1861  à  1863  ; 
depuis  lors  il  en  est  secrétaire,  et  de])uis  la 
fondation  do  la  Société,  il  fait  partie  du  Co- 
mité de  rédaction.  —  Le  28  octobre  1863, 
il  a  été  nommé  conseiller  communal  de  la 
ville  de  Liège;  son  installation  en  cette  qua- 
lité date  du  8  janvier  1864.  Le  4  aoùl  1866, 
il  a  été  appelé  h  faire  partie  du  Comité  de 
salubrité  du  Centre  ;  des  Comités  semblables, 
comme  on  sait,  ont  été  institués  dans  chaque 
quartier  de  Liège, en  1866, pourcombaltreré- 
pidèmie  régnante  et  pour  surveiller  les  mai- 
sons ouvrières  :  ils  fonctionnent  encore  au- 
jourd'hui. M.  0.  Ansiaux  préside  celui  du 
Centre  depuis  le  7  août  1866.  —  Par  arrêté 
royal  du  25  septembre  1867,  il  a  reçu  la  dé- 
coration civique  de  2*  classe.  —  lia  pu- 
blié : 

1»  De  la  réseclion  des  articulations  du 
membre  inférieur.  Liège,  1861,  in-8*  (Thèse 
pour  l'obtention  du  doctorat  spécial). 

2"  De  l'emploi  de  la  suture  métallique  en 
chirurgie,  et  |)rincipalemenl  de  son  applica- 
tion à  l'opération  du  bec-de-lièvre  (Annales 
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Boi'^iiof  (rHARI,F.S-.IOS.  2>Ar)OI.PHF.), 

0.  )^,,  né  à  N;imiir  le  Oiiormiiial  ;iii  \H 
(28  mars  1801).   !l  al)or(la  les  éltules 
latines  au  Lycée  de  |{einis,  les  pour- 
snivil  à  l'Athénée  de  Namiir,  et,  au  sor- 
tir de  la  iliétorique,  se  \it  sous  le  coup 
d'un  Consilium  aheuridi,  (\u\  faillit  lui 
fermer  les  portes  de  VAIma  mater  de 
Louvain.  Celle  mesure  de  rijjueur  avait 
été  provociuee  |)ar  un  péelié  de  jeunesse 
inliUilé  la  Dcwcziidc,  poème  tragi-co- 
mique ,   tiré  à  7>-2  exemplaires  seule- 
ment (  '  ),  mais  d'une  audace  à  provoquer 
de  violents  orages,  le  héros  choisi  par 
l'auteur  n'étant  pas  un  moindre  person- 
nage que  l'inspecteur-général  des  Col- 
lèges. L'année  scolaire  venait  de  s'a- 
chever; le  jeune  satirique  avait  mérité, 
comme  les  années  précédentes, plusieurs 
prix  d'excellence  ;  on  jugea  à  propos 
de  les  lui  retirer ,  lors  de  la  distribution 
solennelle  des  récompenses    Tne  véri- 
table émeute  éclata  dans  le  public  :  on 
alla  jusqu'à  prétendre  que  la  sévérité 
de  la  condamnation  avait  pour  cause 
principale    le    désir   de   certain  père 
de  famille  influent,   qui    ambitionnait 
pour  son  fils  un  accessit.    Pour  faire 
admettre  le  coupable  à  l'Université  de 
Louvain  (1822),  l'intervention  du  pro- 
fesseur Dumbeek  vint  très  à   propos. 
M.   Borgnet  quitta  Louvain  en    I82G, 
avec  le  titre  de  docteur  en  droit.  A  Na- 
mur,il  retrouva  d'anciens  amis,  en- 
gagés dans  la  politique  de  l'opposition; 
il  se  joignit  à  eux  et  prit  part  en  1820, 
pendant  quelques  mois,  h  la  rédaction 
du  Courrier  de  la  Sambre,  avec  MM. 
Brabant  et  Wautlct.  Le  ÔO  août  ISÔO. 
il  fut  nommé  membre  de  la  Commission 
centrale  de  la  garde  bourgeoise  de  Na- 
mur.  Dans  cette  ville,  comme  ailleurs, 
il  avait  fallu  recourir  à  cette  mesure 
pourvenirenaideà  l'administration  com- 
munale, impuissanteà  maintenir  l'ordre. 

de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Liéqe 
avril  1862). 

3°  Tumeur  adénoïde  de  la  voûte  palatine 
[Ibid.,  mai  t862;. 

40  Hématoccledelatuniquevaginale7iKi  , 
juillet  1862). 

f)0  Kyste  congénital  du  plancher  de  la 
bouche  (//-/rf.,  juillet  1862). 

60  De  l'aciipressure  ,  d'après  Simpson 
{Ibid.,  mars  et  avril  1864). 


Le  5  octobre  suivant.  M.   Borgnet  fit 
encore  partie  d'une  Commission  de  se- 
cours chargée  de  provoquer  des  noii- 
scriplious  pour  proeurer  des  secours  aux 
habilauls  de  Samur  qui  ont  été  liclimes 
des  événements  mémorables  du  i"  de  ce 
mois.  Ce  fureiil  là  les  seuls  épisodes 
poliiiipiesde  la  carrièredu  jeune  avocat  : 
rappelons  seulement  qu'en  1834,  il  prit 
part  à  la  rédaclion  du  Journal  de  .\amur, 
avec  ses  collaborateurs  de  1829.  llétait 
entré  dans  la  magistrature  l'année  même 
de  la  révolution;  sept  ans  après,  iléchan  - 
gea  son  mandat  de  juge  d'instruction 
près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Namur,  pour  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Liège. 
Il  fut  chargé  d'enseigner  l'histoire  na- 
tionale et  l'histoire  politicpie  du  moyen- 
âge.  Bien  n'a  étéchangé  depuis  lors  dans 
ses  attributions;  il  est  àremarquerseu- 
lement  que  ses  cours,  de  même  que  la 
littérature  française,  la  logique  et  la 
morale,  ont  dis|)aru,  conformément  à 
la  loi  qui  régit  actuellement  l'enseigne- 
ment supérieur,  du  programme  des  exa- 
mens principaux  de  la'candidattwe  en 
philosophie  et  lettres,  pour  figurer  parmi 
les  matières  dites  à  certificats.  M.  Bor- 
gnet, promu  à  l'ordinariat  le  20  sep- 
tembre 1841,  a  été  élevé  à  la  dignité 
rectorale,  pour  1848-49,  pararrcléroyal 
du  51  août  18i8,  et  prorogé  pour  trois 
ans  dans  les  mêmes  fonctions,  |)ar  un 
second  arrêlé  du  10  octobre  1849.  Cette 
dernière  date  marque  le  point  de  départ 
du  système  en  vigueur;  en  d'autres  ter- 
mes ,  c'est  depuis  lors  que  le  rectorat 
triennal  a  été  substitué  au  rectoral  an- 
nuel. —  Indépendamment  de  ses  cours 
universitaires,  M.  Borgnet   a   mission 
d'enseigner  à  l'Ecole  normale  (depuis 
la    création   de    cet  établissement)   la 
méthodologie  spéciale  de  l'histoire  et 
de  la  géographie.  Il  fait  en  outre  partie  du 

70  De  l'anesthésie  locale, d'après  le  procédé 
de  B.  Richardson  (Ibid.,  mai  1866). 

8"  Divers  articles  de  bibliographie,  des 
revues  criliiiues  et  un  grand  nombre  de  tra- 
ductions de  travaux  anglais,  dans  le  recueil 
prémentionné. 

i')  La  Deivezade  a  été  réimprimée  plus 
lard  à  Mons,  dans  un  volume  intitulé  :  Poé- 
sies de  Collège. 
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jury  d'admission  aux  Ecoles  spéciales. 
Poiir  comiilclcr  la  liste  de  ses  services 
acadeiiiiiiucs ,  nous  ajouterons  (ju'il  a 
été  nommé,  le 29 décembre  I8ii,  mem- 
bre du  Const'il  d'administration  de  la 
caisse  des  pensions  des  L'niveisites,  et 
que,  le  7  décembre  18i8,ilaété  adjoint  à 
M. Paul  Devauxet  Derote,  dans  une  ("oin- 
mission  ciiar'i^ee  de  présenter  un  projet 
de  loi  sur  l'enseignement  supérieur. 

Membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie! l'oyaie  de  Helgiiiue  depuis  le  la  dé- 
cembre i8ÔG,  il  a  été  élevé  au  rang  de 
titulaire  le  10  janvier  I8U!.  Vn  arrêté 
du  'iT)  octobre  18.')0  l'a  fait  entrer  dans 
la  {'.omnnssion  royale  d'histoire,  où  il 
a  fait  preuve  d'une  rare  activité.  L'In- 
stitut arche(dogi(pu'  liégeois  (ï  avril 
IS'itt),  l'Académie  royale  de  Séville  (5 
mai  1851),  la  Société  littéraire  de  Leyde 
(17  juin  18;)2),  la  Société  liistoi'i(pie 
d'Ulreclit  (I.")  janvier  1855),  la  Société 
libre  d'Kmnlation  de  Liège  (I!)  février 
185-i),  la  Société  provinciale  des  Arts 
et  des  Sciences  d'IUrecbt  (i8  mars 
i85(!)  et  l'Institut  genevois  [-![  mars 
•1858)  le  comi)tent  parmi  leurs  associés. 
Le  7)1  juillet  |Si!»,  le  Cercle  arlisliipie 
et  littéraire  de  Llruxellcs  lui  a  décerné 
un  diplôme  d'honneur. —  Il  a  été,  deux 
fois,  nonuné  nienii»re  du  jui'V  institué  à 
l'occasion  d'un  concours  ouvert  par  le 
Gouvernement ,  pour  un  livre  de  Lec- 
funs  liislar'Kiih's  hclçics;  le 2(1  décembi'e 
1850,  il  a  éie  appelé  à  cdUrourir  aux 
travaux  de  la  Commission  eliiu'gée  de 
j)réM'iUcr  un  projet  dedécoration  sym- 
bolicjne  pour  le  p;il;iis  de  Liège;  en 
vertu  d'un  airêté  du  28  février  185(5,  il 
a  siégé  au  Conc(iurs  quinepu^nnai  d'hi>- 
toii'e  nationale;  il  s'cnI  acipiilte  eiilin, 
la  même  année,  d'une  nussidu  litté- 
raire en  Italie. confoi'niémeiit  à  un  ;u;tre 
arrêté  du  â  février.  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Léopold  de|Hiis  le  10  juin  I8il), 
il  a  été  nonuiu'  ollicier  le  21  novembre 
1802. 

Les  litres  lit!éi';iires  de  M.  Hoi-gnct 
sont  considérables.  Nous  mentionne- 
rons d'abord  les  ouvrages  «lu'il  a  |»u- 
bliés  en  dehors  de  l'AcadiMuie  ;  ensiùlc, 
les  commuiiicatidnsipi'ila  faites  ;i  celte 
Compagnie  savante;  cnlin,  les  travaux 
qu'il  a  entrepris  pour  la  Commission 
ruvale  d'Iiis'oire. 


L  Ouvi^iji's  non  publiés  pur  l'Aca- 
dnnic. 

I.  La  Dcwczade  (v.  ci-dessus). 

2"  Lettres  sur  la  Hévolution  Dia- 
banvonne.  IJrnxelles  ,  185-4  ,  2  vol. 
in- 12". 

5"  Lettres  sur  l'histoire  de  la  liel- 
gi(|ue  i)endant  les  années  17!)1  ;'i  1795 
flicvuc  bclijc,  imprimée  à  Liège,  185G- 

59). 

i"  Légendes  nanuiroises,  par  Jérôme 
rimpurniaux,  ancien  |)rocureurau  Con- 
seil de  Namur.  Namur  1857  ,  in-12". 

5"  Le  divoice  du  roi  Lothaire  I!  et 
de  la  l'cine  'riieulherge  dnséié  dans  la 
licriic  nalionalc  de  l{elgi(|ue,  dont  M. 
IJorgnet  a  été  l'un  des  membres  fonda- 
teurs). 

G»  Louis  XIV  et  la  l{elgi(iue,  1059  à 
10G8  (UniL). 

1"  Le  traité  de  la  Barrière  (Ihid.). 

8o  La  compagnie  d'Ostende  (Ibid.). 

9"  La  guerre  de  la  Marmite  (Ibid.). 

10"  Cin(i  clia|)itres  d'uin;  histoire 
des  Belges  pendant  le  XYIIL'  siècle. 
Bruxelles,  1845,  un  vol.  in-8". 

Sl'I'Ic  (i'tirlicles  extriiils  du  raênic  recueil 
cl  tiri's  à  part  à  30  exemplaires. 

IL  Histoire  des  Belges  k  la  fin  du 
XVIIi'^  siècle.  Bruxelles,  1814,2  vol. 
in-8";2  édition,  Bruxelles,  18G1,  2  v. 
in-8". 

Ouvrage  dune  Iiaute  imporlance,  com- 
posi5  eiilièreaient  sur  les  sources,  pour  la 
plupart  inédiles;  le  premier  travail  complet 
puhliii  sur  celle  période  de  noli'c  liisloire. 
Les  idées  de  l'auteur  se  l'approclienl  de  celtes 
des  Vonckisles  ;  uiais  la  haute  imparliaiilé 
du  récil  a  été  unanimeraenl  reconnue  par  la 
presse,  tant  à  l'étranger  qu'en  Belgique. 

12"  Lettre  à  Monsieur  le  baron  de 
lieitfcnberg  (suil  une  dcmi-puyc  de  li- 
tres),  connu  dans  l'univers  et  dans 
mille  autres  lieux,  par  r>onaventure 
Piinpurniaux,  de  la  Société  du  Casino 
de  ?sanuu'  et  de  nulle  autre  Société 
savante.  Liège,  18iG,  in-8". 

Hdulade  à  fond  de  train,  écrite  en  vieujo 
/n;;(crti.«,  pour  servir  de  réplique  à  des  obser- 
vations assez  aigres  puliliéiîs  par  le  directeur 
du  Bulleiiii  (lu  hibliuphilr  hrl'ir,  relevant 
(les  crili(pies  formulées  par  M.  lîorgnet  lui- 
nifînie  dans  la  Hcrite  de   Lié'je,  au  sujet  des 
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Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  pro- 
vinces de  yamiir,  de  llainaul  et  de  Litxem- 
boiirfi  (Les  premiers  volumes  do  cette  col- 
lection ont  eu  pour  éditeur,  comme  on  sait, 
M.  (le  ReifTenberg  ;  v.  ce  nom). 

13"  Inlrodiii'tion  .'i  une  histoire  des 
instilulioiis  poiilitiucs  de  raiicien  pays 
de  Licjîe  (dans  le  /*/w//v.v  pacifique, 
Liège,  1851,  in-8"). 

Ce  travail  résume  les  idées  émises  par 
M.  Borfïiiet  dans  un  cours  publii'  sur  l'his- 
toire de  I.iége,  donné  l'année  préci'dente  à 
l'Université ,  devant  un  nombreux  auditoire. 

1  i"  Sac  de  Dinant  j)ar  Charles  le 
Téméraire  (Dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété archéologique  de  JSamur.  Naniiir, 
1853,  in-8'';  aussi  tiré  à  pari). 

15"  Jean  de  Heinsberg  (7?h//<7/k  rfi; 
rinslitui  arcliéoloyique  liégeois.  Liège, 
185.i,  in-8°). 

1G"  Guide  du  voyageur  en  Ardenne, 
ou  Excursions  d'un  touriste  belge  en 
Belgique,  |)ar  Jérôme  Pinipurniaux. 
Bruxelles,  1856  et  1857,  2  vol.  in-12' 
(avec  cartes). 

L'auteur  raconte  ses  propres  excursions 
et  mêle  volontiers  des  remanpies  humoris- 
tiques à  ses  descriptions  et  à  ses  récits. 

17"  Manuel  d'histoire  et  de  (léogra- 
phie  anciennes  (anonyme).  Bruxelles, 
ISo-i,  in-12". 

Cet  ouvrage,  rédigé  d'après  le  manuel 
allemand  de  Pùtz,  a  eu  trois  édlions.  Le 
Conseil  de  perfectionnement  do  l'enseigne- 
ment moyen  l'a  adoi)ti!  [lour  les  Aliién(''es  et 
les  Coll(''ges.  Une  édition  ilalienno  en  a  paru 
à  Turin  en  1868.  Le  traducteur  insiste  beau- 
coup, dans  sa  préface,  sur  le  talent  d'expo- 
sition de  M.  Borgnet. 

18°  Ilisloirede  la  Bévolution  liégeoise 
de  1789  (1785-1705).  Liège,  18G5,  2 
vol.  in-8". 

Cet  ouvrage,  le  seul  qui  existe  sur  la  ma- 
tière, a  été  Jugé  digne,  en  1866,  d'obtenir  le 
prix  quiuiiuemittl  d'Iiisloire  nationale.  De 
même  ([ue  r///v/o/>e  des  Belles  à  la  fin  du 
XVI 11*^  siècle,  il  a  été  composé  d'après  des 
documents  originaux,  prescjuc  tous  inédits. 
Archives,  pa|)iers  de  famille,  tout  a  été  misa 
contribution  par  l'auteur,  qui  a  consacré  de 
longues  années  à  ce  travail.  On  doit  à  M. 
Borgnet  et  à  lui  seul,  dit  le  rapporteur  du 
concours,  la  connaissance  aussi  claire,  aussi 
complète  qu  on  pouvait  l'espérer, de  toute  une 
période  de  l'histoire  politique  de  notre  pays. 


19"  Discours  prononcé  à  la  séance 
du  Concours  gcnéraldc  ISiildmportant 
au  point  de  vue  de  la  rèl'orine  de  ren- 
seignement). 

20"  De  1819  à  1852,  quaire discours 
sur  ditlerents  sujets  d'histoire,  pronon- 
cés à  la  réouverluri' des  cours  de  ILni- 
versité  (Liège,  i  brochures  in-8"). 

II.  a.  Mémoires  de  l'Académie  (in-4"). 

21"  Ltude  sur  le  règne  de  C.harles-Ie- 
Simple  (your.  Mém.,  t.  XVIl,  18U). 

22"  Philip|)e  II  et  la  Belgique  (^ouv. 
Mém.,  t.  XXV,  1850). 

Ce  mémoire  a  été  réimprimé  in-8o,  et  une 
traduction  hollandaise  en  a  été  publiée  à 
Leyde,  par  M.  le  Dr  Van  Vloten. 

b.  Bulletins  de  r Académie,  in-8". 

23"  Sur  un  diplôme  du  1V«  siècle, 
relatif  à  Saint-Gérard  (t.  IV,  1838). 

2i"  Note  sur  un  ancien  manuscrit 
(Ibid.). 

25"  Note  sur  une  chronique  publiée 
dans  les  Monumenta  Germaniœhistorica, 
de  M.  Pertz(l  X,  18i5). 

2(!"  Benseignements  sur  l'ouverture 
d'un  tumulus,  près  de  Naniur  (Und.). 

27"  Causes  et  résultats  de  l'absence 
d'unité  nationale  en  Belgi(pie  pendant 
le  XV11«  siècle  (t.  XIV,  l'8i7). 

28"  Note  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotiièque  de  Bourgogne  (Ibid.). 

29  '  Sur  une  œuvre  inédite  de  Sidro- 
nius  llosscliius  (l.  XV,  18i8). 

III.  a.  Publications  de  la  Commission 
royale  d'histoire  :  Collection  de  chro- 
niques nationales  (in-4"). 

30"  Monuments  pour  servir  à  l'histoire 
des  provinces  de  Samur,  de  llainaul  et 
de  Luxefubourd,  t.  Vi,  T"  partie:  suite 
du  chevalier  au  Cvgne  et  Godefroid  de 
Bouillon  (XCVII  e*t  55(i  p.). 

La  seconde  partie  de  ce  volume  (p.  S61- 
10^)1)  contient  le  Glossaire  de  MM.  Em.  Ca- 
chet et  Liebrecht  (i8o9). 

31"  Chronique  de  Jean  de  Stavelot, 
XII  el  004  p.  (1801). 

32"  Chroniipie  de  Jehan  des  Preis 
dit  d'Outremeuse  (Ly  mi/reur  des  hi- 
stors),  t.  I,  G8i  p.  (18Gi)  ;  t.  II  (1809)  ; 
t.  V,  752  p.  (1867),  in-4". 
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Publication  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire du  pays.  La  (h'sie  de  Liège  est  inipri- 
nn'o  il  la  suite  de  la  clironi(|ue  en  prose.  — 
L'inli'oduction,  coinpreiiaiil  un  essai  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Jean  d'Outre-Meuse,  i)a- 
railra  avec  un  prochain  volume. 

b.  Bulletins  de  la  Commission  roi/ale 
d'histoire  (in-8"). 

."."y  Viiigl-(|iialre  lettres  inédites  de 
Sloclvinaiis  (vol.  I)- 

5-4"  Note  sur  la  loi  muée  (Ibid.). 


itorieo  (Joseph-Augustin)  ,  né  à 
Hiiy  le  -4  janvier  1817,  sortit  lauréat  de 
rhétorique  du  eolli'ge  communal  de 
celle  ville  en  1851,  étudia  ensuite  la 
médecine  à  l'Université  de  Liège,  et 
obtint  successivement,  au  concours,  les 
places  d'élève  interne  en  médecine  , 
d'interne  en  chirurgie  et  de  chef  de  cli- 
niiiue  chirurgicale  à  l'hôpital  de  Ha- 
vière.  Ses  examens  de  docteur  en  mé- 
decine, en  chirurgie  et  en  accouche- 
ments ayant  été  subis  avec  lu  plus 
grande  distinction,  il  lut  gralilie,  en 
18.i'2,  d'une  bourse  de  voyage  (en  vertu 
de  l'art.  55  de  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment supérieur),  visita  plusieurs  Uni- 
versités étrangères,  et  lit  rapport  au 
gouvernement  des  observations  qu'il  y 
avait  recueillies.  11  tut  attache  en  18i5, 
en  qualité  d'agrégé,  à  l'établissement 
même  où  il  avait  conquis  ses  diplômes, 
et  ne  tarda  pas  à  ligurer  au  programme. 
Il  tut  successivement  chargé  du  cours 
de  pathologie  chirurgicale,  d'une  partie 
du  cours  d'anatomie  descriptive,  du 
cours  de  médecine  légale, d'oplilhalmu- 
logie,  de  médecine  opératoire  et  de 
clinique  des  maladies  des  yeux.  Il  en- 
seigne aujourd'hui  les  matières  s|)é- 
ciales  de  la  pathologie  chirurgicale, 
y  compris  les  inaladies  des  yeux;  il  di- 
rige la  clinique  ophthalmologicpie  et 
fait  des  levons  sur  les  opérations  chirur- 
gicales. M.  Borlée  a  été  nommé  |)rofes- 
seur  extraordinaire  en  octobre  I85G;  sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  "l"! 
janvier  18U!2.  —  Il  a  publié  : 

1"  Dans  le  Journal  de  la  SociéW.  des 
sciences  médicales  de  Ilrujelles  :  a.  Un 
Mémoire  sur  le  ramoUissemeiil  et  les  tu- 
bercules du  cerveau;  B.  UneO^.srrm/w/i 


relative  à  une  énorme  tumeur  anévris- 
male  de  l'aorte. 

2"  Dans  les  Annales  de  la  Société  de 
médecine  de  Cand;  c.  Un  Mémoire  sur 
un  cas  d'anévrisme  e.itérieur  de  la 
crosse  de  l'aorte,  avec  destruction  des 
trois  premières  côtes  et  d'une  partie  du 
sternum;  d.  Un  Mémoire  sur  les  granu- 
lations des  paupières;  e.  Un  Mémoire 
sur  l'ophthalmie  scrofuleuse;  K.Des  Ob- 
servations sur  le  traitement  de  cette 
op  lit  II  al  mie. 

A  la  suite  de  rapports  très-favora- 
bles sur  ces  publications,  M.  Borlée  a 
été  nommé  membre;  correspondant  des 
deux  c(»rps  savants  iirécilés. 

7)"  Dans  la  Presse  médicale  de  Bru- 
xelles ;  (j  Une  dissertation  sur  le  trai- 
tement des  maladies  clironiques  de  la 
peau;  n.  Un  Mémoire  sur  le  traitement 
des  oplillialmies  scrofuleuses;  i.  De  l'o- 
zène  et  de  son  traitement. 

A"  Dans  le  Scalpel  :  j.  Leçons  cli- 
niiiues  sur  les  ophthalmies  scrofuleu- 
ses.—  Ce  dernier  travail,  adressé  à  la 
Société  médicale  d'Emulation  de  Paris 
et  à  la  Société  médico-pratique  dt;  la 
même  ville,  a  valu  à  l'auteur  le  titre 
de  membre  correspondant  de  ces  deux 
compagnies. 

5"  Dans  le  Bulletin  de  rAcadémie 
royale  de  médecine  de  Belfiirjue  :  k.  Une 
Observation  sur  une  tumeur  énorme  de 
l'utérus,  extirpé  avec  succès;  \..  Un 
Mémoire  intitulé  :  Eludes  cliniques  sur 
l'oplithalmolooie  rhumatismale  et  sur 
son  traitement  ;  M.  Du  traitement  des 
tumeurs  blanches  des  articulations  ;  n. 
Du  choléra  épidémique  et  de  son  traite- 
ment (1806). —  M.  Borlée  a  été  nommé, 
en  18G'2,  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémie royale  de  médecine. 

G"  Dans  les  Annales  de  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Liège  :  o.  Ré- 
ponse aux  objections  provoquées  par 
l'ouvrage  mentionné  sous  la  lettre  i.  ; 
I'.  Du  diagnostic  du  ramollissement  du 
cerveau  et  de  l'apoplexie;  q.  Mémoire 
sur  la  névralgie  intercostale  et  son 
traitement. 

1"  Enlin,  dans  le  Scalpel  et  la  Ga- 
zette médicale  de  Liège,  diverses  ana- 
lyses d'ouvrages  d'ophthalmologie. 
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itui-^snortM Pierre),  ^jiéon  180^ 
;tTroiiiiM)elil  \iil;iirt'  du  canton  dcCIor- 
vanx  (Grand-Diu'lif  de  laixenibour^^;, 
entra  an  t'oZ/cV/c  philosophique  de  Lou- 
vain  a|)r("s  avoir  achève'  ses  hnmanités 
dans  un  claldisscnicnt  |)ri\é  de  sa  pro- 
\incc,  à  Ilaiit-Hellain.  Les  langcues  an- 
ciennes avaient  été  la  passion  de  son 
adolescence;  le  iioùt  de  la  idiilologie 
ne  lit  (jnese  furlilier  en  Ini,  à  Lonvain, 
sons  l'intluonce  de  G.-J.  lîekker  (v.  ce 
nom).  On  peut  dire  que  les  leçons  de 
cet  excellent  maître  décidèrent  de  son 
avenir  :  non  seulement  elles  lui  inspi- 
rèrent le  désir  de  pousser  plus  loin  ses 
études  en  i,^rec  et  en  latin,  mais  elles 
l'initièrent  aux  premiers  éléments  de  la 
langue  hébraïque.  —  En  I8'28,  le  roi 
des  Pays-Bas  jugea  utile  d'envoyer  à 
l'Université  de  Bonn  queUiues  élèves 
du  Collège  pliilosopliique.  M.  Burg- 
gralT  fut  du  nombre  des  élus  ;  il  passa 
trois  ans  dans  la  grande  école  rl'énane, 
suivant  entr'autres  les  cours  de  Nie- 
bubr  et  de  G.  Schlegel,  et  |)lus  parti- 
culièrement ceux  du  célèbre  orienta- 
liste Freytag,  qui  professait  l'hébreu  et 
l'arabe.  Il  retourna  en  ISô'S  à  Louvain, 
où  il  fréquenta  l'iniversite  |>our  se  pré- 
parer au  doctorat  en  philosophie  et 
lettres.  Il  subit  l'examen  final  le  7  août 
1855,  avec  beaucoup  de  distinction. 
Quelques  mois  plus  tard,  le  Gouverne- 
ment belge  lui  accorda  une  bourse  de 
voyage,  qui  lui  permit  de  continuer  à 
Paris  ses  études  spéciales.  La  réputa- 
tion de  Silvestre  de  Sacy,  de  Quatre- 
mèreet  de  quelques  autres  |)rofesseurs 
distingués  attirait  alors,  dans  la  capi- 
tale de  la  France,  toutes  les  personnes 
qui  visaient  à  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  de  l'Asie.  .M.  FJurg- 
graft"  ne  (|uitta  Paris  qu'en  1857,  époque 
où  il  fut  appelé  (arrêté  royal  du  5  oc- 
tobre) à  l'Université  de  Liège,  en  qua- 
lité de  professeur  extraordinaire,  pour 
y  enscignerla  littérature  orientale.  Bien 
que  celte  matière  n'ait  jamais  figuré 
que  nominalement  au   programme  des 


examens  ('),  et  qu'elle  ne  soit  plus, 
depuis  ISiO,  (pie  l'objet  d'un  coui's  fa- 
cnllatif,  les  élèves  n'ont  jamais  fait  dé- 
faut au  professeur  :  tantùt  il  a  eu  l'oc- 
casion (l'enseigner  l'Iiébreu,  tant(jt  l'a- 
rabe, (iueli|uel'ois  même  le  persan.  Les 
fonctions  académiques  n'ont  pas  ab- 
sorbé toute  lactivitt'  de  M.  Bnrggratf. 
Kn  18i5,  il  a  présenté  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  un  travail  considé- 
rable. Il  s'agissait  de  publiei',  pour  la 
première  fois,  l'un  des  plus  précieux 
commentaires  que  l'on  possède  sur  le 
Coran,  le  grand  ouvrage  de  Zamak- 
scliari.  M.  Burggraff  réclamait  le  pa- 
tronage de  la  Compagnie  savante,  pour 
trouver  les  moyens  de  faire  imprimer 
en  Belgique  ce  monument  littéraire, 
dont  le  texte  avait  été  collationné  avec 
soin  sur  les  manuscrits  existant  à  Paris 
et  en  Angleterre.  L'Académie  ne  man- 
quait pas  de  bonne  volonté;  les  rappor- 
teurs reconnaissaient  le  mérite  excep- 
tionnel du  travail  de  l'éditeur  ;  mais  la 
dépense  eût  été  très-considérable,  les 
imprimeurs  belges  ne  possédant  point 
de  caractères  arabes.  Le  Gouvernement, 
de  son  côté';,  n'ayant  pas  donné  suite 
aux  démarches  de  notre  orientaliste, 
Zamakschari  est  resté  inédit  en  Eu- 
rope. Posiérieurement,  les  Anglais  ont 
jugé  à  propos  de  tirer  cet  écrivain 
de  la  poussière  des  bibliothèques  :  il  a 
été  donné  à  .M.  Lee  d'en  publier  il  y  a 
quelques  années,  à  Calcutta,  uneédition 
très-bien  faite.  -  La  sphère  des  attri- 
butions de  M.  Burggraff  s'est  graduelle- 
ment élargie  depuis  1817.  L'arrêté  royal 
du  5  novembre  de  cette  année  ayant  in- 
stitué, dans  les  Universités  de  l'Etat, 
un  enseignement  pédagogique  destiné 
à  former  des  professeurs  pour  l'en- 
seignement moyen  ('),  la  Faculté  de 
philosophie  de  Liège  saisit  avec  em- 
pressement l'occasion  qui  s'offr'ait  à  elle 
de  renouer  le  fil  de  ses  traditions  ('),  et 
organisa  des  coun  normaux:  M.  Biu'g- 
graff  se  chargea,  pour  sa  part,  de  la 
Grammaire  (jénérule  (*),  qu'il  enseigne 


(*)  L'art.  46  de  la  loi  du  27  septembre 
4833  mentionnait  \' Introduction  à  l'étude  des 
langues  orientales  parmi  les  matières  exigées 
pour  le  doctorat  en  pliilosophie  et  lettres. En 
fait,  le  programme  de  181(J  est  restt;  en  vi- 
gueur jusqu'en  1849. 


(-;  A  Gand,  pour  les  sciences  ;  à  Liège, 
pour  les  humanités. 

(*)  V.  les  art.  De.\zinger,Fuss  et  Wage- 

M.\NN. 

(*)  M.  Bormans  fit  des  cours  spéciaux  de 
pliilologie,  accompagnés  d'exercices   prati- 
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encore  aujoiii-d'liui  à  Y  Ecole  nonnalc  des 
huminiilrs.  I/('iiS('i!;iU'm('iU|)(''(l:ii;OL;i(iue 
tel  (|u'il  oxistiiil  ;i  I.iéye  fut  inaiiiloim 
par  arrêté  royal  du  10  avril  1851  ;  le  1" 
septembre  de  raniiée  snivaiile  parut  un 
nouvel  arrêté,  oiyanisant  i'Keole  nor- 
male, mais  comme  établissement  dis- 
tinct de  l'Université.  —  I,es  élèves  sont 
internes;  unetbisadmisà  l'Ecole  (après 
examen  ou  plutôt  concours,  \c  nombre 


des  admissions  étant  fixé  chaque  an- 
née), ils  jouissent  d'une  i)Ourse  sullisanl 
à  payer  les  Irais  de  leur  pension;  ils 
suivent  à  l'iiniversité  certains  cours; 
d'autres  leur  sont  donnés  à  l'éîablisse- 
ment  mêm(^  en  général  par  des  |)rofes- 
seurs  de  la  Faculté  de  philosophie.  Le 
directeur  de  I'Keole  a  rangde  professeur 
ordinaii'c,  mais  n'apparlieni  pas  à  l'Uni- 
verslté('). — M. 15urggrair,tout en  restant 


qucs  ;  M.  r.orgnet  s'occiipn  de  préparer  les 
(ilèves  à  l'enseii^neniont  de  l'Iiisloire  et  de  la 
gt!oi,'rapIiic;  liaroii  leur  montra  eomnieiil  on 
analyse  les  auleui's  IVaneais  ;  Tandel  eiilln 
enseigna  l'eslliéliciue,  la  pédagogie  et  la  mé- 
thodologie. L'(!tat  maladif  de  ce  dernier  pro- 
fesseur l'orra  M.  Seiiwarz  de  le  remplacer 
pendant  (luelque  temps  pour  restli(;li(iue  ; 
en  liSaO,  les  cours  normaux  de  Tandel  pas- 
sèrent à  M.  Alpli.  Le  lioy,  qui  les  a  conser- 
vés :  l'esthéliiiuc  à  T Université,  la  pédagogie 
et  la  mélliodologieà  !'A'(;o/c«oc);i«/e  instituée 
en  18512  (v.  la  note  suivante). 

(')  Faute  de  local,  l'institution  nouvelle 
n'a  pu  fonctionner  régulièrement  qu'à  partu" 
de  ISSi.  Durant  la  période  de  transition,  la 
direction  des  cours  normaux  a  continué  d'ap- 
partenir au  doyen  de  la  Faculté  de  philoso- 
phie; en  maintenant  deux  années  de  suite  M. 
Burggralf  à  ce  poste  ,  conirairement  à  l'u- 
sage, la  Faculté  s'est  préoccupée  de  l'esprit 
de  suite  à  introduire  dans  les  études  de  l'E- 
cole.—  Enfin,  les  élèves  ont  été  internés,  à 
partir  de  l'année  scolaire  l8u4-18oo,  cl  la 
direction  de  l'École  a  été  confiée,  par  arrêté 
royal  du  30  juillet  1854,  à  M.  Xavier  Prinz, 
alors  professeur  de  rhétorique  latine  à  fAthé- 
née  royal  de  Liège.  Né  à  Aix-la-Chapelle  en 
1809,  M.  l*rinz  a  ohtenu  la  naturalisa- 
tion. Ses  débuts  dans  l'enseignement  moyen 
remontent  à  18;iT  ;  l'Athénée  de  Ilasselt  l'a 
possédé  tour  à  tour  comme  professeur  de 
troisième  et  de  rhétorique  ;  en  cette  dernière 
qualité,  il  a  été  pendant  plusieurs  années 
appelé  à  siéger  au  jury  conférant  le  grade 
d'f/cce  nnircrsilaii-e.  M.  Prinz  s'est  fait  de 
bonne  heure  de  la  philologie  classique  une 
spécialité  :  ses  humanités  achevées  au 
au  Gymnase  d'Aix-la  Chapelle,  il  s'est  rendu 
à  Bonn  pour  approfondir  ses  études  en  ce 
sens  :  Ileinrich  ,  Naccke,  Welcker,  Brandis 
l'ont  compté  au  nombre  de  leurs  meilleurs 
élèves  (  * , .  Il  a  publié  dans  le  Moniteur  de  l'en  ■ 
seiijncincnt  (t.  VI)  et  dans  la  Revue  de  l'iiis- 
truciion  publique  en  Belgique  (Nouv.  série, 
t.  VI  et  suiv.j  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles littéraires  cl  critiques  sur  des  passages 


d'auteurs  anciens,  ainsi  que  plusieurs  pièces 
de  vers  latins,  dans  toutes  sortes  de  rhyth- 
mes.  Les  servici'S  (pi'il  a  rendus  à  l'enseigne- 
ment lui  ont  valu  la  Croix  de  l'Ordre  national. 
En  vertu  des  arrêtés  du  l*"'  septembre 
-1852  et  du  20  octobre  1834,  les  cours  de 
l'Ecole  normale,   embrassant   trois   années 
d'tHudes,  avaient  été  d'abord  répartis  comme 
suit  :  les  élèves  de  la  première  année  ne  re- 
cevaienl  point  d'enseignement  spécial  à  l'E- 
cole :  ils  fréquentaient  purement  et  simple- 
ment, à  l'Université,  les  leçons  de  MM.  Bor- 
nians    [Litt.    (/recque    et    latine)  ,    Loomans 
{Anthropologie  et  philos,  morale  ,   Scliwartz 
il,ofii(iue),  Baron  (  llist.  de  la  littérature  fran- 
çaise) et  Troislontaines  (llist.  ancienne  et 
Antiquités  romaines}.  Les   élèves  de  la  se- 
conde année  suivaient  aussi,  à  l'Université, 
les   cours   de    MM.    Borgnet   [Histoire   du 
moijen-dgc  et   Histoire  de   la    Belgique]  et 
Stecher  (///.s7.   des  litt.  anciennes);  ceux  de 
la  troisième  année  n'y  assistaient  qu'aux  le- 
çons de  ce  dernier  professeur.   Les   cours 
spéciaux  de  l'Ecole  étaient,  pour  la  2«  an- 
née :  le  latin  (explic.  d'auleurs,  conipos.  en 
prose  et  en  vers),  confié  à  M.  Bormans  ;  le 
grec  (explic.   d'auteurs,  thèmes),  à  M.   Ste- 
cher ;  la  Grammaire  générale  et  les  théories 
principales  des  trois  syntaxes  (grecque,  la- 
tine, française  ,  à   M.    BurggratT;   \' Exposé 
des  principes  théoriques  de  la  littérature  par 
l'étude  des  grands  écrivains  grecs,  latins  et 
français  ,    à    M.    Baron,    chargé;  en  même 
temps  ('pour  les  deux  dernières  années)  d'un 
cours  de  Compositions  et  dissertations  fran- 
çaises ;  enfin,  M.  Borgnet  enseignait  la  (îéo- 
graphic,  tant  ancienne  que  moderne.  En  ?,« 
année,  on  faisait  des  dissertations  sur  des 
sujets  de  critique,  de   philologie  ou  d'his- 
toire ;  les  cours  de  MM.  Bormans,   Stecher 
et  Borgnet  cessaient  d'être  élémentaires.  Le 
cours  de  pédagogie   et  méthodologie  (prof. 
M   Le  Boy)  complétait  l'enseignement  nor- 
mal. Il  y  avait  encore  deux  cours  facultatifs, 
communs  aux  élèves  des  trois  années  :  la 
litt.  flamande  (M.  BormansJ  et  la  litt.  alle- 
mande (M.  Liebrechl,  prof,  à  l'Athénée). 


(')  M.  rrhiz  0  passé  trois  ans  et  ili-mi    an   Sénii 


pliiihli.yiqw  lie  Conn. 
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chargé  de  ses  cours  de  langues  orien- 
tales et  de  grammaire  générale,  a  repris 


en  1805  le  cours  (ÏExerckes  philolo- 
(fiqucs  sur  la  langue  grecque,  laissé  va- 


En  vertu  (l'un  .-irrèté  royal  du  28  octobre 
■ISr;},  M.  l'alih.'  Chèvremonl  (f  18o8\  dé- 
signé par  le  chef  du  diocèse  de  Liège,  avait 
été  admis  à  donner  l'enseignement  religieux 
aux  élèves  réunis  des  trois  années.  Il  a  été 
successivement  remplacé  par  MM.  les  abbés 
Rouflart(t  186:2)  et  Linden  -nommé  le  22 
août  1862). 

Pendant  l'année  scolaire  l8uo-lSo6,  les 
cours  d'anthropologie  et  de  morale  ont  été 
supprimés  au  profil  de  l'élude  du  latin  et  de 
la  littérature;  le  directeur  de  l'Ecole  normale 
a  été  chargé  de  donner  des  conférences  sur 
les  langues  anciennes  ;  le  programme  s'est 
enrichi  d'un  cours  de  langue  et  liiti-ratiire 
anglaises,  confié  à  M.  Liebrecht. 

L'année  suivante,  sur  la  proposition  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  1  enseigne- 
ment moyen,  le  nombre  des  années  d'études 
a  été  porté  a  quatre.  L'arrêté  organique  du 
l»''  sept.  1832  a  été  remplacé  par  celui  du 
26  juillet  l8o6.  Une  nouvelle  r^  ,iartition  des 
cours  a  eu  lieu  à  partir  de  18o6-18o7,  mais 
sans  eflet  rétroactif,  pour  les  élèves  entrés 
à  l'Ecole  sous  le  régime  des  trois  années. 
Voici  le  programme  tel  qu'il  a  été  rédîgé 
alors  : 

Première  année.  Religion  (cours  commun 
à  tous  les  élèves  de  l'Ecole;  ;  langue  et  litté- 
rature latines;  langue  et  lilt.  grecques;  lo- 
gique; exposé  des  principes  théoriques  de 
la  littérature,  par  l'étude  des  grands  écri 
vains  grecs,  latins  et  français;  dissertations 
et  compositions  françaises  (Les  deux  der- 
niers cours  et  celui  de  religion  se  donnent  à 
l'Ecole;  les  autres  à  l'Université). 

Deusicme  aunic.  Latin  ;  grec  ;  histoire 
des  littératures  anciennes  (cours  de  l'Uni- 
versitti)  ;  histoire  de  la  littérature  française, 
(id.);  continuation  de  l'exposé  ihéorique  des 
principes  de  la  littérature,  etc.;  dissertations 
et  compo-sitions  françaises. 

Troisième  année.  Latin;  grec;  grammaire 
générale  et  théorie  des  trois  syntaxes;  hist. 
des  litt.  anciennes  (cours  de  l'Université)  ; 
antiquités  romaines  (id.';  exposé  des  prin- 
cipes théoriques,  etc.;  dissertations  et  com- 
positions françaises. 

Qiiairième  année.  Lalin;  grec;  hist.  du 
moyen-âge  (cours  de  l'Université);  hisl.  de 
Belgique  ;id.);  géographie  ancienne  et  géo- 
graphie moderne  ;  dissertations  et  composi- 
tions françaises  ;  pédagogie  et  méthodolo- 
gie. 

Outre  ces  cours,  il  est  fait,  dans  chacune 


(les  quatre  années  d'études,  des  conférences 
sur  le  latin  et  sur  le  grec.  —  Les  cours  de 
de  flamand,  d'allemai.d  et  d'anglais  sont  fa- 
cultatifs. 

Les  élèves  entrés  à  l'Ecole  sous  l'ancien 
régime  n'ont  quitté  l'établissement  qu'en 
I8S8;  ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  1838- 
1859  que  le  programme  rédigé  sur  la  hase 
de  quatre  années  d'études  a  pu  être  mis 
complètement  en  vigueur. 

Depuis  lors,  il  n'y  a  été  apporté  que  deux 
changements  :  1°  Un  arrêté  ministériel  du  16 
juillet  1839  a  remplacé  le  cours  de  logique 
que  les  élèves  suivaient  à  l'Université  { *) 
par  un  cours  spécial  de  psychologie  fait  à 
l'établissement  même,  ("e  cours,  «  compre- 
nant les  questions  les  plus  importantes  de 
la  science  et  devant  être  terminé  par  l'ex- 
posé des  principes  généraux  de  la  logique,» 
a  été  contié  à  M.  Alph.  Le  Roy;  2"  Un  arrêté 
min.  du  30  janvier  1864  a  institué  à  l'Ecole 
normale  un  cours  de  «  Lecture  et  débit  ora- 
toire. »  Le  titulaire  est  .M.  .\ugusle  Le  Pas, 
professeur  au  Conservatoire  royal  de  mu- 
sique de  Liège. 

Quant  au  personnel  enseignant,  nous 
avons  à  noter  les  modifications  suivantes. 
Les  cours  du  professeur  Baron  (exposé  théo- 
rique, etc.;  diss.  françaises)  ont  passé  en 
-1836  a  L.  de  Closset  v.  ce  nom),  et  en  1863 
à  .M.  Sfecher,  qui  d'autre  part,  devant  sup- 
pléer Baron  à  l'Université  on  1860- 186 1 , avait 
été,  sur  sa  demande,  déchargé  du  cours  de 
grec.  Ce  dernier  cours  devint  le  lot  de  .M. 
belbœuf .  plus  tard  (23  mars  1863)  nommé 
maître  (le  conférences.  Le  3  décembre  1863, 
.M.  Delbœuf  ayant  reçu  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Gand^  pour 
occuper  la  chaire  de  philosophie  délaissée 
par  Callier,un  nouveau  remaniement  est  rendu 
nécessaire.  L.  de  Closset  reprend  le  grec  en 
échange  du  français,  qui  échoit  à  M.  Stecher  ; 
on  marche  ainsi  jusqu'au  mois  de  .septembre 
1863,  date  de  la  retraite  de  M.  Bormans.  A 
l'Université,  L.  de  Closset  succède  au  véné- 
rable émérite  pour  le  latin,  .M.  Burggraff  p(3ur 
le  grec.  De  Closset  ayant  été  victime  du  cho- 
léra le  31  août  1866,  M.  Delbœuf  est  rappelé 
à  Liège  pour  le  remplacer  tout  à  la  fois  à 
l'Université  et  à  l'Ecole  normale.  Dès  l'année 
précédente,  il  avait  été  indispensable  d'atta- 
cher à  ce  dernier  établissement  un  nouveau 
maître  de  conférences.  C'est  en  cette  qualité 
que  M.  Louis-Chrétien  Roerscb  (né  à  Maes- 
triclit),   docteur  en  philosophie  et   lettres, 


(*)  M.  Loumnns  en  avait  été  iu>-f|ne   là  titulaire  ; 
M.  SfLwart/.  n'a  jnm.iij  enseigné  la  logique  qu"û  titre 


(le  snppR-ant  ^V.  l'art.  A.  Lt  RûY). 
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cant  i»ar  M.  Bormans.  Il  est  professeur 
ordinaire  depuis  1855.  Les  services  qu'il 
a  rendus  ;i  i'enseii;nement.  el  le  succès 
bien  mérilé  obtenu  par  l'ouvrai^e  dont 
nous  allons  dire  un  mot  lui  ont  valu, 
en  IS()5,  la  Croix  de  chevalier  de  l'Ordie 
de  Lcopold. —  Il  a  publié  : 

Piiitcipes  de  (jrammnire  générale,  ou 
exposition  raisonnée  des  éléments  du 
langaiic.  Liège,  Dessain,  1805,  un  vol. 
in-8"  de  OOf  pages  (avec  une  pi.  repré- 
sentant Vappareil  vocal  de  l'homme). 

Ouvrage  doiiblemeiit  important,  et  parce 
qu'il  est  plus  Cduiplet  que  la  plupart  îles  Irai- 
lés  (lu  même  genre  non  exclusivemeul  des- 
tinés aux  hommes  spéciaux,  el.  parce  que, 
servant  (le  base  à  l'enseignement  de  M.  Burg- 
gralV  à  TKcole  normale,  il  exerce  naturelle- 
ment une  grande  influence  sur  les  cours  de 
langues  prolessécs  dans  les  Athénées  helges. 
Il  se  divise  en  trois  parties,  respectivement 
consacrées  à  Vêlement  iiuairict  du  mol,  à  la 
l'onite  logique  du  laiigiuje  et  à  la  sijnia.re 
(théorie  de  la  construction  .  Dans  la  pre- 
mière partie  sont  étudiées  tour  à  tour  les 
lettres,  voyelles  el  consonnes,  ainsi  que  les 
lois  de  leurs  permulations,  si  importantes 


au  point  de  vue  de  l'étymologieet  de  l'ortho- 
graphe, l/auleur  aborde,  en  passant,  la  (]ues- 
tion  de  l'origine  du  langage  et  la  résout  à 
peu  près  dans  le  sens  de  P.  Kcrsten  (v.  l'art. 
KiNKKii,  col.  367,  et  l'art.  Tandkl,  col. 
S8i)  et  î>8G).  La  seconde  partie,  beaucoup 
plus  détaillée,  nous  fait  passer  du  mot  à 
l'idée  :  des  lemmes  empruntés  à  la  psycholo- 
gie et  à  la  logique  servent  de  point  de  dé- 
part à  la  classification  des  parties  du  dis- 
cours, à  la  Iht'orie  des  llcxions  el  en  giîné- 
l'aldes  changements  (|ue  subissent  les  formes 
primitives,  en  raison  d(îs  rapports  (|u'il  s'agit 
d'exprimer  entre  les  idées  (cas,  temps, 
modes,  etc.)  1/élude  synthétique  de  ces  rap- 
ports eux-mêmes  vient  en  dernier  lieu  :  M. 
lîurggi'atr  dislingue  quatre  espèces  de  con- 
structions :  (/<■  setitiuienl,  réfléchie,  artiji- 
cielle  et  usuelle. —  Le  volume  se  termine  par 
un  aper(,Mi  de  l'histoire  de  la  grammaire, 
suivi  d'indications  biographiques.  (V.  ta  Re- 
vuc  irimestriclle  de  Bruxelles,  t.  XLI  , 
1804,  p.  251  et  suiv.  . 

c::if:ii:in  (Euoène),  ué  ù  Brugcs  Ic  30 
mai  181  i,  fui  élevé  à  Paris,  oii  son  père 
élail  venu  s'établir  comme  architecte. 
Envoyé  dès  1820  à  l'Ecole  gratuite  de 


professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges,  l'un 
des  dir(3cteurs  et  des  collaborateurs  les  plus 
assidus  de  la  licvue  de  l'instruclkm  publique 
en  Belgique,  el  depuis  auteur  de  commen- 
taires estimés,  à  l'usage  des  classes  d'huma- 
nités [César,  Cornélius  Nepos,  etc.),  a  été 
attaché  à  l'Ecole  par  arrêté  royal  du  42  oc- 
tobre ISGo.  Les  leçons  de  M.  lîoersch  sont 
au  nombre  de  l'2  par  semaine  :  5  h.  de  latin, 
■C  de  grec,  1  de  littérature  flamande.  Outre 
le  cours  de  M.  Bormans,  il  donne  les  confé- 
rences sur  la  langue  grecque  qui  faisaient 
précédemment  partie  des  attributions  de  M. 
Prinz.  Enfin,  M.  Liebrecbt  ayant  été  admis, 
vers  la  lin  de  l'année  scolaire  ISGfi-'lSGT,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  pension,  M.  Trois- 
fonlaines  (v.  ce  nom)  lui  a  succédé  pour  la 
lillLTalure  allemande.  Le  co.urs  d'anglais, 
également  délaissé  par  M.  Liebrecht,  est  en- 
core vacant  au  moment  où  nous  écrivons 
(mars  -1869). 

Un  Secrétaire-surveillant  est  attaché  à 
l'Ecole.  Cet  emploi  a  été  successivement 
confié  à  MM.  Gillet,  ancien  élève  de  l'éta- 
blissement, professeur  agrégé  de  l'enseigne- 
ment moyen  du  degré  supérieur  (1854- 
1858),  F.  Rasquin  (id.,  id  ),  aujourd'hui 
l)rof.  à  l'Athénée  royal  de  Mous  il858-186i) 
et  Charles  Caprasse,  docteur  en  philosophie 
et  lettres  (depuis  1864,  à  titre  provisoire; 
définitivement  nommé  le  30  octobre  1865). 


bans  le  système  en  vigueur,  outre  l'exa- 
men d'admission  à  l'Ecole,  les  élèves  subis- 
sent, devant  leurs  professeurs,  présidés  par 
l'inspecleur -général  de  l'enseignement  moyen 
(acluellemenl  M  Blondel,  ancien  préfet  des 
éludes  de  l'Alhénée  l'oyal  de  Bruges,,  des 
examens  de  passage  de  la  l^*  à  la  2«,  et  de  la 
!2«  à  la  3e  année  d'éludés.  Pour  être  admis  aux 
cours  de  la  4"  année,  il  faut  avoir  obtenu,  d'un 
jury  spécial  siégeant  à  Lii'ge,  el  où  l'enseigne- 
ment libre  esl  représenté,  le  titre  û'aspiranl- 
profcsseur  a(jré<jc  ;  le  même  jury  confère, 
aux  élèves  qui  ont  subi  l'examen  de  sortie, 
le  diplôme  de  pro/esseur-agrégé  de  iensei- 
gneiiienl  moyen  du  degré  supérieur  pour  les 
ttu)nauités  (Cf.  l'art.  10  de  la  loi  du  H'' juin 
-1850  sur  l'ens.  moyen'.  —  Les  professeurs 
agrégés  qui  ont  fait  leurs  études  à  l'Ecole 
normale  sont  tenus  de  rester  pendant  deux 
ans  à  la  disposition  du  Gouvernement,  sous 
peine  d'avoir  à  restituer  le  montant  de  leur 
bourse  d'études.  Il  sort  en  moyenne  de  l'E- 
cole 3  ou  4  élèves  par  an  :  ce  n'est  pas  tou- 
jours assez  pour  combler  les  vides  ;  mais 
les  Universités  fournissent,  de  leur  C(Jté,  un 
contingent  de  docteurs  en  philosophie  el 
lettres,  qui  trouvent  assez  ordinairement  à 
se  placer  dans  les  Collèges  communaux  et 
môme  quelquefois  dans  les  Athénées,  bien 
que  la  préférence  soit  assurée  aux  profes- 
seurs-agrégés. 
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dessin ,  il  y  fit  des  progrès  si  rapides, 
siirtoiil  en  mnthéniatiiiues ,  (iir;iii  bout 
(le  trois  années  d'études,  âgé  seulement 
de  lo  ans,  il  |)ut  obtenir,  nu  concours, 
une  place  de  répétiteur  de  géonu'lrie 
dans  cet  établissement,  il  débuta  aus- 
sitôt dans   la  carrière,   sans  négiiiîcr 
d'ailleurs  aucune  occasion  d'étendre  ses 
connaissances.  Apprenant  et  cnseii^nant 
loul  à  la  fois,  il  reçut  à  l'Ecole  de  des- 
sin les  excellentes  leçons  de  Lavit  et  de 
Douliot  ;  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  sui- 
vit le  cours  de  construction  de  Jay,  et 
le  cours  de  perspective  du  reirrettable 
Girard;  dans  la  maison  paternelle,  enfin, 
il  s'initia  à  la  tbéorie  et  à  la  pratique  de 
l'architecture.   Son  a|)titude   pour  les 
sciences  exactes  fut  remarquée  par  Le- 
fébure  de  Fourcy,  qui  le  prit  bientôt  en 
affection  et  lui  donna  le  conseil  de  se  pré- 
parer à  l'Ecole  polytechnique.  Ee  jeune 
répétiteur  se  laissa  aisément  persuader, 
se  lit  pendant  sixmoisl'élèvede  ^\.  De- 
lisle,  au  Lycée  S'-Louis,  remporta  au 
concours  géneial  le  premier  [irix  de  ma- 
thématiques spéciales,  et  fut  reçu  à  l'E- 
cole polytechnique   (I8ôô).   Deux  ans 
après,  il  sortit  .sri-j.'wc  de  l'Ecole,  dans 
le  service  des  |!0iits  et  chaussées  ;  mais, 
se  sentant  une  vocation  décidée  pour  l'en- 
seignement, i!  donna  sa  démission  et  fui 
envoyé,  en  qualité  de  professeur  de  nia- 
Ihématiciues,  au  Collège  de  Chàlons-sur- 
Marne.  En  1858,  nommé  ré|iéliteur-ad- 
joint  de  géométrie  descriptive  à  l'Ecole 
polytechnique,  il  résolut  de  prendre  ses 
grades  :  dès  1841,  il  était  docteur  ès- 
sciences  mathématiques,  fji  18iG,  il  se 
présenta  pour  la  première  fois  au  con- 
cours d'agrégation  (')  et  fut  admis  le 
premier.  H  pouvait  s'attendre  à  devenir 
professeur  ou  examinateur  à  l'Ecole  po- 
lytechinque  :  dès  1841,  le  Conseil  de 
perfectionnement,  à  l'unanimiié,  l'avait 
proposé  comme  répétiteur  ;  d'ailleurs  il 
remplissait  depuis  183!) ,  dans  le  jury 
d'admission,  les  fonctions  d'examina- 
leur-suppléant.  il  avait  encore  rendu  des 


services  au  même  établissement  en  fon- 
dant, vers  I8.j8,  avec  (pjchpies  profes- 
seurs eminenls  ,  {'Ecole  prcparaloirc  de 
S^''-Ii(irbc,  dont  on  connaît  les  succès 
rapides;  mais  ses  opinions  polititpies 
nuisirent  à  son  avancement.  En  184(i, 
M-  Catalan  fut  nommé  agrégé-division- 
naire de  mathématiques  suj)érieuies  au 
Colh'ge  Chailcmagiie.  Le  proviseur  de 
cet  établissement  le  somma  en  même 
temps,  sur  l'ordre  du  ministre,  de  (pnt- 
ter  S'-I5arbe,  où  il   ne   comptait   pas 
moins  de   i)"  élèves   dans   sa   classe. 
En  1849,  .MM   Vincent  et  Delisle,  pro- 
fesseurs de  mathématii|ues  supérieures 
au  Lycée  S'-Louis,  ayant  été  mis  à  la 
retraite,  leurs  chaires  furent    réunies 
en   une   seule  ,  qu'il  occupa  jusqu'en 
1852  (*).  A  parlir  de  cette  époque,  il 
fut  chargé,  en  tout  ou  en  partie,  de 
l'enseignement  préparatoire   à  l'Ecole 
polytechnique  ,    dans   les   institutions 
Jautfret,  Barbet,  Lesage,  etc.  Sa  nomi- 
nation à  l'Université  de  Liège,  comme 
professeur  ordinaire  d'analyse,  date  du 
1" mars  1S()5.  Il  est  actuellement  titu- 
laire des  cours  suivants  :  Hautealgèbre. 
—  Analyse  supérieure,  calcul  intégral, 
cahnd  aux  diiVércnces,  calcul  des  varia- 
tions, fonctions  elliiitiques- —  Probabi- 
lités.—L'Académie  royale  de  Belgique, 
qui  dès  1840avaitcouroinié  un  .Mémoire 
de  M.  Catalan,  lui  a  conféré,  le  15  dé- 
cembre 18G5,  letitred'associé.En  IStiO, 
son  nom  a  été  [lorté,  |)ar  la  hccHoh  de 
(jéométric  de  l'Académie  des  sciences 
(Institut  de  France)  sur  la  liste  des  can- 
didats à  la  place  devenue  vacante  par 
suite  du  décès  de  Poinsot.  —  .M.  Catalan 
a  puiilié,  non-seulement  toute  une  série 
d'ouviages  classi(|ues,  mais  encore  un 
grand  nombre  de  ti'avaux  scieiitifuiues, 
dans  les  Mémoires  de  diverses  Sociétés 
savaides,   en   France,  en  Belgique  et 
dans  d'autres  pays.  Nous  en  reprodui- 
sons (en  la  complétant)  la  liste  détaillée, 
d'api'ès  la  brochui'e intitulée  :  Police  srir 
les  travaux  d'Eutjène  Catalan, professeur 


(')  Les  épreuves  portaient  alors  sur  les 
parties  élevées  de  l'analyse  et  de  la  méca- 
nique. 

(*)  Le  Grand  DictioiDiairr  niiiierscl  de  P. 
Larousse  nous  apprend  que  M.  Catalan  avait 
pris  part  à  la  révolution  de  juillol  cl  aux  ma- 


nifestations contre  Louis  Philippe.  En  1848, 
il  fut  le  premier  àréclamerun  gouvernement 
provisoire.  Son  refus  de  serment,  après  le  i 
décembre  ,  eut  pour  conséquence  naturelle 
une  Icslilution. 
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à  l'Université  de  UuUjc  (Rome,  iiiipii- 
iiicrie  (les  sciences  iiiatiiénialitnies  el 
|)l)ysi(}ues,  181)7,  in-i"j: 

1.  Journal  de  M.  Liouville. 

i.  T.  II.  Solution  d'un  prûl)lème  de 
prol)ai)ililés  ,  relatif  au  jeu  de  ren- 
contre. 

2.  1)  m.  Note  sur  un  problème  de 
eombinaisons. 

3.  »  »  Note  sur  une  équation  aux 
dillérences  Unies. 

Ces  deux  problèmes  : 

De  combien  de  manières  peut  on  décom- 
poser un  pidijgone  eu  iritnnjles,  un  motjen  de 
diagonales  ? 

De  combien  de  manières  peut-on  effectuer 
h-,  produit  de  n  facteurs  '!  dôpemlent  de  la 
même  éiiualioii. 

1.  iV.  Note  sur  la  théorie  des  nom- 
bres. 

5.  n  Solution  nouvelle  de  cette 
question  :  Ijn  polynone  iHant  donné,  de 
combien  de  manières  peul-on  le  purtiKjer 
en  triiintiles,  au  moyen  de  diagonales? 

G.  »  Mémoire  sur  la  réduction 
d'une  classe  d'intégrales  multiples. 

Ce  mémoire  eontieiit,  enlre  autres  sujets, 
une  déterminalion  simple  de  l'aire  de  l'ellip- 
soide. 

7.   »  Note  sur  l'intégrale 


cos  ax 

.■■i\n 


dœ. 


e,    0      (1  +  2-, 

8.  »  »  Problème  de  combinaisons. 

9.  »  VI.  Solution  d'un  problème  de 
combinaisons. 

10.  »  »   iJeux  problèmes  de  pi'oba- 
biliiés. 

11.  »  »  Théorème  sur  la  réduction 
d'une  classe  d'intégrales  multiples. 

Ce  llidorème  comprend  ,  comme  cas  parli- 
culier,  une  formule  de  Poisson. 

12.  »  \T.  Problèmes  de  calcul  inté- 
gral. 

15.  »  Vil.  Note   sur  la  sommation 
de  queUpies  séries- 

1  i.  »     »     Sur  les  surfaces  réglées 
dont  l'aii'c  est  un  minimum. 

TUKOliKMK.    L'hëliçoïdc  gauclic  à  jilan  di- 
recteur est   la  seule   surface    refilée    <ini  ait. 


en  chaque  point,  ses  deux  rayons  principaux , 

éi/auv  et  de  sif/nes  contraires. 

]',>.  »  »  Note  sur  une  formule  (le 
eombinaisons. 

1().  »  Vin.  Note  sur  une  formule 
relative  aux  intégrales  multiples. 

17.  )>  IX.  Notesurunefornnded'Ku- 
ler. 

Sommation  de  diverses  séries  remarqua- 
l)les. 

18.  »  XI.  Note  sur  un  problème  de 
mécanique. 

10.  »  Xll.  Note  sur  les  trajectoires 
orthogonales  des  sections  circulaires 
d'un  ellipsoïde. 

20.  »  XIX.  Sur  la  projection  sté- 
réogra|)bique. 

Solution  géométrique  de  ce  problème  : 
Trouver  tous  les  systèmes  de  cercles  orllto- 
{/nnaux  tracés  sur  une  sphère  donnée. 

11.  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris. 

21.  T.  XVll.  Théorènu' sur  les  sur- 
faces développables. 

Théorème.  Si  Von  considère  une  iujne  tra- 
cée sur  une  surface  développablc  et  la  trans- 
formée de  celte  ligne,  le  rapport  des  rayens 
de  courbure  de  ces  deux,  liijnes,  en  deux 
points  correspondants,  est  èf/al  an  cosinus  de 
l'ançile  formé,  par  le  plan  osculateitr  de  la 
première,  avec  le  plan  tonr/ent  à  la  surface. 

22.  ))  XXIV.  Théoième  de  slati(jue. 

25.  »  X IJ.  Note  sur  une  surface  mi- 
nimum. 

Cette  surface  ,  qui  jouit  de  propriétés  eu- 

COS  .c 

rieuses  ,  a  pour  équation  :  —   lo". '-  . 

cos  y 

2i.  »  »  Note  sur  deux  surfaces 
minimum. 

J.'une  de  ces  surfaces  comprend  ,  comme 
cas  i)articulier,  Vhcliçoide  el  le  caiénoide. 

25.  »  XLIl.  Note  à  l'occasion  d'un 
théorème  de  M.  Serret. 

20.  »  XIJII.Nolesurquehjuespoints 
de  la  lliéorie  des  séries. 

Forme  simple  et  mnémotecbniquc  des  con- 
ditions de  convergence  de  toute  série  à  termes 
positifs  ;  valeurs  approcbées  de  la  somme  des 
H  premiers  termes  de  la  série  barmonupie. 

27.  »  XLV.  Sur  la  théorie  des  déve- 
loppées. 
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28.  »  »  .Sur  un  cas  pailiculier 
de  la  formule  du  liiiiùnu'. 

29.  »  XLVII.  Sur  une  apiilication 
de  la  forunile  du  iiiuùnicnuK  intégrales 
t'ulériennes. 

Développemonl   de   l'intégrale  euk'rienne 

el  de  son  inverse,  en  série  convergente. 

i 
Une  infinité  de  développements  de  -  el  de  - . 

•>0.  »  »  Noie  sur  la  théone 
des  équations. 

Nouveaux  indices  de  l'existence  des  racines 
imaginaires. 

">!•  »  »  Note  sur  une  fonction 
homogène  entière. 

52-  »  LIV.  Note  sur  l'équation  du 
troisième  degré. 

33.  »  »  Sur  les  nombres  do  Ber- 
noulli  ,  et  sur  (luelques  formules  (jui 
en  dépendent. 

lîelalion  nouvelle  entre  les  nombres  de 
Bernoulli.  —  Détermination  de  quelques  in- 
tégrales définies. 

54.  »  LYllI.  Sur  le  calcul  des  nom- 
bres de  Bernoulli. 

IH.  Journal  de  ï Ecole  polytechnique . 

oo.  29'^  Cahier.  Mémoire  sur  les  sur- 
faces gauches  à  i)lan  directeur. 

Discussion  de  l'héliçoide  à  plan  directeur. 
Lignes  géodésiques,  lignes  de  courbure, etc. 

ÔG.  29''  Cahier.  Sur  la  ligne  de  lon- 
gueur donnée,  qui  renferme  une  aire 
maximum. 

57.  51'^  Cahier.  Note  sur  la  théorie 
des  solutions  singulières. 

58.  57''  Cahier.  Mémoire  sur  les  sur- 
faces dont  les  rayons  de  ('ourbure,  en 
cha(iue  point,  sont  égau.\  et  de  signes 
contraires. 

Ce  mémoire  renferme  la  solution  d'un  pro- 
blème qui  avait  résisté  aux  efl'ortsdeMonge, 
(le  l.egendre  et  d'autres  illustres  géomètres. 
On  y  indique,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été 
l'ait,  le  moyen  d'obtenir  des  surfaces  mini- 
mum alyéùriques.  Enfin,  les  lignes  de  cour- 
bure des  surfaces  dont  il  s'agit,  y  sont  pré- 
sentées sous  une  forme  plus  simple  que 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Micliacl  Ito- 
Ijerts. 

59.  41^  Cahier.  Mémoire  sur  la  lliéo- 
rlc  des  polyèdres. 


La  théorie  de  la  possibilité  d'un  polyèdre 
ayant  des  éléments  donnés  est  ramenée  à  un 
pi'oblume  appartenant  a  la  géoméiric  de  si- 
tuaiiini  dans  tr  plan. 

Il  !/  (I  trenw  polyèdres  seini-réfjuliers.  — 
Propriétés,  éléments  et  représentation  de  ces 
trente  corps,  qui  comprennent  les  solides 
d'Archimède. 

IV.  Mémoires  couronnés  et  mémoires 
desavants  étrangers,  publiés  par  iWca- 
démie  roijale  de  Belgique. 

40.  T.  XIV.  Mémoire  sur  la  trans- 
formation des  variables,  dans  les  inté- 
grales multiples. 

Théorèmes  sur  les  déterminants,  sur  les 
intégrales  elliptiques  ,  et  sur  les  intégrales 
définies  abéliennes. 

41.  T.  XXX[I.  Becherche  des  lignes 
de  courbure  d'une  surface. 

Détermination  de  quelques  systèmes  tri- 
plement orthogonaux.  —  Toute  surface  don- 
née ai)partientà  un  pareil  système. 

42.  T.  XXXIII.  Sur  la  transformation 
des  séries,  et  sur  quelques  intégrales 
délinies. 

Calcul  de  la  constante  G  ;  valeurs  d'un 
grand  nombre  d'intégrales  délinies. 

'45-  »  »  Becherches  sur  les 
surfaces  gauches. 

44.  T.  XXXVIII.  Sur  les  nombres 
de  Bernoulli  et  d'Kuler,  et  sur  quelques 
intégrales  délinies. 

V.  Bulletins  de  l'Académie  de  Bel- 
gique. 

45.  T.  XIII.  liecherches  sur  les  dé- 
terminants. 

Notation  et  démonstration  nouvelles.  Re- 
cherche des  valeurs  de  quelques  détermi- 
nants. Application  aux  intégrales  multiples. 

46.  T.  XXI.  Sur  l'intégration  d'une 
classe  d'équations  simultanées. 

47.  »  XXII.  Ai)plicalion  d'un  i)rû- 
blèmo  de  géométrie  à  une  questioiul'a- 
nalyse  indéterminée. 

48.  »  XXIII.  De  l'intégrale  délinie 
qui  représente  la  somme  des  p  -]-  I  pre- 
miers   termes   du    développement  de 

(  -  +  i5)"'  . 

49.  »  XXVI.  Note  sur  les  surfaces 
orthogonales. 

50.  »  XXVII.  Sur  les  roulettes  et 
les  podaires. 
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ril.  ))  Sui'  i';i(l{lition  dos  ioncliûiis 
plliptiques. 

VI.  .\ourellcs  annales  (h-  mnllicnifi- 
iitiitcs. 

5'2.  T.  H.  Note  sur  le  lapporl  do 
la  circonférence  au  diamètre. 

55.  T.  IIF.  Note  sur  la  toroïde. 

5i-  IV.  Sur  rintôgralion  des  ('([ua- 
tions  simultanées. 

55.  T.  VI.  Sur  les  s|)iièrestansjentes 
à  quatre  plans  donnés. 

50.  T.  Sur  les  foyers  des  coin'lies 
d'intersection  de  deux  surfaces  du  se- 
cond deç;ré. 

TllÉOliKME.  l"  Pour  (lue  iiiitcrscclicn  île 
deux  surfaces  du  second  de(/ré  ait  des 
fojirr.i,  il  faut  el  il  suffii  </ue  celle  ligue  soit 
située  sur  une  surface  de  rév(dution,  du  se- 
cond det/rc  ;  2"  Lorsque  deu.v  surfaces  du 
second  der/ré  ont  leurs  plans  priiui/taux pa- 
rallèles, chacun  à  chacun,  leur  intersection 
appartient  à  une  surface  île  révolution. 

57.  T.  VII.  Tiiéorrme  de  slatifjue. 

58.  T.  IX.  Sur  le  problème  de  la 
sphère  tanc;en!e  à  quatre  plans  donnés. 

59.  T.  XI.  Théorème  sur  les  hexa- 
gones inscrits  ou  circonsciits  à  une  co- 
ni(pie. 

00.  ï.  XV.  Note  sur  la  théorie  des 
roulelles. 

Toute  courbe  plane  est  une  roiilelte. 

01.  »  ))  Sur  la  somme  des  puis- 
sances semblables  des  nombres  na!n- 
rels. 

Cette  noie  s  tUé  le  point  de  di'parl  dos 
rochercties  de  raiitour  sur  les  nombros  de 
lii'rnoulii. 

G2.  »  »  Note  sur  la  sommaliun 
de  certaines  séries. 

()5.  T.  XX.  Sur  la  .sommation  de 
certains  coefficients  binomiaux. 

Oi.  T.  XXIF.  Sur  un  problème  d'al- 
ii'èbre  légale,  et  sur  une  transformation 
de  seiies. 

05.  Sur  l'équation  du  quatrième  de- 
gré. 

Vlil.  Annali  di  malemaiicu  pnra  cil 
(ijipîicila,  publilicati  du  Bnrnnha  Tur- 
Idlini. 

00.  (IS.jfl).  Sur  les  différences  suc- 


cessives de  (il),  et  sur  les  nombres  de 
IJernoulli. 

l'orniule  nouvelle  pour  le  caleul  dos  nom- 
l)res  de  {{ernoulli. 

Vlil.  Mil  dt'ir  Accadcmia  poitliftcia 
de'  niioi'i  Lincci. 

07.  T.  XIX  Sur  un  problème  d'a- 
nalyse indéterminée. 

Solulion  de  ce  problème  :  Trouver  plu- 
sieurs cubes  entiers,  consécutifs,  dont  la 
sonvne  soit  un  carré. 

08.  »  »  Ilectification  et  addition 
à  la  noti'  sur  un  problème  d'analyse 
indéterminée. 

09.  Sur  quelques  questions  relatives 
aux  fondions  pllipii(!ues. 

IX.  Mcmoire  de  la  Socii'lé  loyale  des 
sciences  de  LHhjC-  Nouv.  séi'ie,  t.  II.  — 
Recueil  de  09  notes,  la  plupart  inédiles, 
sur  l'algèbre,  la  géométrie,  le  calcul 
intégral,  etc. 

Ces  dtiides  ont  été  publiées  à  part  sous  le 
titre  de  Mélani/es  mathétnatiques,  à  l-iége, 
chez  Desoer,  18G8,  un  vol.  in-8".  (Le  Bulle- 
tin de  biblwi/raphie  puldié  à  t^onie,  par  le 
prince  B.  lioncompattni  ,  en  a  donné  la 
liste  complète  et  détaillée,  t.  \,  p.  203). 

X.  Ouvrages  divers. 

a.  Eléments  de  géométrie.  Paris, 
IJachelier,  18i3;  2'^'  édition.  Liège, 
(^armanne,  i8(î5,  un  vol.  in-8". 

b.  Manuel  des  candidats  à  l'Ecole 
polvleciini(pie.  Paris,  Mallct-Hachelier, 
18:)7,  in- 12". 

c.  Manuel  du  baccalauréat  ès-scien- 
ces.  Paris,  Delalain,  5  parties  in-l2'\ 
savoir  :  Arilhméiitine,  Alqchrc,  (iéomé- 
Iric,  Ccsmofirapltic.  Mécanique-  Six  édi- 
tions depuis  1852. 

d.  Trailé  élémentaire  de  géométrie 
descri|)tive.  Paris,  Dunod  (([uatre  édi- 
tions). 

c.  Traité  éh'meiilaire  des  séries. 
Paris,  Leiber,  1800. 

f.  Théorèmes  et  problèmes  de  géo- 
métrie élémentaire.  Paris,  Dunod  (4 
éditions). 

(j.  Notions  d'astronomie  (dans  la  Bi- 
hliothiuiue  utile).  —  2  éditions. 

/(.  Apjilication  de  l'algèbre  au  Code 
civil.  —  L'article  757.  l*aris,  Dentu, 
1802,  in-8". 

/.  Histoire  d'un  concours.  Liège, 
1805,  in-8"  (2'' édition,  1807). 
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Lettre  à  M.  Liiugii'i',  de  1  Aciidomie  des 
sciences  de  l'nris,  au  sujet  d'un  concours, 
ouvert  en  I8bl  par  cette  compagnie,  siu-  la 
question  suivante  :  l'crfcctioiiiicr,  eu  quel- 
iiue  point  iiii/Kirlaiil,  lu  théorie  (iioiiiétrii]ite 
ilcs  })ohjèilres.  M.  (Catalan  avait  envoyé  à 
l'Académie  un  nn'inoire  qui,  plus  lard,  grâce 
à  l'inlerventiiiu  bienveiilaiile  de  MM.  Mo- 
rin  ,  Elie  de  Beaumont  et  Hifl'auU  ,  parut 
dans  le  Journal  de  l'Ecole  polutecliiii<jue 
fv.  ci-dessus,  n»  39).  Ce  travail  l'ut  reconnu 
le  meilleur;  cependant  la  (.'ommission  con- 
clut, (i/'((;/rn«j)/;7t',  qu'il  y  avait  lieu  du  retirer 
la  question,  bien  ([ue  son  rappoi'Kuir,  M. 
Scrret,  eut  formellement  demandé  à  l'auteur, 
quelques  jours  auparavant,  si  celui-ci  se 
contenterait  de  la  moiliiî  du  prix,  au  cas  où 
l'on  déciderait  de  ne  pas  le  décerner  inté- 
gralement. De  là  un  étonnement  bien  naturel. 

./.  Kiifiii,  M.  (latahui  a  publié,  dans 
Wivcnir  il 855),  une  vive  ciiti(ine  de 
Touvrage  de  M.  l'abbé  Gratry,  intitulé  : 
Logique.  Dans  cet  ouvrage,  .M.  Gratry 
avait  essayé  d'a|)|)li(|uer  le  calcul  dit- 
érenliel  à  la  métapliysique. 


dtaïK^-tuii  (  Jostii'H  -  Théodore  - 
Pierre),  0.  ix<-^  n^'  'i  l-iége  le  29  mars 
1814,  a  fait  ses  éludes  au  Collège  et  à 
l'Université  de  celte  ville.—  11  avait  déjà 
pris  ses  grades  en  pliaruiacie  lorsciue, 
la  cliiniie  ayant  toutes  ses  prédilections, 
il  accepta  avec  empressement,  le  18 jan- 
vier I85G,  le  litre  de  pr('|)arateur  du 
cours  de  Delvaux  de  Fenffe  ys.  ce  nom), 
qui  avait  remarqué  son  aplilude  spé- 
ciale et  tenait  à  n'admettre  comme  col- 
laborateur qu'un  jeune  liomine  ('ont  la 
vocation  ne  tïit  |)as  douteuse  (  '  ).  Les 
atlribuiions  de  M.  Ghandelon  prirent 
graduellement  de  l'importance  ;  le  2i 
janvier  1837,  il  lut  nommé,  sur  le  désir 
qui  en  avait  été  exprimé  jiar  André  Du- 
mont,  conservateur  et  pré()arateur  pour 
la  minéralogie,  la  géologie  et  la  chimie; 
le  5  octobre  18ô8,  répétiteur  de  chi- 
mie a|)pli(piée,  chargé  des  leç-ons  de 
manipulations  chimiques  et  métallur- 
giques; le  15  juillet  1842,   agrégé  à 


la  î-aculte  des  sciences  ,  titulaire  des 
mêmes  cours.  Le  19  décembre  suivant, 
l'eiiseiuuement  de  la  docimasie  lui  fut 
contie  ;  enlin  il  obtint,  le  22  juillet 
18ii,  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Les  cours  de  chimie  générale 
orgaiii(pieet  de  chimie  industrielle  inor- 
ganiqiu",  dont  il  est  encore  actuellement 
ciiargé,  ligiu'ent  au  programme  sous 
son  nom  depuis  18l7-i8,  année  où  il 
remplit  en  même  temps  les  fonctions  de 
secrétaire  académique.  Sa  |)romoiiûn 
à  l'ordinariat  date  du  i  octobre  1850. 
Le  8  aoùi  i)récédent,  il  avait  été  nomuié 
mcmbie  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment des  Ecoles  s|)éciales  des  arts,  des 
manufactures  et  des  mines  ;  deiiuis  le 
i'"''  octobre  1858,  il  est  en  outre  l'un 
des  trois  inspecttiurs  des  études  près 
des  mêmes  Ecoles.  Il  a  siégé  au  Con- 
seil de  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment supérieur  de  1857  à  1860.  Indé- 
pendannnenl  desîs  fonctions  universi- 
taires, il  est  investi  de  divers  mandats; 
c'est  ainsi  qu'il  fait  partie  de  la  Com- 
mission médicale  |)rovinciale  (29  avril 
1850)  (  V)  ;  de  la  Commission  directrice 
des  Annales  des  travaux  jrub  lie  s  Ci"!  août 
1862);  de  la  Commission  administra- 
tive des  Hospices  civils  de  Liège  (3 
juillet  186Ô)  et  de  la  Commission  ad- 
ministrative de  l'Ecole  industrielle  de 
la  même  ville  (11  janvier  1867).  Il  est 
chargé,  deptiis  le  31  mars  1865,  de  la 
haute  surveillance  active  et  permanente 
des  fahritjues  de  |)roduits  chimiques  de 
tout  le  royaume.  Del8i8(10décembre) 
à  1856,  i!  a  fait  partie  du  Conseil  com- 
munal de  Liège  ;  la  multiplicité  de  ses 
occupations  a  lini  par  ne  plus  lui  per- 
mettre de  siéger  à  l'Ilùtel-de-Ville.  — 
On  jugera  par  Vénuméralion  suivante  de 
rinfluence  que  M.  Chandelon  a  eu  l'oc- 
casion d'ac(iuérir,  tant  sur  l'industrie 
nationale  que  sur  le  progrès  des  sciences 
qu'il  cultive  et  sur  la  direction  impri- 
mée à  différentes  branches  de  l'admi- 
nistration.  Le  21  juin  1841,  il  fut  at- 


(  '  )  Le  dipicjme  de  pharmacien  obtenu  par 
M.  Chandelon  est  daté  du  21  avril  ISîîo.  Il 
y  est  déclaré  que  le  récipiendaire  a  donné 
lies  preuves  lrès-disiiu(iuies  de  savoir  et 
d'aptitude  :  à  cette  époque,  une  telle  men- 
tion équivalait  au  grade  le  plus  élevé.  Le 
professeur  Delvaux  ne  manqua  pas  l'occasion 


de  s'attacher  un  de  ses  disciples  les  plus 
zéb's,  lorsque  le  docteur  Simon,  qui  avait 
été  jusque-là  préparateur  du  cours  de  chi- 
mie, eut  été  nommé  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine. 

(■-)  Il  a  présidé  ce  corps  pendant  la  pé- 
riode triennale  de  1860  à  1862. 
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taché  comme  professeur  de  chimit!  à 
l'Kcole  (le  pyi'oteclinie,  élahlie  à  Liège 
par  arrêté  royal  du  ^i  janvier  de  la 
même  année,  el  il  y  conlinua  cet  ensei- 
gnement jusqu'en  1850,  date  de  la 
translalion  de  l'Ecole  à  Anvers.  I/A- 
cadcmie  royale  de  médecine,  dont  il 
est  membre  dcîpuis  18ir>,  l'associa,  un 
an  plus  tard,  aux  travaux  de  la  Com- 
mission instituée  pour  la  révision  de  la 
Pliarmncopcc.  De  1852  à  185(1,  il  a  fait 
partie  du  Comité  de  surveillance  des 
établissements  d'aliénés,  et  des  asiles 
provisoires  el  de  passage  de  l'arrondis- 
sement de  Liège.  En  1801,  il  a  été  un 
des  juges  du  Concours  (piinquennal  des 
sciences  médicales.  En  18i7,  il  a  été 
nommé  membre  (secrétaire  et  ra|)por- 
teur  de  la  Tj^  section)  du  jury  de  l'Ex- 
position publique  des  produits  de  l'in- 
dustrie nationale;  en  1851, membre  dé- 
légué du  jury  international  de  l'Expo- 
sition universelle  de  Londres  ;  en  1802, 
membre  effectif  du  jury  de  la  seconde 
Exposition  universelle  ouverte  dans  la 
même  ville  ;  en  1807,  membre  etïéctif  du 
jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
et  secrétairc-rapjwrtcur  de  la  classe 
XVI L  —  Aulres  missiouri  spéciales  : 
adjoint  à  la  Commission  consultative 
chargée  de  l'examen  international  des 
procédés  nouveaux  et  des  matéraux  in- 
digènes (18-43-45)  ;  membre  de  la  Com- 
mission chargée  d'étudier  les  questions 
se  rattachant  à  l'existence  des  eaux  ali- 
mentaires dans  la  ville  de  Liège  (I8G7)  ; 
membre  du  Comité  consultatif,  chargé 
d'émettre  un  avis  sur  les  questions  re- 
latives à  l'assainissement  des  rues  et 
des  habitations  occupées  par  la  classe 
ouvrière  (18-49)  ;  de  la  Commission 
chargée  d'apprécier  les  qualités  et  les 
propriétés  des  eaux  qui  alimentent  les 
bains  de  Spa  (1850)  ;  de  la  Commission 
instituée  en  1850  |)0ur  l'élude  des  amé- 
liorations à  ap|)orter  au  service  du 
nettoiement  public  et  des  vidanges, 
tant  sous  le  rapport  de  la  salubrité  pu- 
blique qu'au  point  de  vue  de  l'économie 
agricole  et  des  finances  de  la  ville  de 
Liège  ;  delà  Commission  chargée  d'exa- 
miner si  la  pyrite  de  fer  el  le  schiste 


albuminenx  doivent  être  classés  parmi 
les  substances  (\[w.  la  loi  de  1810  con- 
sidèic  comme  mines  concessibles ,  ou 
parmi  les  substances  dont  l'exploitation 
rentre  dans  la  catégorie  des  minières 
(1850);  de  la  Commission  chargée  de 
rechci'cher  les  moyens  [iropres  à  for- 
mer des  établissements  économiques  de 
bains  cl  lavoirs  publics,  en  y  utili- 
saiU  ,  s'il  y  avait  lieu  ,  les  eaux 
chaudes  provenant  des  établissements 
industriels  (18.j1);  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  le  travail  général 
de  iM.  Itèmont  sur  les  ègoûts  de  la 
ville  de  Liège  (1855);  membre  el  se- 
crétaire de  la  Commission  d'enquête 
instituée  pour  examiner  les  questions 
que  soulève  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques,  par  rapport  à  son 
influence  sur  la  végétation  et  à  l'hy- 
giène (1854);  de  la  Commission  char- 
gée de  rechercher  les  moyens  propres 
à  éviter  les  inconvénients  provenant 
de  l'atelier  d'affinage  de  rhôtel  des 
monnaies  à  Bruxelles  (1854);  membre 
de  la  Commission  d'entiuête  instituée 
pour  examiner  la  demande  en  permis- 
sion d'usine  formée  par  la  Société  ano- 
nyme de  Valentin-Cocq,  à  Hollogne- 
aux-Pierres  ;  chargé  ,  conjointement 
avec  M.  Bidaut,  inspecteur-général  de 
l'agricullure  et  des  chemins  vicinaux, 
de  la  révision  du  tableau  annexé  à 
l'arrêté  royal  du  14  novembre  1849, 
concernant  la  police  des  établisse- 
ments dangereux, insalubres  ou  incom- 
modes (185G);  membre  de  la  Commis- 
sion instituée  pour  déterminer  les  con- 
ditions essentielles  auxquelles  doivent 
être  subordonnées  en  général  les  auto- 
risations pour  l'érection  ou  le  maintien 
des  poudrières  et  magasins  à  poudre 
(1850);  de  la  Commission  chargée 
d'apprécier  l'eflicacité  des  changements 
apportés  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques,  en  exécution  de  l'arrêté 
royal  du  25  février  1850  (même  an- 
née) ;  de  la  Commission  instituée  pour 
apprécier  les  résultats  de  l'essai  or- 
donné par  l'arrêté  royal  du  21  mars 
1859  à  l'usine  à  zinc  de  St-Léonard  (') 
à   Liège    (1859)  ;   de  la    Commission 


(')  Expériences  décrétées  à  lu  suite  de 
plaintes  réitérées  des  habitants  du  (juartier 


du  Nord  ,    où  est  situé   cet   établissement 
appartenant  à  la  Société  de  la  Vieille-Mon- 
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chargée  trétiidiei'  ot  de  diriger  les  îra- 
vaiix  à  exéeiiter  |)Oiii'  la  caplatiuii  des 
eaux  minérales  de  la  source  de  l'oiiliuii 
à  Spa,  etc.,  elc.  M.  (lliandeloii  fait  en 
outre  partie  d'un  giand  nondtre  de  So- 
ciétés savanles.  —  Chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold  depuis  le  50  avril  1853  ('), 
il  a  été  pionui  au  grade  d'otïieier  par 
arrêté  royal  du  ">  novendjre  18G7,  à  l'oc- 
casion du  oO*"  anniversaire  de  l'Univer- 
sité de  Liège.  I^e  ÔO.juin  précédent,  un 
décret  impérial  l'avait  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  comme  secré- 
ttiirc-rapiiortnir  de  la  classe  XVII  à 
l'Exposition  wiiverselle.  C'est  an  même 
titre  que  le  roi  de  Prusse  lui  a  conféré 
(4  nov.  1867)  le  rang  de  chevalier  de  ô" 
classe  de  l'Ordre  de  la  Couronne.  Enlin, 
le  10  décembre  suivant,  il  a  été  nommé 
commandeur  de  l'Ordre  espagnol  d'Isa- 
belle-la-Cathûlique  (comme  i)rofesseur 
à  l'Université).  Il  a  publié  : 

1"  Notice  sur  la  Hatchitine  de  Bal- 
daz-Lalore,  commune  de  Chokier  fC»//. 
de  VAcud.  de  Bruxelles,  t.  V). 

2"  De  l'emploi  des  amorces  fulmi- 
nantes considérées  sous  le  point  de  vue 
hygiénique  {Journal  militaire.  Liège, 
1841). 

3"  Résumé  d'un  cours  de  manipula- 
tions chimiques.  Liège,  1841,  in-S». 

4"  (En  collaboration  avec  M.  de  Ko- 
iiinck)  :  Examen  comparatif  des  garan- 
ces en  Belgique  et  des  garances  étran- 
gères (Mém.  de  la  Soc-  rot),  des  sciences 
de  Liège,  1. 1). 

5"  Analyse  de  la  poudre  à  canon 
(Ann.  des  trav.  publics  de  Bchjique,  t.l). 

6°  Essais  docimastiqucs  faits  à  l'E- 
cole  spéciale  des  arts,  des  manufac- 
tures et  des  mines  (Ib.,  t.  II,  V,  Vil). 

l""  Note  sur  la  rèductibilité  du  sili- 
cate de  zinc  par  le  charbon  (Bull,  de 
VAcad.  de  médecine,  1840). 

8"  Les  chap.  III  et  IV  du  Rapport  de 

tagne).  Ces  plaintes  avaient  pris  insensible- 
ment le  caractère  d'une  opposition  politique, 
de  même  qu'en  1834  les  fumées  des  fabriques 
de  produits  chimiques,  dans  la  province  de 
Naraur  ,  avaient  donné  lieu  à  une  véritable 
émeule.  A  la  suite  des  travaux  des  Commis- 
sions précitées,  tout  rentra  dans  le  calme. 


la  3"  section  du  jury  de  l'Exposition  de 
l'industrie  belge  en  1847. —  Bruxelles, 
18iS,  in-8". 

9''  Appareil  destiné  à  éviter  les  dan- 
gers d'empoisonnement  dans  la  fabri- 
cation du  fulminate  de  mercure  (Mém. 
de  lu  Soc.  des  sciences,  t.  IV). 

10"  Note  sur  la  préparation  écono- 
mique du  sulfure  de  carbone  (Bull, 
acad.  méd.,  18i8). 

11"  (En  collaboration  avec  Ad.  Le- 
soinne)  Notice  sur  les  égoùts  établis 
dans  la  ville  de  Liège  (Monilenr  belije, 
23  mai  1849). 

12'^  Recherches  sur  la  composition 
de  la  i)Oudre  à  tirer  (Mém.  se.  des  scien- 
ces, t.  Vllj. 

13"  Analyse  des  eaux  d'irrigation  de 
la  Campine.  —  Observations  sur  les 
quantités  des  matières  terreuses  que 
les  eaux  de  la  Meuse  tiennent  en  sus- 
pension (Ann.  des  trav.  publics,  t.  IX). 

14°  Notice  sur  la  fabrication  de  la 
céruse  en  Angleterre  (Ibid.,  t.  Xllj. 

15°  Rapport  de  la  Commission  d'en- 
quête instituée  pour  examiner  les  ques- 
tions que  soulève  la  fabrication  des 
produits  chimiques  (le  chap.  relatif  à 
l'appréciation  du  procédé  de  fabrica- 
tion de  l'acide  sulfurique)  (Annales par- 
lementaires, 185G). 

16°  (En  collaboration  avec  MM.  De- 
vaux  et  Mans)  :  Rapport  à  la  Commis- 
sion des  procédés  nouveaux,  sur  les 
houilles  des  pays  propres  à  la  fabrica- 
tion du  coke  (Ann.  des  trav.  publics, 
t.  111,  V,  VI,  VU). 

17°  (En  collaboration  avec  MM.  Da- 
vreux  et  Pèters-Vaust  )  :  Rapport  à  la 
Commission  médicale  de  la  province 
sur  les  fabriques  de  cuivre  de  Biache  et 
de  Jemejjpe  fibid.,  t.  XVI). 

18"  Les  analyses  mentionnées  aux 
tableaux  15,  14,  15,  16  et  17  du  Rap- 
port adressé  à  M.  le  Ministre  des  tra- 

(  '  )  Il  a  reçu  cette  décoration  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  la  guerre,  de  concert 
avec  le  ministre  de  l'intérieur,  en  récompense 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'Étal  en  sa  qua- 
lité de  professeur  de  chimie  à  l'École  de 
pyrotechnie. 
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v;iiix  publics  \vai  la  Commission  ins- 
tituée pour  a|)pr("(it'r  les  résiillats  de 
l'essai  ordonné,  pai'  l'aiiêii'  royal  du  21 
mais  185!!,  à  Tusint'  à  /.inr  de  St-l.éo- 
nanl  à  Liège  (Ihid.A,  XVIII). 

il)"  .t//rt.s  f/c  chimie  iiidiislricllr  ,  à 
l'usage  des  élèves  des  Kcoles  spéciales 
des  arts,  des  manulactures  et  des  mi- 
nes. Liège,  Avanzo,  un  vol.  in-lolio. 

20"  Pescripiion  d'un  appareil  de  sû- 
reté pour  les  moulins  à  meules  en 
usage  dans  les  poudrières  (Ami.  (les 
Iruv.  jiiihlics,  f.  XX"). 

21°  Etude  sur  remploi  du  charbon 
maigre  dans  la  fabrication  de  la  fonh; 
et  du  Ter,  faite  à  la  demande  de  la  l)é- 
pulalion  permanente  du  conseil  |»rovin- 
cial  de  Namur  (Procès-verbaux  des 
séances  du  cous,  prov-  de  :Yrfm«y,18oG). 

22"  Rapport  sur  les  substances  et 
pi'oduils  chimiques,  sur  les  procédés 
et  produits  pliarmaceuiicpu's  de  l'Ex- 
position universelle  de  Londres  (  1802). 
—  Bruxelles,  iSGô,  in-8»,avec  11  pi. 

25°  Rapport  sur  les  produits  céra- 
miques de  l'Exposition  univeiselle  de 
I8G2.  Bruxelles,  18Gi,  in-8". 

2i"  Rapport  sur  les  causes  de  l'ex- 
plosion survenue  le  5  février  I8GG  à 
la  poudrière  de  Clermont-sur-Meuse 
(Anii.  des  trav.  publics,  t.  XXIII). 

25'*  Études  sur  les  produits  réfrac- 
laires  à  l'Exposition  de  I8G7  (Rapports 
du  jury  internatioïKil ,  publiés  sous  la 
direction  de  M.  Micliel  Chevalier,  t. 
Vin,  p.  439). 

2G"  Divers  rapports  sur  des  ques- 
tions d'hygiène  pub!i(|ue,  analysés  dans 
les  E-rposés  annuels  des  travaux  des 
Commissions  médicales  provinciales  , 
publiés  par  le  ministère  de  l'intérieur. 
Bruxelles,  Hayez,  18G0-18C7. 

27"  Exposition  universelle  de  Paris 
(1867).  Rapport  sur  la  classe  XVII  : 
Porcelaines,  faïences  et  autres  poteries 
de  luxe.  Bruxelles,  E.  Guyot,  gr- in-8", 
de  7i  p.,  avec 2 planches  (I8G9). 

28"  Cours  de  Vécole  de  puroteclinie 
(autographiés). 
a.    Cours  de    chimie   élémentaire , 


donné  aux  élèves  artificiels  ,  4851  , 
iii-i". 

/;  Cours  de  chimie  appliquée  aux 
travaux  techni(|ues  de  l'arlijlerie,  donné 
aux  ofliciers  détachés  à  l'Ecole,  l8ol, 
in-4". 

c.  Résumé  des  leçons  de  chimie  ana- 
l\li(iue,  iii-i". 

d.  Analyse  (piantilative  des  sub- 
stances minérales  emidoyées  dans  la 
pyrotechnie  militaire,  iii-l'. 

('  Cours  de  chimie  appliiiuée  à  l'art 
militaire.  1857-1859,  2  vol.  Jn-4». 

Do  euyi>oi-  (ANTOlMi-CnAr.LES),  ^, 

né  à  Bruxelles  le  2  janvier  1811, mérita, 
par  ses  succès  à  rAlhénée  de  celte 
ville,  d'être  envoyé  à  l'Université  de  Bo- 
logne, comme  pensionnaire  delà  fonda- 
tion Jacobs.  Il  h"y  tii  successivement 
recevoir  bachelier  et  licencié  en  philo- 
sophie, et  couronna  ses  éludes  par  un 
brillant  examen  de  docteur  en  sciences. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  les  évé- 
nements politiques  et  des  circonstan- 
ces pailiculièrcis  dirigèreiil  ses  aspi- 
rations vers  la  carrière  des  armes  ; 
il  dut  à  ses  connaissances  malhéma- 
ti(iues,  dès  son  retour  en  Belgique , 
d'être  immédiatement  nommé  aspirant 
de  l'état-major  du  génie  (28  janvier 
dSj'i),  chargé  de  lever  des  places  for- 
tes. Le  25'  février  1855,  il  obtint  le 
grade  de  sous-lieutenant,  adjudant  de 
îa  5*"  division  des  fortilications;  le  2 
août  1857,  il  se  trouva  lieutenant,  atta- 
ché au  général  NVillmar;  enfin,  le  P'' 
octobre  1812,  un  arrêté  royal  lui  con- 
féra le  grade  de  capitaine  du  génie.  Ce- 
pendant un  goût  prononcé  pour  l'ensei- 
gnement des  sciences  s'était  développé 
en  lui,  et  il  avait  trouvé  moyen  de  le 
satisfaire,  sans  sortir  de  la  voie  qu'il 
croyait  alors  devoir  être  la  sienne.  En 
1857  et  1858,  il  avait  rem|)li,  à  l'Ecole 
centrale  de  Bruxelles,  les  fonctions 
d'inspecteur  des  éludes  et  de  profes- 
seur de  géométrie  descriptive  et  de 
mécanique.  Son  aiditude  fut  remar- 
quée par  le  gouvernement,  (jui  résolut 
de  l'attacher  à  l'enseignement  supé- 
rieur, sans  toutefois  l'enlever  provisoi- 
rement à  l'armée  (').  Le  12  décembre 


(•)  L'arrêté  qu'on  va  citer  mentionne  les      services  rendus  par  M.  de  Cuyper  à  l'École 
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1858,  un  arrêté  royal  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  à  IT'niversilé 
(Je  Gand,  charj;!'  des  cours  dlivdrau- 
lique .  de  raéranique  appliquée ,  de 
tecluiologie  du  eonsliuiieur,  d'astro- 
nomie et  d'arillimétique  soeiali'.  De  si 
nombreuses  tonetions  Unirent  par  com- 
promettre sa  santé,  sur  laquelle  le  cli- 
mat de  Gand  exerçait  (railleurs  une  in- 
fluence déta\or;:ble-  Il  sollicita  donc  un 
changement  de  résidence,  et  l'obtint  le 
l'inoNembre  I84(i.  Il  fut  chargé  d'ensei- 
gner, à  ri'niversilé  de  Liège,  l'aslrono- 
mie,  la  mécanique  céleste  et  la  méca- 
ni(iue  analyti(|ue.  Lors  de  la  retraite  de 
J.-N.  Noél  il8i9),  il  prit  en  outre  les 
cours  d'algèbre  supérieure  et  de  géo- 
métrie analytique  des  trois  dimensions. 
Le  séjour  d'une  maison  de  campagne 
agréablement  située  à  mi-cùte,  dans  la 
vallée  de  la  Vesdre,  lui  avait  rendu 
force  et  confiance;  il  put  de  nouveau 
donner  un  libre  essor  à  son  ardent  be- 
soin d'activité.  Mais  tout  a  des  limites: 
aussi  bien  ,  des  occupations  nouvelles 
réclamèrent  une  partie  du  temps  que 
M-  De  Cuyper  avait  consacré  jusque  là 
à  l'enseignement.  Il  céda  donc  le  cours 
d'astronomie  à  .M.  Schaar;  ce  dernier 
avant  été  remplacé  par  M.  Catalan,  une 
nouvelle  combinaison  eut  lieu  :  l'astro- 
nomie rentra  dans  les  attributions  de 
M.  De  Cuyper,  mais  le  professeur  d'a- 
nalyse fut  chargé  du  cours  d'algèbre 
supérieure,  qui  se  rattachait  plus  di- 
rectement à  son  enseignement  princi- 
pal. M.  De  Cuyper  est  donc  resté  titu- 
laire de  la  mécanique  rationnelle,  de  la 
géométrie  analytique  de.s  trois  dimen- 
sions et  de  l'astrunomie.  il  a  é'é  promu 
àrordinariatle2Gjuillet  1 83 i  et  nommé 
secrétaire  académique  l'année  suivante. 
Un  arrêté  royal  du  28  août  18G7,  enfin, 
l'a  élevé  au  rang  de  recteur,  dignité 
qu'il  a  inaugurée  en  présidant,  le  3 
novembre,  la  séance  solennelle  qui  a 
remplacé  cette  année  la  cérémonie  or- 
dinaire de  rentrée  ,  .'i  l'occasion  du 
oO''  anniversaire  de  la  fondation  de  l'U- 
niversité.—  Nous  avons  touché  un  mot 
des  fonctions  supplémentaires  qui  ont 
été  confiées  ù  M.  De  Cuyper,  indé|)en- 
damment   de  ses  cours  académiques. 

cenlrale,  en  sa  qualité  d'oflîcier  du  génie. 


Depuis  le  12  novembre  184G,  il  est 
iiisjH'ctcur  des  études  des  Lcoles  spé- 
ciales des  mines,  des  arts  et  manufac- 
tures, etc.,  annexées  à  l'Uni versilé  de 
Liège,  et  membre-secrélaire  du  Conseil 
deperfeclioniicmeiit  des  dites  Kcoles.  La 
prospérité  croissante  de  ces  beaux  éta- 
blissements, qui  attirent  chaque  année 
des  élèves  de  toutes  les  parties  du 
monde,  a  graduellement  imposé  à  leurs 
inspecteurs  une  lâche  de  plus  en  |)lus 
laborieuse.  M.  De  Cuyper  s'y  est  dé- 
voué tout  entier,  et  c'est  encore  au  pro- 
grès des  Écoles  qu'il  consacre  le  peu  de 
loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions 
multiples  :  la  Revue  universelle,  qu'il  a 
fondée  et  qu'il  continue  de  diriger,  est 
en  effet  le  complément  presque  indis- 
pensable d'une  institution  de  ce  genre. 

—  M.  De  Cuyper  est  chevalier  de  l'Ordre 
national  de  Léopold  et  commandeui'  de 
nombre  de  l'Ordre  d'Isabeile-la-Calho- 
lique  (5  déc.  1867).  Il  est  affilié  à  plu- 
sieurs compagnies  savantes  :  la  Société 
royale  des  sciences  de  Liège  ;  la  So- 
ciété impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg;  la  Société  académique 
de  la  même  ville;  l'Académie  imi/ériale 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caeii;  la  Société  inq).  d'agriculture, 
d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles 
de  Lyon;  l'Académie  im|).  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bordeaux,  t  te,  le 
comptent  au  nombre  de  leurs  membres. 

—  lia  publié  : 

1"  Cours  rrhydrnuliriîie  (siulosraphié). 
Gand,  1859,  m-i". 

2"  Cours  d'astronomie  (Id.).  Gand, 
18iO,  in-4". 

5"  Cours  d'ahii'hre  supérieure  (Id.), 
Liège,  1860,  in-4". 

i"  Mémoire  sur  la  polygouomélrie 
analytique.  Liège,  in-8"- 

3"  ISote  sur  lerétjinedes  fleuves  et  des 
rivières  et  sur  les  moyens  employés  pour 
prévenir  tes  inondations.  Liège,  1852, 
in-8"  (Kxtr.  des  Mém.  de  la  Société  rtyale 
des  sciences  de  Liéye). 

Ces  observations,  lancées  dans  le  public  à 
l'époque  oii  la  dérivation  projetée  de  la  Meuse 
était  à  Liège  l'objet  d'une  préoccupation  gé- 
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nérale,  furent  Irès-rcmarquées.  L'auteur  s'at- 
tacliail  à  démontrer  «  qu'en  tiendrai  les  déri- 
»  vations  sont  d'une  utilit('  faible  et  qu'elles 
»  peuvent  devenir  plus  funestes  qu'utiles  ; 
»  que  les  redressements  contrariant  le  cours 
»  (les  fleuves  |)euvenl  établir  un  régime  nou- 
»  veau  (|ui,  n'étant  pas  en  liarmonie  avec  le 
i>  régime  actuel  d'amont  et  d'aval,  donnera 
»  lieu  à  de  grands  désastres.  »  M.  dcCuyper 
insiste  beaucoup  sur  le  reboisement,  et  sou- 
tient la  nécessité  «  d'attaquer  les  fleuves  à 
leur  berceau,  >>  si  l'on  veut  prévenir  leurs  dé- 
bordements. Dans  l'examen  gémirai  de  la 
(jnestion,  il  s'appuie  surtout  sur  l'expérience 
(le  l'Italie;  appliquant  ses  conclusions  au  bas- 
sin de  Liège,  il  propose  de  corriger  au  préa- 
lable les  vices  nombreux  du  régime  de  l'Ourthe, 
et  de  rendre  à  cette  rivière  l'énergie  qui  lui 
manque,  en  réunissant  toutes  ses  eaux  dans 
un  seul  lit  navigable. 

G"  }solkc  nécrokxfiquc  sur  le  professeur 
Lemaire.  Liège,  1855,  in-8"  (v.  l'art. 
Lemaire). 

7"  Revue  universelle  des  mines,  de  la 
métnllurfiie,  des  travaux  publies,  des 
scienees  et  des  arts  appliqués  à  riiidus- 
trie.  Paris  et  Liège,  Nobiet,  éditeur, 
1857  à  1859,  ^24  vol.  in-8",  avec  de  noni- 
breuses  planches. 

Recueil  sérieux  et  utile,  rédigé  avec  la  col- 
laboration de  savants  et  d'ingénieurs  belges 
et  étrangers.  Au  directeur  (M.  de  Cuyper)  est 
adjoint  un  Comité  de  rédaction  composé  de 
MM.  Chandelon,  Trasenster,  de  Koninck, 
Delvaux,  Schmit  et  Gillon.  La  llevue  publie, 
outre  des  traductions  des  meilleurs  mémoires 
spéciaux  édités  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, des  articles  de  fond  sur  toutes  les 
questions  scientifiques  ou  industrielles  qui 
•i'entrent  dans  son  domaine,  et  les  essais  de 
quelque  valeur  dus  à  des  élèves  des  Ecoles 
spéciales  de  Liège.  Sous  tous  ces  rapports, 
elle  rend  des  services  réels  dont  l'importance 
a  été  consacrée  par  un  succès  soutenu. 

8"  Revue  de  rExposilion  universelle 
de  1867,  rédigée  en  collaboration  avec 
des  ingénieurs  beiges  et  français. 

C'est  une  annexe  de  la  publication  précé- 
dente, mais  formant  un  ouvrage  séparé.  Les 
trois  premiers  volumes  ont  seul  paru  (chez 
E.  Noblet)  au  moment  oii  nous  écrivons.  — 
L'ouvrage  entier  se  composera  de  4  vol. 


I>o  Ii«»«iîn«-l4(LALUENT-GLlLLAL'ME), 

0.  )}$,  né;'i  Louvainleô  mai  1809, quitta 
l'Université  avec  les  titres  de  candidat 
en    sciences   physiques   et   inatlicma- 
tiques,  de  docteur  en  médecine,  dans 
l'art  des  accouchements  (')  et  en  phar- 
macie.   Le  0  avril   1851,   il  y  rentra 
comme   préparateur  de  chimie  ,   .'i  la 
suite  d'un  concours  public.  En  185i  et 
1855,  il  entreprit,  avec  l'aide  du  gou- 
vernement, plusieurs  voyages  à  l'étran- 
ger, dans  le  but  de  compléter  ses  étu- 
des. \  Paris,  il   fut  admis  dans  les 
laboratoires  deGay-Lussac  et  du  baron 
Thénard  ;  à  Berlin,  chez  Mitscherlich  ; 
à  Giessen,  chez  le  baron  de  Liebig.  Il 
prolita  notamment  de  son  tour  d'Alle- 
magne pour  visiter  les  professeurs  les 
plus  célèbres  (■)  et  se  mettre  an  cou- 
rant des  progrès  de  l'instruction  pu- 
blique. Il  revint  en  Belgique  à  la  veille 
de  la  réorganisation  universitaire  :  le 
10  décembre  1855,  il  fut  nommé  agrégé 
à  l'Université  de  Gand  et  chargé  du 
cours  de  chimie  industrielle.  Sa  trans- 
lation à  Liège,  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, fut  décidée  sur  sa  demande  ex- 
presse :  il  eut  mission  d'enseigner  la  chi- 
mie organique,  science  dont  on  s'était  à 
peine,  jusque  là,  occupé  dans  nos  pro- 
vinces. L'Académie  royale  des  sciences 
de  Belgique  se  l'attacha    dès   lors  en 
qualilé  de  correspondant  (15  décem- 
bre) ;   sa  nomination   comme  membre 
effectif  date  de  1812.  Il  a  été  nommé, 
en    1802,  directeur  de  la  classe   des 
sciences.  A  l'Université,  il  a  reçu  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  en  1858, 
et   celui   de   professeur    oi'dinaire   en 
185G.  Après  la  mise  à  la  retraite  de  J.- 
Ch.-Ph.-Jos.  Delvaux  de  FenfTe  (v.  ce 
nom),  il  a  été  chargé  du  cours dechimie 
générale  ,    organique   et  inorganique. 
Quelques  années  après,  un  échange  d'at- 
tributiuiis  a  eu  lieu  entre  lui  et  M.  Chan- 
delon, (|ui  enseignait  la  chimie  indus- 
trielle, organique  et  inorganique.  M. 
Chandelon  lui  a  cédé  la  partie  orga- 
nique de  son  cours,  en  remplacement 


(')  De  1833  à  1834,  il  a  exercé  la  méde- 
cine et  pratiqué  les  accouchements  à  Louvain  ; 
il  y  a  rempli  pendant  quelques  mois  les  fonc- 
tions de  médecin  des  pauvres  de  la  paroisse 
deN.-D.  des  lièvres. 


(  ')  L.  de  liuch,  Humboldt,  H.  et  G.  Rose, 
Magnus  et  l'oggendorf,  à  Berlin;  à  Bonn, 
Goldfuss  et  Nceggerath;  àMarbourg,Wurzer; 
àHeidelberg,Gmelin,GeigeretBraun  ;  àJena, 
Dœbereincr  ;  à  Gœttingue,  Wieseler,  etc. 
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de  la  partie  iiioi'ganiqiie  de  la  chimie 
générale.  On  lui  a  confié,  de  plus,  un 
cours  de  chimie  oii;ani(iue  apinolondie, 
à  l'usage  des  élèves  qui  se  piepareiit 
au  doctorat  en  sciences  iiatuidies.  — 
Les  publications  de  ^I.  de  Kouinck  lui 
ont  valu  un  grand  nombre  de   distinc- 
tions honoriliques  et  de  missions  spé- 
ciales.   Â    trois    reprises  différentes, 
l'Administration  du  .Muséum  de  Paris 
a  eu  recours  à  ses  lumières.  En  1846, 
sur  la  |»roposition  de  MM.  Dufrenoy  et 
Elle  de  Beaumont,  il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  ;rordrede 
Léopold  lui  a  été  conféré  en  1852  (il  a 
été  promu,  en  1808,  au  grade  d'officier; 
la  5''  classe  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge 
de  Prusse,  en  1855.  Les  rois  de  Prusse 
et  d'Italie  lui  ont  décerné  leurs  grandes 
médaille  d'or,  destinées  à  récompenser 
les  travaux  scientifiques  importants;  il 
a  reçu  ,  en  outre  ,  d'honorables  témoi- 
gnages de  bienveillance  de  la  part  des 
rois  de  Danemarck  et  des  Pays-Bas  (  '  ). 
En   1853,   il  a  obtenu  de  la  Société 
géologique   de  Londres  le  subside  de 
Wollaston;  en  1852  et  en  1857,  il  a 
partagé  le  prix  quinquennal  des  scien- 
ces, institué  par  le  gouvernement  belge; 
la  première  fois,  avec  MM.  Van  Beneden 
et  Dumont,  la  seconde  fois,  avec  MM.  de 
Selys,  Kickx  et  Wesmael.  —  M.  deKo- 
ninck  est  membre  titulaire  ou  corres- 
pondant de  l'Académie  de  médecine  de 
Belgique,  et  de  celles  des  sciences,  de 
Turin  et  de  Munich  ;  des  Sociétés  géo- 
logiques de  Londres,  de  Dublin  et  de 
Berlin;  de  la  Société  philomatiquc  de 
Paris,  des  Sociétés  impériales  des  na- 
turalistes de  Moscou  et  de  minéralogie 
de  St-Pétersbourg  ;  de  la  Société  hol- 
landaise des  sciences  de  Harlem,  de  la 
Société   philosophique   américaine  de 
Philadelphie,  etc.,  etc.  —  En  1859  et 
en  18Gi,  il  a  fait  partie  du  jury  pour  le 
prix  quinquennal  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques,  la  dernière  fois 
en  qualité  de  membre  rapporteur;  il  a 
été  nommé,  en  1862,  membre  du  jury 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences 
naturelles,  et,  en  1809,  du  jury  chargé 


de  décerner  le  prix  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques.  L'Académie 
l'a  délégué,  en  1859,  à  la  fête  sé- 
culaire de  la  fondation  de  l'Académie 
de  Munich  ;  en  1861,  il  a  représenté  la 
classe  des  sciences  au  congrès  artis- 
ti(pie  d'Anvers.  —  En  1860,  il  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  :  1"  de 
recueillir  les  fossiles  découverts  à 
Lieri'c  pendant  le  creusement  du  canal 
de  dérivation  de  la  INèthe  ;  2°  comme 
membre  d'une  commission  d'enquête, 
d'examiner  les  travaux  du  puits  arté- 
sien d'Ostende  et  de  faire  l'analyse  des 
eaux  pro\enant  de  ce  puits.  En  1862, 
il  a  été  délégué  à  l'Exposition  interna- 
tionale de  Londres,  et  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  les  substances  et  pro- 
duits chimiques;  en  18G5,  il  a  été  l'un 
des  experts  désignés  par  le  tribunal  de 
première  instance  de  Bruxelles,  dans 
la  célèbre  atfaire  Claes  de  Lembecq  ; 
enlin  il  fait  partie  depuis  l'origine,  avec 
M.  A.  Borgnet  (v.  ce  nom),  de  la  Com- 
mission des  pensions  de  l'enseigne- 
ment supérieur.  —  Voici  l'énumération 
des  principaux  ouvrages  de  M.  de 
Koninck  : 

1"  Tableau  synoptique  des  principales 
combinaisons  chimiques.  Louvain  1853, 
deux  feuilles  in  piano. 

2"  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
de  préparer  la  salicine ,  par  L.  de  Ko- 
ninck et  Hensraans  (Bull,  de  l'Acad., 
t.  L,  1834). 

3"  Note  additionnelle  au  précédent 
Mémoire  fib.  t.  Il,  1835). 

V  Sur  ranahjse  de  deux  calculs  d'un 
volume  considérable ,  l'un  biliaire  et 
rautre  rénal  (Ib.  t.  III,  1836). 

li°  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la 
phloridzine.  Louvain,   1836,  in-8. 

6"  y'ote  sur  l'emploi  de  la  phloridzine 
(Bull,  de  l'Acad.  t.  IV,  1838). 

Dans  cette  note,  l'auteur  rend  compte  fies 
expériences  qu'il  a  faites  pour  combaltre  la 
fièvre  intermittente  au  moyen  de  la  phlorid- 
zine, substance  qu'il  a  découverte,  conjointe- 
ment avec  M.  Stas,  dans  l'ëcorce  fraîche  des 


f)  Le  roi  de  Danemark  lui  a  expédié  une 
riche  bague  en  brillants  ;  le  roi  de  Hollande 
lui  a  fait  don  d'un  exemplaire  de  la  magni- 


fique Histoire  naturelle  des  Colonies  hollan- 
daises, publiée  en  o  vol.  in-fol.,avecun  grand 
nombre  de  planches  coloriées. 
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racines  de  pummiur.  Ces  expurieiices  ont  élé 
continuées  on  Hollande  par  M.  lîarning,  qui 
en  a  fait  le  sujet  d'une  thèse  inaugurale. 

7"  Description  des  coquilles  fossik'S 
de  ranjile  de  Basele,  Boom,  Sizelle,  etc- 
(Mém.  dcVAcad.,  t.  XI,  in-i",  avec  4 
pi.  ;  1837). 

8"  Eléments  de  chimie  inorganique. 
Liège,  1851),  in-8". 

9"  Note  sur  la  populine  (BuUet.  de 
VAcad.,  l.  \1I,  première  p.   18 iO). 

10"  M:  moire  sur  les  crustacés  fos- 
siles de  la  Belfjique  (Mém.  de  IWcad.,  t. 
XVI,  in-/j.",  avec  1  i)l.  1841). 

TF  Notice  sur  le  sulfooirhamiilate  de 
jwtasse  (B.  de  IWcad.,  t.  IX,  2  p.',  1812). 

12"  E.ramen  comparatif  des  ijarances 
de  Behjique  et  des  yarances  étranfjères, 
par  L.  (le  Koiiinek  et  J  -J.-P.  Chande- 
lon  (Mém.  de  la  Soc.  des  Sciences  de 
Liège,  (.1,  1842). 

lô"*  Notice  sur  rcdislence  des  ché- 
loniens  fossiles  dans  l'argile  de  Basele 
(B.  dcrAc.  t.  X,  prem    partie,  1845). 

44"  Sur  une  coquille  fossile  des  ter- 
rains anciens  de  la  Belgique  (ILitl.). 

15°  Description  des  animaux  fossiles 
du  terrain  carbonifère  de  la  Belgique. 
Lié^e,  1842-1851,  un  vol.  111-4»  avec 
suppléni.  et  70  pUmclies. 

C'est  l'ouvrage  le  plus  complet  quiait  paru 
en  Europe  sur  ces  animaux.  Il  comprend  la 
description  détaillée  el  les  figures  de  434  es- 
pèces, dont  20(3  nouvelles,  ramenées  à  85 
.genres,  dont  7  nouveaux.  M.  de  Koninck  dé- 
montre que  toutes  les  espèces  décrites,  sauf 
une  sur  laquelle  il  reste  des  doutes,  sont  pro- 
pres aux  couches  carbonifères,  ne  descendent 
pas  dans  des  couches  plus  anciennes  et  sont 
éteintes  dans  les  couches  plus  modernes. 

10"  Rapport  au  Conseil  de  salubrité 
publique  de  Liéi,^e,  Sur  l'emploi  de  cer- 
tains appareils  de  chauffage,  dits  poêles 
deBobert  White.  Liège,  18  ii,  iii-8". 

17°  Notice  sur  quelques  fossiles  du 
Spitzherq  (Bull,  de  VAcud.,  t.  Xlll,  l'*' 
partie,  1840)- 

18"  Nouvelle  notice  sur  les  fossiles  du 


Spitzbcrg,  avec  1  pi-  (Ib.,t.  XV!,  2«p., 

1849). 

Dans  ces  notices,  l'auteur  constate  que  les 
fossiles  qu'il  a  observés  apparlicnneul  au  ter- 
rain permien  et  non  au  carbonifère,  comme 
on  l'avait  cru  jusqu'alors. 

Id"  Notice  sur  deux  espèces  de  Brachio- 
podes  du  terrain  paléozoique  de  la  Chine, 
avec  1  pi.  (Ib.,  t.XUl,  2*=  p.,  1840). 

Démonstration,  par  l'étude  de  ces  fossiles 
(S/iirifer  et  Aitiyris  ,  de  l'existence,  non 
conslatée  antérieurement,  du  terrain  dévonien 
en  Chine  (  '). 

20"  Notice  sur  la  râleur  du  caractère 
paléontologique  en  géologie,  en  réponse 
à  une  notice  publiée  sous  le  même  titre 
p;ir  A.  Dumontf//;.,  t.  XIV, 2''p.,  1847). 
—  V.  l'art.  DiMorsT. 

M.  de  Kùiiinck  soulienl,  contrairement  à 
Dumonl,  que  non-seulement  on  peut  détermi- 
ner d'une  manière  rigoureuse  l'âge  des  ter- 
rains au  moyen  des  fossiles,  mais  encore  ar- 
river plus  promptemenl  à  celte  détermination, 
et  dans  des  cas  où  la  stratigraphie,  abandon- 
née à  ses  propres  ressources,  serait  impuis- 
sante à  débrouiller  le  chaos. 

21"  Discours  sur  les  progrès  de  la  pa- 
léontologie en  Belgique  (Ib  ,  t.  XVllI- 
2''  p.,  1851). 

22"  Monographie  du  genre  Pi'oductus 
(Mém.  de  la  Soc.  royale  des  se  de  Liège, 
t   IV,  18i7,  avec  1  "pi.). 

25»  Beclterches  sur  les  animaux  fos- 
siles-, l''"  partie.  Liège,  1847,  in-4",  avec 
21  pi. 

Monographie  des  genres  Prodiicltis  et  Cho- 
reies.  11  y  est  démontré  que  chaque  espèce 
est  caractéristique  pour  l'étage  qui  la  ren- 
ferme. Il  y  est  en  outre  proposé  une  nou- 
velle méthode  de  classement  pour  ces  deux 
genres.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  liste 
hibliogrnphii|ue  et  chronologi(|ue  de  tous  les 
livres  publiés  sur  la  matière. 

2i"  Sur  remploi  des  vases  en  zinc  dans 
réconomie  domestique  et  agricole,  par  L. 
de  koninck  el  E.  Gautliy  (Ann.  du  Con- 
seil de  salubrité  de  Liège,  t.  III,  1851, 
in-8"). 

Les  auteurs  démontrent  par  des  expé- 
riences nombreuses  que  l'emploi  de  ces  vases 
est  dangereux  pour  la  santé  (  ''). 


{')  Les  conclusions  de  M.  de  Koninck  on       vail  parut,  préparateur  de  chimie  à  l'Univer- 
été  confirmées  par  M.  Davidson  et  d'autres       site  de  Liège  (il  avait  succédé  à  M.  Is.  Kupf- 

ferschlaeger  en  184i).  Depuis  lors, il  aensei- 


géologues. 


(  *  )  M.  Gauthy  était,  à  l'époipie  où  ce  Ira-       gné  la  physique  et  la  chimie  à  l'Athénée  royal 
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25"  Notice  sur  la  vie  cl  les  Irarau.r  de 
P-L-C.-E.  Loujjcl,  avec  porlrail  (Aii- 
nuiiirc  de  rAcad.  1851). 

2()"  Notice  sur  le  (jenre  Daridsonifi 
(Mém.  de  la  Soc.  roijaledes  se  de  Liéqe, 
t.  Yiri,  l8o2,  avec  pi.). 

27°  Notice  sur  le  (jenre  Hi/imlema 
(IMd.,  pi.). 

28''  Recherches  sur  les  criuo'ides  du 
terrain  carbonifère  de  la  Behjiiiue,  par 
L-  de  KoniiU'k  et  H.  Lelion  (Méni.  de 
rAcad.,  t.  XXVIII,  in-4'\  avec  7  pi., 
1855). 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  proposent  une 
nouvelle  nomenclature  destinée  à  faire  con- 
naître les  diverses  parties  dont  se  composent 
les  Crinoides.  Cette  nomenclature  a  été  géné- 
ralement adoptée  par  les  naturalistes. 

29°  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
crinoides  du  terrain  carbonifère  de  T An- 
gleterre, avec  1  pi.  (Ib.). 

50'^  Notice  sur  ladistribuliond.'  linéi- 
ques fossiles  carbonifères  (Bull,  de  l'A- 
cad  ,t.  XXIII,  2^1.,  ISoG). 

51"  Sur  deux  nouvelles  espèces  appar- 
tenant au  qenre  Chilon,  jivcc  pl  (îd., 
2«  série,  l.'lil,  1857;. 

52"  Sur  quelques  crinoides  paléozoi- 
ques  nouveaux  de  VAnjleterre  et  de  l'E- 
cosse, avec  pl.  (Ib.,  l.  IV,  1858). 

52'''-'-  On  two  tiew  gênera  of  Brilish 
palœozoïc  Crinoïds,  avec*  pl.  (The  Geolo- 
gist,  in-8\  1858). 

Traduction  du  N°  précédent. 

55»  On  a  new  genus  of  Crinoides,  dis- 
covered  in  the  niountain  limestone  of 
Swaledale,  bij  Edw.  ^Yood ,  wit'.t  a  des- 
cription of  the  genus  bij  professor  L.  de 
Koninck,  of  Liège,  avec  pl-  (Geologist, 
■1858). 

54"  On  the  genus  Woodocrinus,  by  L. 
de  Koninck  and  Edw.  ^\ood  (Rep.  of 
the  British  Association,  etc.,  1857i. 

55"  Rapport  sur  une  découverte  f/'os- 
sements  fossiles  faile  à  Si-Nicolas  (Bull. 
de  l'Acad.,  t.  VIII,  1859). 

50°  De  rinfluence  de  la  chimie  sur  les 


progrès  de  l'industrie  (Discours).  Ibid., 
t.  XIV.  I8G2. 

57"  Rapport  sur  rExposition  de  Lon- 
dres; substances  et  produits  chimiques. 
(Documents  et  rapp.  du  jury,  t.  lli. 

58"  Description  of  sonce  fossils  ofln- 
dia,  discorered  bij  D'  Fleming  of  Edin- 
burgh,  avei-  7  pi.  (ijuart.  journal  of  the 
geol.  Society  for  Fehruary  1865,  in-8"). 

59"  Mém.  sur  les  genres  et  les  sous- 
genres  des  Brachiopodes  munis  d'appa- 
reils spiraux  destinés  au  soutien  des  bras 
buccaux,  et  sur  leurs  espèces  découvertes 
dans  les  îles  Britanniques  par  Davidson  ; 
traduit  et  auiiinenié  de  quelques  notes 
par  L.  de  Koninck.  Avec  2  pi.  (Mém-  de 
ta  Soc  royale  des  sciences  de  Liège,  t. 
XVI,  18GÏ). 

40"  Notice  sur  le  Palœdaphusinsignis, 
par  Van  Beneden  el  de  Koninck,  avec  2 
pl.  (Bull,  de  l'Acad.,  t.  XVII,  180i). 

41"  Rapport  sur  l'eau  minérale  du 
puits  artésien  d'Ostende  et  analyse  de 
celte  eau  (Ibid.). 

42"  Rapport  au  nom  du  jury  pour  le 
prix  quinquennal  des  sciences  physiques 
et  maihémaliques  (Ibid.). 

.45"  Résumé  de  la  théorie  chimique  des 
types.  Druxelles,  18G5,  in-120. 

44"  Rapport  sur  les  analyses  chimiques 
faites  pendant  l'automne  de  l'année  18GG 
à  la  demande  du  ministre  du  commerce 
de  Prusse,  à  l'occasion  des  recherches 
de  rafjinfige  exécutées  à  Cologne,  sur  le 
sucre  brut  extrait  des  betteraves,  par  le 
D''  Landolt.  prof,  de  chimie  à  l'Uni v.  de 
Bonn,  trad.  de  Tallem.  par  L.  de  Ko- 
ninck, M   D.,  etc.  (Revue  unie.,  18G9.) 

Mémoire  très-important,  parce  qu'il  ren- 
ferme les  divers  résultats  obtenus  par  le  tra- 
vail de  plus  de  8000  centner  ou  40,000  kil. 
de  sucre  brut,  travail  qui  a  été  suivi,  avec  le 
phis  grand  soin,  dans  tous  ses  détails,  par 
l'auteur.  11  est  à  remarquer  que  ces  recber- 
ches  ont  été  entreprises  à  la  suite  de  l'en- 
quête ordonnée  par  les  gouvernements  belge, 
français,  anglais  et  néerlandais,  pour  con- 
stater le  rendement  qui  devait  servir  de  base 


de  Liège,  puis  à  l'Athénce  de  Bruxelles  :  ilest 
aujourd'hui  directeur  du  Musée  de  l'industrie 
de  cette  dernière  ville.  M.  Gauthy  a  été  un 
membre  très-actif  du  Conseil  de  salu':;rilé  de 


Lie'ge;  à  Bruxelles, il  a  collaboré  assidûment 
à  la  Uevue  populaire  des  sciences  et  s'est 
beaucoup  occupi  de  la  question  des  réformes 
à  introduire  dans  l'enseignement  moyen. 
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à  la  convention  passée  entre  ces  gouverne- 
ments le  8  novembre  1864. 

4.5°  Tableaux  des principnles  séries  de 
composés  or  qamques,  à  l'usage  des  élèves- 
Liège,  1867,  in-12». 

M.  (le  Koninck  a  introduit  le  premier,  en 
lîelgique,  dans  l'enseignement  de  la  chimie, 
la  théorie  unitaire,  aujourd'hui  assez  généra- 
lement admise.  C'est  pour  en  faciliter  l'étude 
à  ses  élèves  qu'il  a  publié  son  Réftumé  et  ses 
Tableaux. 

N.  B.  C'est  d'après  des  notes  fournies  par 
M.  de  Koninck  à  sir  Roderick  Murchison  (  '  ), 
que  cet  illustre  géologue  a  décrit  les  terrains 
paléozo'i(]ues  de  la  Belgique,  dansson  remar- 
quable ouvrage  intitulé  :  Siluria.  The  liistory 
of  llie  oldest  fossiliferous  rocks  and  their 
foundalioiis.  Tliird  édition,  1859  (V.  pages 
'2;23,  247,  421-427).  —  «  La  formation  car- 
»  bonifere  de  la  Belgique,  qui  a  une  si  grande 
>'  importance  industrielle,  n'en  a  pas  moins 
»  sous  le  rapport  scientifique.  Ses  caractères 
)>  avaient  déjà  bien  été  indiqués,  il  y  a  plus 
»  d'un  demi-siècle,  par  M.  d'Omalius-d'Hal- 
»  loy  ;  mais  elle  a  trouvé  depuis,  dans  A.  Du- 
»  mont,  un  géologue  émincnt  qui,  dès  1830, 
»  en  exposait  tous  les  incidents  stratigra- 
»  phi(iues  avec  une  rare  habileté,  et  dans  M. 
)>  de  Koninck  un  paléontologiste  non  moins 
>'  distingué,  qui  en  a  fait  connaître  les  formes  >> 
(Géoloqie  et  palcoiitoloqie,  par  d'Archiac,  de 
l'Institut.  Paris,  18G6,'p.48Û).  Sir  Ch.  Lyell 
a,  de  son  côté,  misa  profit  les  observations 
du  savant  belge.  On  lit  dansson  Mémoire  sur 
les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Flandre  française  (Trad.  par  MIVI.  Ch.  Le 
Hardy  de  Beaulieu  et  ToiWiez,  Ann.  des  trar. 
publics  de  Belgique,  t.  XIV,  et  séparément, 
Brux.,  18o6,  in-8",  p.  69;:  «  Quand,  dans 
»  mes  Principes  de  tjéologir,jii]  rangé  le  bas- 
~»  sin  de  Mayence  dans  la  formation  miocène, 
>'  ma  classification  était  défectueuse  sous  ce 
>>  rapport,  car  M.  de  Koninck  m'a  indiqué,  en 
»  1830,  les  raisons  qu'il  avait  depuis  plu- 
»  sieurs  années  ,  d'admettre  qu'une  grande 
»  partie  des  fossiles  de  Mayence  correspon- 
»  dent  à  ceux  de  Rupelmonde  et  du  Lim- 
»  bourg.  M.  Bosquet  m'a  fait  remarquer  de- 
»  puis,  que  celte  concordance  a  lieu  avec 
y>  l'étage  moyen  et  non  avec  l'étage  inférieur 
»  du  Limbourg.  »  —  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces fossiles  ont  été  dédiées  à  M.  de  Ko- 
ninck par  la  plupart  des  paléontologistes 
modernes.  Deux  genres  portent  également 
son  nom  et  ont  été  désignés,  l'un  par  M.  Da- 
vidson, sous  le  nom  de  Koninckina,  l'autre 


par  MM.  Milne-Edwards  et  Haime,  sous  celui 
de  Koninck ia. 


De  I.nveIeye(ÉMILE-LOUIS-YlCT.), 

0.  }gc,  né  à  Bruges  le  5  avril  1822, 
eomnienca  ses  humanités  à  l'Athénée 
de  cette  ville,  et  passa  ensuite  quatre 
ans  à  Paris,  au  Collège  Stanislas,  d'où 
il  sortit  chargé  de  couronnes  scolaires. 
II  lit  sa  philosophie  à  Louvain,  son 
droit  à  Gaiid,  fut  lauréat  du  concours 
universitaire  en  1844,  subit  son  exa- 
men final  en  18IG,  et  finit  par  fixer  sa 
résidence  à  Gand  ,  où  il  fut  un  peu 
avocat  et  beaucoup  homme  de  lettres. 
L'étude  des  anciennes  civilisations, 
l'histoire  littéraire,  la  politique,  les 
questions  sociales  et  économiques  le 
jtassionnèrenl  tour  à  tour;  la  direction 
qu'il  imprima  dans  les  derniers  temps 
à  ses  études  le  prépara,  peut-être  à  son 
insu,  à  l'enseignement  universitaire. 
En  tous  cas,  le  gouvernement  le  com- 
prit ainsi;  la  chaire  d'économie  poli- 
tique et  d'économie  industrielle,  deve- 
nue vacante  à  l'Université  de  Liège,  en 
18G4,  par  suite  de  la  mise  à  la  retraite 
de  W.  Heniiau,  fut  offerte  à  M.  de  La- 
valeye,  qui  reçut,  par  arrêté  royal  du 
28  mai,  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire. Sa  promotion  à  l'ordinariat 
date  du  12  octobre  de  l'année  suivante  ; 
en  1800-07,  il  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  académique.  Dans  le  cours 
de  cette  même  année,  l'Académie  royale 
de  Belgique  se  l'est  attaché  ,'i  titre  de 
membre  correspondant;  enfin,  en  1867, 
il  a  été  appelé  à  siéger,  dans  la  section 
des  beaux-arts,  au  jury  international  de 
rEx|)Osition  universelle  de  Paris.  Il  est 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  depuis 
le  15  février  1868,  date  de  la  remise 
solennelle  des  récompenses  décernées 
aux  Jurés  et  aux  exposants  belges.  Les 
études  variées  et  les  nombreux  voyages 
de  M.  de  Laveleye  ont  contribué  à  don- 
ner à  son  enseignement  et  à  ses  écrits 
un  caractère  essentiellement  pratique 
et  instructif  et  un  intérêt  d'actualité, 
qui  ne  font  que  mettre  en  plus  haut 
relief  les  idées  générales  dont  il  en- 


(')  Sir  R.  Murchison  s'exprime  comme 
suit,  p.  418  de  l'ouvrage  que  nous  citons: 
The  anthority  of  M.  de  Koninck   uùll  in  the 


sequel  bc  cited  in  support  of  views  similar  ta 
niij  own. 
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Ireprend  la  démonstralion.  Voici  la  liste 
aussi  complète  que  possible  de  ses  ou- 
vrat^es  : 

1»  Texte  d'un  Mlnim  d'OsIcndi^  illus- 
tré par  M.  Gliémar. 

Considérez  surtout,  illustres  Seieneuries, 

Combien  l'auteur  est  jeune,  et  c'e-itson  premier  pas. 

2°  La  langue  cl  la  lUlcraturc  proven- 
çales, ?némoire  couronné  au  concours 
universitaire  (Ann.  des  Universités  de 
Belgique,  184-4). 

ô°  Histoire  des  rois  Francs.  Bru- 
xelles, 1847,2  vol.  in- 12"  (Bibliothèque 
nationale,  collection  Jamar). 

Imitation  des  Récits  des  temps  mérovin- 
giens d'Augustin  Thierry. 

4°  Vannée  et  Y  enseignement.  Bru- 
xelles, Decq,  1848,  brochure  in-8°. 

L'auteur  établit  que  le  meilleur  moyen  de 
consolider  la  nationalité  belge,  c'est  de  ré- 
pandre l'instruction  dans  le  peuple,  d'y  con- 
sacrer des  millions  et,  pour  les  obtenir  ,  de 
réduire  le  budget  de  la  guerre. 

5°  Le  Sénat  belge.  Gand.  Noste,  1849, 
brochure  in-S». 

Le  Sénat  peut  devenir  un  péril  en  temps 
de  crise,  car  il  est  constitué  sur  une  base 
peu  rationnelle.  Dans  une  épof|ue  démocra- 
tique comme  la  nôtre,  il  est  dangereux  de 
donner  le  droit  de  veto  à  la  richesse  :  c'est 
la  désigner  à  l'hostilité  des  classes  infé- 
rieures. En  faisant  élire  les  représentants  et 
les  sénateurs  par  les  mêmes  électeurs,  on 
viole  la  notion  du  système  représentatif.  Si, 
en  eftet,  ces  deux  corps  viennent  à  difl'érer 
d'opinion,  l'un  des  deux  cesse  de  représen- 
ter ses  commettants.  La  combinaison  adop- 
tée en  Amérique  et  en  Hollande  est  bien 
mieux  entendue  que  le  système  belge. 

6"  Différents  articles  (anonymes) 
dans  la  Flandre  libérale  (Gand,  1848- 
49)  :  )"  à  propos  des  lettres  de  M  Mi- 
chel Chevalier  sur  rorganisation  du 
travail;  2"  sur  le  communisme  (2  art.); 
5"  sur  les  expositions  de  tableaux  de 
Gand  et  de  Bruxelles  ;  4"  sur  l'emploi 
de  l'armée  aux  travaux  publics  (sys- 
tème du  colonel  Eenensi  ;  .j"  sur  la  si- 
tuation politique. 

7°  Différents  articles  de  critique 
économique,  religieuse  et  littéraire, 
publié'^  (de  i8o()  à  1859)  dans  la  Libre 
recherche  (revue  fondée  à  Bruxelles  par 
M.  Pascal  Duprat)  et  dans  la  Bévue  tri- 
mestrielle; réunis  depuis  en  un  volume 


intitulé  :  Questions  contemporaines, Yivn- 
xelles  et  Paris,  librairie  internationale, 
•18G3,  in-12"). 

Sujets  traités  :  1°  la  question  religieuse 
dans  les  pays  catholiques;  â»  de  l'avenir  du 
catholicisme,  à  propos  du  livre  de  MM. 
Huet  et  Bordas  :  La  réforme  catholique;  3° 
Le  parti  catholique  en  Belgique;  4»  Etude 
ci'itique  sur  le  livre  de  Proudhon  :  La  Justice 
dans  la  Uévohition  et  dans  l'Eçilise;  o»  Le 
communisme  ;  6°  Du  progrès  des  peuples 
Anglo-Saxons;  7°  Les  coulisses  d'un  grand 
règne  ;  8»  Le  mouvement  littéraire  en 
France  depuis  1830. 

8"  Débats  sur  rorganisation  de  ren- 
seignement primaire  dans  les  Chambres 
hollandaises.  Gand  ,  Vanderhaeghen  , 
1858,  in-8«. 

9"  V Enseignement  obligatoire.  Bru- 
xelles, Bosez',  1859,  broch,  in-8'\ 

Exposition  des  arguments  qui  militent  en 
faveur  de  ce  système. 

10"  La  question  de  l'or.  Gand,  Hoste, 
1800,  broch.  in-8", 

L'auteur  se  prononce  contre  la  démonéti- 
sation de  l'argent  et  s'efforce  de  montrer 
que  la  Belgique,  ayant  le  même  système  mo- 
nétaire que  la  France,  doit  aussi  avoir  la 
même  monnaie.  Il  réclame  donc  le  cours 
légal  pour  l'or. 

11"  Étude  sur  le  livre  de  M}f.  Fisco 
et  Vanderstraeten  :  Les  taxes  locales 
en  Angleterre  (Bévue  britannique,  1800, 
t.  2).  " 

12"  Étude  sur  les  banques  populaires 
en  Allemagne  (Ibid-,  1801,  t.  li. 

15"  Étude  sur  la  formation  de  Fépo- 
pée  germanique  (Bévue  germanique , 
18G1). 

14"  Les  Niebelungen,  U-^duciion  nou- 
velle, précédée  d'une  étude  sur  la  for- 
mation de  l'épopée.  Paris,  Hachette, 
un  vol.  in-18"  Jésus  (Bibliothèque  va- 
riée), r*^  édition,  1801;  2«  édition, 
1800,  avec  la  traduction  des  chants 
héroïques  de  VEdda  ayant  rapport  aux 
Mebelungen.  (Ici  l'introduction  est  in- 
titulée :  Etude  sur  la  formation  des 
épopées  nationales). 

Cette  publication,  importante  en  ce  qu'elle 
a  pleinement  révélé  aux  lecteurs  français 
des  trésors  littéraires  dont  les  travaux  de 
M.  Ampère  lui-même  n'avaient  pu  leur  don- 
ner qu'une  idée  inexacte  et  incomplète,  l'est 
encore  au  point  de  vue  des  grandes  contro- 
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verses  franclicment  abordées  dans  l"inlro- 
diiction.  M.  de  Laveleyo  discute  à  fond, 
entraulres,  l'opinion  émise  par  Laclimann, 
sons  l'innuence  des  systèmes  de  AVolf,  au 
sujet  de  la  formation  et  de  la  rédaction  défi- 
nitive do  l'épopée  allemande,  qu'il  met  en- 
suite en  parallèle  avec  Iccycle  des  traditions 
irlandaises.  La  presse  d'Ôutre-Rhin  et  les 
journaux  français  (enlr'aulres  le  Journal  des 
débuta  et  la  liente  de  l'instruction  publique) 
ont  accordé  une  attention  sérieuse  à  son 
travail;  on  consultera  surtout  avec  fruit,  à 
propos  de  la  deuxième  édition,  un  article 
étendu  et  consciencieux  de  M.  Albert  Ré- 
ville, publié  dans  la  llevuc  des  Deux-Mondes 
du  15  décembre  1866. 

15'^  Les  forces  productives  de  laLom- 
hnrdk  (Revue  des  Deux-Mondes,  1859). 

IG"  Économie  rurale  de  la  Belijifjue 
(Ibid.  18G0  et  18GI  ;  4  articles).  —  V. 
ci-après. 

n*'  La  crise  reliyieuse  au  XIX'' siècle 
(Ibid.  I8G.J). 

Cet  article  a  été  traduit  en  Iioilandais  par 
M.  Pirson. 

18'  L'Économie  rurale  de  la  Suisse 
(Ibid.  18G5). 

Les  nos -15  et  ig  viennent  d'être  réunis  en 
un  volume  in-18,  publié  à  Bruxelles  (1869) 
sous  le  titre  :  La  Loiubardie  et  la  Suisse 
(F^ludes  d'économie  agricole;. 

i^'  Marina,  souvenir  de  la  vie  des 
artistes  à  Rome  (Ibid.  18GÔ), 
Nouvelle. 

20'  L'Économie  rurale  dans  les  Pays- 
Bas  (Ibid.  18G3  et  18G-i). 

Les  articles  mentionnés  sous  les  n^*  18  et 
20  ont  été  publiés  séparément  en  deux  vo- 
lumes respectivement  intitulés:  L'Economie 
rurale  de  la  Delijiijue  (Lacroix  et  Verboe- 
kboven,  1863  et  1864,  deux  éditions^,  et 
L'Economie  ruralede  la  Nterlande,  id.  186o, 
in- 12. —  Chacun  de  ces  ouvrages  a  été  l'objet 
d'un  rapport  de  M.  Léonce  de  Lavergne  à 
l'Institut  de  France.  Tous  deux  ont  été  tra- 
duits en  flamand  pur  M.  Boohe  et  publiés  à 
Cand. —  L'auteur  décrit  le  caractère  distinctif 
de  chaque  région  agricole  de  la  Belgique  et 
de  la  Aéerlande,  établit  comment  le  travail 
accumulé  de  cinquante  générations  a  trans- 
formé le  territoire  ingral  des  Flandres  en  une 
des  contrées  les  plus   fertiles  de   la  terre. 


éludie  avec  le  même  soin  le  Brabant,Ia  Cam- 
pine,  la  Hesbaye ,  le  Hainaut  et  l'Ardenne, 
p('>nètre  jusque  dans  les  coins  les  plus  reculés 
de  la  Néorlande  ,  discute  les  procédés  en 
usage,  résume  les  progrès  accomplis,  et  se 
livrant  à  des  comparaisons  fécondes  avec 
l'agriculture  anglaise ,  s'élève  à  des  vues 
d'ensemble,  aboutit  enfin  à  des  conclusions 
pratiques  tirées  des  faits  eux-mêmes  et  des 
enseignements  de  l'économie  politique.  (V.  le 
Journal  des  économistes  de  septembre  1863, 
etc.,  et  le  Rapport  de  M.  de  Boe  sur  le  con- 
cours quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques,  -1866). 

21"  Les  partis  en  Bel()i(^ue  (Revue 
des  Deux-Mondes,  18G4). 

22'^  Les  crises  commerciales  et  moné- 
taires (Ibid.  18Gd;  deux  arlicles). 

2ô°  Le  marché  monétaire  depuis  cin- 
quante ans.  Paris,  Guillaumin,  1805, 
in-8"  ('). 

L'auteur  s'attache  à  rechercher  les  causes 
des  crises  qui  se  sont  périodiquement  pro- 
duites, depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
dans  la  circulalion  fiduciaire  et  monétaire. 
«  11  indi(iue  les  moyens  qui  seraient  de  na- 
ture, sinon  à  en  empêcher  le  retour,du  moins 
à  les  rendre  plus  rares  et  moins  intenses 
dans  leurs  effets.  Il  ne  croit  pas  qu'elles 
aient  pour  origine  l'excès  de  la  production, 
une  trop  grande  émission  de  billets  de  ban- 
que, une  surabondance  de  capital,  ou  le 
brusque  retrait  des  sommes  déposées  chez 
les  banquiers.  Les  causes  se  trouvent,  selon 
lui  :  1"  dans  l'excès  du  crédit  sous  toutes  ses 
formes  et  porté  au  point  qu'il  réduit,  dans  de 
trop  fortes  proportions,femploi  de  la  monnaie 
métallique;  2"  dans  un  commerce  dont  l'é- 
tendue nécessite  de  temps  à  autre  l'exporta- 
tion d'une  grande  quantité  de  numéraire  qui, 
strictement  limité  aux  besoins  d'une  circu- 
lation normale  ,  devient  rapidement  insutri- 
sant  ;  3uenfin,  dans  la  surabondance  des  opé- 
rations à  terme,  soit  par  achat  de  marchan- 
dises, soit  par  des  souscriptions  à  des  entre- 
prises dont  le  capital  n'est  pas  immédiate- 
ment exigible.  —  Tout  en  constatant  que  la 
circulation  fiduciaire  des  billets  de  banque 
est  minime  en  comparaison  de  la  circulation 
fiduciaire  générale,  l'auteur  recommande  de 
larges  approvisionnements  métalliques  dans 
les  caisses  des  institutions  de  crédit,  à  l'aide 
desquels  on  puisse  satisfaire,  dans  une  juste 
mesure,  aux  demandes  d'exportation.  Il  pres- 


('j  Celle  publication,  dont  il  existe  une 
traduction  allemande,  attira  dès  son  appari- 
tion l'attention  de  la  (Commission  d'enquête 
sur  la  circulation  fiduciaire,  créée  à  Paris  en 


1865.  Un  questionnaire  fut  adressé  àl'auleur: 
sa  réponse  est  insérée  au  tome  V  du  comple- 
rendu  de  l'enquête. 
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crit  la  hausse  du  taux  de  l'escompte  en  temps 
opportun,  lorsque  le  change  indique  un  drai- 
nage prolongé  du  numéraire.  M.  de  Laveleye 
estime  que  la  liberté  des  banques  d'émission, 
loin  de  prévenir  les  crises  monétaires,  aggra- 
verait celles  qui  viendraient  à  éclater.  L'obli- 
gation pour  les  banques  d'allouer  un  intérêt 
sur  les  dépôts  qu'elles  reçoivent  n'exercerait 
sur  les  perturbations  qu'une  faible  influence. 
La  création  des  billets  à  renie  porlant  un  in- 
térêt journalier  serait  des  plus  utiles,  mais  à 
un  aulre  point  de  vue.  Ils  devraient  être  émis 
par  l'Etat,  et  remplacer  les  titres  de  la  dette 
flottante;  ils  seraient  remboursables  à  éché- 
ances déterminées  et  recevables  en  payement 
des  contributions.  C'est  le  système  de's  bons 
de  l'échiquier,  tel  que  M.  Gladstone  l'a  établi 
en    Angleterre.    L'auteur    traite   une    série 
d'autres  questions,  celle  des  billets  de  banque 
non  remboursables,  celle  de  l'augmentation 
du  capital  des  banques  privilégiées  et  celle 
de  l'emploi   de  ce  capital.  Il  étudie  enfin  la 
charte  de  la  banque  d'Angleterre  de   1844, 
et  examine  les  attaques  dont  elle  a  été  fré- 
quemment l'objet  et  qui  lui  paraissent  les  unes 
injustes  et  les  autres  fondées.  »  (H.  de  Boe, 
Uapport  précité).  —  L'ouvrage  de  M   de  La- 
veleye ayant  été  publié  à  l'étranger,  a  dû  être 
mis  hors  concours  en  1866. — Nous  croyons, 
par  parenthèse,  devoir  relever  une  apprécia' 
tion  de  l'honorable  rapporteur.  Il  résulte  de 
l'ensemble  des  écrits  de  M.  de  Laveleye  qu'il 
ne  peut  être  rangé  parmi  les  économistes 
«  qui  maintiennent  rigoureusement  l'économie 
politique  dans  les  limites  qu'elle  se  fixa  à 
l'origine,  et  lui  ?i?,s\s,nen[  exclusivement  pour 
objet  la  production,  la  distribution,  la  circu- 
lation et  la  consommation  des  richesses  ». 

24o  Le  Mont-Rose  et  les  Alpes  pen- 
nines  (Revue  des  Deux-iiondes,  1805). 

2o°  V enseignement  du  peuple  au  XI X" 
siècle  (IbuL,  l^(i5  ex  1800,  quatre  ar-- 
ticles). 

Étude  comparative  des  systèmes  d'instruc- 
tion primaire  en  vigueur  chez  les  principales 
nations  civilisées,  et  appel  à  la  diffusion  des 
lumières  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Comme  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  les 
crises  morales.  —  Ces  art.  ont  été  traduits 
en  hollandais  et  en  suédois  ,  et  publiés  sous 
forme  de  volume  par  les  traducteurs. 

20'^  La  monnaie  internationale.  Pro- 
jet de  convention  monétaire  (IbiJ.,iS(il). 

27"  L'Allemagne  depuis  la  guerre  de 
1800  (Ilnd.,  1807-1809;  neuf  arlicles). 

1"  Les  agrandissements  et  les  armées  de 
la  Prusse  ;  '2»  Le  sol  de  la  Prusse  et  la  con- 
stitution de  la  propriété  ;  8o  Les  progrès  ré- 
cents de  l'agriculture  en  Prusse  ;  4"  Le  mou- 


vement unitaire  germanique  et  la  Confédéra- 
tion du  Nord;  5"  LAulriche  et  sa  constitution 
nouvelle;  6»  La  Hongrie,  ses  institutions  et 
son  avenir  ;  7o  Les  nationalités  en  Hongrie 
et  les  Slaves  du  Sud  (Yougo-Slaves  ;  S^Dcak 
Ferencz;  9"  Le  Concordat  autrichien.  —  Il 
doit  paraître  un  dixième  article  (sur  la  Do- 
iiême).  Une  traduction  allemande 'de  cet  im- 
portant travail,  réuni  en  vol.,  est  en  cours 
de  publication. 

28<'  Discours  prononcé  à  la  tlislribu- 
tion  des  prix  du  concours  universitaire 
et  du  concours  général  des  élablisse- 
menîs  d'instruction  moyenne  ,  le  25 
septembre  1807. 

Surl'intervention  de  l'Etal  dans  l'enseigne- 
ment indispensable  en  Belgique). 

29'^  Étude  de  géographie  économique, 
a  propos  du  voyage  de  ciicumnavi^a- 
tion  de  la  fié^ate  autrichienne  la  .Vo- 
vara  et  des  relations  publiées  par  M. 
^  on  Sclierzer  (Revue  des  deu.r  mondes, 
15  janvier  1808). 

30^  Léopold  I  et  la  Belgique  f/WJ., 
15  janvier  1809), 

A  propos  des  ouvrages  de  JIM.  Hymans, 
Juste  et  Thonissen  sur  le  règne  de  Léopokî 
l'^r,  fauteur  aborde  la  question  de  politique 
générale  et  fait  voir  combien  l'indépendance 
des  provinces  belges  est  nécessaire  à 
l'Euroj  e. 

51»  Rapp.  sur  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris.  —  Peinture,  sculpture  , 

gravure, dessin  d'architecture  et  bronzes 
d'art.  Paris,  1808,  in-8". 

52''  La  question  du  grec  et  la  réforme 
de  Renseignement  moyen.  Bruxelles,  A. 
Lacroix  et  €'%  1809,  in-S". 

Ce  vol.  reproduit  les  lettres  échangées 
entre  M.  de  Laveleye  et  M.  F.  Hennebert 
(fils),  prof,  à  l'L'niv.  de  Gand,  ainsi  que  di- 
vers arlicles  de  journaux  relatifs  à  la  polé- 
mique provoquée  par  quelques  paroles  pro-  ' 
noncées  par  M.  Pirmez,  ministre  de  l'inté- 
rieur, au  sein  du  Conseil  de  perfectionnement 
de  renseignement  moyen,  à  propos  de  l'in- 
signifiance actuelle  des  études  grecques  dans 
les  Athénées  belges.  M.  de  Laveleye  réclame 
des  méthodes  plus  rapides;  si' l'on  n'en 
trouve  pas,  il  souscrirait  à  la  suppression 
du  grec.  M.  Hennebert  admet  la  nécessité 
dune  réforme,  mais  prend  vigoureusement 
la  défense  de  l'hellénisme  —te  débat  a  été 
porté  devant  la  Chambre  des  représentants, 
011  il  a  rempli  plusieurs  séances  :  on  n'est 
pas  arrivé  à  conclure  ;  mais  il  est  probable 
que  des  modifications  importantes  seront  ap- 

51 
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portt'i's  :hi  programme  des  Atliéndes,  pour 
la  procliaiiu'  année  scolaire  (1809-70;. 

T>T>"  f:iii(h's  cl  Esnais.  Paris, IlarlietU', 
180!»,  hi-\± 

Ce  vulimie  réunit  dilVércnts  articles  pu- 
bli('S  dans  la  Itcrue  des  deux  Moiide.s  et 
d('ja  indiiiués  plus  haut.  (La  crise  religieuse 
au  XIX''  siècle.  —  Les  partis  en  Belgi(|ue. — 
Le  voyage  de  la  Noraïa.  —  l'n  roi  constitu- 
tionnel :  Léopold  K'''.  —  Le  Mont-Uose  et  les 
Alpes  pennines.  —  Wierlz.  —  Marina). 

Deiîkœiif  (  Josi;rii-REMi-LÉoi'OLD), 
né  ;i  Lir^c  le  l'''  oclobre    ISÔl,  rlève 
(lo  rAlhciiéc  et  de  l'Universilé  de  celle 
ville,  subit  avec  la  plus  grande  dislinc- 
iion,  en  1855,  l'examen  de  docteur  en 
|)liilosoplue  et  lettres  ('),   el  en   1858, 
avec  dhliuclion,  l'examen  de   docteur 
en  sciences  physiques  et  malliémati- 
ques.   Ayant  droit   ù   une  hoiiise   de 
voyage,  il  en  profita  pour  aller  passer 
quelques  mois  à  rUiiiversité  de  15oiin, 
où  il  s'atlaclia  particulièrement  à  .M. 
Ucberweg,  aujourd'hui  professeur  de 
philosophie  à  rijniversité  de  Kœnigs- 
berg.  Il  entra  dans  l'enseignement  pu- 
blic le  15  décembre    1800;  un  arrêté 
ministériel  lui  confia  un  couis  de  grec 
à  l'École  normale  des  humanités.  Le 
litre  de  maître  de  conférences  au  même 
établissement  lui  fut  conféré  i)ar  arrêté 
royal  du  25  mars  1803.  La  mort  inopi- 
née de  M.  Callier  ayant  laissé  la  chaire 
de   philosophie  vacante  à  l'Université 
de  Gand,  un  arrêté  royal  du  5  décembre 
.  de  la  même  année  désigna  M.  Delbœuf 
pour  l'emplacer  le  défunt,  en  (pialité  de 
professeur  extraordinaire.  Non  seule- 
ment tous   les   cours   de  philosophie 
portés  au  programme  de  la  candidature 
et  du  doctorat  rentrèrent  dans  ses  at- 
tributions, mais  il  eut  encore  à  ensei- 
gner, à  l'École  normale  des  sciences, 
la  psychologie  et  la  logique.  Une  se- 
conde circonstance  imprévtie,  la  perte 
douloureuse  de  Léon  de  Closset  (v.  ce 
nom)  le  ramena  dans  sa  ville  nalale  et 
lui  lit   reprendre   ses   études   |)hilolo- 
gi(iues.  Depuis  le  2  octobre  1800,  il 
est  chargé  à  l'Université  de   Liège  de 
deux   cours   de  latiu   (candidature   et 


doctorat  en  philosophie)  et  d'un  cours 
(le  grec  (doctorat).  Un  arrêté  royal  du 
5  du  même  mois  l'a  en  outre  réinstallé 
à  l'Kcole  normale  des  hinnaniles,  pour 
renseignement  de  la  langue  grecciue; 
enliu,  un  autre  arrêté  du  !)  avril  1809 
l'a  élevé  au  rangde  professeurordinaire. 
—  iM.  Delbiruf  a  débuté  dans  la  car- 
rière littéraire  par  «piehpies  poésies 
(Revue  trimestrielle,  t.  XIV,  XVI  et 
XIX);  en  1857  et  1858,  il  a  pris  parla 
la  rédaction  des  Annales  de  l\'nsei(jne- 
ment  public,  où  il  a  traité,  eiilr'autres, 
la  (piestion  du  thème  latin;  en  1801, 
il  a  fait  paraître  dans  la  Belgique  con- 
temporaine un  travail  assez  étendu  sur 
la  moralité  en  liltéralure.  Ses  publica- 
tions piO|U'emeiil  scientiliciucs  sont  au 
nombre  de  cinq,  savoir  : 

1'^  ProUUiomrnes  philosophiques  de  la 
(jéométrie  et  solution  des  postulats,  sui- 
vis d'une  Dissertation  sur  les  principes 
de  la  (jéométrie,  par  M.  Hebenveg. 
Liège,  Paris  el  Leipzig,  1800,  in-8" 
(XXI  et  508  p.). 

2"  Essai  de  logique  scientijique.  Pro- 
légomènes, suivis  d'une  Étude  sur  la 
question  du  mou  rement  considérée  dans 
ses  rapports  arec  le  principe  de  contra- 
diction. Ibid.,  1805,  in-8"  (XLIV  et 
280  p.). 

5"  Note  sur  certaines  illusions  d'op- 
tique. Essai  d'une  théorie  psychophy- 
si(|ue  de  la  manière  dont  l'o'il  apprécie 
les  distances  et  les  angles  {Uull.  de 
VAc.  royale  de  Belgique, 'i«  série,  t.  XIX, 
no  2). 

4"  Seconde  note  sur  de  nouvelles  il- 
lusions d'optique.  Essai  d'une  théorie 
psychophysique  sur  la  manière  dont 
l'œil  api)récie  les  grandeurs  {Ibid., 
t.  XX,  n"  0). 

5°  Détermination  rationnelle  des  nom- 
bres de  ta  gamme  chromatique  {Ibid., 
t.  XXI,  n«  5). 

Les  deux  ])iemiers  ouvrages,  si  dif- 
férents pai'  leur  titre  et  par  leur  objet, 
ont  cependant  un  fond  commun  :  l'au- 
teur ne  ci'oit  pas  à  la  certitude  «  priori, 
ni  par  consècpient  à  l'exislence  de  pro- 
positions éviclentes  par  elles-mêmes. 
Selon  lui,  toute  proposition  peut  el  doit 


(  '  )  Son  diplôme  constate  que  l'examen  a 
été  approtondi  tout  à  la  fois  sur  les  matières 


philosophiques  et  sur  les  matières  philolo- 
giques. 
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être  démontrée.  On  va  tour  à  tour  du 
liarticulier  au  général  i-t  du  général  au 
Itarticulior  ;  le  iiarticuiier  claie  le  gé- 
néral, et  réciproi|uenient  le  général  sert 
à   établir    le    particulier,    l.a    majeure 
d  un  raisunnenu'iit  n'est  ([u'une  propo- 
sition hypothétique  basée  sur  un  nom- 
bre de  faits  plus  ou  moins  grand,  et 
dont  revidence  croit  à  mesure  qu'elle 
est  conllrmée  par  des  faits  nouveaux. 
L'expérienee  est  done  le  seul  critérium 
de  certitude  admis  par  M.    Delbœut  : 
l'homme  croit  souvent  posséder  la  cer- 
titude absolue,  soit;  aux  yeux  de  l'au- 
teur, il  n'y  a   là  qu'un  t'ait  psycholo- 
gique naturel  et  nécessaire.  En  vertu 
de  ces  prémisses,  la  géométrie  est  une 
science   expérimentale  aussi  bien  que 
la  chimie  et  la  physi(|ue.  Il  y  a  dans 
toute  science  une  partie   inductive  et 
nne  partie  déduclive;  si  la  vérilication 
par  les  laits  tourne  à   l'honneur  des 
principes,   la    science   est   constituée 
(sauf  erreur)  et  le  rôle  de  rexpérieiice 
devient  de  moins  en  moins  inijuirtant 
ou  finit  par  s'annuler,  p.  ex.  en  matlié- 
mati(iues.Le  même  phénomène  se  pro- 
duit, à  divers  degrés,  en  mécani(iue, 
en  astronomie,  en  optique;   au   con- 
traire, le  reste  de  la  physique,  la  chi- 
mie, les  sciences   biologiques,    etc., 
en  sont  encore  à  cherche^  leurs  prin- 
cipes et  ne  se  composent  jusqu'ici  que 
de  la  partie   exiiérimentale.    Huant  à 
la  géométrie,  les   axiùnies  qu'on  met 
ordinairement  en  tête  des  traités  sont- 
ils  les  vrais  principes  de  cette  science? 
M.   Delbu'uf  pense   que  non  ,  et   jus- 
tice celte  négation  par  l'existence  des 
postulats.  Il  énonce  donc  d'autres  |)rin- 
cipes  (l'espace  est  homogène  (  '  )  ;  le 
plan  est  une  surface  homog'ène;  la  droite 
est  une  ligne  homogène;  et  s'appuie  sur 
eux  pour  résoudre  les  postulats.  —  Dans 
r£".s-.sY//  di'  loijiqiw  scu-nli/iqui',  l'auteur 
applique  sa  méthode  critique  d'une  part 
à  la  logique,  de  l'autre  à  la  mécanique. 
Les  princi|)es  delà  logique,  dit-il,  sont 
i'éels  ou  formels.  Les  premiers  sont  au 
nombre  de  trois  :  1°  On  peut  conclure 
de  la  représentation   des   phénomènes 
aux  phénomènes  eux-mêmes  ;  2''  on  peut 


|)Oser  comme  identiques  les  résultats  de 
l'abstraction  des  dilférences;  5"  l'en- 
chaînement logi(iiie  des  idéescorrespond 
à  l'enchaincment  réel  des  choses.  Ces 
principes  se  déduisent  du  postulat  de  la 
raison,  à  savoir  que  la  certitude  est  pos- 
sible(formule  de  l'illitsinii  esse  ut  h- lie,  du 
fait  psychologique  naturel  et  nécessaire 
dont  il  a  elé  question  plus  haut).  — Les 
principes  formels  sont  le  principe  de 
contradiction  et  celui  du  tiers  exclu,  qui 
se  cùnq)lètent  et  se  déterminent  l'un 
l'autre.  Appliquant  ses  idées  à  la  méca- 
nique, l'auteur  eludie  la  notiondu  mou- 
vement, et  se  demande  si  elle  est  com- 
patible avecle  principe  deconlradiction. 
De  déduction  en  déduction,  il  arrive  à 
renverser  en  partie  l'ordre  traditionnel 
des  catégories  et  à  s'arrêter  à  celui-ci  : 
espace,  force,  mouvement,  temps,   vi- 
tesse. H  considère  la  foice  comme  l'é- 
quivalent  (mécanique)   de  la   position 
(géométrique)  du  point  dans  l'espace. 
—  Le  mouveme/it  est  la  mesure  de  la 
force  —  Le  temps  est  l'unité  de  mou- 
vement. —  La  vitesse  est  le  rapport  du 
mouvement  au  temps.  —  L'auteur  |)ié- 
lend,  avec  ces  principes,  simplilier  la 
mécanique  sans  nuire  à  la  rigueur  de  la 
construction  de  celte  science.  —  M.  K. 
A.  de  Reichlin-Meldegg  s'est  livré  ré- 
cemment h  une  discussion  approfondie 
des  théories   de  M.  Delbuuf,  dans  le 
Journal  de  philosophie  (Zeilschrift  fiir 
Philusophie  uiid  pliilosoplàsche  Krilik) 
de  MM.  J.-IL  de  Fichle,  IL  Llrici  et 
J.-U.  Wirth,  t.  Ll.  Halle,  18G7,  in-8-, 
p.  119-ii8. 

En  1858,  MM.  Delbœuf  et  Hanssens 
(.ce  dernier  avocat  h  Liège  et,  depuis 
1807,  échevinde  l'inslruclion  |)ubli(jue) 
ont  édité  les  œuvres  de  leur  condis- 
cijde  et  ami  Otto  Duesberg,  né  de  pa- 
rents belges  à  Moseikerniprov.  Illiena- 
ne),le  10  sept.  1855,  et  mort  à  Graach, 
près  deBerncaslel,le27  octobre  1857, 
l'année  même  où  il  comptait  se  faire 
recevoir  docteur  en  philosophie.  Dues- 
berg avait  pris  part  au  concours  uni- 
versitaire ;  la  sèvérilé  avec  laquelle  son 
mémoire  fut  écarté  par  le  jury  semble 
avoir  porté  un   coup  fatal   à  ce  jeune 


(  *  )  M.   Delbœuf  appelle   homogénéité  la 
propriété  d'une  chose  dont  les  parties  ont 


les  mêmes  qualités  que  le  tout  et  n'en  différent 
que  sous  le  nipport  de  la  grandeur. 
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liommc,  (iiii  donnait  les  plus  belles  es- 
pérances. Il  eût  retrouvé  sa  eonliance 
en  lui-même  s'il  Ini  eût  étii  donné  de 
de  connaître  les  jugements  de  la  cri- 
tique allemande  sur  sou  K.fpdsr  théo- 
rique de  la  rcl'ujion  naturelle.  Le  vo- 
lume publié  pai'  MM.  Dellxeuf  et  Ilans- 
sens  est  précède  d'une  lettre  de  M.  A. 
Le  Hoy  (v.  ce  nom)  aux  éditeurs;  outre 
le  Mémoire  luécité,  il  contient  un  Ex- 
jiosé  critique  des  dactriues  de  FEcole 
■matériuliste  coutempornine ,  le  meil- 
leur ouvrage  de  Duesbcrg,  et  quelques 
opuscules  moins  importants  (voir  les 
Àniuiles  de  l'euseitjuemiut  public  et  le 
Nécroloqe  liégeois  jiour  1857). 

En  18G8,  M.  Oelbceuf  a  publié,  dans 
le  l'ulleliu  de  la  Société  liégeoise  de  lit- 
térature wallonne  (t.  YIIL  p.  ;J8-20()) 
une  étude  sur  l'orthographe  du  dialecte 
liégeois  :  c'est  le  commentaire  philolo- 
gique détaillé  d'une  pièce  couronnée 
(Li  maie  neur  da  Cola,  comédie  en  deux 
actes,  par  M.  Ch.  Uanuay). 


I>e  Snvoye  (ThÉODORE-JoS.-JuLES- 

JosEPH),né  .'i  Ath  lelOavriH817,  fit  ses 
études  humanitaires  au  Collège  de  cette 
ville,  entra  ensuite:'!  l'Université  de  Liè- 
ge, et  en  sortit  docteiu'  en  droit  le  4  oc- 
tobre 1858.  Il  avait  subi  arec  distinction 
son  examen  de  candidat  en  philosophie 
et  lettres  ;  il  s'éle\a  à  la  plus  grande  dis- 
tinction dans  toutes  les  épreuves  ulté- 
rieures. Le  brillant  succès  de  son  doc- 
toral lui  donnait  droit  à  une  bourse  de 
voyage  :  il  en  profila  pour  visiter  (piel- 
ques  Universités  étrangères,  et  prolon- 
gea pendant  deux  années  entières  (18Ô9 
et  1840)  son  séjour  à  Paris,  à  lieidel- 
berg  et  à  Berlin,  dans  le  double  but  de 
se  familiariser  avec  les  méthodes  et  l'é- 
loqueiu'e  des  grands  maîtres,  et  d'autre 
part  d'étendre  etd'ai)pi'oi'ondir  ses  con- 
naissances juridiques.  Il  se  lit  alors  in- 
scrire au  tableau  des  avocats  de  la  Cour 
d'appel  de  Bruxelles,  et  se  livra  jusqu'ù 
la  tin  de  18i5  à  la  pratique  desatfaires. 
La  carrière  de  la  magistiature  s'ouvrit 
tout  d'un  coup  devant  lui  :  il  s'y  engagea 
d'autant  plus  résolument,  qu'elle  lui  pa- 
raissait |dus  t'avoral)le  à  ses  goûts  stu- 
dieux que  la  vie  active  du  barreau.  Un 
arrêté  royal  du  18  novembre  1815  le 
nomma  substitut  du  procureur  du  lloi 


près  le  tribunal  de  première  instance  de 
Tournai.  H  remplit  ces  fonctions  jus- 
(pi'au  15  février  18."')0,  date  de  sa  nomi- 
nation, en  la  même  qualité,  près  le  tri- 
bunal de  Mous.  Cependant  le  gouverne- 
ment avait  reconnu  depuis  longtemps 
que  les  aptitudes  et  les  qualités  spé- 
ciales de  M.  de  Savoyele  prédestinaient 
à  l'enseignement  supérieur.   Dès  18io 
(arrêté  royal  du  25  octobre),  M.  Van  de 
Weyer,  ministre  de  l'intérieur,  l'avait 
porté  sur  la  liste  des  agrégés  de  l'Uni- 
versité de   Liège.   Le  moment  arriva 
d'assigner  à  M.  de  Savove  sa  véritable 
place   lorsque  M.  Namur  (v.  ce  nom), 
professeur  de   droit   civil  moderne  à 
Liège,  fut  appelé  îi  la  Faculté  de  Gand. 
Malgré  les  chances   d'avenir  sur  les- 
quelles le  substitut  de   Mous  pouvait 
légitimement  compter  en  suivant  natu- 
rellement la  roule  qu'il  s'était  tracée,  il 
n'hésita  pas  un  instant  à  se  rendre  au 
désir  du  ministre.  En  conséquence  il 
reçut,  par  arrêté  royal  du  A  octobre 
1850,  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire, chargé  des  cours  de  droit  civil 
moderne  et  d'exposé  des  principes  gé- 
néraux du  Code  civil  (v.  l'art.  Thiry). 
Ce  dernier  cours,  précédé  d'une  In- 
troduction historique  qui  rentre  dans 
les  attributions  de  M.  Jos.  Macors  (v, 
ce  nom),  ligure  au  programme  de  la 
candidature  depuis  la  promulgation  de 
la  loi  du  27   se|>tembre  1855.    Il  est 
destiné  à  servir  de  préparation  au  cours 
complet  de  Droit  civil,  réservé  au  doc- 
torat. On  a  pensé  qu'il  était  bon  d'ex- 
poser d'abord  les  choses  d'une  manière 
simple,  sauf  à  les  approfondir  ensuite. 
Conformément  ù  cette  idée  rationnelle, 
les  principes  élémentaires  du  droit  civil 
sont  expliqués  d'après  leurs  origines  et 
présentés  avec  leurs  applications  di- 
rectes, mais  sans  controverses.  L'étude 
spéciale  des  textes  n'appartient  pas  à  ce 
cours  ;  mais,  désireux  de  rendre  l'usage 
du  Code  civil  familier  aux  élèves,  le 
|)rofesseur  suit  ordinairement  l'ordre 
ado|)té  par  le  législateur,  et  ne  s'en 
écarte  que  lors(|u'il  y  est  amené  par 
les  exigences  de  la  méthode.  —  Les 
attributions   de   M.  de   Savoye    n'ont 
point  changé  depuis:  il  a  été  promu  à 
l'ordinariat  le  2i  septembre  1857.  11  a 
été  investi,  en  1858-59,  des  fonctions 
de  secrétaire  académique. 
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lïewalquo   (G.-J.    GiSTAVE),    né  à 

Stavelot  le  2  tiécembre  1827,    quitta 
TErole  moyenne  de  sa  ville  natale  poul- 
ie Colli^i^^e  (le  I.iégp,  où  il  coniuiit  une 
palme  au  Coneours  général.  Ses  liuma- 
niiés  terminées,  il  lésolut  d'étudier  la 
niédeeine  ;  mais  le  sueeès  de  son  exa- 
men de  (andidat   en  seienees    fortifia 
son  goût  pour  riiistoire  naturelle,  et 
les  eneouragements  du  professeur  Ch. 
JMorren    le   portèrent  à   s'en   occuper 
spéeialement,  en  vue  d'une  carrière 
professorale.  M.  Dewalque  prit  part  au 
Concours  universitaire;  son  Aiémoire 
sur  la  nature  de  ra/liiiiU-  chimique  fut 
couronné  le  20  juillet  1859.  La  boîa- 
ni(pie  avait  eu  d'abord  ses  prédilections  ; 
il  linit  par  s'attacher  davantage  à  la  mi- 
néralogie et  à  la  géologie,  et  il  n'eut 
point   à   regretter    cette   inconstance. 
Cependant  il  n'avait  point  renoncé  A  la 
médecine  ;  il  subit  avec  éclat  son  troi- 
sième examen  de  docteur  en  1855,  et  fut 
reçu  l'année  suivante  docteur  en  sciences 
naturelles. M. DeAvalque allait  partir  i)Our 
Paris,  lorsque   la  réapparition  subite 
du  choléra  luiinspira  l'idée  de  semeltre 
à  la  disposition  de  la  Commission  des 
Hospices   civils    de   Liège.   11   rendit 
des  services  dans  ces  moments  difii- 
files,  comme  médecin  interne,  tour  à 
tour  à  rhô|)ital  provisoire  de  .St  -Ju- 
lien et  à  celui  de  St. -Thomas.  Mais  sa 
véritable  mission  était  l'enseignement. 
II  débuta  le  3  mai   1850  au  Collège 
communal  de  Liège,  en  qualité  de  pro- 
fesseur suppléant  de  piiysique  et   de 
chimie.  Au  printemps  de' 1852,  il  re- 
mit le  pied  à  l'Université,  comme  pré- 
parateur du  cours  de  M.  Spring  (phv- 
siologie  humaine  et  comparée)  ;  à  par- 
tir de  1855,  il  joignit  à  ces  fonctions, 
sur  le  conseil  d'André  Dumont,  celles 
de  conservateur  des  cabinets  de  miné- 
ralogie et  de  géologie,  et  de  répèîiteur 
de  ces  mêmes  sciences  aux  Écoles  s|)é- 
ciales.  La  mort  inattendue  de  l'illustre 
géologue  modifia  tout  d'un  coup  sa  po- 
sition, il  monta  dans  la  chaire  de  Du- 
mont à  tiire  d'intérimaire, et  acquit  en- 


fin un  titre  définitif  au  professorat  en 
subissant  le  premier,  à  Liège,  les 
épreuves  du  doctorat  spécial  (l"i  juillet 
1857).  Trois  mois  plus  tard (24  sept.), 
il  fut  nommé  professeurextraordinaire, 
chargé  des  cours  de  minéralogie,  de 
géologie  et  de  paléontologie  (''  )  ;  sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  12 
octobre  1805.  —  Les  travaux  de  M. 
Défalque  lui  ont  valu  l'aniliation  à  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes. 
Il  est  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Hehiique  depuis  le  IG  dé- 
cembre 185i;  cinq  ans  après. jour  pour 
jour,  il  a  été  élevé  au  rang  de  meinhre 
titulaire  (■).  Il  fait  partie  de  la  Socié!é 
royale  des  Sciences  de  Liège,  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  du  Con- 
seil de  Salubrité  publi(!ue  de  la  pro- 
vince de  Liège,  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Normandie,  de  la  Société 
palèonlologique  de  Belgique,  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  (');  de  la 
Société  des  sciences,  etc.  du  Hainaut  ; 
du  yalurhislorischer  Vereiii  des  preus- 
sischeu  Rheinlandes  und  Weslphaleu; 
enfin,  de  la  Société  Malacologique  de 
Belgi^iue.  —  Voici  quelques  renseigne- 
ments sur  ses  recherches  scientifiques 
et  sur  ses  publications. 

1"  .Mémoire  en  réponse  à  la  question  : 
Exposer  et  discuter  les  théories  émises 
sur  les  causes  qui  déterminent  Fadion 
chimique  (coiu'onné  au  Concours  uni- 
versitaire de  1848--i9;  inséré  dans  les 
Annales  des  Universités  de  Delaique, 
t.  YII,  1851). 

2"  Observations  faites  à  Liège  dans 
le  but  de  rechercher  les  rapports  ([ui 
peuvent  exister  entre  le  choléra  et  les 
éléments  météorologiques  (Mémoires  de 
rAcad.,[.  XXV). 

M.  Dewalfiue  n'a  communiqué  à  l'AcacIô- 
niie  que  les  résultats  généraux  do  ses  obser- 
vations :  au  point  do  vue  étiologique,rien  n'a 
été  publié  ;  faute  de  documents  précis  sur  la 
marche  de  l'épidémie,  il  a  fallu  renoncer  à 
terminer  le  travail. 

5"  Observations  météorologiques  et 


(')  Ce  dernier  cours  lui  fut  cédé  par  M.  de 
Koninclv. 

(*)  Le  9  janvier  18G9,  il  a  été  nommé 
directeur  delà  classe  des  Sciences  pour  1 870. 


(  \  M.  Dcwaiquc  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  lors  de  la  session  tenue  à  Liège 
en  1862  (ses  Rapports  ont  été  insérés  dans 
le  t.  XX  du  Diilletiii  de  la  Société;. 
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observations  sur  los  plu'nomriics  pé- 
lioditiiics  (les  aiiiiiiaiix  et  des  plantes, 
faites  à  Stavelot  de  1811)  à  ISliU  (Mcm. 
(lelWcad.,  t.  WVI  à  XXXlll). 

Ces  (locumenls,  emljrassant  une  période 
de  onze  années  ,  sont  les  plus  complets  que 
nous  possédions  sur  le  climat  de  l'Ardenne  ; 
l'auteur  ferait  chose  utile  en  les  résumant  et 
en  les  raii[)roclianl  de  la  série  snuiltanée  de 
Druxelles,  point  aujourd'hui  bien  connu  par 
les  longues  recherches  de  M.  Quelelet. 

i"  Quelques  faits  pour  servir  à  l'é- 
lude des  pl'énomènes  periodiciues  des 
végétaux  [Bull,  de  rAcad.,  t.  XVlll, 
2",  195). 

50  Notice  sur  un  cas  do  developjie- 
menl  tuberculeux  de  bourgeons  aériens 
sur  une  pomme  de  terre  (Ilnd.,  t  XIX, 
ô",  532). 

6°  En  collaboration  avec  M.  Chapuis 
(aujourd'hui  membre  de  TAcadémie)  : 
Dt\^cripluni  des  fosniles  des  terrains  se- 
condaires de  la  province  de  Luxevi- 
bonrij.  Mémoire  couronné  |)ar  la  classe 
des  sciences  de  l'Académie  (}lém.  cou- 
ronnes, t.  XXX). 

7''  ISole  sur  les  divers  étages  de  la 
partie  inférieure  du  lias  dans  le  Luxem- 
bourg et  les  contrées  voisines  {Bull,  de 
IWcad.,  annexe,  I80G). 

8"  Note  sur  les  divers  étages  qui 
consiiiuenl  le  lias  moyen  el  le  lias  su- 
périeur dans  le  Luxembourg  ,  etc.  , 
{Ibid.,  t.  XXL  2",  210). 

Ces  deux  dernières  communications,  re- 
produites dans  le  Dull.  de  la  Soc.  Géologique 
de  Fiance  (^^  série,  XI,  134  et  346),  don- 
nèrent lieu  à  une  controverse  qui  se  termina 
à  l'avantage  de  M.  Défalque  ;  les  principaux 
résultats  obtenus  lurent  résumés  en  1 857  dans 
une  nouvelle  note  intitulée  : 

9"  Observations  crititpies  sur  l'âge 
des  grès  liasi(|ues  du  Luxembourg , 
avec  une  carte  géologique  des  environs 
d'Arlon  (Bull,  de  IWcad..  2"  série,  H, 
245,  el  Bull,  de  la  Société  (jéoUuj.  de 
France,  2"  série,  XV,  719). 

10"  Dcscriplion  du  lias  de  l;i  i)ro- 
vince  de  Luxembourg.  Liège,  1857, 
in-8". 

Dissertation  inaugurale  pour  le  doctorat 
spécial. 

11°  Collaboration  aux  Annales  de 
ren.seiduement  public  (1856).  Atlicles 
signés  G.  1>. 


12"  1(1.  h  la  Bévue  universelle  des 
mines,  publiées  par  M.  de  C.uyper. 

Traductions  ou  analyses  d'articles  étran- 
gers, sur  la  série  tertiaire  du  nord  de  l'Alle- 
magne, sur  les  minéraux  artificiels  pyrogé- 
nés,  sur  la  formation  des  silicates  anhydres 
par  voie  humide  et  sur  le  métamorphisme, 
sur  les  terrains  paléozoïques  des  provinces 
rhénanes  et  de  la  Belgi{iue  (art.  de  Sir  Mur- 
chison),  etc.,  (t.  Il,  IH,  Vil,  elc). 

13"  Note  sur  le  fer  oxydé  octaé- 
dri(iue,  dans  le  grès  de  Luxembourg 
[Bull,  de  l'Acad.,  "l»  série,  t.  VU). 

Li"  Rapport  sur  un  .Mémoire  relatif 
à  des  recherches  sur  l'action  des  forces 
moléculaires  des  éléments   chimiques 

{Ibid.). 

15"  Sur  la  faune  du  grès  de  Martin- 
sart  {Bévue  iiniv-,  t.  IV). 

IG"  Examen  de  l'eau  acidulé  ferru- 
gineuse de  Blanchiment  près  de  Slave- 
lot  {Ib.,  l.  V). 

17"  Tableau  synoptique  de  la  Clas- 
sification des  terrains  tertiaires  du  nord 
de  VEurope.  Liège,  1859,  une  feuille 
in-plano. 

18°  Rapport  au  Conseil  de  Salubrité 
publique  de  la  province  sur  réchauf- 
fement du  sol  des  jardins  du  quartier 
St.-Jacques,  à  Liège,  par  une  Commis- 
sion composée  de  MM.  Schvvann  , 
Schmil  et  Dewalque,  rapporteur  {Bull, 
admin.  de  Liéfjc,  1800;  Bev.  univ,, 
t.  Vil). 

19"  Atlas  de  cristallogra|)hie,  à  l'u- 
sage des  élèves  du  cours  de  minéralo- 
gie. Liège,  Noblet,  1800. 

20"  Sur  la  constitution  du  système 
eifélien  dans  le  bassin  anihraxifère  du 
Condroz  (Bull-acad.,  2^  série,  XI). 

21"  Rapport  sur  une  note  de  M.  Ma- 
laise :  sur  l'âge  des  i)hyllades  fossili- 
fèies  de  Grand-Manil  {Ibid.}. 

22"  Sur  la  non-exislence  du  terrain 
houiller  à  Menin  {Ib.). 

25"  Sur  quelques  fossiles  éocènes 
de  la  Belgique  ill).  XV). 

24«  Observations  sur  le  terrain  an- 
ihraxifère de  la  Belgi(iuc  {Ib). 

25"  Sur  les  fossiles  siluriens  de 
Grand-Manil,  près  de  Gembloux  [Ib.). 
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26°  Sur  quelques  points  fossilifères 
du  calcaire  eifélieu  (Ib.). 

27"  Sur  quelques  fossiles  trouvés 
dans  le  dépôt  de  transport  de  la  Meuse 
et  de  ses  affluents  {Ib.,  t.  XVI). 

28"  Sur  la  distribution  des  eaux  mi- 
nérales en  Belgique  [Ib.,  XVII  i. 

29"  Sur  le  gisement  de  la  cliaux 
phosphatée  en  Belgique  et  sur  la  pré- 
sence du  mercure  dans  les  minerais  de 
zinc  [Ib.,  XVIII). 

30°  Rapport  sur  Teau  minérale  d"Os- 
tende  {Ib.). 

51°  Notice  sur  le  puits  artésien 
d'Ostende  (BuU.  de  la  Soc.  cjcol.  de 
France,  t.  XX,  p.  255). 

52*'  Sur  une  nouvelle  dent  de  Car- 
charodon  trouvée  dans  le  gravier  de  la 
Meuse  (BuU.Acad.,  2''  série,  t.  XVIII). 

55"  Rapport  sur  deux  Mémoires  de 
concours,  relatifs  à  la  constitution  de 
l'acier  (Ib.). 

54"  Sur  le  bolide  du  17  février  18G5 
{Ib.,t.  XIXi. 

55"  Trois  rapports  sur  les  travaux 
de  M.  Dupont  concernant  les  fouilles 
de  Furfooz  [Ib-,  t.  XIX  et  XXj. 

(')  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille. 

(')  M.  Malaise  {Constantin  H.-L.),  né  le 
7  novembre  1834  à  Liège,  ùii  son  père  était 
médecin  homteopathe,  est  sorti  de  l'Univer- 
sité de  celle  ville  le  1:2  avril  1858  avec  le 
titre  de  docteur  en  sciences  naturelles.  Atta- 
ché aux  écoles  spéciales  dès  le  11  mai  sui- 
vant, en  qualité  de  répétiteur  de  minéralogie 
et  de  géologie,  il  y  est  resté  jusqu'au  30 
octobre  1860,  date  de  sa  nomination  à  la 
chaire  d'histoire  naturelle  de  l'Institut  agri- 
cole de  l'État,  à  Gembloux.  M.  Malaise  a  été 
l'un  des  meilleurs  élèves  de  Duraont  :  ses 
condisciples  lont  reconnu  en  lui  confiant  la 
mission  de  prononcer  un  discours  sur  la 
tombe  du  raaiire  vénéré,  elea  le  déléguant 
pour  faire  partie  de  la  Commission  qui  s'est  oc- 
cupée du  monument  érigé  plus  tard  à  sa  mé- 
moire. M.  Malaise  a  été  couronné  en  1860 
par  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  qui  avait 
mis  au  concours  ;i8o8  un  Exposé  des  décoit- 
lertes  paléonlologiqiies  faites  eu  Belgique 
jusqu'à  ce  jour  (Méin.  de  la  Soc.  d'Ein.,  t.  I, 
aussi  à  part,  Liège,  Renard,  1860,  in  8».  V. 
l'art.  ScHMERLiNC);  depuis  lors,  il  s'est  fait 
connaître  par  divers  travaux  scientifiques, 


56"  Rapport  sur  un  travail  de  MM. 
Cornet  et  Briart,  intitulé  :  sur  In  dé- 
coitrertc,  dans  le  Ilainaut,  d'un  calcaire 
grossier  arec  faune  tertiaire,  en  dessous 
des  sables  rapportés  par  Dumonl  au  sy- 
stème landcnicn  (Ib.,  t.  XX). 

57°  Rapport  sur  la  description  viiné- 
raloijique,  (jéolo(jigue  et  paléontoloijique 
de  la  Meule  de  Bracquegnies,  par  les^ 
mêmes  (Ib.,  t.  XXI). 

58"  Rapport  sur  la  description  miné- 
ralogique  et  stratigrapliique  de  l'étage 
inférieur  du  terrain  crétacé  du  Ilai- 
naut, par  les  mêmes,  (Ib.j. 

59"  Rapport  sur  la  description  des 
végétaux  fossiles  rencontrés  par  MM. 
Briart  et  Cornet  dans  le  terrain  crétacé 
du  Ilainaut,  par  M.  Coemans  (Ib.). 

40°  Rapport  sur  une  note  de  M.  Ma- 
laise intitulée  :  Sur  les  corps  organisés 
fossiles  trouvés  dans  le  terrain  ardeu- 
nais  de  Dumont  (Ib.j. 

41*^  Rapport  sur  un  travail  de  MM. 
Gosselet  et  Malaise  :  Observations  sur 
le  terrain  silurien  de  l'Ardenue  {Ib., 
t.  XXV,  p.  411). 

MM.  Gosselet  (')  et  Malaise  (-)  ont  remis 
en  question  la  classification  du  terrain  ar- 

qui  lui  ont  valu,  en  1865,  le  titre  de  membre 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique. Il  fait  également  partie  de  la  Soc.  des 
sciences,  etc.  du  Hainaut  (1862  ,  de  la  Com- 
mission de  Statistique  de  la  province  deNa- 
mur  (1868),  de  llustitut  géologique  imp. 
d'Autriche  (1869;,  etc.  Ses  éludes  paléontu- 
logiques  sur  le  massif  de  Grand-Manil  (v. 
ci-dessus,  u»  -Jl  et  2o),  que  M.  Gosselet  con- 
sidère comme  silurien, contrairement  à  l'opi- 
nion de  Dumont,  (v.  les  Bull,  de  l'Acad.,  2^ 
Strie,  t.  XIII  et  XX),  ont  été  justement  re- 
marquées, ainsi  que  ses  observations  sur  les 
silex  ouvrés  de  Spienne  (t.  XXI  et  XXII), 
etc.  Nous  connaissons  encore  de  M.  Malaise 
un  Programme  détaillé  du  cours  d'Iiistoire 
naturelle  fait  à  Gembloux  (Brux..  1868, 
in-S*",  diverses  notes  communiquées  à  l'Aca- 
démie (Bull.,  t.  X,  XVIII,  XXI.  XXIV, 
etc.',  une  Lecture  sur  l'utilité  de  l'élude  de 
la  botanique  (aux  soirées  populaires  de  Sl- 
Josse-ten-Noode,1865);  enfin,  des  Rapports 
sur  des  questions  agricoles,  insérés  dans 
le  Bull,  de  l'Institut  de  Gembloux\  —  M. 
Malaise  a  travaillé,  avecM.  Van  Scherpeuzeel- 
Thira,  au  Catalogue  des  rocticset  des  produits 
minéraux  du  sol  de  la  Belgique  exposés  à 
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donnais  proposée  par  Dûment  (v.  ce  nom). 
Oii  Duniont  admettait  sept  tMages,  groupés 
eu  trois  systèmes,  nos  observateurs  en  ad- 
niellcnt  onze.  M.  De\val([ue  résume  ainsi  leur 
O|)inion  dans  son /'rof/romc,!).;^?))  :  t  Ils  ont 
t'iudiii  la  constitution  des  deux  massifs  de 
lîocroy  et  de  Slavelot  ;  leurs  rccliorclies  les 
ont  aîncniis  à  considérer  comme  de  iiuies 
liypoLlieses  les  faits  sur  lesquels  Dumonl  s'est 
appuyé  pour  établir  l'âge  relatif  des  diverses 
»  bandes  de  roches  qu'on  y  rencontre.  Ainsi, 
seL)n  eux,  les  bandes  dcvillii'nnes  de  Rimo- 
gne,  de  Fumay,  de  Grand-IIalleux  ne  pré- 
sentent nullement  la  disposition  en  série 
symétrique  d'où  Dumont  concluait  qu'elles 
constituent  des  selles  ou  des  bassins  ;  les 
voûtes  que  Dumont  a  cru  voir,  n'existent  pas 
davantage;  de  sorte  que  nous  n'avons  aucune 
raison  pour  attribuer  un  fige  plutôt  qu'un 
autre  aux  bandes  revinicnnes  qui  les  avoisi- 
neut.  En  ce  cas,  le  plus  simple  est  de  con- 
siilérerles  superpositions  apparentes  comme 
l'expression  de  la  réalité.  Quant  au  système 
salmieu,  sa  position  a  la  périphérie  du  massif 
de  Stavelot  el  le  bassin  qu'il  forme  à  Hahier, 
eu  font  l'étage  le  plus  élève?  ;  seulement,  les 
auteurs  y  réunissent  des  assises  de  pbyllades 
noirs  avec  peu  de  quartzite,  que  Dumont  ran- 
geait dans  le  revinen.  —  Dans  cette  hypo- 
thèse, on  peut  établir  la  succession  snivante  : 
schistes  violeis  à  coticule  de  Salm-Chàleau; 
quarlzo-phyllades  de  la  Lienne;  quarizites  et 
schistes  noirs  pyrilifères  de  Dogny  et  de 
Pont;  quartzites  et  schistes  blanc  verdàtre 
de  Deville  et  de  Grand-Halleux  ;  quartzites 
et  schistes  noirs  de  Kevin  et  des  Haules- 
Fagnes  ;  quartzites  et  ardoises  de  Fumay. — 
Quant  à  cette  dernière  assise ,  les  auteurs 
hésitent,  et  préfèrent  l'hypothèse  qu'elle  re- 
présenterait le  salmion  supérieur.  Enfin,  la 
_  bande  revinienne  que  Dumont  a  figurée  au 
nord  de  la  bande  devillienne  de  Fumay,  n'a 
pu  être  reconnue  par  les  auteurs  ;  suivant 
eux,  on  ignore  sur  quoi  reposent  les  ardoises 
de  Fumay.»  — M.  Dewalque  fait  voir,  dans 
_  son  Rapport ,  comment  ses  projjres  obser- 
vations ne  s'accordent  pas  avec  celles  de 
MM.  Gosselet  et  Malaise,  mais  conlirnient  la 
plus  grande  partie  de  celles  de  Dumont.  Il 
n'admet  pas  non  plus  le  dédoublement  du 
poudingue  de  Fépin  proposé  par  les  deux 
auteurs,  au  zèle  consciencieux  desquels  ,  au 
reste,  il  se  plaît  à  rendre  justice. 

42' Rapport  sur  un  travail  de  M.  Yan 


lloren  :  Note  sur  (inchiucH  points  de 
ht  (icoloqie  des  environs  de  Tirlcmonl 
{Il>.\  t.  XXV,  p.  (ÎII). 

■ï7>"  Trois  autres  Raiiportssur  divers 
siijels  (//^,  t.  XXVI);  il.  au  (Conseil  de 
salubrité  de  la  prov.  de  LîtV/c,  à  la  Soc. 
des'  lettres,  des  seienees  el  des  arts  du 
Ilainaut,  etc. 

ii"  Ahréi'ié  de  oonclivliologie  ajipli- 
quée  câ  la  géologie.  Liège,  Carmanne, 
18G7,  in-12,  pi.  ' 

/iT)"  Prodrome  d'une  description  géo- 
logi(iue  de  la  Belgique.  Liège,  Car- 
nianiie,  1808,  un  vol.  in- 8°. 

•iO"  Plusieurs  notices  dans  la  JUo- 
(irapliie  nationale.  —  Communications 
à  diverses  Sociétés  savantes,  etc. 

En  18C)5eut  lieuàCologne  une  gran- 
de exposition  inlernalionale  d'agricul- 
ture ;  on  voulut  naturellement  y  faire 
place  :'!  la  géologie.  Le  gouvernement 
belge  ne  paraissant  pas  disposé  ;i  faire 
les  frais  d'une  exhibition  semblable  à 
celle  qu'il  avait  envoyée  à  Londres,  on 
eut  recours  à  M.  Dewalque.  Celui-ci  par- 
vint'i  former  deux  grandes  collections, 
l'une  des  roches  constitutives  de  nos  di- 
vers terrains,  l'autre  de  tous  les  produits 
minéraux  exploités  en  Belgique ,  sauf 
les  minerais  métalliques,  qui  n'y  étaient 
pas  admis.  A|)pelé  à  l'honneur  de  faire 
partie  du  jury,  il  fut  exclu  du  concours 
pour  la  première  ;  la  seconde  (l'expo- 
silion  collective  de  nos  exploitants) 
obtint  une  médaille  d'or  (il  n'en  fut 
décerné  que  trois).  Cette  collection  a 
été  offerte  ;\  l'Université  de  Liège,  la- 
quelle n'a  pu  jusqu'ici  l'accepter,  faute 
de  locaux  et  de  mobilier. 

M.  Dewalque  a  été  chargé  par  le 
gouvernement  de  mettre  en  ordre  les 
notes  de  Dumont  et  de  compléter  la 
description  de  la  carte  gèologiiiue  de 
la  Belgique  dressée  par  son  illustre 
niaitre. 


Paris,  en  1867,  par  le  Gouvernement  belge. 
Le  jury  de  la  dite  Exposition  lui  a  décerné 
une  médaille  de  bronze  pour  sa  Ciirte  fiéolo- 
{jiiinc  agricole  on  agronomique  de  Ih-liiique 
en  4  feuilles,  à  l'échelle  de  1  :  200,000,  ac- 
tuellement sous  presse.  Le  Ihdktin  de  l'Ins- 


titut de  Gembloux  a  donné,  en  -18G8  (t.  I), 
une  Juste  idée  de  l'intérêt  pratique  (jue  [jré- 
senle  l'entreprise  de  M.  Malaise  (l'art,  inséré 
dans  ce  recueil  a  aussi  paru  séparément  : 
Carte  géologique  agricole,  etc.  Brux.,  Mer- 
tens,  1868,  1(5  |).  in-S"). 
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*  t>\vel!slimi  vei's-5ii'i-y    (VlCTOK- 

AuGisTE-EnKEST),  nô  à  Diiiant  le  25 
aviil  18r)(j,  siu'ccssivonicut  élrvc  du 
Colléiîo  (le  sa  ville  natale  et  de  l'Atlié- 
née  royal  d'Anvers  ,  a  fréquenté  en- 
suite les  l'niversilés  de  Bruxelles  et 
de  Liéite,  ainsi  que  l'Ecole  spéciale  des 
mécaniciens  annexée  à  cette  dernière. 
De  son  séjour  à  ni'uxelles  date  son 
examen  de  candidat  en  sciences  |)liy- 
siques  el  mathématiques  ;  comme  étu- 
diant de  Liège,  il  a  subi  les  épreuves 
du  doctorat  devant  le  jury  combiné  ; 
le  jury  de  l'École,  d'autre  part,  lui  a 
conféré, en  I8Gl,le  di[)lome  d'ingénieur 
civil  mécanicien.  Attaché  ii  cet  établis- 
sement dès  le  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  y  a  été  chargé  d'a- 
bord des  répétitions  de  mécanique  ap- 
pliquée et  de  physique  industrielle  ; 
celles  de  mécanique  élémentaire  lui  ont 
en  outre  été  conliées  en  janvier  1802. 
La  mort  de  Brasseur  (v.  ce  nom)  ayant 
laissé  vacants  les  cours  de  géométrie 
descriptive  et  de  mécanique  appliquée 
aux  arts,  des  arrêtés  ministériels  du  5 
septembre  1808  ont  nommé  titulaire  du 
premier  M.  l'agrégé  Schmit  (v.  ce  nom), 
et  du  second  M.  Dwelshauvers-Dery. 
Mon  seulement  les  succès  obtenus 
par  M.  Dvvelshauvers  dans  ses  études, 
mais  la  valeur  intrinsèque  de  ses  pre- 
mières publications  lui  ont  servi  de 
titres  aux  yeux  du  gouvernement.  De- 
puis qu'il  s'est  voué  à  l'enseignement, 
il  a  déployé  une  activité  multiple  :  en 
donnant  çà  et  \i\  des  conférences  pu- 
bliques, il  a  témoigné  de  son  dévoue- 
ment à  l'instruction  des  classes  ou- 
vrières ;  en  collaborant  assidûment  à 
divers  recueils  spéciaux,  et  enfin,  en 
commenvanl  la  publication  d'un  traité 
sur  la  science  dont  il  est  aujourd'hui 
l'organe  à  l'Université ,  il  s'est  fait  con- 
naître comme  spécialiste.  Voici  la  liste 
de  ses  travaux  imprimés  : 


io  Dans  la  fiente  iiiiirerselle  de  M. 
Ch.  de  Cuypcr  : 

(t-  Piston  (l'égale  résistance  (1800). 

h.  INolesur  une  machme  ù  mortaise 
(18G0). 

<•.  Rapi)ort  sur  la  partie  mécaiiiiiue 
de  rKx|)0siiiùn  de  Londres  en  1802. 

d.  Happort  sur  les  machines  mo- 
trices de  rEx|iosition  de  Paris  en  1807. 

e.  Boue  hvdraulique  de  Deliiest 
(1808). 

/'.  L'indicateur  de  Watt  et  la  distri- 
bution dans  les  machines  à  vapeur. 
g.  Notes  et  traductions  diverses. 

2"  Dans  le  Bulletin  du  Musée  de  Vin- 
dustrie  : 

h.  Le  régulateur  à  c;az  de  M.  Giroud 
(1808). 

/.  Les  moteurs  hydrauliques  de 
Faivre  el  Coque  pour  ia  jielite  indus- 
trie (1808). 

/.  Sur  le  dvnamographe  de  Holtz 
(1808). 

k.  Gros  tour  en  l\nr  ,  construit  par 
MM.  Fétu  et  Deliége. 

5''  Dans  le  Dimanche  (journal  popu- 
laire paraissant  à  Liège)  : 
/.  Histoire  de  la  machine  à  vapeur. 

■4"  Manuel  de  mécanique  appliquée. 
Première  partie  :  Cinémalique.  l'a  lis  et 
Liège,  Baudry,  1800,  un  vol.  in-8°, 
avec  12  planches. 

5"  Atlas  d'un  cours  de  mécanique 
appliquée  (Liège,  1809). 


riesis  (Mathieu-Georges-Josepii)  , 
@,  né  à  Meisenheini,  petite  ville  de 
l'ancien  duché  de  Deux-Ponts  ('),  le 
4  janvier  1802,  commença  ses  études 
humanitaires  au  collège  d'Arlon,  d'où 
il  passa  successivement  à  l'Athénée  de 
Luxembourg  et  au  Lycée  de  Metz.  Il 
revint  faire  sa  philosoiihie  à  Luxem- 


(*)  Nous  raarfjuonsxl'un  astérisque  les  noms 
des  fonctionnaires  de  l'L'niversilé  dont  la 
nomination  est  postérieure  au  3  novembre 
i8ti7.  A  la  riiiçueur  ,  ils  n'auraient  pas  dii 
prendre  place  dans  notre  galerie  ;  mais  l'U- 
niversité ayant  eu  le  malheur  de  perdre  plu- 
sieurs de  ses  professeurs  depuis  cette  date, 
nous  nous  sommes  dit  que  notre  travail  per- 


drait de  son  intérêt  d'actualité,  si  nous  gar- 
dions un  silence  absolu  sur  ces  nouveaux 
collègues. 

(')En  1802,1e  territoire  du  Meisenheim 
faisait  partie  du  déparlement  de  la  Sarre.  11 
échut  [ilus  tard  au  landgrave  de  Hesse-IIom- 
bûurg;  il  est  prussien  depuis  les  derniers 
événements. 
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bourg,  et  y  eut  entre  autres  pour  pro- 
fesseurs frausch,  Noël  (v,  ce  nom), 
Stamnier,  etc.,  et  pour  condisciples 
Meyer  et  Hrasseur  (v.  ces  noms),  ses 
futurs  collègues,  avec  qui  dès  lors  il 
se  lia  d'amitié.  Us  se  retrouvèrent  .'i 
Liège  (  '  ),  où  M.  Fiess  arriva  dès  1819, 
avec  rintenlion  de  se  vouer  à  la  car- 
rière du  barreau.  Il  se  lit  efl'eclivement 
recevoir  docteur  en  droit  en  1821, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  De  ser- 
vitutc  luminiim  et  itc  lumiitibiis  ojlkht- 
tur,  et  pendant  queUiue  temps  il  plaida 


devant  les  tribunaux  de  Liège.  Mais, 
avant  même  de  quitter  les  bancs  de 
rUniversité,  il  sVlait  trouve  en  pi'é- 
sence  de  circonstances  exceplionnelles 
qui  devaient  décider  de  son  avenir  et 
le  détourner  insensiblement  de  la  pra- 
tique du  droit.  En  1817,  les  livi-es  de 
la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de 
Liège  avaient  èlé  cédés  à  l'Université, 
et  le  conservateur  Terwangne  ,  ainsi 
que  son  second  Janssens,  avaient  par- 
tagé le  sort  de  la  collection  munici- 
pale (*).    La  place  de  bibliothécaire 


(')  Meyer  était  absolument  sans  ressour- 
ces, et  n'avait  pu  obtenir  une  bourse  d'études 
dès  son  entrée  à  l'Université.  Ses  compa- 
triotes se  cotisèrent  pour  lui  faire  une  pen- 
sion, que  M.  Imcss  était  cbargé  de  lui  payer 
régulièrement  (v.  l'art.  Meyer). 

(*  )  Selon  M.  Ferd.  Henaux,  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Liège  existait  déjà  en 
1720.  Le  catalogue  en  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  onze  ans  plus  tard,  en  1731 
(45  p.,  sans  nom  d'imprimeur);  il  en  parut 
trois  autres  éditions  dans  le  cours  du  XVIII'' 
siècle,  en  173:2,  en  1749  (80  p.l,  enfin  en 
■1767  (106  p.),  chez  Plomteux.  M.  P.  Naniur 
nous  apprend  qu'aussi  loin  qu'il  a  pu  remon- 
ter, cette  collection  compi'enait  729  volumes 
imprimés,  dont  232  traitant  de  la  théologie 
et  se  rattachant  aux  matières  ecclésiastiques, 
et  7  manuscrits  ,  entr'autres  un  Grcf/oire  de 
Tours,  dont  l'auteur  des  Délices  du  paya  de 
Liéiic  (t.  I,  p.  251),  a  soin  de  faire  mention, 
en  rappelant  le  zèle  des  magistrats  de  la 
Cité,  qui  attachaient  un  grand  prix  à  ce  dé- 
pôt, l'un  des  trésors  de  leur  hôlel-de-ville. 
(Les  anciens  cahiers  de  dépenses  de  la  ville 
rapportent  qu'une  somme  de  300  fl.  était  an- 
nuellement consacrée  à  l'achat  de  livres  ;  la 
commune  pourvoyait  également  au  Irailemenl 
du  bibliothécaire). Le  catalogue  de  1767  com- 
prend 3362  vol.;  ce  nombre  était  sans  doute 
de  beaucoup  dépassé  à  l'époque  de  la  pre- 
mière invasion  française,  lorsque  la  Régence 
fit  transporter  à  Maestricht  tous  les  livres  et 
papiers  qui  se  trouvaient  à'  rhùtel-de-ville. 
Les  documents  administratifs  furent  disper- 
sés en  Hollande  et  en  Allemagne  :  quant  aux 
livres,  ils  restèrent  entassés  dans  un  bâti- 
ment appartenant  à  1  Ëtat,  et  ne  furent  pas 
réclamés  jusqu'à  la  seconde  invasion.  Quand 
la  ville  de  Maestricht  eut  été  reprise  par  les 
Français ,  les  autorités  liégeoises  ne  son- 
gèrent pas  davantage  à  revendiquer  leur 
propriété  :  les  livres  passèrent  en  France  et 
l'on  n'y  songea  ])lus  jusqu'en  1804.  Enfin  on 
se  souvint  que  le  baron  de  Villenfugne  avait 
été  chargé  de  faire  transporter  les  livres  à 


Maestricht  :  on  l'interpella,  on  lit  une  en- 
quête ;  on  api)rit  finalement  que  dans  le 
dépôt  générai  des  bibliothèques  de  province, 
il  ne  se  retrouvait  plus  rien  de  ce  qui  était 
venu  de  Liège.  Tdut  avait  été  distriliué  çà  et 
là.  Cependant  le  ministre,  reconnaissant  la 
justice  de  la  réclamation  des  Liégeois,  donna 
ordre  de  puiser,  dans  le  dépôt  général,  de 
quoi  former  le  noyau  d'une  nouvelle  biblio- 
thèque. La  ville  de  Liège  obtint,  comme  dé- 
dommagement, des  ouvrages  tirés  de  plu- 
sieurs bibliothèques  des  ordres  religieux  de 
Paris,  et  de  celle  de  Chantilly.  A  ce  premier 
fonds  ,  le  gouvernement  en  adjoignit  peu 
après  un  autre,  provenant  des  anciens  cou- 
vents du  pays  et  déposé  jusque-là  dans  les 
cloîtres  de  SMean.  Cependant  les  volumes 
de  cette  dernière  catégorie  n'échurent  pas 
tous  à  la  ville.  Le  décret  du  23  ventôse  an 
Xli  (14  mars),  instituant  un  Séminaire  dans 
chaque  arrondissement  métropolitain,  et  ac- 
cordant une  Dibliotlièque  à  chacun  de  ces 
établissements,  eut  pour  conséquence  un  ar- 
rêté impérial,  ordonnant  le  partage,  entre  le 
Séminaire  de  Liège  et  la  ville  ,  des  livres 
d'abord  affectés  exclusivement  à  cette  der- 
nière. Il  paraît  ,  dit  M.  Voisin  (Docmnenis 
pour  sereir  à  l'Iiisioire  des  Biblioilièqncs  de 
Belgique,  p.  186),  que  ce  |)artagc  se  fit  d'une 
manière  bien  singulière  :  les  livres  furent 
pour  ainsi  dire  mesurés  à  la  toise  ou  au  pied 
cube,  de  sorte  que  le  premier  volume  du 
manuscrit  autographe  de  {'Histoire  ecclésias- 
tique des  Pays-lJas  par  Bertholet,  p.  ex., 
resta  dans  la  Bibliothèque  municipale,  tandis 
que  le  second  passa  au  Séminaire  ;  et  ainsi 
d'une  foule  d'ouvrages.  Le  célèbre  J.-N.  lîas- 
senge,  renti'é  dans  la  vie  i)rivée  après  la 
révolution  ,  fut  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  jusqu'en  1811  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  s'en  être  beaucoup  occupé  :  nombre 
de  volumes  furent  perdus  pendant  sa  gestion; 
en  1812,  il  n'y  avait  pas  encore  d'inventaire. 
L'abbé  J.-P.-J.  Terwangne  fut  nommé  biblio- 
thécaire en  1812,  après  la  mort  de Bassenge: 
c'était  un  homme  peu  lettré,  tout  au  moins 
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en  chef  restait  vacante  (');  une  Com- 
mission de  trois  mcmljres  (Denzinger  , 
Fuss  et  'NVarnl^œnig),  nommée  \\nv  les 
eurateurs  de  l'Université  (1818),  avait 
mission  de   procéder    au   triage    des 
livies    et  de  pourvoir  aux   premiers 
soins  d'organisation.  Un  premier  fonds 
de  18,000'  tlorins  P.-lî.  devait    servir 
aux  acquisitions  les  plus  indispensa- 
bles, au  point  de  vue  des  besoins  de 
l'enseignement.  Le  Sénat  académique 
se  composait  de  18  professeurs  :  cha- 
cun disposait  de  mille  tlorins  ;    cha- 
cun   achetait  à   sa   guise.   De   là  des 
désordres  inévitables,  des  doubles  em- 
plois, etc.  —  Les  choses  allèrent  ainsi 
jusqu'aux  vacances  de  Pâques  (1820)  : 
enfin  la  Commission  reconnut  que  son 
premier  devoir  éiait  de  procéder  au 
plus  tôt  à  la  rédaction  d'un  double  ca- 
talogue, alphabétique  et  méthodique, 
conformément   aux    prescriptions    de 
l'art.  Ho  du  règlement  de  1816  sur 
l'enseignement  supérieur.  On  fit  appel 
aux  étudiants:  Meyer  fut  chargé  de  re- 
lever la  liste  des  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  mathématiques  ;  un  élève  en 
médecine   se  chargea    des    livres   de 
son  domaine;  M.  Fiess  catalogua  les 
livres  de  droit  (').  Sur  ces  entrefaites, 
^Varnkœnig  fut  nommé  bibliothécaire 
en  chef  (21  juin  1821),  avec  Terwangne 
en    sous-ordre.   Restaient  les  belles- 
lettres  et  la  théologie,  pour  lesquelles 
personne  ne  s'était  présenté.   Quand 
U.  Fioss  eut  terminé  sa  tâche,  vers 
la  fin  de  1821,  on  le  pria  de  combler 
cette    lacune;    Warnkœnig    avait    eu 
d'ailleurs,  dans  le  cours  de  la  même 
année,  une  nouvelle  occasion  d'appré- 

un  bibliograplie  médiocre,  comme  le  prouve 
son  Catalogue,  publié  en  1813.  On  y  trouve 
les  titres  de  3866  ouvrages,  cl&ssés  par 
format  :  «  La  bibliothèque,  ajoute  le  digne 
abbé,  possède  en  outre  plus  de  deux  cents 
manuscrits  relatifs  à  divers  genres,  tant  en 
vélin  et  parchemin  qu'en  papier;  ils  seront 
tous  placés  sous  les  mains  des  lecteurs,  qui 
pourront  les  feuilleter  ;  ainsi  que  plusieurs 
liasses  de  différents  formais.  »  La  liiblio- 
thèque  resta  slationnaire  jusqu'à  la  création 
de  l'Université  de  Liège  P.  Namur,  Hist.  des 
bibiwth.  publ.  de  la  Belfiique,  t.  lit,  p.  12- 
31). —  Lorsqu'elle  fut  cédée  à  cet  établisse- 
ment, elle  comptait  7000  volumes. 

(  '  )  Terwangne  était  adjoint  à  la  Coramis- 


cier  l'aptilnde  de  son  jeune  auxiliaire  : 
ils  s'étaient  rendus  ensemble  à  Opiltor, 
près  l\Iaesevck,  pour    y   recevoir  les 
livres  de  l'ahbave  d'Everboden,  don- 
nés à  la  iribliothèque  de  Liège,  et  en 
dresser  l'inventaire. Les  collaborateuis 
de  !\!.  Fiess  avaient  dû  renoncer  h  leur 
besogne;   Terwangne   faisait   peu    de 
chose;  le  bibliothécaire  en  chef   ne 
s'inquiétait  que  des  acquisitions  (■')  : 
bref,  l'exécution  de  l'art.  115  du  règle- 
ment organi(iue  allait  incomber  â  un 
seul  homme.  M.  Fiess  accepta  coura- 
geusement ce  lourd  fardeau,  et  dès  ce 
moment   le  travail  devint  uniforme  et 
beaucoup  plus  rapide.  Un  système  bi- 
bliographique régulier  fut  adopté  pour 
le  classement  par  ordre  de  matières;  il 
fut  tenu  compte,  d'ailleurs,  delà  diffé- 
rence des  formats  (in-folio,  in-i»,  in-8" 
et  minori  forma).  Les  grands  in-folio 
occupèrent  de  grandes  armoires,  pla- 
cées dans  la  salle  du  centre.  Le  timbre 
universitaire  fut  apposé  au  vcr.to  du 
titre  de  chaque  volume;  des  chiffres 
d'ordre  (division  et  subdivision)  furent 
inscrits   également   dans  chaque   vo- 
lume, à  la  fin,  au  bas  de  la  feuille  de 
garde.  L'inventaire  commencé  par  Ter- 
wangne  d'après  les  prescriptions   de 
^Var'nkœnig  fut  continué  par  M.  Fiess, 
après  la  mort  du  sous-bibliothécaire,  à 
dater  du  28  décembre  1822.  Les  cata- 
logues généraux  de   la  Bibliothèque, 
entièrement  (sauf  les  premières  i)ages 
de  l'inventaire)  de  la  main  de  M.  Fiess 
et  tenus  constamment  au  courant,  avec 
un  soin  et  une  exactitude  au-dessus  de 
tout  éloge,  sont  au  nombre  de  quatre, 
savoir  : 

sion  avec  la  qualité  de  sous-bibliothécaire  ; 
Janssens  avait  le  litre  d'aide-bibliothécaire. 

(  -  )  Ce  fut  Meyer  qui  le  signala  à  l'attention 
deWarnkœnig, comme  ayant  di'jàl'expérienca 
du  classement  des  livres.  Etant  encore  à 
Luxembourg,  M.  Fiess  avait  efiectivemenl 
fondé  une  espèce  de  chculaiiti'j  libranj,  k 
^usa^e  de  ses  condisciples  de  l'Athénée. 

(  '■)  Le  seul  acte  important  de  sa  gestion 
est  la  rédaction  d'un  Hèglement  pour  le  ser- 
vice de  la  Dibliotbique,  adopté  par  le  Collège 
des  curateurs  le  17  octobre  1821.  Ce  règle- 
ment fut  remplacé,  le  14  octobre  1837,  par 
une  disposition  ministérielle  applicable  aux 
deux  Universités  de  l'État  ,  conformément  à 
la  loi  de  I800. 
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1"  VImieutaire,ioi\rnal  ou  catalogue 
des  acfjiiisilioHS  el  des  dons  faits  à  la 
Uibliollièque,  indiquant  les  dates  de 
l'entrée  de  chaqne  ouvrage  ; 

2»  Le  Calalofjue  aljilniùcUque  par 
noms  d'auteuis,  en  feuilles  détacl.ées 
(dans  des  cartons  i^rand  in-4"),  placé 
dans  le  salon  de  leetui-e; 

ô"  Le  CAttalogue  de  placement,  par 
ordre  de  matières,  in-folio  (les  livres 
étant  inscrits  à  mesure  qu'ils  arrivent, 
l'ordre  de  ce  catalogue  ne  [leut  être  ri- 
goureusement scientijique  dans  les  me- 
nus détails); 

4."  Enfin,  le  Catalogue  sur  IniUetins 
classés  méthodiquement  et  scientifique- 
ment, comprenant  les  titres  exacts, 
non-seulement  de  tous  les  livres,  mais 
de  toutes  les  dissertations  et  brochures, 
dont  la  bibliothèque  de  Liège  possède 
une  très-riche  collection.  Ce  catalogue, 
œuvre  considérable  et  digne  de  toute 
attention,  a  été  rédigé  après  les  autres, 
d'après  un  système  nouveau  et  par- 
faitement logique  :  il  est  renfermé 
dans  des  cartons  grand  in- 8"  et  placé 
dans  le  cabinet  du  bibliothécaire  en 
chef,  avec  l'inventaire  et  le  catalogue 
de  placement.  Le  premier  bulletin  de 
chaque  carton,  en  papier  rose,  con- 
tient la  table  générale  du  contenu  du 
carton  ;  viennent  ensuite  des  bulletins 
jaunes  indiquant  les  subdivisions,  et 
enfin  des  bulletins  blancs,  un  pour 
chaque  ouvrage, 

Nommé  premier-aide  bibliothécaire 
le  29  mars  1823,  i)ar  arrêté  ministériel 
(signé  Falck),  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Collège  des  curateurs, 
M.  Fiess  s'occupa  d'abord  de  la  récep- 
tion des  livres  acquis,  comme  il  a  été 


dit  ci-dessus,  par  les  18  professeurs 
de  rUniversi'é.  Quand  tout  fut  en 
ordre,  il  s'occupa  sans  retard  du  clas- 
sement, el  son  zèle  soutenu  ne  tarda 
pas  à  donner  à  la  Hibliollièque  une 
utilité  croissante.  'NVarnkœnig  donna 
sa  démission  de  bibliothécaire  en  chef 
en  1823  et  fut  remplacé  par  M.  Fiess, 
qui  depuis  ii  ans  est  resté  à  son 
poste,  ne  passant  pas  un  jour  sans 
travailler  à  l'accroissement  et  à  l'amé- 
lioration du  dépôt  confié  à  ses  soins. 
Il  ;i  eu  successivement  pour  aides  Bar- 
bier, jusqu'en  1827  ;  M.  Kirsch  {'), 
jusqu'en  1831;  M.  Hennequin,  de  1835 
à  1855;  M.  P.  Namur  (en  qualité  de 
second  bibliothécaire),  jusqu'en  1858; 
M.  Coune,et  enfin  M.  Grandjean,  sous- 
bibliothécaire  ùe\m\s  1839  ('), 

La  bibliothèque  de  l'Université  de 
Liège  ne  possède  que  des  ressources 
minimes  :  le  subside  annuel  dont  elle 
jouit  actuellement  pour  acquisitions  de 
livi'es,  abonnements  aux  recueils  pé- 
l'iodiques,  reliures  et  frais  accessoires 
de  toute  espèce,  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
10,500  fr.  Les  étrangers  qui  la  visitent 
ont  peine  à  se  figurer  comment  il  a  été 
possible,  avec  si  peu  de  moyens,  de 
former  une  telle  collection.  Il  est  vrai 
que  des  dons  précieux  et  considérables 
ont  contribué  çà  et  là  à  l'enrichir.  Mais 
la  ville  de  Liège,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  y  est  restée  indifférente  et  n'a 
cessé  de  l'être  qu'à  un  point  de  vue  tout 
spécial.  En  vain  M,  Fiess  fit  remarquer, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  qu'on  éviterait 
tout  double  emploi  et  qu'on  rendrait 
d'éminents  services  aux  études  géné- 
rales, si  la  ville  consentait  à  déposer 
à  l'Université  les  fonds  de  bibliothè(iue 


(')  Depuis  commissaire  de  police  en  chef 
de  la  ville  de  Liège,  aujounl'hui  en  retraite. 

(*)  11  y  a  aussi  un  aide-bibliothécaire.  — 
M.  Grandjean  (Matiiicu),  né  à  Liège  le  30 
octobre  dSlo,  afait  de  brillantes  études  à 
l'Université  de  Liège,  d'où  il  est  sorti  docteur 
en  philosophie  el  lettres  au  mois  de  mai 
iSio.  Il  aurait  pu  se  distinguer  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement;  il  a  fait  ses  preuves 
au  Collège  de  Liège  ,  en  1849,  comme  pro- 
fesseur suppléant.  Il  est  resté  lidèle  à  la  Bi- 
bliothèque, oi.i,de  même  que  M.  Fiess,  il  est 
entré  étant  encore  étudiant.  On  doit  à  M. 
Grandjean  la  rédaction  de  plusieurs  cata- 
logues plus  ou  moins  importants,  ceux  de  la 


bibliothèque  populaire  de  Ilognoul  (1862), 
dont  il  est  le  fondateur,  et  qui  est  la  première 
de  ce  genre  instituée  en  Belgique  ;  de  la  bibl. 
de  la  Soc.  d'Émulation  de  Liège  ;  de  la  bibl, 
populaire  de  celle  ville;  de  la  bibl.  de  M.  le 
comte  dcMercy-Argenteau  (au  château  d'Ar- 
gentcau),  etc.  —  M.  Grandjean  ,  élève  de 
BurggralV,  s'est  beaucoup  occupé  de  philo- 
logie sémitique  et  en  général  d'études  gram- 
maticales. Le  Uulletiu  de  la  Société  wal- 
lonne  de  Liège  (t.  IV,  p.  89)  contient  un 
rapport  sur  une  Grammaire  du  patois  lié- 
geois, rédigé  par  lui  en  qualité  de  juge  d'un 
concours. 
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pour  lesquels  elle  s'imposait  régulière- 
ment (les  sacrifices:  nous  voulons  par- 
ier des  livres  à  l'usage  des  élèves  de 
l'Académie  des  beaux-arts  et  de  l'Ecole 
indusirieile.  L'administration  lui  opjio- 
sa  une  lin  de  non-recevoir  ;ce  fut  seule- 
ment après  1801  (|ue  M.  V-ilenaux,  de- 
venu éclieviii  de  l'instruction  puljlique, 
fil  voter  1,000  frs.  pour  l'achat  de 
Lcorfù';/6(«, qui  devaient,  bien  entendu, 
rester  la  propriété  de  la  ville.  Deux 
cents  francs  furent  en  outre  alloués 
pour  médailles  et  monnaies  liégeoises 
et  deux  cents  francs  pour  gravures  lié- 
geoises. Des  subsides  extraordinaires 
permirent  aussi  l'acquisition  de  quel- 
([ues  livres  ou  manusciits  d'un  haut 
intérêt  pour  l'histoire  du  pays,  aux 
ventes  DeJonghe  et  Lavalleye. 

M.  Fiess  a  obtenu,  en  1841,  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  à  l'Uni- 
versité. 11  fait  partie  de  la  Faculté  de 
philosophie  et  des  lettres.  Depuis  ISST, 
il  est  régulièrement  élu,  par  le  corps 
\n'Ç>k?sSOv^\,  receveur  académique.  kySiXii 
cette  époque,  il  était  d'usage  que  les 
professeurs  tissent  personnellement  la 
recette  de  leurs  honoraires  (minerval)  ; 
dans  la  Faculté  de  droit  seulement, 
^Varnkœnig  avait  réussi,  dès  1S2Ô- 
1824,  à  faire  nommer  un  délégué,  M. 
Fiess.  Cette  mesure,  toute  facultative 
jusqu'en  1855,  fut  généralisée  en  1827 
par  l'initiative  de  toutes  les  Facultés. 

En  1848 ,  lors  du  renouvellement 
complet  du  Conseil  communal  de  Liège, 
les  électeurs  envoyèrent  M.  Fiess  à 
rilùtel-de-Ville.  H  accepta  volontiers  un 
mandai  (jui  devait  lui  permettre  de  tra- 
vailler etticacemenl  à  la  réalisation  d'un 
projet  dont  sa  propre  expérience, comme 
père  de  famille,  lui  avait  démontré  lim- 
jiortance.  S.  cette  époque,  il  n'existait 
à  Liège  que  des  écoles  communales 
gratuites,  en  fait  exclusivement  fréquen- 
tées par  les  enfants  |)auvres  :  l'instruc- 
tion des  enfants  de  la  classe  aisée  était 
complètement  abandonnée  à  la  spécu- 
lation. Les  idées  les  plus  simples  et  les 
plus  fécondes  sont  lentes  à  mûrir.  Ici 
encore  M.  Fiess  fut  déçu  dans  ses  espé- 
rances. Dès  la  première  séance  à  la- 


quelle il  assista,  il  réclama  formellement 
la  création  d'une  école  payante:  un  seul 
membre  de  l'assemblée,  M.  le  bourg- 
mestre l'iercot,  ajtpuya  sa  proposition. 
Huit  ans  s'écoulèrent  sans  que  la  ques- 
tion fit  un  pas;  eulin, lorsque  M.  Closset 
devint  le  chef  du  Colh'ge,  M.  Fiess  fut 
instamment  invite  par  le  nouveau  ma- 
gistrat à  entrer  dans  ce  corps,  en  qua- 
lité d'échevin  de  l'instruction  publique. 
Il  accejjta,  mais  sous  la  condition  ex- 
presse que  le  Collège  ferait  tous  ses 
efforts  pour  amener  la  création  A\'coles 
payantes  pour  les  deux  sexes.  Cette  fois 
il  fut  au  comble  de  ses  vœux  :  Vliistilut 
Sl-Jean,  excellente  école  modèle('  ),ne 
tarda  pas  à  ouvrir  ses  portes  aux  jeunes 
garçons;  deux  ans  plus  tard  fut  installé 
V Institut  communal  des  filles,  dans  la 
maison  primitivement  occupée  par  le 
premier  établissement,  qui  fut  transféré 
place  Saint-Jean,  d'où  son  nom  actuel. 
—  I!  était  devenu  nécessaire,  d'autre 
part, de  multii)lier  les  écoles  gratuites: 
le  faubourg  S'MValburge,  séparé  de  la 
ville,  en  était,  entr'autres,  absolument 
dépourvu.  M.  Fiess  le  dota  de  deux 
écoles,  l'une  pour  les  garçons,  l'autre 
pour  les  filles.  Il  créa  également  une 
école  des  filles  rue  Grétry,  et  fit  décréter 
l'établissement  de  deux  autres,  qui  ne 
purent  être  ouvertes  qu'après  1861  , 
époque  où  il  quitta  l'échevinat  {■).— Ce 
fut  encore  sur  l'initiative  de  M.  Fiess 
que  le  Conseil  communal  nomma  un 
inspecteur  général  des  écoles  primaires 
de  la  ville,  ^on  content  d'avoir  assuré 
par  là  l'uniformité  des  méthodes  et  la 
haute  surveillance  d'études,  il  voulut 
connaître  de  près,  par  lui-même,  le 
personnel  enseignant.  Pendant  trois 
ans,  il  s'imposa  la  tâche  de  visiter  quo- 
tidiennement l'une  ou  l'autre  école  com- 
munale; nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
sister sur  les  résultats  d'une  telle  solli- 
citude.—  A  l'échevinat  de  M.  Fiess  se 
rattache  encore  le  transfert  de  l'École 
industrielle  au  local  de  l'École  commu- 
nale des  Croisiers,  et  l'installation  du 
Musée  des  beaux-arts  à  la  Halle  des 
drapiers  (  ^).  Enfin,  il  poussa  le  premier 
à  la  reconstruction  du  Théâtre  royal, 


(.*  )  Dirigée  par  M.  Jaminet. 
{*)   Il   s'agit  de   lecole   dos   filles,   rue 
Basse-Wez,  et  de  l'école  dite  de  divecœur 


(quartier  du  nord  . 

(')   Précédemment   occupée   par  l'h^cole 
industrielle. 
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qui  n'éfnit  plus  ou  rapport  avec  les  be- 
soius  (le  la  |)opnlalinu.  Sou  iusistance 
ù  ce  sujet  lie  trouva  (l'ahord  (jue  des 
coutradicteurs;  il  |)ersistaet  ohliut,  uou 
saus  peiuo,  que  M.  Uéuiout,  areliilecte 
de  la  ville,  serait  eliar^é  de  se  livrer 
aux  études  uéeessaires  et  d'élaborer  un 
projet.  Plus  lard  l'idée  lit  sou  cheiuin  ; 
uii  concours  l'ut  ouvert  eulre  les  lioni- 
mes  de  l'art;  M.  Hémont  renii)0rta  et 
la  ville  l'ut  eiiliu  dotée  d'une  vaste  et 
nuiguilique  salle,  dont  elle  estjusteiuent 
lière  aujourd'hui. 

La  ledactiou  des  catalogues  de  la 
lîiblioltièque  de;  l'Université  a  réclamé 
de  longues  années  de  travail  :  on  m',  sau- 
rait s'étonner  (jue  d'une  chose,  c'est 
que  ce  travail  immense  ait  pu  être  ac- 
compli p.ir  les  soins  d'ini  seul  honniie, 
et  avant  (pi'il  l'ùl  parvenu  au  milieu  de 
sa  carrière.  Tout  était  achevé  et  prêt  à 
paraître  il  y  a  piusd'ini  (juarl  de  siècle; 
il  est  émincnimenL  l'cgreltable  que  le 
man(|ur  de  tonds  ail  empêche  le  gou- 
venienu'nt  de  doinier  suite  au  projet 
arrête,  de  publier  intégralement  ce  pré- 
cieux recueil  d'indications  encyclopédi- 
qik's.  (reût  été  là,  sans  contredit,  un 
service  de  premier  ordre  rendu,  non  pas 
seulement  à  l'Université,  mais  à  la 
science  elle-même.  Deux  volumes  seu- 
lement ont  vu  le  jour,  et  l'un  des  deux 
est  resté  inachevé.  —  M.  Fiess  a  publié  : 

['■Di'  scrvilidc  liimiinim  et  ne  liimini- 
biis  oll'tclnlar  ('l'iièse  inaugurale).  Uiege, 
182i,  in-i". 

'-2"  Annuaire  de  rUniversité  de  Lu'<je. 
Liège,  1850,  in-J2". 

iNoLis  avcms  puisii  de  nombreux  renseigne- 
uients  clans  ce  petit  volume,  rédigé  avec  un 
soin  exlrênie,  en  collaiioration  avec  Courtois 
(v.  ce  n(jm). 

5"  Catalogue  desmannscrils  de  FLui- 
vernlé  de  Liéfie.  i/u'gf,  IMii,  iu-8", 
avec  Ti  pi.,  dont  l'une  représente  la  cou- 
verture (ivoire  et  émail)  du  |)récieux 
évangéliaire  de  révê(|ue  Notger,  déeou- 
verl  par  .M  Fiess  et  donné  à  l'Univer- 
sité sur  ses  instances.  —  E)ix  feuilles 
seulenu'nt  du  ùitniiKjue  des  .][(inuscrits 
ont  été  imprimées  ;  M.  Fiess  prépare 
une  nouvelle  édition  complète  de  cet 
ouvrage. 

4"  CataUnjne  de  la   lïibliotJièque   de 


rilniversité  de  Liège.  Tome  XL  Méde- 
cine. Liège,  184-4,  un  fort  vol.  in-8"  ù 
2  col. 

C'est  la  reproduction  du  Caialofjue  luétho- 
diqtte  mentionné  ci-dessus  [n°  \.  col.  8:21)). 

5"  Note  d'où  il  résulte  que  llnsselt 
(Limbourg)  et  le  |)ays  de  Liège  doivent 
renoru'er  ù  l'honneur  d'avoir  possédé 
une  imprimerie  au  XV''  siècle  (Messager 
des  Scieuces,  etc.,  de  Gand,  1805,  p. 
454). 

M.  Hess  établit  que  Peler  Vun  Os  impri- 
niailiiHasselten  Hùllande(diocèsed'Utreclil). 

G"  Alexandre,  01''  é règne  de  Liège 
(1 104- 1 107).  Même  recueil,  1857,  p.  59. 

Notice  sur  une  lettre  de  Renaud  de  Co- 
loj;rie,  rclativ(!  au  combat  (|ui  eut  pour  résul- 
tat l'entrée  de  Frédéric  Barberousse  à  Home. 

M.  Fiess  est  chevalier  de  l'Ordre  de 
Léopold.  Il  fait  partie  de  plusieurs 
Compagnies  savantes  :  de  la  Société 
liislori(pie  et  archéologique  du  Grand- 
duché  de  Luxembourg ,  de  celle  d'Ar- 
lon,  de  la  Société  historique  et  lilté- 
l'aire  de  Bois-le-Duc  ;  il  est  membre 
honoraire  de  la  Société  géologique  de 
Vienne  et  de  l'institut  archéologi(|ue 
liégeois;  il  a  été,  de  1828  à  4850, 
membre  du  Comité  des  lettres  de  la 
Société  d'Fmulation  de  la  même  ville  ; 
enfin ,  il  est  un  des  fondateurs  (et  le 
président  (le|)uis  l'origine)  de  la  Société 
des  biltliojiliiles  liégeois,  aux  travaux  de 
laquelle  il  n'a  cessé  de  prendre  une 
part  très-aclive. 

F-ossion  (Nicolas-Gisbert)  ,  né  à 
Hannut  le  29  novembre  1811 ,  aborda 
les  études  médicales  à  l'ilniversitè  de 
Liège  après  avoir  achevé  ses  humanités 
au  collège  de  S'-Trond.  11  atteignit  le 
premiei'  grade  dans  ses  examens  de  can- 
didat en  sciences  et  en  médecine,  et  fut 
reçu  docteur  avec  grande  distinction  en 
1850  (levant  le  jury  central,  assemblé 
pour  la  première  fois.  Il  se  rendit  alors 
à  Palis, oii  il  suivit  assidûment,  jnscju'à 
la  lin  de  1857,  les  leçons  de  lîouillaud, 
de  iJroussais  et  de  Cliomel  ;  rentré  à 
Liège,  il  partagea  son  temps  entre  les 
soins  de  la  piaii(ine  civile  et  l'élude 
de  la  physiologie,  qui  avait  toujours  eu 
pour  lui  beaucoup  d'attrait.  Fn  1845, 
M.  Van  de  ^Vevel■  l'attacha  à  l'Univer- 
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site  (le  Liéi^tîoii  (iii:ililé  d'iigit'yi;  ;  il  tut 
éiialemciU  iioniiré,  cette  ;mnée,  oonser- 
vjilcui'  du  cnhiiict  (i'aiiatniiiie  compa- 
rée. Deux  ans  plus  lard,  un  aiiêté 
royal  lui  tonlia  un  cours  de  physiolo- 
gie humaine  et  com|)arée,  dont  il  resta 
titulaire  eu  coiicurrciicc.  lors  de  la  no- 
mination de  M.  Schwann.  Les  travaux 
scieniiti(|ues  de  M.  Fossion  lui  ont  valu, 
dès  1811,  le  litre  de  (•orrespon(hmt  de 
l'Académie  de  médecine  de  Relgiijue  ; 
en  1854,  il  a  été  élu  membre  titulaire 
de  celte  comi)agnie;  en  18U0,  vi(e-i)ré- 
sident.  En  18G7,  la  décoration  de '2^ 
classe  de  l'ordre  récemment  ci'éé  pour 
récomjienser  les  services  'Mvils,luia  été 
décernée  en  mémoire  du  dévouement 
dont  il  a  fait  preuve  pendant  les  an- 
nées d'épidémie. 

Les  Bulletins  de  l'Académie  de  méde- 
cine contiennent  un  grand  nombre  de 
Rapports  rédigés  par  M.  le  docteur 
Fossion.  11  serait  tro|)  long  de  les  énu- 
niérer  Ici  ;  nous  nous  contenterons 
d'un  aperçu  sommaire  de  ses  princi- 
paux .Mémoires. 

1"  En  1842,  il  a  communiqué  à  l'A- 
cadémie  roijale  des  sciences  de  Bruxelles 
un  Mémoire  sur  les  (jlandcs  dites  san- 
(1  ni  ne  s. 

2"  En  1845,  il  a  publié,  au  nom  du 
Conseil  de  salubrité  de  lu  province  de 
Liéije,  dont  il  faisait  jiai  tic,  un  Rapport 
de  \  10  pages  sur  la  condition  des  ou- 
vriers et  le  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures  et  les  mines  de  la  dite 
piovince,  en  réponse  à  une  série  de 
questions  posées  par  le  gouvernement. 
Ce  document  est  inséré,  avec  une  men- 
tion tiès-honorahle.  dans  le  Recueil 
olliciel  de  Mémoires  publiés  en  1847 
par  la  Commission  centrale  d'enquête. 

ô"  Nous  mentionnerons  particulière- 
ment, à  cause  de  leur  importance, 
deux  Rapports  à  YAcadémie  royale  de 
médecine,  sur  les  concours  ouverts  au 
sujet  des  maladies  des  ouvriers  bouil- 
leurs, et  un  troisième  sur  une  ques- 
tion relative  à  la  formation  des  glo- 
bules du  sang. 

4."  Mémoire  sur  la  palhofjénie  de  la 
pUhisie  pulmonaire,  et  sur  les  moyens 


prophylactiques  à  opposeià  la  produc- 
tion de  celte  redoutable  maladie fl/cw. 
de  TAcad.  de  médecine ,  1847).  —  M. 
Fossion  dierche à  prouver (|ue  laplillii- 
sie  pulmonaire  est  habituellement  le 
résultat  d'une  réfrigération  des  pou- 
mons, (pii  serait  la  consé(iuence  :  1°  de 
la  vie  sédentaire;  2°  de  l'insuffisance 
des  aliments  réparateurs  ;  7,"  des  pertes 
excessives  qui  résultent  de  la  lactation 
prolongée,  de  l'excès  du  coït,  de  la 
suppuration  |)rolongée,  etc.  ;  4"  des 
refroidissements  (|ui  se  produisent  fa- 
cilement dans  les  localités  et  les  climats 
de  température  variable.  11  conseille  aux 
personnes  prédisposées  à  la  phthisie  le 
mouvement  au  grand  air,  l'usage  de  la 
viande  de  porc,"  etc.  Il  ci'oit,  en  outre, 
que  l'exercice  des  facultés  locomotrices 
est  le  principal  moyen  préventif  de  la 
maladie,  jjarce  qu'il  active  la  digestion 
et  dévelo|ipe  la  chaleur  animale.  Il  fait 
remarquer  que  les  ouvriers  bouilleurs 
sont  en  général  à  l'abri  de  la  phtiiisie, 
parce  qu'ils  travaillent  activement  des 
bras,  mangent  beaucoup  de  lard  et  vi- 
vent dans  une  atmosphère  chaude  et 
bitumineuse. 

îî"  Mémoire  sur  les  vwuvemeuts  et  les 
bruits  du  cœur  (Ibid.  1850).  L'auteur 
s'attache  à  démontrer ,  par  des  expé- 
riences auxquelles  il  s'est  livré  lui- 
même,  que  les  mouvements  des  divers 
compartiments  du  cœur  sont  réglés 
d'après  une  loi  d'ensemble,  mais  luille- 
ment  par  ordre  de  succession  alterna- 
tive, et  que  le  premier  bruit  du  cœur 
correspond  à  la  systole,  le  second  à  la 
diastole  ('). 

(3"  yote  sur  les  aangrènes  spontanées 
(Bull,  de  /'Acw/.,  1852),  ayant  pour  objet 
de  démontrer  qu'elles  sont  tout  aussi 
souvent  le  résultat  du  défaut  d'innerva- 
tion, que  de  l'intlammalion  et  de  l'ossi- 
fication des  artères. 

7°  Bêla  dérivation  du  san(j  flb.  180G). 
Dissertation  tendant  à  établir  l'existence 
d'une  loi  complémentaire  du  système  de 
la  circulation  du  sang.  Les  organes  dé- 
rivateurs,  selon  l'auteur,  sont  la  rate, 
le  corps  thyroïde,  le  thymus  et  les  (jlundcs 
surrénales. 


(*)  Ce  travail  a  donné   lieu  a  de  longues      discussionsdanslaGaier<<'»H^rf/ca/edeParis. 
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8"  Réponse  au  rapport  de  M.  Kuhorn 
(')  sur  le  travail  des  femmes  dans  les 
mines,  liniwïlcs,  11.  iMaiicc;iux,  18(J1), 
in-8o. 

Extrait  du  Bull,  de  l'.lcad.  roij.  de  tiicde- 
ciiie  de  luitjlqitc,  t.  III  ,  '■2«  stirie,  n"  2.  — 
L'auleur  soutient  que  le  millier  de  mineur 
n'est  nullement  insalubre,  et  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'immoralité  ciiez  les  mineurs  que  cliez 
les  autres  ouvriers  ;  qu'en  (tonsé(iuence  , 
l'Académie  est  incompétente  pour  |)rovoquer 
une  loi  qui  interdirait  aux  femmes  le  travail 
dans  les  galeries. 

M.  Fossioii  a  fait  i)ailio,  à  deux  re- 
prises différentes,  du  jury  cliai-gé  de 
décerner  le  prix  (juinquennal  des  seieii- 
ces  médicales. 

oiiion  (Auguste),  né  à  Liège  le  15 
novembre  I8'2(),  a  t'ait  ses  liumanitésau 
Collège  de  celle  ville,  ses  études  scien- 
lili(iues  à  l'Ecole  du  génie  ci\il  annexée 
à  rUniversité  de  Gaiid,  et  ses  éludes 
d"a|ipiicalion  à  l'Ecole  des  arls  et  ma- 
luttaciurcs  de  Liège,  d"où  il  est  sorti  en 
■1S51  muni  du  diplôme  d'ingénieur  civil, 
après  avoir  été  |)ioclamè,  au  ('oncours 
uiiiversitaiie,  premier  en  sciences  na- 
turelles. Le  Mémoire  couronné  à  celte 
occasion  traite  des  dijjerents  procédés 
de  fabrication  du  fer  (Ann.  des  Univ. 
DE  Belgique,  1851-52,  p.  765-945,  et 
séparément  :  Bruxelles ,  Lesigne,  un 
vol.  gr.  in-8").  On  y  trouve  une  disser- 
tation sur  rinlluence  des  cyanures  dans 
tous  les  cas  oîi  se  produit,  dans  les 
fourneaux  de  l'industrie,  la  cémentation 


carburante  du  fer,  et  notamment  dans 
la  fabrication  des  aciers.  Depuis  quel- 
(|ues  années,  à  la  suite  d'intéressants 
travaux  de  cidmistes  français  et  anglais, 
les  vues  tlièori(pu's  auxquelles  toucliait 
rauteiu'  sont  admises  parla  plupart  des 
métallurgistes. 

M.  Gillon  dèinita  dans  l'enseignement 
en  1855,  comme  prufesseur  de  chimie 
et  de  physique  à  l'Athénée  royal  et  à 
l'École  des  arts  et  métiers  de  Tournai. 
Il  résilia  ces  fonctions  au  bout  de  deux 
ans  et  demi,  et  se  rendit  à  Paris  pour  y 
suivre  les  cours  de  l'Ecole  des  mines  et 
d'autres  institutions  sc.ienlitl(|ues.  En 
1857,  il  r.ipporta,  d'un  voyage  d'études 
dans  les  mines  et  usines  de  quelques 
parties  de  l'Allemagne,  un  Mémoire  sî/r 
la  préparation  mécanique  des  minerais 
au  Ilarz,  qui  parut  dans  la  Reine  uni- 
verselle des  mines  (t.  H,  P-  ■iS'-S'SO  ;  t. 
111,  p.  2G0-288,  et  p.  555-600).  —  En 
cette  même  année  1857,  il  fut  attaché  aux 
Ecoles  spéciales  de  Liège,  en  qualité 
de  répétiteur  des  cours  de  métallurgie 
et  d'exploitation  des  mines.  En  1800, 
la  Société  anonyme  (\c\a  Nouvel  le- Mon- 
ta(jne  lui  coiilia  la  direction  des  mines 
et  usines  d'Eui^is.  On  lui  doit  les  pre- 
mières installations  des  trommels  con- 
centriques, très  appréciés  aujourd'hui. 
S'il  se  chargea  volontiers  de  fonctions 
qui  devaient  achever  de  l'initier  ;'i  la 
|)ratique  industrielle,  elles  n'eurent  ce- 
pendanl  pas  le  pouvoir  de  le  tenir  long- 
temps éloigné  de  Liège.  Nommé  titu- 
laire du  cours  de  métallurgie  à  l'Uni- 


^'  )  JI.  Hyacinthe  Kuborn,  docteur  en  mé- 
decine à  Seraing,  a  été  l'un  des  élevés  les 
plus  brillants  de  notre  Université.  Lauréat 
et  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  il  a  obtenu,  sans  avoir 
eu  à  se  soumellre  aux  éju'euves  du  doctorat 
spécial,  l'autorisation  de  faire,  i)iés  la  Fa- 
culté de  mi'decine  de  Liège,  un  cours  public 
et  spécial  d'Uroscopie  pratique  ou  Uroxeopie 
au  lit  du  malade.  Ce  cours  a  été  ouvert  au 
sec(uul  semestre  de  1867  et  continué  l'année 
suivante.  —  M.  Kubnrn  a  obtenu,  en  18(i:2, 
le  prix  de  mille  IVancs  di'cerué  par  l'Aca- 
démie au  meilleur  mémoire  sur  les  iitaladies 
au.Tiiuelles  sont  sujets  les  ouvriers  mineurs 
(C.aractères,  causes,  symi)tômes  cl  traitement 
de  ces  maladies'  ;  des  l'anni'c  suivante,  il  a 
été  allilié  il  celte  compagnie,  en  ipialité  de 
membre  correspondant.  11  a  pris,  depuis  lors, 


une  part  Irès-active  à  ses  discus.sions  orales; 
les  Uulletiiis  {l86o-t867)  renferment  en 
outre  un  grand  nombre  de  notices  scienti- 
fiques dues  à  IM  Kuborn.  Le  llapport  dont 
M.  le  docteur  Fossion  a  cru  devoir  repousser 
les  conclusions  a  été  rédigt;  au  nom  d'une 
(loramission  d'en(|uête  nommée  par  l'Acadé- 
mie ;  il  a  également  trouvé  un  adversaire  en 
M.  A.  Habels  (v.  l'art.  Noi;l>,  organe  d'une 
Commission  spéciale  composée  d'ir.dustriels 
(MM.  Saint-Paul  de  Sincay  ,  G.  Kamp,  L. 
La|)(U'te,  J.  de  Macar,  li.  l'a(piol  et  E.  Sch- 
miilt  .  Le  ti'avail  de  M.  Ilabels,  approuvé  par 
le  Comité  permanent  de  V  Union  des  charbon- 
nages, mines  et  usines  métallurgiques  de  la 
province  de  l.iêge  .  a  ('\é  publié  au  nom  de 
cette  asso<'iation  Liège,  Carmanne  ,  181)9, 
in-8"). 


833 


GIL 


834 


versilé,  en  1801,  il  prit  rang  dans  la 
Faculté  des  sciences,  le  IG  août  1865, 
en  qualité  de  |)rotossour  extraordinaire. 
—  M.  (iillon  est  chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  III  depuis  la  même  époque; 
cette  distinction  lui  a  été  conférée  en  ré- 
compense des  services  qu'en  maintes  cir- 
constances il  a  rendus  aux  officiers  et 
aux  ingénieurs  espagnols  en  mission  à 
Liège.  En  18G7,il  a  été  appelé  à  prendre 
part  aux  travaux  du  jury  international  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris.  — En 
dehors  du  domaine  de  ses  études  habi- 
tuelles, il  a  eu  l'occasion  de  servir  effi- 
cacement les  intérêts  de  sa  ville  natale: 
nous  reviendrons  naturellement  sur  ce 
point  en  disant  un  mot  de  ses  princi- 
pales publications. 

\°  Indépendamment  des  Mémoires 
ci-dessus  mentionnés,  M.  Gillon  a  fait 
insérer  dans  la  Revue  universelle  des 
mines  {(\e  M.  Ch.  de  Cuyper),à  laquelle 
il  est  attaché  comme  membre  du  Comité 
de  rédaction:  a.  L'ne  notice  sur  la  mé- 
thode anglaise  de  fabrication  du  fer  et 
sur  les  procédés  de  MM.  Bessemer  , 
Martien,  Clav  et  autres  (t.  I);  b.  Du  tra- 
vail dans  les  'tr('fileries{l.  Il),  et  d'autres 
articles  de  métallurgie. 

2"  Chargé,  en  \  859, de  réunir  les  notes 
du  couis  d'Ad.  Lesoinne, son  prédéces- 
seur, et  de  les  compléter  au  besoin,  il  a 
fait  paraître ,  en  un  volume  (in-8»,  avec 
atlas  du  même  formai),  le  commence- 
ment de  ce  travail  considérable,  sous  le 
titre  suivant  ;  Cours  de  métallurgie  gé- 
nérale; \"'  partie  :  Préparation  méca- 
nique des  minerais  (Paris  et  Liège,  No- 
blet).  Les  notes  de  Lesoinne  s'arrêtant 
à  1850,  il  a  fallu  y  faire  des  additions 
plus  ou  moins  étendues.  La  suite  de 
l'ouvrage  est  restée  inédite  :  le  grand 
mouvement  industriel  de  ces  dernières 
années  ayant  amené  des  modifications 
profondes  dans  les  procédés  et  les 
moyens  de  travail  des  usines,  force  a 
été  d'abandonner  un  exposé  qui  n'au- 
rait plus  présenté  qu'un  intérêt  histo- 
rique. Les  anciens  élèves  de  l'École  des 
mines  de  Liège  ont  aidé  puissamment 
à  cette  transformation  de  l'industrie  na- 
tionale ;  M.  Gillon  a  pensé  qu'il  serait 
surtout  utile  de  faire  connaître  l'état 
actuel  des  usines.  Un  volume  consacré 
à  ce  sujet,  d'une  si  haute  importance 


pratique,  est  actuellement  sous  presse. 
5»  Mouvement  de  Vinstruciionprimairc 
à  Liéqe,  pendant  la  période  quinquennale 
18()2'-18G7.  Liège,  Uedoulè,18G7,in-8". 
—  C'est  aux  actes  publics  résumés  dans 
cet  exposé  que  nous  avons  tout-à-l'heure 
fait  allusion.  Envoyé  au  Conseil  com- 
munal de  Liège  par  les  électeurs  de  cette 
ville,  le  12  novembre  18G2,  M.  Gillon 
fut  nommé,  par  arrêté  du  4  décembre 
suivant,  échevin  de  rinstruction  publi- 
que et  des  beaux-arls.   Membre   sor- 
tant du  Conseil  en   octobre  18G5,  il 
fut  réélu.  H  jugea  à  propos,  en  18G7, 
de   renoncer   à    son   mandat   d'èche- 
vin,  qui  n'était  pas  encore  expiré;  sa 
démission  fut  acceptée  le  11  août.  — 
C'est  l'histoire  ou  le  compte  rendu  de 
son  administration  qu'il  a  présenté  au 
public,  dans  un  document  d'où  il  ré- 
sulte que  la  ville  de  Liège  figure  en 
première  ligne,  parmi  les  grandes  ci- 
lés  belges,  au  |)oint  de  vue  des  sacri- 
fices accomplis  en  faveur  de  l'instruc- 
tion primaire  (v.  Y  Abeille ,  journal  pé- 
dagogique de  M.  Broim  de  Nivelles, 
n°^de  novembre  18G7).   C'est  surtout 
dans  le  cours  des  dernières  années  que 
de  grandes  dépenses  et  des  réformes 
essentielles  ont  amélioré  la   silualion 
(v.  l'art.  FiEss).   Sous  l'administration 
de  M.  Gillon,  le  nombre  des  écoles  de 
Liège  a  été  doublé  ;  la  population  èco- 
lière  s'est  accrue  de  moitié,  les  traite- 
ments des  instituteurs  ont  été  notable- 
ment augmenté  ;  enfin  ,  le  régime  de 
l'enseignement  a  été  complètement  re- 
fondu et  amélioré.  Le  budget  des  écoles, 
pour  18G7,  s'élève  à  frs.  285,255,  soit, 
sur  105,903  habitants,  une  dépense  de 
2  fr.  70  c.  par  chaque  habitant.  Le  per- 
sonnel des  écoles  gardiennes,  des  écoles 
primaires  et  des  écoles  d'adultes  des 
deux  sexes  se  compose  de  200  fonc- 
tionnaires. Liège  renfermait, en  octobre 
18G2,  vingt-cinq  écoles  ;  en  1 807,  on  en 
comptait  quarante-cinq  ,  avec  11,927 
élèves.  Les  dépenses  nouvelles  se  sont 
élevées,  pour  cette  période  quinquen- 
nale, à  8ô0,-i29  fr.G7  c,  y  compris  les 
subsides  de  l'Etat  et  de  la  province, 
s'élevant  ensemble  à  94,000  frs.  Parmi 
les  améliorations  qui  ont  été  introduites 
dans  le  régime  des  écoles  et  dans  l'en- 
seignement, nous  citerons  l'institution 
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(le  su|)|)It''aiits  (les  directeurs,  ayant  pour 
avaiitaiic  de  permettre  à  ceux-ei  de  vi- 
siter toutes  les  classes  une  l'ois  au  moins 
par  semaine,  sans  nuire  aux  études  de 
leui's  propres  élèves  ;  riiomogénéité 
complète  de  l'iuslruclion  établie  dans 
toutes  les  écoles  ;  l'institution  de  con- 
férences mensuelles  ;  l'introduction  ou 
le  maintien  di'  la  méthode  de  lecture 
par  émission  des  sons  (');  un  meilleur 
choix  d'ouvraiics  classiques;  l'ensei- 
l^nemeni  élémentaire  du  droit  constitu- 
tionnel ;  la  création  d'écoles  de  toute 
espèce  dans  clnupu»  t'auhourg;  une  ex- 
tension nouvelle  de  ra|)plicalion  de  la 
méthode  Frcrbel  aux  écoles  i;nrdiennes 
(un  essai  heureux  avait  été  tenté  dès 
1801),  etc.  —  M.  Gillon  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs  parmi  les  institu- 
teurs ;  lorsqu'il  a  renoiué  à  ses  fonc- 
tions d'échevin,  ils  ont  voulu  lui  laisser 
un  i,'age  de  leur  reconnaissance  durable. 
C'est  un  magnitique  album,  renfermant 
les  portraits  photographiés  de  tous  ses 
administrés,  et  accompagné  d'une  dé- 
dicace des  plus  llatteuses  (v.  le  Journal 
de  Liège  du  2*2  novembre  1807). 


iiouse(HENRi-Jos.),né  à  Louveigué 
le  15  juil.  1819,  a  fait  ses  éludes  moyen- 
nes au  Collège  (aujourd'hui  Athénée)  de 
Liège.  Sorti  de  rhétorique  inayna  cum 
lande,  il  aborda  en  1857  les  éludes 
académiques  dans  la  même  ville,  avec 
une  vocation  bien  décidée  pour  la  car- 
rière médicale.  Il  subit  tous  ses  exa- 
mens devant  l'ancien  jury  central,  de  la 
manière  la  plus  brillante  :  les  épreuves 
de  la  candidature  en  médecine  avec 
(jrande  distinction  [^'^Sv^fM  1842),  celles 
du  doctorat  en  médecine  (IG  août  1845), 
du  doctorat  en  chirurgie  (8  mai  1846) 
et  du  doctorat  en  accouchements  (19 
mai  184G)  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. A  peiiJC  candidat  en  sciences  na- 
turelles, il  avait  fourni  à  la  Faculté  de 


médecine  l'occasion  de  constater  son 
aptitude  spéciale  :  il  avait  pris  part,  en 
1841-1842,  au  Concours  institue  entre 
les  élèves  de  première  année,  et  obtenu 
le  prix,  (pii  lui  fut  remis  en  séance  so- 
lennelle, le  1;)  novembre  18i2.  Voltem 
(v.  ce  nom)  s'était  dès  lors  attaché  M. 
lieuse .   comme   aide-préparateur    du 
cours  d'analomie  descriptive.  De  1843 
à  1845,  il  avait  rempli  les  fonctions  de 
chef  de  clini(|ue  médicale  à  l'hôpital  de 
IJavière.  Ses  études  achevées  à  Liège, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  passa  l'année 
1845-1810,   frécpuMitant   particulière- 
ment les  cliniiiues  de  Trousseau  (ma- 
ladies des    enfants),  de  Gendrin,  de 
Piorry,  de  Velpeau,  de  Malgaigne,  de 
IMandin,  etc.,  et  assistant  aux  cours 
d'analomie  pathologique,  de  patholo- 
gie interne,  de  |)alhologie  générale,  de 
thérapeuticpie  et  de  médecine  opéra- 
toire. Il  lit  ensuite  un  séjour  de  (pialre 
mois  à  15onn  (184G-1847)  et  enlin  un 
autre  de  deux  mois  à  Heidelberg  (mai 
et  juin  1847),  d'où  il  revint  s'établir  k 
Liège,  pour  se  livrer  à  la  pratique  de  la 
médecine.  Cependant  il  avait  été  com- 
pléter ses  études  à  l'étranger  en  vue  de 
renseignement  :  nommé  agrégé  à  l'Uni- 
versité" de  Liège  le  ôO  octobre   18-45, 
par  M.  Van  de  Weyer,  il  pouvait  pré- 
voir que  le  gouvernement  se  trouverait 
tôt  ou  tard  eu  mesure  d'utiliser  ses  ser- 
vices. Il  entra  etfectivement  en  exercice 
le  12  janvier  L  50  :  un  arrêté  ministé- 
riel lui  confia  le  cours  d'analomie  pa- 
thologi(iue.  Un  autre  arrêté  du  50  oc- 
tobre! 854  ajouta  à  ces  attributions  le 
cours  d'hygiène  publique  et  privée,  dé- 
laissé par'Uaikem  (v.  ce  nom).  Il  en  est 
resté  titulaire  jus(iu'à  ce  jour  ;  en  revan- 
che,un  arrêté  royaldu21  décembreI867 
l'a  déchargé  du  cours  d'analomie  patho- 
logique, et  l'a  nommé, en  remplacement 
de  Iloyer  (décédé  le  20  octobre) ,  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique spéciale  des  maladies  internes,  y 


(  '  )  Nous  avons  eu  l'occasion  d'appi-dcier 
par  nous-mêmes  l'excellence  de  cello  mé- 
ttiocie.à  Y  Institut  S^-Jcau  et  à  l'Ecole  du  sud, 
lors  de  la  visite  que  nous  y  avons  faite  en 
■1867  avec  M.  Gillon  ,  dans  le  but  d'initier  à 
noire  organisation  scolaire  l'Iion.  M.  P.-J.-O. 
Chauveau,  surintendant-général  de  l'instruc- 


tion publicpie  dans  le  Bas-Canada  (aujour- 
d'hui ministre  de  l'intérieur  de  la  province 
de  Québec  .  M.  Chauveau  s'est  déclaré  en- 
chanté des  résultats  et  nous  a  fait  connaître 
son  intention  de  tirer  parti  ,  pour  son  pays, 
des  observations  qu'il  a  recueillies  dans  les 
écoles  de  Liège. 
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compris  los  maladies  des  femmes  et  des 
entants,  celles  de  la  peau  elles  maladies 
syphilitiques  (cours  de  deux  ans).  M. 
lieuse  a  été  nommé  professeur  extraor- 
dinaire le  -2o  mars  1801  ;  il  est  profes- 
seur ordinaire  depuis  le  12  octobre 
18G5.  Directeur  du  Cabinet  d'anatomie 
j)ailioloiri(iue  de|)uis  plusieui's  années, 
il  a  concouru  à  raccroissement  de  cette 
collection.  Il  est  membi'e  correspondant 
delà  Société  des  sciences  médicales  de 
Lisbonne  depuis  le  l**''  mars  18i9  ;  de 
l'Académie  de  médecine  de  Beliiique 
depuis  le  51  décembre  1835,  et  membre 
titulaire  de  la  Société  de  médecine  de 
Liège.  Un  arrêté  royal  du  12  janvier 
1804  l'a  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion médicale  de  la  province  de  Liège  ; 
il  a  été  chargé,  dans  le  sein  de  celte 
Commission,  de  plusieurs  Rapports  sur 
l'hygiène.  —  11  a  publié  : 

4"  Une  notice  sur  la  maladie  du  doc- 
teur Lombard  (v.  ce  nom).  Bruxelles, 
1845,  in-8°. 

Celte  notice,  rédigée  sur  la  demande  de 
['Académie  royale  de  Médecine  de  DeUjique, 
a  été  lue  en  présence  de  ce  corps  savant,  le 
24  février  18oo,  et  insérée  d'abord  dans  son 
Bulletin,  i.  XIV,  n"  o.  —  M.  Heuse  avait  été 
l'élève  de  Lombard  et  était  devenu  son  ami. 

2"  Des  kystes  apoplectiques  dévelop- 
pés dans  les  parois  du  cœur  et  des  ané- 
vrismes  des  artères  coronaires  cardia- 
ques, notes  et  réflexions  communiquées 
à  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique.  Bruxelles,  1850,  in-8",  avec 
4  pi.  coloriées. 

Extr.  du  Bulletin  de  l'Académie,  t.  XV, 
no  8. 

Kiiptrci-sehlaegci-  (IsiDORE),  frère 

de  François  (v.  ci-dessus),  né  à  Liège 
le  9  janvier  1819,  fréquenta  successi- 
vement le  Collège  communal  et  lUni- 
versilé  de  celle  ville,  et  fut  attaché  à 
ce  dernier  établissement,  avant  même 
d'avoir  achevé  ses  études  (51  octobre 
1840),  en  qualité  de  préparateur  de 
chimie    générale  et  industrielle    ('). 


Nommé  répétiteur  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie à  l'Ecole  spéciale  des  mines, 
le  27  novembre  1844,  il  s'acquitta  de 
son  mandai  de  telle  manière,  ipie  l'an- 
née suivante,  eu  égard  aux  rapports 
favorables  des  autorités  compétentes, 
son  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  agré- 
gés de  la  l'acuité  des  sciences.  Les 
manipulations  chimi(]ues  sont  restées 
sous  sa  direction  (lei)uis  lors  jusqu'au 
50  octobre  1807,  date  de  l'arrêté  qui 
confie  ce  cours  à  M.  Camille  Renard, 
En  18;i5-18.j4,  il  a  été  chargé  d'ache- 
ver le  cours  de  minéralogie  d'André 
Dumont,  qui  voyageait  à  celte  époque 
en  Italie.  La  même  année,  il  a  suppléé 
M.  Chandelon  pour  le  cours  de  doci- 
masie;  il  est  resté  seul  chargé  de  cet 
enseignement  à  partir  de  1854-1855. 

11  a  été  promu  à  l'extraordinariat  le  24 
septembre  1857  (');  à  l'ordinariat,  le 

12  octobre  1865.  Il  a  été  investi, 
pour  l'année  1807-1808,  des  fonctions 
de  secrétaire  académique.  —  En  de- 
hors de  l'Université,  M.Kupftérschlae- 
ger  est  membre  du  Conseil  de  salubrité 
pul)li(|ue  de  la  province  de  Liège  (de- 
puis 1840)  el  du  Comité  d"ins|)ection 
des  établissements  d'aliénés  (depuis 
1858).  En  1847,  ila  été  nommé  membre 
secrétaire  el  rapporteur  de  la  Commis- 
sion instituée  pour  la  recherche  des 
eaux  alimentaires  de  la  ville  de  Liège  : 
son  travail  a  paru  en  1851 .  Enlin,  ilfait 
partie  de  la  Société  royale  des  sciences 
(').  —  II  a  publié  : 

A.  Dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie : 

l^  Observations  sur  le  procédé  de 
M.  Frémv  pour  séparer  la  potasse  de 
la  soude  \t.  II,  1844). 

M.  Kupffersclilaeger  démontre  que  l'anti- 
moniate  bi- potassique  ne  permet  de  distin- 
guer la  potasse  de  la  soude  que  dans  le  cas 
où  ces  deux  oxydes  se  trouvent  seuls  dans 
une  dissolution. 

2>»  Procédé  pour  essayer  les  mine- 
rais de  zinc  par  la  voie  sèche  (t.  X, 

ri -il 


(')  En  fait,  il  a  été  préparateur  de  chimie 
et  de  pharmacie,  et  spécialement  préposé 
aux  manipulations  chimiques. 

(*)  Et  dispensé,  kcette  occasion,  de  l'exa- 


men de  docteur  en  sciences. 

(')  Depuis  1868,  il  fait  des  conférences 
sur  la  chimie  à  ['Institut  supérieur  de  demoi- 
selles, place  St-Paul  (v.  l'art  Stechlr,. 
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>  Notice  sur  l'aelioii  du  for  ol  du 
zinc  dans  les  dissolutions  des  métaux 
dont  les  oxydes  sont  soluLiles  dans 
ramnioni;ujue  (t.  XVI,  1800) 

15.  Dans    le   Journal   de  pharmacie 

(tWnvers  : 

-4"  Rcniaïques  sur  la  iiurilieation 
de  l'acide  suH'uriquc  arsénifère  (t.   I, 

1845). 

L'aulfiur  élablit  qu'on  peut,  par  lo  sulfide 
liydrique,  i)rL'L'ipilor  complùtenu'nl  (ce  qui 
élail  contesté;  l'arsenic  existant  dans  l'acide 
sulfurique  à  l'étal  d'acide  arsénique.  Mais, 
pour  cela,  il  faut  transformer  au  pri'alable  ce 
dernier, par  un  courant  de  gaz  sulfureux,  en 
a(;ide  arsénieux,  puis  y  dégager  du  sulfide 
liydrique. 

5"  Sur  l'existence  de  l'acide  valéria- 
nique  à  l'état  de  valérianate  organique 
dans  la  racine  de  valériane  (II).). 

G"  De  l'incompalibilite  des  substan- 
ces employées  en  médecine  et  notam- 
ment de  liodure  potassique  dans  la 
pommade  mercurielle  {Ih.,  t.  II,  184G). 

7"  Quelques  mots  sur  la  fabrication 
de  l'acide  valérianique  (Il>.). 

8"^  Observations  sur  la  teinture  d'io- 
de (II).). 

0'  Sur  la  purification  et  la  conser- 
vation de  l'azotate  ar2;enlique  {Ib., 
t.  III,  1847). 

C.  Dans  \c  Journal  d\i(iriculture  pra- 
tique : 

10°  Sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer  en 
-agriculture  (t.  II,  1849). 

{["  De  l'usage  et  des  effets  du  plâtre 
en  agriculture  ilh.). 

D.  Dans  la  Revue  universelle  des 
mines  (de  M.  de  Cuyper)  : 

12°  Note  sur  le  procédé  de  M.  Ko- 
bell  pour  doser  les  oxydes  aluminique 
et  ferri(iue  (t.  I,  1857). 

15"  Comptes  rendus  d'essais  doci- 
mastiques  de  minerais  de  fer,  de  zinc, 
de  cuivre  et  de  plomb  (t.  II,  XXI,  1857 
àI8G7). 

14"  Modifications  faites  au  procédé 
de  M.  Alargueritte  poui'  le  dosage  vo- 
lumétrique  du  fer  (t.  XXI,  18G7). 

E.  Dans  le  Médecin  de  la  famille 
4S57;i  18G7)  : 


15"  Divers  articles  sur  l'hygiène  et 
sur  l'économie  domestique,  sur  la  con- 
servation des  denrées  alimentaires, 
sur  leur  falsilicaton,  etc.  (Tiié,  vinai- 
gre, (arines,  etc.),  sur  l'éclairage  à 
l'huile  de  pétrole,  sur  les  engrais  arti- 
ficiels, sur  rem|)oisonnement  par  les 
pains  à  cacheter,  etc.,  etc. 

F.  Dans  les  Annales  du  Conseil  de 
salubrité  publique  : 

IG"  Exposé  et  discussion  des  moyens 
généralement  employés  pour  détruire 
les  insectes  et  les  animaux  nuisibles 
(t.  III,  1850). 

17"  Instruction  pratique  pour  l'em- 
ploi de  l'huile  de  pétrole  à  l'éclairage 
(18G5). 

C'est  le  résumé  d'une  conférence  publique 
donnée  par  M.  KupfTerschlaeger  dans  la  salle 
l'ranklin.  Cette  notice  a  été  imprimée  sépa- 
rément par  ordre  du  Conseil  et  répandue  à 
profusion. 

G.  Dans  le  Bulletin  communal  de 
Liège  : 

18°  Les  établissements  insalubres, 
etc.  —  De  l'air  (1855). 

19°  Hygiène  publique.  —  Des  houil- 
lères (185G). 

20"  La  morgue,  au  point  de  vue  de 
la  salubrité  et  de  la  police  {id.). 

21°  Les  égoîils  de  la  ville  (1857). 

H.  22"  M.  Kupfl'erschlaeger  a  publié 
régulièrement,  dans  la  5"  série  du  Mo- 
niteur de  renseignement,  un  bulletin 
scientifique: 

I.  25°  Tableau  des  caractères  pyro- 
gnosliques  des  substances  minérales. 
Liège,  brocb.  in-4°  (1800). 

J.  24°  Extrait  du  cours  de  docima- 
sie.  Liège,  broch.  in-8°  (liS02).  —  2« 
édition  (1807). 

K.  25°  Le  sel  et  ses  divers  usages, 
s.  I.  n.d.(18G8),  in-8°. 

Conférence  faite  à  la  Société  Franklin  de 
Liège,  les  avril  18G8. 


I.ac-or<î.'>îi'e   (.IeaN-ThLODOUE),    0. 

îgî,  a  VU  le  jour  à  Recey-sui -Ouice  , 
département  de  la  Côte  d'Or  (France), 
le  l*'''  février  1801.  Son  père  était  doc- 
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teur  en  méilooine  ;  sa   mère ,  >Farie- 
Aniie  Duyied,  tille  d'uii  avocat  au  par- 
lement de  Bouiiîogiie.  De  leurs  quatre 
lils,  celui  dont  nous  nous  occupons  est 
l'aîné;  le  second,  Jean-Baptiste-Ilenri, 
fut  le   P.  Lacordaire,   de  l'Académie 
française  (');  le  troisième  a  dirit;é  la 
manufacture  impériale  des  Gobelins  ; 
enfin  le  quatrième,  ancien  chef  d'esca- 
dron, se  repose  des  fatigues  de  la  vie 
militaire  dans  sa  retraite  de  Vendôme. 
Jean-Théodore  reçut  sa  première  édu- 
cation chez  un  curé,  dans  un  village 
perdu  au  fond  des  bois  :  il  est  permis 
de  croire  qu'il  y  a|)prit  à  aimer,  à  ob- 
server les  merveilles  de  la  création,  et 
que  les  impressions  de  ces  années  d'en- 
fance influèrent   sur   la  direction  des 
goûts  du  futur  naturaliste.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  au  lycée  de   Dijon 
(1810-1817)  ,   il  prit  ses  inscriptions 
dans  la    Faculté  de  droit  ,  et   se  lit 
recevoir  caixible   (grade  dont  la  dé- 
signation est  tombée   en  désuétude  , 
elqui  équivalait  à  notre  candidature). 
Mais  un   moment  vint  où  il  n'y   put 
tenir  :  un  penchant  irrésistible  l'en- 
trainait  vers  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, et  il  était  possédé  du  désir  de 
parcourir  le  vaste  monde.   11  renonça 
donc  à  la  carrière  du  barreau  et  s'em- 
barqua pour  Buenos-Ayres,  où  il  sé- 
journa quatre  mois.  Huit  années  de  sa 
vie  (18:24-185:2)   ont  été  remplies  par 
des  voyages  d'exploration  au-delà  de 
l'Atlantique.    Le  second  ne   dura  pas 
moins  de  deux  ans,  pendant  lesquels 
il  résida  tour  à  tour  à  Buenos-Ayres 
et  à   Montevideo,   parcourut  en   tous 
sens    la    république    Argentine,   jus- 
qu'aux confins  de  la  Patagonie,  visita 
l'Uruguay,  et  fit  enfin  une  halte  de  six 
mois  "au  Brésil,  où  il  choisit  pour  do- 
maine  de  ses  investigations  les  pro- 
vinces de  lUo-de-Janeiro  et  de  Minas 


Geraes.  Son  troisième  voyage  fut  plein 
de  péripéties.  Après  cin(i  mois  de  sé- 
jour au  Chili,  il  traversa  tout  le  conti- 
nent américain  de  Santiago  à  Buenos- 
Ayres,  au  |)lus  fort  de  la  guerre  civile. 
Il  passa  deux  mois  dans  la  ville  de 
Meiidoza,    depuis    renversée    |>ar  un 
tremblement  de  terre,  et  deux  autres 
mois  à  Cordova,  qu'il  vit  prendre  et 
reprendre  successivement  par  les  par- 
ties belligérantes,  il  fut  témoin  de  la 
bataille  de  la  Tablada,qui  livra  Cordo- 
va aux  unitaires,  tandis  que,  iiarun  sin- 
gidier  jeu  du  sort, leur adveisaii'c  Bosas 
était  proclamé  gouvenn'ur  de  Buent^s- 
Ayres.  M.   Lacordaire  finit  par  gagner 
cette  dernière  ville,  d'où  il  itassah  Mon- 
tevideo. 11  revit    la  France  dans   les 
derniers  jours  de  la  restauration  ,  as- 
sista aux  événements  de  juillet  et  le 
lendemain  même  du  couronnement  de 
Louis-Phili|)pe,  quitta  Paris   pour  se 
remettre    en   mer,  à   Brest.    11    tou- 
cha  en    passant    au   Sénégal  ,   visita 
Cayenne  et  toute  la  Guyane  française, 
remonta  TOyapock,  jusqu'à  une  cen- 
taine de  lieues  des  côtes,  et  apiès  22 
mois,  rap])elé  en  France  par  George 
Cuvier,  qui  lui  offrait  de  l'attacher  à  sa 
personne,  prit  place  sur  un  navire  en 
partance  pour  Bordeaux.  Aussitôt  ar- 
rivé au  port,  il  s'informa  des  nouvelles 
du  jour  :   on   lui   apprit  la   mort  du 
grand  naturaliste,  décédé  la  veille.  —  11 
se  rendit  à  Paris,  où  il  reprit  ses  études 
et  coordonna  ses  nombreuses  observa- 
tions, faisant  trêve  de  temps  en  temps 
aux  occupations  sérieuses  pour  rédiger 
le  récit  de  quelques  épisodes  de   ses 
voyages,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  parcourant  la  licvuc  des  deux  Mon- 
des (\8ô-2ii  iSôo).  Il  arriva,  sur  ces  en- 
trefaites que  le   Gouvernement   belge 
prit  la  résolution  de  réorganiser  l'en- 
seignement supérieur.  M.  le  comte  de 


(')  Le  nom  de  l'illustre  dominicain  est 
enregistre  dans  les  Annales  de  l'Universilé 
de  Liège.  Comme  il  avait  consenti  à  prêcher, 
dans  la  cathédrale  de  celte  ville,  le  Carême 
de  184",  les  étudiants,  conjointement  avec 
les  membres  de  la  Société  d'Emulation,  lui 
demandèrent  quelques  conférenct'S  spéciales, 
qui  furent  données  dans  la  salle  de  celle 
Sociclé,  et  eurent  un  grand  retentissement. 
Le  professeur  Lesbroussart  (v.  ce  nom)  et 


M.  l'avocat  Bury  ,  ce  dernier  parlant  au  nom 
de  la  jeunesse  universitaire,  adressèrent  à 
l'orateur  chrétien  des  rcmercimcnts  publics; 
de  son  coté,  la  Faculté  de  philosophie,- usant 
pour  la  seconde  fois  du  pouvoir  ([u'elle  lient 
de  la  loi,  lui  décerna  le  titre  ùa  ducieur  ho- 
twraire ,  el  ceUe  résolution  fut  ratifiée  par 
l'unanimité  du  Sénat  académique  (v.  le  Né- 
crologie liéfieois  pour  ISet,  p.  52  et  ci-des- 
sus l'art.  Waltek;. 
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Thcux,  ministre  de  l'intérieur,  c'liari;ea 
entr'aulres  M.  Vilain  XIIII,  ambassa- 
deur à  Home,  de  chercher  des  profes- 
seurs pour  hs  liniversilés  de  l'Etat  ('). 
A  Liège,   il  s'agissait  notamment   de 
développer  et  de  tortiller  l'enseignement 
des  sciences  naturelles  (v.  l'art.  Gaede). 
M.  Vilain XlIIIeut  l'occasion des'enou- 
vrir  au  P.  Lacordaire,  qui  signala  son 
frèreàraltention  de  l'envoyé  belge. C'est 
ainsi  que  M.   Jean-Théodore   Lacor- 
daire est  entré  à  l'ilniversilé  de  Liège, 
le  TA  décembre  1805,  avec  le  titre  de 
professeur  extraordinaire,  chargé   du 
cours  de  zoologie.  A  peine  installé  , 
il  eut  Ji  résister  aux  instances  de  l'a- 
miral  Dumont-d'Urville  ,    (|ui   voulait 
à    tout   prix  l'emmener  comme   natu- 
raliste, dans  son  voyage  d'exiiloration 
au  |)ùle  sud.  M.  Lacordaire  ne  se  laissa 
pas  convaincre  :  il  avait  un  grand  ou- 
vrage en  projet  ;  le  temps  était  venu 
de  mettre  la  main  à  l'o'uvre.  Ici  com- 
mence une  nouvelle  période  de  sa  vie, 
désormais   tout    entière    consacrée   à 
l'enseignement   et  à   la    science.    En 
48.j7,  après  la  mort  de  Fohmann  (v.  ce 
nom),  il  fut  chargé,  tout  en  conservant 
ses   premières  attributions,  du  cours 
d'anatomie  comparée,  porté  tout  à  la 
fois    au   programme  du  doctorat   en 
sciences  naturelles  et  au  progi'amme 
de  la  candidature  en  médecine  (')  ;  il 
en  est  encore  aujourd'hui  titulaire.  Sa 
promotion  à  l'ordinariat  date  du  3  sep- 
tembre 1838.  Lorsque  l'Université  eut 
le  malheur  de  perdre  André  Dumont 
(v.  ce  nom),  M.  Lacordaire  eut  mission 
de  remplacer  le  recteur  décédé,  jusqu'à 
l'expiration   de  la   période  triennale  ; 
il  resta  investi  des   mêmes  fonctions 
pendant  toute   la    période    suivante  , 
et  dirigea  par  conséquent  l'Université 
depuis  l'année  académi(iue  18o7-1858 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1800-1801.  Le 
9   octobre  1852  ,  il   avait  été  nommé 
chevalier  de  l'ordre  Léopold  ;  le  20  déc. 
1800,  un  arrêté  royal  le  promut  au 
grade  d'officier.  —  M.  Lacordaire  est 


aflilié  à  un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes.  A  Liège,  il  a  été,  de  1812  à 
18i(>,  secrétaire-général  de  la  Société 
d'Emulation  (');  dc|)uis  1815,  il  est 
secrétaire-général  de  la  Société  roijale 
(h'fi  sciniccs,  à  hKiuelic  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  donner  une  impulsion  vi- 
goureuse ;  il  est  entré  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  le  15  décembre 
1842  avec  le  titre  iVassocié,  le  plus 
élevé  que  les  règlements  de  la  compa- 
gnie permettent  d'accorder  à  un  étran- 
ger, il  est  eu  outre  membre  honoraire 
ou  corrcHpomlnnl  des  Sociétés  entomo- 
logiques  de  France,  de  Londres,  de 
Sletlin,  de  Berlin,  de  St-Pétersbourg, 
de  Bruxelles,  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  France  (à  Paris)  ;  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  etc.,  de  Lille; 
de  la  Société  Linnécnne  de  Lyon  ;  de 
l'Académie  des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Dijon  ;  de  l'Académie  des  Lin- 
cci  de  Rome;  de  la  Société  royale  d'E- 
dimbourg ;  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscou  ;  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Halle:  de  la  Société  phy- 
sico-économique de  Ka^iigsberg;  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Her- 
mannstadt;  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Nassau;  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  du  Luxembourg;  de 
l'Académie  des  sciences  naturelles  de 
Philadelphie;  de  la  Société  |)hiloso- 
phique  américaine  ;  de  la  Société  ma- 
lacologiquc  d'Anvers  ;  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm;  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
—  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages : 

I.  RécilH  de  vo}jf((]es,  etc. 

1"  Articles  publiés  dans  la  Revue  des 
deux  Mondes,  dans  le  Temps,  etc. ,  et 
reproduits  pour  la  plupart  dans  la  Revue 
universelle  de  Bruxelles  (1852  et  années 
suivantes). 

IL  Travaux  scienlifu[ues. 

2"  Mémoire  sur  les  habitudes  des  Co- 


(  '  )  Des  oITres  furent  faites,  au  nom  du  nou- 
veau gouvernement,  par  M.  Vilain  XIIII,  à 
plusieurs  Franeais  de  dislinction,  entr'aulres 
à  l'éminenl  jurisconsulte  Troplong  ,  qui  ne 
se  décida  point  à  venir  à  Liège. 


('  )  Ce  cours,  ainsi  que  celui  de  zoologie, 
eslhcenijicnt  depuis  t8o7. 

(  '  )  Il  a  rédigé,  en  cette  qualité,  le  proccs- 
verbat  de  la  séance  publique  du  d9  juillet 
1842. 
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U'optèri'!^   (le    l'Amérique    méridionnle. 
Paris,  1850,  in-8«. 

Extr.  des  Annales  de-t  sciences  naturelles, 
t,  XX. 

3"   EHmi  sur  les  Coléoptères  de   In 
Cui/nne  française.  Paris,  185:2,  in-S". 
yoHv.  Annales  du  Muséum,  t.  II. 

4"  JSotice  sur  rentomolotiie  de  la 
Guyane  française.  Paris,  1852,  {0-8". 

Annales  de  la  Sociélé  Eniomolof/ique  de 
France,  t.  I.  —  Concerne  principalement  les 
Lépidoptères. 

50  Notiee  sur  les  habitudes  des  Lépi- 
doptères rhopalocères  de  la  Guyane  fran- 
çaise- Paris,  1855,  in-S". 

Ibid.,l.  II. 

G"  Mémoires  sur  M.  le  baron  Georfje 
Cuvier  ;  traduits  de  l'anglais  de  Mistress 
Lee.  Paris,  1855,  in-8". 

La  traduction  a  été  rédigée  et  publiée  en 
même  temps  que  l'original  anglais. 

7°  Faune  entomolofiique  des  environs 
de  Paris.  Paris,  1855,  in-18". 

L'ouvrage,  publié  chez  Méquignon-Marvis, 
devait  avoir  trois  volumes.  Lors  de  l'incen- 
die, resté  célèbre,  de  la  rue  du  Pot- de  fer, 
l'édition  du  tome  I  fut  bn'ilée  presque  tout 
entière;  les  rares  exemplaires  qui  échap- 
pèrent au  désastre  figurent  aujourd'hui  parmi 
les  curiosités  bibliographiques.  L'éditeur  de- 
manda et  obtint  la  résiliation  du  contrat  (*  '. 

8"  Introduetion  à  l'Entomoloqie-l'âns 
1854-1858,  2  vol.  in-8°,  avec  24  pi. 

9"  Monographie  de  la  famille  des 
Erotyliens.  Paris,  1842,  in-8". 

Description  de  près  de  800  espèces  ,  dont 
environ  60O  nouvelles. 

10"  (En  collaboration  avec  M.  A. 
Spring)  :  yute  sur  quelques  points  de 
Vorqanisation  du  Plirynosonia  Harlanii, 
Saurien  de  la  famille  des  Iquanicns 
{Bulletin  de  l'Aead.  royale  de  Uelyique, 
t.  IX,  1842). 

1 1"  Monoyraphie  des  Coléoptères  pen- 
tnmères  phytophages.  Liège,  1845-1845, 
2  vol.  10-8". 

Cet  ouvrage  forme  les  tomes  III  et  V  des 
Mémoires  de  la  Sociélé  royale  des  sciences 
de  Liège. 


12"  En  collaboralion  avec  M.  A. 
Spring)  ;  youreau  manuel  d'anatomie 
comparée,  trad.  de  l'allemand  de  Th. 
de  Siebold  et  II.  Slannius.  Paris, 
1849,2  vol.  in-18''. 

15°  Rapport  sur  le  Concours  quin- 
quennal des  sciences  naturelles  (1847- 
1851y;  Bruxelles,  1852,  in-8'\ 

Inséré  dans  le  Bulletin  de  fAcad.  royale 
de  Ucl'jifinc  (t.  XIX,  18o^2.  —  iM.  Lacor- 
daire  a  été  également  rapporteur  du  Con- 
cours quinquennal  des  sciences  naturelles 
pour  les  trois  périodes  suivantes  (v.  le  dit 
Bulletin). 

14'*  Observations  sur  la  notice  de  M. 
Van  Beneden,  sur  la  génération  alter- 
nante et  la  digénèse  [Ibid.,  t.  XX,  1", 
p.  552). 

15°  Observations  sur  rinfluence  du 
choléra  che:i  les  animaux  (Ibid.,  t.  XXI, 
2^  p.  652). 

16°  Gênera  des  Coléoptères,  ou  Ex- 
posé méthodique  et  critique  de  tous 
genres  proposés  jusqu'ici  dans  cet 
ordre  des  insectes.  Paris,  r»oret,1854- 
1868  ,  8  vol.  in-8  ,  avec  96  plan- 
ches 

OEuvre  capitale  de  l'auteur.  Fait  partie 
de  la  grande  collection  dite  des  Suites  à 
Buffon,  publiée  par  l'éditeur  Roret.  L'ou- 
vrage comprendra  en  tout  dix  volumes,  et 
embrassera  la  révision  d'environ  6000  gen- 
res, dont  se  compose  actuellement  l'urdre 
des  Coléoptères. 

17"  Rapports  sur  des  Mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie  royale  de  Uelgicpie, 
insérés  dans  les  Bulletins  de  ce  corps 
savant. 

18"  Discours  académiques ,  pronon- 
cés à  l'occasion  de  la  réouverture  des 
cours  de  l'Université  de  Liège. 

a.  Sur  Tinslinct  et  l'intelligence  des 
animaux,  et  en  particulier  sur  leur 
instinct  de  sociabilité  (1857-1858). 

b.  Sur  l'espèce,  sa  permanence  et 
ses  variations  (1858-1859). 

c.  Sur  les  espèces  perdues  et  notam- 
ment sur  le  Dronte  ou  Dodo  il859- 
1800). 

d.  Sur  la  géographie  zoologique 
(1860-1801). 


(*)  L'ouvrage  est  tout  entier  de  M.  Lacor- 
daire,  bien  que  le  titre  porte   également   le 


nom  du  docteur  Boisduval. 
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i>e  noy  (Alphonse)  ,  né  à  Liège  le 
28  juillet' 1822,  a  fail  ses  études  au 
Collège  communal  et  à  T Université  de 
cette  ville  et  a  reçu,  le  12  octobre  1841, 
le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  et 
lettres.  11  sone;eait  à  y  joindre  celui  de 
docteur  en  droit,  lorsqu'un  attrait  in- 
vincible le  ramena  insensiblement  dans 
le  domaine  de  ses  premières  prédilec- 
tions. Au  moment  d'achever  sa  seconde 
année  de  droit,  il  prit  tout  d'un  coup  la 
résolution  d'aller  passer  quelque  temps 
à  Paris.  Il  eut  la  chance  heureuse  d'y 
être  mis  en  rapport  avec  quelques 
hommes  éminents  (Ch,  Nodier,  Le- 
tronne,  le  baron  \Valkenaer,  etc.),  dont 
les  conseils  contribuèrent  à  le  diriger 
vers  la  carrière  de  l'enseignement.  Le 
directeur  du  Collège  de  Tirlemont  lui 
offrit  une  chaire  de  rhétorique  en  1844  ; 
il  accepta  et  fut  nommé  préfet  des 
études  de  l'établissement  en  septembre 
1 8i(), après  la  retraite  de  l'abbé  Louis  ('). 
11  obtint  de  la  commune  que  celle-ci 
reprendrait  directement  l'administra- 
tion du  Collège,  et  du  gouvernement, 
en  1848,  qu'une  école  d'agriculture  y 
serait  annexée.  La  nouvelle  institution  , 
la  première  de  ce  genre  qui  ait  été  fon- 
dée en  Belgique  ('),  fut  placée  sous  la 
direction  de  M.  Le  Roy  et  solennelle- 
ment inaugurée  par  M.  Ch.  Hogier, 
ministre  deTIntèrieur,  le  17  avril  1849. 
Dans  le  cours  de  la  même  période, 
M.  Le  Roy  s'était  activement  dévoué  à 
une  autre  tâche.  A  plusieurs  reprises, 
le  gouvernement  avait  vainement  essayé 
d'obtenir  des  Chambres  une  loi  sur 
l'instruction  moyenne,  loi  devenue  d'au- 
tant plus  urgente,  que  les  études  huma- 
nitaires, surtout  dans  les  villes  de  se- 
cond ordre  ,  étaient  livrées  au  caprice 
d'administrateurs  souvent  peu  éclairés 
eux-mêmes,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 


connexion  entre  l'enseignement  des 
Collèges  et  l'enseignement  des  Facul- 
tés des  lettres  et  des  sciences.  Une 
publication  spéciale,  le  Jourval  de  l'ins- 
truction  publique,  avait  été  fondée  à 
Tirlemont  dès  1845  par  l'abbè  Louis, 
avec  le  concours  de  M.  Le  Roy,  dans  le 
but  de  populariser  ces  questions.  En 
1848,  M.  Le  Roy  crut  le  moment  favo- 
rable et  n'hésita  pas  à  convoquer  en 
CoH^m-,  à  rilùtel-de-Yille  de  Bruxelles, 
mis  à  sa  disposition  par  le  bourgmestre 
Ch.  de  Brouckere  ,  les  professeurs 
des  Athénées  et  des  Collèges  de  tout  le 
royaume.  Deux  établissements  seule- 
ment manquèrent  à  l'appel,  et  l'Assem- 
blée émit  des  vœux  que  le  ministère 
accueillit  avec  bienveillance,  tout  en  re- 
commandant aux  professeurs  de  ne 
traiter,  dans  leurs  débats,  que  les 
questions  non-politiques.  Le  Congrès 
se  renferma  strictement  dans  les  li- 
mites qui  lui  étaient  assignées  ;  en- 
tr'autres  mesures  qu'il  proposa  et  qui 
ne  tardèrent  pas  à  recevoir  une  consé- 
cration officielle,  nous  citerons  la  créa- 
tion du  grade  A' élève  tiniversitaire  (") 
et  rinstilution  d'un  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'enseignement  moyen. 
La  composition  de  ce  Conseil  fut  pen- 
dant deux  ans  abandonnée  à  l'élection, 
et  deux  fois  le  Comité  permanent  du 
Congrès,  dont  M.  Le  Roy  faisait  partie 
en  qualité  de  Secrétaire-général,  fut 
choisi  à  la  presque  unanimité.  Cepen- 
dant un  projet  de  loi  fut  soumis  ù  la 
législature.  Le  Congrès  se  transforma 
aussitôt  en  Association  régulière,  et,  ne 
parvenant  pas  à  s'entendre  avec  l'abbé 
Louis,  resté  seul  rédacteur  du  Journal 
de  rinslructiou  publique,  fonda  un  nou- 
veau recueil,  le  Moniteur  de  VEnseiijne- 
mcnlM-  Le  Roy  en  fut  un  des  collabora- 
teurs les  plus  assidus  (').  Cependant  la 


(  '  )  Sur  l'abbé  Louis,  v.  le  Nécrologe  liégeois 
pour  1860. 

(^)  L'enseignement  agricole  a  été  depuis 
cenlrahsé  à  Gembloux.  Le  professeur  d'agri- 
culture de  Ylnsiitut  établi  en  celte  ville, 
M.  G.  Fouquet,  ancien  élève  lauréat  de  Gri- 
gnon,  a  débuté  dans  renseignement  à  l'Ecole 
de  Tirlemont. 

(')  Supprimé  plus  tard,  puis  rétabli  par  la 
Joi  du  27  mars  1861,  avec  un  changement 


de  dénomination  et  quelques  modifications 
au  programme.  Le  litre  de  gradué  en  lettres 
a  remplacé  celui  d'élève  universitaire. 

(*  )  Le  Moniteur  de  l'enseignement  fut  placé 
sous  la  direction  de  Fréd.  Henneberl  (père), 
professeur  à  l'Alhénée  royal  de  Tournai,  et 
principalemenl  rédigé  parPh.  Bède  (v.  l'art. 
Em.BÈDE),  par  M.  J.  Coune  (aujourd'hui  préfet 
des  éludes  de  l'Alhénée  d'Anvers)  et  par 
M.  Le  Roy.   La  collection  complète  (1849- 
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promulgation  de  la  loi  du  l*''^  juin  1850 
rendit  inutiles  les  démarches  des  pro- 
fesseurs; l'Association   fut  dissoute, 
mais  le  Moniteur  continua  de  paraître. 
Sur  ces  entrefaites,  M.  Lelloy  songeaà 
quitter  l'enseignement  moyen  :  agrégé 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Liège  depuis 
le  25  octobre  1845,  il  aspirait  à  vivre 
dans  un  milieu  plus   conforme  à  ses 
goiits  ;  d'autre  part,  certaines  innova- 
tions que  le  Conseil  communal  de  Tir- 
lemont  avait  jugé  à  propos  d'introduire 
dans  le  régime  du  Collège  ne  pouvant 
lui  convenir,  il  donna  sa  démission  et 
revint  à  Liège,  où  un  arrêté  du  4  octobre 
1850  le  chargea  de  faire,  c«  concurrence, 
les  cours  de  logique  et  de  métaphysique 
à  l'Université.  Cet  arrêté  fut  rapporté 
le  27  décembre  suivant  :  le  décès  de 
Tandel  (v.  ce  nom)  venait  de  rendre  pos- 
sible une  répartition  définitive  des  cours 
que  ce  professeur  avait  dû  abandonner, 
pendant  la  dernière  période  de  sa  longue 
maladie.  M.  Schwartz  (v.  ce  nom)  resta 
seul  chargé  à  titre  de  suppléant  de  M. 
Loomans  ;  (v.  ce  nom)  du  cours  de  lo- 
gique ;  M.  Le  Roy  devint  titulaire  des 
cours  de  métaphysique,  d'esthétique  et 
de  pédagogie  (v.  l'art.  Burggraff).  11  a 
été  promu  à  l'extraordinariat,  le  6  oc- 
tobre 1850  ;  à  l'ordinariat,  le  14  janvier 
1862  ;  en  la  présente  année  1868-1869, 
il  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire 
du  Conseil  académique.  Depuis  1860, 
M.  Loomans  ayantété  déchargé  du  cours 
de  logique,  il  en  est  devenu  titulaire; 
ses  attributions  universitaires  actuelles 
comprennent  en  outre  les  autres  cours 
précités,  plus  le  cours   facultatif  d'ar- 
chéologie ,  devenu  vacant  en  1866  par 


suite  de  la  mort  de  L.  de  Closset  (v. 
ce  nom).  A  l'Ecole  normale  des  huma- 
nités, il  enseigne  la  pédagogie,  depuis 
la  création  de  cet  établissement  ('); 
on  lui  a  de  plus  confié  ,  depuis  1859  , 
un  cours  spécial  de  psychologie  et  de 
logique,  destiné  aux  élèves  de  la  pre- 
mière année.  De  1851  à  1859,  il  a  été 
membre-secrétaire  du  jury  conférant  le 
grade  de  professeur  agrégé  de  l'ensei- 
gnement moyen  du  degré  supérieur; 
depuis  1857,  il  fait  |)artle  du  jury  d'ad- 
mission aux  Ecoles  spéciales  des  mines, 
etc.  En  1859,  il  a  prononcé,  au  temple 
des  Auguslins,  lediscours  d'usage,  lors 
de  la  distribution  des  prix  du  concours 
général.  En  1865,  il  aéténommé  mem- 
bre-rapporteur du  jury  chargé  de  dé- 
cerner le  prix  quinquennal  d'histoire 
nationale,  pour  la  période  1861-1865.— 
En  dehors  de  l'Université,  M.  Le  Roy 
s'est  intéressé  à  différentes  questions, 
notamment  à  l'éducation  des  sourds- 
muets  et  des  aveugles:  de  1850  à  1867, 
il  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire 
de  la  Commission  administrative  del'In- 
slitut  de  Liège.  Depuis  1861,  il  est 
membre  de  la  Commission  provinciale 
de  statistique  ;  en  1869,  il  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Liège;  il  est  membre  du  Comité  de  lec- 
ture du  Théâtre  royal  de  la  même  ville, 
depuis  que  cette  institution  existe,  etc. 
11  a  été  pendant  neuf  ans  bibliothé- 
caire de  la  Société  d'Emulation  de  Liège 
et  l'un  des  lapporteurs  de  ses  Concours, 
ainsi  que  de  ceux  de  la  Société  liégeoLse 
de  littérature  wallonne {-).  Il  appartient 
à  l'Institut  archéologique  liégeois,  à 


1856)  forme  12  vol.  in-S»,  plus  2  vol.  de 
suppl.,  contenant  la  discussion  de  la  loi  du 
d*'' juin  1850  sur  l'enseignement  moyen.  La 
mort  de  Fr.  Hennebert  fit  passer  la  direction 
du  journal  dans  les  mains  de  I»h.  Bède,qui 
le  continua  (à  Verviers),  sous  le  titre  d'An- 
nales de  l'enseignement  public. 

(')  Il  avait  fait  pendant  deux  ans  ce  cours 
à  l'Université. 

(*)  Cette  Société,  fondée  en  1856,  a  pour 
but,  non  pas  de  pousser  à  un  tnouvement 
wallon,  mais  tout  simplement  de  conserver 
les  traditions  du  pays  el  surtout  la  connais- 
sance d'un  idiùme  auquel  les  linguistes  mo- 
dernes, à  commencer  par  M.  Littré,  attachent 


avec  raison  de  jour  en  jour  plus  d'intérêt. 
La  Société  wallonne  ouvre  chaque  année  des 
concours  sur  des  questions  d'érudition  ou  sur 
des  sujets  de  composition  purement  litté- 
raires. Elle  publie  régulièrement  nn  Annuaire 
(in-12o,  et  un  Bulletin  lin-S»)  :  ce  dernier 
recueil  comprend  déjà  onze  vol.  —  Le  pré- 
sident de  la  Société,  depuis  la  mort  de 
H.  Forir,  est  M.  Ch.  Grandgagnage  (ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représenlanlsj, 
auteur  d'un  Dict.  ttymol.  wallon,  é'Eliides 
sur  les  noms  de  lieux  de  la  Belgique  orien- 
tale, etc.  ;  le  secrétaire,  depuis  la  mort  de 
l'avocat  F.  Bailleux,  qui  avait  imprimé  à  la 
Société  une  impulsion  vigoureuse,  est  M.  St. 
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l'Académie  d'archéologie  de  lîeliiiqiie, 
aux  Sociétés  d'histoire  et  de  iittéraliire 
de  Gand,  de  Tournai ,  du  Limhouig, 
etc.  ;  à  l'Iiistilut  des  provinces  de 
France,  à  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  etc.  —  Il  a  publié  : 

I.  Philosophie. 

1°  De  la  philosophie  considérée 
comme  puissance  religieuse.  Liège , 
18 il,  in-8'\  (Extr,  de  la  ncvue  de 
Lii'ne,  t.  II.) 

2"  Questions  psychologiques.  Bru- 
xelles (Tirlemont),  ISiG,  in-8"(Kxtr.du 
Journal  de  Finfitr.  publique). 

5°  L'esthétique  de  la  laideur  (Mes- 
Sfujer  de  C(ind,<i^  et  29  déc.  48.':i3). 

4°  La  philosophie  en  185i.  Bruxelles, 
1855,  in-12\ 

Extr.  de  [alleviie  trimestrielle  [v.  Zeitschr. 
f.  Philos.,  de  M.  J.-H.  de  Ficlite,  t.  XXX, 
1857). 

5°  La  philosophie  au  pays  de  Liège 
(XVII'elXVIlI'-  siècles).  Liège,  Renard, 
1860,  un  vol.  in-8o. 

Tiré  à  pari  du  Uull.  de  l'Institut  archéol. 
liéijeois,  t.  IV. 

C  INote  sur  la  pensée  et  la  connais- 
sance, dans  V Essai  sur  Vaclivilé  du  prin- 
cipe pensant,  etc.,  de  P.  Kersten  (Liège, 
1803,  in-8",  t.  111). 

7"  Trois  publications  belges  sur  la 
philosophie  du  langage  (Revue  Irimes- 
Irielle,  t.  XLI,  1804,  p.  250-259). 

8"  Art.  de  critique  philos,  dans  le 
.  Moniteur  de  renseignement,  la  Meuse, 
le  Journal  de  Liège,  etc.  (Plusieurs  ont 
été  tirés  à  part). 

IL  Etudes  historique»,  biographiques, 
etc.  (v.  n»  59), 

9°  Lettres  èburonues.  La  controverse 
sur  l'origine  des  Wallons  (Hev.  trimestr. , 
t.  VIII, V.  08;  t.  IX,  p.  H3;  t.  XI,  p. 
200  ;  t.  XVI,  p.  215). 

10°  Deux  r»app.  à  la  Soc.  d'Emulation 


de  Liège  sur  le  concours  ayant  pour 
objet  :  LUistoire  de  Liège  racontée  au.v 
enj'anls  (Méni.  de  la  dite  Société,  t.  let 
l.  III  ;  aussi  à  part). 

11°  Art.  de  critique  historique  dans 
la  Llevue  belge  (sur  D.  IMabilion,  18  i5), 
dans  la  lierue  de  Liège,  le  Mon.  de  ren- 
seignement, VAnn.  delaSoc.  d'Emulation 
et  les  journaux  précités. 

12"  Rapport  sur  le  concours  quin- 
quennal d'histoire  nationale  (  1801  - 
1805).  Bruxelles,  Ueltombe,  1805,  in- 
8". 

l.j"La  Biographie  nationale.  Liège, 
de  Tliier,  1800,  in-12". 

li"  Collaboration  'jiU\ Biographie  na- 
tionale, à  partir  du  t.  II. 

III.  Instruction  publique. 

A.  Instruction  primaire. 

15"  L'Ami  des  enfants,  livre  de  lec- 
ture, spécialement  destiné  aux  Ecoles 
|)rimaires  (division  supérieui'e) ,  aux 
Ecoles  moyennes  et  aux  classes  profes- 
sionnelles des  Alhénèeset  des  Collèges, 
ouvrage  entièrement  refondu,  complété 
et  approprié  à  l'usage  des  écoles  de  la 
Belgique.  Liège,  Dessain, in-12" (Quatre 
éditions  stéréotypes,  de  1857  à  1808; 
les  trois  dernières  sont  augmentées 
d'un  chap.  sur  les  droits  et  les  devoirs 
du  ciiojjen  belge.  V.  à  ce  sujet  le  dise, 
prononcé  par  M.  le  Gouverneur  de  la 
province  de  Liège  ,  dans  la  séance 
du  Conseil  provincial  du  20  juillet 
1805). 

Ouvrage  dont  le  Gouvernement  a  autorisé 

l'emploi  dans  les  Ecoles  primaires,  les  Ecoles 
moyennes,  l'Ecole  des  enfants  de  troupe  d'A- 
losl,  etc.  —  C'est  une  refonte  du  Kiiiderjremid 
de  Wilmsen,  destinée  à  remplacer  l'ancien 
Ami  des  enfants  édile  en  4847  par  la  Société 
d'cncouragen/ent  pour  l'instruction  élémen- 
taire. «  Souvent  nous  avons  Iraduil  Wilmsen, 
»  dit  l'auteur  dans  sa  préface  ;  plus  souvent 
»  nous  avons  essayé  de  refaire  son  livre, 
»  comme  il  nous  a  paru  qu'il  l'aurait  fait  lui- 


Bormans  ((ils  de  l'honorable  prof,  émérite) , 
conservateur  adjoint  des  Archives  de  Liège. 
Les  séances  mensuelles  de  la  compagnie  se 
tiennent  à  l'Université ,  oii  est  également 
déposée  sa  bibliothèque  spéciale.  Parmi  les 
rédacteurs  les  plus  actifs  du  Bulletin,  nous 
citerons  MM.  A.  Hock  (poésies,  études  sur 
les  coutumes  locales),  Defrecheux,  appariteur 


de  l'IJniversité  (poésies,  ;  Dejardin  (auteur 
d'un  Dict.  des  proverbes  ivallons);  Ad.  l'icard, 
conseiller  à  la  Cour,  G.  Magnée,  A.  Desoer, 
M.  Thiry  (poésies),  Delarge  (id.),  les  prof. 
Slecher  et  Le  Roy,  etc.  —  Parmi  les  Mé- 
moires couronnés,  on  remarque  des  Etudes 
sur  les  anciens  métiers,  avec  des  glossaires 
technologiques. 
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B  même,  s'il  eût  vécu  de  nos  jours  et  dans  nos 
»  contrées.  »  L'Ami  des  enfants  de  M.  Le 
Roy  a  été  traduit  en  flamand,  sur  la  2e  édi- 
tion, par  M.  Van  Driessche,  prof,  k  l'Athénée 
royal  de  Bruxelles,  sous  ce  titre  :  De  Kivder- 
rriend,  leesboek  lev  gebruike  derVolkssclinlen 
in  Belgic.  Malines,  Dessain,  1868  et  1865, 
in-12«  L'orthographe  a  été  modifiée  dans  la 
2<^  édition,  conformément  à  la  loi*.  La  Irad. 
de  M.  Van  Driessche  est  otViciellement  auto- 
risée pour  les  écoles  des  provinces  flamandes. 
—  Une  3«  édition  est  en  préparation. 

16"  Divers  articles  dans  r.4/»('///c(  Bru- 
xelles), revue  pédagogique  publiée  par 
M.  Th.  Braun  (de  Nivelles),  etc. 

B.  Instruction  moyenne. 

17°  Collaboration  au  Journal  de  Vins- 
trudion  inihliquc  (Tirlemont  ,  1845 
18iG),  au  Moniteur  de  l'enacicjnernent 
(1849-1856),  2M\  Annules  de  renseigne- 
ment /)hW/c  (1857-1858),  à  la  Revue  de 
Yinslruction  publique  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers  (1855-1859),  à  la  iîc 
vue  de  Vinslruction  publique enBeUjique 
(depuis  18611. 

18'^  Étude  historique  et  critique  sur 
l'enseignement  élémentaire  de  la  gram- 
maire latine.  Bruges,  Daveluy,  186  i, 
un  vol.  in-8"  de262  p. 

Réunion  d'une  série  d'art,  publiés  d'abord 
dans  la  Revue  de  l'inslr.  publi(jue  en  Belgi- 
que (1861-1864;  :  Enseignement  gramma- 
tical au  moyen  âge.  —  Renaissance  des 
lettres  :  les  Cicéroniens.  —  Les  jésuites  et 
Port-Royal.  —  Les  gymnases  protestants. — 
Les  réalistes  et  les  humanistes  :  Comenius, 
Basedo\v;  Gesner  ,  Ernesti,  Heyne  ,  Wolf, 
Hermann. — Les  orthodoxes  et  les  dissidents  : 
Rollin,  Lhomond,  les  Allemands;  Ratich, 
Locke,  Dumarsais,  Pluche  ,  Radonvilliers  , 
Hamilton,  Jacotot,  Ruthardt,  Mcierotlo.  — 
Kant  et  Herbart.  —  Mager.  —  Les  réformes 
de  M.  Kœchly.  —  Les  idées  du  professeur 
Baguet  (  de  Louvain  ).  —  L'auteur  cherche  à 
établir  que,  dans  l'intérêt  même  de  l'étude 
des  langues  anciennes,  c'est  la  langue  mater- 
nelle qui  doit  être  le  pivot  des  humanités. 

49"  Discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  Concours  général.  Bru- 
xelles, 1859,  in-8"  [alAnn.des  Univer- 
sités, t.  I,  2'=  série). 

Sur  l'enseignement  national. 

c.  Instruction  supérieure. 
20"  Le  jury  d'examen,  par  un  profes- 
seur. Tournai,  1855.  in-8". 
Ext.  du  aion,  de  l'enseignement.  Les  vues 


de  l'auteur  se  rapprochent  du  système  pro- 
posé par  l'Université  de  Liège. 

21"  Art.  divers  dans  les  Revues  ci- 
dessus  désignées  (sur  les  agrégés,  sur 
\ejury,  etc-j. 

22"  Le  présent  ouvrage. 

D.  Etudes  générales,  statistique  et  his- 
toire de  renseignement. 

23''  Les  Écoles  publiques  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  trad.  de  l'allemand  du 
D"^  >Vimmer.  Tournai,  1855,  in-8". 

24»  L'instruction  publique  en  Angle- 
terre, d'après  le  D''  Wlese  i  Revue  de 
rinstr.  publ.  en  France,  1852;  9  arti- 
cles). 

25"  De l'enseignemenlauxElats-Unis 
d'Amérique  (//?/(/.,  1855-1856;  18  ar- 
ticles). 

Travail  rédigé  d'après  des  documents  au- 
thentiques fournis  par  M.  H.  Barnard  et  par 
M.Gilman  (du  Conneclicut  ),  Commissaire  de 
l'Union  américaine  à  l'Expos.  univ.  de  18oo 
(v.  Arnunategui,  De  la  inslruccwn  primaria 
en  Chile.  Santiago  du  Chili,  18oG,  in  8"). 

26"  De  l'instruction  publique  au  Ca- 
nada (Ibid.,  1858-1859;  12  articles). 

V.  le  Journal  de  l'instr.publ.  de  Montréal. 
—  C'est  à  la  suite  de  cette  publication  que  des 
relations  se  sont  établies  entre  l'Université 
de  Liège  et  le  gouvernement  Canadien. 

27"  Collaboration  à  VEncyclopœdie 
des  gesammten  Erziehungs-  und  Unter- 
ricJttswesens,  publ.  à  Stuttgart  par  M. 
le  D"^  K.  A.  Schmid  (en  cours  de  publi- 
cation). 

Art.  Belgique  (t.  I,  p.  491-o21);  art. 
Hollande  l.  111,  p.  oo8-o"9)  ;  art.  Portugal 
(t.  VI,  p.  119-148);  art.  Espagne  et  art. 
Séminaires  (en  préparation).  —  L'art.  Por- 
tugal a  été  reproduit  aux  Etats-Unis  (trad. 
en  anglais;  dans  The  American  journal  of 
Education  (publ.   par  M.   H.  Barnard). 

IV.  Archéologie  et  beaux-arts. 

28"  Aniiquités  architecturales  de  la 
Normandie,  contenant  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  cette  contrée 
(architecture  romane  et  ogivale)  pré- 
sentés en  plans,  élévations,  coupes, 
détails,  etc.,  par  Auguste  P«.r//H.  Traité 
historique  et  descriptif  par  John  Brit- 
ton.  Trad.  de  l'anglais  et  annoté  par 
Alph.  Le  Iloy.  Paris  et  Liège,  E.  No- 
hlet,  1855,  un  vol.  in-4"  avec  78  pi. 
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29°  Motifs  a  (lfl;iils  choisis  d'iii- 
chitecture  gothique  cmpriinlés  aux  an- 
ciens édifices  de  rAi)glctene,  par  A. 
Pugin.  Texte  historique  et  descriptif, 
par  E.-J.  'NViJlson.  Trad.  et  annoté  par 
Alph.  Le  Hoy.  Paris  et  Liège,  Nohlet 
et  Haudry,  18o8-l807/2  vol.  in-i"  avec 
i\î)  planches. 

Le  second  vol.  contient  une  tUude  de  M. 
Le  Roy  sur  les  cai-ictères  distinclifs  de  l'ar- 
chitecture anglaise  aux  diflerentes  périodes 
du  moyen  ài,'e.  —  Chacun  des  deux  ouvrages 
n^s  128  et  29  a  obtenu  de  la  Société  arcluo- 
lo(jique  française  une  médaille  d'argent. 

50"  Glossaire  de  ternies  choisis 
d'arcliitecture  gothique  ,  composé  en 
anglais  par  Ed.  James  Willson,  traduit, 
remanié  sous  la  foime  d'un  glossaire 
français-anglais,  revu  et  augmenté  par 
Alph.  Le  Roy.  Paris  et  LÎége,  18G7, 
in-12"avec  2  pl. 

Exlr.  du  t.  II  de  l'ouvrage  précédent,  sauf 
quelques  changements. 

31"  Rapport  (à  l'Administration  com- 
munale de  Tongres)  surla  statue  d'Am- 
biorix.  Tongres,  1860,  in- 8".  —  Ibid. 
(à  V Institut  archéol.  Uéfjeoin)  sur  le  Mu- 
sée archéol.  de  Liège,  etc. 

52«  L'Eglise  Sainte-Croix  et  ses 
peintures  murales.  Liège,  1802,  in-12". 

V.  Questions  spéciales. 

33"  Art.  sur  la  question  des  Monts- 
de-Piété  dans  la  Revue  de  Liàje  (t.  II, 
p.  187-201;  t.  Y,  p.  16G-181). 

3i"  Rapports  et  discours  concer- 
nant l'éducation  des  sourds -muets  et  des 
aveugles  (Publications  de  V Institut  roijat 
de  Liège,  de  1851  à  180i). 

35"  Collaboration  au  Scalpel  (sur  la 
question  des  aliénés,  etc.)  et  au  Méde- 
cin de  la  Famille  (traductions  de  l'es- 
pagnol et  de  l'italien). 

VI.  Littérature,  —  bUdiorjrapkie,  — 
voyages,  etc. 

30"  Contes  villageois  de  la  Forêt- 
Noire,  trad.  de  l'allemand  de  Rcrtliold 
Auerbach,  avec  une  introduction.  Liège, 
Desoer,  1853,  un  vol.  in-8"  de  470"p. 

PuIjI.  d'abord  dans  le  Journal  de  Liège 
(SO  feuilletons). 

57"  La  littérature  française  en  Bel- 


gi(iue  (en  1859).  Rerlin  ,  1800,  in-8. 

FAtr.   du  Jahrbucli  fur  rumauische   und 
emjlische  Literaiiu  (du  D^  Ebert),  t.  III    n 
32-55. 

58"  Rapports  à  la  Soc.  d'Emulation 
et  à  la  Société  wallonne  sur  des  con- 
cours littéraires  (10  rapports,  insérés 
dans  les  publications  de  ces  Sociétés  et 
aussi  tirés  à  part). 

59"  Notices  diverses,  insérées  dans 
divers  recueils  et  tiréesà  paît  :  a.  M.Qué- 
rard  (1805);  b.  J.-15.  De  Wandre,  pré- 
sident de  la  Soc.  d'Emulation  (1803)  ; 
c.  II.  Forir  (1805)  ;  d.  M.  Van  de^Vever 
|)ubllciste  (1804)  ;  e.  (le  curé)  Ch.  Du 
Vivier  (1804);  /".  F.  Railleux  (1807)  ; 
g.  (le  colonel)  L.  Michecls. 

40"  Souvenirs  de  vacances  :  a.  As- 
cension de  l'Etna  (août  1865).  Liège, 
1800,in-12";  b-  A  travers  les  Car{)atlies 
(1805).  Liège,  1807,  in-12". 

Exlr.  de  Y  Annuaire  de  la  Soc.  d'Emulation 
de  Liège.  — L'Ascension  de  l'Etna  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  dont  une  américaine. 

41"  Collaboration  au  Dictionnaire 
des  spots  ou  proverbes  wallons  (Bull,  de 
la  Soc.  wallonne,  1801-1802,  et  suppl., 
Liège,  1865,  in-8"  de  628  p. 

Le  principal  auteur  de  cet  ouvrage  est  M. 
J.  Dejardin  ,  notaire  à  Liège;  viennent  eft- 
suite  MM.  Defrecheux,  Delarge  et  Alexandre. 
Le  tout  a  été  revu  et  augmenté  par  MM.  A. 
Le  Roy  et  Ad.  Picard. 

42"  Poésies  wallonnes  (en  collab. 
avec  MM.  Th.FussetAd.  Picard,  1842; 
plusieurs  éditions  ;  en  collab.  avec  M. 
Ad.  Picard,  sous  le  pseudonyme  Alcide 
I^rgor,  un  second  recueil,  1801;  deux 
éditions  augmentées  en  1802  et  1865, 
etc.). 

45"  Un  très-grand  nombre  d'articles 
de  critique  littéraire  et  de  notices  di- 
verses dans  le  Journal  de  Liège  (Bull, 
lit  t.  mensuel  en  1850  et  1857),  dans 
la  .Meuse  et  dans  divers  journaux  ou  re- 
vues de  Belgique,  de  France,  etc. 

M.  Le  Roy  a  rendu  compte  de  la  plupart 
des  publications  d'une  cerlaine  importance 
qui  ont,  vu  le  jour  en  Belgique  depuis  une 
vingtaine  d'années,  et  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  haute  valeur  publiés  dans  les 
pays  étrangers.  —  Ses  articles  sont  signés 
tantôt  A.  L.,  tantôt  Y. 
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l.ooinnn»  fCHAULES),  >^',   né   11  LS- 

iiîifl-.t'ii  (l.iml)ourg  l)t'lge),  le  12  no- 
vcmlire  1810,  termina  au  petit  séminaire 
cio  Rokliic  (llt'rzojicnradi)  ses  liunia- 
nilés  commencées  à  l'Ailiénée  do  Maes- 
trichf.,  et  y  lut  initié  aux  éléments  de  la 
philosophie  par  le  chanoine  Tits,  dont 
les  leçons  jouissaient  alors  d'une  répu- 
tation méritée,  et  qui  devint  plus  tard 
professeur  de  théologie  dogmatique 
générale  à  rUniversilé  catholique.  Epris 
des  sciences  spéculatives,  l'étudiant  de 
Itolduc  se  rendit  à  Lonvain  en  18ÔG, 
et  au  bout  de  deux  ans  tut  reçu  doc- 
teur en  philosophie  et  lettres  avec  la 
plus  (jrandc  dis(inctioii.  il  se  fit  alors 
inscrire  dans  la  Faculté  de  droit ,  et 
subit  en  18i2,  avec  (jrande  distinction, 
l'examen  final  qui  devait  lui  ouvrir  la 
carrière  du  barreau.  Il  ne  songea  cepen- 
dant pas  immédiatement  à  entrer  dans 
la  vie  active  ;  un  entraînement  irrésis- 
tible le  ramena  aux  études  spécula- 
tives. Il  alla  suivre  à  Berlin  le  cours 
de  philosophie  positive  de  Schelling 
qui,  redevenu  chrétien  à  la  fin  de  sa 
carrière,  cherchait  à  concilier  les  dé- 
couvertes de  Tinluition  intellectuelle 
avec  les  enseignements  de  l'Evangile. 
Pour  tirer  tout  le  jirofit  possible  des 
ressources  que  lui  oflVail  la  célèbre 
Universitéallemaiide,  il  assista  en  même 
temps  aux  cours  de  droit  romain  de 
Puchta  et  de  lUidorlf,  disciples  de  Sa- 
vigny,  ainsi  qu'aux  leçons  de  Stahl,sur 
la  philosophie  du  droit.  Ces  dernières 
surtout  lui  laissèrent  d'intéressants  sou- 
venirs. De  Berlin,  il  [)assa  à  Heidelberg, 
où  il  entendit  .Miltermaier,  le  grand 
criminaliste.  Enfin,  dans  les  derniers 
mois  de  i8ir),  il  partit  pour  Paris,  où 
Burnouf,  Tocqueville,  Ozanam  et  Rossi 
l'accueillirent  avec  la  plus  aimable  bien- 
veillance. 11  fut  l'élève  de  ces  deux  der- 
niers, ainsi  que  de  .M.  Valette,  profes- 
seur de  droit  civil.  Rossi  lui  plut  par- 
ticulièrement par  son  esjjrit  philoso- 
phique ,  par  le  sens  pratique  qu'il 
possédait  au  plus  haut  degré,  enfin  par 
l'excellence  de  sa  méthode.  M.  Loomans 
rentra  dans  ses  fovers  sur  la  fin  de 


1844,  tout  préparé  ou  professorat  s'il 
avait  eu  dès  lors  le  d(!sseindes'y  vouer; 
il  devait  être  bientôt  mis  en  demeure  de 
se  prononcer.  Au  commencement  déniai 

1845,  M.  Nolhomb  le  désigna  pour  sup- 
pléer à  l'Université  de  Liège,  en  qualité 
d'agrégé,  le  professeur  de  philosophie 
Tauflel,  qui  commençait  à  ressentir  les 
atteintes  de  la  maladie  qui  l'enleva  pré- 
maturément à  la  science.  Un  Rapport 
sur  renseignement  supérieur  en  Prusse, 
rédigé  par  M.  Loomans  pendant  les  quel- 
ques mois  de  stage  qu'il  venait  de  passer 
à  Bruxelles,  plut  an  ministre  et  déter- 
mina probablement  sa  nomination. 

Le  nom  de  l'agrégé  fut  porté  au  pro- 
gramme à  côté  de  celui  du  titulaire  ;  il 
y  eut  ensuite  un  partage  des  cours, 
Tandel  se  réservant  les  élèves  du  doc- 
torat (*).  Le  22  septembre  1848,  M. 
Loomans  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire. Tout  en  conservant  ses  cours 
de  candidature,  l'anthropologie  et  la 
morale,  il  accepta,  le  22  octobre  de 
l'année  suivante,  le  cours  de  droit  na- 
turel, en  remplacement  de  M.  De  Fooz, 
et  se  trouva  de  la  sorte  attaché  à  deux 
Facultés.  Le  soin  d'enseigner  la  logique 
fut  laissé  à  M.  Schwartz  jusqu'en  1850; 
un  arrêté  du  14  juin  lendit  alors  ce 
cours  à  M.  Loomans,  qui  finit  par  en 
être  di'chargé,  en  faveur  de  iM.  A.  Le 
Boy,  par  arrêté  du  7  juillet  1859.  Quant 
à  Tandel,  l'Université  avait  eu  le  mal- 
heur de  le  perdre  dès  la  fin  de  l'année 
1850. — Les  attribut  ions  des  professeurs 
de  philosophie  n'ont  plus  changé  depuis 
1859.  La  répartition  actuelle  de  leurs 
fonctions  se  justifie  d'ailleurs  par  d'ex- 
cellents motifs  ;  d'une  part  la  logique  et 
la  métaphysique  se  lient  intimement  ; 
de  l'autre,  l'anthropologie  et  la  mo- 
rale servent  d'introduction  naturelle  k 
la  philosophie  du  droit.  Il  y  a  plus  d'u- 
nité et  d'harmonie  dans  les  leçons, ainsi 
qu'un  écrivain  compétent  (■)  le  faisait 
remarquer  dès  18i5,  ù  propos  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  où  ces  trois  cours 
étaient  alors  confiés  à  M.  Ahrens.  M. 
Loomans  a  été  |)romu  à  l'ordinariat  le 
24  septembre  1857  ;  il  est  chevalier  de 


(  *  )  En  fait ,  à  cause  de  l'ëtat  de  santt-  de 
ce  professeur  ,  M.  Loomans  a  dté  cliargé 
pendant  quelque  temps  du  cours  de  méta- 


physique. 
Ami. 
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rordre  de  Léopold  depuis  le  19  juillet 
■ISriO.  Il  a  été  secrétaire  académique  en 
18.SG-ri7;  il  a  fait  partie  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  su- 
périeur.—  On  lui  doit  les  publications 
suivantes  : 

i"  Du  progrès  en  pliilosophic  (Revue 
DE  IÎRiixEM,Es,  1838).  -  L'autcur  affirme 
que  l'esprit  humain  se  dévelo|)pe  pro- 
gressivement sur  la  base  des  vérités 
intellectuelles  et  morales  permanentes, 
et,  se  plaçant  au  point  de  vue  métaphy- 
sique (ou  des  lois  générales  des  êtres'), 
s'attache  à  concilier  ainsi  la  conserva- 
lion  avec  l'innovation. 

2"  yodee  sur  la  philosophie  allemande 
depuis  haut  (Ibid.  18i2).  —  Ce  travail, 
(jui  n'a  paru  qu'en  abrégé,  est  destiné  à 
montrer  comment  les  princijiaux  sys- 
tèmes (pii  ont  été  en  vogue  au-delà  du 
Rhin  dans  la  première  moitié  du  XIX* 
siècle  se  l'atlaciientau  Kantisme. 

5"  Du  fait  et  du  droit  (Annales  de  kâ 

SocnVrÉ     l.lTTF.HAHîE    DE     L'UnIVERSITÉ 

CATHOLIQUE,  1. 1  ).  — C'est uncétudeliis- 
torique  sur  la  philosophie  du  droit  de- 
|)uis  Grolius  jusqu'il  Kant  et  jusqu'à 
Slalil.  M.  Loomans  y  fait  voir  que  les 
principales  écoles  de  philosophie  du 
droit,  au  lieu  de  concilier  le  droit,  ce 
qui  doit  être,  avec  le  fitil,  ce  qui  existe, 
soutiennent  le  fait  contre  le  droit  (Ecole 
historique  de  Savigny) ,  ou  le  droit 
contre  le  fait  (École  de  Kant).  Il  |)ro- 
clame  la  nécessité  d'une  philosophie 
nouvelle  conciliant  entr'eux  ces  deux 
termes ,  et  montre  les  germes  de  cette 
réforme  dans  l'enseignement  de  Stahl. 

Le  professeur  est  resté  fidèle  aux 
convictions  de  l'étudiant.  Son  enseigne- 
ment, ses  travaux  ultérieurs  ont  natu- 
rellement acquis  plus  de  consistance; 
mais  ils  reposent  sur  le  même  fonds 
d'idées. 

4"  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
professeur  Em.  Tandel,  lue  en  séance 
du  Conseil  académi([ue  du  12  janvier 
1852  (Liège,  Desoer,  1852;  dans  la 
même  brochure  se  trouve  la  notice  de 
M.NypelssurDupret).  — M.  Loomans  y 
expose  en  détail  les  vues  philosophiques 
de  son  prédécesseur,  qui  a  droit  à  une 
mention  très-honorable  dans  l'histoire 
de  la  science  (v.  l'art.  Tandel). 


5"  Rapport  sur  renseignement  supé- 
rieur e7i  Prusse,  présenté  en  1845  à  M. 
Nothomb,  ministre  de  l'intérieur  (Ann. 
DES  Univ.  de  Relgique,  1800,  et  sépa- 
rément, Bruxelles,  Lesigne,  18G0,  un 
vol.  in-8"). — L'impression  de  ce  travail, 
décrétée  dès  1845,  ne  put  être  achevée 
que  quinze  ans  plus  tard,  par  suite  d'un 
concours  particulier  de  circonstances. 
Cependant  l'organisation  des  IJniver 
sites  allemandes  n'a  pas  tellement  varié 
dans  le  cours  de   cette  période,  que 
les  renseignements  recueillis  en  1845 
n'aient  conservé  leur  prix  ;  et  quant 
aux  questions  d'organisation  universi- 
taire, l'expérience  n'a  fait  que  tonrir- 
mer,  aux  yeux  de  M.  Loomans,  les  opi- 
nions qu'il  avait  émises  à  la  suite  de  son 
voyage  en  Allemagne.  L'ouvrage  a  donc 
paru  sans  changements,  et  néanmoins 
il  a  gardé  tout  son  intérêt.  On  y  trouve 
un  exposé  sommaire  de  l'histoire  des 
Universités,  et  des  principes  qui  ont 
présidé  à    leur  organisation.   L'ensei- 
gnement supérieur  en  Prusse  est  spé- 
cialement étudié  dans  ses  règlements 
constitutifs.  L'auteur  fait  ressortir  les 
avantages  du  système  de  décentralisa- 
tion ou  de  corporation  existant  en  Alle- 
magne. Il  établit  comment  cette  orga- 
nisation ,  et  notamment  les  règles  con- 
cernant la  nomination  des  professeurs, 
les  programmes  des  cours  et  les  exa- 
mens, conduisent  à  cet  important  ré- 
sultat :   le   développement   de  resprit 
scientifique.    Il    se    demande    ensuite 
quelles  sont  les  réformes  dont  notre 
enseignement  universitaire  est  suscep- 
tible, en  tenant  compte  des  |)rincipes 
constitutionnels   qui    nous    régissent. 
L'Etat  ne  saurait  être  indifférent,  selon 
lui,  en  matière  de  doctrines;  la  sépara- 
tion absolue  entre  l'ordre  légal  et  l'ordre 
moral  n'est  pas,  à  son  sens,  un  principe 
constitutionnel;  si  ce  principe  pouvait 
et  devait  être  admis,  il  aurait  pour  con- 
séquence  logique   la    suppression    de 
l'enseignement  de  l'Etat.  Quant  aux  ré- 
formes à  introduire,  M.  Loomans  pro- 
pose de  distinguei' les  examens  pratiques 
des  épreuves  scientilicjues;  il  |)ense  que 
la  collation  des  grades  scienliliques  doit 
être  réservée  aux  Universités,  et  formule 
ainsi  dans  ses  traits  généraux,  le  pre- 
mier peut-être,  le  .système  qui  depuis 
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lors  a  été  |)ro|)Osé  par  le  Conseil  aca- 
(iémicjiie  (le  IJége. 

6"  Cours  de  philosophie  morale  pro- 
fessé par  M.  Loomans  à  l'rniversité  de 
Liège  {(uilocjraphié).  —  Le  professeur 
soutient  que  tous  les  principes  de  la 
morale  rationnelle  se  résument  dans 
r/V/<v  d'une  société  universelle  des  êtres 
personnels,  qui  doit  se  réaliser  dans 
l'humanité.  11  s'attache  à  faire  l'appli- 
cation de  celle  idée  fondamentale  à 
toutes  les  parties  de  l'éthique. 


Maooi>>ii  (Joseph-Gérard),  ^,  né  à 
Liège  le  6  juin  1817,  a  fait  ses  humanités 
au  Collège  communal  de  cette  ville 
(1828-1854);  il  esl  sorti  de  rhétorique 
latine  (')  avec  le  certificat  summa  ctim 
lande  (août  1854).  Il  continuait  ses  étu- 
des à  l'Lniversité  de  Liège  ,  lorsque 
la  mort  de  son  père  le  força  de  les  in- 
terrompre pendant  plusieurs  années  : 
en  sa  qualité  de  tils  aine,  il  eul  à 
s'occuper,  pendant  cet  intervalle ,  des 
intérêts  de  sa  famille.  Il  consacra 
néanmoins  ses  loisirs  à  étendre  et  à 
approfondii-  ses  connaissances  en  his- 
toire et  en  politique,  sciences  pour  les- 
quelles il  éprouvait  un  invincible  at- 
trait. Enfin  il  lui  fut  donné  d'employer 
tout  son  temps  d'une  manière  conforme 
à  ses  goûts  :  le  IG  septembre  1845,  il 
subit  avec  (jrande  distinction  l'examen 
de  docteur  endroit.  Un  mois  plus  tard, 
le  25  octobre,  .M.  Yan  de  Weyer  ratta- 
chait à  la  Faculté  de  droit  de  Liège  en 
qualité  d'agrégé.  Un  arrêté  ministériel 


du  9 'octobre  1847  le  chargea  de  faire 
le  cours  de  droit  public,  pendant  le 
premier  semestre  de  1847-1848.  Le 
v(cu  unanime  du  Conseil  académique, 
formulé  en  séance  du  29  juillet  1848, 
détermina  le  gouvernement  à  lui  con- 
fier en  outre,  par  arrêté  royal  du  15 
septembre  suivant,  le  coursd'histoire 
politique  moderne  ,  avec  le  titre  de 
professeur  extraordinaire.  Une  dispo- 
sition ministérielle  lui  attribua  encore 
ultérieurement  le  cours  d'introduction 
historique  au  code  civil,  créé  par  la  loi 
de  18i9.  Sa  promotion  à  l'ordinariat 
date  du  24  septembre  1857;  en  1854- 
1855  (arrêté  royal  du  7  août  1854),  il 
a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire- 
académique.  Le  gouvernement  a  re- 
connu les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'enseignement,  en  lui  conférant  la 
croix  de  l'Ordre  de  Lèopold.  —  M. 
J.-G.  Macors  a  rempli  diverses  fonc- 
tions extrà-universitaires  et  pris  une 
part  três-active  h  la  vie  publique.  Par- 
tisan déclaré  de  l'opinion  libérale,  il 
adhéra  avec  empressement,  en  184G, 
au  projet  de  ses  amis  politiques,  déci- 
dés à  se  réunir  en  congrès  à  Bruxelles, 
pour  formuler  une  déclaration  de  prin- 
cipes. Il  rédigea, de  commun  accord  avec 
son  ami  Bailleux,  qui  partageait  ses 
idées  (■),  un  manifeste  adressé  à  cette 
assemblée  s«r/rt  question  du  proQramme 
(v.  ci-après)  ;  cette  pièce  eut  un  grand 
retentissement  et  n'exerça  pas  une  mé- 
diocre influence,  tant  sur  les  décisions 
du  Congrès  que  sur  l'attitude  ultérieure 
des  libéraux  liégeois.  M.  Macors  entra 


{*)  Le  prix  de  mérite  de  rhétorique  fut 
(]i.sputé  au  Collège  de  Liège,  en  celte  année 
scolaire  1833-1884,  avec  une  ardeur  dont 
les  annales  de  notre  enseignement  moyen 
rappetient  peu  d'exemples,  par  quatre  élèves 
de  force  à  peu  près  égale,  dont  l'émulation 
et  les  succès  alternatirs  excitèrent  à  Liège 
un  intérêt  général.  Le  souvenir  de  leur  lutte 
généreuse  n'est  pas  encore  effacé.  Le  vain- 
queur fut  M.  A.  Falloise,  aujourd'fiui  vice- 
président  du  tribunal  de  Liège  ;  mais  son 
compétiteur  M.  Trasenster  (v.  ce  nom)  fut  à 
peine  distancé,  et  Bailleux  {plus  tard  avo- 
cat, décédé  en  4866), ainsi  que  M.  J.-G.  Ma- 
cors, les  suivirenl  de  très-près.  On  a  réim- 
primé à  Liège,  en  1867,  à  la  suite  de  quel- 
ques considérations  sur  l'enseignement  des 


liumanitès,  les  discours  qui  furent  pronon- 
cés k  l'occasion  de  la  distribution  des  prix 
de  183 'f.  Le  principal  du  collège  J.-H.  Guit- 
lery,  regarda  comme  un  devoir  de  rendre  un 
bommage  public  aux  quatre  concurrents. 
«  Tous  les  quatre,  disait-il,  se  distingueront 
«  dans  la  suite  d'une  manière  plus  utile  pour 
»  la  société;  leurs  suci.ès,  leur  conduite  en 
i)  sont  des  garanties  irrécusables.  Bons 
»  jeunes  gens,  chez  lesquels  l'émulation  n'a 
»  jamais  pris  le  caractère  de  t'envie,  et  que 
»  la  rivalité  n'a  point  empêchés  d'être  unis 
»  par  la  plus  loyale,  la  plus  touchante  inti- 
»  mité....  » 

(  *  ;  V.  la  Biographie  de  François  Bailleux 
par  Alphonse  Le  Koy.  Liège,  1867  (avec 
portrait),  in-l!2»,  p.  7  et  suiv. 
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au  Conseil  communal  de  Liège  en  août 
1848,  fut  réélu  en  octobre  1851,  et  sié- 
cfea  à  rHôtel-de- Ville  jusqu'à  la  fin  de 
1857.  Elu  capitaine  de  la  garde  civique 
au  mois  d'août  18i8,  il  déposa  ses 
épaulettes  dans  les  derniers  Jours  de 
1855.  M.  Macors  s'est  aussi  occupé  de 
bienfaisance  publique  :  il  a  fait  partie 
(1 859-1 8G1)  de  la  Commission  admi- 
nistrative de  l'Institut  royal  des  sourds- 
muets  et  des  aveugles  de  Liège,  qui  lui 
doit  son  nouveau  règlement  organique 
et  son  règlement  d'ordre  inlèrieur  (4 
décembre  18G0).—  Il  a  publié  : 

1"  An  CongrèH  libéral,  sur  la  question 
du  pnxjrammc.  8  juin  184G  (Liège, 
in  8"). 

En  collaboration  avec  F.  Bailleiix,  avocat. 
—  Les  deux  jeunes  piiblicisles  se  propo- 
saient surtout  pour  but  de  réclamer,  au  nom 
de  la  Constitution  beige,  l'indépendance  com- 
plète de  pouvoir  civil,  avec  toutes  ses  con- 
séquences. «  En  lîeigique,  disaient  ils,  il 
»  n'y  a  d'autres  pouvoirs  que  ceux  procla- 
»  niés  par  la  Constitution  ;  elle  protège  des 
)i  intérêts  religieux,  catboliques  ou  autres, 
»  mais  ne  reconnaît  aucun  powro/V.v'"'''"^', 
»  aucune  autorité  ecclésiastique.  »ils  deman- 
daient au  Congrès  de  formuler  un  programme 
sur  la  signification  et  la  portée  duquel  il  n'y 
aurait  pas  à  se  méprendre,  et  qui  serait 
comme  la  charte,  comme  la  règle  de  con  • 
duite  des  libéraux  belges.  Ils  demandaient 
l'abaissement  et  l'uniformité  du  cens  élec- 
toral, mesures  qui  devaient  rendre  aux  villes 
leur  légitime  iulluence;  l'abolition  du  cens 
d'éligibilité  pour  les  fonctions  de  conseiller 
communal;  la  loi  des  incompatibilités,  c'est- 
à-dire  l'éloignement  des  fonctionnaires  de 
tout  conseil  électif,  au  moins  de  ceux  qui 
portent  un  caractère  politi(iue  ;  la  création 
d'un  enseignement  national  à  tous  les  de- 
grés, enseignement  oii  les  ministres  des 
cultes  ne  pourraient  intervenir  à  titre  d'au- 
torité; enfin,  ils  proposaient  une  série  d'amé- 
liorations à  introduire  dajis  l'intérêt  des 
classes  ouvrières,  préconisaient  en  principe 
l'impôt  sur  le  revenu  ;  et,  en  attendant  le 
moment  où  une  telle  réforme  serait  devenue 
possible,  recommandaient,  comme  mesure 
transitoire,  l'abolition  des  octrois,  lesquels 
pourraient  être  utilement  remplacés  par  une 
capilalion  qui,  étant  basée  sur  le  revenu, 
dégrèverait  immédiatement  les  familles  peu 
aisées  { '  ). 

2"  Le  Bulletin   communal,  journal 


des  intérêts  communaux  de  la  ville  de 
Liège  :  ]'<"  année,  1855-1856;  2" année, 
1856-1857;  ensemble,  71  n">*  in  A°,  ii 
deux  colonnes. 

Journal  fondé  avec  François  Kupfferscli- 
laeger,  mais  dont  M.  Macors  a  été  de  fait 
le  principal  rédacteur.  Les  questions  à  l'or- 
dre du  jour  y  étant  discutées  d'une  manière 
approfondie  et  rattachées  aux  principes  gé- 
néraux du  droit  public  et  du  droit  adminis- 
tratif, le  Bulletin  communal  est  encore 
aujourd'hui  utile  à  consulter. 

5°  Avant-projet  (V amélioration  et  (Ta- 
(jrandissement  de  l'hôpital  de  Bavière 
(12  avril  1864).  Liège,  1864,  in-8". 

M.  Macors  ne  croit  pas  nécessaire  de  dtl- 
placer  la  maison  de  Bavière  ;  il  pense,  en 
revanche  qu'elle  doit  être  agrandie  et  qu'elle 
peut  être  améliorée,  c'est-à-dire  recevoir 
une  distribution  et  un  aménagement  de  na- 
ture à  rempliv  toutes  les  conditions  de  l'hos- 
pitalisation moderne. 

4"  Essai  d'une  formule  d'onjanisation 
militaire  appliquée  à  la  BcUjique ,  par 
J.-G.  M.  Lièae,  (avril)  186'?,  in-18  de 
101  p. 

Ce  travail,  inséré  d'abord  dans   la  Meuse, 
comprend  d'abord  quelques  aphorismes  mi- 
litaires applicables  à  la  Belgique,  puis  une 
formule  d'organisation  rédigée  en  articles  et 
suivie  d'une  application  et  d'une  démonstra- 
tion.— Etal  de  second  ordre,  la  Belgique,  dit 
l'auteur,  n'a  d'autre  devoir  envers  elle-même 
et  envers  l'Europe,  sous  le  rapport  militaire, 
que  de  se  défendre  dans  les  limites  de  ses 
ressources.    Mais  ce  devoir,   son   honneur 
exige  qu'elle  le  remplisse.  Un  seul  système 
est  admissible,  celui  de  la  défense  concen- 
trée, le  système  adopté  par  le  gouvernement 
lorsqu'il  a  fortifié  Anvers.   11  faut  accepter 
les   conséquences    des    prémisses    posées, 
mais  se  garder  de  toute  exagération  :  c'est 
ainsi  que  fidée  de  la  formation  d'un  quadri- 
latère, s'appuyant  sur  Lierre  et  sur  Malines, 
n'est  nullement  pratique.  Quant  au  recrute- 
ment des  troupes,  le  tirage  au  sort  n'aurait 
lieu  qu'à  l'âge  de  20  ans  (au  lieu  de  19)  ;  le 
pouvoir  législatif  fixerait   annuellement   le 
contingent  de    Varmée  et  de  la   milice.  En 
temps  de  paix,  l'armée  serait  seule  incorporée 
dans  les  dépôts  et  les  corps  actifs;  le  ser- 
vice étant   de  7  ans,  les  dernières  classes 
formeraient  des  corps  de  réserve.  Le  tirage 
au  sort  comprendrait  deux  séries  de  numé- 
ros, à  concurrence  des  contingents  fixés  par 
la  loi  ;  la  première  désignerait  les  hommes 


(')  Ibid. 
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appelés  à  servir  dans  l'armée;  la  seconde, 
ceux  qui,  désignés  pour  la  milice,  resteraient 
dans  leurs  foyers  en  temps  de  paix,  sauf  à 
y  recevoir  une  instruction  complète,  sous 
des  officiers  nommés  par  le  Roi,  et  à  faire 
au  moins  une  période  de  séjour  à  Anvers  ou 
de  campement  à  Beverloo.  Tous  les  autres 
inscrits  feraient  partie  du  premier  han  de 
la  garde  civique,  ainsi  que  les  remplacé.^  (le 
remplacement  (*)  ne  serait  admis  que  dans 
l'armée).  Ce  premier  ban,  comprenant  tous 
les  individus  valides  non  incorporés  dans 
l'armée  ou  dans  la  milice,  ne  se  compose- 
rait que  de  corps  d'infanterie  et  pourrait 
être  mobilisé;  toutefois  les  gardes  civiques 
qui  viendraient  à  se  marier  passeraient  dans 
la  garde  sédentaire.  Serait  exempté  du  tirage 
au  sort  pour  la  formation  de  l'armée,  l'inscrit 
qui,  à  l'âge  de  18  ans  ,  après  avoir  subi  un 
examen  de  capacité  littéraire  et  militaire, 
contracterait  l'engagement  de  s'habiller  à  ses 
frais  et  de  servir  comme  sous-officier  dans 
la  milice.  Les  sous-officiers  delà  milice  pour- 
raient être  nommés  officiers  d'après  le  mode 
«l'avancement  réglé  par  la  loi. 

La  loi  sur  l'organisation  des  forces  dé- 
fensives du  pays  réglerait ,  pour  l'armée  et 
pour  la  milice  :  1°  le  pied  de  paix;  2°  le 
pied  de  rassemblement  ;  3°  le  pied  de  guerre. 
Dans  les  deux  derniers  cas,  les  miliciens 
devraient  se  présenter  au  premier  appel  ; 
en  temps  de  paix,  ils  ne  pourraient  être 
mobilisés  que  pour  le  maintien  de  l'ordre 
public,  et  sur  la  requête  de  l'autorité  civile. 
—  M.  Macors  discute  iu  extenso  les  avan- 
tages de  son  système  et  le  compare  avec 
ceux  qui  sont  en  vigueur  dans  les  prin- 
cipaux Etats  de  l'Europe  :  il  insiste  no- 
tamment sur  l'importance  des  réserves  ;  sur 
la  modération  des  charges  qu'entraînerait 
l'adoption  de  ses  idées  ;  enfin,  sur  l'accord 
de  ses  vues  avec  celles  des  partisans  de  la 
ditlusion  de  l'instruction. 

5°  Hospices  civils  de  Liège.  Rapport 
de  lu  Commission  spéciale  inslituée 
]M)u>-  Cexamen  des  plans  d'aijraiidisse- 
ment  et  d'amélioration  de  riwpilal  de 
Bavière.  21  juin  ISO".  Liège,  1807, 
iii-8",  avec  les  deux  plans  de  M.  Hal- 
kin  et  de  M.  G.  Umé. 

La  Commission,  présidée  par  M.  J.-G. 
Macors,  a  repoussé  définitivement  toute  de- 
mi-mesure, surtout  en  présence  des  nou- 
veaux besoins  créés  par  l'accroissement  ra- 
pide de  la  ville  de  Liège. 

6"  Articles  de  polémique  politique, 
articles  sur  la  bienfaisance  publique  et 


sur  des  matières  administratives  dans 
divers  journaux  de  Liège. 

1"  Divers  Rapports  au  Conseil  com^ 
munal  de  Liège,  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  travaux  publics. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  une 
idée  sommaire  du  plan  adopté  par  .M. 
J.-G.  Macors  dans  son  cours  de  droit 
publie.  Ce  cours  comprend  deuxgrandes 
divisions  :  \°  le  droit  public  propre- 
ment dit  ou  droit  public  \n\enK' {Si aat s- 
reettl);  2"  le  droit  international  pu- 
blic ou  droit  public  externe  (Yôlker- 
reclit).  Nous  ne  nous  occuperons  que 
de  la  première,  qui  comporte  une  in- 
troduction générale,  puis  trois  parties, 
savoir  :  A.  Tbéorie  de  l'Etat  ;  B.  Histoire 
du  droit  public  belge;  C.  Droit  public 
positif  beige  :  nous  laisserons  même  de 
côté  ces  deux  dernières  subdivisions. 

L'introduction  a  pour  objet  la  notion 
générale  de  l'Etat  et  celle  du  droit  pu- 
blic ;  les  divisions  et  subdivisions  du 
droit  public  proprement  dit  et  du  droit 
international  ;  les  rapports  et  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  branches  du  droit  ; 
les  rapports  et  les  dilférences  entre  le 
droit  public  proprement  dite!  les  autres 
branches  dudroit.Elleexpose,en  outre, 
les  origines  et  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  grandes  écoles  en  ma- 
tière de  droit  public,  l'école  philoso- 
phique et  l'école  historique;  elle  cri- 
tique le  caractère  absolu  et  exclusif 
des  principes  de  chaque  école,  et  mon- 
tre qu'il  est  possible  de  les  concilier 
en  les  tempérant  l'une  par  l'antre. 

Théorie  de  l'Etal.  L'Etat  doit  être 
étudié  :  i"  Dans  ses  caractères  fonda- 
mentaux, dans  son  but  et  dans  son  his- 
toire ;  2"  dans  le  pouvoir  qu'il  exerce, 
c'est-à-dire  dans  sa  souveraineté  et 
dans  l'organisation  qu'il  convient  de 
donner  à  cette  souveraineté  ;  3°  Dans 
sa  forme  ou  sa  constitution.  Cette  étude 
provoque  l'examen  de  toutes  les  grandes 
questions  politiques  et  elle  conduit  à 
des  solutions  reposant  sur  une  double 
base,  la  base  spiritualiste  et  la  base  ra- 
tionaliste. Voici  l'indication  de  quelques 
questions  : 

i''  La  société  est-elle  un  fait  pure- 


(*}  M.  Macors  laisse  intacte  la  question      de  l'exonération. 
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meiUconlingenl,  arbitraire,  dépondant 
iiiiiiiiiemeiit  des  voîoniés  liumaiiics,  ou 
bien  est-elle  le  produit  et  la  manifesta- 
tion terrestre  d'une  loi  providentielle 
et  par  conséquent  su|)érieure  à  la  vo- 
lonté deriioninie  ? 

2''  Quel  l'apport  exisle-l-il  entre  l'E- 
tat et  la  société?  l'Etat  est-il  idenli(iue 
à  la  société,  ou  bien  est-il  seulement 
l'ori^ane  central  et  régulateur  de  la  vie 
sociale? 

5°  L'Etat  est-il  une  institution  légi- 
time, et  quel  est  le  l'ondement  de  sa 
légitimité  ? 

4"  Quelle  mission  doit-il  remplir  ? 
Peut-il  s'emparer  de  toute  l'aciivité  so- 
ciale pour  la  diriger  à  son  gré,  ou  bien 
doit-il  se  borner  h  formuler  et  à  faire 
respecter  le  droit,  en  laissant  toute  li- 
berté à  l'activité  de  la  société? 

5°  Quelles  sont  les  diverses  manifes- 
tations de  l'Etat  dans  l'histoire  ?  Quel 
a  été  le  caractère  dominant  de  l'Etat 
antique?  Quel  a  été  celui  de  l'Etat  ger- 
manique ?  Quel  est  celui  de  l'Etat  mo- 
derne ? 

G"  En  quoi  consiste  la  souveraineté 
de  l'Etat?  Quelles  sont  ses  conditions, 
ses  caractères  piiiici|iaux  ?  Quel  en  est 
l'agent  légitime  ?  A  (pud  système  faut- 
il  demander  lasolution  de  cette  dernière 
question?  Est-ce  à  la  théorie  du  droit 
divin,  soit  qu'elle  s'énonce  par  le  prin- 
cipe du  pouvoir  direct, soit  (pi'elles'ex- 
prime  par  le  priRci|ie  du  pouvoir  indi- 
rect ?  Est-ce  au  système  du  contrat 
social,  fondé  sur  le  principe  de  la  souve- 
raineté des  \olontes  individuelles  ?  Est- 
ce  au  système  doctrinaire  de  la  sou- 
veraineié  de  la  raison,  de  la  justice  et 
du  droit,  soit  dans  sa  fnrmule  théorique, 
soit  dans  sa  formule  historique?  Est-ce 
au  système  de  la  souveraineté  natio- 
nale? 

7"  Que  doit-on  entendre  par  souve- 
raineté nationale?  Qu'est-ce  que  le  pou- 
voir constituant,  quelle  est  sa  fonction, 
comment  se  manifeste- t-il  et  en  quoi 
diffère-t-il  des  pouvoirs  constitués  ? 
Quels  sont  les  rapports  et  les  différen- 
ces entre  le  système  de  la  souveraineté 
nationale  et  1"  le  système  de  la  souve- 
raineté du  peuple  déduite  du  contrat 
social,  et  2"  le  système  de  la  souveraine- 
té de  la  i'aison,de  la  justice  et  du  droit? 


8"  Quels  sont  les  pouvoirs  consti- 
tués? Quelles  fonctions  ont-ils  à  rem- 
plir? Comment  doivent-ils  être  organi- 
sés? Sous  ce  rapport,  que  faut-il  pi'éfé- 
rer,  du  système  de  la  (concentration  des 
pouvoirs,  ou  du  système  de  leur  sépa- 
ration ?  Quelles  sont  l'origine  histo- 
ri(|ue,  les  conditions  essentielles  et  la 
valeur  du  système  de  la  séparation  des 
pouvoirs  ? 

9"  Qu'entend-on  par  centralisation  et 
|)ar  décentralisation  ?  \  a-t-il  à  distin- 
guer entre  la  centralisation  nationale 
et  politique  et  la  centralisation  admi- 
nistrative ?  Qu'est-ce  (|ue  la  centralisa- 
lion  administrative,  quels  en  sont  les 
dangers  et  les  inconvénients  ?  Quels 
sont  tes  avantages  de  la  décentralisation 
administrative  ? 

-10"  Qu'entend-on  par  constitution? 
Quelles  sont  les  principales  divisions 
des  constitutions?  Quels  doivent  être 
les  caractères  d'une  constitution  et 
quels  sont  les  fondements  de  son  auto- 
rité? Quelle  est  la  meilleure  constitu- 
tion ?  Quelles  sont  les  plus  sûres  ga- 
ranties de  la  durée  d'une  constitution? 

1 1°  Qu'entend-on  par  formes  de  gou- 
veinement  ?  Quelles  sont  les  princi- 
pales classilications  des  formes  de  gou- 
vernement ? 


mïiieoi'»  (Henri-Nicolas-Félix),  ^, 
frère  du  précédent,  est  né  à  Liège  le 
")0  mars  LSSO.  Comme  son  aine,  il  a  fait 
de  brillantes  études  humanitaires  au 
Collège  communal  de  cette  ville.  Après 
avoir  doublé  sa  rhétorique  (sous  IL 
(;uil!ery),il  fréquenta  les  cours  de  l'Uni- 
versité, eten  sortitdocleur endroilrtî'fc 
(jraudc  distinction,  le  IG  sept.  JHiS. 
Il  embrassa  naturellement  la  carrière  du 
barreau  ;  néanmoins,  se  sentant  du  goût 
pour  l'enseignement,  il  se  préoccupa 
d'applofondireten  même  temps  de  spé- 
cialiser ses  connaissances  juridiques. 
La  Faculté  de  droit  avait  l'ceil  sur  lui  : 
il  fut  adjoint  à  ce  corps  en  qualité  d'a- 
grégé, par  arrêté  royal  du  22  octobre 
1819,  et,  par  arrêté  ministériel  du  len- 
demain, chargé  du  cours  de  droit  nota- 
liai.  Nommé  professeur  extraordinaire 
le  21  sei)ti'udiie  1855,  il  conser\a  ses 
premières  attributions  ;  un  arrêté  minis- 
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tériel  du  28  novembre  1861  le  chargea 
en  outre  de  suppléer  le  professeur  De 
Fooz  (V.  ce  nom)  dans  le  cours  de  droit 
administratif,  cours  dont  il  devint  défi- 
nitivement titulaire  l'année  suivante 
(arrêté  royal  du  10  septembre).  Il  est 
professeur  ordinaire  depuis  le  12  jan- 
vier 1862  ;  il  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Conseil  académique  pen- 
dant l'année  1862-1865.  —  L'ensei- 
gnement du  droit  administratif  a  pris 
de  plus  en  plus  d'importance  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  dans  les  derniers 
temps  :  M.  F.  Macors  envoie  régulière- 
ment au  jury  presque  autant  d'aspirants 
au  doctorat  en  sciences  politiques  et 
administratives,  que  ses  collègues  des 
trois  autres  Universités  ensemble  ('). 
Le  cours  de  M.  F.  Macors  est  annuelle- 
ment fréipienté  par  une  dizaine  d'é- 
lèves. Le  pi'ofesseur  soutient  la  thèse 
de  la  décentralisation  administrative  : 
il  estime  que  la  solution  de  toutes  les 
questions  qui  ne  touchent  pas  aux  in- 
térêts généraux  du  pays  doit  être  aban- 
donnée aux  pouvoirs  locaux  ;  la  mis- 
sion de  l'Etat,  en  revanche,  est  de 
résoudre  les  questions  générales.  En 
matière  d'industrie  ,  par  exemple , 
l'Etat  ne  doit  intervenir  que  dans  les 
cas  où  l'industrie  privée  est  impuis- 
sante (sous  la  réserve,  bien  entendu, 
des  grands  intérêts  politiques  de  la 
nation).  —  En  dehors  de  l'Université, 
M.  Félix  Macors  a  prêté  et  jnête  en- 
core le  concours  de  ses  lumières  à 
différentes  administrations  ,  surtout 
dans  le  domaine  de  la  bienfaisance 
publique.  Le  7  janvier  1835,  il  a 
été  nommé  membre  de  la  Commission 
administrative  des  Hospices  civils  de  la 
ville  de  Liège  :  non-seulement  il  a  ob- 
tenu trois  fois,  depuis  lors  (51  décembre 
1855,  11  janvier  1861  et  29  décembre 
1865),  les  honneurs  de  la  réélection, 
mais  le  Gouvernement  a  voulu  recon- 
naître les  services  qu'il  a  rendus  dans 
l'accomplissement  de  ce  mandat,  en  lui 


décernant,  par  arrêté  royal  du  31  juil- 
let 1866,  la  Croix  de  chevalier  de  l'Or- 
dre de  Léopold.  En  vertu  d'un  arrêté 
royal  du  7  décembre  1857  (renouvelé 
pour  la  quatrième  fois  le  Umars  1867), 
il  fait  partie  du  Comité  d'inspection  des 
établissements  d'aliénés  de  l'arrondis- 
sement de  Liège.  Depuis  le  4  décembre 
1834,  il  est  administrateur  des  bains  et 
lavoirs  publics  de  S'-Léùnard,et  de|)uis 
le  26  novembre  1865,  membre  du  Con- 
seil d'administration  des  bainset  lavoirs 
publics  d'Outremeuse.  11  a  pris  part  aux 
travaux  de  plusieurs  Commissions  d'en- 
quête instituées  pour  l'application  de 
la  loi  du  l^""  juillet  1858,  sur  l'assainis- 
sement des  quartiers  insalubres.  A  six 
reprises  différentes,  de  1839  à  1863, 
il  a  été  appelé  par  la  Députalion  per- 
manente du  Conseil  [irovincial  à  se  pro- 
noncer sur  des  questions  de  ce  genre, 
et  il  a  été  chargé ,  dans  ces  occasions, 
de  rédiger  plusieurs  rapports  justifica- 
tifs des  mesures  proposées.  Les  docu- 
ments qu'il  a  publiés  au  nom  de  l'admi- 
nistration des  Hospices  méritent  une 
mention  spéciale.  Nous  citerons  : 

1"  L'Hospice  de  ht  Maternité,  rÉcole 
provinciale  des  sages-femmes  et  la  cli- 
nique universitaire  des  accoucltements. 
Liège,  1860,  in-8o  de  lUO  pages. 

Rapport  adressé  à  la  ConiQiission  des  Hos- 
pices en  mai  1860.  C'est  un  mémoire  com- 
plet, embrassant  à  la  fois  l'histoire  ,  la  des- 
cription et  la  statistique  des  élablissements 
précités.  Les  conclusions  sont  formelles  : 
10  II  y  a  lieu  d'adresser  des  réclamations  aux 
communes  dotnicilcs  de  secours,  pour  le  paye- 
ment de  leurs  arriérés  ;  2»  la  province  doit 
supporter  à  elle  seule  les  frais  de  l'Ecole  d'ac- 
cùucfieraents,créée  par  elle  et  dans  son  unique 
intérêt  ;  3"  Il  est  juste  que  l'Etat,  à  raison 
des  avantages  que  l'Université  de  Liège  retire 
de  l'Hospice  de  la  Maternité.,  fasse  les  sacri- 
fices nécessaires  pour  établir  auprès  de  cet 
établissement  une  clinique  obstétricale, orga- 
nisée sur  le  pied  de  celle  dont  l'Université 
de  Gand  dispose  depuis  1852. 

2''  Hospices  civils  de  la  ville  de  Liège. 


(*)  Un  fait  analogue  se  produit  dans  la 
Faculté  des  lettres  ;  depuis  la  promulgation 
de  la  loi  sur  l'enseignement  moyen  (1850), 
l'Université  de  Liège  et  celle  de  Louvain 
ont  fourni  un  nombre  exceptionnel  de  doc- 
teurs en  philosophie  et  lettres.  Tous  ne  se 
destinent  pas,   d'ailleurs,  au   professorat  : 


près  de  la  moitié  entrent  en  droit,  après 
avoir  subi  l'examen  de  docteur.  A  Louvain, 
on  compte  parmi  les  nouveaux  docteurs  un 
certain  nombre  d'ecclésiastiques  :  c'est  la 
pépinière  des  professeurs  des  petits  sémi- 
naires. 
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Rapports  représentés  par  la  Commission 
administrative  au  Collège  des  Bourg- 
mestre et  Échevins  de  la  ville  de  Liège. 
Liège,  1865  el  1860,  resp.  70  et  120 
p.  in-8". 

Les  Rapports  de  1863  et  de  1866  forment 
ensemble  un  exposé  très-développé  de  la 
situation  des  Hospices  de  Liège.  «  Notre 
intention,  dit  l'organe  de  la  Commission, 
»  est  de  fournir  au  Conseil  communal  les 
»  bases  d'une  discussion  large  sur  l'état 
»  moral  et  matériel  de  l'Administration  des 
»  Hospices,  et  de  la  mettre  à  même  d'expri- 
»  mer  nettement  ses  opinions  sur  nos  actes 
"  et  sur  les  principes  qui  nous  dirigent.  » 
Ces  documents  tirent  une  grande  importance 
de  la  circonstance  que  la  Commission  n'a 
pas  hésité  à  y  aborder  de  front  les  questions 
les  plus  ardues  et  les  plus  délicates. 

5"  M.  Félix  Maoors  a  pris  part  à  la 
rédaction  du  Bulletin  communal  de  Liège 
(v.  les  art.  J.-G.  Macors  etFr.  Klpffer- 
schlaeger).  Il  y  a  publié,  indépendam- 
ment de  nombreux  articles  sur  la  fon- 
dation des  divers  Hospices  de  Liège, 
une  histoire  du  testament  du  prince- 
évêque  George-Louis  de  Berghes,  qui 
avait  légué  son  immense  fortune  aux 
pauvres  de  cette  ville  (v.  la  Biographie 
nationale,  t.  II,  art.  G.-L.  DeBerghes). 

4°  En  qualité  de  membre-secrétaire 
du  Comité  d'inspection  des  établisse- 
ments d'aliénés  de  l'arrondissement  de 
Liège,  il  a  rédigé  divers  rapports 
adressés  au  ministre  de  la  justice.  Plu- 
sieurs de  ces  documents  ont  été  impri- 
més à  la  suite  des  Rapports  annuels  de 
la  Commission  permanente  d'inspection 
des  établissements  d'aliénés  (V.  no- 
tamment le 
à  73). 


Rapport,  1862,  pages  il 


}tjia»ius  (Jean-Baptiste -Nicolas- 
Voltaire),  né  à  Remiclî  (Grand-Duché 
de  Luxembourg)  en  mars  1850,  subit 
l'examen  d'élève  universitaire  à  Namur, 
en  1854,  en  quittant  l'Athénée  d'Aiion, 
où  il  s'était  distingué  en  obtenant  une 
mention  au  Concours  général.  Il  se  fit 
inscrire  à  l'Université  de  Liège  la  même 
année,  et  en  sortit  le  l*"'' août  1861, 
muni  du  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  accouchements. 
Ses  premiers  examens  avaient  été  bril- 

(  '  )  V.  Cazalès,  Etudes  historiques  et  po- 
litiques sur  r Allemarjne  contemporaine.  Pa- 


lants  ;  les  trois  doctorats  furent  subis 
avec  la  plus  grande  distinction.  De  1857 
à  1859,  M.  Masius  fut  préparateur  du 
cours  de  physiologie.  Ayant  obtenu  la 
bourse  de  voyage,  il  passa  l'hiver  de 
1801-62  et  celui  de  1862-63  à  Paris, 
fréquentant  surtout  le  laboratoire  de 
M.  Claude  Bernard,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  et  suivant  les  leçons  de 
cet  éminent  physiologiste,  fl  consacra 
l'été  de  1862  à  visiter  les  Universités 
allemandes  et  notamment  celle  de  Wûrz- 
bourg,  dont  la  Faculté  de  médecine  est 
justement  renommée. —  Il  est  chargé  à 
l'Université  de  Liège,  depuis  le  mois 
d'août  1864,  du  cours  d'anatomie  hu- 
maine descriptive,  et  des  fonctions  de 
chef  des  travaux  anatomiques  ;  par  ar- 
rêté royal  du  14  décembre  1867,  il  a 
été  nommé  professeur  extraordinaire. 
—  En  août  1867,  il  a  présenté  à  la 
section  des  sciences  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  un  mémoire  intitulé  : 
Du  centre  ano-spinal.  Ce  travail,  qui 
fait  connaître  l'existence  d'un  nouveau 
centre  dans  la  moelle  épinière,  a  mérité 
les  honneurs  de  l'insertion  dans  le 
Bulletin  de  la  compagnie.  —  Le  même 
recueil  (t.  XXV,  n»  5,  1868)  contient 
encore,  du  même  auteur,  des  Recher- 
ches expérimentales  sur  Vinnervation 
des  sphincters  de  ranus  et  de  la  vessie. 

Ma^,'nz  (Charles-Gustave),  né  le  8 
août  1812  à  Essen  (alors  grand-duché 
de  Berg,  aujourd'hui  Prusse  rhénane), 
où  son  père  était  magistrat  au  Tribunal 
de  première  instance ,  commença  ses 
études  moyennes  au  Collège  de  Wesel 
(1822-1826)  et  les  acheva  dans  sa  ville 
natale  (1826-29).  L'enseignement  moyen 
était,  à  cette  époque,  généralement  libé- 
ral et  progressif  ;  les  tendances  qui 
avaient  déterminé  le  soulèvement  du 
peuple  allemand  contre  le  despotisme 
de  Napoléon  I»''  régnaient  dans  les 
écoles,  au  grand  déplaisir  du  gouver- 
nement prussien  qui,  après  s'être  appuyé 
pendant  quelque  temps  surles  patriotes, 
en  avait  tout  d'un  coup  pris  ombrage  et, 
reculant  devant  ses  engagements,  s'é- 
tait décidément  rangé  du  côté  de  la 
réaction  absolutiste  (').  La  ferraenta- 

ris,  1843.  in-l^e. 
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tion  (les  esprits  était  extrême,  .surlout 
dans  les  L'niversités  ,  devemies  des 
foyers  très-actils  de  propagande.  Les 
étudiants  avaient  conçu  l'idée  de  rem- 
plaeei"  leurs  associations  particulières 
par  une  association  générale  (/>w/\sr//c«- 
scli(ift) ,  ([ui  devait  resserrer  les  liens 
de  la  fraternité  nationale  et  substituer 
au  patriotisme  local  un  sentiment  éner- 
gique de  l'unité  de  la  patrie  allemande 
(').  La  Prusse  et  l'Autriche  s'etfrayè- 
rent:  elles  se  crurent  en  présence  d'une 
vaste  conspiration  organisée  pour  le 
renversement  de  tous  les  trônes;  des 
mesures  de  rigueur  furent  prises,  en 
1819,  contre  les  Universités  et  contre 
la  presse.  Insensiblement  les  libéraux 
laissèrent  détourner  leur  attention  des 
questions  allemandes,  s'intéressèrent 
plutôt  avec  une  vivecuriosité  aux  luttes 
parlementaires  de  la  France,  mais  par 
là  même  se  remirent  à  vivre,  dans  des 
conditions  toutes  nouvelles,  sous  l'in- 
fluence des  idées  d'une  nation  dont  ils 
avaient  d'abord  voulu  rester  séparés 
par  une  sorte  de  cordon  sanitaire  (^). 
On  rêva  la  conquête  de  la  liberté  uni- 
verselle, et  en  attendant  on  cessa  de 
se  passionner  pour  l'unité  germanique  : 
les  gouvernements  avaient  atteint  leur 
but.  Cependant  les  choses  ne  se  pas- 
sèrent |)oint  ainsi  dans  l'enceinte  des 
Universités,  refuges  du  teutonisme  et 
des  opinions  républicaines.  On  y  vou- 
lait aussi  la  liberté,  mais  on  la  regar- 
dait comme  incompatible  avec  la  Cons- 
stitution  de  la  Confédération  germa- 
nique ;  et  l'on  réclamait,  avant  fout,  le 
rétablissement  du  droit  commun.  La 
police  et  la  censure,  les  prohibitions  de 
toute  espèce  furent  impuissantes  à  domp- 
ter une  jeunesse  ardente  et  pleine  de 
foi  dans  l'avenir.  Les  délibérations  des 
étudiants  se  poursuivirent  en  secret; 
mais  le  feu  couva  sous  la  cendre,  et  le 
contre-coup  des  révolutions  de  France 
et  de  Helgique,  en  1850,  se  lit  sentir 
au-delà  du  Rhin  par  des  soulèvements 
partiels,  qui  provoquèrent  de  la   part 


de  la  Diète  des  décrets  répressifs  plus 
énergiciuesquejamais.  C'est  au  moment 
où  la  siluation  éiait  le  plus  tendue,  à 
la  veille  de  la  Ilévolution  de  juillet,  que 
M-  Maynz  se  lit  inscrire  à  l'Université 
de  Bonn  (octobre  18"2!)),  fortemeiil  im- 
prégné de  son  éducation  libérale.  [I  y 
étudia  la  médecine   pendant  trois   se- 
mestres, puis  changea  didée  (Pâques 
18.jl)  et  fréquenta  pendant  trois  autres 
semestres  les  cours  de  la  Faculté   de 
droit,  assistant  en  même  temps  à  des 
leçons  de  philosophie  et    d'histoire  , 
entre  autres  à  celles  de  Niebuhr.  Il  ne 
manqua  pas  do  s'allilier  à  WMUji'mclne 
Bui'sclwnscliaft,  association  (pii,  nous 
venons  de  le  dire,  embrassait  les  élu- 
diants  de  toutes  les  Universités.  Mora- 
liser la  vie  académique,  réunir  la  jeu- 
nesse allemande  dans  l'idée  d'une  pa- 
trie commune,  tel  était  double  le  but  de  la 
Bnrschcnschaft.  Lorsque  l'ellervescence 
politique  de  juillet  iSôO  se  fut  |)ropa- 
gée  à  Brunswick,  à  Cassel,  en  Saxe  et 
ailleurs,  les  soliilarilés  d'étudiants  de- 
vinrent particulièrement  suspectes  au 
pouvoir  fédéral,  à  un  pouvoir  devant 
qui  les  constitutionnels  eux-mêmes  al- 
laient tomber  en  disgrâce  aussi  bien  que 
les  radicaux. La  Z??<r.s'c/R'?i.ST/(ft/Hut  pour- 
suivie dans  presque  tous  les  pays  de  la 
Confédération  germanique.  A  Bonn,  elle 
fut  mise  en  accusation  par  les  autorités 
académiques  au  moment  où  M.  Maynz 
était  président  (Siircclwr)  de  l'Associa- 
tion de  cette  Université.  En  juillet  185"2, 
huit  membres  du  Comité,  parmi  lesquels 
le  président,  furriit  frappés  de  la  peine 
de  la  relégation  ;   quatorze  autres  re- 
çurent le  consilium  ubcundi.  M.lMaynz 
se  rendit  à   Berlin   au   mois  d'octobre 
suivant;  après  dix-huit-mois,  il  obtint 
l'abolition  des  conséquences  légales  de 
la  rélégation  (^),  et  l'autorisation  d'a- 
chever ses  études  à  l'Université  de  Ber- 
lin et  de  subir  les  examens  juridiques. 
Il  suivit  à  Berlin,  dans    la   Faculté  de 
droit,  les  cours  de  MM.  Gans,  Rudorlf 
et  de  Savignv. 


(')  Ibid.,  p.  178. 

(')  W.  Menzei,  Histoire  des  Allemands, 
Stutlgarl,  18.37  ,  in-8".  —  Cazales,  p.  196. 

(')  L'étudiant  frappé  de  peine  de  la  réléga- 
tion ne  peut  être  admis  aux  cours  acadé- 


niiiiucs  ni  aux  examens  ;  en  conséquence,  il 
est  de  fait  incapable  de  remplir  aucune  fonc- 
tion publique  et  d'exercer  aucune  profession 
libérale. 
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E(i  septembre  1854,  au  moment  de 
commencer  sa  carrière  pratique,  il  ap- 
prit (lue,  nonobstant  les  poursuites, 
la  condamnation  et  l'abolition  anté- 
rieures ,  il  allait  être  impliqué  dans 
une  nouvelle  instruction  criminelle, pour 
sa  participation  à  la  Bumcheuschaft  de 
Bonn.  Il  résolut  de  se  soustraire  à 
cette  init|ui(é  et  réussit,  grâce  au  con- 
cours de  |)lusieurs  hauts  fonction- 
naires, à  sortir  de  Prusse.  Arrivé  le  24 
octobre  1834  à  Liège,  il  y  subit,  dans 
le  couiant  du  mois  suivant,  l'examen  de 
candidat  en  philosophie  et  lettres  ;  les 
diplômes  de  candidat  et  de  docteur  en 
droit  lui  furent  ensuite  délivrés  par  la 
Faculté  de  Gand,  le  dernier  en  mai 
•1855.  Revenu  à  Liège,  M.  Maynz  |)rêta 
serment  en  qualité  d'avocat  près  la 
Cour  d'appel  de  cette  ville  au  mois  de 
novembre  1855  et  y  fit  son  slage  jus- 
(ju'au  27  janvier  1857,  date  de  son  éta- 
blissement dans  la  capitale  du  royaume. 

A  l'exception  des  premières  nomi- 
nations faites  en  1854  et  1855,  les 
chaires  de  l'Université  libre  de  Bru- 
xelles, conformément  aux  art.  50  et  51 
des  Statuts  organiques  du  20  octobre 
1854,  ne  s'étaient  jusque  là  obtenues 
qu'à  la  suite  d'un  concours.  M.  Maynz, 
le  i)remier,  fut  dispensé  de  remplir 
cette  condition,  et  nommé  d'emblée,  en 
juin  1858,  professeur  extraordinaire  à  la 
Faculté  de  droit, avec  mission  de  faire  les 
cours  d'Institutes  et  d'histoire  du  droit 
romain  (').L'Lniversilé  n'était  pasenco- 
re,  à  cette  époque,  solidement  assise  sur 
-ses  bases:  le  nouveau  professeur  acheva 
l'année  académique  1857-1858  avec  un 
seul  élève,  et  il  n'en  eut  pas  dix  au  com- 
mencement de  l'année  1858-1 859.  Peu  à 
peu  cependant  la  situation  s'améliora  : 
dix  ans  plus  tard,  la  Faculté  de  droit  de 
Bruxelles  était  loin  d'avoir  quelque 
chose  à  enviera  ses  sœurs. .M.  Maynz  y 
paya  largement  de  sa  personne  :  bien 
qu'absorbé  parles  soins  d'une  clientèle 
considérable  (il  ne  cessa  de  paraître  au 
barreau  que  deux  ans  avant  de  quitter 
Bruxelles),  il  consentit  à  se  charger  du 
cours  de  Pandectes  en  septembre  1848, 
sans  renoncer  à  ceux  dont  il  était  déjà 


titulaire,  et  sut  mener  de  front  son 
quadrige  jusqu'en  1857,  éj)0que  où  il 
céda  les  Institutesà  son  jeune  collègue 
M.  Giron.  Fidèle  aux  convictions  qui 
avaient  amené  son  exil,  il  concourut  en 
outre  très-activement, jus(iu'au moment 
où  un  surcroit  d'occupations  l'éloigna 
forcément  du  domaine  de  la  politique 
militante,  aux  efforts  tentés  en  Bel- 
gique, de  1842  à  1848,  pour  unir  et 
discipliner  le  parti  libéral.  C'est  ainsi 
qu'il  contribua  de  tout  son  zèle  à  l'or- 
ganisation du  Congrès  de  1840,  et  au 
développement  des  associations  pro- 
gressistes (pii  suivirent  ce  Congrès, 
mais  disparurent  devant  la  réaction 
provoquée  par  la  révolution  de  1848. 
A  partir  de  là,  il  s'abstint  de  toute  in- 
tervention dans  les  affaires  du  pays. 

En  octobre  18GG,  le  gouvernement 
offrit  à  M.  Maynz,  dans  les  conditions 
les  plus  honorables,  une  chaire  de  droit 
romain  à  l'Université  de  Liège,  Le  pro- 
fesseur bruxellois  ne  crut  i)as  pouvoir 
se  rendre  au  désir  du  ministre  :  dans  les 
circonstances  particulières  où  l'on  se 
trouvait,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la 
rentrée  ,  le  départ  d'un  professeur  , 
chargé  de  cours  importants,  aurait  porté 
un  grave  préjudice  à  l'Université  libre, 
M,  Maynz  remonta  donc  dans  sa  chaire; 
mais  le  20  novembre  suivant,  il  se  vit 
amené  à  remettre  sa  démission  entre  les 
mains  du  Conseil  d'administration  de 
l'Université.  Des  démarches  nombreu- 
ses furent  tentées  auprès  de  lui  pour  le 
faire  revenir  sur  celte  décision:  il  per- 
sista et  la  confirma  formellement,  dans 
les  derniers  jours  de  février  1867.  Le 
1"  mai  1857,  il  fut  appelé  à  l'Université 
de  Liège  pour  y  enseigner  les  Pandecles 
en  remplacement  de  M.  Dupont,  devenu 
professeur  émérite  (v.  ce  nom).  Il  prêta 
serment  et  lit  sa  première  leçon  le  24 
octobre,  juste  trente-trois  ans  après 
son  entrée  en  Belgique.  Le  même  jour, 
une  dèputation  de  42  étudiants  en  droit 
(candidature  et  premier  doctorat)  de 
l'Université  de  Bruxelles  se  rendit  à 
Liège,  et  un  beau  vase  de  bronze  fut 
remis  à  M.  Maynz,  en  témoignage  de 
l'estime  et  de  l'affection  des  délégués 


(')  Il  fut  promu  à  l'ordinariat  au  corn-      mencement  du  2c  semestre  de  1844-1848. 
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et  de  ceux   qu'ils   représentaient  ('). 

M.  .Mayriz  a  été,  de  1845  à  18i7,  col- 
bborateur  de  la  |)i'eniière  Giactte  rhé- 
nane (Rheumchc  Zeitumi),  et  de  1852  à 
1851,  corres|)Oiidant  de  la  Gir-^ctlf  na- 
iionulc  de  Berlin  {Salional-Zeiliuuj);  il 
a  pubiié,  en  outre,  des  articles  juridi- 
ques dans  la  Behjuiue  judiciaire  ei  dans 
le  Journal  du  Palais  (  Jurisiirudcncc 
belge,  années  4855  et  1854). 

l/ouvrage  oui  a  fondé  sa  réputation 
à  l'étranger  comme  en  Belgique  ','),  est 
un  Cours  de  droit  romain,  dont  le  pre- 
mier volume  Daruî  à  Bruxelles,  chez  Me- 
line,  dès  18i5.  Le  terne  II  \it  le  jour  un 
peu  plus  tard  ;  l'édition  fut  promptement 
épuisée.  En  I85C  a  paru  une  seconde 
édition,  également  eu  deux  volumes, 
chez  Decq'à  Bruxelles  et  chez  A.  Du- 
rand à  Paris.  Ces  deux  éditions  sont 
intitulées:  Eléments  de  droit  romain;  le 
mot  Cours  a  été  substitué  au  mot  Elé- 


ments dans  la  troisième,  dont  les  tomes 
I  et  H  sont  sur  le  point  d'être  livrés  au 
public;  le  tome  111,  encore  inédit,  est 
annoncé  comme  devant  paraître  sans 
retard. 

M.  Maynz  s'est  proposé,  dans  cet 
ouvrage,  "de  donner,  d'une  part,  dans 
lin  ordre  systématique,  un  exposé  com- 
plet, doijmalique,  de  la  législation  ro- 
maine, et  d'autre  part,  de  retracer  le 
développement  ImtorUiue  des  institu- 
tions juridiques  de  l'ancienne  Borne. 
C'est  ie  premier  travail  de  ce  genre  qui 
ait  été  publié  en  français.  L'ouvrage 
de  M.  Ciraud  n'a  en  vue  que  l'iiistoire 
externe;  celui  de  M  Ortolan, nialgréson 
titre:  Exjilicalion  historique  des  Iitsii- 
tutes,  est  à  la  vérité  doqmnliqne  et  Ins- 
torique  tout  ensemble;  mais,  bien  que 
très-complet  dans  ses  dernières  édi- 
tions, il  ne  répond  pas  encore  à  i  idéal 
qu'on  se  fait  d'un  manuel  classique  ("). 


{',  M.  Biebuyct;  ,  organe  des  étudiants 
bruxellois,  prononça  en  cette  circonstance 
des  paroles  touchantes  et  vivement  senties. 
M.  Alb.  Picard  ,  bâtonnier  de  l'Ordre  des 
avocats  de  Bruxelles,  et  M.  Schuernaans, 
conseiller  à  la  Cour  de  Liège ,  voulurent  as- 
sister à  l'ovation  dont  leur  ancien  professeur 
était  l'objet. 

(^)  Voir  la  préface  de  la  k<^  édition  des 
Jnslitiitioties  ju)-is  romani  prive ti  de  Warn- 
îiœnig  (tîonn,  1860,  in-8";. 

CfL'ouvragede  M.  Ortolan  diffère  essen- 
licllenicnt  de  celui  de  M.  Maynz.  Le  but  de  ce 
dernier  est,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
d'exposer  le  sujet  dans  un  ordre  systéma  ■ 
tique,  rationnel  autant  que  possible ,  et  sur- 
tout méthodique,  ce  qui  présente  les  avan- 
tages suivants  ■  A.  Au  point  de  vue  de 
l'étude  spéciale  du  droit  romain,  de  donner 
au  lecteur  une  idée  exacte  de  l'ensemble  dahi 
législation  et  de  lui  montrer  le  lien  qui  rat- 
tachent les  uns  aux  autres  les  diverses  ins- 
titutions du  droit  privé;  de  faciliter  à  l'élève 
l'étude  de  la  matière,  en  te  débarrassant 
des  diflicuUés  û<:  pure  mémoire  et  en  faisant 
constamment  appel  à  son  intelligence; enfin, 
de  permettre  à  tout  le  monde  de  s'orienter 
plus  aisément  dans  ce  vaste  domaine;  B.  ,1 
un  point  de  rue  plus  général,  d'exercer  les 
facultés  actives  de  la  jeunesse  et  de  l'habi- 
tuer à  penser  et  à  travailler  d'après  une  mé- 
thode sévère  et  rationnelle  (résultat  inap- 
préciable); de  mettre  le  lecteur  à  même  d'ap- 
précier le  mérite  du  droit  romain,  et  notam- 
ment la  logique  qui  a  présidé  au  développe- 


ment des  diverses  institutions  qu'il  comporte, 
de  manière  à  constituer  finalement  ce  système 
si  digne  de  l'admiration  des  siècles,  ce  monu- 
ment grandiose  et  impérissable  dont  les  imper- 
fections de  détail,  pourtant  très-nombreuses, 
ne  parviennent  pas  à  diminuer  la  majesté  et 
la  beauté  pure  (abstraction  faite,  bien  en- 
tendu, de  certaines  monstruosités  fonda- 
mentales telles  que  l'esclavage,  lesiiuelles, 
au  reste,  ne  constituent  que  des  excrois- 
sances que  l'on  pourrait  retrancher  sans 
faire  du  tort  à  l'ensemble  .  Sous  ce  rapport, 
l'élude  du  droit  romain,  telle  que  M.  Maynz 
la  conçoit,  peut  être  considérée  comme  une 
espèce*  de  Philosophie  du  droit  et  comme  une 
introduction  à  un  Cours  de  lér/islalion.  — 
Tous  ces  avantages  font  défaut  dans  la  mé- 
thode employée  par  M.  Ortolan  et  suivie 
dans  toutes  les  Facultés  françaises,  ainsi 
que  dans  lus  ouvrages  élémentaires  publiés 
par  '.les  professeurs  français,  ([ui  se  sont 
obstinés  à  suivre  l'ordre  anti-méthodique  de 
Justinien.  De  là  :  A.  Au  point  de  rue  de  l'é- 
tude spéciale  du  droit  romain,  un  désordre 
inoui  dans  l'exposé,  non  pas  de  l'enseinble, 
mais  des  diverses  règles  dont  se  compose 
la  législation,  et  par  suite  diflicullé  extrême 
d'en  faire  bien  saisir  et  comprendre  l'esprit 
général,  l'our  nous  servir  d  un  mot  de  Wie- 
land,  les  lecteurs  sehen  den  Wahl  cor  Uiu- 
ler  Biiumeu  nichi,  c'est-à-dire  que  «  la  mul- 
»  tiplicité  et  la  variété  des  arbres  les  em- 
»  pèchent  de  voir  la/occ<.  »  Même  diflicullé 
de  retenir;  enfin,  quasi-impossibilité  de  trou- 
ver ce  que  Ion  cherche  dans  un  cas  donné  ; 
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iVaulrc  |i;irt.  les  tiaiti-s  «liissiqiit's 
écrits  011  latin,  tels  que  k\s  Commciila- 
rii  de  \\aiiikœnig(v.  ce  nom)  cl  les  lli- 
sloria'jiiris  romtini  lincumoda,  de  IIol- 
tiiis,  iratteigiicnl  à  leur  tour  (iii'im- 
part'aitonieiit  le  but  ,  l'iin  négligeant 
riiistoire,  l'autro  s'en  occupant  Mni(|ne- 
ment.  La  science  du  droit  l'oinain  est 
arrivée,  dans  notre  siècle,  au  plus  liant 
degré  de  perfection;  il  siiflil  de  citer 
les  noms  des  Savigny,  des  Mclnilir, 
des  Hugo  ;  mais  li'nmtjncmcnl  de  cette 
science  a  longtemps  attendu  sa  syn- 
thèse |)iorcssiomieile,  pour  nous  servir 
de  Texpressionde  M.  K.de  Molinari(  '). 
Ke  traité  de  Muhicnhruch  (■')  est  peu 
sympathique  à  notre  jeunesse,  qui  le 
trouve  trop  aride.  Aux  hahilndes  sé- 
vères de  l'érudition  et  de  la  ciiti(|ue 
allemande,  il  fallait  associer  des  allures 
plus  vives,  un  ton  plus  persuasif,  ei  en 
un  mol  cette  simplicité,  celte  lucidité 
frappante  qui  caractérisent  les  écrivains 
français.  M.  Maynz  s'est  etiorcé  d'ob- 
server toutes  ces  conditions  dans  le 
choix  de  sa  méthode.  Il  dégage  d'abord 
VUU'C  rut'ionncUe  dont  la  législation  ro- 
maine est  une  manifestation  plus  ou 
moins  tidèle  ;  il  passe  ensuite  de  la 
philosophie  à  l'histoire,  nous  fait  as- 
sister eu  quelque  sorte  à  l'épanouisse- 
ment graduel  des  institutions,  et  nous 
montre  comment  les  Romains,  sans  se 
rendre  toujours  compte  des  raisons  ju- 
ri(li(iues  auxquelles  ils  obéissent,  mais 
se  laissant  guider  par  leur  bon  sens 
pi'atique,  arrivent  presque  toujours  à 
-des  conclusions  justes  ;  enfin  il  aborde 
la  critique  des  lois,  s'altachant  à  res- 
taurer dans  toute  son  inlégrité  la  doc- 
trine des  jurisconsultes  romains  ,  et 
prenant  pour  pierre  de  touche  l'idée 
fondamentale  qu'il  a  commencé  par  dé- 
gager. Dans  l'inlroduclion  historique, 
l'auteur  suit  les  destinées  du  droit  ro- 
main même  après  la  chute  de  l'empire, 


tant  en  Orient  qu'en  Occident  ;  abor- 
dant les  matières  spéciales,  il  prend 
également  soin  de  noter,  autant  que 
sou  sujet  le  comporte,  les  diverses  in- 
fluences qui  ont  contribué,  avec  le 
temps,  à  la  transformation  des  lois  ; 
rexi)Osé  de  la  série  de  ces  transforma- 
tions successives  prend  ainsi  le  carac- 
tère d'une  explication  généli(]ue.  Dans 
l'étude  (l(s  dioits  réels,  |)ar exemide,on 
voit  comment,  grâce  à  l'autorité  d(;s 
piétcurs,  \{i  jus  civile,  d'abord  exclusif 
et  formaliste,  se  perfectionna,  au  fur  et 
à  mesure  que  le  territoire  s'agrandit, 
en  s'a|)i)ro|iriant  les  principes  du  droit 
des  nations  (Jus  (jcnlnim).  Quant  à  la 
partie  critique  du  Cours,  on  doit  signa- 
ler (t.  Il)  une  vive  ccnsui'C  de  la  loi 
française  (jui  déclare  nulle  la  vente  de 
la  chose  d'autrui;  une  théorie  neuve 
des  dommafics  cl  inli'i'cts,  de  Vcrrcur 
et  des  arrhes,  une  explication  claire 
de  la  lillerarum  oblifjaiio,  de  nouvelles 
données  sur  les  contrais  innommes, 
etc.  (').  L'ouvrage  de  M.  Maynz , 
a|)|)roprié  aux  besoins  de  l'enseigne- 
ment en  même  temps  qu'il  peut  être 
consulté  avec  fruit  par  les  savants  et 
par  les  législateurs  eux-mêmes,  a  ob- 
tenu dans  les  pays  étrangers,  notam- 
ment dans  le  midi  de  rEuro|)e  et  au 
Brésil,  un  succès  considérable.  Plu- 
sieurs Universités  l'ont  adopté  ;  mais 
cette  circonstance  même  a  eu  pour 
effet  de  le  rendre  assez  rare ,  et  il  est 
grand  tem|)s  que  la  troisième  édition 
voie  le  jour  ('). 


rnSoi-i-eii  (CHAnLES-jACQ.-ÉDOrARD), 

fils  de  Charles  (v.  l'art.  Cn.  Moriien)  , 
né  à  Gand  le  'i  décembre  1833,  a  été 
élevé  à  Liège,  où  la  réorganisation  uni- 
versitaire de  i835  amena  son  |)ère.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance,  il  prit  goût  aux 
sciences  naturelles,  dont  il  entendait 


\j.A  un  point  de  ?'«ep/H,?  (yéné/a/,  mauvaises 
habitudes  d'étudier,  et  finalement  absence 
complète  d'utilité  quant  a  la  philosopbie  et  à 
la  raison  des  lois. —  A  parlées  désavantages 
inhérenls  à  la  méthode,  tiàlons-nous  d'ajou- 
ter que  l'ouvrage  de  M.  Ortolan,  dans  ses 
deux  dernières  éditions  au  moins,  se  recom- 
mande par  de  très-grands  mérites. 


(  '  )  Revue  trimestrielle,  t.  XX.VI1I,  p.  384. 
—  V.  aussi,  sur  le  livre  de  M.  Maynz,  le  t. 
XllI  du  même  recueil,  p.  359  et  suiv. 

(')  Doclrina  Pumleclartau. 

('1  E.  de  Molinari,  art.  cité. 

(*)  V.  la  Belgique  judiciaire  à\i  23  mai 
-18S8,  etc. 
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parler  lous  lesjours.  Ch.  Morreii  venait 
lui-même  le  pieiuiro  tous  les  jouis  à 
l'école  Leiioir  et  Malihaii',  et  l'on  re- 
montait la  eollinc  Houl-li-coii,  en  eoni- 
pa^Miie  de  M.  Clément  (Ihapuis,  alors 
étudiant,  en  devisant  de  plus  belle.  Au 
Colléj;e  Sl-Servais,  il  lit  ses  huma- 
nités, mais  trouva  aussi  le  temps  de 
former  des  colleelions  de  papillons  et 
d'insectes  de  toute  sorte,  et  de  s'occu- 
per de  peinture.  Il  y  gai;na  l'esprit 
d'ordre  et  de  méthode;  le  dessin  dévc- 
lop|)a  en  lui  l'esprit  d'observation  ;  les 
matiiémaliiiues  et  le  jeu  d'échecs  lui 
apprirent  la  logicpie  ;  il  connut  enlin  le 
prix  du  st'lf-hclp.  Le  17  janvier  18i9,  il 
se  lit  inscrire  à  la  Faculté  de  philosophie 
de  l'Université,  avant  d'avoir  achevé  sa 
rhétorique:  il  croyait,  à  tort,  que  cette 
inscription  le  dispenserait  de  l'examen 
d'élève  universitaire.  Le  31  octobre,  il 
entra  décidément  à  l'Université,  muni 
du  diplôme  de  rigueur.  Quand  il  tut 
candidat  en  philosophie!  15  avril  18ol), 
son  père  l'envoya  en  droit,  songeant  à 
le  lancer  plus  tard  dans  la  carrière  po- 
litique. Il  rédigeait  le  matin  ses  cahiei's 
dlnstilulea,  mais  l'après-midi  il  courait 
au  bois  :  Ch.  Morren  dut  consentir  à 
laisser  son  fils  suivre  ses  propres  tra- 
ces. Le  droit  fut  donc  abandonné  pour 
les  sciences  naturelles  (octobre  1851). 
Un  jour  le  jeune  étudiant  apprend  que 
l'Académie  royale  de  Belgique  vient  de 
mettre  au  concours  une  question  sur 
la  coloration  des  véacUtiix:  travaillez  ! 
lui  dit  son  père.  Il  travailla  un  an,  tout 
seul,  et  il  vainquit.  Ce  fut  des  mains 
paternelles  qu'il  reçut,  en  séance  solen- 
nelle, la  médaille  de  vermeil  (IG  dé- 
cembre 1852).  Ce  [iremier  succès  dou- 
bla son  ardeur;  il  suivit  Dumont  dans 
ses  courses  géologiques,  MM.  de  Ko- 
ninck,  Chandelon  et  Is.  Knptlerschlae- 
ger  dans  leurs  laboratoires,  composa 
des  herbiers  de  la  flore  rurale,  etc.,  et 
subit  avec  (jrande  dislinctio»  l'examen 
de  candidat.  Il  assista  pendant  cinq 
ou  six  ans  aux  leçons  de  son  père,  s'i- 
nitia en  même  temps  à  la  géologie  et  à 
l'astronomie,  disséqua  des  animaux  et 
apprit  à  travailler  au  microscope.  Un 


1851-1855,  il  se  lit  inscrireà  la  candida- 
ture en  médecine.  La  santé  deCh.  Mor- 
ren était  déjà  ébranlée  :  il  pressentait  un 
malheur...  le  jeune  homme  avait  '1\  ans 
(fév.  1855) et  n'était  |)as  encore  docteur 
lors(|uc  la  calastro|)he  éclata.  Il  fallut 
changer  de  |)lan ,  s'installer  dans  le 
bureau  du  malade,  se  charger  tout  à  la 
fois  de  son  enseignement,  de  ses  publi- 
cations, de  ses  affaires.  .M.  Ed.  Morren 
suflit  à  tout  et  reçut  de  MM.  Quetelet, 
de  Selys,  Kickx,  Martens,  d'Omalius  et 
Gachard  (devenu  plus  tard  son  oncle)  les 
plus  honorables  encouragements.  Dès  le 
8  mars,  il  avait  été  autorisé  parM.Pier- 
cot,  alors  ministre  de  l'intérieur  ,  à 
monter  dans  la  chaire  de  Ch.  Morren  : 
ses  anciens  condisciples  lui  firent  une 
cordiale  ovation  quand  il  y  parut.  Le 

7  avril  suivant,  le  jury  le  proclama  doc- 
teur en  sciences  naturelles  (avec grande 
disliiiction  :  examen  approfondi  sur  la 
botani(iue  et  la  chimie  organique).  Un 
crédit  lui  fut  alloué  pour  faire  un  voyage 
scientifique  en  France  et  en  Allemagne  ; 
il  alla  visiter  rFx|)Osition  universelle  et 
les  jardins  bûlani(jues  :  Brongniart , 
Decaisne,  Godron,  Fée,  Treviranus 
l'accueillirent  avec  sympathie.  Son  au- 
torisation d'enseigner  fut  renouvelée 
d'année  en  année  ;  mais  on  lui  imposa, 
comme  condition  d'une  nomination  dé- 
finitive, l'obligation  de  subir  l'examen 
de  docteur  spécial.  Il  n'hésita  pas  :  le 

8  mai  1858,  la  condition  se  trouva  rem- 
plie. Il  crut  devoir  se  présenter  devant 
l'Université  de  Gand.  Sa  dissertation 
traite  des  feuilles  verles  et  colorées  ; 
pour  texte  de  sa  leçon  publique,  il  choi- 
sit la  /^/r//(/c,  considérée  au  point  de  Vue 
|>hysiologique  (').  Ch.  Morren  fut  dé- 
claré émcrite  le  1 1  octobre  suivant  ;  le 
nom  de  son  fils  figura  dès  lors  au  pro- 
gramme des  cours;  mais  la  nomination 
de  M.  Ed.  Morren  se  fit  attendre  jusqu'au 
."^jI  déc.  18GI.1I  fut  et  est  resté  chargé 
du  cours  de  bolanicpie.  En  1802-05  et 
en  1805-01,  il  a  fait  (dans  la  Salle  aca- 
démique) un  cours  public  de  physiologie 
végétale  dans  ses  rapports  avec  la  cul- 
ture; il  a  également  donné,  en  180  i,  des 
leçons  hebdomadaires  sur  la  floraison 


(')  V.  le  Journal  de  Garni  du    10  mai       1858. 


883 


mn 


884 


et  la  fiiiclilication  des  végétaux.  Il  a 
joint  il  son  cours  académique  des  dé- 
moiislralions  d'aiiatoniie  ei  de  physio- 
logie végétale  au  microsc.o|)e,eI  organisé 
des  excursions  sur  divers  points  du 
l)ays,  pour  étudier  la  tlore  ruale.ll  a  con- 
sacré tous  ses  soins  à  la  créa! ion  d'un 
iMusée  de  botaniiiue  ;  comme  les  autres 
grands  centres  (rinstrudion,  Lié^edoit 
avoir,  selon  lui,  ses  galeries  de  bota- 
nique. Les  tendances  de  .M.  Ld.  Morren 
sont  pratiques  en  nu''mel(^mps(iuescien- 
liliques  :  soit  (pi'il  enseigne,  soit  (pi'il 
s'occu|)e  d'enrichir  et  de  développer  le 
Jardin  botanique  de  la  rue  Louvrex,  il 
s'intéresse  aux  (pu'slions  horticoles,  i\ 
racclimalation  des  végétaux  ,  à  l'in- 
lluence  de  la  lumière  et  des  circon- 
stances de  toute  es|)ècesui' les  variât  ions 
des  plantes  ;  d'autre  |)art,  il  aborde 
ces  curieuses  questions  au  point  de  vue 
théorique  ,  et  s'élève  ii  l'occasion  aux 
hauteurs  de  la  philosophie  de  la  science. 
Il  a  beaucoup  voyagé  dans  ces  dernières 
années  et  assisté  ;'i  nombre  de  Congrès  ; 
il  a  fait  partie  du  juiy  de  plusieurs 
grandes  Expositions,  et  ac(|uis ainsi  une 
expérience  précoce.  11  a  été  le  pro- 
moteur et  le  secrétaire-général  de  l'Ex- 
position organisée  à  Liège,  en  1856 
(2i-51  août),  par  les  Sociétés  d'horti- 
culture de  cette  ville  (réunies),  à  l'occa- 
sion du  25*  anniversaire  de  l'inaugu- 
ration de  Léopold  1'"''  ;  il  a  contribué 
énergiquement  à  l'établissement  de  la 
Fédération  (h's  Socirtrs  horticoles  de  la 
Belgique  ,  dont  il  est  également  secré- 
taire-général depuis  le  5  mai  1859, 
date  de  la  fondation  de  cette  institu- 
tion (').  Secrétaire -fondateur  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Liège, 
membre  fondateur  de  la  Société  royale 
de  Botanique  de  Belgique  ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  international  de 
pomologie  à  Namur  (1862),  ancien  se- 
crétaire-général et  l'un  des  fondateurs 
de   la  Société   royale   d'acclimatation 


de  IJége  ,  membre  du  jury  de  l'Expo- 
sition univei'selle  d'horticultuie  à  Bru- 
xelles (2i-  avril  18(ii)  et  secrétaire- 
géniM'al  du  Congrès  international  tenu 
ù  cette  occasion  (■);  délégué  du  gou- 
v('rnement  auprès  du  même  Congrès  , 
tenu  l'ainiéc  suivante  à  Amsterdam  , 
président  de  la  X''  classe  du  jury; 
vice-président  du  Congi'ès  et  secré- 
taire de  la  section  de  botani(|ue  ;  dé- 
légué id.  ;'i  l'Exposition  internationale  de 
Cologne  (18(j5);  au  Congrès  des  bota- 
nistes et  à  l'Exposition  d'Erfurt  <id.); 
au  Congrès  des  botanistes  à  Londres 
(mai  18(iG),  et  nommé  vice-président 
honoraire  ;  mcmbi'e-secrétaire  de  la 
(lonnnission  belge  pour  l'Exposition 
universelle  d'horticulture  à  Paris  (1807), 
ensuite  membre  su|)pléantdu  jury,  rap- 
porteur-général du  y*'  groupe  (horticul- 
ture), par  suite  collai)orateur  du  grand 
BapporI  rédigé  sous  la  direction  de  U. 
iMichel  Chevalier  (88'"  classe  :  plantes 
de  serres)  ,  et  délégué  olllciellement 
pour  réunir  à  rEx|)Osition  universelle 
des  collections  destinées  aux  Musées 
de  Belgique  C)  :  indépendamment  de 
toutes  ces  fonctions,  publiciste  actif 
comme  son  père,  M.  Ed.  Morrcn  peut 
hardiment  acce|)ter  la  devise  :  mniqnam 
ot}osu>i,i\\\\  lui  est  attribuée  par  lettres- 
patentes  de  l'Acad.  Léop.  Car.  des  Cu- 
rieux de  la  nature.  Indépendamment 
des  Sociétés  prémenlionnées  ,  il  fait 
partie,  à  litre  de  membre  honoraire, 
tilulaire  ou  corresiKindant,  des  compa- 
gnies sui\antes  (')  :  Cercle  prati(iue 
d'horticulture  et  de  botanique  du  Ha- 
vre ;  Soc.  royale  d'hoiticultiu-e  de  Na- 
mur ;  Conférences  honicoles  de  Liège 
(du  Conseil  d'administration);  Soc. 
d'horticulture  de  Elorence;  Soc.  d'hor- 
ticulture de  Prusse  (à  Berlin);  Soc. 
botanique  de  Erance;  Soc.  des' se.  na- 
turelles de  Strasbourg;  Soc.  d'hoitic. 
et  d'ai'boriculture  d'Autun  ;  Soc.  tla- 
niande  de  botanique,:»   Anvers;   Soc. 


(M  Sept  vol.  des  Bulletins  ont  paru  jus- 
qu'ici par  SCS  soins;  deux  Congrès  interna- 
tionaux ont  été  tenus. 

(')  Ce  Congrès  a  tenu  annuellement  une 
session  depuis  lors,  dans  ditVèrenles  capi- 
tales; en  l86o,  à  Amsterdam;  on  18G6,  à 
Londres,  en  1867,  à  l'aris. 


(')  M.  Ed.  Morren  est  en  outre  délégué 
pour  l'aire  parlio  de  la  Commission  belge  de 
l'exposition  horlicole  internationale  qui  vient 
de  s'ouvrir  à  Saint-Pétersbourg  (de  1809). 

(  *  )  Nous  citons  les  diplômes  par  ordre  de 
dates  (1856-1867;. 
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iiQp.  d'hortiiullure  de  St-Pelersbouig; 
Soc  iiidubtiit'lle  d'Angers;  Soc.  royale 
de  Flore,  ;i  Hiuxelles;  Soe.  dlioilic. 
du  littoral,  à  Trieste;  id.  d'agrie.  et 
d'horlie.  de  Tournai;  id.  id.  de  Ver- 
viers  ;  Soc.  d'Kinulalion  de  Liège  (se- 
crétaire du  eomilc  d'agric.)  ;  Soc.  royale 
des  sciences  (le  Liège;  .\cadèmie  royale 
de  Belgicjue  (classe  des  sciences)  ;  Soc. 
for  yorgcs  ici,  i\  Cliristiania;  Soc.  d'Iior- 
lic.  de  Londres;  id.  d'Lrl'urt;  Soc.  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut  ;  Soc.  phytologique  d'Anvers; 
Soc.  agricole  de  Gorizia  (lllyrie)  ; 
Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux;  Soc.  Let 
H.  d'hortic.  de  Vienne.— .M.  K.  Morren 
est  chevalier  de  l'Ordre  roval  d'Isabelle- 
la-Catholique  (6  août  18G2);  de  l'Ordre 
du  Lion  Néerlandais  (21  mai  1865)  ;  de 
l'Ordre  royal  du  Christ  de  Portugal 
(11  nov.  1865),  et  de  l'Ordre  impérial 
de  la  Légion  d'honneur  (i  janvier 
1868)  ('). 

Publications. 

i°  (En  collaboration  avec  Ch.  Mor- 
ren)  :  yolions  clémentuircs  des  sciences 
naturelles,  Tt"  partie.  Minéralogie.  Liè- 
ge, 1852,  in-18». 

2o  Provienade  bolanique  à  l'Exposi- 
tion unie,  de  1855.  Gand,  1856,  in-S". 

Extr.  du  Journal  d'agriculture  pratique 
de  Belgique,  t.  VIII  et  IX. 

3»  Rapport  sur  le  contiiujent  bota- 
nique à  l'Expos.  univ.  de  Paris,  adres- 
sé au  ministre  de  l'intérieur,  etc.  (.l«//. 
des  i'niv.  de  Belgique,  \^-6G-bl,  5"  par- 
tie, p.  144-205). 

4°  NoUce  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Jean  Kickx.  Gand,  1857,  in-S"  (avec 
portrait). 

5"  Journal  d\iqricullure  pratique  du 
royaume  de  Belgique.  Gand,  in-8"  (Les 
deux  derniers  volumes,  1857  et  1858i. 

6"  Collaboration  à  la  Veuille  du  Cul- 
tivateur (avec  M.P- Joigneaux),  1857 et 
1858. 

7"  Description  d'une  nouvelle  espèce 
ô'Oncidium  (0.  Limminghei)  introduite 
dans  les  serres  du  jardin  botanique  de 


l'Université   de    Liège.    Gand,    1857, 
in-8^ 

8"  Notice  sur  le  Veoforlliia  elegans 
H.  Br.,  à  l'occasion  de  sa  floraison  au 
jardin  but.  de  Liège  pendant  l'automne 
de  1857.  Bruxelles,  in-8". 

9°  Quelques  considérations  sur  les 
organes  des  plantes,  la  digénése  végétale 
et  les  variétés  horticoles.  Gand,  1857, 
in-8«. 

10"  Dissertation  (inaugurale)  *«/• /«js 
feuilles  vertes  et  colorées.  Gand,  1858, 
un  vol.  in-8"  (avec  pi). 

IP  Notice  sur  les  changements  de 
couleur  des  feuilles.  Gand,  1858,  in-8°. 

12"  Diss.  sur  les  feuilles  vertes  et 
colorées,  envisagées  spécialement  au 
point  de  vue  des  rajiports  de  la  chlo- 
rophylle et  de  l'erythrophylle.  Gand, 
1858,  un  vol.  in-S»  avec  planches. 

13"  Notice  sur  Robert  Brown.  Gand, 
1858,  in-8"  (avec  portrait). 

14"  Notice  sur  H. -G.  Galeolli.  Ibid., 
1858,  in-S". 

15"  Documents  pour  servir  à  la  bio- 
graphie de  Ch.  Morren.  Ib.  1851),  in-8". 

16"  Notice  sur  Alex,  de  Uumboldl. 
Ibid.  (avec  portrait). 

17"  Charles  Morren,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Bruxelles,  in-12'',  avec  portrait 
(Extr.  de  V.inuuaire  de  l'Acad.  roijale 
de  Belgique).  — 'i^'édilion.  Gand,  1860, 
in-8"  (avec  portrait). 

18"  Floralies  de  Liège,  28,  50  oct. 
1860  (.imiuaire  de  la  Société  d'Ernulal. 
de  Liège,  1861,  in-12"). 

10"  Météorologie  de  1859  et  de  1860, 
dans  ses  rapports  avec  rhorticullure. 
Gand,  1861,  in-8". 

20"  Description  et  iconographie  du 
Lamprococcus  }Veilbachii.  Gand,  1861, 
iii-8",  avec  planches. 

21"  Lesarbres.  Etudes  sur  leurslru*- 
ture  et  leur  végétation,  par  le  docteur 
Schacht;  trad.  de  l'allemand  par  Ed. 
Morren.  Bruxelles,  1862,  un  vol.  in-8'. 
—  2«  édition  (avec  planches;.  Brux., 
1864,  in-8". 


(')   Il  a  reçu  directement  celle  dernière      janvier,  aux  Tuileries, 
décoration  des  mains  de  l'Empereur,  le  5 
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22"  Projet  de  cn-er  un  Jardin  d'ac- 
climaldlion  cl  d'c.rpi'rinwntdHon  des 
piaules  et  d'aiiimau.r  utiles  au  parc  de 
la  Hoverio,  à  Liège  (Documents,  sta- 
tuts, plans,  etc.).  Liège,  1805,  in-8". 

2>  Bulletin  du  Congrès  internatio- 
nal de  pomolofjie  à  Namur,  le  28  sept. 
18G2  et  jours  suiv.  Gand  1805,  un  vol. 
in-8". 

2i*^  La  lumière  et  la  végétation  (con- 
férence). Gand,  18G3,  in-S"). 

2.")"  Sourenirs  d\[llema(jne  (août  et 
septembre  18G4).  Gand,  1805,  in-8". 

2G"  Remacle  Fuscli,  sa  vie  et  ses 
œuvres  (Discours).  Bruxelles,  18G4, 
in-12'>  (Extr.  du  Bulletin  de  FAcad. 
roy.  de  Belgique). 

270  Rapport  concernant  une  notice 
de  J.-J.  Kickx  sur  les  Ascidies  térato- 
Joijiques  (Id.  Ibid.). 

28°  Bulletin  du  Congrès  internalio- 
val  dliorficniture  tenu  à  Bruxelles  du 
2-i  au  2G  avril  18Gi.  Gand,  18Gi,  un  vol. 
in-8". 

29°  Détermination  du  nombre  des 
stomates.  Brux.  18G4,  in-S"  (Extr.  du 
Bulletin  de  F  Académie). 

ÔO"  Panachure  et  duplication.  Am- 
sterdam, 1805,  in-8"  {Bulletin  du  Con- 
grès de  botanique). 

31"  H. -M.  Caede  ,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  1805,  in-8'  (avec  port.). 

52"  Le  Congrès  et  VEjcposition  uni- 
verselle d'Amsterdam  (7-12  avril  1805). 
Gand,  1805,  in-8". 

55"  L'enseignement  de  la  botanique 
en  Allemagne.  Gand,  1805,  in-S". 

54°  (Anonyme).  La  question  univer- 
sitaire. Gand,  1805,  in-8". 

55"  Hérédité  de  la  panachure-  Brux., 
1805,  in-8"  (Bulletin  de  F  Académie). 

56"  Etienne  Dossin,   botaniste  lié- 
geois. Gand,  1805,  in-8". 
57*  Vacclimatalion  des  plantes.  Ihid- 

58"  Chorise  du  Gloxinia  specidia  pé- 
lorié.  Bruxelles  1805,  in-8".  (Bulletin 
de  FAcad.). 

59°  Pierre  Caudenberg,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  1800,  in-8"  (avec  port.). 


40"  Beclterrhcs  e.ipérimentales  pour 
déterminer  Finiluence  de  certains  gaz 
industriels,  spécialement  du  gaz  acide 
sulfureux,  sur  la  végétation.  Londres, 
1800,  in-8",  avec  pi.  (dans  le  Beport 
oftlie  botanical  congress.Lom\ves,\M(}). 

41"  Culture  des  fleurs  en  ajiparte- 
ment  (conférence  donnée  îi  la  Société 
d'Emulation  de  Liège,  le  12 mars  1800). 
Gand,  1800,  in-S». 

42"  La  duplication  des  fleurs  el  la 
panachure  du  feuillage.  Gand,  1807, 
in-8*'. 

45°  Plan  des  ,'ierres  et  des  conslruc- 
lions  du  jardin  botanique  de  F  Université 
de  Liège.  Gand,  1807,  un  feuillet  in-S». 

44°  L'origine  des  variétés  sous  Fin- 
fluence  du  climat  artificiel  des  jardins  ; 
fragments  de  philosopliie  horticole. 
Genève,  1807,  in-8"  (Dans  les  Archives 
des  Sciences  physiques,  juin  18G7). 

45"  La  Belgique  horticole,  revue  de 
botani(iue  et  d'horticulture  (chaque  an- 
née un  vol,  in-8",  avec  pi,  coloriées  et 
l)ortrait).  Gand.  Annool-Braeckman, 
1855-1807,  15  vol.  in-8''. 

La  collection  complète  forme  17  volumes. 
—  11  a  paru  deux  volumes  d'une  traduction 
espagnole  de  ce  recueil,  sous  le  litre  :  Lu 
EspaVia  oriicola.  —  La  Société  impériale 
d'horticulture  de  France  (à  Paris)  a  décerné 
une  médaille  d'or  à  la  Belgique  horticole,  en 
juin  1836. 

40"  Floralies  de  x\ft»n//'(Dix  rapports 
annuels).  INamur,  1855-1800,  in-8". 

47°  Ch(  ix  de  graines  récoltées  au 
.Jardin  bolaniq.de  F  Université  de  Liège, 
catalogue  annuel,  in-8"  (depuis  1855). 

i8"  Revue  générale  de  Fétal  et  des 
progrès  de  l'horticulture  belge-  Gand, 
in-8",  (Public,  annuelle,  depuis  1859). 

49"  Bulletin  de  la  Fédération  des 
Soc.  d'horticulture  de  Belgique.  Gand, 
1800-1808,  huit  vol.  in-8". 

50"  Bulletin  de  la  Société  royale  d'hort. 
de  Liège.  Liège,  18G0-18G7,  in-8"  (cette 
publication  compte  jusqu'à  présent  5 
volumes). 

51"  Plantes  de  serres.  Paris,  Paul 
Dupont,  U61,  in-8". 

Fait  partie  de  la  collection  des  Rapporls 
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du  jury  interuatioiial  de  l'Exposilion  univer- 
selle de  Paris,  publiés  sous  la  direction  de 
M.  Michel  Chevalier. 

52°  Flore  exotique  qu'il  confient  de 
cultiver  dans  les  serres  d'un  jardin  bo- 
tanique, par  y].  Adalbert  Sclinizlein, 
directeur  du  Jardin  l^otanique  d'Er- 
langen.  Edition  française,  publiée  par 
M.  Ed.  Morren.  Gand,  18G7,  in-8. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Fédération,  etc. 
(n"  49),  vol.  de  1866,  p.  333  etsuiv. 

55°  Auguste  Roger,  sa  vie  et  ses 
œuvres.  Gand,  18G7,  in-8°(avec  port.)'. 

Ëxtr.  du  même  Bull.,  vol.  de  1867,  p.  207 
et  suiv. 

5i°  Seconde  notice  sur  la  duplication 
des  fleurs  et  la  panachure  du  feuillage, 
à  propos  du  Ca me l lia  japon ica  L.  var. 
François  Wiot.  Gand,  1868,  in-S"  avec 
une  pi. 

oo"  Marie- Anne  Libert,  deMalmedy, 
sa  vie  et  ses  œuvres.  Gand,  1868,  in-8, 
(avec  portrait). 

Extr.  de  la  Belgique  Itorticole,  p.  V,  1868. 


]Vamui>  (Parf.\it-Joseph),^,  né  à 
Thuin  le  22  février  1815,  a  fait  ses  pre- 
mières études  au  Collège  de  cette  ville, 
établissementdès  lors  très-frèquentè  et 
jouissant  d'un  certain  renom.  —  Il  prit 
ses  inscriptions  en  1835  à  l'Université 
de  Bruxelles,  et  y  suivit  pendant  trois 
ans  les  cours  de  philosophie  (sous  M. 
Ahrens)  et  de  droit.  Il  fut  reçu  docteur 
en  droit  par  le  jury  central  (septembre 
1858),  avec  la  plus  grande  distinction, 
ce  qui  le  rendit  titulaire  d'une  bourse 
de  voyage.  Il  en  profita  pour  aller  com- 
pléter ses  études  en  France  et  en  Alle- 
magne. De  retour  en  Belgique,  il  adres- 
sa au  gouvernement,  sur  l'enseignement 
du  droit  à  Paris  et  à  Heidelberg,  un 
Rapport  qui  fut  inséré,  sur  l'avis  favo- 
rable de  la  Faculté  de  droit  de  Liège, 
dans  les  Antiales  des  Universités  de 
Relgique  (t.  II;.  Il  publia  ensuite  une 
dissertation  en  forme  de  thèse  (v.  ci- 
après)  pour  obtenir  le  grade  de  docteur 
agrégé  à  l'Université  de  Bruxelles.  Ce 
grade  lui  fut  conféré  en  juillet  1842, 
après  une  épreuve  publique  qu'il  subit 
également  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Sa  carrière  était  désormais  tra- 


cée. Dès  le  mois  d'octobre  suivant,  il 
débuta  dans  l'enseignement  académique 
en  ouvrant  à  Bruxelles  un  cours  de 
droit  civil  élémentaire,  auquel  ne  tarda 
pas  à  être  adjoint  un  cours  de  droit 
naturel.  Vn  arrêté  royal  du  22  octobre 
18*9  enleva  M.  Namur  à  l'enseigne- 
ment libre.  Il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  à  la  Faculté  de  droit  de 
Liège,  chargé  d'exposer  les  principes 
généraux  du  Code  civil,  et  de  faire, 
pour  les  élèves  du  doctorat,  une  par- 
tie du  cours  de  droit  civil  approfondi. 
Le  -i  octobre  1850,  il  passa  k  l'Univer- 
sité do  Gand  en  qu;dilé  de  professeur 
ordinaire,  titulaire  des  cours  d'Insli- 
tutes  et  d'histoire  du  droit  romain. 
Lorsque  M.  Brasseur  ijeune)  quitta 
l'Université  flamande  en  mai  1855,  .M. 
Namur  fut  chargé  d'un  troisième  cours  : 
procédure  civile,  organisation  et  attri- 
butions judiciaires.  Enfin,  le  7  février 
1867  ,  un  arrêté  royal  le  rappela  à 
Liège  pour  y  remplacer  feu  le  profes- 
seur Fr.  Kuplferschlaeger,  c'est-à-dire 
pour  y  enseigner  les  Institutes  et  l'his- 
toire du  droit  romain,  ainsi  que  l'en- 
cyclopédie du  droit.  —  M.  Namur  est 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  depuis 
le  15  décembre  1858;  le  §  5  de  l'art.  9 
de  la  loi  organique  de  1849  sur  l'ensei- 
gnement supérieur  lui  a  en  outre  été 
appliqué  (26  mars  1866)  à  titre  de  ré- 
compense. —  M.  Namur  a  publié  : 

1°  Rapport  au  gouvernement  sur  ren- 
seignement du  droit  à  la  Faculté  de 
Paris  et  à  FUniversité  de  Heidelberg. 
Brux.,  Lesigne,  1845,  in-8o.  —  M.  Na- 
mur commence  par  analyser  sommaire- 
ment les  cours  de  MM.  Valette,  De- 
mante,  Bugnet  et  Duranton.  Il  regrette 
qu'on  semble  n'attacher  aucune  impor- 
tance, à  Paris,  à  suivre  un  ordre  sys- 
tématique dans  l'exposé  des  principes. 
L'enseignement  du  droit  civil  y  est,  à 
son  sens,  trop  exclusivement  exégéti- 
que  et  utilitaire.  Le  cours  de  droit  cri- 
minel de  M.  Ortolan,  tout  savant  et 
ingénieux  qu'il  est,  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  mé- 
thode. Il  en  est  autrement  de  M.  Rossi 
(professeur  de  droit  public),  qui  sait 
ramener  tout  à  une  idée  fondamentale 
(la  capacité  doit  être  la  mesure  des 
droits  politiques).  —  En  Allemagne, 
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l'ensemble  des  inalières  enseignées  est 
plus  complet;  les  leçons  se  distinguent 
plus  |)ai1iculièrement  p;ir  leur  méthode 
et  leuf  solidilé.  M.  rSamur  s'est  sur- 
tout attaché  à  MM.  Zacharia',  Mitter- 
maier,  Vangerow,  Zopfl  et  Hœder,  Il 
préfère  la  théorie  de  ce  dernier  (en 
matière  de  droit  pénal)  à  celle  de  M. 
Mittermaier.  La  peine,  selon  M.  Rœder 
(partisan  des  idées  de  Krause),  ne  |)eut 
essenlieliement  consister  dans  un  mal; 
le  christianisme  et  la  raison  désa- 
vouent la  doctrine  d'après  laciuelle  il 
serait  permis  d'user  de  représailles, 
de  commeltre  une  injustice  nouvelle 
pour  en  réparer  une  aulir.  L'ouvrage 
de  M.  Mittei'maier  sur  l'instruction 
criminelle  est,  en  revanche,  sans  rival 
en  son  genre.  M.  Namur  combat  le  po- 
sitivisme des  étudiants,  qui  ne  songent 
qu'à  leurs  examens.  Il  insiste  sur  la 
nécessité  de  relier  plus  étroitement 
l'enseignement  du  droit  à  celui  de  la 
philosophie,  et  linit  par  formuler  son 
idéal  cFun  bon  cours. 

2°  Dissertation  en  forme  de  thèse 
sur  la  question  suivante  :  JuaqiCà  quel 
point  riicritu'r  vcrilablc  est-il  obligé, 
soit  cVaprès  les  principes  du  droit  ro- 
main, soit  d'après  ceux  du  droit  civil 
moderne,  de  respecter  les  actes  faits  par 
riiéritier  putatif  ou  apparent  avec  des 
tiers  de  bonne  foi?  (Revue  des  revu-s 
du  droit,  I8i2). 

5"  Cours  d'Institutes  et  d'histoire  du 
droit  romnin.  Gand,  ISGô-Si,  2  vol. 
in-8".  —  S'adressanl  aux  élèves  (}ui  se 
préparent  à  l'examen  de  candidat  en 
droit,  M.  Namur  s'est  efforcé,  dans  cet 
ouvrage,  de  prendre  le  milieu  entre  les 
manuels  allemands,  généralement  un 
peu  secs,  et  les  ouvrages  français,  pé- 
chant d'habitude  par  trop.de  prolixité; 
avant  tout  il  a  voulu  être  clair,  au 
risque  de  paraître  quelquefois  familier 
(V.  sa  préface). 

4°  Cours  de  droit  commercial,  conte- 
nant l'exposé  des  principes  généraux  ; 
la  discussion  des  controverses,  avec 
renvoi  à  la  doctrine  et  à  la  jurispru- 
dence, et  l'explication  des  lois  belges 
qui  ont  moditié  le  Code  de  commeice 
français.  Gand,  18G5-6C,  2  vol  in-8», 
—  Ce  livre  est  destiné  non  seulement 


aux  étudiants,  mais  encore  aux  commer- 
çants et  à  toutes  les  personnes  qui  s'oc- 
cui)entde  la  pratique  du  droit,  aux  avo- 
cats comme  aux  magistrats.  Dans  l'ex- 
posé des  controverses,  l'auteur  a  mis 
un  soin  [tarliculier  à  indiquer,  sur  cha- 
que question,  les  arrêts  rendus  par  des 
Cours  belges,  atin  de  combler  une 
lacune  qui  n'est  que  trop  fréquente 
dans  les  ouvrages  fi'ançais. 

5"  Conseils  aux  pécheurs  à  la  ligne 
(Trois  articles  publiés  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  en  juin  IStiG,  dans  le /«;//•- 
nal  de  Charleroi).  —  C'est  une  critique 
humoristique  de  la  législation  en  vi- 
gueur concernant  la  pêche  fluviale. 


rvy pei*  (Jean-Servais-Guillaume)  , 
0.  ®,  est  né  à  Maeslricht  le  14  mes- 
sidor an  XI  (5  juillet  1803).  Il  entra  au 
Collège  de  celte  ville  dès  18II;  mais 
le  goût  de  l'étude  ne  s'empara  un  peu 
sérieusement  de  son  esjuit  que  quand 
il  fut  en  troisième.  A  ce  moment  même 
il  eut  le  malheur  de  perdre  son  père, 
et  ce  ne  fut  pas  seulement  pour  la  fa- 
mille une  perte  cruelle,  ce  fut  pour  le 
jeune  Guillaume  une  rude  épreuve  à 
subir.  M""^  V«^  Nypels  se  voyait  à  la  tête 
d'une  famille  de  six  enfants  dont  celui-ci 
était  l'aîné,  et  dans  l'obligation  de  faire 
honneur  à  une  livrance  considérable  de 
fournitures  aux  armées  françaises,  ad- 
jugée au  défunt  quelques  semaines 
avant  sa  mort.  Il  fallait  dire  adieu  au 
Collège,  travailler  d'arrache-pied,  dres- 
ser des  comptes,  avoir  l'œil  à  tout.  La 
courageuse  mère  donnait  l'exemple  et 
passait,  avec  son  grand  garçon  de  onze 
ans,  les  nuits  à  écrire.  Celadura  tout  un 
an  ;  la  barque  atteignit  le  port,  et  quel- 
ques mois  plus  tard,  un  nouveau  pension- 
naire entra  dans  l'institution  Coquilhat, 
à  Bruxelles.  L'excellent  directeur  de 
cette  maison  sut  gagner  la  conliance 
de  son  élève  et  lui  inspirer  un  beau 
zèle.  Ce  fut  là  que  Ch.  Froment,  esprit 
littéraire  très-distingué,  initia  M.  Ny- 
pels  à  la  littérature  française  du  XYII*^ 
siècle.  La  vie  de  Froment,  on  le  sait,  res- 
semblait fort  à  ce  qu'on  appellerait  au- 
jourd'hui une  vie  de  bohème;  mais  son 
enseignement  était  remarquable  et  lais- 
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sait  (les  (r;ioes  profondes.  Aussi  M.  Ny- 
|)els;ii'ri\:i-t-iirort  iiieii  |)té[)iii'éaii  seuil 
de  la  rhélorique  de  l'Athénée  de  Bru- 
xelles,où  il  acheva  ses  humanités  sous  un 
autre  m.iitre  éniinent,  l'Ii.  Lesiwous- 
sai't,  son  futur  collègue.  11  prit  dès 
i-elfe  époque  non  seulement  le  goût  de 
l'élude,  mais  le  goût  des  livres,  qui  lui 
coûta  cher  plus  tard,  et  qui  néanmoins 
lui  devint  furt  utile,  connue  ou  va  s'en 
assurer. 

Rentré  à  Maestricht,  il  fut  installé 
dans  l'étude  d'un  notaire.  Que  d'illu- 
sions déçues  !  Qu'ils  étaient  loin,  Ho- 
mère, Virgile  el  fiacine  !  A  tout  prendre, 
M.  Nypels  apprit  là  hea:icoup  de  cho,scs 
judiciuirea  qu'il  se  félicita  de  connaître 
quand  il  fut  à  l'Université.  Il  faisait  de 
la  nuisi(|uc  pour  se  distraire  et  se  met- 
tait au  courant  de  la  méthode  Jacotot, 
dont  un  ancien  maître  de  la  pension 
Coijuilhat  lui  avait  parlé  avec  en- 
thousiasme, il  obtint  entiu  de  sa  mère 
d'aller  à  Louvain,  où  enseignait  le  fon- 
dateur. ^'ouvelle  déception  !  Le  uéo- 
phyle  reconnut  cependant  que  la  mé- 
thode pouvait  être  avantageusement 
ap(tliquée  à  l'étude  des  langues  ;  et  en 
effet,  au  bout  de  quelques  mois,  il  se 
trouva  d'une  assez  jolie  force  en  anglais, 
lise  lit  alors  inscrire  dans  la  Faculté 
des  lettres,  entendit  f'ekker  (v.  ce  nom) 
commenter  Homère  et  Téreuce,  et  s'at- 
tacha an  cours  d'histoire  de  Dumbeck, 
qui  lui  dévoilait  loiU  un  nouveau  monde 
d'idées.  L'enseignement  de  neiffenberg 
(v.  ce  nom)  ne  lui  plut  pas  ;  il  essaya 
d'étudier  la  philosophie  par  lui-même. 
Sans  guide  et  n'ayant  aucune  idée  de 
l'histoire  de  l3  scieiu^e,  il  se  Jeta  sur  les 
Éléments  (Vidcoloifie  de  Destuit  Tracy  et 
sur  le  systcnii'  de  la  nature  du  baron 
d'Holbach,  qu'il  avait  trouvés  chez  un 
bouquiniste.  Le  premier  le  séduisit  ; 
il   en    tut  tout  autrement  du  second. 


Sa  raison  lui  dit  plus  tard  qu'il  était 
entre  dans  une  delesiable  voie.  Kn 
tous  cas  il  fut  reçu  candidat,  au  bout  de 
l'année,  (V/m/m  cum  lande.  Après  bien 
des  tergiversations,  sur  le  conseil  de 
quelques  amisdesa  famille,  ilpritentin 
le  parli  de  renoncer  à  |)oursuivre  l'é- 
tuile  des  lettres,  qui  lui  senddait  pour- 
tant répondre  à  sa  vocation;  il  s'enrôla 
donc  parmi  les  jurisconsultes,  et  nous 
ne  pensons  pas  (pi'il  ait  jamais  eu  à  se 
re|)entir  de  cette  délermination.  Il  tit 
de  bonnes  et  solides  éludes  juridiques, 
siH'lout  en  droit  romain  et  en  droit 
criminel ,  soutint  sa  thèse  le  IG  juillet 
1828  (Dissertatiu  lustorico-juridica  de 
delictis  recidiris)  et  fut  proclamé  doc- 
teiu'  summû  cum  laude  (').  Au  mois 
d'août  suivant,  bien  décidé  à  suivre  la 
carrière  du  barreau,  il  revint  s'installer 
dans  sa  ville  luUale. 

L'opposition  contre  le  Gouvernement 
était  devenue  plus  redoutable  que  ja- 
mais,depuis  ((lie  les  catholiiines  et  les 
libéraux  avaient  scelle  leur  fameuse 
union,  dont  Fr.  Claes,  ami  intime  de 
Nypels,  avait  été  l'un  des  plus  zélés  pro- 
j)agateurs.  Ils  liient  ensemble,  duna  ce 
hut,  un  voyage  à  Liège,  où  ils  virent 
successivement  P.  hersten,  du  Cour- 
rier de  la  Meuse,  Lebeau  et-^M.  Hogier, 
du  Mathieu  Laensberg.  De  sou  côté, 
M.Jaminé  venait  de  créera  Maestricht, 
avec  Weustenraad,  un  nouvel  organe 
de  Popposiiion.  Lié  d'amilié  avec  les 
deux  fondateurs,  M.  Nypels  se  joignit 
à  eux;  cependant  il  ne  prit  (ju'uue  part 
relativement  modeste  à  la  rédaction  de 
ÏEclaireur.  Mais  son  attitude  était 
assez  dessinée  pour  le  rendre  suspect 
lorsque,  le  lendemain  de  la  Révolution, 
.Maestricht  fut  mis  en  état  de  siège. 

Une  circonstance  insignifiante  vint 
décider  de  son  avenir.  Il  eut  à  s'ab- 
senter pour  atfaires  de  famille  :  c'é- 


(  '  )  La  fête  (|u'il  donna  {sicuti  inos  erat)  à 
cette  occasion  est  restée  célèbre  dans  le 
souvenir  des  anciens  de  Louvain,  parla  pré- 
sence, alors  forl  remarquée ,  de  quelques 
hommes,  dés  lors  distingués,  qui  venaient  de 
.s'associer  avec  Claes,  écrivain  spirituel  et 
plein  de  verve,  pour  rajeunir  la  rédaction  du 
Courrier  des  Pays- lias,  devenu  depuis  l'or- 
gane le  plus  formidable  de  l'opposition.  C'é- 
taient  MM.    Van  .Meeneu  ,   Van  de   Weyer, 


Jotlrnnd,  Ducpétiaux,  Mascart,  VIeminckx, 
Maeck  (un  charmant  poète,  mort  jeune),  etc. 
—  Claes  était  un  esprit  fort  distingué,  nourri 
de  la  lecture  des  ouvrages  de  philosophie 
anciens  el  modernes;  son  indiience  contribua 
beaiu^onp  à  faire  reconnallreà  .M.  Nypfls  tpi'il 
faisait  fausse  roule  en  philosophie.  Claes  est 
mort  prématurément  en  1831  ,  greffier  en 
chef  Ad  la  cour  de  IJruxoll  's. 
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tait  le  jour  même  où  l'on  se  battait  au 
Parc,  à  Bruxelles.  GrAce  à  une  recom- 
mandation puissante,  il  obtint  (lu  géné- 
ral coniniaiulant  une  jicrmissityn  écrite 
(le  sortir  de  Maestricht,  à  chanic  d'y 
être  rentré  dans  les  sïj' jours  snirants. 
Sa  mission  terminée,  Tenvie  lui  piit 
(Taller  voircequi  se  passail  à  Bi'uxelles. 
H  y  resta  trois  fois  vingt-quatre  lieures. 
Quand  il  se  pi'ésenta  aux  portes  de  Maes- 
triclit,  le d''  lourde  sa  permission,  il  fut 
/■epoussé  comme  un  bomme  désormais 
dangereux  et  menacé  de  la  prison,  s'il 
faisait  de  nouvelles  tentatives  pour 
rentrei'. 

Quoicpu'  fort  cuntrai'ié,  il  eut  bientùt 
pris  son  parti.  A  Bruxelles,  il  comptait 
des  amis  parmi  les  dispensateui's  des 
faveurs  gouvernementales  :  il  se  rendit 
donc  en  celte  ville,  oii  Claes,  alors  se- 
ci'élaire  du  C.omile  de  la  justice,  lui 
otfril  en  etlet  plusieurs  belles  places.  Il 
commença  par  refuser,  aitendanl  tou- 
jours le  moment  de  rentrer,  triompbant 
cette  fois,  dans  Maestricht.  Les  semai- 
nes s'écoulaient  et  Maestricht  restait 
aux  Hollandais.  De  guerre  lasse,  il  ac- 
cepta provisoirement  une  place  de  sub- 
stitut du  procureur  du  roi  ;i  Mons  (!(» 
octobre  ISÔO). 

Quebjues  mois  plus  tai'd,  le  gouver- 
nement |)rovisoirc ,  persuadé  comme 
tout  le  monde  que  le  chef-lieu  du  Lim- 
bourg  finirait  par  nous  arriver,  organisa 
(in  parlibus  iufiilelium  ,  c'est  bien  le 
cas  de  le  dire)  le  tribunal  ih'  Maesiriclil, 
qui  devait  siéger  i\  Tongres  jusqu'à 
nouvel  ordre:  il  y  est  resté.  M.  Nypels 


obtint  d'y  être  attaché  en  qualité  de  juge 
(arr.  du  gouv.provis.  du  24  février  18")  1, 
conlirme  jiar  arr.  roy. du-iocl.  1Sr)2('). 
Les  fonctions  peu  activesde  juge liuirent 
par  lui  paraître  monotones;  le  29  juin 
1855,  il  rentra  dans  la  magistrature 
debout,  comme  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Namur.  C'est  en  cette  ville  qu'il 
épousa  (août  18")i)  la  sa^ur  de  M.  Ad. 
Borgnet  (v.  ce  nom),  qu'il  devait  plus 
tard  retrouvera  Liège  comme  il  y  re- 
trouva Lesbroussart. 

Tne  affaiie  criminelle  très  grave  at- 
tira l'attention  sur  lui  :  il  obtint  en 
Cour  d'assises  un  beau  succès ,  si  l'on 
peut  dire  ainsi  à  propos  de  sept  condam- 
nations à  mort.  On  a  lieu  de  croire  que 
cette  circonstance  ne  fut  pas  sans  in- 
tluence  sur  sa  nomination  à  l'Université 
de  Liège.  En  IS")"),  sur  le  conseil  de 
son  antien  maître  Warnkœnig  (v.  ce 
nom),  il  avaitsollicité  des  fonctions  dans 
l'enseignement  supérieur  ;  mais  il  s'y 
éiait  pris  un  peu  tard  :  M.  De  Tbeux 
avait  pourvu  à  toutes  les  chaires  (arrêté 
du  5  décembre).  Mais  le  professeur 
Dupret  (v.  ce  nom)  ayant  déclaré  qu'il 
ne  pourrait  se  charger  du  cours  d'orija- 
nisalion  judiciaire,  de  compétence  et  de 
procédure  cirile,  qui  lui  était  attribué 
indépendamment  du  droit  civil  appro- 
fondi, M.  Nypels  fut  nommé  professeur 
exti'aordinaire  le  51  décembre,  et  titu- 
laire de  ce  cours,  ainsi  que  de  Vhistoire 
du  droit  coutnmier  et  des  questions  tran- 
sitoires. Il  ouvrit  le  cours  de  procédure 
civile  le  22  avril  185G  ;  il  n'eut  pas  l'oo 
casion  d'enseigner   Vlristoire  du  droit 


(^)  A  son  séjour  à  Tongres  sorattaciie  un 
('•vënement  qui  fit  alors  fiiiolqiie  bruit.  Par 
une  belle  matint'O  de  mai  (18:!?.),  comme  il 
se  promenait  avec  M.  l'uvoeat  Jaminé  et 
trois  autres  amis  sur  la  roule  de  Maestricht, 
il  ne  put  résister  au  désir  de  revoir  d'aussi 
près  que  possible  les  clochers  d(!  St-Servais: 
son  exil  durait  depuis  (piatre  ans.  On  s'aven- 
tura 'Jonc  jus([u'à  l'ancien  couvent  de  Sla- 
l'antr,  qui  touche  i)resqiie  aux  bastions  du 
Fort  .St-Pierre.  On  s'attabla.  Soudain  relen- 
lissont  à  l'extérieur  des  coups  de  crosse  de 
fusil,  et  le  couvent  est  envahi  par  une  com- 
pagnie de  soldats  ariut's.  «  Vous  êtes  mes 
>•  prisonniers,  Messieui's,  dit  le  commandant, 
»el  vous  allez  me  suivre.»  Il  fallut  aller 
passer  la  nuit  au  Fort  St-Pierre,  dans  une 
casemate,  assez  agréablement  du  reste,  en 


compagnie  d'un  jeune  olTicier  ,  très-poli, 
quoique  souriant  sous  cape.  I.e  lendemain, 
le  gén('ral  Brade  procéda  lui-même  à  l'inter- 
rogatoire des  cinq  imprudents.  M.  .laminé, 
ancien  membre  du  Congrès,  personnage  con- 
sidérable par  conséquent,  fut  appelé  le  pre- 
mier. Après  une  longue  enquête,  nos  accusés 
furent  grandement  surpris  de  s'entendre  dé- 
clarer libres.  Ils  eurent  le  mot  de  l'énigme 
en  rentrant  à  Tongres.  La. nouvelle  de  leui' 
arrestation  s'était  répandue  jusqu'à  Liège 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  là,  de  grand 
malin,  le  procureur-général, />«rrc/»-('.vrt/7/e.s, 
avait  l'ail  (/arder  ù  rue  la  (ille  d'un  haut 
fonctionnaire  de  iMaesIricht,  qui  habitait  une 
campagne  siu'  le  territoire  belge.  M.  Nypels 
et  ses  amis  étaient  la  rançon  de  cette  demoi- 
selle. 
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coutumier ,  matière  non  ahlUjatoire  et 
(|ui  a  fini  par  dis|)araitre  du  prugramme. 
Jusqu'tMi  I8it),  M.  Ny|)i'ls  a  toujours 
joint  au  cours  de  pioccdure  un  cours  de 
notarial,  comprenant  l'explication  de  la 
loi  du  ^o  veniùse  an  XI.  La  loi  du  15 
juillet  1849  ayant  créé  un  cours  spécial 
de  science  notariale,  et  M.  Nypels  ayant 
exprimé   le  désir  de  n'en   être   point 
chargé,  ce  cours  a  été  attribué  à  M.  F. 
Macors  (v.  ce  nom).  M.  Nypels  est  pro- 
fesseur ordinaire  depuis  le  -4  septembre 
1859;  un  arrêté  de  la  même  date  lui  a 
confié  le  cours  de  Droit  criminel,  en 
remplacement  de   Destriveaux  (v.   ce 
nom).  11  a  été  admis  au  bénétice  de  l'art. 
9,  §  5,  de  la  loi  sur  l'enseignement  su- 
périeur (arr.  du  24  sept.  1835  et  du  2G 
août  1807).  En  vertu  de  l'arrêté  royal 
du  10  août  1852,  il  a  rempli  les  fonc- 
tions  de  recteur  pendant  la   période 
triennale  1852-53  à  1854-55.  11  est  che- 
valier de  l'Ordre  de  Léopold  depuis  le 
50  septembre  1851;  ofticier  du  même 
Ordre  depuis  le  8  septembre  1805,  et 
officier  de  la  Couronne  du  chêne  (1808). 
—  En  dehors  de  l'Université,  le  gou- 
vernemenl  lui  a  coutié  diverses  missions 
importantes.    C'est  ainsi   qu'il  a   fait 
partie  (')  de  la  Commission  instituée 
par  arrêté  royal  du  1"  mai  1848,  pour 
lédiger  un  projet  de  révision  du  Code 
pénal  de  1810;  il  est  encore  membre  (') 
de  la  Commission  chargée,  le  5  mars 
1850,  de  rédiger  un  projet  de  révision 
du  Code  d'instruction  criminelle.  Dans 
cette  dernière  Commission,  M.  Nypels 
est  spécialement  chargé  de  préparer  les 
avant- projets,  et  de  dresser  les  Rapports 
ou  r^xposés  des  motifs,  sur  les  parties  de 
son  travail  adoptées  par  ses  collègues. 
C'est  àcetitrequ'ilarédigérEj-z^osc  des 
motifs  du  jirojet  snr  la  détention  préven- 
tive et  la  mise  en  liberté  provisoire,  jiro- 
jet  qui  est  devenu  la  loi  du  18  février 
1852. 

M.  Nypels  est  affilié  aux  Sociétés 
suivantes  :  Académie  de  létiislation  de 
Toulouse  (21  janvier  1852j  ;  Provinciaal 


Utrechtsche  Genootschap  van  Kunstenen 
Wetenschappen  (21  mars  1850);  Oud- 
lieitskundiii  Cenootschap  in  deu  llertoij- 
dom  Limburg  (1804);  Société  des  Scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts  du  Ilainaul 
(1851);  Société  d'Emulation  de  Liège 
(1850);  Académie  royale  des  sciences  , 
lettres  et  heau.v  arts  de  BeUjique  (membre 
correspondant  11  mai  1809). 

Il  ne  sera  pas  inutile,  avant  d'énumé- 
rer  les  |)ublications  du  professeur  de 
droit  criminel  à  l'Liiivei'sité  de  Liège, 
de  dire  quelques  mots  de  l'esprit  de  son 
cours.  M.  Nypels  est  partisan  de  Vécole 
historique:  autant  que  le  temps  le  lui 
permet,  il  remonte  ;i  l'origine  de  cha- 
que institution  ;  il  en  indique  au  moins 
les  précédents  législatifs  ou  scientili- 
ques.  Il  attache  moins  d'imporlance  à 
la  partie  philosophique,  ou  pour  mieux 
parler  aux  idées  de  Vécole  qui  prétend 
faire  des  lois  et  des  institutions  ù  priori. 
Cependant  il  considère  comme  capitale, 
en  droit  pénal,  la  question  philosophi- 
que du  fondement  du  droit  de  punir  :  le 
point  de  départ  que  choisit  le  législa- 
teur doit  en  efTet  influer  logiquement 
sur  les  dispositions  de  son  code. 

Ici  deux  écoles  sont  en  présence, 
comme  en  philosophie.  A  l'école  sen- 
sualiste  se  rallachent  les  théories  rela- 
tives du  droit  de  punir ,  c'est-à-dire 
celles  qui  justifient  la  peine  par  le  but 
que  se  propose  le  législateur  ;  à  l'école 
spiritualiste  se  rattachent  \cs  théories 
absolues  ùii  droit  de  punir,  c'est-à-dire 
celles  qui  justitient  la  peine  jiar  elle- 
même.  Ces  dernières  théories  sont  dites 
aussi  théoriesde  la  justice,  |)arce  qu'elles 
n'admettent  que  des  peines  intrinsèque- 
ment justes,  c'est-à-dire  infligées  à  rai- 
son de  la  violation  d'un  devoir  moral. — 
Mais  le  domaine  du  droit  pénal  ne  s'é- 
tend pas  à  toutes  les  violations  de  la 
loi  morale.  Le  législateur  ne  doit  ré- 
primer que  celles  (|ui  portent  en  même 
temps  atteinte  à  l'ordre  social,  à  la  paix 
publique,  comme  on  disait  autrefois.  Le 
droit  de  punir,  basé  sur  la  loi  morale, 


(  ')  Avec  MM.  de  Fernelniont,  conseiller  à 
la  Cour  de  cassation,  président;  Stas,  con- 
seiller ibid.  ;  Deiebecque  ,  avocat-général 
ibid.;  Haus,  prof,  à  l'Université  de  Gand,  et 
Joly,  secrétaire. 


(')  Avec  MM.  Stas  et  de  Cuyper,  conseil- 
lers à  la  r.our  do  cassation,  deBavay,  proc- 
gënéral  etKaieman,  cens,  à  la  Cour  d  appel 
de  Bruxelles,  et  Haus,  précité. 
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est  conséqiicmment  limité  par  les  besoins 
(le  l'ordre  soeial.  Cotte  doctriiio  est 
celle  (le  M.  Nypels  ;  elle  est  t'eile 
de  Hossi,  de  Mittermaier,  etc.,  innis 
iioii  celle  des  (■riiniiKilistes  fraïK-ais  et 
ilalieiis.  —  M.  iNy|)els  regarde  la  peine 
de  mort  comme  inutile  en  BeUfique.  A 
la  grande  rigueur,  selon  lui,  ra|)|)lica- 
tion  de  celte  peine  est  un  droit  social  ; 
mais  la  sociclé  n'y  peut  recourir  qu'en 
cas (/'«?«()/«;' //iV<'.s.s/7("',c'esl-à-d ire  quand 
elle  n'a  à  sa  disposition  aucune  antre 
peine  (pii  soit  etlic^aee  \)Onv  prérenir  la 
viiilliplicité  des  crimes  capitaux.  Or, 
dans  sa  pensée,  on  peut  abolir  sans 
dan(jer  la  peine  de  mort  en  Uelgifiue  ; 
se  basant  sui'  rex[)érience  laite,  il  croit 
lernienient  que  la  substitution  de  l'em- 
prisonnenient  (dans  les  conditions  re- 
(juises)  à  la  peine  de  moi't  n'aurait  pas 
pour  ell'et  de  rendre  plus  nombreux  les 
crimes  capitaux.  —  Chrétien,  M.  Nypels 
est  partisan  des  peines  modérées.  \jH 
plupart  des  criminels  sont  des  malheu- 
reux (;ne  la  nnsère,  le  dt'faut  d'éduca- 
tion et  d'instruction  ont  rendus  malades 
moralement,  et  qu'il  faut  corriger  avec 
commisération,  ou  tâchant  de  It^s  amen- 
der et  de  les  ramener  dans  la  boinievoie. 
—  M,  Nypels  est  convaincu  de  l'excel- 
lence du  jury  en  matière  ciiminelle.  A 
ses  yeux,  cette  institution  est,  avec  la 
liberté  de  la  presse ,  la  seule  garantie 
delà  liberté;  seulement  il  estime  que 
le  jury  doit  être  organisé  sur  d'autres 
bases. 

JîiBMof.uAi'HiE.  —  I.  Ouvrages  édités 
séparément. 

'1"  Dissertatio  philosophico-historico- 
juridica  de  Delictis  recidivis,  quam.... 
publiée  defendet  J.-S.-G.Nvpels,  Mnsœ- 
rrajectinus,  die  W  julii  1828.  Lo- 
vanii,  in-8". 

2"  Commentaire  sur  ht  Tliéoiie  du 
Code  pénal  de  MM.  Chanveau  et  Ilélie 
(Paris,  1854.  et  ann.suiv.,8  vol.  in-8"), 
précédé  ["d'une  Introduction  historique 
sur  les  lois  pénales  publiées  en  Europe 
depuis  la  fin  du  XVIII"  siècle;  2"  d'une 
Bibliographie  du  droit  criminel,*'/  suivi 
d'une  Analyse  des  nouveaux  (iodes  pé- 
naux de  Hesse-barmstadt,  de  Saxe 
(royale),  de  Wurtemberg,  de  lîrnnswick, 
de  Hanovre  et  du  (Jrand-Ducliéde  Hade. 


Bruxelles,  18.i5-18;;i,ô  vol.gr.  in-8"à 
deux  col.  (y  compris  l'ouvrage  original 
annoté). 

Ctî  Commentaire  a  été  réimprimé  en  Hol- 
lande sous  le  tilre  suivant  :  AtniolatUm^  sur 
ta  Tiiéorie  ilu  Code  \)r.n;i\  (ti;  MM.  Cliauveau 
(îl  lli!lie,  [y.iv  .l.-S.G.  iyiji>cls,  l-Xc.  Litreehl, 
E.  {{oscli  et  lits,  ISili,  in-S"  de  580  pa^^'s. 
—  Il  a  été  traduit  en  italien,  avec  l'ouvrage 
orii;inal  annotii,  par  Slrini^ari.  Naples,  183;2 
et  ann.  suiv. 

—  Deuxième  édition  ,  (considérable- 
ment augmentée.  Bruxelles  I85l)-I8(j0, 
2  vul.  gr.  in-8"  (//  compris  le  texte  de 
t'ouvraije  original).  —  Traduction  ita- 
lienne du  Traité  et  du  Commentaire,  par 
P.-J.  Mancini.  Naples,  18(18  et  ann. 
suiv.).  —  A  cette  édition  est  joint  un 
")•'  vol.  supplémentaire,  intitulé:  Le 
droit  pénal  français  progressif  et  com- 
paré. —  Code  pénal  de  1810,  accompa- 
gné des  sources,  des  discussions  au  Con- 
seil d'État,  des  K.rposés  de  motifs  et  des 
rapports  faits  au  Corps  législatif,  suivi 
1"  des  lois  modificatives  rendues  en 
France,  en  Belgique  et  dans  les  Pays- 
Bas  depuis  \S\i  Jusiiu'à  ce  jour  (50  0(;- 
tobre  1805)  ;  2"  de  la  traduction  fran- 
çaise complète  du  Code  pénal  prussien 
de  1851  et  du  Code  pénal  du  ropaume 
d'Italie  du  20  novembre  185!),  et  précédé 
d'une  Bibliothèque  choisie  du  droit  cri- 
minel (droit  pénal  et  procédure  crimi- 
nelle). Bruxelles,  1805,  gr.  in-8"  de 
ci.xix  et  641  pages. —  De  ce  volume  ont 
été  tiiés  à  part  : 

a.  Bibliothèque  choisie  du  droit  cri- 
minel (droit  pénal  et  procédure  crimi- 
nelle), ou  Notice  des  ouvrages  utiles  à 
connaitre ,  publiés  dans  les  principales 
contrées  de  l'Europe  et  aux  États-Unis 
d'Amérique, sur  cette  partie  de  la  science 
du  droit,  avec  rindicalion  des  sources 
du  droit  criminel,  et  des  notes  biogra- 
phiques et  critiques,  par  J. -S. -G.  Ny- 
|)els.  etc.  Bruxelles,  1804,  gr.  in-8"  de 
170  p.  ;i  deux  col. 

Si  l'on  considère  qu'il  s'agit  d'une  biblio- 
grapliie  ujiirersellc ,  cosmopolite,  ce  réper- 
toire est  te  plus  complet  et  te  plus  riclie  qui 
existe  sur  la  matière,  de  l'aveu  des  crili(iues 
les  plus  compétents  de  l'Allemagne  et  de  ta 
France.^  V.  les  comptes  rendus  de  M.  von 
Hollzcndorll',  prof,  à  l'L'niv.  de  lîerlin,  dans 
YAllijeiiiciiic  dcutsclie  Slrufrcclilszcilniui , 
ISti-i-j  ;   Vergé  ^dans  le  llccueil  lu-riod.  de 
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Diilloz,  1863,  liv.  12),  et  ***  (dans  le  Rec.  de 
Devilleneuve,  18G3,  liv.  12). 

b.  Code  pénal  prussien  du  1  i  turil 
1831,  avec  la  loi  sur  la  mise  en  vigueur 
de  ce  code,  et  les  lois  rendues  jusqu'à  ce 
jour  pour  le  compléter  ou  le  modifier  ; 
le  tout  précédé  d'une  introduction  et 
traduit  pour  ta  première  fois  en  français 
parJ.-S.-G.  y'ypels.  Paris,  A.  Diiriiiid, 
libr.-édilciir,  et  ISiuxclles,  lîriiylaiit- 
Christophe  et  Cie,  in- 18  de  âo8  [). 

L'introduction,  divisée  en  deux  sections, 
comprend  !<>  l'iiisloirc  do  la  confection  du 
Code  pénal  ;  -2°  un  tableau  de  l'organisation 
judiciaire  de  la  Prusse.  —  M.  von  Holtzen- 
dnrfl'  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  tra- 
duction dans  ÏAllcjetneine  deutsclie  Slraf- 
reclitszeitinKj ,  18(j'f,  p.  46;  M.  Valette, 
prof,  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  n'avait  pas 
été  moins  explicite  dans  la  Rente  ttistor.  du 
droit  français.  Paris,  1862,  t.  VIII,  p.  613. 

5°  Notes  sur  les  tomes  II  et  III  du 
Traité  de  rinstructioii  criminelle  de  M. 
F.  Hélie.  Biuxelles,  185Ô,  gr.  in-8°. 

Les  volumes  IV  à  IX.  du  Traité  de  M.  Hé- 
lie ont  été  annotés  par  MM.  L.  Hanssens, 
avocat  à  Liège,  et  L.-C.  Casier  ,  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles. 

4°  Code  pénal  belge,  avec  la  confé- 
rence des  articles  ;  accompagné  du  texte 
des  articles  correspondants  du  Code  de 
1810  et  des  autres  lois  pénales  parti- 
culières comprises  dans  le  nouveau  Code  ; 
suivi  d'une  table  méthodique  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières ,  et  pré- 
cédé d'un  tableau  de  la  correspondance 
des  articles  du  Code  de  1810  avec  ceux 
du  Code  belge.  Bruxelles,  BruylaïU- 
Christophe  et  Cie,  1807,  un  vol.  in-8", 
imprimé  en  gros  caractères. 

5°  Législation  criminelle  de  la  Bel- 
gique, ou  commentaire  et  complément  du 
Code  pénal  belge,  livda,  savoir  :  le  Com- 
mentaire, des  Exposés  des  motifs,  des 
Rapports  faits  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants et  au  Sénat,  et  des  discussions 
du  projet  aux  deux  Chambres  ;  le  com- 
plément,  des  l<iis  qui  se  ra|)portent 
directement  au  Code  et  le  complètent. 
Bruxelles,  Bruylant,  1807  et  suiv. 

L'ouvrage  comprendra  4  vol.  gi'.  in-8o.  Les 
tomes  I  et  II  Jensemble  1584  pages)  ont 
seuls  paru  aujourd'hui  (mai  1869). 


G"  Le  Code  pénal  belge  interprété, 
principalement  au  point  de  vue  de  la 
pratique,  par  ses  mulils,  i)ar  la  compa- 
raison des  nouveaux  textes  avec  ceux 
du  Code  de  1810;  et,  i)Our  les  textes 
anciens  conservés ,  par  la  doctrine  et 
par  la  jurisprudence  des  cours  de  Bel- 
gique et  de  France.  Brtixelles,  1807  et 
suiv. 

L'ouvrage  complet  formera  3  vol.  in-8". 
Les  deux  premières  livraisons  du  t.  I  ont 
seules  paru.  —  Il  est  inutile  de  faire  remar- 
quer que  les  publications  n"*  3,  4  et  o  tirent 
une  importance  particulière  de  la  circons- 
tance que  M.  Nypels  a  été  l'un  des  membres 
de  la  Commission  chargée  par  le  Gouverne- 
ment de  rédiger  le  projet  de  révision  du  Code 
pénal. 

7"  Notes  de  législation  et  de  juris- 
prudence belges  ,  sur  les  traités  de 
Mangin  :  De  l'instruction  écrite  et  du 
règlement  de  la  compétence.  —  Des  pro- 
cès-verbaux en  matière  de  délits  et  de 
contraventions.  Bruxelles,  ISiS,  2  vol. 
in-8''  (y  compris  les  Traités  annotés.) 

8"  Système  répressif  du  nouveau  Code 
pénal  belge.  Discours  prononcé  à  la 
Salle  académi(|U(' le  II  octobre  18,jô. 
Liège,  in-S". 

9"  Histoire  du  droit  belge.  —  Les  or- 
donnances criminelles  de  Philippe  II, 
des  5  et  d  juillet  1570.  Discours  lu  à  la 
Salle  académique  le  10  octobre  1855. 
Bruxelles,  1830,  in-8«. 

Imprimé  dans  la  Belgique  judiciaire  [t. 
XIV),  reproduit  (')  dans  les  Annales  des 
Universités  de  Belgique,  2''  série,  t.  1,  et  en 
grande  partie  dans  le  Moniteur  des  caurs 
publics  ;Paris,  1837,  nos  des  9  et  23  avril). 

10»  yofice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
E.  V.  Godet,  professeur  à  l'Université 
de  Liège.  Liège,  18M,  in-8". 

Ext.  de  la  Revue  de  Liège,  t.  I,  p.  288  et 
suiv. 

1 1°  yolice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Y.  A.  G.  Dupret,  lue  à  la  séance  du 
Conseil  académique  du  lijanvier  1852. 
Liège  1852,  in-8". 

La  même  brochure  contient  la  notice  de 
M.  Loomans  sur  E.  Tandel  (v.  ces  noms). 
M.  Nypels  a  publié  plusieurs  autres  notices, 
discours,  etc.  sur  des  collègues   défunts  ; 


(  '  )  Modifié  dans  quelques  passages  par      l'auteur. 
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nous  les  mentionnons  aux  nrliclcs  où  nous 
en  avons  profilé.  Les  biographies  de  Godet 
cl  dcDuprel  mi'rilaienl  une  mention  particu- 
lii're,  à  cause  de  l'aiiprceiatiou  ([u'elles  renler- 
menl  des  travaux  de  ces  juriseonsiilles. 

i  .4"  Aux  Ncdi'rlandschcjaarboeken  voor 
lU'dIsficli'crdIu'id  en  Wclijcvhuj ,  door 
('..  A.  di'u  Tcx  cnJ.  van  llttll  (Amster- 
dam, 1859  1850),  |)lus  tai'd  ISicuwe 
lîijdriujcn  voor  Ikalsgclccrdlicil  en  Wcl- 
(jcv'uKj ,  door  M'  L.  de  Geer  en  M'  van 
'Boneval-Faure  (Amst.  1 851-1807]  : 

a.  Notices  ou  comptes  rendus  annuels 
des  ouvrages  sur  la  science  du  droit  et 
les  sciences  morales  et  {lollluines,  pu- 
bliés en  Belgique  depuis  1850  jusqu'en 
1867  (t.  I  il  XXIX). 

h.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du 
jury  d'examen  en  l}eli;i(iue  (lY.  Bijdr. 
ï.  VI,  p.  117). 

c.  Observations  sur  le  projet  de  Code 
do  procédure  ciinilnelle  présenté  aux 
Etats-généraux  des  Pays-lias,  dans  la 
séance  du  10  novembre  1865  {Ibid. 
t.  XIV,  p.  245). 

IS"  A  la  Belgique  judiciaire  : 

a.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Henri  et  François  de  Kinschol,  juris- 
consultes belges  du  XVI''  siècle. 

b.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  iMIttermaier,  iirof.  à  l'IIniversité  de 
Heidelberg  (t.  XV,  p.  787). 

c.  Une  fête  en  l'Iionncui-de  Mltlcrmaier 
(jubilé  de  50  ans  d'enseignement  acadé- 
mique). T.  XVII,  p.  sm. 

d.  l'n  document  pour  seivirà  l'histoire 
des  tribunaux  militaires  en  Belgique 
(1G76).  T.  XVI,  p    402. 

e.  Tromperie  au  jeu.  Caractère  de  ce 
fait  au  point  de  vue  du  Code  pénal  de 
1810  (t.  XIX,  p.  569). 

/".  Comptes  rendus  des  ouvrages  sui- 
vants: 1.  Revue  liislori(iue  du  droit  fran- 
çais, t.  1-IV  (t.  XV,  |).-59i,  et  t.  X\I, 
p.  25i)  ;  2.  Rapport  sur  le  duel,  préparé 
en  1851,  pour  être  soumis  à  rAssem- 
biée  nationale,  au  nom  d'une  Commis- 
sion s|)éciale,  par  M.  A.  Valette,  prof, 
à  la  Fac.  de  droit  de  Paris  (t.  X\'l, 
p.  959);  5.  Le  droit  administratif  belge, 
par  .1.  II.  N.  de  Fooz,  t.  I  (t.  XVII, 
p.  875);  4.  On  foreign  juridiction  and 
the  extradition  of  criminals,  by  tbe  B. 
11.  sir   G.   Cornwall   Lewis,   Londo.i 


1859  (t.  XVIII,  p.  114);  5.  Die  Todes- 
strafe  nacli  den  Ergebnissen  der  wissen- 
schafUiehen  l-'orsehungen,  etc.  von  D'' 
Miltermaier  (t.  XX,  p.'llll),  etc. 

16"  ,\  la  Rerue  des  revues  du  droit 
(Bruxelles,  1858  à  1852): 

Bévue  critique  et  méthodbiue  desdé- 
cisions de  la  Cour  de  Cassation  de  Bel- 
gi(|ue,  en  matière  criminelle,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour  (1844).  T.  Y, 
p.  258,  et  t.  VI,  p.  52. 

17"  Articles  divers,  analyses,  som- 
maires d'ouvrages  de  droit,  etc.,  dans 
des  journaux  et  recueils  |)ériodiques. 

II.  Articles  fournis  à  des  recueils  pé- 
riodiques : 

12"  A  la  Zeilschrifl  fur  Becklswissen- 
scliaft  nnd  Gesetzqebunq  des  Auslandes 
(lle-idelberg,  1821)- 1856). 

a.  Die  richterliche  Gewalt  und  llir 
\eiluiltuiss  zu  den  Befugnissen  der 
Verwaitung  nach  der  belgischen  Con- 
slilutlon  von  1851  (t.  XIV,  p.  505). 

b.  Die  neueste  belgische  Geselzge- 
bungueber  Pensionen,vom21  juli  1844 
(t.  XVII,  p.  82). 

c.  Der  belgische  Gesetzenlwurf  iiber 
Streitigkeitenzwischeu  Verwaitung  und 
Bechtspilege  (t.  XVIll,  p.  1). 

d.  Lber  die  jiingsten  legislativen 
Krscheinungen  in  Belglen,  die  Crlmi- 
nalgeselzgebung  betrelfend. —  Deux  ar- 
ticles (t.\xil,  p.  162  et  p.  592). 

15"  A  la  Revue  du  droit  français  et 
étranger,  de  iMM.  lœlix,  Duvergler  et 
Valette.  Paris,  in-8"  1844-1849. 

a.  Du  nouveau  projet  de  Code  iiénal 
pour  les  Etats  prussiens  (de  1845). 
T.  I,  p.  81. 

/;.  Des  instllutions  politiques  de  la 
Belgique  (t.  V,  p.  546). 

c.  Observations  .sur  le  Code  pénal 
belge  (t.  Vil,  p.  655). 

ci.  Analyses  ou  comptes  rendus  des 
projets  de  loi  et  des  ouvrages  suivants  : 
1.  Laferrière,  Uist.  du  droit  civil  de 
Rome  et  du  droit  français;  t.  VI,  p. 
861  (Com|ile-rendu  des  t.  I,  II  et  III  ; 
M.Nypels  s'estoccupé  dest.  IV,  Vet  VI, 
dans"  la  Revue  critique  de  législation, 
t.  Y  et  XY)  ;  2.  Projet  de  loi  sur  les 
conflits,  présenté  aux  Chambres  belges 
eu  1845  (t.  Il,  p.  47 il;  5.  Compte  ren- 


90o 


PER 


906 


(lu  do  radministialiùii  de  la  justice  cri- 
minelle pendant  les  années  ISÔG  à 
183"),  |)résenté  au  Roi  par  le  ministre 
de  la  justice  (t.  I,  p.  Ô77)  :  /(/.  pendant 
les  années  1840-1840  (t.  \II,  p.  G09); 
4.  Compte  rendu  de  l'administi-ition  de 
la  justice  civile  en  lielgicpu',  |)endant 
les  années  judiciaires  1839-1840  et 
18î:>-184r)  (t.  IV,  p.  -40Ô  et  715);  ;i. 
Mémoire  à  l'appui  du  projet  de  loi  sur 
les  prisons,  présenté  aux  Chambres  en 
1844  iT.  II,  p.  Or.fi);  0.  Ancien  droit 
belyiipie,  etc.,  par  M.  de  racqz  (t.  III, 
p.  94G). 


i»tVi-;.r<i(Louis-Puosi'ER),  lié  à  Liège 
le  9  juillet  1825,3  eu  pour  premierins- 
tituleur  son  père,  dtinl  les  enlretieiis 
influèrent  sur  sa  vocation,  en  le  ren- 
dant atteniif,  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
aux  grands  mouvements  sidéraux  et  en 
général  aux  phénomènes  de  la  nalure. 
Envoyé  ensuite  à  l'excellente  école 
Sta|)per,  puis  ù  l'institution  Frenay, 
enlin  au  Collège  communal  de  Liège, 
dans  la  section  dite  f'ranraine,  il  s'éprit 
dans  ce  dernier  établissement,  en  écou- 
tant les  levons  de  Chènedollé  (v.  ce 
nom),  d'une  belle  passion  pour  les  lan- 
gues anciennes,  dont  il  aborda  l'étude 
sans  avoir  recours  à  un  maître.  Virgile, 
Horace,  Cicéron,IMiiie  et  Lucrèce  devin- 
rent les  compagnons  de  ses  loisirs  à 
Paris,  où  il  lit  un  assez  long  séjour, 
s'occupant  d'ailleurs  spécialement  de 
mathématiques  sous  la  direction  de  M. 
Vincent,  professeur  au  Collège  Saint- 
Louis.  Ses  forces  ayant  trahi  son  cou- 
rage, il  revint  à  Liège.  L'oisiveté  forcée 
a  laquelle  il  se  trouva  condamné  le  fit 
hésiter  quelque  temps  sur  le  choix  d'une 
carrière  :  il  songea  un  instant  au  com- 
merce, et  son  père  lui  enseigna  la  comp- 
tabilité ;  une  occasion  s'otlrit  d'entrer 
dans  l'industrie,  mais  il  lit  un  retour  sur 
lui-même  et  ne  se  jugea  pas  assez  in- 
struit. Enlin,  les  conseils  paternels  le 
décidèrent  à  prendre  le  diplôme  de  mé- 
canicien. Malgré  l'interruption  de  ses 


études,  il  fut  revu  jnrmicr  ;  le  professeur 
ÎSoël  (v.  ce  nom)  lui  reconnut  de  l'apti- 
tude et  l'engagea  si  vivement  à  étendre, 
le  cercle  de  ses  connaissances,  qu'il  ré- 
solut d'entrer  dans  la  section  des  mines. 
Il  |)rit  part  au  Concours  i:niversitaire  en 
18  48  et  fut  couronné.  Son  .Mémoire  est 
intitulé  :  De  rutilité  du  calcul  pour  rin- 
tcrprclal'wu  des  pliénomèuen  naturela  et 
pour  la  rcclicrclu'des  lois  qui  les  refissent 
(Bruxelles,Lcsigne,18o  I ,  in-  8",  et  Anu. 
des  i'nii'ersHi's  de  Bebjitiue ,  t.  VIL.  La 
santédeM.Pérard,(iuis'elait  ratlermieà 
l'Université,  se  trouva  de  nouveau  com- 
promise avant  l'i'pùiiue  fixée  pour  les  der- 
nières épreuves  du  Concours.  Comme  il 
s'tait  mis  en  route  avec  André  Dumont 
pour  une  excursion  géologique,  une 
violente  hcmorrhagie  se  déclara  ,  et 
ses  camarades  eurent  toute  la  peine 
du  monde  à  le  ramener  à  Liège.  C'était 
l)eiidant  les  vacances  de;  P;"u|ues  ;  le 
bruit  de  sa  mort  avait  couru  parmi  les 
étudiants;  des  listes  de  souscription  cir- 
culaient même  |iour  son  enterrement. 
On  juge  des  inquiétudes  de  la  famille: 
leslivres  et  les  études  furent  impitoya- 
blement condamnés,  pour  la  seconde 
fois.  Uien  n'y  lit  :  l'espoir  d'être  pro- 
clamé premier  rendit  de  l'énergie  au 
malade  et  bientôt  le  jury  du  Concours, 
l)ar  l'organe  de  Pagani,  <  ut  à  féliciter 
un  nouveau  lauréat  de  l'Lniversitè  de 
Liège  (').  —  En  1850,  M.  Pérard  re- 
tourna à  Paris  avec  le  titre  d'ingénieur 
des  mines,  sorti  le/^/vw/cr  de  l'Ecole  ('). 
L'illustre  physicien  Lamé  (de  l'Institut) 
le  prit  en  atrection  et  lui  donna  même 
des  leçons  particulières.  Il  frét|uenla  les 
cours  de  Cauchy,de  Liouville,  deSturm, 
de  Duhamel,  de  Leverrier,  de  De- 
launay,  de  Regnault  et  de  Morin,  et 
ne  laissa  point  que  d'aller  entendre  à 
la  Sorbonne  et  au  Collège  de  France 
les  littérateurs  et  les  philosophes.  Ce- 
pendant, les  sciences  ne  lui  offrant  |)as 
immédiatement  une  issue,  il  se  dirigea 
vers  l'industi'le,  se  réservant  de  con- 
sacrer ses  loisirs  à  la  continuation  de 
ses  études.  En  1854,  il  fuiida  à  Long- 


(  '  )  Liège  compta  trois  lauréats  en  1849  : 
MM.  Ûewalque,  Legrand  (ll'iHt.  de  la  poésie 
éléyiaque  chez  les  Grecs  ;  v.  col.  639)  et 
Pérard, 


(*)  n  avait  fait,  en  une  seule  année,  tes 
études  des  deux  dernières  années  de  l'Ëcole 
spéciale. 
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(loz,  lez-Liégo,  un  vaste  atelier  pour  la 
coiistructioi)  (lesniacliiiics.  Ses  produits 
furent  recherchés  par  les  gouverne- 
ments étrani^^ers  ;  en  i8()2,  il  obtint  une 
médaille  à  l'Exposition  de  Londres. 
Cependant  la  carrière  moins  lucrative 
de  l'enseignement  n'avait  pas  cessé 
d'être  l'objet  de  ses  plus  chères  aspira- 
tions. Dès  1854,  il  avait  obtemi  le  litre 
de  professeur  suppléant  à  l'Ecole  iii- 
dusti'ielle  de  Liège.  Troisans|)lus  taid. 
il  y  fut  nommé  pi'ofesseur  de  physique 
en  remplacement  de  M.  E.  lîède,  dont 
il  était  destiné  à  devenir  également  le 
successeur  à  l'Université.  Il  lit  en  outre 
pendant  deux  ans,  à  l'Ecole  industrielle, 
un  cours  spécial  (et  sans  précédent)  sur 
le  chauffage  et  la  conduite  des  ma- 
chines, cours  dont  le  succès  a  été  con- 
staté par  le  Rapport  de  1858  sur  Vad- 
minisl ration  de  la  ville.  En  1858,  M. 
Perard  fut  attaché  aux  Ecoles  spéciales 
des  mines,  etc.,  en  qualité  de  répéti- 
teur de  mécanique  appliquée  et  de  phy- 
sique industrielle.  Après  le  départ  de 
M.  E.  Bède  (v.  ce  nom),  il  eut  mis- 
sion de  faire  à  l'Universilé,  pendant 
l'année  18(>1-18G!2,  les  cours  de  phy- 
sique générale  et  de  physique  indus- 
trielle. En  18G5,  cette  autorisation  fit 
place  à  une  nomination  définitive  par 
arrêté  royal  ;  un  nouveau  répétiteur  fut 
chargé  des  fonctions  qu'il  avait  jusque 
là  remplies  aux  Ecoles  spéciales.  En 
1806,  il  renonça  définitivement  à  l'in- 
dustrie. Enfin,  un  arrêté  royal  du  51 
novembre  1808  a  promu  M.  Pérard  au 
grade  de  professeur  extraordinaire.  — 
Le  cours  de  physique  générale  fait  par 
M.  Pérard  à  rÙniversilé  de  Liège  est 
conçu  dans  le  sens  du  système  moderne 
de  l'unité  et  de  la  valeur  constante  des 
forces  naturelles  (v.  ci-après,  bibliogr  , 
n"s  10  et  11)).  Cette  idée,  ap|)uyée  sur 
les  célèbres  travaux  deJ.-B.  Mayer, 
(de  lleilbronn)  et  de  Helmholtz  (de  Hei- 
delberg),  domine  toutes  les  leçons  et 
prend  son  expression  la  plus  catégcri- 
<iue  dans  la  dernière  partie,  où  le  pro- 
fesseur traite  de  l'électricité.  —  Les 
leçons  de  physique  industrielle  ne  for- 
ment (ju'un  cours  trimestriel,  principa- 
lement destiné  à  faire  coiuiaître  les 
procédés  par  lesquels  on  peut  utiliser 
la  chaleur  comme  force  motrice.  M.  Pé- 


rard s'efforce  de  maintenir  l'accord  de 
la  théorie  et  de  la  pratique,  en  mettant 
toujours  en  évidence  les  rapports  qui 
existent  entre  les  principes  de  la  science 
et  les  règles  établies  par  l'expérience. — 
Indépendamment  de  ses  fonctions  uni- 
versitaires, il  s'est  acquitté  de  diveises 
missions  d'utilité  publi(pie.  C'est  ainsi 
que  sur  l'invitation  de  la  Commissioa 
administi'ative  des  Hospices  civils  de 


Liège,  il 


a  organise, 


d'a|)rès   des  cal- 


culs nouveaux,  les  appareils  de  venti- 
lation de  la  Maternité  et  de  l'Hospice 
des  Hommes  incurables.  11  est  membre 
du  Comité  de  Salubrité  de  la  province. 
En  1800,  il  a  initie  un  publicnombreux, 
au  moyen  d'un  appareil  sjtécial  et  de 
projections  agrandies,  aux  mystères 
compli(iués  du  télégraphe  électrique, 
etc.  —  Depuis  1800  il  fait  partie  de  la 
Société  royale  des  sciences.  Il  a  publié  : 

\"  Sou  Mémoire  couronné  {\.  ci-des- 
sus). —  Il  y  démontre  à  priori,  et  en- 
suite par  des  faits  scientifiques,  les 
relations  essentielles  qui  doivent  exis- 
ter entre  les  lois  des  nombres  et  les 
lois  naturelles.  «  L'univers,  selon  lui, 
»  est  une  vaste  conception  mathéma- 
»  ti(iue,  le  résultatd'uii  grand  calcul-  » 
Cette  phrase,  empruntée  à  ses  conclu- 
sions, lui  a  servi  d'épigraphe. 

2"  Traduction  du  mémoire  latin  de 
M.  (iauss,  intitulé  :  Disquisitiones  gé- 
nérales circa  superficies  curvas  (1851). 

5''  Diverses  traductions  pour  la  Re- 
vue industrielle  de  M-  de  Cuyper,  sa- 
voir :  A-  de  Fanglais  :  Propulseurs  hé- 
liçoides,  par  Edouard  Powell  (2"  année, 
1858,  2  art.)  ;  B.  de  V italien  :  Rapport 
delà  Commission  instituée  parleCou- 
vernement  sarde  pour  l'examen  de  la 
machine  inventée  par  MM.  les  ingé- 
nieurs Grandis,  Graltoni  et  Sommelier 
pour  le  percement  du Mont-Cenis  (//'il'/.); 
C.  de  Vallemand  :  Ecartement  à  don- 
ner aux  essieux  de  waggons,  par  M.  E. 
Schmidt  [Ib.,  2'^  et  5*'  année,  i  arl.)\ 
Construction  des  paliers  et  des  touril- 
lons des  essieux  de  waggons,  par  Fis- 
cher, de  Kotherstamm  (//».,  2'"  année)  ; 
Théorie  élémentaire  de  la  construction 
des  poutres  latices,  de  M.  Schwedler 
{Ib.  -4'^  année)  ;  Recherches  théoriques 
sur  les  roues  hydrauliques  verticales. 
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de  Zeuner  (Ib.);  Volants  en  ter  poiii'  la- 
minoirs, de  M.  Kaukehvitz  {Ib.)  ;  Divers 
problèmes  sur  les  laminoirs  (Ib.);  Cal- 
cul de  l'elTet  utile  des  marteauxà  vapeur 
du  système  Daelen  à  expansion ,  par 
Herman  Knop  (//;.  5''  année);  Deserip- 
tion  de  la  machine  à  colonne  d'eau  du 
puits  Centnim,  près  d'Eschvveiler  (Ib.) 

i"  Etude  comparative  des  différents 
systèmes  de  marteaux  pilons,  au  point 
de  vue  de  leur  stabilité  {Ib.  9."  année). 

Reproduit  en  allemand  dans  la  Zeitschri/t 
dea  Vcreiiifi  deulsclier  Iwjcuieure. 

5°  Notice  théorique  sur  le  système 
de  transmission  du  mouvement  Sî'niotlo 
(Ib.  o"  année  ;  //.  Ann.  des  travaux  pu- 
blics de  Belgique,  et  Ann.  de  rAssuc. 
des  ingéiîieurs  sortis  de  rEcolede  Lié{ie). 

G"  Note  sur  un  nouveau  marteau  in- 
venté par  M.  Darrien  (Revue  univers., 
4«  année,  18G0). 

7"  Note  sur  un  nouvel  appareil 
broyeur,  etc.  (Ib.,  et  Ann.  des  Travaux 
publics  de  Belgique). 

Application  de  la  spirale  de  Bernoulli. 

8"  Invention  et  description  d'une  scie 
verticale  à  irait  oblique  {Rev.  univ.  0" 
année,  18G2). 

La  conslruclion  des  navires  en  bois  exige 
l'emploi  du  [)lanclies  el  madriers  parfaitement 
en  droit  fil ,  de  sorte  que  le  débit  à  bras 
d  hommes  était  encore  indispensable.  La  len- 
teur de  ce  travail ,  son  prix  élevé  répondent 
mal  aux  besoins  actuels  ;  aussi  plusieurs 
maisons  du  Nord  (de  Dantzig,  de  Higa,  etc.), 
pressées  de  commandes  et  engagées  dans 
d'importantes  entreprises ,  proposent  aux 
constructeurs  le  problème  suivant  :  «Débiter 
»  le  bois  en  suivant  le  fil,  par  l'emploi  simul- 
»  tanc  d'un  grand  nombre  de  lames  dans  un 
i>  mcme  châssis,  et  marchant  obliquement  de 
»  manière  à  couper  toulos  les  planches  ou 
»  tous  les  madriers  ,  sans  jamais  traverser 
»  les  fibres.  »  C'est  le  problème  ,  considéré 
comme  diflicile  ,  que  M.  l'érard  est  parvenu 
à  résoudre  par  un  mécanisme  assez  simple 
et  assez  élégant,  au  dire  des  industriels  qui 
s'en  servent. 

9"  Description  de  la  grande  machine 
soufllante  de  M.  Fossey  ,  exposée  à 
Londres  en  18G2,(lans  ime  brochiue  in- 
titulée :  Machine  souillante  à  disques  mé- 
talliques fi  mouvement  rotatoire  continu, 
par  M.  E.  Fosseï/,  ingénieur-construc- 
teur à  La  Sarte(Espagne),  Paris,  Claye, 


•18G2,  in-8"  (Exir.  de  la  !'ul'lu:alion  in- 
dustrielle de  iM.Armengaud,  t.  XIV).— 


il  s  agit  acte  construite 
dans   son  alelier  de 


La  maciiinedon 
par  M.  Pei'aid 
Longdoz. 

1(1"  ïraili'  du  chauffage  et  d(;  la  con- 
duite des  machines  tixes  et  locomobiles. 
Liège,  18G4,  in-8. 

Résumé  du  cours  donné  en  18o7  à  l'École 
industrielle  de  Liège. 

M°  Note  présentée  à  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Liège  sur  une  nouvelle 
balance  de  torsion  (ISGèi). 

Cette  balance  existe  à  l'Université. 

1:2"  Note  sur  des  recherches  expéri- 
mentales et  théoriques  faites  en  Fraïu'e, 
en  Prusse  et  en  Suisse,  sur  le  tirage  par 
jet  de  vapeur  {Revue  univ.,\0'^  année, 
18GG). 

Résumé  d'une  leçon  faite  à  l'École  des 
mines  sur  ce  sujet  important. 

L3"  Note  sur  la  mesure  des  lemp('ra- 
tures  au  moyen  du  pyromètre  à  air  [Ibid. 
IP^  année,  ISGl). 

il"  (En  collaboration  avec  .M.M.  Ch. 
Béer  et  A.  Devauxj  Caiéchisme  des 
chauffeurs  (Ann.  de  l'Assoc.  des  ingé- 
nieurs, etc.).  —  Deux  éditions. 

15"  Collaboration  (avec  M. M.  J.  C. 
Macors,  du  Iloy  de  Dlicquy,  Unie  et  Ilal- 
kiu)  ù  un  travail  sur  la  reconstruction 
de  riiopital  de  Bavière  (publié  |)ar  la 
Commission  des  Hospices  Civils  de 
Liège,  i8G7,  in-8"). 

IG'^  Que  fera-t-on  à  Bavière  ?  Liège, 
Desoer,  i8G8,  in-8". 

17"  Métamorphosesetunité  des  forces 
(l'''  partie  :  Revue  universelle,  I  [''année, 
18G7). 

Ce  travail  est  la  première  partie  d'une 
Introduction  à  la  physique  mathénialique. 
Jusqu'à  présent,  dit  l'auteur,  l'électricité  n'a 
pas  reçu  de  définition,  comme  ta  chaleur,  la 
lumière  ,  le  magnétisme,  la  capillarité  et  le 
mouvement  sensible.  Or,  les  phénomènes 
électriques  nous  attestent  très-explicilemenl 
la  transformation  des  actions  mécaniques, 
physiques  et  chimiques  les  unes  dans  les 
autres;  cette  transformation,  qui  est  encore 
une  hypothèse  pour  quelques  savants,  est  un 
fait  patent;  elle  nous  éblouit  tous  les  jours, 
et  c'est  probablement  pourquoi  nous  ne  nous 
en  étions  pas  doutés.  —  Dans  la.  seconde 
partie  de  son  étude  ,  M.  Pérard  se  propose 
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d'ajouter  quelques  nouveaux  développements 
il  la  discussion  de  ses  pn^misscs,  et  ensuite 
de  dt'linir  l'éleclricité  de  la  manière  suivante  : 
«  Propriété  de  la  nialièrede  conserver  ou  de 
»  transmettre  (conduire),  avec  plus  ou  moins 
»  de  facilité,  et  de  transformer  les  actions 
»  mécaniiiues,  physiques  et  chinii(jues  ». — 
Selon  M.  l'érard,  le  magnétisme  n'est  pas  une 
action  dépendante  des  phénomènes  électri- 
ques, mais  une  action  particulière  analogue 
à  la  capillarité,  physique,  cl  suscep'ible  de 
se  transformer  comme  toutes  les  autres  et 
dans  toutes  les  autres. 

18"  Un  gruiul  nombre  d'arlidos  l)il)lio- 
iii'a|)lii(|iies  ei  critiques  dans  la  Ilcruc 
universel  le. 

!!l"  Tiadiiction  dn  Mémoire  de  .M. 
llcliiilioll/.  iiilitnlé  :  Consenuitian  de  la 
force,  l'ai'is,  Masson,  ISOO,  in-8". 


Snuveui"  (.I.-T-IIyACINT11E),  0-  î^, 

né  à  Liège  le  19  septembre  1801,  a  fait 
ses  éludes  humanitaires  au  Lycée  impé- 
rial de  cette  ville,  et  ses  études  médi- 
cales à  rUniversilé,  sous  les  yeux  d'un 
père  (v.rart.Dl).  Saiveiii)  qui  fut  à  la 
lin  son  maitreetson  modèle  (').  11  sou- 
tint sa  thèse  inaugurale  en  18'25  (De 
Searlalinù),  l'ut  |)roclamé  docteur  le  5 
août,  et  se  rendit  sans  relard  à  Paris,  où 
il  reçut  les  leçons  et  les  conseils  des 
Lai'nnec,  des  Fouqnier,  des  troussais, 
des  Guersent  et  d'autres  professeurs 
ou  praticiens  illustres.  Il  rentra  dans 
son  pays  dûment  préparé  à  monter  dans 
une  chaire  académique  et  mûri  par  une 
expérience  précoce.  La  Facultéde  méde- 
cine de  Liège  ne  tarda  pas  à  réclamer 


(')  Deux  fils  de  DD.  Sauveur  se  sont  ap- 
pliqués à   suivre  ses  traces.    I/aîné,  Dieu- 
donné-Jean-Joseph,  né  à  Liège  le  îi  octobre 
1797,  est  mort  dans  la  même  ville  le  1*='' no- 
vembre '18()2,  après  avoir  fourni  une  carrière 
des  plus   brillantes   comme  administrateur 
et  comme  savant.  Il  avait  fait  ses  premières 
études  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  chi- 
rurgie sous  Ansiaux  et  Comhairc;  trois  an- 
nées de  si'jour  à  Paris  achevèrent  de  le  for- 
mer. Il  revint  prendre  à  Liège  ses  grades 
universitaires   (1820),   puis  s'occupa  de  se 
faire  une  clientèle  (principalement  en  qualité 
de  chirurgien  et  d'accoucheur).  Son  mariage 
avec  M"e  Walter,  fille  de  l'inspecteur-géné- 
ral  de  l'inslruclion  publique  (v.  ce  nom)  le 
décida  à  quitter  Liège  pour  Bruxelles,  où  il 
abandonna  peu  à  peu  la  pratique  de   l'art 
pour  embrasser  la  carrière  administrative. 
il  fui   nommé,  le  27  août  1831,  secrétaire 
du   Conseil   supérieur  de  santé,   en   même 
temps  que  premier  commis  au  Ministère  de 
l'intérieur  (2^  division)  ;  en  1838,  il  fut  pro- 
mu chef  de   bureau;  deux  ans  plus  tard,  il 
devint  Commissaire  du  service  de  santé,  au 
môme   déparlement.    Les    attributions    du 
Conseil  supérieur  de  sanlé  ayant  été  tranfé- 
rées  à  l'Académie  royale  de  m(;'d(u;ine  (18i'l), 
il  fut  nommé  membre  et  secrétaire  de  cette 
compagnie  (il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
sa  mort).  En  1846,  il  devint  chef  do  la  nou- 
velle division  des  affaires  médicales  et  d'hy- 
giène publique;   en   1850,  le  gouvernement 
le^décliargea  de  ces  fonctions  pour  lui  con- 
fier celles    d'iiisfjccteur-çjéncral  du    service 
médical  civil,  mission  des  plus  importantes, 
en  présence  de  la  fréquence  des  épidémies 
et  de  l'intérêt  croissant  qui   s'attache   au- 
jourd'hui aux  questions  de  salubrité.  Sau- 


veur lit  partie  de  la  Commission  centrale  de 
statistique    (1841),    du    Conseil   supérieur 
d'hygiène  publique  (1849), de  la  Commission 
permanente  d'inspection  et  de  surveillance 
générale  des  établissements  d'aliénés  (1803), 
et  des  établissements  dangereux  cl  insalu- 
bres (18u5),  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de 
Commissions  spéciales.  Partout  il  rendit  les 
services  qu'on  pouvait  attendre  de  son  acti- 
vité et  de  son  expérience,  il  contribua  beau- 
coup, entr'autres,  aux  progrès  des  Instituts 
de    sourds-muels   cl   d'aveugles  ,   (]u'il  fut 
chargé   d'inspecter   à   partir  de   1839.   En 
1832,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  de 
près  le  choléra;   son  dévouement  fui  utile 
plus  tard  à  dillérentes  villes,  qui  lui  votèrent 
les  adresses  les  plus  flatteuses,  notamment 
celle  d'Anvers,  en    1850.    Il  appartenait  à 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  (depuis  1829) 
et  à  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes; 
mais  il  tenait  surtout  à  l'Académie  de  méde- 
cine, qu'il  contribua  beaucoup  à  consolider. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  notices  et 
de  comptes  rendus  insérés  dans  les  liulleiins 
de  celte  compagnie,  dans  ceux  de  la  Com- 
mission centrale   de  statistique,  dans   ceux 
de   VAcad.  royale  de  Belgique,  dans   \'A)i- 
nuuire  de  l'observation  de  Bruxelles  et  dans 
le  journal  la  Sanlé.  Il  fui  un  des  jjrincipaux 
collaborateurs   de    la  nouvelle  l'iiarmaeopce 
belge  (l8o4).  —  M.  Ul.  Capitaine  a  dressé  la 
liste  complète  de  ses  travaux  dans  le  Nécro- 
loge  liéijeois  pour  1862  (c'est  à  sa  notice 
que  nous  empruntons   les   renseignements 
([ui  précèdent).  Sauveur  était  chevalier  de 
l'ordre  de   Ldopold  (1844),  commandeur  de 
la  couronne  de  Chêne   (18S2),  chevalier  de 
l'Ordre  du  Christ  de  Portugal  (185o)  et  déco- 
ré de   la  médaille  d'or  des  épidémies  (1860). 
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son  concours.  Nomme  Icclciir  le  lljdcc. 
18ô(t,  il  fut  'harj^c  de  l'aire  des  leçons 
sur  les  maladies  des  fenuiies  et  des  en- 
fants et  sur  les  maladies  syphiliti(|ues. 
matières  (|ui  jus(|u'alors  n'avaient  point 
élo  enseignées  à  l'iniversilé.  Promu  à 
Textraordinariat  le  -2  mai  ISÔcS,  à  Tor- 
dinariatle!20aoiit  18  ii,  ila  vu  plusieurs 
ibis  ses  attributions  modiliées.  M.  Sau- 
veur a  élé  successivement  chargé  des 
cours  suivants  :  1"  Maladies  des  femmes 
et  des  enfants;  2"  maladies  syphiliti- 
ques (théorie  et  clini(|ue)  ;  5"  médecine 
légale  ;  i"  pathologie  et  lhéra!)eutique 
spéciales  des  maladies  internes  ;  5"  cli- 
nique médicale.  11  fait  encore  aujour- 
d'hui ce  dernier  cours  à  l'hôpital  de 
Bavière.  Il  a  rempli  en  1841-1842  les 
fonctions  de  secrétaire  académi(|ue.  11  est 
chevalier  de  l'ordre  de  Leopold  de|)uis 
le  2  juillet  1850  ;  le  ÔO  décembre  1866, 
il  a  été  élevé  au  rang  d'oflicier,  à  raison 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'enseigne- 
ment.M.  Sauveur  est  membre  honoraire 
de  l'Académie  royale  de  médecine  de- 
puis le  26  décembre  1862;  il  est  en 
outre  affilié  à  la  Société  médicale  de 
Bruges.  11  fait  partie  de  la  Commission 
médicale  de  la  province  de  Liège  de- 
puis le  11  juin  1808;  il  est  actuelle- 
ment le  président  de  ce  corps.  Il  est 
médecin  des  hos|)ices  civils  de  Liège 
depuis  1851,  et  depuis  1852  membre 
du  Comité  de  surveillance  des  établis- 
sements d'aliénés  de  l'arrondissement  ; 
en  18i8  et  en  1855,  il  a  élé  chargé  du 
service  médical  des  hôpitaux  de  cholé- 
riques. Les  devoirs  inhérents  à  des 
fonctions  absorbantes  et  les  soins  d'une 
clientèle  considérable  ont  laissé  à  M. 
Sauveur  peu  de  temps  à  consacrer  à 
des  publications  scientifuiues  ;  on  lui 
doit  cependant,  outre  sa  thèse,  quelques 
discours  académiques,  des  rapports 
scientiliciues  sur  divers  sujets  et  un  cer- 
tain nombre  d'articles  insérés  dans  des 
journaux  spéciaux. 


Kfiiniii  (Jean-IMkuue),  né  à  Luxem- 
bourg le  l"  mai  1817,  ancien  élève  de 
l'Athénce  de  cette  ville  (v.  l'art.  Noël)  et 
de  l'Université  de  Liège,  a  manifesté  de 
boiuie   heure  des  aptitudes  spéciales 
qui  lui  valurent  d'être  attaché,  dès  le 
17  octobre  1856  ('),  aux  Ecoles  des 
arts,  des  manufactures  et  des  mines, 
en  qualité  de  répétiteur  et  maître  de 
dessin.   Sans  son   goi'it  prononcé  pour 
l'enseignement,  il  aurait  suivi  la  car- 
rière de  son  frère  aîné,  qui  se  distin- 
gua comme  architecte  (■):  plusieurs 
constructions,   exécutées  d'après  ses 
plans  et  par  ses  soins,  permettent  du 
moins  de  le  conjecturer.  Quoi(in'il  en 
soit,  le  chef  des  travaux  graphiques  des 
Ecoles,  bien  que  depuis  52  ans  en  con- 
tact avec  les  élèves  pendant  24  heures 
en  minimum  par  semaine  ('),  a  trouvé 
le  temps,  non  seulement  de  se  charger 
de  plusieurs  cours  en  rapport  avec  ses 
études  spéciales  sur  l'art  de  bâtir,  mais 
de  rendre  de  nombreux  services  à  di- 
verses administrations,  en  dehors  de  ses 
fonctions  professorales,  dans  le  domaine 
des  travaux  publics.  De  1856  à  1866, 
il  a  répété  les  deux  cours  de  géométrie 
descriptive  et  procédé  aux   interroga- 
tions relatives  à  ces  cours,  sur  une 
moyenne  annuelle  de  plus  de  100  élèves  ; 
de  1840  à  1862,  il  a  fait  un  cours  de 
topographie  (')  et  dirigé  les  exercices 
des  élèves  sur  le  terrain.  En  1842,  de 
retour  d'un  voyage  en  Bavière,  il  ouvre 
une  série  de  leçons  publiques  sur  l'his- 
toire de  l'architecture  ;  les  élèves  des 
différentes  Facultés  se  groupent  autour 
de  sa  chaire,  et  le  gouvernement  donne 
au  jeune  professeur  un  témoignage  de 
satisfaction,  en  l'envoyant  faire  le  tour 
de  l'Italie.  Henlré  à  Liège,  il  niprend  et 
continue  pendant  jikisieurs  années  son 
cours  d'histoire  dr  l'art,  lecpiel  au  reste 
n'était  qu'un  ai)|H'ndice  de  celui  d'ar- 
chitecture  civile,   confié  à   M.  Schmit 
depuis  1840    En  1847,  il  fallut  y  re- 
noncer :  le  cours  d'architecture  civile 


{ •)  11  a  été  nommé,  le  30  novembre  1844, 
agrégé  à  la  Faculté  des  sciences. 

(')  Schmil,  aîné  ,  mourut  architecte  de  la 
ville  de  Bruxelles.  Son  fils,  gendre  de  M.  J. 
P.  Schmil,  est  actuellement  professeur  de 
hautes  mathématiques  k  l'Université  libre  de 


la  capilale- 

(*)  Les  lâches  ont  élé  depuis  divisées,  à 
raison  de  l'accroissement  considérable  de  la 
population    des  Écoles. 

(  *  ;  Aujourd'hui  confié  à  M.  A.  Habets  (v. 
l'art.  Noël). 
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fut  rinini  au  cours  do  coiislruclions  in- 
dustrielles, sous  le  nom  iVarchilcclure 
industrielle  (cours  annuel)  :  M.  Sclimit 
en  est  encoie  titulaiie.  Depuis  18G7, 
il  expose  pul)li(iucnient  à  la  Salle  aca- 
démique l'intéressante  théorie  de  lV/.ro- 
nométrie,  ({u'i!  vient  d'eiiriciiii-  de  nou- 
veaux développements  et  dont  il  a  con- 
sidérablement étendu  les  applications 
(v.  ci-après).  Un  arrêté  du  5  septembre 
1808  lui  a  conlié  le  cours  de  gé(jmétrie 
descriptive,  délaissé  par  Brasseur  (v.  ce 
nom),  et  l'a  déchargé  en  même  temps  de 
la  direction  des  travaux  graphiques. 
—  En  dehors  de  rUniversité,  M  Schmit 
s'est  particulièrement  fait  remarquer 
par  la  part  active  (pi'il  a  prise  aux  tra- 
vaux du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  prù\ince  de  Liège  (v.  les  Rapports 
annuels  deM.Spring,  président).  —  En 
1848,  M.  Rogier,  ministre  de  l'inté- 
rieur, adressa,  sous  la  date  du  8  avril, 
une   circulaire  aux    gouverneurs    des 


provinces,  pour  les 


engager 


à  étudier 


la  grave  question  des  engrais  des  villes, 
doublement  importante  au  point  de  vue 
de  l'hygiène  et  des  tinances  communales. 
Le  Conseil  de  salubrité  de  Liège,  dejjuis 
longtemps  sous  l'empire  des  mêmes 
piéoccupations,  nomma  aussitôt  une 
Commission  spéciale,  et  celle-ci  jugea 
indispensable,  avant  tout,  de  recueillir 
en  faisant  étudier  de  près  les  établisse- 
ments le  plus  en  renom  ,  des  données 
précises  pouvant  servir  à  l'inîroduction, 
dans  le  pays, d'un  système  régulierderé- 
colte  et  de  distribution  des  engrais.  ]\1. 
"Schmit  fut  envoyé  à  Lyon,  cité  dont  la 
situation  topographique  0|)pose,  à  la 
réalisation  d'un  tel  projet,  des  diflicul- 
tés  analogues  h  celles  qui  se  présentent 
dans  la  ville  de  Liège.  La  Société  géné- 
rale des  engrais  de  France  (dite i>«/0H- 
net)  avait  dès  lors  établi  à  Villeurbanne, 
près  de  Lyon,  un  service  d'exploitation 
modèle.  M.  Schmit  l'étudia  dans  le  plus 
grand  détail,  et  publia  en  1850,  dans 
les  Annales  du  Conseil  de  salubrilé,  un 
rapport  explicite,  qui  fut  distribué  par 
le  gouvernement  aux  principales  admi- 
nistrations du  royaume  et  exerça  par- 


tout une  légitime  iidluence.  M.  IMercot, 
bourgmestre  de  Liège,  lit  en  quelque 
sorte  à  l'auteur  un  devoir  de  mettre 
lui-même  ses  conclusions  en  pratique  : 
M.  Schmit  accepta  cette  mission  tempo- 
raire et,  dans  la  période  de  1852  à 
1858,  ouviit  le  marché  de  la  Canijùne 
aux  engrais  de  Liège,  activant  ainsi  le 
défrichement  des  bruyères  tout  en  as- 
sainissant la  ville.  Il  eut  bientôt  l'occa- 
sion d'étendre  au  dehors  l'influence  de 
ses  idées;  déjà  en  1851,  le  ministre  de 
l'intérieur  l'avait  chargé  de  procéder  à 
une  eiuiuète  siu  les  taxes  d'octroi  dont 
les  engrais  d'Anvers  étaient  frappés  à 
la  sortie;  en  1852,  le  ministre  de  la 
justice  mit  sous  sa  direction  les  tra- 
vaux d'assainissement  des  prisons  de 
l'Etat  à  Vilvoide,  à  Gand  et  à  Hoog- 
sti'aelen  (')  ;  en  1855  enfin,  M.  Rogier 
l'envoya  de  ville  en  ville  étudier  le  sys- 
tème des  engrais,  avec  mission  de  ré- 
diger un  l'apport  circonstancié,  qui  fut 
commuiii(|ué  l'année  suivante  aux  Cham- 
bres législatives  et  inséré  dans  les  An- 
nales parlemenlaires.  Libre  enlin,  après 
185H,  de  se  consacrer  entièrement  à 
ses  travaux  ordinaires,  M.  Schmit  s'est 
particulièrement  occupé,  depuis  lors, 
des  applications  de  la  géométrie  des- 
criptive. On  conçoit  que  ses  occupa- 
tions multiples  ne  lui  aient  guère  laissé 
le  loisir,  pendant  longtemps,  de  publier 
de  nombreux  ouvrages.  INous  avons 
cependant  à  mentionner  de  lui  les  tra- 
vaux suivants  : 

1»  Notice  (en  anglais)  sur  la  Thco- 
téque  de  réfilise  de  Limiwurfi  (prov.  de 
Liège).  Londres,  Wells,  18-42,  in-folio, 
avec  une  planche  lith.  à  2  teintes  (des- 
sinée par  AI.  Schmit). 

2"  Extrait  d'un  Mémoire  sur  Varchi- 
tecture  en  Italie  (Mém.  de  la  Société  roijale 
des  sciences  de  Liège,  mai  18î5,  in-8".) 

M.  Sctimitfyit  partie,  depuis  l'origine,  de 
in  Société  royale  des  scictices. 

3"  Atlas  d'épures  de  fjéométrie  des- 
criptive et  dos  applications  de  cette 
science  Liège,  1850-1800,  in-fol. 

Cet  atlas  se  compose  de  'ôi  plancties  com- 


(')  L'accomplissement  de  celle  mission 
dura  quatre  ans.  Les  appareils  de  fosses  mo- 


biles de  M.  Schmit  ont  été  adoptés  par  le 
Conseil  supérieur  du  royaume. 
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posées  par  M.  Schmit  pour  les  cours  de 
travaux  graphiques  à  l'Ecole  des  mines, 
et   gravées  pur  lui-même. 

4"  Moyens  de  recueillir  et  d'utiliser 
les  eiKjrtiis  qui  se  perdent  dans  les 
grands  centres  de  population  au  détri- 
ment de  la  salubrité  publique  et  de  Va- 
gricîilture.  Liège,  1850,  un  vol.  in-8". 

C'est  le  rapport  rédigé  à  la  suite  du  voyage 
à  Lyon.  11  comprend  tout  le  i«  volume  des 
Annales  du  Conseil  de  salubrité  de  Liège. 
Le  gouvernement  en  a  fait  distribuer  800 
exemplaires  aux  administrations  commu- 
nales. 

5''  Rapport  sur  r exploitât  ion  des  en- 
grais de  ville  à  Anvers  (adressé  au  mi- 
nistre (le  l'intérieur).  Bruxelles,  Le- 
signe,  1851,  in-S''. 

6o  Enquête  sur  les  engrais  des  villes 
(Rapport  transmis  à  la  Chambre  des 
représentants  dans  la  séance  du  30  jan- 
vier 1854,  et  inséré  dans  les  Documents 
parlementaires,  sous  le  n»  121). 

1''  Traité d'axonométrie  (sous presse). 

L'axonométrie  est  un  système  des  projec- 
tions permettant  de  figurer  les  objets,  dans 
une  seule  image,  de  telle  manière  que  les 
trois  dimensions  principales,  nécessaires  à 
la  construction,  y  soient  mesurables  direc- 
tement, sur  des  échelles  connues.  L'objet 
est  incliné  sur  le  plan  de  projection;  mais 
les  projetantes  sont  orthogonales  ,  tandis 
que  la  théorie  des  projections  obliques  ad- 
met une  position  orthogonale  de  l'objet  par 
rapport  au  plan  de  projection,  mais  exige 
des  projetantes  obliques  à  ce  plan.  —  L'a- 
xonométrie comprend  les  perspectives  ca 
valicres  et  les  projections  dites  militaires. 
Monge  n'avait  enseigné  que  les  projections 
orthogonales  sur  deux  plans  de  projections, 
et  les  projections  polaires  ou  perspectives. 
Les  premières  exigent,  dans  la  lecture  de 
l'épure,  une  synthèse  fatigante  des  deux 
projections  ;  elles  ne  font  pas  image.  Les 
autres  lont  image,  mais  ne  peuvent  servir 
à  la  construction.  Les  projections  axonomé- 
triques  et  les  projections  obliques  réunissent 
les  deux  avantages  et  évitent  la  synlbcse  : 
elles  sont  aujourd'hui  enseignées  à  l'Ecole 
polytechnique  de  Paris  et  dans  toutes  les 
écoles  spéciales  d'Allemagne;  M.  Schmit  est 
le  premier  et  le  seul  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ait 
enseigné  cette  doctrine  en  Belgique.  Il  l'a 
introduite   dans  ses  cours   de   l'Ecole  des 


mines  depuis  1840.  Rien  n'avait  encore  paru 
sur  cette  science.  Le  traité  de  Weissbach, 
imprimé  à  Freiberg,  ne  date  que  de  1844. 
Le  premier  dessin  axonomélrique  publié  en 
lîelgique  i)ar  M.  Schmit  est  la  vue  perspec- 
tive de  l'établissement  de  Ruysselede,  insérée 
dans  un  rapport  de  M.  Ducpétiaux  à  la 
Chambre  des  représentants.  En  ouvrant  un 
cours /-iM/'/icd'axonométrie  (18()7),  M.  Schmit 
a  voulu  rendre  cette  découverte  accessible  à 
des  élèves  qui  ne  connaîtraient  que  les  pre- 
miers éléments  rie  la  géométrie.  11  expose 
une  théorie  nouvelle  des  ombres  axonomé- 
triqucs  qui  simplifie  les  applications  de  la 
science;  dans  son  cours  de  18(58,  il  déve- 
loppe les  projections  obliques  ,  d'après  une 
théorie  qui  lui  appartient  également. 

8°  Rapport  sur  les  ouvrages  de  M.  le 
docteur  Varrinlrapp  (Drainage  des 
villes.  Berlin,  18G8)  et  de  M.  ringénieur 
Burckly  (Canalisation  des  villes.  Zu- 
rich, 186G),  suivi  d'une  ISote  sur  le  dé- 
versement des  eaux  chaudes  dans  les 
égoùts.  Liège,  18G8,  in-8". 

Extr.  des  Annales  du  Conseil  de  salubrité 
de  la  province  de  Liège. 

0°  Cours  de  géométrie  descriptive-  — 
Point,  droite,  plan.  —  Livre  I  :  Projec- 
tions cotées.  Liège,  Desoer,  1868,  54 
p.  in-8"  et  4  pi.  in-4". 

La  science  du  dessin,  selon  M.  Schmit, 
peut  se  réduire  à  cinq  systèmes  de  représen- 
tations graphiques  des  corps  :  le  système 
oritingonal  sur  un  plan,  combiné  avee  le-; 
cotes  de  hauteur  chiffrées  ou  les  rabattements 
qui  ne  sont  encore  que  des  ombres  portées  ; 
le  système  orthogonal  sur  deux  plans  rec- 
tangulaires ,  constituant  la  géométrie  des- 
criptive de  Monge;  \e  système  ortliogonal  sur 
un  jilan  ,  combiné  avec  des  projections  sur 
trois  plans  rectangulaires,  et  formant  l'axo- 
nométrie de  Weissbach;  le  système' par 
rayons  projetants  obliques  aux  plans  de  l'i- 
mage, connu  sous  le  nom  de  projections 
obligues  ;  enfin,  le  système  central  ou  polaire, 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  perspective. 

M.  Schmit  met  en  relief  (parag.  118  et 
suiv.)  l'importance  du  procédé  d'application 
de  la  théorie  des  projections  cotées  à  la  re- 
présentation des  couches  de  houille,  employé 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  van  Scherpun- 
zeel-Thim  ,  chargé  de  la  confection  de  la 
Carie  générale  des  mines  de  la  Belgique  {  '  ). 
La  pi.  IV  de  l'atlas  reiirésente  un  spécimen 
de  carte  minière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Dans  un  second  volume,  l'auteur  traitera 


V.  l'art.  DuMONT,  col.  231  ei  232. 
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des  courbes  cl  des  surfaces  courbes  em- 
ployées dans  les  arts,  des  questions  de  con- 
tact et  d'intersection  des  surfaces,  de  l'appli- 
cation de  la  tlitiorie  des  ombres  cl  de  la 
perspective  aérienne  à  la  rcprcscntation  des 
courbures  et  des  positions  de  ces  surfaces  ; 
mais  en  choisissant,  pour  chaque  cas  donné, 
le  système  de  projection  le  plus  approprié 
(v.  la  Revue  de  l'Iusirnelioii  ]>uhliiiuc  en  Bel- 
gique, t.  XI,  1869,  p.  n;5-Ho;. 

10°  Prorjramme  drtnillé  du  conrs  de 
(icomctric  descriptive  (ait  à  ri'iiirersité 
'de  Liège  en  18(;8-18G9  par  J.-P.  Sclimit, 
Liège,  Ch.  .laspar  et  fils,  18(59,  in-8" 
{nutofjraphié). 

Première  partie  (cours  du  semestre  d'hi- 
ver) :  Projections  cotées  cl  projections  or- 
thogonales sur  deux  plans  rectangulaires. — 
2»  partie  (cours  du  semestre  d'été)  :  Projec- 
tions axonométriques  orthogonales  ;  id.  obli- 
ques ;  projections  polaires  ou  perspective 
linéaires;  projections stéréographiques, etc.; 
théorie  des  ombres,  appliquée  aux  différents 
systèmes  de  projections;  perspective  aérien- 
ne, avec  les  mêmes  applications,  coupe  des 
pierres  et  charpente. 

Le  8  janvier  18G8,  M.  Schniil  a  reçu 
de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  la  croix 
de  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Couronne 
de  chêne. 


seii^vMiin  (Théodore),  0.  ®,  né  à 
Neuss,  près  Dusseldorf,  le  7  décembre 
1810,  commença  ses  humanités  au  pro- 
gymnase de  sa  ville  natale  et  les  acheva 
au  gymnase  de  Cologne  (ancien  collège 
des  Jésuites).  Il  manifesta  de  très-bonne 
"heure  une  a|)titude  marquée  pour  les 
sciences  physiques  et  mathématiques, 
mais  ne  s'en  distingua  pas  moins  dans 
l'étude  des  langues,  si  bien  ([u'en  quit- 
tant les  études  moyennes,  il  était  encore 
indécis  sur  le  choix  d'une  carrière.  L'U- 
niversité de  Bonn  Inillait  alors  du  plus 
vif  éclat  :  ce  fut  là  (|u'il  i)rit  ses  inscrip- 
tions, au  mois  d'octobre  1829,  comme 
étudiant  en  philosoiihie.  Van  Calker 
(logique),  Bobrik( psychologie),  Hermès 
(introduction  philosophique  à  la  théolo- 


gie catholique) ,   Delbriick  (littérature 
latine),   Pliu:ker   (algèbre  supérieure), 
Dicslerweg  {de  ri  bus  posilieis  et  neya- 
tivis),  Treviranus  (botanique),  Nées  von 
Esenbeck    (|>harmacologie)  ,    Goldfuss 
(zoologie),  Nd'ggeraîh  (minéralogie), 
Miuichow  (physifiue)  et  Bischof  (chimie 
expérimentale)  furent  ses  |)remiers  maî- 
tres (').  Insensiblement  les  prédilec- 
tions de  son  adolescence  devinrent  do- 
minantes ;    il    résolut  enfin  d'associer 
l'élude   de   la    médecine  à    celle   des 
sciences  naturelles.  L'illustre  physiolo- 
giste Jean  MiUler,  alors  simple  prival- 
docent  à  Bonn,  mais  déjà  l'enommé  dans 
foute  l'Europe,  lui  enseigna  l'encyclo- 
pédie médicale,  l'anafomie  comparée,  la 
physiologie  et  la  palhologie  générale; 
\Veber  et  Meyer,  l'analomie  générale  et 
s])écia!e,  ainsi  que  l'art  des  dissections; 
Ilarless,  l'hygiène  et  la  diététique;  Nau- 
maun,  la  pathologie  spéciale.  Jean  Mill- 
ier surtout  exerça  sur  lui  une  grande 
influeuce,  en  l'associant  à  ses  travaux: 
M.  Schvvann  l'assista  dans  toutes  ses 
expériences  sur  la  différence  des  racines 
sensitives  et  motrices  des  nerfs,  sur  le 
sang,  etc.  On  sait  que  la  méthode  expé- 
rimentale, introduite  dans  la  physiolo- 
gie par  Magendie,  fut  cultivée  par  Mill- 
ier avec  cette  rigueur  consciencieuse  qui 
caractérise  la  nation  allemands,  et  avec 
un  succès  qui  marque  dans  l'histoire  de 
la  science.  Le  jeune  étudiant  ne  pouvait 
tomber  en  meilleures  mains  :  le  maître, 
d'autre  part,  apprécia  en  lui  un  disciple 
destiné  à  en  former  d'autres  à  son  tour; 
dès  cette  époque,  il  l'engagea  vivement 
à  poursuivre  ses  études  de  manière  à 
pouvoir  ambitionner,  plus  tard,  une 
chaire  académique. 

Après  avoir  subi  à  Bonn,  le  4  août 
1851 ,  l'examen  dit  jiJrilosophique  et 
seieulifKiue,  qui  donne  droit  au  titre  de 
bachelier  en  |)hilosophie,  M.  Schwann 
se  rendit  à  l'Université  de  "NVurzbourg, 
célèbre  par  son  enseignement  médical; 
il  y  fréquenta  pendant  un  an  et  demi  les 
cours  du  doctorat  en  médecine  (')  et  la 


(')  Nous  extrayons  ces  détails  du  Curri- 
culiim  vitœ  annexé,  selon  l'usage,  à  la  thèse 
de  doctorat  de  notre  eoUègue. 

(*)  Miinz  (anatomie  spéciale  et  anatomie 
pathologique),     Rumpf  (matière  médicale;, 


Textor (chirurgie  etakiurgie),  Schœnlein  (pa- 
thologie et  thérapeutique  spéciales),  d'Oulre- 
pont  (art  obstétrical;.  Il  assista  également 
aux  leçons  de  Wagner  (philos,  pratique  et 
philos,  naturelle). 
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(•Iini(|ut'  môiliciilc  du  ct'Irlji'o  ScIuiMiloiii, 
puis  (l'Ile  (le  Alaicus,  la  diMi(]ue  cliiriir- 
gicnle  et  opIiUuilmologique  de  Textor 
et  (le  .lipgcr,  eulin  la  Vliiii(|ne  des  ae- 
rouclicmi'iits  de  d'Outieitoiit.  Au  mois 
d'avril  1835,  il  se  transporta  h  Berlin 
pour  aeliever  ses  études  (')  et  passer 
SfS  derniers  examens.  Le  titre  scicntl- 
llque  de  docteur  en  médecine  lui  fut  dé- 
livré jiar  1:1  Faculté  de  cette  ville  le  51 
mai  183i,  après  un  cxanwu  rhjovosnm. 
Sa  thèse  inaugurale  est  iiilituléc:  De 
ncccssitate  acris  atmosplicrici  ad  cvohi- 
tionem  puUi  in  ovo  inciibito  (Berlin , 
1851 ,  in-i").  Il  jirouva,  dans  ce  travail 
expérimental,  que  l'œuf  de  poule  ne  se 
développe  ni  dans  l'azote,  ni  dans  l'iiy- 
droiiène  pure,  ni  dans  l'acide  cai'boni- 
que,  ni  dans  le  vide,  mais  que  l'oxygène 
est  indispensable  pour  faire  naître  les 
premières  traces  de  l'embryon. 

Pendant  l'hiver  de  1855- i 85 i,  M. 
So.hNvann  subit  l'examen  d'Etat  {Staals- 
Kjcamen)  (\w\  donne  accès  à  la  prati(iue 
médicale  et  dure  ordiiiaii'ement  quatre 
mois.  Son  brevet  de  médecin  et  de  chi- 
rurgien porte  la  date  du26juillet  1854. 

Sur  ces  entrefaites,. lean  Millier  avait 
accepté,  à  Berlin,  la  chaire  d'anatomie 
et  de  pliysiologie,  devenue  vacanle  par 
le  décès  de  Budolphi.  C'était  une  bonne 
fortune  |iour  l'ancien  élève  de  Bonn. 
MiUler  prit  une  vive  part  aux  expérien- 
ces de  M.  Schwann  sur  l'incubation  des 
œufs  dans  les  gaz  irres|)irables,  et  in- 
sista de  nouveau  pour  le  décider  à  en- 
trer dans  l'enseignement.  Ses  conseils 
furent  ('coules:  bientf'it,  jtar  son  in- 
tluence,  notre  collègue  obtint  une  no- 
mination d'aide-nat\iraliste  au  Musée 
d'anatomie  humaine  et  comparée  ,  à 
ri'niversitéde  Berlin.  Muller  était  direc- 
teur du  .Musée  :  M.  Schwann  trouva  ainsi 
l'excellente  occasion  de  l'aider  de  nou- 
veau dans  toutes  ses  expérieiu;es,pr('pa- 
ratoires  à  la  publication  de  ce  célèbre 
Truitcdc  pln/siolnfiic  humaine,  qui  éleva 
le  professeur  de  Berlin  au  premier  rang 
parmi  les  spécialités  contemporaines. 

Ces  travaux  n'empêchèrent  |)as  M. 
Schwann  d'entreprendre  des  recherches 

;')  Il  suivit  :i  Berlin  la  cliiii(iue  mé(Jicale 
(Je  Barlels  et  de  Wolf,  la  clini(|ue  ctiirurgi- 
cale  (Je  Rust,  la  clinique  oplilhalmiatrique'de 


pour  son  propre  compte.  Le  docteur 
Eberle,  de  NVurzbourg,  dans  un  travail 
sur  la  digestion,  venait  de  publier  l'ex- 
périence suivante  :  «  Si  l'on  ajouleà  une 
membrane  nnupieuse  préparé»;  (pichpies 
gouttes  d'acide  chlorhy(lri([ue,  et  si  l'on 
y  met  pendani  (piehpu's  heures  des 
morceaux  dalliumine  coagulée  ,  îi  la 
température  du  corps,  ces  moiceaux 
deviennent  traiis|)aii'nls  et  se  dissol- 
vent, n  Muller  el  son  aide  lépétèrent  et 
conlirmèrent  celle  découverte,  qui  im- 
plique la  digestion  artific  ielle  fMiillcr's 
Arcltir,  185G,  p.  GG).  Cependant  M. 
Schwann  .s'engagea  pkis  avant,  et  seul, 
dans  la  nouvelle  voie  ouverte.  11  filtra 
cette  substance  pultacée  et  montra  que 
le  liquide  a(iueux  filtré  possède  la  même 
propriété  dissolvante.  Il  prouva  ([ue 
c'est  uniquement  la  niu(|ueuse  de  l'es- 
tomac (jui  produit  ceteftet,  qu'il  est  dû 
à  la  présence  d'une  substance  organique 
particulière,  dont  il  détermina  les  réac 
fions  principales  el  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  pepsine.  11  découvrit  ainsi  le 
principe  essentiel  de  la  dirjesiion  sto- 
macale. Il  démontra  qu'en  commun  avec 
l'acide ,  la  pepsine  dissout  aussi  les  au- 
tres substances  albuminoïdes  ;  que  cet 
effet  a  lieu  (piaiid  même  la  pepsine  est 
en  quantité  minime  (par  catalyse);  enfin, 
il  détermina  le  n'de  que  les  acides  jouent 
dans  cette  opération  (Ueber  das  Wesen 
des  \'erdiiuun(jspvocesses.  Miiller's  Ar- 
chiv,  18:,G,  p.  90).  Il  confirma,  dans 
ce  même  travail ,  la  découverte  de 
Leuchs  sur  la  transformation  de  la  fé- 
cule en  sucre  |)ar  la  salive. 

Ces  travaux  chimiques  furent,  sui- 
vis de  recherches  microscopiques.  M. 
Schwann  examina  la  texture  des  muscles 
volontaires,  indiqua  une  méthode  d'iso- 
ler les  fibres  primitives  et  montra  l'ori- 
gine des  stries  transversales  de  leurs 
faisceaux  primitifs  {Pliysioloaie  de  Mill- 
ier, t.  Il,  p.  53).  Il  chercha  la  termi- 
naison des  nerfs  dans  les  muscles,  sans 
parvenir  à  la  découvrir;  il  n'admit  point 
la  terminaison  par  anses,  généralement 
adoptée  à  cette  époque,  aujourd'hui  en- 
tièrement refutée  [lùid.,   t.  II,  p.  oi). 

Jûngken  el  le  cours  d'Iiisloire  de  la  m($decine 
de  Heclier. 
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Armé  du  microscope,  il  conslala  le  pre- 
mier l'existence  de  parois  propres  des 
vaisseaux  capillaires  {[b.,  t.  I,  p.  175). 
Il  montra  |)ar  des  exptMiences  pliysio- 
lo^iipies,  au  moyen  d'eau  l'ruide,  la 
coniraclilile  musculaire  des  artères  (/v«.- 
<•//(■/.  Wœ  lier  bu  cil  ilcr  Medic.  Whscn- 
siiiaft,  art.  (h'/trusc  ;  l'hi/siol.  de  .Midier, 
l.  I,  p.  170). 

Le  tissu  jaune  élasti(|ue  t'iil  un  autre 
objet  (le  ses  reclier<'lies  mieroseopi(pu's. 
I.autli  avait  déjà  denutiilre  (pie  ce  lissu 
ditlï're  radicalement  du  tissu  libr(Uix  ; 
M.  Sclivvaiuien  découvrit  les  propriétés 
microscùpi(|ues,  d'un  caractère  très- 
Iranciié  {Enctjcl.,  \\a'iU'i'b.,Mi\.  XIV. 
p.  21G,el  Eulerd)Ourg,  De  lelà  claslicâ, 
iierlin,  18j(i).  Il  (iecou\rit,  dans  le  mé- 
sentère de  la  grenouille  et  dans  la  (|ueue 
des  têtards,  la  division  d'une  libre  pr  imi- 
tivede  nerfs,  observation  sans  pi'(''cé(lent 
jusqu'abjrs  [l'iijisiol.  de  Muller,  l.  l.  p. 
524  ;  t.  Il,  p.  55).  Il  prouva  le  premier, 
[lar  l'examen  microscopicpu-  et  par  le 
rélai)lissemeut  de  la  fonction,  la  repro- 
duction (les  nerfs  cou|)és,  el,  le  premier, 
il  se  servit  de  celte  facidté  |)0ur  l'ésoudre 
la  (|uestion  de  savoir  si  les  libres,  sen- 
sitives  ou  motrices,  irritées  au  milieu 
de  leur  trajet,  pro|)agenl  leur  irritation 
vers  le  c(;nlre  et  la  |)éripberie  à  la  l'ois, 
ou  seulemenl  dans  une  de  ces  direc- 
tions (Ihid.).  —  Se  tournant  alors  vers 
un  autre  mystère  pliysiologi(iue  impor- 
tant, il  aborda  |)ar  la  voie  expérimentale 
le  problème  d(!  la  (jcncniliuii  sponlaïu'r. 
Vn  llacon  en  verre  fut  à  moitié  rempli 
d'eau  ("ontenant  des  morceaux  de  viande. 
Même  après  la  coction,  des  infusoires 
se  forment  dans  ce  liquide  an  bout  de 
(|uel(|ues  jours,  si  l'air  |)eul  y  entrer. 
iM.  Schwann  ferma  le  goulot  au  moyen 
d'un  bouchon  en  liège,  traversé  de  deux 
tubes  en  verre  cbauUës  dans  un  bain  de 
plomb  fondu.  x\près  une  forte  ébullition 
de  l'eau  du  llacon,  pour  chasser  l'air, 
il  laissa  refroidir.  L'air  extérieur  ne 
pouvait  s'iiitroduiredans  le  flacon,  pen- 
dant le  refroidissement,  (jn'en  pas- 
sant par  les  tubes  cbaidlés  dans  le 
bain.  La  tusion  du  plomb  fiU  entre- 
tenue pendant  |tlus  d'un  mois  (en 
été),  el  un  courant  continuel  d'air  fut 
établi  par  les  tubes  el  le  flacon.  Aucun 
iu*'usoii'i'  wc  .s'c  forma  dans  l'eau.  Pour 


plus  de  sûi'eté,  l'air  fut  analysé  après 
son  passage  par  le  flacon:  la  quantité 
ordinaire  d'oxygène  y  fut  re(^onnue.  Les 
infusoires ap|)araissaient  pri»nq)tcnient, 
dès(iue  les  tuiies  n'elaieni  plus  cliautfés. 
Ces  expériences  sont  sans  contredit  les 
plus  concluantes  (pii  aient  encore  été 
faites  à  projios  de  la  génération  spon- 
tanée :  la  cause  de  la  formation  d'infu- 
soires  existe  dans  l'air,  et  cette  cause 
cesse  d'agir  si  l'air  est  cliautlé,  tandis 
(ju';»  cett(!  tenqjératnre  l'oxygène  et  l'a- 
zote ne  changent  |jas  de  proportion  ;  la 
conclusion  ((  que  ce  sont  des  germes 
volant  dans  l'air  »  se  présente  d'elle- 
même  (.iunali's  de  Voqqendorf,  1857, 
vol.  XLI,  p.  184). 

M.  Schwann  reniai'(|ua  en  même 
temps  que  la  vian(l(!  du  flacon  ne  pour- 
rissait pas.  On  connaissait  bien  déjà 
la  méthode  d'Appert,  (jui  consiste  à 
conserver  la  siande  dans  des  vases  clos, 
chaullé.s  à  100";  mais  on  attribuait 
l'absence  de  putréfaction  au  défaut 
d'oxygène.  Les  expériences  de  notre 
|)hysiologiste  prouvèrent  que  la  putré- 
faction n'a  pas  lieu,  même  quand  l'air 
ave(;  son  oxygène  ariive  en  abondance, 
pourvu  que  cet  air  soit  chaufl'é  suflisam- 
mentpoiu'  tuer  les  germes  d'infnsoires. 
Les  infusoires  sont  donc,  se  dit-il,  la 
cause  de  la  putréfaction  :  il  prouva 
en  efl'el  par  d'autres  expériences  que 
tout  ce  qui  tue  les  infusoires  empêche 
également  la  putréfaclion.  Voulant  alors 
faire  la  contre-épreuve  et  démontrer 
que,  dans  d'antres  phénomènes  où  l'air 
joue  un  rôle,  il  n'y  a  aucune  dilférence 
entre  l'air  chauffé  ou  non  chautVé,  il  fit 
des  expéiiences  sur  la  fermentation 
alcooli(iue.  Contre  toute  attente,  l'air 
chauffé  ne  produisit  pas  non  plus  la 
fermeidation.  Il  conclut  :  de  deux  choses 
l'unc^ ,  ou  l'air  chautfé  subit  un  change- 
ment inconnu,  qui  est  la  cause  de  la 
putréfaction  et  de  la  fermentation  al- 
coolique ,  ou  celle-ci  est  aussi  pro- 
duite par  des  êtres  vivants.  11  examina 
donc  la  levure  au  microscope,  et  fut 
aussi  éloiuié(ine  ravi  de  trouver  qu'elle 
est  entièrement  conq)Osée  de  champi- 
gnons. Il  observa  l'accroissement  de 
ces  champignons  pendant  la  fermenta- 
tion et  prouva  (|ne  tout  ce  (pu  tue  le 
champignon  empêche  la  levure  d'opé- 
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ICI'  la  fVniiLMitation  (.\nn.  de  Poggcii- 
clorf.  18r)7).  IMiis  tard  ( Uiscroscoj). 
Uiilci'sucliuiKjcii,  p.  -loi),  il  démoiilra 
encore  ijuc  l'acide  carbonique  de  la  ler- 
mciilalion  alcou!i(iiU'  se  fViinie  autour 
des  c!iani|)i;;iions.  l  ne  solulinn  laihle 
de  sncre  avec  un  peu  de  levure  l'ut  co- 
lorée en  bleu  par  du  tournesol  et  intro- 
duite dans  un  long  tul)e  en  verre.  Au 
milieu  de  ce  tube  se  trouvait  une  ti^e 
transversale,  sur  latiuelle  une  partie 
(les  champignons  devaient  se  déposer. 
La  coloration  en  rouge,  due  à  l'acide 
carbonifpie,  commença  etl'ectivement  à 
se  produire  au  fund  et  autour  de  celte 
tige.  Il  appliqua  donc  sa  théorie  de  la 
putret'actiun  à  la  termenlalion  alcoolique 
produite  parles  champignons  de  la  le- 
vure. Il  inaugura  ainsi  cette  série  de 
travaux  poursuivis  depuis  par  beaucoup 
d'auteurset  principalement  par  M.  Pas- 
teur, sur  le  rôle  très-im|)orIant  ('ueles 
germes  d'animaux  et  de  vég(  ;.uix  inté- 
rieurs suspendus  dans  l'Hirjouent  dans 
la  nature  inerte  et  dans  la  nature  vi- 
vante. 

Dès  le  début  de  ses  recherches  , 
M.  Schwann  s'cfl'or(,';i  d'introduire  en 
physiologie  la  méthode  rigoureuse  d'ex- 
périmentation qu'on  n'avait  précédem- 
ment appliquée  qu'à  l'étude  de  la  na- 
ture inanimée,  et  qui  est  devenue  de- 
puis lecachetdela  physiologie  moderne. 
Il  choisit  fi  cet  eil'et  la  conli'action  mus- 
culaire, acte  évidemment  vital,  et  qui, 
à  la  diflérence  d'autres  actes  vitaux  tels 
ijue  la  sécrétion,  oflYe  l'avantage  d'être 
exempt  de  changements  (jualitatifs. 
A  (|uelles  lois  la  contraction  muscu- 
laire est-elle  soumise  ?  Pour  résoudre 
cette  question,  il  attacha  le  tendon 
d'une  patte  de  grenouille  à  uiie  balance 
d'une  construction  particulière,  puis  il 
iriita  le  nerf  du  muscle.  La  contrac- 
tion fit  descendre  le  fléau  juscpi'à  une 
certaine  hauteur,  qu'il  marqua  sur  une 
échelle  par  0-  Ce  point  0  indique  le 
maximum  de  contraction  du  muscle 
sans  charge.  Lu  certain  poids  ayant 
ensuite  été  mis  sur  le  plateau  opposé 
de  la  balance,  il  irrita  de  nouveau  le 
muscle.  Celui-ci  ne  se  contracta  plus 
jusqu'au  point  0,  mais  resta  à  une  dis- 


tance M  de  ce  point.  Le  poids   étant 

doublé,  le  muscle  ni'ité  se  trouva  ar- 
lèté  à  une  distance  2  .5/  du  point  0,  et 
ainsi  de  suite  :  c'est  la  loi  des  corps 
élastiques,  l'ii  nuiscle  irritesecontracte 
donc  comme  un  corps  elastiipie  ayant 
la  longueur  du  muscle  contracté  au 
maxinuim,  et  allonge  jusqu'à  la  longueur 
du  n)uscle  en  lepos.  La  moditication 
(ju'une  irritation  produit  dans  un  muscle 
consiste  donc  dans  un  changement  des 
molécules  du  muscle  ,  ipii  est  U'\,  que 
leurétpiilibre  stable  est  établi  seulement 
lorsi|ue  le  muscle  est  contracté  au  maxi- 
mum; dans  ce  nouvel  é'at  moléculaii'e, 
le  muscle  est  un  cor|)s  eiasiicpu-.  Ces 
expériences  lurent  laites  |)ubli(piemeiU 
à  iena  en  I85G,  à  la  réunion  des  natu- 
ralistes allemands.  KIlcs  furent  publiées 
dans  le  compte  rendu  de  celte  rt'uiiion 
et  dans  la  Pliysiohxik  de  .Mùller,  t.  Il, 
p.  59.  C'était,  comme  le  fait  reniarfjuer 
M  Dubois-Itaymond  ('),  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  examinait  comme  une 
force  physique  une  force  évidemment 
vitale,  et  (pie  les  lois  de  cette  force 
étaient  maliiématujuement  exprimées, 
en  chiffres.  Les  expériences  de  M. 
Schwann  n'attirèrent  cependant  pas  l'at- 
tention  publique  autant  qu'elles  le  mé- 
ritaient :  les  esprits  n'étaient  pas  assez 
préparés  pour  ce  mode  d'examen.  Dix 
ans  plus  tard,  Kd.  Weber  les  reprit  et 
poursuivit  avec  beaucoup  d'éclat. 

La  tendance  de  notre  collègue  d'in- 
troduire dans  la  physiologie  un  mode 
d'explication  plus  exact  (|ue  celui  (|ui 
régnait  alors  sans  contestation,  l'expli- 
cation par  la  force  vitale,  se  dévoila  de 
la  manière  la  plus  décisive  dans  le  tra- 
vail qu'il  publia  trois  ans  plus  tard  , 
sur  le  développement  des  tissus.  Ce 
livre,  d'une  importance  hors  ligne,  est 
inliluh'  :  Mikroscopische  Untersuchun- 
(ji'u  iilh'r  die  rbcrciiistimmiiiin  iii  dcr 
Structur  uuddt'vi  Waclistlunndi'r  Tliicre 
inid  Pflanzcn.nerVw,  18Ô9,  in-8".  Oh 
admettait  généralement  à  cette  éi)oque, 
dans(ha(|ue  être, l'existence  d'uneforee 
unique  [larticulière,  dite  force  vitale. 
On  se  figurait  celte  force  réunissant 
les  molécules  en  organisme, à  peu  pi'ès 
comme  un   architecte  bâtit  une   mai- 


(\  Notice  uéciolufiiq  ut'  sur  J.  Mil  lier  [S16-       niom.  de  l'Acad.  de  Berlin,  18.j9,  p.  "79. 
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son,  d'apiTs  une  idée,  sans  ee|)eiulant 
iivoir  eonscieiiee  de  cette  idée.  On  la 
eonsidéi  ail  comme  ai:;issanl  dans  eJKKine 
tissu  el  lui  donnant  ce  (jne  .1.  Millier 
;i|)|)elait  son  l'HciUjic  propre.  La  con- 
tiaclilité  ,  |)ar  exemple  ,  était  l'éner- 
gie propre  des  muscles,  l'irrilahilité 
(udle  des  nerfs,  etc.  D'après  .1.  Midler, 
les  phénomènes  de  la  viese  (listini;nent 
de  cenxde  la  iiainre  inerte,  en  ce  qne  les 
ai;ents  (jii'on  a|)pli(|iie  sur  un  organe  vi- 
vant ne  t'ont  que  provo(|uer  l'énergie  pro- 
pre du  tissu,  si  liieiKinerefTetest  le  même 
(|uel  que  soit  Tageiil  appli(|ué,  tandis 
que  dans  la  nature  inerte  l'ellet  pi'oduit 
•est  queUpu' chose  d'intermédiaire  entre 
l'agent  appli((ué  el  la  suhstaiice  à  la- 
quelle on  rappli(|ue.  Ainsi,  un  muscle 
ne  l'ail  que  se  contracter,  (pu'  l'agent 
(pi'(»n  y  applicpie  soit  mécani(pu%  chi- 
mi{|ue  ,  électricpie,  etc.  ,  tandis  (ju'un 
acide  ;igissanl  sur  une  hase  produit 
un  sel,  (pii  n'est  ui  acide  ni  hase. 
f>es  découvei'tes  de  i\l.  Scliwanu 
changèrent  radicaleirienl  cette  manière 
de  voir  et  jetèrcni  les  fondements  de  la 
physiologie  moderne,  (pii  s'appuie  sur 
le  |)i'incii)e  opposé.  Les  phénomènes  de 
la  vie,  dit-il,  ne  sont  |!as  pi'oduits  par 
une  force  agissant  d'après  une  idée, 
force  (pii  serait  donc  plus  ou  moins 
analogue  au  principe  immatériel  et  con- 
scient de  l'homme,  mais  par  des  forces 
essenliellemenl  les  mêmes  (jne  dans  la 
nature  inorganifjue,  par  des  forces  agis- 
sant aveugli'menl  et  avec  nécessité, 
commi!  les  for(;es  physiques.  On  pour- 
rait admettre,  ajoule-t-il,  que  les  forces 
formatrices  des  organismes  u'agissent 
pas  dans  la  nature  inerte,  |)arce  que 
les  comhinaisons  des  molécules  qui  les 
dégagent  ne  s'y  reiu'onirenlpas  ;  mais 
il  ne  s'ensuivrait  |)as  encore  (|u'il  fallût 
les  distinguer  essentiellement  des  forces 
physi(îues  ou  chimiqnvs.  La  linalité, 
continne-l-il ,  même  un  haut  degré  de 
finalité  individuelle,  dans  chaque  orga- 
nisme ,  est  iucontestahle;  mais  celte 
linalité  ne  provient  pas  de  ce  (jue  cha- 
que organisme  serait  produit  par  une 
force  individuelle  agissant  d'a|)rès  une 
idée;  elle  est  détermim^e  de  la  même 
manière  que  dans  la  nature  inerte  :  il 
en  faut  chercher  l'explication  dans  la 
création  de  la  matière  avec  ses  forces 


aveugles  par  un  être  infiniment  intelli- 
gi!nt  {Mikroscopisclie  Untcrsiicliuitucn , 
p.  221  cl  suiv.).  M.  Schwann  oppose 
donc  l'explication  physique  à  rex|)lica- 
tion  téléologi(pie  (explication  par  lina- 
lité). Celle-(îi  im|)li(|ue  une  personnili- 
cation  des  forces  de  la  nature  ,  <|ui 
marque  toujours  l'eid'ance  des  sciences. 

M.  Schwann  a  été  conduit  à  cette 
manière  d'envisager  les  organismes  par 
la  découverte  (pi'il  a  faite,  en  1837,  de 
l'uniformité  de  la  texture  et  de  l'accrois- 
semenl  des  animaux  el  des  végétaux. 

On  connaissait  depuis  longtemps 
l'uniformité  de  la  texture  des  plantes  : 
ell(>s  ne  se  composent  que  de  cel- 
lules. On  en  était  déjà  venu  à  inférer 
que  l'être  vivant  dans  une  plante  n'est 
que  la  cellide,  et  que  la  plante  est  une 
agiégation  de  cellules.  Hobert  lîrovvn, 
d'autre  part,  avait  signalé  dans  beau- 
coup de  cellules  un  corps  caractéris- 
tique, ordinairement  ovale  el  aplati, 
appelé  noyau  et  renfermant  lui-même 
un  corpuscule  appelé  nucléole.  Schlei- 
(ien  prouva  (|ue  ce  noyau  existe  dans 
toutes  les  cellules  jeunes;  qu'il  précède 
même  la  formation  de  la  cellule,  el  que 
celle-ci,  dans  son  origine,  s'insère  sur 
lui  comme  un  verre  de  montre  sur  la 
montre.  Schleiden  communiqua  verba- 
lemenl  le  l'ésultal  de  ses  travaux  à  M. 
>clivvann,  (pii  fut  frappé  de  la  ressem- 
blance de  ce  corps  important,  nous  vou- 
lons dire  du  noyau  des  cellules  des 
plantes,  avec  un  corps  déjà  connu 
qu'il  avait  observé  souvent  chez  des 
animaux,  par  exemple  dans  les  cor- 
puscules du  cartilage,  dans  les  cellules 
de  l'epilhelium,  etc.  Il  reconnut  immé- 
diatement qu'un  nouveau  principe  se- 
rait mis  en  lumière,  s'il  |)arvenail  à 
pi'ouver  que  ce  corps  se  forme  aussi  , 
chez  les  animaux,  avant  la  cellule  épi- 
Ihéliale,  avant  le  cor|)uscule  du  car- 
tilage. Ce  point  établi,  l'analogie  com- 
plète entre  le  corps  du  règne  animal  el 
le  noyau  des  cellules  des  plantes  ne 
saurait  être  révoque  en  doute,  il  sei'ail 
démontré  qu'il  existe  chez  les  animaux 
des  parties  élémentaires  se  dévelop- 
pant essentiellement  de  la  même  ma- 
nière que  les  cellules  végétales;  d'où 
l'on  serait  fondé  à  soutenir  que  la  cause 
((ui  fait  croilrc  les  parties  animales  doit 
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êtrela  même  que  celle  qui  fait  croître  les 
cellules  végétales.  Si  donc  la  cause  de 
raccroissement  des  cellules  des  végé- 
taux réside  en  elles-raèmes  et  non  pas 
dansla  plante  entière,  les  parties  anima- 
les dont  il  s'agit  doivent  avoir  aussi  la 
cause  deleurcroissance  en  elles-mêmes, 
et  non  pas  dans  une  force  qui  tiendrait 
à  l'organisme  entier.  Mais  s'il  y  a  dans 
l'organisme  animal  des  parties  élémen- 
taires qui  se  soustraient  à  l'action  de  la 
force  unique  qui,  selon  l'opinion  com- 
mune, bâtit  le  corps  d'après  une  idée, 
l'existence  de  cette  force  même  devient 
douteuse.  Admettons  par  hypothèse  sa 
non-existence  :  dès  lors  la  force  in- 
hérente aux  molécules  elles-mêmes 
peut  seule  rendre  raison  de  l'accrois- 
sement des paities  élémentaires.  Or  les 
molécules  ne  diflerant  pas  essentielle- 
ment les  unes  des  autres,  les  forces 
par  lesquelles  elles  se  réunissent  doi- 
vent être  aussi  partout  essentiellement 
les  mêmes,  et  par  conséquent  aussi  le 
mode  de  réunion,  le  mode  de  crois- 
sance doit  être  le  même.  Dans  le  règne 
végétal,  le  mode  de  réunion  consiste 
incontestablement  dans  leur  assemblage 
en  cellules  à  noyau  préexistant  ;  le 
même  mode  de  réunion  doit  exister  aussi 
dans  la  formation  et  le  développement 
de  toutes  les  parties  élémentaires  de 
l'animal  :  toutes  doivent  être  des  cellules 
à  noyau,  plus  ou  moins  transformées. 

M.  Sciivvann  entrevit  d'un  coup  d'œil 
toutes  ces  conséquences  et  se  mit  à 
chercher  par  le  microscope,  d'aboid 
pour  un  seul  tissu,  les  cartilages,  l'iden- 
tité du  noyau  des  corpuscules  du  cai'ti- 
lage  avec  le  noyau  des  cellules  végétales, 
la  nature  cellulaire  de  ces  corpuscules,  la 
préexistence  de  ce  noyau  avant  les  cor- 
puscules ,  la  formation  de  jeunes  cel- 
lules dans  une  cellule  mèie:  bref,  tout 
cequipeutpi'ouverridentitédelacompo 
sition  et  du  développement  des  cellules 
du  cartilage  avec  les  cellules  végétales. 

Ayant  accjuis,  non  sans  peine,  cette 
certitude,  il  se  tint  pour  assuré  de  trou- 
ver le  même  mode  de  développement 
dans  tous  les  tissus  des  animaux,  préci- 
sément parce  que  pour  lui  il  ne  s'agissait 
pas  de  la  simple  généralisation  d'un 
fait.  Il  avait  reconnu  \o  iH-iiuipi'  qm  est 
au  fond   du  lait,  e'est-à-dire  que  deux 


tissus  radicalement  différents  se  déve- 
loppent de  la  même  manière,  proposi- 
tion ditlicilement  compatible  avec  l'ex- 
plication de  la  croissance  par  une  force 
commune,  réunissant  les  molécules  d'a- 
près une  idée.  Les  molécules  se  réu- 
nissent par  leurs  propres  forces  ,  qui 
sont  partout  essentiellement  les  mêmes. 

L'examen  du  développement  de  tous 
les  tissus  a  pleinement  confirmé  la 
théorie  de  .M.  Schvvann.  Il  a  démon- 
tré que  l'oeut  est  une  simple  cellule 
h  noyau;  que  les  vaisseaux,  les  os,  les 
muscles,  les  nerfs,  les  globules  de  gan- 
glions, bi'ef ,  les  éléments  de  tous  les 
tissus,  ne  sont,  dans  l'origine,  que  des 
cellules  à  noyaux,  (pii  subissent  plus 
tard  ditlérentes  transformations.  La 
formation  de  cellules  est  la  loi  générale 
de  l'accroissement  de  tout  ce  qui  vit, 
du  règne  animal  aussi  bien  que  du 
règne  végétal  :  partout  où  un  organe, 
partout  oii  un  être  tout  entier  doit  se 
former,  il  y  a  un  noyau  (pii  se  forme 
d'aboni ,  |)uis  une  cellule  qui  vient 
l'entourer  ;  celle-ci  peut  se  multiplier 
de  la  même  manière,  c'est-îi-dire  par  la 
formation  d'un  noyau,  etc.,  et  toutes 
les  cellules  peuvent  se  transformer  ul- 
térieurement. 

La  confirmation  de  prévisions  attein- 
tes en  vertu  d'un  principe  donnait  à  ce 
principe  une  grande  autorité,  ou  plutôt 
elle  en  devenait  la  véritable  preuve. 
L'hypothèse  de  la  vie  individuelle  des  cel- 
lules végétales, avancée  par  quelques  bo- 
tanistes, n'était  soutenable,  même  pour 
les  plantes  seules,  qu'aussi  longtemps 
qu'on  sé[)arait  complètement  le  règne 
végétal  du  règne  animal ,  comme  on  le 
faisait  à  cette  époque  ;  elle  perdait  sa 
base,  du  moment  (jue  les  deux  règnes 
étaient  considérés  comme  formant  un 
seul  tout.  Or,  la  découverte  de  M. 
Schwann,  que  tout  ce  qui  vit,  est  cellule, 
établit  celte  hypothèse  comme  loi  gé- 
nérale de  la  nature  vivante.  M.  Schwann 
fit  encore  un  pas  de  plus,  en  établissant, 
à  raison  de  son  principe  ,  que  la  vie 
individuelle  des  cellules  a  sa  cause  dans 
les  forces  qui  sont  inhérentes  à  chaque 
molécule. 

Le  champ  des  observations  étant  ainsi 
étendu  à  toute  la  nature  vivante,  le  mot 
dec(7/;//t',  adopté  pour  le  règne  végétal, 
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perdit  sa  sii^nilicalion  étymologique  de 
cavité  entourée  d'une  nienihrane  :  il 
devint  un  terme  pliysioiogiciue  désignant 
cette  forme  primitive  commune,  sous 
la(|uelle  apparaissent,  dans  leur  ori- 
gine, toutes  les  parties  élémeniairesdes 
organismes.  M.  Sclnvann  chercha  à  re- 
connaître ce  (pi'il  y  a  d'essentiel  dans 
cet  élément  piimitit'de  tout  ce  qui  vit. 
Ce  n'est  pas  l'existence  d'une  cavité  en- 
tourée d'une  membrane,  mais  l'exis- 
tence d'une  couche  autour  d'un  noyau. 
Il  délinit  la  irllulc  :  un  corps  composé 
de  plusieurs  couches  superposées  , 
qui  se  développent  de  telle  manière, 
que  la  coucheinterne  précède  la  couche 
externe.  Ordinairement,  il  y  a  trois  de 
ces  couches  :  nucléole,  noyau,  cellule  ; 
quehiuet'ois  deux  seulement  :  dans  cha- 
que couche,  la  surface  peut  se  conden- 
ser en  membrane  ou  la  couche  peut 
rester  solide.  Cette  définition  est  vraie 
encore  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

M.  Schwann  publia  ses  recherches 
au  fur  et  ù  mesure  de  ses  découvertes, 
:"!  partir  du  commencement  de  l'année 
1858,  dans  les  yoticcs  de  Froriep, 
n"  91,  103  et  112.  Le  travail  complet, 
cité  plus  haut,  parut  en  1839.— L'auteur 
était  remonté  jusqu'au  phénomène  fon- 
damental de  l'accroissement,  c'est-à- 
dire  du  seul  acte  essentiel  de  la  vie: 
on  appelle  vivants  des  êtres  qui  ne 
présentent  que  ce  phénomène,  et  il 
existe  chez  tous.  Dès  lors  il  put  com- 
parer cet  acte  vital  essentiel  avec  le  phé- 
nomène le  pins  analogue  de  la  nature 
inerte,  la  cristallisation.  Il  établit  donc 
un  parallèle  entre  la  formation  des 
cellules  et  la  formation  des  cristaux, 
en  notant  aver  soin  les  concordances  >l 
les  différences. 

Immense  fut  l'eflet  produit  dans  tous 
les  pays  par  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  l'infatigable  investigateur. 
«  Nous  doutons,  dit  un  autrur  anglais 
(  ')  dans  un  aperçu  historique  des  pro- 
grès de  la  médecine,  nous  douions  que 
l'histoire  des  sciences  naturelles  puisse 
fouinir  l'exemple  d'une  révolution  plus 
radicale  dans  la  direction  et  le  carac- 
tère des  travaux  scientifiques,  que  celle 
qui  a  été  opérée  en  1858  et  1859  par 


la  mise  en  lumière  de  la  théorie  histo- 
génétique  de  M.  Schwann.  »  Aussi  les 
sociétés  savantes  s'enipressèrent-elles 
d'adresser  de  toutes  parts  au  jeune 
physiologiste  des  témoignages  éclatants 
de  sympathie.  La  Société  Senckenber- 
gienne  de  Francfort  lui  décerna  la  mé- 
daille de  Sn'mmering  (18il);la  Société 
royale  de  Londres,  celle  de  Copley  {V-' 
décembre  18i5),  deux  distinctions  qui 
sont  accordées,  sans  concours,  à  l'ou- 
vrage le  plus  important  publié  dans  le 
cours  d'une  longue  période.  La  Syden- 
ham  Sock'lt/  fit  traduire  le  livre  de  M. 
Schwann  en  anglais  ;  nombre  d'autres 
Sociétés  vouIiuTut  compter  l'auteur 
parmi  leurs  membres  :  nous  en  donne- 
rons la  liste  ci-après. 

Pendant  qu'il  se  livrait  aux  travaux 
qui  devaient  ainsi  étendre  sa  réputation 
au  dehors,  il  occupait  toujours  sa  po- 
sition d'aide-naturalisle  au  musée  de 
Berlin,  sauf  à  donner  de  temps  à 
autre  des  cours  privés  sur  l'histologie. 
Comme  il  préparait  sa  demande  pour 
êli'e  nommé  professeur  extraordinaire 
ù  l'Université  de  Berlin,  la  chaire  d'a- 
natomie  générale  et  descriptive  devint 
vacante  à  l'Université  de  Louvain,  par 
suite  du  décès  de  AVindischmann.  Elle 
lui  fut  offerte  et  il  l'accepta  au  mois  de 
décembre  185S.  H  dut  hâter  la  publi<a- 
tion  de  son  ouvrage  et  même  en  retran- 
cher une  partie  de  sa  théorie,  pour 
que  l'impression  pût  être  terminée 
avant  son  départ  de  Berlin.  Il  com- 
niença  ses  leçons  à  Louvain  en  avril 
48."9.  Le  1-4  décembre  iSVÔ,  le  roi 
Léopold  le  décora  de  son  Ordre;  le  13 
novembre  18i8,  le  gouvernement  belge 
l'appela  en  qualité  de  professeur  ordi- 
naire à  l'Université  de  Liège,  pour  y 
faire  les  mêmes  cours  dont  il  avait  été 
titulaire  h  Louvain.  Par  arrêté  royal  du 
24  août  1858,  il  fut  déchargé  du  cours 
d'anatomie  descriptive  et  obtint  en 
échange  la  chaire  de  physiologie,  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui,  tout  en  con- 
servant le  cours  d'anatomie  générale.  Il 
est  ofticier  de  l'Ordre  de  Léopold  depuis 
le  15  novembre  1859. 

Depuis  son  arrivée  en  Belgi(iue,  .M. 
Schwaïui  s'est  livré  i^i  un  grand  nombre 


(*)  Simon,  0«//(e  Thymus  gland.  Londres,       i84o,  p.  16. 
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d'expériences  sur  le  rôle  que  la  bile 
joue  d;ins  réeonomie  aiiitiiale.  Il  a  dé- 
niontiéciue  les  animaux  |)erisseiit  d'ina- 
nition, après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  si  la  bile,  au  lieu  de  pénétrer 
dans  l'intestin,  s'écoule  au  dehors  par 
une  fistule.  Ces  expériences  ont  ouvert 
une  nouvelle  voie  dans  un  des  domaines 
les  plus  im|)orlants  de  la  |)liysioioi;ie 
des  fonctions  végétatives  {Nouv.  Mcm. 
di'VAcnd.roijah' de  BeUi'uine,  t.  XVIH, 
■18i.i)('). 

Voulant  prêter  son  concours  au  sys- 
tème (le  travaux  associés,  inauguré  sous 
le  patronage  de  l'Académie  belge,  et  au- 
(|uel  l'observation  des  phénomènes  pé- 
riodiques avait  servi  de  point  de  dé- 
part, il  s'est  occupé  d'établir  la  mesure 
des  principaux  organes  internes  du 
corps  humain  et  d'en  constater  le  poids, 
ainsi  (jue  celui  des  tissus,  par  l'examen 
comparatif  de  plusieurs  cadavres  d'in- 
dividus morts  par  accident  (^//'/V/  ,t.  XYI 
et  XVIII). 

Une  autre  série  de  recherches  inté- 
ressantes fut  entreprise  par  M.  Schwann 
vers  1852. Une  catastrophearrivée  dans 
une  houillère  avait  décidé  l'Académie  îi 
mettre  au  concours  !e  problème  sui- 
vant :  «  Trouver  le  moyen  de  vivre  dans 
un  gaz  irrespirable,  de  s'y  mouvoir 
librement  et  de  s'y  éclairer.  »  Il  est  pos- 
sible de  vivre  en  respirant  toujours  le 
même  air,  se  dit  le  professeur  de  Liège, 
si  l'on  parvient  à  absorber  l'acide  car- 
bonique dégagé  par  la  respiration,  et  à 
remplacer  l'oxygène  absoi'bé.  Or  il  suffit 
de  Faire  passer  l'air  expiré  sur  du  per- 
oxyde de  baryte,  pour  obtenir  ce  double 
avantage  au  moyen  d'une  seule  et  même 
substance.  Cependant  il  est  nécessaire 
d'ajouter  encore  de  l'oxygène  :  M. 
Schwann  atteignit  ce  résultat  en  faisant 
tomber  de  l'acide  acétique  sur- une  autre 
quantité  de  peroxyibMJc  baryte.  Tellcfut 
la  première  idée  de  son  appareil;  mais  il 
la  modifia  bientôt.  Comme  les  vases  en 
cuivre  ne  résistent  pas  longtemjjs  à 
l'acide  et  à  l'oxygène,  il  substitua  au 
dégagement  de  ce  dernier  gaz  l'oxygène 
comprimé  à  cinq  atmospb.ères  L'écou- 
lement uniforme  de  l'oxygène  comprimé 


l'ut  assuré,  grâce  à  une  sorte  de  robinet 
de  construction  nouvelle.  Le  prix  élevé 
et  les  (|ualités  vénéneuses  de  la  baryte 
lui  lirent  préférer  à  cette  substance  la 
<-liaux,  inq)régnée  d'une  solution  de 
potasse.  D'après  ses  principes  fut  dé- 
finitivement construit  un  appareil  de  la 
dimension  d'un  sac  de  soldat  et  destiné 
à  être  porte  sur  It^  dos.  I^a  lampe  d'é- 
claiiage  consiste  en  un  fil  de  platine 
chauffé  à  blanc  au  moyen  d'un  couple 
de  l'.unsen,  et  enfermé  dans  un  tube  de 
verre.  Ne  voulant  pas  concourir,  .M. 
Schwann  déposa  sous  pli  cacheté  sa  des- 
cription à  l'Académie  (v.  le  t.  XXl-2 
du  liulleliii)  et  invita  en  même  temps 
ses  collègues  MM.  Glœsener,  de  Ko- 
ninck,  Spring  et  feu  brasseur,  comme 
lui  membres  de  ce  corps  savant,  à  être 
témoins  de  ses  expériences.  Aucun  Mé- 
moire ne  fut  envoyé  au  concours.  Dans 
la  suite,  M.  Schwann  iierfectionna  son 
appareil  dans  les  détails.  Il  permet  de 
vivre  sous  l'eau,  sans  aucune  commu- 
nication avec  l'air,  pendant  plus  de 
deux  heures. 

On  doit  encore  à  notre  inventeur  une 
étuve,  destinée  à  entretenir  une  tempé- 
rature constante  pour  l'incubation  des 
œufs,  pour  l'évaporation  au-dessous 
de  la  température  où  l'albumine  se  coa- 
gule, et  pour  d'autres  usages.  Cette 
étuve  a  déjà  trouvé  son  emploi  dans 
plusieurs  laboratoires  de  physiologie. 
Elle  se  compose  de  deux  vases  emboîtés 
l'un  dans  l'autre,  et  entre  les((uels  il  y 
a  de  l'eau.  Le  vase  intérieur,  où  sont 
les  (cufs,  renferme  un  thermomètre 
métallique,  composé  de  deux  lamelles 
de  zinc  et  d'acier,  tournées  en  spirale 
et  soudées  ensemble.  Le  spirale  ren- 
ferme un  axe  vertical,  qui  descend  au- 
dessous  de  l'étuve,  et  porte  là  une  tige 
horizontale,  garnie  à  son  autre  extré- 
mité d'une  cheminée.  La  tige  (avec  la 
(;heniinée)  est  lixée  sur  l'axe  par  frotte- 
ment, et  on  la  place  de  telle  manière, 
qu'à  la  température  qu'on  veut  conser- 
ver, la  cheminée  se  toiu-ne  au-dessus 
de  la  flamme  et  conduit  la  chaleur  à 
côté  de  l'étuve.  La  chaleur,  à  l'inti'iieur, 
ne  peut  donc  pas  dépasser  la  limite 


(')  Pour  la  continuation  des  dites  expé- 
riences, v.  la  Physiologie  do  Wagner,  t.  lit. 
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\oiiltio.  Si  la  Icniiit'r.'itnrc  diminuo,  la 
clicmiiu'e  se  relire  et  permet  de  nou- 
veau riietioa  de  la  llanime. 

Cédant  aux  instances  pressantes  de 
M.  Quelelet ,  M.  Sehwann  a  eneore 
trouvé  le  temps  de  rédi|^M!r,  |)Our  VEn- 
ciiclcjiédic  iKijiiildirc  publiée  par  M.  Ja- 
mar,  un  Traite  élémentaire  d'Aniiloinit', 
(2  vol.  in- 12").  —  Ouant  à  ses  grands 
travaux  scieiitili(pu's,  il  les  a  poursuivis, 
sans  se  m(Mer  à  la  discussion  provo- 
quée par  la  publication  de  ses  Recher- 
cher microaeopiques  ,  discussion  qui 
continue  encore,  lia  cru  pouvoir  aban- 
donner à  la  force  de  la  vérité  la  défense 
des  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 
Selon  lui,  le  microscope,  en  atteii^Miant 
les  cellules,  a  fourni  tout  ce  qu'il  pou- 
vait fournir,  dans  le  sens  de  la  profon- 
deur des  observations.  Non  pas  que 
cet  instrument  n'ait  conduit  depuis  et 
ne  puisse  encore  conduire  les  savants 
à  (les  découvertes  très-importantes  (les 
ma^nilicpies  travaux  de  Kolliker,  Virc- 
hovv,llenle,.M.Scbulze,  Hrucke,Leydig 
et  d'autres  liommes  distingués  en  four- 
niraient la  preuve,  si  une  preuve  était 
nécessaire);  mais  M.  Sc'liwann  veut  dire 
qu'au-delà  des  couches  qui  composent 
une  cellule,  il  n'y  a  que  les  molécules, 
comme  au-delà  d(îs  lamelles,  d'un  cristal 
il  n'y  a  plus  que  les  molécules.  Ces  mo- 
lé(;ules,  le  microscope  a  été  jus(iu'ici 
inqniissant  à  les  saisir  (  '  ).  Kn  revanche, 
la  chimie  et  la  |)hysi(iue  moléculaire  s'en 
occupent  ;  c'est  donc  dans  celte  direction 
que  la  pliysiulogie ,  de  l'avis  de  notre  cal 
collègue,  doit  continuer  ses  recherches, 
si  elle  veut  avancer  en  profondeur.  Les 
contemporains  s'engagent  (lu  reste  dans 
cette  voie  :  il  suftU  de  citer  les  travaux 
de  Liebig,  de  Dumas,  de  Dubois-liay- 
mond,  de  Meyer,  de  llelmliollz,  de 
Pfliiger  et  de  tant  d'autres  dont  le  nom 
restera  dans  la  science. 

Depuis  sa  découverte ,  M.  Schvvann 
s'est  occupé  de  mettre  sa  théorie  à  l'é- 
preuve dans  toules  les  parties  de  la 
physiologie  ;  de  l'appliquer  à  l'explica- 


tion des  fonctions  animales,  végétatives 
et  génératrices ;enlin,  de  la  poursuivre 
dans  ses  dernières  consé(|uences  phi- 
losophiques. Nous  attendons  de  lui  une 
Tliéorie  des  organismes,  qui  doit  com- 
prendre aussi  les  fonctions  psychiques 
des  animaux  ,  dont  .M.  Scliwann  n'a 
point  parlé  dans  son  piemier  travail. 

M.  Schvvann  est  membre  de  la  So- 
ciété des  amis  de  la  nature,  de  Uerlin 
(G  août  I8Ô9);  de  la  Société  médicale 
de  Lisbonne  (5  décembre  18iU);  de  la 
Société  Senckenbergienne  de  Fr^icfort 
(7  avril  18il);  de  la  Société  philoma- 
tique  de  Paris  (."1  juillet  1841);  de  l'A- 
cadémie royale  de  Belgique  (associé  de 
la  classe  des  siences  ,  10  décembre 
1841)  ;  delà  Société  royale  des  sciences 
de  Liège  (1(1  juin  1848);  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Delgiciue  (cor- 
resp.  le  IG  novembie  1843,  membre 
honoraire  le  51  décembre  18G5);  de  la 
Société  médicale  de  Copenhague  (5  oc- 
tobre 1844);  de  la  Société  du  IJas- 
Uhin  pour  les  sciences  naturelles  et 
médicales  (Bonn,  1<^''  avril  1845);  de  la 
Société  de  médecine  d'Anvers  (10  jan- 
vier 18i8);  de  l'Académie  de  Boston 
(13  novembre  1849);  de  la  Société  de 
biologie  de  Paris  (19  juillet  1851);  de 
la  Société  royahî  des  sciences  de  Gœt- 
tingue  (29  octobre  1855); de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Berlin  (27  avril 
1854^);  de  V American  philosophical  so- 
clely  de  Philadelphie  (IG  janvier  I8G5); 
enfin,  de  la  Société  des  sciences  médi- 
cales de  Luxembourg  (5  septembre 
18G7).  —  La  liste  complète  de  ses  pu- 
blications, sauf  quelques  rapports  et 
notes  insérés  dans  les  Bullelins  de  l'A- 
cadémie royale  de  Belgique,  a  été  don- 
née ci-dessus  avec  l'analyse  de  ses 
découvertes. 


$«cii\viii-tz  (Nicolas- JosEpn),  né  à 
Scherpenzeel  (Prusse)  en  1805  ("), 
commença  ses  études  à  Liège  et  se  lit 
recevoir  docteur  en  pliilosû[)hie  à  l'U- 
niversité de  Luuvain  en  1850,  époque 


(')  M.  Schwann  a  fait  liii-niûmo  quolques 
tentatives  pour  découvrir  les  molécules  au 
moyen  du  microscope,  en  observant  la  cris- 
tallisation de  substances  or^^aniques  ayant 
un  très-grand  poids  atomique.  Les  résultats 


n'ont  pas  répondu  à  son  attente  :  les  molé- 
cules sont  restées  jusqu  ici  inaccessibles  à 
nos  instruments  optiques. 

(  *)  M.  Schwarlz  est  naturalisé  belge. 
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où  la  Faculté  de  Liège  fut  suppiimée 
et  remplacée,  jusqu'en  18-j."),  par  une 
Faculté /i/'/v.  M.  Schwartz  n'avait  pas 
attendu  son  diiilônu'  pour  se  frayer  une 
carrière  :  il  asait  débute  dans  l'ensei- 
gnement moyen  dès  1825,  au  Collège 
royal  de  Tongres.  Deux  ans  i)lus  tard, 
il  |)assa  au  Collège  royal  delUirenionde 
en  qualité  de  professeur  de  poésie  ;  en- 
lin  il  occupa  au  Collège  royal  de  Diest, 
de  18"2t)  à  ISr)^,  la  chaire  de  rhéto- 
rique. Désireux  d'agrandir  sa  sphère 
d'activité,  il   prit  alors  la  résolution 
de   revenir  à   Liège,  pour   suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Les 
circonstances  le  ramenèrent  .'i  l'ensei- 
gnement, mais  cette  fois  sur  un  plus 
grand   théâtre.  Ses   études  médicales 
ù  peine  terminées  (1857),  il  fut  nommé 
agrégé  à  l'Université  de  Liège,  chargé 
des  cours  d'histoire  de  la  philosophie 
et  de  géographie   physique  et  ethno- 
graphique. Ce  dernier  cours,  porté  au 
programme  de  la  Faculté  des  lettres  en 
1855,  fut  supprimé  par  la  loi  de  18i9. 
M.  Schvvartz  resta  et  est  encore  aujour- 
d'hui titulaire  de  Vliistoirc  de  la  pliilo- 
sophic  ancienne  cl  moderne,  élude  primi- 
tivement exigée  des  candidats  en  philo- 
so|)hie,mais  désormaisréservée,  en  ver- 
tu delà  loi  (lui  est  encore  en  vigueur,  aux 
seuls  élèves  du  doctorat.  M.  Schvvartz  a 
été  en  outre  chargé,  pendant  la  maladie 
delandel  (v.  ce  nom)  des  cours  de  mé- 
taphysique et  d'esthétique,  et  après  la 
mort  de  ce  professeur,  du  cours  de  lo- 
gique, à  titre  de  suppléant  de  M.  Loo- 
mans.  Ces  trois  cours  ont  été  dans  la 
suite  attribués  à  M.  A.  Le  lloy  (v.   ce 
nom).  La  promotion  de  M.  Schvvartz  à 
l'exlraordinarial  date  de   1850;  il  est 
professeur  ordinaire  depuis  1802.  11  a 
fait  partie,  pendant  plusieurs  années, 
du  jury  central  institué  par  la  loi  du  27 
septembre  1855. 
M.  Schvvartz  a  publié  : 

lo  De  fjcnio  Socratis  (Levan.  1850), 
dissertation  inaugurale  pour  le  docto- 
rat. 

2°  De  verdcdiging  van  Sokrates  door 
Platon,  vit  hct  grick-sch  in  hel  nedcr- 
duilsche  vertacld,  met  eenc  inleiding. 

ô°  Sur  l'importance  des  étudea  clas- 
siques,   trad.   de    l'allemand    de    Fr. 


Thiersch  (avec  des  notes  critiques).  — 
Ce  travail  a  paru  dans  le  Journal  his- 
torique et  littéraire  àe  P.  Kersten. 

•i"  Manuel  d'histoire  de  la  philoso- 
phie ancienne.  Liège,  Oudart,  un  vol. 
in-8"  (Deux  éditions  :  la  dernière,  ti- 
rée à  2U00  exemplaires,  est  presque 
épuisée).  — L'auteur  a  particulièrement 
mis  à  profit  les  travaux  de  M.  Henri 
Ritter. 

5"  Des  Universités  et  de  l'organisme 
des  sciences  universitaires,  trad.  de  l'al- 
lemand de  Siaudenmaier  et  précédé  d'une 
introduction  sur  les  rapports  de  la  plii- 
losophie  et  de  son  histoire  avec  les  autres 
sciences,  surtout  avec  les  sciences  natu- 
relles. Liège,  Oudart,  1845,  un  vol. 
in-S".  —  Le  traducteur  se  place,  ainsi 
que  l'auteur,  au  point  de  vue  de  l'école 
théologique. 

6"  Discours  d'ouverture  du  cours  de 
logique  (54  février  1851),  inséré  dans 
le  Moniteur  de  l'Enseignement,  t.  IV 
(première  série). 

7"  Les  derniers  historiens  de  Henri 
de  Gand,  travail  inséré  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoires  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  (1859). 

Sprint  (Josei'U-Amoine),  0.  ^,  né 
à  Geroldsbach,  royaume  de  Bavière,  le 
8  avril  18  U,  a  été  naturalisé  Beli;e  par 
la  loi  du  50  janvier  18Gi  (grande  natu- 
ralisation conférée  conformément  au 
§  1  de  l'art.  2  de  la  loi  du  27seplembie 
1855.) —  Il  a  fait  ses  éludes  moyennes, 
d'abord  au  Gymnase  de  Sie-Anne  à 
Augsbourg,  puis  à  celui  de  vS'-Étienne 
(même  ville).  A  l'examen  d'Etat  exigé 
en  Bavière  pour  passer  aux  études  su- 
périeures, il  reçut  la  qualification  à'émi- 
nent.  L'Université  de  Munich  brillait 
alors  du  plus  vif  éclat;  le  roi  Louis  I, 
alors  au  début  de  son  règne,  ne  se  con- 
tentait pas  de  rassembler  autour  de  lui 
les  grands  artistes  et  d'embellir  sa  ca- 
pitale, mais  stimulait  de  tout  son  pou- 
voir le  zèle  des  savants  et  faisait  con- 
sister sa  gloire  à  inaugurer,  pour  l'Al- 
lemagne du  midi,  un  nouveau  siècle  de 
Pèriclès.  La  philosophie  était  en  grand 
honneur,  et  l'école  de  Schelling  révélait 
son  double  caractère  en  passionnant 
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(l'une  part  la  jeunesse  pour  les  plus 
liantes  niaiiifcslations  de  l'esprit,  de 
l'autre  on  poussant  à  une  invesliyalion 
assidue  et  appiot'ondie  de  la  nature, 
dont  les  merveilles  et  les  harmonies 
ji'étaienl  pour  elle  qu'une  «(///r  expres- 
sion, une  expression  sensible  du  prin- 
ei|)e  unique  et  éternel.  C'est  dans  ce 
milieu  favorable  au  développement  de 
toutes  les  facultés  humaines  que  M. 
Spriiiii  se  trouva  transporté  en  (piittant 
Auijsbour^S  il  eut  la  chance  heureuse 
de  s'initier  ù  la  science  sous  des  maî- 
tres qui  savaient  la  vivilier  et  l'éclairer 
du  flambeau  de  la  philosophie.  Le 
grand  penseur  Schellini?,  le  philologue 
thiersch,  l'historien  IJuchner,  le  physi- 
sien  Sieber,  l'astronome  Gruithuysen, 
les  minéralogistes  Fuchs  et  von  Kobell, 
les  botanistes  von  Martius  et  Zuccaiini, 
les  zoologistes  G.  11.  von  Schubert  et 
André  "Wagner,  les  chimistes  A.  Vogel 
et  Buchner,  le  jurisconsulte  von  Bayer 
trouvèrent  en  lui  un  auditeur  zélé.  Ayant 
pris  part  au  concours  pour  une  ques- 
tion de  philosophie  et  de  sciences  na- 
turelles, il  remporta  la  palme  et  fut 
ensuite,  après  avoir  passé  les  examens 
réglementaires,  proclamé  docteur  lau- 
réat en  phUosoplde  et  en  sciences  natu- 
relles (18Ô5).  Dans  la  Faculté  de  méde- 
cine, il  étudia  l'anatomie  et  la  physio- 
logie sous  la  direction  spéciale  de 
Dollinger,  la  médecine  interne  sous  les 
professeurs  von  Ringseis  et  von  Loë, 
la  chirurgie  sous  Ph.  von  >Valther,  les 
accouchements  sous  Weissbrod .  S'étant 
de  nouveau  présenté  au  concours  uni- 
versitaire pour  la  question  de  médecine, 
il  fut  une  seconde  fois  déclaré  premier 
et  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine, en  chirurgie  et  en  acconchenients 
avec  la  qualification  lauro  coronatus 
(185G).  11  visita  ensuite  les  Universités 
étrangères  et  Ut,  en  1859,  un  séjour  de 
six  mois  à  Paris  pour  visiter  les  hôpi- 
taux, suivre  les  cours  du  Collège  de 
France  et  se  livrer  à  des  travaux  parti- 
culiers au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Il  avait  eu  l'occasion,  dès  l'époque  de 
son  séjour  à  Munich,  de  remi>lir  diffé- 
rentes fonctions  rentrant  dans  la  spé- 
cialité de  ses  études.  De  1855  à  1857, 
il  avait  été  attaché ,  en  qualité  d'aide- 
naluralisle,  aux  collections  botaniques 


de  l'Etat  et  au  jardin  botanique  de  la 
capitale,  sous  la  direction  de  M.  de 
Martius:  la  science  des  plantes  resta 
l)lus  lard  l'objet  de  l'une  de  ses  études 
de  prédilection.  Pendant  l'épidémie  de 
1850-1857,  il  fui  méde(;in-a(IJoint  pour 
le  service  du  choléra.  Il  leçut  le  titre  de 
médecin  assistant  à  l'hôpital  général  et 
à  la  cliui(iue  du  professeur  von  Loë, 
qu'il  supph'a  pendant  sa  maladie  et  après 
sa  mort,  jusqu'à  la  nomination  de  son 
successeur.  Une  nouvelle  vie  allait  bien- 
tôt commencer  pour  lui;  il  devait  trou- 
ver dans  la  Belgique  une  patrie  d'adop- 
tion. Par  arrêté  loyal  du  5  octobre 
1859,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
à  l'Université  de  Liège  ,  cliai'gé  des 
cours  de  physiologie  humaine  et  com- 
parée, et  d'analomie  générale  et  des- 
criptive. Il  a  changé  d'attributions  de- 
puis la  nomination  de  M.  Scliwann 
(v.  ce  nom)  ;  il  figure  aujourd'hui  au 
programme  pour  les  cours  de  pathologie 
générale  et  de  clinique  médicale. 

M.  Spring  a  pris  une  très-grande  part 
à  la  discussion  et  à  la  solution  des 
questions  soulevées  depuis  quelques 
années,  en  Belgique,  à  propos  du  ré- 
gime des  Universités.  11  a  été  appelé  à 
siéger  au  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'enseignement  supérieur  ;  il  a  fait 
partie  des  Commissions  spéciales  char- 
gées, en  1855  et  en  1861,  de  préparer 
un  projet  de  loi  sur  les  jurys  d'examen. 
Il  est  l'auteur  d'un  système  de  jury  (lui 
a  reçu  l'aijprobation  unanime  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'attirer  l'attention  sérieuse  du 
parlement,  lorsqu'on  se  décidera  enfin 
à  sortir  du  provisoire.  Il  a  revêtu  l'her- 
mine l'ectorale  pendant  le  triennium 
18G1-1862,  1862-1865  et  1865-1864; 
il  a  dû  la  reprendre  en  1866-1867,  à 
titre  de  pro-recteur,  après  la  mort  de 
Fr.  Kupfferschlaeger  (v.  ce  nom). 

M.  Spring  préside,  depuis  1845,  le 
Conseil  de  salubrité  publiijue  de  la 
province  de  Liège;  de  1852  à  1857,  il 
a  été  membre  du  Comité  d'inspection 
des  établissements  d'aliénés  des  asiles 
provisoires  et  de  passage  dans  l'arron- 
dissement de  Liège;  de  1855  à  1856, 
président  de  ï Association  yénérale  des 
tnédecins  de  la  jirorince  de  Liège,  ins- 
titution d'une  haute  utilité  pratique,  et 
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à  laquelle  il  a  rendu  de  grands  ser- 
vices (').  Dès  18 il,  il  est  entré  dans 
l'Académie  royale  des  sciences ,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  neltjique  à 
titre  d'rtisw/c;  Tan'èté  qui  lui  confère 
la  grande  naturalisation  ayant  lait  dis- 
paraître l'obstacle  qui  rempêchait  d'être 
nommé  membre  titulaire  de  ce  corjjs 
savant,  l'Académie  lui  a  conféré  cette 
qualité  le  15  décembre  1804.  En  1813, 
il  a  été  nommé  membre  correspondant, 
et  en  1859,  membre  honoraire  de  l'A- 
cadémie royale  de  médecine  de  Bel- 
gique. Il  est  en  outre  membre  étranger 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et 
des  lettres  de  Munich;  membre  de  l'A- 
cadémie impériale  allemande  Wopoldo- 
Caroline  des  curieux  de  la  nature,  co- 
gvomine  Hernclides;  correspondant  de 
la  Société  médico-physique  de  Flo- 
rence; id.,  de  la  Société  royale  des 
médecins  suédois,  à  Stockholm;  mem- 
de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège  ;  id.  de  la  Société  royale  belge 
de  botanique;  correspondant  étranger 
de  la  Société  de  biologie  de  Paris;  id. 
de  la  Société  royale  de  botanique  de 
Ratisbonne  ;  de  VAntwerpsch  Kruid- 
kundig  (jenootschap  ;  de  la  Société  phy- 
tologique  d'Anvers;  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  médicales  de 
Bruxelles  ;  de  la  Société  impériale  d'E- 
mulation d'Abbeville  ;  de  la  Société 
Senckenberg  des  naturalistes,  à  Franc- 
fort s/m  ;  de  la  Société  des  médecins 
badois  pour  l'avancement  de  la  méde- 
cine publique  et  légale  ,  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  etc. — Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Léopold  depuis  le  50 
septembre  1851 ,  il  a  été  promu  au 
grade  d'officier  du  même  ordre  national 
le  21  novembre  18G2.  —  Malgré  ses 
occupations  multiples  et  les  soins  in- 
cessants que  réclame  une  des  clientèles 
médicales  les  plus  considérables  de 
Liège  (  '),  M.  Spring  a  publié  un  grand 
nombre  de  travaux  scientifiques  dont 
rim|)ortance  est  généralement  appré- 
ciée. Nous  donnons  la  liste  exacte  et 
aussi   complète  que  possible  de  ses 


principaux  ouvrages,  ne  mentionnant 
que  pour  mémoire  un  nombre  infini  de 
notes,  articles  de  revues,  discours, 
rapports,  correspondances,  analyses 
bibliographi(|ues,  etc.,  dis|)ersés  dans 
divers  recueils  périodicjues  et  acadé- 
miques de  l'Allemagne,  de  la  Belgique 
et  de  la  France. 

L  Médecine  clinique. 

i"  Dediversis pneumophtimeos specie- 
bus  (Diss.  inaug.).  Monacliii,  1858,  br. 
in-8". 

2"  IJeber  L'rsprung,  Wesen  und  Ver- 
breitung  der  wandernden  Choiera.  Mit 
Beziehungen  auf  die  Epidémie  in  Mitn- 
chen  1850-1857.  Munich,  1857,  un 
vol.  in-8o. 

5°  Note  mr  le  traitement  du  choléra 
asiatique  (Bulletin  de  l'Acad.  de  méde- 
cine de  Belgique,  t.  Vlll),  181!). 

I^es  idées  de  l'auteur  ont  rM\6  de  plus  en 
plus  la  majorité  des  praticiens. 

i"  Note  sur  deux  observations  de 
dislocation  du  cœur  (Ibid.,  2*  série,  l. 
Il,  n»  10.  1858). 

5"  Note  sur  des  larves  d'astre  déve- 
loppées dans  la  peau  d'un  enfant  (ibid., 
2-^  série,  t.  IV,  n"  5,  1801). 

G"  Note  sur  un  cas  d'aphasie,  sijmp- 
tomatique  d'une  hémorrhagie  du  lobe 
frontal  gauche  du  cerveau  (Ibid.,  2"  sé- 
rie, t.  Vlll,  n-'g,  1805). 

Il  s'agit  d'une  question  d'une  liaulc  im- 
portance psycliologique. 

IL  Pathologie  générale. 

T  Sur  une  mucédinée  développée  dans 
la  poche  aérienne  abdominale  d'un  plu- 
vier doré  (Bull,  de  IWcad.  royale  des 
sciences,  etc.  de  Belgique,  t.  XV,  1848). 

8"  Des  champignons  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  œufs  de  poule  (Ibid.  t. 
XIX,  1852). 

Expériences  tentées  en  vue  de  la  doctrine 
du  parasitisme  comme  tiicorie  générale  de 
la  maladie. 

9"  Symplomatologie ,  ou  Traité  des 


(')  V.  les  années  corresp.  du  Scalpel, 
journal  médical  publié  à  Liège  par  M.  le 
docteur  Festraerls. 

(*)  M.  Spring  a  eu  l'honneur  d'être  dési- 


gné par  le  Roi,  dès  le  commencement  du 
mois  d'août  1868,  pour  coopérer,  en  qualité 
de  médecin  consultant,  au  traitement  de  S. 
A.  K.  le  Duc  de  Brabant. 


9i3 


SPR 


944 


accidents  morbides.  Bruxelles,  11.  Man- 
ceaux;  t.  I,  1"^  fasoiciilc,  18(;(i  ;  2-  las- 
ciculc,  18G7  ;  5'"  l'asciciile,  18G8,  in-8. 

Le  véritable  but  de  cet  ouvrage  est  de 
renouer  le  mouvement  scienlilUiue  de  l'épo- 
que aux  traditions  pratiques,  en  vue  d'une 
doctrine  médicale  nouvelle,  que  l'auteur  ap- 
pelle le  dytimnismc. 

III.  Aiiatomic  pathologique. 

10"  ^ote  sur  une  tumeur  sanguine 
fihroide  du  i'ordon  testiculaire  droit, 
suivi  (le  (luelquos  romanjues  sur  l'orga- 
nisalion  des  caillots  aangnins  (Mém.  de 
V Académie  de  médecine  de  Belgique,  1. 1, 
18i8),  in-.i'\ 

Un  dos  premiers  travaux  à  consulter  sur 
le  rôle  de  la  fibrine  du  sang  dans  les  tumeurs. 

i  i"  Monographie  de  la  hernie  du  cer- 
veau et  de  <iuelques  lésions  roisines  (Ib. 
t.  m,  1855),  in-i",  avec  neuf  planches. 

V.  Virchow,  2>aité  des  iiDiieurs. 

lY.  Physiologie. 

12'^  Mémoire  sur  les  corpuscules  de  la 
rate  (Méni.  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Liège,  t.  I,  i8i2),  in-8". 

L'auteur  démontre  que  ces  cùrpuscules 
appartiennent  au  système  lympalliiquc. 

13"  Mémoire  sur  les  mouvements  du 
cœur,  spéci<ilement  sur  le  mécanisme  des 
valvules  auriculo-ventriculaires  (Mém. 
deV  Académie  roiiale  des  sciences, eic,  de 
Belgique,  t.  XXXIIF,  1800),  in-i'\  — 
Résumés  analytiques  de  ce  Mémoire 
(Bull,  de  la  même  Académie,  t.  X,  n»  2). 

Doctrine  de  la  présystolc,  qui  dans  les 
mains  de  l'auteur  a  donné  au  diagnostic  des 
maladies  du  «fcur  une  précision  presque 
mathématique. 

14"  Observations  relatives  auâ-  rap- 
ports qui  unissent  le  sens  de  la  tempé- 
rature au.v  sensations  tactiles  et  dou- 
loureuses (Bull,  de  TAcad.  royale  de 
Belgique,  2«  série,  t.  XVII',  n"  4, 18G-i). 

L'auteur  a  le  premier  admis  un  système 
de  libres  thermométriques  distinctes  de  l'ap- 
pareil tactile. 

15"  .S«/'  la  périodicité  physiologique. 
Bruxelles,  Hayez,  18G1),  iii-8". 

Extr.  des  Bull,  de  ÏAcad.  roy.  de  Bel- 
gi(iue,  2»  série,  t.  XXVI,  n»  i'2.  —  Disc, 
prononcé  à  la  séance  publique  de  la  classe 
des  sciences,  le  16  déc.  1868,  par  M.Spring, 
comme  directeur  de  la  classe.  —  La  périodi- 


cité des  actes  de  la  vie  de  relation,  dit  l'au- 
teur, correspond  à  des  lois  de  l'innervation 
même  (loi  de  \ épuisement,  loi  de  l'assuétude). 
—  Les  phénomènes  de  la  vie  sont  soumis  ii 
trois  espèces  de  ptiriodicité,  ou  plutôt  les 
trois  phases  de  la  vie,  représentées  par  le 
sang,  les  nerfs  et  les  tissus,  ont  chacune 
leur  propre  périodicité.  La  périodicité  phy- 
siologique dilVère  essentiellement  de  la  pé- 
riodicité physiciue  et  astronomique.  —  De 
môme  que  Vcspace  et  le  teiups  sont  la  me- 
sure du  monde  en  général,  la  forme  cl  le 
rhtjihme  sont  les  attributs  propres  de  tout 
organisme  individuel.  La /orme  ,  c'est  la  re- 
striction de  l'espace  ;  le  rhylhmc,  c'est  la  re- 
striction du  temps.  La  loi  qui  fixe  l'un  et 
l'autre  est  le  type  de  l'espèee.  Les  orga- 
nismes, tout  en  obéissant  aux  conditions 
extérieures  de  la  planète ,  possèdent  ainsi 
en  eux-mêmes  une  mesure  d'après  laquelle 
s'écoule  leur  existence  :  ils  sont  libres 
comme  les  jiassagcrs  sur  le  navire  qui  les 
transporte  à  travers  l'Océan.  —  Tout  se 
lient  dans  le  monde  des  phénomènes,  parce 
tout  part  d'un  principe  commun.  IVIais  l'unité 
n'est  pas  la  confusion  ;  l'harmonie  n'est  pos- 
sible qu'entre  des  éléments  divers  et  indé- 
pendants. Dans  la  voie  de  la  vérité,  comme 
dans  celles  de  la  justice  et  de  la  beauté,  dé- 
finir les  diirérences  ,  c'est  faire  comprendre 
les  adlnités. 

V.  Histoire  naturelle  générale. 

IG"  Ueber  die  naturhistorischen  Be- 
grifl'e  von  Gatiung,  Art  und  Abart,und 
iiber  die  Ursachen  der  Abartungen  in 
den  organischen  lieichen.  Leipzig,  Fr. 
Fleischer,  1858,  vol.  in-8". 

Théorie  des  types,  à  consulter  encore 
aujourd'hui  en  présence  des  ouvrages  de 
Darwin. 

VI.  Anatomie  comparée. 

M"  Notes  sur  quelques  points  de 
Vorganisation  du  Phrynosonia  Ilarlanii 
(En  collaboration  avec  M.  Th.  Lacor- 
daire).  —  (Bull,  de  l'Acad.  royale  de 
Belgique,  t.  IX,  1842). 

18"  Nouveau  mamicl  d' anatomie  com- 
parée. Traduction  de  l'ouvrage  de  Sie- 
bold  et  Stannius,  faite  eu  collaboration 
avec  M.  Lacordaire.  Paris,  Roret,  1849, 
2  vol.  in-12". 

VII.  Paléontologie. 

19"  Sur  des  ossements  humains  dé- 
couverts dans  la  province  de  Namur 
(Bull,  de  l'Acad.  royale  de  Belgique, 
t.  XX,  1855). 
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Compte  rendu  d'une  exploration  quia  été, 
sinon  le  point  do  départ,  du  moins  le  pré- 
curseur de  découvertes  analogues  sur  difîé- 
renls  points  de  l'Europe  et  a  reçu,  de  ces 
dernières,  une  autorité  qui  lui  assure  définiti- 
vement son  ran^;  dans  les  recherches,  si  ar- 
demment poursuivies  de  nos  jours,  sur  l'an- 
tiquité de  l'homme  (v.  l'article  ScHMERLiNC, 
et  l'ouvrage  de  sir  Ch.  Lycll  :  Un  tlie  geolo- 
gical  Evidence  of  the  antiquily  of  Man). 

20"  Lea  hommes  d'EiKjis  e(  les  hommes 
de  Chauvuux  (Ibid.  2''  sofie,  t.  XVIII, 
n°  12,  (1864). 

Nouvelles  observations  à  l'appui  des  con- 
clusions du  travail  précédent  et  division  de 
\'àge  de  pierre  en  quatre  périodes,  savoir  : 
lo  \'àge  préglaciaire  on  ))i>/thologique. 
L'homme  a  coexisté  avec  YEleplins  meridio- 
nalis,  avec  les  dragons  des  traditions  popu- 
laires, avec  les  grands  reptiles  survivant 
des  temps  tertiaires  {les  hommes  de  Saiut- 
Presf  et  peut-être  les  hommes  de  Denise); 
2o  Yâge  postglaciaire  ou  héroique.  Une  race 
d'hommes  dolichocéphales  a  vécu  avec  les 
grands  pachydermes  et  les  ours  des  caver- 
nes. Les  cours  d'eau  n'avaient  pas  encore 
adopté  leurs  lits  actuels;  les  îles  Britanni- 
ques n'étaient  pas  encore  (séparées  du  con- 
tinent; la  Scandinavie  était  couverte  de 
glaciers  [les  hommes  d'Engis,  de  Moulin- 
Quignon,  de  Clichij,  de  Kcnc's  llole,  de 
Brixham,  etc.j;  3"  Yâge  diluiial  ^âge  du 
diluvium  rouge)  ou  troglod>jti(iue.  —  Les 
volcans  du  centre  de  l'Europe  étaient  éteints, 
les  mers  et  les  rivières  avaient  conquis  leurs 
cours  actuel»  ;  la  faune  et  la  flore  ne  com- 
prenaient plus  que  quelques  espèces  an- 
ciennes en  voie  de  se  retirer  au  nord  et  vers 
le  sommet  des  hautes  montagnes  (les  hom- 
mes de  Chauvaux,  les  troglodytes  du  centre 
de  la  France  et  des  Pyrénées,  les  plus  an- 
ciens habitants  des  laa  de  la  Suisse  et  de 
l'Irlande,  les  hommes  des  tourbières,  Kjœk- 
kcnmiBddinger  du  Danemark)  ;  i"  Yâge 
mixte  ou  celio-germanique.  Les  armes  et  les 
ustensiles  de  pierre  sont  mêlés  à  des  armes 
et  des  ustensiles  de  bronze  et  de  fer  (les 
pierres  taillées  des  couches  alluviales  des 
provinces  de  Hainaut  et  de  Namur  ;  les  lu- 
mulus  du  Mecklembourg,  du  Danemark,  de 
la  Bretagnt,  etc.;  les  hommes  lacustres  de 
la  Suisse  occidentale,  etc.) 

21°  Sur  les  divers  modes  de  formation 
des  dépôts  ossiféres  dans  les  cavernes, 
à  pi'opos  d'ossements  découverts  dans 
le  rocher  de  Lives,  près  de  Naniur  (Ibid. 
2«  série,  t.  XX,  n"  8,  1865). 

22°  Sur  une  tête  de  castor  trouvée  à 


Donek,  province  de  Limboury  {[\M.  t. 
XXI,  n«  2.  1806. 

VIII.  Botanique. 

23o  Beilrœfje  zur  Keniilniss  der  Lyco- 
podien  (dans  la  liotunisclw  Zcilung  de 
Ratisbonne,  1858,  n"*  10-11  ;trad.  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles  , 
1859). 

24°  Lycopodincœ,  dans  la  Flora  Bra- 
siliensis  dTndlicher  et  de  Marlius. 
Vienne  et  Leipzig,  1840,  in-fol.  avec 
planches. 

'ib°  Enumeratio  LijcopodinearumihixW. 
de  r.l(Y/(/.  /•()//.  de  Belgique,  t.  VIII  et 
X,  1841  et  1845). 

26°  Monographie  de  la  famille  des 
Lycopodiacèes  (nouv.  Méni.  de  VAcad. 
roy.  des  sciences ,  etc.  de  Belgique  , 
t.  XV  et  XXIV,  1842  et  1850,  in-4". 

27°  Botanique.  Bruxelles,  1852,  2 
vol.  in  18*. 

l'ait  partie  de  Y  Encyclopédie  populaire, 
éditée  par  la  Société  pour  l'émancipation 
intellectuelle. 

28''  Collaboration  avec  M.  de  Mar- 
tius,  pour  son  Uerbarium  Brasiliense ; 
avec  M.  Gaudichaud,  pour  ses  plantes 
du  Voyage  de  la  Bonite;  avec  MM.  de 
Vriese  et  Miquel,  pour  leur  recueil  des 
Plantœ  Jmujhuhniunac. 

IX.  Hygiène  publique. 

29-  Quelques  expériences  relatives  à 
l'action  que  Vacide  pikrique  exerce  stir 
Vorganisme  animal  (Annales  du  Conseil 
de  salubrité  publique  de  la  province  de 
Liège,  t.  m,  1854). 

50°  Sur  la  maladie  des  Trichines 
(Ibid.,  t.  VI,  1806). 

51°  Comptes  reiidus  annuels  des  Ira- 
vaux  du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  province  de  Liège.  Liège,  1845- 
1867,  25  br.  in-8°. 

X.  Instruction  publique. 

52°  La  liberté  de  renseignement,  la 
science  et  les  professions  libérales,  à 
propos  de  la  révision  de  la  loi  sur  les 
examens  universitaires,  par  un  membre 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'en- 
seignement supérieur.  Liège,  18oi, 
in-8. 

<■  La  vie  normale  des  Universités  étant 
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»  fondée  sur  une  juste  pondération  entre  les 
»  deux  tendances  scientifique  et  pratique, 
»  on  conroit  qu'une  trop  grande  prépondé- 
»  ranco  de  l'une  sur  l'autre  doit  nécessairo- 
»  ment  nuire  à  la  marche  de  ces  institutions 
»  et  finir  par  amener  leur  décadence.»  Or, 
l'équilibre  désirable  n'existe  pas  dans  les 
Universités  belges  depuis  1835.  L'origine 
de  ce  mal  doit  être  clierch(=c  dans  les  sys- 
tèmes d'examen  décrétés  en  -ISî^Set  en  18  49. 
Il  importe  donc  de  préparer  les  voies  à  un 
système  nouveau.  La  liberté  de  ienseifjne- 
ment,  proclamée  par  la  Constitution,  n'aurait 
.jamais  donné  lieu  à  des  ditFicultés  si  les 
Universités  n'avaient  eu  à  s'occuper  que  de 
l'enseignement  proprement  dit;  mais  il  ne 
s'agit  de  rien  de  moins  ([uc  de  régler  leg 
conditions  d'admission  à  l'exercice  des  pro- 
fessions libérales.  Or,  comment  régler  ces 
conditions  en  ce  qui  concerne  l'enseignement 
libre  ?  Exiger  une  série  de  grades,  n'est-ce 
pas  gôner  la  liberté,  et  pour  être  logique, 
ne  faudrait-il  pas  décréter  la  liberic  des 
piofessioufi,  sauf  à  maintenir  les  diplômes  à 
titre  de  recoinniamlation  sculeineiit  ?  Appli- 
qué à  la  Belgique  actuelle,  dit  l'auteur,  ce 
système  conduirait  à  Vaiiarchic.  On  ne  peut 
pas  davantage  soutenir  la  thèse  contraire, 
c'est-à-dire  prétendre  que  la  loi  ne  doit  s'in- 
quiéter que  des  établissements  de  l'État  :  ce 
serait  établir  le  monopole,  la  dictature  de 
l'État  en  fait  d'enseignement.  En  présence 
de  ces  difllcultés,  M.  Spring,  après  s'être 
livré  à  une  critique  approfondie  des  examens 
actuels,  propose  :  l"  d'établir  une  distinc- 
tion entre  les  grades  scientifiques  et  les 
épreuves  professionnelles;  2°  d'abandonner 
la  collation  des  premiers  aux  Universités, 
aux  Universités  libres  comme  à  celles  de 
l'État  ;  3»  de  faire  conférer  la  licence  d'exer- 
cer les  professions  d'avocat,  de  médecin, 
etc.,  par  un  jury  central  institué  en  vertu 
de  la  loi.  Ce  système  avait  été  indiqué,  dès 
1836,  par  l'Université  de  Gand  ;  au  fond, 
c'est  le  système  prussien  modifié  pour  être 
rendu  applicable  à  la  Belgique.  A  Liège  une 
combinaison  analogue  avait  rallié  en  1844 
un  assez  grand  nombre  de  suflVages,  pres- 
que la  majorité  ;  M.  Louis  Duperron  (M. 
Trasenster;  v.  ce  nom)  s'était  prononcé  dans 
le  même  sens  en  1818;  M.  Frèrc-Orban,  enfin, 
venait  d'inviter  (1854)  laChambre  des  repré- 
sentants à  méditer  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  ne  plus  exiger  officiellement  que 
deux  examens  :  l'examen  d'élève  universi- 
taire, d'abiturient,  comme  on  dit  en  Alle- 


magne, et  l'examen  final,  professionnel.  Les 
esprits  étaient  donc  préparés,  ce  semble  ;  et 
certes,  {'opportunité  de  la  question  n'aurait 
pu  et  ne  saurait,  aujourd'hui  encore,  être 
mise  en  cause.  M.  Spring  a  finalement  rallié 
l'opinion  de  tous  ses  collègues  de  Liège  ; 
quant  à  la  solution  légale,  elle  se  fait  attendre 
d'année  en  année.  Sans  es.sayer  de  démontrer 
combien  il  serait  désirable  que  cette  solution 
fiit  prompte,  rappelons  seulement  avec  notre 
auteur  et  avec  l'Université  liégeoise  que 
l'institution  du  jury  professionnel  ofl'rirait 
un  double  avantage  :  1°  elle  rendrait  la 
liberté  aux  Universités  et  au  mouvement 
scientifique  du  pays  ;  les  Universités  con- 
féreraient des  grades  scientifiques,  et  dans 
l'opinion  publique,  tant  vaudrait  l'Université, 
tant  vaudrait  le  diplôme;  2°  elle  garantirait  la 
société  contre  les  effets  de  la  liberté  elle- 
même,  le  gouvernement  ne  faisant  que  rem- 
plir son  devoir  social,  en  prenant  des  pré- 
cautions à  l'égard  de  l'exercice  des  profes- 
sions dangereuses. 

55°  Note  sur  ht  question  du  jury  pro- 
fessionuel ,véùi'j,éeen  collahoralion  avec 
M.  \o,  professeur  Trasenster(v.  ce  nom, 
n°  17  de  la  Biblioijrttphie). 

5i"  De  l'esprit  scienti/ique  à  notre 
époque  et  dans  7ws  Universités  (Dis- 
cours rectoral  de  1862).  Liège,  1862, 
in -8». 

55"  De  la  science  instinctive  (Dis- 
cours rectoral  de  1865).  Liège,  1865, 
in-8°. 

56°  Des  bases  littéraires  et  morales 
des  études  médicales  (Discours  rectoral 
de  1864).  Liège,  1864,  in-8\ 


stoci««r  (Auguste-Jean),  ne  à  Gand 
le  M  octobre  1820,  a  fait  toutes  ses  étu- 
des en  cette  ville  et  subi  devant  le  jury 
central,  en  1841  (12  octobre),  l'examen 
de  docteur  en  philosopbie  et  lettres('). 
Ses  débuts  dans  l'enseignement  da- 
tent de  l'année  suivante;  il  fut  chargé 
par  intérim  des  cours  de  grec  en 
rhétorique  et  en  seconde  à  l'Athénée 
de  Gand,  attaché  à  l'Ecole  spéciale 
du  génie  civil  en  (jualité  de  professeur 
de  liltéralure,  enfui  nommé  répètileur 


(')  Quatre  récipiendaires  étaient  ce  jour- 
là  sur  la  sellette;  tous  quatre  sont  entrés, 
depuis,  dans  l'enseignement  universitaire. 
C'étaient  feu  G.  Callier,  plus  tard  échevin  de 


Gand  et  professeur  à  l'Université  de  cette 
ville  ;  M.  L.  James,  actuellement  professeur 
à  l'Université  libre  de  Bruxelles; enfin,  MM. 
J.  Stecher  et  Alph.  Le  Roy. 
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de  lalin  à  l'Universilé  .M.  Vaii  tle^Vt'yeI• 
le  porta  sur  la  liste  dos  agrégés  de 
Gaiid  (18151,  t'I  renvoya  passer  quel- 
ques mois  à  Paris,  pour  y  eompléter 
des  études  pliilulogi(iiies  spéciales. 
Itentré  en  Beigi(iue,  il  reprit  ses  fonc- 
tions à  l'Université  et  consacra  les  loi- 
sirs qu'elles  lui  laissaient ,  soit  à  des 
travaux  littéraires  ,  soit  à  des  confé- 
rences ou  lectures  publiques  du  soir, 
organisées  dans  le  local  et  sous  le  pa- 
tronage de  la  Socielr  interdire  (jantoisc. 
De  4847  à  1850,  la  série  des  confé- 
rences données  |>ar  M.  Steclier  forma 
tout  un  cours  de  littérature  com|)arée. 
Plus  tard,  à  IJége,  non  seulement  il 
ouvrit  de  nouveau  des  cours  publics 
(en  1865-64,  sur  Vhistoirc  jwlitique  du 
théâtre  de  Molière;  en  186i-(io,  sur  la 
formation  de  la  prose  française  au  XVI" 
siècle),  mais  encore  il  donna  de  nom- 
breuses conférences  à  la  Société  d'E- 
mulation de  cette  ville,  au  Cercle  artis- 
tique de  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Bru- 
ges, à  Louvain,  à  Verviers,  à  Namur, 
et  finalement,  jusque  dans  les  campa- 
gnes, des  séances  (lestinéos  à  répandre 
dans  la  masse  du  peuple  le  goût  de 
l'instruction.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
but  qu'il  contribua  à  fonder  à  Liège, 
en  1806,  la  Société  Franklin  ('),  qu'il 
accepta  la  présidence  de  la  section  lié- 
geoise de  \a  Ligue  de  rensei(jnement  (°), 
qu'il  collabora  aux  Causeries  populaires 
deM"'«deCrombrugghe,etc.  (').  M.  Ste- 
cher  a  quitté  la  Faculté  des  lettres  de 
Ganden  1830, pour  entrer  dans  celle  de 
Liège,  où  renseignement  normal  des 
humanités  venait  de  recevoir  sa  |)re- 
mière  organisation  régulière,  en  même 
tem|)S  que  le  doctorat  en  philosophie 
et  lettres  y  prenait  de  l'importance,  à 
raison  de  la  promulgation  récente  de  la 
loi  sur  l'enseignement  moyen  (v.  col. 
869,  note).  Des  cours  normaux  lui  fu- 


rent d'abord  confiés  ;  ayant  égard  aux 
convenances  de  ses  nouveaux  collègues, 
il  les  échangea,  avant  même  d'entrer  en 
fonctions  ,  contre  les  cours  universi- 
taires de  latin,  de  grec  et  dhisioire  lit- 
téraire de  l'antiquité  destinés  aux  élèves 
du  doctorat;  il  resta  néanmoins  pro- 
fesseur de  grec  à  l'Ecole  normale, 
lorsque  cet  établissement  fut  détaché 
de  ILniversité.  L'arrêté  qui  le  nomma 
professeur  extraordinaire  lui  conserva 
ces  attributions;  en  1860,  il  obtint 
l'ordinariat ,  mais  en  même  temps  fut 
placé  dans  des  conditions  toutes  nou- 
velles. La  mort  de  Baron  ayant  laissé 
vacante  la  chaire  d'histoire  de  la  litté- 
rature française  ,  M.  Stecher  consentit 
à  se  charger  de  cet  enseignement  et  h 
renoncer  à  ses  cours  de  langues  an- 
ciennes ;  en  revanche  ,  il  eut  mission, 
d'exposer,  à  l'Ecole  normale ,  les  prin- 
cipes généraux  de  la  littérature  et  de 
faire,  pour  les  élèves  de  l'Ecole  des 
mines,  un  cours  de  style  et  de  ré- 
daction. Dans  l'hiver  de  1866-1867, 
il  organisa  en  outre,  pour  les  étudiants 
dt's  diverses  Facultés  et  des  Ecoles  spé- 
ciales, des  conférences  d'analyse  litté- 
raire qui  furent  suivies  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Dans  son  cours 
(iliistoire  de  la  littérature  française 
destiné  aux  élèves  de  la  Faculté  des 
lettres  ,  le  successeur  de  Baron  suit 
une  méthode  particulière,  en  rapport 
avec  les  habitudes  de  la  critique  con- 
temporaine. Tout  en  s'altachant  à  étu- 
dier, à  analyser  directement  les  grands 
monuments  français ,  au  point  de  vue 
esthéiique  ,  il  a  soin  d'en  compléter 
l'interprétation,  soit  par  des  faits  de 
l'histoire  politique,  soit  par  des  exem- 
ples tirés  des  littératures  élrangères. 
Cette  méthode  oflVe  l'avantage  d'in- 
téresser les  élèves  aux  idées  liltéraires 
autant  qu'à  la  forme,  en  même  temps 


(•)  La  Société  Franklin  publie  un  journal 
et  un  almanach  populaires  ;  elle  tient  en 
outre,  ctiaqufi  dimanclie,  une  séance  publique 
à  la  fois  littéraire  et  musicale;  dès  1867, 
enfin ,  elle  a  organisé  des  cours  du  soir  qui 
sont  Ires-fréquentés.  Elle  est  présidée  par 
M.  Em.  Dupont  (fils  de  l'honorable  professeur 
éraérite),  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants et  avocat  à  Liège. 


(  '  )  11  a  résigné  ces  fonctions  en  1868. 

(')  Il  s'est  intéressé,  dans  les  derniers 
temps,  à  la  question  de  l'enseignement  se- 
condaire des  filles:  il  a  ouvert,  en  1868,  une 
série  de  conférences  littéraires  à  Vltisiitut 
supérieur  fondé,  pour  les  demoiselles,  par 
Mi"«  la  baronne  de  Waha-de  Chestrel  et  di- 
rigé par  M"'e  Pauline  Braquaval. 
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qu'elle  permet  au  |)rofesseur,  sans  sor- 
tir de  son  sujet,  de  se  livrer  ;i  des 
études  comparées,  dans  le  sens  du  cours 
i'acullalif  confié  autrefois  à  Lesbrous- 
sart  (v.  ce  nom)  et  aujourd'hui  sup- 
primé. —  De  ISoO  à  ISo.j,  M.  Slecher 
a  été  secrétaire  du  jury  d'élève  univer- 
sitaire pour  le  ressort  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Liège  ;  il  est  membre  du  jury  du 
Concours  ij;éuéral  des  Athénées  depuis 
i8i6;  il  l'ait  éplement  partie,  depuis 
plusieurs  années,  des  jurys  des  Kcoles 
spéciales  (pour  les  épreuves  littéraires). 
Ha  rem|)li  les  fonctions  de  secrétaire  du 
('onseil  académique  en  18U  i-lSG">;  enfin 
il  a  été,  pour  la  période  de  1858  à  1802, 
l'un  des  juches  du  Concours  quinquen- 
nal de  littérature  française  (').  —  M. 
Stecher  a  déployé,  depuis  1845  ,  une 
grande  activité  littéraire,  princijKile- 
ment  comme  crilicjue  et  comme  publi- 
ciste.  Ses  écrits  sont  dispersés  dans 
une  foule  de  revues  et  de  journaux;  il 
existe  cependant  des  tirages  séparés 
de  la  plupart  des  morceaux  d'une  cer- 
taine étendue.  L'énumération  suivante 
n'a  pas  la  prétention  d'être  complète. 

A.  Publications  en  langue  flamande. 
I"  (Sous  le  pseudonyme  Lieven  Ever- 
wyn)  a.  Leveusscliets  van  J.  van  Arte- 
veldc;  h.  De  eerste  Fransclie  lierolulie 
(brochures  populaires) ;6-.  DeDalrioten- 
tyd  (dans  le  Broedermin);  2»  Don  Qui- 
jote,  étude  littéraire  (dans  le  Redenjker 
d'Anvers,  4855);  5"  Etude  sur  Lcssing 
(comme  critique  dramaticpie)  dans  le 
Leesmuseuni  de  Gand  (f85G,  n"  8); 
i°  Onparhjdiije  volkshistorie  der  Bel- 
(jische  Grondivet.  Cent  (Leuven),  1851, 
in-12^'.— Ce  dernier  livre,  écrit  en  1851, 
en  pi'ésence  de  certaines  tendances  ul- 
tra-néerlandaises, eut  pour  but  de  popu- 
lariser les  idées  constitutionnelles  mo- 
dernes dans  les  provinces  flamandes 
de  la  Belgique.  L'auteur  compare  les 
libertés  dont  nous  jouissons  aujour- 
d'hui aux  anciennes  franchises  des  com- 
munes et  des  corporations  du  moyen- 
âge.  Il  indique  une  sorte  de  philoso- 
phie de  la  Constitution  belge  ;  les  mé- 
morables discussions  du  Congrès  na- 
tional sont  analysées  à  la  lin  du  volume. 


B.  En  français  :  \'' Publications  con- 
cernant la  Flandre,  son  histoire  et  sa 
littérature.  A-  Histoire  du  mouvement 
flamand  (dans  la  Flandre  libérale,  1847). 

—  M.  Stecher  pi'ouve  que  la  vitalité  du 
Flamand  a  toujours  été  en  raison  directe 
des  progrès  politiques  du  pays,  et  que 
c'est  à  tort  que  des  dilettanti  lui  attri- 
buent une  sorte  d'existence  abstraite.  — 
B-  Renaissance  flamande  (dans  la  Revtie 
trimestrielle,  t.  IX).  —  Pas  de  salut 
pour  le  Flamand  s'il  ne  s'ins|)ire  :  a.  des 
libertés  et  des  nécessités  modernes:  b. 
des  Anglais  plutôt  que  des  Allemands. 

—  C.  Flamands  et  Wallons.  Liège  , 
1859,  in-12».  —  L'auteur  cherche  à  éta- 
blir qu'aucun  grand  événement  de  l'his- 
toire nationale  n'a  pivoté  sur  l'antago- 
nisme des  Wallons  et  des  Flamands  ; 
qu'au  contraire  la  nationalité  belge, 
telle  que  nous  la  concevons  aujour- 
d'hui, a  été  comme  présentée  et  prépa- 
rée par  les  relations  interprovinciales 
de  trois  groupes  :  Flandre  (flamande 
et  wallonne),  deux  fois  unie  au  Ilainaut; 
Brabant  flamand  et  wallon;  Principauté 
liégeoise  (11  villes  wallonnes, 12  villes 
thiuises).  M.  Stecher  a  développé  la 
même  thèse  dans  plusieurs  conférences, 
pour  combattre  la  théorie  des  frontières 
naturelles;  la  Belgicpie,  à  ses  yeux,  a 
sa  raison  d'être  dans  sa  Constitution 
même.  —  D.  De  resjirit  d'association  chez 
les  Germains  (introd.  au  livre  de  M.  F. 
Devigne  sur  les  gildes  et  les  corpora- 
tions). —  E.  Traduction  et  préface  de  la 
Guerre  des  paysans  de  M.  II.  Conscience 
(Liège,  1853,  2  vol.  in-12"). 

2°  Notices  biographiques  et  études 
d'histoire  littéraire. —  A.  Dans  V Album 
des  Belges  célèbres  (Brux.,  18-45)  :  Go- 
defroy  le  Barbu  ;  Ph.  de  Commines.  — 
B.  Dans  le  Messager  des  arts,  etc.,  de 
Gand  :  le  poète  Zevecote.  —  C.  Dans  la 
Flandre  libérale:  l'historien  Jacques  de 
Meyer.  ~  /).  Dansr.lH/n/ft//T  de  la  So- 
ciété d' Émulai  ion  de  Liège  ;  a.  Notice  sur 
Ackersdyckj-i».  Le  grand  pied  de  Berthe 
(tradition  rattachée  ù  la  mythologie  ger- 
manique); c.  Mandeville  à  Liège  (selon 
l'auteur,  nous  ne  possédons  du  récit  de 
l'illustre  voyageur  anglais  qu'un  texte 


(')Ce  mandat  a  été  renouvelé  pour  la 
période  suivante,  et  le  jury  a  nommé  M. 


Stecher  rapporteur  (v.  n"  5). 
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considorablemonl  interpolé);  r/.Une  épo- 
pée bour^i-oiso. —  A".  I)aiisla/{('rwt'  tri- 
meslricllc  :  Kuripide  revolulioniiaiit'  (t. 
\\:(t.  Kiiiipiile  iiVtait  pas  un  esprit l'urt, 
comme  l'a  pense  iJaion  ;  il  n'a  ete  traité 
de  nmuijijne  que  parce  (|a'il  rêvait  [luur 
la  femme  une  antre  condition  que  celle 
que  lui  taisait  k'  paj^anisme)  ;  b.  Le  plus 
ancien  poète  de  la  bourgeoisie  (t.  XX  : 
les  anciens  appelaient  Hésiode  le  poète 
des  Ilotes;  nous,  lU'Otiens  belges,  nous 
devons  voir  en  lui  le  poète  du  travail); 
c.  Origine  boudbiqne  du  |tlusanciendes 
contes  dévots  (t.  XXViil  :  les  allégo- 
ries mytbologiciues  donnent  naissance 
à  des  légendes  ;  la  propagande  conteuse 
des  Bouddhistes  a  influé  sur  l'imagina- 
lion  des  plus  libres  narrateurs  du  moyen 
âge  et  de  la  Itenaissance).— F.  Préface 


1854) 


du  TItédtre Hàjt-ois  ilÀvge,  i»04 
Schiller  et  la  Ut-lgique  (à  propos  d'une 
fête  commémoralive  du  grand  poète, 
célébrée  par  la  Société  d'Emulation  de 
Liège.  —  //.  Étude  sur  les  proverbes 
wallons  (Liège,  18G1,  in-8")  (*).  —  /. 
Articles  sur  les  Trouvèies belges,  dans 
la  likxjruphie  nationale,  t.  IL  —  /.  Les 
voyages  de  Marco  Polo  {Echo  des 
Flandres,  1853). 

5"  Linguistique,  etc.  a.  Études  sur 
Humboldt  (Chronique  eontemporaine  et 
rétrospective,  Gaiid,  l8i'Jj.  l>.  Analyses 
des  doctrines  lingaisli(|ues  de  G.  de 
Humboldt.  Tournai,  in-8"  (Inséré  d'a- 
bord dans  [eMoniteurde  l'enseignement). 
c  Études  linguistiques  sur  la  gram- 
maire comparée  de  Bopp.  Ibid.  (Id.)  — 
Par  le  premier  de  ces  deux  travaux, 
l'auteur  a  voulu  populariser  en  Bel- 
gique l'étude  physiologique,  historique 
et  comparative  des  langues.  Il  croit 
avec  Humboldt  qu'on  a   tort  de   s'en 


tenir  à  la  grammaire  abstraite  et  géné- 
rale. Les  langues  reflètent  les  individua- 
lités nationales;  on  doit  les  étudier  au 
l)oint  de  vue  physiologique  autant  qu'au 
|)uint  (le  vue  de  la  logi(|ue  pure  (■).  — 
L'élude  sur  Bop|) (1857)  est  encore  plus 
directement  linguistique.  L'auteur  dé- 
clare que  l'étude  parallèle  des  divers 
granuiiaires  indo-européenne  est  émi- 
nennnent  propre  à  rendre  plus  facile 
et  i)lus  approfondie  l'étude  des  langues 
classiques. 

i"  Un  mot  sur  les  libéraux  hollan- 
dais {Progrès  pacifique,  Liège  1852, 
in-8'j. 

5"  Jury  du  concours  quinquennal  de 
liltérature  française.  Période  de  18G5- 
1807.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. Bruxelles,  Deltombe,  1808,  in-8". 

Le  prix  quinquennal  a  élé  décerné  à  M. 
Cil.  l^otvin.  —  Le  jury  était  composé  de  MM. 
Ch.  Faider  (président),  A.  de  Closset  (secré- 
taire), de  Monge,  J.  Fuerison,  le  pré.sident 
Grandgagnage,  Steclier  (rapporteur)  et  Van 
Bemmel. 

G"  Articles  de  pédagogie,  d'histoire 
littéraire  et  de  crili(iue  dans  la  Ilerue 
de  l" instruction  publique  en  France  (Pa- 
ris), le  Moniteur  de  renseignement  (Tour- 
nai), les  Annales  de  l'enseignement  pu- 
blic (Verviers) ,  le  Messager  de  Gand, 
le  Journal  de  Gand,  le  Journal  des 
Flandres,  le  Précurseur  d'Anvers,  le 
Journal  de  Liège,  la  Meuse  et  l'Écho  de 
Liège. 

Tiiii-y  (Victor)  ®,  né  à  Dinant  le 
ôl  juillet  1817  ,  a  fait  de  fortes  études 
au  Collège  de  cette  ville.  —  Il  fréquenta 
ensuite  l'Université  de  Liège,  pour  se 
préparer  à  la  carrière  du  barreau.  Il 


(*)  Ce  morceau  sert  d'introduction  au 
Dictionnaire  des  Spots  (v.  l'art.  Ai.PH.  Le 
Rov,  bibliogr.  n»  4t). 

(*)  Nous  ne  pouvons  résisler  au  désir 
d'insérer  ici  un  extrait  de  la  lettre  adressée 
à  M.  Stecher,  le  29  janvier  18G2,  par 
Alexandre  de  Humboldt ,  au  sujet  de  l'Ana- 
lyse dont  il  s'agit.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  l'illustre  savant  avait  pris  le  parti 
de  renoncer  à  toute  correspondance  ;  cette 
exception  mérite  d'être  signalée.  «  Ce  serait, 
»  dit-il,  manquer  au  premier  devoir  de  piété 


»  envers  un  frère  quim'était  infiniment  supé- 
1)  rieur  en  savoir  et  en  étendue  de  connais- 
»  sances,quede  ne  pas  vousoirrirlhonimage 
»  afl'ectueux  de  ma  vive  reconnaissance.  Vous 
»  avez,  par  votre  spirituelle  analyse  et  par 
»  la  comparaison  criticiue  des  opinions  bien 
ï  confusément  émises  en  Allemagne,  vérilié 
B  l'étude  de  la  pliilosopliie  des  langues,  ra- 
»  mené  le  vague  des  discussions  au  véritable 
»  but  que  Guillaume  de  Humboldt  a  cru 
1.  atteindre....  » 
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subit  avec  un  grand  éclat, en  18i'2,  les 
examens  de  docteur  en  droit  et  de  doc- 
teur' en  sciences  politiques  et  adminis- 
tratives, et  retourna  s'établir  à  Dînant. 
Mais  il  ne  devait  pas  y  faire  un  long 
séjour  :  son  aptitude  pour  renseigne- 
ment avait  été  remaniuée,  et  le  gou- 
vernement ne  laissa  pas  échapper  l'oc- 
casion de    lui   ouvrir  la  carrière.  M. 
Thiry  fut  nommé,   en  1815,  agrégea 
la  Faculté  de  droit  de  notre  Université. 
Il  tint  à  faire  immédiatement  ses  |)reu- 
ves,  et  n'hésita  pas  à  se  rendre  cluniue 
semaine  h  Liège,  où  il  ouvrit  un  cours 
sur  l'histoire  du  droit  coutumier.   En 
1847,  il  obtint  le  titre  de  professeur 
extraordinaire;  outre  l'Iiisloiredu  droit 
(^ontumier,  il  eut  mission   d'enseigner 
l'histoire  poliii(pie  moderne  ,  par  suite 
de  la  mise  à  la  retraite  de  hestriveaux 
(Y.  ce  nom).  Ce  dernier couis échut  l'an- 
née  suivante  ;'i  M.  ,I.-G.  Macoi's,  ;  en 
échange,  M.  Thiry  fut  chargi'  du  cours 
de  droit  civil  elémentaii'e  avec  A.  Kuth 
(v.  ce  nom).  A  ces  attributions  vint  s'a- 
jouter, en  18 ii),  le  cours  de  droit  com- 
mei*'ial,  (pii  n'a  plus  changé  de  titulaire 
jusqu'à  ce  jour.  Sur  ces  entrefaites  fut 
promulguée  la  loi  organique  du  15  juil- 
let 18i!t,   qui    modilia   protoni'.ement, 
dans  toute  son  économie,  l'enseigne- 
ment du  droit  civil.  I;e  cours  de  droit 
civilélémentaire  dispar'iil  du  pi'ogramme 
de  la  candidalur'c;  un  seul  cours  ap- 
profondi sur  la  nu'Mne  matière  fut  main- 
tenu pour'  les  élèves  du  doctorat,  et  ré- 
parti   entre    deux    professeurs,    qui, 
pour'suivant  leur-  eirseignemtMit  respec- 
tif devant  le  même  airditoir'c  pendant 
deux  ans,  passèrent  ainsi  allerrialive- 
mcritde  la  première  à  la  seconde  année 
du  doctorat, dédoubU'  d'ailleur'sendeux 
examens.  M.  Tliir'V  eut  pour'  collègire, 
dans  raccoirrplissement  de  celle  tAclie, 
M.  de  Savoye  ;  seulemei'it,  jusqu'il   la 
mort   de   rérniueril    jurisconsulle    Du- 
[iret ,  il  partagea  avec  et;  dcriiier'  l'en- 
seigrrenierrt  de  son  tour  derùle.  Dupr'et 
fut  errlevé  à  la  srieiUH!  le  10  nrai  1851 
(V.  son  arl.i;  son  successeur  naturel 
éiail  M.  Thiry,  (jui  fut  promu  à  l'ordi- 
narial  le  âO  septemlir'C  suivant.  —  M. 
Thiry  a  fait  partie  du  Conseil  de  per-- 
fectionnemcnt  de  l'enseignement  supé- 
rieur; il  a  rempli,  en  180;2-I8r»5,  les 


fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  aca- 
démique. Il  s'est  beaucoup  occupé  de 
(prestidus  uriiversitaii'es,entr'aulresdes 
(lillicultès  (pri  ont  été  soulevées  à  pro- 
pos du  règlement  des  pensions.  —  On 
lui  doit  airssi  plusieurs  dissertations 
importantes  sur  des  question.s  de  droit, 
savoir  : 

i"  Le  légataii'c  universel  en  concours 
avec  des  héritiei's  en  réserve,  ou  le  lé- 
gataire à  titre  universel  sont-ils  tenus 
des  dettes  de  la  succession  ultra  vircn, 
à  moins  ([u'ils  n'acceptent  sous  bénélice 
d'inventaire  ?  {Revue  des  revues  du  droit, 
t.  XV;  nrnxelles,  1852). 

2*^  \.es,  Sociétés  civiles  sont-elles  des 
personnes  juridiques  distinctes  de  celles 
des  associés  ?  (Revue  critique  de  lé(jis- 
Intion  et  de  jurisprudence ,  l-  V;  Paris, 
185.i). 

3°  Des  rapports  existant  dans  les 
Sociétés  civiles  entr-e  les  associés  et 
les  tier-s  [Ilnd.,  t.  VII,  1855). 

4"  Quel  est  le  sens  du  mot  tiers,  dans 
l'art.  1  de  la  loi  belge  du  16  décembre 
1851,  sur  le  régime  hypolhécaii'c  ?  Au 
noiuiire  des  tiers  qui  peuvent,  en  vertu 
de  cet  article,  opposer  le  défaut  de 
tr-anscription, faut-il  compter  les  cr-éan- 
ciers  chirographaii'es  ?  {Relfiique  judi- 
ciaire, t.  x'iV;  Bruxelles,  1850). 

5"  Conciliation  des  art.  1  et  5  de  la 
loi  (lu  10  décembre  1851,  sur  le  régime 
hypothécaire,  avec  les  art.  1009  à  1072 
dû  Code  civil  (Ibid.,  t.  XIV,  1850). 

0"  Du  droit  (pii  appartient  au  ruari, 
sous  le  régime  de  communauté,  relati- 
vement ;'r  l'acceptation  des  successions 
à  sa  ferurue  {Herue  critique  de  liUiislaliou 
et  de  jurisprudence,  t.  XI  ;  Paris  1857). 

7"  De  l'hypothèque  testamentaire  ('ta- 
blie  par  la  loi  du  10  décerubre  1851 
{Uelijique  judiciaire,  t.  XV,  1857). 

8"  Puur'appré''ier' si  le  fermier  a  droit 
à  urre  r'cinise  proportionnelle  du  fer- 
mage conforiuément  aux  articles  1709 
el  1770  drr  Code  civil,  ne  doil-on  pren- 
di'c  en  ('(ursidcralioii  qrre  la  quantité  de 
fruits  qui  ont  péri,  ou  bien  faut-il  en 
outre  tenir'  com|)te  de  la  valeur  rénale 
de  ceux  qu'il  recueille  ?  (Revue  pra- 
tique du  droit  français,  t.  XIV;  Paris, 
1857). 
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9"  Les  donations  (rirnnuHihles  ù  venir 
faites  par cùnirat  tie  maiiajie,  sont-elles 
assnjéties  à  la  transeription  par  l'article 
1  (le  la  loi  (lu  IG  déccmluv  1851  '!  (Bel- 
(jiiiuc  judiciaire,  t.  XVI,  I8')8). 

10"  Du  contrat  de  mariage  des  mi- 
neurs. Bruxelles,  1805,  in-8". 

M.  Thiiy  a  en  outre  publié,  dans 
dillerenls    recueils,    un    assez   ji^rand      [ 
nombre  d'articles  bibliographiques. 


'ri-n-^<'n«t«M-  (Jean-Loi  is),  ;??;,  est 
né  à  Reaut'ays  (province  de  Liégé)  le  10 
février  1 816.  —  Sorti  des  classes  d'hu- 
manités du  Collé|;e  de  Liéi^e  avec  le 
certificat  summù  cum  laude,  il  suivit 
à  ri'niversilé  les  cours  de  la  Fa- 
culté des  sciences  et,  ù  partir  de  1855, 
ceux  des  Ecoles  spéciales,  à  mesure 
qu'ils  s'organisèrent.  Il  obtint  au  con- 
cours, le  1"  décembre  I8.')8,  le  titre  de 
conducteur  des  mines,  et  le  -2G  mars 
185:2,  fut  nommé  de  la  même  manière 
sous-ini;énieur  de  l'Ltal.  Le  (Gouverne- 
ment n'avait  pas  attendu,  pour  l'atta- 
cher à  l'enseignement  supéiieui',  qu'il 
eût  con([uis  tous  ses  diplômes.  M.Tra- 
senster  avait  débuté;'»  l'Ecole  des  mines 
dès  le  51  mars  IS-SO,  en  (lualilé  de  ré- 
pétiteur, chargé  du  cours  de  statique  élé- 
mentaire ('). Le  7  novembre  i844,  le 
coursimportantd'exploitation  des  mines 
lui  fui  confié,  en  remplacement  d'Ad.-J. 
(lu  Vaux,  nommé  inspecteur  général 
des  mines  à  Druxellcs.  Il  eut  en  outre 
niission  de  seconder  ce  liant  fonction- 
naire dans  l'inspection  des  études.  En 
verlud'un  arrêté  du  1 1  seplenilire  I8i3, 
il  eut  à  suppléer  le  professeur  Lemaire 
comme  inspecteur  de  l'Ecole  prépara- 
toire. Le  25  avril  18iG,un  arrêté  royal 
lui  conféra  le  rang  et  les  altriluitions 
de  professeur  extraoïdinaire  ;  un  autre 
arrêté,  du25  octobre  suivant,  lenomma 
inspecteur  adjoint  des  éludes  pour  la 
section  d'application  des  Écoles  spé- 
ciales ;  il  est  titulaire  de  ces  dernières 
fondions,  depuis  le  2G  avril  1849.  Le 
5  octobre  de  la  même  année,  il  recul 
le  grade  d'ingénieur  honoraire  des 
mines,  et  le  22  du  même  mois,  le  titre 


définitif  de  professeur  extraordinaire, 
avec  rang  d'ancienneté  reporté  au  25 
avril  18iG;  enfin,  toujours  en  1859, 
il  fut  investi  des  fonctions  de  Secrétaire 
académique.  Sa  promotion  à  l'ordina- 
rial  date  du  2i  septembre  1855.  Le  50 
se|)tembre  1851,  le  mi  I.éopold  L'  lui 
décerna  la  décoration  de  son  Ordre  ;  le 
9  mai  18G5,  il  fut  créé  chevalier  de 
Ordre  de  Charles  III  d'Es|)agne.  — 
M.  Trasenster  n'a  pas  lendu  moins  de 
services  à  l'enseignement  moyen  qu'à 
l'enseignement  supérieur.  Il  a  été  chargé 
d'étudier  et  de  prépaier  l'organisation 
de  la  section  professionnelle  des  Athé- 
nées et  des  Collèges;  il  a  fait  partie  du 
Conseil  préparatoire  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  moyen  institué 
le  5  avril  1850,  et  il  est  membre  du  Con- 
seil définitif  de  perfectionnement  de|>uis 
la  création  de  celte  institution  (IG  fév. 
1S52).  —  Par  ses  éludes  spéciales  et 
par  ses  relations  étendues,  il  a  élé  ap- 
pelé à  exercer  une  grande  induence  sur 
le  dévelop[)emenl  de  l'industrie  natio- 
nale. Depuis  le  25  juin  1852,  il  est 
membre  de  la  Commission  des  Annales 
des  Travaux  publics;  il  a|)partient  éga- 
lement au  Comité  de  rédaction  de  la 
Revue  universelle.  Depuis  185-7,  date 
de  la  fondation  de  VÀssucialiun  des  in- 
(fénienrs  sortis  de  FEcole  des  mines  de 
LiiUje,  il  a  été  réélu  d'année  en  année 
président  de  celte  Société,  qui  compte 
aujourd'hui  450  membres,  parmi  les- 
quels figurent  les  directeurs  des  princi- 
paux établissements  du  pays,  et  nombre 
d'industriels  notables  dispersés  sur  tous 
les  points  de  l'Europe.  M.  Trasenster 
a  été  l'un  des  plus  zélés  promoteurs  de 
VAssociation  et,  comme  on  vient  de  le 
dire,  il  en  est  resté  le  centre.  L'établis- 
sement d'une  espèce  de  solidarité  entre 
les  anciens  élèves  de  Liège  a  le  double 
avantage  d'aider  les  jeunes  ingénieurs 
à  se  frayer  un  chemin  et  d'entretenir 
chez  tous,  par  l'institution  de  concours 
annuels  et  par  la  publication  d'un  re- 
cueil lY Annales,  le  goût  de  la  science 
et  l'amour  du  progrès.  —  M.  Trasen- 
ster a  fait  partie  d'un  grand  nombre  de 
Commissions  spéciales  instituées,  soit 


(')  Statique   élémentaire  et  firinciijes   de       dynamique. 
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pour  l'amélioration  de  renseignement 
moyen  ou  supérieur,  soit  pour  la  solu- 
tion (le  ([iK^slions  intéressant  l'industrie 
minérale.  Il  a  participé,  d'autre  paît, 
à  diverses  mesures  d'intérêt  public; 
c'est  ainsi  (pi'il  a  été  l'un  des  adminis- 
trateurs-fondateurs des  bains  et  lavoirs 
créés  à  Liège  en  1855-  Enlin,  il  a  été 
membre  du  jury  international  de  l'Ex- 
position universelle  de  Londres  en  1S()"2 
et  de  celle  de  Paris  en  1807.  —  Ses  pu- 
blications sont  nombreuses.  Elles  se  ré- 
partissent naturellement  en  trois  caté- 
gories :  sciences  apnli(|nées  à  l'indus- 
trie, enseignement,  politique. 

I.  Sciences  appliquées  a  i/iNorsTiuE. 

1"  Uechercbes  tliéoricpies  et  expéri- 
mentales sur  les  machines  destinées  h 
l'aéragedes  mines  {Aiiitdlt's  des  travaux 
IHiblics,  t.  111,  et  Mcm.  de  la  Soc,  roijale 
des  Sciences  de  Liège,  t-  II,  1844). 

Ce  Mémoire  contient  les  résultats  de  di- 
verses expériences  laites  sur  les  machines 
pneumatiques  licV  Espérance  et  AcMurihayc, 
et  un  exposé  de  la  théorie  de  ces  machines 
et  de  celle  des  ventilateurs. 

2"  Rapport  sur  l'emploi  de  l'air  com- 
primé pour  le  fon(;age  des  puits  dans  les 
terrains  aquit'ères  (.!/(«.  des  tr.  piibl., 
t.  VI,  1847). 

Après  avoir  décrit  les  travaux  exécutés 
à  Douchy  (France),  l'auteur  propose  un 
moyen  appliqué  depuis,  àSeraing,  pour  faci- 
liter l'emploi  du  procédé. 

.")"  Modérateur  applicable  aux  ma- 
chines d'ascension  employées  dans  les 
mines  (Ib.) 

Note  sur  un  moyen  de  régler  la  vitesse 
des  FiiluLiinst,  appliqué  depuis  à  plusieurs 
appareils. 

■4"  Expériences  sur  rem|)loi  de  l'é- 
ponge de  platine  pour  la  combustion  du 
grisou  {Ib.) 

M.  Trasenter  soutient,  contre  plusicui'S 
auteurs,  que  l't'piHiiîe  de  platine  ne  déter- 
mine pas  la  combustion  du  j^risou. 

;>"  Des  conditions  de  l'emploi  de  la 
dt'tenle  dans  les  machines  à  vapeur 
d'épuisement  {Ib.  l.  VIL  1848). 

Exposé  des  conditions  de  cet  emploi,  avec 
des  formules  très  simples,  pour  calculer  les 
masses  nécessaires  pour  une  détente  don- 
née. 


G")  Recherches  théoriques  sur  les 
roues  pneumatiques  en  pompes  rota- 
tives d'aérage  (//;.,  t.  XI,  1852). 

S'appuyant  sur  les  expériences  faites  par 
M.  Jochams,  l'auteur  donne  la  théorie  de  ces 
machines  et  des  formules  pour  en  calculer 
l'elVet. 

1°  Des  cuvelages  en  pierre  de  taille 
{Revue  universelle,  1857). 

L'auteur,  qui  a  introduit  ce  système  dans 
deux  charhonnai^es,  en  expose  le  mode  de 
construction  et  les  avantages. 

8"  Noie  sur  une  nouvelle  machine 
d'extraction  de  M.  Demanet  {Aun.  des 
tr.  publics,  t.  XVI,  1858). 

M.  Trasenster  estime  que  le  système  ac- 
tuel, avec  câbles,  a  une  supériorité  incon- 
testable sur  tous  ceux  qu'on  a  proposés  jus- 
qu'ici. 

0"  Notice  sur  l'établissement  en 
Suède  de  machines  d'extraction  à  tiges 
parallèles  ,  dès  l'an  l()9-i  {Revue  univ., 
1859). 

Il  résulte  des  passages  cités  d'un  ancien 
ouvrage  peu  connu,  que  ces  machines,  in- 
ventées récemment  et  signalées  comme  une 
nouveauté,  ont  fonctionné  il  y  a  longtemps 
en  Suède  et  y  ont  été  condamnées  par  l'ex- 
périence. 

10"  Notice  biographique  sur  André 
Dumont  {Ann.  des  tr.  publics,  t.  XIX). 

11"  Exposition  universelle  de  18G2. 
Mines  et  travail  des  métaux  {Revue  univ. 
18G2). 

12"  Exposition  universelle  de  18G2. 
Rapport  sur  les  métaux  ouvrés  (ôl'-" 
classe)  et  les  aciers  (52*  classe). 

Inséré  dans  les  Dnciuneiits  et  Rapportu 
publics  par  le  gouvernement  belge.  Brux., 
1863,  3  v.  in-8"o. 

IL  Enseionkment. 

ir>"  Réforme  de  l'enseignement  su- 
périeur et  du  jury  d'examen,  par  Louis 
l)uperron.  Liéi;e,  1848,  in-8". 

L'auteur  montre  que  les  jurys  d'examen, 
tels  qu'ils  sont  organisés,  sont  la  négation 
de  la  lih(n'lé  de  l'enseignement.  La  consé- 
quence logicjue  de  cette  liberté,  à  ses  yeux, 
serait  l'émancipation  des  professions  libé- 
rales. En  attendant  que  cette  réforme  puisse 
s'eirectuer,  il  demande  qu'on  l'applitiue  aux 
professions  pour  lesquelles  ellen'otVre  aucun 
inconvénient  ;  quant  aux   autres,  les  jurys 
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nommés  par  l'Etal  se  contenteraient  d'un 
examen  pratique,  en  laissant  aux  Universi- 
tés les  examens  scientifiques. 

\i°  Rapport  au  ministre  do  liiilé- 
rieur  sur  la  situation  de  Tonseigne- 
nient  induslriol  dans  les  Colk'5j;es  et  les 
Écoles  moyennes  en  ISi-S  [Monilciir 
belge,  1849  :  Rapport  du  ministre  de 
rintérieur  aux  Chambres  l(''i;islalives, 
sur  linstiialion  inovenne  ,  pendant  la 
période  18^2-1848)." 

Ce  rapport  fait  connaître  la  situation  de 
renseignement  professionnel  dans  les  prin- 
cipaux Collé^'es  de  la  Belgique  et  à  Aix-la- 
Cliapelle.  11  indique  un  plan  nouveau  d'or- 
ganisation, plan  qui  a  servi  de  base  au 
système  adopté  pour  l'enseignement  profes- 
sionnel des  Alliénées  et  des  Écoles  moyen- 
nes, en  exécution  de  la  loi  du  1  juin  1830  — 
lia  été  reproduit  dans  le  Moniteur  de  l'En- 
seignement, f.  I,  p.  28  et  suiv.,  et  discuté 
dans  un  article  du  même  journal,  ibid.,  p. 
46.  Il  en  existe  deux  éditions  in-S»,  l'une 
publiée  à  Bruxelles,  l'autre  à  Liège. 

15"  Discours  prononcé  fin  nom  du 
Coiiftcil  de  pcvfeclionnemcHt  de  l\'nm- 
(jnemeiit  moyen,  à  la  distrihution  des 
prix  du  concours  général ,  le  25  scp- 
tend)re  i8u2. 

Ce  discours,  inséré  dans  le  premier  Rap 
port  triennal  sur  l'eiiseifineincnt  moyen  (Pé- 
riode   de  18o!2-o4),  fait  connaître  les  prin- 
cij)es    qui   ont  dirigé  le  (Conseil  de  perfec- 
tionnement dans  l'organisation  des  Athénées. 

16°  Considérations  sur  l'instruction 
obligatoire  en  Belgiciue.  Liège,  1858, 
in-8°. 

C'est  la  reproduction  d'une  série  d'ar- 
ticles publiés  sur  celte  question  dans  le  Jour- 
nal de  Liège.  L'auteur  pense  que  l'inslriic- 
tion  obligatoire  n'est  justifial)le,  ni  au  point 
de  vue  du  droit  des  péri!s  de  famille,  ni  au 
point  de  vue  de  la  liberté.  Elle  est  incom- 
patible avec  la  liberté  de  l'enseignement  et 
des  culles  ;  elle  répugnerait  aux  mœurs 
belges  :  elle  serait  exploitée  par  les  partis 
politiques  ;  en  tous  cas  elle  est  inapplicable, 
tant  que  le  nombre  des  ('coles  n'est  |)as  par- 
tout à  la  hauteur  des  besoins  do  la  popula- 
tion. —  Lorsqu'on  aura  partout  des  écoles 
et  de  bons  maîtres  ,  ajoute  M.  ïrasenster  ; 
lorsque  partout  on  s'attachera  à  employer  les 
moyens  d'encouragiMiienl  et  les  influences 
morales  dont  on  peut  légitimement  disposer, 


pour  amener  les  enfants  du  pauvre  h  l'école, 
l'instruction  se  propagera  sans  qu'on  ait  re- 
cours aux  gendarmes,  à  la  prison,  en  un  mot 
à  des  moyens  de  coercition  uniqut'ment  pro- 
pres à  rabaisser  la  dignité  des  citoyens.  — 
L'auteur  insiste  donc  pour  que  l'on  multiplie 
les  écoles  et  les  associations  qui  ont  pour 
objet  la  diffusion  de  l'instruction;  en  revan- 
che, il  regarderait  comme  une  mesure  im- 
polilique,  rétrograde  et  peu  constitutionnelle 
l'introduction  du  système  prussien  en  Bel- 
gique. 

17'^  Noie  rédigée  en  colla])oralion 
avec  M.  le  professeur  Spring  (voir  ce 
nom)  sur  la  question  du  jury  profes- 
sionnel (Documents  parlemculaires  de 
la  Chambre  des  Ilepréseiitanls),  n"  IS'i, 
Brux.  Devroye  ,  18(12  ,  in-8%  p.  85  et 
suiv. 

Cette  note,  annexée  à  l'Exposé  des  motifs 
du  projet  de  loi  sur  le  jury  d'examen,  pré- 
senté aux  Chambres  législatives  le  10  mai 
180:2,  représente  l'opinion  de  l'Université  de 
Liège  et  celle  de  la  minorité  de  la  Commis- 
sion spéciale  chargée  de  proposer  une  solu- 
tion (*i.  L'inslitulion  du  jury  combiné  y  est 
l'objet  de  critiques  sérieuses,  et  sous  ce  rap- 
port MM.  Spring  et  Trasenster  sont  d'accord 
avec  leurs  collègues  des  quatre  Universités. 
Le  remède  indiqué  est  une  séparalio-i  com- 
plète entre  les  examens  siMcnlifiques,  qui 
seraient  réservés  aux  élaldissemcnts  d'en- 
seignement supérieur,  et  l'examen  profes- 
sionnel, le  seul  dont  l'Etal  aurait  à  se  préoc- 
cuper. Ce  système  aurait  pour  ell'el  de  com- 
proiiietlre  le  cri'dit  des  Universités  qui  déli- 
vrera eut  trop  facilement  des  diplômes  de 
docteur  ,  et,  d'autre  part,  de  n'admettre  à 
l'exercice  des  professions  libérales  que  des 
personnes  vraiment  dignes  de  la  confiance 
publique.  La  note  de  M.M.  Spring  et  Tra- 
senster a  principalement  pour  but  de  recti- 
fier l'idée  fausse  que  la  Commission  elle- 
même  s'était  formée  du  jury  professionnel. 
C'est  le  document  le  i)lus  net  et  le  plus  pré- 
cis qui  ait  été  publié  sur  cette  grave  ques- 
tion, dans  ses  rapports  avec  les  institutions 
nationales  (v.  l'art.  Sphinc). 

III.  PoLnrQiF.. 

18»  De  la  nalionalilé  belge  ou  des 
idées  |)oliti(|ucs  et  religieuses  en  Hel- 
gi(|i!e.  Première  parité.  I.iége,  18i8, 
Jn-S" 

Voulant  combattre  les  idées  aventureuses 
issues  de  la  révolution  de  ISiS  et  contribuer 


('  )  M.  Trasenster  avait  été  chargé,  anté- 
rieurement, de    la  rédaction  du  P.apport  de 


l'Université  de  Liège  en  faveur  du  jury  pro- 
fessionnel. 
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à  grouper  les  liclgcs  autour  du  (Ivapeau  na- 
tional, l'autiMir  exposé  la  situai iiiii  niatorielle, 
morale  et  polilique  do  la  licl^iiiuc.  Il  s'at- 
tache il  l'Ialilir  i|ui'  nos  institullDUS  fonslKu- 
tionnellcs  donnent  à  la  liberté  des  gaïaiities 
beaucoup  plus  fortes  que  les  institutions 
projet(''es  en  France,  et  prddit,  dès  lors, 
qu'avec  le  système  de  centralisation (pii  existe 
dans  ce  dernier  jiays,  et  avec  l'oppi'cssion 
que  la  démocratie  l'ait  peser  sui-  les  inino- 
rilés,  une  dictature  militaire  sera  la  eonsé- 
(inence  de  la  l'èvohilion. 

10"  La  Hclyi(iiie  cl  lEnropc,  ou  la 
froiiti(M-e  du  lliiiii.  Liège,  dStiO,  in-S" 
(doux  éditions). 

Cette  brochure  était  destinée  h  comliattre 
les  écrits  sur  les  frontières  naturelles  qui 
paraissaient  alors  en  France  ;  elle  indiquait 
tout  ce  (jue  la  Beli;iiiue  aurait  à  perdre  à  un 
changement  de  situation,  faisait  ressortir  les 
obstacles  qui  s'opposaient  aux  convoitises 
des  annexionisles  français,  et  montrait  le 
peu  de  fondement  des  inquiétudes  (pii  s'é- 
taient répandues  en  lielgi(|ue. 

20''  Note  sur  raholilion  des  octrois 
en  Helgique. 

Insérée  dans  les  Traiisacticnis  of  t lie  Asso- 
ciation for  ihc  proinoliou  of  social  science 
(Londres,  1862). 

21"  Un  grand  nombre  d'articles  dans 
les  journaux  (inoIidiiMis  (M.  Tia^enster 
prend,  depuis  plusieurs  années,  une 
part  iin|)orîaiiîe  à  la  lédaction  polili(jue 
(lu  Journal  de  L'n'iji'). 


Ti-rtlr-foiilrsînos  (AllNOLD)  ,   fe<  ,   né 

à  Saive  le  2  novembre  1817,  commença 
ses  humanilés  au  (lolléi^e  e(>mmunal  de 
Liège  et  les  aelieva  dans  la  même  ville 
au  Collège  S"-Servais,  alors  dirigé  par 
l'abbé  Jtilliot  (').  Il  s'é|)rit  d'un  \if 
amour  pour  les  langues  andiMines,  et 
en  poussa  reliide,  eelle  du  grée  surtout, 
j)lus  loin  (pi'on  ne  le  fait  orditiairenieiit 
en  poésie  et  en  rli('lori(pie.  Homère 
exerçait  sur  son  esprit  une  sorte  de 
laseination  ;  il  le  relisait  sans  cesse,  il 
le  sa\ait  par  ((rur.  Ce  l'ut  danse(>s  dis- 
positions qu'il  entia,  en  187).'),  à  TLni- 


versité  de  Louvain,  où,  sans  trop  ré- 
tléeliir  à  l'avenir,  mais  cédant  à  un 
alliait  iiièsisiible,  il  se  prépara  à  subir 
l'examen  de  docteur  en  pbilosopliie  et 
lellres.  Tout  en  sui\anl  les  cours  de  la 
Faeiilti',  il  apprit  rallemaiid,  l'espagnol, 
l'italien,  et  aborda  même,  sous  la  direc- 
tion du  cbanoine  Heeleii,  les  dillicultés 
de  l'liébreu,du  syiiaipie  et  ducbaldéen. 
Il  lui  reçu  docteur  le  14  se|»lembre 
1807,  (d'cc  1(1  jilits  tjvnndc  distinction, 
et  obtint  par  suite  une  bourse  de  voyage, 
pour  fréfpienter  les  Universités  étran- 
gères. Il  partit  pour  Municli  au  com- 
mencement de  1858  et  y  resta  deux 
années  entières.  Là,  menant  à  prolit  les 
leçons  et  les  conseils  des  grands  maî- 
tres, des  Thierscb,  des  Schelling,  des 
Coerres  ci  des  i{aa(ler,el  les  immenses 
ressources  ([ue  lui  prèsenlail  la  l'.iblio- 
lliè(|ue  royale,  il  aclieva  de  s'initier  à 
l'iiistoire  et  aux  inslilutionsde  l'Orient, 
de  la  Grèce  et  de  lîome.  Il  revint  ma- 
lade au  pays,  et  dut  consacrer  presque 
toute  l'année  I8i()  au  rétablissement  de 
sa  santé,  coin|)roniise  par  des  excès  de 
travail.  On  lui  offrit  alors  d'entrer  dans 
le  journalisme  ;  il  accepta,  sans  trop 
savoir  à  ipioi  il  s'engageait.  Attaclié  à 
la  rédaction  ûu  Journal  dclirujrelles{^), 
il  y  défendit  courageusement  ses  con- 
victions cliréliennes,  mais  y  ap|)rit  à  se 
mettre  en  garde  contre  les  extrêmes  et 
finit  par  se  sentir  médiocrement  de  goiît 
pour  la  polémi(pie  des  partis.  Il  se  sen- 
tait attiré  vers  l'enseignement  ;  tous  ses 
moments  de  loisir,  il  n'avait  pas  cessé 
(le  les  consacrer  à  ses  cbères  études. 
L'arrêté  du  25  octobre  ISiTilui  fit  en- 
trevoir riieure  de  la  délivrance,  en  lui 
conférant  le  titre  d'agrégé  à  l'Université 
de  Liège.  Vers  la  fin  de  181!),  M.  l5oi;ier 
lui  confia  le  cours  d'iiistoire  des  litté- 
ratures anciennes.  Il  s'agissait  de  quit- 
ter une  position  de  "JOOO  francs  et  de 
débuter  dans  une  nouvelle  carrière  sans 
traitement,  même  sans  indemnité,  car 
il  n'(>n  obtint  pas  d'abord.  Telle  était 
alors  la  condition  des  agrégés  chargés 


(')  C'est  aujourd'hui  le  I'aiIIuji'  îles  Jé- 
suites. 

(*)  Le  Courrier  de  la  Meuse,  (pii  parais- 
sait à  Liège,  passa  le  l<"' janvier  18  W  dans 
la    capitale   et    prit  le  titre  de  Joiinial  de 


Bruxelles.  11  eut  alors  pour  directeur  feu  le 
chevalier  DD.  Stas,  et  pour  rédacteurs  prin- 
cipaux JIM.  Troisfontaines,  Gilson  et  J. 
Del'ossé.  —  V.  L'I.  Capitaine,  Recherches 
sur  les  journaux  liégeois,  p.  167. 


963 


TRO 


906 


(le  cours;  de  plus,  l'aiitoiisatioii  d'eii- 
seigiior  ne  sVleiulail  pour  eux  (lu'à  une 
année  académique,  et  devait  être  léj^u- 
lièrenient  redeniaiidéo.  M.  Tioisi'un- 
taines  eut  tontiaiict' en  sonéloile  ;  aiis^i 
bien  M.  llogier  lui  avait  promis,  s'il 
rihississail,  de  ne  pas  retaider  trop  long- 
temps sa  nominal  ion  de  iirulesscur  ex- 
traordinaire. Ce  titre  lui  l'ut  eoiiféié  le 
24  se|)teml)re  1857.  L'arrètt' de  nomi- 
nation le  déchargea  du  cours  d'iiisloire 
littéraire  et  lui  donne  mission  d'ensei- 
gner, concurremment  avec  l'histoire 
politique  de  l'antiiinité,  les  aiili(iuilés 
grecques  et  romaines  (V.  l'art,  de  (j.os- 
SET).  M.  Troist'ontaines  ('st  professeur 
ordinaire  depuis  le  2i  sept.  IS.'iT;  il 
a  rempli,  en  18G0-I8G1  ,  les  tonctions 
de  secrétaire  acadéini(iue. —  Plusieurs 
articles  de  M.  Troist'ontaines,  publiés 
dans  des  recueils  périodiiiues  ou  sépa- 
rément, ont  été  fort  remaïqués  on  ont 
même  donné  lieu  à  des  polémiques 
passionnées.  Nous  citerons  entr'autres 
un  travail  critique  sur  Vllisloirc  an- 
cienne de  M.  le  professeur  Altmeyer, 
inséré  dans  la  Revue  de  Bnij-elles,  et 
vivement  altatiué  par  M.  A.  Massai't 
dans  VAniiuaire  de  la  Société  des  étu- 
diants de  l'Université  libre  de  celle  ville 
(18-i(),  |).  152-177).  Deux  nolices  cûm- 
sacrées,runeà  son  maiîre,  J.  de  Goerres 
(de  Munich) ,  l'autre  à  l'un  de  ses  amis 
les  plus  chers  ,  Léon  de  Closset(I8GG,), 
mérileni  encore  une  mention  (').  Dans 
la  presse  (iiiotidienne,  M.  Troisfunlaines 
s'est  suriout  occupé  de  polili(|uc  étran- 
gère; pendant  des  années,  il  a  observé 
très-atlenli\ementlamarchedesaiïaires 
européennes  et  publié  de  iionibrenv  ar- 
ti<;les  sur  les  questions  à  l'ordie  du 
jour.  Kn  matière  scientilique ,  son  Iia- 
vail  le  plus  important  jus(iu'ici,  est  un 
traité  iV Atitiquilés  romaines  envisajées 
au  point  de  vue  des  insliluliuns  jiolili- 
ques  (!'•'•  édition,  Liège  ,  lienard,  1SG:2, 
in-8"  de  I8.i  |).;  2''  édili.in,  Hruxclles, 
Dec(|,  18(iG,  in-8"  de  iGU  p.).  C'est  la 
première  partie  d'un  travail  considé- 
rable, (jui  embrassera  les  anrKjnités 
religieuses,  mililaires,  etc.,  aussi  bien 


que  les  aniiquiîés  |)olitiques  et  judi- 
ciaires. La  première  édiliorr  comprend 
quatre  livres,  la  seconde  cinq  livres, 
l)r'écédés  d'une  inlrodiictioii  sur'  les  ori- 
gines de  Hume,  et  spécialenrent  corisa- 
cr'és  aux  ditlérenles  conditions  sociales. 
La  seconde  édilioii  est  de  beaucoup  su- 
périeure à  la  première.etloul-à  l'ait  au 
courant  de  la  science.  On  y  remarque 
plusieirr's  théories  norr\eH"es,  nu  du 
moins  adoptées  décidément  par  l'auleiir' 
après  de  nouvelles  i-echei-ches.  Il  aban- 
donne l'hypothèse  île  la  comprête  de 
Home  par  les  Ktrusipies  et  considère  la 
ville  éternelle  comme  une  cité  ilaliqire  et 
non  comme  une  cit('  laline,  contraii'c- 
mentà  l'upiriion  de  Mommsen.  il  donne 
de  la  ;/('».sune  délinilion  qui  à  elle  seule 
en  explique  l'origine'  :  La  (jens,  dit-il,  est 
un  ensemble  de  t'amilhîs  unies  par  le 
lieu  de  l'agnalion,  mais  ayant  perdu,  à 
cause  de  l'éloigneinenl  des  temps,  le 
souvenir  de  leur  commune  exiracliorr. 
Il  sui)stilue  le  nom  de  tribus  consan- 
guines aux  expressions  Ir'op  vagues  de 
tribus  de  race  ou  tribus  génétiques.  Il 
fait  coinjirendie  pour'rjuoi  le  nombre 
des  ijenles  était  illimité,  celui  des  curies 
limité  :  les  curies  étaient  des  corps 
politi(|ues  investis  de  la  soiiver'aineté, 
liersoDuiticalion  des  trois  tribus  à  (|ui 
revenait  la  même  part  de  pouvoir,  puis- 
qu'elles formaient  ensend>le  urr  même 
Eta.t.  11  niaiiitienl  l'exclusion  des  plé- 
béiens des  curies,  en  tant  que  celles-ci 
étaient  des  cor'iis  politiques;  en  revan- 
che, il  les  y  admet  eu  tant  qu'elles 
étaient  des  cor'porations  r'cligieuses  , 
mais  alors  serrlemerrt  ipi'elles  avaient 
perdu  iout(!  inlluence  sérieuse  sur  la 
marche  des  atfair'es.  11  soutient  (pie  les 
Comices  curiales  ratiliaieiil  l'élection 
des  magistr-ats  à  imi>erium:  d'autre 
part,  il  est  porté  à  croir'Cfpre  la  ratili- 
cation  des  lois  ne  doit  èire  attribuée 
qu'aux  seuls  patriciens  du  Sénat.  Il 
dislingue  soigneusement  les  Latins 
d'Italie  des  Latins  exlra-ilaliciues ,  et 
leur  accorde  le  droit  de  mariage,  qu'il 
avait  cr-u  d'abord  devoir'  leur'  r'efrrser. 
Le  chapitre  corrsacr'é  au  droit  italique 


{■)  Celte  notice  est  la  repi'oduclion  de 
l'éloge  funèbre  de  L.  de  Clos.set,  prononcé 
par  M.  Ti'oisfontaines  le  14  septembre  1866, 


en  séance  solennelle   dans  la  Salle   acadé- 
mique (v.  l'art.  DE  Closset). 
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est  entit-renient  neuf  el  à  peu  près  ex- 
cliisivcnicnt  propre  ;i  rîiiilcnr.  I.c  livre 
tie  M.  Truisl'oiitaiiies  s'adresse  aux  étu- 
diants; la  forme  en  est  sémi-dévelop- 
pée,  évitant  éi^alement  la  sérlicresse 
d'un  pto-iainnie  et  tout  étalage  d'éru- 
dition (pii  ne  serait  de  mise  que  dans 
un  Iiavail  destiné  aux  savants  de  pro- 
fession. —  M.  Troisfuntaines  pré'pai'e 
depuis  louiiues  années  une  Histoire 
di'H  Aflii'iiiois,  (pii  aurait  vu  le  jour  dès 
1857,  si  une  maladie  grave  coiilraetée 
eetle  année  mènu',etsi  depuis  lors,  des 
fonctions  nouvelles  n'avaient  empêché 
l'antenr  d'y  mettre  la  dernière  main.— 
^].  Troisfontaines  a  été  nommé  cheva- 
lier de  rOrdi-e  de  Léopold  le  5  novem- 
bre 18G7,  date  du  premier  juliile  de 
l'Université. 

Van  ,t.«i!>j'J    (.IkAN-ChARI.es),    Ué    à 

I\leersen  (duché  de  Limbourg)  le  4fév. 
iST)"-!,  a  fait  de  bonnes  ('Indes  Iinmani 
t;iires  à  l'Atliénéc  l'oyal  de  Maestricht. 
—  Il  se  rendit  ensuite  à  l'Universilé  de 
Gand,  pour  y  suivre  les  cours  de  la 
candidature  en  sciences  pliysiques  et 
mathématiques.  Au  bout  de  quelque 
temps,  se  sentant  peu  de  goût  pour 
les  sciences  positives,  il  virit  à  Liège 
(1  Soi)  avec  l'inlenlion  d'embrasser  1a 
carrière  médicale.  11  subit  l'examen  de 
candidat  en  sciences  naturelles  avec 
{iraiide  disliiniioii  ;  dans  toutes  les 
éj)reuves  suivantes,  il  atteignit  la  pltia 
{inindc  dislinclion.  î'eniiant  le  eouis  de 
ses  étud(!s,  il  concourut  avec  succès, 
tour  à  tour,  pour  la  place  de  prosecteur 
du  cours  d'analomie  et  poui-  celle  de 
chef  de  cliniipic  des  accouchements. 
Désireux  d'entendre  les  maîtres  étran- 
gers, il  alla  ple.s  tard  fr('(p]enler  les 
écoles  de  Paris  et  de  l'.erlin,  puis  re- 
vint à  Liège  pour  y  pr^Uiquer  la  méde- 
cine. Ses  services  universitaires  re- 
montent à  I80r>;il  est,  depuis  cette 
épO(jue,  préparateur  du  cotu's  de  méde- 
cine opératoire  et  conservateur  du  ca- 
binet des  instruments  de  chisurgie. 
Son  désir  d'étendre  toujours  ses  eoii- 
naissanees  dans  l'art  de   guérir  lui  a 


valu  la  position  qu'il  occupe  anjour- 
d'Iiui  dans  l'enseignement.  Kn  lS(i(i,  il 
a  subi  iii'cc  ht  plus  (jrandi'  distinction 
l'examen  de  pharmacien  ;  c'est  en  vertu 
d(î  ce  nouveau  lilre(pril  a  été  chargéde 
su|)pléerPéters-Vaust  (v.  ce  nom)  dans 
renseignement  de  la  partie  non  chi- 
mique du  cours  de  j)harniacie.  Depuis 
la  mort  de  son  ancien  maitre,  M.  Van 
Aubel  est  chargé  seul  des  cours  de 
pharmacie  Ihéoi'ique  et  pratique.  —  Il 
a  |)nblié  ; 

1°  Quelques  mots  sur  Vopéraiion  cé- 
sarienne. Bruxelles,  ISGô,  in-8"  de  13 
pages. 

Exlf.  du  lUilli'liii  lie  l'Acad.  roy.  de  mé- 
decine de  Belgique,  t.  VI,  n»  9.  L'auteur, 
.s'appuyant  sur  un  principe  de  Bicliat,  pro- 
pose un  procédii  enliéi'eraent  nouveau,  ayant 
|)(»ur  liai  de  prévenir  l,i  péritonite  en  sous- 
trayant le  plus  tùl  possilfle  la  cavité  périto- 
néale  à  toute  influence  extérieure. 

2'^  Xoureau  procédé  de  céplialotripsie. 
Druxelles,  i80i,  in-8"de  12  p.,aveclig. 

Même  Bulletin,  t.  Vif,  u"  1. —  M.  Van  Au- 
l)cl  décrit  un  cipli<iloi>il>e  de  son  invention  et 
en  fait  ressortir  les  avantages. 


vasî  Kîïist  (Féux  Alexandre-Jo- 
seph) ,  >^ ,  né  î'i  Fleurus,  le  19  février 
1799  ('),  eut  pour  premier  maître  le 
curé  de  son  endi'oit  naial,  puis  fut  en- 
voyé, à  l'Age  de  neuf  ans,  au  presbytère 
de  -Moussy-le-Neuf,  près  Dammartin, 
et  de  là  chez  l'abbé  Lefranc,  ù  Bru- 
xelles, (pi'il  (lut  (|uitter  pour  entrer  au 
Lycée  de  cette  dernière  ville,  lorsqu'un 
décr(^tim|)érial  eut  enjoint  aux  élèves  des 
pensionnats  particulici's  de  suivre  les 
cours  des  établissements  universitaires. 
Il  obtint  quatre  années  de  suite  le  prix 
d'excellence;  re(,-u  bachelier  ès-lettres, 
il  se  lit  inscrire  à  l'École  de  droit  de 
Bruxelles;  mais  des  aifaires  de  famille 
'à  i'épo(iue  de  s(jn  sc'jour  en  France,  il 
avait  perdu  son  pèie)  le  forcèrent,  au 
bout  de  six  mois,  d'interrom|)re  ses 
études  pendant  un  an  et  demi.  Cet  in- 
tervalle fui  consacré  à  l'élude  d'un  pro- 
cès ardu  et  conqdiqué:  il  plaida  Ini- 


(')  La  famille  Van  IIulsl  est  connue  en 
Hainaul  depuis  le  temps  de  Marie  de  Hon- 
grie ;  la   direction  des  jardins    royaux  de 


Marieinont  y  a  été  une  charge    iiéréditaire 
jusqu'à  la  tin  ilu  XVllI''  siècle. 
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même  sa  cause  et  la  j;ai;na.  A  peine  dé- 
barrassé (le  celle  alVaire,  à  peine  porté 
sur  la  liste  des  étudiaiils  de  riJniver- 
sité  de  Liège,  il  tint  s'eiigai;er  de  nou- 
veau dans  le  dédale  de  la  procédure. 
Enlin,  libre  de  soins,  il  soutint  une 
thèse />(■  iitilitatc  in  Etliiccsprœi^'plis  et 
rcntm  puhlicanim  U'nilnis  coitslilucndis 
considcrandà,  el  conijuit  le  diplôme  de 
docteur  en  droit,  le  8  mai  iS±2.  il  n'a- 
vait pas  attendu  ce  moment  i)our  tailler 
sa  plume  :  dés  1818,  il  avait  rédigé  une 
Notice  sur  lu  lie  cl  les  oiirnifics  de  Ser- 
V(tii,  publiée  l'année  suivante  en  tête  de 
l'édition  liégeoise  des  OEneres  choisies 
de  ce  jurisconsulte  (').  A  l'Université,  il 
s'était  intimement  lié  avec  quekiues 
jeunes  gens  d'élite,  dont  l'influence  l'en- 
traina  de  bonne  heure  dans  les  régions 
orageuses  de  la  presse.  En  IHâi,  une 
association  se  forma  entre  .MM.  Paul 
Devaux  ('),  Lebeau,  Charles  et  Firmin 
Rogier,  Van  Hulsl  et  Henri  Lignac  (ce 
dernier  imprimeur-éditein-'),  pour  fon- 
der, sous  le  titre  de  MaUiieuLiicasberglt, 
un  organe  de  l'opposition  resté  célèbre. 
M.  Van  Huist  s'y  occupa  |)rincipalement 
de  [)oliti(iuc  générale,  el  d'autre  part 
des  projets  de  Code  pénal,  d'instruc- 
tion criminelle  et  d'organisation  judi- 
ciaire. Uieii  ne  man(piait,  dit  un  écri- 
vain français,  à  la  prospérité  de  celte 
feuille  :  .M.  Devaux  y  apporta  sa  raison 
grave  et  Iroide,  M.  Lebeau  son  esprit 
caustique  et  mordant,  .M.  Charles  Uogier 
sa  plume  chaleureuse,  toujours  pitto- 
resque et  vive  ('').  «  Le  M.itliicii  Leaiis- 
ftc/v/,  écrivait  en  1827  Vllermile  en  Dcl- 
(fiijue,  est,  de  tous  nos  journaux,  le 
meilleur;  lui  seul  s'occupe  sans   re- 

(')  Liège,  Collardin,  1819,  2  vol.  in-8". 
Tous  les  excmplyires  de  cotte  édition  ne 
contiennent  pas  la  notire  de  M.  Van  Hulst. 
Elle  a  été  réimprimée  en  18  iH  dans  les  Mi- 
lani/es,  p.  7 1  et  suiv. 

("j  M.  P.  Devaux,  celle  même  année,  dé- 
dia sa  thèse  à  M.  Van  Hu'.sl. 

{')  V.  Ul.  Cajjitaine,  Keclienlies  sur  1rs 
journaux  liégcni.s.  Liège  ,  Desoer  ,  18o0, 
p.  173.  —  La  correspondance  luxembour- 
geoise fut  écrite  pendant  plusieurs  années 
par  M.  J.-B.  Nothotnij,  aujourd'hui  ministre 
de  Belgique  à  Berlin. 

(*)  [bid.,  p.  176.  «  Sous  le  rui  Guil- 
laume et  au  Congrès,  écrivait  njcemment 
.M.  P.  Devaux  (lettre  à  l'Impartial  de  Bruges, 


lâche  des  intérêts  de  la  nalioti  ;  lui  seul 
met  le  vulgaire  au  courant  de  ses  droits 
et  de  ses  devoirs  ;  lui  seul  ose  critiquer 
ceux  des  actes  du  Gouveiiiement  i|ui 
semblent  s'écarter  des  véritables  prin- 
cipes du  droit  public  !  »  Une  critique  se 
mêlait  à  ces  éloges  :  Vllermile  ne  pou- 
vait comprendre  que  nos  jeunes  et  ar- 
dents libéraux  ménageassent  le  parti 
c;itholi(iue.  C'est  à  Liège,  ajoutait-il, 
qu'il  faut  le  combattre  cor|)s  à  corps  ; 
mais  le  Muthieii  lAicnsbenjli  cède  mal- 
heureusement à  des  considérations  trop 
positives  .  .  .  Rien  n'était  plus  injuste 
(pie  ce  reproche  !  (i'etail  par  conviction 
polili(|ue  (jue  .M .M.  Rogier,  Devaux  el 
consorts  refusaient  de  rompre  en  visière 
avec  les  amis  de  l'èiiiscopat.  «  En  de- 
niandanl  (pie  le  pouvoir  civil  fût  indé- 
pendant du  clergé,  dit  Irès-bien  M.  U. 
Capitaine. le  V.athieu  I.aensberfjh  reven- 
di(iuait  poui'  celui-ci  les  libertés  et  les 
franchises  que  lui  déinait  le  gouvenie- 
menthoilan(lais(  '  ).»  Le.U'.7/;/VH  Uteiis- 
bergh  n'avait  point  été  fondé  dans  des 
vues  sordides,  mais  au  contraire  pour 
prendre  courageusemenl  la  défense  des 
intérêts  nati(jnaux,poMr  propager  dans 
le  pays  les  idées  qui  triomphèrent  en 
1830.  Cependant  la  polémifjue  devenant 
de  plus  en  plus  vive,  on  crut  devoir 
donner  au  journal  un  litre  plus  en  rap- 
port avec  son  caraclêrc.  .\  partir  du 
1"'^  janvier  1829 ,  il  s'appela  le  Volilique. 
Son  innuence  ne  fit  ques'accroiti'c  dans 
le  cours  des  deux  années  suivantes  ; 
ses  rédacteurs  jetèrent  les  premières 
bases  de  cette  fameuse  Union  sous  la- 
quelle devait  succomber  le  royaume  des 
Pays-Bas  (").  Ils  n'en  continuèrent  pas 

6 janvier  1861),  pourquoi  nous  trouvions- 
nous  dans  les  mômes  rangs  ?  Pourquoi  avais- 
je  pu  le  premier  donner  à  doux  opinions 
différentes  l'idée  de  se  rapprocher  dans  ce 
qu'on  a  appelé  l'union  des  catholiques  el  des 
libéraux'.'  Parce  qu'à  celle  époque  le  clergé 
el  son  parti  ne  deniandaicul  et  n'ambition- 
naient que  leurs  libertés.  » 

(  °  )  V.  la  noie  précédente  (Cf.  Th.  Juste, 
Les  fondateurs  dr.  la  utonarchic  bcUjc  : 
Joseph  Lebeau.  Bruxelles,  186o,  in-S",  p.  7. 
—  Quelque  temps  avant  ta  Bèvohition,  P. 
Kerslcn,  rédacteur  en  chef  du  journal  catho- 
lique le  Courrier  de  la  Meuse,  s'entendit  ou- 
vertement avec  ses  confrères  du  ['olitifjue. 


971 


YAN 


97^2 


moins  à  développer  respiit  libéral  dans 
la  province  de  I.iéiic;  innis  suiloul  ils 
haièrenl  ravéncniLMil  di'  riiidciicndiincc! 
belge ,  en  combaltanl  avec  la  plus 
i;r;indc  \ii;iuMii'  les  mesures  inipopu- 
îaii'es  de  (liiillaiinie  I.  Le  gon\enie- 
nieiit  s'émut  à  plusieurs  reprises  :  plu- 
sieuis  iulicles  lurent  iucrimini's  ;  M. 
V;ni  lliilst  eut  deux  fuis  à  plaider  la 
cause  de  M.  Cli.  Uo^ier  ;  une  autre 
fois,  il  litrestiluer  aujouinal  desdroils 
consideraliles  indùmeiil  perc^'us  poiii'  le 
timbre  (  '  ).  Les  citations  tomi)aient 
comme  griMc;  un  jour,  c'était  NVensleii- 
raad  (|ui  avait  écrit  contre  les  Iraiururs 
de  sabre  (-);  le  IG  juillel  IHrv.»,  c'était 
la  rédaction  du  /'(»////(///<■  p''^'^'l"'-"'<''^""- 
plet,  que  le  juge  d'instrui'lion  mandait 
chez  lui  pours'expli(|uer  surcpialrearli- 
cles  injuiienx  pour  le  chef  de  TLlai.  La 
lîévoiiilion  suspendit  les  poursuites;  le 
Poliliqnc  vécut  longtemps  encore,  mais 
dans  des  conditions  nouvelles;  à  l'ex- 
ception de  ïL  Lignac,  ses  anciens  ré- 
dacteurs le  quittèrent  pour  devenir  des 
hommes  d'Etat  et  se  charger  ainsi  d'ap- 
pliquer par  eux-mêmes  les  doctrines 
dont  ils  avaient  assuré  le  succès.  :\L 
Van  Ilulst  ne  les  suivit  pas  dans  la 
capitale:  sa  dernière  intervention  dans 
les  affaires  du  temps  remonte  même 
plus  haut  que  la  iiévolution  :  nous  fai- 
sons allusion  à  une  Consultation  qu'il 
publia,  avec  M.  Doreye,  pour  M.  Duc- 
pétiaux  et  de  Potter,  (|ue  le  gouverne- 
ment avait  fait  incarcérer.  Vers  la  fin 
de  1830,  il  fut  mandé  chez  le  gouver- 
neur de  la  province  de  Liège,  M.  de 
Sauvage,  qui  l'engagea  à  solliciter  la 
place  d'avocat  des  domaines.  Il  hésita 
d'abord  ;  le  gouverneur  passa  outre  et 
le  mit  en  tète  de  la  liste  des  présenta- 
tions. Ce  fut  au  tour  du  ministère  de 
faire  quelques dilbcultés  ;  enlin  M.  Van 
Ilulst  l'emporta,  et  nous  l'avons  vu  jus- 
qu'à ces  dernières  années  s'ac(iuittcr 
avec  un  zèle  infatigable  des  devoirs  de 


sa  cbaige,  tout  en  consacrant  ses  loi- 
sirs à  des  travaux  littéraires  qui  au- 
raient sulli,  à  eux  seuls,  à  remplir 
l'existence  d'un  homme  moins  actif  et 
connaissant  moins  le  prix  du  temps. 

l>es  lettres  ont  exei'cé  sur  M.  Van 
Ilulst,  depuis  sa  premièrejeunesse,  des 
sé(lu(li(jns  irrésistibles.  L'enseigne- 
ment de  Houilhi  (v.  ce  nom),  au  Lycée 
de  linixelles,  avait  exercé  sur  lui  une 
telle  intlnence,  (juc  ce  fut  i)Our  entendre 
encore  cet  aimable  professeur  qu'il 
choisit,  pour  y  faire  ses  études,  l'Lni- 
versilede  Liège,  où  lîouillé  monta  en 
chaire  dès  1817.  Cependant  ce  ne  fut 
(pn'pll^^tar(l  (pu- M.  Van  Ilulst  s'occupa 
tout  ;i  fait  spécialement  de  littérature 
française.  11  eut  d'activés  relations  avec 
\\ar)dueiiig  cl  \Vagemann,  (|im  lui  coii- 
seillèient  d'entier  dans  renseignement 
et  de  viser  à  une  chaire  de  philologie. 
Lludianl  eu  droit,  il  se  jeta  passion- 
némenl  dans  l'étude  du  droit  public  et 
du  droit  pénal  sous  la  direction  deDes- 
Iriveaux  (v.  ce  nom),  qui  ne  se  conten- 
tait pas  de  stimuler  ses  élèves  par  l'é- 
loquence hardie  de  ses  leçons,  mais  se 
plaisait  à  réunir  chez  lui,  tous  les  di- 
manches matin,  pour  lesentrelenir  des 
questions  à  l'ordre  du  jour,  queUpies 
jeunes  gens  choisis  ,  parmi  lesquels 
MM.  Van  Ilulst,  lîarbanson,  I'ic(piet 
(de  IMons),  Van  IJoegarden,etc. —  Mais 
Houilh',  devenu  le  beau-père  de  M.  Van 
Ilulst  vers  l'époque  où  celui-ci  s'établit 
comme  avocat,  devint  par  excellence 
son  guide  et  son  modèle.  Ils  vivaient 
sous  le  même  toit  ;  leur  salon,  h  partir 
de  |:-;2.'>,de\intinsensiblementun  centre 
où  se  réunissaient  volontiers  les  amis 
des  lettres  et  des  arts.  Houille  lisait 
admirablement  ;  on  ne  se  lassait  jias 
de  l'entendre  ;  mais  comme  lui-même 
Unissait  |)ar  se  fatiguer,  on  prit  le  parti 
de  se  lépartir  les  rôles,  et  une  fois 
l'habitude  prise,  on  la  conserva,  même 
api'ès  la  mort  de  Houille  (').  On  se  sou- 


(')  En  celle  circonslancc  ,  Railvcm  fut 
l'avocat  du  Courrier  de  ta  Meuse,  Lcsoinne 
celui  du  Journal  de  Liège;  ce  dernier  procès 
est  antérieur  au  changcmenl  de  titre  du 
journal.  Notons  en  passant  que  les  magis- 
trats n'élaienl  pas  alors  inamovibles. 

1")  11  eut  pour  défenseurs  MM.  Van  Hulst 


cl  .tnminé. 

(^)  Rouillé  fui  déclare  éméritc  le  16  dé- 
cembre 1830,  par  l'arrtMé  qui  supprimait  la 
Faculté  des  Icllres  de  Liège.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  i)0ur  lui  comme  pour  FussclGall; 
ils  ne  s'allendaienl  à  rien.  M.  Van  Hulst 
prit  leur  cause  en  main.  Nous  avons  rap- 
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vient  encore,  ù  Lié^e,  de  ces  ;iirrt';il»les 
séances  qui  coïncidèrent  iivcc  un  moii- 
venienl  litlerairedont  les  circonstances 
et  les  préoccupations  d'iine  société  nou- 
velle ,  entraînée  dans  une  direction 
toute  différente,  ont  siiitiulièrenient  ra- 
lenti l'essor.  Nous  voulons  imiler  de  la 
liei'uc  bi'lii(',i]onlM.  Van  llnlst  tut  un 
(les  collahoiateurs  les  plus  assidus, 
avec  Lesbroussarl  et  M.  Pcdain  (v.  ces 
noms).  Ln  18i5,  la  Sucictr  pour  Vcn- 
coHVHfjcment  de  la  lillcrature  natioiudc 
fut  dissoute  et  la  Raue  cessa  de  pa- 
raître :  M.  Van  Ilulst  reprit  seul  tout 
le  fardeau  et  fonda  la  Uenie  de  Licijr, 
recueil  |»his  spécialement  littéraire, 
qui  ne  vécut  pas  autant  que  son  aine, 
mais  n'en  eut  |)as  moins  une  existence 
honorable  (').  Au  conunencement,  les 
collaborateurs  ne  manquèrent  pas  : 
de  tous  les  coins  du  |)ays  on  vint  en 
aide  au  courageux  éditeur;  mais  |ieu 
;i  peu  le  zèle  se  refroidit,  et  M.  Van 
Ilulst  se  vit  obligé,  pour  dissimuler 
son  isolement,  de  réiiiger  sous  diffé- 
rents pseudonymes  les  articles  dont 
ses  numéros  étaient  remplis.  La  press'3 
périodique  est  un  vampire  insatiabbo; 
un  moment  vint  (l.SiT)  où  le  fécond 
écrivain  voulut  en  finir  avec  ce  labeur 
ingrat,  il  ne  brûla  point  ce  qu'il  avait 
adoré  ;  mais,  résolu  de  remplacer  la 
plume  par  la  parole,  il  se  rappela  (pie 
iM.  Van  de  \Veyei',  en  1843,  l'avait 
nommé  agrégé  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie de  rUniversilé  de  Liège.  Une 
chance  d'obtenir  le  cours  d'histoire  de 
la  littérature  française  se  présenta  bien- 
tôt. Ph.  Lesbroussart  (v.  ce  nom),  en  de- 
mandant sa  retraite  (1 848),  avait  signalé 
M.  Van  Ilulst  à  raltenlion  du  gouver- 
nement. On  parlait  de  Weuslenraad  ('); 
M.  Sainte-Beuve  fut  nommé.  Lors- 
que l'auteur  des  Portntils  lillrraircs  et 
des  Causeries  du  Lundi  rentra  en  France, 
M.  Van  Hulst  ne  fit  pas  de  démarches  : 
Baron  (v.  ce  nom)  quitta  Bruxelles  pour 
venir  occuiier  la  chaire  vacante.  Alors 


M.  Van  Ilulst,  qui  n'avait  d'autre  but 
(|ue  ih'  tiouvei'  à  s'occuper  d  une  ma- 
nière conforme  à  ses  goOts,  ouvrit  un 
cours  public  à  ITuiversité  <l8l!)i.  Il 
s'adies.^a  moins  aux  étudiants  (pi'aux 
gens  du  monde;  il  fit  moins  de  l'iiis- 
toiie  littéraire  (pie  de  la  littérature  jiro- 
Iti'ement  dite,  suivant  en  cela  les  iradi- 
tinns  de  son  beau-père.  Il  traita  des 
sujets  s|)éciaux,  sans  s'astreindre  à  uu 
plan  régulier;  il  n'entra  daiisic  (bimainè 
de  l'histoire  (pic  pour  mieux  analyser 
les  (l'uvres  des  grands  maîtres  aux- 
quels il  s'attachait  tour  à  tour.  J.,esdeux 
luemières  années  i  l8i!)-IS:)l  ),  il  fit 
en  outre  un  cours  approfondi  pour 
quehpies  élèves  de  choix  ;  quant  aux 
leçons  publirpies,  elles  étaient  friupieii- 
tees  par  un  auditoire  vari(\  notamment 
par  un  grand  nombre  de  dames.  Le  nom 
de  M.  Van  Ilulst  ligure  encore  au  pro- 
gramme, bien  (pie  l'état  de  santé  du 
professeur  l'ait  forcé  de  suspendre  son 
enseignement  dei)uis  plusieurs  années. 
-M.  Van  Ilulst  s'est  mis  à  étudier,  dans 
ces  derniers  temps,  les  questions  reli- 
gieuses :une  série  de  Lettres  sur  les  dé- 
fenseurs de  l'Eglise,  publiées  dans  la 
Gazette  de  Liéfje  (')  en  fournit  sura- 
bondamment la  i)reuvc.  —  Pour  rc  rien 
oublier,  nous  rappellerons  qu'il  a  fait 
l)endant  longtemps  partie  de  la  Société 
d'encouraQement  pour  rinstruvtion  élé- 
mentaire (V.  l'art.  AuNOii.i)), et  (ju'on  lui 
doit  la  révision  de  plusieurs  ouvrages 
classi(iues  longlemiis  ré|)andns  dans 
nos  écoles.  Il  a  aussi  cultivé  l'histoire 
naturelle  et  principalement  l'ornitholo- 
gie (v.  la  Revue  de  Liéije).  Il  a  publié  : 

1°  yolice  historique  sur  la  rie  et  les 
ourraqes  de  Serran.  Liège,  Collardin, 
1819,"  in-8". 

2'^  De  utititate  in  Ethiees  prœeeptis 
et  rerum  [lublicarum  leijibas  constilueu- 
dis  observandà  (Thèse  inaugurale).  Liè- 
ge, Collardin,  1822,  in-i"  de  40  p. 

L'auteur  se  rallaclie  ,  en  économie  polill- 


pelô  ailleurs  qu'ils  fondèrent  une  Facitlui 
libre. 

(')  La  colleclion  de  la  Revue  de  Liège 
formes  vol.  in-S"  :  1844-1847). 

^*)  Poètedistingu(î, auteur  du  Remorqueur, 
du  Haut-fourneau  et  d'une  foule    d'autres 


pièces  ([ui  ne  sont  pas  oubliées.    Weuslcn- 
raad  était  auditeur  militaire  à  Liège  ol  rédac- 
teur en  chef  de  la  Tribune,  qui  avait  rem- 
placé il  la  fois  VEspoir  et  le  Poliiique. 
(';  Organe  de  l'opinion  cattioliqucàLiége. 
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que,  aux  idées  de  J.-B.  Say  ;  en  malièrc  de 
Irfîislation  ,  ses  conclusions  sont  celles  de 
Uenlliam. 

o°  Mémoires  et  consultât  ions  juri- 
diques :  (I.  Pc'lilion  du  géiiér;!!  Crcwe 
fi  la  Chambre  des  Communes.  Liéi^e, 
•182i-,  in-8°  (');  t>.  Précis  pour  l'Iioi). 
.Jolin  Crewe  roulre  de  Simniii.  Li(''i;i', 
■1827,  in- 5"  ;  r.  Coiisultalion  pour  Cli. 
Rogier,  avocat,  et  Lignae,  édileur  du 
Mathieu  Ijieiislierfili,  coulre  les  pom- 
piers de  Liège  (1827),  in-4"  ;  d.  Précis 
pour  J.-ll.  Moraux,  prévenu  de  calom- 
nies envcis  deux  olliciers  |ii'ussieiis , 
■IS'âS,  in-i";  e.  iMt'cis  pour  II.  I.ignae 
contre  la  l'ogie  du  timbre  (s.  d.)  ;  /".  Con- 
sultation i)(iur  Ducpétiaux  et  de  Polter 
1821), en  coUaboi'alion  avec  M.  Doreye)  ; 
fj.  Id.  pour  les  entrepreneurs  des  iî/cv- 
stigeries  (jènérates  de  la  Uelijique  conire 
]\1.  C.  i'asquet,  directeur  des  dites 
Messageries  à  Liège,  1851,  in-4»;  h. 
Au  roi  (à  l'occasion  du  pillage  de  la 
maison  Orbanj,  1851,  in-8";  /.  Des  l'a- 
vages  de  l'Ourthe  (1852),  in-8°  (');;. 
Mémoire  adressé  i\  la  Kégence  de  Liège 
sur  le  cours  du  bras  de  TOurllie  dit 
Fourclui-Fossé ,  1855,  in-8"  (^);  k. 
l\!émoir(!  |)our  A.  Ilally,  gentilhomme 
anglais,  contre  J.-!i.-.J.  lîellet'roid  , 
1852,  in-8"  (*);  /.  Post-scriptum  de 
M.  llally  (s.  d.),  in-8"  ;  m.  Observations 
conire  M.  Kremersdorf,  1855,  in-8", 
avec  une  pi.  (/). 

■4"  Esl-il  juste  de  ehanger  les  bases 
de  f impôt  foncier  1  Liège  (s.  d.).  in-8". 

Exlniil  de  la  Ilcvue  belge.  Ce  travail, 
comrnuiii(|ué  au  Confircs  scieiiiiji(]iic  di'.  Lïv^e 
{183o),  révoque  en  doule  l'L'([uilé  d'une  ré- 
vision cadastrale.  Il  doit  avoir  été  traduit  eu 
anglais. 

5°  Rapport  fait  au  nom  de  la  Com- 
mission de  surveillance  du  Coltêije  mu- 
nicipal de  Liège,  sur  la'  marche  et  le 


résultat  des  éludes  dans  cet  établisse- 
ment. Liège,  Dessain,  1857,  in-8". 

Imprimé  i)ar  ordre  du  Conseil  communal. 
Le  buurf,'mestre  Jamme  (v.  ce  nom)  avait 
cliariié  M.  Van  Hulst  de  l'inspection  générale 
des  écoles  de  Liège.  11  conserva  ces  l'onclions 
sous  l'administration  Tilman.  Nous  avons 
sous  les  y«;ux  un  Discours  ([u'il  prononça, en 
18  W,  il  la  distriluition  des  i)rix  des  écoles 
communales  gratuites  de  filles  (Tiré  à  part, 
•i  p.  in-8o]. 

C°  Essai  archéologique  sur  l\'xislence 
des  jardins  susjiendns  de  Hahulone. 
Hruxeiles,  1857,  in-8". 

Cette  notice,  [irécédée  d'un  lùippari  de  M. 
Roulez,  est  extraire  du  Bull,  de  l'Acnd.  roij. 
de  Uruxelles,  t.  V,  p.  373,  475  et  510. 

7"  Histoires  incroyables,  par  Valc- 
pliate,  traduites  et  annotées  par  Félix 
van  Iliilst.  Liège,  Jeunehomme,  1858, 
in-8"  de  101  p. 

8"  Notices  sur  des  hommes  illustres 
de  la  15elgi(iue,  insérées  |)our  la  plu- 
part dans  la  Ilerue  belge,  de  185G  à 
18il  :  a.  Notice  sur  le  général  .lardon 
(s.  d.),  in-8",  avec  portrait.  —  b.  Le 
général  liavsonnet  et  ses  quatre  fils 
(avec  poili'ait) ,  185G,  in-8".  —  c. 
Le  peintre  J.-G.  Cartier,  1857  (porlr.). 

—  (/.  Le  peintre  A'.-iY.  de  Fassin,  id., 
id.  —  e.  J.-Ii.  Vlasschaert,  id.,  id.  ('). 

D»  Mes  de  quelques  Belqes.  Liéi^e, 
Oudart,  1811,  in-8"  de  2G8'p. 

Philippe  de  Commines.  —  Carlier.  —  Fas- 
sin.—  Ransonnet. —  Lambrechts.  — Jardon. 

—  Plasschaert. 

10"  René  Sluse.  Liège,  18-42,  iii-8" 
de  72  p.  (porlr.). 

Reprod.  du  Bull,  de  l'Acad.  royale  de 
Bru.rellcs,  t.  YIII,  I™  partie,  p.  45  et  116. 

11"  Grétry.  Liège,  1842,  in-8"  de 
1)9  p.  (porlr.).  —  V.  le  journal  de 
Liège  du  20  septembre  1842. 


(')  Le  général  Crewe  (plus lard  paird'.Vn- 
gleterre)  avait  été  détenu  en  France  a  la  re- 
quête d'un  ex-valet  de  pied  du  iluc  de  Bour- 
bon, naturalise  anglais  en  1806.  Celte  pièce 
est  très-curieuse  à  raison  des  questions  qui 
y  sont  soulevées.  Le  général  Crewe  habitait 
le  château  de  lioutlicou  (Sclessiu  Icz-Liége). 

(-)  A  propos  des  aHouillemeuts  du  Four- 
chu-Fossé, près  Fctinne. 

(  '  )  Les  afibuillemcnts  ont  continué,  malgré 


les  avertissements  de  M.  Van  Hulst,  dont  la 
Riigencc  ne  voulut  pas  lenir  compte,  bien 
qu'ils  fussent  appuyés  par  toute  la  Commis- 
sion. 

(')  A  propos  d'une  contrainte  par  corps. 

(")  Il  s'agit  de  l'expropriation  d'une  partie 
du  pré  de  la  Roverie  ,  lez-Liége,  pour  les 
travaux  de  la  dérivation  de  la  Meuse,  dont 
M.  Fremcrsdorf  était  l'entrepreneur. 

(•)  V.  l'art.  RoiULLÉ. 
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12"  Notices  biopiapliiciiies  |)ul)lioes 
par  la  Ih-ntcdc  Lii'nr,  de  IS-ii  à  ISH, 
iii-8"  et  liicis  à  |)arl. 

a.  André  lioussnrt  (18-41).  —  h.  Le 
P.  de  Uossche  {Sidroiiiiis  llosseliitis, 
■1814)  (').  —  r.  Le  P.  Ileniteiiin  dWlIi 
(18.45).  —  d.  Huiiillé  (I8i;i,  porlr.).  — 
c.  Abraham  Ortelius  (I8i(î,  id.).  —  /"• 
Uubert  CoKzius  (id.,  id.).  —  (j.  Chris- 
tophe Planlin  (id.,  id.).  —  /(.  Charles 
de  Lanijhe  (r.arolns  I.aiigiiis)  et  Liérin 
Valider  Becke  [Lx\iuus  Torrcnlius) , 
id.  —  7.  Les  neveux  de  Lœvinus  Tor- 
reiilhts  (1817),  '■1  éditions.  — j,  André 
Scholl  (I8i7,  porlr.),  2  éd.  —  A'.  Jean 
Grinjtere  (Jaiuis  Gruterus),  id.,  id.,  2 
édii. 

4  5°  yolice  sur  Etienne-Jvscph  Lihert 
(jardiiiicr-lleuristc).  Liège  ,  Oudart , 
1845,  iii-8". 

44"  Mélanges.  Liège,  1843,  in-8"  de 
575  i)ages  (Dédié  à  L.  Rouillé). 

Analyses  critiques;  barreau  français  ;  Ser- 
van;  articles  d'dconomie  politique,  d'archéo- 
logie, de  litlcrature,  de  jurisprudence;  réim- 
pression des  morceaux  mentionnés  n"^  4,  o, 
6,  etc.  —  Bonne  table  analytique  des  ma- 
tières ;  en  somme ,  riche  recueil  de  faits 
concernant  les  hommes  et  les  choses  du  pays. 

45°  Le  Rhin  de  Cologne  à  Mayence  ; 
ses  châteaux,  ses  ruines,  ses  coteaux; 
souvenirs  iiistoriciues,  traditions  popu- 
laires, chroni(iues  cl  légendes  qui  s'y 
rattachent,  ou  Excursion  d'nn  Belge  en 
Suisse,  {'^  partie.  Liège,  184'',  in-8°de 
608  pages. 

Publié  d'abord  dans  la  Revue  de  Liège. 
M.  Van  Hulst,  ayant  renoncé  à  faire  pai'aîlre 
cette  Itevue  en  1847,  n'a  pas  donné  suite  au 
projet  annoncé  dans  la  2«  partie  du  titre  de 
cet  ouvrage. 

4  G"  Extraits  </'««  manuel  d'ornitholo- 
gie domestique,  ou  histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  volière,  |)ar  F.  (Félix  Van 
Hnlst),  membre  de  la  Société  des  scien- 
ces de  Stockholm ,  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Lille  et  de  quelques 


autres  Sociclès  savantes.   Liège,  Ou- 
dart, 1817,  in-8°  de  1-1  pages. 

Extrait  de  la  Heiue  de  l.iége,  tiré  à  2o 
exemplaires  seulement. 

47"  Introduction  au  cours  public  de 
littérature  de  )L  Félix  Van  llulst,  cou- 
tenant  les  deux  premières  leçons,  sui- 
vies d'extraits  et  de  l'analyse  des  au- 
tres leçons  du  !«'  semestre  de  4854. 
Liège,  Dessain,  4854,  iu-l;2". 

Première  conférence  ••  sur  l'alliance  intime 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  —  Deuxième 
conférence  -.  De  rimi)ortance  des  principes 
en  littérature.  —  Le  résumé  des  conférences 
suivantes  est  extrait  de  la  (iazeiiede  Liège. 

48"  Rapport  sur  le  Concours  de  poé- 
sie française  institué  à  Toccasion  du 
25^'  anniversaire  de  l'inauguration  de 
S.  M.  Lèopold  I,  adressé  ;i  .M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  au  nom  du  jurv. 
Bruxelles,  485G,  in-8o. 

P.  20-^9  de  la  brochure  intitulée  :  Fdtes 
mitionales.  —  Concours  de  poésie  française 
et  flamande. 

19°  Revue  de  Liège,  4844-1847,  8 
vol.  in-8"  (Liège,  Oudart),  recueil  men- 
suel ('). 

20"  Collaboration  au  .i/f///(i('?<  Laens- 
hergh;  arliclesdecritiquelitlèrairedans 
la  Revue  belge  (entre  auti'es  une  a|)prè- 
ciation  des  Fragments  philosophiques 
de  Gibon  ;  v.  ce  nom)  et  dans  la  Revue 
de  Liège  ;  Lettres  sur  les  défenseurs  de 
VEglise,  dans  la  Gazette  de  Liège,  etc. 

M.  Van  Hulst  est  chevalier  de  l'ordre 
de  Lèopold  depuis  le  l'J  juillet  185G. 


*  Vnniair  (CONSTANT-FRANÇOIS),  Ué 

à  Créteil  (Seine)  le  21  janvier  4859, 
lit  de  brillantes  éludes  humaniiaires  à 
l'Athénée  royal  de  Namnr  (1850-4855) 
et  se  fit  ensuite  inscrire  ii  l'Université 
de  Liège,  où  il  Iréqiienta  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine.  Il  subit  avec  dis- 
tinction rè|)renve  en  pliilosopliie  (')et 


(  '  )  11  existe  deux  éditions  de  ce  travail  ; 
la  seconde  est  Irès-ditVérenle  de  la  première. 
La  notice  du  P.  de  Hossche  a  été  écrite  à 
l'occasion  du  monument  qu'on  se  proposait 
d'élever  au  célèbre  poète  latin,  dans  la  com- 
mune de  Merckem  (Flandre  occidentale). 


(*)  V.  Ul.  Capitaine,  Hecli.  sur  les  jour- 
naux liégeois,  p.  217-219. 

(*)  Remplacée  aujourd'hui, pour  les  élèves 
en  médecine,  par  un  simple  certificat  de 
fréquentation  (avec  fruit)  du  cours  de  psy- 
chologie. 
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l'examon    de    candidat    en    sciences; 

fous  les  (liplnmos  (|ii'il  comiiiit  ullé- 
riciiiemciit  en  médecine!,  en  cliinniîie 
et  en  accouchemenls  fnrent  ol)lenus 
(lire  In  ]>liis  (jrtDKlf  tlislinrHoii ;  le  jury 
de  cliirnrt;ie  lui  adressa  niènie  des  féli- 
citations. Entré  dans  l'armée  dès  1857 
enqnalité  d'élève  ni('decin  non  S(ddé',  il 
reçut  des  appointenjenls  deux  ans  plus 
tard,  et  devint  médecin  adjointen  18G2, 
Iors([u'il  fjuilta  delinilivemenllcs  bancs 
de  rilniversilé.  Après  avoir  été  succes- 
sivement attaché  aux  hôpitaux  militaires 
d'Anvers,  de  Charleroi,  d(>  Namuretde 
Hruxi'lles,  il  l'ut  pioniu  au  grade  de 
médecin  de  bataillon  de  S*"  classe  (1800), 
et  tour  à  toiu' inscrit  dans  les  ca(lr<>s  du 

I  l^réir.dcligneetdu  l''néi;iment(railil- 
lerie.  Il  resta  cependant  détaché  à  {Bru- 
xelles, où  le  ministre  de  la  guerre  l'a- 
vait chargé,  en  1805,  de  faire  à  l'Ecole 
militaire  le  cours  d'hygiène.  Démis- 
sionné sur  sa  demande  le 8  février  18(!8, 
il  prit  rang  11!  18  du  même  mois,  dans  le 
corps  professoral  de  l'Universiié  de 
Liège,  en  qualité  de  professeur  extraor- 
dinaire, chargé  des  cours  d'anatomie 
pathologique  générale  et  de  médecine 
légale  (').  —  M.  Yanlair  est,  depuis 
1865,  membre  corres|K)ndanl  de  la 
Socirlc  (les  sciences  viédicnles  et  iiritti- 
relles  de  Bruxelles,  et  depuis  18GG, 
membre  effectif  de  h\  Société  dndtomo- 
}Hith()}o(ii(jue  de  la  même  ville.  Il  a  été 
chargé  également  en  18GC,  delà  rédac- 
tion des  Archives  médicales  hehjes.  Il  a 
revu,  en  1807,  la  médaille  de  2''  classe 
de  la  décoration  civi(iue. 

Bibliographie  : 

1"  Les  Névralgies,   leurs  formes   et 
lenr  traitement.  Bruxelles  1805,  in-8". 

Ouvrage  couronné  p;ir  la  Sociéiê  des  Scien- 
ces   médicales   et  naturelles  de    Bruxelles. 

II  en  a   paru  une  trailuction  espagnole. 

2"    Articles   divers,   dans    les    Ar- 


chives médicales  belges  ,  savoir  : 
d.    Diagnostic  d'une  tumeur  luber-- 

cidi'us(!  du  cervelet  (1 801) (Arrssi  à  par-l, 

Druxclles,  II.  .Mariccaux,  I8(;!l,  in-8"). 
l>.  Note  sur  une  l'iiidiMnie  d'érysipèlc 

oi)sei'vée  i\  l'Iiùpilal   militair'e    tlè  I5ru- 

xelles  ; 

c.  Ouehiues  mots  sur  l'oi'ganisalion 
des  (iomilés  civils  de  secours  pour  les 
armées  en  campagne  ; 

d.  lJnicil('  (\n  virus  chancreux  ; 

e.  Compti's  rendus  d'ouvrages  scien- 
tiliques,  etc. 

5"  Dans  le  Bulletin  de  f Académie 
roijdle  de  médecine  de  BeUfKjue  (t.  III, 
5*' série,  n"  2): 

/".  Contiibulion  à  rhiatoireelininuedes 
Ijimphadénites  viscérales  (Aussi  à  part 
Bruxelles,  II.  Manceaux,  1809.  in-8'' 
de  46  pages). 

VîJMst  (TniiODOKE),  ^,  né  à  Liège 
le  A  août  1805,  a  fait  ses  éludes  au  Col- 
lège et  à  ri'niversilè  de  cette  ville.  Il 
soutint,  en  1828,  une  thèse  Deldcmor- 
rhacjià  per  exhalationem  cris  pour  l'ob- 
tention du  doctoi'at  en  médecine.  H 
rendit  d'utiles  ser'vicesen  1830,  comme 
chirui'gien-major  de  la  garde-civique 
liégeoise.  Quand  V\  nouvel  ordre  de 
choses  fut  établi,  il  s'adonna  exclusive- 
ment à  la  prati(|ue  civile  et  ne  tarda 
l)as  à  se  créer  une  clientèle  (|ui  a  fini 
par  d(!venir  l'une  des  |)lus  considérables 
de  Liège.  Nommé  agrégé  à  l'Université 
le  5  décembre  1855,  il  fut  chai'gé  du 
cours  de  thérapeutique  générale  (y 
com|)r'is  la  pharmaco-(lynamique)  ;  il  en 
est  resté  titulaire  (■).  Le  L'octobre 
1857,  après  la  mort  de  Eohmann  (v.  ce 
nom),  il  fut  en  outre  nommé  chef  des 
li'avaux  anatomiques  de  l'IIniversité  et 
conservateur  du  cabinet  d'anatomie, 
en  remplacement  de  son  parent  Eraii- 
çois  Vaust  (^).  Pr'ofesseur  extraoï'di- 


(  '  )  V.  les  art.  Royer  et  Hcusc.  —  Nous 
avons  cru  devoir  consacrer  une  notice  à 
M.  Vaniair,  bien  que  sa  nomination  soit  pos- 
térieure au  8  novembre  1807,  afin  (le  i-on- 
seigner  le  lecteur  sur  les  mesures  prises 
pour  remplacer  lioyer,  mort  rpielriues  jours 
avant  la  célébration  du  oO''  anniversaire  do 
l'Université. 

(*)  Il  figure  en  outre  au  programme  pour 


le  cours  de  pbarmacologie,  y  compris  les 
éléments  de  pbarmacie. 

(  '  )  Le  chirui'gien  Fi'ançois  Vsusl  était  un 
anatomiste  distingué  et  un  habile  opérateur  : 
il  jouissait  à  Liège  d'une  ri'pulation  miritée. 
Né  à  Lit'ge  en  1794,  il  y  mourut  au  mois  de 
mars  18i0.  On  lui  doit  une  thèse  très  re- 
marquable \De  structura  et  motibus  cordis 
(1819),  qui  a  eu  l'honneur  d'être  citée  par 
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naire  depuis  \c  5  otlûl)ie  IS")!),  .M.  Th. 
Vaiist  a  ék'  iiromii  à  l'ordiiiaiial  If  '21 
scplomliro  ISa.-i.  Il  a  rempli  pondant 
(pu'l(|iu'  t(Mii|)s  k'st'ont'Iions  de  uiedeeiii 
des  Hospices  civils.  I.e  roi  a  lécom- 
pensé  ses  services  en  lui  déceinanl  la 
croix  (le  ciievalier  de  luidre  do  l.oo- 
pold. 


%%'ti!<»ci^e  (Adolphe),  né  à  Liège 
le  10  septembre  18:27,  a  commence  et 
terminé  ses  études  dans  sa  ville  natale. 
L'exemple   de  son  père  (')  contribua 


peut-être  à  lui  ins|drer  le  désir  d'em- 
brasser la  carrière  inf'dicale  ;  (pioi  (pfil 
on  soit,  UdU  senlenienl  sa  vo''ation  se 
révéla  de  bonne  heure,  mais  avant  de 
quitter  les  bancs  del'l'niversilè,  il  était 
déjà  tixo  sur  la  s|ieei;dilé  à  bupiolle  il 
cuinjitait  s'a|ipli(|uer  de  |)réterence.  Il 
lut  nomme  cliet'do  clinique  obstétricale 
le  2!»  mai  IS.vi,  et  reeu  docteur  en  mé- 
decine, en  chirurgie  et  en  accouche- 
ment le  21  août  1834.  Ses  professeurs 
l'avaient  distingué;  ils  le  décidèrent  à 
ne  point  se  séparer  d'eux  et  lui  tirent 
obtenir,  dès  le  30  octobre  suivant,  les 


Bichat.  Il  enricliit  le  cabinet  de  l'Université 
d'une  quantité  considérable  de  belles  prépa- 
ratiims  du  système  osseux,  de  fines  injections 
des  vaisseaux  sanguins  et  de  pn'parations 
délicates  du  système  nerveux.  —  Son  fils, 
M.  Joseph  Vaust,  est  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Liège  (184o);  mais  ce  titre 
est  resté  pour  lui  purement  honorifique.  M. 
Joseph  Vaust  est  chiruigien  des  Hospices 
civils  et  des  prisons  cellulaires.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  : 

■1"  Manuel  d'accouclieiurni.s  à  l'usage  des 
sages-femmes  {Liège,  1846,  in-S»);  2"  J/é- 
moire  (couronné  par  la  Société  académi(iue 
de  Bruges)  sur  l'huplaulaliov  du  placenta 
sur  le  col  utérin  (Bruges,  -1848,  in-8o)  ;  ."î" 
Crochet  porlc-lacs  (Uégc.  1853,  in-S")  ;  4» 
Etudes  sur  [emprisonnement  cellulaire  et 
son  influence  sur  la  santé  et  sur  le  moral 
des  prisonniers  Bruxelles,  18U3,  in  8"). 
L'auteur  ne  ré[)udie  pas  le  système  cellu- 
laire ;  mais  il  pense  que  le  maximum  de  la 
peine  doit  être  fixé  à  dix  ans.  —  Le  croclui 
porte-lacs  cslun  ingénieux  instrument  de  l'in- 
vention de  M.  J.  Vaust,  construit  de  manière 
à  ne  jamais  nuire.  A  l'aide  d'un  ressort  ren- 
fermé dans  la  tige  creuse,  analogue  à  )a 
sonde  de  Belloc,  il  porte  sans  peine,  sur  le 
membre  de  l'enlanl  encore  situé  dans  le  dé- 
troit supérieur,  un  fil  conducteur  i|ui  en- 
traîne à  sa  suite  le  ruban  (Journal  de  la  Soc. 
des  se.  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
avril  18o8;  rapport  de  M.  .loly'.  —  M.  J. 
Vaust  est  correspondant  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

(')  M.  Ch.  Wasseige,  docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  appartient  depuis  184o, 
comme  agrégé,  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Liège;  mais  les  soins  d'une  nombreuse  clien- 
tèle, d'une  part,  et  de  l'autre  les  mandats 
politiques  et  les  fonctions  administratives 
très-diverses  dont  il  a  été  investi,  ne  lui 
ont  jamais  laissé  le  loisir  de  se  vouer  à  l'en- 
seignement. Il  a  fait  ses  éludes  moyennes 


à  Liège  et  à  Maestrichl,  ses  études  supé- 
rieures à  Liège  et  à  Paris.  Reçu  docteur 
le  11  novembre  1828,  il  s'est  adonné  à  la 
pratique  civile,  et  n'en  a  pas  moins  consa- 
cré une  large  part  de  son  activité  à  se 
dévouer  avec  le  plus  entier  désintéressement 
aux  intérêts  publics.  11  préside  actuellement 
la  Commission  médicale  de  la  province  de 
Liège,  dont  il  fait  partie  depuis  -1840. 
Nommé  en  1842  médecin  de  l'hôpital  des 
cholériques  à  S'c-Agathc,en  1848  de  celui  de 
Saint-Abraham,  il  a  encore  rendu,  pendant 
l'épidémie  de  18(iG,  des  services  qui  lui  ont 
valu  la  décoration  civique  de  2''  classe.  Mé- 
decin suppléant  des  Hospices  civils  de  Liège 
depuis  le  1,'i  février  1843,  il  en  est  devenu 
médecin  titulaire  le  21  février  1851.  Depuis 
le  27  décembre  1843,  il  est  inspecteur  des 
élèves  du  Bureau  de  bienfaisance  ;  le  24 
avril  1850,  il  a  été  nommé  nK'decin  du  ser- 
vice de  santé  de  la  ville  de  Liè-go.  Patriote 
ardent,  il  a  obtenu  la  croix  de  fer  (1835)  ; 
le  21  juillet  1850,  le  roi  Léopold  I"  lui  a 
décerné  la  croix  de  son  Ordre.  De  1837 
à  1847  ,  il  a  siégé  à  l'Hùtcl- de-Ville  de 
Liège  en  qualité  de  conseiller  communal; 
de  cette  dernière  année  à  18GI,  les  électeurs 
du  canton  de  Hollogne-aux-Pierres  l'ont 
chargé  de  les  représenter  au  Conseil  de  la 
province;  il  appartient  de  nouveau  à  ce 
corps  depuis  1804,  comme  mandataire  des 
électeurs  de  Liège.  M.  Ch.  Wasseige  s'est 
intéressé  à  diflerentes  questions  d'instruc- 
tion |)ublique  et  de  bienfaisance  :  depuis  le 
17  dècembie  18 i9,  il  est  membre  de  la  Com- 
mission administrative  de  l'Institut  royal  des 
Sourds-Muets  et  des  Aveugles  ;  il  la  préside 
depuis  une  dizaine  d'années.  Il  a  été  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles de  Liège,  ([u'il  a  présidée  en  I82i  ; 
en  1845,  il  a  dirigé  la  Société  de  Médecine 
de  la  même  ville.  On  lui  doit  les  travaux 
suivants  :  l»  Quœdam  de  alterationibus 
membranœmueosœgaslro-inteslinalis  (Liège, 
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titres  (le  préparateur  du  cours  de  méde- 
cine opérai uire  et  de  conservateur  du 
cabinet  de  cliiruri^ie.  Stimulé  par  celle 
mar(iue  de  confiance,  M.  Wasseigc  s'at- 
tacha à  l'idée  de  conquérir  une  cliaiie 
et,  dans  ce  but,  poursuivit  avec  ardeur 
ses  études  scienliliques,sans  néi;liger 
la  pratique  civile.  Le  professeur  Simon 
(v.  ce  nom)  le  prit  eu  all'ecliou,  le  re- 
garda bientôt  comme  son  alter  erjo  et 
se  plut  à  le  considérer  comme  son  plus 
légitime  successeur.  Lorsque  l'rniver- 
sité  eut  le  malheur  de  perdre  cet  homme 
d'élite,  M.  Wasseigc  fut  en  effet  chargé 
du  coui's  d'accoucliements,  par  arrête^ 
du  îi  décembre  ISGl.  Sur  le  conseil  de 
son  maître,  il  s'était  mis  eu  règle  dès 
Ici  juillet,  en  subissant  les  épreuves  du 
doctorat  spécial  en  sciences  chirurgi- 
cales. Sa  nomination  comme  professeur 
extraordinaire  est  datée  du  12  octobre 
i8G5;  ses  attributions  n'ont  pas  été 
changées.  M.  Wasseigc  est  en  outre, 
dejiuis  le  21)  mars  18()1,  chiruigien- 
adjoint  des  Hospices  civils  de  Liège.  Le 
28  novembre  18G8,  l'Académie  royale 
de  médecine  l'a  inscrit  au  nombi'e  de 
ses  correspondants  belges.  —  Il  a  pu- 
blié : 

1"  Description  des  déchirures  du  pc- 
rincc.  Liège,  1861,  in-8"  (Dissertation 
inaugurale). 

2°  Dans  le  Bulletin  de  rAcadémie 
royale  de  médecine  de  Belgique  : 

a.  Cas  remarquable  d'ecstrophie  de  la 
vessie,  avec  anomalie  des  organes  gé- 
nitaux et  spinn  bifida  (t.  XI 1,  n"  9, 
1853). 

h.  Notice  sur  un  nouveau  porte-lacs 
(t.  XYl,nMO,  1857). 


c.  Observation  sur  un  cas  de  mon- 
struosité remarquable  (2"  série,  t.  IV, 
n"  5). 

d.  Observation  d'une  périnéoraphie, 
avecquebiues  modilications  au  procédé 
^Vasseige  (2''  série,  t.  VI,  n"  ô,  1805). 

e.  Notice  sur  le  crochet  mousse.  — 
Descri|)tion  d'une  modilication  impor- 
tante ap|)ortee  à  cet  instrument  pour 
en  rendre  l'emploi  plus  facile  (2'^  série, 
t.  Vil,  n"  7,  18Gi). 

/".  Déformation  considérable  du  bas- 
sin, opéi'atiou  césarienne,  étranglement 
d'une  anse  intestinale  dans  la  plaie  uté- 
rine, anus  contre  nature,  etc.  —  Gué- 
rison  (2''  série,  t.  IX,  ii°  2,  18G6). 

g.  1.  Rétrécissement  du  bassin;  pro- 
cidence  du  cordon  ombilical  ;  embryo- 
tomie  jiar  la  traiisforation  (Méthode 
de  iM.  le  pi'ofesseur  Hubert). 

2  Hétrécissement  considérable  du 
bassin  ;  diagnostic  de  la  position  exacte 
du  délivre  par  le  i)alper  abdominal; 
opération  césarienne;  extraction  d'un 
enfant  vivant;  mort  de  la  femme. 

3.  Rétrécissement  du  bassin  ;  accou- 
chement pièmaturé  arliliciel  déterminé 
à  7  1/2  mois,  par  des  cylindres  de  la- 
minarin  digitala  introduits  dans  le  col; 
guérison  (5*  série,  t.  1,  n"  -1,  18G7). 

3"  Dans  les  Annales  de  la  Société 
médico-chirurgicale  de  Liège  : 

h.  Rétrécisseraeul  de  l'œsophage 
(18G2). 

i.  Série  d'observations  obstétricales 
(nov.  1SG2). 

./.  Série  d'observations  obstétricales 
(février,  mars,  juillet  et  novembre 
48G3). 


Jeunehomme,  1828,  in-4o\  thèse  inaugurale; 
2»  Rapport  sur  la  communication  des  éviers 
avec  les  ègoûls  publics  [liulletin  comriiiiiuil 
de  Liège,  1845);  3"  Mémoire  surlaconclilion 
des  ouvriers  et  le  travail  des  enfants  dans 
les  mines,  nianuf.  et  usines  de  la  i)rovince 
de  Liège  {Enquête  faite  par  le  aiiuistre  de 
rinlérieur,  Brux.,  Lesigne,  1846,  t.  111, 
p.  485-61  V;  40  Discours  sur  lan('cessilé  de 
soigner  l'éducation  physique  des  enfants  en 
même  temps  que  leur  éducation  morale  et 


intellecluelle  (Ami.  de  la  Soc.  de  Médecine 
de  Licije,  t.  II.  186S,  p  17);  5»  Disc,  sur  le 
choix  d'une  profession  (mcinc  recueil);  6" 
r«a[ip.  sur  la  colonie  de  Gheel,  présenli'  au 
Corps  médical  des  Hospices  civils  de  Liège, 
le  6  novembre  t843  (Liège,  Desoer,  in-8")  ; 
70  Une  quant/té  de  Rapports  faits  à  la  Com- 
mission médicale,  sur  des  questions  d'hy- 
giène et  de  salubrité  l'^/c/iirci  de  la  Comm. 
médicale,  1840  à  1869). 


TABLEAU    GÉNÉRAL 


DE     I.A 


RKPAlITiTiON  DES  COURS  DE  E'1;NIVEI1SITE 


DEPUIS  1817. 


A.    Faculté   de  philosophie  et   des   lettres. 


I.  LITTÉRATURE  GRECQUE. 

1817. 
1853. 
1857. 
1865. 

F. 
G 
J. 
P. 

Gall('i. 
-J.  Bekker. 
-II.  Hormans. 

Hiii-ggraff. 

II.    LITTÉRATURE     GRECQUE 

doclorat). 

1857. 
1851. 
1856. 
1866. 

J. 
J. 
L. 
J. 

-FI.  Hormans. 
Steilier. 
de  Closset. 
DcIba'ut". 

III-   LITTtUATURE  LATINE. 

1817. 

1855. 
1857. 
1864. 

J. 
G. 
J. 
L 

-D.  Fiiss  ('). 
-J.  Bekker. 
-11.  Hormans. 
de  Closset. 

1866.  J.  Delbœiif. 

IV.  LITTÉRATURE  LATINE  (cOUrS  du  dOf- 

torat). 

1857.  J.-II.  Hormans. 

1851.  J.  Stecher. 

(cours   du      186i.  L.  de  Closset. 

18G7.  J.  Delbœuf. 

V.  HISTOIRE    DE    LA    LITTÉRATURE  GREC- 
QUE C). 

1849.  A.  Troisfontalnes. 
1851.  J.  Slecher. 

\I.     HISTOIRE    DE    LA    LITTÉRATURE     LA- 
TINE (*). 

1849.  A.  Troisfontalnes. 
1851.  J.  Steclier. 


(')  La  FiU'ulté  des  Icitrcs  fut  supprimi!e 
en  1830;  Giill  euntinua  ncanmuiiis  snucuiii's 
(le  grec  à  la  Fuctiltc  /(ire, . jusqu'en  1835. 

(*)  De  1830  à  18;!o,  r.a'll  (il  un  cours  de 
liltéralure  lalineà  la  Faculté  libre. 

(';  L'arrèlcdenominaliondeG.-J.  liekkor, 
en   1835  ,  stipulait  que  ce  profe:>seur  aurait 


mission  de  donner  un  ai)er(;u  de  l'histoire  de 
la  litli  rature  ^'recque  aux  dleves  se  desti- 
nant au  doctorat. 

{*j  J.-D.  Fuss  a  fait  pendant  plusieurs 
années  un  coubs  d'histoire  de  la  littérature 
latine,  pour  les  élèves  du  doctorat. 
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VII.    ANTIQUITÉS  ROMAINES. 

1817.  .1.-0.  Fuss  ('). 
1817.  L.  (le  Clossc'l  (suppléant. 
•I8i8.  Le  mi'mc  (lilulaire). 
1831.  A.  Troisfontninos  (*). 

VHI.    ANTIQUITES  CKECQUES. 

1817.  F.  Gall. 
18'.!).  L.  (le  Clossel. 

1851.  A.  Troisfoiilaines. 

IX.    AUCIIKOI.OGIE. 

1855.  J.-D.  Fuss. 
18  i9.  L.  de  Closset. 

1852.  A.  Le  Hov. 
18;i(i.  L.  de  Clossel. 
18GG.  A.  Le  Hoy. 

\.    HISTOIRE    DE    LA    LITTÉRATURE  FRAN- 
ÇAISE. 

1817.  L.  Rouillé  ('). 
1855.  Pli.  Lesbroiissart. 
18i8.  C  -A.  SaiiUe-l5euve. 
1849.  A.  Baron  (M. 
18G0.  ,1.  Sieclicr  (suppléant). 
18(^2.  Le  même  (titulaire). 

XL    LITTKKATUUE  HOLLANDAISE- 

1817-1850.  J.  Kinker  ('). 

XII.  LITTÉRATURE   FLAMANDE. 

18i5.  J.-F-X.  ^Vil^th. 
1iS57.  .1  -H.  Bnimans. 
18()ti.   iN.... 

XIII.  HISTOIRE   DES    LITTÉRATURES     MO- 
DERNES ET  LITTÉRATURE  COMPARÉE. 

1855.  Ph.  Lesbroussart. 
1848.  C.-A.  Sainte-Beuve. 


XIV.  OKAMMAIRE  GÉNÉRALE  ("). 

18i8.   P.  l!Hi-ggraff('). 

XV.  LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

1857.  P.  BurggraiïC). 

XVI.  Encyclopédie  philosophique. 
1817.  I.  Denzinger. 

WII.  ANTHKOPOLOCIE. 

1817.  I.  Denzinger. 

18.55.  C.-ll.  Gihon. 

18.55.  E.  Tandel. 

18i5.  Ch.  Loomans  (suppléant). 

18i8.  /.('  widme  (titulaire). 

XVIII.  logique. 

1817.  I.  Denzinger. 
1855.  C.-II.  Gibon. 
1855-  E.  Tandel. 

1818.  Cil.   Loomans   (suppléé  par  M. 

Seliwartz). 
1850.  A.  LeBoy(id.,('/u7;//rw/V('Hf(')(°). 
1850.  iS'.-J.  Sehwartz  (suppléant). 
1850.  Ch.  Loomans. 
1851)-  A.  Le  Roy  (titulaire). 

XIX.  MÉTAPHYSIQUE    C.É  NÉRALE  ET    SPÉ- 
CIALE. 

1817.  I.  Denzinger. 

18.55.  C.-II.  Gibon. 

1855.  E  Tandel. 

L'^iO.  Cil.  Loomans  (suppléant^. 

18i8.  Le  même  (titulaire,  suppléé  par 

M.  Se!i\varlzi. 
1850.  Alpb.    Le    Roy    (suppléant,  en 

concurrence)  ('"). 
1850.  Le  même  (titulaire). 


(')  Cours  coritinii(!  de  IS.'ÎO  h  l83o  à  la 
Facilite  libre  et  repris  eiisuile  oUk'iellement 
à  rUnivei'silé. 

(-)  Depuis  l8oo,  M.  Troistonlaines  figure 
en  outre  au  programme  pour  un  cours  fa- 
cuUalif  d'antiquités  romaines  ,  rcliiiiciiscs, 
mililains,  etc. 

(')  Cours  continué  pendant  un  an  à  la 
Faculté  libre. 

(*)  Depuis  18.51  ,  M.  F.  Van  Hulst  figure 
en  outre  au  programme  pour  des  conférences 
iiebdomadaires  sur  la  lillé'ralure  française. 

(')  Kiiiker  faisait  en  outre  un  cours  gra- 
tuit û'Elijiiiulogie  hutlandiiise. 

(")  Le  programme  du  semestre  d'été  de 
l'année  académique  I8"29-H0  fait  mention  d'un 
cours  gratuit  fait  par  J.  Kinker  et  intitulé  : 
Grantnialices  tiiiirersalis  initia. 

{')  Cours  transpoité  depuis   l8o!2  à  l'L  ■ 


cole  normale  des  humanités. 

('  C'est  jiar  erreur  ((ue  nous  avons  dit 
ci-dessus,  col.  1i)\,note,  (|ue  les  récipien- 
diaires  au  doctorat  en  philosophie  et  lettres 
onlélé  interrogés,  jusqu'en  18i9,  conformé- 
ment au  Règlement  de  I81(î.  Le  programme 
de  1835  leur  a  été  appliqué  de  I8ili  a  1849. 
Pendant  cette  période,  M.  HurggralV  a  l'ait  à 
Liège,  dans  le  sens  du  dit  programme,  un 
cours  d'Introduction  oh.x  littératures  orien- 
tales. Depuis  lors,  son  enseignement  est 
redevenu  essentiellement  philologique  (hé- 
breu, arabe,  persan). 

('■' )  L'arrêté  (|ui  chargeait  M.  Le  Roy 
de  la  suppléance  du  cours  de  logique,  en 
concurrence,  a  été  rapporté  la  même  année, 
à  raison  d'un  nouveau  partage  des  cours. 

('",1  V.  la  note  pri'Ctulente. 
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X\.    l'IlII.OSOrilIE   MORALE. 

1S17.   I.  Dt'iizinupi'. 

1S.";'i.    C.-II.  G i  1)011. 

IS.Vi.  !■:.  TaïKlel. 

IS;')0.  r.h.  I.ooinnns  (siipuléant). 

1851.  /.t';«('W('(tiiiilairi')  ('  ). 

X\l.    HISTOIRE   DE    LA  PHILOSOPHIE. 

ISI".  I.  Deiiziniïer. 
18.'5.  C.-II.  Cibon. 
IS57.  N.-J.  Sclmarlz. 

XXII.     ESTHÉTIQUE. 

181:2.  E.  Taiulel(^-). 
IS.M.  A.  Le  Roy. 

XXilI.    PÉDAGOC.IE    ET    MÉTHODOI.Or.IE. 

1820.  F.  Denziiiiïer  ('). 

1818.  E.  Tandel  (*). 
1850.  A.  Le  Roy  (»). 

XXIV.  HISTOIRE   UNIVERSELLE. 

1817.  I.  DtMizingei". 

1819.  J.-G.  AVagcmann. 

XXV.  HISTOIRE  ANCIENNE  (tlepiiis  1859: 
Histoire  polit'Kjue  de  rdutiquité). 

-182i.  P.  Van   Limbnrii-l'.rouwer  ("). 
1835.  .).-F.-X.  Wiirth.' 
18iG-18i9.  E.-DI).    Fassin   (cm    con- 
currence). 
1850.  A.  Troisfoiitaines. 

XXVI.  HISTOIRE   DU   MOYEN    AGE. 

1835.  Le  baron  de  Reidenberg. 
1837.  Ad.  Borgnet. 

XXVII.  HISTOIRE    POLITIQUE    MODERNE 

(v.  la  Faculléde  droit) 

XXVIII.  HISTOIRE  NATIONALE. 

1817.  L.  Rouillé. 

1855.   Le  baron  de  Rciffenberg. 


1837.  Ad.  Borgnet. 

XXIX.  MISTOIHE    DU    PAYS    DE    LIEGE   ET 
m    DUCHÉ  DE  LIMUOURG. 

1835.  Ed.  Lavalleyc  {'). 

XXX.  STATISTIQUE    ET   ÉCONOMIE    POLI- 
TIQUE (v,  la  FacHlié  de  droit). 

XXXI.  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  ETHNO- 
GRAPHIQUE. 

1835.  E.  Tandel. 

1837.  N.-J.  Sclmarlz(»). 

XXXII.  COURS  NORMAUX. 

A.  Ecole  propédeiitique  (fondée  en 
1820). 

a.  Pédagogie  (v.(;i-dessiis,n"  XXI il). 
l).  Exercices  pliilologiqiies. 

1820.  Fuss  et  Wagemann. 

1824.  Fuss  et  Van  Limburg  BroH^ver. 

c.  Exercices  mathématiques. 

1821.  R.  Van  Becs. 

B.  Cours  spL-ciau.r  de  rensei(jnemnif 
normal  des  huiannilcs  (organisés  par  la 
Faculté  en  1848  ;  v.  l'art.  Burggraff). 

1"  Cours  théoriques  (v.  ci-dessus,  n"* 
XIV,  XXII  et  XXllI). 

2"  Cours  pratiques. 

(i.  Interprétations  d'auteurs  grecs  et 
latins  Exercices  de  composilioii  et  de 
style  dans  les  deux  langues.  Disserta- 
tion sur  les  sujets  de  philologie  grecque 
et  latine. 

18i8.  .I.-II.  Bormans. 

1850.  J.  Stecher  C). 

1851.  J--II.  Bormans. 

b.  Exercices  dans  l'art  d'eiLseigner 
l'histoire  et  la  géographie.  Dissertations 


{  '  j  JI.  E.-DD.  Fassin  a  fait  des  cours  de 
philosophie  à  la  Faculté  libre. 

(*)  L'estliélir|ue  a  été  considéri^e  comme 
cours  normal  à  partir  de  1819;  le  professeur 
Tandel,  déjà  nialade,  devait  être  suppléé  au 
besoin  par  .M.  Loomansou  par  M.  Schwartz. 
Depuis  l'institution  de  t'Kcole  normale  dos 
liunianités,  le  cours  d'esthélique,  maintenu 
au  programme  de  la  Faculté  des  lettres,  est 
purement  facultatif. 

(^)  A  l'Ecole  prop  ideutiquo. 

(*)  Cours  nornral. 

(»)  Id.  —  Depuis  183^2,  M.  Le  Roy  fait 
ce  cours  a  l'Ecole  normale  des  humanités. 


(•;  Successeur  de  Wagemann.  —  .\  la 
Faculté  libre,  Ch.  de  Chùnedollé  embrassa 
de  nouveau  dans  un  seul  cours  l'histoire  uni- 
verselle. 

(  '  )  Cours  supprimé  depuis  le  départ  de 
M.  Lavalloye  (v.  ce  nom.  — En  IS.'iO,  M 
Borgnet  a  fait,  à  l'Uni versiti-,  un  cours  pu- 
blic et  gratuit  d'histoire  politique  du  pays  de 
Liège. 

C)  Cours  supprimé  par  la  loi  de  1849. 

(')  Ce  cours  n'a  ligure  que  nominalement, 
en  1830,  dans  les  attributions  de  M.  Stecher 
'v.  ce  nom  . 
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sur  des  questions  d'histoire  et  de  géo-  complément  du   cours   de  lilléralure 

j4ra|)liie.  Méthodologie  spéciale.  comparée. 

18i8.  Ad.  Borguet.  ^848.   C-A.  Sainte-Beuve, 

c.  Exercices  et  com|)Ositions,  comme  1849.  A.  l5aron('). 


5; 


B.    Faculté  de  droit. 


I.   ENCYCLOPÉDIE  DU  DROIT. 

1847.  L.-A- Warnkœnig. 
18^27.  A.-N.-J.  Ernst, 

1854.  F. Kupfi'erschlaeger(parintérim). 

1855.  Le  même  (titulaire)- 
1807.  P.  Namur. 

IF-  HISTOIRE  DU  DROIT  ROMAIN. 

1820.  E.  Dupont  {'). 
1855.  F.  KupfTerschlaeger (par  intérim) 
1857.  />('  même  (définitivement). 
1807.  P.  Namur. 

m.    INSTITUTES. 

1817.  L-A.  Warnkœnier. 

1827.  A.-N.-J.  Ernsl.  " 

1855.  F.  Kuptîersclilaeger (par  intérim) 

1857.  Le  même  (délinitivement)  ('  ). 

1807.  P.  Namur. 

IV.  PANDECTES. 

1817.  L.-A.  Warnkœnig. 

1827.  E.  Dupont. 
1807.  C-G.  Ma\liz. 

V.  DROIT  ECCUÉSIASTIQUE. 

1828.  E.  Miinch  (*). 

VI.  DROIT  CIVIU  ÉLÉMENTAIRE. 

1822.  A-N.-J.  Ernst. 
1855.  E.  Ernst. 


1839.  E.-V.  Godet. 
18M.  l.-A.  Ruth. 

1848.  I.-A.  RulhetV.  Thiry  C). 

Vil.  INTRODUCTION  HISTORIQUE  AU  DROIT 
CIVIL  (°). 

1849.  J.-G.  Macors. 

Vlll-    EXPOSÉ    DES   PRINCIPES    GÉNÉRAUX 
DU  CODE  CIVIL. 

1849.  P.  Namur. 

1850.  Th.  de  Savoye. 

IX.  DROIT  CIVIL  MODERNE. 

1817.  J.-G.-J.  Ernst. 
1855.  V.-A.-G.  Dupret  ('). 

1849.  V.-A.-G.  Du|)ret  et  V.  Thirv. 

1850.  Th.  deSavoye, Dupret  et  V. Thirv. 

1851.  Th.  de  Savoye  et  V.  Thiry- 

X.  PROCÉDURE  CIVILE. 

1817-1819.  P.-J.  Destriveaux. 
1820.  E.  Dupont. 
1855.  V.-A.-G.  Dupret  C*). 
1850.  G.  Nypels. 

XI.  DROIT  CRIMINEL. 

1817.  P.-,l.  Destriveaux. 
1859.  G.  Nypels. 

XII.  DROIT  COMMERCIAL- 

1822.  A.-N.-J.  Ernst  C). 


(')  Exercices  et  compositions,  comme 
complément  du  cours  ûel  il  téia  turc  française. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  tiiT. 

(  ')  En  1843  et  1844,  le  cours  d'Inslitutes 
a  élé  fail  par  MM.  Dupont,  Nypels  cl  Godet, 
le  tituiiiire  se  trouvanl  malade.  En  1866-67, 
en  attendant  la  nomination  du  successeur 
de  H.  KuplTersclihioger,  MM.  J.-G.  Macors, 
Thiry  et  de  Savoye  se  sont  chart;és  de  l'in- 
térim. 

(*)  Il  ne  paraît  pas  que  Mimcli  ait  jamais 


eu  l'occasion  de  monter  on  chaire. 

(')  La  loi  de  1849  a  remplacé  ce  cours 
par  les  deux  suivants. 

(")  Ce  cours  comporte  20  à  ^l"!  leçons 
et  doit  être  terminé  dans  le  premier  mois 
de  l'année. 

(')  Conformément  à  la  loi  de  1835,  le 
cours  de  Dupret  fut  appelé,  jusqu'en  1849, 
Cours  de  droit  ciril  approfondi. 

[")  V.  ci  -dessus,  col.  896. 

(")  V.  Gi-ôessus,  col.  283. 
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183-i.  F.  Kupffei'sclilaeger. 

d835.  E.-V.  Gùdet. 

18 il.  I-Â.  Hiitli. 

1849.  V.  Tliiry. 

Mil.    DROIT  ADMINISTRATIF. 

187)5.  P.-J.  Deslriveaiix. 

1SÔ5.  J.-H.-N.  DeFooz('). 

•18G1.  F.  .Maoors  (suppléant). 

18G"2.  Le  même  (titulaire). 

XIV.  LOIS  ORGANIQUES    DU    NOTARIAT   ET 
LOIS  FINANCIÈRES  QUI  S'Y  RATTACHENT. 

18.i9.  F.  Maoors. 

XV.  HISTOIRE   DU    DROIT   COUTUMIER    ET 
QUESTIONS   TRANSITOIRES. 

1833.  G.  Nypels(*). 
1845.  V.  Thiry. 

XVI.  DROIT   NATUREL. 

1817.  J.-G.-J.  Ernsl. 
1855.  L.  Ernst. 
1857.  F.-G.-J.  Thimus. 
1844.  J.-H.-N.  DeFoûz. 
1849.  Ch.  Loomans. 

XVII.  DROIT   PUBLIC. 

1817.  J.-G.-J.  Ernst. 
1819.  P.-J.  Destriveaux. 


1835. 
1836. 
1844. 
1847. 


J.-H.- 
F.-G. 
P.-J. 
J.-G. 


-N.  De  Fooz. 
-J.  Thimus. 
Destriveaux. 
Macors. 


XVIII.  DROIT    INTERNATIONAL. 

1858.  J.-G.  Macors. 

XIX.  HISTOIRE   POLITIQUE   MODERNE. 

1833.  C.-A.  Hennau. 
1837.  L.-J.  Dehaut. 
1841.  P.-J.  Destriveaux. 

1847.  V.  Thiry. 

1848.  J.-G.  Macors. 

XX.  STATISTIQUE. 

1819.  J.-G.  Wagemann. 

18:25.  J.  Ackersdvck. 

1850.  C.-A.  Hennau 

1853.  E-  Tandel. 

1855.  C.-A.  Hennau. 

XXI.  ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

1819.  J.-G.  Waiiemann. 
1825-  J.  AckersHlyek. 
1850.  C.-A.  Hennau. 
1855.  E.  Tandel. 
1855.  C.-A.  Hennau. 
18G4.  E.  de  Laveleve. 


C.  Faculté  des  sciences  I 


I.  MATHÉMATHiQUES  ÉLÉMENTAIRES  (Arith- 
métique, algèbre  élémentaire,  géo- 
métrie, trigonométrie  rectilignej. 

1817.  J  -M.  Vanderheyden. 
1821.  K.  Van  Kees. 
1831.  G. -M.  Pagani  et  J.-F.  Lemaire. 
1835-1849.  J.-N.  Noël  et  J.-B.  Bras- 
seur (*). 

II.  STÉRÉOMÉTRIE  ET  TRIGONOMÉTRIE 
SPHÉRIQUE. 

1821.  R.  Van  Rees. 
1831.  G.-M.  Pagani. 


III.  HAUTE   ALGÈBRE. 

1851.  J-F.  Lemaire. 
18.35.  J-N.  Noël. 

1849.   Ch.    de   Cuyper  et  J.-N.  Noël 
(éméritej. 

1852.  Ch.  de  Cuvper. 
18G5.  E.  Catalan. 

IV.  GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE  ET  INTRODUC- 

TION AU  CALCUL   INFINITÉSIiLiL. 

1817-  J.-M.  Vanderhevden. 
1823.  G.-P.  Dandelin. 
1831.  J.-F.  Lemaire. 


(*)  Droit  administratif  et  législation  des 
mines  (v.  la  Faculté  des  sciences). 

(*)   V.  ci-dessus,  coL  896. 

(  '  )  L'astérisque  désigne  les  cours  des 
Ecoles  spéciales  mentionnés, au  programme 


général  de  l'Université.  Pour  les  autres  cours 
laits  aux  dites  Ecoles,  voir  ci-après,  section 
VII. 
(  *)  Cours  supprimé  par  la  loi  de  1849. 
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18ÔG.  J.-N.  Noël. 
1849-  Cil.  (le  Cuyiicr. 

V-  CAI.CLI.  uni  KHENTIEL  Eï  CAI.CII. 
INTÉGRAL. 

ISI7.  .I.-M.  Vandorliovdoii. 

\^-2\.  II.  Van  liées. 

isr.d.  .l.-K.  I.cniairt". 

ISiS.  J.-K.  Leiiiaire  cl  ,l-.Mailyiio\vski. 

•184!).  A.  Mcver  et  .1.  Martynowski. 

•18ri7.   .1.  Alaitynowski. 

18.")".    M-  Schaar. 

18(m.  Iv  Catalan. 

M.  ANALYSE  SUPÉRIEURE,  CALCUL  DES 
VARIATIONS,  CALCn,  DES  PRORARILITÉS, 
FONCTIONS  EI.LH'Tigi  ES. 

ISÔÎi.  J.-F.  Lemaire. 
181!).  A.  Mever  ('). 
18,')".  -M.  Schaar. 
18(i:i.  E.  Catalan. 

\n.  nAlTE  ANALYSE  APPLIQUÉE  A  LA 
GÉOMÉTRIE. 

18:.l.  .I-F-  I.cmairc. 
187,^2-180:).  J.-B.  lîiassour, 

VIII.  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

1823.  G. -P.  Dandelin. 
18r)2.  J.-15.  BrasscnrC). 
18(18.  J.-P.  Sc.hniit. 

'  IX.  ARCHITECTURE  INDUSTRIELLE. 

a.  Cours  de  couslniction. 
18Û1.  P.  A.  Lcsoinne. 

b.  Éh'ments  d\i:'chUcclurc  civile. 

1810.  J.-P.  Sclnnit. 

N.B.  Ces  deux  cours  ont  été  réunis 
en  18i7  sous  le  titre  ûWrchitecture 
industrielle  ,  et  conliés  à  M.  J.-P. 
Sclimit. 

X.    MÉCANIQUE  ANALYTIQUE. 

1821.  II.  Van  Reos.  • 
1828.  A.  Lévv. 
187)1.  G. -.M.  Pa-ani. 
18.j5.  J.-K.  Lemaiie. 
18i().  Cil.  deCiiypcr. 

*  XI.  MÉCANIQUE  APPLIQUÉE. 

ISjfi.  J.-B.  Brasseur. 


1808.  V.-A.-E.  Dwelshauwcrs-Dery. 

XII.  ASTRONOMIE  MATHÉMATIQUE,  MÉCA- 
CANIQUE  CÉLESTE. 

1817.  J.-.M-  Vandcrhevden. 
182.S.  A.  Lévy. 
1850.  M.  Gloesener. 
18  50.  Ch.  d(îCiiyi)cr. 
1857.  M.  Schaar. 
1805.  Ch.  de  Cuyper. 

XIII.  ASTRONOMIIC  PHYSIQUE. 

1817.  J.-M.  Vanderheyden. 
1828.  A.  Lévy. 
1850.  M.  Gloesener. 
18-10-  Ch.  de  Cuypcr. 
1857.  M.  Schaar. 
1805.  Ch.  de  Cuypcr. 

XIV.  PHYSIQUE  MATHÉMATIQUE. 

187)0.  M.  Gloesener. 
187)2.  G.-xM.  Paiitani. 
1855.  M.  Gloesener. 
1850,  E.  Bède  (siijtpléant,  pour  une 

partie  du  cours). 
1857.  M.   Gloesener   (éinérite   depuis 

1801). 

XV.  PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE. 

1817.  Ch.  Delvaux. 

1850.  M.  Gloesener. 

1850.  E.  Bède  (suppléant,   pour  une 

pai'tie  du  coursj. 

1857.  Le  même  (titulaire). 

1801.  L.  Pérard  (sup|)léant). 

1805.  Le  même     (titulaire). 

'XVI.     STATIQUE    ET    ÉLÉMENTS    DE   DY- 
NAMIQUE. 

1810.  L.  Trasenstcr. 

XVII.    OPTIQUE    ET    THÉORIE    DE   LA   LU- 
MIÈRE. 

1825-1850.  G. -p.  Dandelin. 

*  XVIII.    PHYSIQUE  INDUSTRIELLE. 

187.0.  M.  Gloesener. 
1850.  Em.  Bède  (suppléant). 
1857.  Le  même  (titulaire). 
1801.  L.  Perard  (suppléant). 
1805.  Le  même  (titulaire). 

XIX.  CHIMIE  GÉNÉRALE. 

1817.  Ch.  Delvaux. 


(')  Ln    18)9,  M.  l'agrégé  Falisse  a  été      à  la  coupe  dos  pierres,  à  la  charpente,  à  la 
chargé  du  môiue  cours  en  concurrence.  perspective  et  aux  ombres. 

\-  Géométrie  descriptive  et  (*j  applications 
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1855.  Ch.Delvaiixet  L.deKoninck('). 

1857.  L.  (le  Koninck('). 

i8i7.  L.  de  Koiiinck  (V)  et  J.-Th-P. 
Chandelûn)(*). 

XX.  CHIMIE  INORGANIQUE  APPROFONDIE. 

1858.  J-Th.-P.  Chandelon. 

XXI.  CHIMIE  ORGANIQUE  APPROFONDIE. 

1838.  L.  de  Koninck. 

*XXI1.   CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS, 

1817-1857.  Ch.  Delvaiix. 

1858.  J.-Tli.-P.  Chandelon  (à  litre  pro- 
visoire), 

18i2.  Le  même  (titulaire). 

1847.  J.-Th.-P.  Chandelon  {')  et  L.  de 
Koninek('). 

'XXllI.    DOCIMASIE. 

18:28.  Ad.  Lesoinne. 
1858.  J.-Th.-P.  Chandelon  (à  titre  pro- 
visoire). 
1842.  Le  même  (définitivement). 

1853.  Is.  Kupflerschiaeger  (suppléant). 

1854.  Le  même  (titulaire). 

*  XXIV.    MANIPULATIONS  CHIMIQUES- 

1858.  J.-Th.-P.  Chandelon  (comme  ré- 
péliteur. 
Le  même  (titulaire). 
Is.  Kupflferschiaeger. 
C.  Renard  (comme  répétiteur). 

.    MÉTALLURGIE. 

Ch-  Delvaux. 
Ad.  Lesoinne. 


1842. 

1844. 
1867, 

*XXY 

1817. 

1828. 

1856.  Ad.  Delvaux  (par  intérim). 

1857.  Le  même  (définitivement). 
1861    A.  Gillon. 

*  XXVI-  EXPLOITATION   DES  MINES. 

1N2.5-1850    G-P.  Dandelin- 

1855.  C-Ad.  Lesoinne. 

1856.  J-Â.-J.  De  Vau.x- 
1844-  L-  Trasensler. 

XXVII.    MINÉRALOGIE  ET  CRISTALLOGRA- 
PHIE. 

1818.  n.-M.  Gaëde. 


1828. 
1851. 
1854. 
1854. 
1853. 
1857. 


1847. 
1857. 


1828.  A.  Lévv. 
18.50.  II. -M.  Gaéde. 
185i.  C.  Davreux  ('). 

1854.  .M.  Gloesener. 

1855.  A.  Dumont  C). 

1857.  T.-J.-J.-,I.De\valque(suppIéant). 
1857.  (Seplembre).  Le  Hicnjf  (titulaire). 

XXVIII  GÉOLOGIE. 

1818.  IL-M.  Gaëde. 
A.  Levy. 

Lesoinne. 

Carlier  (provisoirement)  ('). 

P.-C.  Schmerling. 

A-  Dûment. 

T.-J.-J.-J.  Dewalque  (suppléant). 

1857.  (Septembre). Le  même  (titulaire). 

XXIX.   PALÉONTOLOGIE. 

L.  de  Koninck. 
T-J.-J--J.  Dewalque- 

BOTANIQUE  ET  PHYSIOLOGIE  DES 
PLANTES,  GÉOGRAPHIE  N.ATURELLE,  ANA- 
TOMIE    VÉGÉTALE. 

1818.  H.-M.  Gaëde  C"). 

1854.  R.  Courtois  (provisoirement). 

1855.  Ch.  .Morren- 

1855-  Ed.  -Mûrren  (suppléant). 

1858.  Le  même  (chargé  du  cours). 
1861.  Le  même  (comme  ()rofesseur  ti- 
tulaire). 

ZOOLOGIE. 

H. -M.  Gaëde. 

Ch.  Morrcn  (provisoirement). 

Th.  Lacordaire. 

XXXII.  PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  (v.  la  Fa- 
culté de  médecine). 

XXXIII.  ANATOMIE  COMPARÉE  (id.). 

XXXIV.  HISTOIRE  NATURELLE  APPLIQUÉE 
AUX  SCIENCES    ÉCONOMIQUES. 

1850.  V.  Bronn. 

XXXV.  ÉCONOMIE  RURALE  ET  ÉCONOMIE 

FORESTIÈRE. 

1823-1850.  V.  Bronn. 


XXXI 

1818. 
1853. 
1853. 


(*)M.  de  Koninck  était  spécialement  chargé 
de  la  chimie  organique. 

{*)  Chimie  générale  organique  et  inorga- 
nique. 

(*  )  Chimie  générale  organique. 

(*)  Chimie  générale  inorganique. 

(')  Chimie  industrielle  inorgnnique. 

(*  )  Chimie  industrielle  organique. 


C)  V.  colonne  120. 

(')  En  i8o3-18o4,  pendant  l'absence 
du  titulaire,  le  cours  de  minéralogie  a  été 
achevé  par  M.  Is.  Kuppfterschlaeger. 

i")  V.  ci-dessus,  col.  120. 

('°)  V.  Bronn  a  fait,  entre  1823  et  ^830, 
un  cours  spécial  de  physiologie  végétale. 
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XXXVI.    ÉCONOMIE  IIUUALE   ET  AGUICUL- 
TLUE. 

1842-1855.  Ch.  Morren. 

'  XXXVII.  ÉCONOMIE   INDUSTRIELLE. 

487)5.  C.-A.  Hcmiau. 
-180 i.  E.  tic  Lavfk'yo. 

*  XXXVIII  LÉGISLATION  DES  MINES. 

18ÔG.  J.-II-N.  De  Fooz. 


*  XXXIX  STYLE  ET  RÉDACTION. 

1843.  Pli.  Lesbroussart. 

48 i8.  C.  A.  Sjiinti'-nt'iive. 

18  59.  A.  I5aiuii. 

1800.  J.  Stccher. 

*  XL.    HYGIÈNE. 

Fou  A.-J.  Railvcm  a  fait  un  cours 
spécial  (i'liyi;iciic  à  FFcoîe  des  mines  , 
ài)artirde"Ï8i2. 


D.    Faculté    de    médecine. 


I.  ANATOMIE  HUMAINE  GÉNÉRALE. 

1817.  J.-N.  Coniliaire. 
V.  Foiimann. 
F. -C.-A.  Vuttein. 
J.-A.  Spriiig. 
Th.  Schvvaun. 


1825. 
1857. 
1859. 
45. 


ATOMIE  DKSCKll'TlVE. 

J.-N.  Comhaire. 

V.  FûliiiKiiin. 

F. -C.-A.  VoUem. 

J.-A.  Spriiiti;. 

•I.-A.  Sprini^^  et  A.  ^Vilmarl  ('  ). 

Th.  Schwann. 

Th.  SchwaiMi  el  J  .-A.  Spring  (  *  ). 

Th.  Sciivvaiin  el  J.  Boiiée  ('). 

Th.Seh>vaiiuelJ.-H.  Dresse  {*). 

J.-B.-N-V.  Masius. 


18 

II.  AN 

1817. 
1825. 
1857. 
1859. 
18i7. 
1818. 
1849. 
1855. 
1858. 
1801. 

III.  DÉMONSTRATIONS  ANATOMIQUES. 

1817.  J.  N.  Comhaire. 
1825.  V.  Fohmaiiii. 

1857.  Th.  Vaust. 
1815.  J.-A.  Spring. 
18i8.  Th.  Scliwann.    • 

1858.  J.  Dresse. 

180i.  J-B.-IN.-V.  Masius. 

IV.  ANATOMIE   COMPARÉE. 

1818.  Il.-N.  Gaëde. 

(')  Oàtéolûgieet  myologie. 
(-)  Ostéologie  cl  myologie. 

(')  i^-  .    .  .  ,      , 

(*)  Aiialomie    dcscriplive  ;    a    partir   de 

•18îi8,  .M.  .Schwanii   n'a  conservé  que   l'ana- 


1854.  V.  Fohmann. 

1857.  Th.  Lacordaire. 

Y.  PHYSIOLOGIE  HUMAINE  ET  PHYSIOLOGIE 
COMPARÉE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA 
PREMIÈRE. 

1817.  J.-N.  Comhaire. 

1855.  J.-A.  Leroy. 
1859.  J.-A.  Spring. 

1858.  Tii.  Scliwann. 

N.B.  M.  l'agrJgé  N.-G.  FossiON  est  chart^é 
(lu  même  cours  (  en  concurrence  )  depuis 
18  i7. 

VI.  ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 


1855. 
1830.  A 
1845.  L 
1850. 
1808. 


Y   Folunann. 
*  F.-J.  Kaikem. 
M.  Lombard. 
11.  lieuse. 
C.-F.  Yanlair. 

Yll.  PATHOLOGIE   GÉNÉRALE. 

1817.  DD.  Sauveur. 

1855.  C.  Frankinet. 

1855.  J.-G.  Uoyer. 

1858.  J.-A.  Spring. 

YllL  THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE- 

1817.  DD.  Sauveur. 
1855.  J  -G.  Royer  ('). 
1849.  Th.  Vaust  ("). 


toraie  générale. 

('■)  Avec  la  pathologie  générale. 

(«)  Thérapeutique  générale  Cl  pliaruiaco- 
dynami(|ue. 
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IX.  PATHOLOGIE  ET  TIlF.RAf'ELTIQlE  SPÉ- 
CIALES DES  JLVLADIES  INTERNES. 

1817.  DD.  Sauveur. 
1855.  J.-N.  Comliaire. 
185G.  H.  Sauveur. 
1855.  J.-G   Hûver, 
1867.  H.  lieuse. 

X.  iULADIES  DES  SYSTÈMES  NERVEUX  ET 
GLANDULAIRE. 

1846.  Ch.  Fiankinet. 

XI.  MALADIES  DES  FEMMES  ET  DES  EN- 
FANTS- 

1817.  DI».  Sauveur. 
1850.  II.  Sauveur  ('). 

XII.  MALADIES  SYPHILITIQUES. 

1817.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 

1850.  H.  Sauveur  {'-). 

XIII.  MALADIES  DE   LA  PEAU. 

N.-B.    Cette  matière   fait  partie,    depuis 
1849,  du  cours   n«  IX  {cours  de  deux  ans). 

XIV.  PATHOLOGIE  CHIRURGICALE. 

1817.  >.-G.-A-J.  Ansiaux. 

1853.  P.-C-A.  Vouera. 

1815.  N.-J.-V.  Ansiaux. 

18i'J.  Le  méiM  imatières  générales)  et 
A.  Wilmart  (matières  spé- 
ciales). 

1855.  J.-.\.  Boriéeiniat.  gén.,  y  com- 
pris les  maladies  des"  os  et 
les  maladies  des  yeux)  et  A. 
AVilmart  (mat.  sp.). 

1861.  IS'.-J.-V.  Ansiaux  (mat.  gén.,  y 
compris  les  maladies  des  os") 
et  J.-A.  Boriée  imat.  sp.,  y 
compris  les  maladies  des 
yeux). 

XV.  MALADIES  DES  OS  ,  BANDAGES  ET  AP- 
PAREILS. 

1851.  N.-J.-V.  Ansiaux 
18i8.  J  -A.  Boriée. 

1853.  J. -A. Boriée  (maladies  desos)(') 
et  N.-J.  -  V.  Ansiaux  (ban- 
dages et  ap|)areils). 

1861.  K.-J.-V.  Ansiaux. 


XVI.  OPTHALMOLOGIE  (Ihéorie). 

1858.  N.-J.-V.  Ansiaux. 
18 i8.  J.-A.  Boriée  ('). 

XV II.  MÉDECINE    OPÉRATOIRE   ET   OPÉRA- 
TIONS CHIRURGICALES. 

1817.  N.-G.-A.-.1.  Ansiau.x. 

18-28.  F.-C.-A.  Vottem. 

1858.  N.-J.-V.  Ansiaux. 

18ii.  B.-V.  De  Lavaclierie. 

1819.  J.-H.-.I.  Simon  et  A.  Wilmart. 

1833.  A.  ^Viimart. 

1861.  J.-A.  Boriée. 

XVI II.  CLINIQUE  INTERNE. 

1817.  DO.  Sauveur  et  J.-N.  Comhaire. 

1853.  J--N.  Comhaire  et  L--.M.  Lom- 
bard. 

1853.  L.-M.  Lombard  et  C-  Fianki- 
net ('). 

1855-  C-  Frankinet  et  H,  Sauveur. 

1838-  H.  Sauveur  et  A.  Spring. 

XIX.  CLINIQUE  EXTERNE. 

1817.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 

185i.  N.-J.-V.  Ansiaux. 

1853.  B.-V.  De  Lavaclierie. 

1849.  N.-J.-V.  Ansiaux  (»). 

XX.  CLINIQUE    OPHTHALMOLOGIQUE. 

1838.  N.-J.-V.  Ansiaux. 
1838.  J.-A.  Boriée. 

XXL  THÉORIE  DES  ACCOUCHEMENTS. 

1817    N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
18-28-  N.-J.-V.  Ansiaux. 
1853.  J.-Il.-J.  Simon. 
18G1.  A.  AVasseige. 

XX II.  CLINIQUE  OBSTÉTRICALE. 

1817.  N.-G.-A.-J.  Ansiaux. 
1828.  N-J.-V.  Ansiaux. 
1853.  J.-Il-J.  Simon. 
1861.  A.  ^Vasseige. 

XXIII.  PATHOLOGIE  ET  CLINIQUE  SPÉCIALE 
DES  MALADIES  MENTALES- 

1853-  C.  Frankinet. 

XXIV-  EMBRYOLOGIE. 

1850-  V.  Fohmann. 


(')  Ce    cours  (ainsi  que  le  suivant)  est 
réuni  depuis  i838  au  cours  n»  IX. 
(')  V.  la  noie  précédente. 
C)  V.  ci-dessus,  n"  XIV. 
*)  V,  ci-dessus,  n»  XIV. 


(»)  Clinique  interne  et  clinique  des  mala- 
dies des  enfants. 

(*)  Y  compris  la  clinique  des  maladies 
syphilitiques. 
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18iG.  A.  SpringO- 

XXV.  MATIÈRE  MÉDICALE  ET  PHARMACO- 
LOGIE (y  compris  les  éléments  de 
pharmacie). 

1817.  J.-N.  Comhaire. 
1835.  Th.  Vaust. 

XXVI.  PHARMACIE  THÉORIQUE  (*). 

1817.  J.-N.  Comhaire. 

1835.  G.-P.-N.  Pélers-Vaust  ('). 

1867.  G-P.-N.  Péters-Vaust  et  J.-C. 

VanAubel  (suppléant,  pour  la 
partie  non  chimique  du  cours.) 

1868.  J.-C.  Van  Aubel  (titulaire). 

XX Vil-  PHARMACIE  PRATIQUE  (*). 

1835.  G.-P.-N.  Péters-Vaust. 

1867.  G-P.-N.  Péters-Vaust  et  J.-C. 

Van  Aubel  (suppléant). 

1868.  J.-C  Van  Aubel  (titulaire). 


XXVIII.  HYGIÈNE  PUBLIQUE  ET  PRIVÉE. 

1825.  J.-N.  Comhaire. 

1835.  Th.  Vaust. 

1836.  A.-F.-J.  Uaikem. 
1841.  C.  Fraiikiiu't. 
1812.  A.-F.-J.  Raikem. 
1855.  II.  lieuse. 


MEDECINE  LEGALE    ET   POLICE   MÉ 
DICALE. 

1821.  N.-G-A.-J.    Ansiaux   et   P.-J. 

Destriveaux. 
1835.  J.-G.  Rover  {'). 
1855.  J.-A.  Borlée. 
1861.  J-G.  Rover. 
1868.  C-F.  Vanlair. 

XXX.  ENCYCLOPÉDIE    ET    HISTOIRE  DE  LA 
MÉDECINE  C). 

1835-1867.  J.  G.  Royer. 


(')  Ce  cours  a  été  réuni,  en  1848,  au 
cours  de  pliysiologie  liumaine  et  comparée. 

(-)  Y  compris  l'histoire  des  drogues  et 
des  médicaments,  leurs  altérations  et  leurs 
falsifications,  les  doses  maxima  auxquelles 
on  peut  les  administrer. 


(')  Professeur  de  pharmacie  à  l'hùpila 
de  Bavière  depuis  18'27. 

(  *  )  Y  compris  les  opérations  loxicologi- 
ques. 

(°)  Y  compris  la  toxicologie,  depuis  1844. 

C)  Cours  facultatif. 


VI 


AUTORITES    ACADÉMIQUES 


Les  aulorilôs  aradémiqiies  sont  (art. 
10  de  la  loi  du  \o  jiiillt'l  18i9)  :  le  rec- 
teur, le  secrétaire,  les  doyens  des  Fa- 
cultés, le  Conseil  académique  et  le 
Collège  des  assesseurs. 

Le  Conseil  académique  se  compose 
des  professeurs  assemblés  sous  la  pré- 
sidence du  l'ecteur. 

Le  Collège  des  assesseurs  se  com- 
pose du  recteur,  du  secrétaire  du  Con- 
seil académique  et  des  doyens  des  Fa- 
cultés. 

En  vertu  de  l'art.  \1  de  la  loi,  les 
attributions  des  autorités  académiques 
sont  déterminées  par  des  règlements 
arrêtés  par  le  Roi  ;  seulement,  le  §  2 
du  même  article  stipule  que  le  recteur 
est  nommé  pour  trois  ans,  sauf  révo- 
cation. 

Le  recteur  et  le  secrétaire  sont  nom- 
més par  arrêté  royal  ;  ce  dernier,  sur- 
la  présentation  du  Conseil  académi- 
que (');  les  doyens  sont  élus  par  les 
membres  des  Facultés  auxquelles  ils 
appartiennent. 

Sous  le  régime  hollandais  et,  plus 
tard,  jusqu'en  18i9,  le  mandat  du  rec- 
teur ne  durait  qu'une  année;  mais  il 
pouvait  être  renouvelé  (*). 

Avant  1830,  les  assesseurs  du  rec- 
teur n'étaient  pas  nécessairement  les 
doyens  des  Facultés  ;  ils  étaient  choisis 


par  les  curateurs  (v.  ci-dessus,  In(ro- 
ductiun)  et  pi'is  dans  les  quatre  Facul- 
tés, excepté  dans  celle  à  laquelle  appar- 
tenait le  rccleur.  Celte  dernière  dispo- 
sition n'a  pu  être  a|)pli(juée,  la  cin- 
quième Faculté  (théologie)  n'ayant  ja- 
mais existé. 

Sous  le  régime  hollandais,  le  chef  de 
l'Université  portait  le  titre  de  Hector 
ma[i  ni  ficus;  le  Conseil  académique  ne 
se  composait  que  du  recteur  et  des  i)ro- 
fesseurs  ordinaires  et  s'appelait  Senatus 
acadcmicus.  Quand  les  curateurs  ju- 
geaient à  propos  de  traiter  des  intérêts 
majeurs  de  l'établissement  avec  le  Corps 
universitaire,  le  recteur  convoquait  une 
assemblée  combinée ,  qui  portait  le  litre 
de  Senalns  amplissimus.  Lue  semblable 
réunion  devait  être  tenue  cluuiue  année: 
les  curateurs  y  recevaient  le  serment 
annuel  des  professeurs  dont  les  fonc- 
tions alternaient  tous  les  ans,  et  dé- 
signaient, de  concert  avec  le  recteur  et 
les  assesseurs,  un  secrétaire  du  sénat 
pour  l'année  suivante. 

Nous  publions  ci-après  le  tableau 
général  des  recteurs,  des  secrétaires 
académiques  et  des  doyens  des  Facultés 
de  1817  à  1857-  Chaque  Faculté  con- 
stituant de  son  cô!(''  nii  corps  délibérant, 
nous  avons  jugé  utile  de  mentionner 
les  secrétaires  à  côté  des  doyens. 


(  *  )  Il  en  élail  de  mùme  avant  la  révolu- 
tion. Sous  l'empire  de  l'arrêto  du  16  dé- 
cembre 1830,  il  fut  au  contraire  entendu  que 
le  reiaeur  et  le  secrétaire  tiendraient  leur 
nomination  de  rdlection  (circulaire  de  M.  Cli. 
Rogier,  ministre  de  l'intérieur  ,  du  'M  oct. 
1833).  Le  règlement  organique  du  3  décem- 


bre 183o  a  rétabli  l'ancien  ordre  de  cboses, 
sauf  les  modifications  que  nous  indiquons 
dans  le  texte. 

(*)  Le  Gouvernement  n'a  usé  qu'une  seule 
fois  de  ccUe  faculté,  en  faveur  de  M.  Dupont 
(v.  le  tableau  ci- après). 
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m*  O '^  Ti=:  iw  !S    je: 

ANNÉES 

RECTEURS. 

SECRÉTAIRES. 

I»miA)SOI»IlIE. 

ACADÉMIQUKS. 

DOYENS. 

SECRÉTAIRES 

1817—1818 

Sauveur,  père. 

Vanderheyden. 

Fuss. 

Gall.                   < 

1819—1819 

VanilciiiL'yden. 

Fuss. 

Gall. 

Denzinger, 

1819-1820 

Ernst,  J.-C.-J. 

Ansiaux,  père. 

Denzinger. 

Gall. 

1820—1821 

Denzingor. 

Warnkœnig. 

Wagemann. 

Fuss. 

1821—1822 

Ansiaux,  pcrc. 

Delvaux,  Ch. 

Fuss. 

Denzinger. 

1822—1823 

Gacde. 

Wagemann. 

Gall. 

Denzinger. 

1823-1821 

Dcsl  ri  veaux. 

Gomiiaire. 

Rouillé. 

Denzinger. 

1824—1825 

Wagomann. 

Destriveaux. 

l'uss. 

Denzinger. 

1825—1826 

Comhaire. 

Van  Rees. 

Kinker. 

Denzinger. 

1826—1827 

Van  Rees. 

Denzinger. 

Gall. 

Denzinger. 

1827—1828 

Ernst,  J.-G.  J. 

Sauveur,  père. 

Denzinger. 

Brouwer. 

1828—1829 

Kinker. 

Ernst,  J.-G.  J. 

Rouille. 

Brouwcr. 

1829—1830 

Sauveur,  pore. 

Gacdc. 

Fuss. 

Brouwer, 

1830—1831 

Ansiaux,  père. 

Ernst,  A.  M.-J. 

■           •           •           •           • 

1831—1832 
1832—1833 
1833—1834 
1834—1835 
1835—1836 

Ernst,  A.-N.-J. 
Dclvaux,  Ch. 
Fohmann. 
Ernst,  J.-G,-J. 
Bekker. 

Fnhmann. 

Destriveaux. 

Lemaire. 

Votlem. 

Gloesener. 

Lesbroussart. 

Hennau. 

1836—1837 

Dupont. 

Hennau. 

de  Reiflenberg. 

Tandel. 

1837—1838 

Dupont, 

Ansiaux,  (ils. 

Fuss. 

Tandel. 

1838—1839 

Lemaire. 

Kupferschiacger,  V. 

Fuss. 

Borgnet, 

1839—1840 

Lombard. 

Brasseur. 

Fuss. 

Borgnet. 

1840—1841 

Lesbroussart. 

Tnndel. 

Fuss. 

Burggraff. 

1841—1842 

Dupret. 

Sauveur,  fils. 

Bormans. 

Burggraff. 

1842—1843 

Noèl. 

De  Fooz. 

Tandel. 

Schwartz. 

1843—1844 

Raikem. 

Lacordaire. 

Borgnet. 

Bormans. 

1844—1845 

Fuss. 

Burggraff. 

Borgnet. 

Tandel. 

18  i5— 1846 

Destriveaux. 

Spring. 

Bormans. 

Tandel, 

1846—1847 

Gloesener. 

Nypels. 

Tandel. 

AVùrth, 

1847—1848 

De  Lavacherie. 

Cbandelon. 

Borgnet. 

Hennau, 

1848—1849 

Rorgnet. 

Schwartz. 

Bormans. 

Burggraff. 

1849—1850 

Borgnet. 

Vaust. 

Tandel. 

Loomans, 

1850—1851 

Borgnet. 

Thiry. 

Baron. 

Fiess. 

1851—1852 

Borgnet. 

De  Koninck. 

Bormans. 

Troisfonlaines. 

1852—1853 

Nypels. 

Bormans. 

Burggraff. 

Troisfonlaines, 

1853—1854 

Nypels. 

Simon. 

Burggrafl". 

Troisfonlaines, 

1854—1855 

Nypels. 

Macors,  J. 

Loomans. 

Hennau, 

1855—1856 

Dumont. 

De  Cuyper. 

Troisfonlaines. 

Stecher, 

1856—1857 

Dumont. 

Loomans. 

Borgnet. 

De  Closset. 

1857—1858 

Lacordaire. 

Royer. 

Bormans. 

De  Closset. 

1858—1859 

Lacordaire. 

De  Savoye. 

Baron. 

Le  Roy. 

1859—1860 

Lacordaire. 

Trasenster. 

Loomans. 

Le  Roy. 

1860—1861 

Lacordaire. 

Troisfonlaines. 

Stecher. 

Le  Roy. 

1861—1862 

Spring. 

Schwann. 

Bormans. 

De  Closset. 

1862—1863 

Spring. 

Macors,  F. 

Borgnet. 

De  Closset. 

1863—1864 

Spring 

Schaar. 

De  Closset. 

Le  Roy. 

1864—1865 

F.  KuplTerschlaeger. 

Stecher. 

Le  Roy. 

Stecher. 

1865—1866 

F.  Knpflerschlaeger, 

Peters-Vaust. 

Schwartz, 

Le  Roy. 

1866—1867 

Springi;Pro-Recteur)(') 

De  Laveleyc. 

Borgnet. 

Le  Roy. 

(') 


La  Faculté  de  pliilosophie  a  été  supiiiimce  en  1830,  et  rétablie  en  183S,  on  vcrtn  de  la  loi  organique  du  27  septembre. 
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E:€z:rfF:'T-'/^TT=6TF^.  «=*     i3e:s;     r^.^. 

LJ  U   a  -•■•  I^IftaJ. 

E»I« 

jrr. 

SECr.KTAIlŒS. 

hcbk: 

ItOMlNS. 

SECKI-TAIHES. 

i»ii'':i>t 

DiiYE.NS. 

AAT^V:. 

UVK.NS. 

SKCI;!  TAIRKS. 

J.-G.J. 

Warnkœnig. 

Vanderheyden. 

Gaede. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

veaux. 

Warnkcenig. 

Delvaux. 

Gaede. 

Sauveur,  père. 

Ansiaux. 

iœnit;. 

Ernst,  J.-G.-J. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Ansiaux. 

Comhaire. 

J.-G.J. 

Destriveaux. 

Gaede. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

veau.x. 

Warnkœnig. 

Delvaux. 

Gaëde. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

Lœnig. 

Destriveaux. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Ansiaux. 

Comhaire.' 

J.-G.-J. 

Warnkœnig. 

Gaede. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

veaux. 

Ernsl.J.  G.-J. 

Vanderheyden. 

Gaëde. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

kœnig. 

Deslriveaux. 

Delvaux. 

Van  Rees. 

Ansiaux. 

Comhaire. 

J.-G.-J. 

Ernst,   A.-N.-J. 

Van  Hees. 

Bronn. 

Comhaire. 

Ansiaux. 

veaux. 

Ernst,  A.-N.-J. 

Vanderheyden. 

Bronn. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

A.-N.-J. 

Dupont. 

Delvaux. 

Bronn. 

Ansiaux. 

Fohmann. 

J.  G.-J. 

Dupont. 

Van  lîces. 

Bronn. 

Fohmann. 

Ansiaux. 

veaux. 

Hennau. 

Gaede. 

Delvaux. 

Comhaire. 

Fohmann. 

,  A.-N.-J. 

Hennau. 

Delvaux. 

Lemaire. 

Sauveur. 

Ansiaux,  (ils. 

t. 

Hennau. 

Pagani. 

Lrmaire. 

Ansiaux. 

Ansiaux,  fils. 

J.-G.-J. 

Hennau. 

Gaëde. 

Brasseur. 

Fohmann. 

Ansiaux,  fils. 

veaux. 

Hennau. 

Delvaux. 

Brasseur. 

Sauveur. 

Ansiaux,  fiis. 

veaux. 

Kupflerschlaeger. 

Lemaire. 

Brasseur. 

Fohmann. 

Ansiaux,  fils. 

L. 

Kuprterschlaeger. 

Delvaux. 

Brasseur. 

Coniliaire. 

Ansiaux,  fils. 

t. 

Kupfferschlaeger. 

Noël. 

Brasseur. 

Leroy. 

Ansiaux,  fils. 

t. 

Nvpels. 

Gloesener, 

Lacordaire. 

Vottem. 

Ansiaux,  fils. 

veaux. 

Nvpels. 

Lacordaire. 

De  Koninck. 

Sauveur,  tils. 

Ansiaux,  fils. 

3. 

Godet. 

Brasseur. 

Gloesener. 

De  Lavacherie. 

Ansiaux,  fils. 

t. 

De  Fooz. 

De  Koninck. 

Spring. 

Ansiaux,  fils. 

Vaust,  Th. 

l. 

De  Fooz. 

Spring. 

Dumont. 

Frankinet. 

Vaust,  Th. 

>, 

De  Fooz. 

Duniont. 

Lacordaire. 

Simon. 

Spring. 

veaux. 

Ruth. 

Lemaire. 

Gloesener. 

Lombard. 

Spring. 

l. 

Ruth. 

Gloesener. 

Chandelon. 

Simon. 

De  Lavacherie. 

l. 

Ruth. 

Noël. 

Brasseur. 

Vaust,  Th. 

Sauveur,  fils. 

i. 

Thiry. 

Brasseur. 

De  Cuyper. 

Royer. 

Simon. 

rschiaeger. 

Thiry. 

De  Cuypcr. 

De  Koninck. 

Sauveur. 

Ansiaux. 

5. 

Macors. 

Gbandelon. 

Meyer. 

Spring. 

Raikem. 

t. 

Macors. 

Lacordaire. 

Trasenster. 

Ansiaux. 

Schwann. 

rschiaeger. 

De  Savoye. 

Trasenster. 

de  Koninck. 

Schwann. 

Frankinet. 

De  Savoye. 

De  Koninck. 

de  Cuyper. 

Raikem. 

Ansiaux. 

l. 

De  Savoye. 

De  Cuyper. 

Lacordaire. 

Sauveur. 

Simon. 

rschiaeger. 

De  Savoye. 

Lacordaire. 

Dumont. 

Spring. 

Vaust. 

De  Savoye. 

Gloesener. 

Trasenster. 

Simon. 

Pclers-Vaust. 

s. 

Macors,  F. 

Trasenster. 

de  Koninck. 

Ansiaux. 

Wilmart. 

i. 

Macor.-;,  F. 

De  Koninck. 

Kupflerschlaeger,! 

l'eters  Vaust. 

norlëc. 

S,J. 

Macors,  F. 

De  Cuyper. 

Dewalque. 

Wilmart. 

Royer. 

vove. 

Macors,  F. 

Schaar. 

Kupflersclilaeger. 

Spring. 

Vaust. 

t. 

Macors,  F. 

Chandelon. 

Dewalque. 

Simon. 

PelcrsVausl. 

'rschiaeger. 

Thiry. 

De  Koninck. 

Bcde. 

Sauveur. 

Heuse. 

Macors,  J.-G. 

Trasenster. 

Morren. 

Schwann. 

Borlëe. 

s.  F. 

De  Savoye. 

Lacordaire. 

Kupflerschlaeger,] 

Borlëe. 

Dresse. 

s,  J.-G. 

De  Laveieye. 

De  Cuyper. 

Gilion. 

lieuse. 

Royer. 

voye. 

De  Laveieye. 

Brasseur. 

Dewalque. 

Ansiaux. 

Schwann. 

5. 

Macors,  F. 

Chandelon. 

Catalan. 

Vaust. 

Wasseige. 

*.  le  Recteur  Kupfferscblaeger  étant  décédé  le  19  octobre  1866,  M.  Spring,  Pro-Recteur,  a  achevé  la  3"'=  année  de  son  Rectorat. 
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La  51^  année  académique  était  com- 
mencée lorsque  l'Université  a  célébré 
l'iiniiivorsaire  sémi-séculaire  de  son 
inauguration  ;  un  nouveau  recteur  ve- 
nait d'être  installé.  Nous  continuons 
le  tableau  des  autorités  a(\adénii(iues 
jusqu'au  moment  de  la  publication  du 
présent  volume,  en  y  comprenant  éga- 
lement les  secrétaires  des  Facultés. 

i%iiiiéoaca(loiiii(iiie  1H<J7-1  »«». 

Recteur  et  président  du  Conseil. 

M.  Ch.  De   Cuyper,  professeur  ordi- 
naire à  la  Faculté  des  sciences. 

Secrétaire  du  Conseil. 

M.  Is.  Klpffeuschlaeger,  id. 

Doyens  des  Facultés. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  P.  Burgguaff, 
prof,  ordinaire. 

Droit  :  M.  V.  Thiry,  id. 
Sciences  :  M.  E.-C.  Catalan,  id. 
Médecine  :  M.  Th.  Schvvann,  id. 

^niice  aeadéiniquo  186S-1S60. 

Recteur  et  président  du  Conseil. 
M.  Ch.  de  Cuyper. 


Secrétaire  du  Conseil. 
M.  Am'Ii.  Le  IUjy,  prof.  ord.  à  la  Fa- 
culté de  pliilosoj)liie. 

Doyens  des  Facultés. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  A.Troisfon- 
ïAiNEs,  professeur  ordinaire. 

Droit  :  M.  Tu.  de  Savoye,  |)rof.  ord. 

Sciences  :  M.  Is.  Klpfferschlaeger, 
professeur  ordinaire. 

Médecine  :  M.  II.  Salvelr,  prof.  ord. 

Secrétaires  des  Facultés. 
18G7-18G8. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  J.  Delbœuf, 

professeur  ordinaire. 
Droit  :  M-  F.  Macous,  prof,  ordinaire. 
Sciences  :  M.  Ed.  Morren,  prof.  ord. 
Médecine  :  M.  A.  >Vasseige,  professeur 

extraordinaire. 

1868-1869. 

Philosophie  et  lettres  :  M.  J.  Delbœuf, 

professeur  ordinaire. 
Droit  :  M.  P.  Namur,  prof.  ord. 
Scie7ices  :  31.  .\.  Gillon,  prof.  ord. 
Médecine:  Al.  V.   Masius,  professeur 

extraordinaire. 


VII 


ECOLES     SPECIALES 


ANNEXEES   A  LA  FACULTÉ   DES  SCIENCES. 


On  voit  figurer  au  programme  de 
l'Université  de  Liège,  dès  1817,  un 
cours  de  métallurgie,  institué  en  vertu 
de  l'art.  13  du  Règlement  organique 
du  23  septembre  181  G.  Le  gouverne- 
ment faisait  ainsi  une  première  avance 
à  nos  travailleurs  ;  il  donnait  une  pre- 
mière satisfaction  à  des  besoins  locaux 
dont  il  était  d'autant  plus  soucieux  de 
tenir  compte  ,  ([ue  tout  encouragement 
direct  ou  indirect  accordé  à  notre  in- 
dustrie nationale  devait  contribuer  à 
lui  attacher,  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance, des  poi)ulations  réduites  au 
dernier  degré  d'épuisement  à  la  suite 
des  longues  guerres  de  l'Empire.  La 
pensée  de  Guillaume  I  était  d'annexer, 
aussitôt  que  possible,  aux  Universités 
de  Gand  et  de  Liège,  de  hautes  écoles 
où  se  recruteraient  désormais  les  in- 
génieurs de  l'Etat,  et  où  les  llls  des 
industriels  recevraient  une  éducation 
forte  et  complète,  en  rapport  avec  leur 
destination,  au  niveau  des  progrès  les 
plus  récents  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique. Des  obstacles  de  toute  sorte  re- 


tardèrent de  plusieurs  années  la  réali- 
sation de  ce  |)rojel  :  le  15  mai  1823, 
enfin,  parut  un  arrêté  royal  prescrivant, 
dans  chacune  des  Universités,  rensei- 
gnement de  la  chimie  et  de  la  mécani- 
que appliqués  aux  arts  ;  le  même  arrêté 
dotait  la  Faculté  des  sciences  de  Liège 
d'un  cours  d'exploitation  des  mines, 
qui  devait  s'étendre  à  deux  années  d'é- 
tudes. Le  5  août  suivant  intervint  un 
règlement  qui  groupait  autour  de  la 
chaire  d'exploitation,  pour  ces  deux 
années,  un  certain  nombre  de  cours 
auxiliaires.  C'est  dans  ces  conditions 
(lue  VEcolc  des  mines  de 
verte  au  mois  d'octobre  1823 

((  Pour  être  admis  aux  cours  de  la 
i"=  année,  les  élèves  devaient  posséder 
l'arithmétique  et  les  éléments  de  l'al- 
gèbre et  de  la  géométrie.  Avant  leur 
admission,  ils  étaient  tenus  de  subir  un 
examen  devant  la  Faculté  des  sciences. 
Les  cours  de  la  '■2"  année  n'étaient  ac- 
cessibles qu'à  ceux  qui,  outre  les  scien- 
ces enseignées  dans  les  cours  de  la  f* 
année,  possédaient  celles  qui  font  l'ob- 


Liége  fut  ou- 
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jet  (k's  étutles  dans  les  Athénées  et  les 
(".olléi^es.  Los  cindidiits,  pour  consta- 
ter cette  double  aptitude,  subissaient 
un  examen  piéalabU^  devant  les  Facul- 
tés des  sciences  et  des  lettres.  Ces  exa- 
mens étaient  gratuits.  A  la  lin  du  cours 
complet,  les  élèves  qui  désiraient  obte- 
nir des  certiticats  de  capacité  étaient 
examinés,  sur  toutes  les  |)arties  de 
rinsli'uction,  par  la  Kaculté'  des  sciences 
de  lliniversité,  et  il  leur  était  délivré 
des  certiticats  d'après  leur  talent  et 
leurs  connaissances  ac(|uises  (').  » 

Les  cours  de  la  première  année  com- 
prenaient : 

i"  La  minéralogie  et  la  géologie; 

2"  La  cliimie; 

5"  La  |ibysique  (la  théorie  du  calo- 
rique, des  gaz,  des  vapeurs,  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  se  dirige  la  cons- 
truction des  divers  fourneaux); 

4"  Les  mathématiques  (trigonomé- 
trie rectiligne  et  sphérique,  géomélrie 
descriptive,  statique  et  hydrGstali(|ue); 

5"  L'exploitation  des  mines,  se  com- 
posant de  la  recherche  des  mines,  mi- 
nières et  carrières  ,  des  dillërentes 
fouilles  et  méthodes  d'exploitation,  à 
ciel  ouvert  et  souterraines,  les  moyens 
de  descendre  dans  les  mines  et  d'y  être 
éclairé,  les  procédés  pour  étayer  les 
travaux  souterrains  et  les  aérer,  la  levée 
des  plans  des  mines,  minières  et  car- 
rières. 

Les  cours  de  la  deuxième  année  com- 
prenaient ; 

1"  La  minéralurgie  ; 

2»  La  docimasie, 

5°  La  physique  mécanique  ; 

4-"  Les  mathémali(|ues  (l'art  de  lever 
et  dessiner  les  plans  el  principalement 
ceux  des  mines,  minières  et  carrières, 
rap|)lication  de  la  géométrie  descrij)- 
tive  au  dessin,  à  l'intelligence  el  à  la 
construction  des  machines  dont  la 
théorie  était  développée  dans  le  cours 
de  physique)  ; 


5"  Le  cûm|)lémenl  du  cours  d'exploi- 
tation frelenue,  écoulement  et  ('puise- 
meiit  des  eaux,  choix  et  enqiloi  des 
moteurs,  construction  des  digues,  des 
canaux  et  des  aqueducs,  extraction  et 
trans|)ort  des  minerais  ;  enlin,  prejiara- 
tion  mécanique  des  substances  ex- 
traites) (■). 

L'arrêté  du  ô  août  ne  reçut  qu'une 
exécution  incomplète  ;  lesélèvcs,  n'étant 
soumis  à  aucun  régime  |)articulier,  ni 
à  aucune  direction  spéciale,  suiviient  à 
leur  gré  les  cours  (lu'ils  préféi'aient  et 
et  ne  se  présentèrent  point  aux  exa- 
mens ("■). 

En  LS28,  la  Facullé  des  sciences  de 
Liège  déclara  (|u'à  son  sens,  les  Ecoles 
spéciales  devraient  être  entièrement  sé- 
parées des  Universités  (v.  ci-dessus  , 
col.  280). 

Dans  une  brochure  qui  fit  du  bruit 
l'année  suivante  (*) ,  Ch.  de  Hrouckere 
reprochait  à  l'Ecole  des  mines  de  Liège 
de  ne  pas  répondre  aux  conditions  de 
sa  création.  «  Elle  est  théoii(iue,  di- 
sait-il, tandis  que  la  pratique  est  de 
première  nécessité  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences  industrielles.  »  Il  récla- 
mait, en  conséquence,  la  création  d'éta- 
blissements techniques  essentiellement 
professionnels,  accompagnés  d'ateliers 
normaux,  ne  recevant  d'ailleurs  que 
des  élèves  suffisamment  pourvus  de 
connaissances  générales.  Ces  idées  sui- 
vécurent  à  la  révolution  :  lorsque  la 
régence  de  Louvain,  le  50  juillet  isr)!, 
demauda  qu'une  Université  unique  fût 
créée  en  Belgique  et  qu'on  en  fixât  le 
siège  en  celte  ville,  elle  |)roposa  en 
même  temps  d'établir  h  Liège  l'Ecole 
militaire,  l'Ecole  des  arts  el  métiers  et 
toutes  les  écoles  spéciales  dont  on 
éprouvait  le  besoin. 

Il  serait  injuste  de  ne  point  rappeler 
que  l'ancienne  Ecole  des  vtiiics  de  Liège 
forma  (pielques  bons  élèves  ('');  — 
on  ne  doit  pas  non  idus  piendre  ù  la 


(')  Etal  dcVinftlruclion xupcricure  en  Bel- 
gique (Rapp.  de  M.  Nottiomb).  Bruxelles, 
"-1844,  in-8",  l.  I,  p.  LXX. 

(»)  Ibiil.,\>.  643. 

(')  Rapp.  de  M.  Piercot.  Bruxelles,  -185 i, 
in-8o,  p.  136. 

(*)  Examen  de  quelques  questions  rela- 
tives  à   l'enseignement   supérieur   dans    le 


royaume  des   Pn//.v-fi«.'v.  Lidge  ,  Lebeau-0u- 
werx,  18"2y,  in-8",  p.  5t  et  siiiv. 

{'')  Nous  citerons  G.  Bidaut  (v.  ci-après 
aux  Additions);  MM.  Victor  Simon,  anc.  di 
recteur-géncral  de  la  Soc.  delà  Nouvellc-Mon  - 
lagnc;  Armand  Nagelmackers,  industriel  et 
consuld'Espagncà  ticgc;  Gust.  Lanibinon,dc 
Liège,  créateur  de  plusieurs  établissements 
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lettre  l'assertion  de  Ch.  de  Brouikère: 
les  élèves-iiigciiieurs  d'alors  ,  comme 
ceux  d'aiijoLird'liiii,  allaient  en  excur- 
sion, dt's<endaii'nt  dans  les  lionillères, 
lésaient  des  plans  et  mesuraient  des 
hauteurs  au  moyen  du  baromètre.  Mais 
il  est  vrai  de  dire  tiue  tons  ne  [jersévc- 
rèrent  i)as  juscju'à  la  lin,  et  ((ue  la  Fa- 
culté des  sciences  n'eut  guère  rocca- 
sion  de  les  examiner.  Ceux  qui  du- 
rent être  munis  de  cerlilieats  allèrent 
les  chercher  à  Namur,  où  une  Commis- 
sion de  trois  ini^énieurs,  présidée  par 
Cauchy,  fut  spécialement  chari^ée  de 
constater  leur  deyré  d'instruction. 

Le  service  des  mines  fut  régulière- 
ment organisé  par  l'arrêté  royal  du  "29 
août  18Ô1,  qui  détermina  les  attribu- 
tions des  trois  ingénieurs  en  cliefipour 
les  divisions  de  Mons,  de  Namur  et  de 
Liège),  celles  des  ingénieurs  de  dis- 
trict ,  celles  des  sous-ingénieurs  et 
enlin  celles  des  conducteurs,  et  qui 
institua  en  outre,  |)rès  du  département 
de  l'intérieur,  un  Conseil  des  mines, 
chargé  d'examiner  les  demandes  en 
concession  et  toutes  les  affaires  con- 
tentieuses.  Les  nominations  des  conduc- 
teurs eurent  lieu  sur  concours;  le  pro- 
gramme de  ces  concours  ou  de  ces  exa- 
mens devait  être  arrêté  par  le  ministre 
(*);une  fois  conducteur, on  entraitdans 
la  hiérarchie  administrative  et  l'avance- 
ment suivait  son  cours  régulier. 

Le  complément  de  celte  organisation 
devait  être,  dans  les  idées  du  temps,  la 
création  d'une  Kcole  polylechni(iue, 
eniièremeni  distincte  de  l'Université 
nationale.  La  Commission  chargée,  en 
iH'rl,  de  préparer  un  |)rojet  de  loi  sur 
l'enseignement  à  tous  les  degrés ,  se 
prononça  en  ce  sens  ;  une  autre  Com- 
mission, nommée  en  1853,  proposa  au 


contraire  de  maintenir  deux  Universi- 
tés de  l'Ltat,  à  Gand  et  à  Liège,  el 
d'annexer  tout  simplement  (luelques 
cours  spéciaux  à  leurs  Facultés  des 
sciences ,  là  |)Our  les  ponts  cl  chaus- 
sées, ici  pour  les  mines  :  l'idée  d'une 
F.cole  polyti'clini(pk'  fut  décidément 
abandonnée.  La  loi  du  i7  septembre 
1855  mit  un  terme  à  ces  tâtonnements 
par  son  art.   i,  §  2,  ainsi  conçu  : 

«  Dans  la  Faculté  des  sciences  de 
»  Liège,  on  enseignera  l'exploitation 
»  des  mines,  la  métallurgie,  la  géomé- 
»  trie  descriptive  avec  des  applications 
))  s|)éciales  à  la  construction  des  ma- 
»  chines.  » 

Eu  exécution  des  art.  2,  4  et  G  de  la 
loi,  larrèié  organique  du 27  septembre 
185G  décréta  (art.  1)  que  l'enseigne- 
ment des  branches  ci-dessus  désignées 
serait  réuni  dans  la  dite  Faculté,  sous 
le  titre  û'Ecule  des  arts  el  manu  fac- 
tures eldes  mines.  On  entrait  dans  une 
ère  nouvelle  :  cette  fois,  les  espérances 
du  législateur  furent  non  seulement 
réalisées,  mais  dépassées  ;  la  réputation 
des  Ecoles  de  Liège  était  appelée  à  s'é- 
tendre, en  peu  d'années,  au-delù  même 
des  limites  de  l'Europe. 

Dans  le  système  de  185G,  les  leçons 
devaient  être  combinées  de  manière  à 
permettre  aux  élèves,  soit  des  arts, 
soit  des  mines,  déterminer  leursétudes 
en  quatre  ans.  Les  cours  des  deux  pre- 
mières années  étaient  communs  aux 
deux  sections  ;  ils  formaient  VEcole 
théorique.  Les  cours  de  la  5*"  et  de  la 
4- •'année  formaient  V Ecole d\ti)i)Hcation  ; 
il  n'y  avait  bifurcation  quù  partir  de  la 
(luairième  année. 

L'instruction  théorique  comprenait  : 

Première  année  :  1"  L'algèbre  supé- 
rieure ,  le   calcul   différentiel  jusqu'à 


considérables  à  Stolberg  el  en  Wcslphalie;  le 
baron  do  Crassier,  décédé  ingénieur  des 
mines  du  gouvernement,  à  Namur;  Actiiile 
Dandelin,  ingénieur  à  Bruxelles  (décédé); 
Blassart,  major  ou  lieutenant-colonel  dans 
le  corps  du  génie;  Ed.  Malherbe,  fabricant 
d'armes  a  Liège  ;  l'aul  de  Bavay,  indu- 
striel à  Bruxelles,  etc.  —  Les  renseigne- 
ments officiels  nous  font  malheureusement 
défaut. 
(♦  )  Voir  dans  le  Rapport  de  M.  Nothomb, 


t.  I.,  p.  850  et  suiv.,  le  programme  arrêté 
par  M.  Ch.  Rogier  ;  p.  98"2  et  suiv.,  le  pro- 
gramme arrêté  en  1833,  sous  le  ministère  de 
M.  lecomtede  Theux;  t.  H,  p.  1090  et  suiv., 
le  programme  du  concours  de  1836;  p.  1  loO, 
le  progr.  de  1837,  pour  les  sous-ingénieurs 
et  les  conducteurs  de  3"^  classe  (arrt"'té  par 
M.  Noihomb,  ministre  di-s  travaux  publics', 
etc.  Le  môme  système  a  été  suivi  jusqu'à  la 
suppression  du  grade  de  conducteur  (voir  ci- 
après,'. 
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rintégr;ition  do  l'oqii.ntion,  In  st:itiqiie 
analytique,  iiiic  pailii'  delà  (lyii;mii(iiu'  ; 
2»  la  physique;  5*^  la  géomélrio  tlos- 
(•ri|)tive;  les  épures  au  trait. 

Dciuicmc  (innée:  I"  Le  calcul  inté- 
gral, la  dynamique,  l'hydrostalique , 
riiydr(ulynami(pie  ;  2"  la  ehiniie  ;  ">"  la 
géométrie  deseriplive  appli(piee  à  la 
coupe  des  pierres,  ;'i  la  charpente  et 
aux  ombres;  les  épures  au  trait  et  au 
lavis. 

Les  examens  de  |)assage  (2  heures) 
étaient  subis  devant  trois  professeurs  de 
la  Faculté,  désignés  annuellement  par 
le  ministre  de  l'inléiieur;  les  élèves 
(levaient  présenter  aux  examinateurs 
le  cahier  de  leurs  épures,  dùnii'ut  pa- 
raphées (');  ils  étaient  classés  par 
ordre  de  mérite. 

Les  éludes  de  la  tromèmc  année  com- 
preiiaieiit  :  J"  la  mi'canique  appliquée 
aux  ails  ;  4"  la  physi(iueappii(piée  aux 
arts;  ">"  la  minéralogie  et  la  géologie; 
i"  les  constriunions  industrielles  et  les 
épures  relatives  à  ces  consti'uctions  ; 
et,  pendant  le  semestre  d'été  ;  5"  le  nivel- 
lement et  les  levés  sur  le  terrain  au 
mètre,  à  la  boussole,  au  grai)homètre, 
à  la  planchette,  etc.;  G"  des  visites  aux 
principaux  établissements  industriels 
(le  la  ville  et  des  environs. 

Les  deux  sections  se  séparaient  , 
comme  nous  l'avons  dit,  au  moment 
d'aborder  les  études  de  la  qualninne 
année  .  Celles-ci  comprenaient  : 

A.  Pour  les  arts  et  manufactures  : 
■1°  la  mécanique  appli(|uée  aux  arts  et 
spécialement  i\  l'emploi  des  machines 
de  tout  genre  et  le  dessin  des  ma- 
chines ;  2"  la  chimie  appliquée  aux  arts 
et  les  manipulations  chimi(iues  ;  ô" 
l'histoire  naturelle  (animaux  et  plantes 
utiles  aux  arts  et  à  rin(lustri(^);  i"  L'é- 
conomie sociale  et  le  droit  administra- 
tif; 5"  pendant  le  semestre  d'été,  les 
élèves  s'occupaient  de  projets  d'usines 
et  de  visites  d'élablissements  ;  ils  en 
devaient  faire  l'ubjel  de  mémoii'cs  et  de 
dessins  aussi  détaillés  que  possible. 


I{.  Pour  les  wi?'//t's  :  l"La  docimasie 
et  les  analyses  des  substances  miné- 
rales ;  ii"  la  métallurgie;  ")«  la  recher- 
che et  l'exploitation  des  mines;  4"  la 
législation  des  mines.  —  Les  élèves 
avaient  en  outre  à  lever  des  i)lans  des 
travaux  des  mines,  et  à  visiter  des 
mines  et  des  usines  métallurgi(]ues  ; 
pendant  le  semestre  d'été,  on  consacrait 
un  certain  temps  à  des  excursions  mi- 
néralogiqiu^s  et  géologiques. 

Les  cours  d'aijplicalion  terminés, les 
élèves  de  chaque  section  étaient  exa- 
minés par  des  jurys  de  trois  membres 
désignes  par  le  ministre,  et  au  nombre 
desquels  devait  se  trouver  au  moins  un 
professeur  de  l'Ecole  d'ap|)lication  et 
un  ingénieur  des  mines,  ou  un  fabri- 
cant ou  manufacturier,  i)our  la  section 
des  arts  et  manufactures.  Ces  jurys 
se  réunissaient  ;"i  Liège  trois  semaines 
avant  l'expiration  des  semestres  d'été 
et  observaient  les  formalités  prescrites 
par  les  art.  ti"!  à  GO  de  la  loi  sur  l'in- 
struction su|)érieure. 

L'art.  Il  de  l'arrêté  organique  char- 
geait l'administrateur-inspecteur  del'U- 
niversité  de  toutes  les  luesures  d'exé- 
cution, et  lui  contiail  en  même  temps 
la  mission  de  régler  le  régime  intérieur 
de  l'Ecole.  D.  Arnolld  (v.  ce  nom) 
s'occupa  sans  retard  de  l'installation 
des  élèves,  pourvut  à  l'inspection  pro- 
visoire des  études  et  réglementa  les 
inteirogations  ;  l'Ecole  n'étant  pas  en- 
core lattacîhée  à  l'administration  des 
mines,  et  les  élèves,  |)ar  suite,  n'ayant 
que  peu  de  chances  d'être  admis  dans 
ce  corps,  la  division  des  arts  et  manu- 
factures fut  considérée,  à  l'origine, 
comme  la  plus  importante  des  deux. 
((  Pour  seconder  cette  tendance  et  pour- 
voir à  l'insutliance  du  local,  l'adminis- 
trateur inspecteur  demanda  .'(  l'admi- 
nistration communale  la  construction 
d'une  nouvelle  aile  de  bfitiment,  con- 
sacrés uniiiuement  ;i  l'Ecole  et  à  l'ate- 
lier qu'on  avait  dès  lors  l'intention  d'y 
établir.  Un  subside  de  12,'), 000  francs 


(')  L'iie  circulaire  ministérielle  du  19  oc- 
tobre 18HC  (l(''cicla  que  les  personnes  étran- 
gères aux  Universilt's  de  l'Elat  pourraient 
obtenir  le  diplôme  de  capacité,  mais  à  con- 
dition de  subir  les  quatre  examens  annuels, 


et  d'en  observer  les  intervalles  ;  ces  récipien- 
daires, au  lieu  de  présenter  un  cahier  d'é- 
pures,  devaient  exécuter,  sous  les  yeux  du 
jury,  des  épures  à  désigner  par  les  exami- 
nateurs. 
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fut  voté,  dans  ce  but,  par  le  Conseil 
communal,  dans  sa  séance  du  i  mars 
1838.  Le  Conseil  |irovincial  alloua, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant,  une 
somme  de  :28,OUO  trancs  i)uui'  rac(|ui- 
sition  des  machines  nécessaires  à  l'a- 
telier (').  » 

Cependant  le  gouvernement  recon- 
nut la  nécessité  de  mettre  l'enseiiiue- 
nieiit  supérieur  en  rap|)ûrt  avec  le  corps 
des  mines  ;  l'arrêté  du  10  octobre  18")8 
divisa  en  conséquence  l'Ecole  de  Liège 
en  deux  écoles  tout  à  fait  distinctes, 
Tuno  pour  les  arts  et  manufactures, 
l'autre  |)Our  les  mines.  Celle-ci  fut  à  son 
tour  parlagee  en  deux  divisions,  cor- 
respondant à  deux  degrés  différents  du 
même  genre  d'instiuction  spéciale  (art. 
2).  La  division  su|)érieure  devait  j)ré- 
parer  les  élèves  à  l'examen  de  sous- 
ingénieur.  Les  études  de  la  division  in- 
férieure conduisaient  au  grade  de  con- 
ducteur. Les  aspirants -conducteurs 
étaient  du  reste  autorisés  à  suivre  les 
leçons  de  la  division  supérieure  »  qui 
ne  seraient  pas,  dans  toutes  leurs  par- 
ties, inaccessibles  à  leur  degré  d'ins- 
truction »  (art-  ô).  Il  était  créé  une 
classe  d'élèves  des  mines  (cléves-infic- 
nk'urs  ,  élcves-conducieurs) ,  attachés 
au  corps  des  mines,  mais  ne  pienant 
point  rang  dans  le  cadre  hiérarchique. 
Le  titre  d'élève  des  mines  s'obtenait 
au  concours  (art.  fi),  devant  un  jury  de 
trois  membres  désignés  par  le  minis- 
tre des  travaux  publics,  et  siégeant  à 
Bruxelles  ;  les  récipiendaires  devaient 
avoir  dix-huit  ans  révolus,  F>es  études 
desélèves-ingenieursembrassaientti'ois 
années  ;  celles  des  élèves-conducteurs, 
deux  années  seulement.  Ils  ne  jouis- 
saient d'aucun  traitement  ;  mais  des 
indemnités  pouvaient  leur  être  accor- 
dées ,  soit  à  titre  d'encouragement, 
soit  pour  frais  de  voyage.  Ils  devaient 
fréquenter  régulièrement  les  cours,  soit 
deTEcule  de  Liège,  soit  de  toute  autre 
institution  analogue,  établie  par  des 
particuliers,  ou  par  des  communes  ou 
par  des  provinces.  Ils  étaient  tenus  de 
s'exercer,  pendant  le  semestre  d'été,  à 
toutes  les  opérations  géodésiques,  au 
levé  des  machines,  etc.  ;  ils   devaient 


des  courses  géologiques  ; 
étranger 


visiter,  avec  b'urs  professeurs  ou  répé- 
titeurs respectifs,  des  mines  ou  d'autres 
établissements  industriels,  et  enlre- 
treprendrt 

ils  pouvaient  être  envoyés  à 
aux  frais  du  gouvernement,  comme  on 
vient  de  le  dire  ;  eiitin,  les  élèves-ingé- 
nieurs les  plus  ca|)al)les  devaient  être 
adjoints  aux  ingénieurs  de  l'Etat,  pen- 
dant l'été  de  la  ô*^  année,  pour  s'initier 
par  la  prati(iue  à  tous  les  détails  du 
service  administratif;  de  même,  les 
élèves-conducteurs  de  2*-'  année  étaient 
distribués,  en  été,  dans  les  divers  dis- 
tricts des  mines,  pour  y  aider  les  con- 
ducteurs dans  leurs  opérations,  et  y 
acquérir  l'usage  des  instruments  de  la 
géométrie  souterraine. 

Le  dernier  v;  de  l'art.  1 1  portait  la 
disposition  suivante:  «  L'élève  qui,  pen- 
»  dant  2  années  consécutives  ,  se  sera 
)>  trouvé  hors  débat  de  satisfaire  aux 
»  conditions  imposées  \)'.\r  l'admission 
»  à  la  division  supérieure,  ou  (pii  aura 
))  accompli  4  années  de  surnumérariat 
»  comme  élève-ingénieur  ou  5  années 
»  comme  élève-conducteur  sans  [)ouvoir 
»  passer  son  examen  délinitif,  cessera 
»  de  faire  partie  du  corps  des  mines.  » 

Etaient  inclusivement  admis  ù  l'exa- 
men de  sous-ingénieur  : 

i°  Les  élèves-ingénieurs  ayant  ter- 
miné leur  tem|)s  d'études  ; 

2"  Les  conducteurs  des  raines  qui , 
ayant  au  moins  trois  ans  de  service  dans 
le  cor|)s,  et  les  candidats  étrangers  au 
corps  qui,  pouvant  justifier  d'une  prati- 
que régulière  et  honorahle  de  cinq  an- 
nées dans  la  conduite  ou  la  direction 
des  travaux  d'exploitation  des  mines , 
auraient  satisfait  |)réa!ablement  aux 
conditions  de  l'examen  exiué  par  l'art. 
6  pour  l'admission  en  qualité  d'élùre-in- 
(lénieur,  et  à  celles  des  examens  de  pas- 
sage prescrits  par  l'ait.  H  de  l'arrêté 
du"  1"  octobre  ; 

~j"  Les  conducteurs  des  mines  ayant 
au  moins  sept  ans  de  service  dans  le 
cor|)s,  et  ayant  satisfait  aux  conditions 
des  dits  examens  [tartiels. 

Etaient  seuls  admis  à  se  présenter 
devant  le  jury  s|)écial  pour  la  place  de 
conducteur  : 


(<;  Rapport  de  M.  Piercol,  prMié.  —  V.       l'art.  Brasseur,  col.  82. 
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V  Les  élèves-coiul licteurs  ayant  ter- 
miné leur  temps  d'études  : 

'■2"  Les  élèves-ini^énieurs  (jui,  ayant 
terminé  leur  temps  d'études  ,  n'auraient 
point  été  juives  admissibles  au  grade  de 
sous-ingenieur  ; 

5"  Les  candidats  étrangers  au  corps 
qui,  pouvant  juslilier  d'une  prati(iue  ré- 
gulière et  honorable  de  trois  années 
dans  la  conduite  ou  la  direction  des 
travaux  d'exploitation  des  mines,  au- 
raient satisfait  préalablement  aux  con- 
ditions de  l'examen  prescrit  par  l'art.  G 
pour  l'admission  au  grade  d'élève-con- 
dncteur,  et  de  rexamen  de  passage  de 
la  1"  à  la  2''  année  d'études. 

Le  jury  classait  les  récipiendaires  par 
ordre  de  mérit(!  ;  les  premiers  de  liste 
des  concurrents  pour  les  places  de  sous- 
ingénieur  entraient  à  ce  titre  dans  le 
service  de  l'État,  jusqu'à  épuisement 
du  nombre  des  places  immédiatement 
dis[)onibles  ;  1<!S  premiers  de  liste  des 
concurrents  pour  les  places  de  conduc- 
teurs étaient  de  même, et  dans  les  mêmes 
conditions,  incorporés  dans  la  hiérar- 
chie administrative.  Les  autres  rece- 
vaient respectivement  le  titre  de  sous- 
iiKjéiiicur  honoraire  et  le  titre  de  con- 
ducteur honoraire  des  mines  ;  il  leur  était 
loisible  de  se  piésenter  aux  concours 
des  années  suivantes,  en  subissant  de 
rechef  les  examens  avec  les  nouveaux 
élèves. 

Le  règlement  organique  de  l'Ecole 
des  mines  fut  arrêté  le  18  octobre  1858, 
conformément  à  ce  système.  L'ancienne 
École  t hcoriij lie  \ml  le  nom  û' École  pré- 
paratoire ;  elle  embrassa  dans  son  pro- 
gramme toutes  les  (;onnaissances  ma- 
tli('mali(|ucs,  physitiues  et  naturelles 
nécessaii'es  aux  élèves  des  Ecoles  spé- 
ciales. Pour  y  être  admis  ,  il  fallait 
subir,  devant  un  jury  de  trois  membres 
désignés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

1"  L'arithmétique  complète  ; 

2"  La  géométrie  élémentaire  ; 

5"  La  trigonométrie  lectiligne ,  les 
éléments  de'la  trigonométrie  sphérique 
et  l'usage  des  tables  de  lignes  trigono- 
métriques  ; 

A"  Les  princi|)ales  théories  de  l'algè- 
bre élémentaire; 

r»"  La  géométrie  analytique  ; 


6"  Les  éléments  du  dessin  ; 

7"  Les  principes  de  la  langue  fran- 
çaise. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus, 
renseignement  moyen  donné  aux  frais 
de  l'Llal  n'avait  i)oint  encore  été  réglé 
|)ar  la  loi,  selon  le  vœu  de  la  constitu- 
tion. Les  programmes  des  Athénées  et 
des  Collèges  ne  correspondaient  pas  de 
tout  point  à  celui  (ju'on  vient  d(!  lire  ; 
(le  là  (art.  8)  une  mesure  de  circons- 
tance : 

((  Transitoirement,  les  cours  qui  se- 
»  raient  nécessaires  pour  mettre  les 
))  élèves  sortant  des  Athénées  en  état  de 
»  subir  les  examens  d'admission  aux 
»  écoles  préparatoires,  seront  maintenus 
»  dans  les  déi)endances  des  Universités 
»  par  les  soins  des  administrateurs-in- 
»  specteurs. —  Cet  enseignement  tran- 
»  sitoire  sera  conçu  de  manière  que  les 
»  jeunes  gens  ayant  reçu  dans  les  Athé- 
»  nées  les  premières  notions  des  scien- 
»  ces  puissent  terminer  leurs  études 
»  préliminaires  en  une  année.  » 

En  revanche,  les  élèves  qui  avaient 
commencé  leurs  éludes  scienlillques  en 
dehors  de  l'Université  étaient  autorisés 
à  entier,  moyennant  examen,  soit  dans 
la  section  de  deuxième  année  de  l'Ecole 
préparatoire,  soit  même  immédiatement 
dans  une  École  spéciale;  ces  dispositions 
étaient  applicables  à  l'Ecole  des  arts  et 
maimfactures  connue  à  celle  des  mines. 

L'enseignement  donné  à  l'Ecole  pré- 
|)aratoire  comprenait  la  haute  algèbre, 
les  calculs  dillérentiel  et  intégral,  la 
mécanique  analyti(iue,  la  géométrie  des- 
criptive et  ses  applications,  la  physique, 
la  chimie  et  les  manipulations  chimi- 
ques, les  éléments  de  l'architecture,  de 
l'astronomie,  de  la  géodésie  et  de  la 
topographie,  de  l'arithmétique  sociale  ; 
entiii,  le  dessin  et  le  lavis. 

L'Ecole  était  placée  sous  l'autorité 
supérieure  de  radministrateur-ins|)ec- 
teur  de  l'Université  et  sous  la  direction 
immédiate  d'un  professeur-inspecteur 
des  études.  Ce  dernier  avait  pour  mis- 
sion de  surveiller  tous  les  détails  de 
l'instruction  et  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  tous  les  règlements  concer- 
nant le  régime  intérieur,  les(juels  règle- 
ments étaient  arrêtés,  sur  son  iap|)ort, 
parradminislrateur-inspecteur.  La  sur- 
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veillante  de  l'inspecteur  ne  s'éleiuUiil 
pas,  (lu  reste,  sur  les  professeurs  ni 
sur  les  euurs  de  llniversiic. 

\  la  lin  de  chaque  nnuée  d'études, 
les  élèves  étaient  classés  par  ordre  de 
mérite,  dans  leurs  divisions  respectives, 
d'après  les  notes  obtenues  |»ar  chacun 
deux  dans  les  interrogations  particu- 
lières ou  générales,  les  manipulations, 
les  exercices  |)rati(iues  ou  les  concours. 
La  valeur  de  ces  notes  était  exprimée 
|)ar  le  relevé  des  nombres  ou  des  degrés 
portés  successivement  en  compte  à  cha- 
que élève  pendant  la  durée  de  son  séjour 
à  l'Ecole.  Un  règlement  particulier  dé- 
terminait le  mi)dt'  d'appréciation  {\i'^ 
résultats  des  divers  genres  d'examens 
ou  d'exercices,  et  le  chiffre  absolu  des 
degrés  nécessaires  pour  être  admissible 
à  un  enseignement  supérieur. 

Dans  les  deux  divisions  de  VEcule 
spi'cUdc  des  mines,  le  plan  de  l'instruc- 
tion comprenait  : 

i"  Des  leçons  orales  sur  l'application 
des  sciences  à  l'exploitation  des  mines, 
et  sur  les  principes  économiques  et 
administratifs  qui  se  rapportent  à  cette 
spécialité; 

"l"  Des  études  suivies  d'interroga- 
tions, des  répétitions,  des  travaux  gra- 
|)hiques ,  des  concours ,  des  projets 
d'art  ; 

ô"  Des  opérations  sur  le  terrain,  des 
explorations  minéralogiques  et  géolo- 
giques, des  levés  de  machines,  et  gé- 
nei'alemenl  tous  les  moyens  d'éducation 
professionnelle  pouvant  être  offerts  aux 
élèves  dans  des  excursions  scientitiques, 
et  des  visites  d'ateliers  ou  d'exploita- 
tions de  mines. 

Les  leçons  orales  étaient  reçues  par 
les  élèves  aux  cours  spéciaux  de  l'Uni- 
versité; les  études,  les  répétitions,  les 
interrogations,  les  exercices  graphi- 
ques, les  manipulations,  les  concours 
s'effectuaient  d'aiii-ès  le  mode  et  dans 
l'ordre  de  temps  déternunes  par  les  rè- 
glements intérieurs  de  ILcole,  dans 
des  salles  et  des  laboratoires  préparés 
à  cet  effet.  Les  opérations  sur  le  ter- 
rain, les  explorations géologi(|ues,  ainsi 
(|ue  les  exercices  pratiques  dans  les  éta- 
blissements d'exploitation  ouverts  aux 
élèves, devaient  se  faire  [tendant  le  se- 
mestre d'été,  aux  moments  choisis  par 


les  autorités  de  l'Ecole.  Les  élèves  de- 
vaient passer  chaque  jour  au  moins 
neuf  heures,  en  hiver,  et  au  moins  dix 
heures,  en  été,  dans  l'intérieur  de  l'E- 
cole. 

Dans  la  division  supérieure,  l'ensei- 
gnementoral  portait  sur  douze  matières 
dillérentes: 

\"  L'histoire  naturelle,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  construc- 
tions industrielles  el  l'exploitation  des 
mines  ; 

-1'  La  minéralogie  et  la  géologie; 

ij"  La  composition,  la  construction 
et  l'emploi  des  machines; 

i"  Le  calcul  de  l'elfet  des  machines  ; 

a»  Les    (  unstrucliuns  industrielles; 

G"  La  physique  industrielle; 

7"  La  chimie  industrielle; 

8"  La  métallurgie  el  l'analyse  des 
substances  minérales; 

\y'  La  recherche  et  l'exploitation  des 
mines; 

lOo  La  législation  des  mines; 

11"  L'économie  sociale; 

1:2"  Des  notions  sur  le  service  des 
ingénieurs  des  mines. 

L'instruction  orale  donnée  aux  élèves 
de  la  division  inférieure  comprenait  les 
parties  des  cours  précites  que  ces 
élèves  étaient  capables  de  suivre,  et,  en 
outre,  le  cours  de  géométrie  descrip- 
tive, ainsi  que  les  api)lications  de  cette 
science  à  la  perspective,  aux  ombres, 
à  lacou|)e  des  pierres  et  à  la  charpente. 

De  même  que  l'Ecole  préparatoire, 
l'Ecole  spéciale  était  placée  sous  l'ac- 
tivité supérieure  de  l'adminstrateur- 
inspecteur  de  l'I'niversité  et  sous  la 
direction  innnediale  dun  professeur- 
inspecteur.  jN'étaient  considérés  comme 
élèves  de  l'Ecole  que  ceux  qui,  après 
avoir  subi  l'examen  d'admission,  s'é- 
taient soumis  au  régime  intérieur  et 
participaient  aux  exercices,  aux  répé- 
titions et  aux  études  de  leur  division 
res|)eclive. 

i: Ecole  spéciale  desarls  et  manufac- 
tures embrassait  dans  le  cadre  de  son 
institution  tout  le  système  de  l'ensei- 
gnement de  l'application  des  sciences 
aux  procédés  généraux  de  l'industrie 
et  aux  principales  braïu'hes  des  fabri- 
cations spéciales.  L'Ecole  de  Liège  avait 
plus  particulièrement  en  vue  les  arts 
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f'liinii(iiii's;  celle  de  Gand,  les  ails  mé- 
caniiiiR's. 

l.e  |)laii  de  l'instruction  comprenait: 
1"  Des  leçons  orales  sur  l'applica- 
tion des  sciences  aux  arts  industriels  et 
sur  les  prineip(!s  de  réconomic  sociale; 
2"  Des  études  suivies  d'interroi^a- 
fions,  des  répétitions,  des  manipula- 
lions,  des  travaux  i^rapliiques  el  des 
concours  de  projets  d'usines; 

")"  Des  visiies  d'élahlissements  in- 
dustriels. 

liCS  dispositions  relatives  au  réj^ime 
intérieur  et  aux  exercices  prati(iues 
étaient  les  mêmes  que  dans  rK(!ole 
spéciale  des  mines  el  dans  l'Ecole  pré- 
paiatoire. 

L'instruction  orale,  donnée  à  l'Uni- 
versiié,  embrassait  les  cours  suivants, 
répartis  en  deux  années  d'études  : 

1  "Histoire naturelle, considérée  dans 
ses  ra|)porls  |)rinci|)aux  avec  l'indus- 
trie; 
2"  Minéralogie  et  géologie; 
,""  Com|)Osiiion,  construction  el  em- 
ploi des  macliines  usuelles  ; 
i»  Physique  industrielle; 
5"  CIdmie  analyli(iue  ; 
G"  Essais  commerciaux  ; 
7"  Economie  sociale  (  '  )  ; 
8"  Chimie  indusdielle; 
9"  Heclierciie    el    exploitation    des 
mines. 

Pour  être  admis  à  l'Ecole  des  arts  et 
manufactures,  il  fallait  avoir  suhi  l'exa- 
men de  sortie  de  l'Ecole  préparatoire; 
toutefois,  le  direcieui-  avait  h'  droit 
d'admettre  à  fiequenter  un  ou  plusieurs 
cours  les  personnes  placées  dans  une 
position  particulière  et  (|ui  seraient  Ju- 
gées dignes  de  cette  laveur.  C'est  ainsi 
<iue,  dans  l'Ecole  des  mines,  iiareille 
autorisation  pouvait  être  accordée  à 
Ions  les  membres  du  corps  des  mines. 
Ees  diplômes  de  capa  lié  délivrés 


à  la  surlic  de  l'Ecole  conféraient  le 
litr(!  û'iityi'nieur  civil  des  orfs  cl  nuiini- 
faclurcs. 

Le  |)remier  |)rogramme  détaillé  des 
études  des  Ecoles  annexées  à  l'Univer- 
sile  de  Liège  date  (lu  mois  de  novemlire 
1858;  il  a  été  réim|)rimé  dans  le  Hap- 
pert  déjà  cité  de  M.  Noiliomh,  t.  Il,  p. 
i28-2  et  siMV. —  Le  i.'idu  mêuu' mois  fut 
|)romulgué  le  règlement  d'ordre  inté- 
rieur; le  17,  un  arrêté  (1(!  .M.  De  Tlieux 
nomma  .l.-K.  Lemaiuk,  ins|>eeleur  de 
l'Ecole  préparatoire,  el  Ad.  Dk  Valx, 
inspecteur  des  Ecoles  spéciales. 

Nous  nous  contenterons  d'indiiiucr, 
sans  entrer  dans  de  longs  détails,  les 
principales  mesures  qui  turent  succes- 
sivement adoptées  pour  complet(îr  ou 
pour  modifier  celte  organisation,  e» 
égard  aux  besoins  nouveaux  (jui  se  pro- 
duisirent el  aux  indications  (|ue  l'exiié- 
rience  ne  manqua  point  de  fournir. 
Le  17  septembre  1840,  un  arrêté  de  M. 
Ch.  Rogier  approuva  une  convention 
intervenue  entre  l'administrateur-ins- 
pecteur,  agissant  au  nom  du  gouverne- 
ment, el  le  sieur  Jacques-Jose|)h  Goul- 
lier,  mécanicien  à  Grivegnéc; ,  relative- 
ment à  l'entreprise  de  l'atelier  pour  la 
construction  de  machines  et  d'instru- 
ments de  précision,;'!  installer  dans  ta 
nouvelle  aile  de  bâtiment  dont  il  a  été 
question  plus  haut(*).  M.  Goutlier  prit, 
à  raison  de  ces  fonctions,  le  titre  de  di- 
rccli'iir  de  l'alclicr  de  eonslruclion  des 
arts  et  manufactures.  —  Le  25  janvier 
de  l'année  suivante,  le  dépôt  central  de 
minéralogie  et  de  géologie  evév  par 
l'arrêté  royal  du2oclobrel8l7,prèsdu 
ministère  des  travaux  publics,  dut  être 
Irausféré  à  l'Ecole  des  mines  de  Liège 
el  réuni  à  la  quatrième  collection  for- 
mée en  vertu  de  l'ait.  3i)  du  règlement 
organique  ;"'^.  —  Les  programmes  des 
examens  d'entrée  el  de  sortie,  ainsi  que 


(  '  )  Ces  sept  cours  figuraient  également 
■  au  programme  de  l'Kcole  de  Gand. 

(-)  V.  le  texte  de  celte  convention  dans 
le  napp.  do  M.  Nolliomb,  l  II,  p.  1406  et 
siiiv.  —  Le  professeur  lirasscur  y  iiUcrvint 
comme  témoin.  —  En  1846,  une  nouvelle 
convention  a  été  passée  avec  MM.  Lilioite  et 
l'iroUe,  constructeurs-mécaniciens  à  Liège; 
le  t  octol)re  1863,  un  contrat  un  peu  dillc- 
rt'iil  des  pri'c/'dents  est   intervenu  enli'c  t'I'- 


niversilé  et  MM.  Pirolts  el  van  Hoorick.  Les 
autorités  de  l'école  ont  sur  l'atelier  une  ac- 
tion plus  directe  et  plus  efficace;  en  revanche, 
l'indeninilé  accordée  aux  entrepreneurs  a  été 
diminuée  en  raison  de  l'altégemenl  de  leurs 
charges i /•'(//>/«)/•<  tiinimd  sm'los  Lniversilés, 
l>ériode  1862-1864,  p.  XV  el  annexes,  p.  17 
el  suiv.). 

(')  «Il  sera  formé,  dans  une  des  salles 
de  chîicnne  des  l'niversités  de  l'Ktal,  (pialre 
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ceux  (les  examens  de  passage,  fmeiil 
Tobjel  (le  plusieurs  révisions  attentives, 
notamment  en  ISil  et  en  18^2.  —  Le 
0  mai  18'r2  fut  institue  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'Keole  des  mines 
('),  composé  du  direeteui'  v\  des  ins- 
pecteurs de  la  dite  Kcole,  du  directeur 
de  l'administration  des  mines  près  du 
ministère  des  travaux  publics  et  du  chef 
de  la  division  de  rin^trutticm  |iui)iique, 
au  ministère  de  l'intéiieur.  —  Le  "11) 
aoilt  suivant,  ia  durée  des  études  à  l'E- 
cole (les  arts  et  nianufactuies  de  Liège 
fut  lixée  à  Irais  ans  au  lieu  di'  deux,  à 
raison  de  la  direction  plus  sjieciale  de 
celte  Lcole  vers  les  aits  cliinii(pies  et 
mélalliu-giijues  ;  nu  arrêté  du  même  jour 
régla  les  conditions  aux(iuelles  des  di- 
plômes de  capacité  pourraient  êlredé- 
liviés  aux  élèves  des  Ecoles  spéciales 
(|ui  ne  se  |)roposaicnt  point  d'entrer 
dans  les  services  publics.  —  Un  autre 
arrêté  du  -2!)  septembre  décrf'ta  ([u'une 
valeur  égale  sérail  attribuée  à  rexamen 
final  d'admission  dans  le  corps  des 
mines,  et  à  chacune  des  épreuves  subies 
à  l'Ecole  l'jour  passer  d'une  année  d'é- 
tudes à  une  autre  :  le  elassemenl  des 
candidats  devait  ainsi  résulter  de  leur 
moyeiuie  générale.— Le -2~* février  IS-ii^, 
une  troisième  section,  celle  des  élèvcs- 
mcciinicicnH,  fut  ajouU'e  aux  Ecol(>sde 
Liège.  Pour  y  être  admis,  les  aspirants 
devaient  subir  un  examen  sur  les  ma- 
thémaliijues  élémentaires.  L'enseigne- 
ment devait  être  ré|)arii  connue  suit  : 
Prcnih're  unncv:  Géomètiie  descriptive 
et  épures;  statique  et  notions  de  phy- 
si(jue,sp,écial('Uicnt  en  ce  (p:i  concerne  la 
chaleur,  les  gaz  et  la  vapeur. — Di-uxicmc 
année:  Application  de  la  géométrie  des- 
criptive et  é|tures;  mécani(iue  appliquée 
(l""''  |)artie)  ;  T)"  Dessin  des  macliiues. — 
Troisième  année  :  Mècanifiue  ajijdiqnée 
(2'"  |>artie);  physique  industrielle;  des- 


sin des  machines.  L'atelier  de  construc- 
tion élait  mis  à  la  disposition  des  élèves, 
d'actord  avec  le  directeur-mécanicien 
etd'.qjrès  les  indications  du  professeur 
de  mécanique  appli(|uée;  ces  deux  fonc- 
tiiiuuaires  faisaient  de  droit  partie  du 
Jury  (le  sortie,  délivrant,  aux  élèves  (jui 
avaient  préalablement  satisfait  auxexa- 
mens  anmu'ls  de  passage,  le  dipb'tme 
iViiiiléiiieHr-meednicien.  Non  seidement 
les  récipiendaires  avaient  à  faire  preuve 
de  connaissances  lliéori(|ues  ;  mais  ils 
devaient  ((  avoir  construit  au  moins  une 
mai  bine  à  vapeur  de  petite  dimension 
et  avoir  fait  un  nombre  suflisant  de  des- 
sins de  machines  pour  ne  hiis:  crau(UU 
doute  sur  leur  capacité  comme  desslna- 
leurs  ))  (art.;'»i.  —  Les  dernières  dispo- 
sitions réglementaires  prises  dans  le 
cours  d(!  celle  période  concernent  les 
examens  de  passage  et  de  sortie  ;  il  fut 
strictement  décidé  qu'aucun  recipien- 
daii'e  ne  serait  admis  s'il  n'avait  (tbtenu 
le  médium  des  i)oints  :  I"  sur  chacune 
des  matières  indiquées  isolément  dans 
le  programme;  2"  sur  l'ensemble  des 
matières  réunies  jiar  groupes. 

Les  mesures  (jui  rattachaient  déjà 
l'Ecole  (le  Liège  à  l'administration  des 
mines  iillaienl  bient(")t  recevoii'  un  nou- 
veau complément.  Le  7  septembre  1844, 
il  fut  déridé  que  les  candidats  admissi- 
bles conuDc  sous-ingénieuis  et  qui,  à 
défaut  d'emploi  vacant,  n'auraient  pas 
clé  promus  à  ce  grade,  pourraient  être 
nouunés,  sur  leur  demande,  conduc- 
teurs des  mines  de  ô""  classe.  Cette  me- 
sure ne  devait  recevoir  son  application' 
qu'à  partir  du  \"  octobre  18'i(>;  or,  dès 
le  2.^  juin  LSiri,  sur  la  pro|)Osition  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  lEcole 
des  mines,  il  fut  stipulé  (ju'on  n'admet- 
trait p'Ius  désormais  d'élèves  conduc- 
teurs à  ((■!  ('lablissemenl,  el  le 'il  juillet 
suivant,  la  division  iidérieure  de  l'Ecole 


collections  modèles  pour  le  service  des 
lîroles:  ia  première  comprendra  les  modèles 
des  ouvrages  liydraiilhiues  ou  des  construc- 
tions d'exploiUition  les  plus  remarquables  i\\\ 
royaume  ou  di-  ItHninger;  la  troisième  ,  une 
série  de  dessins  de  jurande  dimension,  relatifs 
aux  constructions  civiles,  ou  aux  exploita- 
tions de  mines;  la (lualricine,  enfin,  sera  for- 
mée des  éléments  et  des  produits  de  l'indus- 


trie manufacturière  du  pays,  ordonnés  de 
manière  à  manifester  la  succession  des  trans- 
formations que  subissent  les  matières  pre- 
mières,avant  de  se  produire  sous  leuraspect 
définitif)'. —  L'arrêté  du  tîy  janvier  18il  n'a 
jamais  reçu  son  exécution. 

(V  Un  semblable  Conseil  existait  ii  Gand, 
pour  l'Ecole  des  ponts  et  chîyissées,  depuis 
le  2!)  octobre  t839. 
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se  trouva  sii|iprimé(',  ainsi  (jiie  l'emploi 
nièiiie  (le  coiiihuleur.  Le  servici;  se  lit 
à  partir  île  là  par  les  sous-ingénieurs 
honoraires  des  mines,  admis  dans  le 
eorps  sous  la  dénomination  dV/.v/y/'/v/H/.s- 
infu'nieurs,  qui  leur  donna  le  raiii,'  d'of- 
lieier.  In  eliaiii^ement  de  titre  parait 
en  soi  peu  de  ciiose  :  cependant  cekii- 
ci  enlrainait  ajjrès  lui  toute  une  réforme 
administrative,  et  devait  avoir  pour 
eonsé(pienee  immédiate,  en  ce  (|ui  con- 
cerne l'Kcole  des  mines,  une  révision 
(le  l'arrêté  orijaniquede  1808.  L'examen 
jiénéral  pour  l'admission  en  (inalit(' 
d'elève-ingénieur  des  mines  fut  sul)di- 
\isé  en  deux  examens  partiels,  répon- 
dant au  programme  des  deux  années 
d'études  de  TLcole  préparatoire.  A  la 
lin  de  la  première  année,  les  récipien- 
daires declaiés  admissibles  reçurent  le 
litre  iVtispirdiil  clcve  -  in{jcn\cui'  des 
mines;  à  la  tin  de  la  seconde  année,  ce- 
lui d'i'U'fc-iiujéiiiciir.  D'autre  part,  un 
(•(iiicoiirs  annuel  fut  institué  à  F>ru\elles 
pour  l'admission  dans  le  corps  des 
mines,  en  cpiaiité  iVaspinint  des  mines. 
V  étaient  admis  les  (Mèves-ingénieurs 
ayant  termine  leur  temps  d'études  et  les 
sous-ingénieurs  honoraires.  Les  pre- 
miers de  liste  étaient  appelés  ii  entrer 
au  service  de  l'Etat,  couime  aspirants 
de  5"  classe,  et  déclarés  admissibles  au 
grade  de  sous-ingénieur;  les  autres 
canditlats  reçus  étaient  réputés  sous- 
ingénieurs //(*«o/y///'('.s-,  liti'edont  ils  pou- 
vaient user  en  deliois  du  service  pnl)lic; 
ceux  (pii  avaient  déjà  dioit  à  cette  cpia- 
litication  ti'ouvaient  en  tous  cas,  dans 
le  concours,  une  chance  d'améliorer 
leur  rang  de  classement.  Pour  devenir 
ensuite  sous-ingenieur  elfeclif,  il  fallait 
pouvoir  invoquer  au  moins  trois  ans  de 
service  dans  le  corps  de  mines  ,  en  (pia- 
illé d'aspirant  admis'silile  à  la  promo- 
tion sollicitée.  —  L'expérience  lit  bientôt 
i-econnattre  avantageux  d'établir  une 
diUi'rence  entre  l'examen  linal  imposé 
aux  élèves-ingénieurs  de  ^Ecolt^spéciale 
et  l'examen  uni(pie  des  aspirants  des 
mines  (pii  voulaient  être  déclarés  ad- 
missiblesau  grade  de  sous-ingénieurs  : 
cette  dillérenee  fut  établi(;  par  l'arrêté 
l'oyal  du  l.'>  octobre  18i7,  contresigné 
par  .M.  Lrère-Orban,  alors  ministre  des 
travaux  publics- 


Sur  ces  entrefaites,  l'inspection  des 
études,  aux  Ecoles  de  Liège,  passa  dans 
les  mains  de  nouveaux  titulaires.  Chargé 
pai'  arrêté  du  !l  septembre  ISiM  de 
sup|)leer  le  piofesseur  Lemaire  à  l'Ecole 
prépaiatoirc,  .M.'1'iiAsiiNsTEKfut  ensuite 
adjoint  (-20  octobre  ISiO)  à  l'insiiecteur 
(les  Ecoles  spéciales,  Ad.  \)\.  Vaix;  le 
-Hj  avril  184!),  il  le  renq)la(.'a  délinitive- 
ment  dans  ces  dernières  fonctions,  (pi'il 
exerce  encore  aujourd'hui.  .M.  W.  pro- 
fesseur De  Civi'ER,  de  son  cédé,  fut 
appelé,  le  l'2  novembre  18iG,  à  l'in- 
spection de  l'Ecole  préparatoire;  il  en 
est  également  resté  investi  jusqu'à  ce 
jour.  Cette  circonstance,  que  les  mêmes 
i'onctionnair-es  ont  été  en  mesure,  |)en- 
dant  plus  de  vingt  ans,  d'imprimer  aux 
Ecoles  une  im|)ulsion  vigoureuse  et  d'en 
régler  la  marche  en  y  introduisant  des 
Iradilions  léguliêres  et  suivies,  n'a  pas 
peu  contribué  à  en  assurer  le  succès  et 
le  crédit  à  l'extérieur,  tant  aux  yeux  des 
iinlustriels  (pic  devant  l'administration 
supérieure  elle-même. 

D'autre  part,  la  composition  du  Con- 
seil de  perfectionnement  fut  modiliée 
par  l'arrêté  royal  du  20  avril  1850,  (pii 
y  adjoignit  les  professeurs  chargés,  à 
l'Ecole  sjtéciale,  des  coui's  de  métal- 
liugie,  (le  mécani(pie  appli(piée,  de  chi- 
mie industrielle  et  de  docimasie.  La 
tendance  assignée  à  l'Ecole  des  arts  et 
manufactiu'es  (v.  ci-dessus,  col.  102G) 
réclamait  une  semblable  mesure  :  c'est 
dans  la  même  pensée  que  le  nombre  des 
inspecteurs  fut  ultéiieurement  |)or'fé  à 
trois,  et  que  par  suite  M.  le  professeur 
CuANDEi.ON  fut  chargé,  pour  sa  part,  de 
la  haute  surveillance  des  travaux  chi- 
mi(iues  (arr.  du  10  oct.  1858).  Quant 
au  Conseil  de  perfectionnement,  la 
composition  en  a  été  détinitivenient 
réglée  par  l'arrêté  royal  du  50  mars 
1859.  Il  est  composé  : 

A.  De  six  membres  permanents,  sa- 
voir': rinspecteur'-géner'al  des  mines; 
le  directeur-général  de  l'instruction  pu- 
blique au  département  de  l'intérieur; 
l'administraleiir-inspecteurde  l'Univer- 
sité de  Liège,  directeur'  des  Ecoles 
préparatoires  et  spéciales;  les  ti'ois 
inspecteurs  aux  dites  Ecoles; 

\\.  De  trois  membres  temporaires  à 
nommer  par  le  Hoi,  et  dont  le  mandat 
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est  limité  à  quatre  ans,  .sauf  renouvel- 
mciU,  savoir  :  un  foiiotionnairo  apparle- 
Ipiiaiit  au  oorps  des  iii-fiiicuis  des 
mines  ;  deux  fonctionnaires  appartenant 
au  corps  i-nseiiiuant  des  Keoles  (  '  i. 

Cependant  les  mesures  prémenliun- 
nécs  et  d'autres  dispositions  de  détail 
sur  lesquelles  il  sérail  inutile  d'insister, 
étaient  éparpillées  dans  plusieurs  ar- 
rêtés diflérents.  QueUiues  dispositions 
même  de  ces  arrêtes  avaient  été  modi- 
fiées ou  abrégées.  Le  gouvernement 
pensa  judicieusement  que  pour  taire 
bien  saisir  l'ensemble  du  système  com- 
plet d'organisation  et  renchaiiiemenl 
des  diverses  parties  ((u'il  comporte,  il 
était  nécessaire  de  les  lamener  à  une 
sorte  de  codification ,  dégagée  des 
prescriptions  (|ui  ont  été  successive- 
ment modifu'esouabrogées,etre|)rodui- 
sant,  dans  un  ordre  méthodique,  tout 
ce  (jui  était  resté  en  vigueur  des  dispo- 
sitions organiques  ou  règlemenl aires 
antérieures  (*).  Tel  a  été  l'objet  de 
l'arrêté  ministériel  du  25  septembie 
185'2  (signé  Cb.  Hogierj,  qui  est  encore 
maintenant,  à  part  deux  ou  trois  arti- 
cles, la  charte  de  nos  Ecoles  spéciales. 
Des  programmes  de  tout  l'enseignement, 
assez  détaillés  pour  former  «  une  sorte 
de  questionm\ire  analytique  et  raisonné 
de  tous  les  points  de  science  néces- 
saires pour  les  carrières  spéciales  des 
différentes  catégories  d'élèves», ont  paru 
sous  la  même  date.  Outre  le  plan  de 
plusieurs  cours  nouveaux  farcbilecture 
industrielle,  économie  industrielle,  con- 
struction des  machines),  on  y  remarque 
la  division  en  deux  années  du  cours  de 
métallurgie, «  division  rendue  nécessaire 
par  le  grand  développement  que  cette 
science  a  pris  dans  les  dernières  an- 
nées »  ('■).  Soigneusement  revu  dans 


toutes  ses  parties  par  le  Conseil  de  per- 
fectionnement, cet  important  document 
a  re(.u  sa  dernière  Itirme  le  7,\  octobre 
IStr),  sous  le  ministère  de  .M.  Alpb. 
Vanden|)eereboom  (  *  ). 

L'arrête  organique  du  2.')  septembre 
\S'rl  contient  d'abord  des  dispositions 
générales  concernant  la  direction  des 
Ecoles,  toujours  conlit-e  à  l'adminislra- 
teur-inspc'leur  de  ILiiiversite  (depuis 
18o7,  M.  M. -L.  Toi-AiN  ;  v.  ci-dessus, 
col.  -ÎO),  l'inspection,  l'enseignement 
théorique  et  |)rati(iue,  les  répétitions, 
etc.  ;  enlin,  concernant  le  régime  inté- 
rieur. Nous  noierons  les  dispositions 
suivantes  :  Les  répétiteurs  n'ont  de 
rapports  avec  les  professeurs  (jue  par 
l'intermédiaire  des  inspecteurs  des 
études,  lesquels  tiendront  la  main  à  ce 
que  les  répétiteurs  observent,  autant 
que  |)0ssible,  dans  leurs  IntM'rogations 
et  leurs  répétitions,  l'ordre  des  ma- 
tières suivi  par  les  professeurs  dans 
leurs  cours.  Néanmoins  les  répétiteurs 
peuveiil  être  invités  à  donner  plus  de 
développement  à  certaines  parties  d'un 
cours  ou  à  les  traiter  d'une  manière 
plus  sommaire,  selon  les  exigences  du 
programme  d'examen  des  Ecoles  spé- 
ciales lart.  2).  —  Tonsles  ans,  dans  le 
courant  du  premier  trimestre  de  l'an- 
née académique,  l'administrateur-ius- 
pecteur  de  l'Université  transmet  ta  liste 
des  élèves  de  chaque  division  des 
Ecoles  spéciales,  res|)ectivement  à  cha- 
cun des  professeurs  dont  ils  doivent 
fréquenter  les  cours.  Chaque  profes- 
seur doit  faire  parvenir  au  directeur 
des  Ecoles  des  notes  sur  l'assiduité  et 
les  pi'ogrès  des  élèves  dont  ce  fonction- 
naire lui  a  remis  la  liste;  à  défaut  de 
cotes  fournies  par  les  ])rofesseurs , 
celles  de   l'Ecole  serviront  seules  au 


(  '  )  Membres  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment en  <8o9:  MM.  Ad.  De  Vaux,  Tiiiery, 
Polain,  (le  Cuyper,  Trasenster,  Cliandelon, 
Bidaut,  I'>rasseur  et  de  Koninclv. 

(*)  Rapp.  de  M.  Pierrot,  p.  'M. 

(')  Ibid.,  p.  3o.  —  Litérieurenicnt,  l'ar- 
rêté du  :27  décembre  18-')6  répariil  en  trois 
semestres  l'enseignement  de  la  métallurgie. 
Cette  décision  a  été  rapportée  le  26  septem- 
bre 1860  :  le  cours  de  métallurgie  est  depuis 
lors  un  simple  cours  annuel  ;  seulement  les 


élèves  sont  interrogés  sur  celle  matière  (di- 
visée en  f/éiiérale  et  spéciale)  dans  deux 
examens  ditVérenls  (v.  ci-après  les  program- 
mes généraux). 

(  *^  On  le  trouve  iu  exle)iso  dans  le  vo- 
lume intitulé  :  Ecoles  spéciales  des  arls  et 
tnauul'actuies  et  des  mines  aunexées  à 
l' L'nivtrsité  de  Liérje.  Dispositions  argani- 
(|ues  et  réglemenlaires.  Programmes  géné- 
raux et  programmes  délaillés.  Bruxelles, 
Dellombe,   1864,  in-S». 
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classement  des  élèves  (art.  6).  Les 
cotes  (le  l'Ecole  embrassent  non  senle- 
ineiit  les  lésuilats  de  reiiseii;nement 
oral ,  mais  des  exercices  grapliiciues, 
des  travaux  mécaniciues,  des  ré|)onses 
aux  interroii;alions  des  répétiteurs  et 
généralement  de  toutes  les  occupations 
imposées  aux  élèves.  Elles  comptent /«>(//• 
un  tiers  dans  le  calcul  des  points  attri- 
bués .'i  cha(|ue  examen  annuel  de  pas- 
sage d'une  année  d'études  à  une  autre; 
l'exclusion  û\\  rét^ime  intérieur  pour 
négliii'ence  on  insubordination  les  an- 
nule de  plein  droit  (art.  .'i  et  7).  — 
Deux  échecs  successifs  au  même  exa- 
men font  perdre  la  (piaillé  d'élève  de 
l'Ecole.  —  il  y  a  des  diplùnies  d'i/zf/c- 
nieuv  civil  des  mincu,  counne  des  di- 
plômes (ViinjéHiciir  civil  des  mis  et  viii- 
uiifaLitires  et  des  diplèunes  (Viiujénieur 
civil  mccanicien.  Ils  sont  délivrés  aux 
personnes  (pii  ne  désirent  |)oinf  entrer 
dans  le  corps  des  mines,  (pi'elles  aient 
ou  qu'elles  n'aient  pas  frécpienté  l'E- 
cole ,  mais  à  la  condition  expresse 
qu'elles  aient  subi  les  é|)reuves  exigées 
par  les  programmes.  <(  Les  sous-ingé- 
nieurs honoraires  des  mines,  ajoutait 
l'art.  !),  auront  droit  à  l'obtention  du 
diph'inie  d'ingénieur  civil  des  mines. 
Ils  pourront  aussi  obtenir  celui  d'ingé- 
nieur civil  des  arts  et  manufactures, 
en  justifiant  de  connaissances  sufti- 
santes  en  chimie  industrielle  organi- 
que. »  Cet  article  a  été  modilié  en 
18G0,  sur  la  proposition  du  Conseil  de 
pa'fectionnement  ;  les  premiers  mots 
du  paragraphe  cité  ont  été  remplacés 
par  ceux-ci  :  Les  ingénieurs  honoraires 
des  mines  (Arrêté  du  G  mai,  signé  Cli. 
Ilogier)  (  ').  Lemêmearrêléde  18(10  dé- 
clare en  outre  non  applicable  aux  per- 
sonnes étrangères  à  lEcoIe  ni  aux 
élèves  libres,  la  disposition  de  l'art.  7, 
§  2  de  l'arrêté  organicpie,  relative  à  la 
supputation  du  liavailde  l'année.  En 
revanche  il  y  est  stipulé,  quant  aux  ré- 


cipiendaires de  la  première  de  ces 
deux  ca!('gories,  qu'ils  auront  à  jusli- 
lier  d'une  pratiipie  industrielle  sulU- 
sante,  et  qu'ils  devront,  à  moins  d'une 
dispense  sjjéciale,  laisser  subsister, 
entre  les  divers  examens,  les  délais  ([ui 
sont  imposés  aux  élèves  de  l'Ecole. 
De  même  que  ces  derniers,  ils  sont 
asti'eints  à  fournir,  poiu"  l'examen  linal, 
des  mémoires  et  des  projets  sur  des 
questions  qui,  à  leur  demande  (formu- 
lée avant  le  1'^''  mars  de  chaque  année), 
leur  seront  indi(iuées  par  les  autorités 
de  l'Ecole.  —  La  durée  normale  des 
études  est  de  cin(i  ans,  dont  deux  an- 
nées d'Ecole  pré[)araloire,  pour  le 
grade  de  sons-ingénieur  honoraire  des 
mines  ou  le  diplôme  d'ingénieur  civil 
des  mines;  d(^  (pialre  ans,  dunl  une 
année  d'Ecole  i)r('paratûire,  pour  le  di- 
plôme d'ingénieur  civil  des  arts  et  ira- 
nufaclures;  de  ti'ois  ans,  dont  une  an- 
née d'Ecole  préparatoire,  pour  le  di- 
plôme d'ingénieur  civil  mécanicien  (■). 
—  f-es  examens  ont  lieu  par  écrit  et  ora- 
leuKîut.  li  faut  obtenir  500  degrés  sur 
1000  pour  être  admis  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ;  le  chiflVe  de  050  degrés, 
exigé  d'abord  poiu"  la  distinct iou,  et 
celui  de  770,  requis  |)0ur  la  (jrande 
distinction,  ont  été  respectivement  éle- 
vés à  080  et  à  780  par  l'arrêté  du  "J  mai 
1855;  pour  mériter  la  plus  grande  dis- 
tinclion,  enlin,  il  faut  avoir  obtenu  8G0 
degrés  sur  iOOO.  —  Dans  les  cotes 
d'assiduité,  on  ne  compte  à  l'élève  que 
le  temps  de  la  présence  réelle  aux 
salles  de  l'Ecole.  Chaque  heure  d'ab- 
sence non  justifiée  entraine  la  sous- 
traction de  trois  heures  de  présence, 
ind(''pendamment  des  peines  prévues 
pour  le  cas  d'absences  fréquentes.  Le 
renvoi  de  l'Ecole  n'entraine  pas  néces- 
sairement le  renvoi  de  l'Université  , 
peine  qui  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  Conseil  académique.  —  Les 
élèves  de  l'Ecole  ont  seuls  accès  dans 


(*)  Ce  tilro  a  6X6  criié  par  l'iu-rtlé  royal 
ilii  16  juin  tSoS  :  il  est  accordé  h  Ions  les 
candidats  déclarés  admissibles  (depuis  l'in- 
slilution  des  Ecoles  spéciales)  au  5;;rade  de 
sous-ingénieur  des  mines  «  pour  en  user  en 
dehors  des  services  ressortissant  au  né|)ar- 
tement  des  travaux  publics.  » 


(-)  Les  élèves  des  mines  fréquentent  pen- 
dant deux  ans  l'Ecole  pré|)araloire,  parce 
qu'on  exige  d'eux  la  connaissance  des  nia- 
thématuiues  transcendantes,  dont  les  élèves 
des  arts  et  manufactures  et  les  mécanicien» 
sont  dispensés. 
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les  salles  d'étude  et  do  dessin  et  dans 
l'atelier.  Nul  autre  n'est  admis  à  assis- 
ter aux  répétitions  et  aux  manipula- 
tions, saut'  les  autùilsaliuns,  toujours 
révoeables,  qui  i-ourraient  être  aeeor- 
dées  par  le  directeur  pour  ee  dernier 
eours  ('  )■  —  Outre  les  interrogations 
généi'ales  faites  par  les  professeurs  et 
les  répétiteurs,  les  élèves  sont  soumis 
à  des  interrogations  de  i-aliiiiet,  por- 
tant sur  les  matières  qui  font  l'objet 
des  [trogrammes  d'examen.  Les  élèves 
qui,  dans  les  interrogations, ne  feraient 
pas  preuve  d'une  application  conve- 
nable, sont  exposés  à  des  peines  disci- 
plinaires. Les  seules  peines  sont  :  la 
censure  particulière,  le  blànie  public, 
la  suspension  du  droit  de  freiiuenter 
l'Ecole;  enfin,  le  renvoi.  Les  deux 
dernières  ne  peuvent  être  prononcées 
que  par  décision  du  directeur,  sur  le 
rappoil  de  l'inspecteur  des  éludes,  l'é- 
lève |»iéalab!ement  entendu. 

Parmi  les  disiiositions  spéciales  de 
l'arrêté  que  nous  analysons,  on  remar- 
quera que  les  élèves  nouveaux  i  euvent 
être  admis  d'emblée,  moye/inant  exa- 
men, soit  dans  la  section  de  deuxième 
année  de  l'Ecole  préparatoire,  soit 
même  dans  une  des  Ecoles  spéciales. 
—  A  l'Ecole  des  mines,  peuvent  être 
autorisées  à  profiter  de  l'enseignement, 
sans  examen,  toutes  les  personnes  a|)- 
parlenant  à  un  titre  quelcoïKine  au 
corps  des  mines.  —  A  la  section  des 
mécaniciens,  douze  élèves  seulement 
sont  admis  à  la  fois  dans  l'atelier , 
lequel  est  accessible  d'ailleurs  aux 
élèves  des  mines  et  des  arts  désignés 
par  le  directeur,  mais  seulement  aux 
joiH's  et  aux  beures  à  déterminer  par  ce 
fonctionnaire  (art.  ii.  —  Les  élèves 
mécaniciens  sont  aidés  au  besoin,  dans 
leur»  travaux,  par  des  ouvriers  de  |)ro- 
fession.  Le  professeur  de  raécani(iue 
appliquée  et  le  directeur  mécanicien 
tout  partie  du  jury  de  sortie. 

Le  20  septembre  iSGÛ,  un  cours 
spécial  de  construction  des  macliines 
a  été  conlié  à  M.  ^V.  Liberl,  ingénieur- 
mécanicien. 


Nous  reproduisons  les  piogrammes 
généraux  des  examens,  pour  faire  ap- 
précier dans  son  eiiseinlde  le  système 
d'enseignement  actuellement  en  vigueur 
dans  les  Ecoles  annexées  à  l'Université 
de  Liège. 

l-:x3« incita  «l'iidini^i^îuii. 

Examen   pour    r admission    à    l'Ecole 
préparatoire  des  mines  {'). 

Points. 

I"  Langue  française    .     .     .  20 
2"  Langue  latine,  ou  l'une  des 
trois  langues,  flamande, 

allemande  ou  anglaise    .  L2 

ô"  Histoire  et  géograpbie  .     .  <S 

4°  Arithmétique.     .     .     .     .  K» 

o"  Algèbre 10 

6"  Géométrie \'^ 

T  Trigonométrie     ....  G 

S**  Géométrie  analytique    .     .  10 

9°  Géométrie  descriptive  .     .       i 

10"  Dessin (i 

Total.     .     .     100 

Examen  d'admission  à  la  diii^ion  des 
arts  et  manufaclurcs,  et  à  la  section 
des  élèves-mécaniciens. 

Points. 

1'^  Langue  française    .     .     .  20 
2"  Langue  latine,  ou  l'une  des 
trois  langues,  flamande, 

allemande  ou  anglaise    .  12 

5"  Histoire  et  géographie.     .  S 

•4"  Arithmétique.     ....  10 

5"  Algèbre    ......  10 

()•>  Géométrie 1  i 

7"  Trigonométrie  (')   .     .     .  i 

8"  Géométrie  analytique   .     .  «S 

9"  Géométrie  descriptive  .     .  l 

10«  Dessin 10 

Total.     .     .     100 

Pour  chacun  des  examens  à  subir 
coiiforniémeiitau  pidgramme  ci-dessus, 
la  moyeinie  est  exigée  sur  les  iV  1,  2 
et  ~)  réunis.  A,  5,  G  et  8. 

Les  récipiendaires  doivent  obtenir, 
en  outre,  les  5  5  des  points  sur  l'en- 
semble des  matières. 


(')  Celte uutorisallon  ne  peut  cire  accor- 
dée à  un  élève  renvoyé  de  1  Ecole. 
(-  )  Le  jury  d'admission  se  réunit  au  com- 


uiencenienl  du  mois  d'octobre. 

Cj   La  trigonomélric  n'est  pas  de  rigueur 
pour  cet  examen. 


um 
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tu  et'  (|iii  cuiuc'i'iio  les  iccipiciidaircs 
étrangers,  le  jury  (It'toniiiiic  pour  eux 
des  épreuves  lilléraires  parliculièrcs. 


ÉCOLE    SPÉCIALE  DES  ARTS 

ET    MANUFACTURES. 

Kiisei^iieineiii  |ii-ê|ii)i-uluii-e, 

SECTION  DES  ARTS  ET  MANUKACTIIIIES. 

Examen  de  pdsscKje  de  la  jn'emicre  ù  la 
dcuxii'ine  année  d'études. 

Points. 

r  Mécanique  élémentaire.     .  20 
2"  Physique  élémentaire   .     .  20 
o"  Cliiinie  {générale  et  mani- 
pulations   25 

4°  Géométrie  descriptive  et 
géométrie  descriptive  ap- 
pliquée ....         .20 

5°  Dessin  et  épures    ...  7 

6°  Assiduité  ......  8 


Total. 


100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
chacune  des  matières  n»  1 ,  2  et  .">  de  ce 
programme,  sur  les  n^'^  4  et  5  réunis, 
et  sur  l'ensemble. 

SECTION  DES  ÉLÈVES-MÉCANICIENS. 

Examen  de  passage  de  la  première  à  la 
deuxième  année  d'études. 


i"  Mécanique  élémentaire.     . 

2"  Physi(iuc  élémonlairc   .     . 

5"  Géométrie  descriptive  et 
géométrie  descriptive  ap- 
pliquée   

4^  Epures  et  éléments  de  lavis. 

5"  Travail  de  l'atelier  (y  com- 
pris l'assiduité  aux  éludes 
et  autres  exercices  qui  dé- 
pendent du  régime  anté- 
rieur de  l'Ecole    .     .     . 

G"  Croquis  cotés     .     .    .     . 

Total.     .     . 


l'oints. 

20 
20 


20 
10 


20 
10 

100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
chacun  des  n"'  1  et  2,  sur  les  n"*  5  et  i 
réunis,  et  sur  les  n"'  5  et  G  réunis. 


■^Iiiseij^iicnieut  »i>ùeial, 

SECTION  DES  AKTS  ET  MANUFACTIRES- 

Examen  de  passafie  de  la  deuxième  à 
la  troisième  année  d'études. 

l'oints. 


1" 

Mécani(|ue  industrielle.    . 

25 

2" 

Physique  industrielle. 

15 

ô" 

Minéralogie 

12 

i" 

Analyse  des  substances  mi- 

nérales (docimasiej  .     . 

25 

5" 

Essais  docimastiques  .     . 

5 

G" 

Travaux  graphiques  rela- 

tifs aux  n"5 1  et  2.     .     . 

10 

7" 

Assiduité 

8 

Total.     .     .     100 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  no^  1  et  2  réunis,  sur  les  n"^  5  et  i 
réunis,  et  sui  l'ensemble  des  matières. 

Examen  de  passage  de  la  troisième  à  la 
quatrième  année  d'études. 

Points. 

1"  Géologie 18 

2"  Exploitation  des  mines  (!'•' 

partie IG 

5"  Cliimie  industrielle  inorga- 

niiiue  et  organique    .     .    50 
4"  Métallurgie  (P'' partie)      .    18 
5"  Travaux  graphiques,  rela- 
tifs aux  n"'  2,  5  et  -i.     .     10 
G"  Assiduité 8 

Total.     .     .    .100 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  n»*  1  et  2  réunis,  sur  chacun  des 
n"-  5  et  4,  et  sur  l'ensemble  des  ma- 
tières. 

Examen  final. 

Pour  l'examen  linal,  combiné  pour 
un  (|uart  avec  les  doux  examens  précé- 
dents et  avec  l'examen  de  passage  de 
la  première  à  la  deuxième  année  d'é- 
tudes (enseignement  pi'éparatoire),  le 
récipiendaire  doit  obtenir  le  médium  de 
points  sur  les  n"''  1  et  2  réunis,  sur  les 
n"=*  5  et  4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des 
matières. 

Points. 

1"  Exploitation  des  mines  (2« 

partie) 20 

2"  Lever  des  i)lans.     ...      4 


Report. 


*>.4 
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A  reporter.  ...  ï*l 

5°  Metalliiri;ie 20 

i«  Archilcoturc   industrielle.  20 

5°  Economie  industrielle.     .  8 

6"  Conception  de  projets.     .  10 

7"  Travaux  yra|)liiques     .     .  10 

S"  Assiduité 8 


Total 


.   100 


SECTION  DES    ÉLÈVES  MÉCANICIENS. 

Examen  de  passcuje  de  la  deuxième  à  la 
troisième  années  d'études. 

Points. 
1"  Mécanique  appliquée   .     ,     30 
2"  Lever,  dessin  et  lavis  des 

machines 28 

5°  Notions  de  chimie  inorga- 
nique  10 

4«*  Physique  industrielle.     .     15 
5°  Travail  de  l'atelier.     .     .    25 
Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
le  11°  1,  sur  les  n"*  2  et  5  réunis,  et  sur 
les  n°*  5  et  4  réunis. 

Examen  final. 


1°  Architecture  industrielle  . 
2°  Construction  des  machines 
5"  Conception  raisonnée  de 
projets  de  machines  .  . 
4°  Travail  de  l'atelier  .  .  . 
0"  Dessin  ellavis  de  machines. 


Points. 
18 


25 


12 
ÔO 
15 


Total.     .     .     lUO 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  n"*  1  et  2  réunis,  sur  les  n"*  5  et  4 
réunis,  et  sur  l'ensemble. 

Pour  le  diplôme,  cet  examen  est  com- 
biné pour  un  tiers  avec  le  précédent,  et 
avec  l'exauien  de  passage  de  la  pre- 
mière à  la  deuxième  année  d'études 
(enseignement  préparatoire). 

ÉCOLE  SPÉCIALE  DES  MINES. 
Kuecii^iieuieiit  i>i*éitai*atoli*o. 

Programme  des  connaissuuces  exifiées 
pour  Vohtention  du  titre  d'aspirant 
élève-in()cnieur  des  mines. 

Points. 
l"  L'algèbre  supérieure,  com- 
prenant la  méthode  des 


coëlTîcients  indéterminés, 
la  théorie  générale  et  la 
résolution  numérique  des 

équations tO 

2»  La  géométrie  analytique  des 
trois  dimensions  .     .     . 


La  géùuu'trie  descri|)tive 


4°  Le  calcul  diflércnlicl  et  lo 
calcul  intégral  com|>let. 

5"  La  physique  élémentaire  . 

d'^  Style  et  rédaction  en  l'ran- 
çais  (littérature)   .     .     . 

1"  Dessins  et  épures  de  géo- 
métrie descriptive     .     . 

Total.     .     . 


10 
12 


21 
12 

8 
100 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  n"^  1  et  2  réunis,  sur  les  n»"  3  et  7 
réunis,  sur  chacun  des  n"*  4  et  5,  et 
sur  l'ensemble  des  matières. 

Pour  être  admis  à  passer  l'examen 
d'aspirant  élève-ingénieui-,  il  faut  avoir 
subi  au  préalable  celui  qui  est  exigé 
pour  l'admission  à  l'Ecole  préparatoire. 

Programme  des  connaissances  exigées 
pour  Fadmission  en  qualité  d'élùvc- 
ingénieur  des  mines. 

Points. 

1"  Application  de  la  géomé- 
trie descriptive  à  la  coupe 
des  pierres,  à  la  char- 
pente, à  la  pers[)eclive  et 
aux  ombres     ....!(> 

2°  La   mécanique    analytique 

complète "j" 

3"  Notions  élémentaires  d'as- 
tronomie et  de  géodésie.      8. 

4"  La  chimie  générale  et  les 

mani|)ulations    .  .     .     .28 

h"  Epures  de  géométrie  des- 
criptive appliquée     .     .     10 

6"  Langue  anglaise  ou  alle- 
mande     y 

Total.     .     .     100 

Pour  être  admis  comme  élève-iiige- 
nieur  des  mines,  il  faut  avoir  dix-huit 
ans  accomplis,  avoir  été  reconnu  au 
préalable  admissible  au  titre  d'aspirant 
élève-ingeuieur  des  mines,  et  avoir  ob- 
tenu, au  moins,  le  médium  des  points 
sur  les  n'"  1  et  3  réunis,  sur  chacun 
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(les  II""*  "2  et  i,  et  sur  rciisomble  des 
inufièics. 

Kxnmen  de  pasmyc  de  la  jirt'mihr  à  la 
dcudicme  niinvc  d\'ludcs. 

Points. 

1"  Mécanique  appliquée    .     .  50 

2"  Physique  industrielle    .     .  12 

ô"  iMinéraloiiie 15 

i"  Analyse  des  subslanees  mi- 
nérales (docimasie)    .     .  25 
5"  Essais  docimasfi(|ues  .     .  5 
G"  Travaux  graithiciues   rela- 
tifs  aux   matières   n'"  1 
et  2 10 

Total.     .     .     iUO 
Le  médium  est  exiiré  sur  les  numé- 
ros 1  et  2  réunis,  sur  les  nuniéios  ô  et 
-4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des  matières. 

Examens  de  passage  de  la  deuxième 
à  la  troisième  années  d'éludés. 

l'oints. 

i"  Géoloiiie. 20 

2''  Exploitation  des  mines  (!■* 

partie) 

5"  Chimie  industrielle  inorga- 
nique      

i"  Métallurgie  (r'' partie'.     .     20 
5"  Travaux  graphiques  relatifs 

aux  matières n" 2,  Set  4     10 

Total.     .     .     100 

Le  médium  est  exigé  sur  les  numé- 
ros 1  et  2  réunis,  sur  les  numéros  3  et 
4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des  ma- 
tières. 


g.^ 


^r- 


Exameii  final. 

i"  Exploitation  des  mines.     . 

a*»  Lever  des  |)lans.     .     .     . 

5''  Architecture   iildustrielle. 

4"  iMétallurgie  (2"  partie).     . 

5"  Travaux  graphiques  rela- 
tifs aux  quatre  numéros 
précédents 

G"  Economie  industrielle.     . 

"o  Législation  des  nunes.     . 

8"  Langue  anglaise.     .     .     • 

8"  Langue  allemande.       .     . 


Points. 

25 

5 

20 

20 


10 

G 
(i 


Le  médium  des  points  est  exigé  sur 
les  numéros  1  et  2  réunis,  sur  les  nu- 
méros ô  et  -4  réunis,  et  sur  1  ensend)le 
des  matières. 


L'âge 


de  vingt  et  un  ans  est  de  ri- 


Total. 


.  100 


gueur  pour  l'admission  dans  le  corps 
des  mines,  en  (pialité  de  sous  iiigé- 
nieiu',  et  pour  l'obtention  du  titre  d'in- 
génieur honoraire  des  mines. 

Ln  arrêté  du  5  juillet  1858  a  mis  les 
programmes  d'examen  |)0ur  l'obtention 
des  titres  d'aspirant  élève-ingénieur  et 
d'élève-ingéiiieur  des  mines  en  rapport 
avec  le  nouveau  |)rogramme  d'examen 
prescrit,  par  décision  ministérielle  du 
50  novembre  de  l'aimée  précédente  , 
pour  l'admission  à  l'Ecole  militaire  et 
aux  Ecoles  spéciales  du  génie  civil  et 
des  mines.  L'utilité  de  cette  mesure 
est  évidente  :  les  jeunes  gens  encore 
indécis  sur  le  choix  d'une  carrière,  au 
sortir  de  la  section  professionnelle  des 
Athénées,  ont  du  tem|)s  devant  eux  pour 
prendre  une  résolution  définitive,  et 
n'ont  pas  à  craindre  d'avoir  commencé 
en  pure  perte  leurs  études  supérieures. 
Dans  des  circonstances  données,  le 
gouvernement  lui-même  a  tiré  profil  de 
l'arrêté  de  1858;  c'est  ainsi  qu'en  1867 
un  certain  nombre  d'élèves  des  Ecoles 
spéciales,  répondant  à  l'appel  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  ont  pu  être  immé- 
diatement incorporés  dans  l'artillerie 
et  dans  le  génie  en  qualité  d'aspirants, 
avec  des  avantages  réservés  jusque  là 
aux  élèves  de  l'Ecole  militaire. 

Le  système  d'enseignement  des  Eco- 
les de  Liège  a  été  complété,  en  cette 
même  année  18G7,  par  la  création  d'un 
cours  nouveau,  dont  l'utilité  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée.  M.  Depuez, 
ingénieur  en  chef  du  Cnnid  central 
beige,  a  été  chargé  d'initier  les  élèves 
de  toutes  les  sections  à  la  théorie  de 
V exploitation  des  chemins  de  fer.  A  par- 
tir de  la  session  de  18<»8,  les  élèves  ont 
été  tenus  de  répondre,  à  l'examen  final, 
à  des  interrogations  siu'  la  matière  de  ce 
cours.  Les  programmes  que  nous  venons 
de  reproduire  ont  été  modifiés  en  consé- 
quence, \)ùv  les  arrêtés  ministériels  du 
7  août  et  du 2G  novembre  18G7.  A  l'exa- 
men final  de  l'Ecole  des  mines,  les 
matières  n^^  5  et  i  ne  comptent  plus 
<iue  pour  IG  points  au  lieu  de  20,  et  4 
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points  soiikmciit  ;ui  lieu  iW  8  sont  at- 
tribués ;i  la  coiiiiaissaDci'  (l'iiiit'  l;iiigiio 
étraiigèie  (on  n'cxii^e  plus  l'aiiiilais  i t 
ralh'man(I,inais l'anglais oi  l'allemand). 
Kn  revanclu' ,  12  points  sont  iosoinos 
au  Cours  (rejplvitalion  des  chemins  de 
fer.  \ai  même  importance  est  aceorilée 
au  dit  (unis  dans  les  examens  de  sor- 
tie des  seetions  des  arts  et  manutaetnies 
et  des  mécaniciens  :  poui'  maintenir  le 
total  de  100  i^oints,  on  a  dû  leduire  res- 
pectivement à  10,  à  I.S  et  à  IS  jtoints  la 
cote  des  matières  mentionnées  sous  les 
n"*l,3et  l;  le  cliitl're  de  8  point  s  pour  l'as- 
siduité a  été  supprimé;  mais  les  travaux 
graphiques  relatifs  aux  5  premiers  n"' 
(le  n"  5  est  ïeuploitulion  des  chemins 
de  fer)  sont  estimés  1 1  peints  au  lieu 
de  10.  Pour  les  mécaniciens,  le  travail 
de  l'atelier  ne  compte  plus  que  pour  18 
points  au  lieu  de  ÔO.  Le  médium  des 
points  est  exii;e  sur  le  cours  nouveau 
dans  les  deux  premières  sections;  dans 
la  troisième,  l'architecture  industrielle 
et  rexi)loilation  des  chemins  de  fei' l'or- 
ment  désormais  un  seul  groupe,  au 
point  de  vue  de  la  moyenne  exigée 
pour  l'admission. 

Les  8  points  atlectés  à  l'assiduité  ont 
disparu,  en  vertu  de  l'arrêté  ministé- 
riel du  2"  septembre  18()7.  du  prc>- 
gramnie  des  examens  de  i)assage  de  la 
section  des  arts  et  maïuit'actures.  Ils 
ont  été  reportés  respectivement  sur  le 
n"  o  (dessin  et  épuresi  du  premier  pro- 
gramme, sur  les  n»»  5"  (minéralogie  : 
15  points  au  lieu  de  12)  et  5  (travaux 
grapliiipies  :  15  i)oints  au  lieu  de  10 
du  second);  entin,sur  les  n""  2  (exploi- 
tation des  mines  :  18  points  au  lieu  de 
10)  et  5  (travaux  graphiques  :  10  points 
au  lieu  de  10)  du  troisième.  —  Quel- 
(pies  modifications  ont  aussi  été  intro- 
duites dans  le  |)rogramme  de  l'examen 
de  passage  de  la  l"^*"  à  la  2"'  année  d'é- 
tudes, à  l'Ecole  des  mécaniciens  :  la 
mécanique  élémentaire  ne  compte  plus 
que  pour  18  points  ;  le  travail  de  l'ate- 


lier est  eslimé  JO  points  au  lieu  de  20; 
les  cro(|uis  cotes,  8  au  lieu  de  12;  les 
8  points  disponibles  ont  été  attribués  à 
des  notions  et  à  des  exeicices  de  calcul 
inlinile.simal.  —  On  n'a  dune  désor- 
mais qu'indireclemeut  égard  au  fuit 
matériel  de  la  |irésence  des  élèves  à 
lEcole,  et  d'autre  part,  tu  ce  qui  con- 
cerne les  élèves  mécaniciens,  on  a  re- 
connu avec  raison  (|ue  bî  but  ne  serait 
(primiiarlailemcnt  atteint,  s'ils  res- 
taient entièrement  étrangers  aux  mathé- 
mati(pies  supérieures. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  le  succès, 
inouï  en  IJelgique,  des  Ecoles  spéciales 
de  Liège  ;  nous  pourrions  ajouter  qu'on 
leur  citerait  plus  de  rivales  en  Kuro|U'. 
Ce  succès  se  soutient  malgré  la  concur- 
rence ('),  et  malgré  la  difliculté  de  plus 
en  plus  grande  ((u'éprouvent  momenta- 
nément les  jeunes  ingénieurs  à  trouver 
immédiatement  à  s'occuper,  l'état  major 
de  la  plupart  des  grands  établissements 
industriels  du  pays  se  composant  |ires- 
que  entièrement  d"h(»mmes  l'elativement 
jeunes,  formés  aux  Ecoles  de  Liège  de- 
puis I8Ô8.  -Mais  les  exploitations  des 
pays  voisins,  surtout  de  la  Prusse,  nous 
enlèventun  certain  nombred'ingénieurs; 
il  y  a  encore  de  nombreux  (;hemins  de 
fera  construire;  lindustiie  nationale 
elle-même  n'est  pas  encore  à  son  a|)0- 
gée;  entin,  une  partie  notable  des  élèves 
de  nos  Ecoles  nous  ai  rivent  du  dehors, 
surtout  de  la  lUissie.  de  l'Espagne  et 
de  l'Amérique  du  Sud.  Les  Annales  de 
VAssocidtion  des  iutjénieurs  surfis  des 
Ecoles  de  Liéije  ivoir  l'iNTiioDrcriox) 
attestent  d'année  en  année  (jue  les  bons 
élèves  n'ont  jamais  redouté  d'être  con- 
damnés pour  longtemps  à  une  oisiveté 
forcée,  i/alllueiice  régulière  des  réci- 
piendaires aux  examens  d'admission 
prouve,  de  son  cùté,  ipie  cette  m.-inière 
de  voir  répond  bien  et  dûment  à  ro[)i- 
nion  générale. 

r.e  serait  verser  dans  une  profonde 
erreur,  que  de  considérer  les  élèves  des 


(')  En  1863,  l'Universilc  (:alliûli(|ue  de 
Louvain  s'esl  enrichie  d'Ecoles  .spéciales  det 
arts  cl  iiianu/actuies,  du  génie  civil  et  des 
inities.  Le  programme  et  les  règlements  de 
ces  Etablissements  ont  été  arrêtés  le  4  avril 
1867  et  publiés  sans  retard  (Louvain,  Van 


Linlhoiit,  1867,  in-S",.  Plusieurs  profes- 
seurs ou  répétiteurs  du  nouvel  établisse- 
ment sont  d'anciens  i-épétiieurs  ou  d'anciens 
élèves  des  Ecoles  de  Liège  ;  MM.  Duvivier, 
L.  Devvalque,  Massalski,'. 
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Ecoles  spéciales  do  Liégo  (((mnic  ifslaiil 
forcément  cti;tn^eis  aux  luiules  cludes 
sciciUiliques.  Le  programme  est  réglé 
(le  telle  in;ii)ièie  que  rien  ne  les  empê- 
clie  (le  se  pre|)iirer  ;i  snitir  lût  ou  tard 
les  examens  de  candidat  et  de  docteur 
on  sciences  physupies  et  matliémali(iues: 
CCS  titres  ont  été  di'cernés  à  plusieurs 
ingénieurs.  D'un  autre  côté,  pour  éveil- 
ler ou  fortilier  res|)rit  scientilicpie,  il  a 
été  admis  (pie  les  elèvcs-ingénieurs 
pourraient  prendre  part  aux  concours 
universitaires,  et  ils  n'ont  pas  man(ju<' 
de  proliler  de  cette  latitude.  Kidin,  le 
Conseil  de  |)ert'ectionnenient  a  obtenu 
du  gouvernement  (ju'un  laboratoire  spé- 
cial de  reclierches  chimi(pies  serait 
établi  i'i  l'usage  des  Ecoles  spéciales. 
En  vertu  de  l'arrêté  ministéiiel  du  12 
janvier  180 i,  ce  laboratoire  est  acces- 
sible aux  élèves  de  dernière  année  (pii, 
dans  leurs  études  antérieures,  ont  fait 
preuve  d'une  aptitude  spéciale  pour  les 
sciences  cliindciues.  L'admission  est 
déterminée,  dans  cbaiiue  division,  par 
les  moyennes  des  cotes  obtenues  dans 
les  diflérents  examens  :  sur  la  cliimie  gé- 
nérale et  les  manipulations  cbimiciues  ; 
sur  la  docimasie  et  les  travaux  docimas- 
tiques;  sui'  la  cbimie  industrielle;  en- 
lin,  sur  la  métallurgie.  L'inspecteur  des 
études  règle  et  détermine  les  travaux 
des  élèves  ;  il  adresse  un  rapport  au 
directeur,  dans  la  première  quinzaine 
d'octobre,  sur  les  recherches  exécutées 
dans  l'année  académique  écoulée  ;  il  y 
signale  celles  qui  lui  paraissent  mériter 
les  honneurs  de  la  |)ublicité  et  men- 
tionne les  élèves  dignes  d'obtenir,  de  la 
part  des  autorités  de  l'Ecole,  un  certi- 
ficat de  capacité.  Il  est  à  |)résumer  que 
cette  mesure  recevra  ultérieurement  une 
nouvelle  extension. 

(')  Ce  cours  est  essentiellement  pra- 
tique, surtout  depuis  que  M.  Steclier  y  a 
apporté  son  expérience  de  huit  années  d'un 
enseignement  analogue,  à  l'Ecole  du  génie 
civil  de  Gand  (iSitJ-'lSriO).  11  se  fait  iirinci- 
palemenl  par  la  discussion  des  sujets,  l'a- 
nalyse des  lectures,  ainsi  (|ue  jiar  des  exer- 
cices de  coiuposition  de  tout  t;enre  (dé- 
veloppements et  résumes),  l'our  combattre 
certains  préjugés  répandus  dans  les  Ecides 
spéciales  ,  ailleurs  encore  (pi'en  Belgi(iuo, 
le    professeur  saisit    toutes   les  occasions 


TABLEAU  DU  PERSOMËL  CES  ÉCOLES  SPÉCIALES 
DEPUIS  LEUR  RÉORGANISATION. 

Ikii-t^clioii. 

1858.  D.AUNOIILI),  administrateur- 
inspecteur  de  l'Université  (v.  ci- 
dessUs,  col.  5). 

18.-i7.  xM.-L.  POLAIiN,  id.  (\.  ci-des- 
sus, col.  1 1). 

liiH|»eeleiii-in  «lo»  études. 

A.    ECOLE   l'RÉl'AnATOIUE. 

18r)8.  .L-E.  Lemaire  (v.  ci-dessus,  col. 
ôdi). 

1845.  L.  Trasenster  (suppléant)  (v.  col. 

957). 
1840.  Ch.   De  Cuyper   (v.   ci-dessus, 
col.  78i). 

IL    ÉCOLES   SPÉCIALES. 

1838.  A.  Devaux  (v.  ci-dessus,  col. 
5208). 

1846.  Trasenster  (adjoint). 
1849.  Le  même  (titulaire.) 

C.    TRAVAUX  CHIMIQUES. 

1858.  J.-Th.-P.  Cliandelon  (v.  ci-des- 
sus, col.  777). 

I»i-ofe»seui*s. 

Pour  les  cours  de  shjlc  et  rédaction 
eu  frunçais  ('),  de  Itaulc-ulgcbrc,  de 
(jcométriê  unalijluim,  de  calcul  dïUcrcn- 
licl,  de  calcul  iuléarat,  iVaslrouomie  et 
cléments  de  (jéodésie,  de  (jéométrie  den- 
criptiiic,  de  mccaniquc  élémentaire,  de 
mécanique  analytique,  de  mécanique  ap- 
pliquée ,  de  phyuique  e.rpérimeutale  ,  de 
physique  industrielle,  de  chimie  (jénérale 
inorganique  et  organique,  de  chimie 
industrielle  inorganique  cl  organique, 

d'insister  sur  l'importance  de  la  forme  lit- 
téraire. Em()runlanl  des  modèles  et  des  su- 
jets d'étude  à  des  écrivains  de  toute  caté- 
gorie, il  retrouve  partout  la  loi  de  soli- 
darité entre  la  forme  et  le  fond ,  depuis 
le  plus  haut  sUie  poétique  jus(}u'au  plus 
humble  style  d'alTaires  et  d'aclminislralion. 
Le  futur  ingénieur  est  ainsi  convié  aux  lec- 
tures les  plus  variées,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  apprendre  à  estimer  de  plus  en 
plus  la  justesse  et  l'exactitude  des  termes, 
la  précision  si  désirable  des  toui's  et  des 
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(le  docimasie,  de  manipulai  ions  chimi- 
(fues,  (le  minéidlotjii-,  dt;  ijéaloifu',  de 
méldllunju',  à' exploita liun  des  mines, 
de  lécjislation  des  mines,  ^'économie  in- 
dustrielle et  d'architecture  industrielle 
V.  ci-dessus,  section  V,  le  Tableau  ijé- 
néral  de  la  répartit iondes  cours  de  l'Uni- 
versilé. 

EXPLOITATION   DES   CHEMINS   DE    KEK. 

18G8,  E.-A.-C.  DespretiV- 


CONSTRUCTION  DE  MACHINES. 

IS»;:.,  W.  Liberl('). 

■  (•■l>l'tItt>UI*H. 

I.    MATIIÉMATIQLES   ÉLÉMENTAIRES. 

1858.  J.'Martynowski  ('). 

M.    MAI  TE   ALGÈBRE. 

i8")8.  Maitviiowski. 
1857.  K.  Folie  I  *j. 


phrases  ,  enfin  l'art  de  disposer  et  d'exposer 
convenatilemenl  un  sujet. 

(*)  M.  Despret  (Edouard-Antoine-Con- 
slant',est  né  a  Cliiraai  le  I  U  juin  18.33.  Il  a  fait 
ses  études  humanitaires  au  Collège  de  sa 
ville  natale;  de  là,  pendant  quatre  années, 
il  a  suivi,  à  l'Ecole  centrale  de  Bruxelles, 
ses  cours  delà  section  industrielle  et  scien- 
tifique ;  enfin  il  est  entré  à  l'Ecole  des  mines 
de  Liège.  Son  diplôme  d'ingénieur,  obtenu 
arec  grande  distiiictiuu,  date  de  183S  ;  son 
début  dans  la  carrière,  du  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Attaché  d'abord,  en  qua- 
lité d'ingénieur,  au  chemin  de  fer  du  Centre 
en  construction,  il  reçoit,  en  tSoT,  lors  de  la 
mise  en  exploitation  de  cette  ligne,  le  titre 
d'ingénieur-chef  des  travaux  techniques  ; 
en  1862,  il  est  nommé  ingénieur-chef  de 
l'exploitation  du  même  chemin  de  fer.  Le 
Grand-Ceniral  belge  ayant  été  créé  en  1864, 
M.  Dupont  est  finalement  appelé  à  remplir, 
dans  cette  importante  administration,  les 
fonctions  d' ingénieur  en  clte/\  {Wrecleur  des 
voies  et  travaux.  —  La  nouvelle  édition  du 
Cours  de  construciion  de  i.  Sganzin  (1866), 
complétée  et  mise  en  rapport  avec  les  pro- 
grès de  la  science  et  de  l'industrie,  est  due 
aux  soins  de  M.  E.  Despret  et  de  M  Rofliaen, 
capitaine  du  génie. 

Le  programme  ofliciel  du  cours  d'exploi- 
tation des  chemins  de  fer,  annexé  à  l'arrêté 
ministériel  du '26  novembre  1867,  est  très- 
complet.  Il  embrasse  des  notions  historiques 
sur  les  anciens  moyens  de  transport  et  sur 
le  développement  des  chemins  de  fer  dans 
tous  les  pays,  la  description  des  divers  sys- 
tèmes adoptés  tour  à  tour,  et  la  discussion 
de  leurs  avantages,  au  double  point  de  vue 
technique  et  économique.  Viennent  ensuite 
des  notions  générales  sur  les  voies  ferrées, 
sur  les  stations  et  les  gares  et  sur  le  maté- 
riel roulant.  Ce  dernier  point  doit  attirer 
plus  particulièrement  l'attention  du  profes- 
seur ;  il  a  mission  de  passer  en  revue  tous 
les  organes  essentiels  des  véhicules,  essieux, 
roues,  bandages,  boites  à  graisse  et  à  l'huile, 
plaques  de  garde,  ressorts,  attelage  des  voi- 
tures,  matériel   pour   voyageurs   (châssis, 


caisses  ,  éclairage  des  voilures) ,  matériel 
pour  marchandises  (diverses  sortes  de  wag- 
gons,  etc.  Il  est  traité  alors  de  la  résistance 
au  mouvement  d'une  voiture,  en  ligne  droite 
et  en  ligne  coui'be,  des  divers  systèmes  ar- 
ticulés, etc.).  L'ne  autre  section  du  cours  est 
consacrée  aux  moteurs  (moteurs  animés  , 
moteurs  mécaniques,  production  et  emploi 
de  la  vapeur,  stabilité  des  locomotives,  des- 
cription des  diverses  systèmes  de  locomo- 
tives et  de  tenders),  aux  freins,  aux  mesures 
de  sûreté,  aux  applications  de  l'électricité, 
aux  signaux  de  toute  espèce,  etc.  —  Après 
les  questions  techniques,  les  questions  d'ex- 
ploitation (dépenses  de  la  voie  et  de  ses  dé- 
pendances, dépenses  du  matériel  roulant,  coiil 
total  kilométrique;  recettes  ,  comptabilité  et 
contrôle,  étude  comparative  des  tarifs,  con- 
trats de  transport,  transit,  conventions  in- 
ternationales, recette  kilométrique  ;  conces- 
sions ,  adjudications,  cahiers  des  charges, 
réceptions  et  garanties,  installation  des  di- 
vers services,  attributions,  réparations,  en- 
tretien du  matériel  roulant).  —  On  peut  se 
faire  une  idée,  par  cette  énumèration  ra- 
pide, de  l'importance  et  de  lopportunité  du 
nouvel  enseignement. 

(*)  M.  LiBERT,  ancien  élève  de  l'Ecole, 
est  ingénieur-civil  mécanicien.  Le  cours 
qui  lui  a  été  confié  est  l'utile  complément 
de  l'enseignement  de  la  mécanique;  il  répond 
au  but  qu'on  s'est  proposé  en  établissant, 
à  coté  de  l'Ecole,  un  atelier  de  construction. 

(')  V.  ci-dessus,  col.  433. 

(M  V.  ci-dessus,col,88et89.— M.  Folie 
est  né  à  Liège  et  il  y  a  fait  ses  études.  Il  a 
été  reçu  docteur  en  sciences  physiques  et 
mathématiques  le  13  août  18ou,  aiac  la 
plus  grande  distinction;  il  a  obtenu  la 
bourse  de  voyage  et  a  fréquenté  l'Univer- 
sité de  Bonn.  iNommé  répétiteur  aux  Ecoles 
spéciales  le  30  octobre  1857  ,  il  a  été 
démissionné,  sur  sa  demande,  le  17  no- 
vembre 1868.  Il  est  professeur  ii  l'Ecole 
industrielle  de  Liège  depuis  plusieurs  an- 
nées. Voici  la  liste  de  ses  travaux  :  l"  Ex- 
position de  la  théorie  analyligue  des  pro- 
babiUiés-i  posteriori,  œuire  posthume  de  A. 
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]80;i.   V.  Falisse  (';, 

III.    GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE- 

1807.  F.  Folie. 

1808.  J.  Graiiidorge  (*)• 


IV.    CALCUL    INFINITÉSIMAL. 

18")8.  J.  Mnrtynowski. 
1857.  F.  Folio. 
18G5,  V.  F.ilisse. 


Métier.  Liégn  ,  Dessain,  1857,  in- 8".  — 
i2<>  Deux  Mém.  sur  une  théorie  nouvelle  du 
inoureiuent  d'un  eorpf)  solide  (nullelin  de 
V.icid.  roi),  de  Heli/ique.  2^'  surio,  t.  XX, 
I8G6,  nos,  et  I.  XXIV,  1807,  n^s  »  et  10.— 
D"  .Mtim.  .lur  le  frottement,  faisant  suite  aux 
préct'dents.  —  i°  Traduction  de  ïfntroduc- 
tinn  à  la  théorie  inctthéwaiique  de  l'électri- 
cité, (le  C-lausius  {Ann.  du  ç/énii-  civil,  août 
et  décembre  I8()7).  —  Ko  Nouvelles  tahles 
H'iuelles  des  lofiariihines  des  nombres  et  des 
lignes  triiionométriijues,  précédées  d'un  Pré- 
cis de.  trigonométrie  pure  (Mém.  de  la  Soc. 
royale  des  sciences  de  Liège ,  S*"  série,  t    I). 

—  1'^  Note  sur  la  divisibilité  des  nombres 
(Il)id.,  t.  III'.  —  8"  Théorie  mérnniiiue  de  la 
chaleur  de  U.  (Uausius,  Irad.  de  l'allem.  par 
F.  Folie,  avec  préface  du  traducteur,  l'"" 
partie.  Paris,  E  Lacroix,  i8()8,  in-8").  — 
^i"  partie,  ibid.,  1869,  in-S».  —  9"  Précis  du 
cours  de  mécanique  appliquée  de  J.-B. 
Hrnsseiir,  terminé  d'après  les  mss.  de  l'au- 
teur par  F.  Folie.  Liège,  Carmanne,  1868, 
in-'ioiv.  ci-dessus,  col.  88'. —  tO«  Exposi- 
tion nouvelle  des  principes  du  calcul  diffé- 
rentiel et  du  calcul  intégral  par  .l.-lî.  Bras- 
seur, augni.  de  notes  et  d'un  aviait-propos 
par  F.  Folie.  Liège,  Desoer,  1868,  in-8'\ 
(Ibid:.  —  11»  JSole  sur  la  théorie  de  la  roue 
Poncclet  (Bull,  de  ['Acad.  roy.  de  Belgique, 
t.  XXIV,  n"  1:2).  —  12»  Sur  une  disposition 
nouvelle  de  ta  rue  Poncelet  {Ann.  du  génie 
civil,  sous  presse  chez  K.  Lacroix,  à  Paris). 

—  l;^"  La  fonction  poieniielle  et  le  j/otentici, 
-Irad.  dt!  l'iilleni.  de  B.  Clausius  (sous  presse 

chez  dautbier-Villars,  à  Paris;.  —  1  i»  Note 
sur  quelques  théorèmes  généraux  de  géomé- 
trie supérieure,  présentée  à  \'Acad.  rog.  de 
lielgique,  dans  la  séance  du  -l  juin  1869.  — 
•lil^Art.  scientili(|ues  et  analyses  critiques 
<lans  divei'ses  revues  (Ann.  de  l'enseigne- 
ment public,  lielgique  contemporaine,  etc.). 

—  M.  Clausius,  l'une  des  plus-hautes  autori- 
tés scientillipies  de  l'Europe,  dit,  dans  une 
notice  récemment  publi('e  (Ciimjtics  rendus 
des  séances  de  l'insliiut  acad  des  sciences  : 
«  M.  Folie,  de  Liège,  géomètre  hal)ilo, 
connu  par  ses  beaux  travaux  sur  le  mouve- 
ment d'un  corps  solide,  a  bien  voulu  publier 
une  traduction  française  de  mon  ouvrage  ; 
cette  traduction  rend  mes  idées  avec  beau- 
coup de  prt'cision  et  de  ciarli'.  >>  —  M.  Fo- 
lie a  continué  en  1868  et  en  1869,  le  cours 
sur  la  Théorie  mécanique  de  la  chaleur  dont 
il  a  èli-  question  ci-dessus,  col.  89. 


(*)  M.  Victor  FALissE,  né  à  Liège,  a  fait 
de  brillantes  études  au  Collège  et  ù  l'Univcp- 
sit(!  de  celle  ville.  Il  est  entré  dans  l'ensei- 
gnement comme  professeur  de  mathémati- 
ques inférieures  au  premier  de  ces  deux 
établissements  des  IS:}-'*,  en  remplacement 
de  C.-J.  Boset  ;  des  que  les  circonstances 
l'ont  permis,  il  a  été  chargé  des  cours  supé- 
rieurs ;  il  en  est  encore  titulaire  à  l'Athènèe 
royal.  Le  succès  de  l'enseignement  de  M. 
Falisse  est  pour  ainsi  dire  proverbial  à 
Liège  :  on  est  habitué  à  voir  ses  élèves  ob- 
tenir les  premiers  prix  de  mathématiques  au 
concours  général;  le  gouvernement  a  re- 
connu le  zèle  et  le  talent  de  l'habile  profes- 
seur, en  lui  décernant  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold.  M.  Falisse  est  doc- 
teur en  sciences  physiques  et  mathématiques 
depuis  le  12  juin  1833;  il  est  au  nombre 
des  agrégés  de  notre  Faculté  des  sciences, 
et  c'est  à  ce  titre  qu'il  y  a  fait  des  leçons, 
en  1849,  sur  le  calcul  infinitésimal.  Il  est 
attaché  aux  Ecoles  spéciales  depuis  le  29 
juillet  1863,  en  qualité  de  répétiteur  du 
même  cours;  il  est  en  même  temps  titulaire 
du  cours  spécial  de  calcul  ditrérentiel  des- 
tiné aux  élèves  mécaniciens.  —  MM.  Falisse 
et  Graindorge  iv.  la  note  suivante)  annoncent 
(1869)  la  |)ublication  prochaine  d'un  cours 
de  mathématiques  à  l'usage  des  établisse- 
ments d'instruction  movenne. 

(-  )  Né  à  Liège  le  9  août  1843,  M.  Grain- 
dorge a  fait  ses  humanités  à  notre  Athénée 
royal.  Lauréat  du  concours  gt^néral  jiour  la 
version  grecque,  en  1860,  il  subit  l'année 
suivante  l'examen  de  gradué  en  lettres,  puis 
fréquenta  pendant  un  an  les  cours  de  la  I""" 
scientifi(]ue.  En  1862,  il  fut  proclami'  pre- 
mier au  concoiu's  général  de  mathématiques 
supérieures  et  entra  sans  relard  ii  l'Ecole 
préparatoire  des  mines.  Reçu  éleve-ingé- 
nieur  au  bout  de  deux  ans,  il  résolut  de 
prendre  ses  grades  acadi'miques  :  ses  di- 
l)lomes  de  canditlat  !,I864'  et  de  docteur  ^23 
juillet  1867)  en  sciences  pliysiipies  et  nia- 
thémati((ues  ont  été  obtenus  l'un  fl  l'auu'e 
avec  la  plus  grande  distinction.  Un  arrêté 
royal  du  14  novembre  18i>7  a  conféré  à  M. 
Graindorge  une  des  six  bourses  de  voyage 
instituées  par  l'art.  42  de  la  loi  du  If"  mai 
1837;  il  s'est  alors  rendu  à  Paris,  pour  y 
suivre  les  cours  de  la  Sorbonne  et  du  Collège 
de  France.  —  Il  a  été  nommé,  par  arrêté 
royal  du  17  nov.  1868,  répétiteur  des  cours 
d'astronomie,  de  m('cani(]ue  ralionnello  et  de 
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lSf.8.  J.  (;raintloip;e  (suppléani). 

V.    GKOMKTRIE    DESCRIPTIVi:. 

l8r>G.  J.-P.  Sc'hmit  (M. 

I8.j8.  L.  Hiassciir  (adjoint)  (-). 

I8«i2.  T.  I/illeui'l'). 

M.    MliCAMQlE    ^:L^■ME^TA1RE. 

18:.!).  J.  Slroesser(*). 
18iO-I8ii.  L.  Trasoiister('-). 
1844.  J.  Maitynowski. 
18(52.  V.  Dwclsliauwers  ("). 

MI.    MKC.VMQLE  ANAIATIQIE. 

1838.  J.  .Mai'lynoNv.ski. 
1802.  T.  Latleur. 
I8(»8.  Jos.  Graindorge 

VIII.    MKCAMQI  E   APPLIQUÉE. 

18/tG.  F.-M.  Bcrchmans  ('). 
1851.  G.Lybait. 
I^'a8.  L.  Péi-ard  C). 


1805.  V.  Dwolshauwoi's. 

IX.    ASTRONOMIE    ET   GÉODÉSIE. 

18iC.  F.-M.  Heichmans. 

1857.  F.  Folie. 
18G8.  J.  Graindorge. 

\.    PHYSIQLE    GÉNÉRALE. 

1840.  F. -.M.  Herrhiiians. 
1855.  \'  I>t'vi\ier  (  '  ). 

1800.  I,.  Gérard  ( '"  ) 

1807.  G.  Diiguel  ("). 

\I.    PHYSIQUE  INDUSTRIELLE. 

1858.  L.  Pérard. 

1801.  V.  Dwelshauwers. 

1808.  .;.-l..-l).  Diimonceau  ("). 

XII.    CHIMIE  GÉNÉRALE. 

1814.  Is.  KuplVersehiaeger  (  "^). 
1855.  E.  Albert  ("). 
1805.  V.  Franrken  {'"). 


jîéonioltic  analytique  aux  Ecoles  .'^ji.'cialcs 
(le  Lic'ge.  Il  a  remplacé,  la  môme  année,  M. 
Falisse,  comme  répéliteur  des  cours  de  haute 
algèbre  et  de  calcul  inlinilésimal  ;  il  a  aussi 
fait,  pendant  celte  période,  le  cours  élémen- 
taire de  calcul  dift'érentiel  et  de  calcul  inté- 
gral porté  au  programme  de  la  l"'  année  de 
la  section  des  mécaniciens.  —  M.  Grain- 
dorge est  membre  eftectif  (le  la  Soriclé  royale 
des  sciences  depuis  le  l"!  juin  1808.  11  a  pu- 
blié :  1"  SohuioJis  lie  dircrscs  <iucsikins  de 
géométrie  et  d'analyse  proposées  dans  les 
yonrellcs  annales  de  ntathéinatiques  de  M. 
Gerono  (Paris,  IStVi  à  18(J8j  ;  "l»  Questions 
d'alfjchre  sniicricurc  sur  lu  théorie  des  équa- 
tions (Ibid.,  nov.  186.->,'  ;  >  Du  mouvement 
d'un  point  matériel  sur  une  courbe  (Ibid. ,  f'év. 
1868);  i°  Mote  sur  quelques  intégrales  défi- 
nies nourelles  (Mém.  de  la  Soc.  roj.  des 
sciences  de  Mége,  2"  série,  t.  III  .  —  En 
1809,  il  a  fait,  sur  renseignement  dos  sciences 
physiques  et  malliémaliques  à  Paris,  un  rap- 
port dont  la  Faculté  des  sciences  a  voté  l'im- 
pression dans  les  Annales  universitaires. — 
V.   la   note  précédente. 

(';  V.  ci-dessus,  col.  914. 

{-)  Fils  du  professeur  .l.-P..  lîrasseur; 
reçu  docteur  en  sciences  phys.  et  mathéma- 
tiques le  28  juillet  18o7;  attaché  aux  Ecoles 
spéciales  le  19  nov.  1858;  décédé  le  29 
avril  186o. 

(')  Ingénieur  mécanicien. 

(*)  Sous-ingénieur  des  mines;  nommé 
répétiteur  le  2  février  ts39;  décédé  l'année 
suivante. 

(  =  )  V.  ci  dessus,  col   9a7. 


C)   V.  ci-dessus,  col.  817. 

(')  Né  à  Audeghem  le  .Tl  mars  1816, 
M.  Oerchmans  entra  de  bonne  heure  ilans 
l'armée  et  obtint  son  congé  définitif  en 
1842,  avec  le  grade  de  sous-oflicicr.  Il  se 
livra  dès  lors  avec  passion  à  l'étude  des 
sciences  et  subit  d'une  manière  brillante,  le 
.SO  sept.  184",  l'examen  de  docteur  en  .se. 
phys.  et  mathémaiiques.  Il  fut  nommé  répt'- 
titeur-surveillant  en  1846;  en  KS.'il,  ihpiitla 
ces  fonctions  pour  une  chaire  de  mathéma- 
iiques à  l'Athénée  royal  de  Liège.  Il  a  fondé, 
depuis,  un  atelier  de  construction  dont  l'im- 
portance est  devenue  de  plus  en  plus  consi- 
dérable (maison  Hcrchmans  et  Fallize). 

^*)  V.  ci-dessus,  col.  915. 

C)  Né  à  Liège,  ancien  élevé  des  Ecoles 
spéciales  et  de  la  Faculté  des  sciences,  doc^ 
leur  en  sciences  physi(iues  et  mathématiques 
18-^4),  répétiteur  de  185o  à  I8G;J,  depuis 
lors  professeur  aux  Ecoles  spéciales  de  Lou- 
vain,  dont  il  a  été  l'un  des  organisateurs. 

('"i  Sous-ingénieur  des  mines;  nommé 
le  13  novembre  1863;  démissionné  sur  sa 
demande  le  'A[  décembre  1866. 

(")  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  30  août  1867, 

(")  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  ré'iiétiteur  le  17  seplenibre  1868. 

(  "j  V.  ci-dessus,  col.  837. 

(  "j  Pharmacien  ;  nommé  rJpétiteur  le  22 
septembre  1855;  décédé  le  10  décembre 
1862. 

(")  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  31  décembre  1863. 
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XIII.    CHIMIE  INDUSTIUEI.I.E. 

1858.  1..  Brixlie  {'). 
iSGl.  L.  Goret  {'). 

XIV.    nOCIMASIE  ET  MANIPULATIONS. 

1855-  E.  Albert. 
18G.4.  C.  Renard  ('). 

XV.    MINKRAl.OCIK    ET    GÉOLOCIE. 

1844.  Is.  Kuptl'ersclilaeger. 


1835.  G.  Dewalque  (*). 

1858.  C.  Malaise  {'). 

18G5.  F.  Dtiwahiiie  {»). 

18()(;.  A.  Flrket('). 

XVI.   MÉTALLlJRfilE. 

18M.  A.  Del  vaux  ('). 
1837    A.  Gillon  ("). 
180.5.  A.  Ilabets('°). 


(  '  )  Ingénieur  des  arts  et  manufactures; 
nommé  répétiteur  le  17  novembre  1858;  dé- 
missionné sur  sa  demande  le  18  novembre 
1861 .  —  M.  Bhixhe  a  dirigé  depuis,  en  qualité 
d'ingénieur,  les  grands  travaux  entrepris 
pour  amènera  Liège  des  eaux  potables  pro- 
venant des  nappes  souterraines  de  la  Hes- 
baye  (v.  ci-dessus,  col.  293). 

(*)  M.  Léopold  Goret,  né  à  Mons ,  le  18 
(léceral)re  ■I8!24,  est  sorti  en  octobre  1847 
de  l'Ecole  des  mines  de  Liège,  avec  le  titre 
d'ingénieur  bonorairedes  mines.  Entré  immé- 
diatement à  litre  de  volontaire  dans  les  éta- 
blissements delà  société  anonyme  de  Couillet, 
lui  attaché  tour  à  tour,  soit  comme  ingénieur, 
soit  comme  ingénieur  consultant,  à  diverses 
compagnies  industrielles.  Dans  celte  pre- 
mière période  de  sa  carrière,  il  remplit  plu- 
sieurs missions  de  recbercbes  en  Autriche  et 
surtout  en  Espagne.  Il  est  un  des  fondateurs 
de  la  fabrique  de  produits  réfractaires  A. 
Delatlre  et  Cie,  et  l'un  des  administrateurs 
de  la  société  anonyme  Austro-Belge  {Cov- 
pbalie).  Son  expérience  et  ses  connaissances 
acquises  en  chimie  industrielle  lui  ont  valu, 
le  18  novembre  1801,  une  nomination  de 
répétiteur  à  l'Ecole  des  mines;  d'autre  i)art, 
il  est  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  in- 
dustrielle de  Liège.  —  On  lui  doit  plusieurs 
rapports  importants,  entr'aulres  une  I^otice 
sur  les  expériences  faites  sur  les  machines 
d'épuisement  du  Blcijberri ,  en  1850  (  v.  le 
Journal  de  Liérje  du  22  janvier  1851);  une 
Notice  sur  l'exploitation  des  bassins  ardoi- 
siers  de  Himotine  (France^  insérée  en  1864 
dans  la  Revue  universelle  de  M.  de  Cuyper, 
etc.  —  M,  Goret  a  contribué  à  fonder  l'As- 
sociation des  inçiénieurs  sortis  de  l'Ecole 
de  Liège. 

(')  M.  Charles-Camille  Renard,  né  à 
Liège,  le  4  mai  1832,  a  subi,  avec  la  plus 
(irande  distinction,  en  18ot,  l'examen  d'ad- 
mission à  l'Ecole  des  arts  et  manufactures. 
Son  diplôme  d'ingénieur,  obtenu  avec  dis- 
tinction, date  du  16  août  1855;  l'année  pré- 
cédente le  gouvernement  lui  avait  accordé 
un  subside  pour  une  excursion  scientifique 
en  Allemagne  et  dans  le  Sud  de  la  France. 
M.  Renard  a  été  attaché,  le  13  septembre 
ISoSj  ù  la  Commission  d'enquêle  instituée 


pour  examiner  les  questions  que  soulevait 
la  fabrication  des  produits  chimiques  dans 
la  province  de  Namur;  en  1856,  il  a  été 
chargé  des  fonctions  de  directeur-gérant  de 
la  société  métallurgique  d'Andennes;  en 
1858,  il  a  été  nommé  directeur  delà  société 
manufacturière  de  produits  réfractaires  éta- 
blie dans  la  même  localité.  (Ses  produits  ont 
obtenu,  du  jury  international  de  l'Exposition 
de  Metz,  une  mention  honorable).  Appelé  à 
litre  d'essai,  par  arrêté  ministériel  du  -16 
janvier  1864,  aux  fonctions  de  chef  des  tra- 
vaux docimastiques  à  l'Ecole  des  mines, 
chargé  des  interrogations  de  docimasie  et 
adjoint  à  la  direction  des  manipulations  chi- 
miques, il  a  été  confirmé  définitivement  dans 
ces  ditTèrentes  missions  le  7  septembre  sui- 
vant. M.  Is.  KuptTerschlaeger  ayant  été 
diichargé  du  cours  de  manipulations,  M. 
Renard  a  été  désigné  pour  le  remplacer,  par 
arrêté  du  1 2  octobre  1 867  ;  il  conserve  néan- 
moins ses  autres  attributions.  —  11  fait  par- 
tie, en  outre,  depuis  le  3  novembre  1868, 
du  Corps  enseignant  de  l'Académie  royale 
des  Beaux-Arts  de  Liège,  h  titre  de  profes- 
seur d'archéologie  et  d'histoire  de  l'art.  Cette 
chaire,  délaissée  depuis  plusieurs  anni'es 
par  M.  Ed.  Lavalleye  (v.  ce  nom)  à  raison  de 
son  état  maladif,  avait  été  précédemment 
occupée,  avec  beaucoup  d'éclat,  par  le  père 
de  M.  Renard;  ainsi  sont  renouées  les  tra- 
ditions d'une  famille  bien  connue  dans  le 
monde  artistique.  —  M.  Camille  Renard  suit 
également  les  traces  de  son  père,  en  consa- 
crant une  partie  de  ses  loisirs  à  rédiger  des 
notices  sur  les  Beaux-Arts;  c'est  ainsi  qu'il 
a  publié,  dans  le  Journal  de  Liéye,  un  compte 
rendu  détaillé  du  Salon  de  1869. 

(*)  V.  ci- dessus,  col.  809. 

[^ ,  \.  ci-dessus,  col.  813, 

(°;  Ingénieur  honoraire  des  mines  ;  ré- 
pétiteur de  1861  à  1865;  actuellement  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  mines  de  Louvain. 

C)  Ingénieur  des  mines;  nommé  répé- 
titeur le  31  décembre  1866. 

,*)  Y.  ci-dessus,  col.  642. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  831. 

('")  V.  ci -dessus,  col.  484  et  832.  —  Né 
à  Liège  le  16  mars  1839,  M.  Alfred  Habets, 
après   avoir   achevé  à   l'Athénée   royal   de 
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XVII.   EXPLOITATION  DES  MINES. 
1859.  J.  Uucloux  ('). 


1857.  A.  Gillon. 


bonnes  études  à  la  fois  hiimanilaires  et 
scientifiques,  devint  élève  dos  Ecoles  spé- 
ciales et  quitta  linalemcnt  les  hanos  en  1 863, 
porteur  du  titre  d'ingénieur  honoraire  des 
mines  et  des  diplômes  d'ingénieur  civil  des 
mines  et  des  arts  et  manufactures,  conquis 
avec  beaucoup  d'honneur.  La  Société  géolo- 
gique de  France  le  comptait  déjà  depuis  un 
an  parmi  ses  membres  ('|.  Ses  dispositions 
naturelles  et  l'influence  des  souvenirs  de  sa 
famille  le  portèrent  tout  naturellement  à  em- 
brasser la  carrière  de  l'enseignement  (v. 
l'art.  J.-N.  NoKi,.)  Dés  le  1"  mars  1864,  il  fut 
attaché  aux  Ecoles  spéciales,  à  titre  d'essai, 
comme  répétiteur  de  métallurgie  ;  ces  fonc- 
tions lui  ont  été  définitivement  confiées  le  9 
août  de  l'année  suivante.  I.e  81  octobre  1866, 
il  a  été,  en  outre,  nommé  répétiteur  du 
cours  d'exploitation  des  mines  et  chargé, 
aux  mêmes  Ecoles,  de  l'enseignement  de  la 
topographie.  —  Le  30  décembre  1868,  il  a 
été  choisi  à  l'unanimité,  par  le  Comité  de 
l'union  des  charbonnages,  mines  et  usines 
métallurgiques  de  la  province  de  Liège, 
pour  remplir  les  fonctions  de  sous-secré- 
taire de  cette  Commission.  —  M.  Habets  est 
l'un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  de  la 
Revue  universelle  de  M.  de  i^uyper  (**).  Il 
y  a  publié  :  l»  Ao/e  sur  l'appareil  de  charge- 
ment et  de  prise  de  gaz  de  M.  Coingl  (t.  XV, 
1861,  avec  I  pi.);  2°  Des  Fahrkunst  à  une 
tige,  à  propos  de  la  F'ahrkunst  d'Angleur 
(t.  XV,  1864.  avec  3  pi.;;  3°  A'o/e  ,v(/?-  les 
machines  à  abattre  la  houille  (t.  XVII, 
186o,  avec  6  pi  );  4°  Sur  le  traitement  du 
plomb  au  four  Uaschette,  dans  le  Harz  su- 
périeur (t.  \1X,  1866,  avec  I  pi.);  5»  lYo/ev 
sur  la  préparation  mécanique  des  minerais  : 

I.  La  préparation  mécanique  continue  d'Ems; 

II.  Cribles  continus  (t.  XX,  1866,  avec  2 
pi.);  m.  Les  appareils  co'.tinus  de  .M.  de 
Rittinger  et  de  M.  Hundt  {Ib.,  avec  1  pi.)  ; 
IV.  La  préparation  mécanique  de  la  blende,  à 
Ems  ;t.  XXlll  et  XXIV,  1868,  avec  2  pi.); 
6*^  Le  jirocéde  Bessemer  en  SiJjrie  et  eu 
Carinihie  -t.  XX,  1866);  7»  Le  microspec- 
troscope  de  M.  Sorby,  d'après  le  Popular 
science  Revieiv  et  des  notes  mss.  de 
l'auteur  [t.  XXI,  1867,  avec  1  pi.);  8°  Note 
sur  la  théorie  de  la  séparation  des  minerais. 


d'après  les  travaux  de  M.  de  Rittinger  (t.  XXII, 

1867,  avec  1  pi.);  9"  Note  sur  quelques 
nouveaux  théodolites  de  mine  et  de  surface 
[t.  XXllI  et  XXIV,  1868,  avec  2  pi.);  10° 
Revue  des  nouveaux  procédés  de  fabrication 
de  l'acier  en  Angleterre  au  mni/rn  de  fontes 
phosphoreuses  (t.  XXIII  et  XXIV,  avec  2 
pi.)  ;  11"  Note  sur  l'usage  du  spectroscope 
dans  le  procédé  Bessemer  {[.  XXIII  et  XXIV); 
12°  Exposition  universelle  de  1867.  —  Note 
sur  la  Cane  générale  des  mines  de  ta  Bel- 
gique (v.  ci-dessus,  col.  230)  et  sur  les 
Cartes  statistiques  de  lu  Prusse  (t.  XXV  et 
XXVI,  1869,  avec  2  pi.);  13"  Traduction  et 
analyse  de  mémoires  extraits  de  i'Kngineer, 
du  Zeitschrifl  fur  Berg-  ,  Hïitten-  und  Sa- 
linenwesen  in  dem  prcussischcn  Staate  (de 
Berlin),  du  Berg-  und  Hïtttenmànnische  Zei- 
lung  (de  Clauslhal),  du  Dingler's  Pohjtech- 
nisclier  Journal,  de  [Œsierreichische  Zeit- 
schrifl fi'tr  Berg  und  Hiittenivesen,  du  Zeit- 
schrifl des  Oesterr.  Ingénieur-  Vereins,  etc. 
(t.  xVl  a  XXVI,  avec  pi.)  ("*).—  14°  La  Re- 
vue de  l' Expos  ition  de  1867,  publiée  par  l'édi- 
teur de  la  Revue  universelle,  contient  un 
mémoire  de  M.  Habets  sur  Isipréparatiou  mé- 
canique des  minerais  et  du  charbon  II.  Consi- 
dérations générales. 11.  Broyeurs.  III. Cla.sse- 
ment  des  grenailles  par  volume.  IV.  It.  par 
densité.  V  Classement  des  grenailles  et  des 
schlamms.  VI.  Enrichissement  dos  produits 
classés.  VII.  Lavage  de  la  houille.  Vlll.  Etat 
actuel  de  la  préparation  des  minerais),  t.  I 
et  II,  p.  S4o  à  ^33,  avec  10  pi.,  et  t.  III,  p. 
327  à  437,  avec  6  pi.  —  15°  La  fonte,  le 
fer  et  l'acier,  conférence  faite  ù  la  Société 
Franklin  (v.  ci-dessus,  col.  949)  le  20  jan- 
vier 1867  (Rec.  de  causeries  populaires  pu- 
blié par  M'"«  la  baronne  de  Crombrugghe, 
3»  année,  p.  110).  —  16°  Fabrication  de 
briques  en  laitiers  moulés  h  Kœnigshiitte 
(haute  Silésie)  {Bull,  de  l'Assoc.  des  ingé- 
nieurs sortis  de  l'Ecole  de  Liège,  II^  série, 
1866,  p.  400). —  M.  Habetsest,'depuis1867, 
collaborateur  du  dernier  recueil  cité;  depuis 

1868,  il  lait  partie  du  Comité  scientifique  de 
la  section  liégeoise  de  l'Association. 

(')  M.  RucLOUx,  ingénieur  des  mines, 
a  fourni,  depuis,  une  brillante  carrière  au 
service  de  l'Etat.  Promu  à  la  première  classe 


(')  En  l'62,  M.  Hnbeti  av.iit  i-lo  envoyi^  par  l<j 
fcouTRrncmeiit  en  mission,  imur  iHuJier  if»  mines  et 
usines  du  Centre  el  «lu  Mi.li  de  lu  Fi'anoe.  Il  nssisM, 
«Lins  les  PyréDt-es,  iia  Congrès  de  In  ^0(■iété  uéolo- 
gique  de  Kramc,  qui  raccueiliit  dès  lors  dan?  son 
sein. 

(")  La  plupart  des  notices  publiées  par. M.  Hnbeb 


<Iaus  la  Revue  universelle,  ont  ètè  léilittes  sur  les 
observations  qu'il  a  reiueillies  liii-méme  dans  ses 
exiursi'ins  scientifiques  et  industricllcsen  Allemagne, 
en  Franie  et  ailleurs. 

(•"  )  Une  f.;ranilc  partie  de  oes  extraits  ont  paiu 
sous  la  rubrique  :  Revues  étrangères. 

39 
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i858.  A. -T.  Ponson('). 


18G5.  A.  Habels. 


de  son  grade,  il  a  tHi!  nnmmil  ('hevali?r  de 
rOrtlrc  do  Li'opold  le  31  décembre  18uli.  Il 
esl  aujourd'hui  ingéuieur  en  ciiel'  de  la  divi- 
sion de  Litige.  Depuis  longues  années,  il  fait 
partie  du  jury  conférant  le  diploino  de  sortie 
de  l'Ecole  spéciale  des  mines  ;  il  remplace 
M.  Eiig.  Biilaul  au  Conseil  de  perfectionne - 
ment. 

(')  Décédé  le  30  août  1866.  —  Ln  Meuse 
du  12  septembre  suivant  a  publit',  sur  Pon- 
son,  une  notice  biographique  dont  nous  ex- 
trayons quelques  passages  :  Anne-Théo- 
dore l'ONsoN  naquit  à  Genève,  le  4  juillet 
•iSOi.  Il  lit  lie  brillantes  études  littéraires  et 
scientifiques  au  Collège,  puis  à  l'Académie 
(Univer>ilé;  de  celle  ville,  et  compta  parmi 
les  mtMlleurs  élevés  de  Lhuillier  et  de  de 
Candolle,  le  célèbre  naturaliste.  Parmi  ses 
condisciples  se  trouvaient  Slurm,  Colladon 
et  de  la  Rive,  avec  lesquels  il  entretint  de- 
puis des  relations  d'amitié.  —  De  bonne 
lieure  il  se  livra  à  l'enseignement.  Au  sortir 
de  l'Académie,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'Institut  agricole  de  Hofwyl.  Plus  lard,  il 
se  rendit  a  Paris,  pour  y  suivre  les  cours  de 
mathématiques  supérieures  de  Lacroix,  ([ui 
étaient  alors  eu  grand  rtjnom.  En  njèine 
temps  il  étudiait  l'architeclure  et  bientôt  se 
vit  charger,  par  sa  ville  natale,  de  conslruc- 
lions  importantes.  —  11  fut  appelé  à  Bru- 
xelles en  1881,  pour  faire  à  l'institut  Gaggia 
les  cours  de  physique  et  de  chimie  :  son  en- 
seignement a  laissé  des  souvenirs.  L'occasion 
iju'd  eut  de  faire  (|uelques  voyages  à  Liège, 
l'amena  bientôt  à  concentrer  son  attention 
sur  notre  industrie  minière.  11  prédit  les 
progrès  qu'elle  était  à  la  veille  d'accomplir 
et  s'y  intéressa  jusqu'à  se  faire  lui  même 
exploitant.  Dans  cette  nouvelle  phase  de  sa 
carrière,  il  rendit  aux  sociétés  qui  l'occu- 
pèrent d'éminents  services,  en  même  temps 
qu'il  amassa  de  nombreux  et  précieux  maté- 
riaux qui  lui  permirent  d'élever  un  véritable 
monument  scientifique. 

Son  Traité  de  l'ejcploitaiion  des  inities, 
ou  Esposirid»  coiiiparatire  des  met  odes 
employées  eu  France,  en  liehjiqtu-,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  pour  l'arrachement 
et  l'extraction  des  minéraux  combustibles 
(Liège,  Noblet,  i  vol.  in-8",  ensemble  2H9o 
pages,  et  atlas  in-fol.  de  80  pi.  ,  lui  a  fait 
une  réputation  plus  qu'eiiropiJenne.  H  en 
existe  des  traductions  en  allemand  (par  M. 


K.  Harlmannl  et  en  anglais  (cette  dernière  a 
paru  à  New-York). 

Le  nom  de  Ponson  reste  attaché  à  la  créa- 
tion de  la  machine  à  traction  directe,  dont 
l'industrie  minière  a  retiré  un  immense  pro- 
fit .*).  Cet  appareil  était,  en  18ii,  à  l'état 
de  simple  projet,  en  bulle  à  de  nombreuses 
critiques,  et  les  exploitants  reculaient  devant 
la  chance  des  perles  considi'rables  qui  pou 
valent  résulter  de  son  emploi.  Ponson,  alors 
directeur-gérant  des  charbonnages  de  Houssu, 
parvint,  à  force  de  volonté,  à  le  faire 
adopter  par  ses  commettants.  L'essai  réussit 
et,  depuis  celte  époipie,  celle  machine  est 
en  usage  presque  partout.  On  doit  à  Ponson 
une  ingénieuse  disposition  de  la  mailresse- 
tige;  les  dispositions  de  détail  appartiennent 
à  M.  (Jolson,  ingénieur-mécanicien  dus  ate- 
liers de  Haine-St-Pierre  ;**). 

Décidé  à  ne  rien  négliger  pour  mettre  son 
grand  travail  au  courant  des  derniers  pro- 
grès, Ponson  entreprit  de  nombreux  voyages 
à  l'étranger,  s'enquérant  de  tout  et  notant  avec 
soin  les  observations  dont  pourrait  profiter 
l'industrie  de  la  Belgique,  son  pays  d'adop- 
tion {***j.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  connaître  à 
nos  exploitants  le  système  des  FuhrLunst. 

Ponson  a  publié  un  grand  nombre  de  no- 
tices dans  divers  recueils  périofliques, notam- 
ment dçips  la  Revue  universelle  (1"  Docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  des  machines 
d'épuisement  à  traction  directe,  t.  III;  2" 
Procédé  de  M.  (Juibul  pour  le  passage  des 
sables  mouvants  et  aquiferes,  t.  V;  3°  Projet 
d'application  de  l'air  comprimé  à  des  fon- 
çai/es  de  quelque  profondeur  :  analyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Allhaus,  de  Berlin,  t.  XV  ; 
4"  Transport  soutei  rain  dans  les  mines  do- 
maniales de  Saarbrùck,  t.  VIII;  5°  Des  per- 
forateurs en  général  et  notamment  de  celui 
qui  fonctionne  a  Moresnet  sous  l'impulsion 
de  Tair  comprimé,  Irad.  de  l'allemand  de 
M.  Sachs,  t.  XIX;  6"  Articles  bibliogra- 
phiques dans  les  t.  VI  à  XIII)  et  dans  des 
journaux  quotidiens,  entr'aulres  dans  la 
Meuse.  Un  suppK'ment  imponanl  au  Traité 
de  l'exploitation  des  mines  de  houille  a  été 
édité  en  1867-1868,  avec  beaucoup  de  soin, 
par  le  fils  de  l'auteur.  Le  Dictionnaire  du 
mineur  franç;iis,  allemand  et  anglais),  ap- 
pendice naturel  de  celle  grande  publication, 
verra  le  jour  prochainement. 

Ponson   quitta  définitivement    l'industrie 


(')  I.e  |)iinri|>e  Hf.  \n  traction  «lirccte  fut  tiouvt^ 
jiar  Uoi'll,  iiiveuli'iir  de-;  miuliiiit'»  ;i  (•uloniie  il'enii. 
.M.  Kalilinniii'*,  l'iipiliquiuit  j'i  \a  inncliine  à  vapeur, 
iiliiiht  li;  (npiiiipr  lirevet  aceonli^  un  Kuiope  puni' 
cet  otrjel    ^l'oiwoii,    IJacumenls  retiitifs    à   l  liintuire 


des  mucliiues  d'épuisement  l'i  traction  directe,  eifr. 
lie  la  lietue  univeiselle  de  M.  de  ('.uvper,  p.    |8). 

('•;  Ib.,  p.  16. 

^  '" )  Il  uvait  oljtenu  la  naturulisatioD. 
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XVIll.    DESSIN. 

183G.   .)-P.  Schniit. 

1851.  J.-P.  Schmit  el  A.  LYl)art  ('). 

1855.  Les  mêmes,  H.  Rollis  (')  et  A.- 

T.  Poiison. 
1802.  J.-P.    Sclimit.  IL  P.ollis,  A. -T. 

Ponson  et  T.  Lafleiir. 
1860.  J.-P.    Schniit  (jus(|irt'n  1808), 

Il     Hollis.  T.    lallfiir  d  P. 

Sohorri  ('). 

XIX.    TOPOGRAPHIE. 

1840.  J.-P.  Schmit. 
1858.  A. -T.  Pnnsoii. 
18C.5-  A.  Habets. 


XX.    ARCHITECTIRE    INDl  STRIEI.I.E. 

1808.  J.-L.-D.  Diinioiiceau. 

Tté|if>t>loiii'«.aui-voillniit«. 

.1.  Marlvii(.\vsi<i,  (1838-1810);  E.  De- 
fossfz  (I8,"V.I  ISiG};  .N.-X.  Ik'ichmans 
(18l(MR51i;  (..  LNbait  I8.')l-I802); 
A.  I>t'vivier  18:i:)-18G5);  A  Folie  (1857- 
18081:  II.  Boliis  (1855);  T.  Lalleiir 
(1802. 

CàuiMle-cunAtgno. 

1850.  LauivMlv. 
1802.  P.  Gcraid. 


INDICATIONS    SUPPLÉ.MENTAIRES. 


I.    CONSEIL   DE  PERFECTIONNEMENT.  — 

Institue  par  arièté  royal  cln  0  mai  18i2, 
ce  Conseil  fut  d'abord  composé  comme 
suit  : 

M.M.  D.  .\rnolld,  admiiiislrateur- 
inspecleur  de  lUuiversilé  de  Liège, 
président  ; 

A.  VisscHERS,  directeur  de  l'adminis- 
tration des  mines  près  du  ministère  des 
travaux  pulilics  ; 

L.  Alvin,  chef  de  la  division  de  l'in- 
struc.ion  publique  au  ministère  de  lin- 
téricur  ; 

A.  De  Vaix,  ingénieur  en  chef  de  la 
ô*"  division  des  mines  ; 

J.-P.  Lemaire,  inspecteur  des  éludes, 
sccrétuire. 

M.  VisscHERs  fut  remplacé,  en  1845 
par  M  C.-L.-l.  Bareel,  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  travaux  publics, 
el  J.-F.  Lemaire  par  M.  Lu.  DeClyper, 


nommé  in'^pecieur  des  éludes  en  1816. 

L'arrête  royal  du  20  avril  1850  (v. 
ci-dessus,  col.  1052i  introduisit  dans 
le  Conseil  de  nouveaux  éléments  ; 
d'autre  pai  l,  la  présidence  en  fut  attri- 
buée à  [inspecteur-général  des  mines. 
\oici  la  liste  de  ses  membres  sous  ce 
régime  intermédiaire  : 

ALM.  A.  De  Vaux,  inspecteur-général 
des  mines,  président; 

C  IL-F.  TniÉRY,  chef  delà  division 
de  l'instruction  |)ublique; 

I).  AiiNOii.i),  directeur  de  l'Ecole; 

Cn.  DeCuypi-.u,  inspecteur  des  études 

de  l'enseignement  |)réparatoire,  .sccn*- 

taire  du  Conseil; 

L.ÏRASENSTEn,  inspecteur  des  études 

de  renseignement  spécial; 

A.  Lesoinne,  professeur  de  métallur- 
gie Cv.  ci-dessus,  col.  420)  ; 

J.-B.  BiiASSELit,  professeur  de  méca- 


en  1841,  pour  se  livrer  tout  enliur  à  ses 
éludes  spéciales.  Ce  n  est  qu'à  partir  de 
18o8  qu'il  rentra  dans  l'cnseignemeiit:  son 
souvenir  est  reslo  vivant  à  l'Ecole  dos  mines, 
où  sa  haute  compétence  el  son  zèle  élaienl 
généralcmenl  appréciés.  —  Il  s'intéressait 
d'aulre  pari  à  la  dirtusion  de  l'inslruclion 
dans  tes  classfs  ouvrières  :  vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  m  à  la  Halle  el  à  la  Salle  de  milice 
(locaux  affectés  aux  lectures  populaires  or- 
ganisées   par  la  ville   de    Liège    plusieurs 


conférences  qui  obtinrent  un  légitime  succès- 
C)  Ancien  sous-lieutenant;  nommé    ré- 
pétiteur le  30  septembre   I8'il  ;  décédé  le 
KManvier  1862. 

{-]  Ingénieur-mécanicien;  nommé  maîlj-e 
de  dessin-surveillanl  le  22  septembre  l8oa  ; 
actuellement  maître  de  dossin-répélileur. 

(')  Ancien  officier  d'artillerie,  dé-mis- 
sionné  sur  sa  demande.  M.  Scliorn  a  débulé 
avec  un  grand  succès,  comme  maître  de 
dessin,  à  l'Ecole  industrielle  de  Liège. 
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nique  appliquée  (v.  ci-dessus,  col.  77); 

J.-Th.  p.  Chandelon,  professeur  de 
rliimie  industrielle  et  de  docimasie  (v. 
ci-dessus,  col.  777). 

Réorganisé  par  arrêté  royal  du  ÔO 
mars  1859,  le  Conseil  se  composa  dès 
lors  des  membres  suivants  : 

A.  Membres  permnneiils. 

MM.  Ad.  De  Vaux,  président; 

C-A.-F.  TiiiÉKY.  directeur-général 
de  l'instruction  publiiiue  ; 

M.  L.  Poi.AiN,  administrateur-inspec- 
teur de  l'Université,  directeur  des 
Ecoles  spéciales  ; 

Ch.  De  Clm'EK,  secrétaire; 

L.  Trasensteh; 

J.-Tn.-P.  Chandei.on,  inspecteur  des 
études  pour  les  sciences  cliimiques. 

B.  Membres  temporaires  (nommés 
pour  i  ans). 

Ei!G.  BiDAUT,  ingénieur  des  mines  de 
V^  classe  et  secrétaire-général  du  dé- 
partement des  travaux  publics  ; 

.l.-B.  Brasseur  ; 

L.  de  Koninck,  professeur  de  chimie 
ORGANIQUE  (v.  ci-dessus,  col.  788). 

Ad.  De  Vaux,  décédé  en  18G6  ,  a  été 
remplacé  par  M.  Gernaert,  élevé  au 
poste  d'inspectenr-général  des  mines  ; 
ce  haut  fonctionnaire  ayant  fait  valoir, 
deux  ans  plus  tard,  ses  droits  à  la  re- 


traite, c'est  ù  son  successeur,  M.  Jo- 
ciiAMS  (précédemment  ingénieur  en  chef 
des  mines  du  Hainaiit;  v.  ci-dessus, 
col.  207),  qu'est  aujourd'hui  dévolue  la 
présidence  du  Conseil. 

Eugène  Bidaut,  décédé  le  19  mai 
1808,  a  été  remplacé  par  M..I.  Huci-oux, 
ingénieur  en  clief  de  la  ")•"  division  des 
mines  (Liège).  Kniin,  la  place  laissée 
vacante  |)ar  la  mort  de  J.-B.  Brasseur 
(v.  col.  77)  est  actuellement  occupée 
par  M.  le  professeur  Aug.  Gh.i.on  (v. 
ci-dessus,  col.  851). 

II.  CONSEIL  DE  l'école. —  Le  Conseil 
de  perfectionnement  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  Conseil  de  l'Ecole,  qui 
n'a  pointa  proprement  parler  de  carac- 
tère ofliciel.  On  désigne  sous  ce  nom  la 
réunion  du  directeur  et  des  trois  ins- 
pecteurs ,  délibérant  sur  les  affaires 
courantes  du  régime  intérieur  et  s'en- 
tendant  sur  les  mesures  à  prendre  dans 
des  cas  particuliers. 

III.  RIBLIOTHÈQUE  ET  COLLECTIONS.' — 

L'Ecole  des  arts  et  manufactures  et  des 
mines  possède  une  bibliothèque  spéciale 
et  quelques  collections  (exploitation 
des  mines,  métallurgie,  mécanicpie,  ar- 
chitecture industrielle,  etc.),  dont  la 
garde  a  été  confiée,  en  18G1,  à  M.  Ad. 
Delvaux  DE  Fenffe,  agrégé  à  l'Univer- 
sité, ancien  titulaire  du  cours  de  métal- 
lurgie (v.  ci-dessus,  col-  G42). 
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COLLECTIONS 


Le  titre  V  du  liègleinent  orqanique  du 
25  seiitenibre  181G  (art.  loij-159)  dé- 
crétait que  les  villes  où  les  Universités 
seraient  établies  auraient  h  pourvoir, 
autant  que  ])Ossible,non  seulement  aux 
locaux  nécessaires  pour  ces  instiiutions, 
mais  en  général  aux  premiers  besoins 
matériels  de  l'enseignement  académi- 
que, dans  le  cas  où  elles  posséderaient 
((  des  établissements  et  des  cabinets 
propresà  cette  destination.»  L'Etat  s  en- 
gageait, de  son  côté,  à  fournir  des  sub- 
sides annuels,  et  d'abord,  poui'  l'entre- 
tien et  l'accroissement  des  bibliothè- 
ques. Un  tiers  de  la  somme  destinée  à 
des  ai'Jiats  de  livres  devait  être  appli- 
qué aux  sciences  physiques,  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle  y  com- 
prises ;  les  curateurs  avaient  mission 
de  surveiller  l'emploi  de  ce  fonds.  Un 
autre  subside  (2000  florins)  était  alloué 
à  iliaque  L'niversité  pour  les  frais  ré- 
sultant (le  l'enseignement  clinique  mé- 
di(  al,  chirurgical  et  obstétrical  à  éta- 
blir dans  les  locaux  des  hosjiices  civils, 
ainsi  que  pour  l'entretien  des  instru- 
ments de  chirurgie  et  de  l'art  des 
accouchements.  Le  règlement  exigeait 
en  outre  qu'on  formât  des  cabinets  de 
préparations  anatomiques ,  physiologi- 


ques et  pathologiques, ainsi  que  des  pré- 
parations danatomie  comparée  «  pou- 
vant servir  à  édaircir  la  connaissance 
du  corps  humain.  »  Les  cours  de  la 
Faculté  des  sciences  n'étaient  point 
oubliés  :  cabinet  d'instruments  de  phy- 
sique, modèles  des  instruments  méca- 
niques composés  les  plus  intéressants, 
instruments  astronomiques  ,  matériel 
d'un  laboratoire  de  chimie,  cabinet  de 
zoologie  et  d'anatomie  compaiée  des 
animaux,  cabinet  de  minéralogie  et  de 
géologie,  collection  d'instruments  agri- 
coles et  de  machines  pour  les  fabriques 
et  les  manufactures,  jardin  botani(iue 
enfin,  tout  était  prévu  :  les  premiers 
frais  d'établissement,  les  dépenses  ré- 
sultant des  expériences,  les  traitements 
des  employés  inférieurs  devaient  for- 
mer un  chapitre  du  budget  universi- 
taire. Le  gouvernement  comptait  sur  le 
concours  des  villes,  mais  manifestait 
l'intention  de  ne  reculer,  pour  sa  jiart, 
devant  aucun  sacrifice  commandé  |»ar 
la  situation.  Le  rapport  présenté  aux 
Etats-Généraux  par  le  commissaire  de 
l'instruction,  Repelaer  van  Driel,  le  i 
janvier  1817,  était  des  plus  explicites  à 
cet  égard,  et  témoignait  hautement  de 
la  sollicitude  de  Guillaume  I  pour  la 
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liro|i;ig;ition  et  le  <lév(>lo|)pcnu'iit  des 
sciences  cl  des  ;irls  diiiis  le  royaume 
des  rays-lî.is. 

A  part  la  l5il(liolliè(|iie,  doni  les  ri- 
chesses .  nialiire  l'exiiiiiilé  des  res- 
sources dont  on  disposail  en  sa  l'aveni', 
se  sont  rapidenienl  accrues,  grâce  à 
quelques  cii'cunslances  favotaliles  el 
surtout  grâce  au  /.vW  soutenu  de  son 
conservateur  M-  Fiess;  ù  part  le  cald- 
net  de  minéralogie,  dont  le  noyau  fut 
formé  dès  181!)  d'uni;  quantité  consi- 
dérable d'échantillons  envoyés  par  le 
ministre  de  l'intérieur;  h  part  quel- 
ques subdivisions  des  autres  collec- 
tions, enrichies  par  des  dons  particu- 
liers et  par  les  travaux  |)ersonncls  des 
professeurs  qui  en  avaient  la  direction, 
il  faut  bien  diie,  cependant,  rpu'  le  ma- 
tériel scientifique  de  l'ruiversité  de 
Liège,  bien  que  répondant  aux  pre- 
mières nécessités,  ne  s'est  point  re- 


commandé par  son  importance  pendant 
une  péMiode  d"en\iron  trente  ans.  L'U- 
niversité étûullait  dans  des  locaux  (pii 
n'avaient  pas  été  construits  exprès 
pour  elle  (')  et  (pii  n'étaient  pas  moins 
incommodes  (pi'irréguliers.  Ils  se  com- 
posaient, en  1855,  «  d'une  construc- 
tion principale,  flaïupiée  de  deux  autres 
(pii  venaient  la  touclu'r  a  des  points 
diflérentset  dont  l'une  était  terminée  par 
un  bâtiment  neuf,  mais  heureusement 
inachevé,  qui  seivait  pour  ainsi  dire 
de  cage  à  l'amphithéâtre  de  médecine. 
Le  bâtiment  de  la  Salh'  académique  {*) 
se  trouvait  dans  un  angle  du  |)lan  de 
l'édifice,  auquel  il  se  rattachait  (qu'on 
nous  passe  la  compaiaison)  comme  un 
manchot,  par  un  seul  bras,  en  foime 
de  galerie.  Le  Jaidin  botanicpie  occu- 
pait les  autres  angles  et  se  prolongeait 
de  la  Meuse  à  la  rue  de  l'Université  ; 
mais  l'emprise  à  faire  pour  le  quai  de 


(')  Nous  avons  rappelé  dans  l'introduc- 
tion de  cet  ouvrap;e  que  les  frères  Hiérony- 
niites,  rentrés  à  Liège  sous  le  règne  de  Jean 
de  Hornes,  y  fondèrent  un  collège  qui  fut 
assez  florissant,  jusqu'à  l'èpocpie  ou  les  Jé- 
suites parurent  dans  le  pays.  Installés  d'a- 
bord dans  les  cloîtres  de  la  collogiale  de  Sl- 
Paul,  les  Frères  de  la  vie  commune  ne  tar- 
dèrent pas  à  ctiercher  un  établissement  plus 
convenable  ;  enfin  la  Cité  leur  accorda  une 
wnide  place  estant  derrière  l'édlise  et  mo- 
nastère des  Carmes  sur  la  rivière  de  Mouse, 
appelée  l'isleal  Hochet  ,  1  I9r>). 

a  A  cette  époque,  dit  M.  Polain,  {Liège 
pittoresque^  p.  250),  un  bras  de  la  Meuse 
coulant  le  long  des  murailles  du  couvent  des 
Carmes,  et  venant  se  jeter  plus  bas  dans  un 
autre  bras  de  la  même  rivière,  enfermait 
tout  le  terrain  où  se  trouvent  aujourd'luii 
les  bâtiments  de  l'Université,  et  formait  une 
lie  nommée  \'He  aux  Hochets.  Les  bourg- 
mestres, les  jurés,  le  Conseil  et  les  li'enle- 
deux  bons  métiers  de  la  Cité,  «  considérant 
»le  grand  et  commodieux  bien  et  prouffît, 
«qui  par  la  résidence  et  estude  des  dits 
«Frères,  adviendroit  à  la  dite  Ciié,  bour- 
igeois  et  enfants  de  bourgeois  d'icelle,  »  ac- 
(piiescèrent  volontiers  à  leur  requête ,  cl 
leur   permirent    de   construire   sur   ïisleal 

(•)Lb  cliarte  J'i-Uililisseuioiit  îles  Hictoiiviuilci 
existe  nux  m-rliives  île  lu  proviiii'o  iV  Cif^i-'c;  olji'  a 
rte  |iiiljlii'B  en  ISll  [lar  M.  liiixlie  (Dtiniiiienl!:  jti- 
itiriaifeu  et  IiistorKHics  (ovccriianl  Irs  tiroils  île  tn 
(■lié  de  Liéije  »ar  len  um'iens  reiiijmrix,  eU'.;,  cl  rùiiii- 
primec  en  l?(>0   par  M.  Ang,    Mord,    dans  .■■(lU  An- 


«  une  église  et  monastère  pour  y  faire  et 
«célébrer  l'office  divin,  et  aussi  édifier  autres 
«maisonnaiges  et  érlifices  à  eulx  nécessaires 
«pour  eulx,  leurs  familles  ,  clercsel  étudiants 
«venir,   baliiler,  résider   el   demourer  '  *).« 

En  IciSt,  les  liiéronyrailes  firent  place 
aux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui 
durent  à  leur  tour,  deux  siècles  plus  lard, 
abandonner  l'église  el  le  couvent  qu'ils 
avaient  reconstruits  à  grands  frais  ?**).  Le 
i/rand  Collège,  VEcole  centrale,  le  Lycée, 
le  Gymnase  occupèrent  successivement  ces 
mêmes  édifices  qui  furent  enfin  destinés, 
par  Guillaume  I.  à  devenir  le  siège  d'une  des 
six  Universités  du  royaume  des  Pays-Bas. 
Ainsi,  «  depuis  plus  de  trois  siè  •les,  l'élude 
règne  en  souveraine  maîtresse  dans  ces 
mêmes  murs,  où  nous  voyons  encore  aujour- 
d'hui se  presser  la  jeunesse  laborieuse  de 
nos  écoles  »  (*'*).  Mais  les  exigences  d'un 
établissement  d'enseignement  supérieur  sont 
tout  autres  que  celles  d'un  simple  Collège, 
el  l'on  peut  dire  que  l'iiniversité  de  Liège  a 
élé  beaucoup  moins  partagée,  sous  le  rap- 
port des  locaux,  ai  moins  dans  la  première 
période  de  son  existence  ,  que  ses  sœurs  de 
Gand  el  de  Louvain. 

(*)  Construit  en  1824  (v.  l'art.  VValter, 
col.  S,  el  l'art.  Wagemakk,  col.  600). 

((((«lie  de  l'Vniecrsilc  de  Liège  (p.   l^). 

(••)  V.  (laiii  les  Oèliccs  du  paijs  de  Liège,  t.  I, 
p.  2!  2  et  suiv.,  une  notiite  sur  le  Cullige  des  Jésuites 
w  liions,  Hvee  pi. 

i'*')  Liège  jiitlurciijue,  p.  2o!. 
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haidgc  devait  le  réduire  de  moitié  et 
enlever  une  partie  des  serres  (  '  ).  » 
Les  collections  étaient  littéralement 
entassées  dans  des  salles  de  dimen- 
sions étroites,  et  l'enseijînement  des 
sciences  naturelles,  réduit  pour  ainsi 
dire  îi  sa  |)lus  simple  expression  faute 
dun  personnel  suflîsant  ,  était  |)eu 
propre  à  stimuler  le  zèle  des  conserva- 
teurs de  ces  musées  naissants.  Schmer- 
ling  et  Folimann  eurent  toute  la  peine 
du  monde  à  trouver  place  ,  celui-là 
pour  ses  ossements  tossiles,  celui-ci 
pour  ses  belles  injections;  le  classe- 
ment des  uns  ,  l'entretien  des  autres 
devint  avec  le  temps  i\  |ieu  jtrès  impos- 
sible, l'espace  faisant  de  plus  en  plus 
défaut.  Il  faut  ici  rendre  une  éclatante 
justice  à  ladministrateur-iiispecteur  D. 
Arnolld  qui,  dès  son  arrivée  à  Liège, 
le  lendemain  de  la  réorganisation  de 
1855,  ne  perdit  pas  un  instant  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses,  provo- 
qua l'arrêté  royal  du  31  octobie  j8ô(» 
et  ne  s'airèla  dans  ses  démarches  au- 
piès  de  l'Etat,  de  la  province  et  de  la 
(ommune.  qu'après  avoir  tiansformé 
l'Université  en  un  véi'itable  palais.  Les 
l'onséquences  de  ces  améliorai  ions  se 
firent  bientôt  sentir  :  la  Ijihiiolbèque 
agrandie,  les  cabinets,  les  musées  et 
les  ateliers  convenablement  disposés, 
les  laboratoires  et  l'amphithéâtre  re- 
construits sur  de  larges  proi)orlions  et 
dans  de  bonnes  conditions  hygiéni(|nes, 
le  Jardin  Ijutaniqne  déplacé,  tout  fut 
accompli  vigoureusement  et  sans  re- 
tard, et  dès  lors  aussi  chacun  sentit 
s'échauffer  son  zèle  pour  mettre  le  con- 
tenu en  rapport  avec  le  contenant. 
Avant  de  nous  occuper  de  ce  contenu, 
nous  croyons  opportun  de  lepioduire 
ici,  d'après  Ph.  Lesbroussart,  la  des- 
cription des  hàtimenls  de  l'Université 
tels  (ju'ils  étaient  déj;i  en  1841  et  tels 
qu'ils  sont  encore  au  moment  où  nous 
écrivons,  à  part  ([uehines  changements 
dans  la  distrihulion  intérieure. 

«  Tout  a  été  changé  par  la  construc- 
tion des  deux  ailes  |)arallèles  qui  for- 


ment, avec  l'ancienne,  deux  carrés 
dont  le  premier  encadre  la  Salle  aca- 
démique, qui  netail  h'i  que  comme  un 
hors-d'o'uvre.  Llles  s'avancent  de  front 
sur  la  place  de  l'Université  (');  les  an- 
ciennes ailes,  auparavant  isolées  sur  le 
Coté,  sont  maintenant  chacune  au  fond 
d'un  carié,  et  concourent,  au  moyen 
du  prolon^^Mnent  de  chacune  d'elles,  à 
former  un  ensemble  symélririue  et  rai- 
sonné, qui  présente  une  distribution 
appropriée  aux  besoins  variés  de  l'en- 
seignement universitaire. 

»  Au  fond,  et  à  l'extrémité  de  l'aiie 
gauche,  au  rez-de-chaussée,  se  trouve 
la  l'acuité  de  médecine  avec  son  am- 
phithéâtre, sa  salle  de  dissection  et  un 
superbe  emplacement  pour  les  collec- 
tions et  les  préparations  anatomi(iues. 

»  A  l'élage,  la  bibliothèque  occupe  ;'i 
elle  seule  tout  le  centre  du  premier' 
carré.  Elle  a  deux  entrées,  dont  l'une 
communique  avec  l'ancien  bâtiment,  et 
l'autre  conduit,  par  un  bel  escalier,  à 
la  sortie  sur  la  place  Cockerill.  La 
salle  de  lecture  et  le  cabine!  du  hiblic- 
thécaire  et  de  ses  adjoints  louchent  à 
la  bibliothèque  et  sont  placés  dans  une 
aile  dont  le  point  de  vue  sur  la  rivière 
est  propie  à  reposer  les  yeux  et  l'es- 
prit après  une  étude  sérieuse. 

»  Le  local  de  la  Bibliothèque  est, 
depuis  son  agraniissement,  l'un  des 
j)lus  beaux  qu'il  y  ait  en  Euro|)e.  Il 
comprend  trois  magnifiques  salles('), 
reliées  enlr'elles  par  des  arcades  à  co- 
lonnes corinthiennes  et  surhaussées  de 
voûtes  ornées  de  caissons.  Des  rayons 
à  pilastres  gracieux,  blanc  ei  or,  ajou- 
tent à  l'aspect  à  la  fois  élégant  et  gra\e 
de  l'ensemble. 

((  L'aile  centrale,  ou  l'ancien  corps 
de  bâtiment,  est  occupé  comme  autre- 
fois par  les  auditoires  des  Uacullés  de 
philosophie,  de  droit  et  des  sciences, 
et  par  les  locaux  destinés  à  l'adminis- 
tration, ainsi  qu'aux  autorités  acadé- 
miques. On  l'a  prolongée  pour  placer  à 
son  extrémité  les  laboratoires  de  mé- 
tallurgie, de  chimie  industrielle  et  de 


(')  Ph.  Lesbroussart,  Notice  sur  V  Lniver- 
sité  de  Liège  (1841),  p.  2. 

(-)  Sur  la  place,  en  avant  du  pdrislyle, 
s'élève   depuis  18(36    la   statue   en  bronze 


d'André  Dumont,  reniplacîinl  celle  de  Grdlry, 
qu'on  a  judicieusement  inslalliic  en   face  du 
Théâtre  royal. 
(')  Aujourd'hui  quatre  ;  v.  ci-après. 
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manipulations  chimiques  ('),  cl,  aux 
étages,  (le  nouveaux  auditoires  et  des 
salles  de  réunion  pour  les  Faeultés. 

n  Le  bâtiment  qui  forme  acluellenienl 
le  fond  du  second  carré  est  oecu|)e  parles 
collections  de  pliysi(|ue,  de  zoologie  (  '  ), 
d'anatomie  et  de  idiysiologie  végétale 
('),  de  minéralogie,  de  métallurgie  et. 
de  géologie.  Au  sommet  de  cette  partie 
de  l'édifice,  on  a  construit  en  1858  un 
observatoire,  dont  renseignement  de 
l'astronomie  avait  été  dépourvu  jus- 
qu'alors. Une  lunette  méridienne  y  a  été 
établie  pour  régler  la  marche  du  temps 
et  servir  ainsi  ;'i  régulaiiser  les  départs 
des  convois  du  chemin  de  fer  ,  comme 
à  favoriser  l'art  de  l'horlogerie,  en  four- 
nissant le  moyen  de  vérifier  la  marche 
des  chronomètres.  De  c(!t  observaloii'e, 
on  découvre  un  horizon  étendu  et  le 
magnifique  panorama  des  vallées  de  la 
Meuse,  de  l'Ourthe  et  de  la  Vesdre. 

»  Kntin,  la  dernière  aile,  récemment 
achevée,  a  été  expressément  construite 
pour  l'Ecole  des  arts  et  manufactures 
et  des  mines;  sa  distribution  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

»  Le  rez-de-chaussée  renferme  un 
atelier  de  construction  de  machines  en 
pleine  activité,  où  les  élèves,  sous  la 
direction  du  professeur  de  mécanique 
appliquée,  et  sous  la  conduite  du  mé- 
canicien, sont  initiés  aux  procédés  des 
arts  et  se  familiarisent  avec  les  applica- 
tions en  grand  des  théories  qui  leur  sont 
enseignées  (*). 

))  Le  premier  étage,  dans  toute  son 
étendue,  est  destiné  au  musée  des  ma- 
chines et  aux  collections  de  modèles. 
Les  machines  ingénieuses  qu'il  ren- 
ferme, au  lieu  d'être  posées  immobiles 
et  inactives,  comme  des  énigmes  indé- 
chiffrables pour  le  visiteur ,  sont  mues 


par  les  forces  transmises  de  l'atelier; 
ce  qui  permet  aux  élèves  d'en  étudier 
le  jeu  et  d'en  calculer  les  effets.  Cette 
idée  neuve  et  féconde,  qui  ne  pouvait 
se  réaliser  (pi'y  raison  du  voisinage  de 
l'atelier,  distingue  le  musée  de  méca- 
nique de  Liège  des  autres  collections 
du  même  genre.  Au  second  étage  se 
trouvent  des  salles  d'études  |)0ur  les 
élèves  de  chaque  catégorie ,  qui  y  tra- 
vaillent sur  des  pupitres  dont  ils  con- 
servent la  clef.  Ces  salles  sont  éclairées 
au  gaz  et  chaufl'ées  par  la  vapeur  de  la 
machine  qui  fonctionne  à  l'atelier.  Plus 
loin  se  trouve  une  vaste  salle  pour  les 
travaux  graphicjues,  laquelle  est  paifai- 
lement  éclairée.  Elle  a  été  conçue  dans 
des  vues  hygiéniques,  pour  délasser 
les  élèves, (pii,  longtemps  assis  dans  les 
salles  d'études ,  viennent  y  travailler 
debout. 

))  Tout,  dans  cet  étage,  est  si  bien 
combiné,  qu'un  surveillant,  du  bout  du 
corridor  où  se  trouve  son  cabinet  vitré, 
peut  maintenir  la  disci|iline  et  inspecter 
tout  ce  qui  se  passe  dans  l'Ecole,  sou- 
mise à  un  régime  intérieur  analogue  à 
celui  de  l'Ecole  polytechnique,  avec 
cette  différence  qu'ici  les  élèves  sont 
externes  ("). 

»  Telle  est  la  distribution  actuelle 
des  bfttiments  de  l'Université.  Ils  of- 
frent, comme  on  le  voit,  un  ensemble 
propre  à  satisfaire  à  tous  les  besoins  de 
l'enseignement  (").  On  a  fait  dispa- 
raître, autant  que  possible,  l'irrégulaiilé 
et  le  décousu  de  l'ancien  édifice,  dont 
la  façade  princi|)ale  donnait  sur  un  bras 
de  rivière  ,  comblé  depuis.  11  a  donc 
fallu  lui  faire  faire  en  quelque  sorte 
volte-face,  pour  la  replacer,  par  de  nou- 
velles constructions,  sur  la  rue  et  la 
place  de  l'Université,  qui  elles-mêmes 


(  '  )  Ces  laboratoires  ohl,  dû  être  trans- 
portés, par  suite  du  grand  développement 
des  Ecoles  spéciales,  au  rez-de-chaussée  du 
bâtiment  qui  relie  l'aile  centrale  à  l'aile 
affectée  aux  ateliers.  —  Le  laboratoire  de 
recherches  (v.  ci-dessus,  col.  1047),  occupe 
au  contraire  le  milieu  de  l'aile  centrale  ,  à 
gauche  du  passage  qui  conduit  aux  Ecoles. 

(*)  Les  cabinets  de  zoologie  et  d'anato- 
mie comparée  sont  aujourd'hui  installés  k 
l'étage  de  l'aile  qui  fait  face  à  la  place  Coc- 


kerill,  au  dessus  de  l'Ecole  de  pharmacie  (v. 
ci-aprcs). 

(')  Collection  transportée  depuis  au  rez- 
de  chaussée  du  corps  de  bâtiment  dont  l'étage 
est  occupé  par  la  Bibliothèque. 

(*)  V.  ci  dessus,  section  VII,  cl  l'article 
Brasseur. 

C)  V.  ci-dessus,  section  VII. 

(  *  )  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  ceci 
a  été  écrit  en  1841. 
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avaient  été  tracées  dans  une  direction 
différente.  L'Université  ;i  maintenant 
quatre  façades  :  l'une ,  formant  deux 
carrés  sur  la  place  et  la  rue  du  même 
nom;  la  seionde  (la  pins  belle)  fait  face 
à  la  maison  Cockerill  (  '  )  ;  la  troisième 
se  présente,  avec  ses  deux  ailes,  sui'  le 
rivage  de  la  .Meuse  ;  la  quatrième  donne 
sur  la  cour  de  l'atelier ,  où  elle  otTre  , 
par  sa  machine  à  \a|)eur,  l'image  d'une 
manufacture  (*)  ». 

Il  avait  été  décide,  en  185G,  cpie  la 
partie  centrale  du  bâtiment  qui  fait  face 
à  la  place  Cockerill  ne  serait  mis  que 
partiellement  à  la  disposition  de  l'I'iii 
versilé  :  l'étage  devait  être  occupé  par 
une  grande  salle  de  concert,  réservée 
pour  la  Ville,  et  mise  en  rapport  avec  le 
Conservatoire  royal  de  musique,  auquel 
était  réservée  une  extrémité  du  même 
bâtiment,  vers  la  place  de  l'Université. 
Le  Conservatoire  est  effectivement  in- 
stallé dans  ce  dernier  local  ;  mais  il  a 
fallu  ,  depuis ,  accorder  à  l'Ecole  de 
pharmacie  tout  le  rez-de-chaussée  de 
l'aile  gauche ,  et  placer  des  collections 
à  l'étage  (  '  ).  Malgré  cette  approjjriatiûn, 
les  besoins  nouveaux  qui  se  sont  [)ro- 
duils,  et  qui  commencent  à  devenii-  im- 
périeux, font  prévoir  que,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  prochain,  il  deviendra 
indispensable  de  déplacer  le  Conserva- 
toire (*). 

De  nouvelles  améliorations,  d'une 
réelle  importance,  ont  été  apportées 
dans  la  distribution  intérieure  de  l'L'ni- 
versité,  et  surtout  des  Ecoles  spéciales, 
depuis  que  M.  Polain  est  à  la  tête  de 
l'administration.  Nous  citerons,  entre 


autres,  la  construction  du  laboratoire 
spécial  pour  l'ttude  approfondie  des 
sciences  chimiques  O.M.  Polain  a  aussi 
rendu  do  grands  services  aux  diverses 
collections,  au  double  point  de  vue  de 
leur  installation  et  de  leur  accroisse- 
ment. Il  n'a  cessé  d'insister  auprès  de 
l'administration  communale  pour  obte- 
nir les  moyens  de  faire  face  aux  légi- 
times exigences  des  Facultés  des  scien- 
ces et  de  médecine.  La  Salle  acadé- 
mitpie,  d'autre  part,  a  été  com|)lètement 
et  éleganuncnt  restaurée;  au-dedans 
et  au-dehors,  l'Université  a  cessé  de 
présenter  cet  aspect  un  peu  délabré  qui 
contrastait  singulièrement  avec  la  pros- 
périté soutenue  de  l'institution.  Rien 
n'a  été  négligé;  les  terrains  vagues  qui 
entouraient  l'édifice,  depuis  que  le  Jar- 
din botanique  a  été  transporté  au  Petit- 
Jonckeu  (rue  Louvrex),  sont  aujour- 
d'hui couverts,  de  trois  côtés,  de  plan- 
tations et  de  pelouses  d'un  effet  agréa- 
ble ;  les  constructions  sont  entretenues 
avec  soin  et  avec  goût.  Les  sympathies 
de  l'administiation  locale  ne  faisant 
point  défaut  à  l'Université,  il  n'est  ()oint 
douteux  (pie  les  desklerala  qu'on  peut 
encore  signaler,  ne  reçoivent  bientôt 
|)leine  et  entière  satisfaction. 

Les  collections  dont  nous  allons  faire 
connaître  sommairement  le  contenu  gé- 
néral sont  (')  : 

1°  La  bibliothèque  et  le  cabinet  des 
médailles  ; 

2"  Le  Jardin  botanique,  le  Musée  des 
instruments  d'agriculture  et  le  ca- 
binet de  préparations  végétales  ; 

5  "  Le  cabinet  de  physique  ; 


(*)  Aujourd'hui  occupée  par  l'administra- 
tion des  douanes. 

(*)  Le*  plans  des  agrandissements  et  des 
appropriations  qu'on  vient  de  décrire  ont  été 
conçus  et  exécutés  par  M.  Rémont,  archi- 
tecte de  la  ville  depuis  le  lermai  1837.  C'est 
depuis  celle  dernière  date  qu'on  a  commencé 
à  s'en  occuper  sérieusement.  Avant  d'être 
fonctionnaire  communal,  M.  Rémont  portait 
déjà  le  titre  d'architecte  de  l'Université,  a  la 
solde  du  gouvernement.  La  ville  de  Liège  est 
redevahle  au  même  artiste  de  plusieurs  de 
ses  monuments  les  plus  remarquables  ,  en- 
tr'aulres  de  l'Athénée  et  surtout  du  Théâtre 
royal,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec 
les  édifices  les  plus  beaux  et  le  mieux  ap- 


propriés de  ce  genre,  où  la  perfection  est 
si  difficile  à  atteindre  (v.  ci-dessus,  col.  827). 

(')  La  construction  des  bàlimeuts  du 
centre  est  postérieure  à  celle  de  l'Ecole  de 
médecine  cl  du  Conservatoire;  il  faut  en  faire 
honneur  à  l'administration  de  M.  l'olaiu. 

(M  Dans  son  rapport  de  1860,  M.  le  rec- 
teur Lacordairc  émettait  déjà  un  vœu  en  ce 
sens. 

(^)  V.  ci-dessus. 

(")  Nous  suivons  l'ordre  adopté  dans  le 
dernier  Exposé  ginéral  de  la  .situation  du 
royaume  {période  décennale  de  tSol  à  1860), 
publié  par  le  département  de  l'intérieur. 
Bru.xelles,i861,in-4'>,t.  I,  p.  248'':  etsuiv. 
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jo  Les  laboratoires  et  les  collections 

(le  chimie  ; 
5"  Le  cabinet  de  zoulogie  et  de  |i;i- 

loontologic; 
6"  Le  cabinet  de  niin(''ro!ogie  et  do 

géologie  ; 
7"  Le  musée  do  mécani(iiiea|ii)li(iuée; 
8°  Le  musée  d'exploitation  des  mines; 
9°  Le  cabinet  de  mélalUii'gie; 
10"  Le  cabinet  de  modèles  du  cours 

de  dessin  ; 
Ijo  Le   cabinet  d'anatomie  humaine 

générale  ; 
12"  Le" cabinet  do  physiologie  ; 
13"  Le  musée  d'anatomie  descriptive; 
U"  Le  musée  d'anatomie  pathologi- 
que ; 
1?)°  Le  cabinet  d'anatomie  comparée; 
IG"  La  collection    d'instruments    de 

chirurgie. 
L'administration  communalede  Liège 
a  cx|uimé  le  désir  de  >oir  admettre  le 
public  à  visiter  les  cabinets  et  les  nui- 
sécs  de  l'Université.  Ils  sont  ouverts  le 
dimanche,  de  11  heures  à  1,  hors  le 
temps  des  vacances  légales.  Un  arrêté 
ministériel  du  25  mars  1854  a  prescrit 
à  cet  égard  quelques  mesures  d'ordre. 


I.   Ittbiiutliéciiie. 

Nous  avons  dit  (v.  l'art.  .].  Fiess, 
col.  818  et  suiv.),  que  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Liège  comptait  7000  vo- 
lumes lorsqu'elle  lu!  cédée  à  l'Univer- 
sité. Ce  premier  dé|»ôt  s'enrichit  suc- 
,cessivement  :  1«  des  dons,  faits  par  le 
gouvernement,  de  toutes  les  publica- 
tions oflîcielles  et  des  livies  honorés 
d'une  souscri|)tion  do  l'Etat  ;  2"  des 
Mémoires  envoyés  par  un  grand  nombre 
de  Sociétés  littéraires  de  lU'Igiquo  et 
de  Hollande,  d'Allemagne,  de  Suisse  et 
d'Angleterre  (')  ;  5"  des  dons  faits  par 
l'administration  communale  de  Liège  ; 
4°  des  dons  faits  par  des  |)articuliers 
(*);  enfin,  des  acquisitions  couvertes 


au  moyen  des  subndos  portés  annuel- 
l(>ment  au  budiet  universitaiie  (18,000 
noiins  en  ISIT;  2,500  H.  de  1818  à 
182:.;  2,215  11.  iO  c.  en  1825;  5,000 
11.  (le  1S2i  à  182G;  2,800  11.  chacune 


d< 


s  trois  années  suivantes;  5,i 


00  n. 


en  1850;  environ  20,000  francs  pour 
les  cin(|  années  1851  à  1855;  14,514 
frs.  1)1  c.  en  1850;  depuis  lors,  une 
moyenne  de  10,000  francs).  En  1840, 
le  bibliophile  A.  Voisin  (')  (omplail 
déjh  02,000  volumes  imprimés  à  la  Bi- 
blioihèciue  de  Liège,  et  400  mss.,  dont 
quehiues-uns  très-précieux  ;  deux  ans 
plus  tard,  P.  Namur  accusait  un  total 
de  GO  .'i  70,000  vol-,  non  com|)ris  envi- 
ron 20,000  biochures  ou  dissertations 
inaugurales.  Le  docteur  Hœnel,  ajou- 
tait-il, dans  son  Cnialogits  librorum 
viss.,  qui  in  bibliotlwcis  GaUiœ,  Helve- 
fiœ,  etc.,  (isservatitur  (Li[)siae,  1850, 
in-4",  p.  774),  dit  qu'en  182G,  la  même 
Bibliothèque  ne  possédait  que  20,000 
volumes  et  quelques  manuscrits.  Ce 
dépôt  se  serait  donc  accru  ,  depuis 
1820  jusqu'en  1842,  d'environ  50,000 
volumes,  llâtons-nous  de  faire  observer 
qu'un  tel  accroissement  de  richesses 
seiait  inexplicable, si  ilivers  petits  fonds 
de  bibliothèques  n'étaient  venus  se 
joindre  au  dépôt  central,  dans  le  cours 
de  celte  pèi  iode  et  de  la  précédente  : 
ainsi  furent  déposés  à  l'Université  de 
Liège  (|uol(pies  ouvrages  provenant  de 
ratu'ienne  Ecole  de  droit  (le  Biuxelles; 
227  articles  ayant  appaitenu  au  Lycée 
de  Liège;  environ  150  mss.  provenant 
de  la  ci-devant  abbaye  de  St-Trond, 
enfin,  une  grande  |iar}ie  des  livres  de 
l'abbaye  d'Everbode,  soustraits  jus- 
qu'en 1822  aux  investigations  du  gou- 
vernement et  volontairement  abandon- 
nés à  la  suite  d'une  transaction,  au 
moment  où  la  restitution  en  allait  être 
demandée  au  tribunal  de  Buremonde 
(').  Depuis  lors,  notre  Bibliothèque  n'a 
pas  laissé  que  de  recevoir  des  dons  rc- 


(  ')  V.  la  liste  de  ces  Sociétés  dans  17/;.v/. 
de  ta  bibt.  de  liett/ique  de  I'.  Namur.  Bru- 
xelles, 1842,  in-8o,  I.  IIl,  p.  Itii. 

(')  Nous  mentionnerons,  enlr'autres,une 
riche  collection  de  livres  de  voyages  et  de 
grands  ouvrages  d'art,  offerte  par  M.  Ran- 
sonnet,  ancien  capitaine  de  vai.sscau. 


C)  Documents  pour  servir  h  t'fiisi.  des 
bibt.  de  Belfiifiue.  Gand,-1840,  in-S». 

(*)  Namur,  t.  III ,  p.  159.  —  Le  fonds 
d'Evcrbûden  se  composait  d'environ  8,000 
volumes  ,  parmi  lesquels  des  ouvrages  de 
grand  prix. 
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lativemenl  considérables  ,  soit  de  la 
part  de  personnes  privées  ('),  soit  de 
la  paît  (le  |)!usienrs  gouvernements 
étrangers  (France,  Angleterre,  Russie, 
Hrésil,  Canada,  etc.).  La  ville  de  Liège 
de  son  cùté,  y  a  déposé  200  volumes 
manuscrits  tirés  de  ses  archives  et  a 
vote  un  subside  annuel,  destiné  à  l'ac- 
quisition d'ouvrages  eoncernaiil  l'his- 
toire du  pays.  Un  arrêté  royal  du  25 
décembre  1851  a  décidé  que  les  doubles 
des  trois  bibliolhè(|ues  de  l'Etat  se- 
raient distribués  entre  ces  trois  éta- 
blissements, de  manière  à  compléter 
réciproquement  leurs  collections;  le 
dépôt  de  Liège  a  ainsi  obtenu ,  sans 
frais,  un  renfort  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance. De  1849  à  1852,  6,222  vo- 
lumes et  brochures  (celles-ci  au  nom- 
bre de  18oo)sont  entrés  dans  la  biblio- 
thèque liégeoise;  de  1855  à  1855, 
7,059,  dont  1,549  brochures  et  disser- 
tations; dans  le  cours  de  la  période 
triennale  suivante,  G,8i8  (dont  1,475 
broch.^;  0.740  (dont  1.701  broch.\  de 
1859.'!  MOI  ;  9,094  M, 700  broch.i,  de 
1802  à  1864;  de|)uis  lors  jusqu'ev, 
1868,  les  accioissements  se  sont  mon- 
tés à  11.500  volumes  et  brociiuies 
(2,928  luûch.  et  71  niss.). 

Le  nombre  total  des  manuscrits  est 
aujourd'hui  d'un  millier,  estimation  qu'il 
faut  à  peu  près  doubler,  si  l'on  consi- 
dère que  beaucoup  de  volumes  con- 
tiennent plusieurs  ouviages  différents , 
n'ayant  entr'eux  rien  de  commun  que  la 
reliure.  Quant  aux  volumes  imprimés, 
ils  doivent  dé()asser  actuellement,  d'a- 
près les  supputations  les  plus  modérées, 
le  nombre  de  90  000,  les  brochures  et 
dissertations  non  comprises  :  celles-ci 
comptent  environ  40,000  numéros  (289 
boitesde  brocli. diverses,  et  482  boites 
de  thèses ,  iirovenant  des  Universités 
ou  hautes  Ecoles  des  villes  suivantes: 
Goettingue,  Bonn,  Heidelberg,Cracovic, 
Munich,  Varsovie,  Leipzig,  Tubingue, 
Erlangen,  Breslau  ,  Fribourg  en  Dris- 
gau  ,   Wurzbourg  ,    Berlin  ,   Giessen  , 


Rostock,  Kœnigsberg.lena,  Marbourg, 
Helsingfors,  Leyde,  Groningue,  Frane- 
ker  ,  Utrecht,  (')  Copenhague,  Lund  , 
L'psal,  Christiania,  Kiel ,  Zurich,  Bàh;, 
Genève,  Vienne,  Louvain,  plus  des  car- 
tons l'firiannn  l  nircrsitutumi.  Tous  les 
volumes  sont  reliés  :  peu  de  bibliothè- 
<iues,  sous  ce  rapport,  peuvent  être 
comparées  à  celle  de  Liège ,  ainsi  que 
sous  le  rapport  du  classement  et  de  la 
disposition  matérielle.  Outre  les  trois 
grandes  salles  mentionnées  plus  haut, 
l'anden  cabinet  de  lecture  (au-dessus 
de  l'ami-'hithéàtre  de  médecine)  est  ac- 
tuellement rempli  de  livres:  c'est  là, 
par  |)areiithèse,  que  sont  déposés  les 
manuscrits,  ainsi  que  diverses  collec- 
tions spéciales  (entr'autres  \es  partitions 
appartenant  à  la  ville  et  les  gravures)  et  le 
cabinet  de  médailles,  (pii  demande  en- 
core un  classement  définitif.  Il  y  a  quel- 
ques années,  M.  Fiess  a  obtenu  un  sub- 
side extraordinaire  |)Our  la  confection 
de  nouvelles  armoiies  :  à  peine  ache- 
vées, elles  ont  été  pleinement  occu|)ées  ; 
si  la  moyenne  aiuiuelle  des  accioisse- 
ments se  soutient,  il  y  auia  birntôt  de 
nouveau  pléthore.  —  IS'oublions  pas 
d'ajouter  que  ce  qui  a  suitout  contribué, 
dans  ces  derniers  temps.  ^  enrichir  la 
Bibliothèque  d'un  grand  nomlire  de  re- 
cueils précieux ,  c'est  l'accord  conclu 
avec  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège,  qui  y  dépose  tous  les  ouvrages 
qu'elle  reçoit  des  Sociéîés  savantes 
étrangères,  en  échange  de  ses  propres 
publications  ('). 

Nous  avons  dit  un  mot  (col.  825)  des 
quatre  Catalogues  de  la  Bibliothèque  ; 
ce  serait  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
d'une  manière  précise,  au  moins  dans 
ses  traits  princi|)aux,  le  système  de 
classiticaliou  adopté  |)ar  .M.  Fiess  dans 
le  Cdtfitorjuf.  sur  hullelina  séparés  classés 
méthodiquement  iw"  h).  Ces  sortes  de 
renseignements  sont  toujours  instruc- 
tifs ;  ils  provoquent  des  comparaisons 
fructueuses  et  viennent  puissamment  en 
aide  aux  personnes  qui  ont  besoin  de 


f 'J  C'est  ainsi  que  M"«  de  Donceel  a  gé- 
néreusement offert  sa  bibtiotlièque  à  l'Uni- 
versité. —  Les  noms  des  donateurs  sont 
mentionnés  tous  les  ans,  à  la  rentrée,  dans 
le  Rapport  du  Recteur   sur  la   situation   de 


l'Université. 

(*)  Toutes  les  thèses  des  six  Universités 
du  royaume  des  l'ays  Bas  'de  t8l7  à  1830) 
sont  réunies  en  volumes. 

(')  Rapp.  triennal  (1862-1864),  p.  XXXI. 
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se  faire  une  juste  idée  de  ce  que  peul 
comprendre  la  bil)liop:raphie  d'un  sujet 
déterminé,  considéré  soit  en  lui-même, 
soi!  dans  ses  rapports  de  parenté  avec 
d'autres  sujets.  C'est  sans  doute  cette 
deiiiière  consi(lér:ilion  (|ui  a  déterminé 
le  laborieux  bibliothécaire  de  Liéi;e  à 
entreprendre  son  grand  travail:  le  Ca- 
talogue systématique  (n"  T»)  dont  P.  Na- 
mur  a  fait  connaitre  les  grandes  divi- 
sions (')  n'est  pas  et  ne  saurait  être  ligou- 
reusement  scientilique  dans  les  détails, 
les  livres  étant  inscrits  à  mesure  (pi'ils 
arrivent.  Ici,  au  contraire,  les  subdivi- 
sions sont  i)oussées  jusqu'aux  dernières 
limites,  et  les  simples  dissertations  y 
sont  comprises  aussi  bien  cpie  les  plus 
gros  traités.  Mais  pour  reiidie  sérieu- 
sement utile  un  a|)er(,u  de  ce  vaste  ré- 
seau,  il  faudrait  entrer  dans  des  déve- 
lo|t|)enients  qui  nous  sont  interdits  : 
contentons-nous  de  renvoyer  le  lecteur 
<|ui  voudrait  s'en  faire  une  idée,  au  tome 
XI  (lu  Catalogue  publii'  par  M.  Fiess  en 
18ii,  et  comprenant  les  livres  de  mé- 
decine. Les  premières  pages  de  ce  vo- 
lume présentent  une  synopsis  de  la 
classitication  suivie  à  Liège  pour  toutes 
les  branches  de  cette  science  et  de  ses 
auxiliaires  ;  ab  nno  disce  omncs.  Que  si 
d'ailleurs  les  curieux  ont  en  vue ,  non 
de  se  procurer  ce  genre  de  satisfaction 
que  peut  ofî'rir  à  l'esprit  l'étude  des  ra- 
mifications de  l'arbre  de  la  science , 
telle  que  l'ont  conçue  Bacon,  d'Alem- 
bert  et  Ampère,  mais  de  recueillir  des 
indications  précises  sur  un  sujet  donné, 
qu'ils  s'adressent  directement  au  biblio- 
thécaire de  ITniversilé  ;  les  savants 
étrangers  ou  régnicoles  n'ont  jamais 
compté  en  vain  sur  l'obligeance  de  cet  ho- 
norable fonctionnaire,  charpie  fois  qu'ils 
ont  exprimé  le  désir  de  s'orienter  dans 
leurs  recherches  et  de  s'enquérir  des 
ressources  du  dépôt  confié  à  ses  soins. 
Le  nouveau  Catalogue  lie  ressemble 
guère  que  par  ses  divisions  générales 
à  celui  qui  a  été  analysé  par  P.  Na- 
mur.  Ces  divisions  répondent ,  dans 
leur  ensemble,  à  la  répartition  tradi- 
tionnelle de  l'enseignement  universi- 
taire entre  cinq  Facultés  :  la  Faculté 


de  théologie  n'existe  pas  à  Liège,  mais 
la  littérature  theologique  n'en  est  pas 
moins  richemeni  représentée  ù  la  Bi- 
bliotiièque,  du  moins  par  des  livies 
anciens  (').  D'autre  part,  l'ordre  dans 
lecpiel  les  Facultés  se  suivent  au  |)ro- 
gramme  (philosophie  et  lettres,  droit, 
sciences,  médecine)  n'est  pas  celui  du 
Catalogue;  en  revanche,  au  point  de 
vue  encyclopédique,  ce  dernier  pour- 
rait très-bien  se  défendre.  On  part  du 
domaine  des  faits  positifs  et  des  faits 
sensibles,  du  domaine  de  la  nature, 
pour  s'élever  peu  à  peu  dans  les  ré- 
gions des  sciences  morales,  dans  la 
sphère  de  l'idéal  et  de  l'art,  et  enfin, 
au  point  culminant,  jusqu'aux  hauteurs 
de  la  spéculation  philosophique  et  de 
la  dogmatique  religieuse.  D'abord  les 
malhématicpies  avec  leurs  applications; 
puis  les  sciences  physiques  et  chi- 
miques, puis  les  sciences  naturelles, 
d'où  la  transition  aux  sciences  médi- 
cales est  toute  simple.  On  a  parcouru 
successivement  les  trois  règnes,  on  a 
étudié  finalement  notre  propre  orga- 
nisme ;  l'homme  physique  a  été  envisage 
dans  ses  relations  avec  le  monde  exté- 
rieur; on  aura  maintenant  en  vue 
l'homme  conscient  et  libre,  considéré 
tour  à  tour  dans  ses  relations  avec  la 
société,  dans  sa  vie  intérieure  et  dans 
ses  haules  aspirations  vers  les  desti- 
nées dont  il  a  le  pressentiment.  Nous 
traversons  ici  le  vaste  cham|>  de  la 
juris|)rudence,  du  droit  privé,  du  droit 
public,  du  droit  civil  et  du  droit  canon; 
la  statistique,  l'économie  politifiue, 
l'instruction  publique  s'y 
celle-ci  nous  conduit  h  ia 
aux  lettres  en  général,  à 
et  finalement  à  l'histoire, 
arrivons  rationnellement  à 


rattachent; 
philologie, 
l'esthétique 
d'où  nous 
la  géogra- 


phie et  aux  voyages.  La  philosophie 
a  pris  rang  entre  les  sciences  sociales 
et  les  belles-lettres  ;  la  théologie,  avec 
ses  appendices,  forme  le  couronnement 
du  système.  Ici  nous  remarquons,  par 
parenthèse,  que  M.  Fiess  s'écarte  d'un 
usage  assez  généralement  adopté  en 
France  :  il  ne  range  pas  l'histoire  ecclé- 
siastique dans  la  section  de  l'histoire 


(  '  )  Ouv.  cité,  p.  42  et  suiv. 

(  '  )  Provenaat  en  partie  des  abbayes  du 


pays,  en  partie  de  divers  couvents  de  France 
^v.  ci-dessus,  col.  820). 
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proprement  dite  :  il  la  considère  comme 
une  introduction  à  la  tliéoloi^Me.  Pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse,  c'est  également 
une  manière  do  voir  justifiable. 

Quant  au  classement  matériel  des 
livres  et  à  l'intercalalion  des  ouvrages 
nouvellement  acquis,  la  méthode  est 
on  ne  peut  i)lus  commode  et  pratique. 
Nous  la  signalons  avec  d'autant  plus 
d'em|)ressement ,  qu'elle  est  piopre  à 
la  iiihliotlièque  de  Liège.  Les  livres 
sont  rangés  dans  les  rayons,  évidem- 
ment, d'après  l'ordre  du  Catalogue  n"  r>. 
Dans  ce  catalogue,  qui  com|)rend  27 
vol.  in-tolio  consacrés  chacun  à  un 
groupe  de  sfiences,  sont  inscrits  les 
livres  dès  qu'ils  entrent  dans  la  Biblio- 
Ihèipie,  chacun  sous  la  rubri(|ue  de  sa 
spécialité.  Chaque  volume  porte  un  triple 
n°;le  n"  de  la  division  (du  volume)  où  il 
est  inscrit,  en  chiffres  romains;  en  chif- 
fres arabes,  le  ir'  de  la  page  où  son  titre 
figure;  enfin,  le  n°  de  son  rang  d'in- 
scription sur  cette  même  page.  Le  clas- 
sement dans  les  rayons  correspond 
exactement  à  ces  divisions  et  subdivi- 
sions, si  bien  que,  pour  assigner  une 
place  aux  acquisitions  nouvelles  ,  il 
suffit  de  les  rangei'  à  leur  n"  d'ordre 
dans  la  subdivision  qui  leur  est  assi- 
gnée, et  de  faire  l'oculcr  d'autant  les 
livres  de  la  subdivision  suivante.  L'in- 
ventaire général  de  la  Bibliothèque 
étant  révisé  chaque  année,  et  tous  les 
livres  devant  être  tirés  de  leurs  ar- 
moires pour  cette  opération,  il  n'y  a 
jamais  embarras  à  cet  égard.  Ce  mode 
de  classement  est  si  simple  et  si  facile 
à  comprendre,  que  l'employé  le  plus 
novice  est  mis  en  état,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  de  répondre  sur  le  champ, 
et  sans  risquer  de  se  tromper,  à  toutes 
les  demandes  qui  lui  sont  faites.  C'est 
]h,  ce  semble,  un  des  avantages  les 
plus  appréciables  d'une  grande  biblio- 
thèque. 

Ajoutons  que  l'employé  doit  d'abord 
prendre  note  au  Catalogue  alphabétique, 
du  format  de  l'ouvrage  sur  lequel  il 
veut  mettre  la  main  (in-fol.,  in-4°  ou 
in-8°  et  miiwri  forma)  :  la  série  des 
divisions  recommence  pour  chaque  for- 

(*)  Il  y  a  une  Bibliothèque  spéciale  de 
philologie  à  l'Ecole  normale  des  humanilés  : 


mat  (dans  la  salle  de  la  Bibliothèque, 
bien  entendu,  non  au  Catalogue;. 

La  salle  de  lecture  est  ouverte  tous 
les  jours,  de  9  heures  du  matin  à  1 
heure,  et  de  2  1/2  à  4  heures  de  relevée. 
Les  personnes  connues  sont  autorisées 
à  emporter  des  livres  à  domicile  ;  cette 
dernière  faveur  est  accordée  aux  étu- 
diants sous  la  caution  des  professeurs. 

Avant  d'entrer  dans  la  Bibliothèque, 
les  revues  scientifiques  sont  déposées 
pendant  un  mois  dans  la  salle  de  réu- 
nion des  professeurs. 

La  circulation  des  livres  est  assez 
considérable  ;  elle  le  serait  davantage 
encore,  si  l'on  savait  plus  généralement 
combien  l'accès  de  la  Bibliothèque  est 
facile.  En  additionnant  les  relevés  des 
vingt-cinq  dernières  années,  nous  trou- 
vons que  295,527  volumes  ont  été  de- 
mandés aux  employés,  de  18i2à  1868; 
les  prêts  ;i  l'extérieur  comptent  ù  peu 
près  pour  les  2/;j  de  ce  total.  Le  mou- 
vement de  1808  représente  15,144  vo- 
lumes ,  dont  9,055  prêtés  à  l'intérieur, 
0,109  au  dehors. 

La  Bibliothèque  de  Liège  est  parti- 
culièrement riche  en  recueils  périodi- 
ques :  elle  possède  les  .Mémoires  de 
presque  toutes  les  Académies  de  l'Eu- 
rope et  de  précieux  recueils  américains. 
La  littérature  scientifique  moderne  y 
est  largement  représentée  ;  on  aurait  à 
signaler  nombre  d'ouvrages  de  grand 
prix;  malheureusement  le  subside  est 
minime,  et  les  frais  de  reliure  doivent 
être  prélevés  sur  ce  fonds.  En  médecine, 
la  collection  est  riche  et  variée  ;  les 
jurisconsultes  n'ont  pas  à  se  plaindre; 
la  philologie  aurait  besoin  d'un  complé- 
ment ('),  de  même  que  la  littérature 
française  moderne.  En  revanche,  le  dé- 
partement de  l'histoire  et  celui  des 
voyages  renferment  de  véritables  tré- 
sors, surtout  de|»uis  quelques  années. 
Si  Ph.  Lesbroussart  vivait  encore  pour 
donner  une  nouvelle  édition  de  son 
compte  rendu,  il  n'aurait  plus  ù  se 
pfaindre.  Les  beaux-arts  et  l'archéolo- 
gie n'ont  pas  été  négligés;  l'histoire  ec- 
clésiastique et  la  pat  ristique  méritent  une 
mention  spéciale.  On  s'est  abstenu  (*) 

mais  elle  n'est  pas  publique. 
('  )  II  y  a  des  exception»,  bien  entendu. 
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lie  taire  des  acquisiùons  nouvelles  en 
théologie,  cette  matière  étant  éirangère 
à   rcnseignemenl    de    rrnivcrsih-  (  '  ). 
Les  incnnHbles.sonl  iiuinhrcuxet  bien 
conservés  ;  les  curiosilés  bibliographi- 
ques ne  font  |)oinl  défaut;  on  remarque 
d'importantes  colleclions  de  brochures 
liisitiriques  (entr'autres  un  recueil  très- 
abondant  de  Mazarinadi's).  Les  manus- 
crits relatifs  à  lliisloire  du  pays  sont 
d'iiM  liant  prix  (voir  lo  Catalofjue  dont 
la  publication  a  été  commencée  en  1844 
par  M.  Fiess);  parmi  les  autres,  nous 
mentionnerons   surtout   le   mai,'nili(|ue 
évani;eliaire  de  révè(pie  iNotyer,   avec 
sa  couverture  d'émail  et  d'ivoire,  spéci- 
men iuestimLd)lede  Tai'tdu  .V  siècle  (*); 
(ieu\  n)ss.  de  Lucain  ,  du   XIl"  siècle  ; 
un  fort  beau  Psautier  du  Xllh,  em'iclii 
de  miniatures   et   contenant   quchpies 
poésies  en  langue  vulgaire;  un  ms.  des 
Décrétales,  iii-fol.,  chef-d'a-uvre  de  cal- 
ligraphie ;  les    mss.  récemment  ac(|uis 
par  la  ville  de  Liège  [\.  ci-dessus,  col. 
(iyy  et  8:25;,  etc.,  etc.  (»). 

Le  cabinet  des  médailles  comjH'cnd 
une  assez  gran.e  (piainile  de  pièces 
romaines  ei  surtout  de  monnaies  lié- 
geoises du  moyen  âge  (ces  dernières 
sont  la  propriété  de  la  ville),  plus  un 
cerlaiii  nombre  de  mélailles  de  toute 
sorte,  non  encore  classées,  si  ce  n'est 
une  suite  complète  de  jetons  en  bronze 
résumant  toute  l'histoire  de  France. 


PliKSONNEL  DE    LA    BlBLIOTHÈQUIi. 

1818.  1.   Denzinger,  J-D.   Fiiss  et 
L.-A.  Warnkœnig  (commission  admi- 
iiistiative  nommée  par  le  Collège  des 
curateurs). 

Bibliothécaire  eu  chef. 
1818.  N....  (v.  ci-dessus,  col.  821). 
\m\.  L.-A.  Warnkœnig. 
1825.  J.  Fiess. 

Sous-bibliothécaire. 
1817   J.-P.-.LTerwangne  ('). 
1821.  Le  même  et  J.  Fiess  (adjoint). 
LST)!.  11.  Kirsch  (jusqu'en  l.sr>2). 


1855.  P.  Namur. 
18Ô9.  M.  Grandjean. 

Aide-bibliothécaire. 

1821.  .1.  Fiess  (premier  aide-bibliothé- 
caire). 
1825.  Barbier. 
1827.  II.  Kirsch  (jusqu'en  1831). 

llenn(>(piin. 

,1.  Coune. 

M.  Grandjean. 

F   Legrain. 


18.-^5. 
1855. 
1858. 
1858. 


18()2.  E.  Pasciuet. 
1804.  L.  Rock. 


■I.   .lai-diii   botanique 

ET 

MUSÉE  DES  PtJÉPARATIONS  VÉGÉTALES. 
I.    JARDIN  BOTANIQUE. 

La  principauté  de  Liège  a  vu  naître 
sur  son  territoire,  dès  le  XVP"  siècle, 
des  boianist 'S  à  bon  droit  renommés; 
néanmoins,  justiu'à  la  révolution  fran- 
çaise, aucune  chaire  n'y  a  été  consa- 
ciée  à  l'en,  eignement  de  la  science  des 
plantes.  A  vrai  dire,  les  Liégeois  de 
l'ancien  régime,  jiour  aborder  les  élu- 
des supérieures,  é.aient  obliges  de  se 
rendre  à  Louvain,  ou  de  se  dépayser 
tout  à  laii  ;  oi  i'Almu  m  itjr  elle-même 
ne  leur  otl'rait  aucune  ressource  au 
point  de  vue  de  l'objet  qui  nous  occupe. 
Quand  les  autorités  françaises  supjiri- 
inèrent  les  cinq  Facultés  de  Lo.ivain 
(■4  briimairean  VI  ou  25  octobre  i7'j7), 
la  peite  ne  tut  pas  bien  grande  pour 
les  curieux  de  la  nature.  En  résumé,  il 
faut  ariiver  au  XiX'^siècle  pour  trouver 
en  Helgique  des  institutions  spéciales 
destinées  à  répandre  et  à  entretenir  la 
connaissance  du  règne  végétai. 

Dès  le  7  ventôse  an  11!  (25  février 
1795),  une  loi  avait  décrété  l'érection 
d'une  Fcole  centrale  dans  clia(iue  chef- 
lieu  de  département.  Au  progi'amme 
figuraient  entr'autres  l'histoire  natu- 
relle et  l'agricultuie,  et  cha(|ue  E<ole 
devait  avoir  à  sa  disposition  un  jardin 


(  '  1  Le  .Si'mii);iirp  lipisropnl  do  Ijif^ge  pos- 
sède uno  ricti'  i)iljliotlHHpie  sp<^oialc. 

(  '  ;  Don  (le  M.  Sacré,  propriétaire  à  Odeur. 

(",  La  Bihliolliéque  pos.sédo  aussi  (piel- 
q'.ies  autographes  prér.ioiix,  notamment  une 
lettre  du  comte  de  Warfusée,  où  l'assassin 


du  i)our};meslri'  Si-I».  Laruelle  essaie  de 
juslitier  .son  attentat  (16;iBi.  Cette  pièce  fi- 
gurera dans  une  montre  que  l'on  se  propose 
de  placer  dans  la  grande  salle. 

{*  1   Hildiothécaire  de  la  ville  depuis  18112. 


\ 


^^^S^s. 


J.  p.  Sdnxrit- 


COUPES    HORIZONTALES   AXONOMÉTRIQUES,    PATTES    A  DIVERSES 

ET     CORRESPONDANT    A    LA     BU3LV 


Col.    1083. 


L'KS,  UASS    LES    BATIMENTS     DE    L'TJNIVERSITK      l)K      LIEGE, 
:    ET    A    SES     DÉPENDANCES. 
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botanique.  La  ville  de  Liège  posséda 
jusqu'en  l'an  XII  (1804)  une  Ecole  cen- 
trale ;  elle    eut    ensuite   son    Ly<ée, 
son  Académie  (v.  riNTRODLCTioN),"c'est- 
à-diie  une   Faculté  de  [)hiIosophie  et 
une  Faculté  des  sciences.   Celle-ci  re- 
çut seule  une  constitution  quelque  peu 
réj^ulière;  il  est  plus  exact  de  reconnaî- 
tre que  cène  fut  encore  qu'une  ébauche. 
Quant  au  Jardin  botanique,  on  se  dit 
qu'on    avait  du  temps  devant  soi.... 
L'Académie  disparut  en  18U  avec  la 
domination  française  :  Liège  n'eut  plus 
qu'un  simple  Gymnase,  jus(iu'à  l'avéne- 
ment  de  Guillaume  L  II  serait  superflu 
de  répéter  qu'une  des  premières  jiréoc- 
cupations  du  roi  des  Pays-Ras  fut  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  supérieur 
dans  les  provinces   méridionales.    Le 
Règlement  du  25  septembre  1 8 IG  dé- 
créta (art.   132)  :    «  Il  y  aura,  dans 
chaque   Université,  un  jardin   botani- 
que, »  et  ;art.  Lïô)  :  «  La  direction  du 
jardin,  de  même  que  les  collections  qui 
en  foii!  partie, est  confiée  au  professeur 
de  l)Otani(iue.  »   Cette  fois,   la  chose 
était    sérieuse;   l'exécution   suivit   de 
près  l'ordonnance. 

Le  jardin  botanique  de  Liège  fui 
fondé  en  1819.  La  ville  céda  ,  pour 
cette  destination,  le  jaidin  particulier 
des  Jésuites;  le  professeiii  Gaéde  (v. 
ci-dessus,  col.  .351)  en  Ht  la  première 
appi'opriation.  11  eut  comme  adjoint,  de 
1825  à  i83-i,  le  regretté  R.  Courtois; 
un  Catalogue  général  fut  rédigé  par 
leurs  soins  et  publié  en  1828  (v.  ci- 
dessus,  col.  ôôô).  —  Nommé  directeur 
du  Jardin  en  1855,  Ch.  .Morren  ne  tarda 
pas  à  en  reconnaître  l'insuilisance.  Il 
conçut  l'idée  de  le  déplacer  et  n'eut  de 
repos  qu'après  avoir  mené  son  projet  à 
bonne  fin.  En  attendant,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  l'établissemeiU  existant;  rien 
ne  lui  coûta  pour  en  assurer  la  popula- 
rité ;i  l'inlérieur  et  la  notoriété  hors 
du  pays.  S.'s  relations  étendues,  ses 
publications,  son  esprit  pratique  et 
ingénieux,  par  dessus  tout  sa  persévé- 


rance et  son  activité  jamais  lassée,  le 
conduisirent  en  peu  de  temps  à  ce 
double  résultat.  Voici  en  quels  termes 
Ph.  Lesbroussart  décrivait  notre  ancien 
jardin  tel  qu'il  existait  en  1837-1858: 

((  Le  Jardin  botanique,  confié  à  la  di- 
rection de  M.  le  professeur  Morren  et 
aux  soins  de  M.  Deville,  jardinier  en 
chef,  possède  une  serre  chaude,  deux 
serres  tempérées  de  100  pieds  de  lon- 
gueur sur  28  de  hauteur,  deux  autres 
petites  serres,  une   orangerie   {' )   de 
150  pieds  de  longueur  et  une  serre 
nouvelle  de  94  pieds  de  longueur,  des- 
tinée aux  cultures  spéciales,  comme  les 
orchidées   (dont  on    compte   un  bon 
nombre  d'espèces  récemment  arrivées 
du  Rrésil),  les  fougères,  au  nombre  de 
150  environ,  etc.  Cependant  ces  empla- 
cements sont  beaucoup  trop  petits  |iour 
contenir  les  plantes  actuellement  exis- 
tantes et  celles  qu'on  se  propose  d'ac- 
quérir. Dans  les  serres,  la  plupart  des 
pieds  ont  20  à  25  pieds  de  hauteur, 
comme  les   Sparmannia  africana,  des 
Dracœna  draco,  des  Cactus  peruvianus, 
les  Bixa  orellann,  le  Sicca  disticha,  le 
Myrtus  coriucca.  Le  Pundanus  odora- 
tissimus  est   magnifique.   Le   superbe 
Cactus  grandi/lorus  et  la  Vanille  y  por- 
tent toutes  les  aimées,  et  c'est  dans  les 
serres  de  Liège  (pie  la  vanille,  fécon- 
dée artificiellement,  a  pour  la  première 
fois,  sur  le  continent  européen,  porté 
des  fruits  plus  beaux  qu'en  son  pays 
natal  ;  la  plante  en  est  encore  couverte 
cette  année.  Les  serres  et  l'orangerie 
comptent  près  de  2,000  espèces,  parmi 
lesquelles  50  palmiers.  Le  jardin  de 
pleine  terre,  classé  d'après  la  méthode 
naturelle  de  Jussieu,  le  seul  en   Rel- 
gique  qui  offie  cet  avantage,  renferme 
aujourd'hui  plus    de   5,500    espèces. 
L'emplacement   est    trop    exigu  pour 
contenir  les  nouvelles  acquisitions  ^'). 
Parmi  les  donateurs  du  jardin,  on  doit 
signaler  à  la  reconnaissance  des  Lié- 
geois feue  M'"'    la  vicomtesse  Vilain 
XIIII,  MM.  Max.  Lesoinne,  Dellefroid, 
Van  Huist,  Lejeune  (de  Verviers),  Mor- 


(M  L'orangerie  occupait  alors  la  partie 
du  rez-de-clianssée  de  l'aile  centrale  aujour- 
d  hui  aft'ectëe  aux  laboratoires  df  chinàie  et 


de  docimasie. 

;'!  Lesbroussart  revient  à  la  charge  :  on 
élail  impatient  d'en  finir. 
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rei),  Jacob-Makoy,  Lograye,  Steplions, 
Michel,  Delrooz,  Verschaffelt  (de  Gand), 
feu  Courtois  et  feu  Gaëde,  et,  parmi  les 
étrangers,  S.  A.  le  prince  Maximiiien  de 
Neuwied,  le  général  de  Gœdeke,  MM. 
Hlume,  Nées  von  Esenbeeek  ,  G.  L. 
Treviranus  ,  Mirbel,  Reinwardt ,  De- 
caisne,  etc.  » 

Les  demarclies  entreprises  par  Ch. 
.Morren  pour  obtenir  le  déplacement  du 
du  Jardin  botanique  remontent  aux  pre- 
mières années  de  son  séjour  ù  Liège , 
iï  la  première  peut-être.  Dès  1856,  en 
tous  cas,  il  remporta  une  |)remière  vic- 
toire :  un  arrêté  royal  du  âl  octobre 
(Rapp.  de  M.  rsothomb,  t.  Il ,  p.  1155) 
décréta  que  la  ville  procurerait  cette 
année  même  h  rUuiversiié  un  terrain 
convenable  pour  le  ditJardin,  et  qu'elle 
y  ferait  construire  les  serres,  orangeries 
et  bâtiments  nécessaires  le  plus  tôt  pos- 
sible. Le  gouvernement ,  empressons- 
nous  de  le  reconnaître,  prenait  décidé- 
ment à  coeur  le  développement  des 
collections  universitaires  :  il  nous  serait 
facile  de  signaler  une  série  de  mesures 
utiles  prises  successivement  dans  ce 
but.  C'est  ainsi  que  l'arrêté  royal  du  7 
septembre  1857  envoya  en  exploration, 
u  dans  l'intérêt  des  sciences  natureUes, 
de  l'industrie  et  du  commerce  »,  h  l'île 
de  Cuba,bur  les  côtes  de  Honduras,  dans 
laré|)ublique  de  Guatemala, listhme  de 
Panama  et  la  Colombie,  MM.  Gliies- 
brecbt,  Linden  et  Punck('),  et  qu'un 
autre  arrêté  du  21  mai  1841  confia  une 
nouvelle  mission  du  même  genre  à  M. 
'Linden,  dans  les  régions  équinoxiales 
de  l'Amérique.  Un  des  considérants  de 
l'arrêté  de  4857  était  ainsi  conçu  : 
«  Voulant  compléter,  autant  que  pos- 
sible, les  collections  de  plantes  et  les 
collections  zoologiciues  et  minéralogi- 
ques  des  Cniversîtés...»  Cb.  Morrenfut 
lui-même  (14  juillet  1858)  envoyé  à 
Londres,  à  Edimbourg  et  à  Dublin  ,  à 
l'effet  de  visiter  les  Jardins  botaniques 


et  les  établissements  d'boiliculture  du 
Royaume-Uni  (v.  ci-dessus,  col.  457); 
l'arrêté  qui  lui  confiait  celte  mission  lui 
enjoignait  en  outre  de  se  mettre  en  rap- 
port avec  l'architecte  de  la  ville  de 
Liège  et  de  lui  communiquer  le  plus  tôt 
possible  le  résultat  de  ses  observations. 
Avant  de  s'occuper  du  plan  d'un 
nouveau  jardin  ,  il  était  essentiel  de 
choisir  un  terrain  convenable ,  dans  de 
bonnes  conditions  d'exposition,  ne  man- 
quant point  d'eau,  pas  trop  éloigné  de 
l'Université ,  etc.  Ch.  Morren  trouva 
tous  ces  avantages  réunis  dans  une  pièce 
de  terre  d'environ  six  hectares  (  *  )  , 
située  au  Bas-Laveu,  à  la  base  de  la  col- 
line de  St-Gilles,  longée  du  côté  de  la 
ville  par  la  ruelle  du  Petit-Jonckeu.  Le 
quartier  environnant ,  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  de  Liège,  était  alors 
presque  désert;  la  question  d'argent  ne 
fut  pas  trop  ditlicile  à  résoudre.  L'ad- 
ministration communale  une  fois  déci- 
dée ,  le  professeur  de  botanique  ne 
songea  plus  qu'à  établir  son  programme. 
Le  plan  dressé  par  M.  l'architecte  Ré- 
mont, sur  ses  indications  ,  fut  terminé 
le  18  mars  1850,  et  envoyé  au  ministre 
de  l'intérieur  deux  mois  plus  tard. 
Le  Conseil  communal  de  Liège  l'approu- 
va le  2G  juin;  la  Dèputation  permanente 
du  Conseil  provincial,  le 4  février  1840. 

Les  jardiniers  se  mirent  à  l'œuvre  dès 
l'année  suivante;  les  plantations  de  notre 
Jardin  botanique  remontent  à  1841  et 
1 842  (')•  Les  serres  furent  aussi  commen- 
cées sans  retard:  il  y  a  près  de  50  ans 
que  l'Université  en  attend  l'achèvement! 

Tout  devait  être  terminé  vers  1845  ; 
l'administration  locale  s'arrêta  tout 
d'un  coup  en  chemin ,  bien  que  enga- 
gée envers  l'État.  En  1847  (le  '20 
mars),  le  Conseil  communal  sembla 
vouloir  s'exéter  :  «  Le  bâtiment  qui  doit 
être  adossé  aux  serres  sera  construit 
au  moyen  du  produit  des  premières 
ventes  du  terrain  du  Collège  (*)  ».  On 


(')  Ces  trois  naturalistes  avaient  déjà 
accompli  une  première  mission  au  Brésil,  à 
l'entière  satisfaction  du  gouvernement. 

(*)  Le  terrain  acquis  pour  le  jardin  ne 
compte  que  4=-  73". 

(')  «  On  y  a  ajouté,  dit  M.  Nottiomb  dans 
son  Rapport  (t.  I,  p.  ccLi),  les  mûriers  en- 


voyés par  le  gouvernement,  afin  de  procurer 
aux  liaijitants  de  la  province  le  moyen  de  se 
livrer  à  l'industrie  sétifère.  « 

(*J  II  s'agit  de  l'ancien  couvent  desCroi- 
siers,  où  le  Collège  municipal  était  installé 
avant  la  construction  du  local  de  la  rue  des 
Clarisses. 
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en  est  resté  là.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  compter  sur  le  zèle  d'une  adminis- 
tration nouvelle,  et  de  rappeler  qu'il  y 
a  ici  un  devoir  à  remplir.  Le  Jardin 
botanique,  d'ailleurs,  n'intéresse  pas 
seulement  l'Université,  mais  la  popula- 
tion tout  entière. 

11  est  disposé  en  parc  anglais,  de 
manière  à  répondre  tout  à  la  fois  aux 
besoins  de  la  science  et  à  offrir  au  pu- 
blic une  promenade  agréable. 

Le  Jardin  proprement  dit  comprend 
dévastes  pelouses  et  de  grands  étangs. 
Il  se  compose  : 
D'une  Ecole  de  botanique; 
Id.        de  pharmacie  ; 
Id.        de  iloriculture; 
Id.        de  culture  maraîchère  ; 
Id.        d'agriculture; 
Id.        depomologie; 
D'un  (trhoreium; 
D'un  piiielum; 
D'un  œstirarium. 

L'Ecole  de  botanique  est  plantée 
dans  l'ordre  de  la  méthode  naturelle. 
Le  dijecteur  actuel  est  l'auteur  d'une 
disposition  spéciale  et  nouvelle,  qu'il 
suit  également  dans  ses  leçons  et  dans 
le  classement  du  musée  (v.  ci-après). 

Les  plans  des  constructions  com- 
portent l'installation  complète  du  ser- 
vice de  la  botanique  :  serres,  auditoires, 
musée,  herharium,  laboratoire,  grai- 
netier, elc-,  etc. 

Ces  plans  sont  irréprochables  :  s'ils 
avaient  reçu  leur  entière  exécution,  le 
Jardin  botanique  de  Liège  pourrait  être 
cité  comme  un  modèle  à  imiter.  L'aile 
centrale  de  l'édifice  et  la  rotonde  de 
droite  (vers  la  rue  Louvrex)sont  seules 
terminées,  ainsi  que  la  serre  placée  en 
arrière,  du  côté  de  la  rue  Fusch. 

La  partie  construite  des  serres  se 
compose  : 

D'un  pavillon  pour  les  palmiers  ; 
D'une  serre  chaude  ; 
D'une  serre  froide. 
D'une  petite  orangerie  ; 
D'une  serre  pour  les  plantes  grasses; 
D'une  serre  |)0ur  les  Orchidées. 
Les  collections  les  plus  importantes 
sont  celles  des  Palmiers,  des  Bromélia- 
cées, des  Fougères,  des  Aroïdées,  etc. 
La  direction  publie  chaque  année, 
depuis  1825,  le  Catalogue  des  graines 


récoltées  dans  les  Ecoles  scieniitiques. 
Selon  l'usage,  ce  Catalogue  est  adressé, 
pour  les  échanges,  à  tous  les  jardins 
botaniijues  de  l'Europe. 

A  Tepociue  où  Cii.  Morren  obtint  le 
déplacement  du  Jardin,  nous  avons  dit 
que  tout  semblait  contribuer  au  succès 
de  ses  efiorts  intelligents.  Malheureu- 
sement ces  favorables  augures  ne   se 
vérifièrent  point.  !Non  seulement  le  zèle 
de  l'adminisliation  locale  se  ralentit  ; 
mais  à  partir  de  1848,  les  allocations 
du  gouvernement  ne  permirent  même 
plus  de  faire   face  aux  nécessités  les 
plus  immédiates.  M.  Piercot  le  décla- 
rait ouvertement  en  1854  :  «  Les  dé- 
penses du  Jardin  et  des  collections  de 
botanique  s'élevaient  année   moyenne, 
de  185U  à  1847,  à  fr.  2,294-75,  tandis 
que  l'allocation  actuelle  de  1,077  francs 
est  évidemment  insutlisante  pour  les 
frais  de  culture  et  d'entretien  du  maté- 
riel. »  On  est  revenu  du  système  d'éco- 
nomie exagérée  adopté  en  1848,  dans 
un  moment  de  crise  ;   mais  la  prospé- 
rité de  l'institution  a  été  plus  ou  moins 
compromise,  pendant  plusieurs  années, 
par  une  cii'constance  douloureuse  et 
imprévue.  Pendant  la  période  triennale 
185G-1858,   le  jardin  s'est  trouvé,  de 
fait,  di'pourvu  de  toute  direction  scien- 
tifique, par  suite  de  la  cruelle  maladie 
qui  devait  finir  par  lui  enlever  son  fon- 
dateur. Il  s'est  naturellement  ressenti 
de  cet  état  de  choses.  «  lUen  n'a  été 
négligé  sans  doute,  écrivait  M.  Rogier 
dans'son  Rapport  triennal,  pour  assurer 
la  bonne  conservation  des  plantes  qu'on 
y  cultive;  mais  les  relations  que   M. 
Morren  entretenait  avec  la  direction  des 
principaux  établissements   botaniques 
de  l'Europe,  ayant  été  forcément  inter- 
rompues, les  envois  de  graines  et  de 
plantes  qu'on  faisait  à  l'Université  de 
Liège  sont  devenus  dès  lors  moins  sui- 
vis et  moins  abondants,  et  il  en  est 
résulté  des   lacunes    regrettables  qui 
existent  toujours  aujourd'hui.  Les  Eco- 
les de   botani(|ue,  de  pharmacie  et  de 
semis  réclament  notamment  des  soins 
tout    spéciaux    et    depuis    longtemps 
nécessaires.    D'autres    Ecoles,   telles 
que  celles  des  plantes  agricoles,  les 
Ecoles  fruitièi'cs  et  maraichères,  con- 
tinuent à  être  parfaitement  entretenues 

40 
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cll'ormiiiit  im  ensemble  remaïquahle.  » 

Cel  exposé  de  la  sil nation  «'lail  la 
leproiinetion  |)res(iue  littéiale  des  ter- 
mes d'un  Itapitoil  ([lie  M.Kd.  Morren, 
déjà  chargé  do  renseignement  de  la 
l)Otani(iiie,  avait  fait  parvenir  an  gou- 
vernement. M.  Rogier  reconnaissait  la 
nécessité  de  sortir  au  plus  tôt  du  pro- 
visoire; la  direction  scienlilique  de  l'é- 
iahlissemenl  l'ut  conllée  au  titulaire  ac- 
tuel, dès  le  i"  octobre  1858. 

Le  Rapport  triennal  de  18iG 
ajoutait  ([ue  la  ville  venait  de  voter  des 
fonds  pour  la  construction  d'une  serre 
chaude  et  que  des  négociations  se  pour- 
suivaient pour  obtenir  l'achèvement  des 
rotondes.  Ces  négociations,  on  l'a  vu 
plus  haut,  sont  encore  pendantes. 

Dans  le  cours  de  l'année  même  où 
M.  Ed.  Morren  fut  nommé  directeur  du 
Jardin,  les  serres  et  les  plantations 
s'enrichirent  d'une  certaine  (|uanlilé  de 
plantes  rares  et  précieuses,  par  suite 
d'arrangements  pris  avec  M.  IJnden, 
directeur  du  Jardin  zoologi(}ue  de  Bru- 
xelles, à  l'effet  de  libérer  ce  naturaliste 
des  obligations  «pi'il  avait  contractées 
envers  le  gouvernement  (v.  ci-dessus, 
col.  1087). 

Dès  I8.j9,  le  successeur  de  Ch. 
Morren  renoua  les  relations  de  son 
père  à  l'étranger,  il  reçut  plusieurs 
milliers  de  plantes  nouvelles,  pour  re- 
peupler lEcole  de  botanique.  Il  créa 
véritablement  une  Ecole  spéciale  de  se- 
mis. L'Ecole  de  pharmacie  fut  plantée  à 
nouveau  et  réorganisée;  on  en  trouve  le 
Catalogue  à  la  suite  du  Choix  de  grai- 
nes de"l8G0.  Pour  obviera  la  modicité 
du  subside,  M.  Ed.  Morren  multiplia 
autant  que  possible  les  échanges  de 
plantes  rares  et  exotiques.  Il  porta 
aussi  son  attention  sur  l'Ecole  dendro- 
logi(|ue;  la  collection  des  conifères 
rustiques  s'accrut  notamment  dans  de 
larges  proportions.  Un  inventaire  gé- 
nérai fut  dressé;  en  un  mot  l'idéal  du 
fondateur  serait  réalisé  aujourd'hui, 
sans  les  lenteurs  de  l'adminislratiou 
locale. 

L'achèvement  du  Jardin  botani({ue  se- 
rait cependant,  nous  le  répétons  encore 
une  fois,  d'une  haute  importance  au 
double  point  de  vue  de  l'enseignement 
et  de  l'intérêt  public.  Il  y  manque  sur- 


tout une  orangerie  convenable  et  des 
bâtiments  de  service  ;  il  est  bien  diffi- 
cile, dans  l'état  actuel,  de  le  maintenir 
à  la  hauteur  de  son  ancienne  réputation. 

M- Ed.  Morren,  malgrétout,  n'épargne 
ni  zèle  ni  activité  pour  atteindre  cette 
lin.  Ses  nombreux  voyages,  sa  pré- 
sence aux  Congrès  internationaux  de 
Bruxelles,  d'Amsterdam,  de  Paris,  de 
Londres,  d'Erfert  et  de  St-Pélersbourg 
ont  contribué  à  la  notoriété  de  l'insti- 
tution qu'il  dirige  et  lui  ont  ont  assuré 
d'utiles  sympathies.  Il  se  sent  morale- 
ment mis  en  demeure  d'achever  l'œuvre 
que  son  père  a  dû  laisser  à  l'état  d'é- 
bauche. Avec  de  telles  dispositions,  on 
linit  par  surmonter  bien  des  obstacles. 

Nous  lerons  remarquer  en  passant 
que  M.  Ed.  Morren  est  convaincu  de 
l'impossibilité,  pour  les  Jardins  bota- 
niques (|ui  n'ont  pas  l'importance  de 
ceux  de  Kevv,  de  Paris,  de  Berlin,  de 
Vienne  et  de  St-Pétersbourg,  de  réunir 
une  collection  complète  des  végétaux 
cultivés.  Il  estime  qu'un  Jardin  tel  que 
celui  de  Liège  ne  peut  se  distinguer 
que  par  l'une  ou  l'autre  spécialité.  C'est 
dans  cette  pensée  qu'il  s'efforce,  par 
exemple,  de  rendre  sa  collection  de  Bro- 
méliacées la  plus  complète  de  l'Europe. 

PERSONNEL  DU  JABDIN  BOTANIQLE, 

Directeur. 

1819-1854.  H. -M.  Gaëde. 
1800.  Ch.  Morren. 
1858.  Ed.  Morren. 

Directeur-adjoint. 
1825-1854.  R.  Courtois. 

Jardinier  en  chef. 
1819.  Demblon. 
185G.  F.  Deville. 
iU/t.  D.-J.  Dirickx. 
1852.   Em.  Rodembourg. 

APPENDICE. 

ËNUMËRATION  DES  FAMILLES  DU  RÈGNE 
VÉGÉTAL  DANS  L'ORDRE  DE  LA  MÉ- 
THODE  NATURELLE,    par    Ed.  MORREN. 

PLANTES. 

I'«  DIVISION.  PHANÉROGAMES. 

l'«  sous-division.  Angiospermes. 
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l'EMBRANCH.  DICO TYLÊDOiNES,  Ex- 

orhizes.  Exogènes  ou  Acramphibryées. 

V  Classe.  GAMOPÉTALES,  Monopé- 
talcs  ou  Corolliflores. 

I"     COHORTE.      XÉLKIA!VTriI5ÉES; 

Èpicorollées    inférovariées  ;    Corolliflores 

épigynes  ;  Gamopétales  pérUjijnes. 
-t"  ALLIANCE.    COMPOSÉES,    SyiHjénéses, 

Synantliérées   ou    Conjmbifères.     Graine 

droite,  orlhotrope. 
Fam.   1.  Lî«iinnoi-es  ou  V.liicoracées. 

2.  L.ai>iatiflores. 

•1.  Mutisiacées. — 2.  Nassauviacées. 

3.  Xuliiflofes,  ;^stéraeée»  ou 

Radiées. 

■1.  Cinarées. —  2.  Senecioidées.  — 
3.  Asléroidées.  —  4.  Eupatoriées. 
—  o.  Vernoniées. 

2.  AGGRÉGÉES:  graine  pendante,  analropc. 

4.  Calyeêi-ée»  ou  Boopidées. 

5.  Oîjisaeêes. 

6.  Vîs»éi*îaiiaeées. 

3.  CAMPANULLNÉES. 

7.  Styliclîaeéesi. 

8.  Campanulacêe», 

a.  Pongaliées  ou  Sphénocléacées. 

9.  I>oî>êliac*ée*. 

iO.    Gootleniacêes  ,  Goodeno- 

■viées  ou  Scaevoîaeée». 
il.   Bi*uiiuncacée». 

4.  RL'BIALES. 

12.  liubiacées  OU  Stellalées. 

\.  Galiacees  ou  Cofféacées.  —  2. 
Cinchonacées. —  3.  Lygodysodéa- 
cées. 

13.  Capi-lfolîaeée»,    Lonicirées , 
Sambucinées  ou  Viburnées. 

il.  A.]VIs;%.LVl»i%éF.s    OU   Anisoslémê- 
nies  :  ordin.  4  ou  2  étamines. 

1.  DIANDRÉES. 

^i.  OléaoéeB,    Oléinées    ou   Fraxi- 
nées. 

15.   Bullvariôe». 
id.    .Vaeininêcs. 

2.  PERSONÉES  ou  Didynanie  angiospermie. 

■17.    KJCi-leulariee». 

a.  Lenlibulariées. 
18.    Oi'ohaiiehées. 
•19.  I*ftttalinée's,  Sésatnees  ou  Mar- 

tyniacées. 
20.  Oeeiiéraeées. 

a.    Ramondiées   Jsandrées).    —   b. 


Cyrtandrées.  —  c.  Didymocarpées. 

—  d.  Crescentiées.  —  e.  Columel- 
iiacées. 

21.  Ri^noiiiaeées. 

22.  ^^caiii  Siaeées, 

23.  Vei-t»:»oée*. 

24.  ^^fi*o{tiivi!ar*iaeéeB. 

25.  Riiiiiantaeêet'  ou  Pédiculari- 
uées. 

3.  NUCULLIFÈRES;    Didynamie     yymrio- 
spermie. 

26.  ECt>i-i-:>f;(iiêe»   ùu  --^«périfo- 

roliée»  (ord.  Isandrées), 
a.  Ehretiacées  ou  Héiiotropiées.  — 
b.  Arguziées. 

27.  Coi'dîfteées  ;  ordin.  régulières 
isostemonëes. 

28.  %Syopoi>aeét;e     OU    Hïjopo- 
fiiiêes. 

29.  Selaginacêe». 

30.  C>(ot>uEai>iee«. 

31.  Stilbacêei»  OU  Siilliïnéee. 

32.  Ver!»eu:»eêes    OU  Vitieées> 
Incl.  Tectonées. 

33.  jVvîeetinîeea. 

34.  I^abEêe»  OU  L.aiiiîaeée». 

III.  I^.%..'VURECE:s  :    Corolliflores   isos- 
temonées. 

1.  INFUNDIBULIFLORES  :  suc  aqueux. 

3o.    ^olanaeêes  OU  L««"îdée». 
lucl.    Atropacées.   —  Incl.   Cestra- 
cées.   —  a.  Desfonlainées.  —  b. 
Retziacées. 

36.  KI>'droEeaeéet!i. 

37.  Kydro|ilsy!Iêaeée». 

38.  E^oienioniaeéet^    OU    Cobaea- 
cées. 

39.  C;oiiv«l vulaféo». 

a.  Dichondracdes.  —  b.  Erycibées. 

—  c.  Cuscutées.  —  d.  Nolanées. 

2.  COiMORTIFLORES  :  laticifères. 

40.  Getitinnéesi. 

4i.    ^eclcpïadaeées. 

42.  j^pocynaeée»  OU  Vincées. 

43.  I^ogaiiiaoêes,  Strychnacées  OU 
Potaliées. 

3.  ISOGYNES  ou  Pétalaiitliées  ;  diploslanii- 
nées  ou  Isoslaminées  opposililobées. 

44.  Styracées. 
a.  Moulabées. 

45.  Eh&na*ié*i6>, Diospyrées  ouGua- 
jacacées. 

46.  Ssapotoeées. 

47.  !&flyi>eîria<*ée»    OU    Ophiosper- 
mies. 
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a.  AegycLTacées. 

48.  I*i"'n««!at";ëp»    OU     Ljsinia- 

ÏV,  isi€:oI6X'I!:h  Gamopétales  hyposta- 
miuées  ;  étamines  libres,  ovaire  ordinai- 
rement supère. 

\.  ËKICALES. 

49.  Ki»;ici*îd«?'«'!*. 

50.  Ki"î«raeées. 

a.  Vaceiniées.  —  b.  Riiotlodendrées. 
5i.  Oîapensîacëes   (Épipdtalées). 

52.  I*>j-olae«5e». 

53.  Moiiolropée». 

54.  Cj'i'îllée». 

S*'  C/.POLYPÉTALES  on  Dialypétnlcfi. 

ire  soiis-CL.  THALAMIFLORES. 

V.    A.(r»n.\i%iocYi^ie!ÉKS;  Pleiosta- 

minces  ou  Polijaiidrie. 
i.  POLYCAUIMCÉES  ou /tom/e.v;  Polycar- 
pées  axospermées  albuminées. 
35.   ïteiioufUJaeés. 
1.  Clomatidées.  — 2.  Anemonées. — 
3.  Renonculées.  —  4.  Helléborées. 
—  5.  Péoniées. 

56.  Oîllénîaeees. 

57.  C;il j'fanlliacées. 
&8.   aSagnoîSacées. 

a.  Wintérées.  —  /».  Schizandracées. 

59.  Anonaeées, 

60.  aief!)éi*î«lées. 
o,  Lardizabaldes. 

61.  lftHen!s.penniaeéosi. 

62.  Myi-îsHîeacées.   Monoclilami- 
dées  diclines. 

\  GUTTIFERINÉES  ou  Imbriquées  :   Syn- 
carpées  axospermées  exalbiiminées. 

63.  «Misjfèi-ep,  Clusiacées  ou  Gar- 
chiiacécs. 

64.  Tes-3isli"oesii!aeées,    Camel- 
liacces  ou  Théacéei. 

65.  Sïai-ogrnvîacées. 

66.  Rliîzobolacées. 

67.  Blypèi-î<;acées   ou    Siypôrî- 

eîiiôes. 

68.  I>îiïlÔ!-ooai*pées. 

a.  Ancislrocladées. 

69.  C5iIoii:»oées. 

3.  NYMPHEALES.  Syncarpées  pleurosper- 
mées  albuminées. 

70.  ÎVynipIîoaoées. 

a.  Nelumbiacées.  —  b.  Cabombées. 
—  c.  Hydropeltidées. 

71.  Sarr-acênîacée*». 


72.  I*a|»»  vefacêes. 

73.  Kumaniacée». 

4.  GRUCIFLORES  ou  Pariétales. 

A)  Exalbuminées    curvem- 
»»ryonées. 

74.  Oi'ueîfèi-es    ou     IJi'as»lea- 

cées. 

-1.  Arabidées.  —  2.  Alyssinécs  —  3. 
Sisymbriées.  —  4.  Camelinées.  — 
5.  Rrassicécs.  —  6.  Lepidiées.  — 
7.  Tlilaspidées.  —  8.  Isatidées.  — 
9.  Gakilinées.  —  10.  Raphanées. 

75.  Cappai'idce». 

76.  nioi'inf^aeêe». 

77.  Itêsêdaeêes. 

B)  Albuminées    rectembryonées. 

78.  Dixacëes  ou  Bixînées. 

Gochlosper- 


a,  Pangiacées.    —  b. 


mées.  — c.  Flacourtianées. 

79.  Canellacô«»8. 

80.  Cîstacéos  ou   Cîstîiiée». 

81.  Vîolaeées. 

a.  Sauvagesiacées. 

VI.    EÏJCYCLICKES. 

i.  CARYOPHYLINÉES.  Albuminées   cyclo- 
spermées. 

82.  Ei-arikenlaeêe», 

a.  Fùuquieracées. 

83.  Tanïai"îcaeée«. 
a.  Réaumuriacées. 

84.  Cai-yopSiyllécs. 

d.  Polycarpées.  —  2.  Silenées.  — 
3.  Alsinées. 

85.  Selerantliées.. 

86.  I*ai-onyeIiîêes      ou       Xélé- 
pSîîëes. 

87.  Poi-ttilaecaeêes. 

i.  Calendriniées.  —  2.  Sésuviées. — 
3.  Aizoidées.  — 4.  MoUuginées. 

88.  S>i*oseraeécs, 

89.  Élatinées. 

2.  POLYGALINÉES.     Axospermées     albu- 
minées. 

90.  Voeliysîaeées. 

91.  I*olygaIées  ou  Kranmevla- 
cées. 

92.  Xi"eiiianili*ée*. 

93.  ï*îtlo*ipoi"ëes. 

3,  MALVINÉES,  Columnifcrcs  ou  Valvaires. 
Élamine  nombreuses,  db  monadelphes. 

94.  'rîlîaoées  ouElaeoearpées 

95.  Storoulaeëfs. 
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96.  Ruf  tnci-at-ees  ou   Byttné' 
l'aeées. 

97.  ASoIvacées. 

98.  lîombaeéea. 
2e  sous-CL.  DISCIFLORES. 

VII.  LOBOC.ABîB»ÉES. 

1.  GÉRANIALES.  Ovules  pendants,  raphè 
ventral. 

99.  LInaeées. 

100.  Efytlïj-oxjîéo^. 

101.  Humirtacées. 
-102.  .^Salpl^liiucees. 

•103.  Zyjîophyîjée^. 
104.   Gei-anîaoéos. 

a.  Tropaeolées.  —  b.  Limnanfhées- 

—  c.  Vivianées.  —  d.  Wendtiées- 

—  e.   Oxalidées.   —  /.    Balsami- 
nées.  —  g.  Hydrocérées. 

40o.  Rulacée*. 

i.  Cuspariées.  —  2.  Rutées.  —  3. 
Diosraées.  —  4  Roroniées.  —  o. 
Zanthoxylées  ou  XanthoxUées.   — 

6.  Toddalie'es   ou   Pteleacées.  — 

7.  Aurantiacées  oaHesper idées. 
(06.  Sîmanubées. 

iOT.   Oelinacécs. 

108.  Rufsei-aeées  ou  Amyridacées. 

109.  ."4îô^Iia<-ées. 
Inol.  Cedrelacée<t. 

110.  Chailletîaeéos. 

2.  SAPI.NDALES.  Ovules  ascendants,  raphè 
ventral. 

111.  Sapindaeées  ou    Hyppocasta- 
nées. 

Incl.  Acerace'es  ou  Acerine'es.  — 
Staphileacf^es.  —  Melianthées.  — 
Dodonéées. 

VIII.  i%f»I2AA'AXT!iÉES. 

1.  TEREBINTHALES.  Ovules  ascendants, 
raphè  ventral.  FI.  souv.  polygames  dioï- 
ques  :  feuilles  composées. 

112.  Sahîacées. 

113.  .Anaeai-tîîacees    ou     Xeré- 
hîntliaf<>es. 

114.  •Iu|;landées. 
11o.    Coriariées. 

2.  OLACALES.  Ovules  pendants,  raphè  dor- 
sal. Corolle  parfois  gamopétale. 

116.  Olacînées  ou  Olacacées. 
Incl.  Icacinacées. 

117.  Ilieinée«i  ou  Aquifoliaeées 

3.  CÉLASTRALES.  Ovules  dressés,  raphè 
ventral  ;  feuilles  ordinairement  simples. 


119.  Célastrinécs. 

Incl.  Hippocrateacées.  —  Cryplé- 
roniacées. 

120.  ^taek.Uousiaeées. 

121.  Rliaiiinacées    ou   Fi-angu- 
lac-o^s. 

122.  Vitaeées,     Ampclldeue  ou 

Sîinnii  ntaoees. 

3e  sous-CL.  CALYCIFLORES. 

IX.  A8xr:u.»:\-xHfcK8.  Fleurs  à  cinq 
pétales,  éloilées  et  ordinairement  blanches, 
Axospermées  périspermdes. 

1.  OAIBELLALES.  Ovules  pendants. 

123.  Ai-aliacécs  OU  Hédéracées, 
124.   OmkeUirèi-es  ou  .^Lpiaeées. 

I.  Hétérosciadées. 

I.  Hydrocotylées.  —  2.  Muliniées. 
—  3.  Saniculées. 

II.  Haplozygiées. 

4.  Echinophorées.  —  Amninées.  — 
6.  Séselinées.  —  7.   Peueedanées. 

III.  Diplozygiées. 

8.  Caucalinées.  —  9.  Laserpitiées. 
12o.   Cornaeées. 

Incl.  Alangiacées.  —  Nyssacées. 

126.  Haniaïuëlidée^i. 

127.  Bruniaeëes. 

a.  Grubbiacées.  —  b.  Helwingiacées. 

128.  Haloi-agées. 

Incl.  Gunneracées.  —  a.  Trapées 
(exalbuininéea). 

2.  SAXIFRAGALES.  Ovules  ascendants. 

129.  Connanacéfts. 

Incl.  Surianacées. 

130.  Saxîfragfées. 

Incl.  Philadelphacées.  —  Spiraea- 
cées. —  Escalloniées. —  Francoa- 
cées.  —  Cunoniacées.  —  Polyos- 
reées.  —  Henslowiacées.  —  Hy- 
drangéacées.  —  Brexiacées.  — 
Parnassiées. 

131.  CéphaIoî«;es. 

132.  Cfa<^sula<*ëes    OU    Sempervi- 
vées. 

X.  ACXirv.AXXHÉES.  Périanthe  mul- 
tisérié  à  divisions  radiées.  Pleurosper- 
mées  albuminées. 

1.  CACTOID.ALES.  Plantes  charnues. 

133.  Mesenibrianl  liémacées  OU 

.    Ficoldcs. 
Incl.  Tétragoniées. 

134.  Cactaeéesou  Xopalaeée». 

XI.  ROOAXXHÉES  ;  Icosandres  ou 
Rosi/lores.  Cinq  pétales  +  réguliers  ;  éta- 

41 
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mines  4;  nombreiisos,  libres  on  quelquefois 
cohdrcntes.  Axospermécs  apérispermées. 

1.  MYIITALES.  Ovaire  syncarpe  infère, 
style  indivis;  feuilles  simples. 

"133.    IVni>oI<'on<>c». 
136.   Itliizopliofnecce. 
-137.  Ooinbi-of  :i<;ée»,  Terminialin- 
cées  ou  Mijrobalanées. 

138.  IMyrtaoées. 

Incl.  Lecylhidacdes.  —  Chamaelau- 
ciacées.  —  Barringtoniacées.  — 
Belvisiacées. 

139.  Ollnieeii*. 

140.  niélantomaeées. 

Incl.  Méraécylées. 

141.  I^ytlii'jn-îacées   ou    Salica- 
riées. 

Incl.  Granatées. 

142.  Onagi-anîee»,  Oenothérées  ou 

Epilohiées. 

2.  ROSINÉES.  Ovaire  syncarpe  ou  libre  et 
apocarpe.  Styles  +  distincts  et  caducs  ; 
feuilles  composées. 

143.  Rosaoée». 

1.  Pomacées.  —  2.  Neuradées.  — 
3.  Rosées.  —  4.  Poteriées  ou  San- 
guisorbées.  —  .^.  Potentillées  ou 
Dryadées.  —  6.  Rubées.  —  7. 
Quillagées. 

144.  —  8.   Prunées,  Amygdalées  ou 
Drupacées.  —  9.  Cbrysobalanées. 

3.  LÉGUMINEUSES.  Corolle  +  irrégulière 
ou  nulle.  Fruit  en  gousse. 

14.*).   I*apîlîoiiafée&. 

1.  Sophorées.  —  2.  Dalbergiées.  — 

3.  Phaséolées.  —  4.  Viciées.  — 

'  5.  Hedysarées.  —  6.  Galegées.  — 

7.  Lotées.  —  8.  Trifoliées.  —  9. 

Genistées.  10.  Podalyriées. 

146.  Swarly.îées. 

147.  ]IEiinosr>o!^. 

1.  Ingées.  —  2.  Acaciées.  —  3.  Eu- 
mimosées.  —  4.  Adenanthérées. 
tu  Parkiées. 

148.  Caesali)îiiîêe!i'. 

1.  Sclerolobiées.  —  2.  Eucaesalpi- 
nées.  —  3.  Cassiées.  —  4.  Am- 
herstiées.  —  o.  Cynométrées.  — 
6.  Dim.orpbandrées. 

XII.  r»KB»o:%ïc:.'*m»KE(B.  Ovaire 
ordin.  infère;  parfois  stipité  :  fruit  ordin. 
baccifornip,  pleurospermé,  souvent  pul- 
peux ;  Graines  anatropes,  albuminées  ou 
non.  Plantes  "r_  succulentes  ou  sarmen- 
Veuses,  feuilles  souvent  palminervées  ac- 


compagnées d'épines  ,  de  vrilles  ou  de 
glandes.  Fleurs  parfois  pénéanlhées  et 
diclines. 

1.  PASSIFLOP.ALES. 

149.  Sainydaeôef». 
Incl.  Homalinéos. 

150.  Loaisées. 

151.  XnmicM-act^e». 

152.  I»assîflloi«ée«>. 
/jjc.Malesberbiacées.  —  Papayacées. 

153.  C:iicui'l>îtaeées. 

154.  IkilL>et!<iaeées  OU  Grossula- 
rîéea. 

155.  Be^oniacces   (Monochl.    di- 
clines). 

156.  IVlianf  ii'obûes  (id.). 

157.  Datiseées  (id.). 

5*    Classe.   MONOCIILAMIDÉES    ou 

Apétales. 

XIII.    B*I.OlISI.Tl.IVXHKE8, 

1.  OLÉRACÉALES.     Ovaire     uniloculaire, 
centrospermé;  albuminées;  herbacées. 

158.  I*oIygonées    ou     I»ei-*lc«— 

159.  IVyetajïinôes. 

160.  Clieno|toclls»céos. 

1.  Salsalocées.  —  2.  Atriplicées. — 
3.  Basellacées.  —  4.  Tetragoniées. 

161.  Ainai'aiitaeéesi. 

1.  Celosiées.  —  2.  Achyrantées.  — 
3.  Gomphrénées. 

162.  r»liylo!a<-o:sfées. 

Incl.  Peliveriacées.  —  Riviniées.  — 
a.  Gyrostémonées. 

2.  LAURINÉES.     Graines    exalbuminées  : 

arborescentes. 

163.  Moniinîaeées. 

Incl.  Atherospermacées.— Batidées. 

164.  I^aui-sioées*. 
Incl.  Cassythassées. 

165.  Gyro«-ar"|>ées. 

166.  Sanlalîicôos. 
Incl.  Anlhobolées. 

167.  t.oraiitli5«oéee  OU    VIbcoï- 

a.  Mysodendrées. 

168.  Xhymeléaoée»    ou     Dapli- 
noidôes. 

a.  Ilernandiacées. 

169.  Aqiiîlanîées. 

170.  Elacafinée». 

171.  I*oiiaeacées. 

Incl.  Geissoloméées. 
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•172.  ï*i"oteacéep. 

3.  SERPENTAKIÉES  ou  Epintaminées. 

173.  XepenHitifi'es. 

174.  J%.rîstoIocliîsieôe»    OU  Aza- 
rinées. 

XIV.  PEXEAXXHKKS  OU  Dklines. 

i.  AMENTACKES  ou  JuliJJores. 

•ITo.   Casuai'înée». 

176,  Myi*ieaeée«. 

•177.   Itétulacéet». 

-178.     Cupulifèi-es  ,    Corylacées  , 
Quercinées,  Paginées  ou  Castanées. 

-179.   Ral^^amifluées. 

180.  Salîcîntîe!». 

181.  Laeiftlémacée». 

2.  CRTICALES. 

182.  Anlofai'pée». 
-183.   Morée»». 

•184.  Ulmacée». 

Incl.  Celtidées. 
483.   I*Iî»taiiée«. 
486.  Urtioacée», 

a.  Cynocrambées. 
•187.   Caiinabînécii. 


188.  Anlidesmaeécs. 

Inci.  Garriacées.  —  Foresliracées. 
—  Stilaginacées.  —  a.  Putranjé- 
vées. 

3.  EUPHORBIALES. 

189.  Euplionbîacléei*    ou    Xrl- 
coeque»». 

Incl.    Peracées.  —  Phyllanthacées. 
—  Buxinées. 

190.  Scepaeées. 

191.  Empétraeées. 

4.  PIPÉRITÉES. 

192.  I»îpéi-acée«. 

193.  Cliloi'anthacéea. 

194.  Saur-unaoée*. 

5.  AQUATIQUES. 

19o.   Cei-sitoplijllaeéef». 

196.  Callîirîeliac-ées. 

197.  PocIoAtémonacées» 

XV.  RHIZAXXHÉES  OU   Rhizogènes. 
1.  RAFFLESINÉES. 

198     Ralanopliorées. 

199.  Cyllnaeées. 

200.  Rafflésiaoces. 

1.  Apodanthées. —  2.  Hydnoracées. 


W   EMBR.    MONOr.OTYLÉDONÉES  , 

Endorhizes ,  Endoqènea  ou  Amphi- 
bryées. 

i''  r/.PÉRL\NTHÉES.Périanthe  dou- 
ble, sur  deux  rangs,  ample  et  +  pé- 
taloïdes. 

XVI.  DICXYOGËÎVE». 

1.  DIOSCORIINÉES. 

201.  i^mllacincef*. 

202.  RIoseoréacées. 

203.  XiMlIiaeées. 

204.  f-lillésiaeées. 
203.   Roxliurglilacée», 

206.  Xrîtii'ldaeée». 

XVII.  COROXA.RIÉE8  ou  Floridées. 
A)  Hipogynes. 

1.  LILIIFLORÉES. 

207.  Eillacéea. 
Incl.  Asparagacées. 

208.  MélantIiaeée»»CoIehIca- 
cées  ou  Vorati'ées. 

a.  Gillesiacées.  —  b.  Aphyllanlhées. 

—  c.  Aspidistrées.  —  d.  Ophio- 
pogonées.  —  e.  Herreriées.  — /. 
Eriospermées. 

209.  Pontedérlacée*. 

210.  Mayacées. 

211.  I*iiîlydracéei», 

2.  JUNCINÉES. 

212.  Juncacees. 

a.   Astëliées.  —  b.  Rapatées.  —  c. 
Flagellariées.    —  d.   Xérotidées. 

—  e.  Kingiacées.  —  /.  Calecta- 
siées. 

213.  Conimelynée»    ou   Eplie- 
mèros. 

214.  Xyrîdacée». 
213.   Erloeaullnée». 

216.  Re^tîaeêes. 

217.  Resvauxlacée». 

218.  Centrolépî<lée>». 
b)  Epigynes. 

3.  AMARYLLIDIFLORES. 

219.  Xaoeaeées. 

220.  Hi'omellaeées. 

221.  Haemodoi'aeéefe, 
a.  Vellosiées. 

222.  Hypoxîdaeée», 

223.  Aniarylltdacée»  ou    IVar- 

a.  Agavées. 
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2-2 'f.  Ii-idaeôe». 

4.  SCITAMINÈES. 

22r>.    Musacëe»  ou  liaiianloi-^. 

226.  Mai-aiitacées,  Cannacoes 
OU  ÏSalîsiei'!». 

227.  Zînsli>eraeées,  i^niomo— 
cées  ou  ililpînîacéee». 

5.  GYNANDRÉES  ;  ASCHIDOBLASTÉES. 

228.  Burmanniaeée*. 

a.  Stenomericlées.  —  b.  Tripterellées. 

—  c.  Apteranthëes.  —  cf.  This- 
miées. 

229.  ^^postasîacées. 

230.  Oî-fhldôes. 

IF  C/.  PÉRIGONIÉES.  Périgone  simple 
ou  nul  ;  peu  développé,  sur  un  rang, 
calycoïde. 

XVIH.  HS^AOïciFLOUKS  ;  diclines, 
périspermées. 

1.  PHOEMCOIDES. 

231.  E^aln'^îefs. 

232.  Cyeianthéesi. 

a.  Phyfelephasiées.  —  b.  Nypacées. 

—  c.  Freycinetiées. 

2.  PANDANOIDES. 

233.  Panclnnêes. 

234.  Typïiaeées. 

3.  AROIDES. 

235.  Onontiaeées     ou     Aoona- 
cées. 

236.  Ai'aeées  ,      A^i>oïdée$i    ou 
Oailacées. 

237.  t*l^tiî«eées. 
,  238.    Lemnaféos. 

XIX.    GLÏ^.^S.'i.CÉES. 

1.   LODICULIFLORÉES,  Culmifères  ou  Ça- 

riopsicarpées. 

239.   Gfainînêes. 

•I.  Andropogonées.  —  2.  Panicées. 

—  3.  Oryzées.  —  4.  Phalaridées. 

—  o.  Phléinées.  —  6.  Agrosti- 
dées.  —  7.  Stipées.  —  8.  Arundi- 
nées.  —  9.  Chloridées.  —  10. 
Pappophorées.   —    11.  Avenées. 

—  12.  Festucées.  —  13.  Triti- 
cées. 


2.  SÉTIFLORÉES,  Calamifcrex  ou  Akeni- 
carpées. 

240.  Cypéraeées. 

1.  Cypérées. —  2.  Scirpi^es. —  3. 
Hypolytrées.  —  4.  Rhynchospo- 
rées.  — 5.  Sclériées.  — 6.  Carici- 
nées. 

XX.  i:vco-4iPï.B-:TKS;  Apérispermées 
aquatiques. 

1.  FLUVIALES. 

241.  Ilydfocliai-Mlee.s. 
Incl.  Hydrillées. 

242.  Biitonées. 

243.  Alîsniaeées. 

244.  Joiieajïînées, 
24o.   Zostoi-acées. 

246.  I*otarsiées  ou  IVaïacléef». 

247.  Aponogeiée^. 

2"  sous-division.  Gymnospermes. 

XXI.  COXIFÈRE8. 

248.  Abîetînées. 

249.  Cupi'ossînéos. 

2o0.   Taxaeées  ou  Xaxinée!». 

251.  Onetac'ées. 

XXII.  ECXOGÈiVES  (Lestiboudois)  ou 
TA'MBP'AXOCïBE'rKKS  (Martius). 

252.  Cyeadêes. 

IL'  niY.  CRYPTOGAMES. 

y  EMBRANCH.  ACOT\LÉDONÉES. 

l"-»  Cl.  ACROGÈNES;*). 

XXIII.  V.XSC5JLAIRB<:S. 

i.  FOUGÈRES. 

253.  Polypoflîacées. 

254.  HymenopliAllées. 

255.  Gleîelieniacées». 
2o6.    Seiiîzneacées. 
257.   Osniuntlac'ée». 
"238.   Mai-ati  lacée». 

259.  Opliio^lossées. 

2.  CALAMARIÉES. 

260.  Equîsétaeées  ou    l*i*èle», 

3.  RHIZOCARPÉES  ou  Hydroptéridées. 

261.  Salviniées. 


(')  On  pourrait  établir  deux  classes  ;  les  sporange  ou  un  sporocarpo  ;  les  secondes, 

Angiosporées  et  les  Gymnosporées  ;  les  pre-  formées   de  Cryptogames    inférieures,  avec 

miures  comprenant  les  Cryptogames  supé-  les  spores  nues,  qu'elles  soient  exosporées 

rieures  ayant  les  spores  renfermées  dans  un  ou  endosporées. 
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26:2.  Mai-slleacées. 
4.  SELAMGELLÉES. 

263.  Lycopodiacêes. 
Ittcl.  Psilotumacées. 

264.  SelagÎDellafées. 
Incl.  Isoetées. 

XXIV.  i:R:\'lF'ÈitES ,  Acrobryées  cel- 
lulaires. 

i.  MOUSSES. 

263.   Pliaeoacées  ou  Bi-yacëe». 

266.  A-ndréacées. 

267.  ^phagnées. 

2.  HÉPATIQUES. 

268.  Mskreliantiëe». 

269.  rtiocjées. 

270.  Xai'gîonîaeées. 

271.  Anthocêrotée». 

272.  Jungei'maiinîées. 

3.  NITELLl.NÉES. 

273.  Cliai'aoée». 
2e  Cl.  AMPHIGÈNES. 

XXV.  IIYï^XEROI^lIVXES. 
1.  CHAMPIGNONS. 

1°  Ascomycètes. 

274.  Kilseomycètes. 
27o.   I*yreiîoniyoètee. 

276.  Onisénêes. 

277.  Xuberacées. 

278.  I*i*otomyeées. 


289.  Gastei-otlialuniôeB. 

290.  Ideollialaiiiéet*. 

291.  Conîollsalamèes. 
XXVI.   ALGUES. 


279.  Myxomycètes. 
2°  Basidioviycctes. 

280.  Gateteromyoètes. 

281.  Hymenomycètes. 

282.  Xi-emeUînées. 

5°  Hypodermiées  (Gymnomycètes). 

283.  Uatilagînées, 

284.  ti*et!î!iées. 

i"  Phycomycètes. 

28o.   :«îueofInêes. — Hypliomy. 
eètes». 

286.  l*erenospoi-êe&. 

287.  Sapfoîegnîéesi. 
2.  LICHENS. 

288.  Uymenotlialamée». 


i, 


THALLOGÈNES. 

292.  E!oi-îdées. 

293.  Coleocliaefées. 

294.  Œdogonîëes. 
29o.   l'ucacées. 

296.  Ulvaeées,    V'auclieriêes, 
PROTOPHYTES. 

297.  Xostoeacëe». 

298.  Hydnodictyéeà. 

299.  Conjugée&. 

a.  Confervacées.  —  b.  Oscillattoriëes. 

300.  Volvocînée*. 

301.  Dîatomaeées. 


Nous  donnons  ci-joint  les  plans  et  les 
élévations  des  serres  et  des  construc- 
tions du  Jardin  botanique,  telles  que 
Ch.  Morren  et  M.  l'architecte  Rémont 
les  ont  conçues.  Tout  inachevées  qu'elles 
sont,  elles  présentent  un  aspect  monu- 
mental, plein  de  grâce  et  de  convenance 
tout  ensemble;  elles  constituent  déjà 
le  plus  heureux  embellissement  du  nou- 
veau quartier  auquel  le  Jardin  a  donné 
son  nom. 

Le  Jardin  est  de  forme  pentagonale; 
l'entrée  principale,  entre  l'Ecole  de  phar- 
macie et  l'Ecole  de  floriculture  ,  donne 
sur  la  rue  Louvrex;  l'Ecole  de  pomolo- 
gie  et  de  culture  maraîchère  regarde  la 
rue  Courtois  ;  l'Ecole  des  semis  est  à 
l'angle  de  cette  même  rue  et  de  la  rue 
Fusch  ;  l'Ecole  de  botanique  occupe  tout 
le  centre  et  longe  la  rue  des  Anges.  Le 
plan  général  est  celui  d'un  parc  anglais, 
avec  un  étang  placé  à  peu  près  en  face 
de  la  grande  entrée. 

Les  dessins  que  nous  publions  ont 
déjà  figuré  en  tête  du  Choir  des  graines 
de  1863  (Gand,  Annoot-Braeckman, 
18G4,  in-8°).  M.  Ed.  Morren  a  bien 
voulu  les  mettre  à  notre  disposition. 
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Légende. 

Entrée    principale  et  vestibule. 
Serres  tempérées. 
Orangeries. 
Serres  chaudes. 
Serre  à  Palmiers. 

Serre  pour  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Serre  pour  les  Orchidées. 
Escalier  du  ler  étage. 

Biîchers,  fourneaux,  magasins,  dépôts,  etc. 
Logements  du  jardinier. 
Escalier  du  rez-de-chaussée. 
.  Escalier  des  galeries  supériQures  de  service. 
Galeries  de  service. 
Plate-forme. 
Herbier  et  bibliothèque. 
Grainetier. 
Musée. 
Auditoire. 
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II.    MUSÉE   DE    BOTANIQUE. 

Ce  Musée,  mentionne  chins  la  notice 
de  Pli.  Lesbroussart  sous  la  rubrique  : 
Cabinet  iVnnatomic  vcuvlalc,  de  carpo- 
loijie,  etc.,    a  été  fondé  en  1850  par 
Ch.  Morren.  «C'est  le  seul  de  ce  yenre, 
écrivait  l'auteur  qu'on  vient  de  citer,  qui 
existe  en  Europe.  Les  dissections  des 
piaules  y  sont  conservées  dans  de  l'espril 
de  vin,  et   l'on  y  compte  aujourd'hui 
(1858)  au  delà  de  1,500  préparations 
molles,  parmi  lesquelles  on  remarque 
les  injections  au  mercure  des  vaisseaux 
des  plantes,  des  dissections  de  trachées, 
de  liges,  de  feuilles,  de  fleurs,  etc.  Les 
pièces  de  tératologie  végétale  ,  la  col- 
lection des  champignons ,  l'exposition 
des  familles  naturelles  y  méritent  une 
mention  spéciale.  Il  y  a  en  outre  un 
fruitier  classé  d'après  Lindley,  une  col- 
lection  carpologique  classée  par  fa- 
milles, une  grande  série  de  céréales, 
une  collection  de  bois  de  toute  espèce, 
un  palmier  de  trois  siècles,  un  herbier 
général  et  de  la  province  (')  extrême- 
ment riche,  une  collection  de  produits 
des  plantes,  de  matières  textiles ,  etc. 
—  Les  végétaux  fossiles  extraits  des 
terrains  houillers  de   la  province   de 
Liège  forment  une  collection  des  plus 
curieuses.  M.  Sauveur  et  feu  R.  Cour- 
tois y  ont  reconnu  91  espèces,  dont  plu- 
sieurs nouvelles  ». 

Nous  avons  rappelé  ailleurs  (art. 
ScHMERLiNG,  col.  504)  qu'un  Congrès 
scientifique  s'ouvrit  à  Liège  le  1"  août 
1^30.  La  section  des  sciences  natu- 
relles ayant  visité  avec  une  vive  satis- 
faction le  Musée  naissant,  et  appréciant 
toute  l'importance  d'une  semblable  col- 
lection, proposa  de  voter  des  remercî- 
ments  à  l'auteur  de  ce  nouveau  monu- 
ment élevé  à  l'anatomie  et  à  la  physio- 
logie végétales.  «  Les  préparations  de 
M.  Morren ,  disait  son  rapporteur  , 
doivent  être  signalées  comme  un  mo- 
dèle à  imiter,  dans  les  grandes  villes 
de  l'Europe  où  les  sciences  naturelles 
sont  l'objet  d'un  enseignement  com- 
plet.» Ce  vœu  fut  approuvé  publique- 
ment dans  la  séance  générale  du  Con- 
grès. 


M.  Ed.  Morren  a  donné  tousles  soins, 
depuis  1855,  au  Musée  de  botanique 
fondé  par  son  père.  Il  s'est  surtout  ef- 
forcé de  le  rendre  aussi  utile  que  pos- 
sible à  l'enseignement.  Mais  pendant 
plusieurs  années  il  a  dû  se  contenter  d'en 
améliorer  la  disposition  :  les  ressources 
de  son  budget  lui  interdisaient  forcément 
l'acquisition  de  nouveaux  objets.  Ce 
n'est  guère  qu'à  partir  de  1802  que  le 
Musée  a  recommencé  à  prendre  du  déve- 
loppement. Nous  mentionnerons,  parmi 
les  achats  de  date  récente,  un  grand 
microscope  de  Schick,  de  Berlin  ;  divers 
appareils  de  micrographie,  de  Berck  et 
Beck,  à  Londres;  les  collections  de 
préparations  microscopiques  d'Amadio, 
à  Londres,  et  de  Yan  Ileurck,  à  Anvers- 
les  coupes  de  bois,  de  Nordlingen;  les 
herbiers  de  Babenhorst,  Wirtgen,  Yan 
Haesendonck  ,  Rose  et  Bescherelle  , 
Dossin,  Yan  Ileurck  ;  une  collection  de 
fruits  et  de  racines ,  moulés  par  Bu- 
chetet,  à  Paris;  les  vues  paléontologi- 
ques  d'Unger,  de  Yienne,  etc. 

Le  Musée  se  compose  aujourd'hui  : 

D'une  galerie  de  technologie  végétale, 
disposée  d'après  les  familles  naturelles, 
et  comi)renant  tout  ce  que  les  végétaux 
fournissent  ou  produisent  d'intéressant 
pour  la  médecine,  la  chimie,  l'industrie 
le  commerce,  etc.; 

D'une  collection  d'anatomie  végétale; 

Id.  de  tératologie; 

Id.  de  pathologie; 

Id.  de  paléontologie. 

M.  Ed.  Morren  l'a  enrichi,  dans  ces 
derniers  temps,  d'un  nombre  considé- 
rable de  dons  que  lui  ont  valus  ses  re- 
lations étendues  sur  toute  la  surface  du 
globe,  et  notamment  de  5  à  0,000  ob- 
jets recueillis  en  1807  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris ,  et  provenant  de 
toutes  les  colonies  et  régions  étran- 
gères. 

1850. 
1855. 


Direction  du  Muscc. 


Ch. 
Ed. 


Morren. 
Morren. 


III.    NOTE    SUPPLÉMENTAIRE    CONCERNANT 
LA  CHAIRE  ET  LE  MUSÉE  U'AGRICULTURE. 

Le  Conseil  provincial  de  Liège,  dans 


(*)  L'herbier  de  R.  Courtois. 
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ÇPLLECTIPXS, 


au 


sa  séance  du  20  juillet  1857,  émit  le 
vœu  de  solliciter  du  gouvernemeiU  la 
création  d'une  Ecole  des  arts  et  manu- 
factures et  l'érection  d'une  chaire  d'a- 
griculture et  d'économie  forestière  à 
l'Université  de  Liège  (  '  ). 

L'administration  comniunalede  Liège, 
convaincue  des  avantages  qui  résulte- 
raient pour  la  ville  et 'la  province  de 
l'exécution  de  ce  projet,  prit  à  sa  charge 
(séance  du  U  mars  1838)  la  construc- 
tion des  bâtiments  nécessaires  ,  à  con- 
dition que  l'Etat  et  la  province  pour- 
voiraient aux  frais  : 

1°  De  l'acquisition  des  machines  et 
des  ustensiles  ; 

2"  Du  personnel  et  de  l'entretien  du 
matériel. 

Celte  proposition  fut  admise,  et  il  y 
fut  tout  d'abord  donné  suite  en  ce  qui 
concernait  l'Ecole  des  arts  et  manufac- 
tures. 

Dans  sa  séance  du  U  juillet  I8il, 
le  Conseil  provincial  chargea  la  De|>u- 
tation  permanente  de  faire,  auprès  du 
gouvernement,  les  démarches  néces- 
saires pour  la  mise  à  exécution  de  la 
seconde  partie  de  sa  résolution  du  20 
juillet  1857,  c'est  à  dire  pour  l'érection 
d'une  chaire  d'agriculture  ,  movennant 
une  somme  de  4,000  frs.,  qui  serait  con- 
sacrée il  l'achat  d'instruments  aratoires 
modèles  et  de  plantes  intéressant  l'éco- 
nomie rurale  et  forestière. 

Le  23  mars  1842  parut  un  arrêté 
royal  établissant,  près  de  l'Université  de 
Liège,  un  cours  d'économie  rurale  et 
d'agriculture. Le  professeur  Ch.  Morren 
fut  chargé  de  ce  cours  ;  D.  Henrard, 
horticulteur  à  Liège,  fut  nommé  dé- 
monstî-ateur,  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cernait le  matériel  (-). 
^  Au  moyen  des  subsides  alloués  par 
l'État  et  par  la  province,  des  instru- 
ments aratoires  modèles  furent  acquis 
en  Belgique  et  dans  les  pays  étrangers  : 
ainsi  fut  formé  le  noyau  d'un  Musée 


agricole.  Des  graines  et  des  plantes 
furent  également  achetées,  et  placées 
dans  une  partie  du  Jardin  botanique 
réservée  à  cetelfet. 

La  maladie  et  la  mort  de  D.  Henrard 
('jet  l'état  de  santé  de  Ch.  Morren 
arrêtèrent,  à  partir  de  1835,  le  déve- 
loppement du  Musée  agricole. 

D'un  autre  côté,  le  gouvernement 
s  était  préoccupé,  depuis  1849.  d'orga- 
niser régulièrement,  dans  les  différentes 
régions  du  pays,  l'enseignement  de  l'a- 
griculture. 

Un  arrêté  royal  du  18  juillet  1865 
rapporta  celui  du  23  mars  1842.  Un 
arrêté  ministériel  du  même  jour  décréta 
que  les  instruments  composant  le  Mu- 
sée agricole  de  l'Université  de  Liégo 
seraient  transportés  à  l'Institut  de 
Gembloux. 

Professeur  d'afjriculturê  et  directeur 
du  musée  agricole. 

1842.  Ch.  Morren. 

Démonstrateur. 

1842.  D.  Henrard. 

5IB.   Ciiljîne»   <!e  |»!iysique. 

Le  cabinet  de  physique  est  déjà  men  • 
tionné  en  1818  ,  dans  un  discours  du 
recteur  Vanderlieyden  (v.-ci-dessus, 
col.  388i,  comme" possédant  quelques 
appareils  importants  ;  la  chambre  ob- 
scure et  les  instruments  d'optique , 
entr'autres.y  sont  l'objetd'une  citation 
spéciale  (Ann.  acad.  Leod.,t.  11,  p.  7). 
Parmi  les  acquisitions  des  années  sui- 
vantes, on  remarque  une  collection 
d'instruments  pour  l'étude  de  l'électri- 
cité, du  galvanisme  et  du  magnétisme, 
formée  en  1821  par  le  même  Vander- 
heyden,  qui  s'occupait  beaucoup,  à 
cette  époque,  des  découvertes  d'OErs- 
ted  (v.  ci-dessus,  col,  580,067  ef  085). 
Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  1850.  ce- 
pendant, ou  pour  mieux  dire  c'est  à  par- 


(  '  )  On  reprenait  ainsi  une  idée  du  gou- 
vernement hollandais  (v.  l'art.  Bronne,'co1. 
89  et  suiv.). 

(-)  Une  indemnité  annuelle  de  t,000  frs. 
fut  allou:'e  à  Henrard,  à  condition  qu'il  pla- 
cerait dans  le  Jardin  botanique  un  arbre  et 
un  individu  de   chacune  des  espèces  qu'il 


cultivait  dans  son  établissement  (Rapp.  de 
M.  Nothonib,  t.  II,  p.  to29).  Cette  indem- 
nité, ainsi  que  le  supplément  de  traitement 
accordé  à  Ch.  Morren,  devait  être  imputée 
sur  les  fonds  affectés  au  service  du  dit  Jar- 
din. 
CJ  Henrard  mourut  en  1859. 
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tir  de  la  réorganisation  universitaire  de 
1855,  que  le  Cabinet  de  physique  et 
d'astronomie  a  pris  graduellement,  sous 
la  direction  de  M,  Gloesener,  des  déve- 
loppements sérieux.  M.  Ferd.  Henaux 
(  '  )  nous  apprend  qu'il  renfermait ,  en 
1857,  une  série  de  510  appareils  avec 
leurs  accessoires,  presque  tous  nou- 
veaux. La  notice  sur  les  collections 
de  l'Université  déjà  citée  (édition  de 
1841)  porte  le  nombre  des  instruments 
à  500,  tous  bien  entretenus  et  en  bon 
état  (■-).  «  La  mécanique  des  solides, 
l'hydrostatique  et  l'hydrodynamique, 
dit'  Ph.  Lesbroussart,  la  pesanteur  et 
l'élasticité  de  l'air  manquent  de  peu 
d'appareils,  et  ne  tarderont  pas  à  en 
recevoir,  pour  complément,  quelques 
nouveaux  qui  sont  déjà  en  construc- 
tion ,  entr'aujres  une  belle  machine 
pneumatique  (système  Babiker)  de 
grande  dimension.  On  remarque  sur- 
tout une  balance  d'essai,  une  superbe 
machine  d'Atwood,  un  pendule  réver- 
sible, un  dynanomètre,  un  bélier  et 
une  presse  hydraulique.  Nous  citerons 
encore  un  beau  modèle  de  pompe  com- 
posée, une  pompe  à  incendie,  enfin 
l'appareil  de  Charles  pour  l'écoulement 
des  liquides.  —  Quant  à  l'acoustique, 
la  collection  compte  bon  nombre  d'ap- 
pareils divers,  notamment  une  sirène 
avec  compteur,  un  fort  beau  sono- 
mètre horizontal,  le  petit  appareil  de 
Grévelion,  une  petite  sonnerie,  des 
•  pla((ues  de  verre  pour  les  figures  de 
Chladni,  un  petit  orgue,  une  belle 
soufflerie,  une  série  de  tuyaux  de  con- 
struction ,  toute  moderne,  pour  dé- 
montrer expérimentalement  les  diffé- 
rentes lois  de  l'acoustique;  des  pla- 
ques en  bois  et  en  cuivre  pour  la  com- 
munication des  sons,  et  un  sonomètre 
différentiel  nouvellement  inventé  par 
l'habile  artiste  Marleye  de  Paris.  Cette 
collection  sera  complétée  en  ISi'â.  — 
L'électricité  ordinaire  et  galvanique,  le 
magnétisme,  l'électro-magnétisme,  les 
phénomènes  électro-dynamiques,  ther- 
mo-électriques et  magnéto-électriques 


peuvent  être  démontrés  dans  tous 
leurs  détails.  On  remarque  surtout 
deux  bonnes  machines  électriques  , 
dont  l'une  est  de  Van  Marum,  deux 
grandes  batteries,  une  belle  pile  sui- 
vant la  construction  proposée  par 
AVollaston,  une  pile  à  courant  cons- 
tant de  Daniel,  plusieurs  appareils 
de  rotation  et  d'autres  pour  le  cou- 
rant électrique  par  induction  ;  un 
appareil  magnéto- électrique  de  Clarke 
avec  ses  accessoires,  pour  produire 
tous  les  effets  de  la  pile  vollaïque,  une 
belle  boussole  d'inclinaison,  un  magni- 
fique appareil  de  Gambey  pour  les  in- 
tensités magnétiques  et  les  variations 
des  aiguilles  diurnes,  etc.  —  Quant  à 
l'optique,  cette  partie  de  la  collection 
renferme  la  plupart  des  instruments 
nécessaires  à  la  démonstration  des  lois 
de  la  théorie  de  la  lumière.  On  y  trouve 
un  goniomètre  de  Wollaston  et  un 
autre  de  Charles,  un  beau  sextant,  des 
a|)pareils  pour  la  réflexion  et  la  réfrac- 
tion simple  et  double  ;  les  différents  ap- 
paieils  connus  pour  la  polarisation  de 
la  lumière;  d'autres  pour  les  couleurs 
complémentaires  ou  chromatiques ,  un 
pour  la  polarisation  circulaire  des  li- 
quides, un  prisme  avec  objectif  pour 
les  raies  dans  le  spectre  solaire  ;  un 
microscope  solaire  ,  un  télescope  de 
Newton  et  un  autre  de  Gregory  ;  une 
grande  lunette  achromatique  et  son  pied 
avec  trois  mouvements  différents ,  etc. 
A  l'observatoire  se  trouve  une  lunette 
méridienne  et  un  chronomètre  d'une 
grande  beauté.  —  La  collection  de  mé- 
téorologie possède  un  planomètre,  des 
hygromètres  de  de  Saussure  et  de 
Dolne,  un  autre  de  Daniel,  un  psychro- 
mètre  d'Auguste,  et  enfin  des  baro- 
mètres diversement  construits.  —  La 
collection  d'appareils  pour  la  théorie  de 
la  chaleur  est  moins  complète  ;  il  y 
manque  des  instruments  de  précision 
pour  la  dilatation  et  la  chaleur  spécifique 
des  coi'ps.  Du  reste,  on  y  trouve  le  ca- 
lorimètre de  Laplace  et  celui  de  Rum- 
ford,   des  miroirs  paraboliques,  les 


(')  Guide  du  voyageur  à  Liège.  Liège, 
i837,  p.  126. 

(*  )  Celte  notice  a  servi  de  base  à  la  des- 


cription donnée  par  Del  Vaux  de  Fouron, 
dans  son  Dict.  géogr.  de  la  prov.  de  Liège, 
t.  II,  p.  190  (Liège,  1842,  in-12). 
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thermomètres  différentiels,  un  appareil 
de  Gay-Lussac  pour  le  mélange  des  gaz 
et  des  vapeurs  ,  une  petite  locomotive, 
le  bel  appareil  de  Melloni  pour  les  pro- 
priétés de  la  chaleur  rayonnante,  etc.  » 
D'importantes    acquisitions    furent 
faites  en  18i2  et  dans  le  cours  des  an- 
nées suivantes;  mais  le  cabinet  ressentit 
le  contre-coup  des  événements  de  1848; 
son  subside  fut  réduit  à  un  chiffre  in- 
signifiant, et  jusqu'en  185i  il  resta  à 
peu  près  stationnaire.  Pendant  toute  la 
période  décennale  de  i8oI  à  1860,  on 
ne  put  y  ajouter  que  7o  instruments  : 
nous  citerons  surtout  divers  appareils 
d'optique,  et  un  grand  nombre  d'instru- 
ments nouveaux  concernant  l'électro- 
magnétisme   et  ses   applications    ('); 
d'autre  part,  il  a  fallu  consacrer  une 
certaine  somme   à  la  restauration  de 
pièces  usées  ou  avariées.  —  Le  subside 
annuel  est  actuellement  de  2,000  francs; 
la  physique  n'a  joui  qu'une  seule  fois 
du  supplément  de  1,000  frs.  alloué  i)ar 
la  Faculté  aux  collections  les  plus  be- 
sogneuses.  Cependant  les   directeurs 
successifs  du  Cabinet  ont  su  tirer  bon 
parti,  on  leur  doit  cette  justice,  de  ces 
minimes  ressources.  Voici  la  liste  des 
principaux  objets  acquis  depuis  que  le 
Cabinet  est  confié  à  M.  L.  Pérard  : 

1.  Grande  bobine  d'induction  de 
Ruhmkorff,  avec  commutateur  de  Fou- 
cault, Elle  se  compose  d'un  faisceau  de 
fer  doux  de  45  mill.  de  diamètre  et 
de  580  mill.  de  longueur;  de  deux 
couches  de  fil  inducteur  de  2  12  mill. 
de  diamètre  et  de  20  mètres  de  lon- 
gueur; d'une  bobine  de  fil  fin  induit  de 
1/6  mill.  de  diam.  et  de  ><0  à  iOO  kilo- 
mètres de  longueur,  cloisonnée  ;  enfin, 
d'un  condensateur  de  50  m.  c.  de  sur- 
face. 

2.  Appareil  de  de  la  Rive  pour  mon- 
trer la  rotation  de  l'arc  voltaïque  autour 
d'un  aimant. 

5.  Machine  électrique  de  Holtz. 

4.  Appareil  télégraphique  à  clavier 
circulaire,  construit  à  Bruxelles ,  avec 
le  renversement  du  courant  de  M.  Gloe- 
sener. 

5.  Grand  galvanomètre  à  projection 
de  Ruhmkorff. 


6.  Phosphoroscope  à  projection  de 
Becquerel. 

7.  Grand  comparateur  optique  de 
Lissajous. 

8.  Grande  soufflerie  acoustique  à 
régulateur  pour  faire  vibrer  les  colonnes 
d'air. 

9.  Grande  sirène  acoustique  de 
Helmhoitz. 

10.  Appareil  de  Koenig  pour  décom- 
poser le  timbre  d'un  son  dans  ses  notes 
élémentaires ,  au  moyen  de  flammes 
manométriques. 

11.  Grand  appareil  de  Helmhoitz, 
pour  la  composition  artificielle  des 
différents  timbres  et  notamment  des 
voyelles,  par  la  production  simultanée 
d'une  série  de  notes  simples  formant 
la  série  harmonique. 

12.  Grand  gyroscope  de  Foucault. 
15.  Grand  globe  terrestre  avec  indi- 
cation des  courants  maritimes. 

14.  Machine  électrique  de  Ladd 
(commandée). 

Une  somme  de  5,000  frs.  serait  né- 
cessaire pour  acheter  un  bon  chrono- 
graphe  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  l'ob- 
tenir jusqu'à  présent. 

Malgré  quelques  lacunes,  le  Cabinet 
de  physique  répond  cependant,  en  gé- 
néral, à  sa  destination.  11  serait  difficile 
de  dire  exactement  de  quel  nombre  de 
pièces  il  se  compose;  le  recensement 
du  Catalogue  a  fait  constater  des  doubles 
emplois  et  des  absences.  Des  doubles 
emplois,  c'est-à-dire  que  certains  objets 
avaient  été  inscrits  deux  fois  ;  des  ab- 
sences, c'est-à-dire  que  d'autres  étaient 
usés  ou  brisés,  en  un  mot,  hors  d'usage. 
M.  Pérard  a  jugé  indispensable  de  ré- 
diger un  nouveau  Catalogue,  travail  mi- 
nutieux qui  l'occupe  depuis  deux  ans 
déjà.  La  classification  adoptée  pour  cet 
inventaire  repose  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

CHAPITRE  L 

I»i'opi*îetés    es^sentiellcs   tie  la 
niatièi*e. 

A.  Etendue  (appareils  de  mesure). 

CHAPITRE  II. 

I»i-opi-îétéft  jsénéi-ales, 

B.  Porosité.  Divisibilité. 


(')  On  en  trouve  la  liste  détaillée  dans      les  Rapports  triennaux. 
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C.  Inertie.  Mobilité.  Forces.  Stati- 
que et  Dynamique. 

CHAPITRE  III. 

Forées  de  In  nature. 

D-  Attractions. 

a.  Pesanteur. 

b.  Attractions  moléculaires.  Elas- 
ticité. Capillarité.  Magnétisme. 

E.  Chaleur. 

F.  Lumière. 

CHAPITRE  IV. 

G.  Electricilé. 

Malheureusement  la  disposition  des 
salles  laisse  à  désirer, au  point  de  vue 
de  renseignement.  Le  professeur  doit 
régulièrement  perdre  un  temps  consi- 
dérable avant  chaque  leçon,  pour  pré- 
parer et  faire  transporter  les  instru- 
ments qui  doivent  servir  à  ses  démon- 
strations. 

Ajoutons  que  le  local  ne  se  prête 
nullement  à  des  recherches  scientifi- 
ques. La  Faculté  s'est  préoccupée  tout 
récemment  encore  de  ce  dernier  point, 
(y.  ci-dessus,  col.  080");  il  est  à  espérer 
que,  dans  un  bref  délai,  il  sera  enfin 
pourvu  à  des  besoins  que  les  derniers 
progrès  de  la  physique  rendent  de  plus 
en  plus  impérieux. 

Direction  du  Cabinet. 

1817.  Ch.  Delvaux  ('). 

1830.  M.  Gloesener. 

18o0.  Le  même  et  E.  Bède  (suppléant). 

1857.  E.  Bède  (titulaire). 

1861.  L.  Pérard  (suppléant). 

186-5.  Le  même  (titulaire). 

Préparateurs. 

1822.  L.  Sauvage. 

1845.  B.  Delforge. 

18.i8.  T.  Tissington. 

1857.  J.-H.  Chantrainé. 

IV.    Laboi'atoîs-es  do  ehimio 

ET 

COLLECTIONS  QUI  EN  DÉPENDENT. 

L'enseignement  de  la  chimie  a  pris 
graduellement  chez  nous,  depuis  la  réor- 


ganisation de  1855,  un  développement 
et  une  importance  qui  ne  font,  et  selon 
toute  apparence  ne  feront  que  s'accroî- 
tre encore,  pourvu  que  l'administration 
communale  se  décide  à  décréter  l'a- 
grandissement des  laboratoires,  deve- 
nus insuffisants  au-delà  de  toute  pré- 
vision. Ce  fait  s'explique,  d'un  côté, 
par  la  destination  spéciale  assignée  à 
noire  Ecole  des  arts  et  manufactures 
(v.  ci-dessus,  col.  1026  et  col.  1032)  ; 
de  l'autre ,  par  l'extension  progressive 
des  industries  chimiques  dans  les  pro- 
vinces de  Liège  et  de  Namur,  extension 
duepourune  bonne  part,  on  ne  saurait 
le  méconnaître,  à  l'influence  de  l'Ecole. 
Ln  laboratoire  de  recherches  (v.  col. 
1047),  enfin,  était  depuis  longtemps 
reconnu  nécessaire  ;  à  un  moment 
donné ,  on  s'est  trouvé  pour  ainsi  dire 
mis  en  demeure  de  réaliser  ce  projet. 
C'est  une  première  satisfaction  donnée 
aux  intérêts  les  plus  élevés  de  la  science 
comme  aux  intérêts  bien  entendus  de 
la  haute  industrie;  cependant,  ne  le 
dissimulons  point,  ce  laboratoire  est 
loin  d'être  ce  qu'il  sera  sans  doute  un 
jour. 

Nous  sommes  bien  loin  de  l'époque 
où  il  n'existait  à  l'Université  qu'un  sim- 
ple cours  de  chimie  générale  et  appli- 
quée, confié  à  Ch.  Delvaux,  avec  le  doc- 
teur Simon  pour  préparateur.  La  do- 
cimasie  fut  l'objet  d'un  enseignement 
spécial  à  partir  de  1828  ;  mais  les 
sciences  chimiques  n'ont  pris  décidé- 
ment leur  essor  à  l'Université  que  dans 
l'enceinte  des  Ecoles  régénérées.  On  a 
fait  connaître  plus  haut  (col.  997)  la  di- 
vision actuelle  des  cours  (théoriques  et 
pratiques)  qui  leur  sont  consacrés  :  il 
importe  maintenant  de  renseigner  le 
lecteur  sur  les  ressources  matérielles 
mises  à  la  disposition  des  professeurs 
de  chimie. 

A.  Laboratoires. 

Les  laboratoires  actuels  de  chimie 
générale,  de  docimasie  et  de  manipula- 
tions chimiques  ont  été  construits  en 
1851  par  M.  l'architecte  Rémont,  sur 


C)  De  1817  a  182:2,  le  sous-bibliothé- 
caire Terwagne  porta  le  titre  de  conserva- 
teur du  cabinet  de  physique  ;  postérieure- 


ment, un  préparateur  spécial  fut  adjoint  au 
professeur-conservateur. 
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les  indications  des  professeurs  (';.  Ils 
occupent  l'emplacement  de  l'ancienne 
orangerie  (v,  col.  1086). 

Le  laboratoire  de  chimie  (jénérale 
comprend  :  1°  un  grand  auditoire;  2" 
un  laboratoire  proprement  dit ,  où  le 
préparateur  dispose  les  appareils  et 
prélude  aux  expériences  de  chaque  le- 
çon. En  soulevant  la  planche  noire  sus- 
pendue au  fond  de  la  tribune,  où  se 
tient  le  professeur,  on  découvre  Tinté- 
rieur  du  laboratoire  aux  yeux  des  élèves, 
rangés  en  hémicycle  sur  les  gradins 
élevés  de  l'auditoire  ;  5"  deux  petits  la- 
boratoires à  l'usage  des  professeurs  de 
chimie  inorganique  et  de  chimie  orga- 
nique ;  4"  enfin  une  grande  salle,  où 
sont  déposées  les  collections  de  chimie 
générale  et  de  chimie  industrielle,  tant 
organique  qu'inorganique. 

Le  laboratoire  de  docimasie  et  de  ma- 
nipulations compveM:  1° une  grande 
salle  de  travail  ;  2"  un  Uùigasin  pour 
les  réactifs  et  les  instruments  ;  o"  la 
salle  dite  des  balances;  4°  une  autre 
salle-magasin. 

Le  laboratoire  de  recherches  est  installé 
vers  le  milieu  de  l'aile  centrale,  dans 
une  salle  précédemment  alléctée  à  l'É- 
cole de  pharmacie,  et  qui,  à  l'origine, 
avait  servi  de  laboratoire  à  Ch.Delvaux, 
dont  i'auditoir'e  était  adjacent.  Il  se 
compose  :  1°  d'une  salle  de  travail  pour 
15  élèves;  2°  d'une  salle  pour  les  réac- 
tifs et  les  instruments  ;  5"  d'une  salle 
pour  5  balances  de  précision,  avec  un 
bureau  et  une  petite  collection  de  traités 
spéciaux  de  première  nécessité  ;  4° 
enfin,  d'une  cave-magasin. 

Le  Rapjwrt  triennal  publié  par  M. 
Piercot  en  1854  signale  les  nouveaux 
laboratoires  de  Liège  parmi  les  plus 
remarquables  du  royaume.  Ils  méritent 
encore  cette  qualification;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ils  ont  cessé  d'être 
assez  spacieux  pour  les  besoins  actuels. 
Le  laboratoire  de  docimasie  surtout 
laisse  à  désirer,  du  moins  au  point  de 
vue  de  la  distribution  intérieure. 


B.  Collections. 

Le  développement  des  collections  a 
été  longtemps  entravé  par  la  modicité 
des  subsides  alloués  à  l'enseignement 
de  la  chimie.  «  D'après  le  calcul  établi 
par  M.  le  professeur  Chandelon,  écri- 
^alt  M.  Piercot  en  1854,  il  n'a  à  sa  dis- 
position que  1  fr.  75  c.  par  leçon  de 
chimie  inorganique,  pour  acheter  les 
matières  nécessaires  aux  expériences 
de  chacune  d'elles,  tandis  qu'au  labora- 
toire du  Muséum  de  Paris,  auquel  le 
nôtre  ne  le  cède  pas  en  importance,  on 
peut  dépenser  fr.  37-50  pour  chaque 
leçon.  Le  rapport  de  M.  de  Koninck 
constate  également  l'insuifisance  du 
subside  pour  la  chimie  organique.  » 
Les  allocations  affectées  à  la  chimie  ne 
s'étaient  élevées  en  movenne  qu'à  584 
frs.  par  aimée,  de  1849  à  1852:  il  v 
avait  impossibilité  matérielle  de  songer 
aux  collections  ! 

Les  choses  ont  changé  depuis, comme 
on  peut  le  constater  en  parcourant  les 
Rapports  triennaux.  Les  subsides  ont 
été  augmentés,  bien  que  dans  une  pro- 
portion encore  trop  minime.  Il  faut 
dire  que  l'accroissement  des  collec- 
tions est  dû  surtout  au  zèle  infatigable 
de  MM.  Chandelon  et  de  Koninck,  qui 
ont  stimulé  la  générosité  de  nos  princi- 
paux industriels  et  ont  profité  de  leurs 
voyages  et  de  leurs  visites  aux  grandes 
expositions  internationales,  pour  enri- 
chir les  Cabinets  de  Liège  d'un  grand 
nombre  de  produits  déboute  espèce. 
Différents  composés  ont  été  préparés, 
d'autre  part ,  au  laboratoire  même  ; 
enfin,  de  bons  instruments  ont  été  suc- 
cessivement acquis.  Les  collections  de 
chimie  laissent  peu  à  désirer  aujour- 
d'hui quant  au  contenu  (');  ajoutons 
qu'elles  sont  parfaitement  entretenues. 

Elles  comprennent  au  moment   où 
nous  écrivons  ^juillet  1869j: 

1'^  Une  série  d'appareils  et  d'instru- 
ments communs  à  la  chimie  générale 
inorganique  et  à  la  chimie  générale 
inorganique,  au  nombre  de  125; 


(  *  ;  Les  plans  des  nouveaux  laboratoires 
étaient  arrêtés  dès  18.36. 

(*)  Cependant  elles  sont  loin  d'être  suffi- 
santes pour  entreprendre  des  travaux  scien- 
tifiques exigeant  de  longues  ot  minutieuses 


recherches.  L'attention  de  la  Faculté,  nous 
l'avons  déjà  dit  à  propos  d'une  autre  collec- 
tion, est  dirigée  sur  ce  point  :  il  y  a  là  cer- 
tainement à  satisfaire  à  l'une  des  principales 
exigences  de  l'enseignement  supérieur. 
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2°  Une  série  d'appareils  et  d'instru- 
ments pour  la  chimie  générale  inorga- 
nique (101  articles); 

.>  Des  échantillons  de  produits  inor- 
ganiques, au  nombre  de  98G; 

4."  Une  série  d'appareils  et  instru- 
ments pour  la  chimie  générale  orga- 
nique (124.  articles)  (')  ; 

f)^  Des  échantillons  de  produits  or- 
ganiques, au  nombre  de  G52. 

Les  collections  nos  2  et  3  sont  du  domaine 
de  M.  le  prolesseur  Chandelon  ;  M.  de  Ko- 
ninck  a  sous  sa  direction  les  dépôts  nos  4 
et  S,  dont  il  a  exclusivement  rassemblé  les 
éléments. 

Go  Deux  collections  importantes  d'é- 
chantillons intéressante  chimie  indus- 
trielle, tant  organique  qu'inorganique. 
Ces  échantillons  ont  élé  spécialement 
choisis  et  classés  de  manière  à  rendre 
visibles  les  tranformations  que  su- 
bissent, dans  les  niaïuifactures,  les 
matièrespremières,  jusqu'au  point  d'ar- 
river à  des  produits  achevés  et  suscep- 
tibles d'être  mis  dans  le  commerce. 
Ces  derniers,  par  parenthèse,  sont  en 
assez  grand  nombre. 

Les  échantillons  et  spécimens  com- 
posant la  collection  de  chimie  indus- 
trielle inorganique  (formée  et  dirigée 
l)ar  M.  Chandelon)  concernent: 

L'eau  dans  ses  ra|iports  avec  l'in- 
dustrie. Echantillons  d'incrustations. 
—  Gaz  d'éclairage;  gaz  de  la  houille, 
du  boghead,  des  matières  grasses  ou 
résineuses.  —  Eaux  ammoniacales  et 
produits  accessoires  :  goudrons,  brais 
gras  et  sels,  huiles  lourdes,  huiles  légè- 
res, noir  de  fumée,  houille  agglomérée. 

Minerais  des  soufrières  de  Sicile.  — 
Rafïinage  du  soufre.  —  Pyrites  de  fer. 

Acide  sulfurique  de  INordhausen.  — 
Id.  anglais. 

Acide  nitrique. 

Soude  brute,  sel  de  soude,  cristaux 
de  soude,  soude  caustique. 

Chlorure  de  chaux. 

Potasses  extraites  des  vinasses  de 
betterave,  des  suints. 

Salpêtre. 

Poudre  à  tirer,  de  guerre,  de  mine, 
de  chasse. 


Verres  à  gobeleterie,  verres  à  vitre, 
verre  à  glaces,  verre  à  bouteilles. 

Produits  céramiques. 

Couperoses.  —  Aluns.  —  Céruse. 

La  collection  de  chimie  industrielle 
organique  (formée  et  dirigée  par  M.  de 
Koninck)  comprend  les  divisions  .sui- 
vantes : 

Bois.— Amidon  et  fécules.— Sucres. 

—  Bières.—  Vins.— Alcool.  —Acide 
acétique.  —  Essences.  —  Corps  gras. 

—  Cires. —  Caoutchoucet  gutta-percha. 
Savons.  —  Tannage.  —  Gélatine.  — 
Teintures.  —  Substances  alimentaires 
(en  tout,  plus  de  500  produits  diffé- 
rents). 

70  Les  Catalogues  comprennent  en- 
core :  a.  Vingt-cinq  grands  tableaux 
peints,  exécutés  par  M.  Von  Gross, 
dessinateur  au  Musée  de  l'industrie,  à 
Bruxelles,  et  représentant  les  appareils 
employés  dans  les  principaux  établis- 
sements industru^ls,iainsi  que  les  plans 
détaillés  de  plusieurs  de  ceux-ci;  b.  Un 
grand  nombre  de  planches  autogra- 
phiées,  re|)résentant  également  des 
appareils  industriels.  Ces  planches 
sont  distribuées  gratuitement  aux  élè- 
ves ;  de  la  sorte ,  les  professeurs  ne 
sont  plus  forcés  de  crayonner  sur  la 
planche  des  dessins,  qui  doivent  pres- 
que toujours  être  cotés  pour  avoir  une 
certaine  valeur. 

Nous  insisterons  encore  une  fois  sur 
l'utilité  des  constructions  réclamées 
pour  les  laboratoires.  Le  laboratoire 
proprement  dit  est  commun  aux  deux 
professeurs  de  chimie,  disposition  dont 
on  ne  citerait  peut-être  pas  un  second 
exemple,  et  qui  otfre  l'inconvénient 
d'entraver  d'une  manière  sérieuse  les 
travaux  de  l'un  et  de  l'autre.  De  plus, 
ils  n'ont  comme  auxiliaires  qu'un  seul 
et  même  préparateur  et  un  seul  et 
même  garçon  de  laboratoire.  Enfin,  le 
subside  dont  ils  disposent  n'est  plus 
en  rapport  avec  l'importance  que  la  chi- 
mie a  acquise  dans  ces  derniers  temps. 

Les  travaux  du  laboratoire  de  re- 
cherches donnent  chaque  année  des 
résultats  satisfaisants  ;  les  analyses 
des  élèves  sont  publiées,  s'il  y  a  lieu, 


(^)  Dont  60  appareils  spéciaux,  tels  que 
fourneaux  à  analyse,  baromètre,  pompe  pneu- 


matique, éluve,  réfrigérants,  lampes,  etc. 


112S 


COLLECTIONS. 


1126 


soit  dans  la  Revue  universelle  de  M.  de 
Cuy|)er,  soit  dans  les  Annales  des  tra- 
vaux piihlics.  Plusieurs  de  ces  notices 
ont  déjà  rendu  des  services  réels  aux 
chefs  d'établissement  ou  aux  adminis- 
trations locales 

DIRECTION  DES    LABORATOIRES   ET   DES 
COLLECTIONS    DE   CHIMIE. 

A.  Chimie  (jénérale. 
Les  professeurs  désignés  ci-dessus, 
col.  990  et  997,  sous  les  n«s  XIX  à 
XXl('). 

B.  Chimie  industrielle. 
Ibid.,noXXII. 

C.  Docimasie  et  manipulations. 
Ibid.,  n»'XXJn  et  XXIV. 
Préparateurs  : 
1817.  J.-H.-J.  Simon. 
1856.  J.-Th.-P.  Chandelon. 

1858.  Hebrant. 

1859.  J.  Hanon. 

1840.  Is.  Kupfferschlaesfer. 

18-U.  E.  GautliY('). 

1855.  J.  Gille  ('). 

1853.  E.  Albert  (*). 

18G2.  A.  Neujean  ('). 

1805.  K.  Van  Vinckerov  (*). 

1805.  A.  Stévart  C). 

1804.  P.-F.-H.  Bourgeoise). 

Chef  des  travaux  du  laboratoire  de 

recherch es  chimiques. 
1804.  V.  Francken(M. 

V.  Cahiiiet  de  zoologie  et  «le 
paléoiiJologle. 

I.     ZOOLOGIE. 

Le  Cabinet  de  zoologie  est  aussi  an- 


cien que  l'Université.  Les  Bapports  an- 
nuels des  premiers  recteurs  nous  par- 
lent de  ses  accroissements  rapides  ;  un 
relevé  dressé  au  commencement  de  1 850 
en  détaille  la  composition  comme  suit  : 

espèces. 


Mammifères   .     . 

.     118 

Oiseaux     .     .     . 

.     800 

Beptiles     .     .     . 

.      81 

Poissons    .     .     . 

,     .       8.") 

Mollusques     .     , 

.     .       02 

Crustacés.      .     . 

.       55 

Insectes  ('")    .     , 

.     .0,900 

Intestinaux     . 

.     .      84 

Polypiers. 

.     .      97 

Total. 

.      8,280 

L'Université  de  Liège  avait  en  outre 
reçu  du  roi  des  Pays-Bas,  en  1829, 
«  une  superbe  collection  de  coquilles, 
comprenant  1,800  espèces  et  un  grand 
nombre  de  variétés,  parfaitement  con- 
servées et  toutes  dénommées  avec 
soin  (")  ». 

II  n'est  pas  difficile  de  conserver  des 
coquilles;  en  revanche,  les  animaux 
empaillés  demandent  des  soins  vigilants 
et  des  mesures  de  précaution.  Le  fait 
est  qu'en  1855,  quand  M.  Lacordaire 
reprit  la  direction  du  cabinet,  tout  était 
pour  ainsi  dire  à  renouveler.  Un  seul 
professeur  avait  été  jusque  lu  chargé  de 
l'enseignement  des  sciences  naturelles; 
par  la  force  des  choses,  les  cours  de 
Gaëde  étaient  restés  relativement  élé- 
mentaires, et  son  zèle  pour  l'entretien 
et  l'accroissement  des  collections  man- 
quait de  stimulant  :  l'attention  ne  sau- 
rait êlre    énergique  et  persévérante, 


(M  De  1817  à  18^2,  le  sous-bibliothë- 
raire  Terwag;ne  porta  le  titre  de  conservateur 
du  cabinet  de  chimie. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  792. 

[' ,  Aujourd'hui  ingénieur  des  mines,  à 
Mons. 

{*)  V.  ci-dessus,  col.  1054. 

(')  Docteur  en  sciences  naturelles. 

(')  Ingénieur  civil,  à  Liège. 

(')  Ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat, 
à  Liège.  —  La  Société  W Emulât ioti  de  cette 
ville  a  couronné,  en  1862,  un  mémoire  de 
M.  Stévart  sur  les  meilleures  méthodes  d'a- 
nalyse des  minerais  qui,  e»  Belgique, serrent 
à  l'extraction  du  fer,  du  cuivre,  du  zinc  et 
du  plomb  (Mém.  de  la  Soc.  d'Emulation, 
jiouv.  série,  t.  H,  p.  183-248). 


1^)  Ancien  élève  libre  de  la  Faculté  des 
sciences  ,  M.  Bourgeois  s'est  adonné  de 
bonne  heure  à  l'élude  de  la  chimie.  Il  s'est 
beaucoup  occupé,  avec  IVI.  Ed.  Morren,  de 
l'influence  que  les  gaz  industriels  exercent 
sur  la  végétation  v.  col.  888, n"  40);  il  a  rem- 
pli ensuite  pendant  trois  ans  !I86I-I864)les 
fonctions  de  préparateur  du  cours  de  mani- 
pulations, sous  la  direction  de  M.  Is.  Kupf- 
i'erschlaeger. 

{*)  V.  ci-dessus,  col.  lOoi. 

('")  Coléoptères  ,  2î)00;  orthoptères, 
.353;  névroptères ,  125;  himenoptères  , 
4,900;  lépidoptères,  4527;  diptères,  400  : 
total,  6,900. 

('•)  Annuaire  de  l'Vniv.  de  Liège  pour 
4830,  p.  402. 
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quand  elle  est  obligée  de  se  porter  à  la 
fois  sur  uu  grand  nombre  d'objets  di- 
vers. On  avait  Uni  par  réduire  les  ac- 
quisitions à  presque  rien;  ajoutons  tjue 
le  professeur,  même  dans  le  cours  des 
|)romières  aimées,  ne  pouvait  compter 
beau(;oup  sur  des  auxiliaires  qui  n'é- 
taient en  aucune  façon  naturalistes  , 
et  pour  qui  les  fonctions  de  conserva- 
teur n'avaient  qu'une  importance  très- 
secondaire.  Le  préparateur  Carlier, nom- 
mé en  18-26,  ne  pouvait  passer  pour 
incompétent  (  '  );  mais  il  avait  suivi  les 
habiludes  prises,  l'ornière  insensi- 
blement tracée,  et  il  était  de  moins  en 
moins  disposé  à  en  sortir.  Bref,  M. 
Lacordaire  trouva  la  galerie  zoologique 
à  peu  près  en  ruine,  outre  que  certaines 
sections,  notamment  celles  des  pois- 
sons et  des  reptiles,  y  étaient  à  peine 
représentées.  Les  registres  de  1835 
accusaient  la  présence  de  106  mammi- 
fères: 102  ne  valaient  pas  la  peine  d'être 
maintenus  dans  les  armoires  ;  sur  770 
oiseaux,  une  vingtaine  seulement  étaient 
en  bon  état.  La  collection  de  conchyo- 
logie,  composée  d'environ  2,000  pièces, 
avait  seule  une  véritable  valeur. 

M.  Lacordaire  se  mit  activement  à 
l'œuvre,  sans  se  laisser  décourager  par 
l'insuffisance  des  subsides.  Un  lustre 
à  peine  révolu ,  tout  élait  transformé. 
«  Les  mammifères,  qui,  il  y  a  cinq  ans, 
écrivait  en  1841  l'auteur  de  la  iVo//ce 
déjà  citée,  n'étaient  représentés  que 
par  une  centaine  d'exemplaires ,  en 
/comptent  aujourd'hui  plus  de  550, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  grand 
nombre  d'espèces  rares.  Au  premier 
rang  figure  un  bel  orang  mâle,  dû  à  la 
bienveillance  du  gouvernement.  Les 
autres  collections  se  composent  d'envi- 
ron 1,000  oiseaux,  200  reptiles,  500 
poissons,  la  plupart  de  la  Méditerranée, 
2,000  coquilles,  100  crustacés,  la  plu- 
part du  Bengale  et  Mexique,  7  à  8,000 
insectes,  provenant  en  grande  partie 
des  collections  de  feu  iM.  le  professeur 
Gaëde  et  de  M.   Robert,  deChênée; 


enfin,  une  quantité  assez  considérable 
de  polypiers  et  autres  animaux  infé- 
rieurs. Une  suite  assez  riche  de  vers 
intestinaux  est  surtout  importante,  en 
ce  qu'elle  a  été  donnée  à  l'Université 
par  le  Muséum  de  Vienne  ,  qui  est 
l'établissement  scientifique  auquel  l'é- 
lude de  ces  animaux  est  principalement 
redevable  des  progrès  qu'elle  a  fait 
de  nos  jours.  » 

Les  achats  continuèrent  dans  le 
cours  delà  période  suivante;  le  Cabi- 
net reçut  aussi  quelques  dons,  entr'au- 
tres  une  série  de  75  oiseaux  de  Co- 
lombie, rapportés  par  M.  Linden,  de 
Bruxelles.  Ce  mouvement  progressif  se 
ralentit  après  1849,  à  cause  de  la  ré- 
duction (les  ressources  ;  il  fallut  aussi 
faire  confectionner  de  nouvelles  ar- 
moires.—  On  se  retrouva  enfin  dans  l'é- 
tat normal.  A  partir  de  1856,  les  collec- 
tions qui  étaient  en  retard  sur  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux  attirèrent  parti- 
culièrement l'attention  du  professeur 
de  zoologie.  Des  poissons,  des  reptiles, 
une  séiie  de  crustacés  du  Chili,  appar- 
tenant âdes  espèces  rares,telles  sont  les 
principales  acquisitions  constatées  jus- 
qu'en 1865.  Cette  dernièreannéemarque 
exceptionnellement  dans  les  annales  du 
Cabinet.  M.  Lacordaire  eut  la  chance 
heureuse  de  procurer  à  l'Université, 
moyennant  un  subside  extraordinaire, 
pour  la  somme  modique  de  8,089  frs., 
tous  frais  compris  (*),  2,905  exem- 
plaires divers  ('),  composant  les  col- 
lections zoologiques  formées  au  Brésil, 
dans  l'Afrique  australe  et  aux  Indes 
occidentales,  par  le  célèbre  voyageur 
et  orientaliste,  M.  le  comte  de  Castel- 
nau,  en  ce  moment  consul  général  de 
France  à  Melbourne,  en  Australie.  En 
même  temps  furent  déposés  dans  la 
collection  un  certain  nombre  de  pois- 
sons et  de  reptiles  conservés  dans  l'al- 
cool, provenant  de  Montevideo  et  en- 
vovés  personnellement  au  directeur. 

"En  1864—1865,  les  collections  d'a- 
natomie   et   de   zoologie    purent  être 


(  '  )  Carlier  suppléa  quelque  temps  Gaëde, 
en  1833,  pour  la  zoologie;  l'année  suivante, 
il  fui  momentanément  chargé  du  cours  de 
géologie  (v.  ci-dessus,  col.  120). 

('  )  A  peine  un  quart  de  ce  que  ces  objets 


eussent  coûté,  au  prix  actuel  du  commerce. 
(')  85  mammifères,  45  crânes  de  cornes, 
1,920  oiseaux,  830  poissons,  3o  crustacés  : 
total,  2,90o  exemplaires. 
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traiis|)Ortées  dans  le  bâtiment  neuf  tou- 
chant au  Conservatoire.  Celte  transla- 
tion était  désirée  depuis  longtemps; 
les  accroissements  du  Cabinet  de  zoo- 
logie surtout  l'avaient  r(!ndiie  urgente. 
Grâce  au  zèle  et  aux  relations  étendues 
de  M.  Lacordaire,  la  collection  de  Liège 
peut  désormais  soutenir  le  parallèle  avec 
bien  d'autres,  tant  sous  le  rap[)ort  de  sa 
disposition  que  des  richesses  qu'elle 
possède  ;  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  entre  autres  dans  la  série  des 
poissons,  elle  compte  même  peu  de  ri- 
vales en  dehors  des  musées  de  premier 
ordre.  En  voici  la  composition  au  25 
juin  18G9  : 

Mammifères 650 

Oiseaux   ......    4,250 

Poissons 1,255 

Reptiles 065 

Batracenis 200 

Crustacés 200 

Mollusques 4,000 

\ers 200 

Polypiers 100 

Total    .     .     11,520 
Dans  cette   énumération    n'est   |)as 
comprise    une  collection    d'insectes , 
composée  de  plusieurs  milliers  d'exem- 
plaires. 

Direction  du  Cabinel{'). 
1817.  H. -M.  Gaéde. 
1855.  (51  déc.)  Th.  Lacordaire. 
Préparateurs-Conservateurs. 

1824.  G.-T.  Van  Winckler. 
1826.  A.  Carlier. 
1842.  M. -T.  Miedel. 

II.    PALÉONTOLOGIE. 

Depuis  que  M.  Dewalque  est  chargé 
du  cours  de  paléontologie  (1857),  la 
collection  des  fossiles  est  placée  sous 
sa  direction,  en  même  temps  que  le 
Cabinet  de  minéralogie  et  de  géologie 
(y.  ci-après). 

VI.   Cultiiict  <l«     iiiinéi-alogie  et 
<Jo  géologie. 

V Annuaire  de  VVniversité  de  Liège 


pour  1850  décrit  comme  suit  cette  col- 
lection, dont  la  section  paléontologique 
ne  fut  détachée  (jue  plus  tard,  pour  y 
être  annexé»!  de  nouveau  en  1857  , 
ainsi  «pie  nous  venons  de  le  dire  : 

«  La  collection  minéralogique  de  l'U- 
niversité de  Liège  est  classée  d'a|)rès 
la  méthode  de  Haiiy.  Elle  se  compose 
d'environ  2,400  échantillons  renfer- 
més actuellement  dans  huit  tables,  mu- 
nies de  bijoutières,  et  rangées  suivant 
la  longueur  du  cabinet.  Chacun  d'eux 
porte  sur  son  godet  une  étiquette  indi- 
quant le  nom  de  l'espèce  et  de  la  va- 
riété à  bupielle  il  appartient,  et  la  loca- 
lité exacte.  En  tète  de  chaque  espèce, 
se  trouve  en  outre  une  étiquette  longue 
de  deux  palmes  et  haute  d'une  palme, 
sur  laquelle  se  lisent ,  outre  le  nom  de 
l'espèce,  ses  principaux  caractères  dé- 
finis, tels  que  la  [lesanteur  spécifique, 
la  forme  cristalline,  le  clivage,  l'ana- 
lyse, etc. 

»  Ces  échantillons  appartiennent  à 
peu  près  à  1,500  variétés  formant  250 
espèces;  les  petits  cristaux  et  les 
pierres  précieuses  sont  portés  sur  de 
petits  supports  en  bois  d'ébène,  pour 
les  rendre  plus  visibles. 

»  Les  métaux  usuels  (le  plomb,  le 
cuivre,  le  ferj  sont  rangés  par  localités; 
les  échantillons  sont  au  nombre  de 
400. 

»  Les  empreintes  de  végétaux  du 
terrain  houiller  occupent  deux  grandes 
tables;  l'une  comprend  les  tiges  et 
l'autre  les  frondes.  Parmi  elles ,  se 
trouvent  plusieurs  espèces  nouvelles, 
annoncées  par  MM.  Sauveur  et  Cour- 
lois  (*). 

»  La  collection  des  roches  comprend 
six  autres  tables, qui  renferment  environ 
2,000  échantillons. 

»  Celle  des  pétrifications  animales 
occupe  les  appuis  des  fenêtres  et  comp- 
te environ  800  échantillons.  Les  ani- 
maux invertébrés  y  sont  distribués 
d'après  Lamarck. 

»  Il  faudra  bientôt  ajouter  les  osse- 
ments fossiles  découverts  dernièrement 


(')  Le  sous-bibliothécaire Terwangne'lS  17) 
et  après  lui  Warnkœnig  (1828)  furent  con- 
servateurs en  titre  du  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle, jusqu'à  la  nomlMation  du  préparateur 


Carlier  ;l8'i6). 

(')  Ces  empreintes  ont  été  parliellemenl 
transportées,  depuis,  au  Musée  de  bota- 
nique (v.  ci-dessus,  col.  1  il  I). 

4i 
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;i  Cliokicr,  dniis  une  cavcnift  creusée 
d:iiis  le  ealcaire  (')■  Parmi  ceux-ci,  ou 
r('mai'(]ue  des  os  de  diliéi'cules  paiiies 
du  sc|ueie!te  de  l'ours  des  cavernes,  des 
dénis  et  des  os  du  Rhinocéros  uni- 
corne  et  bicorne,  d'hyène,  de  louj»,  de 
renard,  de  chevaux,  île  bœufs,  de  plu- 
sieurs espèces  de  cerfs,  de,  lièvres,  de 
rats,  de  campagnols,  de  rats  d'eau, 
d'oiseaux,  etc. 

))  Plusieurs  ossements  fossiles  des 
environs  de  Maestricht,  tels  que  des 
défenses  d'élépbants,  des  carapaces  de 
tortues,  formaient  le  noyau  de  la  collec- 
tion d'ossements  de  vertébrés.  Il  existe 
en  outre  une  collection  des  roches  et 
des  minéraux  de  chaque  |)rovince  du 
royaume;  elle  est  actuellement  déposée 
en  partie  au  cabinet  de  l'Ecole  des 
mines. 

»  Le  noyau  des  collections  mention- 
nées ci-dessus  est  formé  d'un  envoi 
fait  en  1819,  par  ordre  de  S.  E.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  et  comprenant  : 

007  échantiUons  de  substances   sa- 
lines ; 
de  la  classe  des  pierres  ; 
des  combustibles; 
des  méîaux; 

de  roches,  y  compris  les 
produits  volcaniques  ; 
de  pélrilications; 
de  roches  rangées  d'a- 
près Werner. 

5,010  échantillons. 

'  ))  il  faut  joindre  à  ce  premier  envoi  : 
I"  La  cdllecîion  de  miiiéialogie  et 
de  géologie  nationales,  déposée  autre- 
fois ;i  r.iiixelles,  et  qui  a  été  cédée  en 
18:25  à  rUiiiversiié  de  Liège,  après  la 
su|)presion  de  ce  dépôt  (*)  ; 

2"  Deux  collections  de  modèles  de 
cristaux  d'après  Werner  et  Haiiy,  com- 
prenant ensemble  520  modèles; 

5"  Les  minéraux  obtenus  par  des 
cadeaux,  des  échanges,  par  ditiércnts 
achats,  |;>ar  de  noinbreuses  courses 
minéralogiques  faites  dans  la  province 


1,4U 

id. 

12  i 

id. 

1,!)50 

id. 

010 

id. 

470 

id. 

300 

id. 

de  Liège  et  dans  les  provinces  méridio- 
nales. 

»  Il  est  arrivé  en  1829  une  collection 
de  l'oches  comprenant  425  échantillons 
et  200  auti'es  de  minéraux  rares.  » 

L'assertion  de  Ph.  Lesbroussart  est 
encore  vraie  aujourd'hui  :  lagaleiiemi- 
néralogique  de  Liège  est  la  plus  complète 
du  royaume.  Elle  renferme  en  outre, 
au  point  de  vue  de  l'enseignement,  des 
ressources  d'une  utilité  hors  ligne. 
Nous  faisons  surtout  allusion  à  une 
collection  spéciale  des  caraclhcs  mi- 
néraloijlqucs,  comprenant  les  divers 
exemples  des  propriétés  géométriques, 
mécaniques,  opti(iues  et  magnétiques 
des  minéraux.  «Cette  collection  n'existe 
qu'à  l'Université  de  Liège,  écrivait  en 
18il  l'auteur  qu'on  vient  de  citer;  elle 
se  compose  de  175  éciiantillons.))  L'in- 
ventaire de  1809  constate  que  ce  nom- 
bre est  presque  triplé.  Quant  à  la  col- 
lection proprement  dite,  qui  n'a  cessé 
momentanément  de  s'enrichir  (|ue  pen- 
dant la  période, déjà  rappelée  ,  où  les 
subsides  furent  léduits  presque  à  rien 
('),  mais  qui  depuis  lors,  grâce  surtout 
à  l'acquisition  des  trésors  délaissés  jiar 
Dumonl,  a  pris  tout  d'un  cou[)  un  (iéve- 
loppemenl  exceptionnel,  on  en  appré- 
cierait mieux  encore  l'importance  si 
l'espace  ne  lui  manquait  pas  L'encom- 
brement est  tel,  que  la  moindre  moditi- 
cation  au  classement  ou  à  la  distribu- 
tion est  une  affaire  laborieuse,  devant 
laij'uelle  le  [irofesseur-directcur  est 
obligé  d'hésiter  le  plus  souvent.  A 
d'autres  épo<|ues,  la  classification  a  été 
plus  d'une  fois  changée  :  après  llaùy, 
on  a  suivi  Beudanl  ;  après  lîeudant, 
André  Dumont  a  rangé  les  minéraux 
d'après  ses  proi)res  tableaux  analyti- 
ques. Quelques  séries  particulières  sont 
dignes  de  toute  attention  :  nous  cite- 
rons entr'aulies  les  échantillons  des 
minéraux  du  Vésuve  ;  une  magnifique 
suite  des  minéraux  de  l'Oural ,  don 
de  S.  M.  le  Czar;  les  minerais  du  Chili 
(notamment    les   minerais   de  cuivre), 


(')  V.   l'art.    SoHMERLiNC,  ,   col.   .-ui^  et 
siiiv. 

(*)  (k'ite  coUcclioii  n'ust   sans  doute  ja- 
mnis  vernie  à  Liège, puisciuft  l'aiTôtédu  !2"i  jan 
vivTlSiJ  en  ordonna  de  nouveau  le  transport 


dans  noire  ville  (v.  ci-dessus,  col.  10281,61 
que  cet  arrêté  lui-même  ne  reçut  jamais 
d'exécution.  11  y  a  peut-èlre  là  quelque  con- 
fusion. 

(  ^)  A  3l.n  fr.  par  an,  de  t849  à  185S  ! 
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envoyéspai-M.le  Consiil-générai  Derote; 
ceux  (lu  Pérou,  offeils  par  M  Mariauo 
(le  Hivero,  et  d'autres  collections  non 
moins  riches  des  minerais  de  la  Prusse 
(cion  de  51.  vonDechenj,de  l'Entre-Sam- 
breet  Meuse,  de  l'Australie,  etc. ,  offertes 
soit  par  d'anciens  élC'ves  de  nos  Ecoles 
spéciales,  soit  par  divers  savantsou  in- 
dustriels, ou  procures  à  rUniversitépar 
le  zèle  vigilant  de  .MM  les  professeurs 
Dewalqueet  Gillon.  Plusieurs  de  ces 
séries  ont  pris  naturellement  place  dans 
le  (;abinet  de  métallurgie;  nous  allons  v 
revenir. 

Voici  le  résumé  du  dernier  inventaire 
delà  galerie  de  minéralogie  (1869)  : 

I.  Collection  (jé/iéralc  :  6,000  éclian- 
tillons,  dont  2,550  provenant  de  la 
collection  de  Dumont; 

II.  Collection  pour  Vétude  des  pro- 
priétés générales  des  minéraux  ;  50(» 
échantillons  ; 

III.  Minéraux  de  Belgique:  1,500 
éch.,  dont  976  de  la  collection  Dumont; 

IV.  Minéraux  de  Russie:  113  éch. 
de  la  plus  grande  beauté  ; 

V.  Minéraux  du  Vésuve:  250  éch.; 

VI.  Chili,  Espagne,  Java,  etc.  :  500 
échantillons  ; 

VII.  Collection  pour  l'élude  des 
roches  :  500  échantillons. 

Géologie  et  Paléontologie  [\.  ci-des- 
sus, col.  1129).  —  Rendant  cûmi)te  en 
1841  de  l'état  de  cette  collection,  Les- 
broussart  y  comprend  le  n°  VM  ci-des- 
sus. Parmi  les  autres  séries  (ju'il  men- 
tionne, nous  notons  une  collection  géo- 
logique de  600  éch.,  classés  d'après 
M,  d'Omalius  d'Halloy;  une  coll.  de 
roches  de  Hongrie' 188  ech.);  une  autre 
de  roches  du  bassin  de  Paris  (450  éch.); 
une  id.  des  roches  du  mont  M(jqattan, 
et  une  des  roches  et  des  minéraux  du 
désert  de  Sinaï,  données  par  le  gouver- 
nement (160  éch.);  des  fossiles  de 
l'Eifel,  rapportés  en  1S3S;  enfin  les 
Ossements  recueillis  par  Sclimerling, 
les  curieux  fossiles  de  Maestricht  et 
de  Visé,  et  les  empreintes  de  végétaux 
dont  il  a  été  question  tout  h  l'heure. 

La  collection  Sciimerling  avait  con- 
sidérablement souffert  avant  que  le 
gouvernement  en  lit  lacquisition  :  il  ne 
fallait  rien  de  moins  que  l'ardeur  scien- 
tifique et  les  connais'onces   spéciales 


de  M.  le  professeur  de  Koninck  pour 
jiarvenir  à  rétablir  dans  leur  premier 
état  une  certaine  quantité  de  pièces  dé- 
tériorées. Des  centaines  d'ossements 
de  la  plus  haute  valeur  furent  mis  àl'abri 
des  influences  destructives  auxquelles 
on  les  avait  laissés  exposés,  et  rangés 
dans  des  bijoutières  pour  le  plus  grand 
inofit  des  études.  —  Le  plus  |)recieux 
trésor  de  cette  collection  est  le  crâne 
d'Engis,  restauré  par  M.  Spring  (v.  l'art. 
ScHMERLiNG,  et  LvELL,  Uancienucté  de 
Chomme,  p.  82  et  suiv.) 

Ici  encore,  au  risque  de  nous  répéter, 
il  faut  signaler  la  dé|)lorai)le  insuffisance 
des  locaux  et  du  mobilier.  A  l'heure 
qu'il  est,  malgré  les  instances  réitérées 
de  M.  Devvalipie,  une  partie  notable  de 
la  collection  Sçhmerling  est  toujours 
emballée  dans  des  caisses.  Il  en  est  de 
même  d'une  partie  des  plantes  houil- 
lères. M.  Spring  est  disposé  à  offrir  à 
la  collection  paléontologique  les  fossiles 
de  Chauvaux  i  v.  ci-dessus,  col.  945)  : 
l'espace  man(Uie  pour  les  recevoir. 

Parmi  les  objets  dont  le  Cabinet  s'est 
accru  depuis  le  temps  où  écris  ait  Les- 
broussart,  le  premier  rang  appartient 
aux  {collections  formées  par  l'auteur  de 
la  Carte  géologique  de  Belgique,  acquises 
par  le  gouvernement  et  "laissées  géné- 
reusement à  l'Université  oii  ce  sarant 
s'est  illustré.  Elles  comprennenl  (Rapp. 
triennal  de  1862-1864,  p.  XXV)  : 

1.  Une  collection  de  minerais  indi- 
gènes, 820  numéros  ; 

2.  Une  colleciion  de  minerais  cxo- 
li(iues,  i080  n"'; 

5.  Une  cûllectioii  de  l'oches  nepfu- 
niennes,  parfois  fossilifères,  classées 
par  terrains  du  pays  et  de  l'éi ranger, 
près  de  12,000  n"';' 

■i.  Une  collection  de  roches  geysé- 
riennes,  en  général  du  pays ,  495  n"*; 

5.  Une  collection  de  roches  pluto- 
nieiuies,  |)res(jue  toutes  du  pays,  525 
numéros; 

6.  Une  collection  de  fossiles,  2,410 
n'%  dont  2,277  proviennent  du  pays. 

Cette  énumeiation  nous  dispense  de 
tout  commentaire. 

A  ces  trésors  scientifiques,  il  faut 
ajouter,  pour  lu  {/('«/oyit',  les  collections 
de  minerais  mentionnées  tout  à  l'heure, 
et  spécialement  celle';  des  minéraux  in- 
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(lustriels  d'Allemagne.  Les  rayons  et 
les  vitrines  sont  niallieureusenu'nt  si 
encombrés,  qu'un  long  travail  sera  né- 
cessaire pour  les  (lénoml)rer  avec,  exac- 
titude (');  à  plus  forte  raison  est-il 
difficile  de  s'en  servir  avec  avantage 
dans  l'enseignement.  On  soulVre  en  réa- 
lité de  l'embarras  des  ricliesses. 

Le  musée  imléonloloij'njue  s'est  en- 
richi, d'autre  part,  de  différents  dons 
de  M.  Devvabiue  et  de  M.  Spring  (les 
ossements  trouvés  à  Avernas-le-Bau- 
douin);  d'une  série  de  G8^  fossiles  du 
terrain  tertiaire  du  bassin  de  Paris, 
série  qui,  jointe  ;i  celle  que  l'Université 
possédait  déjà,  constitue  une  des  plus 
belles  collections  que  l'on  possède  pour 
ce  terrain  ;  de  plusieurs  séries  de  fos- 
siles du  terrain  ciétacé  français  (2i8 
espèces,  les  plus  communes),  du  terrain 
jurassique  (208  espèces)  du  terrain 
rhénan (155  fossiles),  du  Valais  (laid.), 
de  la  Nouvelle-Hollande  (colleciion 
provenant  de  TExposition  universelle 
de  18G7),  etc.,  etc.  —  Mentionnons  en 
passant  des  ossements  de  Velcphns 
primigenius  ,  trouvés  dans  le  dUninum 
du  versant  méridional  de  l'Ardenne,  où 
ils  sont  extrêmement  rares. 

Le  Cabinet  possède  en  outre  une  série 
de  coquilles,  un  certain  noiiibre  de 
restaurations  d'animaux  perdus,  des 
cartes  géologiques,  divers  instruments 
de  précision,  la  collection  des  modèles 
géologiques  de  Jopnith,  etc.  etc. 
'  D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on 
peut  ramener  aux  groupes  suivants  les 
éléments  de  nos  collections  de  géologie 
et  de  paléontologie  : 

1.  Roches  de  divers  terrains  et  du 
pays 2,100éch. 

2.  Collections  de  roches 
deDumonl,  la  [)lupartde 
Relgiiiue,  classées  par 
terrains 15,800     » 

5.  /(/.  de  fossiles,  id.  id.    A, 500    » 


4-.  Collection  de  houilles 
du  pays,  et  collection 
de  végétaux  fossiles 

5.  Collection  de  coquilles 
vivant  es  ou  fossiles,  pour 
l'étude  de  la  conchyolo- 
gie 

0.  Coquilles  et  autres  in- 
vertébrés fossiles  (y  com- 
pris la  série  du  bassin 
tertiaire  de  Paris)    .     . 

7.  Collections    diverses 
fossiles. 

8.  Collection  Schmerling  (une  quan- 
tité innombrable  d'ossements). 

î).  Collection   de   produits  minéraux 

industriels  de  l'Allemagne. 
10.  Modèles  géologi{|ues,  plâtres,  car- 
tes, instruments,  etc. 


1,200 


000  esp. 


i,000    » 
d'ossements 


Direction  du  Cuhiiiet. 


Les 
géoloii 


18: 

ie 


ft  h  h. 


professeurs  de  minéralogie,  de 
ie  et  de  paléontologie  (v.  ci-des- 
sus, col.  997  et  998,  n«^  XXVII-XXiX). 

Conservateurs. 

1818.  J.-P.  Tervvangne. 
1820.  Warnkœnig. 
182G.  Crocq. 
185L  Ch.  Davreux. 
185i.  Ad.  Lesoinne. 

)7.  .L-Th.-P.  Chandelon. 

ii.  Is.  Kupfferschlaci^er. 
185i.  G.  Dumont  C). 
1855.  G.  Devvalque. 
1858.  C.  Malaise. 
18G1  .  F.  Devvalque. 
18GG.  J.-B.  Draine. 

VSa.  ]4Busêe  (Je  mêeanîtiu«i  nppli- 
quée- 

C'est  à  J.-B.  Brasseur  que  l'Univer- 
sité est  redevable  de  cette  collection 
technique.  La  fondation  en  remonte  à 
1855  ;  elle  est  ainsi  contemporaine  du 
Cabinet  de  modèles  de  géométrie  des- 
criptive (v.  ci-après,  n"  X). 


(M  Le  nomlire  des  échantillons  dépasse 
cerlaincmenl  SOO.  —  Cette  collection  a  été 
complétée,  en  t86f>,  par  une  autre  collection 
de  produits  minéraux  non  mélallifères  des 
provinces  rhénanes,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition de  Cologne,  et  ((ui  comprend  notam- 
ment une  fort  belle  série  de  houilles  des  bas- 
sins de  la  Wurm,de  la  Ruhr  et  de  Saarbriick, 


puis  d'ardoises  ,  de  sel  gemme  et  de  chaux 
piiosphalée.  C'est  un  don  de  M.  le  professeur 
Dewalque. 

\  ^  I  Sans  nomination  régulière.  —  En  fait, 
M.  Dumont  n'ayant  pas  le  temps  de  s'occuper 
du  Cabinet,  les  fonctions  de  conservateur 
ont  ét('  remplies,  en  1834,  par  feu  l'ingé- 
nieur Donckier. 
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L'extrait  suivant  du  Rapport  trien- 
nal de  185G-1858niettia  immédiatement 
le  leclenr  à  même  (l'apprécier  le  mérite 
pratique  de  la  ooneeplion  de  Hrasseur. 

«  Pour  rintellii;enee  delà  description 
des  machines  motrices,  et  aussi  dans 
le  but  d'offrir  aux  élèves  Toccasion 
journalière  de  prendre  des  croquis,  le 
Musée  est  pourvu  d'un  certain  nombre 
de  machines  princi|)ales ,  telles  (jue 
machines  à  vapeur  ,  machines  souf- 
flantes, machines  d'épuisement  à  trac- 
tion directe,  locomotives,  roues  hydrau- 
liques, etc.,  toutes  construites  sur  une 
échelle  assez  grande  pour  que  tous  les 
détails  de  construction  y  figurent.  La 
plupart  de  ces  machines  peuvent  être 
mises  en  mouvement  par  la  vapeur  de 
l'atelier, et  ainsi  servir  à  exécuter  di- 
verses expériences  sous  les  yeux  des 
élèves.  Les  roues  hydrauliques  et  les  tur- 
bines sont  également  construites  sur 
une  échelle  suffisamment  grande  pour 
pouvoir  être  soumises  à  l'expérience  au 
frein. 

»  Comme,  dans  une  machine  montée, 
plusieurs  |)arties  essentielles  sont  ca- 
chées à  la  vue,  le  Musée  renferme  une 
collection  de  pièces  de  détail  pour  être 
préseniées  aux  élèves  pendant  la  leçon 
du  professeur;  tels  sont:  piston  plon- 
geur, boite  à  étoupe,  piston  pour  pompe 
as|)irante,  soupape  deCornouailles,  ma- 
nomètre pour  condenseur;  enfin,  un  mo- 
dèle piésentant  les  diveises  manières 
d'admettre  ou  d'émettre  la  vapeur  dans 
les  machines  de  ce  nom. 

»  Outre  des  machines  motrices  dont 
l'étude  importe  le  |)lus,  le  Musée  pos- 
sède quelques  métiers,  parce  que  ceux- 
ci  offrent  en  général  les  transformations 
de  mouvement  les  plus  ingénieuses,  et 
qu'ils  donnent  à  l'élève  attentif,  sans 
l'aide  du  professeur ,  une  idée  de  la  fa- 
brication de  certains  itroduits.  Tels 
sont  :  méfier  h  tricoter,  métier  fi  agrafer, 
métier  à  clous  d'épingle,  machine  pour 
faire  les  tenons  et  les  mortaises, machine 
pour  faire  la  chaîne  Yaucanson. 

«  Dans  la  catégorie  des  instruments 
que  nous  venons  de  mentionner,  vien- 
nent se  ranger  quelques  appareils  de 
petite  dimension  qui  servent  à  confirmer 


expérimentalement  quelques  théorèmes 
sur  la  rotation  des  corps.  » 

La  collection  s'accroît  d'année  en 
année,  soit  des  produits  du  tra\ail  de 
l'atelier  (v.  ci-dessus,  col.  1028,  1050 
et  1050),  soit  de  modèles  ou  de  ta- 
bleaux à  l'usage  de  renseignement, 
achetés  au  moyen  d'un  fonds  spécial. 
Les  dernières  ac(|uisitions  compren- 
nent, entr'aulres,  des  objets  destinés  ;'» 
venir  en  aide  aux  ex|)licalions  du  pro- 
fesseur chargé  du  cours  d'exploitation 
des  chemins  de  fer  (  '). 

L'installation  du  Musée  au  second 
étage,  dans  une  salle  qui  communique 
dire(;tcment  avec  l'auditoire  de  M- 
DwelslKuners-Dery  ,  est  assez  conve- 
nable ;  seulement  on  peut  prévoir  un 
prochain  encombrement. 

11  serait  superflu  de  donner  une  énu- 
mération  détaillée  des  assemblages 
fixes  ou  mobiles,  des  pièces  de  trans- 
formation de  mouvement,  des  pistons, 
robinets,  soupapes, engrenages,  excen- 
triques, parallélogrammes  de  ^Vatt, 
balanciei's,  bielles,  maniNelle^^,  etc., 
dont  se  compose  le  fond  de  la  collec- 
tion. Nous  citerons  parmi  les  princi- 
paux appareils  le  condenseur  Letoret, 
les  indicateurs  de  Watt  et  de  Richard, 
des  dynamomètres,  un  moulinet  de 
AVoltmann,  des  chronomètres,  des  ca- 
libres logarithmiques,  une  machine  à 
vapeur  h  balancier,  un  moulin  à  vent, 
des  roues  à  augets,  à  podettes  planes, 
système  Poncelet  ;  des  turbines  de 
Fourveyron  et  de  Jouval,  des  pompes 
centrifuges,  l'insecteur  Giffard,  un  mar- 
teau pilon  (système  Rrasseur),des  ma- 
chines soufflantes,  verticale  et  horizon- 
tale, une  machine  i\  éprouver  les  maté- 
riaux, etc.,  etc. 

L'atelier  de  construction  renferme 
douze  étaux  à  l'usage  des  élèves,  cinq 
fours  de  diverses  grandeurs,  trois  ma- 
chines à  ral)oter,  une  machine  à  fendre 
les  dents  d'engrenage,  deux  forges 
avec  enclumes,  une  machine  à  |)ercer  et 
une  machiiHî  à  vapeur  à  balancier,  le 
tout  fonctionnant  régulièrement. 

Direction  du  Musée. 
1855.  J.-B.  Brasseur. 


')M.  Despret,  de  son  côté,  a  procuré  au      Musée  des  dons  considérables. 
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16U«.  N.-A.-K.  Dwelshauvcrs-Derj. 

Comcrvateiir. 
1801.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe 

Prqmrolcur. 
18GÔ.  Ch.  Pairou. 

VIII.  .Musé«    «l't'xitioitatloii    <le» 

IklîltC!«. 

L'existence  de  celle  collection  est 
sii;nalée  iiour  I;)  |)reniirre  ibis  dans  le 
ISappoil  triennal  de  I.S0O-I808.  ^i'exa- 
gérons  rien  :  nous  voulons  diie  (lue  l'IJ- 
niversité  possédait  dès  lors  nn  certain 
nondire  d'objets  dont  on  |)onv;iittbrnK'r 
le  noyau  d'un  Musée  d'exploitation  ; 
mais  on  ne  savait  tiop  où  les  loger,  et 
ils  n'élaienl  point  conliés  aux  soins  d'un 
conservateur  spécial.  Insensil)iemenl, 
d'anciens  élèves  de  rKcole  des  niiiies  et 
des  Sociétés  industrielles  ont  encouragé, 
par  leurs  dons,  les  eit'orts  de  M.  le  prof. 
Irasenster  :  installé  anjouid'hui  dans 
une  salle  suflisamnienl  spacieuse ,  qui 
fait  suite  au  Musée  de  mécanique  appli- 
quée, le  dépôt  dont  nous  parlons  com- 
mence à  prendre  uiieimpurlan<'e  réelle 
et  à  rendre  d'utiles  services  aux  élèves- 
ingénieurs.  On  y  remar(|ue  notamment 
une  série  d'outils  de  mineur,  des  in- 
struments de  sondage,  une  collection  de 
lampes  de  sûreté,  un  anémomètre  Com- 
bes, un  anémomètre  multiplicateur,  un 
modèle  de  ventilateur  Fabry,  des  mo- 
dèles d'arrêts  culïals,  des  modèles  de 
guidonnage,  de  cuvelage,  de  bois  de 
bac,  un  modèle  de  puits  de  mine  (boi- 
sage), un  modèle  de  galerie ,  par  Pal- 
planches  ;  un  appareil  de  perforation 
Hisbet  ;  des  modèles  de  billes  métalli- 
(lues  ;  une  pompe  complète  ù  piston 
.  plongeur  ;  des  échantillons  de  câbles 
d'exti'actiûn,un  clinomètre,  un  système 
de  clichage,  des  spécimens  de  roues  et 
d'essieux,  divers  instruments  de  topo- 
graphie, etc.  Dans  la  même  salle  sont 
placées  les  collections  métallurgiques, 
qui  ont  naturellement  plus  d'un  point 
de  contact  avec  le  Musée  d'exploitation. 

,    Directeur. 

1858.  L.  Trasenster. 

Conservateur. 

i85s.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 


I}<ki..,   4J:aI>liiel.  de  laiêtsilliii'f^ie. 

De  même  que  la  précédente,  cette 
galerie  n'a  pris  du  développement  que 
de|tuis  une  douzaine  d'années.  File  est 
suitout  riche  en  échantillons  de  miné- 
raux industriels  ;  on  y  a  déposé,  entrau- 
tres, la  belle  collection  donnée  à  l'U- 
niversilé  par  M.  von  Dechen,  et  une 
collection  des  produits  de  l'usine  du 
Val-lîenoit,  compi'enanl  les  composés 
de  nickel  et  de  cobalt  employés  dans 
les  arts,  offerte  par  M.  Monteliore- 
Fevi.  M.  le  professeur  Gillon  s'est 
attaché,  dans  ces  (u-rniers  temps,  à 
y  rassembler  des  modèles  d'usines  et 
d'appareils  de  toute  espèce,  propres  à 
taire  saisir  aux  élèves,  dans  les  moin- 
dres détails,  les  procédés  de  traite- 
ment et  d'afllnage  des  miner.'fis.  Nous 
mentionnerons  un  modèle  de  haut  four- 
neau avec  accessoires;  un  beau  mo- 
dèle de  four  ^  coke  en  ruche,  don  de 
M.  Laumonier;  un  id.  de  fuur  à  deux 
tôles  pour  le  grillage  des  blendes  ;  id. 
de  four  Montcllore,  pour  la  réduction 
des  i)0ussières  de  zinc;  id.  du  four  à 
zinc  d'Fngis;  id.  du  trommel  de  Pom- 
péan;  id.  de  meules  broyeuses;  deux 
modèles  d'aiipareils  pour  la  prépara- 
tion mécanique  desminerais,  don  de  M. 
Paquot,  directeur  du  Bleyberg;  deux 
appareils  à  air  chaud,  l'un  du  système 
de  Wasserelflngen,  l'autre  du  système 
Calder;  des  tuyères  à  crémaiîlèi'es , 
etc.  Le  Cabinet  possède,  d'autre  part, 
un  grand  nombre  de  modèles  dessinés, 
dont  le  professeur  dt;  métallurgie  tire 
avantageusement  parti  dans  soncours. 

Directeur. 

1857.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 
18G1.  A.  Gillon. 

Conservateur. 

18GF  Ad.  Delvaux. 

X.  Musée  cIo  fiêomêti-Se  dicsei>ii>- 
tive  et  cS-ai'oIiiïeetui'e  iiidue- 
ti'îelle,  et  e:tl>inet  cJe  modèle» 
du  cours  de  dessin. 

Ces  différentes  collections  ont  été 
réunies  en  une  seule  depuis  la  mort  de 
J.-B.  Brasseur,  et  placées  sous  la  di- 
rection de  M.  J.-P.  Schmit.  Elles  sont 
installées  dans  les  combles  du  bâti- 
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ment  de  l'Ecole,  à  eôié  de  la  grande 
salle  de  dessin  de  M.  Sclioin  {']'. 

Elles  comprennent  une  remarquable 
collection  de  surfaces  exéculc'cs  en 
l)ois  ;  une  autre  série  de  surfaces  dont 
les  génératrices  sont  en  lil  de  soie  ;  des 
surfaces  du  second  dcgic  ,  dont  la 
double  génération  par  des  circonfé- 
rences de  cercles  anti-parallèles  est 
indiquée  au  moyen  d'une  construction 
en  disiiues  de  fer-blanc  mobiles,  et  la 
série  compljite  des  modèles  de  géomé- 
trie descriptive  de  IMucker,  acquisetûut 
récemment  en  Allemagne-  On  y  re- 
marque en  outre  une  collection  de 
voûtes  et  de  péiu'-trations  dans  les 
murs,  exécutées  en  plâtre  ;  quelques 
modèles  de  fermes  ,  de  combles,  de 
pouls,  et  une  série  d'assemblages  en 
bois,  ainsi  que  de  divers  éléments  de 
construction  (toitures  en  zinc  de  la 
Vieille-Montagne  ,  poteries  et  tuiles 
creuses,  échantillons  de  marbres  et 
d'autres  matériaux  bruts  et  ouvrés\  h 
l'usage  du  cours  d'architecture  indus- 
trielle ('). 

Le  Cabinet  des  modèles  se  compose; 

i"  De  divers  ouvrages  à  planches; 

2"  D'une  suite  de  52  épures,  toutes 
composées  et  gravées  par  M.  Schmil 
et  présentant  ciiacune  la  solution  d'un 
problème  de  géométrie  descriptive.  Des 
exemplaires  de  ces  épures,  qui  sont 
renouvelées  chaque  année,  selon  l'u- 
sure (^),  et  modifiées  en  raison  des  be- 
soins du  cours,  sont  régulièrement  dis- 
tribués aux  élèves  et  seivent  de  mo- 
dèles pour  leurs  travaux  grai)Iii(|ues  ; 

3"  Du  mobilier  et  de  l'outillage  d'un 
atelier  de  lithographie  et  d'autogi'aphie. 
L'espace  mancjuant  pour  étendre  et 
loger  convenablement  les  collections 
précitées,  d'ailleurs  peu  accessibles  au 
public  dans  le  grenier  où  elles  sont  re- 


léguées, on  commence  à  employer  les 
fonds  destinés  à  les  ;diment(U',  à  des 
impressions  autograpliiques  de  texte  et 
de  planches,  que  l'on  distribue  aux 
clè\es,  et  (jui,  au  fond,  ne  leur  rendent 
pas  moins  de  services.  Ce  système  a 
été  suivi  pour  la  publication  de  la  se- 
conde pallie  du  cours  de  géométrie 
descriptive  de  31.  Schmit  ,  terminée 
postérieurement  à  l'impression  de  la 
notice  (jue  noîss  avons  consacrée  à  ce 
professeur  (v.  ci-dessus,  col.  1);9). 

Dtrecleur. 

l83o.  .I.-H.  Brasseur  (géom.  descr  ) 
et  .j.-P.  Schmit  (^aicliit.  induslr.  et 
dessin)  ('). 

1868.  J.-P.  Schmit. 

CoHservakiir. 

18G1.  Ad.  Delvaux  de  Fenffe. 

Préparateur. 
1865.  Ch.  Pairou  ('), 

'X.E.  Cabinet  d'anatoiuic  {^cnci'ale 

ET 

"XII.    Cabinet  «le  p!iys.îo!onio. 

Les  Rapports  triennaux  placent  sous 
la  même  rubrique  l'anatomie  générale 
et  l'anatomie  descriptive;  mais  comme 
l'enseignement  de  ces  deux  branches 
des  sciences  médicales  est  aujourd'hui 
confié  à  deux  professeurs  différents, 
tandis  qu'un  seul  directeur  préside;  aux 
collections  d'anatomie  générale  et  de 
physiologie,  il  nous  a  paru  rationnel  d(! 
consacrer  un  paragraphe  s|)écial  à  l'a- 
natomie descriptive,  et  de  réunir  en  un 
seul  groupe  les  cabinets  ({ui  relèvent 
de  -M.  Schwann. 

En  1810,  M.  Spring  obtint  de  la 
Faculté  de  médecine  l'autorisation  de 
prélever,  sur  le  quart  réservé  des  mi- 
nervales  C),  une  somme  de  400  fr., 


{«)  V.  ci-dessus,  col.  10(31. 

(-)  M.  Sctimil  a  beaucoup  contribue  à 
enrichir  de  ses  dons  celte  dernière  section 
du  Musée. 

(*)  Dans  le  cours  de  la  période  triennale 
1862-1864.  on  a  du  renouveler  1,588  épures 
modèles,  et  ii.  planches  ont  été  gravées  à 
nouveau  (v.  ci-dessus,  col.  'Ji6). 

(*)  Les  collections  dont  nous  nous  occu- 
pons étaient  peu  importantes  avant  1856,  ou 


du  moins  ne  cuustituaient  pas  à  proprement 
parler  un  musée. 

("i  l^réparatcur  du  cours  de   mécanique 
appliquée  v.  ci  dessus). 

(")  Sous  le  régime  de  la  loi  de  1835, 
chaque  professeur  percevait  le  montant  des 
inscriptions  payées  spécialement  pour  ses 
cours.  Lu  quart  du  produit  total  des  ininrr 
raies  était  retenu  au  prolil  des  professeurs 
dont  les  leçons,  parleur  nature,  ne  pouvai'-ni 
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(lesliiiéo  à  l'achat  d'un  microscope  d'O- 
bei'liseuser.  Telle  est  la  première  origine 
du  cabinet  de  physiologie.  Différents 
aiities  achats  (riMsIrumeiits  d'optique 
et  de  dissection  lurent  opérés  succes- 
sivement de  la  même  manière,  faute  de 
subside.  L'n  premier  fonds  de  i,500 
fr.  avait  servi  à  la  création  d'un  labo- 
ratoire d'anatomie  générale;  de  1856  à 
1847,  inie  somme  de  i,ôG5  fr.  20  c.  en 
moyenne  fut  affectée  à  ce  service  ;  la 
dite  moyenne  tomba,  de  1849  à  1852, 
à  1,175  fr.  Une  petite  part  de  ce  fonds 
revint  à  la  physiologie,  postérieure- 
ment à  l'achat  du  microscope  :  après 
1849,  cette  part  se  trouva  réduite  à  la 
somme  presque  dérisoire  de  170  fr., 
c'est-à-dire  à  peine  assez  pour  couvrir 
les  frais  d'achat  et  de  nourriture  des 
animaux  servant  aux  exi)ériences,  et 
d'acquisition  des  réactifs  chimiques  et 
des  autres  objets  indispensables.  Cet 
état  de  choses  ne  |)ouvaitse  prolonger, 
en  présence  du  développement  consi- 
dérable de  la  science  physiologique  ; 
constatons  dès  à  présent  qu'on  est  arrivé 
peu  à  peu  à  une  situation  normale. 

Lorsque  M.  Spring, en  1858, renonça 
au  cours  de  physiologie  en  faveur  de 
M*  Schvvann,  l'inventaire  général  de  la 
collection  comprenait  47  n°^  Plusieurs 
de  ces  objets,  savoir  le  microscope  d'O- 
berha'user,  queUiues  appareils  électro- 
magnétiques, ainsi  que  des  pèse-uri- 
nes, des  lactomètres,  des  aréomètres 
et  des  thermomètres,  furent  cédés  à  la 
clinique  médicale.  Parmi  ceux  qui  res- 
tèrent au  Cabinet,  nous  signalerons  un 
ophthalmoscope  de  Ruete,  un  creuset 
en  platine,  des  éprouvcttes  graduées, 
trois  scalpels  doubles  de  Valentin,  deux 
névrotomes  de  Magendie,  deux  boîtes 
de  jiréparations  microscopiques,  en- 
Ir'autres  celles  du  docteur  Schatz,  de 
Berlin  ;  un  diapason ,  un  phénakisto- 
co|)e,  un  petit  microscope  de  Chevalier  ; 
enfin,  différents  tableaux  et  des  modèles 
en  |)làtre  ou  en  carton-pierre. 

M.  SchvN'ann  accepta  le  cours  de 
physiologie  ,    mais    resta  chargé    en 


même  temps  du  cours  d'anatomie  gé- 
nérale. Depuis  1849,  il  avait  acheté 
pour  ce  dernier  cours  un  grand  nombre 
d'instruments  pouvant  servir  au  double 
enseignement  qui  lui  était  désormais 
contié.  Ce  contingent  ligure  pour  05 
no-  dans  le  catalogue  de  l'anatomie 
générale  et  descriptive.  Peu  à  peu  le 
cabinet  de  physiologie  s'accrut  de  nou- 
veaux objets  de  toute  espèce  :  l'inven- 
taire de  1858  mentionnait47  n"^ ;  celui 
de  1809  se  poursuit  jusqu'au  n"  180, 
ce  qui  donne  une  augmentation  de  159 
objets. 

Il  faut  y  ajouter  les  préparations 
concernant  l'embryologie,  au  nombre 
de  155.  Tels  sont  les  éléments  dont 
se  composent  les  deux  cabinets  d'ana- 
tomie générale  et  de  physiologie,  au 
moment  où  nous  écrivons  (juillet!  809). 

Réduits  aux  deux  tiers  en  1848,  les 
budgets  des  collections  furent  rétablis 
à  l'ancien  taux  en  1850,  puis  augmentés 
en  1802.  Un  nouveau  partage  fut  opé- 
ré, d'autre  |)art,  au  sein  de  la  Faculté, 
entre  l'anatomie  générale  et  la  physio- 
logie :  le  subside  de  la  première  fut 
fixé  à  540  fr.,  celui  de  la  physiologie  à 
1,000  fr. 

En  1808,  un  local  spécial  fut  en 
outre  assigné  à  la  physiologie  :  il  est 
contigu  au  cabinet  d'anatomie  descrip- 
tive. 

Passons  rapidement  en  revue  les  ri- 
chesses de  la  double  collection  dont  il 
s'agit  ici.  En  première  ligne  viennent  les 
instruments  d'optique:  un  grand  micros- 
cope d'Oberhœuser  (Hartnack),  avec 
neuf  objectifs,  micromètre,  chambre 
claire,  appareil  de  polarisation,  etc.; 
un  microscope  simple  et  composé  de 
Chevalier;  un  microscope  de  Nachet, 
petit  modèle,  avec  trois  objectifs;  un 
id.  |)lus  grand,  à  cinq  objectifs,  à  cré- 
maillère, avec  chambre  claire,  prisme 
redresseur,  micromètre  oculaire,  len- 
tille n°  8  à  immersion  et  appareil  pho- 
logra|)hique;  un  microscope  de  poche 
avec  5  objectifs,  également  de  Nachet: 
l'appareil  de  M.  Schuitze  pour  chauffer 


être  fréquentées  que  par  un  petit  nombre 
d'élèves.  Aujourd'iiui,  en  règle,  l'inscriplion 
estglobale,c'est-à-dire  estpriseàlafois  pour 
tous  les  cours  portés  au  programme  d'un 


examen.  La  répartition  des  minervales  se 
fait  en  raison  des  heures  légales  attribuées  à 
chaque  cours;  le  quart  réservé  a  été  naturel- 
lement supprimé. 
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la  platine  du  mioroscope;  la  chambre 
humide  de  Rerklinphauseu  ;  un  mi- 
croscope simple  binoculaire,  et  une 
lentille  de  Rrucke  applicable  à  ce  mi- 
croscope. Signalons  en  outre  des  appa- 
reils tt  injection  simple  et  à  pression 
continue,  ainsi  que  les  différents  li- 
quides servant  aux  travaux  microsco- 
piques, et  plusieurs  collections  de  pré- 
parations soit  achetées  ,  soit  faites  à 
l'Université  même. 

Le  microscope  de  Chevalier  et  le  jie- 
lit  microscope  de  Nachet ,  avec  les 
liquides  les  plus  en  usage,  sont  con- 
stamment k  la  disposition  des  élèves. 

Parmi  les  instruments  et  appareils 
plus  spécialement  affectés  à  la  physio- 
logie, nous  citerons,  entr'autres,  le 
Pantographion  de  Bœck,  construit  sous 
les  yeux  de  l'inventeur,  à  Christiania. 
On  s'en  sert  pour  constater  la  vitesse 
des  nerfs,  la  durée  de  la  contraction 
musculaire,  et,  en  général,  au  moyen 
de  deux  électro-aimants,  l'intervalle  qui 
sépare  deux  actes  très-rapprochés  l'un 
de  l'autre  ;  il  représente  aussi  graidii- 
quement  la  pression  du  sang,  la  forme 
du  pouls,  les  mouvements  respiratoires, 
etc.  11  se  compose  d'un  chronoscope  à 
cylindre  tournant  vertical,  et  d'un  statif 
universel  portant  les  différents  appareils 
dessinateurs,  le  tout  sur  une  table  en 
acajou.  Le  temps  est  indiqué  par  les 
vibrations  d'un  diapason,  lesquelles  se 
dessinent  sur  le  chronoscope. 

Le  Cabinet  de  physiologie  possède 
aussi  le  premier  appareil  de  Helmholtz 
pour  mesurer  la  vitesse  des  nerfs  au 
moyen  de  la  déviation  d'une  aiguille 
aimantée. 

Pour  apprécier  des  différences  plus 
grandes  de  temps  entre  deux  phéno- 
mènes observés,  on  se  sert  d'un  cnnij)- 
teur  de  Bréguet,  indiquant  des  cinquiè- 
mes de  seconde. 

Les  api)areils  de  Du  Bois-îiaymond, 
servant  à  constater  les  phénomènes  élec- 
triques des  nerfs  et  des  muscles,  se 
composent  du  grand  multiplicateur  de 
28,000  tours,  avec  le  commutateur  et 
les  anciennes  électrodes  en  platine,  les 
uouvellesen  zinc;  de  l'appareil dinduc- 
tion  à  glissière  (SchUttcnapparat),  de 
l'appareil  conducteur  du  courant  et  du 
support  général. 


On  remarque  encore  dans  la  collec- 
tion la  balance  musculaire,  employée 
par  M.  Schwann  pour  constater  les  lois 
de  la  contraction  des  muscles,  et  une 
caisse  de  24  aiguilles  aimantées,  que  le 
même  professeur  a  fait  construire  pour 
servir  à  la  démonstration  d'une  théorie 
sur  la  fonction  des  tibres  nerveuses. 

Des  piles  galvaniques  de  systèmes 
très-variés,  des  appareils  électro-ma- 
gnétiques, une  boussole  des  tangentes, 
un  galvanomètre  ordinaire,  un  dyna- 
momètre de  Burcq,  etc.,  etc.,  complè- 
tent la  série  des  instruments  servant  à 
la  physiologie  générale  des  nerfs  et  des 
muscles. 

Pour  la  physiologie  des  sens,  nous 
signalerons  l'ophthalmoscope  de  Ruete 
etceluideDonders,  l'ophthalmotropede 
Ruete,  un  optomètre  pour  mesurer  la 
distance  focale  de  l'oeil,  les  tableaux  de 
Snellers  pour  mesurer  l'intensité  de  la 
vue  ,  un  phénakistocope  ,  un  stéréo- 
scope avec  pied,  enfin  quelques  autres 
instruments  acquis  avant  185S  et  déjà 
cités  plus  haut. 

Pour  la  jthysiologie  des  fonctions  vé- 
gétatives, le  Cabinet  est  pourvu  d'une 
machine  pneumatique  ordinaire,  à  deux 
corps  de  pompe  en  cristal  ;  de  l'appa- 
reil de  Magnus  pour  extraire  les  gaz  du 
sang  ;  de  rai)pareil  de  Pfliiger  pour  en- 
lever complètement  les  dits  gaz  parla 
coction  dans  le  vide  barométrique,  que 
l'on  produit  au  moyen  de  la  pompe  k 
mercure  de  Geissler.  M.  Sclmann  y  a 
introduit  plusieurs  perfectionnements, 
dont  l'etTct  est  de  rendre  l'appareil  plus 
maniable  et  de  diminuer  autant  que 
possible  les  chances  de  casse. 

l'n  hiemo-dynamomètre,avec  flotteur 
dessinateur,  un  bDpmo-dynamomèti'e  de 
Volkmann,  modifié  par  M.  Schwann,  et 
un  sphygmographe  de  Marcy  inter- 
viennent dans"  l'explication  des  mouve- 
ments du  sang,  ainsi  qu'un  cœur  de 
fœtus  en  carton-pierre,  de  M.  Auzout. 

La  respiration  est  élucidée  par  divers 
instruments  en  bois,  représentant  les 
mouvements  respiratoires  ;  par  le  laryn- 
goscope ;  par  les|tiromètre  dellutchin- 
son  ;  |)ar  un  appareil  |)Our  l'absorption 
de  l'acide  carbonique  expiré,  enfin  par 
l'appareil  respiratoire  de  M.  Schwann, 
(lui  permet  de  vivre  plusieurs  heures 
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sous  l'eau  sau-s  comuniiiicalion  avec 
l'air  almosphéiique  (v.  ci-dessus,  col. 
î»5i).  Un  second  appaieil,  dû  au  même 
inventeur,  est  destiné  à  entretenir  la 
l'espiralion  arlificielle  au  moyen  d'un 
mouvement  d'Iiorlogerie.  Sii;nalons  en- 
core le  népliogène  de  Mathieu. 

L'appareil  thermo-électrique  de  Bec- 
(|uerel  est  utilisé  dans  l'exposé  de  la 
doctrine  de  la  chaleur  animale. 

On  a  des  tuhes  en  argent  ii  double 
rebord,  pour  l'opération  de  la  listule 
stomacale;  les  ap|iareils  de  Wiede- 
mann,  servant  à  montrer  le  transport 
des  liquides  à  Iraveis  une  membrane 
perméable,  par  le  courant  galvanique; 
un  appareil  élucidant  ladiftusion  et  dé- 
terminant l'équivalent  endosmolique  des 
substances;  un  appareil  pour  l'analyse 
spectrale  ;  un  l'ourneau  puur  l'analyse 
organique  élémentaire  ;  une  balance  de 
l»récision  ;  des  instruments  pour  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  ;  un 
stéthoscope  double  ;  un  plessimètrc, 
une  seringue  de  Pravatz  pour  les  in- 
jections sous-culanées;  un  nécessaire 
de  ]\îohr  pour  l'analyse  titrée,  et  en 
général  tous  les  ustensiles  indispen- 
sables pour  l'analyse!  ordinaire  des 
solides,  des  liquides  et  des  gaz. 

Les  ressources  ne  font  point  défaut 
en  ce  qui  concerne  l'embryologie. 
Outre  de  nombreux  tableaux, le  Cabi- 
net possède  les  magniiiques  prépara- 
tions en  cire  du  docteur  Ziegler,  de 
Freyberg,  et  bon  nombre  de  prépara- 
tions faites  à  l'établisssenient.  L'incu- 
bation d'ccufs  de  poule,  au  moyen  de  la 
couveuse  isotherme  inventée  ))ar  M. 
Schwann  (v.  ci-dessus,  col.  95i),  mé- 
rite une  mention  spéciale.  Citons  enfin 
une  belle  préparation  en  cire,  exécutée 
à  Florence  jiar  M.  Calenzoli,  et  repré- 
sentant l'abdomen  d'une  femme  en- 
ceinte du  neuvième  mois. 

Un  aide  au  traitement  de  400  ir. 
est  attaché  au  cours  de  physiologie. 
L'exiguité  de  ce  traitement  met  le  |)ro- 
fesseur  titulaire  dans  la  nécessité  de 
choisir  cet  auxiliaire  parmi  les  étu- 
diants ,  ce  qui  entraîne  des  change- 
ments fréquents  et  chaque  fois  un  nou- 
vel apprentissage  :  le  teinps  est  venu, 
ce  semble,  où  la  physiologie  doit  être 
traitée,  sur  le  même  pied  que  la  |)hy- 


sique,  la  chimie,  l'analomie  descriptive, 
etc.,  pour  chacune  desquelles  il  y  a  un 
préparateur  permanent,  avec  un  trai- 
tement suHisamnient  élevé. 

Le  local  affecté  aux  collections  qu'on 
vient  de  décrire  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer; les  réclamations  et  les  instances 
réitérées  de  la  Faculté  de  médecine,  à 
ce  sujet,  sont  malheureusement  res- 
tées jusqu'ici  sans  résultat. 

Direction  du  cabinet. 


18i0. 

J.-A.  Spring. 

1858. 

Th.  Schvvann, 

Préparateur,';. 

1831. 

G.  Devvalque. 

1858. 

J.-B.-N.-V.  Masius 

ISGO. 

L.  Legros. 

18GJ. 

M.  Grau  dry. 

1805. 

n.  Harzé. 

1807. 

,1.  Humblel. 

3i.ïII.  Musée  rt'anîitoiMJe  dee- 
ei"î  ptive. 

Lu  Notice  de  1841,  déjà  plus  d'une 
fois  citée,  rapporte  à  Fohmann  (v.  ci- 
dessus,  col.  500)  l'honneur  d'avoir 
créé  celte  collection,  «  la  première, 
y  lisons-nous  ,  qui  ait  été  créée  en 
IJelgique  sur  un  plan  large  et  philoso- 
phique. »  C'est  là(pu>,  le  célèbre  anato- 
rnisîe  déposa  ses  remarijuables  prépa- 
rations servant  à  démontrer  la  dispo- 
sition et  le  rôle  des  vaisseaux  lympha- 
ti(|ues  ;  c'est  là  qu'il  réunit  une  riche 
série  de  pièces  concernant  l'anatomie 
générale  des  tissus,  et  d'autres  relatives 
à  la  distribution  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux sanguins  a  dans  leurs  dernières 
limites,  »  ainsi  que  des  spécimens  in- 
structifs au  point  de  vue  de  la  théorie 
du  développement  des  os.  On  a  vanté 
également  les  pièces  a  d'une  rare  per- 
fection, »  ayant  pour  objet  la  distribu- 
lion  des  nerfs,  dues  au  scalpel  du 
jeune  Salpetier,  dont  la  mort  précéda 
de  peu  de  temps  celle  de  Fohmann. 
«  et  qui,  comme  lui,  périt  victime  de 
son  zèle,  »  Fr.  Vausi  et  après  lui  M. 
le  professeur  Th.  Vaust,  à  qui  nous 
devons  restituer  une  partie  notable  des 
préparations  mentionnées  col.  080 
(note  5),  enrichirent  à  leur  tour  la  col- 
lei;tion  d'une  quantité  de  dissections 
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importmitt's.  Co|H'iKianl  l';iclioii  du 
U'iiips  s'est  fait  seiitii':  d'un  autre  cùté, 
comme  on  l'a  vu,  l'anatomie  générale  a 
été  séparée  de  l'anatomie  deseri|)tive  ; 
le  iMusée  dont  nous  nous  occupons  a 
été  t'orcéraent  renouvelé  dans  plusieurs 
de  ses  sections.  Il  est  aujourd'liui  plus 
complet  que  Jamais;  on  doit  remarquer 
cependant  qu'à  part  quelques  pièces 
exceptionnelles,  il  renferme  |)lulùt  des 
préparations  réellement  utiles  àTensei- 
gnement,  que  des  curiosités  destinées 
a  produire  de  l'etTet  sur  les  visiteurs 
étrangers  à  la  science. 

Le  recensement  dressé  à  la  clôture 
de  l'année  académique  1866-18G",date 
du  dernier  relevé  triennal  dema.idé  par 
le  gouvernement,  constate  la  présence 
au  Musée  de  899  objets,  dont  790 
pièces  anatomiqueset  109  instruments, 
savoir  : 

A.  Pièces  aiialomiques. 

i .  Os ,  ligaments  ,   muscles  ,  aponé- 
vroses   257  pièces 

-2.  Appareil  de  la  digestion  101       » 

5.  A')pareil  respiratoire  , 
foie,  rate  et  glandes  en 
général 

i.  Appareilgénito-urinaire 

5.  Orgnnes  des  sens  .     . 

0.  Système  vasculaire 

7.  Système  nerveux    .    . 

Total.     .     . 

B.  luslruments  pour  l'anu- 
tomie  descriptive.     .     . 

Total     .     .     899  objets 

Psous  avons  à  signaler  spécialement, 
comme  |)ièces  remarquables  : 

Dans  la  série  1 ,  une  collection  de 
crânes  de  races  étrangères  et  de  crânes 
de  décapités; 

Dans  la  série  2,  de  très-belles  in- 
jections, vasciilaires  du  lubeinlestinal; 

Dans  !a  série  5,  des  préparalions  par 
macération  du  foie  et  de  la  rate; 

Dans  la  série  I,  une  nombreuse  col- 
lection de  pièces  concernant  les  voies 
urinaires; 


51 

» 

;     79 

» 

7."> 

)) 

15.- 

» 

96 

)) 

790 

pièces 

109 

» 

Dans  la  série  o,  des  injections  des 
vaisseaux  du  globe  de  l'œil,  et  des  pré- 
parations osseuses  de  l'oreille; 

Dans  la  série  (î,  une  soixantaine  de 
pièces  préparées  par  Fohmann  pour  l'é- 
tude des  vaisseaux  lymphatiques  ;  une 
collection  (rès-complète  des  artères  ; 
enlin,  un  cadavre  entier  (  '  ),  séché,  mon- 
trant les  artères  injectées,  dans  leurs 
rapports  avec  les  muscles  et  les  os,  et 
accompagnées  des  principaux  troncs 
nerveux  et  veineux  :  tous  ces  organes 
sont  peints  de  manière  à  représenter  la 
nature  le  mieux  possible,  et  à  offrir  aux 
élèves  un  excellent  sujet  d'étude,  lors- 
que l'époque  des  dissections  est  pas- 
sée ('); 

Enfin,  dans  la  série  7,  les  nei'fs  crâ- 
niens, représentés  par  des  siiécimens 
nombreux  et  très-bien  dissèques. 

La  collection  d'instruments  est  bien 
entretenue  et  tout-à-fait  en  rapport 
avec  les  besoins  de  l'enseignement. 

Toutes  les  pièces  anafomiquesséchées 
ont  été,  à  la  fin  de  l'année  !  801— 1862, 
traitées  par  une  solution  arsenicale 
pour  en  éloigner  les  insectes,  puis  re- 
vernies et  repeintes  par  le  prosecteur 
M.  Alcide  Grenson  ('). 

A  [lart  ce  qui  l'^ste  des  prép.arr.tions 
de  Fohmann,  la  plupart  des  pièces  dont 
se  compose  actuellement  le  Musée  sont 
dues  à  MM.  Th.  Vaus!  et  Dresse,  tra- 
vaillant sous  la  direction  de  .MM.  les 
professeurs  Yotlem,Spring  et  Schwann, 
et  à  M.  .\.  Grenson,  (pii  a  reni|)li  et 
continue  de  remjdir  les  fonctions  de 
prosecteur  sous  la  direction  de  M.M. 
les  professeurs  Dresse  et  Masius. 

A  différentes  reprises,  la  Faculté  de 
méde^ne  a  appelé  l'attention  sur  les 
graves  inconvénients  que  présente,  au 
point  de  vue  de  l'hygiène,  l'aménage- 
ment de  la  salle  de  dissection,  où  l'air 
et  l'eau  font  également  défaut  {*).  Les 
locaux  affectés  à  l'usage  de  l'Ecole  de 
médecine  ne  laissent  |)as  moins  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  scientifique.  Les 
besoins  augmenleui  chaque  année 
avec  les  progrès  des  études  médicales; 


(  •  )  Cette  belle  préparation  est  due  à  M. 
A.  Grenson. 

(*)Rapport  triennal (1859-1861,  p. XXIX). 


('^}  Ib.,  p.  XXX. 

(^)  Il  serait  sifacilcd>  établir  une  bouche 
d'eau  de  la  ville  ! 
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il  est  devenu  nécessaire  d'établir  des 
instituts  analogues  à  ceux  qui  existent 
dans  d'autres  Universités. 

Les  considérations  hygiéniques  à 
elles  seules  imposent  à  l'autorité  locale 
le  devoir  de  mettre  le  plus  tôt  possible 
la  main  à  l'œuvre. 

Direclion  du  Musée. 

1817.  J.-N.  Comliaire  ('). 
18-25.  V.  Fohmann. 
1857.  F.-C.-A.  Vottem. 
1859.  J.-A.  Sjtring. 
18i8.  Th.  Schwaîin. 
18.58.  .1.-11.  Dresse. 
186i.  J.-B.-IN.-V.  Masiiis. 

Chefs  des  travaux  analomiques. 
V.  ci-dessus,  col.  1)99- 

Prosecteurs. 

1818.  Fr.  Vaust  {'). 
1851.  Salpetier. 


1837. 

1859. 

18.il. 

1858. 

18G0 

18G1. 


C.-J.  Depas.  ('). 
H.  Dcibovicr  (adjoint). 
,1.-11.  Dresse. 
,!.-(;.  Van  Aubel  (/). 
J.  nouveaux. 
Aie.  Grenson  {'■). 


■XIV.    Musée  cl^itiiatoniitr  |«ittlio- 
loKÎquo. 

Créé  vers  1857  par  feu  Raikem,  le 
Musée  d'anatomie  pathologique  a  passé 
successivement  sous  la  direction  de 
MM.  Spring,  lieuse  et  Vanlair.  Raikem 
y  déposa  quelques  objets  d'un  grand 
prix,  qu'il  avait  recueillis  dans  sa  pra- 
tique en  Italie  ;  des  pièces  nombreuses, 
exécutées  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, signalent  l'épociue  de  la  gestion 
de  Spring  et  Heuse.  Dans  ces  dernières 
années,  la  collection  s'est  notamment 
accrue  d'une  série  de  préparations  mi- 
croscopiques, destinées  aux  démonstra- 
tions du  Cours. 


(  '  )  Cité  pour  mémoire  ;  avant  V.  Foh- 
mann, la  collection  d'anatomie  descriptive 
n'eut,  guère  d'importance. 

(  ■  )  Prosecteur  el  chef  des  travaux  ana- 
lomiques. 

(  ')  V   ci-dessns,  col.  7  58. 

(    )  V.  ci  dessus,  col.  967. 

(*)  M.  Alcide-Lonis-.Ioseph  Grenson  est 
né  à  Liège  le  \^  février  I8i0.  Après  avoir 
terminé  en  t8S7,  avec  iirand  succès,  ses 
études  à  l'Athénée  roy;il  de  cette  ville  (il  fut 
lauréat  du  concours  général  en  rhétorique 
latine),  il  ahorda  les  études  universitaires 
et  subit  les  plus  brillants  examens  en  scien- 
ces et  en  médecine.  vSon  dernier  diplôme  fut 
obtenu  arec  la  pins  grande  distinction,  le 
30  août  t8<i4.  Depuis  trois  ans  déjà  (31  oc- 
tobre 1861),  les  fonctions  de  prosecteur 
d'anatomie  humaine  descriptive,  qu'il  rem- 
plit encore  aujourd'hui,  lui  élaient  conliées  : 
le  prosecleur  est  nommé,  comme  on  sait,  nu 
concours,  et  son  mandat  doit  ôlro  renouvelé 
chaque  année.  De  1862  à  '1864,  M.  Grenson 
fut  en  outre  élève  externe  à  l'hôpital  de  Ba- 
vière ;  son  zèle  lui  valut,  à  deux  reprises 
ditterentes,  de  la  part  de  la  Commission  des 
Hospices,  les  témoignages  les  plus  hono- 
rables. En  1866,  la  même  Commission  le 
nomma  médecin-adjoint  de  l'hôpital  des  cho- 
lériques établi  en  Agimonl  pondant  l'é|)idé- 
mie  :  il  s'acquitta  de  ces  fonctions  gratuites 
de  manière  à  mériter  la  médaillede  pre- 
mière classe  de  la  décoration  civique  (arr. 
royal  du  25  septembre  1867).  Les  soins  de 
la  pratique  civile  et  les  travaux  du  Cabinet 


d'anatomie  n'ont  pas  détourné  M.  Grenson 
des  éludes  scientiliques  :  ta  Faculté  aencou- 
lagé  ses  efforts  en  le  désignant  pour  siéger, 
comme  membre  suppléant,  au  jury  combiné 
de  Liège-Bruxelles  (section  de  la  candidature 
en  médecine),  pendant  la  deuxième  session 
de  1866.  Il  a  eu  l'occasion  ,  d'autre  part,  de 
faire  ses  preuves  dans  l'enseignement,  au 
commencement  de  la  pri'senle  année.  Un  ar- 
rêté ministériel  du  30  décembre  1868  t'a  auto- 
risé ;i  faire,  ;t  l'Université,  deux  fois  par 
semaine,  un  cours  privé  (ÏAtiatoinie  lopo- 
(ira}ihi<iHe  wcdica-cliirurriicale.  Cet  essai 
a  pleinement  réussi  :  l'auditoire  est  resté 
nombreux  jusqu'à  la  fin.  —  31.  Grenson  a 
publié,  dans  les  Annales  de  lu  Société  nié- 
dicfl-chinirtjicale  de  Liéfje,  outre  des  rap- 
ports et  des  analyses  critiques,  les  articles 
suivants  :  1"  E.rainen  anatoiin(/Hes  d'une 
luxation  de  l'articulation  cojcofémorale; 
lésions  concomitantes  (juillet  'l86o);  2» 
Lésions  anatomiques  dans  un  cas  de  mort 
par  alimentation  insuffisante  (sept.  -1868). 
On  lui  doit  encore  une  Notice  sur  un  pro- 
cédé de  préparation  anatomique  des  or- 
(janes  creu.v,  présentée  à  \'Acad.  rny.  de 
médecine  (séance  du  8  juillet  -I865j;  ce 
travail  a  fait  rol)jet  d'un  rapport  de  MM. 
Glugeet  Van  Kempen  (30  sept.  1865).  Enfin 
il  a  fait  parvenir  à  la  même  Académie,  le  26 
mai  1866  ,  un  pli  cacheté,  relatif  à  un  pro- 
cédé d'enlèvement  des  polypes  naso-pliaryn- 
giens,  avec  observation  d'un  cas  oii  ce  pro- 
cédé a  été  employé. 
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En  iSil,  le  nombre  des  objets  était 
d'environ  180  ('  );  en  1852,  de  oôl;  en 
18G1.  de  767;  il  est  aujourd'hui  de 
942.  Pendant  la  période  où  les  sub- 
sides turent  réduits,  non  seulement  on 
se  trouva  dans  rimpossibilité  d'enrichir 
le  Musée,  mais  les  acquisitions  d'alcool 
nécessaires  pour  la  consei'vation  des 
objets  absorbèient  tous  les  fonds  dis- 
ponibles, si  bien  qu'on  manqua  de  res- 
sources pour  acheter  les  bocaux  indis- 
pensables {-).  Il  a  fallu  tout  le  zèle  de 
la  direction  pour  faire  face  à  ces  em- 
liarias. 

Les  préparations  sont  méthodique- 
ment rangées  et  dans  le  meilleur  état 
de  conservation;  M.  Vanlair,  comme 
ses  prédécesseurs,  dirige  son  Musée 
con  amore.  Les  pièces  d'un  intérêt  ex- 
ce|)tionnel  sont  assez  nombreuses;  ce- 
pendant on  s'est  moins  proposé  de  ras- 
sembler des  préparations  curieuses  que 
des  préparations  utiles.  On  peut  dire 
que  pas  un  seul  des  numéros  du  cata- 
logue n'est  dépourvu  d'intérêt  scienti- 
fique :  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 


puisse  faire  d'une  collection  Les  pré- 
parations les  i)lus  lemarquables  sont 
celles  ([ui  concernent  les  lésions  con- 
géniales  des  centres  nerveux,  les  lésions 
du  conii'  et  celles  des  os. 

Le  .Musée  embrasse  les  huit  divisions 
suivantes  : 

1.  .Maladies  de  l'appareil  de  loco- 
motion. 

2.  Maladies  de  l'appareil  de  digestion. 

3.  kl.  des  organes  res()iratoires,  du 
foie,  de  la  rate  et  des  glandes  en  gé- 
néral. 

4..  Id.  de  l'appareil  uro-génital. 
5.  Id.  du  système  nerveux  et  des  ap- 
pareils des  sens. 

G    Id.  du  système  vasculaire 

7.  Concrétions,  vers  intestinaux,  hu- 
meurs diverses. 

8.  Maladie  du  fœtus  et  de  ses  an- 
nexes; monstruosités. 

Un  laboratoire  d'histologie  normale 
et  pathologique  est  établi  à  coté  du 
Musée. 

Direction. 

1857.  A.-F.-J.  Raikem. 


(M  La  Notice  de  1841  énumère  comme 
suit  les  pièces  les  plus  remarquables  exis- 
tant alors  au  Musi-e.  <i  On  y  voit  une  corne 
qui  s'était  développée  sur  le  cuir  chevelu 
d'un  homme;  —  deux  pieds  affectés  d'élé- 
phantiases;  —  un  larynx  dont  la  face  in- 
terne est  tapissée  d'une  fausse  membrane  ; 

—  une  membrane  adventice,  évidemment 
organisée,  pourvue  même  d'un  réseau  de 
capillaires  sanguins  arborescents,  injectés, 
adhérents,  par  continuité,  à  l'arachnoïde 
des  convexités  cérébrales;  —  plusieurs  ar- 
tères oblitérées  par  des  concrétions  san- 
guines, dont  la  plupart  sont  o:.-sifiées,  et 
quelques-unes  ne  le  sont  pas,  toutes  rencon- 
trées chez  des  individus  atteints  de  gangrène 
sèche  ou  spontanée  ;  —  une  fracture  de  la 
rotule  en  voie  de  guérison  ;  —  des  ulcères 
cicatrisés  de  l'estomac  ;  —  des  cancers  de 
l'œsophage  avec  ulcération  et  perforation 
de  ce  conduit  qui,  dans  un  cas,  s'ouvrait 
dans  une  bronche  adjacente ,  et  dans  un 
autre,  dans  la  cavité  pleurale  du  cOté  droit  ; 

—  un  fongus  médullaire  de  la  vessie,  au 
milieu  duquel  est  enchatonné  un  gros  calcul 
urinaire  ; — des  veines  offrani  des  traces  ma- 
nifestes d'inflammation  soufferte  dans  leurs 
tuniques; — douze  dents  présentant  une  struc- 
ture anormale,  différente  des  dents  de  lait, 
qui  se  trouvaient  implantées  à  la  face  interne 
d'un   kyste   ovarique  suppuré,  gangrené  et 


perforé  ;  —  des  masses  cancéreuses  rencon- 
trées dans  la  région  thytnique,  dans  les 
poumons  et  dans  d'autres  parties  du  corps, 
avec  compression  ,  aplatissement  et  occlu- 
sion presque  complète  des  veines  sous-cla- 
vières,  et  oblitération  de  plusieurs  de  leurs 
ramifications  afférentes  par  des  caillots  san- 
guins adhérents;  —  un  fœtus  de  huit  mois, 
du  sexe  masculin,  dont  l'abdomen  avait  été 
distendu  par  une  quantité  considérable  d'hu- 
meur et  présentait  enlr'autres  anormalité-<< 
organiques ,  une  vessie  hypertrophiée , 
énormément  développée,  où  venaient  s'ou- 
vrir, comme  dans  le  cloaque  des  oiseaux, 
les  uretères  et  le  rectum  ,  avt-c  occlusion  du 
canal  de  l'urètre  et  de  l'imperforation  de 
l'anus,  etc.  »  —  a  M.  Raikem,  ajoutait  la 
notice,  a  dressé  un  Catalogue  où,  en  regard 
des  caractères  anatorao-pathologiques  que 
présentaient  les  pièces  conservées  et  les 
autres  organes  affectés  chez  les  sujets  sou- 
mis aux  nécroscopies,  sont  placés  les  prin- 
cipaux caractères  physiologiques  observés 
pendant  la  vie,  pour  qu'on  puisse  plus  aisé- 
ment comparer  les  uns  avec  les  autres,  en 
saisir  les  rapports  et  en  déduire  des  con- 
séquences légitimes,  applicables  au  diagnos- 
tic, au  pronostic  et  même  au  traitement  des 
maladies.  » 

(*)  Rapport  de  M.  Piercot,  p.  431, 
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18M.  J.-A.  Sprinji. 
185G.  H.  Heuse. 
18(i8.  C.-F.  Vaiilair. 

NB.  Il  n'y  a  pas  do  préparateur  spé- 
cial. 

X^V.  dîïbïnet  <l'anatomie  com- 
Hai"i»e. 

Le  Cabinet  de  zoologie  posséda,  dès 
l'ûiigine,  quelques  pièces  pouvant  ser- 
vir à  l'élude  de  lanalomie  (-oniparée  ; 
mais,  c'est  à  FoUmann  (pie  l'Université 
doit  la  création  d'une  collection  consa- 
crée spécialement  à  cette  science.  L'.4«- 
nuairc  de  1830  y  constate  déjà  la  pré- 
sence de  ôS^  pièces,  savoir 

Squelettes  entiers    .  .  • 

Pari  les  séparées  .... 

Préparations  diverses.  . 

Total  .  . 

Dans  ce  cliiffre  ne  sont  pas  com- 
prises 18  pré[)aiations  de  monstruo- 
sités. —  Le  gouveriiemenl  lit  plus  tard 
l'acquisitio!)  de  la  coileciion  -person- 
nelle du  ceièbre  anatouiiste  (v.  ci-des- 
sus, col.  ÔOi») ,  ce  (pii  porta  le  con- 
tenu du  Cai)iiiet  à  1,000  pièces  environ 
(').  Le  rele\é  actuel  nous  laisse  loin 
de  ce  chiffre  ;  mais  il  faut  considérer, 
d'une  part,  que  la  collection  de  Foli- 


.  79 
.  00 
103 
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mann. longtemps  reléguée  «dans  un  coin 
humide  et  sombre»,  contenait  un  assez 
grand  nombre  de  préparations  avariées; 
de  l'autre,  qu'il  a  été  très-difficile,  faute 
de  ressources  et  d'occasions,  de  rem- 
placer les  objets  détériorés.  Enfin,  la 
réunion  du  Cabinet  d'anatomie  et  du 
Cabinet  de  zoologie  sous  une  Même  di- 
rection peut  avoir  eu  pour  conséquence 
de  faire  rentrer  dans  ce  dernier  une  cer- 
taine quantité  d'objets  qui  y  trouvaient 
plus  naturellement  leur  place.  Tel  qu'il 
est  cependant,  confié  aux  soins  de  M. 
le  professeur  Lacordaire,  le  Cabinet 
d'anatomie  comparée,  malgré  ses  la- 
cunes, mérite  encore  son  ancienne  ré- 
putation. Malheureusemeni  il  na  pas 
l)eaucoup  de  chances  de  s'accroître  :  le 
directeur  ne  peut  guère,  au  moyen  des 
fonds  mis  à  sa  disiiosition,  que  prendre 
des  mesures  pour  assurer  la  bonne  con- 
servalioM  des  objets  commis  à  sa  garde. 
Le  calalogue  comprend  (juil.  1809). 

I.  MAMMiPÈPvES  :  Squelettes  .  .  .     r*?; 

Tètes  (/)   .  .  .  54 
Pré|i;;rat.  dans 

ralc(ol   .  .  .  .  112 

II.  OISEAUX  :        Squelettes.  .  .  10 

Prép.iiat.  dans 
l'alcool   ....     58 


(  '  )  Nouscroyons  (levoir  reproduire  la  note 
suivan'c,  conuiPiini(iiiée  p.ir  un  liomme  spt5- 
cial  a  l'auteur  île  la  ^'oticc  de  1841.  "  Quoi- 
que la  collection  d'anaiomie  comparée  n  ail 
que  peu  d'années  d'existence,  on  peut  cepen- 
dant la  citer  comnii:  une  des  plus  remarqua- 
bles du  pays.  Elle  renferme  un  grand  nombre 
de  préparations  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques dus  mammifères,  des  oiseaux,  des 
reptiles  et  des  poissons.  Ces  pièces  sont 
celles  qui  conduisirent  Fohniann  aux  beaux 
résull;  ts  qu'il  consigna  dans  ses  ouvrages 
sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  poissons 
et  sur  la  communication  des  lymphatiques 
avec  les  veines  Et  l'on  peut  dire  que  la 
collection  d'anatomie  comparée,  réunie  à 
celle  d'anatomie  humaine ,  forme  l'une  des 
plus  précieuses  collections  de  l'Europe. 

»  Outre  ces  pièces  qui  ont  une  valeur  très- 
grande,  comme  représentant  d'une  manière 
complète  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire 
générale  des  vaisseaux  lymphatiques,  telle 
qu'elle  est  connue  aujourd'hui,  l'on  remarque 
une  collection  de  préparations  sur  les  divers 
organes    des  animaux  :   ce  qui  concerne  le 


système  sonsilif  est  surtout  représenté  par 
un  grand  nombre  de  dissections.  On  éprouve 
cependail  un  regret  en  visitant  celte  collec- 
tion si  importante,  c'est  île  voir  qu'une  classe 
entière,  celle  des  mollusques,  ne  soit  repré- 
sentée que  par  un  petit  nombre  de  sujets. 
Cela  tient  aux  circonstances  mêmes  de  la 
fondation  de  la  collection,  et  à  la  difficulté 
de  se  procurer  dans  le  pays  les  éléments 
nécessaires,  à  cause  du  peu  de  varielé'de 
ces  animaux  sous  notre  climat. 

)'Un  grand  nombre  de  préparations  présen- 
tent les  plus  heureuses  injections  des  vais- 
seaux sanguins  ;  parmi  celles-ci  beaucoup 
ont  été  exécutées  par  M.  Lambotte,  disciple 
distingué  de  Fohmann  et  actuellement  con- 
servateur de  la  collection.  Os  pièces  sont 
de  nature  a  jeter  du  jour  sur  la  composition 
des  tissus  »  l  servent  de  base  aux  recherches 
consciencieuses  qu'il  poursuit  depuis  plu- 
sieurs années  sur  ce  sujet.  •■ 

(*)  Notammeni  plusieurs  crânes  d'anti- 
lopes de  l'Afrique  australe  et  un  de  girafe, 
provenant  de  la  collection  Castelnuu. 
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III.  REPTILES:     Squelettes.  .  .     M 

Préparât,   dans 
l'alcool  ....     5G 

IV.  poissons:      Squelettes.  .  .     15 

Préparât,  dans 
l'acool 45 

V.  ANIMAUX  IN-  Préparai,   dans 
VERTÉBRÉS  :     l'alcool   ....     2-4 


En  tout  (objets)  7.80 

Direction. 

1825.  V.  Fohmann. 
18.37,  Th.  Lacordaire. 

Conservateurs  du  Cabinet. 
1825.  G.-T.  Van  Wiiickler. 
185).  Salpetier. 
1857.  Lambotte. 
1845.  N.-G.  Fossion  ('). 

X.va,    CoJîeotîoii    cfiiii^ti-uinent!» 
«le  eliinungie  et  d'obeteti-ique. 

Cette  collection,  très-ric!ie  et  très- 
bien  entretenue,  a  été  principalement 
formée  par  les  professeurs  Voltem , 
Ansiaux  et  Simon.  C'est  seulement  de- 
puis 184-4  qu'elle  est  confiée  à  un  con- 
servateur spécial,  mesure  pleinement 
justiliée  par  Timportance  du  dépôt. 
Avant  1849,  le  subside  s'élevait,  année 
moyenne,  à  frs.  1,044-85  c;  il  Tut  alors 
réduit  à  G90  frs.  Les  200  frs.  alloués 
l'Our  les  bandages  et  appareil:,  se  ré- 
duisirent à  158 frs.;  la  somme  |ue  l'on 
consacrait  à  l'aciiat  d'instrumeiits  d"ob- 
slétri(|ue.  sur  le  fonds  atfecté  à  la 
clinique  des  accouchements,  se  trouva 
réduite  dans  la  même  proportion.  Ces 
différents  subsides  ont  été  rîlevés  pos- 
térieurement au-dessus  de  l'ancien  taux, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  con- 
sultant les  rapports  officiels. 

La  collection  comprend  quatre  divi- 
sions, ainsi  établies  : 

L  Instruments  et  appareils  |)Our  ser- 
vir à  l'enseignement  de  la  pathologie 
chirurgicale,  à  la  partie  descriptive  du 
cours  de  médecine  opératoire  ,  aux 
cours  des  bandages  et  appareils,  des 
maladies  des  os  et  d'ophlhalmologie 
théorique. 

II.    Instruments  destinés  à  la  pra- 


tique des  opérations  sur  le  cadavre, 
tant  pour  les  0|)érations  du  professeur 
que  pour  les  exercices  des  élèves. 

III.  Instruments  d'obstétrique  (pour 
le  cours  et  pour  la  clinique  des  accou- 
chements). 

IV.  Instruments  de  médecine  vété- 
rinaire (cités  pour  mémoire;  il  n'v  a 
que  trois  instruments  oflerts  à  riui- 
versité  par  M.  Droguiez,  leur  auteur, 
et  n'ayant  aucun  rapport  avec  l'ensei- 
gnement académi(iue). 

On  peut  évaluer  à  1,500  environ  le 
nombre  total  des  objets  composant 
cette  remarquable  colleciion.  On  y  re- 
marque, dans  toutes  les  séries,'  des 
pièces  de  la  plus  grande  délicatesse,  et 
le  cabinet  est  tenu  soigneusement  au 
courant  des  inventions  nouvelles.  Il 
serait  superflu  d'entrer  ici  dans  des 
détails. 

Direction. 

Les  professeurs  des  cours  de  méde- 
cine Oj.ératoire,  d'accouchements,  etc. 
(v.  ci-dessus,  col.  1001  1 1  1002. 

Conservateurs. 

1844.  L.  Dejardin. 
18.54.  Ad.  Wasseige. 
18Ô5.  J.-C.  Van  Aubel. 


APPENDICE. 

X.VII.   Instrumente  ser%'nnt  »  la 
elinique  întei'ne. 

II  existe  à  l'hûpital  de  Baviè'v  un 
dépôt  d'instruments  et  d'ajipareils  à 
l'usage  des  professeurs  de  clinique.  Un 
subside  spécial  a  permis,  en  I8G2,  de 
compléter  cette  collection  de  manière 
à  répondre  à  tous  les  besoins  du  service. 
On  y  remarque  entre  auires  un  ajjpa- 
reil  électro-médical,  de  Duchesne;  des 
seringues  à  injections  sous-cutanées, 
de  Lynd,  de  Pravatz  et  de  Lùer;  des 
spiromètres  de  Boudin  et  de  Coxeter, 
des  laryngoscopes  avec  ac(;essoires,  de 
Tobold  et  de  Mathieu;  un  appareil  aro- 
mètrique,  de  Neubauer;  un  népbogène, 
de  Pirenau  et  Mathieu;  une  cisaiili'  ra- 
chitome,  de  Hirschfeld  ;   un  dvnamo- 


(0  V.  ci-dessus,  col.  828. 
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mètre  Mathieu,  un  diabétomètre  Lobi- 
quet,  un  bon  nii(-rosco|)e,  des  balances 
de  précision,  une  série  de  réactifs  et 
d'appareils  pour  essais  chimiques,  etc. 

X.V1II.  Laboi-atoîi'e  de  pliai*- 
nistcie. 

Après  avoir  occupé  longtemps  l'an- 
cien amphithéâtre  de  chimie,  le  labora- 
toire de  pharmacie  a  été  transporté  en 
1865,  avec  les  collections  qui  s'y  rat- 
tachent, au  rez-de-chaussée  de  la  partie 
centrale  du  nouveau  bâtiment  dont  la  fa- 
çade regarde  la  place  du  (Conservatoire. 
Son  installation  actuelle  est  excellente: 
la  distribution  intérieure  ne  laisse  rien  à 
désirer;  les  salles  sont  spacieuses, 
claires  et  parfaitement  ventilées.  Elles 
se  composent  d'un  auditoire,  d'un  très 
grand  laboratoire,  d'une  pièce  pour  les 
collections  et  d'un  cabinet  servant  de 
lavoir.  Ces  améliorations  sont  dues  à 
M.  Polain ,  qui  met  tous  ses  soins,  en 
raison  des  moyens  matériels  dont  il 
dispose,  à  donner  satisfaction  aux  légi- 
times exigences  des  différents  services. 

Mais  ici, au  rebours  de  ce  qui  a  lieu  dans 


les  laboratoires  de  chimie,  parexemple, 
le  contenant  vaut  mieux  que  le  contenu. 
La  salle  de  travail  est  riche  en  usten- 
siles et  en  appareils  nouveaux  ;  en  re- 
vanche ,  il  serait  urgent  de  renouveler 
en  partie  les  collections  de  médica- 
ments et  de  substances  chimiques.  Pour 
combler  les  lacunes  et  répondre  aux 
besoins  de  renseignement  ,  M.  Van 
Aubel  s'est  vu  réduit,  faute  de  ressour- 
ces, il  ne  se  procurer  qu'cj(  très-minime 
quantité  une  foule  de  substances  qu'il 
ne  peut  se  dispenser  de  placer  sous  les 
yeux  des  élèves. 

Direction. 

1855.  G.-P-N.  Péters-Vaust. 

J867.  Le    même  et  J.-C.   Van  Aubel 

(suppléant). 
1808.  J.-C.  Van  Aube!  (titulaire). 
Préparateurs. 

1851.  Ch.  Davreux. 

1840.  Is.  Kupfferschlaeger. 

1844.  E.  Gauthv. 

1855.  J.-H.  Gillet. 

1855.  Gendebien. 

18.  .  Delbecq. 

18G4.  V.-J.  Kit  tel. 


IX 


CLINIQUES. 


L'hôpital  général  dit  de  Bavière  (') 
sert  à  renseignement  de  la  clinique 
interne,  de  la  clinique  externe  et  de  la 
clinique  ophtlialmologique  ;  la  clinique 
des  accouchements  se  t'ait  à  l'hospice 
de  la  Maternité. 

A.  Clinique  interne.  Les  élèves  y  sont 
initiés  à  tout  ce  qui  concerne  la  connais- 
sance des  maladies,  leurs  causes,  leur 
siège,  leur  marche,  leur  traitement,  etc. 

Les  autopsies  sont  laites  en  présence 
des  professeurs  et  de  tous  les  élèves, 
avec  l'aide  du  chef  de  clinique,  qui  est 
chargé  de  recueillir  les  observations 
paraîssant  otfrir  de  l'intérêt  pour  la 
science.  Avant  de  procéder  à  l'autop- 
sie, le  professeur  rappelle  aux  élèves 
les  particularités  de  la  maladie  et  le 
diagnostic  étahli  ;  il  se  livre  ensuite 
auxconsiderations  que  l'opération  peut 
rendre  nécessaires. 

Les   pièces  anatomi(pu;s  oflrant   de 

;')  L'an  1600,  dit  un  chroniqueur  liégeois, 
le  prince  Ernest  de  Bavière  «  donna  sa  mai- 
son située  sur  le  pont  de  Si-Nicolas,  pour  en 
bùtir  la  maison  de  Miséricorde,  que  nous  y 
voyons  aujourd'hui.  Elle  fut  dotée  pour  de 
pauvres  malades  par  Martin  Diddenius,  doyen 
de  St-Pierre,  et  autres  honnêtes  bourgeois 


l'intérêt,  sont  remises  au  professeur 
d'anatomie  pathologique. 

Il  y  a  trois  séries  de  salles  :celledes 
hommes,  celle  des  femmes  et  celle  des 
enfants.  La  moyenne  triennale  du  nom- 
bre de  malades" traités  à  la  clinique  in- 
terne (service  de  M.  Sauveur  et  service 
de  M.  Spring  réunis),  est  d'environ 
1500. 

Les  genres  de  maladies  traitées  ont 
été,  par  ordre  de  fréquence,  de  186:2  à 
1804  : 

io  A  la  clini(iue  de  M.  Sauveur  (425 
malades)  :1a  tuberculose  pulmonaire,  le 
rhumatisme  articulaire,  la  lièvre  ty- 
phoïde, les  lésions  du  cœur,  l'erysipèle, 
les  pneumonies,  les  pleurésies,  la  lièvre 
puerpérale,  les  maladies  de  la  peau,  la 
scarlatine,  l'angine,  les  varioloides, 
les  lièvres  intermittentes,  les  emphy- 
sèmes pulmonaires,  les  névralgies,  les 
myélites  chroniques,  les  bronchites,  la 

de  la  Sodalité  de  Miséricorde.  Alors  on  > 
établit  les  religieuses  hospiUilieres  de  Si- 
François,  pour  soigner  les  malades.  Celte 
maison  s'est  toujours  augmentée,  et  elle  est 
à  présent  tres-ricliement  dotée  par  la  libéra- 
lité de  plusieurs  charitables  personnes.  » 
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laryngite  simple,  les  affections  nerveu- 
ses, les  artectiuiis  veriiiineuses,  les  en- 
térites, ra!l)iiminuiie,  le  diabète  sucré, 
la  parapli'gie,  la  leianie,  les  aflections 
diverses  de  l'ovaire,  etc. 

2"  Dans  le  service  d(î  M.  S|)ring 
il'il  malades)  :  la  Uiberculose  pulmo- 
naire!, les  maladies  des  organes  diges- 
tifs, la  lièvre  typhoïde,  les  maladies 
constitutionnelles  et  les  intoxications, 
les  maladies  du  canir,  les  maladies  du 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  les 
maladies  de  la  peau,  les  laryngites,  les 
bronchites  et  emphysèmes,  les  fièvres 
paludéennes,  les  maladies  du  foie  et  de 
la  rate,  les  rhumatismes  articulaires 
aigus,  les  fièvres  catarrhales,  les  liè- 
vres exanthémaliques,  les  pleurésies 
et  leurs  suites,  les  maladies  des  organes 
sexuels,  les  maladies  des  organes  uri- 
naires,  les  maladies  puei-pérales. 

Les  salles  des  enfants  sont  relative- 
ment peu  fréi|uenîées  ;  les  malailies 
aigiies  y  sont  rares  ;  quelques  scarla- 
tines, rougeoles,  \arioIes;  les  maladies 
les  plus  fn-quentes  sont  celles  de  la 
peau  et  spécialement  du  cuir  chevelu. 

15.  CHitiquc  (\rtcrnc.  Elle  comprend: 
lo  les  maladies  rc|)ulèes  chirurgicales; 
2^  les  maladies  sy|)liilili(pu^s.  —  Les 
maladies  des  yeux  sont,  depuis  i858- 
18;)9,  Tolqet  d'un  service  spécial. 

La  clini(]iie  externe  de   TUniversité 

de  Liège  est  riche  en  faits  importants; 

des  opérations  graves  y  sont  souvent 

pi'aticpu^es.  La  moyenne  triennale  ik':^ 

A-as  traités  es!  d'environ  1,900  (  ' }. 

î.es  étudiants  sont  chaejue  jour  char- 
gés de  l'examen  des  blessés;  ils  doivent 
élablirle  diagnostic,  poser  le  pronostic 
et  instituer  le  traitement;  en  outre,  ils 
sont  exercés  à  l'application  des  appa- 
reils; ce  sont  eux  (jui,  dan^  les  opéra- 
tions, viennent  en  aide  aux  professeurs, 
à  loin-  de  r(Me  ;  ils  pratiepient  la  com- 
pression des  artères,  leur  ligature  ;  ils 
présentent  les  instruments  et  procèdent 
à  la  cliloroformisation. 

Les  décès,  dont  le  chitfre  était  peu 


considérable  avant  18G2,  se  sont  élevés 
à  158  entre  18G2  et  i8G4;  l'infection 
purulente  a  sévi  deux  fois  parmi  les 
blessés  dans  le  cours  de  cette  période 
et  a  fait  de  nombreuses  victimes.  Elle 
a  disparu  de|)uis;  mais,  dans  les  condi- 
tions où  se  trouve  actuellement  rtiù|)i- 
tal,  la  Commission  des  Hospices  est 
mise  en  demeure  de  prendre  des  me- 
sures radicales  pour  prévenir  le  retour 
de  ce  danger.  H  est  sérieusement  (jues- 
tion  de  reconstruire,  sinon  de  déplacer 
l'hôpital  de  Bavière  (v.  les  art.  J.-G.  et 
F.  Macous,  et  l'art.  L.  Pérard), 

Le  Rapport  triennal  pour  la  période 
18G2-18G4  constate  que  les  principaux 
cas  observés  dans  le  cours  de  ces  trois 
années  ont  été  les  suivants  :  plaies  et 
ulcères  de  toute  nature;  fractures,  par- 
fois très-compliquées  ;  luxations  ;  en- 
torses ;  tumeurs  blanches  (très-com- 
munes) ;  hydarthroses  {^)  ;  hernies 
étranglées  ;  listuleset  fissures  à  l'anus; 
hydrocèles  ;  hémalocèies;  rétrécisse- 
ments du  canal  de  l'urètre  ;  calculs 
vésicaux;  maladies  diverses  de  l'utérus; 
|)Iilébites;  lymphangites;  tumeurs  érec- 
tiles  ;  cancers  ;  tumeurs  de  diverses 
natures,  enlr'autres  un  cas  de  kyste 
congénital  du  plancher  de  la  bouche. 

Les  maladies  syphilitiques  sont  ob- 
servées sous  toutes  les  formes  et  l'ont 
l'objet  de  nombreuses  conférences. 

Les  principales  opérations  pratiquées 
de  18G2  à  I8G4  sont  :  l'amygdalotomie; 
le  bec  de  lièvre  ;  la  thoracenthèse  ; 
l'hermotomie;  les  fistules  et  les  fissures 
à  l'anus  ;  les  hydrocèles  ;  les  hémato- 
cèles  ;  l'uréthrotomie  ;  la  lilhotomie  ; 
les  ablations  de  tumeurs paioiidieniies, 
du  plancher  de  la  bouche  et  autres  ; 
enliii ,  les  amputations  (lOG  opérés; 
2G  décès,  pres(iue  tous  dus  à  l'infection 
purulente). 

(;.  Clinique  ophlh(ilmolo(ji(iiu'.  A  l'é- 
poque où  cette  clinique  a  été  détachée 
de  la  précédente,  c'est-à  dire  vers  la  fin 
de  \kt'>8 ,  il  n'existait  presque  plus 
d'oplitlialnii(iues  à  l'iiùpital.  Les  ma- 


(')  I>a  p.^rioilo  de  18.'i(>  à  1858  présente 
lies  chillVes  excoplionnels  :  'A,'-2o't  maltides 
ont  éti*  (r;iil('s  à  la  ctiniqiie  ialerno;  3,7'(0 
Il  lu  i'Iiiiiqiii'  interne,  non  foni|)ris  les  mal;i- 


ilies  des  yeux  (21?)  cas). 

(-)  Les  appareils  amovo-inamovibles  onf 
fmirni,  dans  ces  diverses  maladies  das  o  ., 
des  succès  très  remarriuatiles. 
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lades  avaient  cessé  depuis  longtemps  de 
venir  aux  consultations  ;  c'esî  à  l'Insti- 
tut ophlhalmoloi;ique  ,  établissement 
privé  ('),  qu'ils  allaient  réclamer  les 
soins  et  les  médicaments  nécessaires  à 
leur  guérison. 

Le"^  Rapport  triennal  de  18o9-l8Gl 
signale  l'importance  de  la  nouvelle  cli- 
nique: 185  malades  sont  entrés  à  l'hô- 
pital pendant  cette  période,  G99  sont 
venus  aux  consultations  gratuites  ;  la 
période  suivante  nous  donne  respecti- 
vement les  chiffres  de  188  et  de  747.  — 
Ici  encore  les  étudiants  sont  chargés, 
à  tour  de  rôle,  d'établir  le  diagnostic  et 
de  poser  les  indications  thérapeutiques. 
Chaque  fois  que  l'occasion  s'en  pré- 
sente, le  professeur  exerce  les  élèves  à 
la  pratique  de  l'ophîhalmoscope  ,  afin 
de  leur  faire  apprécier  les  lésions  ocu- 
laires invisibles  à  l'œil  nu. 

D.  Clinique  obstétricale.  Le  cours 
pratique  des  accouchements  se  fait  à 
V Hospice  de  la  Maternité,  où  les  femmes 
indigentes  de  la  ville  et  de  la  province 
viennent  faire  leurs  couches,  au  nombre 
de  plusieurs  centaines  par  année. 

Ce  cours  comprend  (■)  : 

1"  La  pratique  du  toucher,  qui  a 
pour  objet  |)rincipal  de  familiariser  les 
élèves  avec  les  signes  sensibles  de  la 
grossesse;  de  leur  apprendre  à  distin- 
guer cet  état  de  toutes  les  affections  qui 
peuvent  le  simuler  ,  à  en  déterminer 
l'époque,  à  en  reconnaître  les  variétés  et 
les  complications ,  ainsi  que  la  bonne 
ou  la  mauvaise  conformation  du  canal 
pelvien  et  de  tous  lesorganes  (|u"il  ren- 
ferme. 

Les  élèves  doivent,  il  tour  de  rôle, 
rendre  compte  de  leurs  observations. 

2»  La  c!iniqi;e  des  femmes  en  couche 
et  des  enfants  nouveau-nés  |5  leçons 
par  semaine  pendant  le  semestre  d'été), 
au  lit  des  pcrsoiines  reçues  à  riit»>pice. 
Llle  comprend, d'abord,  la  (iescri|)tion 
derétaljjuerpéial  au  point  de  vue  phy- 
siologique ctau  point  de  vue  pathologi- 
que; ensuite,  l'administration  des  soins 
nombreux  que  réclament  la  femme  ré- 
cemment accouchée  et  l'enfant  nouveau- 


né;  enfin,  l'histoire  et  le  traitement  de 
tous  les  accidents  et  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  peuvent  les  atteindre. 

')"  La  clinique  des  accouchements 
(pendant  toute  l'année,  jours  et  heures 
iiuléterminés). 

Pour  la  clinique  n"  ô,  comme  i)0ur  la 
pratique  du  toucher,  les  élèves  sont  di- 
vises en  séries.  Ils  sont  avertis  à  domi- 
cile, lorsqu'un  accouchement  doit  avoir 
lieu,  afin  qu'ils  puissent  assisterai  toutes 
ses  phases ,  en  étudier  les  différents 
phénomènes,  et  en  suivre  la  marche 
sous  la  direction  du  professeur  et  du 
chef  de  clinique.  Us  sont  successive- 
ment appelés  à  pratiquer  le  palper  ab- 
dominal, le  tou(;her  vaginal  et  l'auscul- 
tation utérine. 

Les  femmes  qui  servent  à  cette  cli- 
nique le  font  volontairement  ;  elles 
reçoivent  une  rétribution  et  accouchent 
dans  une  salle  particulière. 

Quand  un  accouchement  contre  na- 
ture réclame  une  opération  importante 
(opérations  césarienne ,  embryoïomie, 
version  ,  application  du  forcepsj,  les 
élèves  de  toutes  les  séries  sont  avertis, 
et  assistent  à  l'opération  pratiquée  par 
le  professeur. 

4"  A  la  fin  du  cours,  et  comme  com- 
plément de  l'enseignement  précité,  les 
élèves  sont  exercés  à  la  pratique  de  la 
vaccine  et  de  toutes  les  o[)eratiûns 
obstétricales ,  tant  sur  le  mannequin 
que  sur  le  cadavre. 

Avant  la  révolution  de  1830,  b-s 
chefs  de  clinique  étaient  nommés  par  le 
Collège  des  curateurs.  Le  gouverne- 
ment provisoii'C  ,  par  arrêté  du  -2d  dé- 
cembre 1850,  ordonna  que  ces  fonctions 
appartiendraient  désormais  aux  lau- 
réats d'un  concours  ouvert  annuelle- 
ment par  la  Faculté  de  médecine.  Les 
chefs  de  clinique  sont  nommés  par  le 
miiiistre,  sur  la  présenîalion  de  ladite 
Faculté.  Leurs  funclions  durent  deux 
ans;  en  fait,  elles  ont  quehiuefois  été 
continuées  plus  longtemps.  Files  ces- 
sent de  plein  dioit  des  (jue  l(>s  titulaires 
sont  proclamés  docteurs,  t^es  chefs  de 
clinique  ont  des  aides  désignés  par  la 


(*)  Dirigé  alors  parle  docleur  .Jules  An- 
siaiix  (v.  col.  748  et  col.  ll'M). 

1*)  Nous  extrayons  ces  détails  d'une  no- 


lice  sur  les  cliniques  de  l'Uni versilé  de  Liège, 
insérée  dans  le  Rapport  triennal  do  \Bh6- 
1839. 
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Facilité  |)armi  les  (itiuliaiits.  Ils  sont 
logés  à  riiôpital  et  reçoivent  un  Iraile- 
tement  annuel  de  GOO  frs.— On  ne  doit 
|)as  les  confondi'e  avec  les  (^U'vcs  in- 
ternes ,  qui  sont  à  la  nomination  de  la 
Commission  des  Hospices.  Les  chefs 
de  clini(iue  sont  actuellement  au  nombre 
de  cinq  :  deux  pour  la  clinique  interne, 
un  pour  la  clinique  externe,  un  jiourla 
clinique  oplitlialmoloyi(iue  et  un  pour 
celle  des  accouchements. 

Professeurs  de  clinique. 

V.  ci-dessus,  col.  1002,  n«*XVIll, 
XIX,  XX  et  XXI. 

Chefs  de  clinique. 

A.  Clinique  interne. 

1818.  F.-C.-E.  Yottem. 
1820.  Ch.  Fion. 
1.S22.  L.  Godin. 
1824.  R.  Courtois. 

P.-J.  Bautier. 

.l.-lî.  Iluart. 

A.  l'ascpie. 

Ad.  Gautliy. 

A.-L.-J.   Jiayot. 

G.  Delvigne  et  D.  De.jardin. 
18:)8.  I).  Dejardiu  et  Is.  Putzeys. 
18r)f).  A.  Wilmart  et  L.-F.-N.  Doi;né. 

P.-,l.  DejaceetP.-F.-B.Odeurs. 

H.  Gaéde  et  L.  Thienpont. 

S.-.I.  Struman  et  11.  lieuse. 

P.-J.  de  Faslré  et  A.  Colliynun. 

E.  llamelius  et  Ch.  Wagnon. 
A.  André  et  il.  Lardinois. 
II.  Hoi'us  et  F.  Dethier. 
nivort  et  F.  lîaivii  r. 
Hivort  et  M.  Laurent. 
P.  Lemmeiis  et  Y.  Tedesco. 

18r)7.  V.  Tedesco  et  L.  GolTart 
1808.  L.  Gofl'art  et  W.  lleynen, 
18.^i9.  F.  Hidlot  et  N.  Charbonnier. 
1800.  W.  Goehbels  et  .M.  Falla. 
Ch.  Smets  et  A.  Gillet. 

F.  lîodart  et  V.-F.  Hansoul 
A.  Delbastaille  et  F.  Tandel. 
,).  iiossart  et  E.  Lenoir. 

DOS.  F.  Ancion  et  C  Dubois. 

B.  Clinique  externe. 

1819.  V.  de  Lavacherie. 
182L  ,1.-L.  Cambresv. 
1827..  T.  Marcpiel. 
182:;.  1)0. -F.  Barbier. 


1826. 
1828. 
1851. 
1855. 
1854. 
185G. 


18iO. 
18i2. 
18i5. 
18i:i. 
18  47. 
i8i9. 
1851. 
1855. 
18.^5. 
1850. 


1801. 
1805. 
1801. 

LS(iO. 


1828. 

1852. 

185.4. 

1857. 

1858. 

1859 

1841. 

1842. 

1845. 

18-40. 

18-48. 

1851. 

1855. 

18,50. 

1857. 

1858. 

1859. 

1800. 

1801. 

1805. 

1863. 

1867. 


L.  Malaise. 
S.-,L  Dister. 
Ad.  Gauthy. 
C.-H.  Dechange. 
P. -F.  Remy. 
•I.-A.  Borlée. 


A. 
Cl 
A. 
1). 
M. 
.1. 
V. 


Borguet. 


Vermer. 
.  Chapuis. 

Courtoy. 

MavNCt. 

Dormal. 
Thibaux. 

Otte. 
0.  Ansiaux. 
G.  Krans. 
\V.  lleynen. 
Ch.  Leclère. 
J.  .leanty. 
V.  Bury. 
E.  Vander  Aa. 
B.  Harzé. 


C-  Clinique  ophthalmologique. 


1859. 
1801. 
1805. 
1805. 
1806. 
1108. 


A-  Lagrange. 
J.  Jeanty. 
G.  Barlèt. 
J.  Umé. 
C.  Defays. 
F.  Fraikin. 


D.  Clinique  des  accouchements. 

1856.  M.-J.  Beuter. 

1857.  P.-.L  Adan. 

1858.  P-.1.  Palante. 
1859-  B.  Deroitte. 
1840.  P.-J.  Yleugels. 
1842.  P.-J.-B.  Odeurs. 
1845.  C.  Termonia. 
18-45.  V.  Lhoest. 
1847.  C.  Nannan. 
1819.  J.-D.  Martin. 

1851.  J.  Dillen. 

1852.  Ad.  \Vasseii>e. 

1854.  Ch.  Delcourl. 

1855.  C.  Horion. 

1857.  J.  Berten. 

1858.  F.  Picard. 

1800.  J.-C.  Yan  Aul>el  ■ 

1801.  A.  Groulard. 

1802.  E.  Cartier. 
1805.  A.  Lebeau. 
18()5.  C.  Seiitroul. 

1867.  P.  Mottard. 

1868.  F.  Gilles. 


X 


SERVICES    DIVERS. 


I.    APPARITEIRS. 

Les  appariteurs  sont  les  huissiers 
des  Facultés.  On  les  appelait  autrefois 
bedelUi');  le  Règlement  de  1816  a 
donné  la  préférence  au  terme  appari- 
teur, qui  éveille  une  idée  de  surveil- 
lance (-) ,  en  même  temps  qu  il  s'appli- 
que aux  personnes  chargées  de  faire  le 
service  des  séances  d'un  corps  délibé- 
rant. Les  appariteurs  de  nos  Universités 
ont  effectivement  une  double  mission  : 
ils  tiennent  note  des  absences  des 
étudiants  et  remplissent  les  fonctions 
d'huissiers  près  du  Conseil  académique 
et  des  Facultés. 

A  Liège,  comme  à  Gand,  il  y  a  deux 
appariteurs,  l'un  pour  les  Facultés 
de  philosophie  et  de  droit,  l'autre  pour 
les  Sciences  et  la  médecine. 

Sous  le  régime  hollandais,  ils  avaient 
à  se  confonner  aux  instructions  qui 
leur  étaient  données  par  le  Collège  des 
curateurs,  de  concert  avec  le  chef  de 
l'Université.  Ils  relèvent  purement  et 
simplement,  aujourd'hui,  de  l'autorité 
académique  et  sont  tenus  d'être  en  tout 
temps  à  la  disposition  du  recteur. 

(  '  )  Ce  titre  s'est  conservé  en  Allemagne 
(Pedell). 


Avant  1855,  ce  diunitaire  se  rendant 
au  Sénat,  eu  f>a  qunlilc,  était  toujours 
précédé  d'un  appariteur  portant  le 
sce|)tre,et  quand  le  Corps  académi- 
que paraissait  en  public  dans  les  cir- 
constances solennelles,  les  deux  appa- 
riteurs ouvraient  la  marche  avec  les 
deux  sceptres  ifabccs  acadcmicœ).  Ce 
dernier  usage  seul  est  resté  en  vigueur. 

Les  appariteurs  jouissent  d'un  trai- 
tement tixe  et  d'un  casuel.  Leur  traite- 
ment, autrefois  déterminé  par  les  cura- 
teurs, est  réglé  par  le  ministre,  depuis 
la  réorganisation.  Un  arrêté  de  M.  de 
Theux,  en  date  du  29  août  18Ô!J,  l'a 
porté  à  la  somme  de  1 ,2(10  francs. 

Toute  personne  qui  prend  inscription 
au  rôle  des  étudiants  est  tenue  de  verser 
lo  frs.  entre  les  mains  de  l'appariteur 
charuè  d'appliquer  le  sceau  de  l'Uni- 
versité sur  le  cerlidcat  d'inscri|ilion. 
Un  tiers  de  celle  taxe  api)artient  au 
recteur;  un  autre  tiers  au  secrétaire 
du  Conseil  académique;  le  troisième 
tiers  est  partagé  également  entre  les 
deux  apiiariteurs  et  forme  leur  casuel. 

A  l'époque  des  examens,  les  a|)pari- 


•  ^  V.  le  Diclionnaire  de  Littré. 
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leurs  sont  en  outre  ordinairement  atta- 
chés en  qualité  d'huissiers  auprès  de 
l'un  ou  l'autre  jury. 

Appariteurs. 

A.  l'OrR   LA   PHILOSOPHIE   ET    LE  DROIT. 

1817.  M.  Schmidt. 
1854.  R.  Maréchale). 

B.  POIR    LES   SCIENCES  ET  LA  MÉDECINE. 

1817.  G.  Deville. 
1827.  n.-.l.  .loassart. 
18G1.  N.  Delrecheux(*). 


II.    CABINET   DU   RECTEUR. 

Les  appariteurs  ont  été  chargés,  jus- 
qu'en 1851,  de  remplir  auprès  du  rec- 
teur les  fonctions  de  commis  aux 
écritures.  On  a  fini  par  reconnaître  la 
nécessité  de  nommer  pour  cet  objet  un 
employé  spécial. 

1851.  F.-D.  Sotiau  ('). 
1800.  N.  Defrecheux. 
18G2.  F.  Wery. 

III.    BUREAUX   DE   L'ADMIMSTRATION.. 

1 81 7.  N.-I.  Charlier  (avec  le  litre  d'éco- 
nome-surveillani)  (*). 


(M  M.  Remacle  Maréchal,  né  à  Ans,  le 
18  juin  1796,  a  fait  de"  bonnes  dtiides  litté- 
raires et  philosophiques  au   Collège  et  au 
Séminaire   de    Liège.    Son   intention   était 
d'abord  d'entrer  dans  les  ordres;  les  circon- 
stances l'ont  faitchanger  d'idée.  Ilestattaché 
depuis   3.^   ans   à   notre   Université;    nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  oll'rir  ici  à  ce 
digne  et  fidèle  employé  un  témoignage  public 
d'estime.    Les  milliers  d'étudiants  qui  ont 
connu  de  près  M.    Maréchal,  ont  conservé 
de  lui  le  meilleur  souvenir,  et  le  Corps  pro- 
fessoral tout  entier  n'a  jamais  cessé  de  lui 
vouer  considération   et   sympathie.    —  M. 
Maréchal  a  sacrifié  aux  Muses  :  on  a  remar- 
qué de  lui,  dans  la    fievue  belye,    plusieurs 
pièces  de  vers  d'une  inspiration  heureuse, 
çà  et  là  relevée  par  quelque  trait  légèrement 
caustique.  Son  œuvre  principale  est  un  recueil 
intitulé  :   Fahles  et  apologues  (Liège,  Car- 
manne,  186!2,  un  vol.  in-12o),  remarquable 
par  la  nouveauté  et  la  saine  moralité  des 
sujets,  par  une  rare  finesse  d'observation  et 
pa?  la   bonhomie   spirituelle   du  style.  Un 
second  volume  doit  prochainement  paraître. 
(  ^  )  Nos  deux  appariteurs  sont  poètes.  M. 
Nicolas  Defrecheux,  né  à  Liège,  le  10  févr. 
-182o,  a  poussé  ses  études  jusqu'à  la  seconde 
année  de  l'Ecole  des  mines.  11  s'est  ensuite 
occupé  d'aîTaires  privées;   mais   tous    ses 
loisirs  ont   été  consacrés  à  la  culture  des 
lettres.  M.  Defrecheux  a  pris  pour  interprêle 
de  ses  pensées  le  vieil  idiome  pittoresque  du 
pays  de  Liège;  les  sentiments  élevés  qu'il  a 
su  rendre  dans  un  langage  qu'on  croyait  gé- 
néralement ne  pouvoir  se   prêter   qu'à  des 
trivialités,   surtout  la  grâce   de  ses   petits 
tableaux  idylliques,  ont  valu  à  son  recueil, 
publié  en  1860,  une   véritable  popularité. 
Nous  apprenons  avec   plaisir  que,   comme 
son  collègue,  il  est  sur  le  point  de  publier 
une  suite  à  ses   poésies    (Sur  les  premiers 
succès  de  M.  Defrecheux,  v.   la  Renie  tri- 
mestrielle de  Bruxelles,!.  XII,  p.  332 et  suiv.) 


(  '  )  Encore  un  poète  !  —  Nous  connais- 
sons deux  biographies  de  D.  Sotiau,  par 
M.  Ch.-Aug.  Desoer  'Revue  trimestrielle, 
t.  XXX),  et  par  M.  Ul.  Capitaine  {Nécrol. 
liéijcois  pour  1860,  p.  o5  et  suiv.)  Né  à 
Liège,  le  20  avril  •1824,  Sotiau  mourut  en  la 
même  ville,  le  10  novembre  1860.  Son  père 
était  relieur;  le  jeune  Denis,  mis  en  appren- 
tissage, se  mit  à  lire  les  livres  qu'on  lui 
donnait  à  battre  et  à  rogner.  On  l'envoya 
alors  chez  un  imprimeur  :  il  laissa  un  sou- 
venir durable  à  ses  compagnons,  en  fondant 
la  Société  des  ouvriers  typographes  liégeois 
association  de  secours  mutuels).  Comme 
Rétif  de  la  Bretonne,  il  co/w/josa  lui-même 
ses  premiers  essais.  Il  débuta  par  des  pièces 
badines  et  finit  par  traiter  des  sujets  élevés. 
On  remarque  surtout,  parmi  ses  productions, 
le  poème  des  Chercheurs  d'or,  les  Aspirations 
(Liège,  Carmanne,  1859,  in-12"),  quelques 
élégies,  et  le  premier  chant  d'une  œuvre  de 
longue  haleine,  l'Humanité,  inséré  dans 
l'Annuaire  de  la  Société  d'Emulation  (1866). 
Sotiau  a  également  fait  paraître  quelques 
pièces  dans  la  Revue  trimestrielle  (t.  XIV, 
XVI,  XIX  et  XXV).  Au  cimetière  de  Rober- 
raont,  la  ville  de  Liège  a  ménagé  à  ses  dé- 
pouilles mortelles  une  place  dans  le  coin  des 
poètes. 

(  *  j  Le  Journal  de  Liège  du  8  juillet 
•1856  consacre  la  notice  nécrologique  sui- 
vante à  cet  honorable  et  modeste  fonction- 
naire, qui  fut  l'ami  et  le  confident  de  l'admi- 
nistrateur Walter,  aussi  bien  que  de  DD. 
Sauveur,  de  Gall,  de  Rouillé,  de  Delvaux. 
de  Ch.  deChênedoUé,  etc.  «  Né  à  Buy,  le  27 
mai  -1777,  Nicolas-Joseph  Charlier  fut 
nommé  receveur-économe  au  Lycée  en  1808. 
Son  intégrité  et  son  aptitude  lui  méritèrent 
des  éloges  de  M.  de  Fontanes,  alors  grand- 
maître  de  l'Université  de  Fraifce.  Il  remplit 
successivement  les  mêmes  fonctions  au 
Gymnase  et  au  Collège  royal.  A  l'époque  de 
la  fondation  de  l'Université  (1817),  le  goi}- 
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liSôl).  F.  Claes  fcomniis  d'ordre  comn- 

lable  ('). 
Commis    aux  écritures,  atUiché  à   la 

direction  des  Ecoles  spéciales. 
1860.  J.  Amiable  (*). 


IV.    CONCIERGE    DE  .  LÏMVEUSITÉ. 

1817.  Servais. 
1834.  II.-J.  Miciiel. 


ÔDDITIONS  ET  CORRECTIONS- 


PREMIÈRE    PARTIE. 

P-  8,  I.  7  de  la  dignité  ;  lisez:  de  sa 
dignité. 

P.  56.  au  premier  vers  de  la  8" 
strophe  de  l'ode  de  Fuss,  on  a  imprimé 
cœyil  pour  coeyil. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Col.  31,  1.  15.  Calleffie;  lisez  Colle- 
gie. 

Col  35,  I.  44.  Invisseling;  lisez-  : 
Iinvisseling. 

Ibid-,  1.  49.  Reden;  lisez:  Raden. 

Col-  36,  1.  40.  Bouwernieester  ;  li- 
sez :  Houwmeester. 

Col.  80,  I.  3.  Spi'ing;  lisez:  Gloese- 
ner. 

Col.  III,  1.  33.  Réunis  ;  lisez  :  réu- 
nie 


("ûl  152,  1.  18.  Aclemonius,  lisez  : 
Ammouiits. 

Col.  17o-  D'après  ce  que  nous  rap- 
porte un  ancien  ami  de  Froment ,  la 
publication  des  vers  satiricpies  de  ce 
poète  dans  le  Mercure  lielije  ne  fut  pas 
la  cause  principale  de  sa  brouille  avec 
le  baron  de  Reiffenberg. 

Col.  181,  1.  42.  Capitem  inutus; 
lisez  :  Cjipite  minutus 

Col.  205.  Le  Journal  de  Lié(je  du  7 
février  1853  décrit,  d'après  Vlndépen- 
dance  belge,  les  magniliques  funérailles 
qui  furent  faites  à  Destriveaux.  Le  dis 
cours  d'adieu  prononcé  par  Aug.  Del- 
fosse,  président  de  la  Chambre  des 
représentants  ,  «  avec  l'accent  des 
grandes  douleurs,  »  émut  jusffu'aux 
larmes  les  nombreux  assistants,  parmi 


veroeraent  des  Pays-Bas  lui  confia  la  charge 
d'économe  de  cet  établissement  ;  il  remplit 
ces  fonctioDs  jusqu'en  1834,  et  se  concilia, 
par  la  Inyaulé  et  l'araénité  de  son  carartère, 
l'estime  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent.» —  M.  le  docteur  Eug.  Charlier, 
membre  de  la  Société  roi/ale  des  Scieiice-f  de 
Liège  et  auteur  de  plusieurs  notices  inté- 
ressantes sur  des  monstruosités  humaines, 
etc.,  est  le  second  fils  de  l'ancien  économe 
de  l'Université. 

(  *  )  M.  C-LAES,  messager  du  Collège  des 
curateurs  et  commis  au  bureau  du  secré- 
taire-inspecteur de  l'ancienne  Université  de 


l'Etat  à  Louvain,  du  lerjanv.  ISHoau  l"janv. 
1836,  est  arrivé  à  Liège  en  la  même  ([ualité, 
à  celte  dernière  date,  avec  sou  chef,  I>. 
Arnould,  qui  l'avait  pris  en  aft'ection.  Il  a  été 
nommé  commis  d'ordre  comptable  le  M 
décembre  18o0.  L'omission  de  son  nom  dans 
un  livre  consacré  aux  souvenirs  de  notre 
Université  ne  serait  pas  plus  pardonnable  que 
celle   du   nom  de  M.  R.  Maréchal. 

(-'  Bien  connu  comme  calligraplie.  On 
lui  doit,  entr'autres,  un  magnilique  manus- 
crit de  {'Histoire  du  Comté  de  Looz,  de  Man- 
telius,  qu'il  a  traduite  en  français  avec  beau- 
coup de  soin. 
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lesquels  on  remarquait  la  plupart  des 
notabilités  i)oliti(iiies  du  pays.  On  re- 
grettait riionime  privé  autant  que 
riiomnie  public  ;  on  évo(|uait  surtout 
le  souvenir  des  services  qu'il  avait 
rendus  .'i  la  jeunesse  belge,  en  se  faisant 
dans  sa  chaire  «  l'éloquent  et  couia- 
geux  défenseur  de  la  plupart  des  prin- 
cipes qui  sont  inscrits  aujourd'hui  dans 
notre  Constitution,  à  une  époque  où  ils 
étaient  fort  contestés.  » 

Col.  255.  L'art.  Dresse  a  été  impri- 
mé par  erreur  à  la  suite  de  l'art.  Du- 
MOM,  qu'il  devait  précéder. 

Col.  ôiO,  1.  17...  qui  ne  lui  fut  pas 
donné  ;  lise 
d'exécuter. 

•2.      pt  rcsféiJ  :  Hsi'7.  •  est 


Col.  ÔG6 
l'cstée. 

Col.  012 
Bidlxiiifsche 


qu'il  n'eut  pas  le  loisir 
et  restée  ;  lisez- 


Le  troisième  volume  des 

..-,    Yi'sten  vient   de  paraître 

(juillet  1849).  L'introduction,  œuvre  de 
M.  Bormans ,  comprend  CLV  pages 
ii>4". 

Le  tome  XXVII,  2'  série,  n»  5,  des 
Bulletins  (le  rAcadânie,  contient,  du 
même  auteur ,  une  Nolice  sur  deux 
fragments  manuscrits  de  poésies  thijoi- 
ses  de  la  fin  du  XIII^  siècle  (le  Bes- 
tiaire d'amours  et  l'art  d'aimer  d'Ovide), 
20  p.  avec  une  pi.  photo-lithographiée 
(aussi  tirée  à  part). 

Col.  659,  1.  42.  S.  Ernsl;  lisez:  L. 
Ernst. 

Col.  "08,  note  5  :  Damiron  ;  lisez  : 
Z)aunou. 

Col.  722, 1.  10...  d'indiquer  :  lisez  : 
à  indiquer. 

Col.  755.  Il  faut  ajouter  à  la  biblio- 
graphie de  M.  Sainte-Beuve  : 

19"  Lettres  et  souvenirs  d'enseigne- 
ment d'Eugène  Gandar.  Paris,  18(19,  2 
vol.  in- 18". 

La  préface  est  de  M.  Sainte-Beuve. 

20"  Portraits  contemporains  ,  nou- 
velle édition,  l.  I.  et  11.  Paris,  M.  Lé- 
vy,  1869,  in- 18. 

«  Les  appendices  sur  M.  Victor  Hugo, 
sur  Lamartine,  sur  George  Sand  sont  sur- 
tout d'un  grand  intérêt.  Ils  t'ornient  comme 
un  supplément  et  quelquefois  même  une 
contrepartie  des  premiers  jugements.  «  {He- 
iue  des  deux  Mondes). 

C.  748-  Le  docteur  Jules  Ansiaux  est 
mort  le  7  juin  1 809. 


Ibid.  En  corrigeant  l'épreuve  de  la 
29''  feuille  de  notre  travail,  nous  avons 
bilfé  par  inadvertance  les  noms  de  plu- 
sieurs agrégés;  espérons  que  notre 
amende  honorable  satisfera  le  lecteur. 
Voici  la  liste  des  agrégés  omis  : 

A.  Faculté  de  philosophie. 

M.  Adolphe  Mathieu,  ^,  de  Mons, 
conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  M.  Ad.  Mathieu 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les 
écrivains  belges.  On  lui  doit  notam- 
ment plusieurs  recueils  de  poésie 
(Passe-temps  poétiques,  Olla  podrida. 
Poésies  de  clocher ,  Senilia ,  Georgio  , 
etc.)  ;  un  poème  sur  Boland  de  Lattre  ; 
une  curieuse  Biographie  montoise;  une 
élégante  traduction  envers  des  Epitres 
d'Horace;  une  version,  aussi  en  vers,  de 
ÏEpitre  aux  Pisons,  rivale  de  celle  de 
Baron;  des  chansons,  de  spirituelles  et 
mordantes  épigrammes,  etc.  (v.  ci-des- 
sus, col.  170  et  171). 

Henri-Michel  Malhin  ,  né  le  5  mai 
1807  à  Yerviers,  décédé  le  1"  juin 
1852  en  cette  même  ville,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  professeur 
d'humanités  à  l'Ecole  industrielle  et 
littéraire.  — Mauhin  avait  fait  d'excel- 
lentes études  à  l'Université  de  Liège; 
la  médaille  d'or  du  concours  lui  avait 
été  décernée  en  1825.  L'année  suivante, 
il  fut  de  nouveau  couronné  à  Utrecht 
pour  un  mémoire  important  sur  la  mé- 
tempsijcliose.  Enlré  dans  l'enseignement 
en  1851,  il  contribua  beaucoup,  avec 
Ph.  Bède,  à  développer  l'établissement 
dirigé  par  ce  dernier.  L'Indépendance 
belge  a  publié  une  nombreuse  suite 
d'articles  sur  l'instruction  moyenne, 
dus  à  la  plume  de  Mauhin-  —  V.  le 
Nécrologe  liégeois  pour  1852. 

B.  Faculté  de  droit. 

M.  J.  Britz  ,  auteur  de  |)lusieurs  ou- 
vrages estimés ,  entr'autres  d'un  Code 
de  l'ancien  droit  Belgique ,  couronné 
par  l'Académie  (v.  le  t.  XX  des  Mém. 
cour.;  aussi  publié  à  part,  Bruxelles, 
1847,  in  4"  de  XXIV  et  1067  p.),  d'une 
Nolice  sur  Sohet  (Bull.  derAcad.,[.  XV, 
1"  ;  cf.  le  Bapport  de  M.  Haus  sur  ce 
travail,  même  vol.,  p.  371),  etc. 
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M.  Âlois  DE  Closset,  de  Liège  (frère 
de  Léon),  loi)gtem|js  altaché  au  minis- 
tère de  la  justice,  aujourd'iiui  profes- 
seur de  rhétorique  française  à  l'Athé- 
née royal  de  Bruxelles.  M.  A.  de 
Closset  a  obtenu,  en  18i4,  une  men- 
tion très-honorable  au  Concours  uni- 
versitaire (V.  ci-après,  Z"  partie),  il  a 
publié  en  2  vol.,  dans  {'Encyclopédie 
populaire  de  M.  A  Jamar,  des  Eléments 
de  droit  civil. 

AL  Hubert  Brasseur,  d'Esch-sur-l'Al- 
zette  (frère  de  J.-B.  Brasseur),  lauréat 
du  Concours  universitaire  en  1849- 
1830  (v.  ci-après,  p.  xxvj), 

C.  Faculté  des  sciences. 

Eugène  Bidalt,  né  à  Liège  le  G 
avril  1808  (')  décédé  à  Ixelles  le  19 
mai  1868. — Bidaut  entradès  1823  dans 
l'Administration  des  mines  et  s'éleva 
graduellement  jusqu'au  rang  d'ingé- 
nieur en  chef.  Il  fut  détaché  en  18i8 
au  ministère  de  l'intérieur  pour  s'oc- 
cuper de  l'étude  des  travaux  de  défri- 
chement de  la  Campine,  puis  nommé 
inspecteur  général  de  l'agriculture  et 
des  chemins  vicinaux.  En  mai  1858, 
enfin,  11  fut  appelé  au  poste  important 
de  secrétaire-général  du  département 
des  travaux  publics.  Bidaut  était  offi- 
cier de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré  de 
la  croix  de  fer.  Sa  haute  intelligence, 
ses  connaissances  étendues  etsa  longue 
expérience  des  affaires  lui  avaient 
acquis  une  influence  considérable,  qui 
tourna  tout  entière  au  profit  du  pays. 
Il  s'intéressait  vivement  à  nos  Ecoles 
spéciales,  où  le  souvenir  de  ses  vi- 
sites et  de  ses  conseils  est  resté  vi- 
vant. 

M.  Hippolyte  Guillery,  de  Nivelles, 
ingénieur  des  mines. 

M.  Victor  Famsse,  §2c,  de  Liège,  pro- 
fesseur à  l'Athénée  royal  de  la  même 
ville  et  répétiteur  aux  Écoles  spéciales 
(v.  ci-dessus,  col-  1052). 

D.  Faculté  de  médecine. 

M.  C.-IL  Dechange,  îg,  de  Liège, 
médecin  de  régiment  à  Bruxelles.  — 
M.  Dechange  a  rendu  des  services  dans 
la  marine,  notamment  lors  d'une  mission 


qui  lui  a  été  confiée  à  Saint-Thomas  de 
Guatemala.  On  lui  doit  plusieurs  tra- 
vaux scientifiques  importants. 

Alphonse  Didot,  de  Dinant,  décédé 
directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Cu- 
reghem  lez-Bruxelles,  —  Le  docteur 
Didot  habita  Liège  pendant  plusieurs 
années.  11  fut,  jusqu'à  sa  mort,  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  l'Académie 
royale  de  médecine.  En  1856,  le  roi  lui 
avait  décerné  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  national. 

Ibid.,  1.  9.  Fabry-Bossius  (A.),  li- 
sez (Louis);  1.  15,Davreux(E.-J.),  lisez 
(C.-J.). 

Col.  758.  Le  tome  II  de  la  Chronique 
de  Jean  d'Outremeuse  vient  de  paraître 
(un  vol.  in  4°  de  855  p.) 

Le  t.  XXVII,  2«  série,  n"  5,  des  Bul- 
letins de  r Académie,  contient  (p.  508- 
550),  un  Discours  prononcé  à  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres,  le  12 
mai  1869,  par  M.  A.  Borgnet,  directeur 
de  la  classe  et  président  de  l'Académie. 
—  L'orateur  s'est  attaché  à  déterminer 
le  véritable  caractère  du  mouvement 
communal  en  Belgique  et  surtout  à 
Liège.  Il  démontre  que  la  commune 
était  essentiellement  aristocratique  à 
l'origine,  et  que  c'est  seulement  dans  la 
dernière  phase  de  son  développement 
qu'elle  est  devenue  une  institution  dé- 
mocratique. C'est  là  une  tlièse  du  plus 
haut  intérêt,  et  le  programme  d'un  livre 
que  M.  Borgnet  nous  donnera  sans 
doute  quelque  jour. 

Col.  760.  Ajouter  : 

8»  Discours  sur  V importance  de  l'oph- 
thalmologie  au  point  de  vue  de  renseigne- 
ment de  la  médecine.  Liège,  1869,  in-S" 
(Extr.  du  journal  \ Avenir). 

Discours  prononcé  par  M.  Borléc  à  l'ou- 
verture de  son  cours  d'ophthalmologie 
(1868-1869). 

9°  Précis  clinique  et  pratique  de  pa- 
thologie chirurgicale  spéciale,  ij  compris 
les  maladies  des  yeux  (annoncé  comme 
devant  paraître  prochainement,  par  fas- 
cicules!. 

Col.  767,  1.  20  .  .  professées;  lùez: 
professés. 


(*  )  Le    Nécrologe     liégeoix    pour    t8o6      contient  une  notice  sur  son  père. 
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Col.  788  (art.  De  Komnck).— L'Uni- 
versité (le  Giessen  a  décerné  à  M.  De 
Koninck,  en  1848,  un  tiiplôme  de  doc- 
teur en  sciences. 

Col  778,  1.  7  .  .  organique  ;  lisez  : 
inorganique. 

Col.  797,  1.  25..  Nosle;  lisez  :  Hoste. 

Col.  8.53,  2».  M.  A.  Gillon  vient  de 
livrer  au  public  l'ouvrage  dont  nous 
avons  annoncé  la  mise  sous  presse.  11 
est  intitulé  : 

Cours  (le  métal lurgie  (jénérule,  rédigé 
sur  les  notes  du  cours  fait  à  l'Ecole 
des  arts  el  manufactures  et  des  mines, 
annexée  à  l'Université  de  Liège,  par 
Aug.  Gillon,  ancien  élève  de  l'Ecole  de 
Liège,  professeur  ordinaire  à  la  Eaculté 
des  sciences.  Liège,  18G9,  un  vol.  in- 
8",  avec  allas  de  12  planches. 

Col.  862, 1.  50.  11  rédigea,  etc.;  lisez: 
il  fut  membre  de  ce  Congrès,  et  avant 
sa  réunion,  il  rédigea,  etc. 

Col.  80 1,  I.  45  Avant  les  mots  : 
Quant  au  recrutement,  etc.,  il  convient 
d'intercaler  cette  phrase  :  «  Les  forces 
militaires  de  la  Belgique  se  compose- 
raient de  Vannée,  de  la  miliee  et  du 
premier  banc  de  la  garde  civique.» 

Col.  884,  note  3.  —  Un  congrès  de 
botanique  a  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg 
pendant  l'Exposition  ;  M.  Ed.  Morren 
en  a  été  nommé  l'un  des  seci'étaires 
honoraires.  Il  va  paononcé  un  discours 
sur  rinfluence  de  la  lumière  (v.  le  Jour- 
nal (le  Saint-Pétersbourg  du  8/20  mai 
/i809).  Le  27  mai,  il  aéié  nommé  che- 
valier de  l'Ordre  impérial  deSle-Anne; 
à  l'Exposition,  il  a  obtenu  une  médaille 
de  bronze.  —  H  faut  ajouter  à  sa  biblio- 
giaphie  VEnuméralion  des  familles  du 
règne  vé(jétal  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut,  col.  i092-H06.  La 
première  édition  est  de.  Gand,  1869, 
in-8".  Llle  contient  une  table  alphabé- 
tique et  la  Synopsis  des  cohortes. 


Col.  896,  I.  20.  En  1855;  lisez:  En 
1855. 

Col.  917.  Nous  donnons  comme  fron- 
tispice du  présent  volume  une  vue  a.ro- 
vométrique  de  l'Université,  que  M. 
Schmil  a  bien  voulu  dessiner  exprès 
pour  nous. 

Col.  919.  Le  programme  détaillé  du 
Cours  de  géométrie  descriptive  de  31. 
Schmit  est  maintenant  publié  en  entier; 
il  comprend  225  p.  in-8",  autographiées 
(v.  ci-dessus,  col.  1141). 

Col.  955,  l.  45.  Meyer;  lisez:  J.-H. 
Mayer. 

Col.  980  et  981,  note  5.  —  M.  Jos. 
Vaust  vient  de  faire  parailre:dansle/o?/r- 
nal  de  la  Société  roj/ale  des  sciences  médi- 
cales et  naturelles  de  Bruxelles)  un  Mé- 
moire sur  le  travail  des  femmes  dans  les 
mines.  C'est  une  nouvelle  réponse  au  rap- 
port de  M-  Kuborn  (v.  l'article  Fossion). 

Col.   1000.     ANATOMIE    l'AlHOLOGIQLE. 

1855.  Y.  Eohmann;  lisez:  1825. 
Col.  1054.  astronomie  et  géodésie. 


Après   la 


ligne 


4  (1857.   F.    Folie), 


ajoutez  :  1862.  A.  Devivier. 

Col.  1061,  XVIIL  Dessin.  Le  5  janv. 
1829,  N.  Dandelin  (frère  du  |)rof.  d'ex- 
ploitation des  mines,  fut  nommé  maitre 
de  dessin  à  l'Ecole  des  mines. 

Col.  1088,  1.  44,  s'exéter;  lisez: 
s'exécuter. 

Col.  1158.  Depuis  1847  1848,  le 
conservateur  du  cabinet  d'instruments 
de  chirurgie  est  en  même  temps  prépa- 
rateur du  cours  de  médecine  opératoire. 
M.  Ad.  Wasscige  a  rempli  ces  deux 
fonctions  [lar  intéi'im  en  1852  et  1853, 
pendant  la  maladie  ([ui  a  llnalement 
éloigné  de  l'Université  M.  L.  Dejardin. 

Ibid.  Le  catalogue  systématique  de 
la  collection  n°  XVI  a  été  dressé  par 
M.  Ad.  \Vasseige. 

Ibid.,  1.  \\.  Ce  n'est  pas  de  1,500, 
mais  de  plus  de  6,000  objets  que  se 
compose  la  collection  n"  X\L 
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LES  ELEVES 


Nous  dressons  le  bilan  de  l'Université.  Un  bilan  se  compose  de 
l'inventaire  du  doit  et  de  Vavoir  :  le  passif  comprend  ici  les  obliga- 
tions des  professeurs  et  de  leurs  auxiliaires;  l'actif  consiste  dans  les 
résultats  obtenus.  Telle  est  la  division  naturelle  de  noire  travail; 
quant  il  la  balance,  c'est  ;\  l'opinion  publique  que  revient  le  soin  de 
l'établir,  c'est-à-dire  de  décider  si  l'Université  de  Liège  a  rendu  et 
rend  encore  au  pays  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle. 
D'après  ce  plan,  après   avoir    fait   connaître  ceux  qui   donnent 
l'enseignement,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de  ceux  qui  le  reçoivent. 
On  cherchera  dans  les  données  de  cette  statistique  tous  les  éléments 
d'induction  qu'on  voudra  :  notre  unique  lâche  est  d'enregistrer  des 
faits,  sauf  à  y  joindre  les  explications  sans  lesquelles  il  serait  diffi- 
cile d'en  apprécier  le  véritable  caractère  et  d'en  mesurer  la  portée. 

Il  ne  peut  être  question  ici  que  des  élèves  lauréats  et  de  ceux  qui 
ont  subi  l'examen  tinal.  Il  y  a  dans  toutes  les  Universités  une  popula- 
tion flottante  de  simples  amateurs.  Il  y  a  aussi  des  élèves  qu'on  appel- 
lerait volontiers  nomades,  c'est-à-dire  qui  passent  d'un  éiablissement 
à  l'autre  avant  d'achever  leurs  études;  d'autres  enfin  qui,  entrés  avec 
la  ferme  résolution  de  travailler  sérieusement,  se  relâchent  peu  à  peu 
ou  finissent  par  se  reconnaître  incapables  de  réussir.  De  ceux-là 
nous  ne  parlerons  point  :  un  simple  relevé  numérique  des  registres 
d'inscription  sufllra  pleinement  à  constater  leur  passage.  Nous  tenons 
au  contraire  à  inscrire  sur  ces  pages  les  noms  de  nos  docteurs  et  de 
nos  ingénieurs,  aussi  bien  des  plus  modestes  que  de  ceux  qui,  deve- 
nus l'honneur  de  la  nation,  ont  voulu  donner,  le  3  novembre  1867, 
un  éclatant  témoignage  de  sympathie  aux  successeurs  de  leurs 
anciens  maîtres. 


—   IV  — 

Il  faut  nous  borner  cependant.  Tout  bien  considéré,  par  exemple, 
nous  avons  cru  devoir  renoncer  à  dresser  la  liste  des  titulaires  de 
bourses  de  voyage  (  '  )  :  d'une  part,  ces  bourses  ont  été  quelquefois 
accordées ,  pour  des  motifs  particuliers  ,  à  des  jeunes  gens  qui 
n'avaient  point  obtenu  la  plus  grande  distinction  à  leurs  examens  ;  de 
l'autre ,  tous  les  élèves  diplômés  avec  le  plus  baut  grade  n'ont  pas 
réclamé  la  faveur  qui  pouvait  leur  être  accordée  de  ce  chef.  Des  con- 
sidérations faciles  à  comprendre  nous  ont  même  décidé  à  mettre  tous 
les  anciens  élèves  sur  la  même  ligne,  c'est-à-dire  à  ne  point  men- 
tionner les  distinctions  accordées  par  les  jurys.  En  revanche ,  on 
trouvera  ci-après  une  liste  complète  des  lauréats  du  Concours  uni- 
versitaire. 

Nous  pensons  avoir  répondu  aux  intentions  du  Conseil  académique 
on  composant  la  dernière  partie  de  notre  travail  des  sections  sui- 
vantes : 

l''  Etat  numérique,  année  par  année,  des  étudiants  inscrits  depuis 
4817; 

2°  Notice  sur  le  Concours  universitaire,  indication  des  questions 
posées  et  liste  des  lauréats; 

3"  Notice  sur  le  doctorat  spécial  et  renseignements  sur  les  per- 
sonnes qui  ont  reçu  ce  grade  ; 

4°  Diplômes  honorifiques  et  diplômes  scientifiques  de  docteur; 

5"  Liste  générale  des  docteurs  sortis  de  nos  quatre  Facultés,  ainsi 
que  des  candidats  notaires  et  des  pharmaciens; 

6"  Liste  des  professeurs  agrégés  de  l'enseignement  moyen  du 
degré  supérieur,  formés  soit  à  la  Faculté  des  lettres,  soit  à  l'Ecole 
normale  des  humanités; 

7"  Enfin,  liste  générale  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  des  arts  et 
manufactures  et  des  mines,  annexée  h  l'Université  de  Liège. 

(')  Les  ëléments  de  cette  liste  se  trouvent  dans  le  Uappmt  de  M.  Nothomb,  t.  11,  p. 
1810,  et  dans  les  Happons:  iricniinu.r. 


TABLEAU   INDICATIF 


DU  NOMP.nE    DES   KLEVES 


QUI  ONT  FRÉQUENTÉ  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


DEPUIS  1817. 


Anitées. 

5»îislo- 

Ê>f,.î6_ 

Seîen- 

Ecoles 

Méde- 

Total 

Obiiàei'vtttions 

«^<>a)8j8<' 

«•e^. 

«liée. 

eîiîe. 

1817-18 

55 

147 

19 

» 

00 

259  ('j 

(  ')  Ces  chiffres,  jus- 
qu'en 1829-30,  sonl 
ceux  de  M.  NotUoinb  ; 

1818-19 

47 

112 

27 

» 

82 

208 

1819-20 

70 

118 

25 

)) 

84 

297 
277 

ils  ne  concordent  p.i^ 
exactement    avec     les. 

1820-21 

8G 

91 

29 

)) 

7! 

i-elevés  faits  à  Li(^ge. 

1821-22 

85 

114 

45 

» 

55 

295 

i;eux-ci  donnent,  nom 
,SI9-"20,    un    totâ     di 

1822-2Ô 

151 

102 

55 

)) 

57 

545 

in  élevés  seulement  ; 

1 825-2 i 
182i-25 

117 

120 

129 
102 

71 

02 

» 

48 

82 

505 
420 

pour  1820-21,  26U  élé 
ves  ;    274-  pour  l'annéi 
,uivante,  et    :V29  poui 

182o-2() 
1820-27 

154 
150 

188 
201 

00 
80 

89 
94 

477 
511 

1S22--J3;  enfin,  'iT. 
,,our  1820-26. 

1827-28 

151 

188 

108 

» 

95 

540 

1828-29 

159 

198 

90 

n 

104 

557 

1829-50 

140 

191 

105 

)) 

104 

540 

1850-51 

»  r-} 

106 

115 

)) 

94 

575 

{*)    La   Faculté   des 

1851-52 

n 

148 

100 

)) 

98 

552 

lettres  a  été  suppri- 
mée de   iSriO  à  \8'Ml 

1852-55 

)) 

152 

95 

» 

120 

551 

1855-54 

)) 

109 

129 

)) 

125 

425 

1854-55 

» 

108 

8i 

» 

111 

505 

1855-5G 

44 

155 

'       81 

» 

114 

572 

i 

1850-57 

47 

1     129 

,       95 

15 

108 

594 

1 

VI 


ÉTAT    NUMÉRIQUE    DES    ÉLÈVES. 


Années, 


1857-58 
1858-59 
1859-40 
1841-42 
1842-45 
1845-44 
1844-45 
1845-46 
184G-47 
1847-48 
1848-49 


1849-50 
1850-51 
1851-52 
1 852-55 
1835-54 
1854-55 
1855-50 
1850-57 


1857-58 
1858-59 
1859-00 
1800-01 
1801-02 
1802-05 
1805-0 i 
1804-05 
1S05-00 
1800-07 
1807-08 


sopliie 


58 

55 

58 

61 

88 

80 

85 

99 

102 

122 

155 


115 
104 
100 
104 
99 
MO 
159 
100 


84 
70 
99 
89 
47 
08 
07 
75 
74 
68 
77 


Oï'oît 


118 

77 

64 

72 

80 

101 

122 

125 

117 

122 

151 


146 
142 
155 
159 
128 
145 
108 
162 


106 
157 
157 
107 
185 
154 
155 
V6-' 
165 
144 
151 


Seîen-jEeoles  |  Métie- 
ocs.  spéc.    j     eîno. 


Total   Observation» 


48 
51 
45 
51 
69 
77 
75 
86 
7i 
70 
85 


82 
86 
95 
76 
78 
75 
91 
!)8 


75 
01 
72 

58 

70  C) 

51 

05 

08 

09 

00 

89 


68 

90 

105 

154 

81 

104 

90 

66 

76 

77 

77 


72 

88 

84 

92 

104 

144 

164 

220 


288 
511 

552 
599 
590 
581 
598 
401 
568 
545 
279 


77 
85 
81 
79 
124 
79 
78 
77 
76 
79 
77 


910 

84 

94 

91 

99 
115 
126 
145 


149 

152 

151 

151 

157 

141 

122 

106 

110 

115 

115 


549 
558 
531 
597 
442 
441 
448 
455 
445 
470 
525 


504 
50  i 
526 
502 
508 
585 
688 
729 


762 
757 
811 
864 
829 
795 
805 
805 
786 
758 
709 


(  »  )  Y  compris  les 
élevés  en  pharmacie 
(jusqu'en  I86l-fi2;. 


(2)  A  partir  (le  1861- 
62,  les  t  lèves  qui  se 
préparent  au  gr  ide  île 
candidat  en  pharmacie 
ont  été  restitués  à  la 
Faculté  des  sciences, 
ce  qui  est  parfaitement 
juste,  puisqu'ils  ne 
!-uivent  pas  encore  les 
Cours  de.  la  Kaculte  de 
médecine. 


II 


CONCOURS    UNIVERSITAIRE 


PREMIÈRE   PÉRIODE  :   1817-1830. 


Le  Règlement  sur  VorfianisaVwn  de  Y  enseignement  supérieur  dans  les 
provinces  méridionales  des  Pays-Bas,  du  2o  septembre  1816,  contenait 
les  dispositions  suivantes  : 

Art.  140.  Il  sera  affecté  annuellement  une  somme  fixe  pour  accorder  des  récompenses 
à  ceux  (aux  élèves)  qui  se  seront  distingués  par  leur  mérite... 

Art.  441.  il  sera  décerné  tous  les  ans,  dans  chaque  Université,  huit  médailles  d'or  de  la 
valeur  de  fl.  oO,  ou  la  valeur  en  espèces;  les  étudiants  proprement  dits  des  Universités 
seront  les  seuls  qui  auront  le  droit  d'y  prétendre;  bien  entendu  néanmoins  que  tout  étudiant, 
quelle  que  soit  l'Université  à  laquelle  il  appartienne,  et  quelle  que  soit  celle  oii  les  médailles 
seront  décernées,  aura  le  droit  de  concourir. 

Art.  142.  La  distribution  de  ces  prix  se  fera  annuellement  en  public  par  le  recteur, 
après  qu'il  aura  prononcé  le  discours  par  lequel  il  transmet  sa  dignité  à  son  successeur. 

Art.  143.  Elles  seront  décernées  à  la  meilleure  réponse  rédigée  en  langue  lalinc,  à  l'une 
des  questions  ii  proposer  au  concours,  dont 

■1  sur  la  jurisprudence,  à  proposer  par  la  Faculté  de  droit; 

1  sur  la  médecine,  à  proposer  par  la  Faculté  de  médecine; 

3  sur  les  sciences  mathématiques  et  physiques ,  à  proposer  par  la  Faculté  des  sciences 
physiques  et  nialhérnatiques; 

3  sur  la  philosophie  et  la  littérature,  à  proposer  par  la  Faculté  de  philosophie  et  dos 
lettres. 

Art.  -144.  Ces  questions  sont  réglées  de  manière  que,  dans  un  nombre  déterminé 
d'années,  elles  auront  embrassé  tout  le  cercle  des  études.  La  Faculté  des  lettres  aura  soin 
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de  comprendre,  dans  le  nombre  des  questions  à  proposer  par  elle  dans  le  cours  de  quelques 
années,  un  sujet  d'éloquence  ou  de  poésie  propre  à  soutenir  la  réputation  acquise  à  la 
nation  par  les  orateurs  et  poètes  latins  qu'elle  a  produits. 

AiiT.  14.').  On  proposera  surtout  au  concours  des  questions  dont  la  solution  suppose 
|)!ut('it  un  exercice  assidu  des  leçons  ((u'une  subtilité  ou  une  sagacité  d'esprit  extraordinaii'e. 

AUT.  li().  Quand  une  dissertation  eiivoyée  paraîtra  mériter  le  prix,  la  Faculté  qui  a 
proposé  la  question  devra,  avant  de  décerner  publiiiULiment  le  i)rix,  et  après  avoir  ouvert 
le  billet  contenant  le  nom  de  l'auteur  et  présentant  en  tête  la  môme  épigraphe  que  porte  la 
dissertation,  inviter  l'auleur  à  comparaîlrr  devant  elle  dans  un  espace  de  temps  déter- 
miné, afin  de  défendre  pendant  une  demiheure  sa  dissertation  contre  les  objections  des 
membres  de  la  Faculté.  Si  ,  après  l'ouverlure  du  billet,  il  parait  que  la  dissertation  est 
écrite  de  la  main  même  de  l'auteur,  il  perdra  de  lait  son  droit  aux  prix. 

Art.  147.  Quand  le  résultat  de  cet  examen  aura  prouvé  que  la  pièce  envoyée  a  pu  être 
en  elVet  l'ouvrage  de  celui  qui  l'a  envoyée,  la  médaille  lui  sera  décernée  et  mention  en  sera 
faite  dans  tous  les  journaux  et  ouvrages  périodiques,  en  fixant  le  jour  oii  la  médaille, 
suivant  l'art.  146,  lui  sera  décernée  publiquement. 

Art.  148.  Lorsqu'on  fera  une  demande  pour  obtenir  une  |>lace  ou  un  avancement,  le  Roi 
aura  égard  au  nombre  de  médailles  qu'on  aura  remportées. 

Art.  149.  Les  pièces  couronnées  seront  imprimées  dans  les  Annales  des  Universités...» 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  questions  proposées  par  ITIni- 
versité  de  Liège  depuis  la  création  de  cet  établissement  jusqu'à  la 
révolution  de  1830,  et  les  noms  des  lauréats.  Pour  plus  de  régularité, 
les  Facultés  sont  rangées  dans  l'ordre  où  elles  ligurent  actuellement 
au  programme. 

I.    l'ACtLTK    DE    PHILOSOPHIE    SPÉCULATIVE    ET    DES    LETTRES. 

1818-1819. 

Qusenam  logices  et  metaphysices  ad  gramraaticam  est  relatio? 
Sans  réponse. 

Ad  quein  perfect'.onis  gradum  pervenerant  lilterse,  scientiœ  et  artes  libérales,  ineunte 
sieculo  octavû  decimo,  in  provinciis  ([uœ  nunc  regnum  Relgicum  constituunt? 

Sans  réponse. 

Adferantur  argumenta  quibus  frequentior  lingua^  latinœ  ad  scribendnm  nsus  commendatur, 
simulque  quibus  ille  finibus,  habita  prœsentis  litterarum  et  scientiarum  status  ratione, 
circuniscribendus  sit,  donatur. 

Sans  réponse. 

1819-1820. 

Quo  jure  rcrum  philosophicarum  scriptores  à  Socrate  novam  historiîe  philosophia»  pe- 
riodum  inchoandam  putant'.' 

Un  seul  Mémoire  a  été  présenté.  La  médaille  a  été  obtenue  par 
M.  J.-F.-X.  WuRTH  (V.  Ann.  Acad.  Leod.,  1818-1819,  37  p.). 

Quasnam  mutationes,  cùm  in  generis  humani  universi  ,  tiira  in  Graecorum  atque  .^^gyplio- 
rum  conditione,  condita  ab  Alexandre  magno,  auctaque  à  Ptolèmis  Alexandria  urbs,  non 
soliim  diversarum  disciplinarum,  sed  etiam  mercaturaj  ratione  prodiixit? 

Trois  Mémoires  présentés;  pas  de  prix. 
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Quum  in  nuUo  superstito  vetermn  scriptorum  opère  primordia  liistoriîfl  r.oninnfp,  H  nnti- 
quissiraus  reipublicKî  Romanic  status,  a>i[ué  prolixe  accuratcfiue  exposila  invuniantur,  quàm 
in  Dionysio  Halicarnassensi ,  idem  tamen  auctor  aiioium  lesliraonio  jiuiicioque  passini 
repugnet,  cùmque  nostrà  îetate  aiidaciores  quorundam  conjecturrc  liane  iiistoriae  romante 
parlem  mirum  in  modum  perturbaverinl;  postulatur  dissertalio  de  fide  historicâ  Dionysii 
Halicarnassensis,  in  quâ,  comparatis  expensisque  veterutn  scriptorum  testimoniis  atque  auc- 
toritate,  quid  de  gravissimis  illius  auetoris  à  caeteris  discrepantiis  statuendum,  quidque  in 
singulis  verum  sit  aut  vero  proxinium  ,  exponatur. 

Sans  réponse. 

1820-1821. 

La  question  proposée  l'année  précédente  a  été  remise  au  concours. 
Des  deux  Mémoires  présentés,  aucun  n'a  été  jugé  digne  de  la  médaille. 

Quœnam  oflkiorum  divisiones  l'actse  sunt  à  prsecipuis  philosophis  tàm  antiquis,  quàm 
recentioribus,  et  quse  earum  reliquis  pr8eferenda,si  ulla  ofllciorum  divisio  admitti  potesl? 

Deux  Mémoires  ;  pas  de  médaille. 

Quœ  diflerentia  inler  Coionias  veterum  et  recentiorum  populorum,  etrerum  sive  institulo- 
rum  publicorum,  et  cum  metropoli  nexûs  habita  ratione? 

Deux  Mémoires;  pas  de  médaille. 

1821-1822. 

La  question  sur  les  Colonies  ayant  été  remise  au  concours,  la 
médaille  a  été  décernée  à  M.  Jean-Joseph  Géradon  ,  de  Horion- 
Hozémont  (V.  Ann.  Acad.  Leod.,  1821-1822,  56  p.). 

Quibus  arguraenlis  philosophi  ad  nostram  usque  memoriam  libertatem  aninii  probare 
conati  sunt,  et  quid  de  iis  censendum  ? 

Une  réponse  non  couronnée. 

Quum  inler  recentiorcs  poetas  lalinos  vel  insigniter  olim,  sive  arte,  sivc  diclione,  sive 
ulràque  celebrari  nunc  vulgù  ab  indoclis  juxtà  doctisque  negligantur  et  conleranantur  , 
quimique  inler  lyricos  ità  emineat  Sarbievius,  ut  critiei  Horalium  ab  eo  œquatum  lyricà 
poesi,  nonnuili  superalum  censuerint;  postulatur  commentatio,  in  quâ,  prœmissà  de  negleclai 
neolatinœ  poeseos  causis,  deque  ejus  sive  juste,  sive  immerito  contemtu  disputatione ,  in 
altéra  parte,  quateniis  Sarbievius  Horatium  diclione  et  poelicà  racultale  vel  a'quaverit,  vel 
superaverit,  institutà,  et  universi,  et  carminum  aliquot  comparatione,  dijudicetur. 

Sans  réponse. 

1822-1823. 

Cette  dernière  question  ayaul  été  remise  au  concours,  le  prix  a  été 
partagé  entre  MM.  Jeax-Heniu  Bormans,  de  Saitit-Trond,  étudiant  h 
l'Université  de  Liège,  et  Corneil  Star  Nlman,  étudiant  h  l'Université 
d'Utrecht.  Les  deux  Mémoires  couronnés  ont  été  insérés  dans  les 
Ann.  Acad.  Leod.  (1822-1823),  resp.  112  et  163  p. 

Enarretur  hisloria  foederis,  triplex  quod  vocatur,  anno  1688  inler  l'rovincias  tœderalas, 
magnam  Britlanam  et  Sueciam  facli. 

Trois  Mémoires  présentés;  pas  de  médaille. 

Postulatur  commentatio  argumentum  Theseteti  lia  exponens,  ut  indé  appareal,  quwnam 
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Platonis  do  scientià    sit  senlentia,  et  qiiibus  ralionibus  opposit  a  philosophorum  placita 
refcUat. 

Uii  Mémoire  coufoiiaé.  L'auteur,  Théodore  Lens,  de  Luxembourg, 
vinl  à  moui'ii-  (juiiizo  jours  après  la  proolamalion  du  résullaL  du  cou- 
cours  V.  i'art.  WAGRM4NN,  cûL  600).  —  Le  travail  de  Th.  Leus  a  p;tru 
dans  les  Ami.  Acad.  Leod.  (1822-1823),  p.  56. 

1823-1824. 

Reproduction  de  la  question  sur  la  Triple  Alliance;  pas  de  réponse. 

Qiuim  indô  à  Condillaco  usquc  ad  nostram  raemoriam  pluros  Gallorum  philosophi  singulas 
aninii  facilitâtes  ad  unam  originem  reducere  statueriiit,  postulatiir  comtnentatio  docens  : 
qiiicnam  illi  studiis  suis  profecerint,  quœnam  vero  iisdem  objici  queant. 

Sans  réponse. 

Quœritur  :  Cur  Athenicnses  reliquos  Graîciae  populos  non  soliim  patrià  libéra  sed  eliam 
sub  Roraanorum  poteslate,  ingenii  culturà  tantoperè  superaverinl. 

Trois  réponses;  pas  de  médaille. 

1824-1825. 

Postulalnr  commenlalio,  dr.finitionem  pulchri ,  à  Clar.  Hemsterluiis  datam,  cum  reliquorum 
philosophorum  dolinilionibus  comparans  atque  dijudicans. 

Prix  :  M.  Jean-Henri  ueFooz,  de  Liège  (V.  Ann.  Acad.  Leod.,  1824- 
1823,  p.  55-101). 

Quisnam  erat  status  civitatum  grificarum,  moriente  Alexandre  Magno? 

Quatre  réponses.  Prix  :  M.  Charles-Joseph  de  Mortier,  de  Wavre, 
élève  de  l'Université  de  Louvain  (v.  Ann.  Acad.  Leod.,  1824-1825, 
p.  103-170). 

Quœritur  elogium  Frédéric!  Hcnrici,  Arausise  principis. 

Cinq  réponses.  Prix  :  M.  Charles-Florimont  Matton,  élève  de  l'U- 
niversité de  Gand  (v.  Ann.,  1824-1825,  p.  171-208). 

1825-1826. 

PrœcipuîB,  quibus  lingua  germanica  et  belgica  interse  différant  et  conveniant,  proprie- 
tates,  tiim  quoad  elymologium,  quiun  rospectu  utriusque  syntaxeos  enumerentur,  et  oxeni- 
plis  ex  utràque  linguà  petitis  illuslrentur. 

Sans  réponse. 

Quemnam  fructum  c  studio  philosophie  moralis  in  studio  doctrinarum  politicarum  perci- 
pere  possumus  ? 

Deux  réponses.  Prix  :  M.  Jean-Henri  de  Fooz  de  Liège  (v.  Ann. 
1825-1826,  p.  219-258\ 

MonstrcUir  ralionibus,  prfocipuè  historicis,  nullum  vigere  imperium,  etiam  si  optiniè 
constitutum  sit,  nisi  civium  virtute  et  opinione  sustineatur. 

Cinq  réponses.  Prix  :  M.  François-Henri-Désujé  Mari.in,  do  Liège 
(v.  Ann.,  p.  259-333). 
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1826-1827. 

Anne  Ciceronis  prœccptiim  :  "Sic  est  faciendum,  m  contra  imiversam  naiuram  iiiliil  con- 
leiidamns;  ed  laiiicii  coiiserrat'i,  prnpriam  naturam  sequarnur  »  (De  Offic,  I,  31),  universis 
hominibus  rectam  agencii  ralionem  prœscribil,  atqiic  majori  ciim  commodo  ac  similes  alio- 
rum,  tùm  antiquorum,  (iim  recentiorum  philosophorum  fonnuko  in  capilu  eliiiccs,  principii 
loco,  poni  potest? 

Prix  :  M.  Pierke-Joseph  Lemoi.ne,  de  Liège,  élève  de  l'Université 
de  la  même  ville. 

Monstretur,  quantum  Stokorum  et  Epkureorum  doctrine  tiim  ad  ilhistrandum  atque  à 
superstitione  liberandura  gentium  antiquarum  ingenium,  timi  ad  earundem  mores  excolcn- 
dosconferre  potuerint;  qiioque  respeefu  Stokis,  que  Epwureis  palma  ferenda  sit. 

Prix  :  M.  Charles  Beving,  de  Luxembourg,  élève  de  l'Université  de 
Liège.  —  Accessit:  M.  J.  Blaupart-ten-Cate,  d'Amsterdam. 

Instituatur  comparatio  placitorum  Platonis  et  Aristoteiis  de  ratione  et  principiis  arli,s 
poeticœ. 

Prix  :  M.  Isaac  Blsch-Keiser,  élève  de  l'Université  de  Groninguo. 

1827-1828. 

Monstretur,  quo  jure  in  historià  pliilosophise  etianiea,  qu*  ad  mytlms  antiquarum  gen- 
tium spectant,  enarrari  possint. 

Sans  réponse. 

Morum  depravatorum  in  republicâ  Romanâ  indicentur  causte,  initia,  progressas  et  eiVeclus 
ad  reipublicœ  detrimentum. 

Prix  :  M.  F.  Lalrent,  de  Luxembourg,  élève  de  l'Université  do 
Louvain.  —  Accessit  :  M,  Blaupart-ten-Cate. 

Quaeritur  quà  ratione  principia  grammatices  universalis  ad  primas  cognitonis  human» 
notiones  enucleandas  idonea  sint. 

Sans  réponse. 

1828-1829. 

Exponantur  et  examinenlur  Aristoteiis  de  educatioue  atque  institutione  puerorum  placita, 
60  prœsertim  consilio,  ut,  habita  instilulorum  apud  gentes  anliquas  libéras  ratione,  doceatur, 
quo  jure  recentiores  quidam  educationem  et  insiitutioncm,  legibus  ac  disciplina  publlcà  non 
omninù  liberam,  civium  singulorum  libertali  ,  ipsique  inslitutioni  coutrariara  existinient. 

Sans  réponse. 

Quteritur  historia  Syracusarum,  ex  ipsis  fontibus  derivata,  usquc  ad  urbem  captam  à 
Marcello. 

Sans  réponse. 

ludicetur  quatenùs  Aristophanes  irridendà  Alheniensiun.  levilale ,  et  perstringendis 
viliis,  démocraties  rei[)ublicœ  formée  propriis,  boni  civis  olFicium  pr;estiterit. 

Sans  réponse. 

1829-1830. 

Les  deux  dernières  questions  furent  reproduites  cette  anniiée  ;  oh 
y  ajouta  la  suivante  ; 


Xij  CONCOURS    UNIVERSITAIRE. 

Enarrctur  liistoria  doctrin.T  de  migraliono  animanim,  cjuscloniquc  ad  mores  hominiini 
monienlum  dijudicetur. 

La  révolution  éclaln.... 

II.    FACULTÉ    UE  DROIT. 

-1818-1819. 

Exponatur  ((uœnam  sint  jura  liberorum  illegitimonim  jure  romano  et  jure  hodierno. 

Trois  Mémoires. —  Prix  :  M.  François-Joseph  Grandcagnage,  de  Na- 
inur  (V.  Ami.  Acad.  Leod.,  1818-1819,  107  pages). 

1819-1820. 

Comnienl(>lui'  locusde  crimino  infanlicidii,  ilà  quidam  ut  cnarralis  iis,  qufp  de  hoc  crimine 
jure  et  legibus  priecipuorum  popiilorum  veteris  orbis  erani  sancila,  nec  non  recenliorum 
populorum  di;  eo  principalium  legum  prœccptis  exhibitis,  Codicispsenanim,  que  nunc  utimur, 
de  hoc  crimine  disposilio  didaclic^  et  criticè  examinclur  (non  omissis  qua-  ex  medicinà 
forensi  rem  clucidandam  spectani),  atqne  philosopliicis  consideralionibus  hujus  criminis 
natura  ex  omni  ratione  illustretur. 

Trois  Mémoires.  — Prix:  M.  Henri  de  Brouckere,  de  Bruges  (V. 
Ann.,  1819-1820,  78  pp.). 

1820-1821. 

Cùm  genuini  Instilutionum  Gaji  jurisconsulti  Commenlarii  jàm  vulgali  sint  :  disquiratur 
quasnam  debearaus  hiiic  operi  circa  jus  actionum  et  circa  rationem  procedendi  in  causis 
privatis  apud  Romaaos  notitias  hacteniis  desideratas  ;  quœ  inquisitio  ità  insliluatur,  ut  judi- 
ciorura  privatorum  ordo  historiée  illustretur,  Judicetur  deniquè  in  quantum  in  hâcjuris  parle 
Gajuin  secutus  sit,  vel  ab  eo  recesserit  in  suis  Institulionibus  coraponendis  Justinianus. 

Trois  Mémoires.  — Prix  :  M.  Everard  Dupont,  de  Liège  (V.  Ann., 
1820-1821,  lo2  pp.). 

1821-1822. 

Concinno  ac  dilucido  modo  exponatur  doctrina  juris  civilis,  quo  adhiic  utimur,  de  illis  qui 
potiores  in  pignore  vel  hypothecà  habentur  :  seu  indicentur  crédita  privilegiaria,  eorum 
causifi,  conditiones,  efTectus  et,  si  concurrant,  ordo  inler  ea  servandus,  ità  ut  simul  critica 
istius  doctrinie  discussio  instituatur,  et  difTiciliora  loca  hùc  pertinentia  explanenlur. 

Sans  réponse. 

1822-1823. 

Même  question  que  l'année  précédente. 
Une  réponse  non  couronnée. 

1823-1824. 

Quieritur  an  in  republicà  benè  ordinatà  pœna  mortis  admittenda  sit,  et  quœnam  crimina, 
si  admittatur,  eà  plecttnda  sint.  Quo  in  argumonto  absolvendo  auctori  i)urmillitur  ,  quam 
velit  senlenliam  sequi;  sempervero  alterius  quœstionis  partis  examen  instituai  oporlel. 

Deux  Mémoires.  —  Prix  ;  M.  Louis-Henri  Colinez,  de  Bruxelles, 
élève  de  l'Université  de  Louvain  (V.  Ann.,  1823-1824,  138  pp.). 
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1824-1820. 

Exponalur  doctrina  de  douationibus  secunduin  prœcepta  juris  lloniani  làm  veleris  quàm 
Justinianci;  simulque  disquiratur,  quasnam  debeamus  nolitias  de  bàc  juris  parte  hacteniis 
desideratas  fragnientis  à  Coleb.  Angelo  Majo  in  Codice  rescript»  bibliolliecaî  Valicanœ  nupcr 
repertis,eljàm  Komae,  Berolini  et  Parisiis  publicatis. 

Un  Mémoii-e.  —  Prix  :  M.  Jean-Arnold  Van  der  Bir(;ii,  étudiant  à 
l'Université  de  Leyde  (V.  Ann.,  1824-182o,  p.  353-662). 

182o-i826. 

Ostendalup  et  crilico  examine  illustretur  :  quasnam  juris  fontes  cl  quas  rationes  scculi 
sint  conditores  Codicis  juris  civilis  ,  quo  adhùc  utimur,  in  detinicndo  statu  civili  persoua- 
rum  ex  jure  potestalum;  quo  in  argumento  exponendo,  non  ad  singulos  arliculos,  scd  ad 
generalia  priecepta  in  bùc  juris  parte  servata  spcctetur,  et  diiigenler  denionslrelur  (juatenùs 
à  vcteri  jure  recesserint,  idve  retinnerint,  aut  principia  plané  nova  sanciverint  legislatores. 

Snns  réponse. 

I826-1N27. 

Exponatur  universè  quae  fueril  legum  frumentariarum  apud  recentiores  populos  ratio  et 
finis,  et  inquiratur  accuratè,  utrum  ad  salutem  publicam  valent,  mercaturam,  quà  frumentum 
ab  exteris  regionibus  introducatur,  vel  ad  alias  regione-;  exportelur,  vfl  deniquè  in  logione- 
ipsà  divendatur,  legibus  sivu  arcere,  sive  certis  liniilibus  circurnscribcrc. 

Sans  réponse. 

1827-1828. 

Uuceritur  :  quanara  intercédât  necessiludo  inter  actionem  publicam  et  privalam  de  eodem 
facto  compétentes,  cl  (juibusnam  causis  sententia  de  altéra  lala  alteri  prtejudicetur.  Eruan- 
lur  et  accuratè  definiantur  in  iliustrandà  questione  generalia  juris  prajcepta  hoc  argumen- 
lum  respicientia. 

Pas  (le  prix. 

1828-1829. 

Illustretur  tùni  criticé,  tuni  ex  accuratà  fonlium  comparalione,  vera  juris  civilis  liomani 
de  culpà  doctrina. 

Prix:  M.  J.-P.  Molitor,  de  Luxembourg,  élève  de  rUiiiversilc  de 
Liège. 

1829-1830. 

Exponatur  et  theorelicè,  et  secundum  jus  civile  hodiernura,  de  dividuis  et  individuis 
obligationibus  systema. 

IIL    FACULTÉ    DES    SCIENCES    MATHÉMATIQUES    ET    l'ilYSIUlES. 

1"  Mathémaliques. 
■    1818-1819. 

tt  calcuti  litteralis  sen  algchraici  ilieoiia  principes  c  solà  arithmeticà  et  signorum  na- 
turà  petilis,  missà  quantitatum  positivarum  et  n^igativarum  seorsim  existentium  absurdà 
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distinctione  superstruatur  ;  (loin  œquatio  gcncralis,  cura  primi,  lùm  secundi  gradûs  resol- 
vatiir,  discutiaturque  ità,  ul  varia  soliilionum  gênera,  puta  negalivarum,  infinitarum,  etc., 
cruantur,  verus  cl  geninus  cariim  sensiis,  ratioque  iis  in  analysi  utendi  cxplicenlur, 
aptisquc  exemplis  illustrentur. 

Prix:  M.  Michi:l  Gi.oesexer,  de  Haut-Cljarnge  (Graiid-Duclié  de 
Luxembourg),  élève  de  l'Université  de  Liège  (V.  Aîjh.  acad.  Leod, 
vol.  ïl). 

1819-20. 

Petitur  ut  œqualioues  quas  vocant  imleterminalas  primi  tantum  gradùs  in  numéros  intè- 
gres resoivendi  methodus  practica  generalis  demonstretur  aptisque  exemplis  illuslretur. 

Prix  :  M.  L,  Castrrmax  ,  de  Tournai,  cand.  en  médecine  de  l'Uni- 
versité de  Gand  (V.  Ann.  Acad   Leod.,  vol.  III). 

1820-1821. 

Petiturut  fraclionum  continuaruni  nalura,  proprictales  et  usus  in  soivendis  per  approxi 
mationom  primi  et  secundi  ordinis  sequalionibus   determinatis  methodo  mathematicà   de- 
monstretur, adduclisque  exemplis  rite  illustretur. 

Prix  :  M.  P. -F.  Wafelaer,  de  Malines,  étudiant  en  droit  à  Louvain 
(V.  Ann.,  vol.  IV). 

1821-1822. 

Alqualiones  indeterminalas  secundi  gradus  cum  duobus  incognitis  in  numéros  integros 
resoivendi  methodus  dilucidè  exponatur  et  exemplis  idoneis  illustretur. 

Prix  :  J.-L.  Wezel,  de  Wavre,  élève  de  l'Université  de  Louvain 
(V.  A7in.,  vol.  V). 

1822-1823. 

Liraitum  theoria  perspicuè  exponatur,  ejusque  usus  exemplis  nonnuUis,  ex  geomelriâ  et 
analysi  sumtis  illustretur. 

,    Réponses  non  couronnées. 

1823-1824. 

Même  question.— Prix  partagé  :  M.  D.-B.  Mareska,  de  Gand,  cand. 
en  sciences  physiques  et  mathématiques,  étudiant  à  l'Université  de 
Gand,  et  M.  D.  Leclercq,  de  Liège,  candidat  en  sciences  physiques  et 
mathématiques,  étudiant  ù  l'Université  de  Liège  (V.  Ann.  Acad.  Leod.^ 
vol.  VII). 

1826-1827. 

Exponantur  et  exemplis  illustrentur  prsecipuie  eliminationis  melhodi  inter  duas  equatio- 
nes  primi  et  altiorum  graduura. 

Prix  partagé  entre  M.  BENorr  Valerius,  de  Diekirch,  et  Vax  Galex, 
élève  de  l'Université  d'Uti^echt. 

1827-1828. 

Explicentur  metliodi  integrandi    ?equationes  dillerentialium   pirtialiiim   pi'imi   ordinis  ; 
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addatuf  interpretatio  geometrica  earum  tequationum ,  qiiœ  tros  tanturatnodo  variabiles  con- 
tinent. 

Prix  :  M.  Benoit  Valeiuus,  de  Diekircli. 

18-28-1829. 

Cycloidis  ordinarise  exponentur  deraonstrenlurqiif  proprietales,  lùm  geomeiricae,  tiim 
meclianicae  ;  priorum  quidom  nomine,  praeter  curv»  rectificationem  et  quadraturam.  qua  ■ 
dratura  quoquc  et  cubatura  solidorura  coraprehendunlur  quœ  ejusdem  curvse  circa  basim  vel 
axim  revolutione  gignuntur;  posterioribus  verô  taiito-chronismus  et  brachysto-cbronismus, 
quibus  curva  gaudel  in  vacuo,  indigitentur. 

Prix  :  M.  Gunst,  d'Utrecht,  étudiant  à  l'Université  de  celte  ville  ; 
accessit  :  M.  J.  Beuckers,  de  Maestricht. 

1829-1830. 

Quas  relationes  inter  siios  coetïicientes  œquatio  ad  superficies  secundi  ordlnis  pertinens 
habere  debeat  ut  sit  cylindri  recti  circularisque  sjquatio? 

Solutione  geometrica  construatur  cylindrus  reclus  circularisque  per  quinque  puncta  spa- 
tiis  assignata  ductus. 


•o' 


2"  Chimie  et  physique. 
1818-1819. 

Exponantur  quœ  hoc  »vo  vigeni  philosophorum  opiniones  circa  naturam  principii  caloris; 
argumenta  quibus  eœ  innituntur  in  examen  revocentur,  perpendanturque  ilà,  ut  appareat, 
quaenara  hypothesis  phtenomenis  explicandis  aptior,  caeterseque  naturœ  œconomia;  confor- 
mior  œstimanda  sit. 

Sans  réponse. 

1819-1820. 

Quum  caler  sine  luce,  lux  nonnunquuàm  sine  calore  sensibili  sese  manifestel,  sœpis- 
simè  vero  lux  et  calor  se  invicem  coraitentur,  quaritur  :  ulriim  lucis  et  caloris  dua  admit- 
tenda  sint  principia  distincta  ;  an  vero  lux  et  calor  velut  unius  ejusdemque  fluidi  modifica- 
tiones  diversse  sint  habendte. 

Prix  :  M,  3Iartens,  de  Maestricht  {Ànn.  Acad.  Leod.,  vol.  III). 

1S?0-1821. 

Exponatur  theoria  attractionis  molecularis  sen  aflinitatis  chemicte. 

Prix:  M.  Gloesener,  de  Haut-Cliarage  {Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  IV). 

1821-1822. 

Exponantur  prjecipua  phaenomena  electro-magnetica  et  accuratè  subjiciantur  dis([uisi- 
tioni,  itk  ut  eorum  légitima  detur  explicatio. 

Réponse  non  couronnée. 

1822-1823. 

Exponantur    phaenomena    physica   fluidorum  aeriformium  quie    vapores    nuncupantur  , 
eorumque  detur  doctrina. 
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Prix  :  M.  H.-J.  Tilman,  de  Cras-Averiias  (Liège),  étudiant  en  sciences 
physiques. 

1823-1824. 

Acidorura  in  alcool  accuratc  considerotur  modiis  aîquc  iClhorum  illustrelur  composilio. 

Sans  réponse, 

1824-1825. 

PostulaUir  u(  accuralo  exaniincnlur  varia;  sulphuris  consociationes,  atijuc  principiorum 
liasce  coniponenliuni  exactu  definianlur  proporliones. 

Prix  :  M.  J.-G.  Kkans,  de  Vaux-Borset,  étudiant  en  médecine  à 
l'Université  de  Liège  [Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  VIII). 

1824-1820. 

Monlium  altiludiiies,  baromclri  ope,  nieliendi  nictiiodus,  principiis  è  physica  el  mathesi 
pelilis  quantiim  licel ,  maximà  cum  perspicuitate  el  evidcntià  superstrualur.  Ostendatur 
etiani  quid  de  liiijus  nietliodo,  debilis  cuni  cauteiis  adiiibitis,  prsoslantià,  experientia  do- 
cuerit. 

Réponse  non  couronnée. 

1825-1826. 

La  même  question. —  Prix:  M.  J.-G.  Weillr,  de  Diekirch,  étu- 
diant en  sciences  physiques  ù  l'Université  de  Louvain  (Ann.  Acad. 
Leod.,  vol.  IX). 

1826-1827. 

Concinnèel  accuralè  exponanliirphsenomenaelectro-chimica,  atque  dijudicentur  theoria;, 
quœ  ad  ca  explicanda  fuerunt  excogilatœ. 

Prix  :  M.  Horion,  de  Visé,  élève  de  l'Université  de  Liège. 

1827-1828. 

Accurata  instiluatur  disquisilio  de  azotico  (nitrogenio)  ajusquc  compositis  primariis,  seu 
prinai  ordinis  nuncupatis. 

Pas  de  prix. 

1828-1829. 

-    Baroraetri  variationum  caiisae  mulliplices  inquirantur  ac  rite  discutianlur. 

Prix:  M.  F.  Vax  IIoosrroeck,  élève  de  l'Université  de  Louvain. 

1829-1830. 

Accuratè  explanentur  phœnomena  fermentationis  alcoolicie. 

3"  Sciences  naturelles. 
1819-1820. 

Quœritur  el  divcrsarum  opiniorium  de  fabricà  usuque  vasoruin  plantarum  enumeratio 
chronologica,  et  quœ  sil  haruni  opinionuiu  oi)tinia,  expositio. 

Prix  :  M.  Gloesener,  de  Haut-Charage  f'.l/m.  Acad.  l^eod.,  vol.  III). 
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1820-1821. 

Ciim  notutn  sit  mulla  petrefacta  in  nostris  regionibus  reporta  ad  animaliutn  specics  per- 
inere,  quœ  aut  ipsae  aul  quarum  affines  in  calidis  lantiim  lerrse  parlibtis  vivunt,  quteritur  : 
quaenam  hypothesis  probabilior  sit,  utrum  ea  :  bas  species  magno  olim  diluvio  ex  aliis  re- 
gionibus ad  nostras  appulsas  ;  an  bîPC:  harum  terrarum  olim  incolas  climatis  conversione 
perditas  esse;  cui  examini  accédât  pra?cipuorum  pelrefactorum,  animalium  regno  adscri- 
bendorum,  in  Bclgio  repertorum  descriptio. 

Sans  réponse. 

1821-1822. 

La  même  queslion,  moins  la  dernière  partie  :  Cui  examini,  etc. 
Prix  :  M.  J.-F.    Wurth,   de  Luxembourg,  candidat  eu  médecine 
(Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  V). 

1822-1823. 

Quœritiir  bistoria  formationis  et  evolulionis  fœtus  in  animalibus  vcrlebratis;  quœ  succincte 
sed  ità  Iractanda  sit,  ut  duarum  praecipuè  membranaram,  allantoidis  nempè  et  vesiculae 
umbilicalis  usas  appareat. 

Prix  :  M.  T.  Marquet,  de  Jemeppe,  élève  en  médecine. 

1823-1824. 

QusR  sunt  causse  migralionum  avilira,  quas  in  regiones  emigrant  nostrarum  regiununi 
incolœ,  sestate  durante,  et  quomodo  migratiores  suas  instituunt? 

Prix:  M.  A.  Bamps,  de  HasseU,  étudiant  en  médecine  à  Liège  (Ann. 
Acad.  Leod.,  vol.  VIL). 

1 824-1 82o. 

Quifiritur  historia  succincta  prjecipuoruin  systematum  niineralogicorum,  et  quid  horum 
systematum  optimum  sit,  dijudicatio. 

Pas  de  réponse. 

1823-1826. 

Lu  même  question.  —  Pas  de  réponse. 

1826-1827. 

Quœritur  exposilio  succincta  eorum  ,  qua?  de  inseclorum  distributione  supra  terram 
nostram  innotuerunt. 

Pas  de  prix. 

1827-1828. 

Quantum  utilitatis  geologia  a  petrefactorura  studio  hausit  ? 

Prix:  M.  T.-H.-J.  Van  Hale.n,  de  Venlo,  élève  de  l'Université  de 
Liège. 

1828-1829. 

Uuacritur  oculorum  inseclorum  anatomica  descriptio,  et  cuinara  usui  sunt  oculi  simpliccs 
vel  stcmmala  raullis  iuseclis  propria. 
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Pi'ix  :  M.  M.-K.-J.  Lycklama  van  Nyehou,  de  Boldvvaard,  élève  de 
l'Université  de  Leyde. 

1829-1830. 

DescrihencUe  sunt.  calcarii  lapides  magnesiferi  mincralogictc  proprielates  et  ejusdein,  pro 
saxoriim  vicinorum  situ,  positiones,  variis  in  formationiijus,  ciim  jM'iscis  tiim  recenlissimis. 

IV.    lACLLTÉ    \)E    MÉIJECIXE. 

1818-1819. 

QiiaTitur  poi-itonu'i  stnicliira'  iisiiumiiiio  quibus  i n servi t ,  accurata  descriplio  :  porrô 
morbomm  quibus  ba'c  mombrana  aflleitur,  sive  à  causis  internis,  sivc  exlernis  producantur, 
exposilio,  tandem  uptima  cosdeni  niorbos  curandi  ratio. 

Prix  :  M.  Jean-Joseph  Fiiaikin,  de  Liège  (Ann.  Acad.  Leod.,  vol,  II). 

1819-1820. 

Piirgantia  medicamina  ordinandi  metbodus  reelinr  indicalur  ;  pradata  validis  argumenlis 
l'ulciatur.  Explanctur  mo(bis  agendi  subslantiarum  purgantium  in  tuhnm  inlestinalem  et  in 
organa  corporis  universalia  :  quo  fado,  è  re  erit  morbos  purgantia  tlagitanles  summatim 
ac  generatim  designare,  quibus  verô  prœparationibus  dosibusque  adhibenda  sint,  hœ  spe- 
cialiter  seduloque  describantur. 

Quatre  Mémoires.- Prix:  M.  Martin  Martens,  de  Maestriclit;  ac- 
cessit :  M.  B.-Valentin  de  Lavacherie,  d'Evsden  (^^/m.  Acad.  Leod., 
vol.  III). 

1820-1821. 

Petitur  structure  uteri  descriplio.  Indicentur  :  l»  Generatim  bujus  organi  diversi  con- 
texlus;  nienibrana'  vcro  interna?  speeiatim  descriptioni  impensior  opéra  delur  ;  2"  Uteri 
l'unctionibus  breviter  deliiioatis,morborumejus,  quiorganici  vulgo  dicuntur,  liatexplanatio  ; 
in  (juà  imprirnis  exponatur,  quibus  in  casibus  et  quo  cuni  fructu  hi  illos  curandi  raodi  adhi- 
beri  possini,  scilicet,  cervicis,  aut  partis  ejus  cujusdam  ablatio  adustiove,  aut  lotius  organi 
extractio. 

Prix  :  M.  Georce  Claes,  de  Looz  {Anu.  Acad.  Leod.,  vol.  IV). 

1821-1822. 

Enarretur  hisloria  opinionum  circa  sympathias  à  celeberrimis  medicinw  auctoribus  usque 
ad  noslra  tempora  emissarum,  et  systema  sympathiarum,  quale  bodiè  scientia  exigit, 
conscribatur. 

Prix  :  M.  Victor-Nai-oléon  Hennau,  de  Liège  {A)ni.  Acad.  Leod., 
vol.V). 

1822-1823. 

Detur  accurata  meiastaseos  descriptio  exponaturquc,  experientià  duce,  (|uibusnam  in 
morbis  frequentius  métastases  observentur  ,•  proponalur  denicpiè  ralionalis  earum  theoria. 

Prix  :  M.  Léopolu  Godin  ,  de  Huy  \Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  VI). 


CONCOl'HS    LNIVEKSITAIHE.  xix 

1823-1824. 

Exponaliir  doctrina  crisium  necnon  dierum  criticorum  à  scliolà  Hippocralicà  Iradita,  et 
opinionim  recensio  lum  veteruni  tum  recenliorum  raedicorum,  qui  eam  doctrinam  vel  admi- 

serunt  vel  rejeccrunl,  vel  miitarunt. 

Prix  :  M.  PiFimE  Bouchez,  de  Verviers  {Ann.  Acad.  Uod.,  vol,  VII). 

1824-1823. 

Ophlhalmiie  descriptio  politur;  iiujiis  morbi  caiisœ,  symptomata,  varietates,  necnon 
eurandi  nielliodiis. 

Postulalur  num  ophthalniia  naturam  epidemicam,  niim  contagiosani  aliquolies,  necne, 
subeat. 

Enarretur  quodnamgenium  sibi  induat  ea  ophlbalmia,  quam  nuper  observarunt  atque 
nunc  observant  in  nosocomiis  militaribus  :  istius  aireclioniscausarum  et  curationis  specialis 
explanalio  fiai,  ralioiiibus  et  observationibus  stabilita. 

Trois  3Iémoircs.—  Prix  :  M.  Fkançois-Joseph  JA(:QLET,de  Lille  [Ann. 
Acad.  Leod.,  vol.  YIII). —  Mention  honorable  :  M.  Philoc.è.ne  Chahon, 
de  Merbes-le-Chàteau. 

182S-1826. 

Definianliir  medicamina  exclLaïUia  ,  necnon  tonica  ;  disquiratiir  ac  dilucidetur  ooriim 
agendi  norraa,  tam  universalis,  quàm  specifica  el  localis.  Postulalur  quoque  :  an  slimulatio 
generaiis,  remediis  excilantibus  tribula,  sit  semper,  necne,  sibi  similis  ;  an  varia  lanlum- 
modù,  pro  gradu  excitalionis  aclœ,  sistat  eorum  polestas  ,  necne;  cxindè  indicotur,  num 
denlur  morbi  ,  qui  excilantibus  aut  tonicis  aliquibus  potentius,  quàm  caHeris  aliis,  debel- 
lentur;  argumenta,  observatione  clinicà  fulla,  proferantur. 

Prix  :  M.  Adolphe  Laurent,  de  Frasnes  {Ann.  Acad.  Leod.,  vol.  IX). 

1826-1827. 

Facultas  medica  dcsiderat  monographiam  morbi  sic  dicti  aiir/iva  pectnris  ■  idcù  lui.jus 
exponanlur  historia,  causœ,  symptomata,  auctorumque  opiniones  de  naturâ  istius  alTectionis; 
cujus  medcla  varia  évadé  describalur. 

Prix:  M.  H.-L.  MouEuuE,  de  Peruweiz,  étudiant  en  inédecini!  à 
rUniversiléde  Liège  .1//^/.  Acad.  Leod.,  vol.  X). 

1827-1828. 

Politur  haimorrhagiarum  membranarum  mucosarum  descriptio  :  earum  Iheoria,  deeursus 
curalio(iue  exponanlur. 

Prix  :  M.  Auguste  Jacquemyns,  de  Verrcbrœck,  étudiant  à  rUniversilé 
de  Louvain 

1828-1829. 

Quferilur  num  virus  syphiliticum  sit  admittendum  et  ad  quamnam  morborum  classem 
lues  venerea  referenda  ?  An  syphilidis  symptomata  specificis  insignilur  cbaracleribus  , 
ilà  ut  mnrbiis  is(e  cum  quibusdam  aliis  confundi  nequeaf  Postulalur  an,  observatione  duce, 
absque  hydrargyri  usu  sanari  possil  m.trbus  venereus  ;  quod  si  ailirmelur,  ex|)onelui'  me- 
dendi  ratio. 

Deu.v  réponses  non  couronnées. 


XX  CONCOURS    l  iMVF.RSITAlHE. 

1829-1830. 

Quinam  siiit  ncxus  anatomici  inter  nervos  sympalliicos  et  cérébrales  nec  non  organa 
sensuum,  quanianique  sint  phœnomena,  tiim  in  statu  sano,  tiim  in  morbido,  qua?  horum 
ncxuum  opp  l'xplicari  possiinl  ? 


DEUXIÈME  PÉRIODE  :  1841-1869. 


L'art.  32  de  la  loi  du  27  septembre  1833  décréta  le  rétablissement, 
dans  des  conditions  toutes  nouvelles  ,  du  Concours  universitaire, 
tombé  en  désuétude  h  la  suite  de  la  révolution.  Cet  article,  maintenu 
parles  législateurs  de  1849  et  de  1857,  est  ainsi  conçu  : 

«  Huit  médailles  en  or  de  la  valeur  de  fr.  100  pourront  être  décernées  chaque  année 
par  le  p;ouvernemt;!nt  aux  élèves  belges,  quel  que  soit  le  lieu  où  ils  font  leurs  études, 
auteurs  des  meilleurs  mémoires  en  réponse  aux  «luestions  mises  au  concours. 

»  Les  élèves  étrangers  qui  font  leurs  études  en  Belgique  sont  admis  à  concourir. 

»  La  forme  et  l'objet  de  ces  concours  sont  déterminés  par  les  règlements.  » 

Soit  que  les  objections  soulevées  par  la  section  centrale,  en  1835, 
eussent  fait  réfléchir  le  ministre  (  '),  soit  que  le  gouvernement  hésitât 
à  trancher  certaines  dillicultés  pratiques,  la  promulgation  d'un  arrêté 
organique  pris  en  vertu  de  l'art.  32  de  la  loi  se  Ht  attendre  jusqu'au 
13  octobre  l(S4l.  Il  était  cependant  devenu  urgent  d'offrir  aux  élèves 
d'élite,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  des  encouragements  sérieux,  et  de 
régénérer  véritablement  les  Universités  en  y  développant  l'esprit  scien- 
tilique  et  le  gont  des  études  désintéressées.  Sans  viser  si  haut,  la 
Faculté  de  médecine  était  tellement  frappée  de  la  première  de  ces 
considérations,  qu'elle  avait  institué  pour  son  propre  compte,  dès 
1839,  des  coucours  annuels  entre  les  étudiants  qui  fréquentaient 
régulièrement  ses  leçons. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'ouvrir  des  concours;  il  fallait  à  tout 
prix  les  entourer  de  garanties  plus  complètes  qu'avant  1830,  et  d'au- 
tant plus,  que  les  élèves  des  Universités  libres  devaient  être  appelés 
à  tîutrer  eu  lice  avec  ceux  des  Universités  de  l'Etat.  La  rédaction 
d'un  Mémoire  restait  naturellement  la  base  du  système  ;  mais  il  était 
essentiel  de  contrôler,  par  des  épreuves  subséquentes,  l'authenticité 
de  ce  travail,  i^édigé  ii  domicile.  Le  système  des  concours  en  loges, 

(')  «  Il  y  a  perte  de  temps,  disait  la  section  centrale,  en  ce  sens  que  les  concours 
absorbent  les  jeunes  gens  pendant  plusieurs  mois  et  interrompent  la  marche  régulière  de 
leurs  éludes.  D'ailleurs,  il  est  impossible  aux  juges  de  s'assurer  si  le  travail  présenté  est 
réellement  do  celui  qui  imi  est  le  signataire.  » 
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employé  exckisiveinciit,  présentait  de  son  côté  des  inconvénients 
graves.  «Ce  genre  d'épreuves,  écrivait  M.  Notliomb('),  doit  se 
renfermer  dans  un  espace  de  temps  fort  limité  ;  il  exclut  l'usage  de 
livres  et  de  tout  autre  document  :  l'employer  seul,  ce  serait  diminuer 
de  beaucoup  l'importance  des  concours,  puisque  l'on  ne  pourrait  y 
aborder  aucune  des  questions  qui  nécessitent  quelques  recherches, 
et  pour  la  solution  desquelles  il  est  naturellement  permis  de  s'aider 
des  auteurs.  —  D'ailleurs ,  dans  un  concours  en  loges ,  il  peut  se 
produire  diverses  circonstances  dont  il  est  impossible  d'apprécier 
rintluence  sur  l'un  ou  l'autre  des  concurrents,  et  qui  rendraient 
l'équité  des  jugements  souvent  contestable.  » 

On  s'arrêta  donc  à  une  combinaison  des  deux  systèmes.  Le  Con- 
cours universitaire  comprend  aujourd'hui  trois  épreuves  : 

1°  Rédiger  à  domicile  un  ^Mémoire  en  réponse  à  une  question 
publiée  au  moins  six  mois  d'avance; 

2"  Rédiger,  en  loges,  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question  dési- 
gnée par  le  sort,  au  moment  de  l'entrée  en  loges,  h  tous  les  concur- 
rents d'une  même  catégorie; 

3°  Comme  complément  de  la  première  épreuve,  présenter  publi- 
quement la  défense  du  Mémoire  rédigé  k  domicile. 

Ne  sont  admis  à  la  deuxième  épreuve  que  les  auteurs  de  Mémoires 
qui  ont  réussi  au  moins  pour  moitié  dans  la  première. «Les  noms  des 
autres  demeurent  inconnus  :  il  ne  fallait  pas  exposer  à  la  honte  d'une 
défaite  publique  ceux  des  élèves  qui,  moins  heureux  que  leurs  con- 
currents, ont  cependant  fait  preuve  de  bonne  volonté  (■).  » 

Les  Facultés  préparent  d'abord  des  séries  de  questions  pour  le 
concours  à  domicile  :  le  Moniteur  publie,  avant  le  io  août  de  chaque 
année,  celles  que  le  sort  a  désignées. 

Les  questions  préparées  ensuite  par  les  mêmes  Facultés  i)Our  le  con- 
cours enloges  sontpubliees  intégralement  un  mois  au  moins  avant  le 
jour  fixé  pour  cette  seconde  épreuve  :  les  concurrents  ont  ainsi  le  loi- 
sir de  les  étudier  toutes  et  les  mêmes  chances  de  succès  on  présence 
du  hasard  du  sort.  Les  questions  à  traiter  en  loges  «  sont  d'ailleurs 
conçues  de  manière  à  pouvoir  être  résolues  au  moyen  des  connais- 
sances acquises  par  la  fréquentation  des  cours  qui  constituent  l'en- 
seignement de  la  Faculté  ». 

Chaque  Université  compte  un  représentant  dans  le  jury  ;  il  y  a  un 

(  '  ;  Rapport  au  Uoi,  [?,  octobre  1841. 

(  -)  Ihid.  —  Le  Moniieur  publie  toutefois  les  noms  des  concurrents  admis  à  la  deuxième 
épreuve,  alors  même  qu'ils  n'auraient  pas  réussi  dans  la  troisième  :  «cette  dii^linction  a  déjà 
assez  de  valeur  pour  être  ambitionnée.  » 
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jury  par  Faculté.  Le  cinquième  membre  est  choisi  par  le  gouverne- 
ment, en  dehors  du  corps  enseignant. 

Il  peut  être  décerné  deux  prix  spéciaux  dans  chacune  des  quatre 
Facultés,  savoir  :  1°  dans  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres,  un  prix 
pour  les  sciences  historiques  et  philosophiques,  un  autre  pour  la  phi- 
lologie; 2°  dans  la  Faculté  des  sciences,  un  prix  pour  les  sciences 
naturelles,  un  prix  pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
3"  dans  la  Faculté  de  droit,  un  prix  pour  le  droit  romain,  un  prix  pour 
le  droit  moderne;  4"  enfin,  dans  la  Faculté  de  médecine,  un  prix  pour 
les  matières  générales  (analomie,  i)hysiologie,  etc.)  et  un  autre  pour 
les  matières  spéciales  (pathologie,  thérapeutique,  etc.). 

La  disposition  finale  de  l'art.  147  du  Rcfilement  de  1816  est  repro- 
duite dans  l'arrêté  organique  du  13  octobre  1841. 

Pour  être  admis  au  Concours  en  philosophie  et  en  sciences,  il 
fallait  d'abord  avoir  été  reçu  candidat  depuis  deux  ans  au  moins  ; 
une  année  de  candidature  suHit  aujourd'hui  (arr.  du  12  août  1842); 
on  n'a  jamais  exigé  davantage  des  élèves  en  droit  et  en  médecine. 
Les  docteurs  sont  exclus  du  Concours,  ainsi  que  les  candidats 
âgés  de  plus  de  25  ans  (en  médecine,  en  vertu  de  l'arrêté  de  1842, 
il  y  a  tolérance  jusqu'à  27  ansi  ('  i.  Depuis  1842 ,  les  élèves-ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ayant  une  année  de  grade  sont 
assimilés  aux  candidats  en  sciences.  Les  étrangers  qui  veulent 
prendre  pari  au  Concours  sont  soumis  aux  mêmes  conditions  que  les 
l'éguicoles  et  doivent  jjroduire  la  preuve  qu'ils  ont  fait  leurs  études 
universitaires  en  Belgique. 

Le  jury  se  réunit  à  Bruxelles  le  premier  lundi  de  mars,  pour  rece- 
voir los  Mémoires  et  régler  l'ordre  d'après  lequel  ils  seront  examinés 
à  domicile,  successivement  par  chaque  membre.  Le  premier  lundi  de 
mai,  nouvelle  réunion  pour  juger  les  Mémoires;  troisième  réunion  le 
premier  lundi  de  juillet,  pour  apprécier  la  réponse  écrite  en  loges  et 
puiir  assister  à  la  di'fense  publique  du  premier  travail  ('-').  —  La  dis- 
tribution des  médailles  a  lieu  au  mois  de  septembre  ,  en  même 
temps  que  la  distribution  des  prix  du  Concours  général  des  Athénées 
et  des  Collèges. 

Les  Mémoires  couronnés  sont  insérés,  sur  la  proposition  du  jury, 
dans  les  Annales  des  Universités  de  Belgique  (arr.  du  12  août  1842). 
Ils  peuvent  être  rédigés  en  latin,  en  flamand  ou  en  français. 


('i  Lfts  ('lovos  qui  nccomplissent  leur  2o<ï  année  ou  qui  sont  promus  au  docloral  dans 
l'intervalle  de  la  publication  des  questions  ii  traiter  à  domicile  au  jujjement  du  Concours,  ne 
perdent  pas  leur  droit  à  concourir  (art.  o,  §  3,  de  l'arrêté  organique). 

''j  Un  règlement  particulier  pour  la  tenue  du  concours  en  loges  et  pour  la  défense  pu- 
blique a  été  promulgué  par  M.  Rogier,  le  3  mai  1848. 
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Le  Concours  uiiivcrsilairea-t-il  réalisé  les  espérances  du  gouverne- 
ment ?  M,  Piercot,  ministre  de  l'intérieur  en  1854,  s'est  chargé  de 
répondre  h  cette  question  (*)  : 

«Nous  reconnaissons  volontiers  ,  dit-il,  que  des  intelligences  plus  ou  moins  remar- 
quables se  sont  révélées  de  loin  en  loin  dans  le  Concours  ;  le  gouvernement  a  pu  mùme  déjà 
en  utiliser  quelques-unes.  Cependant  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  les  Concours  n'ont 
nullement  répondu  à  l'attente  des  amis  du  haut  enseignement.  La  jeunesse  universitaire 
s'est  montrée  très-peu  soucieuse  de  prendre  part  à  ces  luîtes  scientifiques.  Il  y  a  ou  des 
années  où  un  concurrent  unique  a  tenté  les  épreuves.  11  est  arrivé  assez  rarement  que  plus 
d'un  lîoncurrent  se  soit  présenté  pour  le  môme  prix.  F^e  Concours  ne  perd-il  pas  alors  son 
caractère  pour  devenir  une  sorte  d'examen  individuel,  dont  la  partie  la  plus  imporlanle  la 
défense  publique  du  Mémoire  rédigé  à  domicile:  se  passe  même  en  fait  à  huis-clos  ?  Car  l'in- 
différence du  public  est  à  Tunisson  de  celle  des  élèves.  L'administration  a  beau  recourir  à 
tous  les  moyens  de  publicité,  faire  insérer  au  Moniteur  les  thèses  à  défendre,  les  envoyer 
avec  des  lettres  d'invitation  aux  personnes  qui,  i)ar  leur  position  dans  la  société,  sont 
censées  prendre  intérêt  au  Concours  ;  on  se  rend  bien  rarement  à  cet  appel,  et  le  public, 
devant  lequel  les  concurrents  défendent  leurs  mémoires  et  leurs  thèses,  ne  se  compose 
ordinairement  que  des  membres  du  jury  et  d'un  délégué  du  gouvernement. 

»  Un  concours  qui  a  lieu  dans  de  telles  conditions,  est-il  bien  propre  à  ranimer  la  vie 
scientifique  dans  la  jeunesse? 

»  Comment  une  institution,  bonne  en  principe,  nous  voulons  bien  l'admettre,  est-elle 
resiée  stérile? 

»  Il  y  a  de  la  faute  des  élèves  et  de  la  faute  de  la  loi. 

)'  Il  y  a  do  la  faute  des  élèves  :  en  otfot,  nous  l'avons  déjà  dit  quelque  part,  les  élèves  n'ont 
qu'un  désir,  celui  d'arriver  le  plus  prompteraent  possible  à  la  possession  du  diplôme  doc- 
toral ;  ils  ne  sont  guère  disposés  dès  lors  à  prendre  part  à  des  luttes  qui  doivent  les  éloigner 
pour  un  an  de  ce  but,  et  qui  à  leurs  yeux,  ne  peuvent  leur  offrir  d'autre  compensation  qu'une 
satisfaction  d'amour-propre. 

»  Il  y  a  de  la  faute  de  la  loi  :  car,  en  décrétant  qu'un  concours  serait  ouvert  entre  les 
élères  belges,  elle  en  a  exclu  implicitement  les  docteurs  qui  n'ont  plus  cette  qualité.  Il  est 
vraisemblable  que.  si  le  Concours  avait  été  accessible  aux  docteurs,  il  eût  produit  d'autres 
résultats.  On  est  bien  pressé,  il  est  vrai,  d'arriver  au  diplôme;  mais,  le  diplôme  une  fois 
obtenu,  quelque  désir  qu'on  en  ait,  on  ne  se  fait  pas  immédiatement  une  position  dans  la 
société:  il  faut  pour  cela  un  temps  moral  ;  déjeunes  docteurs  auraient  mis  ce  temps  à  profit 
pour  aspirer  aux  palmes  du  Concours  universitaire,  qui  leur  auraient  donné  du  relief  aux 
yeux  de  leurs  concitoyens. 

»  Si  l'on  juge  utile  de  maintenir  le  Concours  universitaire,  il  faudra  peut-être  modifier  le 
texte  de  la  loi,  de  manière  à  rendre  le  Concours  accessible  aux  docteurs  seuls.  Dans  cette 
hypothèse ,  on  fixerait  le  nombre  d'années  de  grade  après  lequel  les  docteurs  ne  seraient 
plus  admis  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  laisser  provisoirement  les  choses 
dans  le  .statu  quo.  L'institution  des  diplômes  spéciaux  (v.  la  section  suivante,  finira  par 
primer  le  Concours  universitaire  et  par  le  faire  déserter  complètement.  On  arriverait  ainsi, 
de  fait  à  la  suppression  du  Concours  universitaire  qui  a  été'  proposée  par  le  Cous>;il  de 
perfectionnement  de  fensoignemont  supérieur.  » 

Le  Rapport  triennal  pour  la  période  18o3-i8oo  signale  l'indifle- 
rence  absolue  des  élèves  de  Liège  à  l'égard  du  Concours.  Pendant 
toute  la   période  suivante,   noire   Université   n'a  compté  qu'un  seul 

(*;   liappoit  sur  Venseignetitenl  supérieur,  p.  157. 
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lauréat;  de  '18o9  ii  1861,  nous  en  noterons  deux;  de  1862  à  4864, 
trois;  de  1865  à  1869  iiiclJ,  trois  seulement.  A  Gand ,  la  proportion 
estbeaucoup  plus  forte.  Dans  les  Universités  libres,  elle  deseend  au 
contraire  au-dessous  de  celle  de  Liège.  Des  modifications  de  détail 
ont  été  proposées:  fadniinistration  a  jugé  convenable,  jusqu'ici,  de 
maintenir  le  stnlii  qiio.  Il  faudra  bien  en  venir  tôt  ou  tard  à  une  me- 
sure radicale;  en  attendant,  il  est  difficile  de  déraciner  les  préjugés 
qui  régnent  parmi  les  étudiants.  Si  d'autre  part  nous  avons  égard  à  la 
valeur  intrinsèque  des  Mémoires  couronnés,  nous  ne  pouvons  que 
regretter  l'inlluence  de  ces  préjugés:  il  est  certain  que  ceux  qui  l'ont 
bravée  n'ont  pas  eu  à  s'en  repentir,  et  que  le  Concours  universitaire  a 
brillé  parla  qualité,  sinon  par  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  y  ont 
pris  part. 

Voici  la  liste  des  laur(''ats  de  Liège  depuis  la  promulgation  de  l'ar- 
rêté organique  du  13  octobre  1841. 

CONCOURS  DE  1842-1843. 

QUESTION    d'histoire. 

Faire,  en  abrégé,  l'histoire  du  duché  de  Lotharingie,  depuis  le  commencement  du  X»  siècle 
jusque  vers  la  fin  du  XI«,  en  insistant  sur  les  causes  des  troubles  ijui  agitèrent  la  Lotha- 
ringie durant  cotte  période. 

Premier  :  M.  Si.MON-ToussAiNT-HE.NRiiMAKCoriY,  de  Jemeppe,  candidat 
en  philosophie  et  lettres  (')•  —  -l"»-  f^^s  Univ.,  t.  II,  p.  443-522. 

QUESTION    DE   SCIENCES    PHYSIQUES    ET    MATHÉMATIQUES. 

Décrire  les  ditl'érents  moyens  qui  peuvent  êlre  employés  pour  constater  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmosphère;  donner  les  théories  des  diverses  espèces  d'hy- 
gromètres ;  indiquer  celui  de  ces  instruments  qui  remplit  le  mieux  son  but. 

Premiers  (ex  œqut))  :  MM.  Jean-Heniu  Colson,  de  Gand,  élève-ingé- 
nieur de  fEcole  ^.péciale  du  génie  civil  annexée  à  l'Université  de  la 
même  ville,  et  Jlles-Hubert  Van  Schekpe.nzeel-Thim,  élève-ingénieur 
de  l'Ecole  spéciale  des  mines  aimexée  à  l'Université  de  Liège  (- 1.  — 
Ann.  des  Univ.,  t.  II,  p.  75-170  et  p.  171-246. 

1843-1844. 

■  QUESTION    DE    PHILOLOGIE. 

Tracer  l'histoire  abrégée  de  la  langue  et  de  la  poésie  provençale,  et  dite  quelle  fut  leur 
iniluence  sur  l'Espagne,  ainsi  que  sur  une  partie  de  l'Italie,  durant  le  XI*  et  le  XII»  siècles. 

Premier  :  M.  Emile  de  Laveleye,  candidat  en  philosophie  et  lettres, 
élève  de  rUniversilé  de  Gand  (').  — /l«u.  des  Univ.,  t.  III,  p.  567-926. 

(')  Aujourd'hui  substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Liège. 

(°)  Aujourd'hui  ingénieur  principal  des  mines,  à  Liège  (v.  ci-dessus,  col.  2.H1  el  747'. 

^",   V.  Cl -dessus,  col.  791». 
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Mention  très-honorable  :  M.  Aloïs  de  Closset,  id.,  élève  de  l'Univer- 
sité de  Liège  ('). 

QUESTION    DE    SCIENCES    NATUUELLES. 

Il  est  généralemenl  reconnu  que  l'eau  joue,  dans  les  composés  à  radical  simple,  le  rôle  de 
hase  d'acide,  de  sel,  ou  d'eau  decrislallisalion.  On  demande  : 

•10  D'exposer  les  moyens  auxquels  on  a  recours  pour  constaler  les  différentes  fonctions 
de  l'eau  ; 

2o  D'énumérer  les  genres  de  composés  dans  lesquels  l'eau  joue  deux  rôles  différents  ; 

3°  Défaire  voir  comment  on  envisage  les  différents  composés  dans  lesquels  l'eau  entre 
comme  principe  constituant. 

Premier:  M.  Maximilien  Dlgniolle,  d'Ixelles  lez-Bruxelles,  candidat 
en  sciences  physiques  et  mathématiques  (  ->.  —  Ann.  des  Cniv.,[.  III, 
p.  91-23'2. 

I844-I840. 

QUESTION    DE    PHILOLOGIE. 

Apprécier  les  ouvrages  de  Fénélon  au  point  de  vue  littéraire  et  philosophique,  en  faisant 
ressortir  les  tendances  générales  de  ce  grand  écrivain. 

Premier:  M.  AutiUSTE  Bury,  candidat  en  philosophie  et  lettres  (''). 

—  Ann.  (les  Univ.,  t.  IV,  p.  389-586. 

QUESTION    DE    SCIENCES  NATURELLES. 

Faire  l'histoire  naturelle  du  chien  domestique  (Ccuiis  familiaris,  Linn.)  et  du  coq  (Pha- 
sianus  gallns  ,  LiNN.):  rechercher  surtout  le  type  de  ces  animaux  et  énumérer  les  races  et 
les  variétés  principales  ([n'ou  trouve  en  Belgique. 

Premier  :  M.  Joseph-Désiré  Hannon,  de  Bruxelles;  candidal  en  mé- 
decine (*).  —  .1//».  (les  Univ.,  t.  IV,  p.  101-244,  avec  pi. 

1847-1848. 

QUESTION   UE  PHILOLOGIE. 

Exposer,  d'une  manière  critique,  K'S  progrès  successifs  de  l'historiographie  romaine 
depuis  son  origine  jusqu'au  siècle  d'.Auguste,  en  s'appuyant  sur  les  sources  anciennes  et  sur 
les  fragments  des  auteurs. 

Premier  :  M.  Léon  de  Closset,  candidat  en  philosophie  et  lettres  (^). 

—  Ann.  des  Univ.,  t.  VI,  p.  387-696. 

(')  (V.  ci-dessus,  col.  1177.'  Le  troisième  concurrent,  M  Eue.  Va.n  Bemmf.l,  élève  de 
l'Université  de  Bruxelles,  avait  ohtenu  84  points  sur  100;  le  jury  «léclara  qu'il  aurait 
mérité  la   palme,  x'il  ii'arolt  adopté  nu  mtlèriip  trop  conjectural  pour  être  approuvé. 

(-)  V.  ci-dessus,  col.  7  47. 

(')  Aujourd'hui  avocai  à  Liège  et  membre  de  la  Commission  administrative  des  Hospices 
civils. —  M.  Bury  est  en  outre  l'auteur  d'un  imp  irtant  Traité  de  la  législation  des  mines, 
des  minière:,  des  usines  et  des  carrières  en  Belfiif/ne  et  en  France    Liège,  2  vol.  in-8"|. 

(*)  Aujourd'hui  professeur  a  l'Université  libre  de  Bruxelles;  auteur  d'un  .Manuel  de 
Zoologie  publié  dans  l'Encyclopédie  populaire,  etc. 

: '■)  V.  ci-dessus,  col.   i:'>9. 
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QUESTION  DE  SCIENCES    PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES. 

Un  corps  élasliqup  ne  roprnnil  piis  sa  forme  alliii-ée  en  un  temps  infiniment  petit.  Dciler- 
niiner  pour  un  instant  queiconi|iio  la  vitesse  communiquée  à  un  mobile  par  quelques  corps 
élastiques,  tel  que  l'air  comprimé  clans  un  cylinflre,  l'arc  et  la  lame  élastique. 

Premier:  M.  Emile  Bkde,  do  Vervicrs,  cniididat  en  sciences  phy- 
siques et  mnthémaliqnes  {'].—Anu.  des  Univ.,  t.  VI,  p.  697-776. 

1848-1849. 

QUESTION  DE  PHILOLOGIE. 

Faire  1  histoire  do  la  poésie  élégiaque  chez  les  Grecs. 

Premier:  M.  Servais-Joseph  Legranh,  de  Liège,  candidat  en  pliilo- 
sophie  et  lettres  {-).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  233-370. 

QUESTION  DE  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES. 

Exposer  d'une  manière  raisonnée  les  lois  fondamentales  de  la  mécanique. 

Premier  :  M.  Louis  Pérard,  de  Liège,  élève-ingénieur  de  l'Ecole 
spéciale  des  mines  (').  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  469-552. 

QUESTION  DE  SCIENCES  NATURELLES. 

Exposer  et  discuter  les  diverses  théories  émises  sur  les  causes  qui  déterminent  l'action 
chimique. 

Premier  :  M.  Gilles-Joseph-Gustave  Dewalque,  de  Liège,  candidat 
en  sciences  natui^elles  (*).  —Ann.  des  Univ.,  t.  VII,  p.  371-468. 

Mention  très-lwnorable.  M.  Victor  Guibert,  de  Paris,  candidat  en 
sciences  naturelles  (^). 

1849-185;). 

question    de  droit   MODERNE. 

Quels  sont  les  principes  du  droit  international  sur  le  droit  d'intervention?  —  Faites  con- 
naître quelques  précédents  historiques. 

Premier  :  M.  Hubert  Brasseur,  d'Escli-sur-l'Alzette,  candidat  en 
droit  (^).  —  N.-B.  M.  Brasseur  n'ayant  pu,  pour  des  circonstances 
spéciales,  revoir  son  travail  avant  l'impression,  le  jury  décida  qu'il 
ne  serait  inséré  que  dans  le  t.  VIII  des  Annales.  Nous  l'avons  cher- 
ché en  vain  dans  ce  volume  et  dans  les  suivants. 

(  '  )  V.  ci-dessus,  col.  629. 

(*)  V.  ci-dessus,  col.  639.  —  Au  concours  en  loges,  M.  Legrand  a  été  autorisé  à  ré- 
soudre deux  questions  au  lieu  d'une. 

(V  V.  ci-dessus,  col.  903. 

{*)  V.  ci-dessus,  col.  809. 

(^)  Décédé  à  Louvain,  oii  il  s'était  établi  comme  docteur  en  médecine.  Victor  Cuibert 
était  en  mùme  temps  professeur  au  Collège  communal  de  cette  ville.  Il  a  écrit  sur  la  mé- 
decine, sur  l'hygiène,  etc. 

('■')  Depuis  professeur  à  l'Université  de  Gand.  —  M.  H.  P.rasseur  a  quitté  l'enseignement 
pour  s'occuper  de  questions  financières. 
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I80O-I80I. 

QUESTION"    DE    SCIENCES    NATURELLES. 

Exposer  les  procédés  au  moyen  desquels  on  obtient  le  fer,  et  les  caractères  que  ce  métal 
acquiert  dans  les  divers  modes  d'exploitation  en  usage  chez  les  différents  peuples. 

Premier  :  M.  Jean-François-Auguste  Gillon,  do  Liège,  élève-ingé- 
nieur c\  l'Ecole  des  arts  et  manufactures  (').  —  Aiui.  des  Uiùv., 
t.  VIII,  p.  743-942. 

I80I-I802. 

QUESTION    DE    SCIENCES    PHYSIQUES    ET    MATHÉMATIQUES. 

Exposer  et  discuter  les  méthodes  indiquées  par  les  géomètres  pour  la  détermination  di's 
solutions  particulières  des  équations  différentielles. 

Premier  :  M.  Louis-Jos.  Houtain,  de  Liège,  cand.  en  sciences  phys. 
et  mathématiques  (-).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  VIII,  p.  97I-J324. 

QUESTION    DE    SCIENCES    NATURELLES. 

D'après  l'état  actuel  de  la  géographie  zoologique,  faites  connaître  l'influence  des  climats 
sur  les  phénomènes  de  la  vie. 

Premier  :  M.  Jules-Antolne-Maurice  Bourdon,  de  Liège,  candidat  en 
sciences  naturelles  {'  ).  —  Ann.  des  Univ.,  t.  Vill,  p.  132o-lo04. 

18S6-1857. 

question    de    sciences    PHYSIQUES    ET    MATHÉMATIQUES. 

Exposer  succinctement  les  principaux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  le  phénomène  delà 
fluorescence. 

Premier:  31.  Jules-Victor  Despret,  de  Cliimay,  élève-ingénieur  à 
l'Ecole  spéciale  des  mines  (*).  —  A)in.  des  Univ.,  t.  X,  p.  621-947 
(avec  8  pi.). 

1 858-1 8o9. 
question   de  philologie. 

Esquisser  rapidement  l'histoire  du  Sénat  romain,  depuis  la  dictature  de  Sylla  jusqu'à 
l'avéncmenl  d  Auguste. 

Premier  :  M.  Emile-Théodore-Joseph  Banning,  de  Liège,  candidat  eu 
philosophie  et  lettres  (^). 

1861-1862. 
question  de  sciences  naturelles. 

Exposer  les  bases  de  la  théorie  électro-chimique  et  montrer  jusqu'à  quel  point  cette  théorie 

(')  V.  ci-dessus,  col.  831. 

(*)  Aujourd'hui  directeur  de  1  Ecole  industrielle  de  Liège. 

{')  Depuis  échevindes  travaux  publics  de  la  ville  de  Liège  (sous  ladmin.  Piercot). 

(*)  Aujourd'hui  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  du  centre,  à  Dinche. 

(')  Aujourd'hui  bibliothécaire  du  ministère  des  affaires  étrangères.  —  Le  t.  Il,  2e  série, 
des  Ann.  des  Univ.  contient  un  rapport  étendu  de  M.  Banning  sur  TUnivei'sité  de  Berlin.— 
M.  Banning  a  pris  part  à  la  rédaction  de  VEcho  du  Parlement  behje  ;  on  lui  doit  en  outi'c 
quelques  brochures  importantes  sur  des  questions  d'intérêt  national. 
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s'accorde  avec   les  réactions  chimiques,  en  la  combinant  avec  la  théorie  des  radicaux  mul- 
tiples. 

Premier  :  M.  Jlmen  Leys  ,  d'Anvers,  élève  de  deuxième  année  à 
l'École  spéciale  des  mines. 

1864-18G5. 

QUESTION    DE    SCIENCES    PHYSIQUES    ET    MATHÉMATIQUES. 

Exposer  les  propriétés  des  fonctions  dites  Fonctions  de  Stunn,  dont  on  fait  usage  dans 
le  dénombrement  des  racines  réelles  des  équations  algébriques. 

Premier  :  M.  Piekre-Sèuaphin-Joseph  Desguin,  de  Bruxelles,  élève- 
ingénieur  à  l'Ecole  spéciale  des  mines. 

QUESTION    DE    SCIENCES  NATURELLES. 

Déterminer  les  rapports  qui  existent  entre  la  forme  et  la  composition  chimique  des  sub- 
^Hances  cristallines. 

Premier  :  M.  François-Henui-Guillaume  Van  Horen  ,  de  St-Trond, 
candidat  en  sciences  naturelles. 

1865-1866. 
question  de  sciences  naturelles. 

Discuter  les  opinions  les  plus  probables  sur  l'époque  et  le  mode  de  formation  des  filons 
et  des  amas  couchés  du  terrain  anthraxifère  de  Belgique. 

Premier  :  M.  Emile-Joseph-Léon  De  Jaer,  de  Namur,  candidat  en 
sciences  phy.-iques  et  mathématiques,  élève-ingénieur  à  l'Ecole  spé- 
ciale des  mines. 

1867-1868. 

question  de  sciences  naturelles. 

Exposer,  au  point  de  vue  de  la  chimie,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  vo- 
lumes  et  les  densités  des  gaz  et  des  vapeurs,  et  indiquer  le  parti  que  la  philosophie  chi- 
mique peut  tirer  de  ces  connaissances. 

Premier  :  M.  Joseph  Pyro,  de  Liège,  élève-ingénieur  à  l'Ecole  spé- 
ciale des  mines  (  ')• 
1868-1869. 

question  de  sciences  physiques  et  mathématiques. 

Indiquer  les  relations  qui  existent  entre  une  surface  donnée  S,  la  surface  S  ,  à  laquelle 
sont  tangentes  les  normales  à  S, et  les  surtaces  S  parallèles  à  S.  Donner  les  équations  de  S, 
et  de  S,  pour  le  cas  oii  5  est  un  ellipsoïde. 

Premier  :  M.  C\m. -Henri  Laduron,  de  Beaumoiit,  élève-ing.  h  l'Ecole 
spéciale  des  mines,  candidat  en  sciences  physiques  et  mathématiques. 

(  '    Aujourd'hui  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 


m 
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La  création  d'un  «diplôme  scientifique  spécial  eu  faveur  des  per- 
sonnes qui,  après  avoir  obtenu  le  grade  légal  de  docteur,  se  seront 
appliquées  à  certaines  spécialités  de  la  science  ):('),  a  eu  pour  corol- 
laire immédiat  le  retrait  de  l'arrêté  royal  du  22  décembre  1845,  por- 
tant organisation  de  l'institution  des  agrégés.  Pour  comprendre  le 
sens  de  la  nouvelle  mesure,  il  est  essentiel  d'avoir  avant  tout  une 
juste  idée  du  régime  auquel  elle  a  mis  fin. 

Mis  en  demeure  de  réunir  sans  retard  les  éléments  d'un  Corps  aca- 
démique aussi  complet  que  possible,  le  gouvernement  hollandais 
s'était  vu  dans  la  nécessité  d'attirer  dans  nos  Universités  un  certain 
nombre  de  professeurs  étrangers.  L'opposition  eut  tort  de  s'irriter  à 
ce  propos  (-  :  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens;  or  les  moyens,  il  faut 
l'avouer,  n'existaient  guère  dans  le  pays  en  1817.  Les  intentions 
du  législateur  de  1816  ne  pouvaient  être  légitimement  suspectées  : 
qu'étaient  les  lecteurs  dont  le  Règlement  organique  établissait  les 
droits,  sinon  des  aspirants  au  professorat  formés  dans  nos  Universités 
mêmes  et  appelés  à  y  faire   leurs  preuves,   des   Privat-Docenten   à 


(')  Ce  sont  les  termes  de  Tart.  1  Je  l'an'èté  royal  du  16  septembre  is;>3. 
(-)  V.  ci-dessus,  col.  71,  et  le  Kapport  de  M.  Nothomb,  l.  1,  p.  LXXX. 
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l'instar  de  rAllemagiie?  Et  en  1827,  le  Rapport  présenté  aux  Élats- 
généi'aiix  sur  la  situation  de  l'enseignement  supérieur,  n'était-il  pas 
assez  explieite  '!  «  Le  temps  approelie,  y  lisait-on,  où  l'on  n'aura  plus 
»  besoin  de  s'adresser  à  l'étranger,  pour  avoir  de  bons  professeurs, 
»  que  dans  des  cas  exceptiomiels  et  rares,  où  un  mérite  extraordinaire 
»  et  reconnu  ferait  désirer,  pour  nos  Universités,  l'acquisition  du 
M  savant  qui  en  serait  pourvu.  » 

Le  gouvernement  comptait  donc  sur  les  lecteurs  pour  remplacer 
successivement,  par  des  indigènes,  les  fonctionnaires  allemands  ou 
liollandais  dont  il  avait  dû  composer  en  partie  ce  premier  Corps  pro- 
léssoral.  Les  lecteurs  enseignaient  pour  ainsi  dire  en  stage.  Ils  ne 
faisaient  point  partie  des  Facultés,  non  plus  que  les  professeurs  extra- 
ordinaires, et  il  était  formellement  stipulé  que,  sous  aucun  prétexte, 
ni  les  uns  ni  les  autres  nepurraient  jamais  prétendre  aux  émoluments 
attribués,  i)ar  l'art.  78  du  Règlement,  aux  membres  du  Sénat  acadé- 
mi(pie.  Ils  recevaient  un  traitement  qui  était  généralement  de  1,000 
.florins  Ci^^^^  fr-,  ^^  c),  plus  un  minerval  montant  à  10  ou  à  20 
florins  par  élève,  selon  l'étendue  des  cours.  Les  lecteurs  n'étaient 
que  les  fraterculi  Girjautum;  mais  enfin  ils  avaient  un  pied  dans 
l'Université,  portaient  même  un  costume  olïiciel  (')  et  laissaient  en 
mourant,  h  leur  veuve  et  à  leurs  orpbelins  mineurs,  le  droit  de 
réclamer  une  pension  de  l'État. 

La  loi  de  I83o  respecta  les  droits  acquis,  mais  entra  dans  une  voie 
toute  nouvelle.  Les  lecteurs  furent  remplacés  par  des  agrégés  sans 
traitement,  sans  autres  avantages  que  les  bonoraires  de  leurs  élèves, 
qui  leur  revenaient  sans  retenue  du  quart.  Ce  système  n'était  pas  ab- 
solument sans  précédent  :  en  1828,  «  le  gouvernement  avait  autorisé 
les  curateurs  des  trois  Universités  alors  existantes,  à  faire  donner  par 
, de  jeunes  docteurs  des  répétitions  et  même  , des  cours,  parallèlement 
h  ceux  des  professeurs  des  Facultés.  Ces  répétiteurs  ou  ces  agrégés, 
comme  on  voudra  les  appeler,  ne  toucbaient  pas  de  traitement;  seu- 
lement ils  percevaient  de  leurs  élèves  une  rétribution  égale  à  celle 
que  l'on  payait  aux  lecteurs»  (-). 

En  fait,  on  n'atteignit  en  aucune  façon  le  but  qu'on  s'était  proposé. 
On  oublia  qu'il  avait  d'abord  été  question  de  tenir  les  professeurs  en 
baleine  ;  en  ne  confiant  aux  agrégés  que  des  cours  vacants,  on  leur  donna 
des  titres  directs  h  l'avancement,  ce  qui  était  contraire  à  l'esprit  du  sys- 


('  )  Un  liabit  noir  hahillti  el  un  chapeau  retroussé,  à  trois  cornes  (Art.  9"2  du  neglement). 

(*)  Nothomlj,  t.  I,  p.  CLVI.  —  Le  projet  de  loi  présenté  en  183i  entendait  de  la  mêroe 
manière  l'institution  des  agrégés.  Il  s'agissait  de  stimuler  le  zèle  des  professeurs  en  leur 
suscitant  une  concurrence  :  le  litre  d'agrégé  en  lui-même  ne  devait,  du  reste,  conférer 
aucun  droit  à  l'obtention  d'une  chaire. 
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tème,  et  on  les  laissa  en  même  temps  dans  une  position  assez  fausse, 
l)uisqu'ils  n'étaient  pas  appointés.  Sur  ces  entrelailes  ,  M.  Van  de 
Weyer  arriva  au  pouvoir  et  prit  tout  d'un  couj)  la  résolution  de  Caire 
de  l'agrégation  un  titre  essentiellement  lionoriliquc.  L'honorable 
ministre  reprenait  le  thème  de  1827  :  «  Grouper  autour  des  Univer- 
sités les  élèves:  qu'elles  ont  formés,  disait-il,  c'est  ù  la  lois  encourager 
la  jeunesse  et  procurer  aux  Ecoles  nationales  un  moyen  facile  de  se 
recruter,  sans  qu'elles  soient  obligées,  comme  autrefois,  de  recourir 
à  l'étranger  ))>').  Les  agrégés  devaient  èlre  choisis  de  préférence  : 
1"  parmi  les  docteurs  ayant  obtenu  la  plus  grande  distinction  et  ayant 
été  proposés  par  le  jury  pour  une  bourse  de  voyage;  2"  parmi  les 
lauréats  du  Concours  universitaire;  3"  parmi  les  professeurs  de  l'en- 
seignement moyen  comptant  au  moins  quinze  ans  de  service  dans 
l'instruction  publique;  4"  parmi  les  membres  du  corps  des  mines  ou 
des  ponts  et  chaussées,  ayant  au  moins  le  grade  de  sous-ingénieur, 
et  parmi  les  ofllciers  du  génie  militaire.  Le  nombre  en  devait  être 
illimité;  les  agrégés  n'étaient  d'ailleurs  point  tenus  à  résidence  et 
l'exercice  des  professions  libérales  ne  leur  était  point  interdit.  Ils 
pouvaient  être  autorisés  à  donner  des  cours  nouveaux,  ou  à  répéter  des 
cours  déjà  portés  au  programme,  mais  sous  la  direction  des  profes- 
seurs titulaires;  ils  pouvaient  être  appelés  à  suppléer  ces  derniers; 
enfin,  l'arrêté  organique  du  22  septembre  i84o  prévoyait  le  cas  où  ils 
seraient  nommés  en  concurrence.  L'idée-mère  de  l'institution  était 
excellente;  mais  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  que  ceux  des  nouveaux 
agrégés  qui  exerçaient  en  dehors  de  Liège  ou  deGand  une  profession 
lucrative,  ne  paraissaient  guère  empressés  de  remettre  leur  avenir 
aux  chances  d'un  essai  douteux  et  aux  hasards  d'une  longue  attente; 
ceux  qui,  au  contraire,  résidaient  dans  les  villes  où  étaient  établies  les 
Universités,  avaient  sur  les  autres  un  incontestable  avantage,  et  l'on 
ne  pouvait  supposer  qu'ils  ne  chercheraient  pas  à  se  prévaloir,  aussi- 
tôt que  possible,  des  services  qu'ils  auraient  été  appelés  à  rendre. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Trenie-neuf  agrégés  furent  nommés  d'un 
seul  trait  de  plume  h  notre  Université,  trente-huit  h  celle  de  Gand,  et 
ce  nombre  s'accrut  encore  avec  le  temps  *  .  La  plupart  ne  considé- 
rèrent jamais  leur  titre  que  comme  une  honorable  distinction;  ceux 
qui  obtinrent  des  cours  en  devinrent  réellement  titulaires,  bien  que 
leur  délégation  dût  être  renouvelée  chaque  année.  Un  moment  vint  où 
ils  invoquèrent  à  leur  tour  des  droits  acquis,  prétention  d'autant  plus 
fondée  que  le  gouvernement  s'était  vu  obligé  de  les  indemniser,  et  qu'ils 


(')  Rapport  au  Roi,  20  septembre  1843. 

(*j  En  185:2,  rUniversité  de  Liège  comptait  4"  agrégés,  dont  14  chargés  de  cours. 
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étaient  admis  à  participera  la  caisse  des  pensions.  Mais  leur  indemnité 
étaitchétive;  les  Facultés  étant  au  complet,  ils  se  voyaient  engagés  en 
(|uel(iue  sorte  dans  une  impasse  ou  mis  en  demeure  de  changer  de 
carrière,  ce  qui  n'est  pas  toujours  facile  quand  on  a  consacré  ses 
meilleures  années  à  des  études  très-spéciales  :  brel',  ils  étaient  à  la 
veille  du  découragement  ;  si  une  mesure  radicale  n'était  prise,  les 
plus  nobles  ardeurs  devaient  finir  par  s'éteindre  ;  la  question  du 
recrutement  du  corps  professoral  semblait  plus  éloignée  que  jamais 
d'une  solution  satisfaisante. 

Le  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement  supérieur  pro- 
posa au  Ministre,  en  1852  (  '),  de  ne  plus  nommer  d'agrégés  dans  le 
sens  de  l'arrêté  royal  du  22  septembre  1845;  de  supprimer  le  Con- 
cours universitaire;  enfin,  de  créer  une  nouvelle  agrégation  ne  con- 
férant absolument  aucun  droit ,  mais  consistant  en  un  simple  titre 
scientifique  ou  doctorat  spécial,  lequel  ne  pourrait  s'acquérir  que  deux 
ans  après  le  doctorat  ordinaire:  ce  dernier  examen  serait  ainsi 
redevenu  l\  peu  près  ce  qu'est  la  licence  dans  d'autres  pays.  Le  Con- 
cours universitaire  fut  maintenu;  mais  la  première  et  la  troisième 
proposition  du  Conseil  obtinrent  du  gouvernement  un  accueil  favo- 
rable. Deux  arrêtés  royaux  du  16  septembre  1853,  cités  plus  haut, 
décrétèrent,  l'un,  qu'il  ne  serait  plus  nommé  d'agrégés  aux  Universités 
de  l'État,  jusqu'à  disposition  ultérieure;  l'autre,  qu'il  serait  créé  un 
diplôme  scientifique  spécial  de  docteur,  simple  attestation  de  capacité 
à  délivrer  par  les  Universités,  ne  conférant  dans  l'Etat  aucune  espèce 
de  droits  ou  de  prérogatives.  Quant  aux  anciens  agrégés,  il  ne  fut  rien 
innové  à  leur  position  ;  seulement  des  fonds  furent  demandés  à  la 
législature  et,  les  circonstances  aidant,  lo  gouvernement  trouva,  en 
très-peu  d'années,  le  moyen  d'élever  ces  aspirants  au  rang  de  pro- 
fesseur, ou  tout  au  moins  de  leur  assurer  une  position  d'attente 
convenable  et  non  précaire  comme  auparavant. 

Ainsi  le  doctorat  spécial  est  un  grade  scientifique  et  rien  de  plus; 
en  l'instituant,  il  est  vrai,  le  gouvernemenl  a  manifesté  «  la  ferme 
intention  de  choisir  désormais  les  membres  du  personnel  enseignant 
universitaire,  principalement  parmi  les  hommes  spéciaux  qui  se 
seraient  révélés  de  cette  manière  (-)  ;  »  mais  aucun  engagement  ne  le 
lie  à  cet  égai'd;  [dusieurs  nominations  récentes  l'ont  surabondamment 
prouvé.  Le  gouvernement  est  disposé  à  tenir  compte  du  mérite  des 
jeunes  gens  qui  ont  domn^  des  garanties  officielles  de  leur  mérite 
supérieur;  cependant  l'intérêt  général  des  éludes  est  ici  la  première 

:*)  Deux   membres  du  Conseil  avaient,  dès  18o«),  |)ris  rinitiative  et  soumis  à  leurs  col- 
lègues un  projet  de  réiorme  {Rapport  de  .1/.  Piercot,  p.  66). 
(')  Ibid.,  p.  20. 
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coiisidéralion  qui  le  louche;  il  demeure  j3leiiieinent  libre  de  ses 
choix.  En  somme,  le  doctorat  spécial  concerne  directement  les  élèves 
et  non  les  Facultés  :  c'est  pourquoi  nous  lui  avons  do, nié  place  dans 
cette  partie  de  notre  ouvrage 

Voici  quelques  extraits  de  l'arrêté  organique  : 

La  Faculté  de  philosophie  et  des  leiiies  confère  trois  sortes  de  diplômes  :  en  sciences 
philologiques  (littérature  et  antiquités  grecques  et  latines,  et,  d'une  manière  accessoire, 
histoire  de  la  littérature  française)  ;  en  sciences  philosophiques  (logique,  anthropologie,  phi- 
osophie  morale,  métaphysique,  droit  naturel  et  histoire  de  la  philosophie),  et  en  sciences 
historiques  (histoire  ancienne,  histoire  du  moyen-àge,  histoire  de  la  Belgique,  histoire  poli- 
tique moderne,  géographie  et  notamment  géographie  ancienne). 

La  Faculté  de  droit  confère  les  trois  diplômes  suivants  :  en  droit  romain  (histoire  de  ce 
droit,  antiquités  romaines,  Institutes,  Pandectes,  exégèse)  ;  en  droit  moderne  (droit  civil, 
théorie  de  la  compétence  et  de  la  procédure,  droit  criminel  et  droit  commercial),  et  en 
droit  public  et  administratif  ;histoire  politique  moderne,  économie  politique,  droit  public  et 
droit  administratif,. 

Dans  la  Faculté  des  sciences,  six  diplômes,  savoir  :  en  sciences  mathématiques  haute 
algèbre,  géométrie  analytique,  géométrie  descriptive,  analyse,  calcul  des  probabiiitc's^  ;  eu 
sciences  physiques  (physique  expérimentale,  géographie  physique,  météorologie,  astrono- 
mie physique);  en  sciences  chimiques  et  minéralngiques  (chimie  organique  et  inorganique, 
manipulations  chimiques,  minéralogie  et  géologie)  ;  en  sciences  botaniques  (anatomie  et 
physiologie  végétales,  familles  naturelles,  géographie  des  plantes,  principes  d'horticulture, 
connaissance  des  plantes  usuelles.  Flore  de  la  Belgique  ;  en  sciences  zoologiques  (zoologie, 
anatomie  et  physiologie  comparées,  paléontologie,  Faune  de  la  Belgique). 

En  médecine,  quatre  diplômes  :  pour  les  sciences  physiologiques  (anatomie  el  physiologie 
de  rhomme,  éléments  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées  et  de  chimie  animale,  anato- 
mie pathologique);  pour  les  sciences  médicales  (pathologie  et  thérapeutiques,  générales  et 
spéciales,  des  maladies  internes;  pharmacodynamique,  hygiène  et  anatomie  pathologique)  ; 
pour  les  sciences  chirurgicales  pathologie  chirurgicale,  théorie  des  accouchements,  méde- 
cine opératoire,  y  compris  les  opérations  obstétricales;  médecine  légale);  enfin,  pour  les 
sciences  pharmacologiques  (pharmacologie,  pharmacie,  chimie  organi(iue  et  inorganique, 
toxicologie  et  botanique  médicale). 

Pour  être  admis  aux  épreuves  du  doctorat  spécial,  il  faut  avoir  obtenu,  depuis  deux  ans 
au  moins,  le  grade  de  docteur  dans  la  Faculté  à  laquelle  se  rapporte  la  spécialité  du 
diplôme.  Les  personnes  assimilées  aux  docteurs,  c'est-à-dire  les  professeurs  agrégés  de 
l'enseignement  moyen  du  degré  supérieur,  les  pharmaciens  reçus  suivant  la  loi  du  15 
juillet  1849  et  les  ingénieurs  et  sous-ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines, 
doivent  être  également  diplômés  au  moins  depuis  deux  ans. 

Les  épreuves  sont  au  nombre  de  quatre  :  1°  la  rédaction  d'une  thèse  inaugurale;  iJ'^  un 
examen  (à  huis-clos)  sur  toutes  les  matières  relatives  au  diplôme  qu'il  s'agit  de  délivrer;  îi» 
Une  leçon  orale  sur  un  sujet  indiqué  par  la  Faculté;  4"  la  défense  publique  de  la  dissertation 
et  des  thèses  qui  y  sont  annexées.  —  Les  récipiendaires  sont  libres  de  choisir  le  sujet  de 
leur  thèse  inaugurale;  celle-ci  doit  avoir  été  approuvée  par  la  Faculté,  avant  qu'on  puisse 
passer  à  l'examen  à  huis-clos. —En  cas  d'admission  aux  épreuves  publiques,  la  thèse  inau- 
gurale, avec  les  thèses  y  annexées,  est  imprimée  aux  frais  du  récipiendaire,  lequel  est 
tenu  d'en  déposer  loO  exemplaires  au  secrétariat  de  l'Université.  —  Les  deux  dernières 
épreuves  ont  lieu  en  séance  solennelle,  présidée  par  le  doyen  de  la  Faculté  :  le  recteur  et  le 
secrétaire  du  Conseil  académique  sont  présents.  —  Toutes  les  épreuves  doivent  être  subies 
à  la  même  Université,  dans  le  délai  de  six  mois.  —  Les  décisions  de  la  Faculté  sont  prises 
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à  la  majorité  des  membres  présents  (au  moins  la  moitié)  à  cIkkiik'  épreuve;  la  parité  des 
voix  équivaut  au  rejet. 

Voici  les  noms  des  élèves  de  l'Université  de  Liège  qui  ont  obtenu 
jusqu'aujourd'hui  (juillet  1869)  le  titre  de  docteur  spécial  : 

A.  FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  DES  LETTKES. 

1 .  Nous  mentionnons  ici  pour  mémoire  la  thèse  inaugurale  présentée 
à  la  Faculté  par  feu  J.  Delboeuf,  de  Liège,  en  1863,  pour  le  doctorat 
en  sciences  philosopltiques.  Elle  est  intitulée  :  Etude  sur  la  question  du 
mouvement  considéré  dans  ses  rapports  avec  le  principe  de  contradiction. 
La  nomination  de  3L  Delbœufà  l'Université  de  Gand,  en  remplace- 
ment de  téu  Callier  (v.  ci-dessus,  col.  803),  a  naturellement  détourné 
ce  récipiendaire  de  donner  suite  à  son  projet  d'obtenir  le  diplôme  de 
docteur  spécial.  Sa  dissertation  a  été  imprimée  en  1863,  h  la  fin  de 
VEssai  de  logique  scientifique,  cité  col.  804,  n°  2  de  la  bibliogr. 

2.  M  Oscar  3Ierte.\,  de  Liège,  ancien  élève  de  notre  Université, 
d'où  il  est  sorti  docteur  en  philosophie  et  lettres  et  professeur  agrégé 
de  l'enseignement  moyen  du  degré  supérieur,  a  subi  devant  la  Faculté 
de  Garni, le  21  juin  186o,(')  les  épreuves  du  doctorat  spécial  enphiloso- 
pliie.  Sa  dissertation  consiste  en  une  Etude  sur  Maine  de  Biran  (Namur, 
■1865,  in-8").  —  La  Zeitschrift  fur  Philosophie,  etc.,  de  M.  J.-H.  Fichte 
a  publié,  en  1868,  une  analyse  étendue  de  ce  travail  (t.  LU,  page  159 
et  suiv.) 

B.  facelté  de  droit. 

3.  M.  Henri  Staedtler,  de  Bruxelles,  ancien  élève  de  l'Université 
de  Louvain,  docteur  en  droit,  a  été  reçu,  devant  la  Faculté  de  Liège, 
le  2o  juin  1861,  docteur  en  droit  romain.  Sa  dissertation  est  intitulée  : 
De  la  restitution  en  droit  prétorien  (in  integrum  restitutio).  Bruxelles, 
1861.  in-8". 

C.  faculté  des  sciences. 

4.  Le  11  juin  18o7,  M..  Gustave  Dewalque,  aujourd'hui  professeur 
à  notre  Faculté  des  sciences  (v.  ci-dessus,  col.  809  et  suiv.),  a  été 
reçu,  à  Liège,  docteur  en  sciences  clnmiques  et  minéraloyiques.  Sa  dis- 
sertation consiste  en  une  Description  du  lias  de  la  province  de  Luxem- 
bourg. Liège,  1837,  in-8"  (v.  ci-dessus,  col.  811,  n"  10  de  la  bibliogr.) 

(')  M.  Merten  était  à  celte  époque  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Namur.  En  18(56,  il 
a  été  nommé  professeur  de  philosophie  à  l'Université  de  Gand,  en  remplacement  de  M. 
Deibœuf.  —  Indépendamment  de  l'Elude  sur  Maine  de  Diran,  il  a  publié  à  Namur  un  livre 
intitulé  :  De  la  qeitéraiion  des  ■iijstèmes  philosophiques  sur  l'homme   1866,  un  vol.  in-S^;. 
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5.  Le  8  mai  1838,  M.  Ed.  Morrex,  aujourd'hui  professeur  de  bota- 
nique h  l'Université  de  Liège,  a  subi  devant  la  Faculté  de  Gand  (v.  ci- 
dessus,  col.  882),  les  épreuves  du  doctorat  spécial  en  sciences  bota- 
niques. Sa  thèse  inaugurale  traite  des  feuilles  vertes  et  colorées.  Gand, 
18o8,  un  vol.  in-8°  avec  pi.  (v.  col.  886,  n»  10  de  la  bibliogr.) 

D.    FACULTÉ    DE    MÉDECIXE. 

6.  Lei2  mai  1861,  M.  Oscar  Axsiaux  (v.  ci-dessus,  col.  7ol  et  752) 
a  été  proclamé,  par  la  Faculté  de  Liège,  docteur  en  sciences  chirurgi- 
cales. Sa  dissertation  inaugurale  a  pour  titre  :  De  la  résection  des  arti- 
culations du  membre  inférieur.  Liège,  1861,  in-8^ 

7.  Le  4  juillet  suivant,  M.  Adolphe  Wasseige  (v.  ci-dessus,  col  981), 
a  subi  les  mêmes  épreuves,  devant  la  même  Faculté,  après  avoir  sou- 
tenu la  défense  d'une  thèse  intitulée  :  Description  des  déchirures  du 
périnée.  Liège,  1861,  in-H",  avec  2  pi. 

8.  Le  26  juin  1862,  M.  Gustave  Kraxs,  de  Liège,  ancien  chef  de 
clinique  externe  (18o8  ,  a  obtenu,  de  la  même  Faculté,  le  diplôme  de 
docteur  spécial  en  sciences  médicales,  sur  la  présentation  d'une  thèse 
intitulée  :  Des  paralysies  sans  lésions  matérielles  appréciables.  Liège, 
1862,  in-8M'^. 

9.  Le  lendemain,  27  juin,  le  même  diplôme  a  été  conféré  à  M.  Léon 
Goffart,  de  Huy,  ancien  chef  de  clinique  interne,  secrétaire  de  la 
société  médico-chirurgicale  de  Liège  (18o8).  La  thèse  inaugurale  de 
M.  Goffart  porte  pour  titre  :  Des  paralysies  appelées  dynamiques,  envi- 
sagées au  point  de  vue  de  leur  diagnostic  et  de  leur  patogénie.  Liège, 
1862,  in-8''. 

10.  Le  20  novembre  Ciô  la  même  année,  M.  Dieudonné  Hiccuet,  de 
Namur,  a  été  proclamé  docteur  en  sciences  chirurgicales.  Dissertation 
inaugurale  :  De  la  méthode  substitutive  ou  de  la  cautérisation  appliquée 


(')  G.  Krans  est  décédé  le  8. juillet  1866,  au  moment  de  justifier  les  brillantes  espé- 
rances que  ses  premiers  succès  avaient  lait  concevoir.  Collaborateur  assidu  des  Annales  de 
la  Société  tnédico-chirurgicale  de  Liège,  il  a  laissé,  outre  sa  dissertation  inaugurale,  les 
travaux  suivants,  insérés  dans  ce  recueil  :  1°  De  la  dégénérescence  amyloide  ;  a»  Observa- 
tion de  peau  bronzée  ;  3»  De  la  phthisie  chez  les  buveurs  ;  4»  Des  bruits  amphoriques  dans 
la  pleurésie;  3"  Observation  de  dilatation  variqueuse  des  ganglions  lymphatiques;  6"  Lésions 
des  centres  nerveux  dans  l'atrophie  musculaire  progressive;  '"  Des  propriétés  diurétiques 
des  semences  de  clématite  ;  8°  De  la  teinture  d'iode  comme  moyen  de  diagnostic  de  la  glyco- 
cosurie;  9»  Elude  sur  le  mode  de  développement  des  tubercules  ;  10°  Observation  de  teigne 
décalvanle;  11°  Des  palpitations  de  cœur  consécutives  aux  dyspepsies. 
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au  traitement  de  Vuréthrite  aiguë  et  chronique.  Paris,  Delnhaye,  1862, 

il.  Le  3  février  1863,  M.  Charles  Horion,  de  HermalIe-sous-Argen- 
teau,  ancien  chef  de  clinique  des  accouchements  (48S5-1857),  a  reçu 
le  diplôme  de  docteur  en  sciences  chirurgicales,  après  avoir  publié  une 
thèse  intitulée  :  Des  rétentions  d'urine,  ou  pathologie  spéciale  des  voies 
unnaires  au  point  de  vue  de  la  rétention.  Paris,  Delahave,  un  vol.  in-8° 
de  XX  et  366  pages  (^). 

(1  )  La  dissertation  de  M.  Hicguet  a  eu  deux  tirages,  ce  qui  veut  dire  que  le  public  savant 
ne  l'a  pas  accueillie  avec  moins  de  faveur  que  la  Faculté.  —  M.  Hicguet,  né  à  Naraur,  le  9 
janvier  1830,  est  docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  accouchements  depuis  le  i6  août 
1852.  Il  a  fait  une  étude  toute  spéciale  des  maladies  des  voies  urinaires  et  des  maladies 
syphilitiques  ;  l'adm.  comm.  de  Liège  lui  a  confié,  à  ce  dernier  titre,  une  mission  d'inspec- 
tion sanitaire.  11  a  longtemps  pris  une  part  active  à  la  rédaction  du  Scalpel,  fondé  et  dirigé 
par  iM.  le  docteur  A.  Festraerts.  Membre  de  plusieurs  Sociétés  de  médecine,  il  a  publié 
dans  leurs  annales  ou  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  les  notices  suivantes  :  1"  Mémoire 
sur  une  tumeur  érectile  do  la  face,  guérie  au  moyen  de  la  galvano  caustique  (Bull,  de 
l'Acad.  royale  de  médecine  de  Belgique,  t.  XIVj  ;  2"  Observation  remarquable  de  sperma- 
torrhée  (Ibid.,  ann.  18o8-18o9);  8°  Mémoire  sur  deux  observations  d'aspermatisme 
{Uùd.,  1862,;  4»  De  la  méthode  substitutive  appliquée  au  traitement  des  écoulements  des 
organes  sexuels  chez  la  femme.  Liège,  1862,  in-S"  ;  o"  Observation  de  leucémie  [Ami. 
de  la  Société  tnédico-chirunjicale  de  Liège,  1862)  ;  6»  Observation  de  fièvre  typhoïde 
compliquée  d'accidents  pernicieux  de  suflbcation  (Ibid.);  1°  Symptômes  d'étranglement 
interne;  fièvre  typhoïde  bénigne;  accès  intermittents  pendant  la  convalescence;  ascite  ;  dys- 
senterie;  mort  [laid.  ;  8^  Traitement  de  la  gale  par  l'huile  de  pétrole  (lùid.,  1865);  9°  Sur 
un  symptôme  propre  à  l'hypertrophie  des  parois  de  la  vessie  (Il>id.,  1866)  ;  lO»  De  l'inter- 
vention du  médecin  dans  la  recherche  des  crimes,  à  propos  d'une  observation  médico- 
légale  (M.  Hicguet  a  été  souvent  consulté  comme  médecin  légiste),  ihid.,  1866;  11»  Triple 
rétrécissement  de  l'urètre;  fistules  urinaires;  trois  urélhrotomies  ;  guérison  [Ibid.  ; 
12»  Double  rétrécissement  uréthral  ;  fistules  urinaires  ;  guérison  {Ibid.);  43"  De  Tunité  du 
virus  chancreux  (Ibid.,  1867  ;  14"  De  la  fistule  du  canal  de  sténon;  observation  et  réflexions. 
Liège,  1868,  in-S».  —  M.  Hicguet  est  chirurgien  de  l'Hôpital  des  Récollets. 

(',  M.  Charles-Joseph  HoiiiON,  né  à  Hermalle-sous-Argenteau  le  16  avril  1830,  est  à  la 
fois  docteur  en  sciences  naturelles  et  docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  accouche- 
ments. Il  n'avait  que  22  ans  lorsqu'il  accompagna  dans  un  de  ses  grands  voyages  André 
Dumont,  dont  il  était  à  la  fois  le  disciple  et  l'ami  (v.  ci-dussus,  col.  238).  Heçu  docteur  en 
sciences acef  (jraiide  distinction,  \e  28  août  1834, M.  Horion, qui  avait  su  mener  de  front  deux 
séries  d'études, fut  nomme  dès  lé  18  septembre  de  l'année  suivante  chef  de  la  clinique  des  ac- 
couchements. Il  remplit  ces  fonctions  jusqu  au  17  avril, date  de  son  dernier  examen  de  docteur 
en  médecine.  Il  obtint  cette  fois  la  pins  tp-ande  diuinctinn,  et  par  suile  une  bourse  de  voyage, 
qui  lui  permit  de  fréquenter  les  cours  et  les  cliniques  de  Paris,  pendant  les  années  scolaires 
18o8-l8o9  et  1859-1860.  De  retour  a  Liège,  il  s'établit  comme  médecin,  et  bien  que  sa 
clientèle  s'étendit  de  jour  en  jour,  il  trouva  encore  le  temps  de  se  préparer  au  doctorat  spé- 
cial et  de  donner  frcqucniment  signe  de  vie  au  monde  savant.  —  On  lui  doit,  outre  la  dis- 
sertation inaugurale  citée  dans  le  texte,  plusieurs  publications  qui  attestent  la  variété  de 
ses  connaissances  et  la  porté.e  philosophique  de  son  esprit.  Nous  citerons  :  1"  André 
Dumont  et  la  philosophie  de  la  nature  l^c  édition,  extr  de  la  Presse  scientifique  des  deux 
monda.  Paris.  18(1."..  in-R";  S*"  édilion.  Liège.  Carmanne,  1866,  in-8"  ;  2"  Leçon  sur  le  dia- 
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12.  Le  30  mars  1865,  le  même  diplôme  a  élé  décerné  à  M.  Nicolas- 
Joseph  Larondeli  E,  de  Membacii  (Liège),  sur  la  présentation  d'une 
thèse  portant  pour  titre  :  Des  Kystes  du  cou,  Liège,  Carmanne  1865, 
un  vol.  in-S"  de  287  et  VI  pages  (*,. 

Conformément  à  l'arrêté  royal  du  30  janvier  1864,  déterminant  les 
conditions  sous  lesquelles  les  docteurs  spéciaux  et  même  les  docteurs 
munis  simplement  d'un  diplôme  délivré  par  un  jury  d'examen,  peuvent 
être  admis  à  ouvrir  des  cours  privés  aux  Universités  de  l'Etat,  MM. 
Krans,  Hicguet,  0.  Ansiaux  et  L.  Goffart  ont  reçu  l'autorisation  (arr. 
minist.  des  16,  17  et  18  août  1865)  : 

M.  Krans,  de  Hiire  quelques  leçons  sur  la  thérapeutique  générale 
des  maladies  de  l'enfance  ; 

M.  Hicguet,  de  faire  l'histoire  et  l'exposé  des  progrès  récents  de  la 
chirurgie  ; 

gnostic  difît'rentiel  des  tumeurs  du  genou.  Liège,  1863,  in-S»  (Leçon  faite  en  séance 
solennelle  de  la  Faculté  de  mé'K  cine,  pour  la  troisième  épreuve  du  doctorat  spécial); 
8"  Note  sur  le  terrain  crétacé  de  la  Belgique  (Bull,  de  la  Société  ijéoloiiique  de  France, 
2«  série,  t.  XV,  p.  63o  ;  4"  Sur  les  terrains  primaires  des  environs  de  Visé  {Ib.,  t.  XX, 
p.  766];  50  Hernie  crurale  étranglée;  opération  {Ami.  de  la  Soc.  médico-chirurgicale  de 
Liège,  t.  I,  1862);  6»  Lilholritie  et  taille  (Und.,  t.  II,  1863;;  T"  Des  polypes  naso-pharyn- 
giens  [Ibid.];  8»  Tumeur  à  niyélophaxes  du  tibia  gauche  ;  amputation  de  la  cuisse  ;  mort  de 
pleurésie  accidentelle;  étude  microscopique  de  la  tumeur;  évolution  des  myélophaxes 
{Ibid.\  —  M.  Horion  a  du  interrompre  pendant  quelque  temps  ses  travaux  ]iour  motif  de 
santé;  le  climat  de  l'Italie  lui  a  heureusement  rendu  de  nouvelles  forces. 

(')  M.  Nicolas-Joseph  Larondei.le,  néàMembach  le  II  novembre  1822,  a  fait  ses  études 
à  ri'niversité  de  Louvain,  où  les  fonctions  de  prosecteur  et  de  chefdes  travaux  anatomiques 
lui  ont  été  confiées  pendant  trois  ans,  de  1849  à  1852.  Après  avoir  subi  avec  grande  dixtinc- 
tion  .'^on  dernier  examen,  voulant  se  rapprocher  le  plus  possible  de  son  pays  natal,  il  a  fixé  sa 
résidence  à  Verviers.  M.  Laro:idelle  est  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  St-Laurcnt  à  Dison, 
membre  du  Conseil  de  salubrité  de  Verviers,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Louvain; 
les  services  qu'il  a  rendus  en  I8(- ',  pendant  répidémie  du  choléra,  lui  ont  valu  la  médaille  d'or 
de  ire  classe.  —  Puhlicaiinns  ;  i"  La  dissertation  citée  dans  le  texte;  2"  Observation  d'une 
grossesse  compliquée  d'hydropisie  ascite;  avortement.  —  Ponctio.i  abdominale  répétée 
deux  fois  dans  le  courant  de  la  dernière  grossesse  ;  accouchement  à  terme  (v.  les  llull.  de 
l'Acad.  roy.  de  médecine,  séance  du  II  juillet  1863  ;  3»  Rapport  au  Conseil  de  salubrité  de 
Verviers  sur  les  mesures  à  proposer  pour  éviter  Tinvasion  en  cette  ville  de  la  terrible  mala- 
die des  trichines,  qui  sévissait  en  186.i  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  Verviers.  L.-J. 
Crouquet,  1860,  in-8")  ;  4"  Mesures  préventives  contre  le  choléra  •■  hygiène  privée.  Ibid., 

1866,  in-8'^  (publ.  quchpie  temps  avant  l'apparition  du  choléra  à  Verviers)  ;  o»  Rapp.  sur 
l'épidémie  du  choléra  qui  a  régné  à  Verviers  et  dans  les  environs.   Bruxelles,  Manceaux, 

1867,  in-8»;  6»  Observation  d'une  déchirure  du  périnée  compliquée  de  chute  de  matrice  ; 
périnéoraphie;  guérison  (liull.  de  l'Acad.  de  médecine,  1867,  p.  607).  —  Le  7  juin  1869  , 
M.  le  docteur  Fossion  a  présenté  à  l'Académie  de  médecine,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Larondellc,  une  observation  d'un  anévrisme  de  l'artère  popliléc,  guéri  par  ce  dernier,  en 
trois  jours,  a  l'aide  de  la  flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse.  (Renvoi  à  une  Commission  pour 
rapport*. 
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M.  0.  Ansiaux,  d'aborder  dans  un  cours  privé  l'étude  générale  et 
approfondie  du  traitement  des  fractures; 

Et  onlui  M.  Goftart,  de  faire  des  leçons  de  physiologie  appliquée  h 
la  médecine,  conformément  au  programme  approuvé  par  la  Faculté. 

MM.  Krans  et  Ansiaux  ont  seuls  profité,  en  1805-1866,  de  l'autori- 
sation qui  leur  était  accordée  (  '). 


{*)  lia  été  t'ait  mention,  col.  831,  col.  89  et  10.^1,  et  col.  lloi,  d'autres  cours  privés 
donnés  conformément  à  l'arrêté  de  1864,  par  des  personnes  non  munies  du  diplùme  de 
docteur  spécial. 


IV 

DIPLOMES    HONORIFIQUES 


ET 


DIPLOMES   SCIENTIFIQUES. 


C'est  encore  à  notre  plus  ancienne  charte  qu'il  faut  ici  remonter. 
On  lit  dans  le  Règlement  de  1816  (art.  30)  : 

«  Il  sera  permis  aux  Universités  de  conférer  à  des  Iiommes  d'un  mérite  extraordinaire, 
tant  étrangers  qu'indigènes,  le  titre  de  docteur,  ou  de  le  leur  ollVir,  comme  une  preuve  d'es- 
time; mais  dans  ce  cas,  rafTaire,sur  la  proposition  de  la  Faculté  qui  confère  le  grade,  sera 
traitée  par  tout  le  Sénat  spécialement  convoqué  à  cet  effet.  On  n'exigera,  des  docteurs  créés 
de  cette  manière,  ni  les  examens  ni  les  droits  d'usage.  » 

Dans  de  telles  conditions,  le  doctorat  honoris  causa  n'avait  d'autre 
but  que  de  rattacher  aux  Universités  des  Pays-Bas,  par  des  liens  plus 
étroits,  les  hommes  distingués  dont  les  sympathies  leur  étaient  déjà 
acquises  ;  c'était  ou  un  hommage  de  reconnaissance,  ou  une  distinction 
qui  devait  être  réservée  à  des  talents  tout  à  fait  exceptionnels.  Cette 
distinction  fut  plus  d'une  fois  ambitionnée  ;  mais  l'on  s'en  montra 
systématiquement  avare,  et  Ion  eut  raison.  Le  Sénat  académique 
écarta,  en  1822,  une  proposition  tendant  h  décerner  le  diplôme  ho- 
norifique de  docteur  à  un  étudiant  d'un  mérite  hoi^s  ligne,  trois  fois 
lauréat  du  Concours.  Il  n'avait  pas  encore  subi  l'examen  final  :  le 
Sénat  usa  de  prudence.  —  De  1817  à  1830  ,  l'Université  de  Liège  ne 
délivra  que  cinq  diplômes  d'honneur,  3  dans  la  Faculté  des  lettres  {'), 
2  dans  la  Faculté  des  sciences. 

Le  titre  honorifique  de  docteur  en  droit  n'a  été  décerné  jusqu'ici 
qu'une  seule  fois,  en  1831. 

L'art.  6  de  la  loi  organique  de  1835  modifia  comme  suit  l'ancien 

système  : 

«  Les  Universités  pourront  conférer  des  diplômes  scientifiques,  en  observant  les  condi- 
tions qui  seront  prescrites  par  les  règlements.  —  Ces  diplômes  ne  conféreront  aucun  droit 
en  Belgique.  » 

(')  Ce  passage  servira  de  rectification  à  la  note  de  la  col.  842, 
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Les  mesures  réglementaires  prévues  par  cet  article  se  firent 
allendre  jusqu'au  13  octobre  4838.  On  distingua  dès  lors  deux  espèces 
de  diplômes,  les  uns  honoiijiqui's,  au  sens  du  Règlement  de  1816,  les 
autres  scientifiques.  Les  Facultés  eurent  qualité  pour  délivrer  ces  der- 
niers, après  examen  public.  II  y  eut  des  diplômes  scientifiques  de  can- 
didat et  de  docteur,  tandis  que  les  diplômes  honorifiques,  s'obtenant 
sans  examen ,  ne  conféraient  naturellement  que  ce  dernier  titre. 

La  loi  sur  lesjurys  d'examen  fut  modifiée  en  1849,  en  1857  eten  1861. 
Il  eût  fallu  soumellre  en  même  temps  à  révision  l'arrêté  de  1838,  quant 
au  programme  des  matières  exigées  et  quant  aux  formalités  à  observer  ; 
mais  on  crut  devoir  ajourner  toute  décision  à  cet  égard  :  après  1849, 
parce  qu'on  se  promit  de  tout  coordonner  lorsqu'il  s'agirait  de  réfor- 
mer définitivement  le  titre  III  de  la  loi  organique  (')  ;  après  1857, 
parce  que,  le  nombre  des  diplômes  scientifiques  étant  insignifiant,  on 
se  dit  qu'il  n'y  avait  pas  urgence.  Quant  à  ce  dernier  point,  l'idée 
nous  est  venue  de  consulter  les  archives  de  l'Université  de  Liège. 
Elles  nous  ont  appris  qu'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  étrangers 
(Portugais,  Brésiliens,  Anglais,  elc.)  s'informèrent  auprès  du  rec- 
teur, à  l'époque  où  les  grades  scientifi(|ues  venaient  d'être  institués, 
des  conditions  b  remplir  pour  obtenir  les  dits  grades.  Il  lut  répondu 
û  chaque  demande  de  renseignements  par  une  simple  communication 
de  l'arrêté  du  13  octobre  :  or,  le  dit  arrêté  ne  disait  pas  un  mot  de  la 
dispense  des  examens  préparatoires,  qui  pourrait  être  éventuelle- 
ment accordée  à  des  récipiendaires  ayant  commencé  à  l'étranger 
leurs  études  universitaires.  C'était  là  pourtant  un  point  essentiel,  et 
si  essentiel  que  les  intéressés  prirent  l'habitude  de  s'adresser  aux 
Universités  libres,  lesquelles  avaient  eu  soin  d'adopter  des  règles 
très-précises  pour  la  collation  des  grades  qu'elles  délivraient  en  leur 
nom  privé.  —  Il  a  bien  i'allu,  dans  ces  derniers  temps,  accorder  une 
nouvelle  importance  à  la  question  des  grades  scientifiques.  La  répu- 
tation de  nos  Ecoles  spéciales  attire  à  Liège  une  foule  déjeunes  gens 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  et  des  deux  Amériques;  ils  contri- 
buent peu  à  peu  à  faire  connaître  l'Université  dans  leur  pays;  des 
compatriotes  viennent  les  rejoindre;  c'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  à 
Liège  de  véritables- colonies  espagnole,  polonaise  et  roumaine.  Or, 
les  étudiants  de  ces  dernières  nationalités  commencent  à  se  ren- 
contrer non   plus   seulement    dans   les   Ecoles  ,  mais   aux  cours 

(')  Le  jury  combiné  n'a  élé  institué  que  pour  (rois  ans,  à  titre  d'essai.  La  diversité  des 
opinions  qui  se  sont  produites,  lorsqu'il  a  été  question  de  s'entendre  une  fois  pour  toutes,  a 
déterminé  les  Chambres  à  voler  une  prorogation  du  provisoire  ;  vingt  ans  écoulés,  nous 
sommes  encore  dans  le  siatu  ijiio. 

(-)  Rapport  triennal  de  -ISSB-lSfiS,  p.  XV. 
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des  Facultés,  notamment  en  droit  (pour  le  doctorat  en  sciences 
politiques  et  administratives)  et  en  médecine.  La  plupart  sont  déjà 
porteurs,  en  arrivant,  d'un  ou  de  deux  diplômes  :  on  ne  peut  songer 
à  leur  faire  recommencer  leurs  études  ;  le  gouvernement,  sur  l'avis  de 
la  Faculté,  les  autorise,  s'il  y  a  lieu,  h  se  présenter  directement  aux 
examens  de  candidat  ou  de  docteur.  Un  arrêté  royal  du  i>9  juillet 
'1869  vient  en  outre  de  rapporter  l'arrêté  de  1838  et  de  soumettre  les 
examens  pour  les  grades  scientifiques  aux  règles  et  aux  conditions 
prescrites  et  à  prescrire  pour  l'obtention  des  grades  légaux.  Les 
résultats  de  cette  excellente  mesure  sont  faciles  à  prévoir. 

A.    niPLOMES    HONORIFIQUES. 

Faculté  de  philosophie. 

i.  Le  diplôme  honorifique  de  docteur  en  philosophie  et  lettres  a  été 
conféré  pour  la  première  fois,  le  lu  juin  1822,  à  M.  Gékard-Joseph 
Meyer,  d'Amsterdam,  professeur  ordinaire  à  la  Faculté  de  philo- 
sophie de  Louvain,  membre  de  la  Société  des  lettres  et  des  sciences 
des  Pays-Bas,  des  Sociétés  littéraires  de  Bruxelles,  de  Gand,  etc. 

2.  Le  9  mai  1824,  le  Sénat  académique  a  délivré  le  même  diplôme, 
en  séance  solennelle,  à  M.  Jeax-Joseph  Walter,  administrateur  de 
l'Université  de  Liège,  etc.  (v.  ci-dessus,  col.  4). 

3.  Le  même  jour  ,  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  a  été 
également  décerné, /io«or/s  causa,  h  M.  Louis  Dewez,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles  et  de  l'Listitut  des  Pays-Bas,  inspecteur-général 
de  l'instruction  publique  pour  les  provinces  méridionales  du 
royaume,  etc.  ('). 

4.  Le  seul  diplôme  honorifique  de  docteur  conféré  par  la  Faculté 
de  philosophie  depuis  1830  a  été  offert  le  26  mars  1847,  au  R.  P. 
Henri-Dominique  (Jean-Baptiste)  Lacoroaire,  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  décédé  en  1861,  membre  de  l'Académie  française  (v.  ci- 
dessus,  col.  841). 

Faculté  de  droit. 

5.  Le  6  août  1831,  M.  Charles  de  BiîorcKEUE,  membre  du  Congrès 


(')  L.  Dewez  a  plus  contribué  que  personne  à  relever  en  Belgique  le  goût  de  lliistoire 
nationale.  Ses  ouvrages  sont  encore  estimables,  malgré  les  progrés  inouis  de  la  science  et 
surtout  de  la  critique  historique  dans  ces  dernières  années.  Tout  le  monde  connaît  l'Histoire 
de  la  Belgique,  \' Histoire  des  provinces  belr/es,  l'Histoire  du  pays  de  Liège,  etc.  ;  Dewez  a 
également  laissé  une  Rliélorique  extraite  de  Cicéron\,  longtemps  classique  au  Collège  de 
Liège. 
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national,  a  reçu  du  Sénat  académique  le  diplôme  lionorilique  de  doc- 
teur en  droit  (  '). 

Faculté  des  sciences. 

6.  Le  25  mars  4824,  M.  Gaspard-Michel  Pagani  a  été  proclamé,  à 
litre  d'honneur,  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques  (v.  ci- 
dessus,  col.  496). 

7.  Le  même  jour,  M.  le  commandeur  Charles  de  Nieuport,  membre 
de  l'Académie  de  Bruxelles,  etc.,  a  obtenu  la  môme  distinction  (v. 
ci-dessus,  aux  articles  Dandelin,  Pac.ani,  etc.) 

Faculté  de  médecine. 

8.  Un  seul  diplôme  honorifique  de  docteur  en  ynédecine  a  été  délivré 
par  le  Conseil  académique,  sur  la  proposition  de  la  Faculté,  le  28  mars 
1860,  à  M.  Ferdinand  Martin,  officier  de  santé  à  Paris,  orthopédiste 
des  Maisons  impériales  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  chirur- 
gien-mécanicien de  l'Hôtel  impérial  dos  Invalides ,  lauréat  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  sciences),  chev.  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

B.  diplômes  scientifiques. 

La  Faculté  de  philosophie  n'a  délivré  jusqu'ici  que  des  diplômes 
scientifiques  de  candidat. 

La  Faculté  de  droii  a  procédé  à  plusieurs  examens  de  candidat;  elle 
a  décerné  le  diplôme  scientifique  de  docteur  en  sciences  poliliciues  et 
administratives  : 

Le  3  novembre  1847,  à  M.  Aloïs  de  Closset,  de  Liège  (v.  ci-dessus, 
col.  1177  et  p.  XXV); 

Le  23  juin  1861,  à  M.  Joseph  Czarnowski  ,  de  Varsovie; 

Le  28  avril  1(S60,  h  M.  Jean-Coxst.  Leresco,  de  Pitesti  (Roumanie). 

Aucun  récipiendaire  ne  s'est  présenté  jusqu'ici  devant  la  Faculté 
des  sciences  pour  obtenir  le  diplôme  scientifique  de  docteur. 

La  Faculté  de  médecine  a  conféré  le  diplôme  de  docteur,  conformé- 
ment à  l'arrêté  du  13  octobre  1838,  savoir  : 

Le  11  nov.  18 i6,  à  M.  Antonio-Damaso  Guerreiro,  de  Lisbonne; 

Le  16  nov.  1860,  ii  M.  Jacques-Jos.  Verrier,  officier  de  santé  à  Paris; 

Les  22  décembre  1864,  lo  et  21  mars  1865  (resp.  pour  la  médecine, 
la  chirurg.  et  les  accouch.),  h  M.  William  Pratt,  d'Aberdeen  ; 

Les  27  mai,  19  et  30  juin  1865  (id.),  h  M.  Jules  Zendralli,  de 
Roveredo  (Suisse). 

(')  A  part  tous  ses  autres  titres,  Ch.  de  Brouckere  méritait  l'attention  du  Corps  aca- 
démique de  Liège,  en  souvenir  de  son  remarquable  travail  sur  la  rtîforme  de  l'enseignement 
supérieur,  publié  en  1829  (cité  ci-dessus,  col.  1016). 


'  f 
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SORTIS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LIEGE 


DEPUIS  1817. 


Le  Rapport  de  M.  Nothomb  et  les  Rapports  triennaux  ré^aVièTement 
publiés  depuis  18o4,  contiennent  l'histoire  détaillée  du  jury  d'examen 
et  l'analyse  des  discussions  dont  cette  institution  a  été  jusqu'à  présent 
l'objet.  Un  résumé  de  ces  documents  serait  déplacé  ici  et  grossirait 
démesurément  notre  volume.  Il  suffira  de  rappeler  qu'au  point  de  vue 
de  la  collation  des  diplômes  ,  les  Universités  belges  ont  traversé , 
depuis  1817,  quatre  périodes  bien  distinctes  : 

1»  De  1817  à  1830,  elles  délivraient  elles-mêmes  les  grades  acadé- 
miques, conformément  au  Règlement  de  1816.  Il  n'y  avait  dans  chaque 
Faculté  que  deux  grades ,  celui  de  candidat  et  celui  de  docteur.  Le 
premier,  purement  académique,  ne  donnait  aucun  droit  hors  de  l'éta- 
blissement (');  il  n'était  constaté  que  par  un  extrait  des  actes  de  la 
Faculté  qui  le  conférait.  Pour  devenir  docteur,  il  fallait  être  candidat 
depuis  un  an  (-)  et  avoir  suivi  régulièrement  les  cours  de  l'Univer- 
sité (^),  non  seulement  les  cours  sur  lesquels  devaient  porter  les 
interrogations,  mais  certains  autres  que  l'on  considérait  comme  im- 
portants sans  être  essentiels  au  même  degré,  eu  égard  h  la  spécialité 

(*j  a  Que  pour  autant,  ajoute  le  Règlement,  qu'il  y  aura  des  exceptions  spéciales  faites 
ci-après  »  (art.  31). 

(S)  Cette  règle  ne  s'appliquait  pas  au  doctorat  honorifique  (v.  ci-dessu.s,  p.  XL). 
(  '  )  Il  y  avait  exception  pour  les  étrangers. 
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de  chaque  grade.  C'est  ainsi  que  les  aspirants  au  doctorat  en  philoso- 
phie devaient  fournir  la  preuve  qu'ils  avaient  «  fréquenté  avec  succès 
les  leçons  sur  les  Institutes,  l'histoire  du  droit  romain,  l'histoire  du 
pays  et  l'astronomie  physique  (art.  49).  »  A  moins  d'une  autorisation 
spéciale  accordée  par  les  curateurs,  tous  les  examens  se  faisaient  en 
latin  ;  ils  devaient  durer  une  heure  ;  ils  étaient  publics.  Quand  la  Fa- 
culté avait  émis  sur  toutes  les  épreuves  un  vote  favorable,  le  récipien- 
daire était  admis  à  la  promotion  ,  c'est-à-dire,  il  avait  à  composer  un 
spécimen  inaugurale  et  à  soutenir  ensuite  cette  thèse,  soit,  à  son  choix, 
contre  les  objections  des  professeurs  seulement  (promotion  particu- 
lière), soit  contre  tout  venant  (promotion  publique).  La  promotion  ne 
se  faisait  d'ailleurs  h  huis-clos.  —  Dans  le  premier  cas,  le  recteur 
et  le  secrétaire  du  Sénat  se  joignaient  seuls,  avec  voix  délibérative, 
aux  professeurs  de  la  Faculté  ;  dans  le  second  cas,  tout  le  Sénat  était 
convoqué  et  votait  l'admission  ou  le  rejet.  Le  grade  était  conféré  par 
un  des  professeurs  de  la  Faculté,  à  tour  de  rôle,  en  qualité  de  promo- 
teur. Le  diplôme  de  doctur  medicinœ  ,  cliirurgiœ,  artis  obstetriciœ  ou 
artis  pharmaceuticœ  ne  pouvait  être  délivré  qu'après  la  prestation  d'un 
serment  ou  d'une  déclaration,  conformément  h  l'arrêté  royal  du  6  dé- 
cembre 1815  ('). 

2"  Le  2  octobre  1831,  des  Commissions  d'examen  furent  instituées 
auprès  des  Universités  pour  conférer  les  diplômes  de  candidat  Ce 
régime  fut  désastreux  pour  les  études  préparatoires,  qui  finirent  par 
être  presque  complètement  négligées.  Quant  aux  différents  doctorats, 
on  resta  dans  le  statu  quo,  si  ce  n'est  que  l'emploi  de  la  langue  latine 
disparut  et  que  les  récipiendaires  n'eurent  plus  à  faire  imprimer  leur 
thèse  inaugurale. 

3°  De  1835  à  1849,  l'enseignement  se  releva,  grâce  à  l'institution 
'  du  jury  central  unique,  qui  siégeait  à  Bruxelles  et  mandait  à  sa  barre 
tous  les  étudiants  du  pays,  sans  leur  demander  où  ils  avaient  fait  leurs 
études.  On  n'était  plus  l'esclave  d'un  cours;  il  fallait  étudier  pour 
savoir.  Mais  l'intervention  du  pouvoir  législatif  dans  la  nomination 
des  membres  du  jury  entraîna  des  abus;  au  sein  des  Universités,  les 
cours  des  professeurs  non  appelés  h  décerner  les  diplômes  furent 
plus  ou  moins  désertés;  les  inconvénients  du  système  tînirent  par 
l'emporter,  aux  yeux  du  gouvernement  et  des  professeurs,  sur  ses 
incontestables  avantages. 

4°  La  loi  de  1849  institua  les  jurys  combinés.  «  Le  gouvernement, 
dit  l'art.  37,  §  3,  compose  chaque  jury  d'examen,  de  telle  sorte  que 
les  professeurs  de  l'enseignement  dirigé  ou  subsidié  par  l'Etat  et  ceux 
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de  l'enseignement  privé  y  soient  appelés  en  nombre  égal,  »  Et  pour 
établir  un  équilibre  parfait,  le  président  fut  nommé  par  le  Roi,  comme 
tous  les  membres  du  jury,  et  choisi  eu  dehors  du  corps  enseignant 
(sous  le  régime  de  la  loi  de  1833,  le  jury  élisait  son  président).  L'U- 
niversité de  Liège  se  trouva  ainsi  et  se  trouve  encore,  dans  les  années 
impaires,  associée  à  l'Université  catholique  de  Louvain,  et  dans  les 
années  paires,  à  l'Université  de  Bruxelles.  Les  épreuves  se  compo- 
sèrent, comme  sous  la  loi  précédente,  d'un  examen  écrit  et  d'un 
examen  oral  ;  n'étaient  admis  à  ce  dernier  que  les  récipiendaires  dont 
l'examen  écrit  était  satisfaisant.  —  La  loi  du  l''''  mai  18o7  apporta 
d'importantes  modifications  à  ce  système,  dont  elle  respecta  d'ail- 
leurs le  principe.  On  jugea  équitable  d'ajouter  aux  jurys  combinés  un 
jury  dit  central  (dans  un  autre  sens  qu'en  1835),  composé,  en  nombre 
égal ,  de  professeurs  des  quatre  Universités  et  de  membres  pris  en 
dehors  de  ces  établissements  (art.  6).  Les  matières  sur  lesquelles  les 
récipiendaires  eurent  à  répondre  ne  furent  plus  aussi  nombreuses; 
on  en  revint  au  système  de  1816,  en  se  contentant  d'exiger,  pour  un 
certain  nombre  de  cours,  des  certificats  de  fréquentation.  A  défaut  de 
certificats,  un  jury  spécial,  toujours  combiné,  fut  chargé  de  procéder 
à  un  examen  sommaire  sur  les  branches  réputées  accessoires.  L'élève 
devait  être  interrogé  principalement  ;7a?-  son  professeur  ;  néanmoins  la 
parole  était  donnée  ensuite  au  professeur  correspondant  de  l'Univer- 
sité associée.  —  La  loi  du  27  mars  1861,  qui  nous  régit  actuellement, 
est  entrée  plus  avant  encore  dans  cette  voie  de  simplification.  L'exa- 
men par  écrit  a  été  supprimé;  néanmoins  il  est  loisible  aux  récipien- 
daires de  se  soumettre  à  cette  épreuve.  Il  y  avait  auparavant  deux 
sessions  :  celle  de  Pâques  n'existe  plus  que  pour  l'examen  final  de 
docteur  dans  chaque  Faculté,  ainsi  que  pour  l'examen  des  candidats- 
notaires  et  des  pharmaciens.  Quant  aux  certificats,  institution  à 
laquelle  le  corps  enseignant  est  à  bon  droit  peu  favorable,  un  amen- 
dement à  la  loi,  proposé  par  M.  J.  Guiilery,  a  été  adopté  et  immédiate- 
ment appliqué  (à  partir  de  l'année  académique  186S-1866).  Les  profes- 
seurs constatent  maintenant  que  leurs  élèves  ont  profité  de  leurs 
leçons,  et  par  conséquent  ils  les  interrogent  :  dans  le  système  pri- 
mitif, ils  ne  pouvaient  exiger  que  leur  présence  matérielle.  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que,  malgré  tout  le  zèle  du  corps  enseignant, 
si  la  division  des  cours  en  cours  à  examen  et  cours  à  certificat  ne 
vient  pas  à  disparaître,  l'esprit  scientifique  deviendra  de  plus  en  plus 
rare  dans  nos  Universités.  Les  cours  à  certificat  ont  pour  objet  les 
études  qu'on  peut  appeler  désintéressées;  or  ce  sont  ces  éludes  qui 
élargissent  l'horizon  des  intelligences  et  qui  inspirent  l'amour  du 
véritable  progrès.  La  préoccupation  exclusive  du  cui  bono  ferait  des- 
cendre les  Universités  belges  au  niveau  de  simples  Ecoles  profession- 
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nelles.  Nous  vivons  dans  un  provisoire  dont  il  faut  sortir  à  tout  prix  : 
ces  expériences-là  coûtent  trop  cher. 

On  ne  saurait  dire  cependant  que  le  niveau  des  études  ait  baissé 
depuis  le  commencement  de  la  quatrième  période.  Mais  pour  le 
maintenir  ii  sa  hauteur ,  il  a  fallu,  de  la  part  des  professeurs  chargés 
de  cours  h  certificat,  un  courage  à  toute  épreuve.  Il  ne  serait  que 
juste,  et  il  serait  temps  que  la  loi  donnât  à  leurs  efforts  un  point 
d'appui,  au  lieu  de  laisser  croire  aux  élèves  qu'ils  peuvent  se  conten- 
ter de  passer  légèrement  sur  une  partie  quelconque  du  programme 
des  examens.  —  «  Toute  science  qui  s'isole ,  dit  excellemment  M. 
Henri  Martin,  se  condamne  à  la  stérilité.  » 
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De  morte  oivili. 

82 

23  id. 

1 

Thibeau 

Gérard-Joseph 

Evegnée 

De    oblisatioiiibus    in 
diem  iiec  uun   de  rebu:* 
alternutim  debiti.<. 

83 

29  id.      , 

Vroonen 

Pierre-Joseph 

Gelinden(Limb) 

De  jure    repraseota- 
tionis. 

84 

1 

30  id. 
1821.    i 

De  Broucliere 

Henri 

Bruges 

De  patrià  pote^itate. 

8o 

i 

22  janv. 

Keppenne 

Félix 

Liège 

De   commanioDÏs  ad- 
miiiistralidiie,  ae  eireotu 
actuuiii  cujusque  louju- 
pU  quoad   comuiuuiouis 
booa. 

86 

12fév.    : 

îayet 

Pierre-Joseph 

Liège                i 

De  i;ompensatione. 

87 

16  mars 

Defaudeur 

Georg.-L.-Jos. 

Vinalmont 

De  jiiribus  atque  alle- 
^'aiiouibus  actiiarii. 

88 

id.      î 

îoland 

Emm.- J.-Jos. 

Huy 

De  dbtali  regimiue. 

89 

29  id. 

Jollignon 

Charles-Alph. 

Bas-Oha           ! 

De  servitutibus. 

90 

4  juin.      ] 

^rion 

Charles-Aug. 

Béemont(Liége' 

De  divi-ioaibus  bono- 
ram  à  parentibus  inter 
libnros  laetis. 

1 

91 

id.       1 

*rion 

Félix-Auguste 

Id. 

De  saccessioDibus  siii- 
gnlaribus. 

9-2 

1 

S  id.      !] 

Jellefroid 

Antoine-Louis 

Hasselt 

1 

De    testameatb  ordi- 
naudis. 

LISLE    GENERALE 


ï 

0 

Date 

du 

9 

o 

DIPLÔME. 

IVoiu . 


Prénoms. 


t.îeu 

de 
NAISSANCE. 


Xlièses. 


93 
94 
9o 

96 

97 
98 
99 

100 

101 
102 
103 
104 

105 
106 

107 
108 
109 

110 
111 
112 

113 

114 
11  o 

116 


id. 
28  juil. 
30  id. 

4  août 

1822. 

4  janv. 

8  janv. 

8  mai 

9id. 

1822. 
1  juin. 

3id. 

1  juillet 

2id. 

3id. 
13  id. 

19  id. 

20  id. 
24  id. 

29  id. 

30  id. 

31  id. 

id. 

id. 
2  août 

7  id. 


.Buysen  Jean 

Annez  de  Zillebeeke  Charles-Ale\. 
Jean-Pierre 


117 

118 

119 


id. 

8   id. 

id. 


120  9   id. 


Ledure 
Elias 

Gérard 

Emans 

t 

Van  Hulst 
Jenicot 

Van  de  Woestyne 

Pescatore 

Hardy 

Van  de  Walle 

Marcellis 
Herris 

Hahn 

Farineau 

Wûrth 

Binamé 

Loop 

Berger 

Foccroule 

Verken 
Dormal 

Gilman 


d'Elhougne 
Ponet 

Romme 

Delexhv 


iMathieu-Jos. 

jPierre-Aug-Fl. 

André-Alex. 

Félix-Alex. 

Pierre-Her.-Jos. 

David-Franc. 
Joseph-Ant. 
Servais-Félix 
Auguste 

Charles 
Jacques 

Michel 

Charles 

Jean-Fr.-Xav. 

Alexis 

Fr.-Th.-C.-Jos. 

Nicolas 

Gilles-Hubert 

I  Edouard 
Lambert 

J.-L.-Nicolas-H. 


Breda 

Bruxelles 

Altvies(Gr.-D. 

de  Luxemb.) 

Fize- Fontaine 

(Liège) 
Bruxelles 

Soumagne 

Fleurus 


De  imjjerio  riri  m 
muliercm. 

De  prœscriptionibus  in 
jure  criminali. 

De  condictioue  inde- 
biti. 

De  tulelà  ofBciosà. 


Ant.-Fr.  Marie 
Léopold 

Rov. -Pierre 

Pierre-Ant.-Jos. 


Liège 


Bruxelles 
Luxembourg 
Liège 
Bruges 

Anvers 
Bois-le-Duc 

Luxembourg 

Mons 

Luxembourg 

Evrehailles  (N) 

Montzen 

Luxembourg 

Louveigné 

I 

jVreuschmen(L) 

Liège 

Liège 


,  Louvain 

Hasselt 

Terheiden(c.  s.) 
Jemeppe 


De  rerum  locatione  el 
conductione  sec.  j.  hod. 

De  LeneCcio  inventa- 
rii. 

De  utilitate  in  Ethices 
praeceptis  et  rerum  pu- 
Llitarum  legibus  consti- 
tuendis  considerandâ. 

De  efîectu  aetionis  pu- 
blics super  sctione  pri- 
vatà  et  vice-versâ. 

De  deposito  sec.  jus 
civ.  hodierunm. 

De  pœnarum  remis- 
sione. 

De  morte  eivili  matri- 
monium  spectaute. 

De  communione  bono- 
rum  universaliinfercon- 
juiies. 

De  absenlibus. 

De  bypotheeis  qua.- 
coaventione  constituun- 
tur. 

De  qiialitatibus  adsuc- 
cedendum  requis!  lis. 

De  hypotbecis  sec.  jus 
civ.  hod. 

De  judiciarià  in  gra- 
vioribus  delictis  ordina- 
riii  apud  diversas  ijeu- 
tes  potestale. 

De  venatione  et  jure 
venandi. 

De  poisessione  ad  usu- 
capionem. 

De  interdictis  sive  ac- 
tioiiibus  possessoiiis  suc. 
JUS.  civ.  liod. 

De  trausactionibus  sec. 
jus  civ.  hodiernuni. 

De  permutatione  id. 

De  co^itandi  et  scri- 
bendi  libertate. 

De  verà  purtionis  re- 
servatœ  naturà  nec  non 
de  portione  tilio  adoptivo 
atque  tilio  uaturali  de- 
dità. 

De  jure  puniendi. 

De  solutione  sec.  i.  e. 
hod.  •* 

De  probationibus  in 
causis  crimiuaiibus. 

De  communione  con- 
jugal! pactitià  io  uiiiver- 
sum  et  prœcipuè  de 
pacto  quo  ressoli  in  ra- 
tione  supellectilis  compa- 
tantur,  et  quodGalli  vo- 
cant  ameablissement . 


KES    DOCTEURS. 


Ll 


Date 

du 

DIPLÔME. 


;^oni. 


Prénoms. 


Lieu 

de 
NAISSANCE. 


Xlièses. 


121 
-122 

•123 
124 
123 

126 

127 
128 
129 

130 
131 

132 

133 


134 
13o 

136 
137 
138 

139 

140 

141 

142 
143 

144 

1^ 

146 
147 
148 

149 
150 

loi 
1S2 


9  août 


JuUiot 
Metz 


10  id. 
1823. 

4  janvier  [de  Corswarem 

11  id.       Mockel 
13  id.       Mottart 


4  février 

7  id. 

14  id. 

15  id. 

17  id. 
6  mars 

20  id. 

9  avril. 

10  id. 
.30  id. 

10  juin 
10  juin. 
19  id. 

id. 

22  id. 

id. 

29  id. 
id. 

6  août 

id. 

7  id. 
id. 

29  déc. 

1824. 
10  janv. 
17  id. 

28  id. 
9  févr. 


Ooms 

Simons 
Leclerc 
Bosch 

Geradon 
Del  fosse 

Klensch 

Delebecque 


Dupont 
Louvat 

Schanus 


Michiels  van  Kesse 
nich 
Audent 


Masquciier 

Tieleraans 

de  Bavay 

Sraets 

Van  Meenwen 

Bouhy 

Chcfnay 

Collin 
de  Jonghe 
Streel 

Dansaert-Krain 
Devaux 

Graaf 
Reuter 


'Isidore 

j  Charles 
i 

Albert. 

Franc. -Charles 
Théodore 

Léonard-Henri 

Matthias 
Franc- Henri 
[Adolphe 

;J.-B. -François 
Noël-Jos.-Aug. 

!  Michel 

Antoine-Jos. 


Everard 
Joseph-Adol. 

Joseph-Ant. 

Alex.-Hubert 

Al.-V.-Fr.-Jos. 

And.-J.-S.-M. 

François 

Charles-Victor 

Dieudonné-M. 
;  Edmond 

Phil.-DD.-Jos. 


Franc  -Guill. 

Evrard 

Jean  Bap.-Tli. 

Ferd. -Joseph 

I 

Henri 
jPaul 

|Jean-André 
iJoseph-Anl. 


Tongres 
Luxembourg 

Aken  (Limb.) 

Maestricht 

Liège 

Oostham  (Lim- 

bourg) 
Luxembourg 
Luxembourg 
Maestricht 

Liège 
Liège 

Abweiler  (gr.- 
d.  deLuxemb.) 
Liège 


Liège 

Liège 

Hellingen  Lux. 
grand-ducal) 
Ruremonde 

Fontaine  -  l'E- 
voque 
Mon  s 

Bruxelles 

Bruxelles 

Liège 
Bar-le-Duc 

Liège 

Liège 

Barvaux 

Bruxelles 

Liège 

Bruxelles 
Bruges 

Maestricht 
Luxembourg 


De  emptione  et  ven- 
dilione. 
De  maritali  potestate. 

De  oondilionibus. 
De  iimnilato. 

De  ilebitore  in  viiicula 
conjiciendo. 
De  subrogatione. 

De  culpà. 

De  pi-aesumptionibus. 
De  cenvincendi  modis 
atque  causis. 
De  homicidio. 

De   effectu  hypothecœ 
quam  lex  uiori  coneedil 


De    servitule 
intermedii. 


open? 


De  reruin  immohilium 
alienatioLum  publitita- 
te,  ad  regimen  liypotbe- 
earium  habita  ratione. 

De  praeicriplionibus. 

De  inscribendis  hypo- 
theois  et  privileiiiis. 

De  jure  reversionis 
legalis. 

De  sociis  in  crimine. 

De  ToluDtatis  in  cri- 
miuibus  delictisque  pu- 
niendis  babendà  latione. 

De  praescriptionibus  in 
causis  friminalibus. 

De  jure  et  naturà  le- 
gitim;e. 

De  modo  privilégia  in 
immobilibus  conservaudi 

De  euiancipatione. 

Ouaîstiones  jnris  varii 
art-'uuieuti. 

De  jure  vindicandi 
pjirteni  licctelitariaui  A 
cobseredibusinextraneo.-i 
trauslatam. 

De  renuntiandis   suc- 
cessionibus,  si ve  de  ouiit- 
j  tendft  bsereditati,'. 

Dh  testamenti  t'actione 
activa  necnoii  passivA. 
!       De  ni'itriinonid  «jusque 
1  inipedinjentis. 
I       De  transactioiiibUii. 


De  jurejuranilo. 

De  quibusdain  leguni 
pœnalium  tbeorices  pai-- 
libiK. 

De  a^tionibus  quae  ex 
delcutià  oriunlur. 

De  snbstitulionibus. 


LIJ 


LISTE    GÉNÉRALE 


Date 

du 

DIPLÔIIE. 


IVoin. 


153 

154 
155 

156 
157 

158 
159 
160 

161 

162 
163 

164 
165 


166 

167 
1G8 

169 

170 


171 
172 


18  id. 

30  avril. 
22  juin. 

10  juill. 
14  id. 

17  id. 
22  id. 
27  id. 

30  id. 

31  id. 

2  août. 

id. 

3  id. 


4  août. 

id. 

5  id. 

id. 
6id. 


id. 
2  dcc. 


173 

174 

175 

176 
177 
178 

179 


23  id. 
1825. 

21  fév. 

22  id. 

23  id. 

24  id. 

25  id. 

26  id. 


l*I*éii01TIS. 


l>ÎOU 

de 
NAISSANCE. 


Xlièses. 


Defrance 

Wurth 

Fiess 

Stas 

Miciiiels    van   Ver- 
duynen 
Nicolay 

Isaac 

Bovy 

Gillet 

Sturenberg 
Forgeur 

Polet 
Bayet 

Cools 


Misson 
Leniarchand 

Duchemin 

Magnée 


Can- 
krien 


Verdbois 
De  Zantis 


Vercken 

Mauroy 
Nivard 

de  Thuin 

Van  Haecht 

Cousturier 

Evrard 


Alexandre 

Fr.-Xavier 
M.-J.  Joseph 

Godef.-Jos.-H. 
C.-A.H. 

Joseph 

Félix 

Eugène 

Louis 

Richard 
Joseph 

Théodore 
H.-N.-Beaud. 


Joseph 

Paul 

Louis- Ch.-Jos. 

Auguste 

Marcel 


180  25  mars    Van  Aken 

181  .30  avril    Gondry 

182!  11  juin     Poswick 


Hyppolyle 
Joseph 


Alphonse 

Désiré 
Ferdin. -Joseph 

Désiré 

Const.-Hyac. 

Joseph 

Jean-Francois 

Max.-H.-Guil. 
Adolphe 

Charles 


Liège 

Luxembourg 
Luxembourg 

Maestricht 
Ruremonde 

Bruxelles 

Binche 

Liège 

St-Léger  (Lu- 
xembourg) 

Huli  (Angl.) 
Liège 

Namur 
Liège 


MoU 

Bruxelles 

Liège 

Namur 
Horn  (Limb.) 


Liège 
Ruremonde 


Vreuschmen 

Mon  s 
Liège 

Mons 

Malines 

Maestricht 

Liège 

Maestricht 
Mons 


l 


Liège 


De  fonsensu  in  oonven- 
tinnilius. 
De  patiiâ  potestnte. 

De  scivilnte  luniinum 
et  iieUiminilius  olljcialur. 

De  contruelu  liduci;e. 

De  bypolhecis  legali- 
bu?. 

De  interdictione  et  ju- 
dieiario  patrono. 

In  art.  nongentesi- 
mum  C.  C. 

De  servitntibus  qiUL' 
ex  Yfiliintate  boniinum 
constituiintur. 

De  novatione  et  dele- 
gntionc  seeundum  piae- 
copta  jiiris  hodienu. 

De  inachinaium  in  ci- 
vitate  utilitale. 

De  jut'ibTis  eivilibus 
qnae  peregrinis  compe- 
tant. 

De  indignitate.  ' 

De  rausis  quae  in  cri- 
minibus  ac  deiictis  to- 
luntarium  ae  iiberuin 
loUunt. 

De  pr;cceptis  genera- 
liljiis  pactorura  niiptia- 
lium. 

De  negotiis  gestis. 

De  pœnali  clausulfi 
obliKationibus  ndjeutS. 

De  oblatione  ef  olisi- 
gnatione. 

Circa  jus  conditio- 
nemque  feminarum,  in- 
geiiii  cultura;,  moruni 
iibertatis  publiiœ  haliilà 
ratione. 

De  regimine  dotali. 

De  servilutibus  prae- 
diorum,  tam  seo.  jus. 
rom.  q.  sec.  jus  hodier- 
n  u  ra . 

De  pœnis  infaraiani 
irrouan  tibus. 


De  tutelà  sec.  j.  c.  li. 

De  divortio  consen.su 
mntuo. 

De  adnptione  sec.  j.  c. 
liod. 

Dejiiribu3  atqueoliîi- 

gatioiul)Ususul'rU(tuarii. 

De  juieaccrescendi  tAm 

soc.  jus.  rom.  quàm  sec 

].  f.  bod. 

Dealienatinne  rei  alie- 
nscsec.  j.  r.et  sec.  j.  bod. 

De  nbsentibus. 

De  domicilio. 

De  liœrertitatibus  qunn 
nb  intestato  dct'ernntur 
soc.  j.  c.  hod. 


IIES    DOCTEURS. 


I.llJ 


0 


Rote 

du 
DIPLÔME. 


1%'oni. 


I*i'«noiiis. 


Lieu 

de 
NAISSANTE. 


'l'heses. 


183 

184 
8o 

186 
187 


188 
189 
190 
191 
192 
198 

194 
195 
196 

197 

198 
199 

200 

201 

202 

203 
204 


1  juillet 

6  juillet 
22JLul. 

23  id. 
2o  id. 


26  id. 

27  id. 

28  id. 
30  id. 

id. 

1  août 

id. 

2  id. 

3  id. 

id. 

o  id. 
id. 

id. 

o  août 
6  id. 

id. 
21  id. 


-1826. 
20o  2o  janv. 
206122  févr. 

207  24  id 

208  17  avril 

209  8  mai 

210  9  id. 

211  26  juin 

212Jl7  juin. 

I 


JuUien 

Marsigny 
Baudry 

Catoir 

Van  de  Walle 


Verdbois 

Brabant 

Jollrand 

Ansiaux 

de  Crassier 

Delcliambre 

Visschers 

Oplioven 

Lezaack 

Cornély 

Gilkinet 
Nagant 

Chapelle 

Wesmael 
de  Potesla 

de  Waha 
Droixhe 


Quinette 

Geubel 

Degiye 

Pescatore 

Van  der  Elst 

Nicolai 

Moreau 

Simonis 


Dieudonné 

Jean-Franç.-H. 
Alexandre 

Eugène-Aug. 
Julien 


Lamb. -Auguste 

Jean-Baplisle 

Lucien 

Emile -Louis 

Guill.-L.-D.-J. 

François  -  Mar.  - 
Jos.-Prosper 

Guill.-Jos.-Aug. 

Alexandre 

Pierre-Joseph 

Jean-Jos. -Franc. 

Paul 
Charles 

Adolphe 

Constantin 
Edouard 

Louis 

J.  G.-A.-M. 


Théod.- Martin 

Jean-Baptiste 

Hubert. 

Théodore 

Isidore 

Jean-Pierre- F. 
Jean-George 

Nic.-Désiré 


Hamipré  (Lux.) 

Yvoir  (Namur) 
Bruxelles 

Bruxelles 
Bruges 


Liège 

Namur 

Genappe 

Liège 

Maestricht 

Huy 

Maestricht 


Liège 


Spa 


Broichhuysen 
(Limb.). 
Lie'ge 
Liège 

Huy 
Bruxelles 


Liège 


Liège 
Tongres 


Amiens 

Marche 

Hermaile 

Luxembourg 

Bruxelles 

Aubol 

Ayeneux 

Liège 


De  nuUit'itG  emum 
qiia;  iii  li'jrem  olFfiniluiit 
sec.  piseL'epta  jus  o.  Iiod. 

De  piMUt»  et  jure  pis- 
candi. 

De  causi-i  quibus  tcs- 
tanienta  infiimantur  s. 
jus  civ.  liod. 

De  coUatioiio  sec.  j. 
e.  hotl. 

De  commuoioniâ  ad- 
ministratione,  ot  eirectii 
actuum  cujusque  conju- 
gis  quoaii  couimuuioni.i 
Dono. 

De  legatij  sec.  j.  c. 
hod. 

De  nsufruttu  paren- 
tiini  iu  bonis  lilierorurn. 

De  certamrne  siu^u- 
lari. 

De  dominio  sec.  jus 
gcntium. 

De  confectiono  Codicis 
Tlieodosiani. 

De  testibus  ac  testi- 
moniis  in  causis  criinl- 
ualibus. 

Ue  jure  emphyteutico 
seo.  jus.  hod. 

De  adjutore  judicia- 
rio  ser-.  jus  liod. 

De  Uberoruni  natiira- 
luim  legitimatione  agni 
tiouequc,  sec.  prase.  jus 
civ.  hodierni. 

De  morte  civili  sec 
ju.s  hod. 

De  récidiva. 

De  rerum  locatione  et 
conductioue. 

De  rei  judicatse  aucto 
ri  ta te. 

De  testamentis  ordi - 
nandis. 

De  ils  qui  contrahérc 
possunt,  vel  non,  sec.  j 
c.  hod. 

De  consumptione  ulil 
et  steriii. 

•Meditiitiones  in  srt. 
ituni  Cod.  civ.  seu  in- 
yestigationes  in  leges 
iuterpretandi  appiican- 
diqne  scientiani.  " 

De  jure  adniiiiistra- 
tivn. 

De  jure  lUiuioruni  pu- 
bliioruni. 

De  obligation ibnsven- 
ditoris. 

De  le-itiniatione  ille- 
yitimoruni  lili.)ruui. 

De  doposito. 

De  privilefjiis. 

De  negotiin  f;c<tis  et 
indeliili  solutione. 

De  jure  civili  haud 
rCtrotrahendo. 


LIV 


LISTE    GÉNÉRALE 


I>af  c 

du 

I  DIPLÔME. 


IViiin. 


I*rénoins. 


2i3 


24  juill. 


214  22  id. 

215  24  id. 


216 
217 


25  id. 

26  id. 


Scheyven 

Allard 

Ruys  van  Beerera- 
brouck 
Adan 

Meeussen 


218  27  id.     [Ramelot 


219  28id, 

220  29id. 


221 


Neujean 
Rogier 


2  août.     Van  Caubergh 


222  3    id. 


223 

224 


id. 
id. 


223  o    id. 


220 
227 

228 

229 


230 
231 

232 
233 


234 

233 

236 

237 

238 

239 


240 


id. 
id. 

i  nov. 

30  id. 


9dëc. 
16  id. 

28  déc. 

29  id. 

1827. 

1  janv. 
23  id 

20  mars 

21  id. 
3  avril 

6  id. 


17  mai 


Nothomb 

Geradts 
Silveryser 
de  Bavay 

CoUinet 
Eyschen 

Claisse 

Montfort 


Dejaer 
Scauflaire 

Van  de  Walle 
Pilleurs     . 

Lekeu 
Slraetman's 

Strens 

Van  den  Bossche 
Lecocq 

Quarles  de  Quarles 
Du  Pré 


J.-G. Hubert 

Gustave 
Jérôme-Ph.-M. 

Henri-Philippe 
Pierre- Gilles 

Pierre 

Corneille-Jos. 
Charles 

O.-C. 

Jean-Baptiste 

Pierre-M.-H. 
André-Fr.-X. 
Georges 

Quirin 
C.-G. 

D.  A. 

O.-F.-R. 


Antoine 
Edouard 

Richard 
Henri 

Jean-Guill. 
Winand-Guill. 

Marl.-Pasc.-Hub 

Charles 
Joseph 

Guill.-Jtjan-Fréd. 
Eug.-Phil.-Jos. 


de 
NAISSANCE. 


Thèses. 


Heythuysen 

(Limbourg) 
Bruxelles 

Maastricht 

Bruxelles 
Anvers 

Havelange 

Hervé 
Saint- Quentin 


Maestricht 

Messancy  (Lu- 
xembourg) 
Ruremonde       | 

Maestricht 

Bruxelles 

Herstal 
Luxembourg 

Luxembourg 

Looz 


Liège 
Mons 

Bruges 
Liège 


De   Jelictoruin  proba- 
tionibus. 

De      (wapitis   deminu- 
tione  et  morte  civili. 
De  piœtoribus. 

De  aequirendo  domi- 


Battice 
Maestricht 

Ruremonde 

Tirlemont 
Dinant 

Gueldre 


Gand 


De  aequirendo  rerum 
dominio  per  •  accessio- 
nem. 

De  obligationibus  sub 
foriilitione  uontractij. 

De  usu  et  habitatione. 

De  electione  adminis- 
tratorum  provinciarum 
et  municipiorum  io  re- 
gno  Belgico. 

De  caitsis  ob  quas  ile- 
bitor  de  60  tenetui-  quod 
•■reditoris  interest. 

.lui'isemphyteuticibis- 
toria  apud  Kouianos. 

De  interpretatione  au- 
theiiti(  â. 

Do  auctoritate  iiiaiilJ 
in  pci'sonam  nxoiis. 

De  leg.'di  Ujui;!!  taxa- 
tione  ei  oecoiiomià  po- 
liticâ  dijudicaudà. 

De  manûs  injeetione. 

Do  divisioue  rerum  ex 
jure  utroque. 

De  metalli  fodinaruii] 
jure. 

De  donationibus  inter 
virum  et  uxoi'em,  atquo 
lie  portione  quam  vir  et 
uxor  in  se  invicem  cou- 
l'erre  pooount,  sec.  j.  c. 
bod. 

De  mercatoruui  juris- 
ilictionis  utilitate. 

Do  cauiis  ex  quibus 
matrimonia  iriita  ba- 
benla  sunt. 

De  juribus  vurtoris. 

De  l'aljà  monelâ. 


De  inscriptiouc. 

De  bileiujsione  seo.  i. 

De  in  jure  cession e 
ap.  Romnnos. 

De  munere  tulelœ. 

De  reprcBientationls 
jure  see.  jus.  oiv.  iiod. 

De  foruiâ  rei,'iuiinis 
reip.  septein  federrita- 
rum  provineiarum,  qn.n 
exstilit. 

De  obli^atione  liorreo- 
rnm  oredendi  et  lîe- 
bendi,  icf,  j.  c.  hôd. 


DFS    DOCTEURS. 


LV 


■3 

M 

0 
o 


Date 

du 

DIPLÔME, 


IVom. 


I*i*énoiiis. 


de 
NAISSANCE. 


Tlièse». 


241  22  id. 

242  23id. 

243 1      id. 
244  6  juin. 


245  46  id. 


246 
247 


'I2juil 
2oid. 


248  26  id. 


249 

2o0 
231 
252 
233 
934 

233 
236 

257 

238 
239 

260 
261 


262 
263 

264 

265 

266 

267 
268 

269 

270 


id. 

28  id. 
2  août. 
6  id. 
id. 
8  id. 

id. 
9id. 

id. 

12  nov 

20  id. 

id. 

22  id. 

1828. 
17  janv. 
24  id. 

31  id. 

id. 

21  fév. 

28  id. 
6  mars 

id. 

27  id. 


Capitaine 

de  Gaiffîer 

De  Looz-Corswarem 
de  Resibois 


Félix 

(Antoine-Ernest 

Charles 
Alexandre 


Mahieux 

De  Villers  de  Pité 
Nicolai 

Dolez 
Aiident 

Simens 

Geradon 

Van  der  Vrecken 

Wiet 

Weustenraad 

de  Creeft 
Buydens 

Rulh 


I  Gors-op-Leeuw 

Hestrov 

Bruxelles 
Arlon 


Eugène 

Louis 
Léonard-Joseph 

François 
Emeric-Zéphirin 

Jacques-Joseph 
Jean-François 
;  Alexandre 
Franç.-R  -Cam. 

Jean  -  Théodore  - 
Hubert 
Adrien-Aug. -Nie- 
Charles 

Antoine 


Donckier 
Van  Zon 


Alexandre 
■Jean-Baptiste 

Van   Verheyen   van  J.-Adr.-Michel- 
Estvelt  Walter 

J.-Arn.-Theod.- 
Joseph 


Verheyen 

Moulan 
Van  Muyscn 

Habart 

Lousbergs 

Briart 

Baudry 

Moreau 

Gheuse 
de  Chestrel 


Ch.-Pasc^Marie 
Louis 

Adolphe-Joseph 

François 

Jacq.-Th.-H.-L. 

Henri-Joseph 
Gér.-Aug.-P.-V. 

Henri-Pierre-Jos. 

Eugène 


Mons 

Tongres 
[Aubel 

I  Mons 

,  Fontaine  -  l'É  - 
I  vêque 

Thimister 

1  Liège  , 

Maestricht 

Maestricht 

I 

Maestricht        ' 

! 

Saint-Trond 

i 

iNamur  j 

I  Luxembourg     ' 

Huy  ' 

Bois-le-Duc. 

!  Grave  i 

i 

Boxmeer 

!  Liège 
jHasselt 

jCharleroi 

Malines 

Marche 

Bruxelles 
i  Hervé 

Soiron 

H  a  nèfle 


Qnaedam  de  commer- 
cio. 

De  eommodato  sep.  j. 
c.  hod. 

De  ToluntariàsiiiDCoc. 

PrjB'.eptn  pliiln>oplii- 
oo-politieu  de  dijudican- 
.lo  privatorum  et  reip. 
jure  eirea  educntioneui 
et  instruetionem  juven- 
tiitis. 

De  honorum  divisionc 
4  parentibiis  aliisque 
ascendentiijus  intcnles- 
cendentc.-i  faetà. 

De  eitinetione  scrvi- 
tutum. 

De  adoptione  et  ademp- 
tione  jurium  oivilium 
see.  jus  eiv.  Iiodiernum. 

De  concessione  ad  re- 
ditum. 

De  faiso  tcstiraonio, 
perjurio  ae  caluinni;"! 
sec.  j.  r.  liod. 

De  tii-ità  liypotlicrà 
pupilli  in  lioiiis  tuloris. 

De  testamcntorum  iu- 
voiatione  sec   j.  c.  hod. 

De  intenliitione  sec 
j.  0.  hod. 

De  ininisterio  pnldiio 
in  causis  civililms. 

Do  jurihus  lei;e  eivili 
hodiernà  percsrinis  con- 
tcssis. 

De  familuc  ercisoiind.i! 
actioDe  sec  j.  c.  hod. 

De  modis  quilius  <on 
.«tituitur  et  cxstiDguilur 
ususlrnclus. 

De  piivile^iH  rcndito- 
rum  iur.   j.  c  hod. 

Delitterisianibi.ilibu.-. 

Geiieraiia  quicdain  île 
dou.inio. 

De  ii.sqoscCodieeuj  sal 
licaui  inter  et  heliRiiiu 
quoad  hypotbeeas  intor- 
(■ed  u  n  t 

De  tommunione  leira- 
li  sec.  j.o.  hod.,  née  non 
de  derogafione. 

Quœdara  de  eleetione. 

De  nctioniluis  qa.X'  pi 
delicto  niiàcuntur. 

De  cod.  civilis  liodier- 
ni  fontibus. 

QuaBdiini  île  assecura- 
tiouibus. 

Deaileuiidfl  lioreditate 
sec.j.  lioil. 

De  patriil  polestate. 

De  transaetionibnssec 
i.  hod. 

De  societate  in  nomine 
collectivo. 

De  mo.lis  qoibus  exe- 
cutio  sententiaruin  in 
malpriA  criiniiiali  vini 
rei  judica'a"  habentiuiii 
impeditur. 
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I.îeu 

0 

(lu 

I^'OIII. 

l»i'énonis. 

de 

Thèses. 

DIPLOME. 

NAISSANCE. 

^271 

17  avril. 

Herraan 

Oust.- Alp.-Jos. 

St-Hubert 

Du    princi  liis     [iliilii- 
sopliico-jiirii;  icis    ijimad 
speiialeui  pro  cornmer- 
cio  jurisijictioneni. 

■i72 

2i  i(i. 

CoUeUe 

Jean-Joseph 

Liège 

De   sucoessioniboi    ir- 
refiuliiriliiis. 

273 

i(l. 

Gillain 

Alex.-Aug.-Ch. 

Namur 

De   tlioriet  meiisic  se- 

paralioiie. 

-274 

8  mai. 

De  Fooz 

Jean-Henri-Nic. 

Liège 

SuuiQiaria  possessionis 

lloitlilliC. 

27o 

22  id. 

Ilodberg 

Denis-Napoléon 

Liège 

De  juiliciali  potestate. 

276 

i(l. 

Baillol 

Nicolas-Benoît 

Liège 

De  divoi'tio. 

277 

29  i(I. 

Loizolier 

N. 

Dinant 

Deliberis  nntuialibu.-. 

278 

i(l. 

Dognée 

Pierre  Jos.-Ant. 

Liège 

De  l'e  judicatà. 

279 

12  juin 

Hannotte 

André-Victorien 

Petit-Rechain 

De  pnni'ipiis  argeuta- 
l'iai  dissohitioiiis. 

280 

19  id. 

de  la  Barre 

Gustave 

Bruxelles 

De      praî-ici'Jptionibiis 
see.  jus  roinanuu). 

281 

id. 

Capitaine 

Edouard 

Gors-op-Leeuw 

De  potestale  leyes  fe- 
r<Miili. 

282 

25  id. 

Drapier 

Edouard-Joseph 

Charleroi 

De  authentico  instrii- 
niento. 

283 

id. 

Bernard 

Henri 

Sollingen  (Gd.- 

De    instrunipnto    pri- 
va to. 

d.  de  Lux.). 

284 

26  id. 

Thomassin 

Louis-Auguste 

Liège 

De  consen-u  ad    ma- 

triuinnium      roatralieii- 

duiu  lequisito. 

283 

id. 

Bérard 

Adolphe 

Mons 

De  obligatioue  afFeotà 
er>;a  exti'aïuos. 

286 

lOjuii. 

Fassin 

Pierre-Joseph 

Lambermont 

De  rei  venditaî  ti-aili- 

287 

id. 

Mersman 

Jean 

Bruxelles 

1 1  o  n  e . 

De  industrie  liberlate. 

288 

id.] 

Henkart 

Henri-Léonard 

Liège 

De  stigmate. 

289 

14  id. 

Ophovuii 

Constantin 

Liège 

Nonuiilla  depi'opri<idio. 

29  U 

id. 

de  Weiclis 

Clément 

Wanne 

De  colley  iis  opificu m  . 

291 

id. 

de  Slcmbier 

Eugène-François 

Liège 

De   testamentariis  ex- 
eitutoribus. 

292 

13  id. 

Hermans 

Lambert-Joseph 

Mechelen 

De    nautico     fœnore , 
sec.  Cod.  gall.  et  novum 
Cod.  belgicum. 

293 

id. 

Grégoire 

Hyacinthe 

Huy 

De  oblifiationibus  mer- 
catoribuô  inipositis. 

■m 

id. 

de  liidder 

Louis 

Ostende 

De  luji'is  contracta. 

29o 

17  id. 

Willniar 

L.-J.-H, 

Luxembourg 

De  effectu  conventio- 

niim  erga  lertios. 

296 

id. 

Fallon 

Félicien 

Namur 

De  solutione. 

■297 

id. 

Behr 

Frédéric-Louis 

Maastricht 

De   hypnthecis  et  pri- 
vilegiis  ((iniicipia). 

298 

18  id. 

de  Borman 

Théodore-Nicolas 

Brée 

De  coiulitionibits. 

299 

id. 

de  Lom  de  Berg 

Pierre-Louis 

Vcnlo 

De  mari  là  potestate. 

300 

id. 

Van  Halen 

Bernard 

Venlo 

De  supremà  potestate. 

301 

19  id. 

Pelletier 

François  Joseph 

Namur 

De  rescissiono  divisio- 
nuu). 

302 

id. 

Simonis 

Léon 

Verviers 

De  via  publics. 

303 

23  oct. 

Mélotte 

Ant.-Marie-Ad. 

Liège 

De     pœnis    iiniversè, 

deque   bis    qua>  inraniiii 

noloiitur. 

304 

id. 

Vuylsteke 

Jourdain-Maxim. 

Swevezele 

Di^  le^uQi  seu  statuto- 
ruiu   iii  variis  territoriis 
obtineiitium  collisione. 

303 

6  nov. 

Bonjean 

Remacle-Joseph 

Marche 

De  calumniS. 

306 

7  id. 

r.erlrand 

Charles-Joseph 

Liège 

De     piobati  ne      pei' 
testes. 

307 

27  nov. 

de  Beuglien 

Alphonse 

Bruxelles 

De  jure  venationis. 

308 

id. 

Herla 

Edouard 

Huy 

De    vitiis  quibus  mn- 

trinioniu       containinari 

queuiit  ,      ?ec.      r.odiips 

(■ull.  et  liclgii'uin. 

DES    UOCTEUUS 
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m 
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I.îeu 

r 

du 

^'uin . 

Prénom». 

de 

Xlièscs. 

C 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

309 

4  déc. 

Debrun 

Louis-Hub.-Jos. 

Huy 

De   emptioDU  et  veu- 
ditioiie. 

310  18  id. 

1829. 

311  15  janv. 

Verduchêne 

Nicolas-Joseph 

Maestricht 

De  repricîaliis. 

Dubois 

Éd.-Adolp.-Vict. 

Racour 

De  CdcicoQimissis  sec. 

jus.  roin.  et  hoil. 

312  30  id. 

1 

Niciimilder 

Armand-Jul.-Jos. 

Chièvres 

De     lei;itiiuis     oppu- 
Hnandniuiu      scnteiitir.- 
ruiii  meiliis. 

313  G  levr. 

Hociv 

François-Joseph 

Namur 

De  le,^alis. 

314  20  id. 

De  le  Bidart 

Alphonse 

Naniur 

Do  publicià  pacti?,  'œ- 
deribns  pacisquecompo- 
sitioiiibu;;. 

31o  26 id. 

1 

Hérin 

Célest.-Ad.-Aug. 

Tellin 

De  ^ervitutum  aeqni- 
sitioiie  sei'.  j.  roui. 

316  27id. 

Del  Marmol  de  St- 
Marc 

Ferdinand-Eug. 

Bruxelles 

De  legalis. 

317       id. 

Del  Marmol  de  St- 
Marc 

Pi'osp. Constantin 

Saint-Marc 

De  euiphyteusi  sec.  j. 
roni.  et  liod. 

318  o  mars 

Putzeys 

Jules -Ant.  -Ad.- 
Henri 

Liège 

De  libertate  reis  cou- 
cedeuda  {mise  en  liberté 
provisoire  j  sec.  j.  hod. 

319       id. 

Koch 

Jean 

Luxembourg 

De  requisitis  esscntia- 
libuj    duDatioQÎs    iiiter 
vivos. 

320  26  id. 

Liégeois 

Alphonse-Joseph- 
.\ugustin 

Thuin 

De   proîcipuis  oLliga- 
tioiiibus  ex  niutiiniouio 
nalis. 

321       id. 

j 

Wautlet 

Julien 

Namur 

De  peregrinorum  cou- 
dilioiie  in  Bcigio  sec.  j. 
hod. 

322  21  id. 

1 

Cloque  t  le 

Benoit 

Ath 

De  hiereditatis    dele- 
lioiie  sec.  Cod.  civilem. 

323  20  juin 

Hennequin 

Nioclcs 

Paris 

De  ciirinictibus. 

32-i  26  id. 

Cazius 

Guillaume-Elisa 

Utrecht 

Ue   bis  qua!  ad  siicce- 
deiidiiiii  requiiuiitur. 

325  3  juillet 

Beltjens 

Mat.-Gilles-Hub. 

Ruremonde 

Do     libertatc    inJus- 
tria-. 

326 

id. 

Dolez 

Hubert-Joseph 

Mons 

De    domiuio     lodiua- 
ruu]. 

327 

10  id. 

Bottin 

Léon.-F.-P.Alex. 

Liège 

De  fiumeiitariù  mer- 
caturâ. 

328 

id. 

de  Borman 

Arn.-Ferd.-Jacq. 

Brée 

De  pi-rcociiptioiie   ge- 
neralim  siiniplii. 

329 

14  id. 

Laphaye 

H.-Michel-Prosp. 

Liège 

De  juris  oriijiue  alquc 

pioi^ressu. 

330  15id. 

Warzée 

Auguste-Nicolas 

Huy 

De  creiuodicio. 

331 

id. 

de  Robaulx  de  Sou- 
moy 

Aimé 

Namur 

De  rogataruin  leguiu 
disceptatione. 

332  16id. 

Brouwers 

Norbert-Pierre 

Gertruidcnbers 

De  divortio. 

333 

id. 

Mutsaers 

Jacques-Arnold 

Tilburg 

De  sauctione  legis  na- 
turalis. 

334  17  id. 

de  Lasauix 

Pierre-Ign.-Arn. 

Moresnet 

De   pra;toriis  iu  inte- 

gruiii  lestationibus. 

333 

id. 

de  Hennin 

Cam.-Louis-Jos. 

Laneffe 

De  piobatioiiibus. 

336 

id. 

Cartuyvels 

Hyacinthe 

Ligney 

De  jurisconsultisapud 
Romanos  necnon  de  eo- 
ruui    iu    jurisprudoutià 
auc'orilate. 

337  18  id. 

de  Marnix 

Charles 

Bornhem  (An- 
vers) . 

De  abseiitiieell'ectibus 
quoad  niatiimoniuui. 

338       id. 

de  Luesemans 

Charles-Joseph 

Tirlemont 

De    his  qui  Jsiugulaii 
jure  succcdunt. 

339       id. 

Darrigade 

Jules 

Namur 

De  novatione  et  dele- 

gatioiie. 

340       id. 

Piercol 

René-Joseph 

Bruxelles 

De   compensationibus 
taiu  ex  rom.  quaui  hod. 

1 

jure. 
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de 
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341 

15oct. 

deFelleitz-Hoethost 

Renier-Louis 

Venlo               j 

lie  iiitei'iliidioiic. 

342 

3  (léc. 

Koeler 

Jean  -Bapt.-Ad. 

Bruxelles         ' 

De  miaisterio  puljlii:o. 

343 

id. 

Moulan 

Wa  libère 

Liège 

De  iiiilurft  et  vi  jiuium 
in  re  eW. 

344 

id. 

Maskens 

Charles 

Bruxelles 

De  lestil>us  iii  iiistni- 
niriuis  public-i.-^. 

34o 

10  id. 

Creraer 

Matb.-Nic.-Jos. 

Lirabourg 

De  (livortio  à  tboro  et 

UUMISA. 

346 

1 1  id. 

Ophoven 

Hyac. -Edouard 

Liège                1 

De  coloniis. 

347 

id. 

Dulreux 

Joseph-Auguste 

Luxembourg    | 

De  liis  inodis,  quibus 
sec.  j.  f.  boil.  status  ('i- 

348 

17  id. 
1830. 

Jurion 

V. 

Diekirch 

vilis  probatur. 
Do  (ibsentibiis. 

349 

7  janv. 

Guillon 

Henri- Emile 

Stamproy(Lim- 
bourg) 

De  iiiiluiA  lidejussio- 
nis. 

350 

21  id. 

Godet 

Emiuan. -Victor 

Liège 

Kssai  sui  l'histoire  ex- 
terne (lu  droit  ibins  la 
Giinle  et  la  lieli^ique 
sinis  lu  période  Iruhcjne 
cl  la  période  féodale. 

351 

22  id. 

Sageliomme 

Pascal 

Dison 

De  oollatioue  lioiio- 
r  n  111 

352 

29  id. 

Rcmacle 

Armand 

St- Hubert 

De  beneticio  iiiveuta- 

353 

id. 

Remacle 

Adolphe-Louis 

St-Hubert 

rii. 

De  dispositionibussub 
oncre  restituendi. 

354 

id. 

Demarleau 

Henri-Joseph 

Liège 

De  commmrio  et  eis 
qui  comDiereiuai   exer- 

355 

18  fév. 

Terwangne 

César 

Liège 

cent. 
De  possessionis  effec- 

356 

18  mars 

Luden 

Jean 

Amsterdam 

De  lefiitimà  portione 
dequo  eaili  -vindicandi 
reiucdio. 

357 

id. 

Ludeii 

Antoine 

Amsterdam 

De  liberorum  illegiti- 
moruin  agnitiono. 

358 

19  id. 

Ghysens 

Eugène 

Hoskart  ? 

De  legis  operis. 

359 

1  avril 

Sehoonbroodt 

Jean-Guillaume 

St-Jean-Sart 

De  adoptione. 

360 

2    id. 

Ilomsée 

Dieudonné 

Liège 

De  locatione,  conduc- 
tione   piicdioruni  urbu- 

/ 

Doram  et  rusticorum. 

361 

id. 

Duchêne 

Guill.-Joseph 

Libin-bas(Lux. 

De  legatis. 

362 

30  id. 

Hubert 

Alphonse-Joseph 

Mons 

Pe  cassationis  curia 
prout  in  Gallià  viget. 

363 

13  mai 

Donckier 

Edmond 

Bruxelles 

De  aiulieribu;-. 

364 

3  juin 

Hacksteen  deCadier 

Jacques-Pierre 

Rotterdam 

De  emancipatioue. 

365 

11  id. 

Keucker 

Jean-Joseph 

Luxembourg 

De  restilutione  legis 
Julia;  et  l'apia,"  apprim. 

X 

sur.  nov.  fontes. 

366 

23  id. 

Crutzen 

Jean-Gabriel 

Aubel 

De  poteslale  provin- 
cias  municipiaque  ad- 
miniotrandi. 

367 

29  id. 

de  Gonne 

Joseph 

Liège 

De  mandate  sec.j.roni. 

368 

id. 

de  Waha 

Edouard 

Ouhar 

De  ils  ex  quibus  con- 
tats    potestas  praesenta- 

369 

30  id. 

de  Lhonneux 

Hyacinte 

Huy 

tiva. 

De  ministerio  publico 
et  de  accuiatione. 

370 

id. 

Dereine 

Gustave 

Charieroi 

De  domicilio. 

371 

1  juin. 

de  Geradon 

Théodore 

Liège 

De  tigno  jnncto. 

372 

id. 

Nyst 

J.  N. 

Maestricht 

De  empliyteusi. 

373 

2    id. 

Op  de  Beeck 

Jean-Ferd.-F.X. 

Malines 

De  potestate  mariti 
in  uxoris  personani. 

374 

id. 

Delvaux 

H.-Eug,-Léandre 

Tirlemont 

De  re»ocaudis  dona- 
tion ibus. 

DES  UOCîEtRS. 


Ll.\ 


L,icu 

de 
NAISSANCE. 


Xlièses. 


o7o  7  juillet 

376  8    id. 

377  9    id. 

378Î      id. 

379  id. 

380  10  id. 


381        id. 
38t2  14  id. 


383 


38oi 
386! 


id. 

id. 

id. 
id. 


387-16  id. 
388        id. 

389|      id. 


Bamps 

André 

Garnier 

Baclesse 

Sacqucleu 
L'Hoest 


Verheyen 
Villers 

Mathieux 

Bellefroid 

Winand 
Leveaux 

Berhaut 
Robert 

Logé 


van    der 
Gheesl 


Jean  Louis 

Charles-Fr.-Jos. 

Hyacinthe 

Benoit 

Frani;.-Dom,-Jos, 
Jean-Guill.-Jos. 


Ant.-J.-J.-Ig.-F. 
Max.-Joseph 

Paul-£m. -Henri 

Victor 

Victor-Henri-Jos. 
Justin  Philippe 

Jos.-M.-Engelb. 
Jean-Lambert 


Henri 


Lummen 

Mons 

Luxembourg 

Luxembourg 

Tournai 
Liège 

Bûi.s-le-Duc 
Malmedy 

Malvoisin  (N^.) 

Liège 

Namur 
Namur 

.Maestriclit 
iBurdinne 

Hubinne  (Nr.) 


iJe  iiitci  Jiclioue. 
De  aiTessioiie. 

De  tcstainentoram  ra- 
viicatioiie. 

Du  roiK'ursu  autio- 
uum  ciriliuui. 

De  reco£jnilioue. 

Be  pei'soiiis  juris  iiu- 
SOtiuriiiu  iiiuapacibus, 
tuin  ei  jure  Uieoieliuo, 
tum  ex  jure  uivili. 

De  otuupalioDe. 

De  culta  eiteriori  aer. 
jui  nalur;ile  et  jus  ]ju- 
blieum. 

De  familiae  erciscun  Ja; 
juilii-io. 

De  adilitioDe  hœre'li- 
tatis. 

De  arbitrorum  jujicio. 

De  judiciali    toQiiliu- 
tionis  reinedio. 
De  jure  bolli. 

De  roluntate  ileli- 
cieute  in  delictis  ex  Co- 
diee  peiiali. 

De  patriA  polestale 
ser.  j.  c.  hod. 


iZ.    Uueletif»  en  sciences   iilij-sîque»    et  iiiatliéniatifiue!?. 


w 

i 

0 

Oate 

Lieu         j                                       ■ 

du 

I\om. 

l*i"êiioïias. 

de            ;           Xlièse». 

V 

DIPLÔME. 

NAISSANCE.  ' 

« 

1 

18:21. 

i 

23  janv. 
1823. 

Martens 

Martin 

Maestricht 

De  combustioiie. 

2 

20  févr. 

Gloesener 

Michel 

Haut  -  Charage 

Du     idciitiUle     lluiJi 

■1829. 

(G.  d.  de  Lux) 

eieilrii.i  at  luajjuetici. 

3 

18  févr. 

Leclercq 

Désiré 

Liège 

De  iij;iii   ilistill^lioiie. 

4 

3    juin 

Plateau 

Joseph 

Bruxelles 

De  ali({uilius  qualila- 
fibus    iiiipressiouuiu     à 
luaiiue    in    visas    orija- 
uum  produitaruni. 

S 

■14  juin. 

Vaierius 

Benoit 

Diekirch 

De  seriebus. 

6 

4    déc. 

Brasseur 

Jean  Baptiste 

Esch-sur-l'AI- 

De  resolubilitate  func- 

zette 

tioDiimai^-ebriLaruiu  iii- 
legraruui      iu     faetores 

1830. 

reaies  priiui  vel  sceuiidi 
f;ra<10s. 

7     lojuill. 

Jacquemyns 

Edouard 

Vernbroek  (FI. 

De    venenis    metalli- 

or]. 

eis. 

LX 


LISTE   GÉNÉRALE 


■t.    IJucI  tiui'is    en    iiii:ile<*iiic« 


S 

l>:i(o 

■Jeu 

du 

IV'uiu. 

l*I*0I10III»>. 

de 

Xlièscs. 

o 

_2_ 

DIPLOME. 

NAISSANCE. 

1818. 

1 

30  juin. 

Crespin 

Jean-Jos.-Jacq. 

Namur 

I)e  chiorosi. 

2 

1    août 

Janné 

Liévin 

Hex  (Limlj). 

De  gangiiTiii. 

3 

id. 

Gautier 

Pierre-Max.-  Jos. 

l\Ions 

De  chinailiiiifl. 

4 

28  oct. 

Tielmans 

Jean-Pierre 

Bruxelles 

De  l'ieuritiile  simjilici. 

5 

8    nov. 

Gautier 

Fr. -Jos. -Adrien 

Charleroi 

De  leu. mrlieà  seu  llu- 
xu  (illjo  mulieruui. 

6 

13  nov. 

Fisse 

Ch. -Nie-Robert 

Munsterbilsen 

l>eilybentoriàsiiiiplici. 

7 

2    déc. 
1819. 

Landrain 

Ferd. -Joseph 

Thisnes 

De  iJyseuteriàsiiiii'li' i 
et  comiilicatô. 

8 

18  janv. 

Dreher 

J.- Pierre-Xavier 

Bastogne 

Du  pciitonitide. 

9 

28  id. 

Fans 

Jean 

Maestricht 

N.  D.  Di'jA  iloctcur  en 
chirurgie   et  en   uccou- 
ihemeuts. 

10 

12  fé\. 

Bovy 

Jean-Paul 

Lidge 

De  canccri  uteii. 

11 

19  f(iv. 

Dcneubourg 

Franc. -Antoine 

Bruxelles 

Dennsiuàtraelieali  iu- 
fanliiloruui. 

12 

15  mars 

Noël 

Guill.-Jean 

Bruxelles 

De  tussi  convulsivA. 

13 

19  juin 

Dewante 

Joach.-Fr.-Jos. 

Péronne 

De  peripneuuoDià. 

•14 

1    juin. 

Denis 

Céleslin 

Mons 

De    auginà    gangioc- 

15 

7    id. 

Verbelen 

Josse-Laurent 

Releghem(Br.) 

DOÏH. 

De    status     dynamai 
uompli':atiouibus       cuui 
gastricà,  inueo;à  nervo- 
sftque  febi'ibus. 

16  42  id. 

Bois 

Antoine 

Bois-le-Duc 

De  luorboscrophuloso- 

n  19  id. 

Sigart 

Joseph 

Mons 

De  artlii-itide. 

-18 

id. 

Lorent 

Alexandre 

Châtelet 

De  aiigio-teiiicà. 

19  4    août 

Dupret 

Mathias-Jos. 

Charleroi 

De  apopleïià. 

20  6    id. 

Blaimont 

Jean-Joseph 

Fosses 

Du  [ileurilicie. 

21 

11  CCI. 

Provot 

Philippe-Théod. 

Liuge 

De  Lieunoiihagià. 

22 

13  oct. 

Vaust 

Jean-François 

Liège 

De  itrueturà  et  uioli- 
1ms  eorilis. 

23  I3déc. 

Culis 

Alexandre 

Strcpy 

De  gubtritide  acutà  et 

24  14  id. 

Lebeau 

Henri-Ch.-Jos. 

Huy 

L-broimà. 

De  erysipelate  phleg- 

1820. 

mon  icà. 

23 

12  fév. 

Leclercq 

Adrien-Victor 

Binche 

De  hysterià. 

26  18  mars 

Lejeune 

A.  N.  S. 

Verviers 

De  quaiundain  indige- 

narum  plaulaïuui  virtu- 

tibus  couimeLtai-ii. 

27 

24  id. 

Wynans 

Guillaume-Paul 

Maestricht 

De  nienorrbagiA. 
De     ealarrho    piduio- 
naii  acuto. 

28 

10  avril 

Helin 

Maxiraiiien 

Casteau 

29 

17  avril 

Willams 

Henri-Marie-M. 

Tirlemont 

De  liydiocelepereU'u- 

siniieui. 

30 

10  mai 

L'Olivier 

Auguste 

Ath 

De  ascite. 

31 

30  juin 

Wagener 

Henri-Joseph 

Soumagiie 

De  gastritide  aeutà. 

32 

5  août 

Simon 

Jacq.-Henri-Jos. 

Liège 

De  se'cntiis  medieina; 
adseitis. 

33 

id. 

Simon 

François-Joseph 

Liège 

De  litliotoDiià  in  lio- 

34 

8  id. 

Sauveur 

J.-Jos.-  Dieudon. 

Liège 

miue. 

De   liEsiouibus  calvu- 

35 

11  id. 

Votlem 

Ferd. -Ch. -Ed. 

Visé 

riœ. 

De  ventriculi    perfo- 

36 

4    déc. 

Demcusc 

Baudouin 

Liège 

lalionibuj. 

De  empyreumate. 

37 

28  id. 

Vossius 

Jean -François 

Opheers(Limb) 

Do   symptomatologià. 

38 

id. 

Bragard 

Henri-Hubert 

Malmedy 

Do  tataractâ. 

DES    DOCTEURS. 


LXl 


• 

I>nte 

Lieu 

r 

(lu 

Xom, 

I^i'ônoiiiM. 

de 

TIlÔBOB. 

ma 

DIPLÙME. 

NAISSANCE. 

18i!l. 

39 

22  janv. 

Feigneaux 

Eug.-Louis-G. 

Bruxelles 

De  morbis  arteriaruai 

40 

22  fév. 

Collignon 

Gustave 

Rochefort 

De  Ti-acturâ  ossis  Tibu- 
lae. 

41 

13  avril 

Lekens 

Jacques-Norbert 

Moll  (Anvers) 

De    apoplexii  ,     sivo 
hremoi'rU'iniii  cereUri. 

42 

18  mai 

Dillenburg 

'jOuis 

Pittingen  (Gr.- 
D.  de  Lux.) 

Ue  rhenmali:*mo. 

43 

25  id. 

Gouzée 

Henri-Prosper 

Bruxelles 

De  vomilu   iit  tliera- 
peutive:)  auiiliuin    pcr- 
penso. 

44 

12  juin 

Ridder 

Gérard-Léonard 

Rotterdam 

De  morbo  cucullato. 

43 

27  id. 

De  Lavacherie 

Martin-Valentin 

Eysden 

De  cancrij. 

46 

id. 

de  Borman 

Franc. -Corneille 

Brée 

De  hyjrope  in  génère. 

47 

28  id. 

Heckers 

Jean 

Maestricht 

De    pseuilarthrosibus. 

48 

id. 

Marions 

Martin 

Maestricht 

De  phthisi  laryngeâ. 

49 

29  id. 

Meersch 

Renier-Guill. 

Vroenhoven 

(Limb.) 

De  anlmi   [latbenuiti- 
bus,  eorumque   in  pro- 
ducendas  morbospoten- 
tià. 

De  onanià. 

oO 

11  jiiil. 

Claes 

Georges 

Looz 

ol 

id. 

Bergratli 

Pierre-Guillaume 

Eschweiler 

De  rachitide. 

M 

13  id. 

Hoferlin 

François-Joseph 

Bastogne 

De  opbthalm  ià. 

53 

id. 

Jérôme 

Louis 

Awirs 

De  abusu  modicaoïen- 
toriim. 

S4 

31  id. 

Ballard 

J.-J.  Léopold 

Wancenne  (N.) 

De  parla  secundario. 

OO 

6  août 

Deleeuw 

Franc. -Laur. 

Tessenderloo 

De  gniiiirœnâ. 

o(3 

8id. 

Picard 

Jean-Franç. 

Tignée 

De  perilonilide  aia(à. 

o7 

id. 

Proumon 

Ch.-.\le.Kis 

Chaineux 

De    usu    vesiiaiilium 
in  irillammatioiiibuj  in- 
ternis "eneralitor  consi- 
deratis. 

o8 

9id. 

Coliart 

Joseph 

Neerheylissem 

De  gastritide. 

59 

18  déc. 

Nicolaï 

Olivier-Lamb. 

Hervé 

De    anemi:\   fossoram 
carbonis  l'ossilis. 

60 

28  id. 
1822. 

Fraikin 

Jean-Joseph 

Liège 

De  purgautihus  in  gé- 
nère. 

61 

7    juin 

ScliliJgel 

Xavier-Jos.-Lib. 

Ciney 

De  opio. 

62 

27  id. 

Crabbe 

Clément 

Bruxelles 

De  blennorrhugjA. 

63 

29  id. 

Fisse 

Laur.-Athanase 

Munsterbilsen 

De  pleuritide. 

64 

2  juillet 

Védrine 

J.-J.  M. 

Liège 

De  berniis  in  gonerc 
et  speeiatim  de  ingriinali 
et  trurali  herniâ. 

63 

6id. 

Holianders 

M.-Louis 

Peer  (Limb). 

De  s<arlatinâ. 

66 

id. 

Sieurs 

Jean-Fr.-Gérard 

Venlo 

De  b:caiatnri:\. 

67 

8    id. 

Fion 

Ch.-Ale\is-Jos. 

Mons 

De  usu  vini  interno 

68 

13  id. 

Carlier 

Jean-Baptiste 

Ath 

De   fundA    uteri    nec 
non  de  quilmsdam  mor- 
bis vcneieis. 

69 

24  id. 

Craeybeckx 

Guillaume 

Ulbeeck 

De  ei)smelicorum  net- 
non    qnornnilaDi     ve.iti- 
menloriiin  usn  etabn^u. 

70 

26  id. 

Detombay 

M.-J. 

Angleur 

Du  hirudinnni  nsii  ad 
morborum    cnratinneui. 

71 

31  juin. 

André 

Pierre-Edouard 

Bruxelles 

De   astbmate   convul- 
sivo. 

72 

2    août 

Hoeten 

Jos.-Jean 

Bonmur 

De  hajmoptysi. 

73 

8    id. 

Bertholet 

Pierre-Antoine 

Stavelot 

Dj     spontaneA     sive 
ronseoulivl   feniori^  In- 
latiune. 

74 

id. 

Pelers 

Nicolas 

Liège 

Dp  lactis  spfietinne. 

LXIJ 


LISTE   GÉNÉRALE 


7 

S 

1 

1 

j 

I>teu 

du 

IVoii). 

I^i*cnoiiiH. 

de 

nrhèse». 

w 
o 

DIPLÔME 

NAISSANCE. 

70 

1  "2  nov. 

Coyon 

Henri 

Huy 

Do  liydroeepbalo. 

70 

29  id. 

de  Roose 

Pierre-Jos, 

Opwyck 

Disij.    eircu  objectio- 
nes  pr,ii;i-ipuas  quas    la- 
tromastiges  in  <  efeusio- 

1823. 

iiis  sli:e   Lasin   prausnp- 

77 

10  avril 

Gendebien 

Henri  Joseph 

Awirs 

ponuiit. 

De  nefihriliile  idiopa- 

78 

4    juin 

Cambresy 

Jean-Louis 

Verviers 

thiuâ  aeutâ  ot  clironioâ. 
De  nieuiliranis  miiuo- 

79 

IS  id. 

Ansiaux 

Nicolas-Jos.-Vic. 

Liège 

sis  et  serosis  io  j^enere. 
De  fi,-tulà  laerymali. 

80 

21  juin. 

d'Huyvetter 

Jean-Baptiste 

Nocker  (F.-O.) 

De  aiiiini   patheniati- 
biis  eoruniieuique  in  cor- 

81 

4    aoiit 

Hennau 

Viclor-Napoléon 

Liège 

pore  liuminn  eifectiljuô. 
De  erysipelate. 

82 

S    id. 

Sauveur 

Hyacinthe 

Liège 

Do  searlatinâ. 

83 

id. 

Wiirlh 

Jean-Théodore 

Luxembourg 

De    ohservatlone     in 
niedicinâ. 

84 

8    id. 

Verstracten 

Adrien-Joseph 

Bruxelles 

De  liepatitide. 

8o 

9    id. 

Bron 

Louis-Max-Jos. 

Huy 

De  encephnlitide  aeu- 

86 

18  oct. 
182i. 

Godin 

Léopold 

Huy 

De  eamphorà. 

87 

14  fév. 

Rousseau 

Jean-Bapt.-Fr. 

Ruremonde 

De  ainenorrhcà. 

88 

id. 

Van  Hoorebeke 

Félix-Léon 

Gand 

De  laryngo-truchitide 
inlantum. 

89 

22  juin. 

Duval 

Ch.-Félix-Const.- 
Prosper 

Hannut 

De  di^'itali  purpureA. 

90 

id. 

Houdet 

F'hilippe 

Gand 

De  listulâ  ani. 

91 

4    août 

Stappers 

Charics.-H.-H. 

Liège 

De  ainaurosi. 

9'2 

7    id. 

Biron 

Charl.-Louis-Jos. 

Fi  lot  (Liège) 

De  morl>illis. 

9;! 

id 

L'Hoest 

Jean-Baptiste 

Walcourt 

De  dignitate  et   utili- 
talp  luedioinaB. 

9i 

4    nov. 

Schaetzen 

Jean-Mat.-Benoît 

Tongres 

De  apoplexià. 

95 

13  id. 

Van  Eeckhoven 

Ch.-Fr.-Jos.-L. 

Anvers 

De  Vulneribussciope- 
tariis 

96 

27  id. 

Bouchez 

Pierre 

Verviers 

De      usu      hygieniro 
neonon  therapeutieo  hal- 
neoruiD. 

97 

30  id. 

Roulet 

César-Joseph 

Ruremonde 

De  febri  iiitcrinitteuti 
benignâ. 

98 

20  déc. 

Servais 

François-Joseph 

iWarbais 

De  ophthalmià  in  gé- 
nère   et     speciatim     de 
opbtbalmià    in   oxcM-itii 
Belgioo  sïviente. 

99 

24  id. 

Malherbe 

!VIarie-L.-Const.- 

Liège 

De  remedis   externis 

1825. 

Renier 

quœ    adversus    biciuor- 
rlni,'inin       tranmatieHiii 
adliibentiir. 

100 

14  janv. 

Goflln 

Jacques-Ferdin.    [ 

Hervé 

Do  pneuinoniâ  aintâ. 

101 

17  id. 

Hurault 

Jacques-Joseph 

Maestricht 

De  pyroteohnià. 

102 

29  avril  i 

Knapen 

Antoine-Henri 

Heylliuysen       ' 

De  l'ebribus  intermit 

t(>tl  f  i|,M  t; 

103 

30  mai 

Bernutz 

1 

Henri-Victor 

Bouillon 

II-  iiiii'ii.^. 

De     infaiilià.    infun 

104 

20  juin 

Courtois 

Richard                ' 

Verviers 

tiieqiie  niorhis  in  geii. 

i;oii-;|ieotns      typogra- 
pliiaî    pliysiin  -  'mediea' 

lOîi 

2i  id. 

Van  Langenacker 

Henri-Louis 

Tongres            I 

piov.    Leod. 

iJe   plithisi    pnlmnnali 
in    génère    et   speciatim 
lie  plitliisi  à  praedisposi- 

106 

1    juin. 

Tosquinel 

Albert-Joseph 

tîastogne          . 

tionc  lisereditariS. 
De  liydroccle. 

107 

6    juin. 

Banips 

lean-Arnold 

Hassclt 

De  latiio  lopnrino. 

108; 

Il  id.      , 

Audent 

Amour-Antoine 

Fontaine  -  l'É- 
vAque; 

Drt       lliprap.  pnrgan- 
tinni. 

l)i:s    IIOCTKI'IÎS. 


1X1  ij 


du 

DIPLÔME. 


Xoin. 


I»i'enoiiis. 


I.îfii 

(le 
NAISSANCE. 


Tli  »■'»*«•»,. 


lUi)  1 1  juill.    W.!i<leman 

!  I 

110  2G  i(l.       Marousé 

111  iil.        Brocal 


112  30  id. 


5  aoiU 

6  i(l.       Maniuet 
itl. 


2    déc. 


20  d(3C. 
1826. 

21  janv. 


113 
114 
llu 

116 

m 

118 

119  23  id. 

120  2.-;  id. 

121 '17  avril 

i 
122  11  mai 

12;!  19  id. 

l 
l 

124  2"  id. 

12ii  31  id. 

126  1  fjuiii 
1271      id. 


Dumoulin 


Devillei's 


Schnieiiing 


Sliels 

Fassin 

Knapen 
Pe|)in 

Ackens 

DegauqiiiiT 

Van  (lulpen 

Krans 

Waulier 

Luyckx 

Collée 
Henroz 


128 

2t  id. 

l!(jl)erl 

12'.) 

28  id. 

Marousii 

1 30 

(i    juill. 

l'uicloux 

1 3 1 

id. 

Binard 

132 

2t  il!. 

Noumann 

133 

3    aoùl 
1827. 

Laurent 

134 

11  janv. 

Masure 

1 3.-; 

19  tev. 

Van  l'uyt'elick 

13ti 

22  mars 

GirOLil 

i;i7 

6    avril 

liaick 

138 

lo  mai 

Dubois 

139 

r,    juin 

Arnauls 

liU 

3    juill. 

Fa  in 

André  Trivières  ;Ilai- 

I  naul) 

Aug.-Anl.-Jos.      Soignics 

Flor.-Lamlj.  Jos.  Naniuchc   (Na- 

mur) 

Louis  Joseph        l'clil  -  Domal 
I       (Luxemb.) 

Lambcrl-Joseph    Slins  (Liège) 

Toussaint  Jemeppc 

l'hilippe-Charles   Délit 
i 

Pierre-Joseph       liilsen 


Joseph-Auguste  'Liège 


Nicolas 
Nie.- Lambert 

Horpmael    (L. 
Nauuir 

Jean-Joseph 

Kirchrath 

Louis 
Jean-Théodore 

Cambron  -  St 
Vincent  llain. 
Maeslrichl 

Jean- Guillaume 

Vaux  (Hesb.) 

Ferdinand 

Liège 

Benoît 

'l'iirnliij'it 

Jean-Franç.-L. 
Jean-Henri-Fr. 

Koclenge 
Marche 

Eugène 

Félicien 

Lambert 

François 

Malhias 

Adolphe 


Chénée 

Soignies 
Charleroi 
Charleroi 
Neudorf  (Lux.) 
Frasnes(Nam.) 


Philippe-Auguste  Ath 
Jacques-Jean        !  Anvers 


Pierre-Joseph 
Alexandre 


Vieux-WalelVe 
Tilleur 


François  Joseph    Lcuze 


Ed. -Franc. -Th. 
J.-F.  J.  L. 


Gutz-Betz 
Lvon 


De  vciieliciië  ub  ai'âuuiu 
piiPlxirutij, 

Do  (irtiiritiile. 

De  ^angixiiA  ocnili. 

1)0  tntaruiU'i. 

Ue  liilii  seorcliotie. 

Dd  ulceribus  ulonicis. 

De  slinlii  pliysiolojjia! 
lu  iiiuilii'iiiA  utilitate  et 
net-essilute. 

Ue  lia-muirljugiis  ute  - 
linis  iu  {;raviclilute,|iur- 
tii,  coque  [leruclo  obve- 
iiieiitibus. 

De  L.Tcmori'hoïdibui. 


De  puii^ia;iiA. 
De  releiitiuinbus  unoa*, 
C.V  l'uiialii  uretbrx-  coarc- 
tutiuiiiba». 

De    corJis    liypeilio- 
pbià. 

De  iiietrilide  acutà. 


Deeutero-aieseiilertclc 
chroiiicà,  sive  ntropbià 
uieseiitericà. 

Do  pio|iiietutibus  clii- 
mii-o-iiiedicis  pluriuia- 
lum  sulfuris  cousoeia- 
tioiiuui. 

De  angiii.^  meuibia- 
iiaeiâ. 

De  perit"uitii!e  puui- 
pendi. 

De  iiitlauiiuatioiie. 

De  Uietli0[|ii  ail  sa- 
uaiiila  iutestiiia  divisa 
adliibilis,  iii  qiià  nova 
sunatioiiis  iiietlioiliis  pru- 
poiiitiir. 

De  &truinà. 

De  tystiticie. 

De  aboftu  uciidciitali. 

De  cboreà. 

De  reuuiilialioiiibui. 

De  ncupunc-luià. 

De  sliucliiià  analo- 
mi' à  biiuiliiiij  olli^-iali», 
nec  non  de  illiui  ma 
niediio  in  i^eiieie. 

U;:  euipyreuuiate  l^ii- 
I  luleuld. 

De  auibustiouc. 

De  levul-ioriij. 

Deai-thrilide  aiutà. 

De  sede  et  iiatuià  fi- 
bri-i  iiiaco' ;c  dicta'. 

D?  hvdniperit'iiiitidi'. 


6* 


I.XIV 


LISTK    CKNKliAI.K 


i 

1 

ÎLÎs.Se 

B.îoJi 

0 

r 

(lu 

?%îou>. 

B^i'éiioïUfi. 

de 

'I'||ÔH«'>*. 

DIPLÔME. 

NAISSANCE. 

141 

21 

juin. 

Lezaack 

Lambert-Joseph 

Spa 

De  pi'opriotalis  nieili- 
ciii.'ilil.iK  iici-  non  Au  iisii 
tliLTMiJcutifo      nquariini 
spudunarum. 

142 

31 

ici. 

n  y  (■!<(!  n 

Jean-Malhias 

Hamont 

De  inorbillis. 

143 

id. 

Murolle 

llonri-l.i'0|)old 

Peruwelz 

De  cliolera-niorlKi. 

144 

2 

août. 

Grt'i!;oirc 

Ernest 

Ciiarlcroi 

De  cniisis  syphiliilis. 

143 

4 

iil. 

Diii'and 

Alexandre 

Namur 

De  iode. 

14(! 

7 

id. 

r.ouverneur 

Toussaint 

Louveigné 

De     febribus     atnxo- 
ailvnainicis. 

■147 

id. 

Sapin 

Albert 

Jemraappes 

De  pblebitide  scn  iii 
lb-ininiiition»î  veniirinii. 

148 

9 

id. 

Dechaineux 

Martin-F(ilix 

Liège 

Do  dolirio  treuientr. 

-149 

24  oct. 

Bautier 

Pierre-Joseph 

Gosselies 

De  sysli'inntnni  in  nie- 

dieinA  ilinii  ;'i  exiUijorin- 

rinni  inipotentiA. 

1 50 

15 

nov. 

Collin 

Camille 

Barvaux 

De    tetnnu   in  génère 
etprœsertiru  de  traiima- 
tien. 

De  cbliirnietis  soil;e  et 
«1  : 

loi 

21 

déc. 

d'Ancré 

Frane.-Fcrdin. 

Louvain 

■lo2 

id. 

liourdon 

Melchior-Ant.- 

Joseph 

Si  Trond 

ealt'is. 

De  orysipelnte  in  gê- 
nera    et    specintiin    de 

1828. 

erysipelate  plilegmnno 
so. 

lo3 

11 

janv. 

Elscn 

Richard 

Feulen  (Gr.-D. 
de  Lux). 

De  infantiiini  organis- 
me, nec  non  de  illoiuni 
morbis,  ete. 

lo4 

28 

id. 

Van  Es 

Pierre-François 

Weert 

De  rubie  canin. 

lof) 

5  f 

'vr. 

Cortiens 

Jean 

Lille 

De  scaiiiitinà. 

l0() 

id. 

Cornesse 

François 

Aywaille 

De  aspliyxià. 

Iy7 

13 

id. 

Barl)ier 

DD. -Ferdinand 

Namur 

De  gravidaruni  byg. 

lo8 

5 

mars 

Ciiaron 

Philogène 

Merbes-le-Chà- 
teau 

De   opbthalmià    acnlà 
et  elironiià. 

IM'J 

id. 

Knglebienne 

François 

Seuvret 

De  menstrnatione. 

lUO 

14 

id. 

Lo^Yie 

Jean 

Laden 

De  coli'â  saturninà. 

161 

17 

id. 

Van  Orle 

Maric-Jacq.-Alp. 

Liège 

De  lilhoti'itiA. 

IG2 

19 

id. 

Hahin 

Dicudonné 

Erpent 

De  pnei-ipui.s  [juberta- 
ti.s  j)LaîNOUieni.s. 
De  i.:azi.s. 

163 

22 

id. 

de  Biefve 

Joseph 

Bruxelles 

1-64 

26 

id. 

Cartior 

Andrie.i 

Wandre 

De  felire  iiitci  iniltenti 
.siniplici. 

165 

15 

avril 

'l'ilman 

Henri-Joseph 

Gras  Avernas 

De  juLsIidà  ni'-digiu'i. 

166 

21 

id 

Van  Ens.t 

Henri 

Flessingue 

Dotinià. 

167 

id. 

De  la  Brassine 

Adrien-Emman. 

Hoessell 

Ile    dy,sentcri;i    nvulù 
sinipliii. 

De  can.>-is.  .-cde  et  na 

168 

29 

id. 

C.oenen 

Waller-Lt.-Remi 

Brouckom 

tnrà  apojiiexiic. 

160 

id. 

Jans 

Pierre-Jean 

Peer 

De  gastritide  amlà. 

170 

12 

juin 

Hubert 

Franc. -Léonard 

Esneux 

De  lussi  eonvulsivà. 

171 

27 

id. 

Deliége 

Jean-Jacques 

Cerexhe  Heu- 
seux 

De    boemorrhagiis    in 
génère,  et   in  specie   de 
hicmateniesi. 

172 

4 

.fliil. 

H  en  in 

Narcisse 

Namur 

De  lierniA  femorali. 

173 

9 

i.i. 

Houtart 

X.  L.  F. 

Jumet 

De   diœlA    in    inorliis 
aciitis. 

174 

16 

id. 

Desaivo 

Jean-Max. -Jos. 

Visé 

De  bœmoptysi. 

175 

id. 

Bernard 

Théophile 

Lobhes 

De  eonvaleseenlià. 

176 

id. 

Gouvy 

Nicolas 

Hodimonl 

De     morte    et    ipsiu.i 
signorum  eertitudine. 

477 

11 

nov. 

Wasseiges 

(Charles-Joseph 

Liège 

Dealter.itionibus  nieni- 
liruna!    niiuo.s;L"   j^aslro 
inte!itinali.s. 

178 

20 

nov. 

Bihet 

Nicolas 

Huy 

De   .-i-nrlalin;'!   qn:e   in 
qniliri.,ilani    lo<ii      prnv. 
I.eud.     anu.     1S27-I82,S 
cpideniici  gras^ala  e.st. 

DES    UOLTELHS. 


LXV 


■3 

M 

3 


Bjite 

du 

DIPLÔME. 


!%I«)ni. 


l»i"ënoni!*. 


de 
NAISSANCE. 


Xlièsc». 


179 
180 

181 

[Si 
183 

184 

l8o 
186 
187 

188 
189 


'21  iiov. 
ii  nov. 

9  déc. 

id. 
20  id, 

id. 

1829. 

29  janv. 

20  mars 

2o  id. 

'8  avril 


11  id. 
190J11  mai 

191  22  id. 

192  29  id. 


193 
194 

195 
196 

197 

198 

199 
200 
201 

202 


26  juin 
id. 

30  id. 
3  juin. 

id. 

6    id. 

id. 
id. 
id. 

id. 


203  14  id. 


204 
205 

206 


id. 
21  oct. 


27  id. 
207 I 5  nov. 
208,3  d(ic. 
209117  id. 


210 


1830. 
7  janv. 


21l'l4  id. 
212,1  fcv. 


Max 
Chaincux 

Maurisscn 

Vandersmissen 
Vausl 


d'Harveng 


Loyens 
de  Poorier 
Gielis 


Blonime 

Reyne 

lluslin-x 

Dejaer 

Le  Marchand 
Van  de  Moortele 
Jacqucniyns 

Didol 

de  la  Brassinne 

Boesraans 

Cales 

Peeterraans 

Blumenliamp 

Dewilde 

Bongaerls 
Beesan 

Jacquet 
de  Slrycker 

Pallyn 
Germain 
Horion 
D heure 


jLhonneux 

îGilIct 
iVersclielden 

iVan  Hoof 


213110  id. 

214  11  mars  jSey  1er 

2I01I8  id.      ide  i'rez.' 


Antoine 
Pascal-Josepb 

Gérard-Huhert 

Jeun 

Nie.  -  Théodore - 
Franc. -Joseph 
Kmm.-l*hil.-Jos. 

Lùuis-Lamb.-A. 
Jean-IIub. -Henri 
Joseph-Antoine 

Félix 

Pierre-Jacques 

Gérard 

Jules 

Thomas-Joseph 

Félix 

Edouard 

Alplionse 

Lmmanuel-Flori- 

bert- Léonard 

Grégoire-Arnold 

François 

Nicolas 

Ch.  Alexandre. 

Pierre-Ignace 

Vincent-Mathias 
Auguste 

Henri-Joseph 
Louis 

Henri 

Jean-Guillaume 

Philippe 

Henri-Joseph 


Jacques-Joseph 

Jean-Gérard 
I  Casimir 

'Joseph 
'  Jean-Gilles 

Franr. -.Mathieu 


Bruxelles 
Fléron 

Maeslricht 

llorpmacl 
Liège 

Lcssines 

Liège 
Breda 
Saint-Trond 


Nevele(Fl.or.) 

Amsterdam 

Maestricht 

Liège 

Dison 
Thielt 

Verreboeck(Fl. 
orientale) 
Annevoie 

Hasselt 

Looz 

Gand 

Seraing 

Venloo 

Tirlemonl 

MoU 
Ypres 

Dison 
Anij iensis  ? 

Handgaene. 
Maestricht 
Visé 
Banncux 


Saint- Georges 
(Liège) 
Aubel 
Wetteren 

Duttel 
Aubangc 

Rotterdam 


le  ^ysteiiinto  osseo  cl 
|ir;C6Crliiii  de  fiacturit 
m  (;eiicre. 

Do  uiuilit'o  pruxiiii  iii- 
cuiito  ejii»quc  dotiLus 
adipiic'Ciidi.'. 

Do  liydnicelo  per  cf- 
fusioueiii. 

De  niuliilido  nciiîA. 

DoliuiiiioiTliugiis  |ii'U!- 
sertiui  peruxbalatiuuuiu 
oris. 

Do  poiilouilide  puor- 
pcnili  aiuli. 

Ile  lyuipunite. 

Do  an^ioA  .stridulà. 

iJc  uacvriBOiatibusodi- 
dis  in  cenero  et  de  nno- 
viisinute  cordio  puïsivo 
in  .•îpecie. 

D«  Uiu  secalis  cornuli 
in  |>ai'tuiitii>no. 

l:u  pliy^icil  infantiun. 
ediuatione. 

De  liydi'opâiiL  abdoui- 
nali. 

Do  veritale  et  utilllate 
mcdicina-. 

l'Iiysiolojiua. 

De  nutuiù  sypliilidis. 

'ùo  acide  liydio-cy.i- 
nico. 

Anatoniioo-  pliysic^li'- 
giea. 

Do  pleuritide. 

bo  lamero  in  génère 
eonsidorulo. 

De  saniui'i  hunioniru 
patliolu^  ii\. 
Ueoncepbalitideaculà. 

Depueumonitideacutà. 

De  uaturâ  et  euià  sy- 
pliiiidis. 

Do  plllllisi  pulinouali. 

Do  litliotomii  roeto' 
ve>iuiili. 

De  antliclniinlieliis. 

Do     liUiioiiiljns    apuj 
slraugulutos  obviis. 
De  eystido. 
Do  iseliuiii. 
De  iulluxu  iieivdso. 
De  faiorili<:"tii)ne. 


Do  libci'ulioDC. 

Do  spleuitije. 
Do  j^-a^liitidc  aeulà  et 
ehioniiiâ. 

Do  tiisai  eonvulii\i. 
Do    pliviiei  juveiiniu 
i  educatioue. 

Do  puituli  malien-^' 


i  XVI 


IJ^Ili  GÉNtllALl'. 


-' 

5 

o 

l>Stt(^ 

■  >Ieii 

du 

.Xuiii. 

l'i-éiioni*. 

de 

'riiè»e»- 

DIPLÔME. 

1 

NAISSANCE. 

t21G 

2u  id. 

Dardespine 

Antoine 

Liège. 

De  siiuiirlio. 

217 

1    avril 

Hanolel 

Féii.\ 

Fleurus 

De  op.   (iiiiliusilniii  lu 
phleguiasiis    nieuiljiîina! 
niii(Os-;c    gastio-intesli- 

218 

30  id. 

Rodan 

Victor 

Flcurus 

iiiile^. 
De  anyinù  lonssiinri. 

219 

12  mai 

Lhoesl 

C.-J.-M. 

Liège 

De  pniumoniâ  ncutj'». 

220 

19  id. 

Canivct 

François 

Saint-Trond 

De  hyperlropliii\  <or- 

221 

id. 

Drapier 

Emile 

Charleroi 

MIS. 

De  yravitlitate   exli-a- 

222 

2    juin. 

Al  lard 

Odilon 

Bruxelles 

uterinâ. 
De  aliortu. 

223 

Il  id. 

Lebeau 

Toussainl-Jos. 

Sarolay 

le  aborticidio. 

22i 

24  id. 

Dcfûoz 

Cl). -Jean-Louis 

Liège 

De  febris  intermilten- 
tiliu-:,  eti'. 

22o 

29  id. 

S  leurs 

F.-J. 

Bruxelles 

De  aniini   patlicniati- 
bus. 

Do  vaiioia. 

226 

1    juin. 

Meers 

Jean-Baptisle 

Maestricht 

227 

5    id. 

Huwart 

Jean-Baptiste 

Piéton  (Hain.) 

De    ailynainià    essen- 
tioli  iiut  verA  et  Je  sym- 
ptoina  lii  ;i  uut  fabà. 

228 

14  id. 

Midavaine 

Isidore 

Tournai 

De  causis  ophllinlniiu; 
militaris. 

229 

id. 

Van  Halcn 

Théodore- Joseph 

Venlo 

De    ylanilulis   oonylo- 
meratis. 

230 

id. 

Binard 

Félix 

Charleroi 

De  tiimore    et   fùtulà 
lacrymalibu?. 

231 

16  id. 

Boset 

Charles-Joseph 

Limerlé 

De  hypostenià. 

232 

id. 

GoHarl 

Auguste 

Huy 

De    aileetioDum    oii- 
trosarum  coUi  utcri  cu- 
ratione. 

233 

17  id. 

Servais 

Jean-Baptiste 

Marbais(Br') 

De  parte    nervi    sym- 
pathie! cephalicà  in  ho- 
mine. 

234 

id. 

Flcussu 

Jean-Baptiste 

Landen 

De    liyJroc-ele    tuuic» 
vayinalis. 

235 

id. 

De  Backer 

Jean-Baptiste 

St-Gilles-Wacs 

De  h(Pnioi'rlioï(libas. 

236 

id. 

Houdret 

J.-F. 

Ans 

De  peiitonilicle  pucr- 

237 

id. 

Moreau 

Mathieu-Victor 

Liège 

perali. 

De  kcfionibns  et  sym- 
ptomatibus  aireclionis  ty- 

f 

pbcïdis. 

238 

id. 

De  Wildt 

J.-H. 

Maestricht 

De  aitcratioiie  san^ui- 
nis. 

E.  I>octeui"s  on   ehîptii-jjîo  et  en  neeouelienients. 


• 

r»îite 

Lit'U 

W' 

du 
DIPLÔME. 

I^OMÎ, 

E^i'énonis. 

de 
NAISSANCE. 

01)!>ci*viiiiuii!!>. 

f. 

1818. 

1 

2 

2  dèc. 
30  id. 
1819. 

Landrain 
Bosch 

Ferd. -Joseph 
J. 'Franc. -Jos. 

l'hisnes 
Maestricht 

Cbiî  urgie. 

Chii'.  et  actoui  Iieni. 

3 
i 

ISjanv. 
12fcv. 

Dreher 
Bovy 

J. -Pierre-Xavier 
Jean-Paul 

Bastogne 
Liège 

Cbiitirgio. 

Cbir.et  aimiKhcineuti. 
(N.   P.    Di'j.i  chiiursien 

i\p^  rtv'\^i\ii<  lin   t  i0"f\ 

iiKs  iiociia  r.s. 


.wij 


•9 

• 
M 

0 

r 

I>ato 

I.ioii 

(lu                     .Voiti. 

l'i-ênoni!^. 

de 

ObMOf  vtiti  un». 

Dli'LÙUE.  ' 

1 

NAlSSAiNCK. 

1 

0 

12  fév. 

Mancel 

Léon 

Macslricht 

AccouclieiueaU. 

6 

lomars 

Nût-l 

Guill.-Jean 

Bruxelles 

diir.  et  at<-. 

7 

3  avril 

Welter 

Guillaume 

Huneih 

I.k'lM. 

8 

1  juillet 

Denis 

Céleslin 

Mons 

Cliir. 

9 

4  août 

Détienne 

Ch. -Nicolas 

Liège 

Actoiifli.   (ilotlcrir    en 

«0 

4  oct. 

Provot 

Philippe-Théod. 

Liège 

méiicc.  et  en  rliir.'. 

ùiy\    doi.r.  en    méile- 
cine. 

11 

13  id.      jVaust 

Jean-François 

Liège 

Cliir.  et  .^i;r. 

1:2 

29  id.      Bamps 

Antoine 

Hasselt 

f.hiruigie   ((l"ilciir  on 
iiiéileoine   île   l'Univ.  do 
Paris). 

13 

■16  nov.    Everard 

i 

Pierre-Florentin 

Ath 

Chir.  et  ace.  (iloeleur 
en  médecine  de  Leyde). 

14 

13  dec.    Culis 

Alexandre 

Slrepy 

Chirurgie. 

lo 

24  id.       Buys 
1820. 

Pierre-Joseph 

Bruxelles 

Id.        (dotfcur  en 
uiédee.  de  Lcyile). 

» 

do  mars       Id. 

Idem. 

Id. 

AucnuchcuienL-. 

16 

28  avril  Seulin 

Louis 

Nivelles. 

CLir.  et  ace.   Idoclcur 
en  méd.  de  Leyde. 

17 

2  mai       Kalekcr 

Jean-Frédéric 

Id. 

Chirurgie  (iileui*. 

18 

3    id.       Graux 

Pierre-Joseph 

Harmignies 

Chir.  et  ure.  (ideni\ 

19 

23  id.      Van  iMcerbecli 

Henri-Camille 

Bruxelles 

Idem. 

20 

27  juin.   Janné 
1823    ' 

Liévin 

Hex 

Chir.  et  accoudi. 

21 

28  et  29  KcrciiholV 
octobre 

Louis 

Nulli 

Idem. 

22 

18  nov.    Hacgbeecii 

Jean-Guiil. 

Ulbeeck 

Chirurgie. 

23  Odéc.      VeJrinc 

Michel 

Liège 

Ideiu. 

1824. 

» 

13  fév.                  Id. 

Idem. 

Liège 

.\ceouehemeulï. 

24 

29  juin.    Van  der  Smissen 

Nie-Grégoire 

Hasselt 

Idem. 

2o 

id.       Wurlb 

Jean-Théodore 

Luxembourg 

Idem. 

26 

30  et  31  llammelrat 
juillet 

Pierre-Henri 

Venio 

Chirurgie  et  ace. 

27 

4  août      Houdcl 

Philippe 

Gand 

Acionchcnientf. 

» 

6   id. 

Id. 

Idem. 

Id. 

Chirurgie  (  '  ). 

Note  supplémentaire. 

La  loi  du  12  mars  1818,  réglant  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'art  de  guérir  et  à  la  collalion 
des  diplômes  rciiuis  pour  l'exercice  des  difléienics  branches  de  lart  médical,  servit  de 
complément  au  règlement  de  1816.  Elle  créa,  entr'autres,  des  Commissions  médicales  pro- 
vinciales, autorisées  à  délivrer  des  certitlcals  de  capacité  aux  personnes  qui  désiraient  ob- 
tenir le  titre  de  chirurgien  de  ville  ,  de  campagne  ou  de  vaisseau ,  à  celui  d'accoucheur  ou 
de  sage-femme,  de  pharmacien,  d'o;  uliste,  de  dentiste,  enfin  de  droguisle-herborisle.  On 
eut  ainsi  égard  à  l'existence  des  Ecoles  de  médecine  locales  fondées  sous  le  régime  imi)é- 
rial.  Le  droit  de  pratiquer  la  médecine  interne  fut  d'ailleurs  réservé  aux  docteurs  des  Uni- 
versités, ou  aux  docteurs  étrangers  accueillis  par  les  Facultés  de  médecine.  —  Les  listes  des 
pharmaciens,  etc.,  diplômés  par  les  Commissions  médicales  ne  rentrent  pas  directement  dans 
noire  cadre  ;  nous  ne  donnons  que  les  noms  des  élèves  reçus  par  les  Facultés  ou  par  le  jury. 


(')  La  statistique  dressée  par  M.  Nolhomb  porte  le  nombre  des  docteurs  en  médecine  a 
43,  et  celui  des  docteurs  en  accouchements  à  38,  pour  cette  pi'riode  :  nous  avons  .soigneu- 
sement relu,  k  deux  reprises  différentes,  tous  les  proces-vcrbaux  du  Conseil  académi(iuc,  cl 
nous  n'y  avons  trouvé  que  les  2"  noms  qui  précèdent.  11  est  probable  que  M.  Nolhomb  a 
tenu  compte  de  quelques  validations  de  diplômes  accordées  à  des  étrangers. 
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LISTE    GÉNÉRALE 


DES 


PROFESSEURS    AGJtÉGKS    DE    I/E.NSEIGNEMENT    MOVE.N 


DU    l>EGRi:   SUPÉRIEIU 


POUR    LES    HUMANITÉS. 


" 

•• 

I>atc 

y 

du 

DIPLÔME. 

k 

1 

!V<elll 


Wagener  ( *  ; 


I    1851 

•1    j    ."Cession 

I  fixtrnnrd. 

2  !      id.      'Collard 

3  I   Pe«<ioii   j'neniaivsl 

orflin.iiie. 

4  id.       de  Haii 


6 

7 
8 

9 

i  10 
M 

12 


13 
14 

16 


-•832    jCoppée 

id. 

id. 
id. 


Rodberg 

Gilles 
•  Deivîil 


id. 

id. 
18.j3 


''  Maldiair 

[Courloy 
iSchoots 


id.  (Gillet 

id.  iStellings 

id.  .Diiliel 

id.  jHurdebise 

1835  I*  Flamencoiii-t 


S>lél>Olll.^.  de  1   <>l»S<MVOltOIIli. 

NAISSA.NCE. 


Jean 
Emile 

Pierre-Joseph 
Alexandre 

Emile 

Jean-Jacques 

Dieudoniii;-Jos. 

jAugusU; 

i 

[Frédéric 

Hyai'iiillii' 
Edouard 

Antoine 

1  Joseph 

iJean-Baplislu 

I  Auguste- Constant 
Edcjuard 


!Aulelbas(Lux.) 

!  St-Georges 

;  Forges 

Noville-sur- 
I  Mehaigne 

jBouvigncs 

Hervé 
IJraives 
lilandin  (ilain.) 

Liège 

Vinalmonl 
St-Trond 

Anbid 

iNamur 

Tournai 

Fîovigny 
Tournai 


Décédé  prof,  ù  l'.Mht- 
née  (le  Gim.!. 

l'iof.  ù  l'Alli.  de  Un.^- 
sclt. 

l'réfet  lies  éluiles  ilo 
r.Alli.  d'Ailfin. 

Dfcéile  |>ror.  «  l'Erol.' 
ioilust.  Cl  lut. lie  Veiviei? 

l'rof.  A  TAlli.  ilAn-. 
vers. 

Id.  id.  de  Uoiis. 

Id.  id.  ilo  BrugË.-. 

l'rof.  nu  Ccill.  ('omm, 
de  Nivclle-i. 

l'rc.r.  Il  l'Ai  11.  d.'  .Na- 
in III'. 

Id.  id.  de  Ijiilid. 

Crof.  nu  C"ll.  (fiinin. 
de  .Nivelles. 

A  tlé  sec  rétiiiredo  l'E- 
eole  iinriuiilc;  u'vft  pns 
entré  iIhiis  l'eii^eiyiM- 
liieul. 

Trot.  «  lAlli.  de  Na- 
niur. 

l'iof.  Il  r.Uh.  de  Uru 
xelle-. 

Id.  id.  de  Tournai. 

M.  iil.  do  Toiirnni. 


(')  L'astérisque  désigne  les  personnes  qui  n'ont  pas  fréquenté  les  cour.-?  normaux. 
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NAISSANCE. 


Olisepvutions. 


18 

19 

20 
21 
22 
23 

2i 

2o 

26 

27 
28 
29 

;;o 
'ôl 

a2 
33 
34 
33 
36 
37 
38 
39 
40 
41 

42 


i6 

47 
48 

49 

SO 

ol 
52 
53 
54 

oS 
56 
57 
58 
59 
00 


1853      \ûlioii  ^ 


Id. 

id. 

id. 
id. 
1856 
id. 
id. 

id. 

id. 

1857 

id. 
•1858 

id. 

id. 

id. 
1859 

id. 
1860 

id. 

id. 

id. 
1861 
•1862 
1863 

id. 

■1864 
id. 
id. 

id. 

1865 
id. 

id. 

id. 

1866 

1867 

id. 

1868 

id. 
id. 
id. 
1869 
id. 
id. 


Drfiily 

Grégoire 

Bcrnimoulin 

Darliiolomc 

Lo(|u:irr(J 

Caucliie 

Rasquin 

Courtoy 

*  Merlen 

Daxliclel 

Deltombc 

Dory 

Discaillcs 

Sartoii 

Stevens 

Leijrocquy 

Duykers 

Juiigers 

Deliiaize 

Deniarteaii 

Hallot 

Jopken 

Meurice 

Deltour 

Slordcur 

Nelissen 
Nelis 
Vieuxjcau 

Goiider  do  Beaure- 
j^ard 
Lassinne 
Hasquiii 

Iserentaiid 

Raskop 

Caprasse 
Kugoncr 
Orban 
Bloiideel 

Dewael 

François 

Pi  l ers 

Kurlh 

Verly 

Dupont 


Louis 

Nestor 
Ferdinand 

Kmile 

Thomas 

Nicolas 

Auguste 

François 

Alexandre 

Oscar 

Nicolas-Hubert 
Eugène 
Isidore 
Ernest 
Adolphe 
Juan 

I  Guillaume 
Joseph 
] Pierre 
1  Edouard 
Jo.seph 
Maximilien 
Ernest 
Oscar 
Henri 

Louis 

Eugène 
A  lois 
Jules 
Adolphe 

Ernest 
Gérard 

Félix 

Jean 

Hubert 
Jean-Antoine 
Alphonse 
Aimé 


Joseph 

Auguste 

Armand 

Godel'roid 

Auguste 

Henri 


Tliiiiii 

Charieroi 
Cortil-Wodon 

Liège 

Fléron 
Rotinne 
Alh 

Houtain-l'Evè- 
que 
Vinalmonl 

Liège 

Trognée 

Bruges 

Li('ge 

Tournai 

Bruxelles 

Hénis 

Anvers 

Maestricht 

Heinsch 

Ransarl 

Liège 


Huy 
Huy 

Gand 
Tihange 

Tongres 

St-Trond 
Anvers 
Nivelles 
Tongres 

Basiogne 
Houtain  l'Évù- 
que 
Hervé 

Tongres 

Warnant-Dreye 
Mersch 
Chimai 
Bruges 

Landen 
Bourlers 
Nauiur 
Arlon 
iVirlon 
i  Anvers 


.Iniii'iialislc  ù  N'tn'vh'f- 
(«  <■!«  1)11)1'.  Il  rKi-ole  III- 
iliislr.  et  lilt.  (Il-  oftte 
ville). 

l'rof.  au  Coll.  coiiiin. 
i!e  Clinrloroi. 

l'i-df.  nu  CdII.  loiniii. 
lie  Diesr. 

l'iof.  A  l'Atl).de-ié{;e. 

-Médeiin  à  FliToii. 
l'i-of.  A  rAlli.tlel  i^fre. 
1(1.  iil.  de  Nniiiur. 
Id.  id.  do  UruxtUe*. 

Id.  nu  Coll.  fomin.  dt 
Tongre». 

V.  ci-dessus,  p.  xxxiv. 

l'rof.  à  l'Ath.  d«  Mona. 

Id.  id.  de  IlasseU. 

Id.  id.  de  Liéf;o. 

Id.  iil.  de  lîruxelles. 

Id.  id.  do   !  iégO. 

Iil.  id.  d'Anvcr.;. 

.'otirnalisto  à  Hinatit 

l'iof.  àl'Atli.d'Anvcri. 

M.  il!,  de  Nmiiur. 

Id.  ibid. 

Id.  id.  de  Mous 

Id.  id.  de  Toumni. 

lii.  id.  de  Mons 

Id.  id.  de  nassMt. 

Décédé  prof,  .tu  Coll. 
louiiii.  do  liouillon. 

Prol'.   iiii   Coll.   eoinni. 
de  'rhiiifi. 
Id.  à  l'Atli.  do  Cand. 

M.  id.  de  Hn.•,^ell. 

Id.  id.  de  Mons 

M.  id.  Xanuir. 

Décédé  prof.  A  l'Alli. 
il'Anver.-. 

l'rul.  â  l'Alli.  d'Arloii. 

11.  au  Coll.  comni.  de 
Cliinuii. 

Id.  il  l'Atli.  de  Tnnr- 
iiui. 

Id.  à  l'Ath.  d'..\i>f.ii. 

1(1.  ibid. 
1.1.  ibid. 

Id.  au  Coll.   connu,  de 
l.onvain. 
Id.  id.  de  Uuy. 
Id.  A  l'Atli.  de  Von,--. 
Id.  id.  de  Tournai. 


(')  Les  agrégés  n"»  1  ii  17,  ainsi  que  le  n"  26,  ont  subi  leur  examen  conformément 
aux  dispositions  île  l'arrèlé  royal  du  16  avril  1851  ;  tous  les  autres  onl  èli'  interrogés 
d'après  l'arrêté  royal  du  9  juillet  185  i  (V.  ci-dessus,  col.  762  et  suiv.] 
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LISTE    GENERALE 


DES    INGÉiMELRS   SOHTIS   DK    L'ÉCOLE   DE    LIEGE    DEPUIS   Isr.T, 


A.     Iteleve     de»     «.*uiitli*U>tK 

Qui  onl  alleint  ou  dépasse  la  limite  d'admissibililé  au  grade  de  coNULCTtUR  tFFECHF 

ov  HONORAIRE  DES  MINES,  aux  concours  de  18:^7  à   1846  inclusivcmcnl. 

(La  limite  il  admissibilité  était  de  oO  points). 
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I.ieu 

t  «  2 

:%'uin. 

I*i>eiioiii>>. 

de 

w 

^ 

r-| 
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NAISSANCE. 

1 

1837 

'  Stroesser 

Jean 

1' 
Luxembourg  (  '  ) 

2 

id. 

Lbguesse 

Emile 

Liège  [  '  ) 

3 

id. 

*  Rocour 

Michel-Franrois 

Liège 

4 

id. 

*  Dupoul 

Félix 

Condé 

5 

id. 

Eloin 

Joseph 

Namur 

6 

id. 

'  Beaujean 

Eugène 

Liège 

7 

id. 

*  Dejaer 

Charles-Auguste 

Liège 

8 

1838 

*  Trasensler 

Louis 

Bcaufays 

9 

Id. 

*  Flamache 

Victor 

Liège 

10 

id. 

*  Berchem 

F. 

Luxembourg 

W 

id. 

*  Ransy 

Auguste 

Liège 

12 

id. 

*  Deschanips 

Louis 

St-Trond 

13 

id. 

*  Delvaux 

Adolphe 

Liège 

U 

id. 

*  Defize 

Edmond 

Liège 

13 

1839 

*  Lambert 

Guillaume 

Crand-Halleux 

16 

id. 

Godin 

Arnold 

Cliarleroi 

17 

id. 

*  Flamache 

Hubert 

Liège 

18 

id. 

ToilliezC') 

19 

id. 

*  C.astellain 

Lothaire 

Gouy-le-Pièlon 

20 

id. 

Delallrc  (*) 

-  (  '  )  L'astérisque  désigne  les  conducteurs  ellectils. 

(')  A  l'ait  ses  études  à  l'Ecole  centrale  de  Paris.  —  Nommé  sous-ingénieur  en  18H  (la 
plupart  des  conducteurs  ont  également  obtenu  cette  promotion). 

(')  Porté  sur  une  liste  .Ms.  dressée  par  D.  Arnould;  ne  ligure  pas  sur  les  listes  des 
élèves  de  l'Ecole. 
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a  «ce 

i  at,  ce 
"=  —  00 

"  M  S 

.£  c;  c^  .5 

r^      ^ 

«iraileiB. 

•=0-7 

■=o-    ' 

=  5-     1 

^  —  .1 

H  ""  i  'é  \ 

?'?^ 

ï'^x     ' 

ç'^  X 

0      = 

Ci  ^  —    — 

—  -        ' 

-— ^ 

-~^ 

— 

Docteurs  en  philosophie  et  lettres  . 

10 

« 

7 

o3 

"U 

Docteurs  en  droit ! 

389 

218 

168 

420 

1183 

Docteurs  en  sciences  politiques  et 

administratives 

» 

» 

» 

80 

80 

Candidats -notaires 

» 

» 

» 

203 

203 

Docteurs  en  sciences  naturelles  .     . 

B 

» 

2 

23 

25 

Docteurs  en  sciences  physiques  et 

mathématiques 

t 

22 

2 

12 

43 

Docteurs  en  médecine 

238 

208 

93 

7t 

610 

Docteurs  en  chirurgie     .... 

23 

» 

Si 

7 

81 

Docteurs  en  accouchements  .     .     . 

20 

B 

73 

i) 

98 

Docteurs  en  médecine,  en  chirurgie 

et  en  accouchements    .... 

h 

>. 

» 

201 

201 

Pharmaciens 

» 

» 

i> 

108 

108 

Professeurs  agrégés  de  l'enseigne- 

ment rnoveii  du  degré  supérieur 

pour  les  humanités 

» 

» 

» 

60 

60, 

Conducteurs  des  mines     .     .     .     . 

» 

» 

610 

» 

61 

Ingénieurs  honoraires  des  mines     . 

)> 

i                   » 

40 

199 

239 

Ingénieurs  civils  des  mines  .     .     . 

» 

» 

0 

60 

65 

t 

Ingénieurs  civils  des  arts  et  manu- 
factures   

» 

» 

34 

2o3 

287 

Ingénieurs  civils  mécaniciens  .     . 

» 

\ 

» 

8 

144 

'        152 

1 

rot:il 

^r-nrr.il  : 

Totaux  par  périodes.     .     • 

687 

!       448 

oi4 

1 

1899 

3568 

(  «  ;  Non  compris  les  diplômes  scientitiques. 
(V'  Depuis  1834;  v,  à  la  page  suivante.   . 


CXXX  MlDlTinNS    ET    COlUiKCilONS. 

SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  A  (page  cxiij). 

Des  Concours  l'iirenl  institués,  dès  1854,  à  Bruxelles,  par  arrêté  du  Ministre 
de  l'Intérieur,  dans  le  but  d'éclairer  le  gouvernement  sur  le  mérite  des  candidats 
qui  se  présentaient  pour  les  places  de  conducteurs  vacantes  au  corps  des  raines. 
Trois  candidats  réussirent  en  1834  : 

MM.  Jochams,  Félix,  de  Genappe  ; 
De  Crassier.  E.,  de  Maestriclit; 
Mueseler,  G.,  de  Liège. 
On  a  porté  (p.  cxiij,  n«  18)  M.  Toilliez  au  nombre  des  candidats  admis  en 
1859  ;  des  renseignements  ofticiels  que  nous  recevons  à  l'instant  même  nous  per- 
mettent de  rectifier  cette  date.  M.  Toilliez,  Albert,  de  Mons,  a  été  reçu  au 
Concours  de  1855. 
L'année  suivante  furent  admis  en  qualité  de  conducteurs  : 

MM.  Defize,  Edouard  (et  non  Edmond),  de  Liège,  (désigné  par 
D.  Arnould  comme  ayant  pris  part  au  Concours  de  1858  ; 
v.  p.  cxiij,  n"  14),  etPoncelet,  Jean-Baptiste,  de  Bruxelles. 


FAUTES   A  CORRIGER 

DANS    LA     DERNIÈRE    PARTIE     DE    l'OUVRAGE. 

P.  viij,  ligne  antépénultième  :  Ptolèmis,  lisez  Ptolemœis. 
P.  X,  1.  29  :  Interse,  lisez  inter  se.  —  L.  50,  etymologium,  lisez  etymologiam. 
P.  xci,  col.  7,  1.  6  :  1851,  lisez  18G1. 
P.  xcv,  col.  3,  i^  nom  :  Brassine,  lisez  Brasseur. 

P.  ci,  col.  1,  1.  5  :  500,  Usez  200,  et  ainsi  de  suite  à  la  col.  G  :  201,  202  et 
'    203. 
P.  cij,  au  titre  G  :  1'»  section,  lisez  V^  session. 
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MulleriCIO,  531,  722. 

MuUer  fJeati),  920  et  suiv. 

Munch  (£.),  XXXIIl,  179, 
390,  479. 

Murchison,  793. 

Musée  d'agriculture,  dll2. 

Musée   danalomie    patholo- 
gique, ol4, 1132. 

Musée   de   botanique,    433, 

883,  un. 

Musée  (Cours  du)  de  Bru- 
xelles, 33. 

Nagelmackers  (A.),  i23. 

Nagelmackors  père,  282. 

Namur  (bibliothécaire),  819 
ei.  suiv. ,  1070  et  suiv., 
1084. 

Namur  (P.),  808,  889. 

Nesselrodc  ile  comte  de),  334. 

Nerenburger,  503. 

Neujean  (A.),  1123. 

Nieuhoiï  ,  3(30. 

Nisard,  (D.),  37. 

Noël  (J.-N.i,  79,  484,  783, 
906, 1037. 

Noël  (L.',  492. 

Nopius,  663. 

Notger,  VIII  el  suiv. 

Nolhomb  (J.-B.),  55,  XIX, 
XXVII  ,  XXXIIl  ,  XLV  , 
LXII,  333,  970. 

Nouvelle  Montagne,  832. 

Nypels  (G.),  2,  11  et  suiv., 
'57,  266,  330,  892. 

Observatoire,  1071,  1115. 
Obstétrique  (Instruments  d'), 

1137. 
Orangisme,  XXII. 
Oratoriens   de   Visé  ,   XVI  , 

336. 
Organisation  militaire,  86 i. 
Origine   du   langage  ,   578  , 

583. 
Ortolan,  877,  890. 

Pagani  (G.   M.),    79,    496, 

xi.ij. 
Pairou(Ch.),  1139,1142. 
Paléontologie,  22 i  et  suiv,, 

792 ,    814,    1125,   1129, 

1133. 
Pandectes,  648,  876. 
Pàque   A.-N.  i.\  492, 
Partis   politiques  ,    XXII    et 

suiv.,  LUI  et  suiv. 
Pasquet  E.',  1084. 
Patois  de  Liège,  807,  824, 

830. 
Pédagogie.  V.  Ecole  normale 

el  Ecole  propédeutique. 


Peine    de   mort,    291,  600, 

899. 
Pénitencier  de  Namur,  294. 
Pénitencier  de  Saint-Hubert, 

29  i.  I 

Pepsine  (Découverte  de   la, 

922. 
Pérard  (L.),  631,903,  1033,  | 

1117  et  suiv.,  xxvi. 
Périodicité   physiologique, 

944. 
Pelers  (l'abbé),  507, 
Peters-Vaust,  69,  508,  782, 

968,  1160. 
Pétitionnement,  65. 
Pétrarque,  X. 
PfefTer  (DO,  48,  49. 
Pharmaciens,  Lxvij,  cviij. 
Pharmacopée  belge,  163. 
Pliilarùie  Durnsotr,  133. 
Philosophie   critique,  338  et 

suiv. 
Philosophie  morale,  586 
Physiologie  (Cabin.  de),  1142. 
Physique  (Cabinet  de  ,  1114. 
Physique    (Cours   de),    631, 

673  et  suiv.,  907. 
Picard  (Ad. U  836. 
Piercot,  1090,  1122,  xxiij^^ 
Pimpnniiaux  (D.),  191,  736. 
Pltiipiirninux   IJ.],  736. 
Pirmez  (E.),  802. 
Pirotte.  1027. 
Placentius,  XI. 
Plaschaert,  329,  976. 
Plongeurs  (Appareil  pour  les), 

933 
Polain'(M.-L.),  Il,  614,747, 

973,    1033,   1034,    1048, 

1063,  1067,   1074,  1159, 

Lxviij. 
l'oliiifinc  (le),  970  et  suiv. 
Pomologie,  699. 
Poncelet  (DO,  312. 
Ponson  (A. -T.),  1039  el  suiv. 
Port-Royal,  718,  732. 
Pratt  ;W.),  xLij. 
Prinz(X.;,  661,  763. 
Professeurs  agrégés  de  l'en- 
seignement supérieur  pour 

les  humanités,  csi. 
Professeurs   étrangers  ,    65, 

XXVIII,  XLIV,  71. 
Proarammes  de  l'Université, 

59,  00,  09,  74. 
Pyro  (J.),  xxviij. 

Quérard,  20,  169  et  suiv. 
Question  du  grec,  802. 
Quetelet  (Ad.),   XXVIII,  127 
et   suiv..   170,   183,   393, 


403  et  suiv,  427,  443,  497 
el  suiv  ,341  el  suiv.,  933. 

Raikem  (A.-F.-J,),  312.  510, 

806,  1132  el  suiv. 
Raikem  (G.-F.-J.),  309. 
Rambert,  719,732. 
Ramoux  (le  chirurgien)  ,  40, 

368. 
Ransonnet   (le   capitaine  )  , 

1073. 
Raoul,  409  et  suiv. 
Récaraier  iMn'e,,  723. 
Réglemenlorganiquede  1816, 

XXVII    ei  suiv.,    XXXVI  , 

vij,  xxxix. 
Rémonl,    780,  827  ,    1073, 

1088,  MOG,  1120. 
Renan  (E.),  729. 
Renard  (C.),838,1033etsuiv. 
Renard    (L.)  ,  pare  ,    536  , 

1034. 
Rensing,  LXV. 
Renversement   du    courant  , 

674  el  suiv. 
Repelacr  van  Di'iel,  58  ,  57, 

1066. 
Rouleaux,  18  et  suiv. 
Révolution  liégeoise,  XVUI. 
Revue  beUjc,  14,  201,   3i9, 

415,  416,  973. 
Revue   dis  deux   mondes  , 

713,842. 
Revue  de  Liéf/e,  14,  973. 
Revue  universelle  des  uiiries  , 

LXXV,  787,  958,  1037. 
Robespierre,  538. 
Rock  (L.^  108  i. 
aodembourg  (Em.),  1092. 
Roersch  (L.-C),  766. 
Rogier  (Ch.),5,4i  et  suiv., 

XLIIet  suiv.,  LXIII,28S, 

289,  440,  662,  704,  720, 

847,   894,    969   et   suiv., 

1090  et  suiv. 
Rogier  F.),  749,  969. 
Ronveaux  (J  ),  1152. 
Rotleck,  612. 
Rouftart  (l'abbé),  765. 
Rouillé     L.-P.)  ,  272  ,  336, 

322,  972. 
Rousseau  (P.),  XV. 
Rouverov   Fréd.\  XXXIX. 
Royer  (Jl-G.1,  332,  836,979. 
Rucloux  (J.),  1057  et  suiv., 

1064. 
Ruth  (I.-A.),  534,  955. 

Sainlc-Reuve  (Ch.-Aug.),  57. 

703,  973,  1175,  CXLiv. 
Sainte-Beuve  (J.  de),  704. 
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St-Genois    Jules  de),  603  et 

suiv. 
Salle  académique,  (^,  2,  600, 

i068. 
Salpetier,  1151,  1157. 
Sauvage  (L.),  ■1119. 
Sauveur  (DD.),  58,   XXVIII, 

'■m.  536,  663,  911,  1130. 
Sauveur  (DD.-J.-J.),  911. 
Sauveur  H.),  154,  912,1162 

et  suiv. 
Say  (J.-B.),  696. 
Schaar(M.l,  541. 
Scheler  (Aug.),  195,  747. 
Schmeriing  (IMi.-Ch.),  550. 
Schmidt,  147  i. 
Schmil  (de  Bruxelles).  913. 
Schniit(J.-P.).232,  487,914, 

1053,  1061,  1140  et  suiv., 

1180. 
Schollaert,  277. 
Schorn  (P.),  1051,  1052. 
Schwann  :,(Th.),    829,    919, 

940,  1142  et  suiv.,  1150. 
Schwarlz   (N.-J.),   763,  765, 

858,  936,  Lxviij. 
Séance  académique  du  3  no- 
vembre 1867,  5. 
Secours  aux  noyés,  595. 
Séminaire  épiscopal  de  Liège, 

XIV,  820. 
Sentelet,  670. 
Serres  du   Jardin  botanique, 

461,  1107  Cl  suiv. 
Siège  des  Universités,  55   et 

suiv.,  07   et   suiv.,    XVII, 

XLVII,  411,1016. 
Simon   (le  commissaire   11.), 

567. 

Simon    (J.-H.-J.),    40,   566, 

'    778,983,1125. 

Société  d'ICmulation,    XVI  et 

suiv.,   19,  43,  104,   112, 

142,  5i0. 
Société  d'encouragement  pour 

l'instruction    élémentaire  , 

XXIV,  3,  350. 
Société  d'étudiants,  LXIX. 
Société  Franklin,  949. 
Société  générale,  295. 
Société  liégeoise  de  littérature 

wallonne,  850. 
Société  littéraire  de  Bruxelles, 

403  et  suiv. 
Société    médico-chirurgicale 

àe  Liège,  LXXV,  752. 
Société  des   sciences  physi- 
ques et  médicales  de  Liège , 

§40. 

Société  Pradélienne,  742. 


Société  du  samedi,  LV. 
Société  royale   des  sciences, 

LXXV,  163,  673. 
Société  Tamle>n,\W,  369. 
Somnambulisme,  581. 
Sotiau  (D.^25o,  1172. 
Soltais,  553. 
Sourds-muets  et  aveugles,  9, 

850,  855,  982. 
Sous-ingénieurs   des  mines, 

1015,  1022  et  suiv. 
Sous-ingénieurs    honoraires 

des  mines,  1023  et  suiv. 
Spriiig  (J.-A.),  24,  75,  L  et 

suiv.,  LVI,  429,  48o.  569, 

845,  915,938,1135,1142 

et  suiv.,  1150,  1152,  1162 

et  suiv. 
Staedtler  ;H.),  xxxiv. 
Star  Numan  (C),  636,  ix. 
Stas  (le  chimiste),  55,  787. 
Stas   (le  conseiller),  364  et 

suiv. 
Statistique,  580,  599. 
Stecher   (J.),   XXI  ,   764  et 

suiv.  948,  1047. 
Stehres,  78. 
Stévart(A.),  1125. 
Stroesser  (J.),  1053. 
Struyckex  (II.),  XII. 

Tableau  général  de  la  réparti- 
tion des  Cours  de  l'Univer- 
sité depuis  1817,  985. 

Tableau  indicatif  du  nombre 
des  élèves  qui  ont  fréquenté 
rUniversilè  de  Lièi^c  depuis 
1817,  v. 

Tandel  (N.-E.\  LXIV,  LXX, 
574,  763,  859,  937. 

Teichman,  67. 

Télégraphes,  674  et  suiv. 

Teiii/>.f  (It;  ,  731. 

Termonia  (('..),  7  48. 

Terwangne  (rabbè),820  et  s., 
1119,  1135. 

T/iémis  (la),  35,  604,  619. 

Thiersch  (Fr.)  XLVIIl. 

Thiéry  (  C.  F.-A.  )  ,  LXIV, 
1062. 

Thimus  (F.-G.-J.),  736. 

Thiry  (V.),746,  954. 

Thonissen,  XX,  XLV,  285  et 
suiv. 

Tiedemann,  300  et  suiv. 

Tilman  (H.-J.),  xvi. 

Timmermans,  544,  547. 

Tissinglon  (T.),  1119. 

Trasensler  iL.),  LU,  210, 
422,  745,  861,  947,  957, 
1048, 1053,  1062, 1139. 


Travail  des  femmes  dans  les 

mines,  831. 
Troisfontaines  (A.),  745,745, 

767,  963. 
Troplong,  VI,  843. 
Troubles  de  1826-1827,  U, 

G4,  XXXII,  167,  271. 
Tychon  (F.),  639. 

Union  des  catholiques  et  des 
libéraux,  il,  XXIV,  XXXIII, 
XLVII,  894,  960. 

Vniversis  discipliiiis,  336. 

Université  libre  de  Bruxelles, 
GS,  IV,  XLVII  et  s., 55,340. 

Université  deOand,  IV,  XLIV 
et  suiv.,  947,  1068,  xxxi. 

Université  de  Louvain  (An- 
cienne\  37,  55,  XI  et  s., 
XV,  XXXVI. 

Université  catholique  de  Lou- 
vain, G8,  IV,  XLVII  et  s., 
LXXVI,  55,  340, 1045. 

Université  de  l'Etat,  à  Lou- 
vain, XLIV  et  suiv.,  150, 
176, 1068. 

Universités  alleni.,  XXXV, 
LVI,  LXXV,  860,  891, 
919,938. 

Universités  (anciennes),  IX  et 
suiv. 

Université  de  Liège  (Esprit 
dei,  LXXVII. 

Universités  (Mission  des) , 
LXXII. 

Vaccine,  570. 

Valerius  (B.  ,  xiv,  xv. 

Van  Aubel  fJ.-C), 967, 1152, 

1158,1160. 
Van     Bommel    (C.-B.-A.), 

XXXIl,  144. 
Van  Brabant,  447. 
Van  l'.reda,  395,  449  et  suiv. 
Van  Crombrugghe,  610. 
Van  der  Burgh  (J.-A.),  xiij. 
Vanderhevden   (J.-M.),  588, 

667,  1114. 
Van  dor  Wijck,  357  et  suiv. 
Van  de  Wever  (S  ),  XIX,  67, 

179,  194,  480,  747,  894, 

xxxi  et  suiv. 
Van  Driessche,  853. 
Van  Galen,  xiv. 
Van  OT)bbelschroy,  274. 
Van  Halen  (T.-H.-J.),  xvij. 
Van  Hall  (M.-C),  352  et  suiv. 
Van  Hasselt  (A.),  642,  747. 
Van  Hemert,  359,  373,  384. 
Van  Hoorick,  1028. 
Van  Horen  (F.-H.G.),  xxviij. 
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Van  Hulst(F.),14,  S2i,745, 

968. 
Van  Hullhem,  175,  178,  447. 
Vanille  (Accliin.  de  la),  462. 
Vanlair  (C.-F.),  978,  1132  et 

suiv. 
Van  Mons,  398,  700. 
Van  Rees(R.\20,  40,  65, 

271,  272,  589,  656,  738. 
Van  Roosbroeck  (F.),  xvi. 
Van  Scherpenzeel  Thim   (J.), 

231,  747,  814,920,  xxiv. 
Van  Vinckeroy  (K.l,  1123. 
Van  Vloten,  352,  383. 
Van  Winckler  (G.-T.)  ,  1129, 

H  37. 
Vaust  (Fr.),     980,   1148    et 

suiv. 
Vaust  (J.),  748,981,  1180. 
Vaust   (Th.),  980,   1148   et 

suiv. 
Velbruck,  XV  et  suiv. 
Verrier  (J.-J.),  XLII. 


Vieille-Montagne,  780, -1141, 
Vilain  Xllll,  843. 
Vincent  (J. -H.),  267. 
Vingt  quatre articles(les'l, 283. 
Visschers   (A.),  293  ,  698  , 

1061. 
Von  Gross,  1124. 
Votlem,  312,  589,  1130. 

Wafelaer  (P.-F.i,  xiv. 
Wagemann    (J.-G.)  ,   XXIX  , 

XXXV,  29,  201,317,  596, 

1068. 
Wallons  (caractère  (leS;,XXIX. 
Walter  (J.-J.),  XL,  1,   132, 

275,  498, 1068. 
Wamèse,  XII. 
Warnkœnig  (Ant.),  602. 
Warnkœnig     (  L.-A1  ,    XXX, 

272,  276,  601,  647,  821, 

822,896,  1083,  1136. 
Wasseige  (Ad  ),  981,  1138, 

1180,  XXXV. 


Wasseige    (Ch.-Jos.  ),   748, 

981. 
Wazon,  Vin  et  suiv. 
Weiler,  (J.-G.),  xvi. 
Wery  iF.),  1172. 
Wtspelaer  (Parc  de),  529. 
Weuslenraad  (Th.),  747,  894, 

973. 
Wezel  (J.-L.),  491,  xiv. 
Wiertz  (A.),  432. 
Wilmart   (P.-Â.),  624,    665, 

746. 
Wilmsen,  852.  ' 
Wronski  jH.),  498. 
Wurth  (J.-F),  xvij. 
Wiirlh  (J.-F.-X.),   369,  740, 

viij. 

Zendralli  (J.),  xLij. 
Ziane  (Th.),  LXVII,  748. 
Zoologie  (Cabinet  de),  1071, 
1123  et  suiv. 


CXLIV  DERINILRES    ADDITIONS    ET    COllRECTIONS. 

DERNIÈRES   ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 
(V.  col.  1175  et  p.  cxxx). 

—  Le  15  octobre  18G9  est  mort  à  Paris  Ch.-Aui;.  Sainte-Beuve,  Tune  des 
gloires  de  la  lillératiire  française  contemporaine.  11  a  conservé  jusqu'à  la  lin 
l'attitude  qu'il  avait  prise  dans  ces  dernières  années  (v.  ci-dessus,  col.  717  et 
750).  D'après  sa  volonté  formelle,  aucune  invitation  n'a  été  adressée  pour  ses 
obsèques,  fixées  au  IG  ;  deux  à  trois  mille  personnes,  parmi  lesquelles  un  grand 
nombre  de  hautes  notabilités  de  tout  genre,  ont  néanmoins  voulu  accompagner 
sa  dépouille  mortelle  au  cimetière  de  Mont-Parnasse.  Point  de  discours  :  M. 
La  Caussade  lui  a  adressé  un  simple  adieu. 

La  veille  de  l'inhumation,  M.  le  docteur  Piogé  avait  procédé  à  l'autopsie  du 
, cadavre.  On  a  trouvé  trois  pierres,  d'une  dimension  telle,  qu'il  eût  été  impossible 
de  les  extraire  pendant  la  vie  du  malade.  Le  corps  a  été  ensuite  embaumé  (V.  le 
Temps,  n°  du  17  octobre). 

Sainte-Beuve  laisse  inachevé,  mais  très-avancé,  paraît-il,  un  travail  consi- 
dérable sur  Proudhon  et  ses  œuvres.  Malgré  ses  souffrances,  il  semble  avoir 
pris  pour  devise  le  mot  de  Trajan  :  Oportet  impcratorcm  slantem  mori. 

—  Nous  avons  fait  remarquer,  dans  une  note  de  la  page  Lxviij,  qu'un  certain 
nombre  d'élèves  ,  immédiatement  après  la  révolution  de  1850,  se  firent  recevoir 
docteurs  à  Louvain.  —  D'anciens  étudiants  nous  rapportent  qu'antérieurement 
à  celte  époque,  sous  l'influence  des  ordonnances  concernant  l'emploi  de  la 
langue  hollandaise,  on  vit  plus  d'une  fois  des  séries  tout  entières  de  candidats 
en  droit  aller  subir  leurs  derniers  examens  dans  les  Universités  du  nord. 
Nous  citerons  entr'autres  ,  pour  l'année  1825,  MM.   L.  Masset  (actuellement 

'bourgmestre  de  Herstal),  Nierstrass,  Siebens  et  Van  Vloten,  qui  terminèrent 
à  Utrecht  leurs  éludes  commencées  à  Liège.  La  thèse  de  M.  Masset  nous  est 
tombée  sous  la  main  ;  elle  est  intitulée  :  De  piiblicntiove  legnm.  —  Cf.  l'art 
Dupont,  col.  616. 

—  Sous  ce  titre  :  Les  Floralies  russes,  M.  Ed.  Morren  vient  de  publier  son 
rapport  sur  l'Exposition  internationale  d'horticulture  de  Saint  Pètersbourg.  Gand 
(octobre)  1869,  un  vol.  in-8",  avec  vues  et  portraits. 

—  Fautes  a  corriger  dans  l'introduction.  —  P.  VII ,  I.  4  :  réguliers,  Hf>ez 
régaliens.  —  P.  XLI ,  I.  7  (en  remontant)  :  voies ,  lisez  vues. 
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